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DES 


GENS  DU  MO]>iDË. 


S  (jiiip  (U  la  ieiire). 


SAUI  (maisoit  dk).  Il  existait  autre- 
fois  deux  comtés  da  nom  de  Salm  :  le 

BautSalm^  ^^m  les  Vosges,  entre  PAl- 
nctet  la  Lorraine,  non  loin  du  Ban  de 
U  kocbe,  ei  ie  £as-6almf  dans  les  Ai  - 
iwiiiti^im  ccwllfiida  tnrritoiredeLlége. 
L*«iliqM  UmiXh  àm  comtaa  deS«tni  tfé- 
Irit  divisée,  en  1040,  en  deux  lignes 
principales,  formées  par  !cs  druv  fils  du 
coœte  T HLondHir,  Henri  et  (lliarlea. 

I.  Le  Huut-6aim  échut  eu  partage  à 
Huai,  dont  la  postérité  se  ramifia  en 
dnix  aoumllc»lipiées.Lft  ptrtk  da  Haut* 
Salm  qui  «ppartentît  à  U  première  fut, 
4m  le  commencement  du  xvii*  siècle, 
réfïnif  par  nilinncc  à  la  Lorraine.  La 
brsn»  lie  t «dette  s'i^ieipnit  en  1784;  mais 
U  iBoilié  du  Haut-Saim  qui  lui  était  dé- 
«Dise  avait  passé  par  aairiagey  «■  1475, 
à  la  ImuDc  des  wildgravca  «t  rfaingn- 
^tM{^9Vf^  mariage  surgit  une  nou- 

velle maison  prîncière  de  Salm  (ligne 
féœinîn^'^  Honi  il  existe  encore  trois 
branches:  l'La  maison priDcièrede.9/7/w- 
Salm.  Dépouiliee  de  Mes  possessions  par 
isHa  4e  la rèvohitioii  française,  elle  reçut 
iadlMBinté,  en  une  prâi- 
dans  Tancien  évéché  de  lliinaler» 
et  te  prince  Je  Salm-Salm  prit  rang  par- 
mi les  membres  de  la  ConftMl  'i-.nîon  du 
Rbin  [voY.)'j  mais  ie  congrès  de  Vicrine 
le  plaça  ensuite  sons  la  suzeraineté  de  la 
,  et  a  crt  anjoordlrai  membre  bé- 
da  allège  des  princes  de  la 
provinee  4e  Westphalie.  Le  prince  ac- 
tae!,  FLOREriTt'f,  e^t  né  en  î  TSG,  2°  La 
ini^oa  princîere  de  Sfihn-  i\yrhourg 
éprouva  le  même  sort  et  âubii  '«^  mêmes 

Em^eiop.  tU  G.  d.  M,  Tome  XXL 


YÎcisHtades  qoe  la  branche  de  Salm  Salm; 
elle  est  aujourd'hui  dans  la  dépendance 
de  la  Prusse.  Le  prince  Frédéric  II  fit 
bâtir  à  Pdriâ  uu  bel  hôtel  occupe  nnjour- 
dUiui  par  la  grande-chancellerie  de  la 
Légion-d*Honnear  ;  le  prince  Faini- 
mic  m,  son  fils,  fut  gudllotîné  en  1794. 
La  brandie  de  Salm-Kyrbourg  est  main- 
tenant représentée  par  le  prince  Fré- 
déric IV,  né  en  1789  ,  et  qui  a  rempli 
auprès  de  Napoléon  les  lonctions  d'oitl- 
cier  d*ordonnance.  3"  La  maison  de  Salm» 
Hontmar,  ainsi  nommée  du  bailliage  de 
Horstmari  en  Westphalie,  qo*elle  fc^ut 
en  dédommagement  de  ses  possessions  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  est  l'^alement 
<nus  la  suzeraineté  du  roi  de  Prusse.  Le 
prince  F&ÉuÉUiC-CHAiiL£S-AuGUSTE,né 
en  1799,  en  esl  le  chef  actuel  et  prend 
le  titre  de  prince  de  Salm^Horstmar,  wild 
et  rliînj;i  ave, 

IL  Charles,  second  fils  de Théodoricy 
eut  le  Bas-Sabn.  Cette  ligi»e  «('éleignît, 
en  1413,  avec  Henri  IV,  lequel  eut  pour 
héritier  Jeah,  comte  de  Reiferscheid, 
tssa  de  la  même  fomille.  Comme  les  mees- 
bics  de  cette  noavelle  maison  sooi  les 
aeab  qm  demendent  par  les  mâles  des 
comtes  de  Salm,  ils  ont  pris  le  titre  de 
comtes  de  la  rieille  ligne  {^Altgntfen]  et 
rajoutent  à  leur  titre  de  prince.  La  bran- 
che du  Bas -Salm  ou  de  Salm-'Hei/cr-' 
tekeid  se  partagea,  en  1039^  en  denx 
brancha  :  lUnée  posséda  le  comté  de 
Salm,  dans  les  Ardennes,  avec  Reifcr- 
scbeid,  seigneurie  située  dans  TEilTel 
(voy'.)j  la  cadette,  Dyck  ,  petite  ville  de 
la  proTinoe  du  Rhin.  L'atoée  s'est  encore 
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•ubdivisée  en  tio*^  sMius-braacbct  :  1"  I  « 
niâiàou  priutièi  c  de  S'tlm- ReifersvUetd- 
Kmutluim  (ja Jisr/tf  BeUbur)  \  cette  mai- 
•oo,  Uépotiédée  À  la  pais  de  Looéirill«y 
reçut,  coaioM  îDdanoité»  dai  bwna  en 
Franconie  :  elle  est  tous  la  souveraineté 
de  Bade,  2  ^  La  ntaison  de  Satm-Reifer" 
srheid'  Hatmjm  <  7/ ,  d  u  n  l  I  e  i  lief,  qui  porte 
seul  te  titre  de  cooite,  est  archi-trésorier 
du  royaume  de  Bobéme.  8^  La  naifoii 
de  Saim^Mei/erÉ€kmd*Smit*^  életée, 
en  1 790,  à  la  dignité  priocière.  Les  pos- 
sessions Je  la  branehecadette,  Salm-Ht^i- 
ffr\r/it'{<i-D*  ^  rtatent  placées  snn«  la 
sii/rminetéde  iVlecteur  fie  Cologne.  De- 
puutllée  aussi  par  suite  de  la  révolutiuu 
francise,  elle  reçat,  en  180$,  des  com- 
pcaaations  territorialet,  et  fat,  en  ISlft, 
4le?ée  par  le  roi  de  Prusse  à  la  dignité 
princière  :  ses  possessions  relèvent  du 
{^rarid-cliit  hé  du  Bas-Rhin  et  du  Wur- 
l»  ttjlx  rg.  Le  prince  actuel  de  Salm-Dyck, 
Jus£i'U,  ueeii  177  3,  a  servi  avec  honneur 
dani  BOT  armées  ;  il  a  créé  dana  aoo  ciii- 
leaa  de  Dyek,  près  de  Doiteldorf ,  nn  om* 
gnifique  jardin  botanique  y  et  publié  la 
description  d^un  grand  nombre  de  plan- 
tes rares.  Il  a  épousé,  en  1  803,  Con«.t.mce- 
Marie  de  Thfis ,  née  le  7  nov.  1767  à 
Naute»,  et  alors  veuve  du  ciiirurgieti  ti  su- 
çais Pipelet.  La  prineeaae  deSalm  a  enri- 
dû  notre  Uttéraiure  de  placeurs  prodiic- 
tîoos  estimables  ;  elle  est  Tauteur  de  1*0- 
péra  de  Sapho^  joué  en  1 79  1 ,  de  romans, 
de  poésies,  de  pensées,  le  talent  e>t 
rcliaus!>é  chez,  elle  par  IVlevatiun  de  Vvs- 
prit  et  la  uublesae  du  caractt:re.  Se»  œu- 
ma  eomplèiea  ont  été  publiée»  récem- 
ment,  A.  B, 

SALMA\ASSAR,  roi  de  Niaive» 
724-7  12  av.  J.-C,  vor.  Xijfiva,  AâST- 
RIK  el  HtBRFI  \,  T.  XIII,  p.  570. 

SALOMON**!  ioi  U'I-iâêi,  (tls  de  D«- 
vid  et  de  Bethsabée,  au\  prières  de  la- 
qndle  il  dnl  le  trAne  à  Pcaclosion  de  ton 
frère  aloé,  recneillit,  pendant  son  long 
règne,  de  101  à  975  av.  J.-C,  le  Truit 
des  exploita  de  père.  Pour  afTermir 
la  rouroniie  sur  sa  têt»*,  il  fif  inrfîrr  à 
nurt  son  frère  Adonia  avec  quelques 
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grands  mécoa lents ,  t-t  il  contracta  det 
alliances  avec  plmii  iirs  pr  iuriM  étran- 
gers (i;oj.  Hlbekux,  t.  Xiil,  p.  i>69j. 
La  sagesse  qn*il  Bontn  dana  lea  jng^ 
■Mntt ,  let  perfectSooneBeolA  qn*il  ap- 
porta aux  ÎDatilution»  pnlitiqnei  de  G^- 
vid,  révélèrent  en  Inî  ntif»  ;:!;rande  «upério- 
rité  d'iotell  i^'criiT  ,  ci  lui  fî'^urè:  fi»  le 
respect  de  la  nation.  Lo  cousirui<ant  un 
temple  qui  surpassait  en  gnndeur  et  en 
aMgnlficenee  ie«t  m  qne  l*arcliitect«« 
avait  jttsque>là  produit  de  plna  beta,  il 
donna  au  «  ulte  des  Hébreux  un  éclat 
rlfv^it  attacher  fortement  !c  peuple  au 
H.irn  tiiaire  national.  L^LabUe  ;ulnii[jisLra- 
tiuu  des  trésors  conquis  par  sou  père, 
lea  profil*  fondés  aor  le  commerce  el  U 
navigation  qu'il  favoriaa  de  tout  aoo  mm»- 
voîr,  le  sage  emploi  des  rerenot  pnUic^ 
cpi'il  fit  lever  par  douze  gouvemeora, 
et  <|iri!  -ut  accroître  en  an'^mentaot  le« 
inipo-ïi  :  il  Ml  ^  ,  lui  permircol  de  fnnrnir 
largement  aux  frais  énormes  quVnu ai uè- 
reot  rédificatioo  de  ce  temple  et  la  con- 
struction d*ttn  grand  nombre  de  palaia, 
de  villes,  de  fortereiNt,  ainsi  qu'eaux  Jé- 
pr-nses  d'une  cour  somptueuse.  Mais 
d'un  rntë,  il  répandit  plus  de  bJen-èfr*» 
parmi  W  peuple,  s^il  lit  falie  dr^  progref 
a  U  culture  des  arts  el  à  U  civilisaiiou, 
de  rantre»  il  donna  Pcaemple  foocale 
d*un  luxe  qui  ne  pouvait  qv*exetoer  U 
plu<i  fâcheuse  influence  sur  les  mœora* 
L'admiration,  inspirée  par  la  sages»e  el 
U  ma^nilir*  nre  de  Salomon,  attira  daos 
.sa  capitale  une  grande  affluence  d'«-irari<- 
gers;  entre  autres,  U  visite  d'une  reine 
de  Saba  (  vu> dans  ITémen,  frappa  vrî* 
vemeat  let  eifiriti.  Par  sa  jnstke,  il  ga* 
gna  Pam  nr  du  peuple  à  tel  point  qiw 
lorsqu'il  Nuulut  assujettir  à  des  corvée»  ré- 
gulicri  "»  Ir,  popnlHl i<in«  païenne»  sounu- 
se»  par  David,  il  ir"U\.t  a  riiiilaui  uu« 
armée  de  12,000  «.Le^  iux  et  de  1,400 
cbars  de  guerre  pour  comprimer  lea  naé- 
contenu.  Les  avantagea  matériele  dont  ila 
joui5saient  firent  même  oublier  aux  Hé- 
breux leurs  anciennes  liberlrs»,  et  le  gou- 
verni  nirnl  de  Salomon  put  >arH  nhsiacle 
adopter  des  formes  de  plus  en  plus  des|»o- 
liques.  L*amottr  des  femmes  étraugères 
qui  peuplaient  ton  barem  entraton  oa 
pripOT  dana  la  vieillesse  jusqu'à  leur  iMa*- 
maitvadt  Mcrillwani  liiat  dieuiec  U  pnt 
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»l  kv  caIttiMitTO.Gcite 
•postasw  PcspiiH  è  ém  éangen;  eepen- 
die  ne  pot  ébraoter  sa  paiasance 

èi»h\\ê  des  bases  trop  solide*  Ce  ne  fut 
qo'aprc5  «  mor!  que  le  noéconieDlemeot 
ém  ftmfih  eciaia  en  révoitaoaverte,  et  son 
tkBakmm  ae  pot  tBpêdMr  le  partage 

4é  rif  ■■■■  (aor*  T.  xnit  ^ 

Iiii|f«1ts  MUctoes  qui  déAoBorè» 
i«Bt  les  dernières  années  de  Salomon. -^on 
règne  de  40  ans  »eta  tanf  d*fc1»!  ae,  (lans 
(*4  I«^<»ï5<ies  de5  Juifs  et  des  Urienlaux, 
ce  aa  de  Da%id  e»t  dépeint  comme  le 

Jbcrs  oarrafes  poétiques  et  phUoso- 
ptriques  :  te  f  mfrquf  drs  cantiques  y  les 
Pr'vrhes^  i' Ecclésia^tr  'Voy\  ou  Sa- 
ptcme^tKsits  dont  il  est  permis  derévo- 
^aer  en  doute  l'authenticité,  sinon  en  gé- 
wktâfimmàkmmmqpà  eooeeroe  Vm^ 
mr  mÊffmè,  ht  WÊgemt  et  le  bonheur 
deSelBeMa  ont  passé  en  proverbe.  Les 
co«tcs  des  rabbiiT!.  les  poème?  épiques  et 
aD&eréoatiqorâ  de*  Persans  el  dr>  Ara- 
bes, l«  ^Ubreol  cotniue  un  roi  labuleox 
la  naenifieenceclUiegeMe  avatent 
lei  edeBecs  occnHes» 
Mt  te  tefiaoen  âe  mwÊ- 
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et  de  >a  puissance;  il  a,  comme  le 

r«tiii>oirqye  dam  les  roy*teres  de^  ti  .:nr5- 
et  de»  roses-croix.  C.  L. 


licMakmiqoe,  vHIe  iadortrievie  et  coai* 
ttepçaaÉt^  rflaée  m  fond  da  golfe  du 
fttee  Bom  ,  avec  ao«  population  qtri 
iMèTeê  70,000 âmes.  Tor.  Macrdoisk 
SALPÊTRE.  Ce  sel,  qu'on  désigne 
MBM  aous  ks  noms  de  nitre ,  sel  de  nitre^ 
de  potasse^  awoMe  Je  pouusfy 


■itrkfoc  on  uolSqnewec  la  potasse  vor.  \ 
tîMr  4|i»e  findiquent  ces  deux  Jernîfre^ 
drootDÎoation«»  im  e*»n!«'?«onf  rorir<jrrae5 
S  la  fxjoûeociA' iirr  f  h  uaique.  Le  mot  sal- 
f^rtf  i|tt'oD  eruplote  vulgairement  pour 
4ÉdipMr  ee  corps,  exprime  qa'on  IVttndf 
fcla  pierre,  ml  peine,  ml  petfcsum, 
m  la  décoorerte  de  1*  pondre  I 


^«Km,  le  salpêtre  est  fan  de«i  rorp*  dont 
il  prodœlîoo  et  rappr»~.'n'«îonn('njr-nt  fa- 
fmportetit  le  plus  a  ia  dtlL'n  ^-  des 
en  temps  de  gnaTt,  et  a  ieur  sé- 


curité M  fniip»  dé  pets;  on  peut  dire 
en  effet  qa*il  est  fime  de  la  guerre,  ctr 

eV-^t  à  loi  que  la  pendre  à  canon  doit  son 
souftlf  puissant.  Le  nitrate  de  pota«^'-e»  st 
CD  outre  employé  dans  plusieurs  indus- 
tries importantes;  pendant  longtemps  it 
a  terti  esdnsivement  à  Pettrtction  de 
l*adde  nitriqne;  anjonnPhni  II  est  en 
grande  partie  remplacé,  pour  cet  usage, 
par  îe  nitrate  de  sonde,  dont  le  prix  est 
moins  élevé;  il  est  nécessaire  à  !a  pro- 
duction des  chromâtes  de  potasse,  dont 
les  fabriques  de  toiles  peintes  consom- 
ment de  gfandei  qnanlHéa. 

Qttoiqne  le  ialpétre  ait  été  connu  dei 
anciens  chimiatea  et  qu'il  en  soit  fait  men- 
tioû  il  iii^  desourrages  dn  Tiii*  siècîf,  les 
rerriTiHjuables  phf'nomènes  de  combu!^- 
tion  auxquels  il  donne  nais&auce  ne  sont 
compris  que  depaia  Tère  chimique  non- 
fdle  fondée  par  La?  oisîer.  C'est,  en  effiit, 
cet  homoM  itlostre  qui  démontra  le  pre* 
mier,  par  des  expériences  péremptoîrca, 
ridentitédeTair  vital  [oxygènf  '  t*t  du  prin- 
cipe comburant  du  salpêtre;  de  sorte  que 
les  actions  si  nombreuses  que  ce  dernier 
corpe  eterce  tonqu*il  est  mis  en  contact 
avee  d'antre»  corpe  sont  de  véritables 
oxydations;  elles  sont  dPailleors  d*aoUot 
pins  énergiques  et  plus  rapides  qu'elles 
n^ont  lieu  qu'à  dei  tpm  [>ératures  élevée*;  et 
quele  nitre  conîientsous  un  ppîit  volume 
une  grande  quantité  doxygène  con- 


fie satpéfre  est  vn  sd  incolore^  cristal- 
Hnblecn  longs  prismes qnelqoefois traoï- 

parents,  le  plus  souvent  translucides  et 

cannelé?  ;  sa  «svpur  e<it  fraîche,  piquante, 
un  peu  amere;  elle  est  caractéristique, 
car  on  dit  saveur  nitréc  pour  exprimer 
la  mTeor  analo|;ned*intres  composés  sa- 
fhlS.  Sa  sohil^té  dans  feao  crott  rapi- 
dément  à  mesure  que  la  température  de 
ce  liquide  devient  plus  élevée:  ainsi  tan- 
di*  qup  fOo  p:^rtie«  dVau  ^  0°ne  dî^  -  !- 
venl  i]!H"  13  parln».->  lie  sà'fit-Tre,  la  ri,i-iij«i 
quantité  d^eau  à  lOO"  ue  dissout  pas 
moins  de  146  parties  de  ce  sel,  d'après 
les  espérienca  de  M.  Gay-Lossac,  qui  a 
déterminé  la  solabilSté  de  ce  tel  à  dilTé-. 
renf»*  degrés  de  température. 

S<iumi?  3  l'action  de  la  chaleur,  la  sal- 
pêtre foud  a  SôU*^,  en  perdant  seiileraent 
la  petite  quantité  d'eau  ioierpofei  entre 
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les  lamelles  de  :^es  cristaux  ;  car  ce  atl  est 
a!il>vdrf,t'esl-;t-tiire  qu'il  ne  contient  pas 
d  eau  combîué€.  Lorsqu'il  est  en  fusion, 
il  c«t  aiuai  floiile  que  dm  Vtm  d  il  te 
prend  parle  refioidimient  en  une  aMtie 
CAWDte,  opaline,  qu^on  nommait  autre- 
Ibis  cristaf  minthal.  Cliauffé  pins  for- 
tement, il  uli.iiuionne  de  fox^gèoe  et  se 
ti;nisU>inie  succcMivement  en  hyponi- 
trate  et  en  nitrile  de  potasse;  il  fourni- 
rait M1U  doute  à  Tétat  anbjdre  la  potasse, 
qae  lea  chiiaiftaa  ne  peuveai  olnniir  sons 
cette  forme  par  aucun  procédé  pratique, 
si  les  vases  emplovés  à  la  décnmpoMtiou 
de  ce  sel  u'étaieul  j»erforés,  cjurllr  (jih* 
soit  leur  nature,  bien  avant  qu'il  soit  ar- 
rivé au  dernier  terme  de  aa  décompoai- 
tion. 

Lonqu^OB  piojetia  aor im  charbon  in- 
candescent «imlqnes  fragments  de  nitre, 

celui-ci  fuse  ou  détonne,  ce  f\\n  le  fait 
rtHonna'tre  faci!»  îmc ?)t  ;  il  c-l  ;i!ois  trans- 
iurtuc  i-ii  cArLoii.iie  de  potasse.  C'est  à  ce 
tel  aîni>i  préparé  que  Ict  ancicw  diifllit-' 
tca  avaient  donné  le  nom  de  nitre  fixé 
par  les  cAaféipJW. Un  mélange  de  2  par- 
ties de  nitre  et  d^une  partie  de  fleurs  de 
soufre  introfliiit  fUns  un  creus*»!  r hauffé 
au  rnuge,  Liùlc  uvec  une  f.i  vive  lumitre 
que  l'œil  ne  peut  pas  la  &upput  ici  j  ai  l'uu 
ajonte  à  Z  parties  de  nitre  8  partiet  de 
carbonia  m  pomme  du  eommerœ  el  1 
partie  de  soufre,  on  a  une  poudre  é6ui« 
che  qui,  rbaufîée  peu  à  peu  dans  un  vase 
f>uvf  rt,  fulmine  avec  la  plus  grande  force  ; 
il  i  -t  Ini  !  [ii»s«iibIet|ucKogerBa(;ou(v'>/.), 
a  qui  i  ou  attribue  la  découverte  de  la 
pondre  à  cenon,  B*ait  oonna  qne  œltt 
•orte  de  poadve^  d*aprèa  1«  ellete  qa*il 
attribue  au  composé  fulminant  qvll 
décrit  et  dont  il  n'a  donne  les  rjue 
d^une  manière  énîgmatiqoc  et  tottt-à-£ait 
inintelligible. 

Le  salpêtre  se  forme  spontanément 


) 


lea  contrée»,  mais  en  quantité  très  in- 
é|alm;  dans  les  chauds  etparticuliè- 
renient  drinsPIndc,  la  Perse.  TÉgvpte, 
rEspî«uii<*,  le  trouve  en  abondance 
dao:»  le  sol  lui-même  ou  à  sa  surface;  sa 
production  dana  llnde  est  si  considéra- 
bli^  «on  eitractioB  ai  fadlca  que  ce  pays 
tnfiitanjoafd^bttià  rapprovisionnemeot 
de  pimqne  Umla  l*Enrope.  Dans  ka  la- 


^  nlit^^  «jue  nnus  venons  de  iiifntîonner, 
le  nitre  semble  se  produii  i-  ,i  une  |irni.î 
profondeur  au-dea&ous  de  la  suriace  da 
sol,  là  où  la  t«nre  conmrveaofi  faïudditA, 
Quand  l«  plnîea  inrvienaont,  ee  ael  on 
dissous  et  FévaporalioD  qui  ae  Minifiwla 
ol5lip;e  rcttr  dissolution  à  remonter  par 
i'ellel  capillaii  i-  dû  fi  la  porosité  des  terre» 
elles-mêmes;  bieuiÙL  cette  di^iiul  11  lion  cris- 
tallise, et  le  nitre  se  trouve  accumule  sou» 
forme  dWottecencm  ulinee  dans  lea 
coucbee  Mperfiddle»  du  terrain.  Cm  cf» 
florescence»  étant  ordinairementrécoltiaa 
à  TaiJo  de  balnis  ou  de  boussoirs  ,  on 
dnnnr  le  nom  lic        eîrc  de  liousxn^e 
au  Ât:l  de  cette  provenance:  ce  nitre  e&t 
presque  pur;  il  ne  contient quVne  petite 
quantité  de  maliina  terrensca  qo*on  aé» 
para  fadlement  par  ^opération  do  raffi- 
nage. 

Dan»  les  rliniats  tempt'T<^s  comme  îe 
nôtre,  le  i)ilr:ito  de  pota.'«Sf  ^c  fru  lue  dîtii* 
dea  proportions  beaucoup  muiuUrcs;  mata 

tiel,  Tedde  nitrique^ 
gluote 

quantité  à  l'état  de  nitrate  de  cbaua  et  <ln 
nitrate  de  magnésie  :  il  faut  donc  trans» 
former  ces  deux  sels  en  nitr^t»*  de  po- 
tasse ;  c*e3t  en  cette  opération  que  coa- 
siste  iart  du  salpé trier. 

£nfin  dane  les  pays  froids,  il  Jknt  <|M 
l*art  vienne  en  aide  à  le  nalnrc.  La  for- 
mat ion  spontanée  des  trois  nitrate*  eatp 
en  efît  t,  si  peu  abondante  et  si  leate^ 
qu'elle  ne  compense  pas  les  frais  (ju'oc- 
casinnne  le  travail  d'extraction,  et  quVU« 
ne  sulUt  pas  à  U  production  du  salpêtre 
aéeOHaire  à  bt  défisme  du  pays.  On  est 
abrs  obligé  d'avoir  recoomnia  nitrièreM 
mrtifieieUet.  On  désigoe  aona  ce  nom  daa 
Bmm  de  mst^riatix  de  nature  terretuo 
placés  dans  les  circonstances  que  lV\j>é- 
rience  indique  comme  les  plus  favora- 
bles à  U  formation  du  nitre. 

Toua  taa  andam  chiarium  ont  adneia 
que  l'acide  nitrique  dm  nllraim  naturain 
prend  naissance  au  moyen  de  ToxyffciM 
de  l'air  et  dr  l'azote  fourni  par  de*  ma- 
tières anim.^U'^  »  \tslant  au  milieu  dea 
masse»  qui  se  uitriâent:  c'etteo  eifet  dane 
les  lieux  baa  eC  bumidm  do  noa  bablla 
tioDa,danelmélahlm,lmécuriei,lmbetw 
geriet,  ete.,  quVn  rencontre  plut  parti- 
ra 


Digitized  by  Google 


SAL  (  6 

nit  (|1I€  celle  formation  spontanée  des 
•itralrt  terreux  a  la  surface  des,  murs 
«tt  une  cause  uns  cesse  agusaote  de  des- 
Inictioai  «m  Mit  wam  oombien  «Hé  est 


) 
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UD  élat  permanent  d^humidité  Tat» 
tdb  cet  babitations.  Néanmoins, 
celte  manière  d>nvi«?iger  cette  forma- 
tMU  a  été  revoqu  e  en  doute  par  plu- 
neiin  dumisiea  duiiogués  :  leur  opinion 
•t  Smà»,  d^BM  part,  lor  la  firodiietiQB 
dt  Vtààe  silriqM  dut  1m  plaies  d*orage 
par  k  Mttl  ooDConrt  de  VoMjp^  et  de 
faiote  ataoq>bériqucs;  d*autre  pnrt,  sur 
ce  fitt  qQ*on  rencontre  le  salpêtre  asso- 
cie aux  nitrates  de  chaux  et  de  mag-iésie 
dam  da  caviies  naturelles,  comme  dans 
les  graties  caleiinide  111e  dcCeyUn  et 
de  Le  BodM«Giij«af  dan»  leiqnellee  il 
«tt  ïim  difficile  dVubdellre  que  lee  pro- 

doits  animaux  peuvent  renouveler  en 
af^cr  ^ràn<Je  quanlilé  pourrendre  (-(impie 
de  ia  proportion  de  sels  qa^on  eu  extrait 
tnti  ib  pensent  doncqn^on  ne 
:  MetièiM  eoioMlee 
la  ailrifiealioD» 
RemarqnoM  ><aii»eîlll  qMt  tentes  les 
tentatives  fiiie*  jusqu'à  ce  jour  pour  ni- 
'r  ^-rr  i  l  craie  bors  du  contact  de  ces 
maueres  avant  été  infructueuses,  il  faut 

de 


daas  les  reaurqttaa  qn^on  a  faites  en  tant 
de  Iteax  différents  et  depuis  un  temps  si 

(oof(  SOT  le  rôle  nécessaire  des  matières 
amnoaleii  dan^  les  uitrière&  artificielles. 
h-:  d  ,:<i^t:mealde  carbonate  d^ammooia- 
4 ai  téadte  io«yo«n  de  la  desime- 
tiett  spoBiMée  des  ptodvila  anfaBau^  et 
laCransfbmuitîon,  aojooid'M  biCB  cou- 
■ne.  de  Tammoniaque  en  eaa  et  en  acide 
nirrtqoc  sous  diverses  influence»,  notaœ- 
tl  i^r  celle  des  corps  poreux^  rendent 
d^aiUeurs  ù  uuc  manicre  sali:ilai- 


de  ces  feia  qae  ii  les 

it  se  produire  teos  Pister' 

«eolkm  des  matières  animales,  au  moins 
celles-ci  aident  beaucoup  à  iear  forma- 
tion,surioutdans  les  climats  froids  et  tem- 
pères, mà  les  causes  météorologiques  qui 


mosphcrique,  ne  se  manifestent  qne  ra<« 

rement. 

Quelle  que  suit  d'ailleurs  la  valeur  de 
ces  oonsidératioBt  tMoriques,  font  ta 
OMMide  est  d^eccotd  sor  les  oonditions 
soiraotes,  qu'il  fant  véaliser  ponr  la  pro- 
duction des  nitrates  :  la  présence  de 
bases  puissantes,  telles  que  la  chaux^  la 
magnésie,  la  potasse  ou  la  soude  ;  la 
porosité  de  ces  subdtances^  3°  rhumidité  j 
4«  nne  température  de  15  à  25**.  Pour 
construire  nne  nitrière  arti6cidley  on 
commence  par  |H^parer  un  mélange  in- 
time de  terre  mniblr  ordinaire  et  de 
fumier.  h.n  Sucdr,  par  exemple,  où  cha- 
que proprieîaire  est  tenu  de  fournir  à 
l'étal  une  certaine  quantité  de  nitre, 
«  on  dispose  ce  mélanfe  sons  un  toit»  dit 
BL  Benélinay  en  le  mettant  par  petits  tas 
qu*on  remue  fréquemment,  ou  dans  les- 
quels on  pratique  des  iro»i?  ifin  de  don- 
ner plus  d'accès  à  l'air.  De  leinp-^  a  autre, 
il  iaut  arroser  le  mélange  avec  de  Pu" 
rine,qoi  contient  plasd*s»>tequ*aucune 
entre  snbstance  aniinale.  An  bont  de  3 
ou  3  ans,  Tazote  est  conrertl  en  adde 
nitrique  et  le  oitre  cet  formé.  On  a*en 
a«?ure  en  îe««îvant  une  petite  quantité 
de  la  terre  et  évaporant  la  liqueur  pour 
la  faire  cristalliser.  Quand  le  terrain  est 
bon  à  esplotter,  il  donne  4  onces  dé  ni- 
tre  par  pied  cnbe.  »  On  procédait  à  peu 
près  de  la  même  monii^  en  Prusse  ; 
mais,  depub  8  à  10  ans,  cette  méthode 
eft  abandonnée,  parce  qu'elle  e«it  trop 
coûteuse,  et  1  on  y  a  remplace  le  salpêtre 
indigène  par  celui  des  Indes -Orien- 


En  France,  PélabKaiement  de  nitrià- 
res  artificielles  n*cst  |Ms  nécessaire;  il 
suffit  d'exploiter  les  matériaux  calcaires 

qui  proviennent  de  la  démolition  des 
vieilles  mai'îon.s.  I>es  plâtra-!  les  plus  ri- 
ches en  nitrates  se  trouveiu  à  1  ou  2*^ 
an-Jmuii  dn  sol.  On  dioiilt  ceux  qnîy 
oifiant  an  goAt  nne  sanrenr  piquante, 
attestent  nne  notable  proportion  de  cas 
uAê.  Arrivés  à  Tatelier  dn  salpétrier,  ces 
▼îeux  plâtras  «ont  concassé»,  pni?  sou- 
TTih  k  flf  s  las  apes  méthodiques  qui  ont 
pour  objet  d^en  extraire  la  presque  tota» 
Ulé  des  sala  aolnUes  qnlb  contiennent 
nvee  la  moindre  quantité  d*eatt  qnMl  soit 
poiHble  dVmpbyer.  CcHb  opération  se 
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pratique  dans  une  série  de  cuviers  rangé* 
p«r  Landes  «t  munis  d*one  chantepleurc 
à  l««r  parti*  ioftrimire}  les  cojMP  ife  CMflv, 
qui  provieoDeol  Û9  ce  Icniiaf»,  awtieii- 
nent  rn  div>olatinn  environ  10  p.  ^/^  d« 
salpêtre,  70  de  nitrate  de  chaux  et  de 
magnésie,  et  20  de  chlorure  de  potas- 
sium, (le  sodium,  de  magneMum  et  de 
talciuiui  ou  y  ajoute  une  dissolution  de 
eirboMie  àm  potasse  (potaM  da  eom- 
mant)f  et  on  remue  le  mélange.  11  le  dé- 
pote sur-le-champ  du  carbonate  de  chaux 
et  de  magnésie,  et  il  reste  seulement  dans 
la  liqueur  du  niii  atc  il*:  jiotî»^%e,  du  chlo- 
rure de  potassium,  du  sei  marin  et  une 
petite  quaulile  de  matière  organique  qui 
la  cobra  en  bnu.  La  liqiûda  clair  aat 
d^eaaté  at  aoumu  à  une  évaporaiion, 
pendant  laqtiaUa  il  i»  fait  divers  dépôu 
qu'on  eulcvp  au  mf>ven  d'uti  petit  chau- 
dron suspendu  ii.uis  le  lii|uiilt'  lionill.iut 
à  une  petite  duuuce  du  fond  de  ia  chau- 
dière. Le  tal  narin ,  B*élaiil  4|a*tto  peu 
plna  aolabla  daoa  una  diiaolaiioD  cbaiida 
da  salpêtre  qo*i  firoid,  crisullise  var*  la 
fin  da  ropération,  et  est  séparé  avec  une 
écumoire.  Quainl  I»  <  uite  marque  80**  à 
raréomètre  de  Heaume,  ou  la  tail  ci  ïk- 
talliser  et  on  lave  le»  criataus  à  l'eau 
firoida  :  i^cst  ainaî  qna  i*obliaiit  le  tmi- 
hnu,  qui  ranfarse  aaeora  10  a  16 
aaotiiaMtda  aal  aatriD  at  da  cUomra  da 
potassiwei. 

On  a  apporte  d^n*,  ces  derniers  temps 
un  chaogeineul  luiporiant  a  ce  mode  de 
fabrication.  Au  lieu  d'ajouter  au»  eaux 
de  cuiia  de  U  poUM«,  produit  aiotique 
qui  peat  soaa  aMoqnar  oo  raveoir  à  an 
pris  élevé  ea  fiH  da  fntm*  si  Ton  est 
•blif^  d'avoir  recours  aux  cemii  e^i  de  nus 
fover*,»ni  projette  <l^ns  U  liqurtir  rfinude 
du  5ull  .ilt  lîc  ^'  I  uil*'  n  >ii  (  .isî»L.Uii  qucce 
•eiest  un  produit  ludigeue:  il  se  lurme  du 
aaUalada  cbaiu  qoi  m  dépose  peu  à  peu 
etdn  Diini*daie«de^*o«  déoospowaa 
•oyao  d*Ba  anlra  aal  îadigèoe,  le  chlo- 

rare  de  potttsium  des  soodes  de  varech  j 

par  Ifl  f  onren!ran<»n,  le  sel  œnrin  'f  de- 
pose  ri  etl  >«.  p4t  e  au  lur  et  a  uifaute  ue  | 
la  liqueur  boudUme  qui  tuurutl,  co  se 

raMdiliaBtt  la  lalpltte  hrat.  SovaoaUe 
lome,  ce  ael  M  eoafiaat  aullanaot  à  la 

fahricatiou  de  la  |>audra  à  cattoo:  il  reo- 

drail  «alla-«t  im  byipMtélrivii» 


eooiervation  impossible.  Il  est  tellement 
iinportaot  que  le  nitre  deiuue  a  celle  fa» 
iKlcaliiMiioilttioft-j^il  pur,  que  le 

ner  oalnî  qoi  ait  dmlaé  à  aaa 

ries. 

Cette  opération  du  raffinage  est  très 
simple  :  oo  fait  diaiondre  le  »el  dans  una 
petite  quantité  d'eau  cbaude,  et  on  fait 
boailUr  la  liqueur  pendant  quelque  temps, 
en  ayant  aoln  d*anlever  laa  érnaïai  à 
mesure  qa*aUaa  appMmissent  à  la  sordMe 
de  la  liqueur;  on  retire  du  fond  de  la 
chaudière  le  <«el  marin,  et  on  y  ajoute 
une  reri.une  quautité  de  colle  de  Flan- 
dre, a  l'effet  de  clari&er  la  liqueur  on 
laiMe  tefrnidlr  ealle-d  jnaqn'à  80»  mn^ 
lODf  et  OU  la  porte  dans  des  cfistilltaeite 
énaéa  dana  lamnali  on  Tagite  sans  cesse, 
en  y  promenant  des  raÎMYt^.  I-e  salpêtre 
M»  précipite  en  cristaux  in-s  [Demis  qii  atk 
sépare  de  leur  eau-roere  et  qu'où  arros« 
avec  de  Teau  saturée  à  froid  de  nitre  pur. 
Cette  eau,  par  aanaéqnent,  ne  peut  pèn» 
diaendre  de  nîlva,  tandis  qu'elle  diaaont 
les  sels  plus  iohiblaa  qui  le  souillent,  len 
chlorures  de  pota^Mum  et  de  sodium.  Lu 
salpêtre  est  réputé  pur  quaud  sa  dissolu- 
tion ne  trouble  pas  celle  de  nitrate  d  ar-- 
gent  ;  il  n'a  plua  bawie  que  d*4lin  «a^ 
miai  la  daHiaoalioa  pnnff  tervir  à  la  non* 
beiion  da  la  pondre.  * 

Après  avoir  été  longtemps  active  et 
prospère,  la  fahrirsifon  du  ^«Ipétre  eo 
France  a  ces*e  tout  il  un  loup  presque 
complètement,  par  suiie  de  la  loi  dca 
douanea  de  lSt6,  qui  a  beiaié  de  lé  ir« 
les  dfoita  d*iaportalaon  dn  lalpAtra  enn- 
tique.  Cette  mesure,  prise  en  favenrd* 
l'industrie  chimique  en  général ,  n'a  pas 
réalise  le<»  prévisions  des  législateur)  qui 
espéra  If  ni  ici.t  iiitenir,  tout  eo  la  retlrei— ' 
guant,  ia  labncaimn  indigène,  juféesi 
Utile  el  si  iroportnnla.e  D<âà,écrii^Pé> 

M.  Mayar»  l*on  a  «n  te  réduire  cousidé- 
le  nombre  des  400  fabricauta 


romffM^*îonne*  en  iHSf»  pur  le  «miter- 
nerornl  ;  i^l  '^i  <  >  u  \  ipii  U  .i>  .«lileitl  eu  toi  ià 
et  qui  sont  tout  au  plus  uuc  treutaiiae, 

'•")  On  peut  con«u1ler,  pour  rrnnaftr*-  m 
détail  l'art  trèi  p«rfettl««në  du  »*lj.rtriCT  , 
l'IaaIraclioeMrUifepebMéean  iSso perlées 
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trouvent  uo  bénéfice  raffisaot  poaroon- 
tioa^  leurs  exploitations,  c'est,  il  faut 
qp'oo  en  aoit  coovaiacu,  quiU  u'oot  |ias 
«Il  de  firaû  d'établisMBMSt  à  topportcr  et 
%M  l'ai  valait  pour  aoi  miliaer  des 
■actoaaatdaa uttaBiilai  qua  de  s'en  dé- 
iure  avec  p«rte.  »  Hawamemant  il  est 
fieile  d'atoir  dsos  1m  mapasîn"^  de  l*état 
ao  •ppro»i*iouDemeiil  de  salpêtre  suffi- 
mai  poux  parer  a  toutes  les  eveotualiléa 
da  la  gncrre  pendant  qoelquaa  voii  an 
I,  du  lapa  de  twipa  Irètcaurt 
irait,  dana  toaai  U»  cas  poof  rétablir 
ioduMrie  bien  coonne,  bien  décrite, 
■'eii'eîint  ni  m^rhine?,  ni  appareils, 
puisque  Je  %it-u\  pUiras,  de  IVau,  des 
ceiHlre»,  dea  touueaux  el  d«a  cbaudière» 
aaailaaaaBli  obfala  iodiipameblaaà  l'art 
dsMlpéirier.  E.  P. 

ftAtf  tirUttS  (aoancs  de  la], 
TOT.  Homaux  bt  Hospices  (T.  XIY, 
p.  aSij  et  Paeis  (T.  XIX,  p.  224). 

SALSEPAREILLE  {suai^iXy  L.) , 
mom  dérivé  da  Tespa^ool  sarza^  roQce, 
«t  qw  ait  caini  de  û  racine  d*on«  plante 
da  la  famille  daa  aipara|inéat,  orifinaire 
de  rAmérique  wéridioMale.  On  en  dis- 

tin|^e  plu^ietir?  p^pèces  ;  mais  la  salsc- 
pweiile,  diU'  de  ^^)^Ui^al,  qui  vient  du 
Brésil,  est  ia  pius  estimée.  Celte  plaole 
qni  fat  longtemps,  et  qtii  est  encure  em- 
plojée  «a  «éd^oa,  Ait  d'abord  conai- 
nn  excellent  ludorifiqoe; 
li  OD  remploie  principalement 
ime  i^mcde  aDli*v[ihi!itiquc,  et  sous 
cr  rapport,  sa  vertu,  quoique  parfois 
ouotestée,  semble  cepeodaol  cooBrmée 
pBrrampérianoa.Daax  préparations  phar- 
■BeaasiiiBea  daoa  leiquellaa  entra  la  aal- 
«peraiUe  mal  aiirtoat  b  privilège  d'une 
grande  roioramée  :  ce  sont  le  sirop  de 
Cuisinier  et  le  rob  de  î.-ifft'c^eur.  Quel- 
ques fnatKieii!5  vil  U>u\  u-a^c,  non-seu- 
ifmrnt  daos  ie  iraitemeut  des  ailectioQS 

amsi  dans  celui  des 
de  In  peaa*  Dana  le  premier  cas, 
beancoay  de  paaaenBaa  prtfmit  l'eaa- 
ploï  dea  aaarcariaui,  parce  que  Tosaga 
d«^U  «al^^pareiUaeiîge  BU  régime  encore 

piiâj  severe.  X, 
SALSIFIS,  voy.  CBico&jk.c]lES. 
&AL.TIUAKQIJE,  espèce  de  joo. 
|Mva»delMiiff<Mi(iKir.eMmots),qtti  sau- 
^lîiei^i^ttdiîtdmflt  le  pnblîQi^  Jea 


SÂJL 


tréteaux  (de  1«  son  nom,  snifn  in  bûnca)^ 
en  débilaul  detj  liciuftonnci  ie»  de  luau- 
vaia  aloi.  Daas  la  hiérarchie  (orainc,  le 
Hdtimbanqaa  est  eacore  au-dessous  de 
riiistrion(vo^.)  :  c'aat  no  bateleur  criard 
quedisiingueapédalemcni  Taccant  étran- 
ger qu'il  affecte,  OU quî  trahit  aoB  origioe 
italienne  réelle. 

SALUBRITÉ,  voy.  Police  sami- 
TAiEE,  Iufectioii,  Méphi^isiie,  Ate- 
UBA,  «te. 

SALUCBS  (vABvnaAT  us),  co  iia> 
lien  ia/uaao»  ainaî  nommé  de  la  ville 
du  même  nom,  et  dont  les  marquis,  ja- 
dis indépend;<nis,  ont  joué  un  certain 
rôle  dans  l'histoire.  Foy.  Pikmont. 

SALUT,  prière»  qui  se  chantent,  le 
aoir  en  de  eeitaina  jevra,  après  l'ofifioe,  et 
qni  se  terminent  par  la  bénédiction  du 
saint'Sacreroent. 

SALUTATIOM  AlliGI^QIJIS,vor. 
Ate  Maeia. 

SALUT  PUBLIC  (Comité  de;,  vo/. 
Comité  de  Salut  Public. 

SAI«TAKDT  (  Nanciifi»- Aamu 
oomie  m),  eat  né  à  Condom  (Géra),  le 
11  juin  1796,  d*uoe  famille  dWigine 
irlandaiïe.  Il  fil  ?PS  études  à  Paris,  et  il 
I  était  en  1813  au  lycée  Napoléon,  lorsr» 
'  qu'une  escapade  d'écolier  attira  sur  lui 
l'aolmadveraion  de  son  proviseur  j  pour 
ae  aonatraira  à  la  panitiem  qui  lui  avait 
été  imposée,  le  jenne  Salvand^  a*écbappa 
du  collège ,  et  courut,  à  l'ioan  de  ses 
parenls,  s'enrôler  dans  les  gardes  d'hon- 
neur, qu'on  orgaoiviit  alors.  Il  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  de  Saxe  et 
celle  de  France,  et  fut  blessé  trois  fois  : 
le  grade  d'adjndani-miùor  et  b  croit 
de  la  Légion -d'Hooncnr»  qu'il  ra^t 
à  Fontainablean  dea  maina  de  l'em- 
pereur, récompensèrent  ses  services. 
M.  de  Salvandy  quitta  l'armée  après 
Tabdicalion  de  Napoléon,  et  vint  à  Paris 
faire  son  droit;  omis  en  même  temps, 
pour  ne  pas  perdra  son  {rade,  qui  con- 
stituait toute  sa  fortune,  Il  entra  dans  la 
maison  militaire  du  roi,  et  au  30  mars  il 
esrorla  Louis  XVllI  jusqu'à  !a  frontière. 
Au  mois  de  mars  181b,  lorsque  les  puis- 
sances alliées  pesaient  de  tout  leur  poids 
sur  ia  France  vaincue,  M.  4?  Salvandj 
poussa  le  prenucr  eri  eeptm  l'nccnpalioo, 
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génénil,  M  brochure  ta  Coalition  et  la 
FrnnrA  1  S 1  G,in-8'>).Cette  éloquente  pro- 
t*  ^tniion  (i'tin  sititeur  de  20  ans,  qui  ex- 
primait avec  bardieaae  le  seotiisenl  udî- 
iMneU  eut  an  retentiasement  firodigiciii. 
I<es  allié*,  allaqnét  tans  ménafemeiit,  m 
plaignirent,  et  demandèrant  que  l'auteur 
fût  poursuivi  ;  mais  le  roi  et  le  duc  de 
Rîilielieu  se  refusèrent  à  tine  par<»îtl(» 
làrhrié.  Troiâ  an^  après,  lorsque  le  ter- 
ritoire fut  évacue,  le  duc  de  Richelieu, 
ironlant  doaner  à  H .  d*  Salvandy  un  té- 
moignage de  sa  satisfaction,  le  noosma 
roaiiro  des  requêtes  ao  Conseil  d*état. 
Mais  quand  un  autre  ministère  songea  à 
modifier  la  Charte,  M.  de  Salvandy  se  sé- 
para de  hii,  et  '^a  dcstiiutioti  par  M.  de 
Pe^ronuet,  en  1821,  lui  le  prix  de  son 
indépendanee.  Il  loi  nstnit  sou  grade  de 
«Sapilaine  d*état-niajor  :  il  s'en  démit  en 
1823,  à  Tépoqnede  la  guerre d^Espsgne 
qn'il  dé-npprouva Jt. Cette  mrine année,  il 
publia  ie  roman  Don  Ahinzn  ou  t Espa- 
gne (4  vol.  io-8°}.  Ce  livre  était  ie  fruit 
des  obsertations  qu*U  avait  recueillies 
pendant  nn  voyage  dans  la  pteinsole,  en 
ISSOXependantf  la  Restauration  conii- 
nnant  d*accurouler  les  fautes,  M.  de  Sal- 
vandy «e  jf  u  dans  la  rnrrière  du  journa- 
liMiie,  f'f,  de  concert  avec  M.  deCbateau- 
briiiiul,  soutint  dans  ie  Journal  des Dé" 
bats  {voy.)  une  polémique  vigonranse, 
qni  eonlrilHia  poissamnent  à  ébranler  le 
ministère  Villèle.  Lorsque  la  censure  lui 
eut  fermé  les  colonnes  de  ce  journal,  il 
l'onfinua  *on  opposition  dans  une  série 
de  iircichures  qui  Usèrent  vivement  l'at- 
tention. 

Sons  le  miaiaièn  Ifartigoto,  en  ISST, 
M.  de  Salvandy  fat  nommé  eonseitler 

dictât  et  chargé  de  soutenir  à  la  Cham- 
bre des  pairs  le  projet  de  code  militaire. 
T.or^  de  Tavéneroerit  aux  affaires  du  prin- 
ce de  Polignac,  il  n'hésita  pas  à  donner 
sa  démission,  et  résista  aux  instances  que 
Ini  fit  Charles  X  poar  rengager  à  reve- 
nir sor  celte  détermination  ;  Il  feoom- 
men^a  alon  à  &irenne guerre  très  vive  au  \ 
parti  qui  pouvait  la  branche  atnée  à  sa  i 
perle.  On  rite  rr  mot  de  lui  prononcé  \ 
au  bal  i]ur  le  (lue  d  Orleans  doDiKiil,  en 
1 830,  au  roi  de  iNaples  :  «  r^ïous  dauauns 
BOT  on  iroloui!  •  L'érnplioii  en  elFet  no 


cepta  la  révolnlion  de  juillet  comme  an 
fait  accompli,  mais  ?e  tint  pendant  quel- 
que temps  en  observation,  roni^ervant  «s 
liberté  d'action  tout  eu  soutenant  le  non 
veau  gouvernement  :  cette  disposition  se 
manifeste  surtout  dans  m  brochure  in- 
titulée Seize  mois,  ou  la  Révolutiom  dê 
iSZO  et  les  rrvolutionnaires  (1 830,  in- 
R°\  qui  fut  réimprimée  quatre  mois  après 
sons  !e  litre  tie  /  in^t  mois.  Elu  député 
dans  le  déparlement  de  l'Eure,  M.  de 
SaWaody  lit  partie  de  la  majorité,  sans  ce> 
pendant  se  jeter  dans  les  exirêmea.  Lm 
premières  parolmqaHI  prononça  à  la  tri- 
bune furent  dirigées  contre  la  dévasta* 
lion  deSaint-Germain-rAuterroi?.  Nom- 
mé rapporteur  de  la  loi  dite  de  disjonc- 
tion, il  n'eut  pas  la  saU^laction  de  faire 
prévaloir  ses  idées  fiKVablea  au  projet. 
Lorsque  se  forma  le  ministère  du  1$ 
avril  1887  {voy.  Mole),  qui  basa  sou 
proeram m<>  *ur  dr^  principes  de  concilia- 
tion, M.  de  Salvaudy  fut  appelé  à  rem<- 
placerM.  Guixotà  rinstnictioo publique. 
Il  accepta  cette  tâche  difficile,  et  oe  resta 
pas  au-dessous  do  la  Mtnation.  Il  donau 
une  saluuire  impulsion  à  tous  les  tra- 
vaux du  département,  et  presque  toutes 
les  partips de ren<»eignement  rerurentdes 
marques  de  ?a  sciUieitude.  (îe  ministère 
ayant  succombé  à  son  tour  sous  les  coups 
die  la  coalition ,  M.  de  Salvandy  reprit 
son  siège  à  la  Chambra,  où  lise  dÛitlngua 
toujours  par  la  tendance  de  son  caractère 
à  concilier  le  pouvoir  avec  la  liberté  ;  la 
Chaml>rp,  de  son  cAté,  en  lui  conférant 
les  tonciioiis  de  vice-président,  lui  donna 
un  témoignage  de  son  estime.  Vers  la  60 
de  184 1,  le  mintstèreSQuIt-Guiaot,  vou- 
lant rasserrar  les  rdatioua  de  la  F^raaea 


ae  fit  pas  attndiu*  M,  de  Salvandj  ac- 


avec  l'Espagne,  envoya  M.  de  SaWandj 

comme  ambassadeur  à  Madrid.  Des  in- 
trigues étraogères  paralysèrent  les  bon- 
nes intentions  du  gouvernement  fran- 
çais :  une  querelle  d'étiquette  8*éleva  sur 
la  question  de  savoir  si  c^éiaiC  à  la  jcnao 
reine  on  an  régent  «pie  l'ambeasadour  de- 
vait remettre  ses  lettres  de  créance  {ytoy* 
l'art.).  Les  parties  n'ayant  pu  se  mettra 
d'arrnrd,  M.  de  Salvandy  revint  à  Pari». 
Àu  nioi»  de  novembre  1S4S,  il  tut  nommé 
ambassadeur  à  Turin.  Il  avait  reçu  peu 
de  teoipa  auparavant  le  grand^cordom 
da  la  LégioiMlBtonneur  ;  et  depuis  pnn 
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êm  iMBps  aussi  le  litre  de  comte  lai  aYoit 
été  conféré.  Aprt>*  avoir  été  prendre  pos- 
aession  Je  son  ambassade, M. de Salvandy 
reriol  siéger  à  la  Cbambre  et  vota  contre 
radrcaw  qui  flétrissait  la  condoiie  des 
étfm%h  Û^lmhim  nvcni»  da  pèleri«- 
de  BelgniM-SqoïK.  Ce  vote,  pré- 
cédé d*M  court  commeutaire,  ayant  été 
inprouvé  m  frntit  lH'n,'\î.  cîe  SalvnnHy 
crut  devoir  se  déaieUre  de  ses  foficiions 
d'ambasaadetir  (3  févr.  1844}.  Oo  sait 
foe  cet  événenent  donna  lien,  dans  la 
Gbanbra  dea  dépntéi,  à  nne  ditcnnion 
ntrëmcnMnt  nnimée,  P&  ^inviolabilité 
de  la  coaronne  ne  fut  pas  ntpectéc  con- 
flte  H!e  devait  l'être. 

M.  d'-  SdivarnJv  a  jinl)he  un  grand 
nombre  brochures  puiitit^ues;  quelque 
kritant  que  fooMSt  innvent  les  lojets 
fn*il  n  tnitéa»  on  Ini  doit  rendre  oett» 
justice»  qnc»  dam  ses  écrits  comme  dans 
ses  discours,  il  a  toujours  su  allirr  la  mo- 
dération de  la  pensée  à  la  ¥i?acilé  de 
Texpression . 

Ontre  les  publications  déjà  mention- 
■écSaOndoit  cooorcàlI.deSalvandy  d» 
— wcfes  bialoriqoes  renian|nablcs  sur- 
tant  par  le  style.  Si  le  plus  important  de 
c«oo%ra^e5,r/7«/'o;Vi-  r/r  /'nfn^ne  ni'nnf 
ettouslcrot  Jean  Sobivsht  (^Fai  î*,  1829, 
3  «ol.  iù-So],  a  oeaumoins  élc  jugé  sé- 
vèrement lors  de  sa  publication  c*est 
«|o*il  est  précédé  d*onc  exposition  et 
d'un  tabtean  historique  où  Tauteur,  en 
dessinant  à  grands  traits  les  différentes 
périodes  d«?  cette  histoire,  a  commis  de 
nombreos^  erreurs,  fruits  d'une  étude 
lOïutiÀsante;  mais  on  ne  peut  <x>ntester 
k  oièriti  da  fend  de  cette  compoaitîoB. 
Le  mèmm  ttlent  dldstorien  se  rctronve 
daiH  mut  P7e  de  KapoUon  rédigée 
pour  un  ouvrage  analogue  à  celui-ci  ; 
cn6n  nous  ctlerons  encore  de  lui  Jdnor 
on  le  barde  chrétien,  nouvelle  gauloise 
(1824,  ia-12j,  etc.,  etc.  M.  de^alvaody  a 
été  Ai  «e«hr«  de  l*Aeidéniio-Fran- 
çiise.  In  19  février  I8t5,et  rcçasolen- 
nrfleasent  le  21  avril  de  Tannée  suivante. 
Il  compte  parmi  Im  membres  les  pins  dis- 


ni.'iis  rrt- 


'•)  Nr.':--,'ulfin-jr,t  p;ir  M.  J,  II.  s 
core  par  «li*era  critiques  «{ranger*,  ^'oir  par 
nrapi*  I^SfiiaMMi  de  M.  Pbécnsayaaki,  dans 
1r  Tuhlrnu  le  la  Potogm*  ancitme  êt  modtrntfpmv 
iUh%»-brun  et  Bi.  Lc«Miard  Cbodako»  t.  lU  p. 
3».  S. 
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tiugués  de  cette  illustre  compagnie.  A*B. 

SALVATOR  ROSA,  voy.  Ro<;a 

SALVI  (Jean-Baptiste),  aussi  nom» 
mé  le  Sasso  Ferraio  du  lieu  qui  l'avait 
VU  naître,  dans  le  dnelié  d'Urbin,  en 
J60S.  Ce  fot  à  Rome,  ville  où  il  mourut 
en  1686,  quMl  étudia  la  peinture  pintàt 
en  copiste  qu*en  artiste  :  aussi  ses  tableaux 
manquent-ils  en  général  d'orip;tnalité.  Il 
s'attacha  de  préférence  aux  sujets  de  dé- 
votion. Ses  Vierges  se  distinguent  toutes 
par  un  cachet  de  simplicité  et  de  modes- 
tie ,  par  un  coloris  on  peu  terne  et  in 
couleur  bleuedela  draperie.  Nous  cite- 
rons la  Vierge  et  V enfant  Jésus ^  l'As- 
xomptîort  (le  hi  Fifrirr  ,  la  Vierge  et 
Cenjant  Jr^w:  (Inumuit  sur  ses  genoux. 
Le  tableau  qui  décure  Tauiel  de  Monte» 
Ftascone  est  le  plus  grand  de  ses  ouvra» 
ges.  X. 

SALVIEN,  piéCrade  Marseille,  né 
vers  390  ,  d'une  famille  considérable  de 
Cologne,  et,  suivant  d'autres,  de  Trêves, 
épousa  Palladie,  fille  d'Hypace,  qu'i<l 
convertit  à  ia  foi  chrétienne.  Eu  420,  il 
persuada  à  su  femme  de  vivre  dans  la 
continence^  dialribna  tous  ses  biens  «b 
pauvres,  et  ^e  retira  dans  l*abbaye  de  Lé- 
rins,  tl'où  il  passa,  ver^  -ISr»  ^  dairi  relie 
de  Saint- Vicier  à  Marseille,  ou  il  lut 
ordonné  prêtre  en  430.  A  cette  époque, 
il  s^ctait  déjà  fait  no  nom  célèbre  dans 
rÉglisc  par  ses  talents ,  sa  piété  et  son 
éloquence^  Il  mourut  vers  484,  dans  un 
âge  très  avancé,  laissant,  entre  autr^  ou- 
vrages ,  deux  traités,  l'un  snr  In  Proi>i- 
denccy  Tautre  sur  CAvaricc,  et  des  Let- 
tres. Ses  oeuvres  ont  été  publiées,  pour  la 
1'*  fois,  par  J.-A.  Brassicanus  (Bâle, 
15S0,  in-fol.),  et  souvent  réimprimées 
depuis.  L'édition  de  Baluze  (Paris,  1 684^ 
in-fio)  passe  pour  la  meilleure  et  la  plus 
complète.  Nous  en  avons  trois  *raduci?on<» 
françaises  faites^  Pane  par  le  P.  Bonnet 
(Paris,  1700,2  vol.  in-12);  ia  2^  parle 
P.  Wamdl  (1734,  in-12};  et  la  8*  par 
Grégoire  et  Gollombet  (1 888-84  »  9  vol. 
io-8").  X. 

SALZ  A  (Herma^R  oe),  grand-mnttrc 
de  Tordre  Teutoniqiie  ^/vnr.)^  de  1210  à 
1 239,  et  fondateur  de  son  établbsement 
en  Prusse. 

8ALZBOUR6,  ancien  archevêché  se- 
mi^oafnniBderAllevaiM  méiridioiMio» 
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Ciimit  partie  aujourd'hui  de  la  moiiar* 
chia  tmricblwiiWi  «tiiliiét  Mira  Tarehi* 
dacM  d*Aatricht,  l«  Tyral  tk  la  Baviin. 
Oo  y  comptait  une  superficie  de  180 
miileft  carr.  géogr.,  16  villes,  23  bourgs 
«l  une  population  de  250,000  âmes, 
qui,  dan!$  U  [ireiiittie  ruoiiic:  du  xviii* 
siècle,  tomba  a  100,000  par  suite  de 
rénigialioo  dea  protctttotiy  ebeiiéi  do 
lenn  foyenper  l*erclievéqiM  L.*ABt.« 
Éleath^  de  Firmien.  Le  pays  de  Salz> 
bourg,  montagneux  comme  la  Suisse  et 
le  Tyrol,  comprend  la  vallée  delà  Salzs 
et  un  gratiil  uorulji  f  de  \  >i liée»  accessoi- 
res. Il  est  borné  au  sud  par  ies  Tauern^ 
proloogaiioB  de  la  cbiliie  eeninle  de» 
Alpca,  doDC  ict  aoiuiMia  les  plu  élevéa 
sont  le  Fenedigerspitz  (lt,633  pieds), 
le  Gross^lockner  (11,782)  et  VJnkogel 
(10  2<»0  ;  à  IVst  et  à  TouesL,  par  la 
A (iiÀÀettc  ^cbaioe calcaire), doolle point 
culminant  s'élève  à  8,S83  au-dessus  du 
nivean  de.k  mer»  et  en  Dord  par  les 
plainca  MMlécegeuses  que  forme  la  Sthe. 
Il  est  arrosé  per  le Sela,  laSaale,  l*£iii, 
le  Mur  etunpTind  noml^re  de  torrents. 
l.L-  plus  cousiderable  de  ses  lacs  est  celui 
de  Zell  ;  il  a  deux  lieues  de  loog  sur  une 
demi-lieue  de  large.  Parmi  leaeaux  mi- 
néralei,  œllee  de  Getieio  («h»/.)  tout  lea 
plua  renooniUka.  On  ne  trouve  pas  dans 
la  aBOBarcliie  aatricbienoe  de  chute  plus 
iii>(>oAante  qne  rt-llr  de  la  KnmniU'r 
Ache  qui  se  ptccipile  en  cinq  ra!icades 
d*une  hauteur  de  plus  de  2,000  pieds, 
et  forme  une  courbe  ma^ifique.  Le  dî- 
nai est  âpre,  oiais  gteéraleaieal  aain. 
Les  flriMi,aalrefois  abondantes,  donnent 
encore  du  cuivre,  du  1er,  du  plomb  et 
de  l'ar«f  nie.  î.e^  «nlines  d<»  Hallein.  dont 
les  lon^tit  s  galerie»  soulerraineik  iruCeot 
souvent  la  curiosité  des  voyageur»,  et  les 
carrièreide  marbre  de  lTJnlenbe«g,MMit 
eiploiiétfavcc  §raad  profit.  La  valériaM 
«cIliqtM,  onedee  nombreuses  espèce  de 
plantes  qui  forment  la  flore  si  riche  dea 
Alpes,  est  \\n  nlrift  de  commerce  impor- 
tant. l.<  -il  11-' iii-uluit  pas  assez,  de fçrain  ' 
pour  la  uuurriiurc  des  haUilaotsj  mais 
la  iéoolu  ém  fmiu  eit  cowîdéwMi. 
La  principale  riebe«e  de  la  popvUi- 
lion  conMte  dana  aea  Innipeaux  et  ses 
cbevani.  Le  gibier  disparaît  de  plus  en 
plv^  sQflMMi  a^MM  iia  a%îiBaii&  ^érooei* 
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L^sSalî'.bourgeoissoQluiieraced^horamei 
vigoureux,  actifs,  laborieux,  ne  man- 
quant pae  d*eiprit  natwal,  aiels  re«pUi 
de  •apemttlon  al  de  préjugée.  Lee 
tins  sont  nombreus  dans  b  paya. 

Les  archevêque?,  de  Salzbour^  jouia- 
saient  autreiois  de  grands  privilr^f  ?»  ;  mais 
ils  les  perdirent  en  ld02,  lorsque  l'ar* 
chavêelié  ftil  técnlerii*  et  cédé  au  grand» 
dve  Ferdinand  en  dédemancaBeai  da 
ses  états  de  Toscane  [vo) .  T.  X,  p.  6fi0}t 
En  1805,  la  paix  de  Presbourg  fit  passer 
le  Sal/bourg  sons  la  domination  de  1* An- 
triche.  En  1810,  Napoléon  le  donna  à 
la  Bavière  qui,  a  la  pakx  de  Pans,  dut  ia 
reititner  k  l'Autriclie  presqaa  en  ipialHi. 
Aiiù«Mrd*luii  la  ovde  aatriehieB  de  Sab- 
boorg  compte,  sur  une  superficie  da 
128  ]  milles  carrés,  3  villes,  19  boory^ 
1,07M  villages  et  1 4 1 ,400  habitants. 

Le  cht;l-lieu,4Sa/36oMro^,  siège  d'un  ar- 
chevêque, est  bâti  au  fond  d'une  vallée 
iar  la  Salta;  les  mes  en  eonl  énoitea  eg 
tortoenseat  nab  bien  pavées;  les  planes 
petites»  nais  régulières;  les  maisons  à 
tcrra^^e  «olidemcnt  bâties  en  marbre.  !.t 
populaliou  ii^éiève  à  14,000  âmes.  Parmi 
les  établissements  les  plus  remarquables, 
on  cite  le  lycée  avec  une  bibliothèque  de 
16,000  volnaMs,  le  jardin  botanique,  la 
musée  aoologiqae»  la  bibliothèque  da 
Saint  «Pierre  avec  40,000  volumes ,  In 
gymnase,  le  théâtre,  les  trois  hôpitaux 
civils  et  l'hôpital  milîtiilrr,  «  te.  l,a  ca- 
thédrale est  magoiliqueji'egliÀe  de  baioi*- 
ICargocrite  est  nn  been  napnnent  da 
Parcbiieetnra  dn  stida,  Haella  da 
couvent  de  bénédictines,  surltMannn^ 
berg,  attire  Tattentinu  du  voyageur  par 
ses  vitraux  peints  en  1  IHO.  La  place  de 
la  Résidence  est  otufv  d<;  la  plus  l»t  llG 
fontaine  de  rAUeuia^uc,  et  le  corps  d« 

garda  est  sumonlé  d'nna  tonr  ^  «m- 
feroM  «n  carillon  oélèbra.  îét  villa  net 
dominée  par  le  fort  de  Uohmualta,  Uon 
des  portes  de  Salzbourg  est  taillée  dana 

le  roc  vif.  î.e  cimetière,  a  l'italienne,  mé- 
nti;  .juvM  driru  ^  isiie,  ain»i  qur  U-  ilk  *nu- 
meut  de  i^aracelse  ^i>a/.).Les  eavtruus  dm 
la  ^lle  sontraviisaniset  oomeria  da 
perbcseliiieanx:  on  vanta  sonoot  Eifgm 
et  lecbâieaada  Hellbronn.  f'oir  Hacker, 
Sahhonr-;  rt  ^e^rnvimm»  (5val/b.,S*  êd.^ 

IMO}^  Zaïiaer»  Chnmqtt»  4s  Smiê^ 


Digitlzed  by  Google 


SAL  ( 

Itil3, 1>  vol.).  C.  L. 

s  A I     11  A  XX(CHB.lSTlAir-GoTTHlLf  ), 

èerivaio  populainet  pédagogiate  célibrc» 
MqsU,  le  1*'  jaia  1744,  à  ScBOiBcrd» 

fe■J•d*Erfllrt),  où  son  prêtait  pastear, 
«rs  études  de  théologie  à  ïéna  tlejiuis 
I7C1,  ei  uLiiut,  en  1768,  ia  cure  de 
Rohrboru  qu'il  4uULa,ea  1772,  pour  le 
lUaconat  de  l^égîUe  de  Saint- André,  à 
£Hînl.  MowBé  pMitor  ét  catic  églûe 
fm  4>  Hmfâ  wfi^t  U  ae  fit  remarquer 
par  U  popoUriié  «t  Ponctioii  de  mi  ser- 
mons; maî-  !*inflépfn(îance  de  ?€S  opi- 
uioDS  lui^itiirâ  de^  iaituities.  La  lecture 
de  J.-J.  iiuu9«eau  et  da  Basedow  fit  une 
MBfraMioci  ai  graade  waa  ion  esprit  qu'il 
féaolot  d'âppi((|aer  leuitidéai  pbilao* 
ihropiqMi  à  l^octtioD  de  ses  enfanu; 

iMt  en  s*acqinltanl  de  ce  devoir,  il  ae 
caBvexK|QÎt  H«>  ^  vocation  romme  écri- 
vain pédagogique  et  coiume  instituteur, 
li  ae  mil  doue  a  écrire,  en  langue  aile- 
wmmimf  wm  SmtïïwtÎÊmM  pomr  le§  Mm  fonts 
HètêamuM  de  taifancê {JLm^*^  1778- 
87y  8  vol.  ),  et  son  Krebsbuchlein^  ou 
Exemple  d'une  éducation  irra  tion  n  elle 
fErf.,  1781;  5*  éd.,  1  8  f  9) ,  satire  amère 
<lc  l'ancienne  rot^ihode  |ji'tJ?»^ogique  qu'il 
t|ualtite  de  rcLrugrade  (AacÀji,  écre- 
«îm).  E»  1781^  Seliwaii  ncoepta  um 
iriaon  ÙÊm  l'éoolt  qne  Beeedow  (vo|r.) 
muii  {ooàkmk  OeMtu,  et  donna  se  démis- 
•>turi  ât  pa^tenr;  mais  frappé  du  défaut 
d  harmonie eld*ensemble  qui  régnait  dans 
t.el  établissement,  il  le  quitta  au  bout  de 
trois  anoéea  pour  aller  créer  dans  le  du» 
thà  d»  Golbft  b  oiUbce  ÎMiitmioa  da 
Srlinfftathd,  qoi  a'eiit  d*aialres  élives 
d'abnrd  que  set  propres  fils  et  quelques 
ea/ants  adoptée  par  lui.  Protégé  par  des 
amis,  aide  dans  ^travaux  par  de  dignes 
cotie^nes,  tels  que  André,  Beclistein , 
Lesia,Glotc,  GutsMutha,  Wei&seuborn, 
Blvdba,  A«iUd,Smbi«Dl4t|pltcer  Miii 
éeek  tm  piiMiar  naf  parai  ealka  da 
rAlliBMfaa.  Un  grand  nombre  d'élèves 
lui  furent  envoyés  m^me  des  pays  étran- 
géra,  et  rinstitutton  de  Srhncpfcnthal  , 
grioe  aux  soins  doui  il  etitouraii 
Ycs,  amant  qu*à  s*  méthode  pédagogique, 
«ifail  «aa  lépalaiioa  aurapéaooa*  Nais 
ka  âeéMaMBt»  dont  VA»mÊVÊt  lot  la 
iM«ra  M  coMaaattwa  d#  aa  litek 


,  1 )  SAM 

exercèrent  une  fâcheuse  lotluence  sur  cet 
établissement,  et  SaUmaon  voyait  depuia 
longtemps  son  école  décliner  lorsquUl 
monrot  le  SI  oct.  1811. 

Parmi  ses noeobretu  ouvrages,  qni  toua 
se  distinguent  parlftloGidiiédcs  pensées^ 
ta  clarté  de  tVt  pression  et  la  noble  s)ni<- 
plicite  du  style,  nous  citerons  :  Charles 
de  Aar/sherg^  ou  ia  misère  Aw/iain0 
(Leip/.y  1783-86,6  vol.)  i  ÉlémenUtù 
morale  (ScbaepT.,  1789);  Le  ciel  sur  kk 
Iffrrv  (Schoepf., \lVï)^SAastien  Klugei 
La  vie  curieuse  de  Constant;  Conrad  Kiê» 
fr'r^  ou  Exempte  d'une  éducalinn  rai- 
îontittbU'i  \^ Pctil  livre  (C images  de  Con- 
rad Kiefer;  Henri  GoUschtdA  iirneat 
Uaberfeld;  /ose^  Schsiwzmastdei^ 
•ans  parler  dHina  feule  d^auCrea  écrita 
pour  Taiifaiioa  qui  laiaaent  Qoe  profooda 
et  salutaire  impr^ion  chez  ces  jeunes 
lecteur-^.  "N"ou9  ne  pouvons  nous  dispen* 
ser  touU'Iois  di-  inruhunuer  t.ncure  son 
Messager  de  i  nunngt:  i^Scbuepl.,  1788 
el  auÎT.},  leaîlla  populaire  qni  «  eu  le  plua 
graod  sueoèa,  at  aou  ouvrage  sur  Ica  Pé- 
chés  seattsde  ia  Jeunesse.  Ceux-là 
me  qui  blâment  la  direction  toute  prati- 
que du  système  d^éducation  de  Sal/mann, 
nr  [H  u\  «-nt  r^'fuser  à  sps  enN'ignemeiils 
et  a  sea  cuuseiis  le  ménitr  Je  uadre  di- 
rectemenl  au  but  qu'il  se  propose.  C  X* 

SAMANIDBB,  voy.  Pbbsb,T.  XIX, 
^443. 

SAMARCANDE,  en  chinois  h/iang, 
dans  Tancienne  Sogdiane.  Après  avoir 
été  la  capitale  de  Tamerlan,  elle  nVst  plus 
aujourd'hui  qu  uue  ^iiraple  ville  de  dis- 
trict  daot  la  ikauat  da  Boukhara,  For» 
BooKAixa  atTom&iSTAii.  ^oir anaai  Ch. 
Ritier,  Geoî^r.  dr  l'Asie,  t.  V,  p.  657. 

SAMARÏTAI.NS.  Après  la  destruc- 
tion du  royaume  d'israél  \^voy.  T.  XIII, 
p.  .Î70),  il  se  forma ,  du  niciange  des 
Israélite*  laissés  dans  leur  patrie  et  des 
colonie»  ajriaDBei  qni  s*élabllrant  aulour 
da  Samaria  (an  hébreu  Û^airojt),  Fan* 
deooe  capitale  de  ce  royaume ,  une  po- 
pulation mixte  à  laqtielle  les  Juif$  don- 
nèrent le  nom  dp  Kuf/iéfnx  et  rie  Snma- 
ntains.  Au  retour  de  la  captivité  de 
B«b)rlone,cesSamaritains  voulurent  coo- 
pérer an  rèlabliaaeaient  du  temple  de  lé* 
rosalaiB  \  aiaia  las  iuilt  laf uaarani  da  lae 
j  adMMUu;  dt  là  aaabaîMquiro^pil 
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toute  relation  mtrc  laSaraarir  et  la  Ju- 
dée. Depuis  h  conquête  de  la  l'alestine 
pAj-  les  Turcs  ,  les  Samarilmins  ool  telle- 
■MDtdniiMiéde  nonbn  que,  non«icfi- 
Imicdi  les  cotoDÎes  quUli  avaient  établies 
«o  Égjfptey  et  qui  étaient  encore  floris- 
»anfp^  «u  XMi*  siècle,  ont  p^rî  ,  mais 
qu'a  plonge  ,  r.-incienne  Siclicni ,  et  à 
Jafidy  les  deux  seules  villes  où  Von  en 
trouve  eoc»re  aujoiird*hai,  il  n*ea  eaiste 
plus  qaVmcirCDtaiiiedclaBillM^  comp- 
tant environ  SOO  individus.  Selon  les 
renseignements  donnés,  en  1811,  à  SiU 
vcsire  de  Sirv  Salameh,  leur  j)n'rre, 
on  doit  regarder  les  Samaritains,  sous  le 
rapport  reli((teux,  comiue  une  secta  voi- 
•iqe  dei  Juirs,  quoiqu'ila  n'admattent 
d*aiitm  livras  saints  que  le  Ptolataoque, 
anquel  ils  attribuent  une  origine  divine, 
et  le  livre  de  Josué.  Ils  n'observent,  d^ail- 
leurs,  quant  aux  r!le<i  et  aux  in«!f itiif  ion? 
eccleî^iaMique?»  tlu  judabme,  tjuc  te  qui 
est  formellement  prescrit  par  3Ioî.se  j  et, 
an  lien  du  Ie«p1e  de  Jérnialeni,  ils  esii- 
■ant  aaiol  la  mont  Gariiiai,  an  Sama- 
lia,  aur  laqnal  ils oéléfanient  ancienne- 
ment leurs  filtes  et  leurs  sacrifices.  Ils 
ob»er>ent,  romnip  les  Juifs,  la  circonci- 
sion, Ici  ptu  ilicituoiiâ  et  les  fêtes  mosaï- 
ques; comme  eux,  ils  n^adoreot  qu  un 
aanl  Dîan  »  orolaot  au  à  la  rétor- 
raction^  à  la  rénmnération;  de  BBême 
qa*eus,  enfin,  il*  altcndaol  oa  Messie, 
qu*ils  représentent  comme  un  prophète, 
d'aprè*  les  f>nrr>lf's  de  Moïse.  Leurs  prê- 
tres sont  de  la  tribu  du  Lévi ,  et  ils  se 
servent  pour  leur  ctUle  du  dialecte 
araBéo^naritain,  dana  lequel  aat  écrit 
leur  Ptalalcnque^  quoique  entie  aui  ila 
parlent  féoéraleaMUt  Tarabe.  lia  aa  dis- 
linpuent  des  autres  h;»Mt?ints  par  un  tur- 
ban blanc,  ne  se  marifrit  iurrulre  env, 
et  e%  tient  totite  relation  trup  intime  avec 
ceux  qui  o*apparlieiioentpasà  leur  secte. 
LapolygavieaatpenBiaeeneaaens  qu*un 
bnmaM  peut  épouHr  à  la  Iniideux  fcm- 
nei;  niait  il  Tune  vient  à  auurir,  il  ne 

peut  la  remptBi'1-r,  et  perd  toutes  b-^ 

deux,  il  nt-  ])<  lii  plus  en  prendre  qu'une. 
Les  Samaritains  s'occupent  du  change  des 
monnaies  ou  de  travaux  manuels.  Leur 
Ultératura  sa  bonté  h  la  tradoctien  du 
Fentatenqua,  du  livra  de  Josué,  k  quel* 
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Uvcriture  jffmnriiainc  n'est  autre 
chose  que  récriture  hébraïque  cursive  , 
différente  de  récrilare  carrée,  et  sans 
voyelMi.  La  iSsar^  tùmtûriêame  ertoaUn 
da  Pentatenque  que  Pianu  dalla  Yallu 
fit  connaître  an  Europe  au  xxii^  siècle  , 
et  (]u'on  a  beat^roiip  étufîfée  depuis  dans 
l'inttM  f  t  (1r  r hébreu  et  de  la  critique  bi- 
blique. Parmi  les  oovragt:&  auxqucb  cette 
étude  a  donné  naissance,  noos  dterona 
les  mîvanla:Uhleniann,  butituiionettm» 
gmm  Samaritamm  ex  «uii^uU$iml$  ma» 
numentis  emtatetdigestce^  imiqgnipm" 
rafd'^mntum  tabulis  tndici(ni\ffiir  tith-r- 
naftr ,  quibus  nccedù  ChrcstoniaUua 
iia/naritanay  notis illustratn  et ^Imsarii» 
heuphtata^  Leipz.,  1837,  in-S**;  Gese- 
nina,  De  PemUOeucki  SàmarUmmm  on* 
gine ,  Halle,  ISIA,  itt-4^i  Winer,  Det 
rtrrinrjr  Pcniofeueki  SÊUMarù^Lti^*^ 

18l7,io-8".  S. 

SAMBrQlTK,  voy.  iNSTauMSinmu 
MUSiQi>£,  T.  XIV,  p.  786. 

8AHBIITB8.Ge»habil«uUdaraucte 
Samnium^  dans  la  BaMB  Italie  y  aur  lu 
plus  grande  partie  delaqoelle  ib  étcudi* 
renl  leur  domination,  avaient  pour  voi- 
sins les  Péligniens,  les  .Marses,  les  ('am- 
panieus,  les  Lucaaieus  et  les  Apubeos. 
Leshislorieos  romains  nous  les  repnbeo- 
teut  coainM  nn  peuple  beliiqoMS  et 
pasaionné  pour  la  liberté.  Pendant  plue 
de  60  ans,  ils  soutinrent  la  guerre  contre 
Rome,  et  cVst  h  vrai  dire,  l'âpc  bé- 
rni  qur  (le  la  république  des  Sept-Collines. 
La  première  de  ces  guerres  éclata  Tan 
S48  av.  J.-C,  lorsque  les  Campaaiens  , 
pressés  |iar  les  Semnitet»  te  mireui  aoua 
la  protection  de  Rome.  La  consul  Valé- 
riuH  Corvus,  chargé  de  chasser  les  BlM 
nitr-^  {le  Ifi  Campanie,  les  défit  d»»n«  an 
"sanglant  combat,  tandis  qu'uue  autre  ar<> 
mée  romaine  pénétrait  sur  leur  territoire 
et  triomphait  égaluMot,  grâce  au  dévoû- 
nrnit  béiulque  du  jeune  P.Dédua  Mus, 
Les  Sannites  dentaudéitt  la  pais;  nwia 
ils  ne  Tobservèrent  qM  le  temps  néca* 
saire  ponr  réparer  leurs  défaites.  t"ne 
serondo  ^lJ(■ri(*,  plus  sanglante  i  ncnre 
que  la  première,  commenta  en  338  \  elle 
Tttt  d'autant  plus  opiBilli%quul«a  autres 
peuplée  de  la  Bime  Itelia  prirent  parti 
«outre  les  Romains.  Après  des  suoeèi 
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4tM  m  éÊÊlé  o*oà  elle  ne  put  sortir 
qu'en  peaienf  intin  le  joug.  Les  Fourches - 
Candîn»  sont  célèbres  dan.  l'Innf nîre; 
mats  cet  le  honte,  loin  d'accabler  ies  Ro- 
■MÏûs,  ne  lit  qu'exalter  leurconra^.  Le 
Inft  ntifier  te  tnfcé  ignomU 
qa.*««aicat  ticiié  Ict  eouMÉb»  et  les 
Vvmtax -mêmes  aui  SaimiilMy  m  même 
(emp^  qu'il  confiait  le  commandement  de 
rarméc  à  Fapirlus  Cursor,  qui  fit  subir 
«ox  ennemis  le  même  affront  qu'avaient 
casuyélesRomains.  Conttamment  battus, 
kê  SaonitttM  vifeot  à  k  fin  (390)  dans 
nBpotsifciKté  cte  oootiiiiMr  fai  gaerre  ; 
ctpeadiBlt  il»  ne  se  soumirent  point, 
iU  *e  retirèrent  flan?  les  monta2;nes  et 
iiece&»creut  de  faire  des  iucur&ioaà  sur  le 
territoire  romaïu.  Ils  reprirent  les  armes 
1m»  ém  la  gMm  «o&ir*  Tmrmêt  et  l'«t- 
pédilioB  «te  Pyfrhas  (voy.);  nuiw  te 
tHompke  final  des  Romios,  dans  cette 
DoaTellefuerre^leur  livra  toute  Tltalie  iii- 
fértViMv.  f  firs(jue  les  alliés(wo^.]se  révol- 
leieiit  contre  Home,  du  temps  de  Sylla, 
lesSamuites  reprirent  les  armes  etcom> 
latlivebtavMichanMiDeDt.  SjHam  Itur 
ilHieao  qMrtier;  4,000  prisonniers  fa- 
leat  égorgés  tnr  te  Champ  de  Mars,  par 
aai  ordres ,  trois  jours  après  h  victoire 
■qti*îl  remporta  sur  eux.  Le  [telit  nomLrr 
<te  ceux  qui  échappèrent  au  ter,  vécut 
4te  tel»  tranqoillt.  Les  Samoites  avaient 
— ftiBté  à  teara  iroitiu  de  te  Granda- 
Grèea,  noa-aantenent  leurs  arts,  mais 
JenreiMi^itotion  et  leurs  lois.  Leur  forme 
de  goavernemefit  était  flémoorntiqtie  ; 
enaiH  lorsqu'une  guerre  ecbiait,  ils  se 
ciioiMi^ienl  un  général  pour  commander 
è^w.*  CL. 
•  ftiUiOOiTIB  (Zirtusei),  COVE- 
ijàvrnr.  LiTHtT^ttixel BjDSSiE. 

SAM  OS,  \\e  grecque  de  L'Archipel, 
•or  Icae6te&  d'Ionie,  en  face  du  promon- 
toire «le  Mycate,  patrie  de  Pvthagore,  de 
AkœcMMtf  architecte  du  temple  de  la  Ju- 
SMi  SaaBMAuM,  da  Théodore  et  de  Télé- 
aaa  fite|  Pua  et  l'antre  aculptenn  oé- 
Kfares.  C'était, daaa  raiitl'juité,  la  plus 
fertile,  la  plus  riche  et  la  fjtus  puissante 
*les  Wt-^  Ioniennes.  Habiles  marins,  les 
Samiens  parcoururent  de  bonne  heure  la 
Méditerranée  et  fondèrent  plusieurs  co- 
m  Égy  pte,  dans  la  Crète  et  jur  te 


littoral  ée  la  Bèiique  ;  ma^lïMapableade 

jouir  paisiblement  de  la  liberté,  ils  te  di- 
visèrent en  factions  qui  se  déchirèrent 
entre  elles,  jusqu'à  ce  qu*JEn]uc  et  son 
fils  Polycrate  surtout  se  foreni  eiuparés 
du  pouvoir.  Depuia  cette  époque.  Sa* 
moa  vit  déoliaer  de  plo»  en  pins  aa  pnis* 
sance  au  milieu  det  telles  des  fMUrtif* 
Soumise  succeasiveoient  aux  Perses,  aux 
Athénien*,  auxLacédémoniens,  nnx  Ro- 
maiiiâ,  «"lie  perdit  les  dermerâ  restes  de 
sa  liberté  sous  l'empereur  Vespasien  (l^an 
19  dfe  J.-C).  Au  moyen-âge,  elte  fut 
loar  &  tonr  poaaé&éé  per;  le»  Arabea» 
les  Vénitiens,  les  Génois,  et  elle  finit  par 
devenir  tributaire  des  Turcs  sous  un  nt;ha 
du  capudan-pacha.  Elle  a  une  étendue 
de  8  ■  milles  carr.  géogr.,  et  une  popu- 
laiiou  de  60,000  âmes.  Quoique  monta- 
gneuse, elle  prodcrit  en  abondance  da 
via  de  Malvoitte,  des  rei»ini|  de  Thnite, 
de  la  soie,  du  ooloil  et  dea  fruits,  dont 
elle  fait  un  grand  commerce.  Dans  let 
environ?  de  f!nr,T,'^rt  cipitale,  on  voit  en- 
core les  ruines  de  i'ancieuoe  Sanios  et  du 
magnifique  temple  de  Junon  ,  dont  le 
cnite  avait  prit  naiiaattce  dan»  Itle.  CL, 
SAMaTHRACE  (aujourd'hui  Se^ 
madrek)f  une  des  îles  de  te  mer  itgée, 
dnn^  révalei  de  DjesîÉÎr,  non  loin  de 
Lcmnos,  sur  les  eûtes  de  la  Tbrace  et  eu 
tace  de  Troie.  Sa  superficie  est  d*un  mide 
et  demi  carré,  et  sa  population  de  2,000 
âmeaX'élait,  dan»  l'antiqailé,  an  liea  cé- 
lèbre par  ses  mystères  (  vof dnnt  furent 
prêtres,  dit- on,  le»  Cablr»  et  plus  tard 
les  Dîoscnre5  [my.  cp«  noma).  L'initia- 
tion  passait  pour  uue  |;rn  anlie  contre  le» 
périls  de  la  navii;aiion  :  auàâi  raconlc- 
t*OB  tjue  le»  Argonautes  déban|tièrent  h 
SamoÀrace  par  te  conieil  d^phéc,  qui 
était  lai-même  un  initié.  Au  reste ,  ces 
mystères  sont  entourés  d'une  obscurité 
qui  s'étend  jusqu'aux  noms  des  divinités 
qu'on  y  adorait.  Il  paraît  certain  toute- 
fois que  ce  culte  était  uu  mélange  de  cé- 
rémonie» égyptienneset  phénbiennm,  al- 
térée» plu»  tard  par  de»  rite»  grecs.  On  dit 
que  ce  culte  même,  airec  une  modification 
dans  les  noms  des  dieux,  fut  porté  ches 
tes  Étrusques.  Du  temps  de«  Romains 
encore,  Samothrace  jouis&ait  d'une  (  <  r- 
taiue  liberté  et  d'une  réputation  de  sain- 
teté qu'elle  deviitè  ses  mytière»  et  4|u*elle 
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M  perdu  que  lon^((?m|ts  après  la  nais- 
aanoe  du  ClirUt  Oa  y  voit  dea  restes  de 
■lurs  cyclopeeus.  C.  L. 

SAMOYÀU£S,  Dom  dont  l'origiDe 
«I  iMMUiM  tt  aooa  N^jul  tm  désire 
«M  penplad*  de  nomdat  ifA  babitm 
les  HfTreai  déserts  da  nord  de  la  Russie. 
Ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  les  Samoyè- 
des  ne  possèdent  aocnn  monument  au- 
thenti()U4'  de  leur  histoire  primitive;  tout 
au  plus  les  chants  populaires  cooserveot- 
ila  It  lomirir  dai  «Kploitt  d«  toon  Mrm. 
Lonqva  ka  Raiiaa  ki  iovBiMiit»  Ib 
liaient  (l<^jà  été ctaMiéB  dhi  lenra  deflMn- 
res  par  les  Tatars,  et  ne  formatent  plus  un 
corp;;  de  nation.  Depuis  la  oonqui'te  de 
leur  pays,  on  ne  le»  connaît  pa^  mieux, 
aucun  voyageur  n'ayant  encore  osé  s*a- 
Tiaffif  dans  lama  iMpénétrablea  aolK 
lodaa.  Laa  paroepteoca  daa  impôta  «oui 
aeuls  les  visiter.  La  langiM|  la  phjikMO* 
mie,  la  manière  de  vivre ,  prouvent  ce- 
pendant une  parenté  entre  !pi  diff^'rentp'^ 
tribus  dispersées  sur  les  bords  de  i'ocean 
Glacial|  depuis  la  mer  Blaoche  presque 
jusqu'à  la  LéM.  Ib  aa  nomaaat  wi* 
WbèiÊÊm  NeMUch  on  KktMovo^  G*ett-à'- 
diva  hoaimaa.  Eo  Aak»  «aft  le  lac  Balkal, 
on  connaît  sous  le  nom  de  Koihfif^^, 
empt  iinte  'é  uu  de  leurs  priuoes.  I.e^S^^- 
nio%t:des  européens  ont  été  rendus  tri- 
butaires par  les  Rosses  dès  1 536;  ib  ha- 
bitant daaa  taa  pHnanMOMOU  d* Arithan- 
§•1  «t  da  YdoBda  »  entra  la  Méaan  at  la 
Fatchorty  at  vivent  sans  relations  avec 
les  tutres  peuples.  Sauf  quelques  rentar- 
nes d'individus, tou^ professent  le  christia- 
nisme. Le  Samoyedes  de  la  Sibérie,  a  VehX 
de  rOural,  errent  dans  l«  gouvernement 
4a  Tobobk»  antniir  de  Paaibottclinin  da 
l'OU.  C.  £. 

SANSOFI,  l'Hercule  df  s  n,^breoi,ab 
dr  Maooah  de  la  tribu  de  Dan,  fat  pen- 
dant 20  ans  juge  i  Fud.i  t  o  .  T. 
p.  5€S).  C'est  en  se  rendant  auprei  de  sa 
fiancée,  fille  d'un  Philistin  de  Thimnalh 
(Thannata),  qu'il  mit  un  lion  an  pièces  ; 
ajant  inmvé  «loalipia  laaapaaprii  nn  ca- 
saim  d'abeilles  établi  dans  le  corps  de 
l'anitiial  tué,  cf  ^]»frit?ir?f  lui  fournit  h- 
sujet  (runr*  r'rn^nir  .  'iii'a  l'occasiott  de 
sesnocr?»  d  j.ropo*»  aux  i^hdîstins(yf/^Jy 
X1V|  1  et  sui V.  le»  défiant  de  la  résoudre. 
Ib  nocaptèfant  la  dé0î  aft  bi  tnbbon  da 
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la  jeune  nar{éa,qni  avait  reçu  les  con» 
fidences  de  son  mari,  mit  à  même 
d'en  donner  rexplication .  S  im^on,  avant 
ainsi  perdu  son  pan,  s'acquitta  avec  les 
véêaaîanta  pyb  an»  Pbilbtins  qu'il  tua  à 
▲icaion.  Qoant  à  sa  fcnuaa,  il  la  quitta  ; 
et  alla  fat  waHéa  par  son  pèra*  Ftior 
se  venger  da  cet  affront,  Samion  tjmt 
pris  300  renarde,  Ips  atticha  deuxàdenx 
par  la  queue,  li\a  entre  eux  des  tor- 
ches allumées,  et  1»  lâcha  dans  les  champs 
daaPbiliitiot,  o&  ils  cautèrant  d'horribles 
ravagaa.  Livré  par  laa  Joib  à  oaa  Oantib, 
Samson  briaa  aai  liana,  al  tna  un  grand 
nombre  de  saaannamUavecttoa  s^chcrfra 
d'à  ne.  Enfin,  une  courtisane  du  nom  de 
Delila,  qui  avait  été  fapn^e  pnr  les  Phi- 
listins, et  à  laquelle  il  avait  eu  i'impru- 
danca  da  coaiar  aan  lacret,  profita  da 
•on  lonmail  pourinl  ooopar  laa  dtavani, 
dans  lesquels  résidait  toala  la  force.  Sol 
ennemis  lui  crevèrent  les  yeux,  le  char- 
f^prent  de  chaînes,  et  ^ob1i|^^^ent  à  tour- 
ner ta  meule  d'uu  moului  :i  Ga/  i.  Au 
bout  d'une  annee^  ses  forces  lui  eianire« 
yannaa  avoc  aaa  diofanx^  il  aonfco  I  ao« 
tiiflilra  aon  déilr  da  vangaaoea;  eondnift 
dans  le  templa  lora  dVina  ftté»  Il 
versa  deux  colonnes  sur  lesquelles 
"«ait  l'rdtfirr,  et  s'ensevcIît  avac  les  Phi- 
listins sou  ^      ruine*.  C.  L. 

SAMUEL,  nom  hébreu  qui  signifie  ^e- 
mandé  à  IHcm,  ib  d*Elania  ot  d'Anne, 
da  la  tribn  de  Lévl,  prophète  et  damier 
jaga  dlMl  (voy.  T.  Xm,  p.  568). 
naquît  à  Rama,  1 1  32  an^  av  T.-C.  Dt«s 
son  enfance,  il  fut  conhe  huv  M.ins  da 
grënd-prétre  Héli,  et  employé  au  service 
du  temple.  Il  pouvait  avoir  une  vingtaine 
d'annéaalon«|o*ona  vision  Tappabi  à  rem» 
pHr  b  èbarga  da  prophète.  Héli  éUot 
mort,  il  fut  proclamé  joga  d^sraét  après 
un  înlerrt-gne  de  20  ans.  Son  premier 
soin  fut  dVxlirper  t'idolitrie.  Il  y  réussit, 
et  pendant  ^  judicature  le  peuple  d*Is- 
raêl  jouit  d'une  paix  et  d'une  prospérité 
auxquellaa  il  n*étaitploa  haUtoé  depob 
looglempa.  Mab  laa  aanx  qn*il  avait  éé- 
tournés  par  sa  lagesse  et  sa  prudence, 
reparur^-nt  lnr«'|n*.TfTail>li  par  l'Age,  il 
pnitagea  ••r-^  |iri)il)ii3  fonctions  avec  ses 
fils.  Le*  Israël  Iles,  itit- contentsdeleurcoD* 
duite,  demandèrent  un  roi.  Eo  vain  Sa» 
mnal  firiila»t-{l  d'abord  à  lenra  verax, 
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i|o*il  l«itr  fit  envisager  comme  une  bRense 
faîte  à  PfVn  r  il  ne  put  les  convaiticre,  et 
force  d«-  céder,  ii  voulut  au  moins  préve- 
nir, t^il  était  pcMsible,  le»  abus  de  pouvoir 
att&qneb  il  prévoyait  que  l*iulorilé  royale 
MtMdv«il  pat  à  domier  lira.  A  oet  effet, 
il  ftmuaàffÊk  UM  espèce  de  conttlmtioD, 
et,  celle  précaution  prise,  il  sacra  Saûl 
(voy.)  en  tOHO;  mais  il  ç'aperrut  bien- 
tôt que  ce  prince  n'ciait  pas  disposé  à  se 
suumetlreà  sa  voioute  avec  autant  d^em- 
preMMtt  rcspénll,  el  dk  Ion  il 
k  «oonUnoonae  rejeté  de  Dieu.Après 
avoir  sacré  seerèténwDt  David  (voy.),  roi 
dlereél,  il  moarut  à  Raflia^  âgé  dt  plus 
de  98  ans,  l'an  Î057. 

P«.ur  Ipîdenu  livre»  de  TAncien-Tes- 
tament  qui,  dans  Toriginal  hébreu,  por- 
te mom  4e  Stmiml  «  et  qui,  dane  Ict 
par  l'Égliiecatholkine, 
t  titre  de  I*'et  II*  livre  des  Rois 
(door  on  admet  alors  IV),  voy.  Bible, 
T.  Ili,  p.  404  et  465.  E  U-c. 

SAN-BE!VITO|  vo/.  Auto-oa^fk  et 
IvQussmoir. 

ftAHCaSt^YII,  rob  dalVavarrê, 
Iwy.WaTAamK. 

SAIICBE  I-nr,niiideCastilleyVor. 
Cmtiix£  et  EsrAC5r.. 

8.43ICHEZ(FaAî««"Oï'^\»-n  iMinSanc- 
tims,  savant  Portugais  qui  devint  pru- 
de philosophie  à  Toulouse,  ou  il 
CB  im.  n  Dc  fiMI  paa  iccoD- 
avec  le  jéaaâie  TkiniAa  Sanches, 
iuneuK  par  -^nn  traité  De  ma* 
tfimonin  G^nç^ ,  ITiOl?,  in-fol  ,  «ouv. 
réîmpr.j,  et  qui  motirut  en  1610,  à  Gre- 
nade. X. 

SAXCaO^riATBfM.  Ce  nom,  qui 
4tm  k  taDgae  phéairienpe,  signifie  aanî 
<Ib  la  vMié,  éiail  peut-être  autrefoi»  gé> 
nériqocet  se  donnait  SAÎt  aux  historiens 
eo  çéfiéral.  «^oit  \  He<  prêtres  ch  cr^t-  ; 
t"!3'*m«"el  'Jp  r''tiiger  rhiitoiri-*  ;  '  epen- 
éuiL  y  pour  uous,  c'est  ou  nom  propre 

daBtrjte^écrivii,  f  SSOam»^!r^ 
•a  langue  natli 


Phenicîe  el  d"r_ypte.  L*aatear  de  cset 
tJO^Taze,  compose  de  VrO  ou  IX  li^re* 
•▼ait  poise  ses  documents  dans  les  annales 
alo  tcflspirs,  dam  les  Uvrrs  de  Tbaat  et 
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(lOO  ans  av.  J.-C.)  «ne  traduction  grec- 
que de  l'histoire  de  Sanchouialhon  [voy. 
T.  XIX,  p.  529  u  C'est  dans  cette  tfa- 
dtictioD  quePorpii^re  a  trouvé  ^es  preu- 
ves coimogoniqvaa  contra  la  cbriitlaoia- 
ne;  Eoaèbe  {Evang,  prœp.^  1, 10)  t'en 
est  servi  dans  la  bm  opposé.  On  ne  con« 
naissait  cet  auteur  que  par  les  citations 
d'Eusèbe,  et  l*on  ignore  quel  usBjre  fut 
fait  avant  lui  des  (.<  riis  de  Sanchofi  iathon, 
dont  le  nom  n fst  mentionné  nulle  part 
avant Ph&lon,  et  raraoMiit après  lui.  Aniil 
Ursinus,  Dodwall,  Van  Dalt,  Melners  al 
Hismann  ont- ils  douté  dê  l'aathanlielté 
de  cet  ouvrage.Grotius,  Goguet  et  Mignot 
sont  de  l'avis  contraire,  et  fondent  leur 
opinion  sur  l'accord  qui  existe  entre  celte 
histoire  et  les  traditions  biblique».  Fou- 
ohar  et  Bt)  ut ,  charciiaiit  k  condlfer  cea 
daat  jageaiaDls,  prétendent  qai  Pbilon 
a  saolemeat  fait  qoelqaas  lolarpolations 
et  quelques  changements,  soit  pour  le 
fond,  soit  pour  la  forme,  mai^  cette 
opinion  intermédiaire  paraît  inadmti*- 
sible.  Du  reste  quand  a»éme  te  fragment 
que  Boos  poMédom  aérait  antiientSque, 
il  est  loin  d'avoir  nne  grande  importance 
bntorique  relativement  à  la  cosmogonie 
et  à  la  théogonie.  Le  fragment  de  S.in- 
cboniathon  a  été  traduit  du  grec  d'Eu> 
sèbe  en  plusieurs  l«tii^ues,  publié  de  nu» 
joun  séparément  par  J  .-£.  Orelli  (Leipz., 
1886).  Une  inuloetion  Irançûae  avec 
comatentairei  perCoortdeGdNlin  pamt 
à  Paris  en  177S,  sons  le  line  de  ^/A  - 
gorit.f  orientales  y  ou  te  fragment  de 
Sanchoniathon,  în-4^.  On  petit  ^'■lm[^a- 
rer  avec  elle  \n  traduction  allemande  de 
Weisfaaupt  publiée  eu  2  parties  (Ratisb., 
I789j,  et  de  plos  les  onvragca  snivanis  : 
Appendix  coneenwg  Sanekoftialont 
pfûenician  historTf'Comè,,  1091;  Ur- 
sînuî ,  De  Zor^artro  ,  Hfrmetr  rt  Sari" 
chontathoae  cjcercilaiiones ,  riureisb.^ 
ICOl.  X. 

Uœ  polémique  très  corieuse  s'eti  éle- 
vée en  «ejet  de  cet  anieor  phéaidendeM 
Pennée  183e  :  Bons  en  evmdé|à  dit  nn 
mot  à  Tart.  Garmrm»  A  cette  époqne^ 

G'iZ^tîe  d/:  H'.nnvre  annon<^a  que  la 
traduction  ccmiplcte  de  FhUon  avait  tit 
trouvée  dans  on  c&uvcfit  p^^rluga**.  ^l^l-» 
bcnicntenkeni,  il  uVatsiait  pas  dan«  le 
Plertogal  de 
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oo  n'avait  |»as  entendu  parler  dans  ce 
pays  de  U  découvArlB  en  queitiun ,  et 
tout  portftit  à  croire  qiM  è'éUit  •uû  od 
nom  supposé  que  celai  de  Ié  penonoe 
qui,  dtaail-on,  avait  dooné  commuoica- 
tioo  du  manuscrit  à  un  jeune  Alleinand, 
le  docteur  l'rédérîc  Wa^^enloUl.  Néan- 
moiosy  ce  dernier  publia  encore  dans  la 
même  ■nuée  18S6,  à  Hanovre,  ud  extrait 
de  celte  piétendae  tradoetioncomplètei 
extrait  qu^il  accompagna  d^aoe  introduc- 
tion de  lui  et  d'un  discours  préliminaire, 
traité  archéologique  et  historique  fort 
remarquable  de  M.  If  directeur  Grote- 
fend,  qui  parait  avoir  donné  dans  le 
piège.  Bien  plus,  la  trndaclioo  grecque 
•lle-néme  punit,  accompagnée  d*ane 
trtdoction  latine  (Brème,  1837,  in-8°)  ; 
et  dans  la  même  anuée,  on  en  imprima 
encore  nne  traduction  allemande  ano- 
nviikc,  juai»  ion  bien  faite.  Cepcndanf, 
Oltlried  Mûller  iil  voir  *.\uc  le  couimeu- 
cement  de  ce  texte  grec,  qu*on  dbitt  im- 
|Mnné  d'après  un  mannacrit  josqu'alort 
inconnu,  nVtait  autre  chose  qu''une  re- 
production du  fragment  d'Eusèbe;  on  si- 
gnala, en  oiure,  des  in  eguiarilés  de  lan- 


rexercioe  d'une  volonté  suprême  qui,  en 
ap[tosant  sa  signature  à  un  acte,  le  rend 
valable  et  loi  donne  foroe  de  loi.  Ea 
France,  tonte  loi ,  mèoie  proposée  par  In 

roi,  a  encore  besoin  de  sa  sanction,  qai 

seule  la  rend  exécutoire,  mai?  qui,  comme 
tout  autre  acte  rendu  au  nom  du  souve- 
rain, u  besoin  d'être  contresignée  par  im 
minbtre. 

Pour  la  praj^mat'que  Mmeiiom ,  voy, 
Pbagmatique. 

SAND  (CnâmLKs-Lomi), 
ZKBUE.T.  XV,  p.  742. 

SAND  (Gf.orgk),  voy.  Duoevant. 

SANDAL  (&01&  un).  Ce  bois,  connu 
dea  andeoa  et  originaire  de  llode,  se  di- 
vise an  trob  «pecet  :  1^  le  sondai  citrin, 
qui  est  d*att  janna  fauve,  pan  dur  et  pkw 
léger  que  l*eau  ;  sa  saveur  eat  amèra  al 
sou  odeur  tient  le  milieu  entre  le  musc  et 
la  r<i«e.  La  distillation  en  obtient  une 
huile  voiauie  excessivement  légère  et 
d*nne  odeur  très  forte  :  «^aat  le  aandal  âm 
commerce  ;  3**  le  sondai  blanc ,  anqéil 
plusieura  naturalistes  supposent  la  wêmm 
origine  qt;e  celle  du  sandal  citrin  ,  avee 
celte  seule  HifTérence  qu%;i  «itérait  abattis 


gage  et  des  loruies  (jui  ne  cadraient  nul-  avanld'avoiratlciutâa matui  ilé;i!c<t  be^u- 
iemeut  avec  celles  de  Philuu,  ainsi  qu'un  1  coup  plus  lourd  t^ue  le  premier  i-i  a  une 


passage  d'après  lequel  Enaèbe  n'aurait  pas 
dù  placer  au  zm*  siècle  av.  J.-C,  mau 

au  VI*,  l'auteur  de  cette  Histoire  de  P/ié- 
nicie;  enfin,  des  dilficuUés  de  tout  genre, 
aggravées  encore  par  le  refus  péreni)itoire 
de  l'éditeur  d'exhiber  le  manuscrit  d'a- 
près lequel  l'impression  aurait  été  faite. 
Celui-ci,  du  reste,  n*a  pat  rompu  le  si- 
lence depuis,  et  jusqu'à  ce  jour  l*énigne 
est  restée  sans  5otuiton.  Qtt*il  y  ait  eu  un 
essai  de  mystification,  cela  ne  parait  pas 
douteux  ;  niais  la  5upcr(  lierie  consistait- 
elle  se  u  1  e  nu- 1 1 1  da  ns  1  a  fa  origine  qu'on 
pi  était  au  manuscrit,  ou  bien  l*existence 
mOme  de  ce  dernier  est-elle  de  pure  in* 
fcntion,  et  H«  Wa|enfUd  seraii-il  l'ao- 
tcnr  du  texte  grec  qu*iln  voultt  faira pas- 
ser pour  ancien.'  Ici,  nous  sommes  encore 
.«■ur  le  terrain  de**  conjectures,  et  nous 
craindrions  de  tomber  dans  Terreur  en 
hasardant  une  affirmation  quelcoDque.S. 

SANCTA-CLARA,  voy.  AnaASaii  a 
Savcta-Claba. 

SAMGTiON  {sanction  du  verbe  san- 
ciitf  ooniacrer,  voner|  confirmer).  C'est 


saveur  plut  amèra  encora;  on  l'emploie  mt 
Asie  pour  fabifiar  rcssenee  de  rose,  donttt 
possède  ainsi  l'odeur;  3**  enfin,  le  mn* 

ffat  rut/gr,  qui  vient  »le  Ccvlan  et  de  In 
cote  de  Coromandel.  H  est  un  peu  jiltis 
léger  que  Teau;  brun  à  Textérieui ,  rouge 
à  l'intérieur  j  sa  texture  est  très  fibreuse  j 
ton  odeur  est  faible,  mais  agréable.  11  aak 
surtout  employé  en  teinture  et  en  tablet- 
terie. Les  uaturalistes  ne  sont  pas  toat— 

à-fait  d'accorfl  «"ur  la  nature  des  r^rbres 
qui  produisent  le  bois  de  san  l.Tl  A  leur 
exemple,  on  donne,  dans  le  commerce, 
ce  nom  à  différentes  variétés  de  l>ois  dn 
Iles,  qui  ne  diflirant  d*aiileavs  do  sandnl 
rouge  que  par  leur  plus  on  noins  de 
reié  et  leur  natiira  pins  oo  moins  fi« 
brense.  D.  A.  D. 

SANDALES,  vqy,  Chausscus  ^cbna 
les  anciens). 

SANDJAK,  mot  turc  qui  signifie  an- 
seigno  et  qtd  se  rapporte  ans  qoaoaa  4o 
cheval,  symbole  de  la  puissance  d*oo  pm^ 
cha.  On  comprend  dès  lors  pourquoi  on 
nom  est  donné  à  des  divisions 
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traiitr^  de  iVmpire  Ûlbomail  OO  à  «let 
porUous  ti'uoe  plus  grande  teoure,  d'une 
pn*iÎBM4ili<7»lrtft.  C'MtMd  à  propos 
•  Ihi  on  frtnçtt*  1*  «ot  de  «Mtf- 
^ÎMl  «  qui  n'ttprûne  pet  aolre  cboee 

qve  sa/tf^/ii^.,  mol  qui  ne  désignait  pas 
radaiinistratenr  ;  celui-ci  prenait  ou  le 
titre  de  sandjak-bcy^  ou  celui  de  pacha 

«t  une  bannière  en  étofte  de  soie 
à  d*or,  sens  inscription  ni 

<"rïîb!f''me ,  qu*on  montre  à  l'armée  et  au 
peuple  (iatis  ies  occasions  solennel  tes  OU 
daoÂ  des  mo4fieou  de  grand  danger.  £n- 
I  dMM  âne  boite  gaffai»  d^or  «td^ 
tl  emportée  à  lagMfTC 
MM  fai  garde  da  grand-visir,  mais  jamais 
eapoeée  dans  la  mêlée.  Le  peuple  regarde 
cette  bannière,  réellement  très  ancienne, 
ct>mine  »  tau  1  etetidarH  de  Mabomet;mais 
ce  dtrnitr  ne  quiue  jamaLâ  le  Trésor  im* 
I»  «è  il  «I  coaaervé,  coiivm  da 
do  propUto  (khirha^thénf) 
M  d»  40  Min»  cBTeloppes  .ea  eoie,  et 
resfemié  dans  un  étui  en  drttp.  C'est  lors 
de  l'aboliiioD  des  janis*sires  que  le  sand^ 
yxk-cht  rtj  a  paru  en  dernier  lieu  aux 
jcfia  du  public  Le  regard  d'un  chrétien 
m  d»  Mft  anlTC  iafidèle  ne  doit  jamais 
tMharsar  ce  pattadiamdaPaBpire;  une 
ialractlon  è  cette  lot  ponmit  afoir  das 
«sites  fatales  pour  le  curieux.  Au  ron- 
traire,  c'eut  le  devoir  de  tout,  bon  musul- 
Biaa  de  s'armer  aussitôt,  que  la  bannière 
CM  déployée,  et  de  venir  prendre  les  or- 

aâlOMriCH  (lus),  archipel  situé 
dans  IftflMr  du  Sud,  auprès  du  tropique 
da  Cancer,  composé  de  1 1  île?,  entre  IS" 
€t  Ti"^  l  .V  de  Ut.  IS.,  eulre  150«  30' 
il  16«>  ^  2b  de  long.  or.  La  principale  de 
«»  U»  ait  Omkè  «a  Ant^/î,  du  nom  da 
lifMlia  «D  désigna  qmlqaafols  tout  Pai^ 
di^pal;  située  à  Test  da  groupa,  aile  a 
environ  100  lieues  de  tour  et  est  hérissée 
de  montagnes  granitiques,  dont  la  <  inte, 
élevée  de  5  a  0,000°*,  est  toujours  cou- 
tertc  de  neige.  Selon  les  missioimaires, 
nu  a'ast  qotea  massa  de  latas  oa 
I  an  déconposilioiiy  at  pcr- 
iafini  d^ouvertnias  qol 
ont  ser^i  de  cratères.  Ce  sol  forme  pcut- 
Itre,  disent-ib,  «  une  voûte  gigantesque 
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au*dessiis  d'une  vaste  tonriiaiae  Mtuée 
dans  le  cceur  d*une  énorme  montagne 
aotts-marioa^  dont  11lad*Hawaii  n*ast  qaa 
la  sommet.  •  Dans  les  vallées  et  las  plai- 
nes, le  sol  fertile  produit  tous  let  végé- 
taux de«5  anhipeis  de  cette  mer,  surtout 
du  sucre,  dont  b  ru!iure  y  prospère. 
Le  nombre  des  insulaires  est  dVnviron 
50,000  ;  oa  en  «oaipto  8,000  à  Karaka- 
koaa,  priadpal  village.  Sur  la  oAce  da 
Test,  il  y  a  an  bon  port,  celai  da  Why* 
tea.  Du  temps  du  psganiune,  cette  île 
avait  plusieurs  grands  forts  qui,  destinés 
aux  sacrifices,  étaient  rt-putes  sacrés  et 
servaient  de  refuge  dans  la  guerre,  d'à— 
silas inviolables  dtas  U  paix.  Après  Ha« 
wali,  qaa  lee  ▲aglaia  avaieat  Boauné 
Owhjhée,  et  qoi  a  aeiiab  aae  triste  cé- 
lébrité par  le  meurtre  de  Cook  (voy,), 
en  1779,  les  Iles  les  plus  peuplée^;  sont 
celles  de  Maouvi  ou  Moivi^  et  Jiotii^ 
Ile  montagneuse  et  dépourvue  de  porta. 
L*lle  la  plus  agiéabla  at  oellao&  résida  la 
roi,  est  WoahtM^  Oaàu  oa  OmAait,  qaa 
ToB  a  appelée  le  jardin  de  cet  archipel  à 
cause  de  la  beauté  de  sa  v<(s;(''tatioo,  quoi- 
que le  bois  de  construction  y  soit  rare. 
Elle  a  environ  3.S,0Û0  hab.j  son  chet- 
lien,  Hanaroura,  que  les  Européens  con- 
aaiMeat  laiaax  sous  la  aoai  de  Hoaolulu^ 
est  sitaée  sar  aae  baie  qui  fonaa  aa  très 
beaa  port  protégé  par  deux  foris  at  fré- 
quenté  surtout  par  IfS  lïàtiments  nn^lais 
ei  américains,  qui  y  vont  clieri  hcr  le  bois 
de  aandal  et  d'autres  productions  de  Tar- 
cbipei  :  aussi,  plusieurs  maisons  de  com* 
«erca  earopérâaes  et  aaiérieaîaea  y  soat 
établies.  Parmi  le»  5  ou  6,000  hab» 
de  cette  ville,  régulièrement  bâtie  or» 
née  du  palais  du  roi,  il  y  a  des  nt-pres  et 
des  mulâtres;  on  y  trouve  des  églises  chré- 
tiennes de  diverses  sectes.  11  iuut  en- 
oofa  dlar  la  petite  lia  ^Omhau,  où  Voa 
féoolte  baaaoQop  da  prodactioBs  iateiv 
tropicales  et  qai»  par  cette  rsisoa,  est 
bien  peuplée. 

L*archipel  d'Hawaii  avait  échappé  aux 
l  ecficrcbes  des  navigv-Jleurs ,  quoique  les 
galions  espagnols,  allant  de  Manille  à 
Acapulco,  cassent  toujours  passé  dans  ces 
parages,  lorsque  Cook,  dans  soa  troisième 
voyage  decIrcumnavigatiOB,  an  lit  la  dé- 
couverte, en  1778.  Il  y  trouva  une  belle 
iice  d'honmes  sauvaissy  les  Kaaakas, 
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d'un  leint  tre«  t»a*jin«^  ou  plutôt  t^nJcur 
de  noii«lt«>,  |»aiiiiiit  une  Ungue  qui  a  û% 
l*«iMilogi«  âvcc  d*ralrM  langues  poljné* 
•MBa«t%  dbéiwiBt  à  dct  roU,  pntM|UDi 
une  idoiflirie  gros&ière,  fentiit  dct  stcri- 
fices  humaios  à  s<*s  idoles,  ayant  urtf  ra^te 
aacvrdolale  consiilt'rahle,  et  i-unt  en 

erihs  ^iiobU;»  ou  cheUj ,  eu  hommes  li- 
bres et  CD  serfs.  Ils  se  nournssaient  de 
MÎsdtooco,  de  patates,  il»  liro,  de  jus 
éè  caMM  à  lacr*,  à»  banaMt  et  d*aiitrM 
irégéuui  fia  M»  liai,  da  dialr  de  porcs  et 

de  chiens,  <rf>îv»aut  nquatiques  et  de 
poissons  :  ils  se  taimiainit  et  se  vêtis- 
aaiaot d'étoffes  laites  de  tilaoïeats  d'écor- 
I  par  la  femoM»,  qu^ib  traitaient 
I  aadavaa.  Améa  de  la»eat,  de 
freadai  et  de  mmm**  >  ib  gMnoyeirat 
firéqaemnent  d'noe  tte  à  l'autre,  ou  mê- 
me de  hameau  à  hameau.  Depuis  la  dé- 
COUVfi  II'  ii»-<;  Hawaii  y>?jr  (jO«k,  les  oavi* 

res  aD(;la  1^  et  americaïus  Iréqueotèrent 
eel  arcli4>el ,  et  élibliMBime  laa  iaM<» 
laivea  oa  coaMwrae  de  pelletorîat  et  de 

aaadal.  Pendant  ce  temps,  Tamébaméha, 

an  des  principaux  chefs  d'Oaihé ,  s'em- 
para <le  la  s<mverniripl<i  »le  foutes  les  îles, 
deviul  l«  prerntef  roi  de  i  srrhipt'j  ^  et 
•Vflor^  de  vivre  en  bonne  tntcliigence 
•f«a  \m  Buropéaaa.  Sob  fib  l«i  Maeida 
1S19,  io«a  le  aoB  deTÉnébeméfat  H. 
Le  règne  de  celui-ci  liiit  reaMft|aable per 
rétablissement  des  consuls  d*Angleterre 
et  dt»  Kfa!^-Hni«,  et  par  celui  des  mis- 
sionnaires amet  ii:iitii«»,qui  couvertirenl  les 
babitants,  bâtirent  des  églises  et  des  éco- 
laa,  et  orgaoiaèmi  wàmm  «ne  impriia 
fie  à  HoDolaItt.  Melgré  qael4|iiea  févol«- 
tions  qu'il  y  eut  dans  le  gon>atoeiauty 
le^  efforts  de  re>  missionnaires  eurent  un 
plfin  succès:  la  civiiiiMlioo  fit  t\('^  proprr^ 
coQtiJi^rables ,  et  les  insulaires,  apre^ 
«écu  pendant  des  milliers  d^années 
ua  boleBMDt  complet,  équipèrent 
wm  petite  marioe  et  ffétpMHitèreat  lea  en- 
tres archipcb;  ib  éleodireiit  Mime  leurs 

relation*,  d*nne  pnrf.  jt»*qM'i  In  Califor- 
nie, ei  de  lauire,  jusqu'à  ia  Chine.  Sous 

(*)  l/n  premîrr  t%%»\  d'un«>  f^nirtmair*  et  d'un 
Tnrabalaire  «le  U  Uagee  d'ilawiiii,  rédigé  par 
Si««>rt,  aUMtosuaire  américate .  a  été  pebKé 
«iajift  le  I.  Vtll  du  reructl  géograptiiqne  a||«- 
maad  Htrth»,  Drpuu  ce  tMupk,  le«  ini*«u>o- 
fsil  panttre  à  loeolala  mm 


le  roi  ai  tuel,  Taméhamélia  TTI,  toutes  les 
grandes  puiaMUccs  luariuuies  ont  reconnu 
Pindépendaaea  dae  lieaSeodwkhyetett-» 
treliesDant  des  rabtioM  amicalea  avee 
elles.  Les  ltiats*Unis  ont  conclu  leur 
traité  à  cet  épard  en  1 842,  et  la  GranfJp- 
Hrt'iaf^iie  a  Mii\i  cet  exempte  eu  îb)3. 
Dans  cette  même  année,  un  de;;  nfticiers 
de  sa  marine,  ayant  voulu  placer  ce;»  iiea 
aona  la  aoueavaiiielé  briinniqM^  Ibtdée» 
aveoé  par  aoo  fooveraement.  Die  INm^ 
née  1 837 ,  M.  Dopatk'  Tbouafa,>loi*€>> 
pitaîne  de  vaisseau  et  chargé  d'un  Toyage 
de  circumnavigation,  avait  conclu,  nn 
nom  du  roi  des  Frao^U,  avec  le  roi  des 
HawakI,  «B  trailé  dana  lequel  U  éuit  ati-* 
pelé  qae  let  Fraa^b,  ofiitaM  daat  oai 
lies,  uraiaat  preilgéa  et  joabaknt  d«a 
mêmes  avantages  que  la  nation  la  ptaa 
favorisée.  Cependant  les  mistsionnairea 
catholiques,  qui  y  voulurent  travailler  à 
kl  conversion  des  sauvages,  éprouvèrent 
dae  obatadea;  et  o«  ka  força  de  s'élotgacr, 
à  riaaiIçaiioB,  diUoa,  dta  ■éibadiHaa 
amérieeiaajHabib  à  Honolnio  depuis  1 6 
a  HA.  Drnx  ans  après  la  conclusion  du 
traite,  une  fre;:fit»»  fraiirai^e  psriif  Hun* 
le  purt  d'Uouciuiu,  et  itt  cuiuni^mi  - [j t 
ekigea,  an  nom  de  son  gouveruemeut, 
que  la  calle  caiboUqM  lèl  déobié  Mm* 
deaa  toaleileitba  del*aidiipel,  q«W 
terrain  fût  assigaé  pc«r  Pérectioa  d^Baa 
^r;li«f>  catlioli(|ue ,  et  qne  pour  garaotia 
<!e  >a  c<jnduile,  le  roi  Hf-s  îliuaii  dépo- 
sât entre  [e&  mains  du  gouverncineot 
français  use  somme  de  30,000  dolWs,  le 
tant  aoaa  peine  d*OBe  attaqaa  imidiate 
eaade  lefaa.  Ces  coodtlîoae  fmatae- 
eeplécs,  et  le  17  juillet  18t9,  u  IM* 
reau  traité  fut  conclu  pour  assurer  le  fort 
fle«    Kraiiçais  dans   rp«!  l>rpït's 
lempj»,  lies  mi»*ioooaires  lran4^;ti%  sur- 
•aai  eeaJt  de  b  oomaanaulé  de  Picpos, 
ont  poaraaivi  avee  activité  lew  mmfwm 
de  conversion  ,  et  ils  assuraient ,  à  la  Sm 
de  1842,  avoir  déjà  10,000  calboliqaaa 
parrui  le^  hil>il9n(s  fît»  l'arrhipe?  f  e-<  Fq— 
ropi'ftis  mit  iiiUtnluit  ilaii->  U  ^  ili-*  Sitntl- 
vt/mii  ia  culture  du  cutou,  du  tabac,  du 
maïs  ;  ib  y  oat  ■affaliié  lai  cbèvrea,  Ice 
beiilea»  et  lea  «beeaw;  «t  eat  erebipel 
est  maintenant  ea  état  de  ravitailler  lee 
baleiniera  qui  viennent  y  rclAcher.  Oa 
à  >00,a#a  êmm  k  pepalaiioa  ^ 
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JavTca,  apoblie  riitsioire  de  cet  archipel 
(Bmo^  of  the  Havauan  or  Sandwich 
BoM»  tê4SyM^»dMt  lierait 

^■t  Im  MvigMiMn  CilPtpMMI 

b  décovvM»  Mis  qu'ils  ramkat 
■Krète  per  'sîon^iV  poîitif^ue.  Tï-g. 

SANG.  Ktudie  dans  les  animaux  oc- 
cupaci  nu  rang  élevé  daos  l'échelle  zoo- 
lo^oe  et  CD  parlkutier  chei  IlioaMne, 
b  «t  w  iHMe  légèreflMnt  ^ 
ronge  plwoa  noiss  foncé, 
tpéciale,  et  dont  hl  Mteur 
peti  a1ra!ine.  I,'analv5e  îa  pitis 
SÎapV  q^ie  I  on  pui-se  faire  de  ce  liquide 
inportant  de  TecoDomie  aotmale  cou- 
à  le  recueilUr  dantui  vus  de  forme 
«t  à  lo  Umt  te  refroidir 
I.  Eb  cet  état,  il  ne  tarde 
^iot  à  se  ccefuler  et  t  te  diviser  en  deux 
parties  distincte*;  :  !e  sémm  ou  la  por- 
tkm  le  plus  liquide,  et  le  caiilot.  Lors- 
^■e  cette  «éparaiioa  est  complète,  si  Ton 
te  cdot  da  léram  «f  4|é'oo  Iclive 
!  n  MÎB  conYcnabledMiB  Pmv,  on  le 
éb  k  natièra  colonute  qa*il 
retteot  et  que  Ton  appelle  crunr,  et  il  se 
rr^'-^t  en  une  substance  feulrée,  hîfinche, 
qu»  est  U  fibrine  (ror,).  De  cette  analyse 
•poataioéc,  il  résulte  que  le  saog  est  for- 
mà  éê  txwm  MbsCveM  dlrtlnctc»,  tavoir 
It  téraa*  le  cnior  et  la  ibrine,  «nqncb 
8  fcnt  «jooler  une  petite  quantité  de  ma« 
lîère  grvsse,  qui  le  fait  paraître  légère 
sent  vi*qM«*Tix  au  toucher. 

La  physiologie  ne  s'est  point  bornée  à 
celle  aoaljse  »oper&cielle  du  sang  :  elle 
annote  pénétrer  plna avant  dans  sa  eoai- 
peÉkios  iutÎBMy  et  j  a  reconnu  des  nHU» 
ticres  animales  d^meotture  particulière, 
divers  sels,  ^p-^  9rîfî(~<  et  du  fer  en  nature. 
Le  œicroM  ripe  <i  ele  également  appliqué 
■  Petude  de  ce  liquide.  F.ludié  de  cette 
aaaoière,  le  sang  apparaît  comme  un  liqui- 
da trempèrent,  incolore (aémm) ,  dans 
le^nal  n^^t  ^nnombnblea  corpns- 
cnlcs  rongea,  qui  ont  rc^  la  dénomina- 
tjou  «pi^cialf  de  ^fohntef,  et  qui  ont  une 
confi^'jralirn  ez  neftprocnt  déferminée 
nuvaoi  leb  animaux  chez  lesquels  on  les 


LeeaQg,  conrfdiri  daniPélat  de  Tîe, 


est  dans  on  mooTeBen t  cootinod  :  lectBOf 

(vor  .  ^  eçt  le  princîp«tl  agent  de  ce  mf»ii- 
venienL  Lorsque,  aprè<?  aTOÎr  serM  a  la 
nutrition  des  parties  vivantes,  aux  di- 
verses sécrétions  de  ^organisme,  et  s'être 
ebargé  de  nowreenz  principca  aUbileeen 
mojÊm  de  Pabeorption  inteitinalc^  fl  cet 
reporté  au  cœar  par  tes  veines  (sang  vei* 
neoxT^  if  en  eçt  immédiatement  expulsé 
dans  la  riireriion  de  Tapfiareil  pulmo- 
naire, ou  il  entre  en  coutactavec  le  flui- 
cb  etmosphérique  et  prend  les  caractères 
dn  eang  artériel  (vo^,  Vanna  et  Abté- 
ua).  Apréa  cette  tranefionnation,  qni  le 
rend  apte  à  entretenir  la  vie  per  la  nu- 
trition, il  revient  au  crptjr,  d'on  il  e  t 
transporté,  au  moyen  des  artères,  dans 
toutes  les  parties  de  Torfanisme  (vojr. 
CucoLATioir  et  HéMAToes).  Dans  cette 
double  métaneorplnee,  lesengeubl^rde- 
tivement  à  sescpialités  physiques,  des  mo- 
diOcations  qui  en  revêtent  de  plus  profim* 
des  dans  sa  composition  intime.  Le  sang 
veineux  est  d'une  con!eur  noire  plus  ou 
moins  foncée,  le  sang  artériel  est  d'ua 
rouge  intense  on,  cooune  on  dit,  rutilant. 

La  sang  est  vraiment  le  sue  vital  pir 
eicellence;  Il  remplit  dans  les  animaux 
les  mêmes  fonctions  que  la  sève  dans  les 
végétant  Tou«i  les  organes,  en  vertu  d*une 
propriétéanaÉogue  à  l'attraction  physique, 
ou  peut-être  à  l'instioct  animal,  s'assi- 
milent cenx  de  sw  éléments  qui  ont  de 
l*afllailéavee  leur  composition  cbimique  ; 
d*un  autre  côté,  les  appareils  chargés  des 
diverses  sécrétions  (vof.),  qui  n'impor- 
tent pas  moins  (jne  la  nutrition  à  l'har- 
monie de  la  vie,  lui  empruntent  les  ma- 
tériaux uéce&saîres  à  l'accomplissement 
de  leurs  fouettons.  Un  savant  physiolo* 
glMe  allemand,  Burdach,  résume  admira- 
blement  le  rôle  imporunt  que  le  sang 
est  appelé  à  jouer  dans  l'organisme  :  nous 
ne  saurions  mieux  terminer  ces  courtes 
coI)^i(iL■rations  qu'en  eitanl  ce  passage, 
aussi  remarquable  par  la  jusles&e  des  idées 
que  par  la  netteté  de  Texpreesion  :  «  Le 
sang  est  la  totalité  de  Forganisme  sous 
forme  liquide.  Comme  corps  liquide,  il 
est  le  suhstratum  et  Tintermédiaire  du 
changement  de  sabstance ,  dans  lequel 
consiste  la  vie  vé^jetaiive.  Il  opère  un  ra- 
jeunissement continuel  en  amenant  aux 
parties  organiques  ce  qui  Went  de  PeU^ 
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rieur,  pi  en  rejetant  au  dehors  ce  quî  est 
niis  hors  de  service.  T-a  \  le  végétative 
tout  entière  se  concentre  en  lui;  car 
(OU:»  «es  pbéaomèoes  se  réduiMOt  en 
dÊtwkn  analjrtt  à  la  fonmikui  «l  à  b 
dwirnction  dn  sang,  aa  bojmi  de  son 
conflit  avec  les  organes  et  avec  le  monde 
extérieur.  >  (Tmité  de  physiologie,  t. 
VU,  p.  88).  M.  S-n. 

SAXO  (couv  de),  voy.  Apovlaxik. 
SANGLIER,  voy.  Coghov. 
8ANGSUB  {kimdo),  fraulla  à?mé- 
lidM  (vof da  la  diviiioii  des  abrancbat 
MHS  tôles,  et  qui,  outre  l'absence  de  ces 
appen(tice5  ,  s«*  <^i'^^^npne  encore  de*  au- 
tres iuvertebie>  d»'  code  (.lassr  pai 


os 


deux  espèces  d'euluuuoirs  uu  de  cavités 

oOBtftctf  la»  qa*elle  porta  ans  deux  as- 
tcéoûléi  dn  corps ,  at  qni»  agltiant  k  la 

nianière  d'une  ventouse,  permettent  à 
ranimai  d*adhrn  r  tortement  aux  objets 
sur  Ie^(^uoU  il  s'appii(}ue.  Au  tond  de  ta 
ventouse  aulcrieare  e»l  la  bouche  armée 
de  mâchoires  deoliculéet  an  fonne  de 
scia,  à  Taida  dceqnallei  cet  annélidea 
parcant  la  peau  ponr  en  liicr  la  sang. 
Leur  corp  allongé,  plissé  transvmale- 
merît,  nffr<»  à  la  (ncf  dorralt*  de*  anneaux 
antérieur^  \hi  it  i-t.iin  nutiiliii-  de  |H'litfs 
taches  Doires  qui  paraissent  èire  des  yeux 
mdiinenlaini.  On  voit  aniti  dant  pin- 
liani»  atpèeat  dans  eériet  da  poret  ê*é^ 
tendant  an  dessous  da  oorpe,  at  conmn- 
niquant  avec  de  petits  sacs  que  Ton  re- 
garde coninie  de<?  f»i  tinfic*  i>spîratoîres. 
Les  sanpsuf-  scmi  In  i m.iphrodiîes  ,  mais 
chaque  iudividu  ue  peut  se  lécooder  iui- 
aéna.  Il  an  ettqni  lattamblcnt  lents  ma& 
dant  dee  aocont  eafdopfidt  d'nna  aorta 
da  bonira  oa  d*excrétion  fibreme.  On  Ict 
désigne  quelquefois  souv  le  noin  d'anné- 
lides  sucrrtrr .  piirce  qu'elles  ont  Thabi- 
lude  de  s'atiacbrr  aux  poissons,  aux  ba- 
ttactens,  aux  bestiaux  tuème  quand  ils 
vont  boira  dant  lat  Mres,  pour  ^vre  à 
lann  dépant,  Qnoiqna  tria  camatsièret , 

itl*hl- 


ver,  de  trèf  lonps  jeiVne*,  enfoncées  dans 
la  vaM* ,  ou  cIIm  tiVinl  pour  »f  nourrir 
que  de5  détritus  organiques  ou  quelques 
Urves  d*insectes.  On  sait  que  les  sang- 
enat  nédidnalet  se  conscrvcal  longtemps 
dans  de  l'argile  bomtde  et  m^ma  dant  da 
l'ean  4<k  Ton  renouvelle.  On  a  obMrté 


que  leor«  mouvements  v  cnrret| 
aux  variations  atino'^phériques. 

On  confondait  naguère ,  sous  ce  nom 
de  sangsues,  un  grand  nombre  d'cspcce» 
différentes.  Les  pins  intifiantaa  k  con- 
naître sont  :  la 
naU,  la  pint  i 
rayée  de  jaune  en  dessus;  et  !a  S(tni^*itc 
grise  ou  wrf//c//ia^,ordinair(  iiu-ni  luar* 
brée.  Ce  sont  les  espèces  le  plus  trequem* 
■eu  employées  an  m^edoe,  quoiqoo 
pintîann  entrée  dn  latoa  ftnre  sMf «• 
sttga  (sangsues  propreaMnt  dites)  ponr* 
nient  servir  également.  La  première  att 
plus  «oinmune  dans  le  raidi  ;  la 
cuude  à^\ns  \v  nord  de  i  Europe.  La  re— 
producliou  des  sangsues,  par  cooooft^ 
était  connna  depnk  nn  taniîw  iaméan- 
rial  des  pa^reant  da  b  Brelifna  et  d'an* 
très  contrées  da  la  France,  qui  trantpor* 
taicnt  dans  Ic-^  étangs  épuisés  par  de 
nombreiHos  pôthes  It-a  torons  enfouiS 
dans  ia  vase  ou  dans  les  trous»  arrondît 
où  on  les  trouve.  Quant  à  la  pèche  de 
ranimai  Ini-asêate,  elle  te  UU  toit  à  la 
main,  toit  avec  des  filets  de  toile  de  erin 
tendus  sur  dea  eerdes.  C'ait  de  nos  joura 
l'objet  d*un  grand  commerce.  Paris  seul 
on  consommait,  il  y  a  quelques  aunée^i^ 
plus  de  â  Wiiitoos,  mais  ce  chiffre  a  dà 
baiiter  per  tnita  da  la  réaclioB  qui  s*csi 
opérée  contre  la  doctrine  da  Tirritatm. 
On  let  tire  tum-tenlenianl  da  piniienra 
de  nos  départements  du  centre,  du  mldi^ 
etc.,  mnis  encore  de  ritalia^dc  l'Eipa* 
giio,  iif  l.t  IlnhAmp,  etc. 

il  ue  laut  pas  cuuluudre  avec  Tespcca 
précédante  la  samgiue  noirr  on  éamgêae 
dé  càami  {hœmopis),  grande  etpèœ  qn& 
se  refuse  constamment  à  motdfalapeam 
de  l'homme.  On  a  forme  le  genre  aibione 
de  quelques  espèces  qui  habitent  la  mer, 
et  dont  le  corps  est  hérissé  de  tubercu- 
les. C.  SoTE.. 

Lai  sangsuet  aoni  fréqaaromwnt  «a- 
ployéesen  médedoe  pour  opérer  letémia» 
«ont  tanguines  localet.  Dans  les  appH-» 

rations  qu'on  rn  fait  nu  Irailenient  de 
nombrpîTsrs  tn;il.\iiii">,  on  peut  le*  |H>ser 
sur  tous  les  poiuis  du  corps^  et,  satvaot 
qu'on  les  place  près  ou  loin  du  siégo 
dn  mal,  élût  agbtent  à  titra  demoveu 
déplétifan  lévnltif,  Afliourd^htn,  fai  côn» 

diminna  d*^nn 
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minière  Douy^*.  t?nt  parce  que  Vex- 
p*TWice  a  dentonire  que  les  énii^sions 
«Kn^iocit  q'ooI  pas  toute  i  importance 
falMT  unit  tUfih^ét  la  dodriM  de 

imleur  sub- 
tfitse  avec  avantage  les  "ventooses  srrhes 
CtfaitOtttacarifi«<>^  'vor.  l'art/  .  "M    S->  . 

SAXGCI3îk,  uxvdê  lie  ter  ou  Lema- 
tite  (vcj.)  qui  fournil  aux  dtSAioateurs 
rouge- bran  (vo/.  CmATOir). 
à  polir  ci  à  Wonir.  f^<ùy» 
Bacsis&svm. 

mot  hébreu  qu*on  ne 
trouvr  pju  dans  TAncien- 1  estant»  lU  , 
auqaei  répood,  dana  le  Nouveau, 
de  synedrium,  formé  par  Im  bel- 
(voir.)  qui  ont  ptt  lai  dooiier 
wiammm  étjmiologie  grecqoe,  miw  beao- 
ooup  s^âoi§Der  de  la  forme  hébraïque 
dont  rtï*aE<»était  introduit  de  lenrlpmps. 
A  /<7'. '^ju*-  lie  JtîU's-Christ,  on  inlen- 
dau  par  santiedria  ie  tribunal  supré- 
à  la  IbM  cifil  ec  «odéHift. 
»  mIob  Iw  wh,  déjà  par 
ci  mkm  Wt  «atnt,  Molcment 
aprè»  l*extl,  mais  réorganisé  dans  tous 
lf«*  sous  le*  Maccabées,  Il  était  com- 
pu»e  de  71  membres  (prêtres,  lévites^ 
docteur»  de  la  loi,  ou  aociea»)  présidés 
pir  la  pfétw,  «I  tteimbUit  tous 
ki  j—Wy  «scepié  eelm  d«  tabbat^  dam 
k  tamrfaanpics  du  uberaacla.  Les  dé- 


c?*fAn^  prenaipnî  à  la  majorité  des 
▼oixetiur  la  de(^'o«itilon  orale  d'.ia  moins 
deua  témoins,  ilerode  diminua  beaucoup 
«m  antoril^  que  les  Romains  restreigni- 


en  divers  lieu  «t  fiidi  par  s*éta» 

bitr  à  Tihérindf».  L^s  cours  «ul»a1{ern<»s, 
tant  a  Jeru^al  eni  dans  les  autres  vil  les 
àe  U  Judée  s'appeiaient  jpeUU  sanhé- 


I  ayaat  «OBça  le  projaida  ré- 
les  laraéliiai  da  Ma  étals  et  de 

sr  leurs  droits  et  leurs  devoin^ 
eooToqua,  le  .10  mai  IS06,  sous  |p  nom 
de  ^rand  ^anhednn  ^un  certain  nombre 
deimbbios  et  de  notables,  italiens  et  fran- 
faiiy  daaa  la  ht  d'iwier  an  rapproche- 
■MftaBM  les  jnifr  ai  lai  cMft&Ma  par 
la  wéirmr  de  leur  litoMpa  at  4m  laar  loi 


ailleurs  rattenlinn  de  l'empereur,  ne  lui 
permit  |ias de  laireexecutercomplélein<»nt 
les  résolutions  de  cette  assemblée  qui  se 
sépara  an  aMW  d'avril  1 807. 9^cf.  Joiis, 
T.  XY ,  p.  50S,  Ci  BBa&  (MiM^  C.  Z. 

SâNNAZAR  (Jacquis),  poète  ita- 
lien, plus  connrî  peiit-t-fre  pnr  ses  poé- 
sies latines  d'un  style  vraiiueiu  cbssiqtie. 
Né  à  Napics,  le  28  juillet  1458,  il  mourut 
dans  cette  ville,  le  37  avril  lâSO.  Foy, 
Irauim  {Ua)^  T.  XV,  p.  171. 

S  A  N- S  A  LT A  DOR,vor.  GuAiiMUA. 

SANSCRITES  (ukHGn  m«  jjeaà- 

«ATT  RF  .  On  désîpne  soos  lenom  de  ^ans' 
crit  la  langue  liiierriire  de  l'Iiide  nncicn- 
ne,  parlée  jadis  aux  bords  du  Gange  par 
les  adorateurs  da  Brabma  (vor*  X.  XJ V, 
p.  623).  Ca  nom,  qoi  signifia  eoiwielayy 
aceompU,  ml  opposé  à  celui  de  pracrit^ 
procrrattts^  spontané,  donné  au  dialecta 
vulgaire  qui  a  produit  les  idiomes  mo- 
dernes Le  «anscril  est  doue  le  latin  de 
l'Inde,  la  langue  de  ses  monuments  Us 
plos anciens,  de  ces  oodm  rénéré»,  da  cas 
poêmci  gtgantesqom  qui,  éeriis  sor  des 
feuilles  da  palmier  ci  conservés  au  fond 
des  sanctuaires,  sont  venus  révéler,  après 
trente  siècles,  Torigine  de  la  plupart  des 
laugurs,  des  croyances  et  df s  iii-t*luttous 
de  TËurope.  C'est  en  eÛct  une  vérité  re- 
oonnoa  qna  la  race  puManla  dm  Indiens» 
descendue  des  vallém  de  l*Himala  ja»  mi 
la  source  commune  des  tribns  peiMoes, 
celtiques,  tudesqoes,  slavonnes  et  pélas- 
giques  qui  ont  couvert,  n  diffc rentes  épo- 
ques, TAsie  occidentale  et  1  Kurope  tout 
entière^  et (Xtte  vérité,  que  les  iradiiiuus 
Usloriqnea  aveiani  d^à  fait  prmmntir  à 
nca  alènxy  aeqnîert  da  nca  jonfs  nna  évi- 
dence irrésistible  par  la  comparaison  da 
nos  lanj^ues  fondamentales,  du  grec,  dn 
latin,  du  gothique,  du  sla\r>n,  a>e<;  Ti- 
diome  sacré  dm  Brahmanes.  Riche  d'un 
alphabet  de  50  lettres  classées  d*après  les 
organm  da  la  voix  et  groupées  avec  art 
deos  l*éeritdr«,  joignant  à  la  variété  dea 
nodnlalions  la  plus  exacte  symétrie  et  à 
là  multitude  des  combinaisons  la  clarté 
la  plus  admirable,  le  sanscrit,  que  l'on 
pourrait  appeler  l'indien  par  excellence, 
représenta  et  résume  Im  idiomes  de  TEu- 
rope ,  à  travan  la  tempe  ai  l'espace, 
comme  un  orgue  coloiial  dont  1«  échoe 
liions  l'cflbrt  de  vents  oppoeés. 
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Les  »oiu  fondamenUiu  ftoot  lea  mûmes 
dan»  leur  exprcMioa  aécolaire,  les  s)-lla- 
beandiotUtMoorrapoadentd*iuM»a^ 
nièn  potiUveet  complète,  avecIetMnbi 
VlMlifiGttioiis  imposées  par  Pinfluenoe  di- 
▼prs<»  âo9  climats.  On  peut  en  compter 
plus  (ie  cinq  cents  qui  traverscni  uoà  lan- 
gues les  plus  usuelles  où  elles  répandeot 
a  ionorobrablcs  dérivé*,  taadti  ^ne  k 
déoUniioa  atnwrile,  oonpotée  da  troît 
porety  ét  tro»  Bombroa  «t  d*  hait  cas, 
•mbrasse  toutes  nos  désinences  casaelles, 
et  que  la  conjugaison,  régulière  et  com- 
plète, com|Hisee  trois  voix,  de  six  mo- 
des et  de  u\  temps,  oitre  les  augmentset 
les  redoublements  grecs,  lesaéOMBtt  Itp- 
tias  et  gothiques,  Iw  ialwrotlaCioiH  ib- 
YoniMt,  «t  ém  itoftioQt  puiottiMllf»  si 
bîenflMUpqpiétt  qa*on  y  reconnaît  partout 
le  lyp^^  pronominal.  Fnfin,  le»  pronoms 
eux-mème^,  It»  prelixe:^ ,  W  s  désinences, 
les  verbes,  le»  principaux,  adjecùls  et 
•abêtanttfs,  tels  que  lit  mnw  4*éléacDU, 
d'unouHat  ét  pralé,  de  mmhem, 
d*ttslensiles,  se  cocrapondent  d'une  ma- 
nière identique  dans  toutes  les  parties  du 
système,  de  telle  sorte  que  si  un  même 
objet  a  des  noms  différents  dalJ^  uus  di- 
vws  idiomeS|  tous  ces  uums  se  relrou- 
W0t  ww  k  mIm  IbnM  «I  «m  b  fliêat 


Citons  SMkaient  qutlqMt  MMiples. 
Dans  les  langues  les  plus  anciennes  et  le 
mieux  conservées  de  PEtirope,  le  nomi- 
natif masculin  est  marque  par  une  sit- 
âante,  le  fémioio  par  une  voyelle,  le  neu- 
tre  ptr  «m  nisek  qnidisptrmtt  qwelque- 
M.  Or«  CM  liiiMtcavMlériiliiiatt  sont 
maHiMi  MX  4m  iwMcril;  txaapk  : 
nnwu,  am,  ou  na^yast  yà^  yam ,  cor- 
respondant au  grec  vcoc,  a,  ov;  au  latin, 
novus^  a,  nm:  au  gothique,  nivis^  ia^  i; 
AO  lithuanien, nâUiaj,  m,  i'a.  Ce  mot  est 
îdntiqae  dus  loot  ki  aatm  idkww  : 
ilaU«»iMOMj  Mpif  ol»  iHWvo;  limçiis, 

^^^^ÏJjj^^jf  ^feU^I^Ift^B^B^^^  ^^^^^^^^^^^^^^1^  ^^^^^^^^^^  ^P^^l^fc^^ 

dois,  ityn;  slavon,  nov*;  ruw,  nmyi;  po- 
lonais, wot'/:  irUndai*,  niui;  psllois,  ntu  ; 
coiocidenii:  Iruppaote  et  tout  à-fait  ioex- 
pUcable  pour  quicooque  rejetterait  la 


L»  Mis  BakMpwMMBtlkt  dit 
hm^  M  tkgalig  et  m  pkricl,  marquées 


ont  pour  base  les  pronoms  personnels  et 
déiBOlliCfttifil  JI0,  Xvff,  la  (grec  pc,  «s, 
ro)  oiBumuu  à  preeipM  lo«k  VEaiei^ 
Le  viK'be  schslaotif  ea  «|»rkié  diM 

nos  idiomes  par  des  formes  en  parlk 
analogues,  en  partie  irréguîi^res  et  dé- 
feclueujies.  Le  sanscrit  posx  tle  ijuaire 
raciues  :  as,  pas,  bhà,  si/id,  qui  e^pri* 
MBt  VmàtÊiom  âvte  dct  mnaces  diver- 
Mt,  ma»  toaiw  mbpgJoBaéw  à  l*idi» 
principale.  En  aM^agnaat  k  première  : 
asmtf  asiy  axti^  on  retrouve  l'iiMUcAtif 
présent  prec,  cîfxf,  £«-,  «TTt;  latin,  sum^ 
rs,  (  Si;  i^othique,  is^  ist  ;  slavon, 

enn'f  CAïf  Li'ii  itiaudaiâ,  a  r/i/,  u  lu^ 
ii  €}  «îoii  qui  k  futur,  Timpéraiif  «1  k 
■al^ioBctif  qsi  «  dépcnd—t.  Li 
vor,  fournit  riapnrkit  fMhiqiM 
allemand,  war^  anglais,  was,  La 
bhû  fgrec,  ^vro),  donne  le  parfait  Utin, 
Jui^  slavon,  byh;  gallois,  burn;  ainsi  qiM 
le  présent  allemand,  bini  anglais,  be. 
Eofia  k  wmim  Hkd  (grec,  mw,  lati% 
fto)  doflûne  daat  kt  kiMt  itatttBM^ 
espagnoles,  truçaÎMt  ;  IlOM,  eita^mg 
étais  y  été  y  t-tre. 

L'idée  de  Dieu,  à  la  fois  la  plu:^  sim- 
ple et  ia  pius  illimitée  de  toute»,  a  ete 
désignée  par  les  nations  de  l'Europe  son» 
tfolt  ftttribolt  priodpaux ,  pâki  niti» 
dn  ifli  perfectkns  suprêmes.  Cbei  ks 
peuples  du  midi  «1  de  Teuest,  Dieu  ast 
splendeur,  lumi«-re  r  prec,  5';,     jr,  OtoCi 
laMn,  f/f'«.T  •       i^iiul,  titoi;  italien,  «^io; 
Imu^ais,  dieu  i  irlandais,  dm;  gallois^ 
duw^  ainsi  que  Uthoanien,  dievas,  L*o>» 
rigiMcomiiiae  de  loa»  e»  hmi  m 
trouve  duM  riadien,  dêh/^^  ditteki^ 
dérivé,  eomme  les  noms  du  ciel  et  àm 
jour  (grec,  Jao;;  lalin,  dù'\ \,  de  la  ra- 
cine diVy  recréer,  rr^pkndir.  Cbc2  les 
peuples  du  nord.  Dieu  est  pureté,  var« 
tu:  gothique,  guiii;  allemand,  §ott;  aa» 
glais,  god}  aDédois,  gad^  analofw  «i  aat 
allettUld  fmif  qui  esprime  la  hmAê^  «t 
qû  se  retrouve  dans  Tiodien,  fwrfijfl^ 
pur,  dérivé  du  v«>rl>e  rudh,  purifier» 
Chez  les  peuples  de  l'est,  iJiru  est  proa— 
périle,  bonheur  :  slavon,  bogi  rtmc^ 
bog;  polonais,  bog^  analogue  an 
leMM  bagiis^  qui  eaprîM  k  fklHa», 
qui  an  vatrouve  dans  Pindien  hk 
fortune,  dérivé  da  verbe  bhty^ 
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ètm  mifl^  autres  ,  c'est  au  sanscrit  qu'il 
iaot  avoir  recours  lorsqu'on  veut  péné- 
ttvt  %  U  tource  des  im«{e«  etnpIoyéM, 

La  liuértttnre  nnacrite,  riche  en  oa- 
TTifTi  de  tolu  feorcs,  ooœpread  quatre 
périodes  ^riocfpaln.  La  plm ancienne  eat 
celle  des  uxm*  premiers  Fédas,  ou  livres 

l'ori^toe  au  xv*  siècle  avant  notre  ère 
(»or.  T.  XIV  ,  f>-  t>18\  I.a  spcondf  jjério- 
de^  postérieare  de  quelques  siècles,  s'ou- 
vra par  le  Hanta  yana  de  VaUniki,  vaale 
lléroSqoc  qai  winiB  tai 


Rasa  (vor*)*  *^''  ^  ^ 
habiunt»  de  Ceyian  ;  elle  se  ferme  par 
le  AlaAaM.irnta  de  Vva^a,  crîmposîtion 
f"*H"*  eteodue,  ou  ie  mcme  dieu, 
fai  inki d«  KriNbna,  tcmiM  k 
^  dMDi  a^MalÎM  rMM.  L«  Ai* 
et  te  Mahabharata  sonttlIiMfe 
M  rOdfMé*  lie  rinde  ;  ils  offreot  aveo 
ces  poèmes  le  m^me  rapport  que  la  na- 
tfjre  fie  1  ()!  itiji,  «i  teconde,  si  vantée,  ai 
ra{pieetaiei»ioui&sante,avec  les  pur&  œn- 

D'égale  la 


kt  tnditioDS  les 
fkm  ssblMMS,  soav«Dt  même  les  émo- 
rtow  le»  pin*-  touchantes;  mai?»  l'immense 
■altiplit  iie  de»  personnages,  le  conflit 
Aea  dicox,  des  génie»  et  de»  mousUrs,  et 

4«  détails,  les  a  firit 
•  MiHtaicfgui* 
I  do  Gange,  dont  dMqoe 
drvieot  aoetife,dont  chaque  tige 
derient  uoe  forêt.  On  place  à  la  même 
eyeque  le  Dharma-  outra  de  Manou 
(vc^.j,  fasse  foadaoïeiilale  de  la  légbla- 
»  «iMt  qa*oo  qsalriMM  T4* 


lE  grandes 
«soles  de  phfîa«f>phes,  types  et  modèles 
re4lcsde  la  Grèce,  représentant  cha- 
de  leur»  leodaoc»,  s'élèvent  suc- 
II  sons  les  auspices  de  Kapila, 
sjali ,  taUMi,  KMida,  DieaM  at 


gien,  rédigea  aussi  les  i^Ottr/7ii£rj,  com« 
meotaires  historiques  des  Fédas.  La  sa- 
gesse revêt  encore  une  autre  forme  daa« 
le  PaiOekaiatUmy  reetwil  de  fables  d« 
brahmneVisdiiioii  çumb,  premier  bo> 
dèle  des  fabulistes  de  TEorape.  Dana  li 
troisième  période,  qui  correspond  au  rè- 
gne d'Augu&le  et  au  couinterjcement  da 
notre  ère,  la  littérature  sanscrite  prend 
une  allure  plus  Yive,  une  expression  de 
frieaatd*ékga»cf ,  qui  sa  révèlt  iortoDt 
dans  les  drames  de  Bhavabbuti  at 
ceux  de  Ralidasa  [voy.],  célébra 
de  la  s'^nkountaldj  le  chef-dVnvrc  du 
théâtre  iodieo.  Ce  même  p^ëie  a  laissé 
plasieurs  cbants  héroïques  qui  se  distin- 
guent par  la  perfection  du  style,  sans  tou- 
tafois  égaler  la  Gàugovmâùf  élégie  paa- 
tMaki  aai  la  poito  Pjayadéia  dépeint  an 
vers  charmants  les  amours  da  Kriscbna. 
La  même  inspiration  ^e  retrouve  dans  la 
Ghatakarpara  et  dans  tes  odes  dWma* 
rou,  juaqu'à  ce  que  rérudilion  la  rem* 
idaoa  par  ha  préisptai  da  Bhartrîhari  aC 
daPMM,  q«i  amoaaant  Mpoque  gram* 
Milieale  et  laborieuse  du  x«  siècle,  doM 
les  poèmes,  tels  qoe  le  Natodayay  ne  sont 
que  de^  amplifications  savantes,  et  dont 
les  travaux  les  plus  utiles  -ont  dus  à  Kt» 
sinatha  et  V  opadeva,  qui  oot  analysé  la 
laog«a  «atcrilt  m  étummàiùé  as  racÎDes 
at  aes  ieiiooa,  tandis  qna  Aaarasingha 
rédigeait  la  premier  dîcttonoaIrB.  C'est 
ainsi  que,  peiidant  3,000  ans,  cette  litté- 
rature n'a  ces^  de  produire,  dans  une 
progression  n  a  (  u  l' f  - 1 1  e  e  t  [  >  a  r  i  a  i  t  e  m  en  I  con- 
forme à  oeUe  du  génie  grec^  de  vastes  et 
briUsBlas  roMpaalUona  lyriques,  épiqiaa 
at  du— <ifM,  aoAsiia  mim  dPÉae  tot 
de  décadence  on  plutôt  d^éfoditiM  cri- 
tique, dont  la  tâche  a  été  de  recueillir, 
d'expliquer  at  da  perpélaar  toalsa  mb 

mervei  I!e5, 

L  Lurope  les  a  longtemps  ignorées  ou 
imparfaitanent  coinvaas,  et  ce  a*est  qae 
deptiis  que  TAngletcrra  a  amn  la  domi' 
nation  dans  Tlnde,  C^-4-dire  depoia 
moins  d'un  siècle,  que  ces  tréfors,  tirés 
du  fond  des  temples,  ont  réveilla*  le  zèle 
des  savants.  Anqueni-i)iipf  rron  ou\Ttl 
la  voie,  où  le  «uivireot  bientôt  Wiiiiam 
JoDes,  pub  Cotebrooke,  WUkins  et  Wil» 
sM,  aatcw  d*iiD  préciaas  diatiooBaira. 
G.deBoiiMd^  MM  .Boppe«daMle> 
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gel  en  Allcraagne,  ainsi  que  leurs  disci- 
ples Roseu  et  M.  L.asseu,  oui  étendu, 
par  leurs  traductiouf,  leurs  grammaires, 
Jtnn  recherchée  ao  tous  geures,  la  eon- 
BtiMtDce  de  U  langue -sanscrite  à  toutes 
les  uoiversitée;  tandis  qu*CD  France  Tin- 
Ijénieut  Chézy  excitait  un  noble  enthou- 
siasme, qui  a  porté  ses  plus  beaux  Ituiis 
dans  les  savaols  travaux  de  M.  iLugène 
Boraouf  {voy,  la  plupart  da  oai  mms). 
hftoot  la  Nnscrit  taod  à  ilafaoir  l^vii- 
liaira  indiapaaMbla  dai  études,  la  base 
réelle  des  coaiiaiasances  classiques  que 
lui  seul  explir^ue  rompU'temeiit.  puisqu'il 
ronliftil  If  perriKf  t)e  toutes  langues  et 
de  toutes  les  iitleratures  de  l'Europe. 

A  o6té  da  lai  ta  groopent  d'aotrae  idio- 
HMS  éfalemant  nét  près  du  Ganga  on  da 
Flndua;  nous  en  arons  dit  nn  mot  à  l'art. 
IiTDiBNNES  (tangues). 

Les  principaux  ouvrages  à  consulter 
pour  étudier  la  langue  sanscrite  propre- 
ment dite  sont,  outre  les  traductions  pu- 
hliéai  par  las  îadîaniitaa  qna  noua  va- 
nont  da  Bomnar  at  par  plvnaiiia  antrca 
encore,  le  dklioonaire  sanscrit-anglais 
de  Wilsou.  les  grammaire"^  deWilkios  et 
de  nopp,et,  pour  la  philologie  comparée, 
les  ouvrages  de  MM.  Buroouf,  Bopp, 
Grimm,  Pott,  Pictet,  et  le  Parmtiêledes 
UutgtMt  de  tEmnoe  «f  de  t'Imde(lMi, 
188«,in-4'»)*.  P.G.E. 

SANSONNET,  voy,  ÉroiTmirsair. 

SA\SOV!!V'  'TAroTTFs  Tatti,  dit  î  f^, 
grand  sculpteUi'  et  archUfrte,  nrjquit 
Florence  vers  14  7U.  hminene  a  Hume 
par  Sangallo,  il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire 
ramarqoar.  Jnlca  n  at  Léon  X  loi  confié 
rent  plusieurs  travanx  iniporlanta;  mais 
la  prisa  de  Rome  par  le  connétable  de 
Bf>nrKon  l'avant  rha«i'!p  de  cette  capitale, 
il  se  retira  a  \  en ise,  n\i  il  lut  nommé  pre- 
mier architecte  de  Saïul-Marc.  Ce  tut  en 

(*)  PCnus  avous  dt'-j'à  ru  l'occatton  de  citer 
cal  ««celleiit  ouTrage  dù,  k  If.  Eidiboff,  auteur 
da  préwnt  article.  Cmu%  qve  nobt  etimaeroiia 
É  la  plupart  dc«  1iuguisle«  nominét  pur  lui , 
BOUS  dùp€D»«Bt  de  répéter  ici  le  titre  cuct  de 
laart  livTM  \  mai»  il  boos  est  impoeiible  de  (>a<i> 

icr  *o«i»  silm.-r  U  Bihiiothti  a  ;.jn.fi-r  li'  '.t- 
tmr  dtr  S^^tirà-^rmtkt,  a«  éd.  refondue ,  l'è- 
tml» .  TU7,  da  FrMérie  AéOmng  (ror  ) 
^(M  la  mort  «  récemment  «•ntevô  n  sr^  ntilri 
travjua  et  à  l'affectiou  de  ceux  qui ,  t  omiue 
,  «et  99  le  iioahettr  d«  conoaltre  d«  près 
'  aivaUe  qwesaviat.  J.  B.  S. 
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cette  qualité  quM  dirigea  le;  consti  iir- 
tioQS  de  i'bûtel  de  la  rooaoaie ,  de,  plu- 
^eurs  paUis  et  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  le  pint  faardl  daaaaonvngai. 
Yen  ise  (vof  ,)  Itti  doit  anaora  d*aatr«a  ae» 
bellissemanlSyfanni  lesquels  elle  cite  avec 
orgueil  le  {»ro«pe  de»  quatre  évanpf^li^tes 
clans  une  des  rlmpellcs  de  sa  vieille  lia-i- 
lique,  plusieurs  tombeaux  d'un  style  ad- 
niiabla,  Ica  daax  sutues  eolossaUs  de 
Naplona  at  da  Hmpi,  at  tnrtost  tai  por» 
tes  de  bronze  de  la  laeriitfa  da  Satet- 
Marc.  Le  Sansovia  aMMHVt  dans  œlla 
yille,  le  27  nov.  1670.  E.  H-o. 

SANS-SOITCI,  non  loin  de  Potsdam 
{voy.  jf  château  royal  de  peu  d'apparence 
at  d*nn  aaal  étage,  mabrichaaNat  déeové 
dana  rintérianr»  at  qpii  fnt  la  eêjum  li- 
vori  du  roi  Frédériell.  Il  est  entouré  da 
beaux  jardins  et  flanqué  de  deux  édiûces 
liunt  l'un  contenait  autrefois  In  ^^nlerie  de 
tableaux  qui  fait  partie  inninlenant  du 
musée  de  Berlin.  Tout  le  monde  cuonaii 
la  réeréativa  hiiloira  du  meâmer  de 
Saïu-Souei* 

SANTA-Alf  NA  (Amroino-Lorazns) 

ou  S^NTASa,  président  nrtnel  du  Mctt- 
que  [voy.j^  qui,  par  le  cotrinuindeinent 
militaire  et  à  la  laveur  des  déchirements 
de  sa  patrie,  est  panreon  à  s'emparer  d'un 
pouvoir  dictatorial,  aMia  laas  garaatia  do 
•tafailité.  U  se  fit  connakrad'abofddana  In 
guerre  de  l'indépendance,  sous  Iturbidn 
{voy.)y  en  1821.  Apn^s  avoir  pris  tm# 
part  activp  à  l'expulsion  des  rovaliste",  il 
tut  nomme  gouverueur  de  la  Vera-Crua; 
mais  biantAt  das  diwantiinants  avec  aea 


▼illa  Tétandard  de  la  révolte  contre  l'em* 
pereur  improvisé  du  Mexique.  La  chtain 
d'Tturbide  et  le  triomphe  du  parti  répu- 
blicain oe  mirent  point  iin  au  mecon- 
lenlement  de  rambitieux  général  j  li  se 
fit  la  chaai|non  dn  fédénUiM,  at  panit 
aoama  tal  è  Saa^Loia  da  Botoii»  an 
ISlt;  mais  le  succès  nvant  oMaqiié  k 
son  entreprise,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  une  de  ses  terres,  près  de  Jalapa, 
où  il  demeura  condamné  h  l'inartinn  jus- 
qu'en 1 82H.Nous  avons  deja  dii^T.  XV II, 
p.  637)  qualla  fnt  alan  sa  aavdiila. 
Souvent  énergique,  sinon  toujours  loyal, 
tt  parvint,  à  travers  diverses  viassitadm, 
an  poiln  élavé  où  ilaaaMintiant  i 
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B.  R^eompeosé  par  le  porlefeaille  de 
et  par  le  commandement  su- 
de  Tarmée,  en  1829,  de  Tappai 
qB*3  avait  prêté  à  Gnerrero  contre  Pe- 
il  se  prononça  ensuite  pour  ce 
contre  Bustamente  {voy.)j  aGn 
de  lai  mccéder  dans  la  présidence,  qu'il 
obciaC  CB  effet  en  mars  1833.  Favorable 
à  wam  tour  à  la  réaction  aristocratique , 
•*éfre  fait  nn  marche-pied  du  fé- 
il  «^appliqua  surtout  à  flatter 
et  les  prêtres  pour  raffermir  sou 
et  le  rendre  absolu.  Il  réussit 
projet,  le  23  oct.  1835;  mais 
iDt  mis  en  campagne  au  printemps 
II, avec  an  corps  de  6,000  hommes, 
tltn  les  insurgés  victorieux  du 
(vof il  fut  attiré  dans  une  ém- 
et fiaat  prisonnier  à  San- Jacintho 
fmx  le  eéoéral  texien  Houston,  le  2 1  avril 
1836.  Profiliot  de  la  mésaventure  de  son 
rira^  le  gésénl  Bustamente  ressaisit  alors 
ir  à  Mexico ,  pendant  que  les 
nVpargnaient  à  leur  captif  au- 
•orte  d*bamiliations  ;  mais,  dans  la 
prérision  que  le  retour  de  Santa- 
jetterait  le  Mexique  dans  de  nou- 
m  troubles  propres  à  augmenter 
propre  sécurité,  ils  finirent  par  le 
>;  et  le  20  férr.  1837,  un  bàti- 
mtat  des  États-Unis  le  débarqua  à  la 
Vera-Croz.  Santa-Anna,  toutefois,  ne 
d*abord  les  circonstances  favo- 
à  n  réinstallation  dans  le  gouver- 
it.  Il  se  tint  donc  à  Técart  jusqu'à  ce 
^*a  la  fin  de  1838  le  différend  avec  la 
FraBce  et  les  Tires  alarmes  causées  par 
■atia  cacadre  qui  venait  de  foudroyer 
Saint- Jean- d'Ulloa  {voy.  prince  de 
Jounmxa),  lai  procurèrent  Poccasion  de 
wn^Bcr  son  ascendant  sur  les  troupes. 
La  eooTeotîon,  signée  par  le  général  Rin- 
CQO,  le  28  nov.,  n^ayant  pas  été  ratifiée 
par  le  goarernemeut  mexicain,  Tamiral 
Bniio  fit  une  descente  à  la  Vera-Cruz, 
at  tait  cette  ville  hors  d^état  de  défense. 
An  Moment  da  rembarquement  de  nos 
tfoapes,  Santa-Anna  parut  sur  le  môle, 
•  la  tête  d^une  colonne  qui  engagea  la  (u- 
aîllade  et  nous  toa  quelques  hommes, 
i<|aele  général  mexicain  essuya  une 
pkts  grande  perte  et  fut  lui-même 
gnèrrmenl  biesM.  Il  guérit  ccpen- 
il,  aprci  avoir  adrea<é  au  gouverne- 
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ment  un  fatix  rapport,  où  il  prétendait 
avoir  forcé  les  Français  à  se  rembarquer, 
en  les  chargeant  à  la  baïonnette.  Cette 
forfanterie  ne  lui  fit  aucun  tort  dans  l'es- 
prit vaniteux  de  ses  compatriotes.  Aa 
milieu  des  commotions  sans  fin  qui  se 
succédèrent  avec  une  affligeante  rapidité 
au  Mexique,  il  r^gna  la  présidence  en 
1839,  la  reperdit  bientôt  après  contre 
Bustamente.  puis  l'emporta  de  nouveau, 
en  1841,  contre  ce  dernier,  auquel  il  ne 
resta  cette  fois  que  le  parti  de  la  fuite  à 
bord  d'un  vai<(scau  français,  qui  le  trans- 
porta à  Cuba.  Santa-Anna  n'épargna 
point  les  proclamalions,  et  sut  rejeter  sur 
son  prédécesseur  toutes  les  calamités  qui 
avaient,  depuis  quelques  années,  frappé 
le  pays.  La  guerre  fut  reprise  contre  le 
Texas,  en  1842  ;  mais,  dans  l'état  d'épui- 
sement auquel  était  réduit  le  Mexique, 
toute  cette  animosité  bruyante  n'aboutit 
qu'à  des  menaces  et  des  démonstrations; 
elle  fut  de  même  impuissante  à  réduire 
le  Yucatan  (vo)^.),  qui,  dans  le  sud,  s'é- 
tait aussi  érigé  en  république  indépen- 
dante. Plus  récemment,  Santa-Anna,  par 
des  mesures  tyranniques  et  vexatoires, 
dirigées  contre  tous  les  étrangers,  a  en- 
core excité  le  mécontentement  des  gran- 
des puissances  maritimes,  dont  elles 
blesfent  les  intérêts  commerciaux  d'une 
manière  très  sensible.  Uue  rupture  des 
États  Unis  et  de  l'Angleterre  avec  le 
Mexique  a  même  failli  s'ensuivre.  Il  pa- 
rait avoir  été  porté  à  ces  décrets  impoli- 
tiques et  téméraires  au  dernier  point  par 
l'état  désespérant  des  finances  du  Mexi- 
que, ainsi  que  par  le  désir  de  fortifier  son 
pouvoir  par  un  accroissement  de  popu- 
larité, en  flattant  les  préjugés  nationaux 
et  les  passions  aveugles  de  la  multitude, 
et  en  créant,  au  dehors,  à  sa  patrie  des 
embarras  qui  relèvent  l'importance  de 
l'armée  dont  il  est  le  chef.  Des  motifs 
semblables  lui  ont  probablement  aassi  in- 
spiré, vers  la  fin  de  l'année  1843,  le  re- 
nouvellement d'une  comédie  qui  lui  est 
devenue  familière.  Feignant  une  grande 
lassitude  du  gouvernement,  au  point  de 
donner  sa  démission  de  la  présidence,  on 
l'a  vu  se  retirer  dans  une  de  ses  terrée, 
près  de  la  Vera-Cror;  mais  il  ne  s'en  est 
pas  moins  fait  réélire  par  ses  partisans, 
en  janvier  1844,  et  a  dû  reprendre  lei 
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dut    Vémt  m  nmmm' 
it  U  février  dmkr.       Cb.  V. 
SANTA-FA  DB  BOGOTA,  ctpiialt 

de  U  Nouvel le-GreD«dc,  et  ancien  nement 
de  la  Colnmbie  (ror.),  ville  de  40,000 
âmes  •  siège  d'uo  arcbeTéque  et  d'iUM 
uuiversité. 

SAllTAHDBE(Fm4S9aiii»PAOv,s), 
ueiea  fvéïidwt  dt  U  r^mbiqne  de  Im 
Nouvelle-Grenade  (18S9),  €t  no  des  li- 
bérâleurs  dp  l'Amérique  du  sud.  Lr  gé- 
nérai S:inuader,  né  à  Rosario  de  (aicuta 
(>. -Grenade),  le  2  avril  1782,  avait, dès 
1809,  embraué  la  cause  de  PindépeD* 
éÊuetf  «1  avait  Bérité  d*éir«  noa»é,  tn 
1821,  vice-préiîdeat  dt  U  ré|mbliqBa  d« 
Colombie.  Fay»  Bolivae, 

SAXTÉ,  roj.  Vif.,  Foncttot^s  Hy- 
CiiNK,  <*tc.  Pour  \c  service  dt  S(in!<\,  voy. 

M^UKClIf ,  OfF1CIK&  OB  SAUTÉ,  ilÙPlTAUX« 

Lazaaxt  ,  Ambulahces. 

SANTBRRB  (A«i«inni*JoMni), 
braMMV  du  faubourg  Saint- Auloine,  na- 
quit, en  1763,  à  Paris,  où  son  père,  ricbo 

bra^^^MT  <1p  CatT'Wrai,  était  venu  "iVlablir. 
IJiif  probité  sevcre,  iVni|«lui  iWiu  grand 
nombre  d'ouvriers,  sa  tortunc  et  »a  géné- 
rniitA  avaiwt  a«|aii  «im  oariaine  popu- 
larité al  baaoeoap  d*ûiAaaoot  à  Saaiem; 
NoBBécherde  bataillon  dansla^wdoBa^ 
tiooale  parisienne,  en  1789,  il  contribua 
pui**;tmm<»nf  a  la  pri-ii*  hIp  la  Rastille  )«<^n  .). 
Il  {M>uv*  eui  or»'  iiirlf  i-im  iil»  >  du 
Cbaoïp  de-Mars,  liu  20  juiu  et  du  10 

aoAl.  Dapoia  ia  soit  da  mù^  il  était  «a 
des  ooBOMiidaBti  géaéfaitz  da  la  ganla 

nationale  de  Paris.  Santerre  fut  chargé 
de  conduire  Louis  XVI  à  la  prison  du 
Temple,  et  il  eut  aus^^i  le  triste  honneur 
de  cummander  la  fore v  Jt  im-p  le  jour  de 
SOD  exécution.  Couiiuaudaul  de  U  place 
«U  Paris  pendant  laa  naiMam  de  &€piein- 
bra,  il  avait  réntai  àaaavar  ploaiaBft  pri» 
•OMÛer».  Pour  acquérir  <]ueli{ue  réputa- 
tion tuilitaire  qui  justifiât  le  litre  de 
général  de  division  qu*il  avait  reçu,  il  ac-  emmené  aux  Etats  de  Bourgogne,  qu*il 
cepta  un  emploi  à  l'armée  de  la  \  «udé«;    allait  présider,  il  mourut  presque  subite- 


t  «BiBoé,  il  était 
propriélaira  éà  kfiatonda  ^nTaaiplaat 

da  château  ^'fc— |  tut  Pifmiii,  l«a 
que  dea  intriganu  lui  pmaad^aal  da  aa 
mettre  à  la  tète  d'ona  aiaociation  qui  le 
ruina.  U  moiirat  à  Paria,  la  6  février 
1809.  ^ 

8A1ITBIII* (Jbav  os),  Béà  Paris,  la 
1S  Bai  f  m,  a'attMBda  célèbre  par  aat 
poésies  latines,  at  a  vo«é  à  la  lasgoe  da 
Virgile  et  d'Horace  un  anoar  (pu  d«  s*art; 
éteint  qu'avec  sa  vie.  Après  avoir  achevé 
ses  études  au  collège  de  Clt^rninni ,  il  prit 
Tbabil  religieux  et  entra  a  i'abbaje  da 
Saiat-Yiaiar,  Ses  prenièmcaBpoiiiîoM 
laliMa  Infant  ém  ^mmm  qn'a  it  fMw 

nne  dispute  contre  son  frère  Claude  da 
Santeiil,  Pelissun  et  Bossuet,  en  faveur 
de  la  poésie  prolaiie.  Converti  peu  aprèa 
par  Bossuel,aon  adversaire,  il  entreprit 
una  nonvalla  hma  cnnm  DBBawti  m 
Charpantiar,  an  ngat  ém  inaerlpliana  A 
composer  pour  les  monuments  dont  Lonif 
XIV  eniW)li*sait  Parts.  Sfinteul  voulait, 
contre  1  opinion  de  .ses  antagonistes, qu'el- 
le» fussent  rédigées  en  Uiin,et  il  l'emporu. 
On  admira  aneora  nna  foole  de  distiquaa 
qn*il  fit  alors  inr  Tordra  dn  rai.  Il  ant  mm 
antftqnaralla  avec  les  jésuitaty  à  Tnaa»» 
sion  d^uaa  épitaphe  qu'il  composa  ponr 
Arnauld  {yojr.),  ?>  la  prière  des  da  mes  de 
Porl-Royal  ;  il  ne  mi  lorce  de  r<-ii  acier 
les  iouaogei»  qu'il  avait  adressées  à  cet  en- 
naBi  Aa  la  tociéCi  da  Jémt,  at  dès  «a  Bo- 
Bent,il  véent  an  bonna  iniaUlfMMaavnn 
elle.  S*U  fMlt  an  croire  La  Bruyère,  San> 
teul  poussa  souvent  l'originalité  jusqu'à 
rettravai^anre  ,  et  plusieurs  de  srs  ron- 
ir m |u>i  .uns  on i  pensé  que  son  e»prii  «  tait 
parluis  dérangé.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  sa 
recannt  tonjonn  indi^  d*antffat  daan 
Ib  ordres,  at  m  oonianta  Aa  vivra  josiprïk 
la  fin  dans  la  société  dB  raligieox  4a 
Saint-Victor.  Le  prince  de  Condé  l'ayant 


mais,  battu  à  Giron,  prè^  de  Chollet,  il 
fnt  arrêté  à  son  rsionr,  at  na  dnt  ton  b* 
lat  qn*an  %  tbaraidor.  Bonaparta,  loi 
supposant  aneore  quelque  inflaanoa  sur 

son  faubouffc,  crut  des  oir  le  gagner  après 
te  18  brum^aire;  il  v  rpu*»it  •■t^n^  prine. 
Qnoiqua  U  fortune  de  liNuiicrre  «gt  coa- 


meota  Dijon,  le  âaoùl  1697 -^nfrttre, 
CiAODB  da  Sanlanl,  né  la  97  avril  1 AM, 
aortlaSOdéo.  tg84,€0BpaB,  roBBa 

lui,  un  grand  nombM  dPbjTBnes  latines 
pour  les  églises.  D.A.D. 
SANTIAGO  ou  CoMPOSTBt.L4  Cfirm- 
^uUaTf  an  Iraafaia  ^nuu^acqu^s  dm 
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Compotielie  ) ,  cbef-lieu  de  la  proTtnc« 
ém  ce  lUMB  et  aocieDDe  capiule  tle  la  Ga- 
CcUUB  «ik  épiMopale  pontJa  bm 
I  mnààànim^      npoewt,  la 

>■ ,  ks  restes  mortels  de  S.  Jae- 
ir,  lesquels  y  attirent  de 

loui  le*  tM^îDts  cîe  rF.*pîiene  de  nom*- 
jbreti»  pi'.er       Scn  unî^er.-lie,  fondée  en 
eat  une  des  plu»  iret|ueaLees  de 


et  inufes  bénit».  Sa  popala* 
iTÎroD  36,000  âmes.  Les  Mau- 
içère-ot  Sanliaeo  en  997  ;  Char- 
ly-Quiot  V  ;i*.5rrabla  iJes  corles  en  1 520  ; 
et  les  Iraocais  l'occupèrent  de  1800  à 
Itl4.  E.  B>«. 

SARIâM,  oplak  â»  h  rép«bH. 
i|M  daCUU  (iwr.).  Tille  de  ft0i70,000 
bah.,  ûé^£m^  Mchevëcbé  t  dW  uni- 
▼crstié. 

SANTIAGO  DB  CoBA,  daos  TUe  de  ce 
BOiB,  Bfi  des  plus  beaux  ports  de  l'Ajné- 

SABTOBJN  {Thertt\  «^.CvcLâ- 

et  Gbece  (T.  XUI,  p.  13). 
S\\7IO    P\tPïfATi\  le  plus  gratid 
dr*  f.eiatres  tccnit-nies,  naquit  en  1483, 
a  Lrbiii,capiUiiedu  petit  dachéd'Lrbiu, 
ipû  fat  réooi  plus  tard  ■«  états  da  pape. 

*,  lai 

éléments  de  mm 
L$  WÊÊm  reooDoaissaot  bientôt  qae  les 
pi  ogres  rapides  de  l'enfant  exîreaîent  une 
direction  ptos habile,  itreDvovaa  Pérou- 
fte,  cbez  Pierre  Vanoucci,  plus  connu  soos 
le  nom  d«  Péru^in  {voy.).  Le  jeaoe  R«- 
pbaH  tomato  ebts  iod  wNmvaaltn 
mt  ^ÊÊÊBÊé  d'apprenti,  selon  roMf*  dta 
temps,  «t  impliqua  à  imiter  la  manière 
du  PéragîT».  de  telle  sorte  que  Télève 
faisait  souvent  une  bonne  partie  des  ta- 
bkaaa  de  son  maître.  A  peine  échappé 
diféoDlc,  il  peignit  pov  FégliiedeSâint- 
Pk^is,  à Gktà  dî  GMittUo,  !•  5.  inco» 
Im  ém  Tbi€m$tm»f  m  hkntài  la  mutrimge 
éfêm  WêmfÊ  (^^OMttcfo)»  cM-d'cmim 

Pceft-éfre  r»4-<m  jugé  d*tfirès  ss  ■u>dsstie 

plot<.f  qur  «ui  vrfot  »-i  valf  ur  rr^ll''  T'ti  taîilrau  de 

ixAsSMUo,       (aÎMit  partie  de  la  galerie  de 

las  tfeaésdefesffttSf 


fait  voir  qoa  aoa  talcat  t\A\x.  inotni  médiocre 
«a'oa  ac  le  ««pposa  ordia«irciBcii(.  Daa»  ca  ta* 
HtaB« b p4jÉ&e afattnddt toa  JenM  ils»  Ra- 
I  lÉma     d^nvima  S  aaa*  0^ 


de  naïveté,  qui  commença  sa  réputation. 
Vers  Tan  1603,  il  avait  u  peine  vingt  ans, 
loii^jW  «a  de  ioi  eondiaoiples  plus  âgé 
«pM  lai,  PiaMriecliio,  Taagagca  4  aialr 
Taider  à  décorer  la  sacristie  de  la  catiié» 
drale  de  Sienne,  où  le  cardinal  Piccolo» 
nimi  voulait  faire  représenter  les  princi- 
paux traits  de  la  vie  de  son  oncle,  le  pape 
Pie  IL  Raphaël  (x>mposa  en  effet  une 
baaae  partia  dwdix  lablaaa»  da  la 
criaiia  da  Siaaaa»  fly  cxécaia  ds  figani 
entièreset  beaaooapdadélittitaassiiBi» 
prima-t-il  aux  médiocres  compositions 
dp  ^on  nmi  an  caractère  plus  grave  et  plus 
proiuiid.  Dans  tous  ces  premîpr^  ou  m  a^; es 
de  Raphaël,  on  retrouve  ce  qu  ou  a  ap» 
pelé  sa  praadèfa  naaièfay  cte-à-diitt 
PiaiitatiOB  da  ityla  éa  Péragia  a«ae  m 
dessin  correct,  maÎB  «a  pen  maigre  et  laa* 
Toutefoi*.  les  o«vra|:rP5  du  jeune  peintre 
se  distinguaient  deja  de  tettx  du  maître 
par  plus  de  pureté,  par  une  grâce  noa- 
velle  et  par  la  tendance  à  Tidéal. 

C'ait  pcadm  ion  i^aar  aaMs  loag  à 
Sieane,  qaa  ka  brejaaU  élagea  doaaéi 
aux  célèbres  cartons  dessinés  par  Léonard 
dr  Vinri  rt  Mirhrl- An à  Flnrerrre  at- 
tirèrent Raphaël  dans  ce  lie  Mlle  On  «î'ac- 
corde  à  penser  que  c'est  a  dater  de  l'é- 
poque oà  il  vit  ces  prodoctions  d^denx 
ptos  grandi  flMillf«a  da  iamps,  qall  oa* 
irritlea  yeam  aar  la  nittièra  latlMiBte  at 
presque  mécanique  de  Pérugin,  et  qu^ 
5**Mlit  If»  heeoin  d'af^randir  la  «^ipnne.  Cette 
re^ululion  (}ui  ■^e  Ht  dans  son  stvl*"  '^e  r*'*- 
vèla  UQ  peu  plus  tard  dans  les  travaux 
dont  II  fut  chargé  an  Vatican.  Son  séjoor 
à  FlonaoB  fat  iMrqué  par  quetqacaov* 
▼rafn,  aatra  aamt  la  Fierge  au  chat'^ 
donneret,  ainsi  nommée  d*après  Toiseau 
que  le  pet't  «inint  Jean  présente  à  l'enfant 
Jésus.  Ce  tableau,  enéruîé  potirLoren«> 
IVa»i,  a  été  conservé  depuis  dans  la  galerie 
de  Floniice.Vasaiiditavecsagacité  qn*il 
tÎMt  à  la  M  data  imaiière  at  da  la  la- 
«aada  Maièra  da  BapbaM;  an  aflal,  la 
composition  et  le  cbannaatladiéàdiaqna 
figure  attestent  déjà  un  notable  progrès; 
mais  le  paysage  est  loui-a-  l^ii  sem  hln  ide 
à  cenx  qu'on  trouve  dans  ses  premiers 
taUeaux.  An  reste,  Raphaël  ne  fut  jamais 
supériear  daaa  aella  partia,  qa*il  na  ra^ 
gardait  qae  coana  aeeawalfa.  On  alla 
pâiMfi  lHa«fngaidaaaltal|M* 
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que  ie  Christ  porte  au  tombeau^  qoi  s* 
tfoave  atinlanaBtà  Eom  du»  bfpkrte 
9oif h^M  :  il  j  ràfVM  na  pm  d«  fécht- 

re«e,  mais  le  gnuKiiote  ptrce,et  Texprcs- 
sîon  fif"!  ^fntîments  y  est  admirablement 
rendue.  La  V  lerge  diCc  la  Bellf  Jrtrdi- 
ruèrCf  que  possède  le  Musée  de  Pans, 
peut  être  regardée  comme  le  tjpe  le  plus 
ékifé  àm  ce  premier  style,  à  la  fois  pur, 
«omet,  H  ftttacbtBt  par  wi»aiDgalière 
«spremoa  «k  ntffclé.  Il  amit  d'ailleurs 
roî<f  à  profit  son  séjour  à  Florence,  f*n  étu- 
diant  les  beaux  modèles  de  sculpture  an- 
tique recueillis  à  grands  irais  par  les  Mé- 
dicts,  et  le*  peintures  exécaléct  dans  la 
chapelle  ttei  CarmÎMf  par  Maïaacto,  qui 
atait  co  le  aiérila  d*iailer  la  nature  avec 
une  précision  et  une  fioeaae  de  détaiU 
dont  personne  n^avait  approché  avant 
loi.  Là  aussi  il  counut  Fra  Bartolomfo  di 
San-Marco,  dont  les  exemples  ne  iui  iu- 
rent  paa  iontile»  pour  les  prooédée  do 
et  Tari  de  draper,  et  anqoal  il 
an  reloor  lea  ri|^  de  la  par- 

•pective. 

La  répfstation  que  lui  valurent  ces  tra- 
vaux dut  cootrihii»  I  au  (  fioix.  que  Ju» 
les  II  fit  de  lui  pour  decorei  les  murs  du 
ValicaayiorMiaevan  1608,  le  BrasMuate, 
aoD parent,  rappelaà  Eoom  et  le  préieaia 
ao  pape,  dont  il  était  l'architecte,  et  qui 
l'avait  charge  de  reconstruirf  rpglbe  de 


SAN 


Saint-  î^irrrr.   Ici,  8*< 


louvelle 


•  f  8  ouvre  line; 
can  it-rcpour  Kapliari,qui  n  ^vait  encore 
que  3â  ans.  Les  fresques  peintes  par  lui 
dent  lea  chambre»  da  Tatkan  mot  on  de 
eaa  plutbcatu  titrea  do  gloire.  Il  eetdone 
h  propoa  de  a*arréter  on  peu  à  obecrver 
la  transformation  que  snhit  alor^  «son  tn- 
lenl,  et  les  iminfri-rs  ressijurc  ts  dr  (^ftiie 
qu'il  déploya,  soit  dans  la  conceptiou, 
•oit  dans  l'exécution  de  ces  cheis-d'œuvre. 

Panai  oaa  dnoUmadaVatiaatt  paioiea 
par  Raphaël,  lea  mtrnn  de  la  praodèw^dîte 
all/i  SegnaUtra^  toot  oooverla  par  quatre 
grandes composilioDsrelattvr^  nut  qtntre 
sciences  qui  forment  r#Ti>f  Fn  1)1  r  àt  s  tou- 
nais^ances  divine»  et  huuiaiues,  »avoir  : 
la  Théologie,  la  Philosophie,  la  Poésie  et 
la  Jnnico.  D*aa  c6lé  eet  repréaeotée  la 
DUpoledu  Saint- Sarraunt;  aor  l'aotre 
eafaee,  Pf^cole  d*A.thènei;  sor  un  troi- 
sième rôlé,  le  MontParn«^<*e;  et  vi*-â-viç, 

co  pcadaoty  la  Johiprodeoce,qo'accom> 


pagoent  à  droite  et  à  gauche  l'empereur 
JoatioleodoMBt  le  digeste  à  TiriboDieo, 
et  Gr<«ohro  IX  reMtaot  lea  déci^Éalei 

à  un  avocat  conaialorial*  Sor  les  complète 

timentsde  la  voûte,  sont  figurées  les  qoa- 
ti  e  .sciences nommées  |>lu4  hatit,  et  quatre 
peintures  en  grisaille  qui  rappellent  1rs 
sujets  principaux,  tels  que  Adam  el  Lve 
tentés  par  le  serpent,  une  FeaMBO  obier* 
vant  la  leire»  Mawyeeéoarché  par  Apol- 
lon, et  le  JwjaHiaat  de  Salomon.  Sur  oo 
prcnMfr  aperçu,  ou  e«îf  rlé'p  frappé  de  In 
grande  vaneie  de  connaissances  quesup* 
pose  le  plan  de  cette  vaste  composition. 
On  a  peine  à s^expliqoer comment,  âgé  au 
plus  lie  S<  ans,  aprcaaroir  employé  tout 
son  tempe  à  taira  des  tablaana  de  mioteté 
sur  le  patron  foomi  par  son  maître,  il 
aurait  trouvé  !e  moyen  d'acquérir  toute 
l'érudition  nerr<saiir  pour  caractériser 
m  rlairemeot  la  grande  question  theolo- 
giqoe  qoi  fiût  le  lojet  de  la  Dispute^  lea 
diffifaeotw  Mclm  philosopkit|Ma  de  Pan» 
tiqQttéréonieadans  VÉcoUtrAMnes^  et 
le  concert  des  plus  grands  poêto  anciens 
et  moderne<<  rrtniis  <;ur  \eParnaij€.  Mais 
oosait  qu'outre  secours  qu'il  trouva 
dans  son  oncle  l'architecte  Brauiaole, 
poor  le  InMé  do  l'ardiitoetore  et  de  In 
penpoctifOi  Im  lettrés  lesploa  temnidn 
ce  temps,  les  Berobo,  lesCutigliooe  s'em* 
pressèrent  de  tro nier  le  jeune  artiste  daiks 
la  comhinni*nii  ^iMieraio  de  ^M|Pt^  ;  on 
sait  même  qu  li  consulta  particuiierenicot 
l'Ario&te  sur  la  manière  dont  il  devait  ca* 
ractMer  ka  grands  personnages  qu'il 
voolait  mattreeoaeèoo.  Maiaoe  qo'il  fiMtt 
rceoaoallre  avant  tout,  c'est  «fnaBapheét 

était  orfî«ni?f  pnr  In  nnture  poor  ^Ire 
l'artiste  par  excellence;  ct-i  qu  il  Lt.Tif 
douéde  Tinstinct sublime  reserve  au  ge^ 
nie,  et  qoe  le  génie  a  le  doo  de  devkicr. 
Là  eet  le  eeeret  de  In  préeleieii,  de  b  fi-> 
nesse,  de  |*élOBnante  profendeor  nven 
leiqnellea  eetartiMe,  ignofantet  si  jeonn 

errrorr,  n  sf»î«î  f!»nH«^«  premirn»^  fre^f]ue* 
U-  itui  des  su|i-is  >|ui  lui  ont  ele  donnés^ 
Hiusi  que  le  caractère  de  chacun  des  per- 
sonnages htttoriques,  dont,  selon  lonio 
apparence ,  il  n*a«ait  pn  se  fonner  «no 
idée  que  dans  la  conversation  des  aavanla» 
La  Théologie^  ou  la  Dispute  dm  Saint» 
S^ttTffffnf ,  p^t  ufi  tableau  symbolique 
partagfé co  deoa  nuùliet;  la  partie 
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HiM#Vip«(lwDte  le  de!  ;  on  y  ¥oit  Dieu 

lej>ire,  entouré  d^)^  cercle deséraphins; 
an^-deaftoos,  se  déploie  un  autre  cercle  où 
préside  Jénis-Christ,  avec  la  Vierge  et 
SMDt  Jean-Baplbte,  puis  laint  Pierre  et 
«iBi  tal,  ftvce  kcortége  des  paCriarcfaes, 
des  mÊttjn  «t  ât»  «dots.  Le  Saint-Es- 
prit plane  au  -  dessous  de  Jésus-Christ, 
iouâ  la  forme  d'une  colombe.  La  partie 
terre^ire  repr  e-ente  un  autel,  portant  un 
soleil  d'or,  au  milieu  duquel  est  main- 
mw  PhoaCM  taÎDle.  Autour  de  l'aaid 
«OM  «Mit  l«a  qmtn  doelmrs  do  l'Égliae 
latiaoy  ù  (Irtjîlt  Mdat  Augustin  et  saint 
Ambroiatt,  à  gauche  saint  Grégoire  et 
saint  Jérôme  :  derrière  eux  sont  debout 
d'aolres  docleurit  et  des  théologiens,  qui 
pfeoueut  part  au  miracle  de  la  transsub- 
Maiiatiott.' Vnml  lea  aaiitanis,  le  peio- 
ttîî  Mfndhdl  ko  trtita  do  Bnoiavto,  do 
SiVDout>1a,  do  Scott  et  du  Danto.  Tom 
ceux  tjfii  ont  vu  ceffe  f^r.mdc  page  yiar- 
(rut  avec  admiration  de  la  beauté  ravis- 
Mule  doot  rexécotion  est  empreinte.  La 
•tf voté,  la  grâce  et  la  force  8*y  trouvent 
■■M»  doBO  do  ai  honreniM  proportions, 
tfm  loate  idée  de  difficulté  et  de  travail 
tVvanouit  à  la  vue  de  ces  belles  têtes,  les 
unes  jeunes,  les  autres  âgées,  mais  toutes 
pleines  de  candeur.  Oo  a  lieu  de  confec- 
torer  que  ce  tableau  est  le  premier  qu'il 
fli  m  arrimt  h  Rme;  on  y  reooniudt 
MBDro  les  tneet  do  la  numièn  que  lai 
««■il  tranMBise  le  Pémgin  son  naîtro,  ot 
qn^l  n*a  plus  reproduite  ailleurs. 

Dans  VL  rofe  d' Âthènes^  l'artiste, vou- 
laot  représenter  la  philosophie  anticfue 
ooos  toutes  ses  faces,  a  réuni  dans  un  im- 
MMe  4di6eo  loot  lot  chob  do  loctct  eé* 
ttbm.  Sor  lo  devut  du  lablota»  à  gaii- 
die,  esiPythagore,  entouré  de  ses  disci- 
pÎM,  F.mpétJnrlc,  Arrhvtafct  l^pîcharme: 
t!»-<  rit  --ur  les  pruporliuns  h;iinnontqup?, 
i*aae  de  sa  philosophie.  A  droite  du  ta- 
kloM  ert  un  groupe  de  mathématiciens, 
— a<pds  Arebiuiido  fliit  ouo  dénoaitra- 
tfoD  do  géométrie.  Près  delà  est  Zofoas» 
irv,  et  derrière  est  le  portrait  de  Raphaël 
et  de  v>r)  jnaitrtî  Pèru^in  !  :t  trîidttion 
rapporte  aussi  que  le  liranmite  est  re- 
prevcote  sous  laû^uie  d'Archimède.  Au* 
éàk  do  00  provier  plan  est  on  escalier, 
■ur  les  warcliea  duquel  est  eonché  Dio<- 
pemtt  Mol^  et  ao preuiut  parti  aucune 
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des  scènes  qui  rentooréut;  ton  mou*»*- 

menr,  ses  trait"?  et  son  expression,  tout 
dans  sa  personne  est  bizarre  et  h.TrHi, 
comme  ce  que  Von  connaît  des  n[) in  ions 
de  ce  philosophe.  Au  haut  des  degrés  et 
an  oenlN  delà  composition  apparaissent 
deux  figures  vénérables  ;  ^est  Platon  et 
Aristote  qut«  environnés  d'auditeurs,  so 
partag:ent  l'empire  de  la  philosophie.  Un 
peu  vers  la  gauche  est  un  f^ronpe  f)ù  l'on 
distingue  Alcibiade;  Socra te,  au  milieu 
do  00  petit  auditoire,  a  Fair  de  s'eotrete» 
oir  familièrement  et  de  proposer  ses  pen- 
sées avec  modestie.  L*atdiitecture  du 
gymnase,  où  sont  rassemblés  tous  c^  phi- 
losophes, a  été  composée  et  tracée  par  le 
Bi  amante,  (jui  saisit  l'occasion  de  donner 
au  pape  un  avani-goùt  de  l'effet  que  pio- 
dniraïtPintérienr  de  la  nouvelle  basilique 
de  Soint*PieiTe,  dont  l'exéention  lui  était 
confiée;  il  en  fit  donc  le  dessin  en  per^ 
spective  pour  orner  le  tableau  de  Ra- 
phaël, et  il  nous  a  conservé  ainsi  la  pre- 
mière idéede  cet  t*' l»a.siljque.  Mais  ce  qui 
frappe  »urloui  ici  dans  l'œuvre  du  pein- 
tre, c*estl*art  d'idéaliser  des  personnages 
dont  on  n*a  point  de  portraits;  «^st  la 
manière  heureuse  de  les  caractériser  par 
Pattitude,  par  la  pbysionomi^  par  la 
place  qu'ils  occupent.  S'il  est  vrai  que  la 
Dispute  du  ànini-Sucrement  soit  en- 
core une  production  de  l'adolescence  de 
Raphaël,  on  peut  dire  que  VÉeole  d*A^ 
itiènes  marque  le  oommeneemcnt  de  sa 
virilité. 

Le  troî??ième  tableau  représente  le 
Parnasse  Apollon,  les  neuf  Muses,  les 
grands  poètes  grecs  et  latins  garnissent 
les  sommités  du  mont,  et,  au  milieu  des 
grand»  écrivains  de  l'antiquité,  le  peiotra 
a  placé  lo  Dante ,  Pétrarque ,  Boccaoe , 
Sannazar,  et  quelques  aulrea  poètes  de 
son  temps.  Dan^  !e  quatrième,  ou  la  /«- 
7  i  sprufiencey  il  montre  Grégoire  IX  sous 
lea  traits  du  pape  Joies  II,  accompagné 
de  deux  cardinaux,  dont  l'un  était  Mé< 
dicis,  qui  fut  depuis  Léon  X. 

Une  révolution  remarquabb  parait 
s'être  opérée  dans  Tesprit  de  Rsphaôl 
pendant  Tintervalle  qui  sépare  l'exécu- 
tion de  la  chambre  alla  Segnatura  et  les 
travaux  qui  remplissent  la  chambre  sui- 
vante. Il  importe  de  déterminer  nette- 
ment IcaaymptAma  et  la  cauaea  de  cette 
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révolution.  D';iVh;i  .1,  elle  coînrid?  à  peu 
près  avec  la  mui  i  ilc  Iule:»  11  t-t  l'âNeoe- 
mciit  de  Léon  X  ^  1  ô  1 Ofy  ie  ponti- 
ficat da  Léon  X,  av«c  m  pMitop  pour 
r«ntîqiiîté  «I  l«  pro^  croÎMBta  dn 
Utfa,  irt  pr^ue  uo  retour  venlatidéai 
pil«iiii«».  Grâce  à  l'étude,  détenue  po- 
pulaire, des  monuments  rintir|iifs  el  à  la 
connaissance  j>lm  f:;fnfralfineiii  réf»an- 
due  des  auteurs  anciens,  1  arl  ce&se  d'e- 

tn  emntîeUftm  catholique.  CMtalon 
qM  loMMcii  do  PArimlt  aèiM  VB  certaia 

■eapticisme  en  matière  do  foAt  ;  sa  fine 
plaîianteriemine  tout  dourement  la  théo- 
logie poétique  du  Danttiel  de  Pétrarque, 
et  y  substitue  une  liberté  d'esprit  qui  per- 
■let  à  cbacua  d'aborder  loug  ies  sujets  et 
do  lit  craitoraoloBMttaifrtoi.G'«italofo 
■oui  qoo  lo  oaidiaol  Booiho  a'obmaMt 
tBUpwiffUtymftat  df  lire  son  bréviaire,  de 
peur  de  gâter  sa  bell**  l^^titiité  rfoérouien» 
ne.  Ëu  mrini*  temps,  Kaphaêl  avait  sous 
les  yeux  le»  exemples  de  Mîcbel-Aoge, 
qui,  tout  aincèreinent  dévoué  qu^il  était 
nifilèBO  Idéologique  dtt  DoBto^  ao  t'OB 
BOBtrait  pta  ■oiimdwiffUonr  panioiioé 
de  l'art  païen,  et  transportait  doM  aoi 
tableaux  le  nu  de  la  sculpture  gr^^^que. 
Pendant  que  Michel-An<!;e  Iravaiiiail  a 
la  voùie  de  la  chapelle  bixiiue,  pn^ue 
contifué  aux  loges  du  VaUcan,  on  ac- 
mm  Eopball  d'avoir  pfofilé  do  ronio- 
rilé  do  toa  ooole  pour  pénétror  dons  la 
ohopelle,  et  étudier  lo  style  do  ton  rivel 
avant  IVxpo«,iuon  pul>lif]up.  Au  reste,  ta 
gloire  lie  Uaphaél  ne  coi;>iNU'  pas  à  n'a- 
voir point  étudié,  mais  a  avoir  rcusM. 
Quoi  qu'il  en  aoit,  de  toutes  oea  cireo»- 
Hwiooa  rémîta  il  rémllo  q«oU  poiatoro 
se  sécttlarisoètOD  tour.  EUos  durent  agir 
inévitablement  sur  l'esprit  du  jeune  Ra- 
phaël, el  agrandir  l«*  rer<  le  i\e  itlees. 
Jusque -U,  dans  tou^  »r>i  i.i[>li  au\,  il 
avait  traité  des  sujets  purement  religieux; 
■oie  eo  passant  de  lachewhw  dhibi  Se^ 
gnamm  à  «oUe  qu'il  peigoil  OMoilo,  oa 
wotifo  à  aporoofoir  oao  transforma- 
tîoo  notable.  Ce  qui  frappe  d'abord , 
c'e^l  f|»j«*lque  cho^e  de  plus  viril  dans 
rexeculiuo  ;  la  ilim''n'»**m  des  ii^urrs  e^l 
plu*  graud«,  ks  lurmes  en  sont  plus 
lottoioot  oarodérbées,  Ica  oflBrti  do 
1 01  d*oMhfo  eaprioiéa  «loe  plai  do 
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dans  les  quatre  ««(♦•f-^  irniréi  îrî  par  Tar- 
lisle  :  aillai,  sur  Tu  ne  de»  grandes  travées, 
ou  voit  ÀieUudore  chasse  du  ttuipU  de 
JérmêtUem  à  ia  priêm  dm  grwRd- prêtre 
OoMt;  «a  ftoo  «t  Antim  ymmmM  pom 
sMtmgmr  Rome  ot  arrêté  dams  m  mar^ 
cJie  par  le  pape  Léon- If  -  Grand  ;  4 
l'une  des  exlrémîtén  de  l,i  rhambrt»  f*t 
représenté  le  Miracle  <ii:  /h^lst-nc ,  ei  eo 
liÉce,  la  UtdhruHce  de  aunt  i^itrre.  Ce» 
quairo  tobioiaE  a'ont  guère  do  rapporta 
oBiro  oax  qao  par  la  aalarvdta  pataoa* 
nages,  qui  appartienatat  à  Thistoire  sa- 
crée  ou  à  celle  des  papes.  Mais  au  lien 
de  la  fîdélit)^  h><itnrique  dans  la  manière 
de  UiÉiier,  un  y  trouve  desrompUi- 
sances  d'imsgioatioo  qui  révélant  Tactioa 
do  répoqnotarkiidéaadoRapkoil.  Jjm 
habkadet  do  ooar  aa  noanailoat,  pv 
exemple,  lorsquodaaaio  châtiawatd'Hé*^ 
liodore,  le  peintre  représente  le  {rrtnd- 
prétre  Ooias  sous  les  traits  de  Julr<s  11^ 
et  lorsque  Léon  X  est  substitut;  L«.-t>n- 
le«Grand  dans  la  retraite  d'Attila.  Par* 

Paris,  ily  ea  ana  de  Raphaël  oà  lo  aa- 

jet  d'Attila  est  tout  autrement  composé 

que  dans  la  frcsquf  du  Vatîrrrn.  ^nU 
dats  d'Attila  g»rni>srtii  {)r('M|ue  toute  1* 
partie  antérieure  du  tableau  ;  les  apùtres 
saint  Piorra  ot  eaiat  Paul  oooopoat  un  plan 
grand  espaeo^  ot  oo  wfmiX  qao  daaa  an 
loinuia  vagaa  qu'on  apor^oH  lo 
saint  Léon  sortant  de  Rome,  pour  i 
au  mirarle  opéré  par  les  deux  apôtres. 

Di  pui>i  1514,  année  où  lut  terminée 
la  chambre  d'iléliodore,  jusqu'en  lâSO, 
où  Raphaël  Boarut,  ce  grand  artiHa  pol* 
goit,  oatra  laa  aalrea  chaaihwi  da  Vait* 
Oia»  les  sihy  lies  de  l'église  de  la  Paix,  oa« 
vrage  où  il  a  joint  tout  le  graadtoso  do 
Michel- A à  cette  zr\v^  qui  îut  est 
particulière.  l'nnohU-  ^ifnnois,  Âugus-> 
tin  Cbigi,  qui  avait  lait  taire  ces  sibylleo 
à  Raphaél,  lo  ohargea  aaoato  do  déoi»ar 
aa  palala  qa*a  «oaait  do  ftifo  hdtir  a 
Rome,  sur  les  bords  du  Tibre.  Le  jeuoa 
peintre, dont  l'imagioation  avait  été  frap» 
|H"p  [>ar  U  dérouverte  d'un  grand  nom— 
\nr.  de  statues  et  de  pcinrurof  antiques 
trouvées  daus  les  baios  de  Titus,  saisit 

eatta  ooaaioa  poar  doaaar  à  toa  talaat, 
inspiré  par  oia  Bodèl«,  aa  M^oct  toat 
Coiitalof»qaSloiMil*M^ 
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mrrt  4m  PtyM^  qii*oo  mil  «bof  l«  pa- 

laà  Cbigi,  aufourd'hin"  l«  Ftrnwint. 
C*«»l  encore  dazjs  ce  palais  que  se  trouve 
la  ^âta/ce,  ouvrage  dont  ia  deiicateMe 
BBœil  «Kflvaé  pour  Hic  Mtttte. 
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■ytlM^ogiiiiies ,  il 
lit  eaa  tabicsox  de  lladooes  qai 

firent  ditiiDcruer  aea  Vier^  de  Iles  qae 
ja»que»la  od  avait  toujours  rapportées  à 
«a  tjM  traditioDQei.  Il  «t  certain  que 

teMNBbnUM,  qo^fl 
» 


par  la  poétk|a0chiécimM 

Dante  :  toatefois,  guidé  sans  cesse  par 
OB  ffoi^t  »ôr»  il  ne  se  laissa  jamais  égarer 
«  l«  rei  berr  he  d'une  expression  exagérée, 
écœtl  orJioaire  du  peiQire  des  passions. 
iSi^i  l«  piijni  ëe  en  ce  fat  I» 
«ttoétrUitl  t  cte  par  tk  qM  Mi  tilfli 
^Klfl^p^lMlqiM  irîuriés  qa*eo  aient  été 
leatrpetjcmwerrent  foujnurs  lVmpr€>inte 
religieuse.  C'«t  à  e)!e*  surUnii  <^u«  s'ap- 
plique ce  mol  qui  nous  a  été  transmis 
de  aea  lettres ,  el  qni  donne  le 
iftlMdrf»:  «n  Ml  wii  que  je 
!•  hmm\  maïs  conma  U  n'y  a 
rien  de  li  fwt  qiw  le»  bons  juges  et  les 
b€*î«  ffmm«,  !♦?  me  «er?  d'une  certaine 
j I  rrip  Mf-nl  ti.ins  I  f^prit.  « 
l>aos  celle  louie  de  cbels-d  œuvre  si 

t4  liMples,  noua 


Ici 

de»  plM  BillbiM  :  Mlle  est,  parmi 
laa  tabicaiu  qne  noos  poasédooa  à  Paris, 

hi  Madone  atla  %r^ninln  ,  «î  belle  par 
I»  pnreié  célesic  de  ia  \  lerge  et  pnr  ces 
jeux  d'eoCaot  qa'U  fol  donné  au  seul  Ka- 

tdte  Mt  k  l'ièij^  OS 
^.ri»ftM«àUt»oroo»e 
»,  et  qatanvi  avrons  vu  restau- 
rer à  Parts  f  ouvrage  où  il  reproduit  la 
■taoièTe  ntÎT»»  de  «"^n  adAl(«t;ri»nrf',  unie  à 
ice  u'uii  peifiire  coasoiuuie  dans 
art;  d  U  aobliœe  SmnU  Cécile^ 
la  WvniÊifHiM 


Ion  Torgae  quelle 
tenait  que  deoi  tuva^iT  s'en  sont  détâ> 
ebcs  ,  rt  ia  Vierge  Àt  holigno  ;  et  Y\n- 
caaiparabic  Madone  di  $an  Sitto,  dont 
rorifittal  cat  dans  la  galerie  de  Dresde  : 

aiMMiMMtl 


elle  pose  sur  tes  nuages  avec  nn  sent*- 
ment  de  «sécurité  inalîérable  ;  la  divinité 
ravoTine  a  travers  tes  traits  si  purs;  i'cn- 
taui  Jésus  qu'elle  tient  entre  ses  bras  est 
IuI-mAm  aniaé  dVma  vie  wrlinniaiBe  : 
^Mt  la  prodifa  da  Tari  d'avoir  fait  puMr 
tant  de  puissance  dans  les  yeux  d'un  en- 
Tant.  Jamais  le  sentiment  de  la  divinité 
ne  'îV^t  empreint  avec  tant  de  profondeur 
dans  une  œuvre  mortelle.  Là  eslletriooi- 
pbe  de  l'idéal  ;  c'est  là  vraiment  que  Pin- 
▼isibla  M  révéla  daat  la  ▼iiibla. 

On  tait  fort  peu  de  ohoM  da  la  vie  prip 
^  de  Raphaël ,  à  part  ce  qui  conoerna 
•e^  ouvrages.  Doué  d'une  âme  tendre,  il 
paraît  qu'il  était  fort  enclin  à  l'amour; 
on  dit  même  que  celle  passion ,  qui  oc- 
cupa une  grande  place  dans  sa  vie,  fat  la 
came  de  m  noit  prénatiirée.  Fliniii  te 
petit  Mmbre  d*aneGdotM  qui  peuvent  je^ 
ter  quelque  jour  sur  son  caractère ,  on 
cite  celle-cî .  Dans  le  temp?  où  il  peignait 
les  noces  de  Psyclie,  dari',  le  {>aiais 
Cbigi,  ce  seigneur,  ami  de  Kapbaêl,  s'a- 
perçut que  l«  peintre  ralentissait  son  tra- 
vail pardMabMnoM  IrbfréqoantM.  En- 
fin, il  apprilqnela  feoeose  Fornanira  était 
la  caoae  de  ces  absences  ;  il  prit  alors  le 
parti  d'établir  cette  femme  dans  s*»»  pa- 
lais avcr  llap[iarl,  qui,  de  ce  moment,  ne 
cessa  plus  de  continuer  ses  fresques  avec 
ardeur.  Il  «M  probable  que  eoo  amoar 
poorlaFomarliiafat  uBadMcaaMtderé- 
loignement  qu'il  parait  avoir  en  pour  le 
mariage.  On  ajoute  aussi  que  Léon  X  lui 
avait  donné  l'espoir  de  Ip  faire  cardinal, 
Cepeiulan [,  il  estâ  peu  \n<  s  crptain  'juc  le 
cardinal  Bibbiena  était  parvenu  a  le  iaire 
itir  à  épouser  m  tnèoe,  Merle  Bib- 
»  et  d^^  les  fiançailles  étiient  fei* 
iMy  lonqoe  Raphaël  mourut,  en  1$S0, 
nn  peu  avant  le  jour  fixé  pour  le  ma- 
riage. On  lui  rendit  des  honneur*  e\ira- 
ordioaire»;  le  pape  el  tous  les  cardinaux 
se  rendirent  en  proce>si(>n  à  set  fuoéraiU 

ha.  Ou  avait  exposé  publiqueneat  le  ta- 
bleau da  b  TVamfigirMiomt  qn*Q  veaait 
dWhefar»  et  qu'on  a  regardé  tongiaMpe 
conneaon  chef-d'craTre.  Bien  des  con- 
naisseurs préfèrent  aujourd'hui  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  par  exemple  les  *ept  car- 
ton*  où  il  a  repr^nte  quelque*  trait»  d« 

laviadMapèflVM,et  qai  tout  aiiulMMal 

eu  Au|l«« 
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terre.  La  calhédrak  de  Meiax  eonsenrr 
des  copies  MMS  curieates  de  ces  ilessÏDS. 
Quoi  qa*il  «iMÎtt  Ift  Ttansfgumtiom  «t 
lit  typt  dsM  traitièsa  ma- 

ii  remarquabUl  Boins  encore  par  le 
charme  de»  former,  par  Téléva lion  des 
sentimeoU  et  des  idées ,  qoi  distinguent 
•es  premières  productions,  que  par  Thar- 
moDie  et  Tégal  emploi  àm  qualiléftditw» 
Mt  qui  fonMBl  b  grand  peiotK.*  A«1K 

SAÔNE  [Arar^  c'est-à-dire  la  ttnte), 
le  principal  affluent  du  Rhône  (vo;  .),  et 
Tune  d«  rivière**  les  plu«i  ro7>§idérables 
de  la  Ft  auce,  ou  elle  dortiiu  son  nom  à 
deux  départements  (v^r-  Art.  suiv.). 
Le  cour»  d«  U  Sa6iic  est  presque  «imi  long 
qn»  orioi  d«  Ehtoe  «n  France  ;  oer  en 
amrantà  «on  oontluent  avec  œ  flcara,  à 
Lyon,  confluent  qui,  par  sa  nature  par- 
liculu're,  n'est  pas,  comme  on  sait,  sans 
danger  pour  celte  grande  ville,  elle  a 
parcouru  uo  espace  de  436  kilom.,  dont 
144  Aoiiablii  et  S68  nevigeblct.  Elle  m 
m  aouree  dane  lea  monts  Fandilea,  dép. 
deaVoigas*  un  pct>  à      ^  1*  aontcade 

la  Meuse,  Renforcée  du  Coney,  «près  «on 
entrée  dans  U  U  iutc-Saôrie,  elle  (ra\erâe 
en  taisant  mille  dctuars,  de  1  est  au  sud- 
ouest,  ce  (Up.,  où  elle  arrose  Gray ,  et  ce- 
Ini  de  la  GAl#d'Or,  donnantlemoaraeMnl 
à  on  grand  nombra  de  mouline,  de  forges, 
de  soufflets,  etc.  Puia,  en  entrant  dans  la 

t!i  [).  S3''<ne-et-'T-oîre ,  elle  rerciit  le 
Doubj  <  l  •'f  tlii  i^f  au  sud  de  Clialon^j-sur- 
Saùneà  Màcou,  puis  le  long  de  la  lii»icre 
orientale  du  lUp.  da  RbAne  jusqu'à 
Ljon.Le  principal  anoantde  la  Saàoeesl 
le  Donba  (vo,  T  VIII,  p.  4M)  :  leur 
réunion  a  lieu  à  Verdun. 

Les  eaua  de  la  SaAne  font  partie  du 
système  du  canal  «lu  (!«*!Ure  roy.  Ch%- 
aoLL4ts)  et  de  celui  du  caual  du  iibùue 
au  Rhin.  $• 

SAÔNE  (oitanninaT  on  La  Hau* 
TE-),  borné  à  l*ert  par  celui  du  Haut- 
Rhin,  au  sud-est  par  celui  du  Dnubs,  à 
Pourri  par  les  dép  de  U  Côte-  tl  Ur  el  de 
\a  liaulc- Marne,  el  au  nord  par  celui  des 

(*)  Oo  p«at  cootoltOT  »ar  lUpluél  les  oorni- 

fet  d«  Vatari.  Lan»!.  Fuirillo,  D'Argraville,  d« 
ilr»,  M*a^  et«.(  Qestwiçre  de  Quioejr,  Biê- 
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V(Mges,  est  traversé  duns  parité  méri- 
dionale par  la  Saône  qui  passe  à  \  «^ul 
el  Gny,  et  raçoit  b  Dru^euu,  1  Ognon 

dn  dép.  La  SeéM^ 


et  d   ^ 

le  Coney  et  m  fMurtk  la  Lanterne  sos^ 
navigables.  Des  montagnes,  dont  la  ploa 
haute  appelée  le  lialînn  de  ï.urr  ne  dé- 
passe pas  1,300"*,  et  dont  la  seconde  ap- 
pelée ballon  de  Servance  en  a  1^03  , 
oonvrant  nne  grande  pertk  da  foL  Ite 
chaînon  partage  les  eaux  qniaeNBdenl^ 
les  unei  dans  la  Saône,  les  autres  à  TO* 
pnon  :  on  y  distingue  le  mont  Jarrot 
la  ijioiiiagne  de  Noroy.  Au  iiord-caty 
cesooldes  montagne  de  grès  ou  de  pier» 


t89  4;  >  éd.,  i835,  io^S")^  Laodoo,  OKih^a»iii- 
fU»  à»  Rmpkmit,  précééé  étaM  MCiei  (Ms. 


toBt  en  général  arraodiet  et 

comme  dans  les  Vosges,  sons  le 
ballons.  Il  parait  exister  dans  les  rocbea 
r^lrnirc'^  du  sol  de  grande^  cavîtt^  où  lee 
eaux  s'amassent  et  d*ou  elles  sortt- nt  quel» 
quefoîa  avec  une  abondance  exlrème^ 
comme  an  fonRim  de  Fnia-Pnitt»  el  tm 
Puits-deXorbonx.  D*anina  aonram  tria 
oopieBMa  en  ions  temps  font  tourner  dei 

moulin*  et  marcher  des  usinent  auprès  de 
leurorigiue.il  y  a  des  sources  d  cnux  salées 
à  Sauloot  et  à  Scey-sui-Sâùne,  et  l'un  con- 
naît l*eaialenoe  d'un  banc  de  sel  gemma 
à  Goobenana.  Lnaenil  {voy.)  ertnnnra* 
mée  pour  ses  soQf«wd*eMu«  tbermaleani 
pour  son  établissement  de  bains.  De  vaa» 
tes  groiies  ornées  de  sl-itaclite»  s'enfon- 
cent dani  joches  caliaires,  surtout  u 
hcheno/.,  tuuveol,  Quiocey,  Chaui  et 
Fréligny.  Oaoad'aairat  localités,  oo  troit- 
fo  dea  cocbm  de  granit»  de  porphyr%  4n 
marbre;  on  eatrait  anoon  du  sol  de  bi 
bouille,  de  bonnes  pierres  de  taille  et  dn 
la  tourbe;  li»  mines  donnent  heRuroti|i 
de  fer  qu'on  apprête  dans  mn'  ^  inquju- 
latue  d'usines,  du  pluudi  ei  du  cuivre,  et 
mémo  iw  pen  d*or  et  d^aiyenu 
Ce  dép.,  d'une  wperficie  dnSS0,99a 
(  I  .  ti  près  de  969  Uenet carrées,  dont 
250,li>:>  hect.  de  terres  labourablm, 
68,3 lU  de  bois,  5 S, 98 3  de  prés  et 
II, 7  69  de  lignes,  a  de  très  bonnes  prai- 
ries; oo  y  cultive,  outre  les  céréales,  dm 
dbanvra  et  dei  frniia,  et  l'on 
beaucoup  de  bois  et  det  ▼ini^  i 
quels  ceus  de  Chariea,  Ilafm 
^ont  de  bonne  qualité.  Dans  les  monta— 
gaes,  on  fait  heancoup  de  heure  et  dn 
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troouges,  ci  on  recueille  environ  1,300 
quintaux  métriques  de  iaioe.  L'indu&trie 
mAAuUcUirtère  ne  le  borne  pu  Mix  UHnes 
ét  fnr»  daat  les  pnxfaiilt  toat  éfalflét  à 
14  ■îBti  àt  fr  :  U  paptim»  b  un- 
Mri%  fc  distillerie  d'eM  da  cerises,  et 
qir^!q«i?«i  aatr«  branches,  ajoutent  aux 
ressojrt  de  ce  dep.,  qui  faisait  partie  de 
la  Franche-Comté  (voy,  l'art.]. 
ht  dép.  est  éMÊà  Aajoordlini  doM  les 
it»  de  YcMRily  Gray  et 
it28  cantons  et  681 
,  ayant  ensemble,  en  1 84 1 ,  une 
po^lation  d«  347,627  àtnç?».  Fn  1836, 
elle  ciait  de  34iJ,2yb  individus,  [u  ésen- 
tant  ie  ■boaweinent  suivant  :  oai:>àauces, 
ItVMMfiylSSMe.,  4,846  fém.),  dont 
ii  déeèt,  7,088  (8,888 
,8,656  fém.);  ■Hurtifv,  2,678.  Set 
coUé^  électoraux  s'assemblent 
à  Vc*souî,  Jtt&sey,  Lure  et  Gray  :  au  9 
iaiUrf  1842,  ils  réunissaient  1,172  élec- 
tears.  L/t  dep.  paie  l,46â,6Gi  ir.  d'im- 

pit  tociar.  D  «t  da  wort  d«  la  oour 
ngpla  «I  da  VacBdéMia  tumraitanra  de 

Besançon,  où  est  aussi  le  quartier-général 

del»  0*  divhînn  militaire  dont  il  fait  par- 
tir^ ai  mi  que  i'archevéché  auqael  il  ap- 
particoL 

F'csoul^  le  cbef-lien,  sur  le  Drugeon  et 


aet  WÊft  Tille  bien  bâtie  et  peuplée  da 
S,98(^kib»  Ella  possède  on  haapice  civil 

et  militaire,  une  salle  de  spectacle,  un 
palais  d«  justice,  une  mai«on  péniten- 
tiftire  et  une  bibiiothèque  publique;  le 
aaliMM  arrosé  par  le  Drageon  est  couvert 
de  battes  peairies.  H  en  est  da  Béme  de 
celai  dans  lequel  est  située  b  paitta  ville 
de  Joeser  (3,7SS  bab.},  a«  oanfloeot  de 
la  Sîônr  et  de  l'Amance;  on  y  a  trouvé 
des  an:ii^oiléi  romaines.  Port-sur-Saône 
(3,04o  bab.j  et  Scey-sur-Saôue  (1,921 
habj  soaidtwi  patflat  viliaa  aaaex  oom- 
,i  cama  des  exporutionatiai  •• 
t  aor  U  ririère  aaprès  de  laquelle  allai 
Mais  la  ville  la  plus  impor- 
t«»ïî#  «ous  le  rapport  indastriel  est  celle 
d*Gr  t  v,  -ur  la  même  rivière,  et  bàtiesur 
b  peou  d'une  colline  :  uo  seul  eiabliase- 
j  raafna  daawmlias  à  brine,  à 
>  Iwae,  àtaaat  à  tawlaii,  at  aeta»- 
da  fiutne  sont  considérables; 
a  wt  popdatioa  da  6y686  bab.;  on 

Mmgftivp»  dL  6.  d,  M.  Toaia 


remarque  ses  fontaines  puLlitjurs,  le  pont 
et  la  caserne  de  cavalerie;  autreiois  eiio 
était  fottiiiéa  comme  b  petite  ville  de 
Lnra  (8,064  bab .),  snr  l'Ogooa,  ak  ( 
d*autreâ  villes  du  pays.  On  voit 
cbâteauàCbamplitte(3,067hab.},  sur  b 
Salon.  Héricourt,  sur  la  Liirenne,  dont 
la  population  ('3,518  liab.  est  en  majo- 
rité protestante,  est  une  ville  très  in- 
dnitrbnaa;  Fougarolba,  tilb  de  6,691 
hab^surbmlcia  da  riombamé,  sa  dia- 
lîafna  par  ses  distilleries  d*cau  da 
ses.  —  Voir  la  Statistique  minéralogi" 
que  et  géologique  de  ce  département 
par  Thirria,  Besançon,  18S 3,  in-8%  avec 
carie.  D-o. 

SA6nE-ET-LOIRE  (viMàMmtMMT 
db),  boraé  à  Part  par  caus  du  Jura  et  da 
l'Ain,  au  and  par  aanx  du  Rhône  et  de  b 
Loire,  à  l*onest  par  ceux  de  TAlIier  et  da 

la  IVièvre,  tu6n  an  nord  par  !c  dép.  de 
la  Côte-d'Or,  est  traverse  a  l  est  par  la 
Saûue  qui  reçoit  la  Dheune  et  la  Grone, 
aC  à  Pooait  par  b  Loire,  qui  reçoit  l'Ar- 
roux.  Le  canal  du  centre  (twy.  Chaboi«- 
LAis),  partant  de  Ghàions  et  aboutissant 
à  Digoin,  unît  )p<î  deux  rivières  dont  le 
dép.  prend  ?on  nom.  Une  chaîne  de  raon- 
tagoes  se  prolonge  entre  elles  eu  donnant 
deux  vastes  bassins  qui  ont  de  beaujL  pà- 
turagaa  la  long  des  rivièraa,  at  des  Ti^oo* 
blas  iaportants  sur  les  coteaux.  Uo  in- 
nensa  dép^  de  booilb,  qui  s*étend  du 
nord-est  au  sud-ouest,  occtipe  le  fond 
du  nord  du  dép.  On  exploite,  en  outre, 
des  nniie>  de  fer,  de  plomb  et  de  man- 
ganèse [A  Komanècbe),  ainsi  que  des  car- 
rièras  de  nurbre,  d*alfaitre,  de  granit  at 
de  grès.  Quelques  localités  fournissant 
en  petite  quantité  des  pierres  fines,  tellea 
qu'émeraodes  et  byacintbes.  Le  dép.  a 
une  superficie  de  856,472  hect.,  ou  un 
peu  plus  de  433  Ueues  carrées  et  demie, 
dont  plus  de  b  moitié,  <^ast-à-dire 
468,818  bact  sont  an  tms  bhoordilca, 
160,804  an  bob,  1S0»066  an  pNa,  et 
37,936  en  vignes  :  c'est  surtout  dans  le 
Maçonnais,  dans  le  Cbâlonals  et  dans 
rÂutuoois  que  celles-cî  donnent  des  vins 
estimés;  le  premier  de  ces  pays  fournit 
des  vins  rougas  da  Tooins  et  de  Moulin- 
à-Vent,  at  b  second  ba  vint  ronges  da 
Mercorey  at  de  Givri,  et  les  vins  blancs 
da  Bnsi}  an  ^teéfal»  ba  vini  ^  ca  fiép. 
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prennent  ratî^  pn-mt  lçi  ¥neîn«îr^  de  la 
Haiite-Bourgnf;iic'.  (  hi  t  ulliveaubsi  lip^ii- 
coup  de  gi'ain!«,  Iruits  et  chanvre,  et  dans 
1«»  pétura0«s  oo  engniiiM  bcaooonp  ét 
iMtliaax  poar  IVsportoiioo.  hè  dép.  • 
un  àm  ptos  graack  établissements  manu- 
facturiers de  France,  celui  du  Creuzot 
{ifojr.  Fn'»nFïHF>,  T  IX,  p.  207^  nuprès 
du  village  de  Mnnfcenis,  qui,  i't;ihli  sur 
un  sol  riche  en  Ter  et  en  houiile  que  Ton 
traiMporta  lor  on  cumX  loiitemm,  rèn* 
oii  «ne  |rrade  crirtill«ri«,  dei  forget»  âm 
faaau-fout  rieaaK,aiie  fonderie  tlone  brî- 
qoeterie.  En  oatre,  le  dép.  a  une  grande 
verrerie,  celle  de  Laœoite,  qui  fournit  au 
commerce  des  vins  prè-^  d  uu  million  de 
bouleilie»  par  au,  des  papeteries,  des 

tMacries,  dm  fiibriqatt  d*lii)rtogert«« 
ém  lainafai,  de. 

C«  dép.,  que  Ici  Bomfais  a%-aient 

pourvu  de  grande?  roiife**  et  embelli  de 
nTominit  nts,  faisait,  au  moyen- âge,  par- 
tie de  la  Haute-Bourgogne;  il  est  divisé 
naioieiMint  daot  les  5  arrondissements 
d«  meon»  Aatnn,  Gltafollei,  Cliâloiis- 
mr-Satee  et  Loubuis,  ifiii  conpmnciit 
48  cantODS,  598  comraanes,  et  une  po- 
pulation de  551,513  âmes.  Kn  1836, 
•Ile  était  dp  53S,5<)7  âmes,  dont  voici  le 
mouveineui  :  uaisi^aoces,  17,360  '9,001 
iBiasc.,  8,359  fém.),  parmi  lesquelles 
f,14«  illégitiaMt;  décès,  13,828  (6,600 
WMc.,  •,19S  fém.);  aMuriafo,  4,890.  Le 
dép.  paie  2,873,140  fr.  d'impôt  foncier. 
Au  9  jiiillft  tS42,  il  avait  3,344  élec- 
letir^,  rt'p;irti'<  en  ^pp!  vaWéseï  ^Irrtnraux 
qui  se  réunissent  a  Màcon,  Ciun),  deux 
à  ChâloDs,  ÂotUD,  Charolles,  Loubans, 
pottr nonaer dMcoa  un  dépoté.Le dé- 
ptrtMMSt  forme  te  diocèse  d^Auiao,  laf* 
fripât  de  celai  de  Lyoo  ;  il  est  du  ressort 
i\f  lu  rour  rovalr  rt  flr  l'académie  uoi- 
VM  <•  «1p  Dmom,  r(  lait  partie  il'*  Irï  (8* 
diMsiuu  militaire,  dont  le  quartier>gé- 
'  néral  est  dans  la  même  tille. 

Mtdtwtf  dief»llea  dn  dép.,  lur  le  rf«e 
dirolle  de  te  Saône,  deot  one  contrée  fer- 
tile et  sar  un  coteau  mnvrrt  de  vignobles, 
one  ville  de  I  1.293  h.ib.,  biîtir  irré- 
gwlièrrnieiit,  mai*,  .ivrinf  f]f"<.  t"V',\\cfs  re- 
lDsrqu»bieS|  tris  que  l'ancienne  ralhé- 
drale ,  l'hAteMe-^ille  et  fancien  évécbé, 
et  dea        très  baevx.  A  une  lieue  de 


(rov.),  dtn^  îaqncîle  fsi  établi  mainte* 
naot  un  collège,  l'rif  ^utrc  nhba\f  exis- 
tait dan?  la  ville  de  1  ournus  sur  la  5aôoe. 
Anton  (voy.) ,  sur  la  pente  d*ane  colline 
auprès  de  l'Arrooi,  était  déji,  du  tempe 
des  Éduens  (vof principele  peuplade 
gauloise  dn  pays,  uoe  ville  considérable^ 
et  le  devint  encore  davantage  son^  les 
empemus  romains.  DaiM  1  ririir'**  <]ue 
nous  lui  avons  contact  é,  nous  avons  parié 
de  ses  entiqnitésj  on  y  remarque  deux 
endennce  catbédrelee  dont  encnae 
été  achevée.  Sa  population  est  de  10,8S0 
hab.  Ls  ville  la  plus  peuplée  du  dép. 
tai  Chnions,  grâce  à  sa  situation  «ur 
la  SaÔTii-  et  à  la  tète  dn  canal  dn  r<-nir^>, 
marquée  par  un  obélisque  de  2o'"  de 
bent  :  elle  compte  1 8,468  beb.  ;  elle  re- 
monte à  une  bante  entiqvitA;  en  mioym^ 
âge  elle  possédait  un  évécbé;  oaire  m 

beau  quai,  on  v  voit  un  pont  remarqua» 
bic,  une  ancfpiino  rat lit  il raie  ^'otbique, 
un  hôpital  et  un  hn.spice.  La  petite  ville 
deCharolles  (8,271  bab.},  ancien  cbef- 
llen  dn  comté  dn  Cbaroleis(vo^.|,  ett  ai- 
tuée  entre  deux  coteaui  an  confloent  de 
TArconce  et  de  la  Semonce.  Une  antre 
I  petite  ville,  rrllr  de  1  jmhnri"  î^,593 
hah.j,  au  conllueni  de  la  Seille  ri  lîe  la 
Salle,  était  le  chef-lieu  d'une  baronni« 
de  la  Bourgogne;  enfin  Boorbon*Leocy, 
mr  nne  colline  auprès  de  le  Loire»  eeC 
renommée  par  ses  eaux  minéralei,  qui 
•ont  è  le  fois  thermales,  bitumineuses  et 
on  peu  sulfureuse^.  —  roir  la  Staiitti- 
fj'jr  t^frKrrnjihKiiif  rt  historique  de  t  e  dé- 
partement, par  J.  Hacquio,  Châloos, 
1888.  D  G. 

SAPAJOU,  voy,  Sntoi. 

SAPBVftS.  Dene  l*ert  militaire,  om 
entend  par  le  mot  sape  tonte  opératioo 
qui  f  'it  à  l'aide  du  marteau,  du  pir,  df» 
la  pioche  «•!  de  la  haihe;  et  speciairnu-nt 
certains  ouvrage»  employés  dans  l'atia- 
que  des  places.  AIntî,  la  $ttpe  ifolanie  ee 
compose  d*nB  parapet  élevé  evee  de  slai* 
pies  gabions  vides  ou  pMns,  de  cbaqiw 
côté  de  la  tranchée.  La  sape  ortlinaire^ 
que  l'f"  omplnif»  lor«qn  on  «'?!p[>rr»rhe  de» 
la  piace,  est  ituinee  d»-  t;,iliii>ii*  rempli» 
de  la  terre  extraite  de  la  iramhce,  pour 
oITrir  plna  de  réilataaee.  Lorsque  eer-> 
tainee  poiitione  exigent  dem  parapets,  la 
•epeettdbnéAr.OnappeUe  JAf^ 
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fménISi  lé  tàf&ar  eottvert  qae 
fHP  le  ^Mon  qtfil  p«ras9e  derant  loi  : 

étaUtin  pcntfé^honneuT.Ftff.GiviTj  At- 

rikfii  r  Pt  Di  FElVSE  DIS  PLACES,  SxiCE, 

T»x5cirrE,  eic. 

Antrefois,  il  n'y  avaii  pas  dans  TarBiée 
dWiploi  partleuiicr  poor  Ici  honaMs 
dhtfgit  d«i  imanz  d«atpe.  Qiaqne  com- 
pigBtoélBlttlMHidanmeiit  foarnie  de  ba- 
efi*!! ,  de  peîîe* ,  rîr*  pinrbps  et  d^autres 
oatiU  doQt  elle  se  servait  dans  l'occasloiii 
et  à  tour  de  rôle,  pour  creuser  des  fossés, 
•battre  des  bois,  etc.  L*iastttatioii  des 
M^ttÊÊnpotte'àaehes  dans  las  régiments 
dnaftiiilii  îi  française  ne  date  que  du  7 
atnt  1 806.  Un  décret  impérial,  du  18  fé- 
vrier 1808,  lefl  fixe  à  1  par  britaillon,  et 
chirge  un  caporal  de  leur  commande- 
XDcnt.  Ib  comptent  dans  les  compagnies 
de  p^aadkrs,  et  sont  choisit  à  la  fnrae  et 
1  à  la  taille.  Lear  costnne  ne  dif* 
'  celui  du  régiment  que  parce  quMls 
it  le  bonnet  à  poil,  le  tablier  de 
peau  blanche,  la  hrîche  et  le  mninqnpton 
en  bandoulière.  Â  ia  ^ueirc,  les  sapeurs 
•Mit  chargé  de  couper  les  haies,  d'apla- 
air  ka  foaiéi  et  de  Irajer  le  passage  aux 
trospea.  En  tenpa  de  paix,  ils  font  le 
awice  d'ordonnance  auprès  da  colonel, 
do  major  et  du  quartier- maître,  et  dans 
toQi<^  prises  d'arnesib  marcbeot  à 
la  lé'c  <\ii  régiment. 

En  ir'rance,  des  comparu  les  de  sapeurs 
mimtmnfhnt  partie  des  régimenls  du  gé- 
nie. IHne  qodqocs  pays  éiraogen,  il  y  a 
ém  i4giflienf%  onan  moins  des  bauillons 
de  sapeors,  portant  rouiforroe  de  I*ar- 
Cîllerîe,  romme  le  bataillon  de  :^apeiirs  de 
la  garde  russe.  D.  A.  D. 

SAPEt  HS-P031PiEaS,  voy^.  Pom- 


SAMIQOn^TBns),  «of.SAvno,  et 

timic  4 «SYLLABES. 

8APIIIR,  pierre  précieuse  de  coa- 

blcue,  voy.  Corim)  o>-. 
SAPHOfoa  plutôt  .Sa/>/>/ia).Vi^ronti, 
dma»  son  Iconographie  grecque,  a  coo- 
AléfaiiloriqâeDent  que  deux  femmes  dn 
noes  de  9aplw  ont  existé  dana  111e  de 
Lesbos,  que  I*une  naquit  à  Mitylène  et 
rentre  à  Eresus.  La  première  vint  au 
snonde€f?  ans  ar.  notre  ère,  suivant 
Suidas;  W  s  marbresd'i  )\ for  J  pincent  dann 
FeAnéc  âli6  aou  exil  de  Mitjlèae  ;  eiie 


éuit  doncbienjenne,lorsqH*éHefbt  obli- 
gée de  fuir  sa  patrie,  comme  oompliee  da 

poète  Alcée  (r>or.),  pour  avoir  conspiré 
contre  la  tyrannie  de  Piftaruç.  K.lle  y  ren- 
tra plus  tard  pour  i'illustrer  par  une  école 
de  poésie  et  par  sea  vers  immorteb.  C'est 
deeetle  SepbomitylénienneqQ*Hérodote 
(U,  135)  et  Strabon  (XIII,  p.  434)  font 
un  si  magnifique  éloge;  c*est  d'elle  qoe 
nous  avons,  dans  un  mètre  qui  porte  «on 
nom  ^vojr.  Hf.ndkcasyllabk)  ,  une  udt 
pleine  de  la  passiou  ia  plus  vraie  et  ia  plus 
ardente»  que  noosaoooserféeLoogin  (Du 
tubUme^  X,  3),  an  hymne  à  Vénus,  rap- 
porté par  Denyad^Halicarnasse  (De  l'ar^ 
rangement  des  motSf  33),  et  des  frag- 
ments reoueilli'i  dansla«$y//o^edeM.Bois- 
sonade,  et  plus  complètement  dans  le 
Muséum  criticum  de  Cambridge  (t.  I*% 
p.  1-31)}  ^eat  elle  enin  que  Pantiqnité 
a  nommée  la  10*  muse,  et  dont  les  Bli* 
tyléniena  nous  ont  transmis  les  traits  en 
frappant  leur  monnaie  à  son  image. 
L'autre  Sapho,  celle  d'Fresu*,  était  une 
courtisane,  poète  aussi  Ires  probablement. 
Telle  fut  la  renommée  que  lui  acquirent 
sa  beaoté,  ses  taloits  sans  ifente,  son  dée- 
espoir  des  dédains  de  Pbaon,  et  sa  fin  tra- 
gique au  promontoiredeLeiK»de(vo/.}, 
que  les  habitants  de  sa  ville  natale  la  ju- 
gèrent digne  au«<;i  déshonneurs  monétai- 
res :  une  médaille  antique  et  récemmeul 
découverte  offre  son  image  et  son  nom. 
Gomme  elle  tnivh  en  Sidle  le  LesÛan 
Fliaon,  et  qne  fexilée  de  Hitylènes'y 
était  aiimiretirée(Jftfrflt.  OdWfi.,XXIlIy 
51),  comme  elles  étaient  compatriotes, 
toutes  deux  célèbre*  et  honorées,  ces 
point»;  (le  ressemblance  ont  été  la  cause  de 
i  erreur  d'Ovide  (Héroïd,^  V),  de  Fabri- 
dosy  de  Bayle,  de  Barthélémy^  de  tona 
ceux  qal  de  ces  deux  Lcsbiennei  n'en 
ont  fidt  qa^nne,  en  accumulant  sur  la 
même  personne  les  talents  poétiques  de 
Tune,  tes  égarementS|  les  infortones  et  la 
mort  de  l'autre.  F.  D. 

SAPIEHA  (pEUtCEs),  illustre  famille 
lithaanlmine,  isfoe  de  Ghédîmine  [voy,) 
parNarimnnd,  et  qui,  aprèsavcrfr  jooé  nn 
grand  rôle  dans  Thistoire  de  Pologne,  fi- 
gure aujourd'hui  dans  les  rangs  de  la 
hautenohles»eni5«ie. On  l.i divisnit cndeux 
lignes, celle  deKodcn  et  celle  dcHévérie. 
\  Lemembrelepluscélèbredecettcfamille 
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eit  L^oN  Sapleha,  ue  en  1557,  uîort  en 
1633,  homme  éloquent  et  ami  de  la  jus- 
tioe,  qui  fut  gr«iid«dwaoalifr  et  graod» 
gfoénl  de  Utliiauiit^  «tiqni  l'oo  du  la 
première  publicalion  du  Statut  lithua- 
nien. Pendant  ses  études  à  Leipzig ,  il 
Bvaitadopté  le  culte  des  proiflttants;  mais 
il  abjura  ensuite,  en  1581.  Comme  am- 
bassadeur à  Muscuu  au  temps  de  Tappa- 
ritîim  du  Ftiis-IWnétriiM,  il  fit  proloo« 
gtr  de  90  «w  la  |Miix  «ftc  U  républtqœ; 
et  comme  grand-général,  il  ent  k  défen- 
dre la  Litlmaaie  eontra  Gastaf«»AdoU 
phe.  X. 

SAPIENCE,  LiVBE<>sAPi£?tTiAux(de 
sapienSf  Mge).  Le  premier  de  ces  muta 
(sapicnlia ,  sagesse,  savoir)  !•  liirt 
qae  Tod  ooaterva  qoalqiMfoit  an  llfva  Ih- 
bliqtta(  vor.)  apptM  autremenl  la  Sagesse 
de  Salomon,  et  que  les  Juifs  rct; :in?aient 
comme  t)(ju  t-uuMÛqae.  On  nom  rue  ^a- 
jneniuiux  crruius  livres  de  I  Ecriture 
sainte  destinés  à  donner  aui  hommei  des 
laçoBide  tagcaM  al  da  norala  :  leU  mt 
aoeora  les  Proverbes^  VScctésiaste ^  le 
Cantique  des  Cantiques,  et  le  Uvfa  da 

Jésus,  <t!s  de  Srrarh.  f  'oy.  BiBlK. 

L^univcrsite  de  ilonie  putte  aiis<^i  le 
nom  de  Ojllégc  de  lu  Sapience,  à  raison 
de  cette  toacriplion  qu'oB  lit  nr  l'édifioa  : 
MiUm  sapiiiÊtim  timor  Domini^  Z. 

SAPIN  {abiesj  Toara.).  Cm  fanrade 
la  faaille  des  conifères  (vof .)  ne  se  sé- 
pare «»enliellemenl  d<*s  pin*  '>  .^  que 
par  U'5  feuilles,  <]ui  ri»*  sont  janl^^l^  rt'unjcs 
par  faisceaux  dans  des  gaiues,  et  par  ies 
cônes,  compoiv  d*éeailla  corSaccf  Mit 


sapin  épieén  (iihict  (Hcea,  Mil!,  j 
pinas abies ^tj.\coxiVin  sous  les  uoms  vul- 
gaires de  pessCf  épicia,  épicéa j  sapin  de 
Norfvége,  sapin  rouge  f  iapùi  gentil, 
/mut  sapin,  pimeste^  MfutJ»,  aie.)  lor- 
aM  Ptaoa  d^ 

principalaïaaMices  forât* 

tièr»  du  nord  de  TEurope,  atosi  que  sur 
Ir*  Alpp^,  1»*^  RarpatKes  etautrescliâines 
de  rturope  movenne;  oo  le  rencontre 
en  Laponie  jusqu'au  Ci^"  de  lal.  11  atteint 
130  à  tSO  piadt  da  Imui,  sur  $  à  6piada 
de  diaaièlra.Soo  IroM  atleoniqM|  affilé 
«ers  le  soroiaal»à4coraarooMiii«oiid*an 
irte  faffmiDcaiffefaawa  0»  awfmét, 


tri-!),  épaisse  sur  ies  vieux  arbres;  ;  1«  boi« 
est  tendre,  élastique,  d'un  blanc  jauoâtre 
rayé  de  rouge.  Les  branches,  plus  ou  m  mus 


etdaneéa.  Let  Mlles  amst  Uséaint,  I4- 
tragones ,  poiatues,  iaibriqaéat,  longue» 

de  6  à  9  lignes;  elles  persistent  pendant 
6  à  6  ans.  Les  cônes  sout  solitaires,  1er— 
ninaux,  pendants,  cylindriques,  un  peu 
miflés  van  la  aiilieu,  longs  de  4  à  7  pou* 
oet,  d*an  brao  rotis  à  la  initoïké. 


sablonneuses  ou  pierreuses  qui  ne  aoni  at 
arides ,  ni  trop  humide^ï.  Dans  le^  «ola 
trèsfrai»etsurcharf;é^  ilc  terreau,  sa  ciuis- 
sance  est  plus  rapide,  mais  sa  durée  beau- 
coup motos  longue;  daoa  qa  tenaia  tffo|^ 
aride,  elle  reite  obétiva  et  périt  faeife* 
ment  à  la  suite  d*uoe  grande  sécheresse* 
Dans  Ie5  loralités  propices ,  la  vie  de  ce 
sapin  peut  se  proU^nf^er  nu  df  2  siè- 
cles; mais  eu  général  le  terme  de  >u  crois- 
sance s'accomplit  dans  Tespace  d'euviroa 
140  ane;  dans  on  wl  bnmlda  al  lertile, 
il  peutaequérir  78  à  80  piada  de  Juutt» 
sur  18  pouces  de  diamètre,  en  40  ans, 
mais  ensuite  il  ne  t.irJe  jiss  à  dt-périr. 
Les  furèls  de  pessc  Vnaw  teiiut-a  --e  n  ]>eu» 
plent  sans  le  secours  de  l'homme  par  les 
graioas  des  viaos  arbres.  La  pesse  sup- 
porte la  IraBspkuilatioadaBB  sa  jaBseva^ 
pOQmiqa*on  évite  de  mutiler  •esracâoc»! 
une  fois  coupée  du  pied,elle  ne  reproduit 
jamais  de  rejets.  Elle  peut  éire  soumise  à 
la  raille  :  on  U  façonnait  jadis,  dans  lei 
jardins,  comme  i'if  et  le  buis,  en  toutes 
aonaa  da  feniia;daMla  nordoaaooa* 
lUM  d*aoraira  des  baies  al  des  cbanbil- 
les.  Oa  panl  multiplier  cette  espèce  de 
boutures  et  de  greffes  herbacées.  Lee 
graines  perdent  promptemenlleur  fa<  ulté 
germiuative;  les  pépiniéristes  K  ^  ^mt  ii( 
eu  let  re  de  bruyère,  à  Tombre,  et  lis  eu 
repiquent  le  jeune  plan! ,  au  prfMaai^ 
saivaott  dans  ane  terre  iraocba  légère. 

Ce  sapÎD  esl  l'na  des  arbres  les  plue 
précieux  pour  le  nord  de  l'Europe.  Son 
hr)i>  est  (l'un  usage  universel  pour  la  char* 
|>ente,  la  mâture,  les  construrlio!»?  n»\a- 
les  et  batelières,  la  meuutsciie,  i  ebeais- 
laria  floaMoa,  la  boissallcria,  al  qMMi« 
tiU  d^aaltaa  aaiplois.  Daaa  pliieiiM 
départeoMiis  de  l'ait  de  la  FraM^  les 
habiiitiMi  wili^aai  smI  aMvartaa  «a 
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t>ardeai]\  ^îc  \w>h  de  pc«?;o.  Comme  com- 
Wslible,  la  valeur  de  ce  bob,  compara- 
tHrvirtii  à  celui  d«  hélrt,  cilMtittét  dtos 
Il  poportiim  d«  7  à  10.  Da  rttit,  ta 
^laÎHlè  wie  bcanooap  saivant  la  nature 
éa  woA,  Om  a  soin  d*écoroer  les  arbres 
<lr»  ']n*fN  ont  ^îé  abattus,  car  sans  celle 
prt-t".iui»oo  le  bois  est  attaqué  prorople- 
meol  par  les  insectes,  et  détérioré  par 
ThmtàÊiÊê.  Loof  et  trb  dfoii,  le  inmc 
ét  le  fcite  »t  précieux  poor  la  isfltiire, 
Ih  fhiipfie  et  ka  étkibnéÊfim*  Dans 
le  nord,  son  écorce  remplace  celle  da 
rhf-j^r  pour  le  tannaîre;  k  défaut  d^une 
Dciurriture  plu*  fubîtanlielle,  le*  con- 
ciles îoteroea  de  celle  écorce,  qui  sont 
et  dMinnea,  peuveai  «crvir 
it;  les  Mfiw,  «Nipéi  an  note 
ét  sait  fbmiiMat  des  tient  plm  dura- 
\^\r^  et  îerareî  que  meilleurs 

osirri.  l,ts  Lapons  tont  des  cordages  et 
des  paniers  avec  les  racines  de  la  pesse. 
En  lansuit  fcnnenter  les  jeunes  pousses 
4t  fWfav  daaa  de  PeaOy  on  en  obtient 
ann  Mrta  da  blèra  dont  lea  babiiants 
daa  régioas  arctiqaes  font  VMfe  a  titre 
«fantiscorbtîtîqiie.  Enfin  ,  cette  espèce 
frTirnît  7(uW\  cie  la  poi^,  He  l'essence  de 
térébenthine,  de  ia  colopbaoe  ei  du  Hoir 
Toni le  mmdeaait  que  le  sa- 
Vwut  dea  eriMtea  irefts  le  pina  fré» 
enkivés  dana  laabotqaets. 
jbs  «djpûi  noir  (abies  nigra,  Mich.) 
eboode  «Il  Canada  et  dans  le  nord  de<! 
Êlets-  Lois,  ou  on  le  désigne  par  les  noms 
^Fépt nette  noire ^  ou  épmette  à  la  bière, 
CotivnarbieelitiginBtTOl  60  pieds 
dtfcnnt,MrUi  SO  poneie de  diasà- 
ftn;  îl  dtfl^  dn  tajdn  épicéa  par  ses 
braoches  étalées  mais  non  inclinées,  ainsi 
«jue  par  «ses  cAnes  courts  longs  seulement 
de  8  à  là  lignes)  et tllip.soTdes.  Celte  es- 
pèce est  surtout  remarquable  parce  qu'on 

«fee  tea  jenncB  ponm»  le  MèK  ap- 
pdte  par  lea  Anglaii  spruee  Awr»  boit- 

éminemment  antneorbntiqne,  que 

Ton  emploie  haliitueUement  dans  les  na- 
rie^ttion^î  de  long  cours.  Le  bois  du  sapin 
aoir  e«t  biancbâtre,  élastique,  léper,  et, 
à  ee  qu'on  anare,  plut  fort  que  celui  de 
MMa  ki  — twi  etpèoM  du  geore«  Dens 

Iv  chantiae  de  comtrvM^imiennvalea  de 
Me  les  porta  det  Étata-Unis,  les  ver- 


de  ce  sapto,  qui  est  importé  du  Maine  ; 
on  Tex porte  aussi,  pour  le  même  usage, 
enz  Antilica  et  en  Angleterre.  Dana  le 
nord  dea  Étata-XJnit,  on  l'emploie  fré- 
quemment à  la  charpente  des 


on  le  débite  en  plane  lies,  qui  50nt  ex- 
portées pour  les  Aotiiies  et  pour  l*An* 

pleterre. 

Le  sapin  rouge  [abies  rubra,  MilU; 
pimumbnt,  Lamb.)  croit  dans  Im  niê- 
■Mt  eontréea  qoe  le  aapin  noir,  dont  il 
parait  a*ètre  qia*àiM  veriété  à  boia  imi- 

geiire. 

T,e  sapin  blanr  fî'Jmériqiie  [abies 
aiba^  Mich.;  ptnus  alba^  Hort.  Kew.) 
se  distingue  l'acilemenl  à  la  couleur 
glauque  on  biancbâtre  de  ion  fenillage; 
on  le  détigoe  autai  par  les  non»  de  «ir- 
pmeiÊÊbianche^  sapinette  bleue^  et 
nette  hfnnrhr.  Il  habile  le?  mêmes  con- 
(rcps  que  le  sapiti  non-,  mais  sans  être  a 
beaucoup  près  aussi  commun.  Cet  arbre 
s'élève  rarement  è  plus  de  50  pieds.  Son 
boia  a*emploiey  en  Amérique,  ans  mê- 
mes nsagm  que  celui  du  sapin  noir,  mais 
il  est  moins  estimé.  Lea  fibres  des  raci> 
nés  sont  douées  d'une  grande  t^^nacilé; 
on  s'en  sert,  auCani^dn,  pour  cou  tire  en- 
semble les  écorces  de  bouleau  avec  lca< 
qnellm  on  consuruitdascanoia»  Bn  Euro» 
pe,  cette  espèee  cet  très  recherebée  povr 
romeawnt  des  bosquets,  où  elle  pro- 
duit un  effet  agréable  par  la  couleur 
de  son  feuillage  et  par  son  port  réguUè- 
rr  incrii  pyramidal  ;  elle  ne  prospère  que 
dans  les  expositions  iVaicbes  et  ombra- 
g«os. 

Use  espèee  non  moins  importante 
pour  l*Iarope  que  le  i^pin  épicéa ,  le 

sapin  commun  [abies  vuigarit,  Poir.  ; 
abies  prrfinûta,  J).  C.  ;  vulgairement 
sapin  blanc f  sapin  ar^cntr^  sapin  des 
P^osgeSf  sapin  de  Normandie )  ,est  très  ré- 
pandnedanales  Pyrénées,  les  Alpes,  le  Ju- 
ra, les  Vosges,  ta  Forêt-lfoire,  les  Kar- 
patbes  et  autres  montagaca  de  PEnrope 
moyenne.  Ce  sepin  forme  un  arbre  ma- 
f^ni6que,  de  100  à  180  pieds  de  haut, 
5iir  3  à  8  pieds  de  diamètre,  à  tronc  très 
droit,  boaiemeot  dégarni  de  branches 
jusqu'à  une  élévation  considérable;  à 
branches  boriionteles  on  indinécs,  on 
qnelqneMe  pnsqne  dressées,  de  lon- 
gOMir  «édiocit  en  égard  i  le  leille  da 


Digitized  by  Google 


SAP  (W) 

trooe.  Les  teuiUes  &out  lonfaes  de  6  à 
lâ  U§Desy  plaoM,  linéaire*,  écbaacr««s, 
d'ttik  T«rt  foncé  ei  luiitiiifli  a  dMon, 
d*nii  gitnqne  bUnchâira  eo  Hfttoiu^  dît» 
posées  Mir  doux  raogs;  les  coam  sont 
dressés,  presque  cylindracés,  obius,  gros, 
loop^^  (le  5  h  H  poure*!,  d'un  ^t'rt  olive 
avani  la  iLtalurtie,  put»  d  un  Lruu  roui. 
Cet  arbre  se  plaît  (Uns  les  sols  frais  et 
fvtîlci;  dans  les  localilét  d»  ealte  iia* 
tnn»  it  durée  «•!  da  S  à  S  liècU^  et  il  y 
■oqoMTt  ni»  taille  ploi  élcrét  qns  lout 
autre  coniftre  d'Europe;  sa  croissance 
est  au^^i  rapide  qup  rrlle  du  sapin  épi- 
céa Son  bois  est  bUiichâtre»  léger,  élas- 
tique, médiocre  aient  résioeuxj  ou  rem- 
ploi* au  mènm  otages  qua  la  bob  d'^ 
lifeda,  at  il  aa  BBéiM  préférabla  à  oa  dafw 
nier  sont  rapport  da  la  fana  aC  de  la 
durée;  toutefois  il  est  essentiel  que  les 
arbres  dnnt  il  provient  aieul  eu  an  mnin*; 
cent  aos,  car  plus  jt'uue  il  se  décompose 
plus  racilemeot  que  celui  de  l'épicéa  et 
du  pin  sylmBttret  à  déGuil  da  cbéoe,  oo 
la  facbarcba  poor  lai  pilotis  al  aatraa 
cooalroclKNM  dartisées  à  séjourner  soos 
l'eau  ou  sous  terre;  à  hfrp  de  comf)Us- 
tîble,  il  f^l  mnin*  avunlaginiv  relui 
d  epu  ea,  niais  ses  cendres  lournissciu  une 
quantité  plus  considérable  de  potasse. 
,Laa  Inmot  da  longnenr  mflBMuHa  MHit 

pis  ooBBioo  n^est  pas  assez  résîoeux 

pour  IVxploifation  d<»  la  poix;  mais  c'est 
de  lui  qu'on  oiiiicnt,  eu  faisant  des  in- 
cisions dans  son  écorœ  dur  au  l  Teté,  la 
substance  oonDMdaos  le  commerce  sous 
la  WMB  da  téféàemtàMê  de  Stnubtmrg; 
aalla  léfébandÛM  fournit,  k  la  distilla- 
lIoBtnn^MMdaton  poidsd'eaMBae.Cette 
esiptri»  s'accommodf  benurtnip  moins 
que  Vr-ptrrii  dr^  trrri  s  riH-dini  l  e'î  et  den 
exposiltons  découvertes;  ou  en  a  même 
VU  périr  dea  foréta  entières,  à  U  suite 
d'ua  été  trii  aae  omit  cbaad.  Lorsque 
«c  arbre  vieai  à  perdre  a»  peowe  tenoi- 
nale,  il  se  couroana  al  cane  da  croître 
en  hauteur;  mats  on  peut  lui  retrancher 
sans  îinrun  p*»ril  beaucoup  d»'  w»  bran- 
dies intmeures.  Le  jeuuc  ptaul  ue  re- 
aiste  ni  à  le  sécberesee,  ni  aux  excès 
de  IMd aida  cbalear»  al  a  aiif»  «Mal* 
loatioa  osbrafée  :aaMi  o*etl*U  pet  (a- 
ciia  da  lapaapler  wa  fork  da  oa  eapu. 
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a  moins  qu  on  n  ail  laisse  subsister 
de  giandâ  arbres  pour  abriter  les  semis. 

La  itipin  baumier  {abies  baUamea^ 
BCill.;  pUutt  iaitmmmi,  h.},  appelé 
TulgairenMit^MaiMrd^  €îéM,aM  om 
espèce  extrêmement  voiiîiia  ÛBL  aepin 
commun  ;  mais  elle  ««Vlève  rarement  à 
plus  de  40  pieds.  Cei  ai  Iji  u  habite  toute 
l'Amérique  boréale,  jusquau-dela  du 
68»  da  lai.  Os  iia  tire  {aère  parti  de 
son  bois,  néasa  dasa  laa  loeaUléa  oà  il 
abonde  le  pliia;  Mis  on  en  obtiaM  la 
térébenthine  qu^on  appelle  fort  impro- 
prement baumf  ({('  Cilrnel.  Cette  sub- 
stance a  une  odeur  plus  agréable  que  la 
térébenthine  de  Strasbourg  j  elle  est  en 
vogna  cbes  les  Atiglo-AMéricaii  eoi 
me  remède  attUcalarrbal.  Ce  «pis  m 
ealtifa  depuis  bnfteoipe  m  ITnropa 
comme  arbre  rert  d'ornement,  et,  à 
titre,  il  est  prétr rahlc  au  «apîn  commun, 
a  cause  de  son  port  plus  r^uliet^went 
pyramidal.  Eo.  Sr. 

8APONIFIGATIOH,  S^^* 
8APOE  oa  QuM-Pova  I-IH,  rate 
sassanides,  voy,  Paan^T.  XIX,  p.  442. 

SARA  ou  Saraiî  ,  nom  qui  signifie 
maîtresse,  princesîie,  et  qui  renit  un 
grand  éclat  de  la  hile  de  i  harab,  l>elle- 
sœur  et  feauee  de  l'un  des  palnaxxiic* 
jui&.  Fcy.  AasABAii,  Aanitiami 
Aoaa. 

SARAGOSSE  (Zaragota),  cepitala 
dp  l'atHien  royaume  d^Aragon  fifoy.)  en 
Espagne,  el  aujourd'hui  rhff-lieu  de  in 
province  qui  porte  son  nom,  ville  dt> 
43,000  âmes,  sur  l'Ètira.  QuoiquVHe 
n'ait  pea  de  Ibnificaliaiie  régalières,  ella 
est  célèbre  par  la  aiéga  bdroi^  mm  laa 
Espagnols  )  soutinrent  contre  les  Fraoï- 
<  si\  du  2a  nnr.  1808  au  20  lévr.  1809, 
ajii  t^  huit  il'i n\«  stiMement  on  d'at- 
taques interrompues  (voy.  Valwox  «t 
Lahses).  L'église  de  ISotrt  Dame  drd 
Pilmr  est  b  bat  de  Mabcaas  piiart 
nages.  X. 
SARASI^',  tfOT'.  Sarbasih. 
SARCOCÈLE  (de  ^àp;,  chsir  .  «t 
xïi/r.,  lumeïir).  Ce  mot  s'emploie  <  \clu«> 
sivetueol  pour  désigner  une  attectioa 
chronique  des  testicules,  dans  laquelle 
aai  organes  glandalaiwa  ont  pria  wm  a^ 
plaa  M  «Miaa  aaandérabla^ 
|aa  lai  itesfiia^- 
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l«tir  cximpmitioo  sont  plus 
oa  moîm  profondeirenî  l^^f*.  Pendant 
looetempSi,  ce»  diierses  aiieraltooi  oal 
«te  coofondoes  atcc  la  défjtaérttceMitx 

et  on  les 


qui 

1  ccœ  affcctioa.  Une  élode  plat  «IteQ- 

de*  partie»  malades  a  appris  à  di*- 
tîn^uer  les  une*  de?»  auirt-- re5  d  tlt  i '■[) - 
kes  W»taa*y  ea  otéme  letup  qu  une  ap- 
préuaiÂoa  plus  eiacU  des  ctOMt  mmis 
faapirt  <faiq—llw  cdk»>ci  m  dév«lop> 
,  •  ptnui  Icor  opposer  une  thé- 
pkus  rationnelle.  Quelle  que 
•C'ît  rt»rtgîne  du  mal,  il  est  utile  de  coin- 
meocrr  le  iraHement  par  des  antiphlo- 
(i»ii<|ae&.  Sous  l'iotluence  de  ces  mojfens, 
b  lu— ur  perd  ordUwiremeiit  dm  ton 
t«  flt  racirâa  des  BédicaflMnt» 
M  à»  spécifiques  Mt  bea- 
rcoteacat  préparée.  Lorsque  ces  diver- 
ses mr^'iîraîinn»  ont  ('{è  t-poiff^*,  que 
le  ff.al  |>rrbiî:t,  ei  que  tlt-s  sî^^tr'^.  positifs 
d  une  dégénérescence  fatale  &c  mauiles- 
Wêê,  8  »^  a  plus  qo*iw  nojcn  qui 
ait  dai  chiscai  ds  tnooèi,  oe  moyen 
cte  rabktioB  d*  Poifm  (vor-  Cas- 
Tianoir).  M.  S-M. 

SARCOPTE,  w/.  CiBow  et  Gale. 
SARDâlGAE  (iLB  db).  Cette  ile, 
ao«  de*  principales  de  la  Médilerraoéei 
M  k  seconde  co  tmportaiicei  à  l'ouest 
de  nialie,  doolelle  dépend.  Elle  est  en- 
lovréede  la  mer  X|niiéni^ne  à  Test,  de 

ia  wrr  de  Stri!<>  nu  sud  ,  et  de  celle  de 
Sardaigne  a  l'oursij  au  nord,  le  canal 
CM*  deiruit  de  Bonitacio  la  sépare  de  la 
Corse.  Les  montagnes  qui  la  couvrent 
eMt  «s  fénM  de  fomitioii  (rtnitique, 
«i  ^vîsfas  eo  einq  branches  prioeipelcs. 
Jm  GeflOifsntOy  haut  de  â,600  pieds,  en 
est  le  »r»mrDet  !e  plu?  élevé.  L*île  abonde 
CD  sel  mario;  on  \  uuuvc  de  Targent,  du 
itr^  du  plomb,  du  marbre  et  diverses 
pterrcs  fines.  Le  sol,  dans  les  vallées,  est 
très  fertile  en  blés,  surtout  eo  firoeaeot 
dVw  emosMente  qoeltté,  en  vin,  huile, 
figues  et  entres  froîts  dn  snd«  Mois  Ta- 
gricollure  n'est  pratiquée  (|u*av<^  de** 
amtramrnt»  fn-ossien»,  el  se  trouNe  m- 
corv  Uaos  uu  rlat  voisin  de  feniàoce.  Les 
ooatribotions  ner^ues  tonr  à  tour  per  Té- 
lot»  rtf  lise  etiesoo— nnes,  à  titre  de  ce- 
do  dlMofiioikles.  sSn  màa^A 

^^^^  ^^^^^^^p^i     ^^^^^^^^^^^^^  J  ^^^^W^^  ^^^S^V^W 


La  population  de  la  Sardaigne  ne  doit 
pas  esoédcr  beeneonp  fiOO^OOO  < 


d^on  tel  p-^^ds  «nr  les  campagne^,  r^ue 
l'otî  se  Lt'  triu'cî  m-». inencer  Ieschani^>  es 
plus  (eruiesj  ia  (Bajeuie  parité  des  terres 
propres  en  bbovinife  nstont  en  fricbe  et 
servent  do  pétnrtfss.  Le  bois  ne  ssenqno 
pas  dans  les  WMlegnes,  mais  la  diificulté 
du  transport,  par  suite  du  défaut  de  chc* 
min* .  oMige  en  partie  les  ville*;  tnariti- 
rui  s b  »  n  ipproviNionner en  Lnrse. La  pre» 
miere  route  construiie,  route  qui  traverse 

tonte  rUe»nedaloqiiodel8<M.  Lesehe- 
vanx  sont  à  Tétot  senvegs  dene  qoelqnee 

districts;  ils  sont  petits,  eînsi  qne  le  bé* 
tail,  mais  agiles  et  robustes.  Les  trou- 
peaux de  moutons ,  le^  chèvres  et  les 
porcs  sont  noiuLrcus.  Le  fromage  foime 
un  article  d'exporlaliuu  uoiabte.  La  pé- 
cbe  dn  ooreil  et  celle  dn  thon ,  sur  les 
côies,  sont  très  prodnctives^  eseis  elles 
ne  sont,  «n  général,  exploitées  qno  per 
des  étrangers,  auxquels  le  gouvernement 
et  les  grand<^  propri notaires  de  niesCfor- 
nsent  leurs  droits  respectifs, 
populi 
esoédcrl 

éiendno  de  4SS  nilles  conr.  géogr.* 

L'insalubrité  do  climat  et  Péut  de  la  pro- 
priété  qui  est  peu  divisée  expliqucollalai- 
blesse  de  ce  chiffre.  Les  S.trdes,  ainsi 
que  les  Corses,  sont  vindicatifs,  et  font 
un  abus  funeste  de  la  loi  du  talion.  Ma> 
tvreUeBMHiC  lebofiem  et  donés  d*iMi 
grendo  tivneitéy  ils  no  neaqiNnt  pis 
d'un  certain  esprit  d'invention  ;  nuis  les 

privilèges  exorbitants  de  la  noblwp  et  du 
clergé  leodentle  pays  misér^iljk'.  La  ma* 
jeure  partie  des  terres  appartiennent  aux 
familles  nobles,  dont  les  plus  riches  man- 
gent levs  revenns  à  Turin  oo  k  Beroo- 
looo.  ÏM  plnpert  des  pejsens  no  sont 
qno  Cerniieiti  lows  eebeues,  réunies  es 

gros  villages,  sont  souvent  fort  éloif^née? 
des  champs  qu'ils  ont  a  (  uliMi-i,  i-t  dont 
l'absence  de  chemins  praticables  rend 
fréquemment  l'abord  très  pénible.  Leurs 
▼éicBonis  sont  en  onlr^  et  il  n*est  poi 
rare  d*en  voir  qni  se  contient  nniqno- 
ment  de  peanz  de  monton.  Ils  parient 
diflerent?  itlif>mes  qui  sont,  en  général, 
d«  5  mélanges  d'italien,  de  r^f.ifrin  el  d'à- 
ral>e.  Dans  les  villes,  les  cU^m^  bupérien- 
res  se  servent  néanmoins  d'un  italiru 

[ ')  Oo  %^^ooo  kûom.  csn^  «•  aai  est  im  <l« 
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pnr.  T)ci  nniélinrni ior.ji  nnt  pu  lieu 
dans  In  cnrulition  des  jiojnila lirius,  ru_ 
ralM,  par  suite  de  la  réforme  de  i'or- 
faniiitMm  ccmiaraMle  introdnito  dvw 
râe,  en  v«rtQ  d^in  décret  mila  le  10 
DOT.  1836,  pour  rentédicr  à  VirritalioD 
qui,  Tanuée  précédente,  avait  menacé 
d'y  produire  desanglant*;  dé'^ordre''.  Cptte 
mesure  a  cuodoitt  en  1 838,  à  raliolition 
parUeile  de  Tancten  système  féodal,  ou 
an  noisi  dm  ebariM  les  plus  imAraiMt 
«pii  «B  dèrivaicBt,  et  tend  à  fixer  b  pto- 
priélé  tBCre  Ici  »aim  des  cultivtinin. 
Une  partie  dw  ^ejpneiirs  doninniauv  ont 
cédé  leurs  droit»  au  pnnvprnoment  qui  a 
réparti  les  terres  vacantes  entre  les  com- 
munes, contre  la  redevance  d^un  impôt 
foocier*  l/iadwlrle^  daiM  cette  Ile,  se 
borne  eMore  à  la  fainîcatioo  dee  gros 
draptt  qm  se  font  avec  le  laine  do  pays, 
et  à  quelques  étahlÎMemf  nts  fondés  avec 
des  capitiiux  génois  a  Cagliari.  Cette  ca- 
pitale, au  sud  du  pays,  et  Sassari,  par 
•on  pori  de  P«>rUKTorre8,  aa  nord,  sont 
le»  tcalea  places  qoi  •'adoîneiit  an  coa^* 
nerce  extérieur.  L'exportatioii  dee  pro- 
duits de  nie  a  présenté,  en  1894,  un 
chiffre  de  6  millions  de  lire,  dans  lequel 
les  grains  Hgurcnt  pour  un  cinquiforie. 
Les  transports  maritimes,  en  n'y  corapre- 
aaot  pea  le  cabotage,  se  font  presque  ex- 
dttiirôoMBl  par  navirae  génoli  ott  étran- 
gers. II  est  reité  à  111e  de  Sardalgne,  de 
la  domination  espagnole,  une  constitu- 
tion fpnffale  de  rorfès  en  troîs  l\fafs  '<(<rf- 
titraii  ,  dont  la  convocation,  tombée  en 
de&uetude  pendant  lestècle  dernier,  vient 
d*étre  de  noaveen  régnlerMe.  LeaÉtau 
tout  fbnnéipar  le  elergé,par  bi  nobletaeet 
par  les  représentants  des  communes  dites 
royales,  c'est-à-dire  de  celles  qui  ne  dé- 
pendf  ni  ni  de  l'f  plîse  ni  d*an  seigneur. 
I.'  >  dc[Hil<'Ç  ont  I»'  droit  d*»  prononcer 
sur  l'impôt^  mais  ia  paît  qui  ieur  est  ac- 
cordée daae  Peiercica  du  pouvoir  ligis- 
latir  art  aUrêawawt  llvllé.  Un  gowrer- 
neur  et  capitaine  général  de  llle,  résidant 
à  Cagliari,  remplit  les  fonctions  de  vire- 
roi.  Depuis  1828,  le  pays  est  régi  par 
un  code  particulier,  et  son  organisation 
judiciaire  est  pareillement  distincte  de 
cella  daiéM»  da  terra  ferme.  La  dîvi- 


àCagHwl,& 


Sa^5!tM  ri  à  Oristano,  sont  à  la  téte  da 
iiuiiil.jiux  clergé.  Les  revenus  rovaux, 
dans  l'île,  étaient  autrefois  si  peu  coum-> 
durables,  qu'Us  do  snliiaiaat  pas  atéme 
pour  les  dépensss  de  l'edminbtratioB  et 
pour  l'entretien  des  troupes  nécessaires 
'  à  Toccupation  des  places  fortes.  En  1 835 
'  encore,  ils  n'atteignaient  que  5,800,000 
//r^,  somme  composée  en  jinriie  ( les  sub- 
sides fournis  par  les  Etais,  a  titre  de  dons, 
en  partie  do  produit  des  difllreats  im- 
pôts indireoti;  mais  ea  revancbe  la  dette 
ne  représente  également  qii^aa  capital  de 
S(iO,(iftO  Hrc.\.p  rnnfinpent  que  la  Sar- 
(iaipDf  fournit  à  l'armée  active  fst  peu 
considérable  et  ne  se  recrute  que  par  des 
enrôlements  volontaires;  car  le  Serde, 
ainsi  que  le  SidlieBy  a  une  atersiott  Irèa 
pronoocée  pour  le  serrioa  milliaire.  17m 
milice  naUooale  est  organisée  pour  la  d  i-  - 

fense  du  pav^  :  eMe  e-'t  6\ée  à  16,493 
hoitiiues  sur  le  pied  de  paix,  et  à  22,3G3 
hommes  sur  le  pied  de  guerre,  tant  infao» 
terie  que  cavalerie.  Le  capitale,  Cagliari ^ 
compte  près  de 90,000  beb.;  Semarion^» 
ron  23,000.  Ces  deux  villes  possèdent  dee 
universités,  dont  Porganisalion  néaa* 
moins  est  très  incomplèiey  et  l*éiat  pas 
tlorissant. 

Histoire,  La  Sardaigne,  que  les  Grecs 
et  les  Romains  ont  désignée  par  tes  noom 
d'Iehnasa^  de  Sardaifoti*  et  de  ^Ssndb, 
peratt  avoir  été  très  anciennement  peu* 
plée  par  des  colonies  d'origine  pélas* 
gienn»*.  T.e^  Carthajrinnis  rt  Ir^  Romains, 
iïikuh  i'antiqujte,  les  \  andales,  les  Grecs 
de  By/.ance,  les  Sarrar.ins,  les  papes,  les 
empereurs,  les  républiques  rivales  en- 
tre elles  de  Pise  et  de  Mies,  et  enfin  lea 
Espagoob»  an  moyen-âge,  se  succédèvsM 
tour  à  tour  dans  la  dominntînn  dr  ITIe, 
au  *u]et  de  laquelle  on  vit  se  rem  uvflrr 
souvrnt  des  lutter  opiniâtres  et  sanglan- 
tes. Érigée  en  royaume^  Tan  1164,  par 
IVroperenr  Firédéric  I*'  Barbcronma^  In 
papa  Boniface  VIII  la  donna,  en  DOS, 
au  roi  d'Aragon;  mais  celui-ci  ne  par* 
vint  à  la  sonmettre  déftnitiveaMni  qn*ea 

1324. 

F.n  1335,  auï  iries  de  Pâques,  don 
Pierre  d'Aragon,  pour  concilier  les  droits 
de  sa  oonronna  avee  la  garantie  des 
bertésdn  pays,  donna  à  laSardaignenoe 
connitntbinqniftrtaipcapléapartesfeils» 
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A  ébêi  des  cortès,  un  conseil  suprême, 
le/iuf/rwf  fut  ctaWi,  à  Texrmple  de  !'A- 
r»?nn,  rnmme  une  espèce  ti'orpanc  arhî- 
itA  iiu.  lirott  eolre  le  roi  et  ses  i>u|cL&j 
mai*  soas  le  règue  de  Philippe  II,  U 
d'élni  obwrvée. 
ém  ùSn  ptrtie  de  U  montrchie 
cspa^voliw  jB«<|0^  ceqti*en  1708  les  An- 
f!ai5kta  conquirent  pour  la  maison  d*Au> 
tncfae  ,  qui  ;e  la  ht  céder   à  h  paix 
dUtrrcbt,  en  1713,  mais  la  reperdit 
déjà,  en  1717,  contre  Philippe  V,  roi 
dfE^iefne;  pois,  deas  eBoécs  plus  lard, 
It  dâcde  Seiroie  fat  obligé  de  la  prendre 
«■  édiange  de  la  Sicile.  Les  anciennes 
loî«  et  couiiimf*  f\f  l'île  furent  respectées 
par  le  nouveiu  gouvernement,  le  bien- 
^re  j  reparut  même  sous  le  règne  de 
ivel  ni;  mais,  sous  Tad- 
ition  de  mm  aueccMcar,  des  am- 
firent  régner  Tarbitraire  à  la 
^ace  de  la  justice.  En  1793,  le  mécon- 
teoteroept  fit  éclater  une  révolte  que  le 
gfviiTernefDent  apaisa   par  la  promesse 
de  rétablir  les  anciens  £(at5,  dont  il  re^ 
ifimllenenc  lea  dreit»,  en  1796. 
uaaéei  plus  tard,  la  Sardaigne,  par 
Milte  de»  cenqaêles  de  noe  améca  répu- 
blicaines en  Italie,  devint  et  resta  pen- 
dant qoîn/e  ans,  jusqu'à  la  chute  de  IVm- 
pifc  Françab,  le  refuge  et  runi(]ue  |)os- 
teasioo  de  ses  souverains,  ^téanmoios,  les 
•seesbléaa  des  Étais,  qui  devaieut  être 
coavoqBéea  de  10  en  10  aoa,  n'out  en- 
élé  tenues  depab  Ion  que  d'une 
lière  très  irréguHère. 
Pour  Tcnsemble  de  la  monarchie,  voy. 
j^it»  loin  SAfiDK  <  royaume].      Ch.  V. 

8ABDANAPALE,  nom  qui  paraît 
d^aiier  grand  rut,  aaii  qui  est  donné 
un  partiettlser  à  ttitâ  en  qui  finit  la  pre* 
aière  monarchie  aMyrtenne,  Tan  888 
ar.  T  C  Tntjjours  renfermé  dan^  son 
harem,  aU  manière  des  Orientaux,  ei  iî- 
*ré,  dit-on,  a  un  honteux  libertinage,  ce 
roi  trouva  cependant,  lors  du  si^e  de  Ni- 
le  eonrage  de  m  meHreà  bt  léte  de 
vaiée.  n  repomaa  d'abord  les  aa* 
trapes  rebelles,  Arbacc  et  Bélésts;  mais 
le  i.iége  fut  repris  et  dur:^  troi?  an^.  A  la 
Ê»,  dans  rimpo^ibtlilé  rie  <-e  défendre 
plm  longtemps,  et  ne  voulant  pas  tomber 
vivasMt  au  pouvoir  de  ses  ennemis,  Sar- 
dl«papek««ntn  anr  on  bêcher  eta*j  0t 


brûler,  lai,  aei  femmes  et  sca  tréton. 

Au  reste  ,  Wps«;p1inîT  et  d'autres  ont 
pense  qu^il  devait  y  avoir  eu  plusieurs 
souverains  assyriens  de  ce  nom,  dont 
l*bbioire  aurait  eonfondu  les  règnes, 
ainsiqne  les  traditions  relatives  i  chaain  ; 
d'autres   ont  rejeté  cette  nipposilioo. 

'  YaW Dl^pftfaffo  /liston rn-rritica  de  Sar- 
danapalc ,  quam  prœside  ran  ï.ennep 
proponit  W .  C .  ivoopmansj  A  mst  .,1819, 

I  in-g».  X. 

I     SARDE  (■OTàiiME},  le  plus  étendu 

I  des  états  de  Tltalie  {nfoy,)  après  celui  des 
Deux-Siciles.II  emprunte  son  nom  à  nie 
de  S'jrdaîc^iie,  dont  nous  avon^  donné 
séparément  la  descriptiofi  et  qui  en  dé- 
pend j  mais  le  principal  noyau  de  sa 
domination  consiste  dans  son  territoire 
continental  fonné  de  toute  la  partie  oc* 
cidentale  de  la  Haute-Iulie,  et  dont 
voici  les  bornes  :  la  France,  à  l*onest; 
au  nord,  la  Confédération  suisse,  ou  en 
particulier  le  canton  de  Genève,  le  lac 
Léman,  et  les  cantons  du  Valais  et  du 
Taisin;  à  l'est,  le  gouvernement  de  Mi* 
lan,  partie  du  royaume  Lomberdo- Vé- 
nitien, le  duché  de  Parme,  la  Lunigiane 
toscane,  et  le  ci-devant  duché  de  Massa, 
dépendant  de  celui  de  BlodèoCj  la  Mé- 
dilerrHiiec  le  Itriii^ne  au  sud. 

Dans  ces  limites  sont  renfermées  six 
provinces  distinctes,  dont  cbacnne  est, 
dans  cet  ouvrage,  Tobjet  d'une  notice 
particulière.  Ce>  divisions  sont:  le  duché 
de  Savoie  (chef-lieu  Chambéry),  le  Pié- 
mont, avec  la  capitale  Turin,  le  du- 
ché de  Monifcrrat  (chef-lieu  Caîal),  le 
Milanez  sarde  ^chef-lieu  Alexandrie),  le 
dncbé  de  Gènes  et  le  comté  de  Nicey 
avec  la  petite  prioctpanté  de  Monaco, 
régie  par  on  prince  mi-sooverain  son- 
mis  à  l'autorité  du  roi  de  Sardaigne.  Cet 
ensemble  de  pays,  en  y  ajoutant  la  Sar- 
daigne proprement  dite,  présente  une 
superiicie  totale  de  1,363  milles  carr. 
géogr.  (dont  9S5  appartiennent  ans  pro* 
vinces  continentales)  et  renferme  une 
population  de  4,tOO,000 âmes*,  répartie 


(*)  M.  Balbi,  aoiiael  bous  eaprwitoBS  ce  chif- 
fre, donne  pour  eelw  da  PétMane  7*^16 Iciloai. 

«rr.  [  U'<<|>rt»  un  dcDombremeot  «le  i838,  !■ 
topulatiua  ctaii  de  4,65o.369  iiab,»  ce  qai  «a 
larait  prèi  de  65  pat  Ulam.  mtn»  8.] 
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dans  dâ  villes,  302  bourp  et  8,434  yïU 
ItigM.  Dans  œ  nombre»  SO  tîUm  oDt 
ftu-detMit  de  10,000,  8  aa^deMoi  de 

20,000,  et  2,  Turin  et  Gênei  (aw/.),  «tt- 
dessus  de  80,000  habitants. 

Les  Alpes,  dont  la  branche  !a  plu? 
haute,  les  Alpes- Pennine;-,  (ouvre  loule 
U  Savoie,  contourueut  ie  Piémont,  du 
côté  de  l'ooett,  et  fomeDt,  ea  lad,  la 
breocbe  appelée  les  Alpet-Meritimea  qai 
domine  le  comté  de  Nice  et  se  relie  eo- 
suite  à  rApeonio,  au  nord  du  duché  de 
Gènes.  Les  Alpes  présenlent  des  sommets 
H^urie  elévalioo  prodigieuse,  tels  que  le 
Monl-Blanc  (14,764  pieds  de  Paris),  le 
HoDt*RoM  (14,222  p.),  le  Hont-Cenb 
(  1  l,Ofig  u.)  et  le  MoDt.Vifo(l  1,800  p.}. 
Le  gread  StiDl-Beraerd  et  le  Sî»plon 
(vny.  tons  ces  noms\  que  gravit  !î ne  route 
célèlireroiT^f rtiitp dp  1 80  1  à  î  S(l .'>  par  .Va - 
poleun,  sont  reraarcjuables,  muius  par  ieur 
hauteur,  que  comme  passages  ordiDeirea 
des  voyageoraqat  deaeeadenl  dn  Velaisen 
Ilelie.  La  oMMiarchie  n'offre  qu'un  seul 
grand  fleuve,  le  Pô  (vorO>  i^t'lit  des 
flancs  du  ^Tntlt-Viso,  tr;»v<«r*e  font  Ip  Pié- 
mont et  poursuit  ensuitr  cours  vers 
l'est,  dans  le  royaume  Lombardo-Vé- 
Dilien.  Sur  les  confins  de  oe  dernier 
et  de  lâ  Saine  t*4tcnd  le  lac  Uajeor, 
où  Ton  remerqneles  délicieuses  Iles  Bor- 
rométa (i>or-  ces  noms).  Le  sol,  dans  les 
vallées  et  dniin  lr«5  plaines,  e*»!  générale- 
ment gra^ft  l>:rtile;  il  olire eu  al)  indance 
les  productious  de  tout  genre  de  la  pé- 
atnaoU.  L'agriculture,  daot  les  provineai 
contiaenulo,  est  florliaante;  elle  y  •  fait, 
dans  les  derniers  tempe  sorlonl,  de  no- 
tables progrès,  ainsi  que  Tindostrie  ma- 
nufacturi'Te.  On  peut  évaluer  le  prodtiil 
linil  annueUle  leiinaïuin  Jr^ï  vers  <t  soie 
à  au  moins  30  miiituus  de  itre  ,  qui 
équivalent  au  franc.  Las  meilleares  li~ 
latnres  de  soie  sont  établies  à  Géoesi  qui 
possède  en  outre,  de  méoie  qoe  Itioe 
et  plusieurs  villes  dn  Piémont,  des  ma- 
nufai'Iures  dV't<»rre«i  ff  «iirfoul  drvelour* 
de  »<»ie  Irf»  f^tnues.  Les  roule»  iajNJWîut 
encore  eu  partie  à  désirer  des  améliora- 
tions dont  le  ooainierce  inlérienr  et  de 
trnnstt  profiteraient.  Cependant  on  cbe* 
■nn  de  fer  est  projeté  entra  Turin  et  Gè- 
ii«">.  M,  Sc'bubert,  en  se  basant  sur  des 
cbiflres  pnUiés  par  le  oonMe  SaniBtori| 
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estime  approiimalivemeot,  pour  tout  ie 
royanoM,  la  valenr  des  inportations  à 
environ  50  milliona  de  lire  par  antOC  oelln 
des  exportationa  à  environ  8S.  Le  eoni 

merce  maritime  est  presque  tout  entier 
concenlré  à  Gêne*.  ports  de  Nice, 
de  \  illt'l raiK  ht-,  (!'(  )nt'ille,  de  Savone,  de 
Porio-Mauniio,  de  San-Kemo  et  de  Spec- 
zia,  n'ont  d'ioiportanee  que  ponr  le 
botage.  Une  grande  netiWté  rèone  dnan 
la  navigation  en  général,  qui  Ottope  plno 
de  4,000  navires  et  toue  en  grande  par- 
tie SCS  «ît  rvice»  au  commerce  étranger. 

Lts  liabitantsdu  continent  iarde  par- 
lent ou  le  frau^is,  comme  dans  la  Savoie, 
séparée  par  lea  Alpeadn  reste  de  la  m»^ 
narcliie,et  qai,par  sa  sitnation  géMgtapbi' 
que,  se  rattache  plutôt  à  la  France ;oarî> 
talien,  qui  néanmoins,  au  Piémont  et 
dans  le  comli*  de  Nice,  e^l  àui>i  Idi  h  meut 
imprégné  de  It  ançais.  Ajoutons  que  dans 
les  villes  notre  langue  est  d'un  usage  gé» 
néral  parmi  la  bante  daase.  religion 
catholique  est  celle  de  la  presque  totalité 
de  la  population;  les  rapports  de  T  Église 
avec  Rome  sont  ré^lé^  par  )e  concordat 
de  1817,  Le  I  ler;;e.  Tri ■^  i  u  lluent,  po^Midc 
dans  toute  ia  mouarchie  7  arcbevéchc», 
83  évéchés,  plus  de  800  conventa  d*ho^ 
BMs  et  prés  de  100  couvents  de  ftiwsi» 
he  flèle  apostolique  du  gouvernement, 
qui  a  rappelé  l'ordre  des  Jésuites  dans 
les  tardes, eo  18 1  .S,  n'accorde  s  too* 
les  autres  cultes  qu'une  tolérance  entou- 
rée de  restrictions.  Cependant ,  il  eai»t« 
encore  environ  38,000  relifionnniran 
vaudois  (voy,)  dans  le  PiéeMut,  oè  pla- 
sieurs  vallées  des  Alpes  en  sont  peuplées^ 
et  6  il  7 ,000  juifs,  répartis  dans  queiquoo 
villes  du  continent  et  du  liitnr^i.  I.e^  pre> 
miers  n'ont  obtenu  que  depui»  peu  d'an- 
nées l'autorisation  d'établir  des  écoles  pri* 
maires  dans  leurs  coaoïnni»,  ne  peuvent 
acquérir  de  terras  an  debors  de  celhe»ct, 
et  soQt  ezdua  de  la  plupart  des  emplois  ci- 
vils et  militaires;  les  seconds  sont  oblij;és 
d'habiter  des  quartiers  séparés,  dan^  \f% 
viUes  ou  rétablissement  leur  est  permis» 

La  Sardaigoe  est  une  monarchie  hé^ 
léditaire  de  mâle  en  mâle  per  ordra 
^megénitnre*  Le  roi  exerce  un  pouvoir 
a  peu  près  illimité  dans  toutm  ses  poe«* 
sev^ioiH  (-ontinrr)talc»<^  consentemcot 
des  délémés  de  la  provinoei  poor  VitÊr» 
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pôt.  De  inj  fil  nécessaire  que  dans  le  seul 
émchu  de  Gène*.  Le»  pritilég^  cooftidé- 
iiMwiki  h  nohif  ■  nm  wrinnt  dr  Vun» 

icoostitutioo  à 
part.  GiM|  aecrétaires  «Téut  dirigent  les 

défuàTlemenîi  roïni^tériel*.  I  n  nouveau 
coiie  c>\jl»  basé  sur  ie  Code  >a|>(jlcon, 
«iûAX.  la  dispOMlioas  auol  iieau moios 
hmmB^  mtHêén^ a  4lé praiaigué,  le 
M  gmm  ISSl,  «t  «ifpieur  dans  les 

ctaxa  da  terre  ferme  depaitfe  l*' jaoviar 
1  S  35^  .La  foodatioc  de  noQTraax majo- 
r^c^  beauc^np  favurisée  dans  certaines 
ixtixiitions.  Lcic  ic^ision  de  la  législation 
,  eldeê  geiotmei  oombreuse^  dans 

iidaire  «e  compose,  dans 

de  terre  ferme,  de  S  rour  = 
ftopenewes,  appelées  sénats,  de  -i"  tr:- 
d«  1  ^  ioslatM.f  ou  tribuoaun  de 
j  de  8  tribonaiix  de  conuiieroe 

mà»jmges  de  mamdemtmti.  LlnstmctioD 
p«i>l>^oe  t  hA  peu  de  progrès  daos  ta 
wrmtTd^at  iarde,  et  le  haut  easei^neaieiit 
aMàiîre  iiiwai  beMacouf  cUa  ooBirok  fjk- 


fiTs  TîBei,  il  y  a  en  ooire  dca  ^oles 
c%j*<iaîre:»  poor  ie  droit  et  pour  la  mede- 
rapyttct  adauniatralit  pro- 

i«A  40  pctiica  pto- 

le»  S  iùf^jLomj 

T'uim,  Caeî,  Aleundrie,  Ne. «are,  | 
>a«o««  "V^r*  *t  G«&es;  deux  aa-  ' 
n|g|iOrtrtu.  a  l'îie  de  ^^ytiiui||flie. 

Om 

k  M  ■iUînM  de  ir-,  U  dette  aaca- 

(fes^iirofi   I4«  mUmw  de  ir." 
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pied  de  guerre,  n'en  compte  i{ue  4U,hÔ7 
sur  le  pied  de  paix.  Il  eaiste  en  ouue  des 
cadra  de  bataUbus  firoTiiicMu,  espèos 
de  milice  de  réserve,  smccifttiblé  d'Ilcie 
portée  à  on  efTeclif  de  40,000  bonme. 
Dans  les  provinces  de  terre  ferme,  l'ar- 
mée se  recrute  par  la  conscription.  L'État 
sarde,  en  %erlu  de  &a  postliou  géographi- 
que, non  moins  que  par  suite  du  caractère 
de  lee  bidMtaiils  et  die  U  netore  de  sci  tre^ 
dilioDSy  est  depuis  loa(tciB|w  réiel  eûli~ 
teire  le  plus  considérdile  de  Plulie.  Le 
nombre  des  forteresses  sur  le  coatineot 
dp  10;  au  premier  rann  t!  faut  placer 
Alexandrie.  Les  lorce»  maniime^  »c  com- 
posent de  13  bitinients  de  haut- bord, 
MM  compter  lee  bèiieMoU  légers,  Ue  he* 
teaox  à  rapcor  et  les  nsTires  de  petilei 

d'i  rotaïune  sont  :  l*'  Tordre  sopréiM 
ile  rApoODciation  on  ele  l'Jnnoncta^r 
^voy.  et  motj,  cr^,  en  13d^,  par  ie 
coeste  Aaiédée  TI;  S*  Tordre  aiiaaire 
deSeiiit-lIaarMeetSeiai^Lexare(«p}r.)y 
fondé  en  1 4)4;  3*'  Tordre  rojal  et  eû-> 
litaire  de  Savoie,  institi^ ,  îe  I  f  aoAt 
18! 5,  par  Victor- Eœman ue!  ;  V  Tor- 
dre rojiai  ctNtl,  îmfitiie  par  te  roi  Chiar- 
ies* Albert,  ie  11  déc  ibai^»"^  eo&o  la 

à  rel%ie  de  Sei«». 
iffràftSOâMdeew 
militaires,  instiioée  par  lettres -pa* 
lentes  de  Charles- Albert,  do  17  joillct 
—  Oq  petitootisaltersor  cette  par- 
Lie  f>o»f^  MJ jet ,  Totjrrage  du  cooïle 
Srf t».îi  -il,  >iLiiiiiica  dei  regno  di  har- 
deffiA^  Flor.,  183»,  »*4*«,  «t3f.-IL 

et  rtùgieujc  $uf  U  rtqrammedt  SanUii- 
gae,  P*r«,  I%44,  in-é  ' 

Histoire.  L  eiî  a  U  d^cMi'.e  régnante 
<lanft  les  L' jli  «ardes,  a  fr'u^re  oxatK^io 
^^^^^^^^^  ^iii^  fc »- .f raiiat  ^tcr 

h  wowrfcie,  fia'ea  plee 
>  etile  de  rileji  e  l^fseUe  ert» 
it  CMnoé»  Fiei  de  Tempcre 
d*AilecDarne  â&  son  or.£Îf>e.  ?a  Sasoîe 
SBi«ît  aui  lastaaiie  'r^^ndt  ^  bfj'ijn^o^me 
tramjoraDe  sk/*-.  Aaut»  ;  ^  «  i  *  iw^rt 
de  &£pdaJpbe m,  es  Iû«2,  eik  p^Mia «mw» 
Fa 
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tpr  conlro  un  coiiipuiiieur à cel  héritag®, 
lui  donna,  en  1034,  le  comté  de»  Savoie  cl 
du  ChabUu  qui,  outre  son  éCendue  ac- 
tMUa,  conpmail  «km  la  BM«Vâhb 
•t  Ui  rh«t  da  lac  de  Ganita  jaMpi^à  la 
YeTtise.  Ce  fief  de  l'Empira  4U&t  toute- 
fois  partagé  entre  différents  vassaux,  Icls 
que  les  comlps  et  l'évéque  de  Gentve, 
l'arcbevèque  de  Tarentaise,  d'autres  pré* 
latf ,  les  barons  de  Fauci^ny,  etc.  Cepen- 
dant les  oomias  da  Haoricniia,  tige  de  la 
da  Savoie,  sa  placèrant  au  pre- 
r*Bg«  et  Hombertr"  régna,  si  Fon 
peut  ?e  servir  ffp  ce  terme,  de  1023  à 
1048.11  Iran^iiiit.^on  autoriti*  héréditaire- 
ment à  ies  successeurs,  dont Miite,  de  1 048 
à  It9l,  portèreol  le  titra  daoomta.  Des 
■Mriagat»  baaneoup  de  pnidanea  al  d'ha- 
bileté déployées  dans  la  lutte  des  Gnel- 

les  avec  les  Gibelins,  où  ils  récitèrent  I  a'ètre  tu  dépouiller  de  ses  états  par  les 
toujours  attachés  aux  intérêts  de  leur  Français,  servît  contre  eun  avec  In  pim 
suzerain,  l'empereur  d'Allcinagne,  de»  gnudr  disiinction,  comme  gênerai  de 
achats  et  des  échanges  de  provinces,  dé-    Phihppe  II,  roi  d'Espagne  et  rentra  victo- 


SAR 

leur*,  titre  qne  l'empereur  S?|^Hfnond  toi 
cotiiera  eu  11  IG.  marin(;r'  de  son  fiU 
Louis  avec  Anne  de  Lusignao,  hiie  du 
roi  laavada  Chypre,  en  IdMyi 
à  la  nMmondaSavoio  daipviHMiont 
deux  oonraonat  da  Chypra  at  éB  Um^ 

salem,  dont  eMp  a  continué  de  se  préva- 
ioir  jusqu'à  nos  jours  dans  l'énonciatîoii 
de  ses  litres  in  ejcienso.  Pendant  les 
guerres  de  Charles- Quint  arec  Fran- 
çoU       la  doc  Gharica  III  (m.  lââS), 
aoqnal  sa  rattadia  an  daniar  llan  la  gé» 
néalogie  de  tous  les  soaverains  posté» 
rieurs  de  la  Savoie  jusqu'au  roi  de  Sar» 
daigne  actuel,  pertiil     Valais  et  (iencve, 
entrés  en  alliance  avec  la  Suisse,  et  tout 
le  paya  da  Tand,  dont  laa  Bamob  »*ani- 
parèrent.  Son  fila»  la  doe  PUlibart>B» 
maoïMlt  tumommé  Téte-de-Far^  n| 


aancap  atlaurvaloranldlmportantat 
ca»ioni  territoriales.  La  Fkanea,  rEspa- 

gne  et  l'AutricI»*  étaifnt  nnx  prises  en  Tta- 
lie  :  la  politique  adroilemetit  variée  dps 
aurcesseura  de  ces  comtes  amena  plus  tard 
la  consolidation  de  la  monarchie  naissante 
at  l*élava  progreaiwaMnt  à  ion  impor- 


A  médée  l"',Moeea8eor  de  Huoibart  I*' 
(104 8), en  épousant  l'ht^rittère  des  com- 
tes i\f  SiHc,  arrjnit,  ni  1  diO ,  la  majeure 
pal  lie  du  Piémont  avec  lurio  et  Aoste. 
A.  Thomas  (m.  1238)  fut  conftrée  l'an- 
torilé  da  vicaira  da  l'Empire  an  Loas- 
bardla  al  dana  lo  PiénKmt.  Aaiédéa  VI 
(a.  1  tSt),  ain  da  pféfCnir  le  retovr  daa 
partages  qui ,  sotis  ses  prédécesseurs, 
avaient  plus  d'une  lois  fractionné  la  do- 
mination de  sa  maison,  consacra  par  tes- 
Ument  riodivisibilité  de  ses  éuts,  et  y 
fégla  difinitivaniani  Tordra  da  aneaat- 
aion.  Son  fila  Asédéa  Vn,  dit  le  Rouge 
(m,  IS9I),  agrandit  aon  territoire,  en 


1S8S,  du  romté  de  Nîre  h^oy^\  et  S'>n 
petit-lils  Araedee  Vill,  qui  rcunit  a  ses 
possessions  tout  le  Genevois,  à  l'exception 
pourtant  de  la  ville  de  Genève  (1401},  et 
U  arfgnanria  da  Vaionl  (1417)»  fnt  wmâ 
laprMsiarqni  la  parada  titra  da  dnc  da 
SavoMy  ^fÊB  poflèraM  19  da  laa 


Inifntdo 

la  paix  de  Caleau-GanMda»  an  léS9. 

Diin»!  ('intervalle,  le  protestantisme  avait 
pn;^iie  rc»  l  oritn^es  :  excite  par  le  jtapc, 
Philibert  essaya  de  la  force  pour  atnentr 
la  conversion  des  religioonaires,  parmi 
lesqnele  m  trouvaient  baaneonp  da  ¥anK 
dois,  sacta  répandnadans  la  PIteont  Ja^ 
puis  la  zm*  il>cla;  naia  plurfeura  fo» 

hattu  par  eux  dans  les  montaenr*,  il  fut 
a  la  tin  obligé  de  leur  accorder  le  libre 
exercice  de  leur  culte.  Ce  prince,  actif 
et  belliqueux,  ne  fit  d'ullaon  pat  moina 
pour  relever  le  bian-ltre  «atérial  daana 
sujets,  plongée  dana  la  paresse  et  mindn 
par  la  goarre,  qiM  pour  fortifier  b  pdb» 
sance  de  sa  maison.  TI  enroarsfçea  larf^ 
ment  l'industrie,  et  introduisit  dans  ses 
états  l  importiinte  cnlture  de  ia  soie,  en 
asIoM  tenps  qu'il  ^aeanpill  da  Mw 
w  daa  fartaraMM|  ancra  anCrai  la 
délie  de  Turin.  Après  avoir  agrandi 
territoire  par  l'acquisition  de  la  princi- 
pauté d'Oneille  et  do  oosté  da  Xanda^  il 
mourut  en  l  Ô80. 

Ses  successeurs  immédiats,  générale-^ 
mant  fidMaa  à  la  polilifnt  difii  an 
SniMis  da  la  nubonda  HahAoMf 
Ions  ses  démêlés  avec  la  France, 

l«,diilo6niâ<^ 
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MSO),  qaif  |itedbuit  un  règne  de  SO  ans, 

se  fit  un  nom  comme  ^«rrier  eteonine 
Dc^o(. jateur,  et  reunit  dé^nitiTemeiiC  à 
ic»etAtskiiuir(|Ui»tdeSaiuces,eo 
TuÊm  hmààé»  V  (m.  16t7},  Fnui«iib. 
njiihili  <a.  IftSS),  nnfÏMt  qui  ne  fit 
que  pantlre  sur  le  trône ,  et  Chéries* 
II  (1638-75).  Le  fils  de  ce 
I,  Victor-Amédée  II,  obtiut  en 
1703,  par  le  traite  de  Tunn,  penJaot  la 
^icfT«  delà  succession  d'i^^pagoe, le  du- 
cM  dbHonUemi  et  In  mijean  partie  de. 


Uoezierdc.La  peix  d^Ulrecbt,  en  1713, 


nnel  I*'  fut  prosfière,  autant  celui  de  ton- 
fils,  Victor- Amédée  II  (l773-i>6),  fut 
rempli  de  désastres  et  d'infortunes.  En- 
▼etoppé,  en  17d2,  dans  ia  lui  te  Je  T  Au- 
triche qobKM  la  France  révuiuiionnaire, 
il  perdit,  dèa  la  fin  de  eette  année,  la  Sa- 
Toîe  et  la  neoité  de  Nice,  envahb  par  les 
troupes  françaises.  Son  fils,  Charles- Em- 
manuel II,  qui  lut  surré(îa  en  1796,  fut 
d'abord  obligé  de  se  prêter  (  1797)  à  une 
alliance  avec  la  République  contre  l'Au- 
triche;  ma»  le  D^ioire,  profitant  du 
méoontentenMnt  qne  de  crianta  abus,  te 
lonrd  fardaaa  des  impôts  et  les  privilèges 


lui  relut  tle  plus  !;i  cession  de  la  Sicile,  |  oppressifs  de  la  noblesse  avaient  sonleTé 
arec  le  titre  royal;  mais  ayant  renoncé  à  dans  les  États  sardes,  n'en  déclara  [>as 
reUiauce  avec  l'Autriche,  si  profitable  à  moins  la  guerre  à  ce  prince,  et  le  fur*  m, 
 •  *  '  '  ^  le  10  déc.  179ii,  à  faire  abaodoo  de  tou- 
tes MS  penatioas  de  terre  ferme,  qui  (u« 
rent  incorporéasi  la  Franee  et  formèrent 
8  départements.  Le  monarque  vainru  ne 
cons^-rva  que  IHe  de  Sardaigne,  où  iU*é* 
tait  réfugie  avec  sa  famille;  et  las  de  lutter 
contre  les  orages  du  temps,  il  abdiqua  ia 
oourdnne,  le  4  juin  1H02,  entre  les  mains 
de  ton  frère  Vicior-Ëennannel;  puis  il  .<e 
retira  comme  simple  particulier  i  Rouie, 
où  il  se  fit  recevoir,  en  1817»  dans  l*ur* 
dre  des  jésatlee,  et  mourut  deux  années 

après. 

Le  triomphe  Unal  des  alli*  s,  à  la  suiie 
des  grande  désastres  qui  avaient  rrap|»é 
Napoléon,  rouvrit  k  Victor-Emmaouel 
le  chemin  de  ses  élaU  de  terre  ferme.  11 
rentra  à  Turin  le  30  mai  1814;  et  le  con« 
grès  de  Vienne,  suivant  le  principe  qui 
le  poussait  alors  à  fortifier  le<»  éttrts  inter- 
médiaires pour  en  faire  des  boulevards 
solidet  contre  la  France,  agrandit  encoi  e 
la  monarcbieMrdey  en  la  NOoniliUMiit. 
L'ancienne  république  de  Gênée  avec  aon 
territoire  y  fut  incorporée  vers  la  fio  de 
cetleannrc,so(i5lelifrededui  hé,  et, après 
les  Cent-Jouis,  la  tîjoitie  de  la  Savoie, 
qu'on  avait  d'abord  laissée  en  possession 
de  la  Franee,  fut  également  rendue  à  sis 
anciens  sonverains.  Le  roi  de  Sardaigne 
fut,  en  outre,  investi  du  droit  de  haute 
sotTvernirif  té  sur  la  principauté  de  51o- 
iiaco;  seulement  il  dut,  en  revanche,  cé- 
der au  canton  de  Genève  les  districts  de 
Carougeet  de  Chesne  (23  oct.  18f«^ 
Cependant  la  fcrmanution  et  lessympiù- 
mee  detfnnhics  qui  lemanifinUiMit  p«r- 


I,  ponr  s'attacher  à  la  cause  des 
dPEepagne,  il  fut  contraint,  en 
17M,dteapier,  en  échange  de  cette  tle, 
celle  heanpeap  moins  importante  de  Sar- 

dai^rne.  Depuis  cette  époque  (fO  janv. 
I  7:20),  1rs  ducs  de  Savoie  s'inlitulèreot 
rois  de  bardaigne  *» 

▲yielne^Amédée1*'(commeroi),qai 
DÉB^  b  pouvoir  en  17S0,  anocéda  eon 
fils  Qwrifi  Fmmanucl  (III*  de  tonte 
la  série),  qui  occupa  le  trône  pendant  48 
am,  et  mérita  la  réputation  d'un  prince 
Eutrrrier,  en  même  temps  que  celle  d'un 
eaceUeotadoiiuistrateur.Lapaixde  Vien- 
■a^e»  1785,  ou  il  figura  eomme  allié  de 
InFinnoe  et  de  l'Espagne,  et  la  eonven- 
tlon  de  Wormt,  par  laquelle  il  se  rappro- 
cha de  Marîe-Thérèâe,  en  1743,  lors  de 
La  guerre  de  la  succession  d'Autriche, 
loi  procurèrent  de  nouveaux  agrandis- 
acmenCs,  par  la  cession  de  Auvare  et  de 

SI»  du  Hilancs.  Ce 
qnsm  aageeee  mérita  en  Europe 
rende  ooneidération  politique,  éle- 
états  à  une  pro?  péri  te  remarquable. 
Lo  nouveau  code,  eonnu  <iom  le  nom  de 
Corpus  CaroUnurUf  fut  pubtié  par  ses 
en  1770.  Le  pape  lui-même  dut 
la  fermeté  du  roi,  jalouac  dcece 
éimM»  de  eonvcfain,  et  lui  reconnaître 
ealui  de  oomaBcr  &  toutes  les  dignités 

etck- ta*ti<|ue*,  de  soumetlre  le  clergé  à 
Tifn^M'it  et  de  subordonner  à  sa  sanction 
r»ecuuon  des  bulles  pontificales. 
Aatant  le  règne  de  Charles- E m ma- 
O       ^  Sartlaigno ,  de  Cbypf  e  et  de  Jéro- 
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içaient  le  pouvoir  reslatiré.  I^e 
gouverneniput  s'était  monh-^  inbah^e  ^ 
reconualtre  et  à  sati»taire  les  besoins  du 
peuple,  et  ses  mesures,  sooa  rioBaence 
de  mauvais  ooDseib  dont  le  roi  aMmpi- 
nM»  avaitat  MBé  étim  le  pays  les  germes 
dHioa  MtitioB  prit  on  caradèra  àt 
plus  eo  plus  alarmant.  Le  moaremeol 
des  esprits  s'or^anN»  peu  à  peu  sous 
riofluenrr  rlaudestine  du  carbonarisme 
(voy.),  dont  le  réseau  s'étendait  alors  sur 
Umtt  lltaKe.  La  révolutioo  qui  éclata  à 
Ifapk»,  en  1810,  est  dm  wtentiiwwil 
dwa  la  Piéaoot.  IJoa  eoajoration  se  for- 
ma, et  beaucoup d^bomiiMi  con<«îdérable8, 
dans  l'armoe  «surtout,  y  prir^rit  part.  Les 
régimeots  donruTenl  le  sipn.il  de  l'in'^ur- 
rectioD,  et  la  consttiuiion  espagnole  tut 
procUméc  k  Altiandrle,  foyer  principal 
én  wMiVMMat.  La  but  «Itéritar  àm  oon- 
jurés  était  la  reconstîtnlloo  da  runité  ita- 
lienne. La  révolution  gagna  Turin  et  Gê- 
nes. Le  ro!  Victor- Einnianuel ,  pour  ne 
point  (  i  clir,  abdiqua  le  1  :i  mars  1821, 
et,  en  rabseoce  de  son  frère  et  béritier 
Cbarlai-F4lis,  le  priooa  Cbarlat-Albert, 
da  la  braaeha  collatMa  da  Savoia-Ca- 
rigiMB  (voy.  ces  noms),  fut  diargé  da  la 
vifnce.  Ce  dernier  prêta  serment  à  la 
con«tih»tion,  nommn  un  nouveau  minis- 
tère vi  iii-liiiia  uiir  juute  suprême.  Mais 
déjà  une  armée  autncbienne^i'o;^.  Bubiia) 
^MiiMMbléadam  la  LonbardKdoBt 
«a  MmlèvMMDl  oomprooMttait  la  tnn- 
quillité.  La  roi  Charlit-Pélix,  réfugié  i 
Modèoe,  protesta  contre  tous  les  actes  et 
to«s  If^  «ivénpmpnls  qui  venaient  d'avoir 
lieu,  et  Ir  rf|;fiil  lui-miîmc,  abandonnant 
la  cause  de  l^iosurrection ,  pa^a  dans  le 
qoartiar-géaéral  daaAotridiiaot.  Geox- 
«ii  réaob  à  ranoAa  n>|ale,  battirani,  ta 
â  avril,  Parmée  des  fédérés  pléoMntais  à 
Ilovare.  Le  10,  la  junte  se  trouvait  dis- 
ftoMff.  r\  Ir  <_'0!!v»'rtii>»m»-nf  r»l»*olu  rétabli. 
l/Tî»  «  omproniK  d  *uh  U  i t\t»lution, 
«I  parmi  eux  le  miuistre  de  la  guerre, 
ea^ti  Saai»>llaaa  (m,  an  Meaao  f  S35}, 
pwool  an  panla  ta  lanvar  par  la  foiia  ; 
d'autres  aoml  à  tolur  toute  la  rigueur 
des  jugements  d^une  commission  spéciale; 
le«  rAfi menti  qui  avaient  pasHp  du  côté 
des  insui  fço  lumit  hn  nnrs,  vl  dos  me- 
diclcea  par  le  plus  iui^aiel  ubscu* 


ment  et  même  contre  !fs  sectatears  des 
cullf*  di««i(?pnt<:  T.c  roi  s'était  obligé  an 
paicnu'iit  niinuet  d'une  somm»*  de  6  mil- 
lions de  /tre  envers  TAulncbe,  dont  les 
troupes  continuèrent  d'occuper  les  Euu 
sardes  jusqu'aoBBoisdaiapt.  fSM.Tallai 
étalot  les  cratates  qna  k  preste  at  les 
idées  de  réforme  inspiraient  au  gaowtr- 
neroent,  qiiVn  1S!Î5  un  i^dit  royal  dé- 
fendit d'apprendre  à  lire  eî  à  érrîrp  à 
quiconque  n'avait  pas  au  moins  pour 
1,500  Ure  de  fortune,  et  interdit  les 
étodas  fopéricQrcs  à  tons  tmx  qui  oa 
pouvaiaot  jostifiar  d'âne  rente  aannalte 
de  la  même  somme. 

L*ex-roi  Virtor-Fmn>sntip!  était  mnrl 
en  1824.  Avec  Charles- Ici i\  qui  le  sui- 
vit dans  la  tombe,  le  27  avril  1831, 
sans  laisser  de  postérité»  i^éleigoit  dans 
les  mâles  la  branche  diraela  de  la  asai* 
son  de  Savoie.  En  vertu  du  droit  de  sn^ 
cession  qui  lui  avait  été  reconnu  par  la 
conert's  Vipnno,  Charles- A  Ihprt  mon'a 
sur  trnMt-  dr  Sardaignc.  L.>-  |i]  lrir<-  31 
déjà  rendu  de  grauds  services  a  Tadmi- 
nistrstioo  dn  pays,  quoique  sa  eoodnitn 
IH,  dès  le  début,  évanonlr  tontes  les  aa- 
pérancw  que  les  patriotes  italienB,  se  rap- 
pel an  t  ses  anciennes  relations  avec  le  parti 
libéral,  av.TÏent  un  mompnt  fond^*^  *iir  «on 
avènement.  L'agitation  i\m  *e  mauilcsta 
en  Italie,  à  la  suite  de  notre  révolution 

de  juillet,  s'étendit  natnfallaaMnt  wmz 
éutsssrdes,  at  une  grande  aonspltatiosy 

(]ui  avait,  dit-on,  des  raadfications  dans 
'  l'armée,  Tut  découverte  à  la  fin  de  t  ft33. 
I  l'o  coup  de  main  sur  la  Savoie,  tenté 
j  des  frontières  de  France  et  de  Suiss**, 
dans  la  nuit  du  2  au  3  févr.  1834,  par  une 
troupe  de  réfugiés  italiens,  polonais  «c 
alleinands,  sons  Iss  ordrss  du  féodrul 
Ramorioo,  at  qoi  devait  se  coadbiaar  à 
Tintérieur  avec  les  plans  d'îniMrrectmo 
de  (a  jeune  Italie,  avorta  tnnt»^  rl'i'rrr  se- 
conde par  les  populations,  l^armi  les  con- 
jurés impliqués  dans  ces  événements,  les 
uns  sa  disposèrent,  dTaotras  forant  prih, 
jeiéi  dans  las  cacbots  et  en  partie  ftMillés. 
lie  gouvernement  ordonna  en  même  tempo 
la  fermeture  de  l'université  de  Turîn. 
Nnu4  avons  déjà  parlé,  dans  un  «ni»  le 
prevedt-nl,  d'autres  trouhh's  *|iii  Hiir.\icnl 
aussi  éclatés  dans  Tilc  de  Sardaigoc  ets 
1994.  On  pant  diia  que,  éÊm  m  poH-» 
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)  «rtlrMore  non  rooioi  que  dans  ton 

rffîme  inléricur,  «abinpt  de  Tarin 
réglé  grande  j)  it  tie  sur  le  syslème 
de  t'Aatxtcbe.  Gc  cabioel  a  dans  le  temps 
protnrté  contre  notre  occapAtioBdPAIger. 
1m  puimioit  qa*il  doit  an  comnarM 
flMil  hn  a  nlosiecm  fbia  d^jà  (ait  pren- 
dre tme  attilude  hostile  vis-à-Tis  des 
États  Barbar^a«.  De5  démêlés  avec  le 
Maroc  proîoqaèrent,  en  ISSG,  quelques 
anoemeots  de  la  Sardaifoa,  et,  à  1  beure 
fii*U  est  y  vn  MVf«M  dlifiéfaid  avae  la 
hÊf  da  l^M  triant  de  déteraùiiar  Pan- 
sai dTMW  aacadre  pour  appa]rar  aea  lé- 
dama lions  auprès  de  la  régence,  contre 
laqaelle  démonstrations  énergiques 
a^jetii  deja  eu  lieu  à  l'occasion  de  griefs 
auLterieurs,  au  mois  de  juin  1832. -~-f^o/r 
kmmm  Maaoo,  Starim  di  Sardegna  (Tu- 
m,  t  irol.  fai-S®;  S*  éd.,  1883); 
L.  CifanriOy  Hgekerches  sur  l'histoire  et 
snr  f  ancienne  constitution  de  !n  rnnnar^ 
chie  'if  Envoie,  trad.  en  fr.  par  M.  Boul- 
ke  ;Faris,  1 833);  Frézet,  Histoire  de  la 
snaisoa  de  Savoie  (Turin  ,  1826  et  ann. 
a«v.,  S  nd.  in-S»).  Ch.  V. 

SAMU^i  VQf .  Ltdix. 
ftUIDDIB,  vojr.  Clups»,  CLuviBs, 
pobsoD  de  mer  qui  re<<temb1eau  hareng, 
mtm  qni  p^t  plus  peut  et  plus  eiGlé;  on 
le  prépare  de  la  même  manière  en  le  sa- 
lant etla  loMat.  htÊ  lardinaa  figurent 
caaawi  bafa-d'cBttvre  (tnir.)  Mr  aaa  la» 
Mai.  Elles  sont  pour  Riga  et  d'anirca  cou- 
trée»  da  Nord  un  objet  de  commerce  as- 
%ez  considérable.  On  les  expédie  fum«^es 
en  petites  barriques,  oucouliles  dans  des 
boiiea  de  fer- blauc. 
^  SAKDOIXE  (sardonyx),  voy.  Cal* 

^  aâftlQOBS,  vof,  Dmn^aia  et 

Waasrpiâcx. 

S  ARMATES,  nom  d'un  ancien  peu- 
ple I  Ai-ie  et  dç  l'Europe  orientale, 
^(li  babitad  abord  âu-JeU  du  Uoa,  inaiâ 
aHaaiia  It  passa,  sabju^^ua  les  Scy- 
(99f .)  at  sa  fépaodit  dans  la  pays 
irent  bientôt  après  las  Sbves.  Les 
Grecs ,  chez  lesquels  la  forme  usitée  de 
ce  nom  était  Snuromates  {Za'jpouûra'", 
Teipliquaienl  par  œil  de  lézard  ^  t-w  I  > 
dért^aai  de  vaxt^C  et  ô^^ol.  IU  ctaieul 

m  «ala  idiki  à  taon  habiliadaa  étjmo- 
aw  laaqMllai  S       kîan  aa 


garder  de  rien  fonder  en  athlK^raphîe. 
Au  reste,  ils  avai»'ni  ppti  de  notion«!  de 
ce  })euple  ,  et  même  Herotlote  ne  nous 
apprfud  rien  de  bien  sérieux  sur  son 
compte.  Oo  las  regarda  généraleiiieDt 
eoBBata  kaaooêtrea  daaSIaws,  et  M.Scha- 
farik,  dans  un  de  aat  pfaniiers  ouvrages, 
a  même  donné  leur  nom  comme  identi- 
que par  sa  racine  avec  celui  du  peuple  sla- 
von  des  Serl)r>.  Mat>  aujourd'hui,  ce  sa- 
vant est  d'un  avis  Ues  dUlérent.  Dans  ses 
Antiquité  têa^onnes^  L  T**,  il  présente 
leaSanaatea  oonoMétaiit  d'origioa  Biédo- 
perse,  opinion  qu*on  trouve  déjà  facnciU 
lie  par  Pline  qui  dit  :  Sarmatœ  Medo~ 
runty  utferunty  sobolrs  ' H  iV,,VI,  7,  I  0  ; 
et  il  dérive  leur  nom,  évidemment  com- 
posé, de  sorti  y  steppe,  et  mat^  peuple. 
La  Hédia  aurait  été  leur  berceau;  mais 
anaaite  c*eat  dana  laa  stappea  renfamiées 
entre  le  Caucase,  la  mer  Caspienne,  la 
mer  d'Azof  et  le  Don,  qu'ils  auraient  éta- 
bli le  «sié^e  de  leur  puissance;  de  là  ils 
t  ondirent  sur  lesScylhes,  pttis,dans  le  siè- 
cle qui  précéda  U  naissance  de  J.-C. ,  ils 
s'avancèrent  veia  le  Dnieper,  le  Dniaticr 
et  le  Danube,  sous  les  noms  de  Roxolaru^ 
ài^Âkmes  ou  Alains  (w/.),  de  lasyghes 
(M.  Sc^iafarik  ajoute  même  sou-!  f  t  !ui 
deç  latclivinghes  de  la  Pndiaquie) ,  ré- 
pandant en  Europe  la  terreur  de  leur 
nom.  Ce  que  les  Bjrzantins  nomment  en- 
core Sarmaïaa  dans  la  aoite  jusqu'au 
siède,  ee  n*est  plus  ce  même  peuple 
médo-perse,  mais  toute  U  population 
inconnue  aux  Grecs  de  la  Russie  et  de 
la  Pologne  actuelles,  mélatiLc  «ie  Slaves, 
Lithuaniens,  Germains,  l'ionois.  Turcs 
et  mèaM  Mongols.  Les  noms  indiqués 
plus  haut  et  qui  appartenaient  réelleoient 
aux  Sarmates  disparaissent  da  l'iiiatoire 
à  partir  de  l'invasion  des  Huns. 

A  II  reste,  les  Sarmates  étaient  un  pe!jple 
beliiqueux,  sauvage,  et  chez  qui  lis  [«m- 
oies  même  avaient  1  habitude  de  la  guer- 
re. Quoique  Ptoléméa  nomme  plusieurs 
villas  dana  leur  paya,  ib  n'avaient  guère 
d'habitations  fixes,  etaaiervaient  de  cha* 
riots  couverts  de  feutre,  coMiBie  moyens 
de  transport  pour  eux  et  leur  famille. 
Us  se  hteiit  redouter  des  Romains,  qui 
néanmoins  triomphèrent  d'eux  eu  plu- 
lienn  dreonatanccs,  nommément  Tempe- 
Van-Anrife»  l'to  180  da J.*C.  S. 
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SAROSouz-ir/ (■A/i/ir/^'*/v/n/\,  }'/i>-.  pët»^  (  etie  ac  cuiaiiun  }  d'avoir  voulu  îo-» 

CffALoiB,  T.  V|  p.  316,  et  Lt.'fft,  i.  iroduire  le  prolesunlisme  «  Venise.  L' no 

XVn,  p*  S4.  I  onlre  aecoMtion  bcanaoup  mieux  (oo- 

SAftPI  (PtiAis),-pliii  coona  tooi  la  dée,  e*ett  qoeFra  Paolo  foi  ^cli|iMlbia 

déaoBÎDation  de  Fra  Paolo.  parce qoMI  ,  le  cooieiUer  dv  terrible coateil  dMOix. 
eotrt  dans  Tordre  des  servîtes  sous  le 
nom  «le  Pf»ul,  élnif  né  à  \  eniseen  1552. 


Il  mourut  avec  une  piété  remarquable,  la 

14  janvier  l(i23,  et  le  sénat  lui  fît  rea- 
Doue  li'uue  aptitude  et  d'une  mémoire  i  dre  de  grands  honneurs.  Sos  travaux  im- 


exccssives,  il  voulut  approfondir  toutes 
iettcSeocea,  apprit  le  grec,  Tliébrco»  Uê 
nalbéoiatiquct,  l'astrononie  et  méioe 
Fanatooii^  et  se  distingua  surtout  par  ses 
travaux  sur  l'Iiistoîre  et  sur  le  dmli  pu- 
blic. A  [>r»'s  un  voyage  à  Milan,  ou  il  con- 
nut S.  Cliarles  Borrumee,  il  vint  occuper 
à  Venise  une  chaire  de  philosophie  quMl 
coaicrfa  jusqa*eo  ]ft77.  Dcaa  ans  après, 
il  devint  provincial  de  ion  ordre,  el  en 
1585  procureur  général.  Les  devoirs  de 
sa  charge  l'appelèrent  souvent  à  ^^iplfs 
et  ù  Rome;  maii  tl  ne  sut  pas  gagner  les 
bonnes  gricea  de  ia  cour  pontificale,  et 
deux  foie  ta  nominatioB  anidvécbéide 
Caorle  et  de  Nona  fnt  différée  per  snile 
dca  acmpnles  da  Salot-Siége.  Fra  Paolo 
ne  tarda  pas  à  trouver  Toccasion  de  se 
venpfrr  dani  une  queretlf  turvenue  en- 
Irc  Kl  rrjuiMiiJue  tir  et   l.i  cOUr 

de  Home,  a  l'avéïieaieul  de  Paul  V,  il  at- 
taqua vigooremeinent  le  tonverain  poa^ 
lif  e,  ce  reçnl  en  récompense,  de  tes  cooci- 
toyen<^,Ie  t  itredethéologien  cnnsultcur  de 
la  république,  avec  200  durais  Je  tr;u- 


lemenl.  A  compter  de  rt-th-  époque  ,28  j  par  le  F.  Kuonafedi 


menses  ont  été  recueilli»  en  'À  vol.  m- 
fol.  (Hebttft.»  1750),  en  ê  vol.  io^ 
(ibid.  [Vérooe],  176l.6S),elen34  voL 

in-S**  (Naples,  1790).  L'nde  se^  onvra* 
ges  ,  adressé  à  la  uobir  de  Venise,  quHl 
prélenfi  tn^trtiire  fïf  l.»  manière  de  gou— 
verner  ia  république  pour  conserver  éter- 
nellement le  pouvoir,  a  été  traduit  ea 
français  par  Pabbé  de  Haiij,  loaa  ce  tl* 
tre  :  Le  prince  de  Fm  Paahf  IMia, 
1751,in-12. 

On  dnir  en  outre  à  Sarpi  une  Histoire 
tle  l' intjiusHion ,  et  >fia  origine,  1037, 
iu-4"^  abrégée  en  Irauç.  par  Aniei<*i  de 
La  HoniMye;  un  Trmitédeë  Bétufices^ 
Irad.  par  le  même,  sooa  le  nom  de  l'abbé 
de  Saint*Marc.  Il  a  paru  une  vie  de  Fra 
Paolo,  en  italien,  âLeyde,  1646,  in<>lS 
(trad.  en  franc.,  Leyd^, ! nG2;.0n  pourra 
consulter  la  Sloria  artdnn  dclUi  rittt  rti 
Fra  PéJotOf  par  Juste  Fontaniui  i^lhO^j^ 
et  dea  Memorie  anedotr  spettanU  «tfa 
vita  td  agli  sUtdi  di  FnS'  Faoto^  par  F. 
Griaellini,  Lauenne,  17G0,  in-8":  cet< 
ouvrapp  a  ru*  rorrigé  parLebret  et  réfuté 


D.A.D. 


janvitr  1605)  il  le  l  ul  l  i  ses  attaques 
contre  Home;  mais  ses  ennemis  ne  lui 
répondbvnt  qn*ea  altenlaai  deux  fob  à 
ta  vie.  Une  colle  de  maillea,qii*il  poruit 
•ousses  vêlements,  ne  le  i^araitlit  pas  une 
troisième  fois,  et  le  orr.  h;(J7,  il  fut 
blessé  danpereuiement.  A  peine  rétal>li, 
i!  reprit  la  plume  et  ccrivil  V Ihilout  ilu 
cotu  iieile  Trente  ^«dité  par  de  Dominis, 
Londres,  1619,  souv.  féimpr.;  trad.  en 
fran^.  par  Diodati,  Genève,  t6SI,  in*4*; 
par  Amelol  de  La  Houssaye,  sous  le  nom 
de  La  Molhe  Josaeval,  Amst.  [P,iri>«], 
I0H3,  in  -  l",  et  psr  le  P.  Le  Cmiraytr  , 
avec  des  notes  ctiDques,  historiques  et 
tbéologiqucs,  Londres,  1736,3  vol.  in- 
fol.  :  toniei  e«  tnd.  ont  été  pint.  fob 
réimpr.),  dana  un  eiprii  contraire  à  celui 
de  la  cour  pontificale.  H  alla  si  loin  qu'il 
fui  tonptoané  (et  Bonnet  a  depoia  lé- 


SARRASI^i  (agric).  Le  san  j>ln  \  i>o^ 
lygortum  Jagopyruin)  est  une  plante  a 
grains  nonrrissanls  classée  par  quelquea 
afronomes  parmi  les  céréales,  quoiqu'elle 
appartienne  à  Tordre  dea  polygooéea  et 
non  à  celui  des  graminées.  Quelques  ao— 
leur:»  ont  suppo^r  q'ir  r\m\%  !i»  de\tf>DS  à 
l'Arabie; maison  a  du  liepuisqu'il  e>t  uri^i- 
naire  de  Perse,  où  Olivier  l'a  rencouUe 
sooi  le  nom  de  hadruiim^  qui  ilgnifin  hlé 
ronge. 

Aujourd'hui  sa  culture  est  fwttéfUaw 

due  r  tl  F.urope,  surtout  dans  lespajS paa— ' 
vr**s  cl  les  terres  na  liocrf .  Quoi<|uc  ^ 
tanne  soit  impropre  a  la  paniticaiiou,  il 
est  des  contrées  dans  laqoelles  il  faii 
encore  la  principale  nourritniu  dea  po- 
pulations fermicm  et  rillafaoitei.  G»» 
pendant  il  est  à  remarquer  qu'il 
de  plus  en  pliH^  devant  chaque 
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I ,  pour  faire  plaottjni  Uét. 

À  m«^r«  quf  la  terre  s'améliore  par  ÎVf- 
f«tde  bonnes  façons  ei  de  riches  engrais, 
te  teigleeC  le  fromeot  prennent  successi. 
it  M  place,  et  probablement  il  arri- 
!  époqM  oik  Poae— r>  â»  tocal- 
titar  es  ^nod  putonl  aUlcoii  que  daoa 
ka  localtiés  aablonoeaaes,  où  laa  eérétiea 
de printemp^^  réu5«iç«tent  mal. 

On  connaît  en  France  deux  espèces 
bien  liiitioctes  de  sarrasin,  fespèce  ordi- 
naire oa  Ué  noir  (polygonum  fagopj' 
nMr)y  «1  b#«muûi  de  TaHmrieipoif'- 
goMÊÊm  UUiÊtioum},  Ceiai-ci  diffère  de 
l*aafre  autant  par  la  disposition  de  ses 
tiges,  la  couleur,  la  ^andeurdeses  fleurs, 
<|iiie  par  la  forme  de  ses  graines.  Les  pre- 
mières «ont  remarquablement  plusra- 
•t  pins  tonfldai;  IcaMCondoi  ooft 
tcllMBeot  patin  qo'ib  tout  à 
,  flt  «imIb  plante  eat  déjà 
«o  graine  avant  qa*on  se  soit  aperçu  de 
répaoou  tsse  m  en  t .  rorol  I  e  est  d*a  i  1 1  e  urs 
▼erdâlre  au  lieu  d'étr<"  blanche.  Les  se- 
aaeoce*,  enûn,  préseaieut  sur  leurs  trois 


•ont  raboieoMs  sur  Icort;  laoaa.  Le 
da  TarlaiM  a  le  double  avantage 

d*ftre  plus  rustique  et  plus  précoce  que 
le  lié  noîr  ordinaire.  Il  est  aussi  plus 
attondjut,  mais  il  donne  une  moins  bonne 
([irine,et  on  le  considère  comme  plus  dan- 
giereux  ponrIeibaitiaaK,  lorsqu'on  le  di>> 
•ribaeà  iroplbrtcadoaaa.IlaanrleBnMur« 
dbé«  une  valeur  moindre» 

I>€ sarrasin  est  précieux,  non-5eu1çment 
|Mrce  que,  vari*?  mncoiiri  de  (ortes  fu- 
tures, il  peut  donner  d'assez,  aboiidatus 
prodoits  en  des  (errains  même  de  faible 
«nlner,  mais  parce  quMl  puise  un^  bonne 
partindeaa  nonrritare  dam  ratmoaphère» 
m  pnne  qn*il  accomplit  en  très  pea  de 
temp^  toutes  les  phases  de  sa  végétation. 
C;  à  ^  propriété»,  nprè?  l'avoir  «if  mé 
sur  un  champ,  parfois  sans  destination 
Jbtea  précise,  on  peot  ratiliser  de  diffé- 
■■mil  ■■■nmi.SlUtéenlledeacéréelei 
A  pee  été  «boodanley  on  emploie  ann 
tsabstaneeelioieDtaire  ;  si  les 


an  aaonienl  où  se  foraaent  ses  premières 
graines,  pour  ajouter  à  la  fécondité  de  la 
couche  labourable.  Sur  divers  pointa  de 
la  France,  on  peut  aileiadre  tes  mêmes 
bnla  en  Mnant  le  aamiin  immédiatt- 
mentaprèa  la  moiMon  daa  adglaaanr  le 
sol  même  qu^ils  couvraient. 

Dam  plusieurs  de  nos  départements  du 
norJ-ouesl ,  le  sarrasin  occupe,  dans  les 
rotations,  Tannée  de  jachèrp  ;  Irirsqu'oa 
le  fume  bien,  il  couvre  si  complètement 
le  sol,  qu*il  étoufiiB  paHaiteaMiit  lea  ntn- 
miaeaherbaetet  qn'on  le  eontidèrecoaune 
une  excellente  préparation  pour  U  cé- 
réale d'automne.  Néanmoins  il  faut  pour 
cela  que  la  terre  qui  l'a  porté  ait  été  la» 
bourée  plus  protondémentet  mieux  qu'où 
ne  le  fait  ordinairement.  Si  l'on  savait 
oombiea  cette  simple  piécantion  aog- 
niente  le  produit  «les  dew  récoltes^  on 
ne  la  négligerait  jamais.        O.  L.  T. 

SARRASIN  (Jean-Fhawçois),  lit- 
térateur français,  né  à  (^aen  en  1605.  Il 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  pour  y  cher- 
cher fortune,  et  a  son  retour  d'un  voyage 
en  Alleniegne  où  Usereoditagr4ebleà  le 
princeise  de  Bohêine,  il  se  concilinla  pco- 
teeliondncoadjuteuretPamitié  de  Ména- 
ge. premier  le  pla<^*a  auprès  du  prince 
de  Contîen  qualité* de  rctaire  (ies cotn- 
mandements.  TrHli({viant  de  son  crédit. 
Sarrasin  s'attiraitsouvent  les  mauvais  trai- 
lenenls  du  prince,  nais  il  parvenait  uni* 
jonm  à  le  déaarnier  par  qnalqne  bouffon- 
nerie. Tallemant  prête  à  Sarrasin  une  fin 

assez  dramntîq'ip.  Il  mourut,  dit-il,  en 
1  G55,  empoisonné  par  un  mari  espagnol, 
(jui  avait  prisPhabitudedesedéfaireaiosii 
de  tous  les  amants  de  sa  femme.  Les  titres 
littéreircsdeSeitisinaont  en  réalitéesics 
peu  de  cbose,  et  eimi  que  Ta  pensé  Vol- 
taire, tout  son  éloge  se  rédoit  à  dire  qu*«f 
a  écrit  ngréablementcn  prose  et  en  vers. 
Cependant  Sarrasin, qu'il  ne  faut  pascoù- 
fundtti  avec  les  beaux-esprits  de  l'hôtel 
de  Rambouillet,  puisa  dans  la  société  du 
coadjotenr  celle  teinte  satirique  qui  fnt 
aon  principal  mérite  et  qui  le  condni- 
sit  nne  fois  à  la  Bestille.  Il  prit  parti 


fbarr^ïîr*  ont  été  rares,  on  nppli(|ije  ses  !  tJans  toutes  les  querelles  des  ç^ens  de 
tigo,  3u  ruoment  de  la  floraison  ,  a  la  nour- 


riture des  besiiiux;  et,  as  Tod  ci*m  pou- 
voir se  pesser  de  Puoe  et  l'autre  de  ces 
«■■MBaaBy  ou  eafbnit  la  plente  entièro 

Bmexelop,  d.  G,  d.  Ai.  Tome  XXI. 


lettres  de  son  époque.  11  défeodiL  lîal» 
zac  et  Voilure  coulre  le  P.  Goula  et  con- 
tre Benserade.  Il  se  moqua  de  la  manie 
a  dMMrtnnvie  habileté 
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sur  le  jeu  d'échecs,  et  formaU  à  U  loomge 
de  Voiftir*»  nri  juiîftneiii  intiinlé  :  ta 
pnmpejunrbre,  qu  un  pourrait  lotit  aussi 
bien  prendre  pour  une  épi^ramme.  Sar- 
nsio  •'«•!  élevé  jusqu'à  l*od»«a célébrant 
Im  pfite  de  Dunàefique  «t  la  bauûile  de 
Lens.  It  «uni  «Myé  dans  ie  genre 
kteloriqiM  eo  composant  V histoire  de  la 
eonfpiration  fie  ^af^frin  (Hi*i\  a  laUiée 
inachevée.  Tous  ces  »  rriis  d'ailleurs  fVir- 
ment  a  peine  un  volume  qui  lut  pour  ia 
t'^foMédilépirMNi  •viFélimm.D.A.D. 

SAMUZlfCS ,  non  mm  1w|mI  m 
déiigap  soit  Im  Arabes  en  général ,  soit 
«B  particulier  ceux  d'Afrique  mêlés  aux 
Maures  Mni-»  rVsl abusivement  qu'on  lui 
a  duaoe  uru'  '■i  grande  extension ,  car, 
ainsi  qu  li  m  ete  dit  a  i'an.  AaABK»  ^T.  II, 
p,  lté),  il  paraitavoir  •pfMilastt  m  pro- 
ftm  à  ëettribM  éiaMiMdaMk  UéM- 
potamie  «t  eonntu  '^  ]<ar  les  guerres  des 
Romains  contre  les  Parihetet  lea  Perses. 
«  Le  mol  Sarrazin  ,  dit  notre  «avant 
collaborateur,  M.  Ileinaud,  «tuteur  des 
lnvanons  des  Sarraùns  en  France f  et 
de  Fmmee  em  Smoie ,  em  Piémemt  et 
dam  Im  SmisteiJMt,  lase,  m-«>,  p. 
929) ,  iy«8t  Uwjoan  été  inconnu  aux 
Arabes  eux  mêmes,  quelle  est  Torifiine 
de  cette  denominaf ion'  mot  Stir- 
rattfif  dérive  du  Utin  Sarurenus^  le- 
quel à  son  tour  provenait  du  grec,  se 
■Mitn  poor  la  prwièra  fois  dans  lat 
éari«aiaa  daa  ptaaûan  aîadat  da  noire 
èr«.  Il  sert  k  déngner  les  Arabes  Bé- 
douin' ,  qui  oortipaîvnt  l'Arabie- l'etrée 
et  les conti -i: u  -t-s  vun*-  1" Kupbrate  ei 
le  Tigre,  et  qui ,  places  entre  la  Syrie  et 
U  Perse,  entre  les  Roaaaies  et  les  Parlhes, 
•^atladukot  tanièt  à  «a  parti,  taalèi  à 
«a  antn,  at  fahaiant  lanvant  paneher  la 
victoire.  On  a  écrit  un  frandnoa^ra  d'o- 
pinions ^tir  l*ori^in€  de  ce  runTî  ;  mais 
auiLiiH"  m-  se  pr«?»ente  duiit»  niHiit*re 
loui  «-(au  piausibie;  celle  qui  a  reuut  le 
plus  de  autlrage»  lait  dériver  le  mot  Sar- 
ffaala  éeVwdbm  «Se4arér  o«orianial\  En 
allât»  %m  Arabes  MMuada»  4a  la  MéMipO'- 
laaiia  et  da  rArabèa>Pétrée  bornaient  à 
l'orient  Vetnptre  Romain.  Un  écrivain 
(rec,  qui  pénétra  an  Axabia  <émm  le  vi" 

5-  hûtahj'  un  ,  on  lesOrirntaot.  m  r.iit  nIor» 

Poppoté  d«  tUghMTtké,  laa  Oc«4d«aUux 


siècle  de  notre  ère,  parlant  de<  ditam 
peuples  qu'il  avait  in  occasion  de  ren- 
contrer, a  si»ii)  de  di  lin 'M*  !  I  5  Hninf 
riiti  ou  babitants  der  Vemeti  de>Sarra> 
lins  propraaiBnt  diia.  Quant  i  l'opinioD 
dtaabiélianadttaMi^Fau-àge  qui ,  d'apr^ 
Paulofilé  éê  8.  Jérôme,  fliiinicnt  derivar 
le  mnt  Sarrasin  de  Sara,  épouse  d'Abra* 
ham  ,  il  TiV»f  Hewin  df*  s*v  arrêter. 
Les  Ar«ibe->  n'ont  |aiuai>  rien  eu  deoofll-» 
mun  avec  Sara,  mere  d*Isaac.  » 

Vaici  quelquat  avtrw  hypoibètea  aur 
Poriflna  daca  aam.  Salon  laanM,  i  aian- 
drait  de  l'hébreu  saraA-  (^da,  pauvre^, 
et  sebin  d'autres,  de  Tarabe  sarax  (  bri- 
îjand  -,  î|in»lqtj('^-nns  le  font  dériver  tht 
nom  de  la  vilie  de  Suraka,  qu'ii^»  pi<â(  eut 
dan»  la  contrée  ci-desaus  iudiquée  daoa 
le  pasaage  emprunté  i  M.  BataMld.  T« 
joma  ait*  H  qa*antniia  la  i 
sin  fut  appliqué»  an  général,  à  tous  lat 
mrthométans  auxquels  tes  chrétiens  6r«nC 
1.1  guerre  en  K«niitçne  ,  rn  Afrique  et  mi 
A^ie;  que  plus  lard  on  comprit  également 
sous  cette  dénomination  les  Turcs,  et  en  tin 
tant  las  peuplât  inidâai  aantva  Inqnali 
inrant  ptéebéaa  dta  craiiadaa.  Cait  aiml 
qna,dam  lasMiyen-àge.  on  appelaltSar- 
razins  jnv^iiSnx  imTcns  de  la  Pruase.  S. 

acccHi. 

SABTflB(l»iPAftTK]ntifT  de  Laj.lJh- 
Mité  à  PaM  par  las  dép.  d*Eni«»ct-Lnfr 
et  de  Loir-et-Cher,  au  niîdi  pat  cemx  d» 

Maine-et-Loire  et  d*lndre-et>Lolra,  à 
Touest  par  le  dép.  de  U  M^jvenne,  et  vu 
nord  par  celui  de  TOrne,  il  <*.t  traveniép»ar 
la  rivière  de  S^irthe,  qui  vient  du  dép.  d« 
rOma  at  qui  reçoit  uu  grand  nombre  dk 
petitai  riviém»  tallat  qoa  :  PHuitnc»  In 
Geay ,  la  Vègra,  l*Brva ,  aie^  at  an  mW 
parle  I^ir.  Plusieurs  chaînes  de  cotUonn 
se  prc>loiif;''ni  «'ntre  ces  ri%ière^;  \e<  pimi 
considérables  j»'elcvrnt   ilans  le  n<»rtr|  — 
ouest,  eu  continuant  leachaities  du  dép. 
da  la  Mayanna.  Il  y  «  des  mines  de  f«r 
liaianm  d'nna  asploliatlon  faeila,  éftm  •> 
t  h  raci  te,  prodnitaBt  aanntlIeawDt  pkii  dn 
1 00,000  quintaux  métriques  aMployén  m 
lu  tVihrtt  alinT]  âr  In  rhnux  ;  de^  rarrit 
<if  luai  lîve,      gre»,  d  ardoise*.,  di'  kaoli*«  . 
Sur  une  superficie  de  631 ,600  hed.,  oi 
an  peu  plus  de  814  i  lieuea 
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liboQrtbîes,  68,3! 9  de  bois,  68,120  de 
pm  el  10  OSl  (if  vignes.  Naguère  il  y 
rwtiit  encore  plus  de  46,000  hect.  de 
kié«;  Mil  dûiqii»  umét  od  en  cou- 
««lil  M  poftioti  en  tamt  kboanblet 
mm^igmêins^  dont  le  bobcit  employé 

•ot  ttsioes.  On  ctiîttve  beancr>iip  dp  ch^in- 
▼rejon  <f»nfTat-se  tl»'s  bestiaux  de  U  race 
baocelle  et  des  volailles;  on  fait  plus  de 
2)0,000  hectol.  de  ddre  et  de  poiré,  et 
Nm  rMie  btanooop  de  date.  Le  fer 
rtpfrtte  deat  6  lieoii-f onrneamc  et  une 
dbunede  forges;  on  exporte  nue  firende 
quantité  d**  çrraines  de  trpfle  pour  l'An- 
flelerre  et  la  Hollande,  tt  environ  3  rail- 
hoBS  de  kilogr.  de  cbaovre  brut  et  pré* 
fÊTéf  dont  une  partie  ett  destinée  pour 
Iveerdcriét  dei  porti.  Le  tiflêge  et  hip- 
frtldaetellM  est  U  principale  indoitrie 
ds  peye,nrioiitdeFre^nny-le-ViooAl«^ 
qai  occiipe  environ  li  OOO  ouvriers,  y 
compris  ies femmes  et  les  enfants,  et  four- 
•it  12,000  pièces  par  an,  de  la  valeur  de 
l,890,eM  fr.  Oo  porte  I  villioii» 
de  aèirae  le  «foanliié  moyenne  de  toiles 
de  toalee  qiiÀlée  et  de  ceoevee  d'em- 
ballage, qui  se  vendent  chaque  mois 
•or  les  marché'  du  dép.  Il  faut  oîtpr  en- 
eore  la  g^rande  verreiie  de  Coudrecieux, 
ime  douzaine  de  papeteries,  des  scie- 
4m  ftmt  l»—rfcffi,  phie  de  l&O  poteries, 
et  toilCTiet,  plnaieara  fila* 
t  do  Une  el  de  OOlon,  et  4  fabriques 
de  cotiTertiires  de  laine,  ^ln<\  i|u^uoeffr- 
hriue  de  cachemire  à  La  Ferté. 

Ce  dép.,  qui  était  anciennement  ha- 
hilé  p*r  le»  Cenomani ,  et  qui  a  furmé 
mmiÊm  le  Hant-Haioe  et  une  pertie  de 
yâoj—  «k  da  FHr«be(iK»f .  eee  dobs),  se 
Aiise  vaial0MBt  en  4  arrondissements, 
■rvoir  :  le  Man<.  Mamers,  Saint-Calais  et 
La  Flèdie ,  Mtbdivisé;  en  3S  cantons  et 
1§}  oofnfDtiir^,dont  U  population  io;aie 
éuîiycii  1 84 1 ,  de  47  0 , 5  35  àmes.Ku  1 836, 
»yBiMpleîi466,888  bab. ,  préseatentle 

(6,9C7  anse.,  5,575  fém.),  dont'sSS 
îR^îlîœes;  dé^-f^ ,  8,430  ■  |,Î75  raasc, 
4,244  fém.  ;  niarra-e^,  ^3 ,  j  4 (J.  Scs2,598 
nomoieni  1  députes,  dans  sept 
>  Rectoraux  qui  se  réuniàéeot,  au 
«  Seint-CebH»  U  Flè- 
etBeeoiDODt.  Le  dép.  peîe 
3ylM^  fr«  dPlBpAc  fiMcier.  H  fth 


(  è!  )  SAK 

partie  de  ia  4^  division  militaire,  dont 
Tours  est  le  quartier-général  ;  ses  tribu- 
naux sont  du  ressort  de  la  cour  royale 
d'Angers ,  et  ses  écoles  de  recedémie 
nniversitsire  de  U  même  yiHe;  avec  le 
dép.  de  la  BCayenaOy  il  forme  le  diocèse 
du  Mans. 

Le  Mans,  chef-lieu  du  dép.,  est  sliué 
sur  une  colline  au  contiueot  de  la  Sarihe 
et  de  PHuisne;  cette  ville  a  une  cathé- 
drale gothique ,  un  b6lel  de  prélèclnre 
^nn  style  moderne,  des  halles,  une  salle 
de  spectacle,  un  musée  d*histoire  natu- 
relle, une  bibliothèque  publique,  un  s»'*- 
minaire,  un  coUé^^'e  et  de*  pruiiiL'nad-s 
très  agréables.  Sa  population,  qui  est  de 
22,398  âmes,  se  livre  au  commerce  des 
toiles  et  da  chanvre,  des  bougies,  des  to-* 
lallles  grasses  et  des  couvertures  de  laine. 
A  19  kilom.  de  là  est  la  petite  ville  lie 
Monfort-sur-Huisne, ou  leRotrou  (  l  3 
hab.),  dominée  par  une  montagne  qui 
porte  un  château-foru  La  ville  de  La 
F|èche,  dans  un  joli  vallon  sur  le  Loir, 
est  remaninable  par  son  école  militaire, 
ancien  collège  de  jésuites  qui  possède  une 
bibliothèque  considérable.  La  population 
de  La  Flèche  psX  de  6,207  h.th  Sable,  sur 
la  Sarihe,  au|jre-.  du  sj  icuniou  avec  la 
Vaige  et  i  Lrve,  a  4,û4b  iiab.;  elle  pos- 
sède im  bsanchâtean  qui  occupe  la  plate- 
ferme  d'un  rocher.  Mamers,  sur  la  Dive^ 
est  une  ville  mal  bâtie  avec  5,700  hab. 
La  Ferté  Bernard,  ville  de  2,550  bab., 
sur  THuisne,  a  une  joHe  église  gothique. 
Saint-Calais,  sur  TAuilIf,  a  3,719  hab. 
il  faut  y  joindre  Lhàteau-du-Loir ,  au 
confluent  do  Loir  et  de  i*Ive,et  la  Châtre, 
située  également  sur  le  Lohr,  avee  9,697 
hab.  Parmi  lesdiiteaux  se  distingue 
lui  de  ia  Tournerie;  Tabbaye  de  Peraai- 
pne  est  tombée  en  ruine*';  dzn",  ct-lle  de 
Sotesme,  stii-  une  colhue  du  bord  du  la 
Saribe,  s'est  installée  récemment  une  p*- 
tile  communauté  d'homma  voués  à  la 
vie  religieuse  et  studieuse.  D-o. 

SARTIHRS  (AjnroiHE-IUTMoiro- 
jEAif-GuALBEaT-GaBaïKL  du), mort  le  7 
sept.  1801  àTaragoneen  Espagne,  d^ins  la 
province  où  îl  était  né  de  paretit^  fran- 
çais, s'est  iait  un  nom  comme  lieutenant 
général  de  police,  fonctions  importantes 
qo'aa  lunplim  de  1761  i  1774.  On  lu» 
doit  m  gnnd  nombre  d*eniéljontâons 
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<Un* Parût,  /'uf. Police, T. XlX,p. 781. 

lortA  de  graid  tatti^  ib  crible, 
ibmé  d'un  cercle  de  boit  travaiaé  d*iio 
tlMa  de  CI  !n,  (le  soie,  etc.,  et  IfOl  sert  à 
passer  de  la  farine,  du  plâtre,  etc.  De  là 
vient  r«ipntaioa  figarée  deMf#er«t  rcs" 
tasser. 

Dâcis  i'arl  drauiic|ue,  on  notume  sas 
on  beadn  méoegé  dene  la  longueur  d*oo 
CBDel  de  Bavîgetion ,  ponr  y  retenir  ke 
eaux  qu*on  verse,  suivanl  le  beioin,  dans 
la  chambre  de  l'écluse  au-dessus  de  la- 
quelle il  en  situé.  Foy^  Écujas»  T.  IX, 
p.  79.  Z. 

SASSAFRAS  [laurtu  s.)  ,  arbr«  de 
U  feiilUe  des  leurinéee  qn*oa  ecltif  e  en 
Fnaee^  meie  qui  vient  de  rAnériqne  da 
TVord,  et  dont  le  bois,  eiaai  qoe  la  racine, 
est  employé  en  médecine,  en  parfumerie 
et  en  tabletterie.  Foy*  Lauaix.»,  T.  XVly 
p.  378. 

SASSANIDES,  vo; . PiasE, T.  XIX, 
p.  449. 

SASSO  PBERATO,  voy,  Salvi. 
8ATA!f ,  mot  hébrcn  qni  signifie  ad' 

versatre^  et  qui  dcaigne  tm  ^Ire  résistant 
à  Difu  et  au  bien.  Ou  eu  a  fait  l'éire 
m  a  l  fa  1  j>a  1 1 1  par  excellence,  le  génie  du  mal , 
l*ange  des  ténèbres;  on  loi  •  donné  mille 
formes  difTérenlm,  depnie  celledy  lerpent 
qui  tente  la  mère  dn  genre  bumein  ,  jus- 
qo*à  cdle  de  Tboome  et  de  Pange,  mais 
avec  le  caractère  de  la  révolte  et  de  la  ré- 
probation qu^elle  lui  a  fait  encourir.  Le 
talent  de  Milloo  a  mis  àuo  !»ceau  sur  toute 
cette  m)tbologi«  chrétien  ml 

SATKtLITBSt  da  Udn  smflks, 
nwrcenai^e  employé  à  la  prded'on  prin- 
ce et  de  là  homme  d'escorte,  garde-du- 
eorpi.  Foy,  PLAnÉnay  T.  XiX,  p.  6d9 
et  iuÏT. 

SATIN ,  voj.  Soifc&iiiji.  —  Satih  ok 
L4UIB,  étoflb  ercieée  qni  t*emploie  pour 
■eoblee  et  dane  nubiUement. 

SATIMB  et  &à«m,  deux  genres  de 
poêmea  dont  le  premier  seul  est  resté 
tl>p/  modernes.  La  satyre  était  une 
pièce  de  théâtre  qui  tiraii  v)q,  uum  de 
ses  principauik  persouoages,  les  sai\res 
(vo/.),  divinSléicbampêtirei,  aox  propos 
leetei,  au  gailei  peo  décente,  et  qni, 
dene  lenre  didognet  entre  eu«  oo  avec 
d*sulres  personnages,  des  dieux  et  des 
béitit  [quiemmqme  dcÊU^  qmUmmiua  ttdki- 


Iftàitur  httros, tic. f  Uor.j,  lançaient 
brocards,  punodiaient  dee  seines  nobks, 
etexécntaienldan 
joyeuses  propret  à  remettre  les 

teurs  des  émotions  tragiques.  Cette  i 
fut  imitée  dans  les  atellanes  f  T  f^r.  '  par 
les  Roniaim,  qui  tirt^renl  de  ia  satyre 
tbéâtr^ie  uue  autre  aorte  de  composition 
deetinée  à  la  lectnre,  la  taiîre ,  qoe  la 
plupart  dm  eavanto  dérivent  de  mtmm^ 
Btélangé,  parce  qnaEnnios  emplayn  mi 
mélange  de  vers  de  toute  longueur  dam 
celte  espèce  de  poème.  Cette  satire  fui 
inconnue  dts  Grecs,  dit  Hurace  '  Crœnt 
intacti  carminu  auctor,  et  Quioùliea  ia 
revendique  do  ion  la  phîi  tranchant  :  Sm^ 
tira  Ma  ttosita  est.  Améliorée  par  La* 
cilioi,  elle  fut  portée  par  Horace ,  par 
Perse,  par  Jtivéïtal  (i>or.  ces  noms),  à  un 
degré  de  perfecLloo  que  n'ont  point  enr* 
passé  lo  modernes. 

Dans  sa  forme  latine,  adoptée  par  tou- 
tee  noe  Uuératnrm  enropéennee,  la  I 
cftt  une  pièce  de  vers  où  l'i 
les  vices  et  les  ridicules.  Mais  cette  forme, 
imitée  en  Italie  par  t'Ariote,  Aiaoïanni^ 
Bentivoglio  ;  en  Espagne,  par  Torrr»  X*» 
barru,  \es  d'ArgensoU,  Gérard  d'itjertas; 
en  Angleterre,  par  la  comte  de  Roscom* 
mon,  le  dnc  de  Bnckingbem,  DrjFdaa, 
Pope,  B|ion  ;  en  AllemeiM,  pir  Lieene^ 
Hagedorn,  Rabener,  Kjwtner,  Licbteo* 
brrg,  Wielaod;  en  France,  par  Rfrgnier, 
Buileau,  Voltaire,  Gilbert,  M..  J.  C'Iifrîier 
{yoy.  la  plupart  de  ces  namsj  et  tant  d  au- 
irm;  ottta  forma,  dleone  nom,  n*«t  pmm 
laaoïile  qn*eit  an  prendra  IWprii  «aiiri* 
que.  Partout,  en  tont  temps,  qu'il  lût 
l'fT livre  de  la  jalousie  qui  s'inquiète,  a^ir* 
rile  et  lance  avec  art  ses  traits  per(lii<  «.  oa 
le  cri  de  ia  vertu  qui  ^'^lnli^t^e,  é*  Ijit-  et 
tonne,  il  a  Mme  ses  traii^i  dans  les  coiq~ 
poritioni  Im  plos  oppoaém.  Il  n*a  pna 


les  comédies  d' Aristophane  ^  Im 

ciations  directes  des  hommm  et  dct  leum 
vices  dans  les  forme»  consacrées  par  la 
mu>e;  cet  esprit  se  trouve  ci.*ui>  U  pros« 
comme  dans  les  vers,  dans  les  monuineista 
littérairm  Im  plnagravai  anmi  bien  qnn 
dan»  Im éeritt Im pina  frivolm.  Fareman 
m  la  Biblcp  Hemïre»  Im  tragiques  graca  g 
ouvrez  les  orateurset  lesgrands  bistorieoa, 
à  c6té  de  l'i^fiinbation,  de  VéA*»^^  On 
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{'•ëffiiraiioo,  \ous  trouver^/,  le  juste  blâ- 
Be,  leoergiqae  in^rective,  ia  «olenoelle 
Mctt»itoa  qoi  équivaut  à  U  0étriMafe 
4ta»ji9iBMt*.l7«it  que  l*i«probttioa 
B  le  «M  te  traven  lociuiXt  Hadigne- 
tioQ  à  Taipect  de  Giiblcans  coupable*  on 
d?écls'an!«  in^oU^  à  Topinion  puhliquCj 
©♦pil  lent  pa-i  d'un  principe  moins  loua- 
W  que  U  recoDoaiuAoce  rcliedlie  et 
Fadaiîralioa  involoalaire,  MMiroaa  d«  Uot 

Im  mdeM,  de  lent 


noapaiaibitité  n'est  pas  dans 

©olre  nature  et  qu'elle  «leraît  avilisMinte 
pour  Th  jmme;  cVsl  enfin  que  U  verlu 
^  |jt  neMirci  de  tout  ici-bas,  et  qu'un 
m  mm  pet  d*êue  imperciel 
èypepeedeaepoleyaeet  rat- 
ibler  pflÂia  a  un  satirique.  EnefTel, 
^SOfft  principal  devoir  est  fie  pré- 
•erver  les  verto?  de  l'oubli,  rt  d'atlncfier 
«ni  psi rôles  et  au\  actioDs  perverses  ta 
ciAiiiie  de  i  iuiamie  et  tle  la  postérité  : 


ammaSmm  reor^  ne 
mtqme  pmris  dietit 
pmieriMe  et  infamUd 


Fu  MÏa  contesterait- on  la  légitimité 
de  la  »aiire  ;  on  doit  M^oir  d'autant  plus 
ém  fré  aux  écriTaioa  qui  l'eierceot  no- 
II,  qu'elle  n*m  fm  mm  denger 
li  Tee  ne  peut  trop 
flétrir  ceas  ifrit  poussés  par  des  jalousies 
lîiîéf-aTre^  oti  par  deii  haine?  politiqaes, 
»'<ra)fiit  (Jo   la  calomnie  et  se  iont  un 
jjcu  craei  d  inventer  les  anecdotes  les  plus 
sur  les  bommcs  la  phnlio- 
r,  scalpel  en  nie, 
iiitelqeM;  de  iidre  expier 
Il  ane  gloire  posthume. 
Rocfe  à  cr%  détraetenr^  du  talent,  à  ces 
^tirrr'aui  du  génie  ei  de  ia  vertu  '  Pour 
4fae  ia  Mttre  >e  renferme  daus  ses  limites, 
Â  îêcoA  que  le  poète  aaiiritpie  ait  eateelde 

:  de  pro- 

•oit  toujours  sous  le 

[«'il  ait  con- 
'vSimr-^nt  le  bal  ">ous  les  yeux!  Or,  ce 
b&^ecri«aii  Dusaulx ,  «c*est  de  perfec- 
lorr  ta  sodélé,  soit  en  lui  piéwtliit 

^  fVr-.  es  |urticalierlef  art.  RABEt.ftts,  CkR' 
Bcmaa,  &éb.  Ba4««»,  Hirrrav,  Ft- 


rr'rô'i?  ée  fa  conscience  I  qr 


565  ridicules  finement  rassemblés  dans  des 
portraits  piquants,  soit  en  lui  inspirant 
dea  gpAts  hoanêtea  per  des  neximcs  eoa- 
forflMt  à  lea  mie  intérèlfl,  toit  enfin  en 
l*excitant  par  dei  enieiedvernont  plot  en 
moins  vigoureuses,  selon  que  l'exigent 
circonstances  et  la  nature  des  vices  :  celle 
qui  ne  lait  rien  de  tout  cela,  quelque  mé- 
rite qu'elle  ai  id'ailleurSyS'écarte  du  genre, 
et  c^eit  impropreoMat  qnVm  reppclle  sa* 
tire.  »  Peut -être  le  ciianips^ett*h  agrandi 
depuis  le  traducteur  de  Juvénal ,  peut- 
être  la  satire  a-t-elle  à  remplir  désormais 
line  mis^tioD  plus  hatJtP  que  dans  les  siè- 
cles passés.  C'est  trop  peu  pour  elle  que 
d^assatso/mer  le  plaisant  et  tutiie^  d'é- 
lever des  digues  temporaires  eontie  le 
terrent  du  mauvais  goèl» 
De  vaagar  la  tahee  4as  att«alals4*lm  aot  (B«îl.)« 

Nos  révolnliont  Ini  ont  ouvert  des  bon* 
zoos  plus  vastes  :  qu'elle  se  fasse  Técho  de 

passions  généreuses!  qu'armée  du  fouet 
de  Néœeiis  coutre  les  perturbateurs  de 
la  société,  elle  inflige  ses  vij^oureuses  cor- 
rectkmt  à  cm  edoiktieiwi  d*ioitilotiont 
fléiriaBantM,  iMqnela 

Au  char  de  la  raiton  t'attHant  par-derrièr«, 
Vaaient  à  raralon»  l'cnfoDccr  daai  l'oniicre  ! 

(Aodrietta). 

Qu'elle  les  inflige  à  ces  utopbles  iooen- 
dieIrM  qni  ne  rêvent  qu'à  jeter  dani  lenr 
creuMt  lOBle  le  aoelélé  contaMporaine 
peor  nfeire  Pkeuvre  de  Dieu  sur  le  bi* 

/arre  modèle  qu'ifs  ont  conru  î  Que  tou- 
jours prolectrice  des  idées  saines,  tou- 
jours eoihousiaste  des  grandes  choses 
qu'accomplit  et  que  doit  Mcomplir  l'hu- 
flHittlté  «  elle  écarte  qaieenqne  s'oppose 
eux  progrès;  qne  benlie  endlieim  de  le 
tribune,  mais  îndépendenle  dM  pénis, 

elle  rappelle  tour  à  tour  aux  principes  et 
le  pouvoir  et  Toppositionl  qu'elle  sache 
à  propos  chanter  un  hymne  et  fléirir  de 
ses  aoalbèmes  !  ^ous  ne  demandons  pas 
qu'elle  aoit  nécMMireetent  jelde  dans  le 
Monle  ooBsecré  per  les  Lalioi»qn*elleeit 
telle  om  telle  forme  edmise  par  tel  ou  tel 
peuple  :  nous  lui  laissons  toute  liberté, 
pourvu  que  sérieuse  et  grave,  ou  plaidante 
et  legt^re,  organe  d'une  raison  passionnée 
ou  d'un  l»on  sens  plein  de  finesse ,  elle 
toit  toajoon  en  Mrvice  de  le  vérité  et  de 
la  i«rtB  ooalM  Testneicos  mensonge  et 
le  criMe  endedewc.  J.  T-t-s. 
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SATRAPE,  gouverneur  de  proviaoe 
dent  reodeoD*  Perae.  Cboim  le  plot 

ordinairement  dans  la  fiuDÎlle  royale  ou 
dniiA  les  familles  les  plus  distinguées  da 
royaume,  les  satrapes  réunissaient  pres- 
que luujours  entre  leurs  main»  le  pou- 
voir civil  et  le  pouvoir  militaire.  Danus, 
âb  d*iIysU9pe,  diviM  laF^fw  en  90  gou- 
veroemeDU  oa  Mtrapîea.  Qaelqaefois 
pMean  satrapies  étaient  admînUtrtes 
par  un  spii!  -«ntrape,  d'autres  fois  au  con- 
traire, il  y  avait  deux  satrapes  dans  une 
satrapie.  La  vie  voluptueuse  et  le  luxe 
eCTréné  de  ces  petits  despote»  a  rendu  le 
mol  de  satrape  synonyme  dlioauDepaia- 
saal  et  cononipa»  X« 
SATrRVALES,  voy.  Part.  soiv. 
SATi:ilXE  (mytli.),  ancienne  difi- 
nile  italienne,  qne  l'on  conibndit  plus 
tard  avec  le  Kionoà  des  Grecs.  Uranus 
et  Géa  avaient  donné  le  jourauxsixTita- 
ttidet*  lie  plus  jeune,  Kronot  (plus  tard 
ee  non  devint  Chronos^  le  Tenpt),  exdté 
è  ta  vengeant  par  seenère,  qni  était  in- 
dignée confre  I!ranus  parce  qu'il  rele- 
mif  ^es  entants  en  prison,  tranrha  H'iin 
coup  de  lau&  les  parties  ^cuitaliv^  de  .son 
père,  le  dépouilla  de  son  autorité,  déli- 
vra aea  frères  de  priioa  et  aVtupara  du  ' 
pouvoir  souverain.  It  épousa  ensuite 
Ehéa  qui  loi  donna  plusieurs  fils  et  plu- 
sîeurn  filles;  mais  sachant  qu'un  de  ses 
fils  le  détrônerait, il  dévorait  tousses  en- 
fants. 7.é\i%{voy,  Jupi TKa;  »eui  tui&auvé  : 
Rbia  le  cacha  dans  VÏU  de  Crète  où  Géa 
promit  de  l*élever.  Pour  tromper  la  vo* 
racilé  de  Kronos,  Rbéa  lui  présenta  une 
pierre  eramaillottée  qu'il  avala;  mais  un 
vomitif  que  lui  fir«'nf  prendre  Géa  et 
Métis  le  força  a  rcndr--  ikui- seulement 
celte  pierre,  mais  encore  iou!i  les  enlants 
qa*il  avait  dévorét;  tvoo  kor  teconra, 
Zèoa  vaioqnit  son  père,  ainsi  qne  lea 
Titaoa  (iK/r  )«  «•  la  détrèna  a  prêt  dia  ans 
de  guerre.  Rronos  et  les  Titans  furent 
enlrrl!lf•^  din^  le*  pnf»TS,  d'où  ils  finirent 
|<ai  être  tlt-lnres,  seion  quelques  poètes 
d'un  âge  postérieur,  et  /vus  accorda  a 
•on  père  le  gouvernement  dea  Ilea  For* 
tnnéea  dana  l'océan  oceidenial.  L'IIet- 
périe  fat,  lit- on,  le  pays  ou  régnèrent 
kroooa  et  lo  Titans.  LomquMn  connut 
iiiieiit  «  elfe  contrée,  OU  Irantpnrta  Kro« 
Ho*  «i  i  é^v  d  or  en  italiei  ei  coutuntiaol 


Kronnatt  Silame^  on  pféimMlit  ifM  ni 
dernier»  chamé  par  ma  Ab»  nvnil  char- 

ché  un  asile  dans  le  Xatinm,  dont  I^m 
dérive  le  nom  de  iaterr,  cacher.  Janim 
^voy,^  y  partagea  ?on  Autorité  avec  lui^ 
et  Saturne  bâtit  l.i  miIo  d»;  .Sulurrua  sur 
le  Mont  Capitoliit,  appelé  d  aiiord  mont 
Satumim,  Le  règne  de  Saïame  est  rmté 
dana  la  mémoire  dea  hitmmm  nnmmn 
l'âge  d'or,  et  les  prêtres  l'ont  céléfalé  à 
IVnvi.  Ce  dieu  avait  dans  le  Fomm  m 
temple  «u'i  Ton  gardait  le  trésor  public. 
Le«  Kouliiiiis  célébraient  en  sini  liuiirteur 
une  Tête,  les  Salurnaies,  destinée  a  rap- 
peler oet  ice  hcwonx  ou  la  Isbvié  «i 
Tégalité  régnaient  anr  la  Imn,  oAia  n«i» 
fiance  ot  l*amonr  nnimaiant  looa  loi 
hommes,  où  l'oppression  et  la  révolln 
élaipTil  inronnues.  D'un  seul  jntir  d'a- 
bord, pui5  de  trois,  de  cinq,  et  entio  de 
sept  sous  les  Césars,  cette  féte  se  oélé* 
brait  du  17  an  tt  éiomhn.  On  onin- 
vait  la  bandeau  da  laine  qni  «nlnnnil 
tonte  Tannée  le  pied  de  la  statnedn  dieo, 
et  on  allumait  dans  *on  tenîjde  une  mul^- 
tiJudc  de  cierges,  eu  réjoyi>*ance  de  ce 
que  les  sacrifices  humains  claieol  abolis. 
Pendant  les  sept  jours  que  dorait  la  fêle, 
il  n'était  poraùa  de  traiter  ai 
faire:  c'était  un  temps  de 
et  de  liberté.  Les  esclaves  portaient  In 
chapeau  pour  «îgnîner  (|n't's  étaient  lâ» 
bre»,  ainsi  qu  une  robe  ornée  de  pourpre 
et  une  toge  biaucbe.  lU  changeaient  <ft« 
r61e  avec  Innia  maîtres,  an  point  qne  oaa 
demîera  laa  asrmiontà  laUo  Mao  anm» 
mettaient  à  dea  cbâtimenu  comîquenp 
s'ils  commettaient  quelque  £ittle.  Par* 
tout  régnait  ta  joie.  On  s'envoyait  rerî- 
proifuemeui  Uc^  |>M  <-[it^i  consistant  rn 
pviiit.s  image» des Uieux,  en  cachets,  d'um 

le  nom  de  tiglUmirm  donné  mtaA  à  mm 
]ou»  de  ftli^  et  Ton  se  aalnait  par  «ma 

OMis;  lo  saturnalia!  Bona  saturnaUa! 
On  rendait  aussi  la  liberté  à  oerteinspri- 
Minnifr),  qui  aloTa  oonsacninni  Iconn 

1er»  au  dieu.  C~ 
SATl'RXE  ^asir.},  voj.  Pi.a»kT&a. 
SATL'UB  (innukrr  ns),  Puma. 
ftATOMUl  (vaaa),  «or.  Imm 

T.  \\\,  p.  2iO. 
SATYRE.  Sous  le  oom  de  Satyma, 
comme  <«ou»  celui  de  Silènes  et  de  F^ti 
(it».;,  la  mythologie  grecque  coui|i«:c- 
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espèce  d*élre8  qui  se  rappi  o« 

rhaicnt  {>lu^  on  moins  la  nature  iDÎ- 
ni a  e ,  jiariiculièremcnt  du  bouc.C'élaîent 
dans  i'origiue  des  divioiies  sylvestres 
•dorée»  par  les  PéloponoéHCDt.  On  les 
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l»poiatM»,l«  tête  clMave,de  petites  ex  - 
croiMDces  derrière  les  oreilles;  plus  tard, 
las  ertbte^  leur  donnèrent  les  cornes  et 
les  pieds  de  bouc  de  Pan,  Dans  les  pein- 
tures qu'uQ  en  fait,  les  uns  se  rapprocheot 
àm  la  nature  antiiMle;  d*tu- 
it  davantage  la  fbrnie  hn- 
H  M  trabiaent  leur  natore  ani- 
le  que  par  de  longues  oreilles  poîn- 
tacs,  une  queue  et  de  petites  cornes. 
Tonte  leur  face  d'ailleurs  rappelle  la 
bète,  les  pommettes  des  joues,  la  barbe, 
la  pcaa  ^  leur  pend  fur  le  ooo,  etc. 
QoflfMlbit  cependant  on  les  repr^ente 
senlementtona  la  fonned*onrnsire  épais 
et  lourd,  forme  que  \(^  artistes  ont  su 
poétiser  pour  eo  faire  l'idéal  de  la  nature 
lté.  Ordinairement  on  donne  aux 
ides  oreilles  pointues  et  de  petites 
et  ans  Satyre»  des  pieds  de  boac, 
«I  on  r^arde  lesSilènet  comme  d'anciens 
Faunes.  Mais  c*estaoe erreur  :  le^Satyres 
des  Grecs  notaient  pas  ditférentâ  des 
Faunes  des  Romains.  Toute  la  race  des 
Satjrrea,  desSitènes,  desFaunes,  des  Pans, 
déagnaient  cbas  la  andena  les  divinités 
des  fMéts  et  de  la  via  champêtre,  sotis 
Attésents  pmnis  de  vue.  Bacchns  est 
nooslamment  accompagné  de  Satyres  et 
de  Silènes,  mais  il  est  impossible  de  dire 
qnand  sVtablit  leculiede  ces  dieux  cham- 
|«é(res,  oi  quelle  eo  fut  Turigiue.  Peut- 
^tn  fant*il  la  chercher  dans  Tusage  de 
A^iller  de  peana  d*animaDx;  pent-étre 
nnssi  ne  faut-il  voir  dans  ces  divinités 
^pe  le  symbole  de  Phomme  grossier  et 
ImuTage.  Les  uns  loot  descendre  les  Sa- 
tjres  de  .Mercure  et  de  la  nymphe 
Iphtimej  d'autres  de  Bacciius  et  de  la 
liiosa.  Ib  aimaient  beaucoup  les 
LDansles  fêtes  de  Baccbos, 
les  reprêwnte  toujours  jouant  de 

telque  instrument  et  dansant.  C.  L. 
S\VGE{sa/viaoj(jfîcinaiiî,  L.),  plante 
jpDUiatique  qui  appartient  à  la  famille 
^dca  labiées,  et  qui  renferme  l>eaucoup 
*VkaSlo  volatile.  Auml  csi-clla  employée 


SAUL,  premier  roi  des  Israélites,  était 
fils  de  Cis,  homme  distingué  de  la  ville 
de  Gabaa,  dans  la  tribu  de  Benjamin,  et 
non  moins  remarquhble  par  sa  beauté  et 
sa  haute  stature  que  par  son  conrafa  et 
son  talent  poétique.  Samoêl  (vof.),  solli- 
cité par  les  Juifs  de  leur  donner  un  sou» 
verain  et  ne  pouvant  plus  réi>i^ter  à  leurs 
instaure»,  le  sacra  roi  d'Israël  dans  ras- 
semblée du  pcupleàMitspa, environ  1 100 
ans  av.  J.-C.  Les  premières  années  du  rè- 
gne de  Safil  furent  signalées  par  des  vie- 
toircasur  les  Ammonites,  IcsPbilistins,  Isa 
Moabiles,  les  Iduméensetles  Amalécites. 
Ayant,  malgré  Tordre  des  prophètes  de  Jé- 
hova,  épargné  Apag,  roi  de  celte  deruiere 
nation,  il  excita  la  colère  de  bamuêi,  déjà 
irrité  de  la  désobéissance  de  Saûl  dans  une 
antre  droonslanca.  Le  prophète  s'attacha 
dès  lorsè  luisnsciter  des  embarras  de  tonte 
espèce,  et  sacra  même  pour  roi  le  jeune 
David  fi>qy.\  alors  âgé  de  16  ans,  L'op- 
poïiliun  qu'il  rencontrait  à  chaque  ins- 
tant aigrit  le  caractère  de  Saûl  et  le  jeta 
dans  une  noire  mélancolie,  dont  la  mu- 
sique seule  avait  le  pouvoir  de  calmer  les 
accès.  Après  avoir  tenté  plusieurs  fois  de 
tuer  David,  a  qui  il  avait  donné  une  de 
^es  filles  en  mariage,  il  périt  avec  quatre 
de  ses  (ils  à  la  bataille  du  mont  Ghiiboa, 
après  un  règne  de  40  ans.  Foy.  Hî- 
BEBux  f  T.  XUI,  p.  £68.        £.  H-o. 

SAVLB  ou  Osm  (stUix,  Tourn.), 
genre  de  la  famille  des  amentacéei^  et  très 
voisin  des  peupliers  (vox-)-  comprend 
au  moins  cent  espèces,  dont  la  plupart 
habitent  les  régions  extra-tropicales  de 
l'bemisphcre  septentrional.  Les  saules  (à 
l'eioaption  de  quelques  espèces  des  hau- 
tes Alpes)  se  plaisent  dans  les  lieux  hu- 
mides ou  marécageux  ;  oe  sont  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux  a  racines  rampantes, à 
rameaux  cylindriques,  alternes,  à  feuilles 
très  entières  ou  dentelées,  simples,  al- 
ternes, accompagnées  de  stipules  persis- 
tantes  ou  caduques,  à  fleurs  petites,  dioU 
ques,  dépourvues  de  calice  et  de  corolle, 
disposées  en  chatons  allongés  et  ordi* 
nairemeot  soyeux.  L'utilité  des  saules, 
dans  Téconomie  domestique  et  rurale,  est 
des  plus  variées.  Au  moyen  de  leurs  lon- 
gues racines  traçantes,  ils  fixent  ou  affer- 
missent  les  sablas  aMbilas  on  la  vase  dm 
rivages.  La  qualité  amas  médiocre  da 
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iMr  bots  est  compensée  par  It  rtpiditè 
de  leur  croîssaDce  dans  les  terrtios  méaie 
les  plus  ingrats  ou  inapplicables  à  toute 
aufre  culture;  du  reste,  romrae  combus- 
tible, le  bois  des  saules  est  supérieur  à 
celai  des  peupliers,  «t  aoa  «barboa  cal 
riiii  des  meilleon  pour  le  fabriceiion  de 
le  poudre  à  eenoû.  Petsoooe  D*ifiiore  que 
les  rameaux  teoaces  et  flexibles  de  cer- 
taine* espères  sVinpIoicnt  joiirn«*llf  ment 
comilie  liens,  et  «ont  i  inl  i')>ensal>lr'*  à 
beaucoup  d'autres  u&agesj  uo  eo  tire  paru 
Bortoot  pour  la  venncrie  et  pour  lier  les 
cercles  des  tonoeeus  :  eiiisi  ces  espèces 
fejpt-elles  Pobjet  d'une  culture  trèà  lu- 
crative dans  les  localités  convenables;  les 
terrains  fon^arr^*  à  cette  <  xploitalion 
sonl  apjjelt--.  '^ul^Airemfni  ùrs  osr raies. 
LVcorcedes  saules  est  aalringeute  et  amè- 
re  :  die  sert  eu  tannegc  et  i  le  teinture  ; 
celle  de  plnsicufs  espîees  jouit  eu  outre 
de  propriétés  fébrifuges  très  efScecen  Les 
ftMjilles  i'ournUsent  un  bon  fourrage.  Les 
^lfttr«,  rii  géniTÈiî  trè^  prerore»,  offrent 
au\  dl)(»illes  la  ptemure  nourriture  au 
retour  du  printemps.  £^oUo,  le  coton  qui 
enveloppe  les  graioes  des  saules  peut  ter* 
irirà  lecooreelion  decoaisin%  de  mateles, 
et  autres  objets  de  m^mc  nature.  Plu- 
sieum  espèces,  jfrârr  à  î'ôlépanre  fie  îeïjr 
p'^vf,  tronvrnt  phur  (inro  l<'s  lM»of|uets  et 
iiuUes  plantations  (i'agrvmenr.  La  plu- 
part des  taules  sont  remarquables  par  la 
facilité  avec  laquelle  ib  repiunuent  de 
boutures,  soit  de  racines»  soit  de  bran- 
dies, soit  de  raeseanx  ou  de  ranules  :  eussi 
ii*a  - 1  -  on  (^urre  recours  aux  graines  pour 
la  propagation. 

Les  espèces  qui  méritent  d'être  signa- 
lées de  préférence  sont  les  soivantes  : 

Le  sattlè  blanc  {iitlisaibaf  L.),  vul- 
fiireuientMiile  piùmt,  osier  blane^  otier 
veri^  ùêiêt  noiV*  Une  variété  à  rameaux 
jaunrs  est  connue  sous  les  noms  d'osier 
jaitne^  umlc-osier^  hfn's  Jniinr  et  ttmo- 
rinicr.  Ce  saule,  extri  oicment  coioniun 
dans  toute  l'Europe  aux  bords  des  fleuves 
et  des  rivières^  est  susceptible  de  s^élerer 
jusqu'à  80  pieds,  sur  S  à  6  pieds  de  dia- 
mètre ;  on  la  reconnaît  facilement  à  ses 
feuilles  couvertes  d'un  duvet  satiné  et  dp 
couleur  argentée.  CV»i  !V<»jKTe  le  phis 
frr«|Uf  romeot  cultivée  en  oseraie»  ;  car, 
sous  le  rapport  de  la  ténacité,  sas  raineeux 


ne  le  cèdent  è  aucune  congénère. L'éeorcn 
a  des  propriétés  fébrifuges  bien  avérées; 
elle  sert  en  outre  à  teindre  en  hrtm  f\ 
en  rouge,  ainsi  qu*au  tannagr  de  cet  f.nus 
cuirs  fins.  Le  bois  de  ce  saule  est  •!  uu 
blanc  Tongcâtra  ou  tirant  sur  le  jaune, 
très  léger,  et  d'un  grain  uni  \  il  sert  i 
faire  des  solives  pour  les  constmctiOM 
légères,  des  douves,  de  la  menuiserie,  de 
Coupé  en  lanière*!  mincf^i,  o!i  pm  ronfeo 
limiiic  dm  cbapeaux  qui  imitent  ceux  do 
paille. 

Le  saaU  fragile  [satix  fragiiis^  L.), 
vulgairement  «nn/c  eattaat^  aitr  tas^ 
sortit  arbre  de  40  à  50  plods de  bent,  sur 

3  à  5  pieds  de  diamètre,  commun  dane 
toute  rKurope.  On  le  plante  communé- 
ment autour  des  prairies  et  au  boni  des 
eaux.  Se:»  usages  sont  à  peu  près  les  mê- 
mes que  cens  du  saule  blanc  ;  toutefoia 
em  rameeux  sont  trop  cssssnu  pour  servir 
de  liens  ;  son  bois,  au  contraire,  est  phn 
solide.  La  racine  fournit  une  teinture 
potJrpre.  Pâra.i  sr^  rr>r»p«»nèrr«,  rVst  Tea- 
pt'cedont  l'ècorce  parai i  posséder  les  pn>« 
priétés  fébrifuges  les  plus  efficaces. 

Le  rauie  pourpre  [salix  pnrpurem^ 
L.},  vul^irement  otierrouge^  osier  bieUn 
Commun  dans  toute  l*Furope,  il  ncformu 
qu'un  buisson  de  "?>  i  r  pipd<i,  nu  un  petit 
ai  til  t  lie  8  à  1  2  pieds,  il  est  culti%f»  fré- 
quemment en  oseraies.  On  le  cboi<vi{  d« 
préférence  pour  IWenuisaement  des  di- 
gues etdesrivsges,  paroequ^l pousse 
grande  quantité  de  longues  rad 
çantes.  L*écnreeet  les  Icnilles  sont  «x^ 
sivemenl  aroère». 

Lf  sduti^  mnrrrdii  isalix  cuprra^  L.), 
vulgairement  uiart:€auy  marsauli^  mui- 
sauU^  arbre  de  36  à  80  pieds,  ou  buisson 
ayant  dee  fauillm  en  général  beanonnp 
plus  larges  que  celks  dm  aulrm  seuba« 
Cette  espèce  est  commune  dans  toute  l'Eu- 
rope, surtout  dans  le*  hoi»;  du  rr^tp  elle 
prospère  en  toute  «orte  de  sol,  cl  dans 
terrains  les  plus  secs  de  même  qae  dan» 
les  localités  bomi<ica  ou  ouvécageuscs. 
Son  bois  est  blanc,  mêlé  de  brun  ott  dn 
roux  au  centre^  pins  pesant  et  plus  solide 
que  cdut  desm  congénèrm;  tts*caiplnln 

pour  1.1  menuiserie  rommun»»,  rt  romm*» 
il  se  t*  nd  trtrilt-iurot  ru  lame»  minces,  ou 
en  fait  des  boites,  des  cribl»,  des  ru- 
cbes,  etc.  Les  rameaux  sont  asscx  t 
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ir  delieos.  L*ccorceserC  aaUn« 
M(«des  cnirs  tios,  ainsi  qu'à  la  tsîolnre 
chanvre  et  du  coton  en  noir. 
\jC  solde  plrurrur  {salix  babyionica^ 
\*.\  aoipel  SCS  branches  pendantes  im- 
fViaMI  n  cwMlif*  ri  pilloniqQe,  pa- 
mil  MispM  de  Cbiae;  Mtis  c'est  de  1' A> 
friquc  ifflf  trioMle  «t  dtt  rOrient,  où 
il  n*e*l  pasmoins  fréquemment  cultivé  que 
dam  TAS  jnrdins,  qu'il  a  été  introduit  en 
£urof>«,  vers  la  6n  du  xvii*  siècle,  ëd.  Sp  . 

SAt'SIAISE  (Claude  de),  on  des 
pfih  fc— niilf  ■  lin  XTii*siècief  naquit 
Utav»fsAMoâi(Côte-d'Or],le  1 S  avril 
lfiM.Éfavéptr  Mil  père.  Bénigne  deSau- 
marse,  conseiller  au  parlement  de  Bour- 
go«:&Cf  il  composait  dt-s  T^^e  de  10  ans 
de»  vers  grecs  el  latins.  Il  alla  compléter 
élad«à  rmrrcnité  de  Hcidelberg,ei 
ém  boMM  heure  U  réferaM.  La 
■  des  deu  litres  deNilus,  De 
papm^  marqua  le  débat  litté- 
raire de  S.Tumaï^e.  «lont  la  renommée  ne 
6t  *lc»  Int  s  ({Lit  :;r.irjdn  (Je  jour  eu  jour. 
De  retour  en  ir  rance,  li  manifesta  rinlcn- 
de  Auechcr  è  tecernire  de  le  ne- 
trDOVBBl  i|«e  se  religion 


éleft  u  ofasUKie  àseo  eveneement,  il  se 

retira  en  Hollande,  où  Tuniversité  de 
Levde^  1 63  I  Muî  donna  le  litre  de  profes- 
seur hoaoi  air»^,  que  Scàliger  avait  porle 
avant  loi,  et  lui  assigna  uo  traitement, 
i  etMenriD  loi  oflnrciit  sacecs- 
lidebrUleiilievenieges  poorTen- 
pfier  efeienîr  dans  sa  patrie;  fueiiSaa- 
inaisc  ne  Toolat  jamais  se  séparer  de  ses 
coreligionnaire»  de  Hollande.  11  com- 
^fS^â  la  deuiauiie  iie  Charles  II,  De- 
Jènsio  regéapro  Carolo  l  (164U),  docte 
«eie  ieiiUle  prolcsletien  contre  le  juge- 
Beat  et  feiécatioii  de  cet  iafortané  soi. 
ICI  ton  se  chargea  de  loi  répondre.  Sau- 
«aisecéda,  dans  ses  dernières  années,  aux 
pr>~>«ar>te«  instances  delà  reine  Christine 
dr  ^'j-  dr,  ijui  Ini  écrivait  qu'elle  ne  pou- 
vait viTre  contente  sans  lui;  mais  i^uni- 

de  L^de  le  rédene  bienlAt ,  en 
^Itti  ételtaéetissire  comme  le 
wde.'CetUhMtte  seveat,  dont 
1rs  décisions  étaient  regardées  comme  des 
m^i  tel,  mourut  àSpea,  le  6  «^ept.  1653. 
Sut  laractère  était  ^timabie  el  indépen- 
dant, ton  éradition  immense  et  univer- 


soU  :^au 


ses  HistoHm  'Amgustce  seriptoret  FI; 
les  Plininnœ  exercitaitonef  in  Solinim 
Polyhistora  Pari?,  \  r>2iJ,  2  vol.  în.fol,)^ 
véritable  encyclopédie  des  connaissances 
de  l'époque ,  et  De  re  militari  Bomano^ 
rurn  ■  Leyde,  iB-4*).         A.  B. 

SÀVMOK  (Malmo),  genre  de  poissons 
servant  de  type  à  la  famille  des /o/mon^f, 
de  l'ordre  des  malacoptérygiens-abdomi  - 
naux,  et  qui  comprend  un  grand  nombre 
de  groupes,  parmi  lesquels  nous  citerons, 
outre  les  saumons  proprement  dits^  les 
eyverlejWyanxqaels  on  n  déjà  eonsecré  na 
article^  el  les  ombra. 

Ia£3 saumons oal  lecorpsplus  ou  moine 
fu^iforme,  arrondi  ver?  le  venîre,  éraîî- 
leux,  el  presque  toujours  lacheie.  On  les 
reconnaît  facilement  à  la  nature  de  leurs 
nageoires  dormlcs^  dont  le  première  est 
garnie  derejfons,  le  seconde  adipeuse, 
et  qui  de  pins  sont  sitnées  en  avant  des 
ventrales,  ce  qui  est  le  contraire  chez  les 
éperlans.Ce  sontde  tous  les  poiwonsceoE 
dont  la  mài  linire  e-^i  la  niitux  armée.  Ils 
nagent  avec  la  pluâ  grande  facilité ,  re- 
montent même  les  oonrents  1«  pliu  repi> 
des,  à  l'époqne  dn  rrei.Ijeur  cbeirest  lies 
bonne.  On  désigne  Sons  le  nom  de 
mon^\c%  grandes  e?pcres  qui  viennent  de 
la  mer,  et  soiis  celui  de  /rf/f>fT  colles  qui 
&orit  plus  petites^  et  qui  babiteol  les  eaux 
douces. 

La  plus  grande  espèce  de  ce  genre,  le 
saumon  commun^  atteint  plus  d*nn  mètre 

et  pèse  plus  de  10  ktlogr.  Elle  e  le  doe 
noir,  les  flancs  bleuâtres,  le  ventre  argen- 
té, la  chair  rouge.  Elle  habite  les  mers 
arctiques  d'où  elle  entre  ,  chaque  prin- 
temps, daus  leà  ileuves  quVlle  remonte 
j  osqa*è  lenr  sonrceponr  déposer  sesmnib. 
Ces  émigretions  se  font  en  tronpes  nom» 
brenses,  et  den*  QO  ordre  régulier.  On 
s'est  même  assuré  qu'elles  a  valent  lieu  cha- 
que  anriéedsns  les  mêmes  lieux,  L*animal 
vn  valeur  ren  contre  -  t-ii  un  obstacle?  il  se 
ploie  eu  arc,  puis  se  debaudant  tout  à 
coup  comme  nn  ressort,  il  s'élenoe  hon 
de  l'een,  et  va  retomber  plosieon  mètres 
au-delà.  Lesmnmoneenx  quittent  le  haut 
des  i-ivières  et  gagnent  la  mer  quand  ils 
ont  acquis  une  certaine  croîs^aoce.  Le 
pêche  de  cet  excellent  poisson,  très  pro- 
ductive dans  les  rivières  du  nord  de  l'Eu- 
rope,  se  lail  le  plae  nrdineiremsnt  avec 
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d<»^filct5  de  diverses  form*«i.  Quelquf'fnis 
«nélahlil  barrages  jiour  Tarrèlfr.  Le 
hrcardy  espèce  voisine,  est  moius  estimé. 
Li  tmtU  de  mer,  de  plus  petite  taille 
que  le  mnoo,  ft*eB  4luliii|ue  par  de  pe- 
tites taches  en  ferme  de  croissant  sur  un 
fond  argenté,  et  par  la  coulear  jaune  de 
sa  chair.  La  truite  saumnnéf\  tachetée 
de  ooir,  se  tient  dans  les  lacs  élevés,  dans 
les  eaux  vives  de^  régioos  moutagneuses. 
Se  cbeir  rongcitre  est  eslrtaieiiient  déli- 
caie.Li  tnÙÊe  commune^  plus  petite  qqe 
toutes  les  espècei  précédentes,  Uchetée 
de  noir  et  de  rouge,  habile  les  ruisseaux 
limpides.  Les  truites  qu*on  pèche  dans  le 
lai:  de  Genève  sont  reoomoiées  pour  leur 
goût  exquis. 

htÈ  ombres  (eongonus)  ont  la  booche 
très  pea  feudoe  »  les  deais  très  petites  ; 
elles  ont  les  mêmes  habitudes  que  les  es- 
pècrs  préi  édentes,  et  sont  aussi  très  re- 
cher(  he«'S  pi>ur  la  d»-licate5*ede  leur  chair. 
A  ce  groupe  se  rapportent:  Votnhre  com- 
mune (^marcne  de  rivière)  qui  a  près  d'un 
demi -mètre  de  long ,  le  corps  rajfé  en 
loog  de  noirâtre  ;  le  taxmrel  ;  la  grande 
marênef  eic.  t! ombre  chevtdier  appar- 
tient au  groupe  précéilent.      C.  S  te. 

SAU.Ml'Il,  ro>  .  \LkiifK-ST-Loia«  et 
IMitri  >vib».â  i^t'coles). 

SAURlE^kS  (de  o-fitO^oç,  lézard),  voy. 
lUvTtLBS,  LixaaD,  Igqanb,  Caocooiut. 

SAURUf  (  JacQuas),  le  plus  célèbre 
prédicateor  de  l'Église  française  r >■(<„■ - 
mée,  naquit  à  Nîmr^,  le  fi  janr.  1077. 
La  révocation  de  l'edil  de  Nantes  avant 
force  &uii  perc  a  cutigrcr,  le  jeune  Sauriu 
le  suivit  à  Genève,  et  entra  quelques  an* 
nées  après  en  qualité  d'enseigne  dans  nu 
régiment  de  rélogt^.  Cependant  il  ne 
laidapas  à  renoncer  à  la  carrière  mili- 
taire, et  aprè^  avoir  fiif  fies  efndp^  fie 
lh«*^n!oj;i»r  a  Genève,  il  lut  nomme,  eo 
1  700,  pasteur  de  TÉglise  walinue  à  Lon- 
dres* Appelé  à  La  Haye,  en  1705,  avec 
le  titre  de  ministre  ettraordiaaire  des 
nobles,  il  édifia  pendant  IS  ans  son  nom- 
breux auditoire,  et  se  plaça  par  son  élo- 
qiipnrp  r.u  pTcmicr  ran^  ile^  orateurs 
fi«(H'^.  Ses  S\  ^//ifirtjr  (La  Haye,  1749, 
12  vfil.  tn-8'';  nouv.  éd.,  Paris,  chez 
Treutiel  et  Wùrli,  1S3S,  8  vol.  ia-b") 
ne  M>nt  pas  sans  dooie  eiempts  de  tacbes, 
mais  U  profondeur  des  pensémi  la  vi- 


pieur  du  raisonnement,  la  simplicité  et 
ta  nobli^e  de  revpression ,  font  f»ul»lîer 
les  fréquentes  longueurs,  la  9eclierË»t»e  de 
la  forme  et  Tabus  de  l'érudition.  J  .•  J .  Cbe- 
nevière  en  a  publié  nn  choix  aotts  la  film 
de  Chefs -d* centre  de  Saurin  (Genève, 
1834,  4  vol.  in-8°).  Nous  STons  encore 
de  Saurin  des  jD/jrnr/rr  tûslorîqiws .  thr-n^ 
lo};iques  et  inorau  r  sur  les  evi  ncments 
if\  plut  mémorables  du  K  et  du  N.^T. 
(Amst.,  i720«S&,  6  voL  in-fol.),  et 
quelques  aulMS  écrils  moins  coanns,  D 
mourut  à  La  Haye*  le  tO  dée.  1730. 
Plusieurs  personnages  remarquablaa 

ont  enrore  porté  le  nom  de  Saurin  :  Élib^ 
tlieuli)i;ieii  piulfstiui!,  m' ,  eu  1  639.  a  Uf- 
seaux  ^IroDltère  du  Dauphtoe^,  d'un  lui-' 
nbtre  de  ce  village,  et  mort,  en  1708,  i 
Utrechty  où  il  était  pasieur  depuis  1 67 1, 
est  oonnn  pour  ses  discussions  théologi- 
ques  avec  Jurieu.  Outre  les  Unes  qa*il  a 
éerifs  eontre  les  doelritie«i  de  <^  dénier, 
on  lui  dtJit  un  Trntii'  tir  l'amour  He 
Z^<<:'« ^Llrrcht,  I701,in-8"j,  et  uu  Tratté 

de  Pamourdm  prochain  (1704).  — Jo> 
ta»  Saurin,  frère  do  précédent^  naqnit 
en  1659  à  Courtaison  dans  la  principauté 

d'Orange.  A  24  ans,  il  devint  ministre  4 
Eure  en  D.TUpliiné,  puis  il  fut  olili^ji»  dm 
se  retirer  <i  Genève, et  de  la  dans  le  canlou 
de  Berne.  Des  droonstaooes  qui  ne  sont 
pas  bien  connues  le  déterminèrent  à  rea» 
trer  en  France,  et  à  j  faire  abjuntion  dm 
calvinisme,  en  1690.  Il  se  livra  alors  k 
l'étude  de  î  i  nmétrie,  devint  cnllaho- 
rateur  du  J onrnui  des  Stivarîti ,  en  l  7'"*?, 
et  entra  a  l'Académie  des  ScieuLes,  eu 
1707.  C'est  lui  qui  eut  avec  J.>B.  Roue- 
seau  {voy.)  un  procès  pour  des  couplem 
scandateui  que  celui ^ci  lui  attribuait. Ott 
sait  que  Rousteanfia  wilé  comnse  calom  - 
niateur.  Saurin  mourut  d'une  fièvre  14- 
tharjïitjtie,  le  'J'J  dec.  17  37.  FonteneHe  a 
pronouce  »on  ^Joge.  —  BE&NAiu>-J<>»ii«>u 
Saurin,  fils  de  Joseph^  né  à  Paris  en  1 7  06, 
devint  avocat,  secrétaire^dn  duc  d'Or- 
léans, membre  de  PAcadémie-Fmn^iao^ 
travailla  pour  le  théâtre,  et  mourut  lo  17 
nov .  I  7  H  i .  De  tous  ses  ouvrages ,  oo  ne 
cite  ;;nrT  *  (juc  Spartacus^  trag  en  Â  actes 
^i;oo,  iu-12).  Ses  œuvres  une  été  re- 
cueillies an  )  vot  io-S**  (Paris,  1761, 
avec  nne  notice).  Z. 
SàDSSUU  (BoaâOt-BnnMQr  ma)^ 
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oatnralbte  et  physicien  célèbre,  naqaità 
Genève  !e  1  7  tevr.  1740.  Uoe  éducaUoo 
t  dirigée  et  fartoot  les  cooteib  de  son 
Charles  Boonct  (vof*)  ^  donoè- 
wttkt  de  boBse  heure  le  goût  de  Tobser- 
iratîoo.  A  30  ans,  il  disputait  la  chaire  de 
akalhématiqaes  au  «avant  Loui^  Bertrand, 
et,  à  33  ans,  il  était  nommé  prote^eur  de 
phrsique  et  de  philosophie.  Il  se  voua  tout 
dêt  ce  MOBMDly  4  la  double  eer- 
itetderéladcdek 
it  aucun  des  travaux 
pour  agrandir  la  jphère  de  ses 
coaoaissances.Après  avoir  entrepris  quel- 
ques recherches  heureuses  daus  le  do- 
de  b  physiologie  végétale,  il  réso- 
êkt.étnàmt  nr  les  lieux  mènes  la 
jnes.  n  avaîl  déjà, 
efu  ItlMp^  essayé  de  i^vir  les  glaciers  de 
CHamonni,  alors  peu  fréquentés.  Cette 
première  leotali%'e  eut  pour  résultat  de 
dir^^er  toutes  ses  idées  ver^  ce  but,  auquel 
SU  lUMachèreoi  dis  lors  tous  ses  travaux 
ei  eas  MMubnus  wojages  dans  les  Alpes. 
I  J*ai  traversé,  dit-il,  quatorze  fois  la 
riislef  entière  des  Alpes,  par  boit  pas- 
sages différents;  j'ai  fait  seize  autres  ex» 
earsîoDS  jusqu'au  centre  de  celte  chaîne; 
j  ai  parcoaru  le  Jura,  les  Vosges,  les  œoo- 
laffBCs  de  lu  Suisse,  d'une  partie  de  TAl- 
laweguf,  eelles  de  P  Anglelenre,de  l'Italie, 
de  la  Sicile  et  des  îles  adjacentes.  Pai  vi- 
sité les  anciens  volcans  de  P  Auvergne, 
uDe  partie  de  ceux  du  Vivarais  et  plu- 
ftéeur»  rooDtagocs  du  Fore/.,  du  Dauphiné 
et  de  ia  Bourgogne   J'ai  tait  tous  ces 
f  le  nrteen  du  wlaeur  à  la  OMin, 
toutes  les  sommités  acces- 
sibles, et  emportant  toujours  des  échan- 
tillons, afin  de  les  étudier  à  loisir.  x>  De 
SaosMire  couronna  ces  travaux  par  l'as- 
cmsion  du  Mont-Blanc,  qu'il  ext-cuta  le 
31  joillet  1786.  C'est  par  ces  éludes  pra- 
IsfMS  et  perséféffautes  4|ull  a  pu  snlÂtl- 
tatf  des  aotioas  posithes  sur  la  structure 
4m  lu  croAte  du  ^be  ans  hypothèses  qui 
it  en  cours  jusqu'alors,  et  qu*îl  est 
lu  le  fondateur  de  la  véritable  céo- 
[vor  T.  XII,  p.  323).  Il  a  eu,  a  la 
vérité,  la  sagesse  de  s^absleuir  de  tout 
lysiume;  mais  son  Voyage  dtuu  ies  AU 
peê  (1779-96,  4  vol.  iu-d*,  réimpr.)  est 
et  wultfa  un  dépôt  précieus  de  fails  bien 


peintre  des  Alpes.  De  Saussure  publia  un 
Projet  de  réforme  pour  le  collège  de 
Genève  (1774,  in-8°),  et  prit  part  ani 
délibérations  des  assemblées  politiqum 
de  son  pays.  Biais  les  commotions  pro« 
duites  par  le  contre-coup  de  la  révola- 
lion  française  lui  causèrent  des  inquié- 
tudes et  des  chagrins  auxquels  vint  se 
joindre  la  perte  de  sa  fortune;  il  tomba 
malade  et  mourut  le  99  janv.  1799.  On 
lui  doit  d'utiles  travaux  sur  plusieurs  pai^ 
lies  de  la  physique  [voy*  T.  XIX,  p.  593); 
outre  Phy promètre  { voy.^  à  cheveu  qui  a 
mérité  de  conserver  son  nom,  il  a  encore 
imaginé  ililtérents  instruments  propres  à 
mesurer  la  force  du  vent,  à  apprécier  la 
température  de  l'air,  l'intensité  du  bleu 
de  l'atmospbèie  :  Tanémomètre,  le  dla- 
phanomètre,  le  cyanomètre,  etc.  Il  a  fait 
des  recherches  sur  les  ballons,  l'électri- 
cité, la  température  des  eaux,  Teraploi 
du  chalumeau,  la  décomposition  de  l'air, 
etc.  Indépendamment  d'an  grand  nom- 
bre de  mémoires  insérés  dans  divers  re- 
cueils, il  aencore  publié  plusieurs  ÉlogeSy 
des  dissertations  en  latin,  un  E.<mi  sur 
l'hygrométrie  Neufchàtel,  1  783,  '^n-A"  \ 
des  Ohsfn  /itinfis  sur  l'écorcc  des  feuil- 
les et  des  pétales  ^Genève,  I  762,  in-8*'); 
Relation  abrégé  dtm  voyage  à  la  cime 
du  Mont'Blaite,  eu  aoAt  1787  (Gen., 
1787,  in-S''^  Son  compatriote,  J.  Sene- 
bier,  et  G.  Cuvi«r  ont  laissé  l'élofe  de 
Saussure. 

Son  fils,  N'ir.oL\s-THF.onoRE  de  Saus- 
sure, correspondant  de  riostiiut  de  Fran- 
ce, né  à  Genève,  le  14  oct.  1797, usa 
répondre  k  la  ^oire  de  son  nom  par  ses 
travaux  sur  la  chimie  végétale.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  sa  sceurà  l'art.  NECK.Ea.  A.B. 

SAl'T.  voy.  Jambf.  et  Tpîrno?». 

SAl'TKUELLES  /om^fa  ,  insectes 
de  Tordre  des  orthoptères,  de  la  famille 
des  sauteurs,  carac^isés  par  des  élytrcs 
et  des  ailes  en  toit,  une  lèvre  supérieure 
grande,  presque  circulaire;  une  lèvre  in- 
férieure à  quatre  divisions  dont  celles  du 
milieu  plus  petites;  deux  antennes  très 
longues,  à  articles  nombreux;  un  corse- 
let comprimé  sur  les  côtés;  l'abdumen 
terminé  par  une  tarière  chea  les  femel- 
les ;  des  pieds  postérieurs  très  longs  et 
disposés  pour  le  seul;  descuisses  renBées» 
qui,  étant  frottéca  contre  les  élyties. 
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prodotsent  un  son  qti'on  appelle  îeor 
diânt;  iiM  tarses  <ém  pelote eoire les  cro* 
^mU  ;  «t  une  téte  graode,  verticale.  Les 
ibneltet  poudeot  «  la  fois  un  assez,  grand 
sombra  d'cmb  qn*«lt«  dépownt  dans  k. 
terra.  Lealam  qui  m  aorlfliit  ne  difft- 
rent  de  riosocte  qa*«i  oe  qu*elles  n*ont 
point  (r«i!f?;  mais  on  aperçoit  déji  ces 
organes  dans  les  nymphes.  Sous  ces  dif- 
férent» ionneSf  lea  sauterelles  se  nour- 
riaieot  de  végétaux;  elles  sont  très  vo- 
nctt.  On  en  conult  pluiNfi  espèces  -, 
Ici  plus  ooamuDfl^  m  Enropey  ioot  la 
gamterelie  verte^  la  grise,  et  la  noiye- 
Vfrruf.  On  n  souvent  confontlu  ta  sau- 
terelle avec  le  criquet  [voy.  ce  uîot).  X. 

SAUVAGES  (de  Titalien  sthagi, 
mot  dérivé  lui-même  du  latin  stlva^  sU- 
9eitnt^  des  bois).  Lat  pramicn  booraMs 
dnrant  en  effet  habiter  les  foréu.  On  a 
souvent  agité  la  qu^tion  de  savoir  d  l'é-> 
tat  sauvage  f»t  plu»  naturel  à  l'homme 
que  la  civil Isntion,  et  des  esprits  .  upe- 
rieurs  ont  plaide  avec  la  même  éloquence 
le  pour  et  le  contre  (vo/.  Baraabjx 
T.  m,  p.  90).  Si  l'eiinemie  libra  et  no- 
Made  de  l*Arabt»  si  les  babitndvcapri- 
eieuses  «t  lodépcodaotes  des  peuplades 
<îii  "Vo'!ve:^'î-Monde  semblent  plaider  en 
iavctir  de  I  t  Ut  sauvafçe,  il  faut  faire  aus- 
sitôt la  part  du  climat  sous  lequel  le  ha- 
sard les  a  fait  oattra.  Dans  nos  contrées, 
qui  ne  doivent  lenr»  rlcbsues  qn*i  ta 
main  iodnstrienM  de  l'homme,  que  de- 
viendraient les  populations,  si  le  Irsvail 
et  la  propriété  ne  proréflaJpnt  pas  de 
prini  ipr  «  t  ivi!)*a»eurs?  Chez  nous  sur- 
tout, seioo  1.1  parole  d^Aristote,  rhomme 
est  uo  être  essentiellement  social  (  Coôv 
«el^cxe»).  n  est  d*ainenn  bien  démon- 
tré anjonrd*bttl  qne,  sont  In  rapport  pby 
rbommeeivlllié  l*eai: 


coup  sur  l'homme  «..niva^i»,  raison 
mn%  doute  de  la  regul.ii  ii^'  <l<>  mjd  exii- 
leucc,  et  qu'en  même  temps, sous  le  rap- 
port ioiellectuel  et  moral»  ses  avantages 
dérivent  utoralleMot  dn  la  façon  de 
^vra.  St  parfois  le  aaavafa  m  raontrc 
pins  iniHIpide  et  sait  mîeua  défier  la 
mort,  c'est  qu'i!  <îent  moins  Ir  prix  delà 
vif»  qtie  Phi)  m  tue  civilisé.  Il  eu  «si  do 
même  dr  toutes  les  impressions  ph%'si- 
ques  cl  morales  que  noire  nature  reçoit 
al  aiséMU,  m  qni  gliwent  m 


sauvage  sans  y  laisser  de  traces.  H  ne 

nous  reste  plus  alors  qu'à  df^placer  la 
qut-stîon,  et  à  nous  demander  lequel  est 
le  plus  heureux,  du  sauvage  qui  amoioa 
de  peines,  mais  antii  oMins  de  pUbirs, 
qni  passa  une  grande  partie  de  «I  vie  dana 
Tisoleasent,  dsns  les  privations,  on  de 
Phomme  social  qui,  s'il  emploie  les  dctn 
tiers  de  sa  vie  au  travail,  a  pour  dédom- 
magement des  soins  moraux,  des  douceurs 
ph  ysiques  et  des  jouiaaeoces  iotellectoelles? 

Quoi  quUlen  soit»  et  malgré  l«  eflforta 
dn  la  civilimtion  qni  marcbe  tons  tea 
joon  de  conquête  en  oonqolle,  nom 
sommt»^  forcés  de  convenir  que  Tétat 
sauvage  est  loin  encore  de  se  voir  entiè- 
rement extirpé  de  notre  globe,  ^^ous 
comptons  d'abord  en  Afrique  de  nom- 
brenies  peapladea  nigrea,  mna  Ini^  saaa 
otfaniaation  raiwnoabln  et  dont  ^mI* 
ques-unes  ne  oonnaiment  ni  les  liena  dn 
mariage,  ni  ceux  de  la  paternilé  :  ce  sont 
t  u\  qui  fournissent  la  p!u<;  nmple  pâ- 
ture à  l'infâme  trafic  connu  sous  le  nom 
de  traite.  Aprt»  eux  viennent  les  Caf- 
frea  {voy.\  que  le  voisioage  dm  Ento^ 
péeos  a  dotés  de  qnelqnm  nrincipea  dn 
civilisation.  Leurs  usages  et  lenn  mmnra 
d<*norpnt  déjà  une  intrlligenre  un  peu 
plus  développée.  Au  même  dr^re.  ou  a 
peu  pris,  nous  voyons  les  sauvages  de  U 
mer  dn  Sud,  qui  reconnaissent  des  cbefi 
et  ont  quelqum  notions  dm  écbanfm 
commerdani»  ainsi  qoe  ccrtainm  Iribna 
de  l'Amérique  méridionale.  Le  diaMt 

plus  froid  dr  t' A m(irir|ijf»  *pplentrîf>r)<»lf 
a  Tf-niiii  U\s  li  dju^  ^:iwNam'>  iju'rlle  rt-i df? 
plus  robustes  et  plus  industrieuses,  mais 
en  même  temps  plus  indomplablm  et 
pins  féroem  {yoy.  Ivntaiia}.  C'est  cbna 
ellm  qne  se  conservent  encore  de  nœ 
jours  les  horriblm  traditions  de  Tanthro- 
pnphugif.  Beaucoup  de  peuples  d*»  la  Si- 
bérie i)t  i('iit;4lf  et  lifs  iW-%  voisiner  *ivi-nt 
également  à  Tètat  sauvage.  Un  jour  vien- 
dra sans  doute  ou ,  suivant  l'exemple  de 
lenn  atnéa  en  dvlliiation ,  ent  anasi  d4* 
pooilleroBi  complètement  Iw  langes  de  In 
barbarie,  et  M  sonviendrant  des  benlm 

destinées  promîsM  î  nofre  r^prre  el  f|ue 
rhoujuic  ne  peut  atultidro  ijue  pai  >ies 
elforta  incessants  et  des  luues  courageu- 
ses. D.  A.  D. 
SAUVBUE ,  on 
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UoiroE,  vof,  J^uft-CBJOST)  Mufim  et 
JjiiaiÊtUfmm* 

SAIJm  (Jeas-Sbulb),  fili  d*iuilMF 
Ibik  «édccin  de  Lyoo,  est  né  dans  cette 
vîUe  Ters  raonée  1795.  I!  était,  en  1830, 
Tund»  plus  célèbres  avocats  Jli  barreau 
fvonnaisf  lorsque  M.  de  CbaotelauM 
ivoy.)f  du  dernier  miniitère  dft  Char* 
In  X,  tnidait  en  jugement  devant  la 
aonrdea  Pairs  avee  tes  colloguos,  lechoi- 
ait  povr  ion  défenseur.  M.  Sauzet  était 
îilors  compte  au  nombre  de*  partisans  de 
la  branche  déchîie  des  Bnurborjs,  et  ce 
(at  le  souvenir  du  procès  de  iS30  qui 
loi  fit  obtenir,  ans  électioni  de  1884, 
Im  mois  de  la  majorité  légîtiniate  de 
Lyon,  et  de  celle  de  Villefranche.  Il  opta 
pour  sa  ville  natale,  et  vint  s'asseoir  à  la 
Chambre  auprès  de  M,  Berryer.  Mais  peu 
à  peu,  il  »e  rappi  och  i  du  centre,  et  une 
année  ne  s^élait  pas  écouiee  i|u'il  euit 
devaoa  l'un  des  plni  finmct  appuis  du 
«SaiMère.  Noaoïé  rapporteordie  ta  loi  de 
sepL  1835  sur  la  presse,  il  concluait  à 
Tadoptinn  en  ajoutant  encore  a  la  ri- 
gueur de  dispositions.  (Je  rapport  lui 
Yaiut  la  vice- présidence  de  la  Chambre 
(30  déc.},  et  moins  de  deux  mois  après, 
I»  33  filTricr  I8S6,  il  fit  partie  du  nni- 
■iat«i«  de  H.  Thiers,  en  qualité  de  gprda- 
des-sceaus.  Le  36  mars  suivant,  il  mon- 
tait à  la  tribune,  et,  dans  un  discours 
d^apparal,  il  développait,  au  nom  de  ses 
collègues,  les  principes  qui  devaient  dé- 
sormais devenir  ta  base  d*une  politique 
•aata  ■oavetle  da  oonciUation  et  de  rap- 

CicbeaMot  dca  partit.  (Test  là  qu'il 
t  aller  chercher  la  profession  de  foi 
personnelle  de  M .  Sauzet ,  politique  mo- 
déré et  parfois  indécis.  «  Nous  voulons, 
«  disait- il  alors,  la  stabilité  des  loia,  el 
m  avec  leur  subilité,  noua  vonlona  laor 
•  franche  at  loyale  eiécatioa,  avec  mo- 
m  dératioDy  nnie avec  confiance.  »  M.  Sau- 
«at  quitta  le  pouvoir  avec  M.  Thiers,  le 
l>  "^^ptembrc  18^6,  pour  faire  place  à 
>i .  Persil,  garde-ties-  c  Lau\  du  uiinb- 
tère3Iolé.  li  employa  uar  p^rlic  de  l'au- 
•ée  1838  à  voyager  en  Belgique  et  en 
Pr—t,  afin  da  ae  bniUariser  avec  fétn- 
4a  dea  qocitiona  indoMrîelles.  L'année 
anivanta,  la  1 4  mai,  une  majorité  de  2 1 3 
▼oîi  (e  porta  à  la  présidence  de  la  Chani- 
brcy  ea  rcoipiacement  Ue  M.  Dupin^  et  1 
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en  oppositioa avec  H.  Thian,  qui,  an 3* 
tour  da  acnitlaj  avait  au  306  voijt.  Caita 
position  axoaplionnella  ne  l'empêcha  pas 
de  prendre  part  à  la  célèbre  coalition  de 

1838-S9,qui  renversa  M.  Molé.Oepub 
cette  époque,  M.  Sauzet  a  toujours  con- 
servé la  présidence  de  la  Chambre  j  il  en 
a  dirigé  la  délitilnilions  pendant  la  dit- 
coiaion  du  projet  de  toi  concernant  la  ré- 
gence, et  a  eu  souvent  rocoasion,  dana 
les  compliments  du  jour  de  Tan  ou  de  la 
fête  du  roi,  ainsi  que  dans  les  discours 
adressés  à  ses  collègues  au  tuotneut  Ue 
prendre  possession  du  fauteuil,  de  maui- 
ftHar  ton  attaciiwunt  I  la  kmilta  r^ 
gnanta^  à  la  lUtarté  parlementaire  a(  ans 
institutions  libéraim  qui  nous  régisianL 
Relativement  à  sa  nuance  d'opinion,  on 
le  classe  avec  MM.  Dufanre,  Passy  et  un 
petit  nombre  d'autres  lioiume.s  politi- 
ques, dans  la  iractiou  du  ceuire  gauctie 
qui  t*«t  séparée  de  M.  Tbiert  en  I6&99 
malt  qui  parait  léoottdliéa  aujourd'hui 
avec  ce  chef  d'un  dès  franda  partis  qui 
divisent  Rassemblée.  D.  A.  D. 

SAVANES,  grande?  plaines  couverJfs 
d'herbes  qui  s't'tendent  sur  les  bortii  oc.s 
affluents  du  Mîssissipi  i^voy.) ,  dam  la 
confédération  dm  éUU  du  nord  da  l'A- 
mérique. Cmtparticnliftrematttdaot  l'é- 
ut  dltlinois  que  cet  prairim  natarallet 
ont  T>ne  étendue  immense  ;  elles  occu- 
paient naguère  les  ileux  tiers  de  sa  su- 
perficie, laquelle  éuit  évaluée  à  environ 
4,600  lieues  carr.;  elles  se  prolongent 
également  dant  letétatt  d^Obio  at  d'In- 
diana,  et  on  en  voit  danon  moinaconti« 
dérablmdepuis  le  haut  Missouri  jusqu'aux 
montagnes  Rocheuses,  dan^  le  Nouveau- 
Mexique,  et  sur  le  territoire  de  l'Orégon 
{voy.).  On  distingue  les  haute  f  savanes  des 
boites:  le  toi  marécageux  des  dernières  ne 
produit  que  dm  jouet  at  dm  barbm,  tan* 
dis  que  Im  hautes  savanmtont  entrecou- 
pées de  bouquets  d'arbres  et  souvent  bor> 
décs  de  forêts.  Une  terre  v(fgntnlc  de 
quelques  pieds  d'épaisseur  couvre  la  pta- 
parl  des  savanes,  et  dans  cette  terre  pous- 
sent des  berbm  de  diverses  espèces  ,  ainsi 
que  la  folla  avobe,  qui  doww  liaat  com- 
me on  tait,  a  dm  récoltm  contidérablm 
utiles  à  la  tubaiitance  des  tribus  aauva- 
^es.  Les  savane:*  offrent  des  pàtura|»es 
uaiurcU  aux  troupes  de  bisons  el  de  bal - 
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Ûm,  da  mokÊÈ  dm  ïm  «Diitréft  où 
grieoftmv      pM  eneore  pénélié.  Dm 
cMaims  de  mousqaitet  IttloflHtMIt  «D  été . 

Ces  ))Uines  disparaissent  peaà  peu  sons  la 
bêchf  (Ifs  (  (iluns  If  lonjj  dp?  rmèr<»§  nt- 
vigablf>,  et  (lt'j:i  ce  ri't-si  plus  que  de  tra- 
dition que  Too  connaît,  dans  la  confé- 
déniioB  «aérietiMy  l«  déaerlt  dViilre> 
(foi  avaknt  plwieiin  jonroécs  de 
km§,  M  èâm  IomimIi  on  ne  décmtvrtit 
pM  k  tno*  d*QD  être  buinain.  On  est 
obligé  de  traverspr  maint<»nan(  !a  chaîne 
àm  montagnes  Rocheuses  pour  retrouver 
des  solitudes  de  cette  étendue.  Il  n'est 
paa  nm  m  été  qvw  Ut  barbes  lécbet  des 
MfUMtt  aHméetfoit  per  le  fett  dn  ciel, 
eoil  par  les  sauvages  qui  Tentent  t'en* 
perer  du  gibier  fuyant,  s'embrasent,  «t 
donnent  lieu  à  de*  incendies  effrayants 
quitta  nuit,  éclairent  tout  Thorixon  et 
ne  ces&etit  que  lorsque  tout  est  réduit  en 


htêpampat  dePAmériqne  dnSud  ne 
eont  pM  anlM  cboM  qne  de  veatee  leve- 
nei.  D-c. 

SAVANTS (JoumHiO.  des},  vor.&m- 
TO«»  T.  X\,  p.  459. 

SAVAHY  (ANMK-JKJof-MAais-RB- 
wi)f  dnc  Dt  Konoo,  lientemnt  général, 
gniid«crois  de  leLé^onHl'Honneur,  etc. , 
naquit  à  Marc,  canton  de  Vousiers(Ar- 
d«nnes\  le  2«  avril  1774.  Fil»  dp  Pin- 
cien  raajnr  du  cbàieau  de  Sedan ,  il  lot, 
coaiiu«  s«  s  (ieuK  frères,  morts  depui»  au 
service,  destiné  de  bonne  heure  à  Pétat 
alHtiifn.  Aprèe  enroir  ecbrré  aae  étndes, 
en  quelllé  dPélèvn  du  fol,  an  eotlége  de 
8ftinl-LNds,à  Metz,  il  entra,  en  1789, 
eomme  volontaire  tlan<i  le  régiment  de 
«Ta1**rte  Roval-Xorm:^i)die ,  où.  après 
un  an  d'eprt-uve,  il  passa sous-lieuienaïU. 
La  guerre  aidant,  ainsi  que  Pémigraiion 
d*nae  partie deiee ounarêdei,  il  fat  nom- 
aécapitaine  à  1 1  ana.  Il  aenraît  alomaous 
Owtine,  à  Parmée  do  Ebln.  Forcé  de 
ea  rendre  à  Paris  pour  %e  justifier  de  cer- 
taîn<*<^  imptitations  qui  venaient  de  coû- 
ter i«  %ie  a  ^on  f:éneràl  en  cbel,  il  Ui»&a 
passer  le  danger  avant  de  retourner  à 
aen  poaie.  Il  eiiifta  ant  déeaUrei  de  Taiw 
«ée  dn  Rbin,  et  fut  dé^é  pour  eller 
prévenir  l'arméa  de8anhre-et  -MeoM  de 
l'état  dM  choses.  Lorsque  Pu  hr-^'m, 


Uché  comme  officier  d'ordonnance,  céda 
■on  oomaaadement  à  Horeaa,  ccliii>  ci, 
■n  pasage  dn  Rbin,  cbargea  Savary  d'o- 
pérer une  diversion.  Sa  conduite  brtt* 
lantr  ri  Friedberg  lai  valut  les  félkita« 
tions  du  Dîrprf nîrp,  el l'honneur  décom- 
mander une  compagnie  d'arrière^garda, 
pendant  la  célèbre  retraite  d'Allemagne. 
An  second  passage  do  Rblo»  œ  fat  l«d 
encore  qui  dirigea  iee  troopae  de  défaeiw 
quement,  et  il  trouva  sur  Pautre  rive  lo 
grade  de  chef  de  bataillon.  Arrêté  daoa 
sa  course  fî;ir  lp«%  prelimmairp-s  de  î.eo- 
ben,  il  suivii  Uesaix  a  Pans,  ti  s'.ittK  lia 
de  plus  en  plus  à  sa  fortune.  Peudaut 
toute  la  campagne  d'Égypte,  il  Teccoai* 
pagna  en  qualité  d*aide*do-caBp,  aoit  en 
Syrie,  soit  aux  conférences  d'El-Arâttbi 
puis  il  revint  a  ver  lui  en  France,  et  re- 
<^ut  son  dernier  ^oupir  ;i  Marengo.  A  la 
suite  de  cette  catastrophe,  l'aide-de-camp 
deDeeaix  devint  celui  du  premier  cousui, 
qui,  pendant  plniienn  années^  ne  rem- 
ploya qu^k  des  vojegaa  polittipui  an  Ita- 
lie, dans  le  Vendée  at  aux  Pjiénéea 
Orientales. 

Peu  :i  peu ,  Uonapai  ir  prit  Savary  en 
affection  et  se  reposa  bur  lui  du  !»oin  d« 
aa  iùrelé;  il  le  nooiaMeotooel,  cuiuoiaa- 
dent  la  légion  de  gendarnerio  d'élite 
chargée  spécialement  de  sa  garde,  et  gé- 
néral de  brigade.  En  1804,  duûrgé  dn 
commandement  des  troupes  réunies  à 
Vincennes,  il  présida  à  i  (.xirculion  de 
Pinfortoné  duc  d'Eughieo  (l'oy.),  qui, 
malgré  la  demande  du  prince  de  voir  U 
premier  oonanl,  fut  bétée  avec  nna  im- 
patience dont  Savary  chercha  vainement 
à  se  défendre  dans  la  suite.  Cependant 
il  fut  loin  dVncourir  la  disgrâce  de  !Va- 
poléon  .  (jui,  peu  de  temps  après,  l'atau- 
<^a  au  grade  de  général  de  division.  Sa- 
vary fitaloffBpIntdNmjalooxparm  posi- 
tion anpr^  do  maître.  Ponr  la  jnsiiier« 
toutefoii|il  ne  recula  pu^  de\aot  sa  part 
de  travaux  et  de  dangers.  Ln  180S,  Nn- 
polëon,  avunl et  après  Austerlit/,  lui  ron- 
ha  une  nii^'xijn  secrète  auprès  de  1  raip<»- 
reur  Alexandre,  tu  1806,  il  lui  donna  a 
commander  denx  régimentt  de  cavalerie 
légère  poorempérher  la  réunion  dadiven 
oorpa  pruaiîaos  dispersés  par  la  «ictoim 
i*Iéna.  Envoyé  ensuite  à  Hamelo^  en  qun* 


quai  Bavary  avait  été  qoelque  tempa  at-  i  lité  de  général^en  cbef,  eUn  d'en  tûn  lé 
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éi$t^  il  r«t  rappelé  à  Var«ovi«|Mtor«ce- 
«otr,  à  la  place  de  Laones,  le  commande- 
ment du  5'  corps.  Après  la  bataille  d'Ey- 
laa,  il  tut  chargé  de  couvrir  la  position  de 
Vanovie  coutre  le*  Russes,  ei  r»'mporla 
«r«B  «M  brHtaBto  vieioin  à  Oatrolen- 
kM*  teChr.  1806.  Ce  betn  lkil<l*ariii« 
lai  oiéiila  le  graod^oordon  éè  la  Légion- 
d'FIooDCur  et  le  brevet  d*une  peosion  de 
i 0.000  fr.  Heilsberg  et  Friediand  lai  va- 
lurent le  titre  de  duc  de  Rovigo.  En- 
voyé à  Kœoigtberg  pour  gouverner  la 
viaiOa  ft  iawi,  il  «d  fbt  rappiriéà  latnlte 
4»  la  pais  éa  TUrflt,  «t  II  partit  pour 
Saiot'Pilcnbovrg  avec  la  triple  mission 
d*opérer  on  rapprochement  entre  la  Rus- 
sie et  ha  Porte,  de  faire  dei  lat  er  la  guerre 
à  la  Suède  pour  la  détacher  de  l'alliance 
et,  a'il  était  possible,  d*ariner  les 
lire  l'Anglatam. 
r;  J>anlaw  à  Paria,  m  janvier  1808,  il 
partît  immédiatement  pour  l'Espagne, 
dans  le  liui  de  décider  les  princes  de  la 
maison  de  Bourbon  (imy.  Charles  IV  et 
FuLuiHAirD  Vllj  à  venir  à  Rayonne  ac- 
aapifr  la  ■<ilîatinB  dm  Paaperaur.  Pour 
caiia  aanvra  da  déchéance,  il 
raaplacement  de  Murât,  le 
commandement  de  l'armée  chargée  de 
FiatrooiMition  do  roi  Joseph.  Une  fois  ce 
féauliat  obtenu,  il  retourna  auprès  de 
fempereor,  raccompagna  à  Lrfurt,  en 
M.  1808,  puiaàlladrid,  at  aofin  à  Wa- 
^M,  la  9  jaiHat  1808.  Eo  nui  1810, 
ià  suivit  Napoléon,  niOfallaient  uni  à 
Marie- Louise, dans  leur  voyage  des  Pays- 
Ras.  Au  retour,  il  fat  désigné  pour  rem - 
^acer  le  duc  d'Otrante  dans  le  minis- 
de  la  police  générale  (3  juin  ISIO). 
passage  ans  aflairaa  rat  prinripala* 
par  to  cMMpiratioB  dngé- 
t  {voy.)f  qui  vînt  BMttra  aon 
dévonemeot  à  l'épreuve.  Nous  avons  ra- 
conté ailleart  comment  le  duc  de  Rovigo, 
aarpris  à  <«pt  heures  du  matin  dans  son 
lit  per  Lahorie  et  Guidai ,  fut  conduit 
4  la  Force.  U  n*y  rerta  que  peu  de  temps; 
ftt  ealt  le  dénonement  «anglaiit  de  cette 
iakanllburée.  Plus  benreu  que  tes  con- 
frères du  pouvoir,  il  conserva  son  minis- 
tère au  retour  de  remjn'reur,  et  ne  le 
quitta  qu'en  1814,  aprc?  la  dissolution 


Pendant  les  Cent- Jourii  la  dne  de  Ao» 
vipo  fut  créé  pnir  de  France,  et  reçut  le 
cominandemenl  de  la  gendarmerie.  Ttiu- 
jours  fidèle  a  la  pt  rsoone  de  l'empereur, 
il  voulut  raccompagner  à  Sainte-Hélène; 
mais,  aaiii  par  laa  Angbia  sor  le  Beilé'^ 
ropÂonf  il  fnt  conduit  à  Bfalte,  o&,  pen* 
dant  une  captivité  de  sept  mois,  il  traça 
le  plan  de  ses  Mémoires.  Il  parvint  enfin 
à  s'évader,  se  réfugia  à  Smyrne  et  de  là 
en  Autriche;  mais,  placé  sous  le  coup 
d'une  condamnation  par  contumace,  et 
inquiété  à  oe  sujet,  il  revint  à  Smyrne  ; 
et  en  janTier  1819,  il  s'embarqua  pour 
l'Angleterre.  Si  près  de  sa  patrie,  il  vou- 
lut la  revoir,  et  le  27  déc  suivant,  il 
vint  à  Paris  purger  sa  contumace.  Dé- 
fendu par  31.  Dupin  ainé  et  aciiuillé ,  il 
fut  réubli  dans  ses  grades  et  honneurs , 
nab  sans  être  employé.  Il  profita  des  loi"- 
lin  de  sa  retraite  pour  mettre  an  jour,  en 
1823,  la  brochure  sur  la  mort  du  duc 
d'Enghien  à  laquelle  nous  avons  déjà  fait 
allusion  (vor.  aussi  T.  IX,  p.  537).  Cet 
écrit,  qui  contenait  de  graves  imputa- 
tions contre  le  prince  deTalleyrand,  alors 
en  fiivear,  compléta  sa  disgrâce;  et  dé- 
sormais, il  n'eut  plus  d'autre  soin  que 
celui  de  rédiger  ses  Mémoirttt  qui  paru- 
rent en  1828,  et  causèrent  quelque  sen- 
sation dans  le  monde  politique. 

Le  duc  de  Rovigo  s'était  relire  à 
Rome  avec  sa  famille,  lorsque  éclata  la 
révolution  de  1880,  à  la  anita  de  laquelle 
il  fut  rétabli  sur  le  cadre  d'activité.  Ap« 
pelé,  le  1"'  déc.  1831,  au  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  d'Afrique,  il 
déploya,  pendant  sa  courte  administra- 
tion de  notre  nouvelle  colonie,  un  zèle 
qui,  par  malbenry  n^ut  pas  le  temps  de 
porter  lea  fruits.  Le  climat  algérien  loi 
fit  contracter  une  meladie  qui  le  força 
de  repasser  en  France,  où  il  mourut  le  3 
juin  1833,  laissant  une  nombreuse  famille 
et  une  fortune  médiocre.       D.  A.  D. 

SAVE,  grande  rivière  de  la  Carniule 
et  de  la  Croatie  (vo/.  ces  noms  et  Uxt- 
miB)qul,  après  un  cours  de  85  milles 
géogr.,  se  réunit  au  Danube  (vo/.)  près 
de  Semlin,  en  Esclavonie. 

SAVIG3iY(FRÉDinir  Charles  de}, 
professeurde  tlroii  roin;un,  ministre  privé 


étk  caoïMcil  de  régence,  dont  il  faisait  par-  i  d'état  et  de  justice  en  Prusse,  naquit  a 


m,  d  rcMfée  des  alliée  à  BmIb. 


Francfbrt-sur-le-Meini  en  1779.  Àpiéa 
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étutlcs  et  prîH  à  M»r-  |  de  paradoxM;  nds  il  cit  précient  pour  Ia 

fouie  de  recherches  hbtoriques  qu'il  (-on- 
Ueot.  M.  de  $avifi;ov  en  a  inséré  une  par- 
tie daos  ftOQ  {grand  travail  bur  V Histoire 
dmdnùromammm  mojretf^eÇHtidéb., 

itiif.;  trad.  «H  Tranç.  par  Cli  Gacaotti^ 

avec  uoe  iatroduclion  du  mèoie,  Part», 
1830  et  suiv. ,  l.  Mil);  le  n-sie ,  il  W 
fait  imprimer  dant  les  Mémoires  de  l'A* 
cadéoiie  des  Sciences  et  dans  le  Journal 
de  jurispnuIffMtbbtOrique  que  ,  depoii 
IftlS»  ilpobUeà  B«rliii,«vec  MM.  EidI. 
horo  et  Goeschen.  Uoe  éradiiîoo  rtm, 
un  tulent  singulier  à  rapprocHcrel  a  om- 
bint  r  iestails,  beaucoup  de  sag.n  iic  et  de 
cnUque,  une  élégance  dest^le  peu  coa- 
muoe  en  AUema^e,  telles  sont  les  qwi* 

lité»  qai  dnlùifMi  ^  M»  de  M  m- 
«iDt  «1  leur  donntnCoa  §rtnd  pm«i 

aux  yeux  de  ceux  qui  n'appariieoi 
p.is  à  son  école.  Dans  cps  derniers  ifraps, 
M.  de  Savi^ny  a  eie  appelé  n  |>arîft|;er 
avec  M.  Muhler  la  direction  du  uiiau- 
tère  de  la  ju&tic«,  oCi  il  est  8p6cîa>P— t 
chargé  du  dépftw— iitd«  le  «évinea  dee 
loia.Il  eiCe«oeié4lreBg»rde  rAcadémie 
des  Scieecet  momie»  el  poliliques  de 
rîn-f!tut  de  France.  C.  L. 

SAVOIE.  Gel  ancien  duché,  1  »rmanl 
aujuarti'hui  Tune  des  division»  du  royau- 
me sarde  (vo^Ot  eaire  4' 
ec  46^  94^ de  iet.  N.>  et  S"*  16'  et  4"*  4S* 
de  loii(.or.  de  fteîs  ;  te  pins  grande  Iob- 
guenr,  da  nord  au  sud,  est  de  33  Heiif^ 
et  sa  pliii  ^randf  largeur  frrnvir'>n  2â  *, 
Borné*'  au  tiord  par  la  SuI-m-  et  le-  1 1«*  de 
Genevi',a  rouesietanioidi  paria  fiance,  a 
l'est  par  la  SutsMet  le  PilMat,  U  Sevdb 
occupe  cette  partie  dte  Alpesqée  le»  es- 
eien»  compreoeient  sou»  ledéoominatioft 
d*  Al  pes  Pennines ,  Grecques  ou  Gr.Hes  «| 
Cottiennei.\A'^  smnmïl^^  \r*,  piu«'haule^ 
de  celte  chaîop  s»  [  i  ou  ^  <mi i  sur  son  terri- 
toire :  le  ^eaol  des  Alpes,  le  Moot-BUo« 
(ro;  .),  s'y  élève  à  «M  iMMlevr  de  I4,709 

;*)  M  HjuI  Châis,  aaiaor  d'os*  cac«iiMU* 
cjirte  de  U  Savoir,  en  é«ale«  la  Mp«rftd«.  y 
comprit  le»  d' Annecy,  du  Bout^^l  rt  JLi- 
guelMlie,  à  1,086,724  beL  t.«  o«  a  toJ^7  kîloM. 
t:«rr.,  ce  qui  ne  dé|>a«M  p««  4a  IwaSMNip  Félei^ 


eteir 

bourg,  en  1800,  le  bu ii net  de  docteur, 
il  se  mit  à  voyag<-r  en  Allemagne,  en 
France  et  dans  le  nord  de  l'Italie,  à  la 
recberobedet  nomiBeBUeaoove  iaédltt 
ea  pea  oooou»  de  l*bi»loire  littéraire  el 
dtt  droit  romain.  De  retour  à  Marbourg 
evec  un  riche  butin,  il  ne  fardi  pas  à  ob- 
tenir une  chaire  de  droit.  Ce  lia  dans 
celle  ville      \  \  écrivit,  en  1803,  son  ex- 
cellent ouvrage  sur  Le  droit  de  propriété 
(6*  éd.,  GieMen»  16S7).      1808,  U  fol 
appelé  à  le  feealié  de  droit  de  Landshut, 
et  lorsque  runiYer»ité  de  Berlio  »*ouvrit, 
eo  1810,  il  y  obtint  un  des  premier?  une 
chaire.   Nommé  successivement  inora- 
bre  de  1  Académie  des  Science»,  du  con- 
seil d'éut,  réorganisé  en  1817,  et  de  U 
oour  de  révùioa,  loilitnée  pour  le»  pro- 
vinete  rhénaet»  il  n*ea  contîoiie  pee 
moÎM  evec  une  eiuduilé  rare  »es  leçons 
sur  le»  insliime5  ,  sur  !'hi^toi^p  du  droit 
romain  et  sur  le^î  pandecies,  lt:i.oa>  ^ui  se 
distinguaient  autant  par  la  clarté,  la  pré- 
cision et  la  pureté  du  débit,  que  par  la 
ridieiM  et  le  aoaveenté  des  eperçus. 
IL  de  SsfifUy  e»t  compté  parmi  les  chefs 
de  Técole  hiilociqae  des  jurisconsultes, 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  IVn  regarder 
comme  le  fondateur  sans  injustice  envers 
J.-G.  Scbloiser  et  M.  Hugo  {voy.  T. 
!•%  p.  475);  il  ml  vreî  qe'il  ^élé  le  pre- 
mier à  eeeepter  pow  loi  et  aei  disciple» 
eatte  déoomiiietioa.  Selon  lui,  il  ne  faut 
chercher  le»  foodeœenudu  droit  ni  dans 
le  caprice  des  homme»,  auteurs  de  la  It- 
gisla! ion  positive,  ni  dans  la  IcgisUtion 
de  la  raison.  U  a  dtfveloppe  celle  opinion 
dao»  un  traité  spécial,  à  roecesioo  du  vœu 
émît  per  Tbiheiit»  Schmid»  Goaoer  et 
d*ialfee  jenscoosaliet,  qoeToa  pcomnl* 
gilàt  pour  TAllemagne  entière  un  code  et- 
vil, un  code  de  procédure  et  un  code  pénal 
uniloraie.^  Duua  cet  écrit ,  intitulé  De 
la  mission  de  notre  siècle  reUitivemwt 
à  la  législaiMH  Hàlm  idew»  dtà  droU 
(Berlio,  18U)t  il  ehevèhe  à  pranvwr  qoe 
de  nooveeoi  oodes  m  loot  ni  néces»ai> 
rm  ai  possibles»  que  le»  code^  de  la  Fran- 
ce, de  rAutrîche  el      la  Prusse,  ne  peu- 
vent èirc  adoptés  en  lous  pays,  qu'enfin 
U  langue  allemaude  u  est  pas  mûre  pour 
à  formaler  aoe  législetion.  Cm 
eovrege 


due  de  la  Oirundc,  l«  plu»  grand  de*  dcparta» 
menu  'lp  la  Fraacc.  5«r  cm  chtffr»,  a^cS  UL 
earr.  raviaoocBt  à  la  Maerieeee  M  seelemsel 
634àCMwif«.  8.. 
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y'ifA-, ,  tt  le  point  le  p\u%  baa  (ie  Ift  Savoie, 
Saint.- Géoili  d'Auste,  eal  £Qcure  à  G 12 
fmàtm  émuË  âa  nivcinde  U  omt.  Los 
priacipdcf  rivicr»  lODt  U  DfiM,  l' Ar- 
Te,  les  le  Fier,  le  Une,  le  Guier, 
riàère;  elirs  s**  jettent  toutes  dans  le 
RhAre  rn  dins  le  lac  de  Genève.  î.n  Sj- 
»oie  ptiil  se  js€r,  sous  le  point  de  vue 
féolo^que,  en  trois  lones  bien  distinc- 
ics  :  hà  SODC  prifliilÎTe,  qui  passe  par  le 
Hoai-Bieoe;  lefooedeiteminsde  tieii- 
•îlMM  p  ifoi  a'èlend  en  largeur  jusqu*aax 
mootagnes  sur  la  limite  de  la  Snvoïe  et  du 
Piémont,  et  !a  zone  secondaire,  dont  le 
Tara  forme  la  cbaioe  principale.  On  re- 
troave  aor  presque  toute  rétendue  de 
tm  tnÊÊ  aenei  dea  dépôts  de  terrain  di- 
Isf^a,  de  cjpte,  et  des  blocs  etrstîqiies. 
Ls  sel  bouleversé  de  la  Sa^ofe  porte  la 
trace  de  toutes  1^  tevolutlons  physiques 
qui  -f  sont  MJcccdo  suv  noirt  globe,  el 
ï'ou  peut,  en  un  jour,  parcourir  tous 
las  degrés  de  Tédielle  géologique^  Ses 
en  cherrieet  de  l'wy  et  ses  moata* 
gMe  Recèlent  de  Palun,  du  soufre,  de 
la  sagnésie,  du  plomb,  du  fer,  du  cui- 
Tre  el  de  l'ar^trit.  Le  voyageur  qui  par- 
court îa  Savuie  rencontre  à  chaque  pas 
des  curiosités  naturelles  et  des  beauies 
pidoresqucs  digues  de  fiser  son  «Itentioa  ; 
il  seflûre  de  eiter  le  magoifiqne  lae  de 
Gsaèvey  ceux  d''Anne<7yda  Bourget,  de 
IforioD,  de  Haule-Luce  et  du  Mont- 
Cenî^j,  el  le*  eaux  «nuferraine s  de  la  grotte 
dcBau^e.  Ajotae/.  a  cela  des  glaciers,  des 
cascades,  de»  U>nlaioes  interioitteDleSydes 
seox  ibematest  de  rientes  millées  et  des 
gevfss  senseges ,  des  BODlagocs  boisées 
ceaeae  celles  do  Cbsbieb»  et  des  cimes 

our*  et  arides  comme  ccUe?  rjni  avoisi- 
aeot  le3loni  BLmr.  Il  n'esl  aucune  con- 
trée eo  huiopeou  la  propriété  territo- 
riale soit  plus  morcelée  qu'en  Savoie, 
farce  qn^oo  y  compte  peu  de  grandes  for- 
lucs  :  eussi  le  pays  cst-îl  bien  cultivé. 
Cùmmt  la  Savoie  possède  peu  de  terrains 
propre^  à  5a  culture,  les  habîtanfi  y  «^np- 
^ent  a  iorcc  de  travaux  cl  de  persévé- 
rance :  rien  de  plus  intéressant  que  cette 
leiie  de  rindostrie  baneine  contre  Tâ* 
fcctd  de  le  aetare.  Les  céréales  de  loot 
lee  frvils  les  pins  veriés,  les  pâtu- 
te  mûrier,  composent,  avec  la  vi- 
i|M  l*on  rencontre  jusque  dans  les 
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hautes  vallées  qui  se  rnpprocbeiU  des  gla- 
cierâ,  ia  principale  richesse  du  pays.  Ce- 
pendant la  Savoie ,  quoique  esmalielle» 
ment  agricole,  a*est  pas  sans  indosirie: 
on  j  trouve  des  (abrk|nes  de  tissus,  des 
papeteries,  des  tanneries,  des  fonderies 
tle  métaux, etc.  Le  pny^  exporte  aussi  des 
bêtes  à  cornes,  des  mulets,  des  fruits,  des 
fromages,  des  pelleteries,  du  chanvre,  de 
la  soie,  dés  arbrss^descfislaïui.  Le  daiebé 
de  Savoie  a  été  divisé,  par  on  édit  dn  10 
nov.  1818,  en  8  provinces,  ■nbdiviséea 
en  51  mandements.  Les  8  provinces  sont 
la  Savoie  propre ,  la  HAute-Savoie,  Ca— 
rouge,  le  Cbablais ,  j:aucigny,  le  Gene- 
vois, laManrienne,  la  Xareotaise.  Cham- 
béry,  ville  de  14,000  âmes,  est  la  capi- 
tale de  la  Savoie^  et  la  population  toule 
du  pays  était,  en  1880,  de  527,000.  La 
Savoie  a  on  gouverneur  militaire,  un  sé> 
nat  pour  la  jti9tic<-,  et  un  intendant  gé*- 
uerai  pour  r^diuinistration  civile  et  les 
finances,  £Ue  est  libéralement  dotée  sqns 
le  rapport  de  l*iastroctiaii  pnbU4|oe  :  ren- 
seignement primaire  y  est  depub  long- 
temps organisé;  renseignement  secon* 
daire,  répanriu  avec  profusion,  y  est  entiè- 
rement gratuit.  Près  de  30,000  Savoyard» 
emigreul  cbaqiie  aiiuée  et  vont  passer 
lliiver  en  France,  eo  Snisw,  en  Italie  et 
en  Espagne,  ponr  y  eierœr  dilftrenles 
industries. 

Pour  rhiatoiredelaSavoie,vo>'.SAEDK 
(royaume).  A.  R. 

SAVO\,  Ce  corps  est  le  résultai  de 
l'action  d'une  base,  le  plus  souvent  alca- 
line, sur  on  corps  gras  d'origine  végétale 
on  animale.  Le  mvon  parait  avoir  été 
connu  des  Égyptiens  et  dm  Hébnox. 
riine  en  fait  mention  sous  le  nom  de  âO- 
pOj  et  atu  ibue  sa  decouvLM  te  aux  Gau- 
lob.  Celui  que  fabriquaient  les  Gcrmaias 
était  tr^  recherché  à  Rome  du  temps  des 
empereurs.  Lm  Ronwins  pratiquaient 
sosai  cette  iodostrie,  eer  on  a  découvert 
dans  les  ruines  de  Pompeîa,  ensevelie  en 
79  sous  les  cendres  du  Vésuve,  un  atelier 
complet  de  ï^avonnerie  avec  ses  différents 
ustensiles  el  des  baquets  pleins  de  savon, 
dans  un  très  bon  ^at  de  conservation, 
bien  que  sa  préparation  nmoolât  à  plus 
de  17  sièdra. 

On  peut  partager  lm  mvons  en  deux 
,  grandm  ciamm;  lm  savnne  solubles  dans 

6 


Digitized  by  Goosle 


(  ) 


SAV 


IVnn,  ce  «ont  ceti^  «U-  jx^ta-i^e,  de  ^oude 
et  d'ammouiaque  j  el  les  savon»  insoln- 
h\t»f  qui  sont  forméi  par  les  Autres  oxy- 
des méuUiques.  Les  premm  lost  trait 
•nployét  diM  réeoBOfliM  doaestique; 
on  nil  qu'ils  terrent  eo  nettoyage  dee 
vêtements,  au  dégraissage  des  tissus  ou 
des  61s  de  laine,  au  décrrusage  de  laaoie, 
enfin  anx  *oins  f]f  la  ptnjireté. 

Les  savotisbulubleâ  sont  dedetix  surles. 
Les  saisons  durs  ont  pour  base  la  soude  ; 
ib  te  prépareol  avee  Thoile  d*olim,  le 
•ttif  et  diveraaa  granaee;  en  FfMce,  eo 
Italie  et  en  Espagne  c'eat  t'bnile  d'olives 
de  qualité  inférieure  qu*on  emploie  le 
plot  souvent;  on  y  ajoute  toujours  Ud« 
certaine  qtirinm*^  d'huile  de  graines  qui 
rend,  ^mme  ou  dit,  la  cuupc  du  savon 
deoM  en  diainvaal  et  contiaUiiee.  Pteor 
li  préperation  du  savon  blanc,  on  em- 
ploie lea  bailea  les  moins  colorées.  En 
Angleterre,  dans  le  nord  de  1*  Europe  et 
de  rAroériqne,  à  défaut  d'huile  d'olives, 
OD  empl<)if  le  suif  ou  les  ^^<ll^s^s  anucales. 
Les  iavons  mous  se  préparent  au  moyen 
des  huila  de  graines,  telles  que  c^es  de 
cUnOTiS|dolin»do  ooba»  éssémme^ele. 
On  fait  mai,  ao  mojcn  de  Taxonge,  oa 
itTon  mou  poor  I*i»age4e  la  toilette.  Les 
hailes  de  grainet  te  distinguent  en  huiles 
cbaude<^  rt  Imile*  froides,  ce  qui  signifie 
que  li::^  («reiuierfs  se  tirent  à  une  teto [h-i  si- 
lure oaoiu»  basse  que  les  secondes.  Dans  ie 

wmd  éê  la  Pnnee^  on  emploie  lea  boiles 
iroidm  à  la  préparation  dm  mvona  mous, 
lisqneb  sont  généralement  colorés  en  vert 
on  en  noir  toit  à  l'aide  de  l'indigo,  soit 
an  raoTen  da  solfale  de  fitr  et  de  la  noix 
de  galle. 

Les  savons  à  base  de  soude  et  de  po- 
tasse soét  très  solubles  dans  Talcoolbouil- 
lasit,  qui  est  leur  véritable  dissolvant; 
faaa  pore  les  disMmt  ansii ,  snrtoot  à 
cfaand,  poorvn  qao  la  quantité  d'eau  ne 
soit  pas  trop  considérable.  Lorsqu*on 

aioiite  pn  effet  un  crjind  exri's  d'eau  à 
leur  dis  olulion,  le  savon  csl  décomposé  : 
il  se  précipite  une  matière  nacrée,  douée 
de  beanoonp  d'éclat;  c*est  on  savon 
avec  «seb  d'sddo  gras«  tandis  (|u*nne 
portion  de  Talcali  rcate  libre.  On  sait 
que  lea  eaux  calcaires  et  les  eeox  téléni- 

ten*e^,  r'e-vt-î  -  dirr  rrlles  qui  ronlîen- 

aeai  du  carbonate  ei  du  anUatedadwu 


en  dissolution,  comme  Tcau  âen  puits  de 
Pari*,  l'eau  d'Arrueil,  etc. ,  loi  meut  avec 
le  sa\ondes  dépôt»  LIaucs,  Uocotaieui  et 
eomaie  caillebolée  :  om  eaox  aont,  par 
snite,  impropresaasavonnage;  on  ditvni- 
gairement  qu'elles  ne  prennent  paa  le  sa- 
von ;  ces  dépôts  sont  dca  mvons  calcairei, 
résultant  de  la  c ofT>H(nai<ion  de^  !»cidetgraa 
avec  lachaux.  On  rend  ces  eaux  propres  au 
savonnage  en  y  ajoutant  une  petite  quan- 
tité de  cristaux  de  soude  (carbonate  de 
sonde  crislalliaé),  lesquels  précipitent  la 
ebani  à  Téutde  carbonate  oakalm;  l'ean 
ciaire  qai  surnage  an  lioot  d'on  certain 
temps  prend  le  savon  et  peut  servk* 
même,  à  défaut  d'une  eau  pins  pUTBi  à 
U  cuisson  di'»  légumes. 

L'sct*  de  la  turœation  d'un  savon, 
comme  résnltas  du  contact  d*une  matièra 
grasie  avec  un  alcali,  eat  deugné  aona  In 
nom  de  sapom'/îration.  La  théorie  dn 
cette  opération  a  été  pendant  bien  loog> 
temps  erronée.  C'est  à  M.  Chevreu! 
qu'on  d  inoir  (li'<>ipf  les  épai«*M»5  té- 
nèbres qui  ia  cachait  [)  taux  yeux  des  an- 
cicna  chimistes;  c'est  lui  qui  dans  une 
série  d'admirables  mémoirm,  qid  n*«si« 
gèrent  pat  moins  de  It  années  da  tra* 
Taoxamidna,  dévoila  la  vériuble  natum 
des  corf>s  gras  et  celle  des  savons.  Expo- 
■ion-»  fi\jiie  tnanière  sommaire  la  théorie 
de  la  sitpouihcalioQi  telle  qu'on  la ooo^oil 
aujourd'hui. 

Vm  bnilm  lixm  et  l«  graiisea  pannant 
Itra  flooaidérém  comate  dm  mélangaa  en 
proportions  variablm  da  csrtainea  aaib- 
stances  organiques  neutres,  d'une  com* 
portion  définie  et  invariable.  Le»  plu» 
communi  a  i5e  res  substances,  «  pllrs  qui 
constituent  ia  plupart  des  corps  gras, 
sont  la  stéarine f  la  margarine €l  l'o/nr- 
lté  {voy,  Gmaissc)  .*  la  prsmière  sa  ram* 
oonire  perticnlièrement  dans  Im  cnsfpa 
gras  d^origine  animale;  les  deaa  aatraa 
constituent  la  plupart  des  matières  gras- 
$e«  véppîales,  et  ell<•^  i  visitait  ;uîis<.i,  l  on- 
joinlenieut  avec  la  stéarine,  dan^  telles 
qui  proviennent  des  animaux.  Or,  lors- 
qu'on bit  agir  nn  alcali  cansliqne  aw 
Tune  da  cm  maiièrai,  aile  eti  déeoan 
posée,  surfont  si  Faction  t^accomplit  à 
la  température  de  l'ébuUition  de  l'cna; 
elle  éprouve  un  vériiilde  défloublemeeit 
^  elle  se  transforme  d'une  part  cai  ma 
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gm  i^aait  à  Pàlcill  povr  for* 
metwmmc9onf  «Twitre  ptfl  en  vue  sub- 
lUiMc  parliailièn,  qvi  rciU  en  dissolu- 
tion dans  Tean  tn  mîlîea  de  hrjnrllr  In 
«ponificatinn  s'arrnmplif.  Celte  dernirrc 
»b?Jance  se  di«!in»ue  par  une  saveur 
sacrée  ()ui  lai  a  lait  donoer  par  Scbeele, 
Mi  fa  dimovctte,  W  nom  de  principe 
momM  de*  Amihs  m  11  désigne  nainle- 
■nt  mm  «cloi  de  gfyrérine  (yojr.  ) .  L*a  - 
Ckie  fn»  qui  s'est  formé  est  Vacide  stéa- 
rr^Br,  Viictde  margariqi'r  yafidfi  h'i- 
quf,  Mpfon  rja'if  provîeni  cîe  la  >•[(  ariue, 
ëc  U  oiargartDe  ou  de  t'oleine.  Âinsi  le 
le  MeneiUe,  fait  avec  rhniie  d'o- 
iaaoodc,  cm  on  nélaiige  d'oléale 
■afffurale  de  aoode;  le  saroa  de 
r,  qii'cni  fabrique  »*«c  le  suif, 
coutienf,  fy^i'rfc^  f^mx  «féarafe 
de  M>udr  ;  de  fil'J'^,  le^  savons,  m<'nie  les 
p!a«  iecs,  reofermeot  toujours  une  torte 
proportioa  d*eaa. 

Lea  priDcipatet  opéraliom  d*aiie  fit** 
M|Ba  de  aavoD,  «ont  lei  snHanle»  : 
^  pidpaïaiiim  des  lessives  caaitlqoa; 

cspitage  de  Tboile  ;     rrlargage  de  la 
pite  saponifiée:  4"  rnr  tlun  tin  «avon  ; 
madrage    ou  moven  de   niarfjrcr  ie 
j'y       coulage  du  savon  dans  les 
<m  raiwM  ;  7*  diviaion  da  aavoo  en 
grm  ftàm  et  talMHviiioii  de  ees  derniers 
bsms.  DaM  le  cas  oft  l'on  fSdnriqne 
én  asTOD  blaflc^  k  Biadrigis  se  tronve 

etî'!:'T>r"<imé. 

Oo  emploie,  dans  le  courant  de  la  fa- 
bntMiMomf  deux  sortes  de  lessives  :  Tune 
ot  cansrique  et  ne  contient  que  de  la 
pare;  cRe  sert  à  Vempdtage  de 
t;  nMire  oentient  dn  set  marin,  et 
MMr  le  relargagc  et  la  eo^^Dti 
La  première  s'obtient  en  ajoa- 
tantà  la  soude  artificipUe,  ari»§i  fx*»mpip 
qi»e  jK^ible  de  atl  mat  m,  le  lier»,  de  son 
de  cbaux  éleinle  et  en  lessivant  le 
dans  des  biatinA  en  asa^onnerie 
Agrynipmt;  Fantre  en  rempla- 
une  partie  de  la  sonde  ordinaire 
de  fci  soude  salée,  contenant  an 

•  SO  ceDîî^m^  dp  «ol  marin. 
Le  mrnsk  se  fabrique  a  ^lar^enle  dan? 
du  fraodes  cbaudières  a  païui^»  iucliiieeâ 
en  briques  et  à  fond  de  cuivre,  pouvant 
KÎr  jUiqu^è  13,000  kilogr.  detavon 
7  M  è  dha^  opéiation.  Llinfic 


d'olifca,  lonjonrs  mélangée  d^one  œr* 

taine  quantité  d^boile  de  moindre  va« 
leur,  étant  rersée  dans  la  chaudière,  on 
prorM^p  à  IVmpritafre  en  Pagitant  avec  de 
la  lesïjvc  f.uhie  portée  à  rébullilioQ :  on 
obtient  ainsi  une  pâte  molle,  une  émnl- 
sion,  et  le  mélange  se  trouve  convenable- 
ment préparé  ponr  la  Mpooification;  on 
en  sépare  l*ean  qni  a  été  employée  en 
trop  grande  qnaaiilé  (relargage)  ;  pais 
on  ajoute  à  diverses  reprises  des  lessives 
f'>rfes,  et  on  procède  à  la  coction,  qui 
dure  10  à  18  heures;  cV«t  pendant  ce 
temps  que  la  sapoDificaiiuu  a  lieu.  Lors- 
que le  saTon  est  parfaitement  coit,  la  pâte 
devient  dore  par  le  refroidinement}  sa 
oooleor  est  d*on  gris  bleoitre  foncé, 
uniforme,  due  à  an  mélange  de  solfore 
de  fer  et  de«avf»n  alumino-ferrugineux  ; 
on  a  eu  soin,  en  effet,  d^ajouter  à  la  les- 
sive, lors  de  Tempàlage,  une  certaine 
quantité  desolfillede  fer,  destinée  à  pro- 
dnire  la  cooleor  bleoe  qoicaraclériie  le 
tavoo  marbré  dit  de  ÂiarteiUe.  Pénr 
produire  une  coloration  en  veines  bleues 
tranchées snr  un  fond  blanc,  on  procède 
«n  madra^e  uu  a  Va  mndrure  ;  pour  cela, 
on  t^piLtse^  t'fst  -  cl- d  ;  re  on  souiiit  \.\  les- 
sive qui  reâle,  puis  ou  muuve  ia  pâte 
dam  tonles  les  parties  de  la  chandière  et 
OD  j  verse  de  temps  en  temps  de  la  les- 
sive faible  ;  la  liqnéfaclioo  dtt  Mvon  se 
produit  et  la  partie  colorée,  par  snile  de 
|*agitation,  «e  répand  dans  h  ma*^se  et 
détermine  les  veines  bleuàti*  -  qu'on  cher- 
che à  produire  dans  iesavuu  marbré.  En- 
En  on  enlève  le  savon  des  cbsudières  de 
coite  co  le  poisant  avec  des  poches  à  long 
maoche^  et  en  le  jetant  dans  no  canal 
incliné  en  bois  qui  le  conduit  dans  les 
caisses  ou  mises  destinées  a  le  recevoir; 
au  l»out  de  8  ou  10  jour?,  il  a  acquis  as- 
sez de  consistance  pour  su  j)porler  le  [loids 
d'uo  homme  qui,  au  mo^fen  d'un  long 
cooteaa,  le  débite  en  paios  de  la  dimen- 
sion exigée  par  le  commerça. 

Ces  détaib  sont  à  peine  snfBsants  ponr 
donner  une  idée  de  cette  importante  fa- 
brication: simtons  que  cette  indu'sirie, 
pratiquée  su  r  une  immense  échelle  -a  Mar- 
seille, «^'exécute  (),ins  celle  ville  oiiirue 
dauâ  |jlu:3ieurâ  localités  par  des  procédés 
qui  varient  très  pea,  et  qui  ne  paraissent 
Cnira  aotosptibles  de  recevoir  des  pro- 
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gK;»  de  la  science  des  perff'rlîonnemênil 
ifF) portante,  quoiqu'ilsfoieal  «ujonnl  hui 
te  (}u  il>  (  îtiful  il  y  •  an  siècle,  bien 
avaui  que  la  ihcone  exacte  des  opéra» 
tiout  qiw  MNU  imioiit  ci*  déorira  ffti  élt« 
blit. 

Ootre  le  savoo  marbré  cl  le  savon 
blane  de  Marseille, on  fabrique  plusieurs 
au!rf»«;  sortes  de  savon  que  nous  devons 
meii iionner.  i^es  savons  mous,  comme 
nous  l'avoos  dit,  &e  préparent  eo  geueral 
avec  des  huiles  de  graines  et  de  la  po- 
taïaa;  le sat^m  de réténe,  qui  est  employé 
■iSiilaiiePt  en  grande  qneniilé,  «urtout 
en  Angleterre,  s*oblient  en  ajoutant  à  du 
savon  de  suif,  pendant  sa  préparation,  le 
tiers  on  !r  quart  cU  mui  [loids  de  résine. 

Le«t  uu'ons  de  totitue  couslitueot  une 
biaui  lif  d'industrie  spéciale  qui  depuis 
quelques  ennéct  n  prie  «ne  grande  ex- 
tension. Ces  savons  présentent  la  même 
conipo>ition  que  Ici  savons  ordiotirciy 
aenlenient  i!^  H)nt  prép<iré9  nvor  plus  de 
soin,  pt  on  les  parlume  le  plus  souvent; 
les  uns  sunt  fabriqué:»  a\ç<:  de  i'axooge 
(graisse  de  porc]  ou  du  suif;  les  autres 
evec  le»  hnilcf  d*olifciy  d'Mnndmon  de 
paUnier.  Cea  ievoni|  mélengéa  eo  pin- 
portions  convenablee  ci  perfumée  ioi- 
vattt  legoùldu  consommateur  par  l'ad- 
dition de  <livt«r»e^  hnilr*  es>entielles, 
ronstiluenl  les  varii  u  -»  llllll)i^  ^{^es savons 
de  toilette.  Le  ia\fon  ùc  ff-  inJ^or^  par 
exemple,  est  un  savoQ  d*azongeel  d*buile 
d^oUves  amaMtiaé  avec  les  esscncei  de 
carirî,  de  lavaode  et  de  rumarin.  Les  /a- 
pons /légers  se  préparent  en  ajonlânt  à  U 
pâte  saponifiée  un  sep<îèmc  ou  un  hui- 
tième de  son  volume  dVau,  et  en  agitant 
le  mélsns^e  sans  interruption  jusqu'à  ce 
que  la  ma.*^  en  moussant  ait  doublé  de 
vobune;  on  la  irerae  alora  dam  lea  nUiei. 
Ponr  Ica  uêwu  trMtparentaf  on  dU* 
aoni  dn  savon  de  suif  coupé  en  copeaux 
cl  bien  desséché  à  Tétuve  dan5  un  poids 
d*«lrot)!  r'^al  \  «on  propr»*  poidi;  quand 
la  mass«  rsi  Ijit'ii  IujukIi-,  on  Ui-»^**  dé- 
poser et  on  coule  dans  dea  mise:!  eu  ier<- 
blaoc  disposées  de  manière  à  donner  des 
roroMS  et  des  reliefs  dtvera  aux  paioa. 
Eniin»  dana  caa  dernier»  IcBipe  on  a  in- 
vroté  le  savon  ponce ^  qni  est  du  savon 
additionné  de  pierre  ponce  pulvérisée, 
et  le  aatoo  dit  hpUo/uge^  qui  a  la  pro* 


priété  précifcUM  de  rendre  impermécbln 
a  Teau  une  étoffe  qu'on  trempe  dans  sa 
diNSolulîon  bouillanip  :  e'pKt  tlu  savon  or- 
dinaire auquel  on  a  ajoute  une  forte 
portion  d*alno«  E.  P. 

SATONAROU  (Jdidn)  iMM|nii  à 
Ferrare  en  1 433.  Destiné  par  aa  teilin 
à  Tétude  de  U  médccînoy  il  abeodoona 
cette  carrièrf^  que  son  grand- père  avait 
parrotirue  avec  éclat,  s^entuii  dt  la  mai- 
son paternelle,  et  alla  s'enfermer,  à  l'àçe 
de  14  ans,  dao*i  un  couvent  de  i'ot  dre  da 

Saint-Dnmkiique.  Quelqnai  aviéet  aprèa, 
ayant  échoué  coaiOM  oialBnr«  tt  lot  M* 
voyé  il  Bologne,  où  iipvnfiBM  la  aéln* 

physique  et  la  physique  avec  beaucoup  de 
succès.  Laurent  de  Médicis  l'ayant  appelé 
A  Florence  ,  i|  reparut  dans  I  j  <  iui  [  t  vi  y 
déploya  une  éloquence  si  entraînante  que 
l'église  était  trop  petite  pour  contenir  Ica 
andilenn.  Bicniôt,  prenant  lea  vcana  dn 
son  âne  erdente  et  un  peu  ambitieuse 
pour  des  révélations  du  ciel,  il  se  ndt  4 
jouer  le  rôle  de  prophète  «*l  à  annoncer 
uiii>  régénération  complète  de  1  i  ^^liveet 
de  l' Liât.  Traité  par  les  uns  de  fanatique^ 
et  par  lea  entrai  d*inposieur,  mais  res* 
pecié  de  fat  fonle  comaM  nn  laint,  il  rona. 
pit  tous  les  lieoaqni  l'atlachaient  à 
rent  de  Sfédicia»  et»  a*U  consentit  à 
visiter  ce  princp  «ur  w>n  lit  de  mort,  ce 
tut  pour  le  sommer  fie  rendre  U  liberté  à 
sa  patrie. 

Après  le  banoiaftemeol  des  31édici* 
(l'ov.;,  Savonnrole  se  trouva  en  quelque 
sorte  le  cbcf  dola  répnbliqne,  leqncUafiK 
recoostitoée  selon  ses  idées.  Tant  qol 
ne  s'occupa  que  de  réforoies  politiqnee, 
son  rr/c^tt  alh  toujours  croissant;  maia 
lorîiju  il  voulut  toucher  à  l'Église  ,  lors- 
qu'il accusa  le  pape  de  ne  pea  être  un 
véritable  évèque»  de  n'être  ntéeia  pas  un 
chrétien,  loreqne  anrtont  U  anUnptfc  dn 
raauner  à  robservaoce  de  lewa  ràglaa  In 
monastère  de  Saiol-Uarc,  dont  U  élnil 
prieur,  et  lesautm  couvents  de  Florence, 
il  rencontra  une  opposition  forfuldable. 
AleiiauJre  \  I  l'excommunia  ;  \ts  moîoca, 
principalement  lea  franciacains,  i'aoatbé* 
Batiièrent  dn  hani  da  In  ehairn  mm/m 
nn  bérétiqoa.  Il  ce  Ibrae  onntra  bii«Mi 
ligue  entre  laatBu  dm  Médicis,  lea  par-» 
titans  tlu  pape,  les  ordres  religieux  je* 
iwkx  de  oclot  de  Sainul>OMiniqn%ci  im 
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qoi  iDjipiMtÉleBl  avec  peint  le 

dttnfremMit  nloliln  qui  s*était  opéré 
6am  les  mœurs  corrompues  de  Florence, 
r'opininn  publique,  travaillée  par  sps  en» 
c«mt<,  comineof^a  à  sVloigner  peu  ù  peu 
éeiui,  et  le  résultat  ridicule  de  l'épreuve 
dalimà  laquelle  il  avait  fini  parconien- 
il^èitfMBeltre,  à  la  dMMwle  du  fran- 
ciMift  Araa^  de  Aïoille,  diasipa  le 
liiia  JfaMhotniiraie  des  FloreoUm.  Sa- 

Tonarole  fut  arrêté,  le  jour  même,  el  con- 
duit eu  prison  nu  milieu  des  huées  de  la 
l^putace.  La  torture  le  força  à  ronfesser 
tOOt  ce  qu'on  voulut.  Le       mai  i41>8, 

iHkMlè  wtÈc  deux  de  m*  diidples,  et 
«I  mmûm  jetée»  dam  l'Arno.  On  bbod* 
tre  — cora  aojourd*bQi  avec  véDéraiîon 
Il  cetlole  qu'il  occupa  dan^  le  couvent 
de  Saint-Marc.  II  nous  reste  de  Savoiia- 
roU,  outre  tfe  uotnbreuîfs  lettres  et  de^ 
acraioos,  un  traite  iuiitulé  Triumpiius 
amds  qui  a  dU  pabKé  aiwc  eee  auirea 
•ain  aaeéliqnat  à  Floreooe,  ea  1493, 
fa4bl.;  Doe  éditioo  de  ses  ouvrages  a 
aoaii  été  publiée  à  Lyon,  1638-40,  6 
vol.  ia-8*.  Sa  vie,  écrite  en  allemand 
rarM.  Radelbach  (Hamb.,  1835),  vient 
ae  l'être  auaai  en  f rancis  par  M.  labbé 
CM.  E.  H-o. 

^  BttZB«  «mirée  aHesande  qui  a  ra- 
m  aoB  nom  des  Snxons,  en  alleiDaiid 
SMiÊfiÊf  Sachsen.Quzat  a  ce  dernier  nom, 
quelque»  nti<i  le  font  venir  de  silzen,être 
a-sis  (i  rîm  parf.  sa\s)f  eo  h'Io  jilanl  le  sens 
d'b&mmes  etabtis,proprielaites  terriens; 
dWtre»  IVxpliquent,  comme  le  nom  des 
ViMBCi,  par  rame  que  portait  et  peu» 
pb,  aepèca  #épéa  appeléa  saxe^  saAê» 
Pfister,  qai  se  raoga  à  ea  dernier  avis 
Hittoired* JUem'igne^or.y  t.I, p.  185), 
(«it  remarquer  que  dm»  le  premier  sens 

00  ne  disait  pas  Saxt  .u,  mais  Saten,  par 
utsapleBoitaie/tf  babiuntadu  Uolstein, 
aaMiéadéfaodaiila  data  Cbenooèae  cim- 
Mqm  oéi  laa  Saiooa  aTaiani  laan  prt~ 

•D  Bmopa.  Da  là,  ili  te  ré» 
vera  le  sud  josqu^au  pajt  dca 
Chéru^ue'»,  et,  lorsrjwe  les  Francs  avan- 
cèrent \er«  la  Gaule,  lU  allèrenl OGGUper 
le  paya  par  eux  abandonné. 

1  aux  Angles  du  Jotland,  let 

an  >r*  likle»  de  la 

t,  qa*iis 
à  pis  pria  aaidî  jiiiqv^  li 


quéca  des  Normandey  loiis  GuiUanaia  V^z 
de  là  le  sobriquet  de  Saxons  que  les  Ir- 
landais donnent  encore  aujourd'hui  aux 
habitants  de  la  vieille  Anglelarra.  Foy» 

Ahclo- Saxons. 

Ils  avaient,  dès  les  plus  anciens  tcmjis, 
leur  droit  spécial  connu  sous  la  dénomi- 
nation de  toi  saxonne^  et  qui  fol  écrit  plua 
tard,  notamment  dans  le  Sac/isempiegei 
{Spt  cittuni  sajconùum)^  dont  la  pins  aa«- 
cienne  rédaciinn  remonte  bu\  annéea 
1 2  1 5  n  1  2  î  8 .  (]elle  loi  a  été  i  tn  primée  à 
|)lusieurs  reprises:  rédilion  la  plus  ré* 
tente  est  celle  de  Homeger,  Berlin,!  827. 

Le  nom  de  Ssxe  est  aujourd'hui  atu- 
ebé  à  un  royaume  qui  jusqu'en  1806 
avait  porté  le  titre  d'électorat,  puis  au 
grand-duché  de  Saxe-Weimar-Eisenach, 
et  aux  duchés  de  Saxe-Altenbonrp,  Saxe- 
(^(ibourg  et  Gothr^,  et  Saxe-M t  iiiingen. 
iSous  traitons  de  ces  pa}s  saxon:»  sous  leur 
nom  spécial  :  ici,  e*csi  du  royaume  qoa 
nous  avons  à  nous  oecuper;  mais  aupa* 
ravant  il  convient  de  dire  quelques  moti 
de  Tancienne  signification  bcancoupploi 
étendue  du  nom  saxon. 

Dans  le  sens  le  plus  large,  la  Sa\r  i  m- 
brassait  anciennement  tous  les  pays  com- 
pris entre  le  Bas-Rhin  et  TOder;  mais 
lo  dndié  de  Saxe,  dont  le  possesaemry 
Heori*l*Oiseleur,  en  sa  qualité  do  plus 
puisMntprinceaUemand,  devint,  en  9 19, 
empereur  d'Allemagne,  était  loin  d'avoir 
à*'%  limiter  si  vastes.  Son  étendue  vari« 
suivant  les  fpof|ue»,  ainsi  qu'on  le  \rrra 
daus  l'aperçu  historique  que  nous  don- 
nerons plus  loin.  Cepoodant  dans  la  di- 
vision da  rSmpire  encercles, ceux  de  la 
Haute  et  de  la  BatsC'Sdxe  embrassaient 
presque  tout  le  nord  de  rAHemagne  ;  car 
au  premier  appartenaient  comme  suhdî» 
visions  l'clectoral  et  les  principautés  de 
Saxe  avec  la  Tburinge,  l'evéché  de  Merse- 
bourg,  le  Brandebourg  avec  toutes  ses 
Manies,  la  Poméranie,  et  une  fonle  de 
prindpaotés,  comtés  et  sotres  demi-son- 
veraioetés;  au  second,  le  ducbé  deMag- 
debourf^,  Pétectorat  dp  Bmnswic- Lune- 
bourg,  le  duché  de  Brème,  la  principauté 
de  Lunebourg-Celle,  celles  de  Wolten- 
bûitcl  et  de  Halberstsdt,  les  duclies  de 
Hacklenbourg  et  de  HolMain,  les  villas 
Hbres  anaéaiiqncs,  et  une  nollitnde 
d^lna  pitila  territoirea^ 


Digitized  by  Google 


SAX  (  70  )  SAX 

Une  bien  faible  par  lie  Je  ces  divers  payt  |  et  de»  encouragements  do  pouvemeiaent. 


•pparlieni  au  royauoie  de  Saxe,  moins  '  Soqs  le  rapport  de  Tindu  i 


I  If 


étendu  même  que  n'était  Télecloral  à 
l'époque  où  Na|>ol6oo  lui  fit  changer  son 
titra*  S* 

1*  Géographie  et  statistique.  Seul  dca 
grandi  étala  d«  l*AUaiiiaga« ,  le  royaume 
de  Saxe,  au  lieu  de  s'tgrsndir  n  h  f  htitc 
de  l'empire  Français,  est  tombe  au  rang 
d'un  état  du  4*  onlre.  Le  congrès  de 
Vieiioe  o«  lui  a  laissé  que  la  moitié  eu- 
viron  de  nanpcrficie,  ou  17 i  millet  ctrr. 
féogr.  *,  Coiaprie  entre  60*  48'  SO'  et 
Sl«  S9'  de  let.  N.,  et  39o  et  44' 
de  long,  or.,  il  est  borné  à  Test  et  au  sud- 
e«t  par  la  Bohdme;  à  IV*.t,au  nord-est  et 
mi  nord  par  I»  Sa\('  [)ru<i5ienne ;  à  Touest 
par  le  duché  de  Saxe- Alteubourg}  ta 
tad- ouest  |>«r  les  possciiioii»  dm  la  Bud- 
•on  de  Rev»  et  te  cercte  btiwroU  du 
Hant^Hein.  Ce  n'a  de  frooliiraa 
naturelles  que  du  cAté  de  la  Bohême, 
dont  il  est  sppnré  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes en  {çraniie  partie  formép  pnr  l'Kr/.- 
gebirge.  Il  n^a  ni  lars  lu  canaux  inipor- 
lanis^  mais  outre  TElbe  (l'oy.  ),  beau 
fle«T«  qui  tetiaverta  cb  tadirifeant  Ytnie 
Bord'ooaat»  il  eetrichaaooottnd'caa  tait 
«limrEbtar,  la  Mulde,  la  Satie,  la  Pleyate. 
Les  «iources  minérales  y  abondent.  Le 


H  Saxe  »e 

us  avADCCS. 


place  à  côié  des  états  les  pl 
EUaaomptailyCii  1897,2,899  fabriquée 
plu»  ou  noine  ctNatidérablct;  grâce  a  m 
position  caatrale,  à  raaoellent  étal  da  lai 
routes,  aui  facilitét  qa^oflica  rfilbaà  U 
navigation,  son  rnmfTierre,  quoique  dé- 
chu, e^l  eru  iK?  ilaus  ua  état  tluri^aot; 
l'impulsion  donnée  d'en  haut  à  tou*>  Ir» 
pay&de  i'a&»ocialiou  douameie  pruiuicnae 
dont  la  Saaa  fait  partie  (yoy,  T.  VUI»  p. 
483),  et  lai  cbemint  da  1er  déjà  en  plaina 
activité  daI>iatdaàLeipaÎ8,aldeLaipfif 
à  Berlin  et  à  Magdebourg ,  de  méma 
que  celui  qui  est  proposé  de  Leip/ig 
à  la  froulière  bavaroise ,  ne  peuvent 
manquer  de  Taoïmer  de  plus  en  plus, 
La  populatMm  totale  du  royaume  s'éle- 
vait, te  1*'  février  1841,  à  l,709,88tt 
habitants  d'origine  tcutoniq|an  et  vé* 
nède,  dont  831,870  do  iin  ■tairnlin 
et  87^^  010  du  «exe  féminin,  profeîwant 
\h  i»-li;;hii)  proIr>ta[ilf  ,  à  îV\re(i[i<jo  de 
l,tiau  rctorwes,  30,100  catbult4ues,  84 
grecs  et  8â6  juifs.  La  Saae  uu  des 
paya  dTAUanuifaa  où  te  cnltnra  intalten 
tuelte  art  te  plue  dévaloppéa.  Leipsig 
{vojr.)  est  toujours  te  centre  de  la  li« 
brairie  allemande.  Le  nombre  des  écoice 


rlirnst  p*.f  «ain  et  tempér*^;  le  sol,  en  >  élémentaires  du  rovautne  s'élèveà  2,039; 


geuei  .tl.  infdiorremenl  f«  1 1 1 le.  On  trouva 
assez  souvent  des  païUeltea  d  ur  dans  les 
rivières;  on  extrait  de»  mootagnee  de  Tar- 
faot,  du  ter ,  dn  cobalt,  da  cuivre ,  da 
l'étain,  du  plomb,  do  marcore,  du  sine, 
de l'anlImoiBa at  de  Tarsenic.  On  y  ren- 
contre aussi  le  cinabre  naturel,  le  bis- 
nutb  «n'itle,  la  pbm^hn^ine,  la  niitie  de 
fer  ai  -►^  iiii  :ile,  le  Vf  1 1  uLle  emeri,  le  leld- 
»paib,  le  warbre,  ia  serpeutiue,  le  ba- 
ftlte,  le  cbarlioB  mioéralt  te  quartz,  et 
plotienr» etpèoaede  piam»  précieoica :  te 
lopaae,  Tafate,  Tonyx,  Taméthysta,  etc. 
Les  forêts,  qui  couvrent  prêt  que  le  quart 

«fU  pi_V«,  *out  ♦•xploitées  avec  inff  lli^enre, 
et  <  ••ij»(itueul  in)«*  brancbf  inipuriaote 
de  ia  richesse  publique.  L'agriculture  est 
portée  à  on  haut  degré  de  perTeclion  ;  et 
Téducation  dct  bettiaui,  surtout  de»  bé» 
lai  à  teino,  att  l'objet  constant  dea  toine 


n  Gel«  fait  eavfcaa  li^goo  Uteei.  earr.,  on 
U  •«ipvrCde  de  toels  da  aea  dipwlamaals^de 


elles  oui  été  IVeqtn  ntees,  en  1833,  par 
274,30d  enfautsde  b  a  14  ans,  et  uièi 
au^elà;  7  éeotei  normateit  avao 
roo  380  élèvee»  aoot  charféa  da 
de  bon»  inatituteurt.  L'instruction 
rieure  est  donnée  dan»  tea  écoles  royaUa 
de  Meisscn  et  de  Orimma,  et  dans  I9l 
gymoases  ou  écoles  sup<-riruies  Irequi»»- 
tées  par  environ  1,900  eieves.  Eu  1840, 
910  étudiants,  dont  les  deu&  oeuviefuee 
étaient  étrangers,  suivaieot  lea  conn  4m 
l'univernté  de  Leipxig.  Parau  tes  leol  w 
spéciales,  on  doit  citer  celle  des  mines  de 
Freiberp,  l'école  UirvtuTf  tir  Tharand^ 
prt^ de  Dresde,  dVii  u ru  i nstilution  d'e» 
cuuoniie  rurale,  l'etole  de  médecine  et 
l'institut  technique  de  cette  réiideuce,l*é- 
cote  de  commerce  do  Lcipxig. 

Depuis  18SI,  te  rofauoM  da  Saanuit 
un  état  constitutionnel.  La  couronoe  cet 
héréditaire  dans  les  mites  jusqu'à  eitioo» 
tion  de  ttiu^  les  princes  de  la  mui^^on  <§• 
SaM|  et  ne  peut  paiter  %u'ctt  pareti  ça^ 


a 
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•  vue  Hgne  fémtnÎDe  Les  Êlat<)^  »e  divi- 
iro(  f-D  dcrux  chambres:  la  première  com- 
pc»e«tie41  membres,  duu  compris  les 
prioccs  du  sang,  et  la  seconde  de  7  5  dé- 
fatét     Pordr*  éqacatr»,  d«  k  bovr- 
ém  ptjauM  «1  ck  cdk  du  com- 
ft  dw  fabriqoMy  pour  lesqaeb  la 
d^nn  bien  fonds  n'est  pas, 
comm^  pour  les  autres,  une  condition 
essentielle.   T.(*5  F.tats  5'a<5erî>l>lenf  t<iui 
im  trois  ans  seuiemenl^  mais,  a  chaque 
■fuÎBii,  k  Chambre  dct  dépalét  so  re- 
■■■nila  par  Ikra*  L*laickliva  appar- 
tint tm  roi  acvl,  Aocw  kapèt  ne  peut 
4lre  levé  «ans  k  oonacntemeol  desCbam- 
bres.  La  tîefte  pub!î(]ue  diminup  d'an- 
née en  anoe«  :  eu  t&  'S,  elle  o  était  plus 
que  de  10,'j26,4dG  thaiers.  Le  budget 
a  eû  arrêté  a  6,^00,207  ibalers  pour 
k»  MHéta  k  liste  dfik  du 

rai  et  de  k  teÎM  j  figure  pour  643y6(»7 
thafers,  les  apaMgaa  dm  princes  pour 
1^,191  th.,  Tarmé^  pour  1,3G0,498 
th.,  et  le  service  des  inlétélâ  de  la  dette 
publique  pour  -184,003  th.  Le  reste  se 
lepartil  entre  les  Jepat  lemeuls  de  i'iu- 
r»  de  l'agricaltiare,  dea  fiMBcm,  de 
I,  dm  ooltm  et  de  l*iMtnicttoo 
La  S^xe  eatietiast  «ne  force 
de  13,193  hommes.  Son  emili- 
gent  fédéral,  fixé  à  12,000  hommes, 
kroie  le  nnyau  du  corp*«  d'armée. 
Elle  a  la  quatrième  place  à  la  dieie,  et 
^oetre  Toix  dans  le  plénum, 

Smm  k  rapport  administratifi  elk  eit 
dmiée  mm  qwtie  omcka  {Knisdirec^ 
t*oits~Beùrke)  qui  prennent  leurs  noms 
de  leurs  chefs- lieox,  Dresde,  Leipzig, 
Zwickau,  Bautzen,  et  se  subdiviient  cha- 
cun en  plusieurs  bailliages.  On  compte 
dao5  le  royaume  entier  139  villes,  dont 
aleamat»  k  cepitele,  Dresde  et 
{ vcy.  cm  Domt  )  eut  ploa  de 
m^mù  kabitaali,  et  3,360 


2^^iv/o;rr  .Pioléméeesf  le  premierécri- 
%\ju  q  i!  f^*>e  mention  des  S  j  \nns  comme 
d'y^peufte  établi  dans  laCher:>onèsecim- 
briqQc«  le  iloUteio  actuel  et  les  pa^s  voi- 
mm  flmkiai^aièckderèrecbtétkane, 
ik  m  pudireat  redentabka  par  kur» 
m  haMtenle  des  côtes  de  la 

 le ,  de  l*AjrflM>riqoe ,  de  la  Breu- 

fieeidm  bacdadMEhia^  eo  aorte  f«e 


empereurs  «e  ^irf"Trt  forcés  de  nom- 
mer un  comte  5|iecialement  charge  de 
protéger  le  littoral,  sous  le  nom  de  cornes 
Uuom  Mxomei»  Plnsknra  fois  déjà  ik 
avaient  tenté  de  a*éublir  dan»  la  Breta- 
gne, maîamnaanccea»  krMfue  ka  troupm 
romaines  ayant  été  appelées  pour  la  dé- 
fense des  Gaules,  ils  y  débat quèrent  de 
nouveau, >er34-1 9, sous  la  coud ui le  d  1  len- 
gtst  et  de  Ilorsa,  et  y  fondèrent  Thepiar- 
chie  i^vuy,  ces  molsj  aoglo-saxonoe.Leur 
domination  s'y  maintint  jusqu'à  k  con- 
quête de  l*Angkterre  par  Cniikame-lo- 
Bâtard  en  1066.  LcsSaxolU,  f|uiéuient 
restés  d<>us  la  Germanie ,  parurent  avee 
éclat,  comme  nllté?  Romains,  à  la  la- 
meu<!e  haïaillf  Chalou'^,  où  Attila  fut 
défait  eu  4Ûa.  Plus  tard,  iij^ues  avec  les 
Franmtîb  aidèrent  Tbierrj  à  renverser, 
l'an  638,  kro|anDW  de  Tburinge,  etoh- 
tinrent  en  récompense  de  leurs  senriom 
la  partie  du  paya  qui  touche  an  Hara. 
Toutefois,  les  Saxons  et  les  Francs  se  dis- 
putèrent plus  d^une  fois  celte  con(|uête 
jusqu'à  ce  que  Charlemagne ,  après  uoe 
lutte  acharnée  de  piuâ  de  ^0  ans  .yoy. 

WiTnua]>)|  aiit  forcé  ka  pranden  a  r^ 
connaître  m  aoaeraineté  et  à  embramar  k 

christianisme,  en  lenrkkmnt  cepeddant 
leurs  aoctens  droits  et  eo  ne  leur  impo- 
sant aucun  impôt,  sauf  la  dîme  qu'ils  du- 
rent payer  au  cierge.  Le  p^\s  s'mmis, 
Charlemagne  travailla  à  le  civiliser.  Il 
fonda  un  grand  nombre  d'evécbés  et  d'é- 
coka  à  Onabrûck»  Minde»,  Brème,  Wer- 
deo,  Paderbom,  MOoater,  Hildmbeimy 
etc.;  ma»  cm  éublissemenu  utiles  clépé»' 
rirent  au  milieu  des  agitations  intérteurm 
et  extérieures  qui  trouhlèrenf  le  rè^ne  de 
ses  successeurs  irnnieJmis.  Lorsque  l  Al- 
lemague,  en  vertu  du  traité  de  Verdun 
(843),  eut  été  aéperée  pour  toujours  de 
l'empire  dea  Franca,  Im  Saxona,  tout  af- 
kiblis  quHkétaîent  par  knragnerrm  con- 
tre Charlemagne  et  les  mesures  lerriblea 
de  cet  empereur,  formèrent  une  des  na- 
tions les  plu<?  puissantes  des  «ii\  qui  «^oiii» 
posaient  la  ledeialuiu  ijci  maii  ique .  (  kju- 
vernèt  par  des  comtes  depuis  la  con- 
quête ,  ils  forant  toomb  à  un  duc  par 
Louia-k- Germanique  en  84S,  Le  pre« 
aaicr  qui  fut  élevé  à  cette  dignité  fnt  k 
comte  Ludolphe.  Il  eut  ponranMaamur^ 
en  869,  ao«  fik  aiiié«  Bnwoa,  qni  bétit 
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Bi  nnswic  (801),  el  pi^rîl  880)  dam  un 
combat  contre  Ira  ^ormauds.  La  cou- 
ronne doetle  |IMM  à  MMB  frère  putné , 
Olhon-llliintra»  qui  combattit  vailhni- 
ment  «n  plutitan  rencontres  contre  les 
normands,  et  qui  refusa  la  couronne 
d^Allemagne  à  IVxtinchon  de  la  faraitle 
carlovtngtènne  daurs  la  personne  de  Louis» 
l'Enfant  (di  1).  Par  reconuaissanc^^Con. 
md  qu'il  atait  frit  dira,  proposa,  en 
movuraiit,  pour  lonucefur,  la  ibd'O- 
thon ,  Ténergique  Htnri  da  Saxe»  fbf. 
Han&i  Vf  V  Oiseleur. 

En  montant  sur  !c  trône  impérial,  ce 
prince  ne  renon^'a  pas  a  sta  états  h«îré~ 
diiaire&j  mais  son  iiU,  Tempeieur  Oihon 
(M6-978}  doDna  la  duché  da  Saia  à 
«n  da  sas  paianlt  nommé  Harmann  BiU 
lang,qai  s'élaH  dbtingné  dam  les  gnarrm 
civiles  du  commencement  de  son  règne. 
Il  !e  chargea  de  réprimer  les  révoltes  des 
Slaves  coutre  lesquels  ses  successeurs  eu- 
rent aussi  constamment  à  combattre.Lors- 
que  la  maison  da  Bitlung  (vpy»)^  apria 
«voir  donné  cinq  dnca  à  la  Saxe»  s'étei- 
(nît^en  1106|  an  la  personne  do  duc 
MagDUS,  IVmpereur  Henri  V  investît  du 
duché  fie  Saxe  Lothaire,  coiiile  de  âup- 
plinl)uurg  el  de  Querfurt.  Ce  duché  s'é- 
teudaii  alors  à  Torient  jusqu'à  la  Pomé* 
ffanta  et  an  Macklenbonif ,  an  sud  jusqu'à 
PUnstrut»  à  l'ooast  jasqn*au  Rhin,  et  an 
Bord  jusqu'à  l*Eider ,  frontière  des  Da- 
nois. Lorsqu'il  •<*  fut  n^5i*i  «^ur  le  tronc 
d'Alleina'^'ne,L<jiljair('  abandonna  laSakc 
à  !»on  beau-  Itls,  le  duc  de  Bavière  Henri- 
le>Superbe,  qui  descendait  par  sa  mère 
de  MagQus,  et  qui  eut  pour  soceawcur 
aoB  fib  Uanri-la*Lion  (vtt)r.  ce  nom  et 
GuuAifT.XIIl,  p.  339).  Ce  prin  x 
ayant  reeoiivré  la  Bavière,  qui  avait  i  U' 
enlevée  à  son  père,  se  trouva  un  de-,  [)i m- 
ces  Itâ  plus  puissants;  mais  la  haine  des 
hauts  prélats  du  nord  de  l'AUemagne , 
qu'il  s'était  attirée  an  ka  forçant  k  rece- 
voir de  Ini  Piovestiiure,  et  la  politique  de 
Tempereur  Frédéric  1'^,  qui  tendait  à 
raffaiblissemant  des  prand^  vas^anx  de 
l'Empire,  concoururenL  à  le  dépouiller 
de  la  plus  grande  partie  de  ses  états.  A 
peine  le  Branswic  put-il  être  «wserfé  i 
a  maison;  la  Bavière  pasm  à  la  lunilla 
de  WitteUneh ,  et  Bernard  d'AsciMoie 

•flb  dn  dnc  Magna» 


par  sa  mcrc,  épouse  du  murgrave  de  Bran- 
deboarg,  Albert  COurs^  obtint,  «n  1 1 80, 
le  duché  de  Saxe,  mais  considérabletneoi 
amoindri.  Lohedc,  qui  en  atnit  été  jus- 
qu'alors la  capitale,  fut  dédarée  villo 
libre;  Parcbevéquc  de  Cologne  s'emperu 
du  duché  de  W pstphalie  ;  plusîcnr*  prin- 
ces ecclésiastiques  et  'ieeiiliers.  wi-^-anx 
jusqu'à  ce  moment  du  duc  de  Saxe,  lu- 
rent soumis  immédiatement  à  l'Empire, 
comme  les  prinom  de  Meckbnbont^  «t 
de  Pomérauie.  AJndl,  bien  qn*it  «fttia 
titre  de  duc  de  Saxe  et  qu*il  ft\t  revéïn 
de  la  dignité  de  grand-maréchal  de  l'Em- 
pire,  qui  y  était  attachée,  de  même  que 
le  droit  d'électeur  de  TEmpire,  Bernard 
d'Aseanie  régna  sur  des  oontrém  d'Alto- 
magne  antrm  que  eellm  qni  avaient  porté 
le  nom  de  Saxe  jusqu'en  1 180.  Le  centra 
de  ses  états  était  sur  la  moyenne  Elbe,  è 
IVittenber^,  dans  un  pays  que  son 
Albet  i  i'Ûurs,  avait  arraché  aux  peuple 
slaves,  après  plusieurs  années  de  cotnbeia 
et  qu'il  avait  repeuplé  en  y  transplua* 
tant  des  eotona  dm  Pays-Bas. 

Bernard  eut  pour  stiooesseur  dans  lo 
duché  de  Saxe  (1211),  son  second  fib , 
Albertl'"^,et  dausses  biens  patrimoniaux 
son  fils  aîné  Henri,  souche  de  fa  mai  oq 
d'Anbalt  {voy-  ce  nom).  A  la  mort  d'Al- 
bert, ses  états  forent  partagée  entm  wm 
fib  (1360)  :  l*alné,  Jean,obUnt  lapoTada 
Lauenbourg,  el  le  pins  jeune^  Alburt  II, 
celui  de  Wittenberp.  Depuis  ce  partage, 
ces  pays  n'ont  plus  élé  i  cunis.  Lorsque  la 
ligne  de  Saxe-Laueubouri^  s'éteignit  m 
i6bU,  ses  possessions  passèrent  a  la  umï- 
son  de  Brunswic.  La  ligne  de  Saxe-¥Fit- 
tenberg,  dans  laquelle  la  dignité  < 
rate  ,  longtemps  disputée  entre  les 
branehcs,  ftit  rnnfirméf  p?r  h  Btdie  d'or 
(1350),  s'éleigiul  .ivec  le  duc  Allu-rl  TII 
(H32).  Le  duché  passa  après  lui  a  t  re« 
déric-le-Belliqueux,  margrave  de  Misoie 
et  bndgrave  de  Thuringe,  qni  en  fnl 
investi  par  l'empereur  Sigismond  on 
1423,  quoiqu'il  n'y  eût  d'ailleurs  aucun 
droit ,  et  malgré  Ip^  prétentions  élevées 
sur  riiéritage  d'Albert  111  par  la  maison 
de  Saxe-Lauenbonrg,  ainsi  que  par  Jean, 
fib  deFkédéric  de  Brandebourg,  qui  avait 
épousé  la  fille  de  Rodolphe  III,  Fai^ 
dernier  électeur  ascanien.  Ce  fet  aimi 
qna  la  maison  da  Wettin  (v«7*)f  qiri  pao^ 
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deoce  eofin,  IaiImt  aurait  eu  vraisem^ 
blablement  le  iort  de  Huss.  Soo  frère» 
Jean-le-CoDstant ,  qui  lui  succéda  en 
1 526,  se  montra  nou  moins  partisan  que 
lui  des  idées  nouvelles,  et,  par  leurs  soin», 
PÉgiise  protfMaBte  j«ta  en  peu  «le  tempe 
dê  ti  profondea  mdnet  que  ni  les  Ibudrca 
dn  Vatican,  ni  le  ban  dâ  nSmpirey  ni  la 
guerre  de  SoMilkalde,  ni  même  celle  d« 
Trente- Ans,  ne  purent  la  renverser. 
Aprè^la  balailifcle  Mûbibcrg  (1547),  la 
capitulation  de  AVittenberg  put  bien  eu- 
lever  la  couronne  électorale  de  la  téie 
de  Jcan-lfr^^îc* Magnanime,  qui 
avait  succédé  il  son  père  Jean  en  1693 , 
mais  le  protestantisme  fut  sauvé  par 


la  MHoie  a  titre  héréditaire  de- 
1 1 37  ,  arriva  à  l'électoral  de  Saxe 
et  an  grend-maréchalat  de  TEmpire.  La 
réunion  de  la  Saxe ,  de  la  Misnie  et  de 
la  Tburioge  sous  on  seul  sceptre  aug* 
considérablement  TinBuence  de 
aar  iea  affairca  poKtiqnea  de 
La  maison  d'Autriche  elle- 
,  è  l'égard  de  la  maison  deWet- 
tin,  dan^  une  position  inférieure  jusqu'au 
moment  où  elle  parvint  à  la  dignité  im- 
périale, et  ajouta  à  ses  états  héréditaires 
la  Boorgogne  (1477),  la  Hongrie  et  la 
"    ï{tê9I).  Fiédérie-le-Belliqnenz 

,  omIb  avec  peu 
I,  IcsHussites,  qui  ravegèrentlai- 
pîtoyablcanent  la  Saxe  sous  son  règne  et  '  liii-là  même  qui  Pavait  le  plus  compro* 

mu,  par  le  duc  Maurice  dv.  Saxe,  petit- 
Gis  d'Albert.  Tombé  entre  les  mains  de 
l'Empereur  et  cédant  à  se5  menaces,  Jean- 
FMdéric  dat  renoncer  pour  lai  et  Iea 
aiena  à  Pélectorat,  qui  fut  donné,  aveo  la 
majeure  partie  de  ses  possessions,  au  chef 
de  la  branche  albertine.  Charles-Quiot 
ne  lui  laissa  qu'un  petit  territoire  dana 
la  Thuringe,  d'un  revenu  de  âO,000  flo- 
rins. Quelques  années  plus  tard,  en  1Ô54, 
ses  possesaiona  a'augroentèrent,  grâce  à  la 
médiation  da  Danemark,  de  la  prinei- 
panté  d'Altenboorg,  que  lui  céda  l'élec- 
teur  Auguste.  En  1560  ,  set  ila,  Jean- 
Frédéric  II  et  Jean- Guillaume,  se  parta- 
gèrent rhéritage  de  leur  père  et  fondè~ 
renl  les  branches  de  AVcirnar  et  de  Co- 
bourg.  De  semblables  partages  eurent  lieu 
fréquemment  dana  la  anite  ;  maia  comme 
noua  en  avoua  parlé  ailleura,  il  est  in- 
utile d'y  revenir  ici.  Aujourd'hui  la  ligne 
ernestine  (vo/.)  se  divise  en  trois  bran* 
ches  :  celle  de  Saxe-Meiningen-Hild- 
burghauseo,  celle  de  Saxe-Altenbourget 
celle  de  Saxe-Cobourg-Gotha. 

La  ligne  albertine  {vojr.) ,  qui ,  dam 
le  partage  de  1485,  avait  obtenu  la  Mia> 
nie  ec  une  partie  de  TOiterland,  n'éten- 
dit ses  possessions  ni  Mua  aon  fondateuTy 
le  duc  Albert  (mort  en  1500),  ni  sons 
ses  fils  Georges  (1500  1539)  et  Henri 
(l539-f5<ll).  Mais  Maurice,  fils  et  suc- 
la  considération  personnelle  dont  j  cesseur  de  Henri,  prince  habile  et  brave. 
Il  jeuimiii  uopièa  dea  emperenra  Maxi-  |  ae  vit  élever,  par  la  convention  de  Wit* 
mîliM  et  OmrieMH"»»  I«  tervioea  i  tenberg ,  è  la  dignité  électorale  y  en  ré- 
qa*il  avait  rendue  en  qualité  de  vicaire  ;  compense  des  services  qu*il  avait  rendue 
darfieipira»im»madrBMeetaapffa-  '  à  Qmrlca'QuiBi,  et  fut  mia  en  peneanea 


celui  de  son  successeur ,  Frëdéric- 
Débonnaire  (1428-1 4G4  ).  Ce  dernier 
prioce  cal  à  soutenir  une  lutte  non  moins 
I  aon  frère  Guillaume  (mort 
i)  qui  avait  obtenu  la  Tlniringe 
dana  le  partage  de  la  aaeeession  de  aon 
père ,  maia  qui ,  ae  croyant  lésé  dans  ses 
droits,prit  les  armes,  et  pendant  plusieurs 
années,  lui  fit  une  guerre,  dont  un  des 
^sodes  Iea  plus  notables  fut  l'enlèvement 
des  priocH  de  Sexe  (voy,  KAonmoaM). 
i  Vrédério-le-Débonnaire  ancoédèrent 
fila,Enicat  et  Albert.  Coofor- 
à  la  volonté  de  leur  père,  ils  ré- 
içnèrent  conjointement  jusqu'en  1485  sur 
les  domaines  héréditaires  de  leur  famille 
aolres  que  le  duché  qui  fut  laissé  à  l  ainé 
avec  la  dignité  électorale.  Leur  oncle, 
deTboringe,  étant  mort  lant 
iH,  ili  œndorent  Tacoord  de  Leip- 
t  vertu  duquel  Ernest  obtint  laTbu- 
rioge,  et  Albert  la  Misnie;  le  paya  de  l'est 
[Ostrrlaml)  iut  partagé  égalemîent  entre 


L'électeur  Ernest  ne  survécut  que  quel- 
qncamoie  à  ce  partage:  il  mourut  enl486 
éleM  pour  lUBiiBur  Frédéri»-le-Sage 
(1406-  1S3SI.  (Test  avec  raiion  que  le 
iMe  ém  ttéàénc  loi  a  donné  cet  hono- 
rable surnom.  On  sait  combien  ce  prince 
favori»  la  réforme,  née  dans  l'université 
de \V  itlenberg, qu'il  avait  fondée  en  1 502 . 
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du  duché  et  des  autres  terres  de  la  cuai- 
soo  ernesUoe.  U  eut  pour  successeur  son 
Irère  Att|iute(165S-1696},  le  pranitr 
éooBoaiistt  ét  son  siècle,  qui  a  Ulsié  ium 

mémoire  chère  à  U  Saxe,  ntlj^é  son  in- 
tervention dans  la  controverse  religieuse 
du  crypto  calvinisme  [voy,),  k  cause  de» 
excellentes  institutions  dont  il  la  dota, 
il  accrut  considérablement  ses  pu&se^iuus 
MT-itt  trailét ,  ptr  d«acliâtt  «t  ptr  l'io- 
réodâlion  ioipénalt,  toot  «o  rescitnaiità 
la  ntiaon  alberiîne  la  principauté  d'AI- 
tenbourg.  Son  successeur,  le  faible  et  dé> 
bile  Cliilhlian  l""  (1û86-1591\  nhnn- 
donna  les  rênes  du  gouveruement  au 
chauceiier  Crell,  i^ui,  sous  le  règne  sui- 
vant (1601),  périt  victime  de  la  noblesse 
qu'il  avait  oifeoiéa. 

Peadaot  la  minorité  d«  Christian  II 
(t59 1  n:  i  1) ,  la  régence  fut  remise  à 
Frédéric  -  Guillaume  de  Weimar  ,  qui 
IVxerra  jiiat^u'en  lâ98.  Indolent,  pu- 
sillanime, ah^torbé  par  les  querelles  reli- 
euses, Christian  II  laiiksa  nou-seule* 
Beat  ta  pardre  presque  cntièreBtiit  rin- 
floaiica  politiqoa  da  la  Saia;  vaii  il 
négligea  même  de  faire  valoir,  à  la  mort 
du  dernier  duc  de  Juliers,  en  1609,  les 
droits  de  sa  m.->i*on  «-nr  l'héritage  de  ce 
prince,  qui  dcsmi  ;iiti-<i  Id  [jmmc  df-»  fa- 
milles de  iiiaiidebourg  et  de  >eubuurg. 
Pour  se  venger  de  cette  espèt^  de  spo- 
liaiioQ  f  leaa-GeoffM  l*',  frira  at  too* 
CMattr  de  Christian  II  (161 1-1656)  M 
rapprocha  da  TAutricha  et  finit  par  s'u- 


inireoten  Sa»  d'horribles  ravages,  «t 
ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  l'électeur 
obtint»  à  la  pais  da  Westphalie  (1648)^ 
la  confirnatioB  dat  afaniai»  qii*il  ila» 
vait  à  la  pais  da  Prague.  Jaail«Georgea  , 
sous  le  règne  duquel  la  Saxe  atteignit  à 
Tapogée  de  sa  puissance,  mourut  le  8 
octobre  1653,  à  Page  de  72  ans.  Il 
quatre  hls  entre  lesquels  il  partagea  set 
élaU  :  rtiné,  Jtaa-Gaorges  II ,  eut  Té* 
lictonit;  Augutte,  Chritîiaii  at  Manrio» 
devinrent  les  fondalauia  dat  trois 
de  llersebourg,WeissenfelselZeitx.  '. 
reusement,  ces  branches  collatérales  nm 
tardèrent  p35  k  "s'éteindre,  et  leurs  pos- 
sessions furent  succe:»sivemenl  reunies  à 
Télectorat  :  celles  de  la  ligne  de  ZaU  , 
an  aeiSy  eelitt  da  la  ligna  de  Jfarvc* 
btmrgy  en  173ft,  cdlai  da  U  lictta  dê 
fFeissen/elSf  en  1 746. 

Les  règnes  de  Jean-Georges  H  (  1  (;55- 
1680\  de  Jean- Georges  lli  ^  I68i>-1  G!»  J  ^ 
et  de  Jean-Georges  IV,  n^olfreot  aucua 
événement  import^iut.  Ce  dernier  laise^ 
tet  éutt  à  ton  frère  Frédério»  Augusta  I**' 
(1694-17S3),  qni,iUi 
acheta  la  couronna  de  Pologna  an 
de  plusieurs  millions  et  de  Tabanikm  éo 
U  foi  bnhérienne,  qu'il  quitta  pour  le 
cathuln  ixiii-.    Son    ariittiiiou  aiiira  les 
plus  grande  maux  sur  la  Saxe,  en  la  jetant, 
dans  rallîanca  de  la  Russie  et  du  Dana- 
mark,  at  an  Taipotaot  à  la  Iwribla  «a«» 
geance  da  Charles  XII.  Dépoté  par  le» 
Suédois,  Auguste  (wx.)  fut  rétabU  pmr 
nir  intimement  à  Petnpereur  Ft-rdinand  i  les  Russes  après  la  bataille  de  Pultava| 
pour  le  compte  duquel  il  ^mimit  Ifs  el^UE     t'MiîpfniH,  la  <;i!nTe  nVn  cnntifiiM  uaa 
Lusaces  et  ta  Silésic.  Cr  |K'(id<«iit  U  bonne 
iolelligeiice  eotte  eux  tul  détruite  lors- 
qaa  Ferdinand  proaulgna  l'édîl  da  rttti- 
taclon,  at  Jcaa-Gtov^  (1681)  s*allia  an 
roi  de  Snèda,  Gustave- Adolphe.  Après 


t'uîÎpfniH  ,  la 

iiiuiurt  j»<tns  aucun  ^vâiiiage  |iuui  U  S^i* 
ni  même  pour  la  Pologue.  Dr«sde  dut  a 
M  princa  quelquai  ambelUitanieots  j  il  m 
montra  protacleur  édairé  dctarta; 
son  goût  pour  la  magnificence  et  ses  im^ 
la  mort  de  ce  dernier,  la  mésintelligence  |  nombrablesmaîtresses  l'entraînèrent  dan* 
éclata  entre  Télecteur  et  Oxensliema  des  dépensa  énormes,  et  il  !<•  ^it  forte 
(vor.  ces  noms\qui  n'avait  pas  voulu  ren-     dVngager  uu  lic  rendre  à  piuMcui  »  »i< 


drea  la  Saj^e  ladatcliou  des  altatreâ  des 
protestants.  Jean-Georges  ouvrit ,  avec 
l'Autriche,  des  négociatioot  qui  amanè-* 
rant  la  paii  de  Prague  (30  mat  1685}, 

en  vertu  de  laquelle  l'électeur  obtint  da 
rAutriche  la  cession  des  deux  Lusaces  , 

et  pour  son  (Ils  Auguste  radaiiniitrttion 
de  l'arrhev»  ,  he  d#>  M.igdebourg.  Cetta 
déjection  irrita  les  Suédois,  qui  com- 


vtii»iu»  des  parties  importantes  de  soa 
territoire.  Frédéric-Auguste  eut  pour  suo- 
cmteur  ton  fils  Frédéric- Augotta  II  ^ A«« 

guste  m  en  Pologne,  1783-1768),  ^ 
•ut  à  défendre  le  trône  de  Pologne  ooa* 

tre  les  prétentions  de  Slani>las  [voyJ^ 
Lec/in%ki  appuNees  par  la  France.  Cette 
guerre  lut  décidée  en  s*  faveur  par  ren- 
trée des  Saaous  et  de&  Eusses  dans  ie» 
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mn  ^IHauif .  Dus  la  guerre  de  sac- 
c»%ion  dMutriche,  Auguste  HT  se  dé- 
clara ti'shord  contre  Marie  -  Thérèse  ; 
mais  Id  |>d.\  de  Berlin  (1743)  ne  lut  ayani 
p«Â  procure  les  avanUgea  qu'il  espérait, 
il  m  iMm  ênébtàà»  FAiitrielM,  «b 
Î14ê,  JkMM  M  ploncm»  rMMOtttm 
la» (^aasiem ,  il  fut  trop  heureux  de 
conserver,  lors  de  la  paix  de  Dresde 
(1745),  Pintp^rilé  de  la  Saxe,  en  pavanl 
s  Fr'^*i*>nr  1  niillioti  de  ibalers  comme 
contribution  de  guerre.  Cependant,  do- 
per loo  fa? ori,  le  comte  de  Brûbl , 
I M  tifili  pat  à  nwNNr  im  rap- 
Kc  f  Aotridia»  «t  panduit  iqn 
Wt  9m  Mnlheureoi  éuta  hévéditaînt 
derinr»!  k  théâlrB  d'oM  gum  iW* 

La  pai\  de  Huhprubourg  (15  févr. 
1763)  rétablit,  il  e&l  vrai,  les  choses  sur 
pied;  maif  il  ihllal  éê  looga«| 


digne  ékoMor  Fiédérîe-C1iri»> 
y  CrsTailla  avec  ardeur  pendant  son 
#  de  deux  mois  (du  6  ort ,  au  1 7  déc. 
1763^.  Son  Œuvre  fut  poursuivie  avec 
pcrsévériDce  par  le  régent  Xavier  du- 
aaai  la  ou oorité  de  Frédéric-Auguste  III, 
am  MfMi  (jOH|a'Mi  1768).  JLnù  U 
fMdc  on  dernier  prioet  («Of .  PMd^io» 
àmacvTK  I^),  dont  la  jailioi  tt  te  it- 

z*«^e  furent  ?éneralpmenl  reconnues  par 
>n leoifjorains ,  commenra  une  èra 


ae  prospérité  presque  loome  pour  li 
Suc.  L*îiidaslrie  ei  le  commerce  lurent 
protégés  «C  défdoppes;  ragricallm  fit 
daa  ffùfçrm  aotaUtt;  le  bien^étr*  a*  ré- 
pandit dsDstortae  le»  cinamdt  In  société; 
le»  obligations  de  Tétat  furent  ponctuel- 
lement rempli  e<(;  la  forfure  abolie' 1  770); 
ée  nouvelle  maisons  de  corrrc  lion  v\  de 
tavail  (  1 770  et  17  7  2)  établies  a  Torgau 
il  à  ZvBcluiu;  une  maison  de  refuge 
ftm  la»  MDdinla  m  les  vagabonda  foo- 
dée  à  Kolditm  (1  Wty^  des  hèpttanx  «ééi; 
RaHilBl  das  sourds-muets  de  Leipzig 
piît«amfnent  protégé;  la  gendarmerie  in- 
iroduite  eu  Î  809;  U  Saaie  rendue  navi- 
fabie  depuis  179U;  une  comu>i«&ion  da 
jaiiseoosuitea  chargée  de  rédiger  un 
de  loia(179l);  riostruc* 


pMsr  rinaiructioB  de  Taroée; 
'  il  laa 


par  le  goofuuement.  Et  toutes  ces  ré- 
formes utiles  s*opérèrent  au  milieu  des 
guerres  qui  ébranlèrent  PEurope  en"- 
ttère.  Malgré  son  amour  pour  la  paix, 
l'électeur  se  trouva  enlraioé,  par  des  rap« 
port»  politiques,  à  prendre  une  part  aOi- 
tive  à  la  guerre  de  la  tnocesaion  de  Ba* 
vière  (1778),  comme  allié  de  la  Prwe 
contre  TAutricbe.  Cette  alliance  se  res* 
serra  encore  lorsque ,  en  1 785  ,  il  entra 
dans  la  li^ue  formée  par  Frédéric  II  pour 
le  maintien  de  l'indépendance  des  pria- 
ces  allemands.  Fidèle  à  ses  principes  de 
modération,  il  ne  Toolm  point  accepter, 
en  1791,  la  couronne  de  Pologne,  parce 
que  Catherine  II  refusait  de  reconnaître 
la  nouvelle  ron^tiiution  de  ce  royaume. 
Il  ne  voulut  poi nt  davantage  entrer  dans 
l'alliance  de  rAutiu  he  et  de  la  Prusse 
{vojr.  PiLLNiTzj  contre  ia  révolution 
française;  il  le  borna  k  fournir  ion  oon* 
tintant  conne  prince  de  l'Empire.  Ce- 
pendant  il  se  laissa  entraîner  plus  tard 
par  la  Prusse  à  entrer  dana  la  confédé- 
ration que  cette  puissance  voulait  oppo- 
ser à  la  Confédérafioti  du  Khm,  et  un 
corps  de  22,000  Saxons  combattirent  à 
léna ,  sous  les  ordres  du  prince  de  Ho« 
benlobe.  Après  le  déiesire  de  rarmén 
pmmieone,  Téleolenr  a'emprem  d*ae- 
capter  la  neutralité  qne  lai  offrit  Napo« 
léon;  et  quelques  moi<;  après  (Il  déc* 
I80B\  il  conclut  à  Posen  un  traiié  qui 
lui  garantit  Tiodépendance  et  Tinte^rité 
de  son  territoire,  lui  conféra  la  dignité 
royale,  l'admit  dana  la  Confédération  du 
Rbio  {vorA  et  fixa  le  ooolingent  de  in 
Saxe  à  32,000  bommet.  L'année  soi* 
vante,  la  paix  de  Tilsttt  ajouta  à  ses  étala 
le  nou>eau  duché  de  Varsovie.  La  cam- 
pagne de  1809,  dans  laquelle  leç  Saxons 
combattirent  avec  Ifs  Français,  acct  ut  le 
duché  de  Varsovie  de  la  Galicie  occideo* 

taie  et  de  Cracovie;  mais  la  8aie  elle^ 
même  gagna  à  peine  qnelqnei  viHagas  dn 
la  Loaacai  dont  le  roi  dédaigM  de  pren^ 
dre  p<messioD.  En  1813,  le  aang saxon 

coul>4  de  nouveau  dans  fa  campagne  de 
Russif,  sous  les  drapeaux  dp  Napoléon; 
mais  après  la  retraite  de  Mok  ou,  Frédé- 
ric-Auguste crut  qu'il  était  temps  de  sou  ♦ 

gar  àaaa  propres  intérêts  et  aaielat  de  aom 
royaume.  H  quitta  sa  capitale  et  sa  retira 
d'abord  àPiaimn^  pnîi  à  HaliabeaD% 
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ftaà  PirtgMf  bien  léwlu  ■  contrilmer  de 

tous  ses  moyens  à  rexécuiiuii  ée*>  mesu- 
rer f\i3e  rroirait  cîevoir  adopter  la  roor 
d'Aulnelie  pour  le  rétablissement  de  U 
paix,  reuuui  aul  li'avaDce,  eu  cas  de  suc- 
«èt.  Ml  duM  dsYwiQfk.  Mail  U  ba- 
ttillad«LMBen(3  mai  181 1)  ayant  randu 
?i'apo1éoa  maître  de  tout  le  paya  josqn'à 
l'Ëlbcy  it  M  vit  obligé  de  reolrer  dans  son 
royaume,  qu*il  éiait  mpuare  de  perdre, 
et  lie  joindre  ses  troupe  $  aux  troupes 
firao^jaises.  Aprè^  la  bauille  de  Leipzig, 
It  ni  da  Saie,  qui  avait  refnaé  de  tiiivre 
napoléon»  devint  priMBoicr  dea  alliés, 
«t  tes  était  furent  adoûoisirés  par  les 
Rtneae  jwqtt'an  10  bot.  1814,  pob  par 
)es  Pro««!en«^.  l'ne  nombreuse  armée 
Mxoone  (tassa  le  Kbin  et  |>i  it  [lart  à  la 


campagne  de  France  jusqu'à  rabdication  \  S»\v. 


denU|€t  promit  de  donner  au 
une  conatitation  libérale.  Celte  coosti- 
talion  fut  prnrlamet^  en  elTet  le  4  "HPpt. 
1831,  el  les  Kl  at5.  elu")  il  dprei  la  ni>u- 
velle  loi  foudameatale ,  a' assembler  est 
pour  la  preoiièrafbialaSTjaMvIirfMit 
Aotoine  étant  OMirt  la  8  jnin  I8t8|  Fr^ 
déric-Angmie  II  ml*  moI  aonfaraÎB  da 
la  Saxe  :  loo  père  Maximilien  avait  re- 
noncé en  sa  faveur  à  «es  droits  au  trôoe  a 
l'époque  de  la  révolution.  Iridèie  au  ser- 
ment qu'il  a  prêté  a  la  cooslitulioo ,  emU 
eicelleot  prince  évite  avec  aoin  toot  on 
qui  tanibimit  y  porter  atlaima,  H  an 
inontra  lovjonn  ampraiié  d'adopter  lia 
mesurea  que  son  goavtmoMnt,  MNi 
éclairé  que  libéral,  croit  propres  à  dérr- 
lopfier  le  bien-être  et  U  proaperité  de  la 


de  Fontainebleau.  Quant  au  sort  de  la 
Saxe  eUe-Béme,  U  na  fnt  décidé  qa*aa 
confrèi  da  Vlaann,  qoi,  ao  mois  da  févr. 
]816y  an  réaolut  le  partage.  Le  roi  da 

SaJte,  f]\û  avait  protesté  nvec  énrrp^ie  con- 
tre la  réunion  de  ses  </iats  a  la  Prus.se, 
4»)nâcuut  enba  à  signer,  le  18  mai  18  15, 
la  paix  avec  cette  puissance,  et  a  lui  abau- 
doîioar  la  plus  grando  parlin  da  ion 
nyanaa.  Il  adlién,  oioolra,  à  Itenda 
in  GmlMéraiion  CHanniqst»  fournit 
son  contingent  contre  la  France,  après  !• 
retour  de  Napoléon  de  TUe  dTIhe,  el 
rentra  dans  sa  capitale  le  7  juio  l  8  !  .'>. 

I>èa  lors  le  roi  ne  s*c»ccupa  plus  qu'a  re- 
parar  Ica  partaa  imminiai  qoa  la  goarra 
«vail  fUiéptoovar  à  la  Saie.  Las  afllbru 
daaoa  gooiaioe— ut  na  fnrtnt  pat  lam 
•uccès  i  et  le  pays  commen^'ait  à  rewin 
tir  les  fruits  de  f.iiln!»irrj  reforme?,  lors- 
que Frédéric- Auguste  muurut,  le  ô  mai 
lë27,  regretté  de  lou&  <h^s  sujets.  Il  oui 
pour  succeascnr  sou  frère  Antoine  (roj:). 
L^féoaflMBl  an  trôna  da  ce  prince,  déjà 
âgé  da  71  anty  na  f«  poa  va  tant  quel- 
qum  niéiiDoe  de  la  pan  du  peuple ,  et 
quoique  rien  d'essentiel  n'eût  été  changé 
d*attlc'Qrs  dans  le  système  du  ^ouveme- 
nieot ,  il  ^  fornui  peu  à pen  nne  i  >p p'  i <-! i n  >n 
qui  tinit  par  éclater  en  révolte  ouverte  » 
latniln  de  b  révolution  de  JntUtf .  Le  13 
Mpt.,  la  rai  Antoine,  pour  nalmw  lirri- 
talion  f  npnlairai  conientlt  à  aiwitirr  à  la 
couronan  an*  antau  Frédéric- Aofoste  II 


SAXB  (  HaomiCB  comte  os  i ,  né  à 
Draeda  la  18oel.  1888,  étaHfibnmnnl 
d'Angnila  II,  roi  dePologna,  élteHido 
Saxe ,  et  «PAnmra»  cooitaiMda  Ronig^ 

mark    î'or.  ces  nom*\  d'une  anrieone  et 
il!u-<ire  miison  de  Suède,  iemote  douée 
d'une  1  en^Arquablle  beauté  et  d^un  espnt 
capable  des  grandes  affaire.  Élevé  pour  In 
■éliar  dta  annes ,  la  vnealion  dn 
Manriea  no  ftiittt  pni  4  l^vanir 
lui  destinait.  Il  avait  à  peine  18 
qu'il  s*écliappa  de  la  maison  de  sa 
pour  se  rendre  »ii  «îége  de  Lille  (1708} 
où  le  roi  sou  pere  -rrvaii  comme  volon- 
taire. Auguste  contia  cet  entant  au  jgé*» 
néral  de  ses  troupes,  la  onMio  da  I 
laobourg,  qui  passait  ponr  ni 
gnarra  babila.  L*annéa  snivaMo,  H  ( 
de  nouvelles  preuves  de  bravoure  an  i 
de  Tourn  ii,  et  surtout  à  Malpla-nn»!  r»yt 
il  corubaitail  dans  lev  ran;;^  dr^^  rtnf.»in«s 
de  la  France.  U  était,  en  1710,  devant 
Riga  qu'assiégeait  Pierre-le-^rand.  Ln 
place  priie«  il  ta  bâta  da  manlr  on  FlaaK 
dm  cbcnbar  do  nonvnai  périb  et  lio 
Icçona  dn  prince  Eugène.  Bientôt  il  aai- 
vit  ton  père  en  Poméraoie,  ou  it  sa  dia<» 
tin^tis  à  l  ï  pri^  deTrepfow.  T.*  r^t  An* 
pu»l«'  lui  permit  .il'  is  di'  lever  un  reffi- 
iueut  de  cavalerie.  Le  jeune  coaile  <ie 
Saxe  conduisit  oontra  bn  Sntdolt  corégt- 
■ant  qni  fnt  pneqna  aailèrMBant  dilv«it 
à  Gadelbnecb,  dana  —o  tripli  cbem»  oè 
ce  colonel  de  18  aaa  ■ontia  nne  ram 


M.  da  Lin-  i  intrépidité.  U 
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tttûor  i  Dreule  où  il  était  occupe  -j 
fdiiireion  réfiment  (1713),  sa  mere  le 
■nia  à  U  comtfsse  de  La'ben  «  jeune 
fiUadtt  mèiae  âge  que  lui,  qu^il  cpousa 
r,  fC  dont  Iw  gtêicm  aiinablei 
;  pw  à  U  diiirtifit  de  M  pM* 
U  ^Bcm.  n  f«toaniait  to  Po- 
inénoie ,  au  commencement  de  1715, 
•eeoffipagné  de  cioq  officiers  et  de  douze 
»âl«L*^  lors<]U(?  surpris  dans  une  espèce 
d'tubcrge  du  %iltage  de  Cracboitz  par 
■M  tronfie  de  800  bonmct,  il  |»nrint 
k  km  édnpptr,  eprèi  une  •ndbcieqie 
é^kam  qui  fat  célèbre  en  Ean»pc.  Au 
licye  de  Strabund  où  il  se  rcnooiltra  en 
fiCf  de  Cbarlf^  Xîî.  n  Belgrade  où  il 
aiU  rtirouver  le  pi  inrc  Kugcne,  partout 
oè  il  V  avait  de  t'e&perieoct!  »  gagner  et 
di  U  gbire  à  conquérir,  le  jeune  M au- 
nm  èuài  loqjonm  te  iiremier.  ht  goem 
inii  il  tHMta  In  discorde  dan»  «on  né- 
aip»enniaaear  jaleoae  de  la  comtesse 

poontiivaît  de  reproches  amers  cl  de 
t-Utn'fv  *3ri^  fin  riiuroeur  volage  de  son 
mari.  Ces  ennuie ,  aigris  encore  par  les 
<%M4ls  que  lui  faisaient  éprouver,  à  la 
«Mrdeion  père,  rioimîtiéd*ua  minittre 
Imn  d^iUiiMte,  le  baoniicat  de  Drode, 
Ail  vint  à  Paris,  où  U  ae  laissa  fédoîre 
par  In  offres  du  régent  qui  lui  piopOtt 
le  ^rade  de  maréchal-de^carop. 

Apre»  avoir  été  à  Dresde  pour  obtenir 
iacoiueolemeol  descuperea  cequ  ilpril 

éi«nifle  es  Pmcc^et  le  conieateaMot 
teimae  poor  on  divoroe  qu'il  aonhai* 
l«tTiTement(1720}yilrevillCen  France, 
tt  pcofita  des  loisirs  d*one  paix  de  plu- 

ïî«ur*  année^s  pour  %e.  livrer  a  rétude  sé- 
rieuse des  (ii.i I II  ' in:ii it jui's  et  de  loules  les 
tâcDces  uiiks  u  la  prutunde  connaissance 
Auiétier  delà  guerre  (1731-1 72G)..Par. 
ailes  aaïaiiét  qa*il  oontracla  en  Freace, 
aAtde  Folard  (vor.)  lui  fut  chère.  Ce- 
ioi'ci  travaillait  alors  à  son  Commett" 
tmrr  Tfxr  PnWhf,  e!  dès  ce  temps- là  il 
^t\j\[  c«  que  tui  depuis Tillu^Ue généra!. 

En  lià  CourUtide,  dontit:  souvt- 

■■iaDVvailpas  d  héritirr,  et  qui  ^e  voyait 
«Meiad'aoe  réoaion  à  la  Pulognei  von* 
hiét,lia|iy  à  ce  péril,  nomma  le  comte 
diSucducévenluel  (2>^rXVIl9p.t49). 
ïtitirice  était  appelé  à  celte  souveraineté 
lesiceux  secrets  d'nn  père,  qui,  roi  de 
i'»(«lgBe^  k  rc^^u^Mit  oslCQaibleil^Ql; 
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il  avat!  !*appui  d^AnneloanDnvna^douei- 
riere  tle  Coiirlande,  princesse  \ivement 
éprise  de  lui,  et  qui  devait  Tépouser  s'il 
parvenait  à  se  faire  reconnaître.  Il  re^ul 
alors  40,000  Uv*  de  la  célèbre  actrice 
AdrieooeLacoavraiur(«o/.),qui  engagée, 
pour  aider  son  amaeC,  VM  perlie  de  ce 
qu'elle  possédait.  Infidèle  à  tontes  deux, le 
conate  de  S;»xe  noua  avec  une  fille  d'hon- 
neur de  la  duchesse  une  intrigue  que  ré* 
véla  une  aventure  bigarre,  Oe  ce  moment, 
la  dncheHedondriéra  lai  relira  ta  protec» 
tioe;  la  poliliqœ  lui  amcita  d*ailleun  de 
redoatablea  coocurrenli  :  la  Roaiie  et  la 
Pologne  lui  disputaioit,  et  se  disputaient 
entre  elles  ,  cette  souveraineté.  ÎVÎfUM  iee 
lutta  vairiciaeul  ;  de  ce  duché,  il  ne  i  on- 
serva  qu'un  vain  titre,  et  la  gloire  d'une 
action  d'intrépidité  qui  rappela  celle  de 
Cracbniu.  Yen  ce  teaspâ,  il  perdit  sa 
mère,  et  revint  à  Peria  (1799),  ou  il  se 
livra,  avec  ion  ardeur  accoutumée,  à  dea 
études  nouvelles  dont  bientôt  il  trOUrc 
roccasion  de  la  ire  l'application. 

Sou  pcre  venait  de  mourir  j  sou  frère 
consanguin,  devenu  roi  de  Pologne  et 
éleetcnr  de  Saae,  lui  offrit  le  connan* 
dément  de  aes  arméei  ;  mala  Maurice  élaîl 
attaché  à  la  France,  et  la  France  avail 
déclaré  la  guerre  à  l'Kmpereur  (1733). 
T.e  comte  de  S  l'i  r  fut  désigné  pour  servir 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  bci\\  î<  k. 
Alors  commença  réellement  pour  lui 
cette  cenrière  de  gloire  qui  avail  fait 
Pambition  de  tonte  sa  vie^  el  dana  la* 
qLielle  nous  ne  pouvons  ici  le  suivre.  La 
paix  fut  signée  ii  Vienne ,  en  1736  ;  dès 
1734,  il  avait  été  nommé  lieutenant  gé- 
néral. Le  conUc  (If  Si\c  profita  de  cet 
instaui  de  repos  pour  renouveler  quel- 
ques tentattm  sur  la  Conrlande;  mais 
rinflneoce  d'Anne  loannovaty  devenue 
impératrice  de  Russie,  fit  tiîreaon  favori 
Biren  (vof.)^  lorsque  le  duc  mourut  sans 
postérité  M  7  37).  Maurice,  qui  étudiait 
totrioiiis  la  guerre  quand  il  ne  pouvait 
U  l.*ire,  revint  alors  à  celte  étude  favo- 
rite, rl  composa,  ou  plutôt  termina  ses 
Ré»trie$  (1738).  Mais  bîealût,  à  la  mort 
de  Charles  YI  (1740)a*onvre  la  succes- 
sion de  l'Empire,  et  PEmpe  est  en  ar> 
mes.  La  France  prît  parti  pour  l'élec- 
teur de  Bavière  contrti  Marie-Tbérèse, 
el  le  comte  de  Saae  eut  un  Gommande* 
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ttest  dans  la  paiasnnte  trinée  qui  flt»r- 
ch»  sur  le  Danube.  C'est  à  lui  que, 
dans  celle  i  a iTijia^ne  ,  l'armée  française 
dut  b  pri&e  d&  Prague,  ainsi  que  celle 
d'Egra  i'aDoé«  luivaole  (1741-1742). 
La  pctaièwi  dt  cet  fUlas,  emportée 
d^MMnt  «t  par  mrpuktf  «tl  «o  d«  beMS 
faits  d^armcs  qui  honorent  notre  hittoira 
militaire.  Lai-mème,  dans  une  lettre 
a  Foîird»  en  a  fait  le  récit  «vec  cetta 
aimplirrté  qtii  convient  aux  gr^iiids  bom- 
mes  et  aux  grandes  choses.  Durant  cette 
guerre,  te  cabinet  de  Vcnaillc»,  voolant 
Miciter  ans  Anglali  é$  nofQYaaai  anbar- 
m,  résolut  da  fatoriwr  Piofaiioa  dn 
prioca  Êdooard,  et  ce  fot  aur  le  comte 
de  Saie  qu'on  jeta  lei  yeux  pour  l'eié- 
cation  de  cette  Hifficilt'  t  riir»  [  rise.  Il  se 
rendit  à  Dunkerque  vers  la  hn  de  1743. 
Une  tempête  détruisit  la  flotte  avant  de 
iortir  du  port,  et,  Texpéditloa  nanqaée, 
la  Béiiéfal  ravini  à  Ftffa.  AvconmaBea- 
Manlda  l*année  suitante,  la  guerre  da  la 
iKcceMioa  de  TEmpire  se  développa  sur 
un  plu<î  va^te  théâtre  :  plusieurs  armér? 
furent  mis*   mjp  puni  \  Louis  X\  [u  ii  le 
commandement  de  l'armée  des  Flandres, 
at  voulut  que  le  maréchal  de  Saxe,  car  il 
tenait  d*élavar  Maurice  à  cette  dignité, 
aa  iBit  à  la  téta  da  l*aniéa  d*olMarvatioii. 
«  Ce  fat  alori,  dit  l*bistorien  du  comte 
de  Saxe,  historien  qui  avait  été  témoin 
avant  d'être  narratrnr,  qtir*  le  mar^rhal 
oommenra  à  ^e  servir  ;in ariUgtusfiin.'nt 
des  pariu  d'infanterie  ;  il  en  inspirai  ia 
goût  aux  offidare.  •  Il  faut  Uni  daas 
aattabistoira,  larédt  détaillé  daeae  trob 
campagnes  succeasivca  (t74S,  1746 , 
1747)  où  Maorica  de  Saxe  se  plaça  an 
niveau  des  hommes  'l**  puerr*»  le*  pIiM 
céièbres.  Nn!!«,  nfni>  ne  ))'  avons  ici  que 
tracer  trois  roots  :  Foui  moi,  Rocoux, 
Lawfeld.  lU  suffisent  a  l'cloge  du  grand 
capitaioa.  Mcoa  m  vooloiii  ni  diaontar 
las  faotai  qa'oo  a  rapfochéea  aa  vaio- 
qoear  da  Pootenoi  {vojr.),  ni  reehercher 
resaele  part  de  gloire  qui  lui  revient  ; 
ma!'*  noui  ne  wurî'm*  oublier  que  le 
marecUal,  durant  toute  cette  campagne, 
et  surtout  le  j<»ur  œâaie  de  U  vicloire, 
était  U  proie  d*uoe  maladie  qui  pouvait 
étra  nortalie,  qui  em  aurait  jeté  bien 
d*atttrae  «or  «a  lit  da  dadaur»  tandis 
«M  lai  était  Mir  le  cbaoïp  de  htieilla  ; 


•  et  jamais ,  dit  son  hiatorian,  aaa  êmi 

ne  tut  plus  fprmp,  ?rtn  pj^cnimt  ptua 
sain  et  è'On  sang^lroid  plus  atiinirsblc.  • 
Le  roi,  nniis  les  veux  duquel  le  oiaréclial 
commandiul,  lui  accorda,  povr  lui  at 

PalBé  da  m  fli»  laa  Iwai 
aoBoee  litréee,  loi  dornia  I 
château  deCbaoïbovd  (i>r^.)  aveo46,1 
livres  de  revenu  {  ^afio  déjà  iiataAwHié 
par  tant  de  victoires,  selon  PeipreiaioB 
dc\  ollaire,  le  roi  le  dpcl^ra  Franc aif  par 
dm  lettres- patentes  dont  les  termes  ne 
iont  pas  moins  honorables  qu^étaient 
gioriaiiiai  lat  actiona  gaileamérititat 
L'adadraticia  do  paapla  i^aMoeia  mm 
honneurs  que  la  roi  décernait  au  maré* 
cbal.  Après  la  campagne,  qui  fut  termi- 
née d*uoe  manière  si  brillante  par  la 
prise  de  Bruxelles,  dessein  utiin^i  aiida- 
cieuscment  coo^u  qu'habilement  cxecau 
(174S),  latatMurdaMriehaliMiftB 
■sa  féritabla  oratloo. 

Lea  batailles  de  Rocooi  cldaLniMÉ 
(ro>^)  avaient  signalé  les  campagnes  de 
1746  et  de  1747;  la  campagne  de  1748 
s'ouvrit  anasi  paruneconquéie,  la  prise  de 
>Iaeitricht;  maiaelle  fui  interrompue  par 
uo  armistice  que  suivit  la  paix  signée  à 
Als-la-Cbapelle,  la  IS  odobrt.  Dk  «i 
montant,  la  canîéra  «Hitaira  du  tomitê 
de  Saxe  (ut  terminée.  Décoré  du  titre  de 
maréf  hnl  pi^ni^ra!  des  camps  et  armée»  dit 
roi, qui  rappelait  la  viftlîr  dtfîniî*'  de  con- 
nétable, et  que  le  mi  Im  a^ail  duuné  aprt-s 
la  campagne  deRocuux  ^  il  marchait  alora 
à  b  téta  dei  Barécbaaa  da  FraM.ll  était 
aocara  dana  la  vigoaar  da  rife  «t  dtt  |d> 
oia  lorsqu'une  fièvre  pemicteait  Paa* 
porta,  le  30  novembre  1750. 

Plar^  pnfre  !f*t*  ^runtU  rapitaînes  fl« 
siccle  de  Loui«»  \1V  rl  Ir  ficro»  de  la 
guerre  de  Sept-Ans,  le  maréchal  de  Nate 
brille  encore,  et  a  jeté  beaucoup  d*éclat 
•ar  la  France  aatra  cet  daax  époques  4a 
gloira  allltaira.  La  roi  da  FiroM,  qe^k 
avait  été  visiter  en  1749  ,  écrivait  à  Vol* 
taire  t  <  Je  me  surs  instruit  par  ^discours 
dam  l'art  de  la  m^Tre;  ce  gencraî  yiarall 
élrc  le  proft***f u I"  lou*  lr<  ^rufiAux  de 
l'Europe.  •  liumam  pour  ses  toidat»  mt 
aussi  poar  las  aaaeoris,  la  attrécbal  da 
Sasa  avait  PaaMHir  daaaaa  al  Ttudm^  daa 
autres.  Peu  da  géaéraax  oai  m  laspiiai 
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étnnçfr^  peu  ont  mîfux  r»>nipris  le  ca- 
n-^^r^  dti  *nldal  fnoçais,  mieux  tir^r 
p4fli  ûc  son  intellisencr,  mieux  ménage 
ks  ««HCCplibilUeâ  de  l'bunneur.  Oo  »e 
MiiMt^WyteaKNi  camp,  les  plairin 
#Mn  1»  «liiiiMt  tas  tnvamt  ém  h 
§ÊÊn%  «I  la  itikriii»  de  la  troap«  dt 
FfWt  (v»r*)  aniMHiçaient  U  bataille  et 
«•KintaîeBt  la  rictoire.  Le  maréchal  di 
Saie  était  de  haute  taille j  il  avait  les 
j€ut  yens ,  le  regard  noble  et  martial  ; 
m  loorire  aiiahle  et  (radcox  corrigeait 
«I  fm  1b  wuûmB  qM  aoa  liiDt  himné 
«  tti  towcibMir»  61  IpaiidBBttneDt  à 
HykfakWHDie;  son  haroeur  naturelle^ 
arolfièiT  fonfTrail  ma!  la  confradtctînn, 
Itah  i!  r^'vmaît  ^ïte,  el  jamais  la  haine 
Q'iT»9rocha  de  son  àme  bienveillante. 
Ici»  MQi  le»  traiu  sous  lesqnela  le  peiat 
—lilliiiiiMj  ifi  iért  Inngtempa  pAa  dt 
M.  tm  kttiê  pfcyrfqin  dii  aMirécluil  de 
Sue  est  célèbre  ;  oo  assure  qu'il  bfWt 
M  Cnr  à  cheval,  el  transformait  un  çros 
don  <i?  maréchal  en  tirehonrhon  en  le 
lOrtâilar:  l  ^ntre       doi*JÎ*.  I.e  c  lum  q  u'ou 
atait  tait  de  ioi  poar  regaer  &ur  la  Cour- 
hmàt  \m  laiM  !•  Miab quelle  fmUalUm 
MiWMBfti  qni  le  loarmcniâ  looto 
«t  lonqu*aprca  pliuîeura  tenta- 
tf«ca  iimtile»,  il  TÎt  la  Conriaode  lai 
**^tfyp*r  Héfir'ftiv^'mfnt ,  il  obtint  du 
roi  de  Fi  anre  l'ile  de  Tabsgo  ;  maisTAQ' 
çinerre  et.  la  iioUande  s'opposèrent  à  ce 
qa'tl  j  fit  uo  établiaieineiit.  Cette  ouoie 
m  MB  go&i  MCMif  poOT  ki  faunes, 
torarii  Ifli  deoQi  fcflUcMs  de  ce  carectère, 
al  IttrMfa^Ni  ^««it  celle  dernière  pemoB 
lAer  jttsqu'aax  riotences  qui  furent  exer- 
tén  r^QTri^  M™*  Favart  ix>0)'.\  empri- 
«DOftee  par  lettre»  de  cachet,  il  eu  resie 
mme-  lAcbe  t|Uie  loos  les  panégyristes  »  ef- 

D^MewcMieBBdeCliMLevd,  Un- 
^■t  avMi  œ  eiistence  de  prince;  son 
ligiaait  de  ceratorie  l^ère  j  fabait  le 

aorvicr  ctwnme  dan^  une  place  de  «uerre 
«t  Hîi  »erTai'.  de  panie  d'honneur  ;  six 
p«er«s  de  canon  ,  choisies  parmi  celles 
qM'fcl  a«aît  coiH|ojaes  sur  Tennemi,  or- 
WÊSmmi  h  priadpele  entrée  dn  cbiteao , 
tl^—i pueihiiHi  orafiflka»  les  étemlards 
ét»  mrmée*  qM  Cftk  vaiscnei  étaient 
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dont  il  ne  jouit  pa5  assez  longiempa. 

religion  '  il  était  lafhérien^  ne  permit  pas 
qu'on  ouvrit  a  m  dépouille  mnrleMe  les 
ca\  V  Mux  de  Saini-Deoiâ  ou  des  Iii\;iiitîes  : 
on  transporta  son  corps  à  Strasbourg  ^ 
«n  niliatt  dfane  pompe  fmcbM  qui  fat 
cneore  no  long  Irtoeiphe.  Le  dseaa  de 
Pigalle  (voy.)  a  sculpté  ton  OMUsolée,  et 
Thomas  lui  a  élevé  un  autre  monument 
dans  Télo^e  qui  remporta  le  prix  d'élo- 
quence [irf)[inse  [l'iT  l'Aradémie- Fran - 
çaise,  en  1 7  5îj  (i»or.  auasi  l'art.  Blrssic). 
Le  grand  Frédéric,  dent  VBitioire  de 
mon  temps,  a  jugé  rapidement  Ict  opéra- 
tions BBÎliuircs  do  ooate  de  Snsc^  «t  ton 
histoire  a  été  écrite  sans  beaucoup  de  ta- 
lent, mais  avec  une  louable  exactitude, 
par  le  baron  d'Kspagnac  (îv)r,),  qr^i  avait 
servi  longtemps  sous  lui  et  avait  eu  toute 
sa  confiance  (1773,  3  vol.  in- 12;  1775, 
S  voL  in-4%  dont  le  dernier  se  compose 
de  plans).  Le  maréchal  deSese  i^est  fait 
connaître  lai-mtew  dans  le  livre  qu*il  in- 
titula Mes  Réoerfef,  1757,5  vol.in-4"  où, 
parmi  de*  pages  qui  justifient  a«»e?  bien 
le  titre,  on  en  trouve  d'autres  toute* 
remplies  desougeuie  militaire.  M.  A. 

SAXB-ALTBRBOURG,  voy.  Ai^ 
Tmofrao. 

SAXE  -  COBOTRO  ET  WTBk , 

VOY  KoBOUaC-GoTHA. 

s  AXE-  COBOURG  •  SAALFELD, 
voy  .  KoBorBG-GoTEA. 

SAXE  -  GOTHA  ,  voj,  Koaonac- 
GoTva  et  Gotha. 

SAXB-GOTfl  A^ALTKRMWRG , 
voff.  GoTsa,  Koeoimo-GoTKa  et  Ai.^ 

SAXE-HILDBDRGHADSKH,  vqr. 

SAXE-LAUENROCRG,  v.  Laukic- 

BOL  EU. 

RAXB-HEmilIGEN,  voy.  Mxnnir. 
SAXE- SAALFELD,  «or.  Mxnmi- 

SAXE-TESCHEN  {nwiva)^v9fn 

Ai  RKFT  etTESCHEW. 

SAXE  -  WEIMAR  -  EISEMACH  , 
vo/.  Weimak. 

8AXO  GRAXMATICIJS,  épitbiie 
qui  signifie  le  Savant,  était  aoiai  appelé 

Longus,  peut-être  à  cause  de  la  hauteur 
de  sa  taille.  Il  naqait  d'une  lamiile  di** 
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tingur-eUe  USelâuiie.O  ûil  à  h  ii*»manJe 
lie  rarchevèqoe  de  Luod  {voj .  Ab«>aloh}, 
dont  il  éuil  ftecréuire,  quHl  entreprit  set 
Bitêorim  Damtcœ^  <mm%n  bob  boIm 
Cttrteox  qB*iiiêtruclir»  oà  lODt  consigiiét 
«ne  foule  de  chaols  DalioDtQKf  d'aveo- 
tures  héroïques,  de  contes  populaires, 
racontés  daus  un  style  vif,  animé,  plein 
d'imagfs,  mai^  *>v^x^<k  grande  ciiiique  et 
sans  aucun  oi  Ji  c  ciiruuulogtque.  Le  coo- 
Icttu  lia*  sagas  y  «st  souvent  dénaittré. 
Oo  ne  peut  loi  aooordar  une  cnlière  con- 
Caoce  que  pour  las  événements  ooatem- 
porains  ou  très  rapprochés  du  temps  où 
il  irécut.  Son  hîitoir«  s'étend  jusquVn 
1 186.  Il  mourut  doyen  de  Hœskilde  (Jut- 
land)eQ  1204,etooopasen  i:201,comaje 
quelque!  écrivaioa  l*oot  aviBCé.  Soo  épi- 
topbe,  gravée  Mur  boia,  en  laitrca  d*or,  te 
voit  encore  dana  l*é(llBe  de  RfBtkilde. 
Histoire  de  Danemark  de  Saiio  Gram- 

Dialîrus  a  été  publiée  pour  nrpmîfTe 
fois  parChrîslen  Pende^^ell  l'cli  i,iuus 
le  titre  :  Dnnorum  regurn  heruumque 
historiée  (Paris,  1514,  I  vol.  in- fol.). 
Plumî  lea  éditiooa  poUérieiires,  nooa 
■eollonnerons  seulement  celle  de  Soroe 
(1644,  tn-fol.),  à  t-au»e  des  notes  pleines 
d'érudition  dont  elle  a  été  eiu  ichiV  pfir 
S.J.  Stephanias,  et  celle  de  flopenha^ue, 
(t.  r'l839,  in-8"j,  qui  est  due  àl  chèque 
MûUer.  Ou  Mit  <iuc  Sbakspeare  a  em- 
prunté à  Suo  le  sujet  de  sa  célèbre  Ira- 
fM'M  lie  BamUi.  Leacebek  •  inséré  Té* 
tofe  de  riitMorIcn  danoiidaMtetiTcr/^* 
torrs  rerrun  Dunicnrum.  X. 

SAXOVS.iNir.S4Uy  p.  69»  et  An- 
OLO-Saxo»>;. 

SAY  (jEAN-BArrisTE),  né  u  Lyon,  le 
6  janvier  1767,  débala  de  bonne  heure 
dana  la  carrière  des  lelliea  par  ta  coopé- 
raiioii  an  Otursier  tie  Provence^  de  Mi- 
rabeau. A  Pépoque  de  la  révolution,  il 
devint  secrétaire  (^e  Cla^ière  '  7'o>  .),  le 
minisire  de  la  justice,  et  échangea  ses  pré- 
noms contre  le  nom  romain  d'Aiticus.  La 
Décade  phUosuphiquef  poUnque  et  lit- 
trrulft  veMil  de  ae  fonder  aooa  Tin- 
apiratioa  de  Cbaaibrt  et  de  Gingnené 
{voy.  ces  noaa).  Sey  fut  l'un  det  plm 
actifs  rédacteors,  et  y  développa  ses 
premiers  e**»!*  tl'éronomie  jM)!ir)qMe,  qui 
n't'iaifnt  quif  If  ^ctUiC  d«">  ^r.truh  Ira- 


SAY 

époque,  U  nom  d'Adam  Smith  (  i^of.) 
était  peu  connu  en  France  ^  il  voulut 
le  populariser  en  analysant  son  aya- 
lènM^  eidna  ce  bnt,  il  pnblin  le  IVmlÊi 
d'économi»  poiiHqaef  qui  n*ctt  qa^Mn 
rcfanUdeithépfifd'AdfSaith.LinM 
rfs  qu'obtint  ce  livre  nti  i  n mmrnrfiniCMt 
du  !>iècle  al  lira  Taticniioa  des  nationa 
étrangères,  qui     traduisirent  et  le  com- 
prirent au  nombre  de  leurs  ouvrages  d'cD- 
seignencnt*  Après  le  18  bnwMirOy  Seiy 
fat  noanié  Iribnn.  FtflagMnt  nvno  k 
plupart  de  ses  ooUègwa  lenrs  priocipM 
d'opposition,  il  partagea  aussi  leur  dis* 
fifrâce  :  comme  eux,  il  fut  éliminé  du  tri- 
bunat.  Des  ce  moment,  il  s'effara  yiour 
toujours  de  U  scène  politique  et  coosacm 
lottt  le  VMl»  de  M  vie  à  Félode  et  à  r 
aeigneBentd*ane  idenoe  qni,  ji 
avail  été  par  trop  négligée  en  Franen. 
Son  cours  public  an  G>nservnkMra  din 
ArlH  et  Métiers  attira  jusqu'à  la  ttim 
foule  empr<'.«<sée  d'applaudir  aux  i  tm nais- 
sauces  et  au  zèle  de  ce  savant  proioM^ur, 
que  personne  n'avait  précédé  dan*  cette 
cbaire^créée  coni  exprès  ponr  rtapeiiliea 
de  ses  principea.  On  a  diiqne  Sey  n^mk 
jamais  rien  inventé  et  ({ue  si  doclrton 
n'était  que  In  reproduction  de  celle  d'A« 
dam  ÎMiiiil).  Miiis  lors  même  qu'il  n'au— 
rail  faii  que  donner  une  idée  ju^te  dr 
l'école  anglaise,  et  inspirer  a  U  jcuacaso 
le  goût  dcaélndaa  économiques,  acaïkini 
à  la  reeonnaiaaace  publiqoe  seraient 
COrc  suffisants  {voy.  Éc:ovohis  poun— 
QUE,  T.  IX,  p.  IIG).  Outre aoo  Tgmàé 
d'économie  politique,  ou  '■irnfAe  crpty-^ 
sitinn  de  In  manière  dont  st  forment, 
se  distribuent  et  se  consomment  Us  rt-» 
irAefse#(Parb,t803, 2  vol.  in-8»;  6*  éd., 
1837),  Saya  pablié  mm  Guéeàkm^d'é^ 
conomie  poiltiqtÊt  (Pfefit|  1815,  in-18s 
4*  éd. ,  revoe  ei  angasentée  de 
d*une  préface,  par  Ch.  Comte,  son 
dre,  1834,  in-12  };  des  Lettres  à  Bfaf- 
tnus  sur  dijférrnts  sujets  d*écoriarw^i<^ 
po  'itiquc  (1820,  io-8^j,  réimpr.  dam  iea 
Métanget  et  eamtpomUmemd'écmitùmê^ 
pùiittqme^  covrage  poethn^e  pnblié  pnr 
€3i.  Comte,  avec  nne  notice  historiqnn 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Say  (1 


1833,  in-8**),  Esquisse  de  Péconomie 
p  dft'qtte  moderne,  de  %a  nomenclature^ 


vans  auxquels  li  doit  sa  célébril«  A  cette  i  de  ion  histoire  et  de  sa  bibiiograpkte ^ 
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imén^r  rfim  VEncy  rloprclie  progressive 
(1836,  io-S*);  enfin  un  Cours  coinpiet 
d'économie  /foliii^ue  (Paris ,  1828-30, 
•ftU  iB*0*9iéinpr.«ii3  vol.  gr.in- S^par 
Imweim  ét  M.  H«im  St]r,MNi  fila»  Pte- 
li^MS).  On  doit  encore  à  J.-B.  Say  pla* 
liears productions  imprimées  séparément 
ou  dans  Hes  recueils  liltérairfî;  il  a  de 
plu.«  annexe  diMereuts  ouvrages  «l'ctrono- 
ate  politique.  11  est  mort  a  Paris,  le  1 6 

m».  MX 

D«w  frira  de  J.-B.  Sey  MWDt  wauA 
ÉilcomHlImpar  des  écrits  :  Tainé,  Ho- 
lacs  Saj,  chef  de  bataillon  du  (lénie  et 
aiembre  de  l'Institut  d'^.^vpte,  mort  à 
Cé«irée  par  suite  d'une  ampulalion  du 
bra^  droit  emporté  au  siège  de  Saint- 
Jcao  d'Acre,  avait  eu  part  à  la  Décade 
pMIosopbique  tt  •  foonii  un  Comn  de 
/ûrtjfUmtiom  an  Journal  de  l'École poijr-* 
êetkmque  (1794);  le  plus  jeane,  Louis 
Say,  négociant  à  Nantp^,  a  fait  paraître 
diffi^renls  ouvrages  se  rapportant  à  Téco- 
noaùe  politique.  D.  A.  D. 

SATAN  S  (monts)  ou  Satanks,  voy, 
infal  rt  Evssw,  T.  XX,  p.  680. 

8ATN  (omiTÉ  DB)9diiw  la  contrée  de 
h  Vwmmt  Bbénëoe  et  dn  dndié  d«  Net- 
an  eonone  sons  le  nom  de  Wetierfrald, 

npl-.  WlTTGEIfSTSIH. 

SC.liVOLA,  voy,  Mucxus. 

SCALiA  (dslla),  famille  gibeline 
{9oy.)  de  Vérone  (voyJ)^  célèbre  en 
■pyen  ife  dent  ka  Initet  intérienrei  de 

riiaHe. 

S€A1*DES,  voy.  IsLAVDAiiU  {long. 
H  Ittt.),  T.  XV,  p.  f  10  et  STiiv. 

SCALIGER  (JuLBâ-C&SAa),  un  des 
savants  les  plus  célèbres  do  xvi*  siècle, 
preieodait  descendre  d^  Scala,  princes 
— fereint  de  Véronet  cl  avait  eompoaé 
à  ne  anjei  loni  nn  ronan  :  il  ett  majjont^ 
dfhan  avéré  qoe  ton  pàra  était  on  peintre 
en  miniature  de  Padone,  nommé  Benoit 
Bordoni.  Le  jeune  Scaliger,  né  le  33 
arri)  1 484,  étudia  à  Padoue  sous  Cœlius 
Bbodigino»!  et  s'adonoa  avec  succès  aux 
Jettres,  nn  iiianctt  et  partioilièreBonnt 
àlnnMMlM.  Clmiilponr  médecin  par 
ré^éqne  de  la  Bovàre,  qni  TeoMoa  avec 
hit  ik  Agen  en  1535,  il  se  fit  naturaliser 
loos  le  nom  de  Jules-César  de  Leica Ile  de 
Bordonis.  En  1539,  il  épousa  Andielte 
(l£  Bi^^ue^Ix>bèjac,  qui  n*avait  alors  que 

EmQ^elop»  d*  G,  d,M,  Tome  XXi. 


IG  ans,  et  en  eut  une  nombrou'^e  fa- 
mille :  il  passa  à  Agen  le  reste  de  ses 
jours,  et  y  mourut  le  31  ocL  1558.  ^ca- 
liger  était  eattémement  vahiy  Iranchani 
et  irritable.  Comblé  d'éloget  hypnrboli- 
qnet  par  ses  contemporains,  il  ne  te  ttott> 
tra  véritablement  supérieur  que  comme 
prosateur  et  comme  grammairien .  Il  a 
donné  une  traduriiou  latine  de  VHtitoire 
des  (vUinauJc  d  Ariâtote,et  du  livre  des  /»> 
sommes  d*Hippocrate  ;  il  a  antti  annoté 
le  TrmMides  p/ofitef  deThéophraste,  et 
celni  qu'on  attribne  à  Aristote.  Mais  let 
deux  ouvrages  qui  contribuèrent  le  plot 
à  sa  réputation  furent  1"  De  cousis  lin- 
guœ  ladnœ  libri  XI 11  (Lyon,  1540, 
in  -  4**) ,  le  premier  traité  de  grammaire 
qui  soit  écxïX  dans  un  esprit  philosophi- 
que; 9»  PœtieeeiiM  FU(ib,,  1561, 
in-fol.),  où  IVm  tronve  pint  d*éniditioii 
quedego&t. 

.ya<îFPH-jT'«;TF  Scaliger,  dixième  fils  du 
précédent,  célèbre  surtout  (  ommechro- 
nologiste,  naquit  à  Agen,  le  4  aoAt  1540. 
Ses  études,  commencéeâ  à  Bordeaux,  lu- 
rent oontinném  aont  h  direction  de  ton 
père.  Scaligtr  alla  enniiie  à  P^rto»  oà  il 
consacra'  dans  aanéet  à  la  lecinre  dea 
classiques  grecs;  il  apprit  également  par 
lui-m«*me  les  langues  orientale^*  et  la  plu- 
part des  langues  de  l'Europe,  et  acquit 
des  connaissances  générales  fort  étendues. 
Ilnedonnaitqnequelqoea  henresau  som- 
meil ety  dami'ardeordn  travail,  oubliait 
ionvent  de  prendre  ses  repas.  Sa  mémoire 
était  prodigieuse.  £n  1563,  il  embrama 
la  religion  réformée.  L'année  suivante, 
Louis  de  LaKocbe-Posay,  qui  devint  am- 
bassadeur de  France  près  de  la  cour  de 
Rome,lui  confia  Tédocation  des^eofants, 
et  eetle  position  Ini  permit  de  visiter  let 
pffindpanz  pays  del^Enrope.  En  1678»  il 
enseignait  la  philosophie  à  Genève;  mais 
il  ne  tardn  pas  à  revenir  se  fixer  au  châ- 
teau de  la  Roche-Posay,  près  de  Tours,  où 
il  composa  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Il 
céda,  eu  aux  sollicitations  des  États 

de  Hollande^  «t  alla  occuper  à  Leyde  la 
cbaira  devenne  vacame  par  la  retraite  de 
Juste- Lipse.  Une  lettre  à  Jean  Doose, 
dans  laquelle  il  prétendit  établir  Panden- 
neté  de  sa  famille,  lui  suscita  da  attaques 
qui  rirrilèreat  vivement  et  auxqiiflleis  il 
ne  put  répondre  que  par  des  injures.  Il 
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tout  fpTTips  le  «rand-^l*»  pî'jm  vivement  la 
curlii  iic,  »M  ri\vanï:ilt*  a       î'i'.tp»  ana- 


nourut  peu  àe  itmpu  «près,  le  21  jan-  |  par  Paudaee  à  la  juMicv  des  booiirie«.  De 
*ier  IfiOO,  d'une  hsilrontHie  de  poitrine. 
Josepfi  Sralt^rr  était  uii  liomiue  vain, 
mais  U'uii  t  .n  acière  droit  et  d*un  com- 
merce Uuie  et  agréable.  Ses  ooavena- 
tiont  oDt  donné  Daititncn  h  dcns  racaeib 
intilvléa  Seai^entMA  prima  m  SeaUge^ 
nma  secundo.  Il  A  comnenté  un  grand 
nombre  d'auteurs  anciens  et  donné  plu- 
sieurs traductions  en  ver»?  lfittn$  et  en  vers 
grer?  ;  mais  îon  principal  iiire  de  gloire 
est  d'avoir,  le  premier,  pu*e  les  bas^de 
la  science  dvonologique  dant  Mi  d«ai 
gnnda  «nmgca:!*  Opm  de  emênéa^ 
Uome  Umporum  (Parii^  16SS,  in-fol.; 
la  meilleare  édition  est  celle  de  Genève, 
1639);  3*  Thésaurus  trmpontm  rom- 
plrcuns  Etisebii  VumphUii  chronicon 
eu  m  i  io^o^icis  chrvnoiogiof  canombui 
(Le^de,  lC06,in-fol.;éd.  augm.,  Arost., 
1668,  in-fol/).  A.  B. 

8CAKANDRB,  fl««tn  do  In  Troade, 
vof.  Troir  et  Mtsie. 

SCANDALE  ■ -ry-rAy^'iv  ,  achoppe- 
ment  ,  mol  qu'on  a  dcnve  de  (rraTM  ,  je 
lioite,  mais  qui  n'eat  usité  que  dans  le 
grec  helléniste  de  TÉcriture  sainte) ,  ce 
qui  est  oocifion  de  tottber  daoa  rmnar, 
dooa  lo  péebé;  cl  plot  tonml,  occailon 
do  obnto  que  Ton  donao  ptr  qaelqoo 
■navoiiO  oolion,  par  qaelqtie  rlî«rfmrs 
cormplear  ;  p'ii-  ,  l'indignation  qu'on  a 


thèmes  pom  ceux  qui  le  cauMui  .Maiifa., 
XVUI,  6  ;  Marc,  IX,  43; Luc,  XVU,  1;. 
Lm  actndalot  aont  les  épisodes  les  phif 
curions  de  l*hisioii«;  mais  oo  pcnt  ob* 
server  que  des  actes  qui  feraient  icaa* 
dsle  à  une  époque  n'en  font  point  à  tmo 
autre,  et  réciprnfjnem#'nt.  Ainsi  le  ser- 
vage de  riioiuiiie  au  nioven-àge,  les  pri- 
vilèges odieux  de  certains  nobles,  l'isao- 
lenco  do  oerttina  pontifts,  ont  pn  i^osnr-' 
cer  sans  ictndalcj  cl  mille  tbos  qui  ^iwat 
en  técnrilé  de  nos  jours ,  mille  actions 
con|Mibles  que  semble  légitimer  leur  fré- 
quefirf ,  rit9*ent  p\rh^  l'inflt^na'îon  Je 
nns  aïeux.  \  <  m  U/ - \ (  )ii  s  un  mo^en  ?ùr 
d'apprécier  la  inoraiue  d'un  peuple? 
Examines  ce  qni  est  on  n*cst  pas  pour  lui 
sujet  de  scandale.  Si  l'or  est  ce  qu 'il  pdno 
le  pins;  si  ce  métal  est  le  terme  de 
les  vœux,  parce  qn*il  est  la  condition  des 
seules  jouissances  convoitées;  s*il  aplanit 
tout  obstarle  à  l'amliitinn;  s^W  «.'ouvre 
accès  jusque  dan:»  le  hanctuaire  de  U  ju». 
tice;  sMI  éveille  la  turbulence  des  sujets^ 
<*i]  endort  lo  irigilaoce  des  cbefa,  a*il  nl* 
Inme  le  coorroos  dca orateurs,  i^il  fait 
épanonir  on  basses  flatterie ^  la  verve  des 
poètes;  sMl  asservit  les  historien*,  les  phi- 
losophes et  jusqu'aux  mini*trf  «»  d»  «  ;»ittf  1 


des  action»  et  des  discours  de  mauvais  '  s^it  pént^tre  dans  le  fojer  d(Miu>ir jur ,  ri 


exemple  ;  puis,  l'éclat  que  fait  une  action 
honteuse  :  telles  soni  les  principales  oc- 
m^ùom  do  ce  mot  reoonnnea  por  TAon 
démio»  Ol  les  dernières  sont  dNin  grand 


que  des  fils  vendent  leurs  père»,  âtft  rpnux 
leurs  0eflMnes,  des  mères  leurs  filU  ^  quel- 
les que  soient  les  inatllniions,  les  lois.  In 
religion  do  ce  peuple,  il  est  proTonde* 


U  Iknt  en  effet  parler  souvent  de  ment  corrompu.  Le  plus  éclatant 
œ  qui  se  produit  sans  tf^'^p.  MoH»re  dit  '  tomf  do  *a  d«'nu>ralîsalion  ,  c'fst  *a  cri- 
que |p  vandale  e^t  ce  qui  lait  l'olleuse  ,  miuellc  apathie  :  il  ne  sait  plu»  s  iridi- 
et  que  ce  n  e^t  pas  pécher  tjue  pécher  en  gner.  Quoi  !  rien  ne  le  s*  andalisf  1  On 
silence.  Celle  morale  est  ioadmia«ble;  .  lui  révèle  une  dilapidation,  et  il  se  tait^ 
mais  la  distance  de  li  ftnlo  cicbéo  à  li  ,  on  loi  montre  no  |Mévtricatonr  condsoa^ 
fenu  connue  est  indii|née.  De  l*éalat  sml  I  né  par  les  tribonaox ,  et  il  dit  :  Un  4e 
■ait  le  scandale  Mine  arme  est  chargée  '  pHs!  On  loi  cite  des  pampbleu  ii 
dansPoml^,  cest  on  f^ît  ;  on  se  sert  de 
cette  »rmr  pour  tuer  un  innocent,  c'est 
un  cnme;  le  scandale,  c'est  l'impression 
produite  sur  Je  public ,  c'est  le  coupa- 
ble osant  marcher  t«le  levée  «t  impoeanl 
O  CetI*  vMl*a*«tt  pas  eoelraJIia  par  le 


diaires,  et  il  ne  s'émeut  point  de  ers  leo- 
taliv***  rofilre  l'é!nt  '  t!"  ''ont  pour  lui  d<» 
Mai[il«  ,  iluiieittà  de  ».ufii»sité,  de*  n(.'U- 
Telles  du  jour  qu'eflaceut  celles  du  len- 
demain. U  est  endnrd  pir  l'haUtade  : 
ah  atsuêtiê  non  fit  passio  ;  et  cette  In- 


de */»ronuy-*  »ctnda'*mr  't  .j  >  ,  lei  ioe.Hnt«  différence  Dour  dcs  %cXe&  scandaleuM 
^Mcittft  aae  Dobhe  ceil«  ctitoaiquc  se  «Éoiv«nt     .      .  ^    i      i     k_i  .     i  ■ 


que  pabh 

Uor  «hra  éa  sModaleasa  qa*à  réclal  ^ai  lémlte 
,  ao  Jeorw 


lo  plus  grand,  le  plut  triste ,  le  pli 

T— 


10  plus  grana,  le  plut  i 
ottftAiaiftt  dM  annoalea. 
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SCANDINAVE  (LimbuTOBs).  On 

plus  loin  PeiplicatioD  du  nom  dp 
Scfrnd-.rtavff.  Son*  celui  de  littérature 
icazidioave,  ou  Loni prcntl  (ou*  le§  monu- 
■Mots  liltérmire$  du  iSord  paîeu,  poéli- 
focs  on  birtoriqoes,  depak  l«  tompi  lit 
I  jasqa*à  la  disparitios  dMd«|w 

do  paganiMte.  GflUe  littéra- 
tt*ait  pal  abondante,  maia  elle  ne 

Î8ÎW  pa?  d'avoir  de  l'im  portnncr.  Nnn- 
Hulrrtienl  nous  ollre  utu-  vcrsilica- 
liou  |>ariiculière,  nne  mythologie  quina 
pvui  >e  comparer  sans  doute  à  la  mytho- 
bgie  grecqoa  toot  la  rapport  da  l'invaii- 
Ûm^  nab  qoi  m  loi  ait  gnèra  inAl- 
ricMKaooacaltti  da  laridMtse  ( vor*  Tart. 
ndv.),  et  quelques  monuments  intcre?- 
MfiH  poor  rhi'^loirC!  des  siècles  qui  ont 
précède  rjiitKxlucliôn  du  chrislianisiue  ; 
■ai*  elle  nous  a  couservu  en  outre  des 

raalégislatioiidQiil 
I  aa  fecoBnaiiant  aooara  anjovu^ 
ki  lob  dai  âges  postérieurs. 
Noua  ne  parlerons  pas  ici  de  la  litté- 
fifure  blandaise,  dont  on  a  traité  dans 
an  art.  spécial.  Ce  qu'on  appelle  plus 
particulièrement  la  littérature  Scandi- 
nave ne  date  que  du  vui*  ûècla  de  notre 
èn,  JjB  LoBbard  Paul  Diacra  (vof  • 
IfAinvusD),  qui  tltait  sous  ta  règne  da 
Didier,  et  qai  fot  aaployé  plus  tawl  par 
Charlemagne,  publia  un  Dialogue  entre 
rî  Frrn  (Odin  cl  Frey:i  ,  puisé 
dans  les  iradiiinns  de  son  jipuplc.  P.dvi- 
roo  300  ans  après,  Adam  \^vojr.  J  de  Brè- 

■a,  daoa  loa  oavraga  De  situ  regttoram 
teptentrionalUum,  parla  avea  kmgaa- 
BenC  de  la  Suède  encore  païenne  en  pftr- 
tfa^  du  temple  d^fMal,  de  Thor,de  Wo- 

dan  et  die  Frf»y,  qu'il  appelle  Fricco.  Il 
ttr(3<;  raroiitf  comment  !c  culte  dt  ces 
étecux  s'est  établi,  quelles  sont  leurs  al- 
irtba lions,  pourquoi  on  leur  offre  des 
i;  il  oooaaltinêtta  la  panda  CHa 
^qualasSiiédoiscélébraiant  toda 
'aaa*  Noua  retrouvons  les  mêmes 
dans  Éric  Olai  qui  vécut 
vers  1440,  et  dans  la  Chronique  rimée 
de  la  Sut-Je.  Nous  deroo'?  ée;alemeut  de 
eoricux  détails  sur  la  m^tboiogie  duISord 
n  Danois  Saso  Grammatkus  {yox,)^ 
qMiqaalaatradisiomfoiaotfortah^réaa 


tM  fddt;  Mpaiidaat  U  mma  a  rendu 
moins  de  services  sous  ce  rapport  qna  laa 

Islandais  S«mund-le-Sage,  Âri  Frodi  et 

Snnni  Sturluson  (voy.),  dont  les  ou- 
vrages sont  d'autant  plus  précieux  qu'ils 
sont  écrits  dans  l'ancienne  langue  du 
iSord. 

Laa  magnifiquai  laates  da  paganla- 
ma  ecandinaTa  damaiirèreot  tncoasiia  à 
PEoropa  jotqn'aa  xtii*  siècle.  Èesanina 
le  premier  publia,  en  1665,  les  deuxEd- 

da(vo)^.)  qu'on  venait  de  découvrir. Quel- 
ques années  après,  Thomas  lUrlholin  fit 
paraître,  dans  ses  trois  livrt:^  Antiqui- 
tés danoises  (Gopenh.,  1689}  un  grauii 
noaibra  de  chanta  icandinam  ;  mais  l'at- 
tention fut  à  peina  éveillée  par  caa  pn- 
blicatlona.  Ce  ne  fat  qua  quand  Mac- 
phersonent  imprimé  sous  7e  nom  d'OssIaO 
(  i'o>,  ces  noms)  un  recueil  de  poésies 
conçues  dans  un  tout  autre  esprit  que  les 
véritables  ciiaoïa  des  peuples  du  Nord, 
que  l'on  ooauiaD^  à  étndier  térieusa- 
ment  et  avec  snitey  prindpalanicnt  an 
Â 1 1 e  magn e,  la  littérature  Scandinave.  Toft* 
tefois  la  réputation  d^Ossian  éclipsa  long-< 
temps  encore  les  dietix  de  l'Fdda.  î.a 
publication  des  Ntbelungcn  [vny,)  par 
M.  Von  der  Uagen,  et  celle  d'une  gram- 
maire et  d'un  vocabulaire  blandais  par 
Kelk  {voy,)  ouvrirent  enfin  noa  non* 
valle  époqile  caractérisée  par  la  tiom^ 
men taire  de  l'Ëdda,  de  Flnn  Magnusen; 
le*;  recherches  snr  les  Sagas,  de  Érasme 
^lùlier,  et  les  recherches  sur  las  ruuea 
{■voY.\  de  Nverup.  C.  L. 

SCANDi3îAV£  (mythologie).  La 
mythologie  dee  ancîana  Scandinaves  et 
lalandaia  offre  des  analogias  frappantes 
avec  celle  des  Germalna.  Les  idées  qn'Ib 
se  faisaient  du  monde  avaient  leur  typa 
dans  Por^anii^mp  humain  et  dans  le^  phé- 
nomènes de  IVxistence.  Ils  prêtaient  à  la 
terre  une  espèce  de  vie  animale.  lU  re- 
gardaient comme  ayant  existé  de  toute 
étemiléla  cbatenr,  la  Ihildet  l'eau, et  à  la 
place  qn*ooeopent  In  ciel,  b  terra  et  la 
mer,  il  y  avait,  selon  eux,  un  abîme  oi^ 
vert.  Au  midi  se  trouvait  le  monda  In* 
mineuv  et  hnMant  de  Monspell  ;  au  nord, 
le  mondé  brumeux  et  glacé  de  NifJheim 
(région  des  brouillards),  dont  plusieurs 
âges  avaient  précédé  la  création.  C'elaii 

là  po«r  ans  nn  aonde  priaoïdial.  La 
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création  propnMBtdito 
iorttion  d«  U  mer,  de  la  terre  et 

La  cosmogonie  deaScandiD&Tes,ainsi  que 
rhi?tojr<»  fl#?  la  na!««ance  du  géant  Ymir 
el  des  tiifterentps  fjeneralîons  dr  Hriui- 
thouraen,  est  très  compliquée  ;  li  serait 
trop  long  d*tB  «spoetr  id  tmit  le  détail. 

On  M  TCpféMDtait  «luri  U  tim  et  le 
ciel  comme  «n  arbre  tous  lequel  s'étend 
le  mer.  L*eau  était  r^ardée  comme  Télé- 
ment  primitif,  et  l'on  croyait  que  la  terre 
éiaitsorliede  la  mer.  Lesténèbres avaient 
précédé  la  lumière,  opinion  qui  était 
aussi  celle  des  ancieiM  Germains.  Le 
géant  Nerfiy  qoi  hebiteit  le  lotounheim, 
espèce  de  perêdiieii  de  pétrie  primitive, 
ent  une  fille,  nommée  Nott  (le  Ifuit). 
Elle  était  noire  et  brune  comme  im^  an- 
cêtres, et  ppou^a  »iirccs5i\  etnenl  Naglfari, 
dont  t\ïe  t:ut  Audrjnr,  Âtiar  et  Dellin- 
gour  ^le  Crépuscutey.  Avec  ce  dernier, 
qot  était  de  le  race  dee  Aies»  on  andena 
dienx  éteblia  eu  centre  da  monde,  deni 
rAsgard,  elle  donnenainencei  Dagour 
(le  Jour) ,  aussi  beau  que  son  père.  Le 
Père  fïe  Tunivers  prit  la  Nuit  el  le  Jour 
son  tils,  leur  duona  deux  chevau:^  et  deua 
chars  et  leur  ordonna  de  parcourir  le 
et  de  ftire  le  tour  de  la  terre  en  34 


Lm  Aae^  dont  le  prindpel  est  Odtn 
(«0)r.  emnots),  sont  fils  de  Bor,  issu  lui- 
même  des  Hrimthoiir»en.  T  a  mythologie 
des  Germains  iif  n\ei  pas  ses  difij\  ««n 
dehors  du  monde;  rile  n'en  fait  pas  des 
êtres  étemels  et  tout-puissanu,  et  elle 
B*a  pas  à  expliquer  par  conséquent  poor- 
qnoi  dea  dieux  tout  bons  ne  rendent  pas 
ke  bomaBei  parfaitement  heureux.  Les 
Ases  sont  des  titres  bîenfni^nnls,  bienveil- 
lant» [Reginjf  oppos^^  aux  dirnx  péant» 
ou  dieux  méchants.  Y  mit  t:L  »cs  tils  K>nt 
nièuvau  j  ies  iii^  de  Bor  sont  bons.  Cette 
opposition  cet  exprimée  per  la  dlffifarcnce 
de  lear  origine  :  Tmàr  nelt  de  la  glace 
farmée  par  la  MNurce  empolaonnée  de 
Hvergelmir  (ancienne  ioarce);  Bouri , 
p-Tf  fie  Rf^r,  (Ir  b  pierre  de  <*et.  Tout  ce 
t)in  I.Mt  snuhnr  1  tmmmt",  le  troid,  les 
tenflires,  im  (rtupélc,  l'ouragan, etc.,  était 
représenté  sous  l'aspect  d'un  g^nt;  tan- 
diâqoe  tout  ce  qui  le  charme  ou  lui  pro- 
cure dea  joqÎHancfa,  la  lumière  du  soleil, 
la  fentlité,  etC|  Troaii  des  Asea,  Maia 
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lelétémenuntllci  à  fhoMno'pes- 

▼eut  Ivt  devenir  nuisibles  en  ccrtamea 
circonstances,  il  fallut  nd  mettre  une  lutte 
continuelle  des  péanf^  et  tlvs  A»e^.  Les 
A^e»  pai^f-fTi l  If?*  prei7iii're~.  années  t!e  leur 
vie  de  la  manière  la  plus  heureuse;  iU 
jouent  galaMnt  ans  dît»  et  no  aMinquenl 
jamait  d^argant,  jnaqn'à  Tarriféa  da  iroia 
Tbooraes  qui  viennent Im  trouver  dnlo- 
tonobeim.  Ces  trois  Thouraes  sont  ou  lea 
troii  principales  Nornes  (■j»or.\  qui  leur 
annoncent  rjne  le  sorl  les  tnnilamne  a 
mourir  ^car  les  géants  étaient  pius  mx^ 
perts  en  magie  que  les  Ases) ,  ou  plutôt 
troi»  filta  de  géants  qui  enlèvent  enx 
dieux  lea  merveilleoiei  tabka  d*or.  Qanl 
qu'il  en  aoUf  à  compter  de  ce  roomeat« 
les  Ases  manquent  f^'or,  el  iU  cherchent 
à  en  préparer  au  moyen  du  (en.  Cet  art 
magique,  contre  leur  volonté,  est  com- 
muniqué aux  hommes.  Odin  irrité  fond 
sur  la  peuple  :  de  là  la  première  guerre. 
Lw  Wanm  (fïmlr)  renveraant  Ica  mwa 
d*Aigard  ooAsabiorf  (fhrlcresse  de^  Aam)( 
cependant  la  paix  se  rétablit  après  une 
lutte  arhnrnée.  l'ne  nouvelle  f^uerre  s'é- 
lève avec  les  géants  qui  veulent  s'empa* 
rer  des  pommes  de  Freya  el  d'Idoun  que 
pomédaient  ImAam  et  qoi  avaient  la  pro- 
priété de  rajeunir. 

LVsploît  dm  Wenea  eut  dm  rfaullnia 
importants.  Les  Ases  |mmrtt ent  Freyeà 
un  géant  qni  sVngape  k  reruii»-  Asabu^rg 
inexpufcnaMi-.  Il  y  reuMii  en  elTei  par  les 
conseils  de  Loki,  et  les  Ases  sont  eu  graii4 
danger  de  devoir  tenir  leur  promesse  ; 
■BafoLokiy  par  sm  ruses»  parvient  à  Tena» 
pêcher  de  terminer  son  ouvrafeau  tempe 
convenu .  Loki,  ou  le  feu,  joue  un  des  pUn 
ftmnds  rôles  dans  la  mythologie  du  Nord, 
et  cela  se  conçoit  dans  rp^  cx^ntrce»  sep- 
tentrionales, où  le  feu  rsi  ai  uéccssairt*. 
Mais  eu  mciue  temps  cet  élément  periitie 
eat  la  cause  dm  plua  tarrUblm  aMllmura. 
Auiai  l'Ase  TMf  quoique  been  rnmmu 
tous  ses  frères,  est  un  être  soumob  ^ul 
jette  les  dieux  dans  les  plus  pénibles  per- 
plexité» d'où  il  les  lire  cepend  iiit  le  plus 
souvent  quand  Ir»  As4t;''  «  mpl?  u-nt  a  son 
égard  ta  contrainte.  A}«nt  mange  lecteur 
à  moitié  oooaumé  d'une  méchante  femme, 
il  devint  attncteux,  et  procrée  dans  lofe» 
tonnbeim,  evee  la  géante  Angourbodi, 
deagMWiurmelItoyablmy  leloop  Fearir^  lu 
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Mrpeotlormoungandour  et  d'autres  èlre% 
mairai>anls  Comme  lesdieux savaLeotpar 
une  predicliod  que  ces  rejetons  d^uniné* 
chant  j»èr«  et  d'une  méchaule  mère  leor 
fiMti'iitnlbwiicoop  <ie  nal»  Odin  Icf  fit 
■ppthr.LMcqxntfatjlédaiMitoiiier  pro- 
§oiét  (Oeéui)  ;  il  entonre  69  tet anneaux 
iDote  la  terre.  Hel,  géant  hideux,  moitié 
hlen , moi tié  coulear  de  chair,  f ul  précipité 
é.ms  le  Niilheim  et  reçut  la  domination 
sur  Deut  moodes  (neuf  divisious  du  mou- 
de  inférieur  ou  del^enfer).  Tous  les  hom- 
mm  BOfts  de  vicillesM  on  de  maladie 
devioiBeat  m  ptoi».  Se  demeure  a'appel  le 
ElTidasr  (cemtmit  de  glace).  Quelle  dif- 
féreoce  avet?  le  Walholl  nn  "\Vn!hn!!a 
'voy.^  où  50 tu  reçus  les  guerriers  morts 
en  conibjittaut  I  L^s  dieux  gardèrentau- 
près  d  eux  le  loup ,  mai&  elTra^és  de  la 
taillB  pfodJgîeiMe  ^11  acquit  ei  det  pré- 
dictio—  qoi  leor  annoncent  qu'il  ferait 
leur  malheur,  ils  résolurent  de  l'enchal- 
ner.  Ils  D*y  réussirent  qu^à  la  troisième 
tentative  et  au  moyen  d'une  chaîne  ma- 
gique tor^ee  par  le**  nains  appelés  Al  Tes 
\voy.  iiLr&s), persouniiicalioQ  dcsiorces 
mytérieoMi  de  la  oalnre,  qui  jouent  nn 
pand  ràle  dans  calte  mjibologie.  Tyr, 
lephis  intrépide  dei  Aie^  eut  seul  leoon- 
rife  de  lui  donner  sa  nourriture,  et  pour 
loi  montrer  de  la  confiance,  il  lui  rait  sa 
main  tlan§  la  gueule,  mais  Fem  ir  la  dé- 
fera. Les  dieux  i'enchalnèreotalors  à  un 
locW  et  loi  enfbneèvantun  glaive  dans 
m  (senle  béante»  d'oi  il  a*écliappa  un 
lamnl. 

De  mauvais  rêves  annoncent  la  mort 

de  Balldour.  En  vain  Frig^,  «?ï  mère,  veut 
sauver  ce  bnn  génie:  il  est  eirase,  et  ce 
fut  une  perle  irréparable  pour  les  dieux 
et  le»  hommes.  Il  est  vraisemblable  que 
BeHdonr  est  le  aoleil  d*élé  jusqu'en  lol- 
niée;  car  Wali^qui  n*ctiàgèqned'nne 
nnil,  vcttfe  la  mort  de  son  frère  sur  son 
meurtrier.  L'cpouse  de  Balldour,  Nanna, 
Boorut  de  douleur.  Leurs  deux  corps 
furent  LrùU-.  ensemble,  et  Balldour  tom- 
ba au  pouvoir  de  iiel,  a  qui  les  dieux 

•nvDjèfcoft  Hermoden  pour  le  prier  de 
le  défiirrcr.  Hel  j  consentit  pourvu  que 
loai  rnuivers  pleîirit  Balldour.  La  géan* 
lè  Tok  (méeiianceté)  seule  refusa  de  le 

plroft-r,  et  Balldour  r«la  dans  Pempire 

de  UcL  Cette  ïok  n'est  autre  «bote 


que  T.okî  sous  une  forme  de  femme. 

Au  ieslio  d'Ugir,  Loki  1  nj  uria  les  dieux; 
mais  cette  fois  son  châtiment  fut  terrible. 
Il  fut  saisi  et  garrollé  avec  les  intestins 
de  ton  fibKari.  SItadi  lui  attache  nn  ser- 
pent mmlmenz  sur  le  vimge.  Sa  femme 
Sigyn  reçoit  le  venin  dans  no  baquet,  et 
lorsqu'elle  s'éloigne  pour  le  vider,  le  poi- 
son lui  dégoutte  sur  la  face.  Alors  il  se 
retourne,  et  son  mouvement  cause  un 
tremblement  de  (erre.  Lm  dieux  l'ont 
donc  vaincu,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  ren- 
lîrmé  dans  la  lene  lei  fSrâx  •onterratns 
qui  s'en  échappaient;  mais  la  méchan- 
ceté de  Loki  leur  a  coûté  Balldour,  et  le 
monde  a  he«oin  d'être  rajeuni.  Après  trois 
aouées  de  guerre  civile,  pendant  les«- 
quelles  régnent  le  meurtre  et  l'impureté, 
l'action  de  la  chaleur  solaire  est  détruite 
par  trois  épouvantablmblveft*  Hais  com- 
me le  monde  ne  s'est  pu  formé  de  lui-> 
même,  il  ne  périra  pas  non  plus  par  lui- 
même.  C'est  au  monde  méridional  qu'il 
doit  «a  naissance  :  c'e«>t  donc  du  mofide 
méridional  (juc  viendra  Simi  lour  as  ce  la 
liamme  dévastatrice  j  Loki  gouvernera 
PesqoifdesfilsdeMouspelli  le  loup  Fenrir 
rompra  ses  liens.  Biffosty  le  pontdesdieni 
ou  l'arc-enHsiel|  dont  les  finis  (couleurs) 
défendent  aux  géants  l'entrée  du  ciel, 
s'écroule.  Les  dieux  et  les  Einheriar  sou- 
tiennent un  grand  combat  contre  les  géants 
et  les  fils  de  Mouspell.  Lesoleiletia  lune 
sont  dévorés  par  déni  loups.  La  terre  re> 
tombedansla  mer,  Uarbre  dn  mondes*cn* 
flamme  9  et  les  dicnz  sont  consumés  par 
les  flammes  de  Sonrtonr.  En  dépouillant 
ce  mvthe  de  ses  images,  nous  trouvons 
ridée  suivante  ;  le  monde,  ou  le  ciel  et 
la  terre,  qui  doit  sou  e&islence  à  Tactiofi 
de  la  chaleur  sur  l'eau,  périra  par  uu 
tremblement  de  terre  et  par  le  fim;  ce- 
pendant il  ne  sera  pas  détmit  entière* 
ment,  il  sera  senleuMnt  réfénéré.  Les 
Ases  s'assemblent  de  nouveau  sur  l'Ida- 
vollour,  et  retrouvent  les  merveilleuses 
tables  d'or.  Balldour  et  Hodour  habitent 
le  palais  d'Odm.  Mudi  (courage)  et  Ma- 
gni  (force)  sont  armés  de  la  foudre,  et 
remplacentThort  de  même  qne  Balldour 
remplace  Odin.  Avant  d'être  dévoré  par 
le  loup,  le  soleil  a  en  une  fille.  La  terre 
remonte  du  fond  des  mers.  Les  champs 
donnent  des  fruits  saui  culture.  Ceslduoc 
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uo  monde  meilleur;  cependant  la  mort 
o^e»t  |Mtt détruite  j  eUeconduU  même  à  uoe 
plut  trtiM  «tiit0no0,  c'ail-à-diraqi»  de 
b  âuÊitnmd»  Bel  on  i^mIdbm  plm  pro- 
fondéOMat  dans  le  Niflb«iiii«  Lm  hoint 
vwtueux  reçoivent  leur  récoaipMM  dana 
leGimli  (^Ilimrncf)  ou  troî«tîème  ciel.  Lm 
asaasî='in'>  ^  les  parjurts  cl  ks  >c  duc  leurs 
de  femmes  etrau^^ereâ  ^uLithM^ul  kur  v\\k- 
timeot  dao«  le  Naftlrood  (plage  des  ca* 
davret),  oontrét  ptrdnB  daiu  It  nord  lois 
da  iolail*  La  novwlle  tam  aa  mia  paa 
•ans  habitanti*  Peudant  ces  temps  ef- 
froyables, en  effet,  Lif  (vie)et  Lifthrasir 
(force  vitale)  &e  liennenl  cachés  dans  le 
L)Oi&  de  Hoddmimir,  nuurrlsâaDi  de  la 
rOdée.  Ils  donnent  le  jour  a  une  nouvelle 
race  d*luMMBet,  qui ,  par  cmmégnity 
tifant  coauna  laa  fnatSum  lanr  origine 
da  dans  arbres.  Il  ne  parait  pas  que  les 
demires  des  dieax  aient  été  détroilae, 
puisqae  Hodour  et  BalUloiir  fiahiipnt  le 
paUis  d^Oditi,  t-i  i^ue  les  Ase!>  â'elatiii^cnt 
de  nouveau  daus  TldavoUour  (champ  des 
affaires).  Ces  demeures  tout  au  nombre 
da  douaa.  La  TkroudÂeim  (oMHidada  la 
foiioa)^  qvoifoala  piaauir  as  lang,  wfmX 
pas  aoaBplé;  car  ea  n'att  point  uoa  da- 
nieura  céleste,  il  est  trop  près  de  la  terre  : 
cVsl  là  r]ii'l)»l)ite  Tlior,  le  dieu  du  (oo- 
nerre.  Alll^i  \a  I'*^  demeurf*  rfîr^fp  psI 
VY'Utiitr  ^vaiiee  de  i'humidiu,  uu  auasi 

da  la  flécha)»  oà  habita  Onlloar  (la  Uî- 
Dans),  ait  da  Sif«  haaa-fila  da  Thor» 
Faicallent  archer,  la  patisaw»  qa'oa  in- 
voqua dm  les  duels  et  par  Panneau  du- 
quel on  jure.  La  2^  V  Alfheim  (mon- 
de d^  Klfes),  habile  par  Freyr  (le  se- 
meur}, fiUk  de  Niord,  qui  règne  &ur  la 
pluie  et  le  baau  temps,  et  la  fécondité  de 
la  lam,  q«'«i  lavoqua  pour  obiaoir  U 
paix  o«  noa  année  Ivliia^  à  qaiaet  con- 
sacré la  «aagPar  par  les  soies  dnqoal  oc 
jure,  et  qui  montait  lui-même  un  san- 
glier à  ioies  d'or.  T  a  le  Vula-Skialf 
(four  i\f  \Vali\  nu  Uni  ti'ur,  nii  haltii^' 
Waii,  liis  d'Uiiiu  et  de  Etnd,  guerrier 
andaaieai  at  liraur  adroii.  I)aaala4%la 
SaueqÊim^Becinur  (niiwiaa  da  proToa* 
dav),  anlour  de  laqoelta  bruissent  des 
aaai  froldai,  où  Odin  et  Saga  (rbistoire) 
%onl  chaque  jour  se  désaltérer.  La  5*,  le 
(ihlfls- II-  -itt-tUF  [mnntlr  delà  joieV  e*t  If 

>^'alWU  eluicdaot  d  or .  La     U  i  hrftn- 


//«>im^eirf  monde dessoupir:^),  est  habile* 
par  le  géant  ibiassi,  et  le  sera,  après  sa 
OMNt,  par  n  fiUa  Skadi,  U I 


jy/£l(brUlaDtan  kiin),  habita  BaUdoM^  la 
meilleur  des  diavi^oaliii  que  tous  louanlp 

si  beau  de  forme  qu*îl  resplenrlil,  le  plot 
sa^e  et  le  plus  élot^uerit  de*  A»es.  La  8*, 
le  Htmtn- Biorg  (palais  céleste),  aux  ei- 
trémités  du  ciel,  près  du  Bifroat,  U  pont 
daa  dlaiia(afa>aii-oiel),  sevt  da  dHMM 
à  Baiadallt  la  aa^a  Am,  la  furdia»  èm 
dlam,  dont  la  aor  Giallar  retentit  à  tra- 
vers tous  les  mondes,  qui  n'a  pas  basoîa 
de  plti4  de  sommeil  qu*an  oiseau,  dont 
l\]  il  v(jii  ausM  distioctemeot  la  nuit  <|u« 
le  jour,  qui  entend  Therbe  et  la  laine 
amiiia:  il  ait  &U  da  naiif  soMuaai  la  ajBH 
hola  d*wi  phéiwèna  aélwta,  fraiwai 
blablemeat  da  l'anba  oMilioale  qui  pii- 
cède  l'aurore.  La  9*,  le  Foiknoanfr 
(champ  des  combattantA\  sert  d'habi- 
tation à  Freya  {^vof»)^  qui  partage  avec 
Odin  les  guerriers  restés  sur  le  champ 
d'honneur,  la  même  originairement  que 
Frigg,  épowdXMmoa  hi  tarf«*Ilait  bas 
d'invoqttcr  aaiia  déaiia  diM  laa  aflàhw 
d'anonr.  Elle  alBM  aussi  le  chsnt.  Son 
époux  est  Oddoar  (imitation  d'Odin).  U 
voyagea  i  Freya  pleura  son  iil»M«nr<»  et  se 
mit  à  sa  recherche  parmi  dp*;  prupk*,  in- 
connus. V  oila  pourquoi  ciie  a  uu  grand 

vovbra da som  Daaa la  10%la  GlMr 
(la  brillaatX  anédaaolooMi  d'ar  etaa«* 
yert  d*mi  tait  d'avant»  habite  Foiaail 

(qui  préside),  lequel  accommode  tonlca 
Ir^  ((«frelle^,  divinité  adfiri^e  atis'^i  à  H  cl* 
^ulaiiU,  d'où  était  venu  a  cette  île  le  nom 
de  Forseteslaud.  La  11^,  le  Noa- Tarn 
(cour  MUTe),  est  la. demeure  de  Niord, 
qui  a'ait  pai  da  b  raaa  daa 
oella  dai  Waaaiqal  l'oat  dasoé  m  < 
Un  grand  nombre  d*autels  et  de  temple» 
lui  étaient  consacrés  néanmoins.  U  apaiaa 
la  mer  et  It*  feu  :  aussi  était- il  invoqvé 
par  \fs  tiKirin^i  et  les  pécheurs.  Il  donne 
a  ccua  qui  lui  tout  des  vceuii  dr»  cto- 
«atoai  at  dat  lidwrs,  avec Skadi,  pàv» 
da  Prayr  at  da  Fraya.  Baio,  daM  la  t>* 
deoieani aéfe» ( < ,  le  Utmdwdi (étendoe 4i 
pays)  couvert  de  hantes  herbes,  habiaa 
Wiilar,  le  dieu  <«ileocieui,  le  dieu  le  pliw 
ton;  âpre»  '1  iior,  «jui  v^n^r  ( hîitj  mmi  |>rre 
en  luaat  la  loup  i  eartr»  «i  qui|  t^rm 
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refiibrsMBi«Dt  des  dirax,  se  retin  ftfvc 
ton  frère  "VVali  stir  l'IdavoUour. 

Nous  avoDs  parle  d'Ûditi  et  de  Thor; 
m  article  spéciai  a  d'ailleurs  été  coDsacré 
an  pruBier  :  ooys  n*avoiia  doue  plus  qu'à 
^oiar  <pwii|DM  «ait  tor  «rlMM  Âtm 
iiiMii  {Jêtit)  «»  léwBiw  {Jtynior) 
«lool  il  n'a  point  eooore  été  question. 
Le  mot  As  on         si^ifie  dieu,  et  le» 
dieux  sont  appelé*  ainsi  par  opposition 
Aui  géants,  au V  iiaïus,  aux  \\  .mes  el  aux 
bommcs.  Dam ies  Sagaâ ]^vijj.j  d  uueépo- 
vjue  ymUiAm9%  Mm  i^thM  A  viiHaoQt 
pris  fcirtofiqwe— Dit  ba  «Umi  ebaagtft 
ea  hoBiDca,  les  Asm  aoot  un  peuple  asia- 
tM{«e,  aiotî  qu*ils  ont  été  présentée  dans 
le  petit  art.  dont  il»  sont  l'objet  dan<»  cet 
(Mim§e,  LesAsesdescendeutd'Odin  i-t  de 
Fng§.  Cafte  dernière  déesee  Mil  lire  dans  i 
fannir;  maia  eliene  révèle  pas  ce  qu'elle 
«il^  illi  ot  md  point  d'onclw.  Après 
Fi%|  ÉlFraja»!»  priMi|Ml«  divinité  Mt 
Uiaao«  IdMui,  bgurdieuMdMpaniMi 

fjflîdonnent  aux  dieux  une  jeunesse  H^r~ 
^'■y\\r.  Son  epou\  ,  ilraghii  est  célèbre 
pr  «I  sagesse  et  sou  éloquence  ;  il  est, 
ea  ontre,  un  maître  en  poésie,  laquelle 
ot  «pptlét  6m  am  nom,  brayour.  Lon- 
f^ea  «mnk  M  poMMond'iui  bériligi 
ot  qu'on  faisait  «œa  d'accomplir  qaelqps 
hiut  fait,  on  vidait  le  bragafuii  (corne 
ykmr  de  Bra^^hi).  Tyr  (dieu*  était  aussi 
uo  A5*  pirin  (!<' !)3{^fM€;  aussi  un  proverbe  i 
<ii«ait*u  :  âtjgc cvmnw  Zy^/  il étaiten  même 
ivpa  In  pfam  h«di  dm  diMx  «t  fiiMit 
f«ikir  U  violoin  dm  1m  littailiti.  Ut 
hnrc»  lai  BâmiÊBlt  doM  dit  ▼csns.  Cyr 
(«mmiment  on  ménagement)  est  le 
tn«J!etir  médecio.  Geûon  est  une  vierge,  ' 
MfM'^  par  Toutes  les  filles  mortes  vierges.  1 
loeaiiire  Ge6on,  aidée  de  ses  fils,  en-  I 
Itsaaa  roi  de  Sa^e  Ghylfi  nue  portion 
dttta  tvnloin^doat  die  ferautniedt 
Sémd  (fliilwj).  Palla  «u  F^iia  (plé- 
dHldi),  jMme  fille  aux  cheveux  flotluti 
•ttlefiront  ceint  d'un  bandeau  d'or,  porte 
h  oasette  de  Fn*^^,  et  connaît ,  r<?mme 
'^ette  dernière,  l<  >  tésolutions  secrètes. 
tUor»,  &Ue  de  ir  reja  et  d'Oddour,  est  si  : 
Viâiqpn  IPon  ippelte  é»  son  nom  Anw- 
m  mmm  iea  cboKi  wawqwablei  pir 
icnr  benalé;  elle  a  pour  aour  Ghwwnri 
immi^  Sîafn  est  la  déesse  de  l'amour: 
Mi  IAhmm  •'•ffslU-t-ià  ii^m,  LoCa 
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(amour)  est  si  douce  et  si  bonne  pour  ceux 
qui  l'invoquent,  qu'elle  obtîenf  du  Père 
universel  ou  de  Freya  la  pet  iuia!»ion  d'u- 
nir par  le  mariage  des  hommes  et  dea 
fMUBeaqai  nel'rartient  pu  auparavant. 
War  oaWor(laciraomp«tioB)dconto  laa 
iermenla  des  bonwea,  préaide  aux  ooo* 
trati  antre  homaMa  ot  îaaiBMa,  et  punit 
ceux  rpii  violent  leurs  engagements;  elle 
connaît  l'avenir,  ei  rien  ne  peut  lui  être 
caché.  Syn  le  refus  garde  les  portes  et 
les  ferme  à  ceux  qui  u'ool  pa^  le  droit 
d'y  entrer;  ^eaiaiale  anx  jugement»  tt 
veille  à  PadaiiniairatkMi  de  la  jnstioe. 
H  lin  (qui  chaaiTe)  eat  piépoaéeà  la  pro- 
tection des  hommea  que  Frigg  vent  dé- 
fendre contre  les  dangers.  Gna  est  la  mes- 
sa^ère  de  Frigg;  elle  parcourt  les  airs  et 
la  mer  sur  son  cheval  Hotwarpnir  (  qui 
lanee  dae  étineellea  de  tes  tabots).  Snotra 
(l'élégante)  est  pleine  de  prodenee  et  ^é- 
légance  :  aussi  appelle-t*on  gnotourteux 
qui  ont  des  manières  agréables  et  polies. 
On  voit  que  plusieurs  de  ces  Ases  femelles 
ne  sont  que  des  personnitications  de  sen- 
timents uioraux,  et  rju'ellea  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  idées  foodameutales  de 
la  mythologie,  îdéaa  qni  m  réanneat  ea 
qoattwMota  :  nalMMoe»  vie  de  latte,  aaoït 
«t  renaissance. 

Dans  la  partie  héroique  de  cette  my- 
thologie, les  HelgiliedeTy  qui  ont  été 
traduits  en  allemand  par  M.  Wachter  et 
insérés  dans  le  t  orum  de  la  critique  his" 
toriqite  (Allenb.,  1617*80, 3  vol.),  pré- 
sentent oaa  qnatre  idéaa  fondamentalaa  ea 
des  individaa  cpii  viveatf  Manient  et 
naissent,  mais  sons  une  forme  humaine. 
Dans  les  NiflungenlirdtT^  !>nki  enlève  »ij 
nain  Andwaritout  son  or  et  i'.inneau  au 
moyen  duquel  on  peut  produit  e  a  volonté 
de  ce  métal.  Dans  VY/igtinga-Saga,  un 
coUernandit  par  ane  mafleieBBey  et  daaa 
In  Henumu^Sag^Êf  vne  épée  ehargée  de 
malédictioni  par  na  atoarânty  taent  tous 
ceux  qui  les  portent.  La  vengeance  héré- 
ditaire du  «anç»  joue  aussi  un  prand  rAle 
dans  le»  légendes  des  Scandinaves,  de  mê- 
me que  dans  leur  histoire;  mais  il  ne  faut 
pas  en  ooneinre  ifae  tons  leurs  mythes 
soient  des  iails  historiques,  comme  Pont 
bit  Saxo  Grammatious,  Soorri  Sturiusos, 
et  surtout  rhistorienSuhm.  Ijesaol  mode 
d'interprilatioii  applicable  aax  ny  tbaa  de 
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la  nv,  th<»togiedu^iord  c»!  rnifrrprrtaf  inn 
,s  \  m  iu)  I  iro- naturelle  OU  ^Luoaopliico-iiii- 
tureiie  ^  luaia  d  e»l  facile  de  «'égarer  en 

ÀÎMi  Trattlv«ct«r  ac- 
i  NonmMbteooDnais* 
que  1» 

nôtres.  D'aolres,  comme  Finn  Maf  niueo, 
vf>ulf»nt  toat  expliquer  dVne  manière 
symbolico-natnrelle ,  tandis  qu'il  entre 
évidemment  d»  élémeat«  éthiques  dan» 
la  mythologie  •oaodinavt,  «i  qiM 
eoop  de  choNi  ut  Mml  qw  d« 
MMiti  ajoaiti  par  des  nytlMC'P^^ 
âge  postérieur.  Il  n*est  pas  pcMsible  aoo 


SCAXniNAVlE.  On  crimpreod  au- 
jourd  tiui  ftuua  cettp  dénomination  le» 
trois  royaumes  du  Daueiuarik,  de  is  3iur« 
vàga  et  d«  la  Suède  (var.  eee  oena). 
aDcieDt,  au  coDtftfapa,  aie  ' 
rsppreooeot  Mêla» Pline,  Solin  et  Pialé 
mée,  n'entendaient  par  Scandia ou  Sctuw- 
fiinavia  que  la  péninsule  de  U  Suède  et 
de  )aNorvège,qu*ilacoosidéraient  rorum*» 
uue  lie.  Selon  Pline,  on  appliquait  aussi 
la  dÉMMnioaliiHiaeScaadiaà  neMad'im 
archipel  formé  par  lea  liée  4a  I 
Bergi  et  de  Nerifan  o«  Norvège,  la 
considérable  du  groupe,  d'où  Ton  senm» 


plu"4   d*iulerpréler  les  symboles  jusque  |  dait  à  Thulé.  Ptolémée  dé  signe  ^|l|sleiBeTî  f 


dans  leur^  moindres  détails  :  ce  serait 
peine  perdue,  p^r  ejiempie,que  dediscn* 
ter  si  telle  demeure  céleste  représente 
tel  on  leL  WMMf  tel  m  tel  signe  dn  a»- 
4iaqiie;  on  pent  dira  lenleaent  qne  les 
doaâedaoMures  du  ciel  désignent  foi  don- 
ae  mois  ou  les  douze  signes. 

La  mythologie  du  Nord  n'a  pas  beau- 
coup inspiré  If^  artistes,  et  cela  se  com- 
prend, pui5qu'eUe  est  plus  Toeuvre  de 
Pespril  qne  de  llmaginalion.  Gapandant 
noUe  aoiea  s^tMegie  n*nnlt  à  nn  égal 
digfé  l*ataaUe  au  terrible.  AiimI les  poè- 
te» oat-ila af^récié  depuis  longtemps  1« 
précieuw«i  reisources  qu'elle  leur  olfrail; 
HMi-,  on  lioii  reconnaître  que  toutes  les 
tcni.unes  r|u'ils ont  faites  jusqu^ici  pt»ur 
se  It»  approprier,  n*ont  guère  été  coo- 
tnnnéai  ét  anecèa. 

Let  principales  sources  de  cette  mytho- 
logie sont  les  deui  Edda  (  voy.) ,  le 
LandnamaboÂ,  la  Heim^^  rinf^ln  rt  d'ati 
tressaga^,  dont  il  a  été  parie  a  l'art,  de  la 
littérature  isluulaise.  f  'oir  Muller,  Bi' 
iiUoiùcque  des  Suf^at  (Copeoh.,  1817- 
It  19,  S  "vol.)  y  Stthr,  Ùeg  cmfttmeetf  des 
etmitatTMmirf  €t  deUt  poétie  de*  att» 
e/ffj|jiS«nMfiiMve#(Cep.«  llll6)$Nierup,  ihiques.  Troiatribu^  ^Vlsbltrent^nBfe 
Lexfffue  des  mythes  scandiNoves  (Cop.,  Scandin.ivif  propre  :  lesNormansen  Nor- 
1816  ;  Katterfcld  ,  Sur  Itt  <(i<rtrifu'  dcf  vff;e,  .Si  z/ar  ou  8h»m|o»s  dmi*  b  Suède 
A  ses  UudoU?  ,  1  S 1 9  ;  Mnuc ,  H"^f<^^rrdu  ot  ieuinle,  ei  les  Gantur  ou  i>oib5«  daiis  U 
pof^anixme  dans  <c  nord  tie  C Lurope  .  partie occideuuie.  Le»  Danois,  nseoticMi* 
(Ueidelb.,  1832-23, 2  vol.);  Berger,  My-  aét  par  Ploléeiée  tene  lenoni4a  Mme» 
<4e/o^e4<eilW(lSS4,l*éd.);  Ugia,  ;  dmid^  prirent  poasenion  de  la  8eaain$ 
MiHt»  dm  Nofd  (Laipa.»  1S19,  t  wl.);  '  Procope  les  appelle  Uaaa»,  et  dit  que  Ton 
FInn  Magnusen  ,  Eddataeren  og  dem  sWbarqaait  chez  eu»  pour  Tbolé  ou  U 
opn/ideise  {Cop.f  1824-26,  4  vol  V  *'i  Scaii<!iff.4vte. Gré^oîrede  T^^'ir^.m  il6, 
Lexicom  mytkohgi€Om  (Cop>  •  1^26^  parir  des  ravages  deA  ptrait^  il  ui<>i>  ^ur 
i^4°),  C.  L»m»      les  cote^  de  tranre.  Vetiaittiu*  i:u«ii 


tous  le  f]  OUI  (le  S(  audia  un  groupe  de  qua- 
treJiies,dom  la  plus  grande  le  poruutplue 
particulièrement.  Les  anienrs  que  noua 
«enon»  de  eitar,  et  d'antrea  blrtartai  dn 
rantiqnfaé  dlitingnant  la  gtnndinavhi  d» 
Thulé;  mais  Prooope  les  confond,  etn^ 
pelle  Scandinaves  lesThuIîens.  Parmi  (ee 
su  ()fU|iles  intentionnés  par  Ptoléme* 
comme  habitant  Pile  de  Scandia ,  ne. us 
trouvons  les  Dam  lo  ne  s  et  les  Gutœ^  daaa 

iMqnab  il  eii  Mie  de  ffioannrilw  la» 
Danoéa  et  lei  Gotha.  Tadte  die  d^  lae 
S^onet  en  lea  Snédeia  dana  l'aeœption 
la  plus  reatreinte.  Jemandèt,  qei ,  Ini 

aussi,  rp^nrdc  la  ScandinAvie  comme  une 
lie,  compte  au  nombre  lie  ^e*^  habitants 
les />a/i<  et  les  Si-'tthu/a ,  qu'il  appelle 
aillenr»  SpMdi.  Il  peint  lea  Ftamnm 
(vof.),  que  eonnaiiaait  ai 
comme  la  BMfais  farouche  de  loa«M 
peuplades.  Avant  Vi 
toute  la  Srandînavîr  jyroprpm^rrt  diti» 
était  vraisemblablement  habitet^  \i.\r 
Finnois,  sous  le  nom  de  lotes,  ua  ^u» 
un  autre  quelconque.  Ln  trois  invasions 
des  peupItTH  geroMina,  et 
œlledes  Asea, 
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tm  mm  tfprtod  qu'ils  s'allièrent  aai 
Snoos  oootre  le  roi  des  Francs  Sige> 
b»ri  I*',  et  nous  1m  retrouvont  plu»  tard 
oombaitaE)      c  eux  œotre  Cbarlema^^oe. 
Ikfoùortie  e|>oqne ,  ils  ae  montrèreDl  eiK 
■eais  des  Francs  et  rayagèreot  phwieoia 
IncAl»  de  le  Me  et  de  la  Praaee. 
fciiiieian  bieB  ptoa  vedentables  eo- 
me  brtqoe  Barald  eux  beaux  Chevenx 
triuai  toute  la  Norvège  90U!«  son  scep- 
tre. Les  chefs  qui  ne  voulurent  pa5  se 
MMimcItrc  &  lui.  portèrenr.  kurs  brigan- 
de|e»<t^»ott  l'Ëlbe  juaqu  eu  Kâ|iagoe,  en 
àa^MtÊntf  m  Éooaie,  es  Irlende,  où  ils 
faeièNBiuBTOyanaM  ^  eo  Bieti||iia|doiit 
ils  coo^uirail  me  peitie;  eo  Nonaaiidie, 
où  ils  te  fixèreot  et  d'où  ils  allèreut  en 
Italie  établir  te  royaume  de  Naples.  Les 
ïnnn  ooinmeni  ces  aventurier;^  Nor- 
meJidi  ^ttoy,),l^  Anglo-Saxons ^ajr^fr>- 
l^ptf  et  laa  Joclasdeii  Ùttmaiu,  Au 
■Mdct  à  IWat,  ib  poviftfent  km  ar- 
mts  josqe^  la  Biémie.  Sooa  le  noea  de 
V»èçbe*,  ils  fondèrent  des  royaumes  en 
Ra»ieet  formèrent  tine  garde  fidèle  aux 
e»l>freur*  de  Constant jtu)[>îe.  Ils  pa» 
nireui  a  piti^ieur^  reprises  aussi  sur  les 
kaids  de  la  BaUi4ue,  en  £stbonie,  eo 
tèmiàtf  e«C— i<anda  ;et«n  giend  wm~ 
^  de  peye  aeeew  diaena,  conme  celui 
étk  [aaics,  celai  de  Hdsiog,  les  Orcades, 
^  Hçbrides,  le»  n«  Faroêr  et  rî«.lande, 
'f'  Jietji  d'eux  leurs  piemu  r-i  }ial)i(ant5. 
Apr«  plusieurs  tentatives  iuiruclueuses 
im  ausMconaircs  francs  et  sasoos,  1»  Al~ 
Iwaedi  hieèi— ienia  ka  Danoia  à  eaa> 
hawle  idHMrieiiiaaaay  et  Olaf  T^Tm^ 
brisa  les  idoles  de  la  Norvège. 
LlsUode ,  dernier  refuge  du  paganisme 
Kin<^in9N«y  M  tarda  paa  à  ae  convertir 

«pl>:fUeQt.  C  X. 

lliCAA'i£,  en  suédois  Skœne,  en  aile- 
■MdMmieA,  la  ploa  belle  panle  de  la 
SiUat  daoa  le  Gothiand.  Fof.  oa  aMt. 

iGÂnif ,  valetinlriiaiitet  firipon  «|aî, 
<le  PancÎM  tbAâlre  ilaliea ,  fut  importé 
fn  Fraor^,  où  Molière  en  fit  un  type 
*iin«,  un»;  t  tuuedie  bien  connut'.  Le  cos- 
Ittiue  apparu  tiant  à  ce  rôle  est  la  iivrée 
aiee  le  mauleau  court  ;  Scauîu  est  d'ail- 
kmceilft  dteioqae  et  |i!Brto  «De  da- 
fMàaeacêiè. 

MIANLAIBE,  du  latin  scapula^ 
■■ifiBliiyail  le  wom  ^«e  l*on  deoneà  «ae 


certaine  partie  dn  vétenenl  de  qnelqnet 

ordres  religieux,  et  qui  consiste  en  deux 
bandes  d'étoffe  descendant  depuif  Je* 
épaules  ju&qu'en  bas,  tant  par-devant  que 
par- derrière.  Le  scapuiaire  le  plus  com- 
mun est  formé  de  deux  petits  morceaux 
d'élelTe  bénite,  qui  sont  jointa  emembli^ 
et  qa*on  porte  atir  la  poitrine  à  l'aide 
d*un  ruban  peiaé  antonr  dn  eon.  Dana 
l'origine ,  le  «capalaîre  parait  avoir  eu 
pour  but  de  rendre  les  fardeaux  moins 
lourds  aux  religieux,  pendant  leurs  heu- 
res de  travail^  niais  pour  ce  vêtement, 
oonaarré  oomne  la  plupart  de»  antres  qui 
ooneement  le  cnlle^  la  légende  a*cst  cber- 
gée  d'expliquer  le  premier  emploi  qui  en 
fut  fait.  On  rapporte  que  la  Vierge  offrit 
elle-même  le  scapuiaire  à  Simon  Stock, 
général  des  carmes,  en  lui  promettant  sa 
protection  spéciale  pour  tous  les  geos 
pieux  qui,  le  portant^  garderaient  la  vir- 
ginité, la  cootincoee  on  la  chaatetécon* 
jngaie,  selon  leur  état,  et  réciteraient  le 
petit  office  de  Notre-Dame.  La  icapu- 
laire, adopté  par  plusieurs  communautés, 
eut  à  subir  diverses  vaiiatioiis  dans  sa 
forme.  S.  Benoit  l'ayant  impose  dans  aa. 
règle  y  ses  religieux  l'ont  toujoui^  con> 
•ervé.  D.  A«  D. 

SGAIIABtty  mot  de  la  même  ori- 
gine latine  que  eacarbottiioy^*  GoiiioF- 
TÈBKS  et  aussi  Gltptiqttk. 

SCARAMOrCHK,  pprfonnage  de  la 
comédie  italienne,  (Jonl  le  uoin,  SCara^ 
muccio  ou  scaramu^to ,  aigniâe  escar- 
mouche. Laa  livrée  omém  d*^paiaani 
flMHutaeliea,  tont  habillé  de  noir ,  à  la  foia 
fanfaron  et  lâche,  Scaramooebe  faimit 
consister  une  partie  de  son  rôle  en  contor- 
sions et  en  grimaces,  et  finissait  toujours 
par  être  battu.  On  assure  qu^  ce  personna- 
ge, d'origine  espagnole ,  existait  déjà  dans 
la  troupe  que  Charles- Quint  emmena  en 
Italie»  où  il  ne  terde  pm  à  ae  oatnraliter. 
Parmi  leaadenra  qui  forent  appelés  pour 
la  première  fois  de  ce  peya  à  Paris,  en 
1640,  il  y  avait  un  Sriraraouche,  dont 
le  vrai  nom  était  Fiurelii  ,  né  ti  Naples 
ea  ItiOS,  et  qui  a  attache  une  espèce 
de  célébrité  à  €«  personnage.  Il  était  re- 
çu à  la  oonri  Ihvenr  doe,  dit-on ,  au  ûo- 
gnller  bonbanr  qn*il  ent  de  faire  rire  le 
dauphin,  fil8deLuuisXni,au  milieu  d'un 
deaeapeûtaaooeideoolèraenfantine.  Ptna 
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tard,  Lcmis  XIV  k  iirilw  affl^imH  il  U 
joua  pluticiin  fois  devant  le  roi  juqo*i  la 
rotrailayarriTéiea  1691.  Il  avait  alors  83 
•Df^etDemoumtqu^eo  1696.  Du  théâtre 

italieo,  le  Scaramoiu  Ke  passa  à  la  Foire, 

on  i!  -îVsl  iiiaiiiU-mi  duns  (f  ii>lv  jU:-qu'à 

I  t  cii>pcrâioo  iie  la  Uroupi:  iuiieaue,  eu 
1780. 

SGAEIFIGATION,  opéritloa  chi- 
nurgicila  qui  oonNtla  en  piittieim  incî- 
•ioDs  faites  à  la  peau  avec  nae  lancette  ou 

no  bistouri.  Autrefois,  on  employait  à  vfi 
usage  une  f>«>pt>ce  de  boite,  dans  Ui|ucik- 
i-taietii  I etiiet  iiit'o  dix  ou  douze  pointe^) 
de  laucc;lle6  4Ut  ea  »or(at«ot  par  la  détente 

d*ao  reaiort,  «n  laiiasl  atUaat  da  aoari- 
fitttioBi  à  le  peau.  Lté  ecarificatioM  irèt 
Miperficielict  aoat  mminfm  mumchetu'- 

tes.  Foy.  Vchtousks.  Z. 

SCARLATINE,  voy.  ExAifrntJiKS. 

S€A11LATT1.  Trois  musicicDs  dis- 
tingués oui  porte  ce  nom.  Le  preuiiei, 
Alkxaho&s  Scarlatli,  eat  ua  dea  ooaipo- 
Mieorc  lat  ploi  oélàbrai»  Mutoat  pour  la 
muûqiia  d'ésliie.  Néi  Napi<%  an  1650, 
il  voja^eaen  Ilalieeten  Allemagne,  écri- 
vit, pour  les  théâtres  de  Kome,  de  Vienne 
et  de  !Muui(  il,  plusieurs  opéra»  qui  oblio- 
jrnl  beaucoup  tic  succès.  La pnnctptssa 
Ji  Ulc  pttttsaii  piiui  sou  cbef-d' oeuvre  dans 
ce  genre,  A.  Scartalli  fui  l^taor  d*iine 

ca  mo^  T.  XVIII,  p.  807),  qu'il  débar- 
rasèa  de  tous  cetoroemeats  qui  ebluuis- 
î^nuMit  l<^s  yeui  sans  parler  a  l'Am**.  Il 
mourut  eu  li2d.  Ou  a  de  hu  josqua  400 
mesaes  et  une  foule  de  ntoleu.  —  Domi- 
nique ScarUtli,  son  fils,  aé  ao  1663,  fut 
le  pre«ier  harpitle  da  aan  lampe.  U  ta 
fiia  ca  Pjfptprti  ai  moarnt  à  Madrid,  en 
1767,  aiallra  de  musique  de  la  reine.  — 
Joseph  Scarlatti,  fils  du  précédent, et  der- 
nier r«'jV(on  de  celte  lamille ,  iia<piil  à 
>apit;:.,  tu  17I.S  Coiiipo>ilcur  disiiiigue, 
il  fui  auMÏ  uu  habile  maiUe  de  clavecin. 

II  BMonit  à  Vjaana»  aa  1776*  On  a  det 
troM  Scarlatti  ua  grand  noaihia  da  oafli- 
poMtiaiMi  mnsicales,  daoi  ta  a^îeora  par- 
tie est  restée  inédite  eiM  uaavaattaon- 

•ervatotre  dr  Nanles,  X. 

S<!AHl*A  A?fToi?{t,,  rhirurgicn  et 
auaiwuii^le  ceiebre  ,  oe  le  t^ijuiu  1747, 
k  U  Motte,  petite  «iile  du  Frioul,  ob- 
tint, iniina  ancoca.  la  ohaka  da  nlinhnia 


atd*opéeatk>oiaMiiM6faaiMà  Paatvaniii 
da  Fivia;  auda  ajwit  lalaaé  la  avBMat 

lors  de  rétablissement  de  la  répabliqaa 
cisalpine,  il  perdit  sa  place  que  Napoléaa 
lui  rendit  en  1805.  Il  fut  nomme  plu» 
tard  directeur  tlf  la  faculté  de  tnectecinr,  «l 
mourut,  le  Uloct.  18312,  membre*  de  l'in- 
stitnt  royal  des  scieno»,  beiles-letlres  et 
arlida  royauma  kwaharda  tdailiia;  aiw» 


Paris,  chevalier  de  la  Légioi 
et  de  Tordre  de  Léopold.  Il  est  aalcar 

de  piusieuri;  ouvra«;f>9  qui  sont  regard» 
comme  rlassi(;ues  en  Italie,  el  cite>  avec 
êioge  uième  en  Augleterre,  en  Ailemague 

acaoFiaM».  No»  rappellaraai  parwi  \m 
plaa  naurqaaUai  s  AmÊOimitm  àiwfé^ 
sUiones  de  auditm  €$  o^attm  (F)ifii» 

1 789,  ia-fol.);  Anaiomkm  mmQtati\met 
dcf^angltif  ef  plexubus  nen^nrum  et  de 
orfjano  oijactus  prœcipuo  {ib/d.,  I79Î, 
av.  pl.);  Tabulœ  nevroiogicw  ad  lùut- 
trandam  historiam  cardiaeormm  nerwo^ 
mm  {iàid.,  1794);  Camm0fiumiu  éê 
pmilmn  oêtimm  êtmeùifé  (Lnpalf  t 
1799,  M"";  liad.  m  §nm^  pw  IL  Lé- 
veillé,  avec  d'autres  opuscules,  sons  te  ti- 
tre de  AJt'moirf  s  de  physiologie  et  dê 
chirurgie  pratique  y  Pans,  1804,  io-8^); 
SulV  ernie  (Milan,  1 809-  10,  in-M.,  av. 
pl.  ;  trad.  an  fraaç.  par  Cayol,  Paris, 
1819,  in-a^  av.  naeaîppt  trad.  par  (H- 
livier,  Pteit,  183S,  Bi^fktUml 
ed  osserva^ioni  nnnt,  ckir.  smU*  om** 
ensrnn  (Pavie,  1804,  io-fol. ,  av.  pl.; 
trad.  en  tranc.  par  M.  Delpecb ,  Parii. 
1809,  m-8 av.  ali.;i  Trattato  deile 
phncipaUmaUaUê  dégli  occhi  (6«  éd., 
^via,  1816,  S  fol.  iii-8*;tMd.  an 
par  MM.  Bousquet  et  Battaafv, 
que  par  MM.  Fournier-Pescay  elBagio); 
Memoria  tulln  It pâtura  deile  princi/tali 
arterie  degit  anti  (Pavie,  1818);  AÊem. 
dur.  su  i  piedt  torti  cuagentti^  etc.(  J* 
éd.,  Pavie,  1817]  ;  Mvnone  suit'  enum 
dei  ptrmta  (Pavia^  1893,  av.  pl.  ;  trad. 
par  Ollinar,  Pteii,  1818,  M*>  X. 

SCARRON  (Paul),  dont  la  Ma  lé- 
Veille  aussitôt  Tidée  du  burlesque,  naquit 
Ter^  la  fin  de  I  f»  I  0  Son  pt*rr,  rf>t(«*ill«r 
au  paricju>'iii ,  ]l)Ul^^atl  <i  mu-  js^/.  beiJe 
lurluoe;  maiâ  ayaut  perdu  sa  femme,  U 
se  raaMMTa,at  oauaiaoondaaniaa  —  in 
paakvoraUaj 
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r«a.  Ctlni-ei  t'aperçut  de  iionue  heure 
qMU  beile-mere  dénaturait  les  bieiu  de 
iHiéfi>ax,et  t'en  plaigMl.  8m  fkm  l'ca- 
abn  i  ChuMIto»  ohw  as  d«  aw 
Il  demeura  deux  ans.  Il  prit 
lite  le  petit  etHkHf  mais  aana  a'enga- 
fsrdani  les  ordre?;  pui«,  il  paroounat 
llîali*».  meiiajit  loyeuse  vie  et  prodifîuant 
fiiibe^t  sa  jeuiîêaâe  et  l'argent  de  soo 
)<«r«  ;  mais  ceJui-ci  mourut,  lui  Uiiaant 
f&tt  mm  paifMWMM  ffwcpa*  iroBr 
«■Ut  da  mUmbt,  Satfimi  fm  toot  à 
ooap  frappé  dHioe  croaUa  iafimiité  :  à 
Uioile  d*OBe  folie  de  carn»v»f,  »ti  Mans, 
il  »?  trouva  |>erclu«  de  membres;  ses 
'  ui»«->  •€  replit.'rent  sous  iou  t:orps,qui 
couuracta  b  torme  d  uu  Z.  Scarrou  avaii 


aiMlia».Il|Hrit 


aanpwti. 


de  la  uaim.  Mfé  àm  moyens  d*exis- 
il  mt  recourt  à  la  pc^ie,  el  se  li- 

»ri  »u  fpnre  btirlewjue  (»>o>'.),  roerveil- 
Iruieoifiii  ada|iie  a  la  tournure  bout- 
ioiiAe  de  son  esprit.  Ce  geore  nouveau 
imprit  k  public  et  fit  Certame  :  h—  oo- 

UamàCkw- 
ramnmUeott. 
d'écrire  par  gaét  non  moios  que 
P«r  néoeasité.  Scarron  resta  22  ans  floué 
•arM  chaire,  ue  conservant  (]ue  l'usage 
«es  doigts,  de  sa  lauguc  €L  de  âon  estO- 
•e  dédommageant  amplement 


bre  rei  hiastèt  k  plus  gai  daa  aaloat  4e 

Piri»  :  oo  venait  voir  Scarron  comme 

nnt  rho^  curieuse.  Cependant  il  devait 
ckrrciipr  dans  le  trmvail  les  moyent  de  I 
iut€  lace  a  des  besoins  sans  cesse  renais- 
Mk.  La  pradiit  éê  aas  piàoas,  de  la 
tMa^aaaltwaaai  dm  lava  dédieaeea, 
Mnflflél  à  peina}  il  raoeveit  de  toutes 
■BiM^atMilÉéHfMail  pas  de  flatter  des 
Mt  pAor  en  tirer  des  ^r»*  îti calions.  Quel- 
l'iessmîs  lui  vinrent  en  .iide.  T/evêque 
Mans  lui  donna  un  beneticej  on  lui 
okiiil  une  pension,  avec  le  brevet  de 
de  ia  9ÊmÊ.  Htia  ilMt  l*inpra- 
4e  poUliqMy  ec  M  paop 
fut  sii^jprimée.  Scarron  épousa,  en 
'i)}.  M''*^  d'Aubigné,  que  le  hasard  lui 
•lit  isit  ronnaître,  H  qiu  ^fait  ainrs  ' 
'«as  l'iodigence.  Il  «-(>ii«;al,  %er&ia  iuèuie  ; 
f^«yie|  l^idee  d'aller  en  Améiique,  où  l 


il  espérait  faire  iortune  :  les  i  ircouslan"» 
ces  Teuipèciieieut  de  duuuer  suite  a  ce 

projet.  Ln  éavmàmaBaéaa  dbaa  via  fii> 
rant  wiraaiaa  par  laa  hianftili  da  Fm^' 
quet  et  surtout  par  la  soci^  d*iioe  femme 
aimable  et  spirituelle.  Il  mourut  le  16 
oct.  1660,  âgé  de  50  ans,  conservnnt  sa 
^aité  jusqu'au  hnut,  et  laissant  dans  la 
Diist:re  sa  veuve»  a  qui  la  fortune  réser- 
vait tontes  ses  (avaura  {voy.  M"'  de 
Blaiiimiov}.  Gaprioiaiu,go«riMiidyp»- 
fnaae»»  SomoB  aa  fut  guèta,  paniiam 
toute  sa  vie,  qu^un  grand  enfant;  mau  ces 
vices  n'avaient  pas  étouffé  chez  lui  la  bonté 
naturelle  du  (  rirai  1ère,  et  il  tai^iait  Ip  bien 
avec  empresse  iiieoLComuje  écrivain, Scar- 
ron n'est  pas  sans  mérite  :  son  Roman  co^ 
mique(\^%2^  3  pan.  ia*ia,ao«v.  iéia«> 
pr.)  ouilliaBfMaaaaMBt  iwté  SuadMvé,  at 
ses  NouiteUes  seront  loqioal»  Iw;  lae 
CotnédteSf  bien  qu'écrites  avec  négligea» 
ce,  renferment  des  irait§  heureux,  de  la 
verve  el  des  situaiious  comiques.  Mais 
Scarron  est  surtout  connu  comme  le  créa- 
teur du  style  burlesque  :  son  Énéide 
Pmêtêitf  on*  paw  parkr  ptw  aiaaia- 
■Mot,  M  iNwodia  da  aapt  nbaola  d« 
néida  (1648,  in-4'*,  continuée  par  Mo- 
reati  de  Rra«rv,  1706,  et  P.  Brussel , 
I767j,  est  !e  nuxiele  du  ^'enre.  Ln  meil- 
leure édition  de  Scarron  est  ceiie  de  JParis, 
1786,  7  vol.  in-S».  A.  B. 

flCBAV.  GanMM(MdMiiiMMBiM«q^ 
qtû  ast  fomé  par  nootraetioB  da  ia* 
t  i  n  sigUimm^  éidgaa  une  lama  4a  métal 
qui  a  une  faoe  plate,  ordinairement  de  fi- 
gure ronde  ou  ovale,  dans  laquelle  sont 
gravées  en  creux  la  li|i;ure,  le.^  arinuiries, 
la  devise  d'un  roi,  d'un  prince,  d'uo  état^ 
d'aa  corps,  d'aoa  oomoananléf  41iiii 
seigneur  partiealîar,  at  dont  oa  liiU  daa 
empreintes  avec  de  la  cire  ou  auinOMOl 
sur  des  leitraa^  dasdipldakas^des  actea  pu- 
blics, etc. ,  f>our  les  rendre  authentique». 
Il  se  dit  ixusax  de  Tmapreiote  mémafaita 
par  le  bceau. 

L'emploi  des  sceaux  dans  les  actes  r#- 
HMMiia  à  la  ptatt  faaala  onliqaiié.  A  l*i 
pla  daa  ÉgypUana  at  4ai  Graca»  It 
mains  adoptèrent  l'usage  des  soaaaii  at 
le  transmirent  aua  Barbares.  La  coutame 
(it>  «ii^ner  et  de  vr-f //er  en  même  lempa 
les  acle.^  (^i  la  |ilus  anrtenoe.  Selon  le 
droit  roouiUj  ic»  tesumculsdavakut  éirc 
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nani»  dos  scetux  et  de«  ^fgnatitre?;  des 
témoins  .'loi  21,  Cod.  de  icsiaf/trndx)  \ 
mais  dans  la  suite,  un  se  servti  des  bCCAUX 
pour  jtuppieer  aux  signature».  L'appoftî- 

àè  la  lolMiiiiié  àm  âjfààmmi 
I— tifoi»,  dans  une  mulUladt  de  chartes 
données  depuis  le  viii*  siècle  jusqu'après 

le  milieu  du  xii^,  on  ne  trouve  ni  le 
sceau  oi  la  formule  qui  au  nonce  que 
l'acte  préseole  ce  caractère  de  cerlitude. 
j^alons  que  Tusage  dm  aoaller  na  fut 
|Ma  géaérala— nt  adopté  par  h 
bl 


al  ladar|iai«Btla 


f  ,e  ro tn^-  •  rf/t  n  (rnntra  ff^iliri  m  V tait 
apposé  au  revers  du  sceau,  il  avait  pour 
but  de  prévenir  le»  abus  que  pouvaieut 
entraîner  la  perte,  la  falsification  ou  l'em- 
plai  Iraadniaax  dia  aeaani.  LacMpM  la 

preinte  particalièf%  il  devenait  imposai- 

ble  de  détacher  ce  sceau  d'un  diplôme 
aitthenti(|ue  cl  de  l'appliquer  sur  un  acte 
1  ,p  jcfuu  de  majesté  {st^iilutn  ma- 
jcstaLts^  était  ainsi  nommé  parce  qu'il 


ai  MviM  da  taaa  lat  aliffilMli  da  la 
ailBBii.  HwMrî  I***  aat  la  pr—far  goi da 

France  qui  s'en  soit  servi. 

f     ycraux  roynuT  de  France  portaient 

tous  les  armes  cie  France,  eicepté  le 
griUtd  sceau ^  qui  représentait  le  roi  dans 


pkm  était  dartiai  à  aaailar  In  aspédi- 
liant  aaoaaraaM  la  province  de  Dau* 
pbioé.  Le  ptUt  sceau  était  celui  des  chao- 

«elîfrîe^  de*  parlements.  Le. «re/Jti  frcre-f 
cuit  [)la(  e  au-cicisoas  du  grand  sceau. 
L'orcionnance  du  roi  Jean,  du  14  mai 
136ë,  portait  que  les  lettres- patentes  ne 
•araiaot  pai^acatlén  da  waa»  taafat»! 
palM  da  Bttllité,  al  aa  a'étaii  aa  en  da 
aécinité  M  loiaqu'il  s'agirait  da  flOtt» 
vrrorment  de  llîôtcl  du  roi.  Elle  ne 
permettait  de  nceller  du  sceau  secret  que 
les  It  Mrfs  <  lusc^,  i}ue  Tou  désigna  long- 
temps après  sous  le  nom  de  lettres  de 
emeàet,  Lanaaaaacaatéiailtoavaataai- 
plo^é  aanna  «antfa-aeaatt. 

A  la  ann  dn  priaen  et  des  prtiau, 
on  bfinklaMa  naam«  ate  ^'oa  oa  dé» 

livrât  pas  en  leur  nom  d«-^  arien  ^llpp^^sé•. 
Caiaii  aaaai  luw  iatnaaaa  ooaiuaia  da 


placer     sceaux  et  Ini 
dans  leur  loin  beau. 

D'après  une  ordonnance  du  19  août 
1830,  le  sceau  de  Tétat  devait  r^urénu" 
m  faa  anan  dXMéBM  aamnMéndak 
aamana  fnaiéa,  avae  la  anplM  al  b 
nain  de  justice  en  iaatair»  al  dn  dnp 
paan  tricolores  derrière  récusaon,  et 
pour  esergue,  Louis-Phtlippe ,  roi  det 
Françai  s  ;  mais  une  ordonnance  du  16 
février  Ittïil  a  rempla<^  Iw  arma*  d Or- 
léans par  un  livre  oanraft  pottam  èna> 
lénaar  en  nala  :  C^loffa  dir  ISM^Qaaril 
aux  aoaavx  at  cacbata  dn  aaneités  iadk> 
Claires  et  administratives  et  dn  otfidcn 
publics,  ils  portent  pour  toute  lepende, 
dans  l'inteneur  du  médailloti,  !r  ninidu 
corp»,  du  lonctioonaire  ou  de  1  otliucr 
public,  sur  les  actes  desquels  ils  doivent 
éna  apposés  (offd.dR  1**^1 

Caax  qol  easuatet  la 
ou  font  un^a  dn 
punis  des  travaux  foraéa  à 
(Cod.  pénal,  art.  139).  E.R. 

GAaoa-DBS-sciuux ,  vfn  .  GaaDB. 

1^0  mut  de»i|{ue  la  cure  em» 

ptataua  4Nm  aaaau  qu'un 
pné  aar  In  nwarlBNa  d*«B  I 

ou  d'un  meuble,  afin  d'ansMr  Ui 
vation  de  ce  qu'il  renferme. 

Les  scellés  peuvent  être  mis  sur  les  ef- 
fets tttobilu'i>  d*une  personne  dans  ua 
grand  nombre  de  cas,  tels  que  œua  «L  ab* 
aanoa.da  faillin,  da  awff  «ivila  aa  sa» 
tvralla.  Ln  feranlitéa  pffanfitaa  par  la 


ner  que  l'apposidaa 

cè^  ;  elles  doivent  cependant  î^'appUquef» 
roiiiMie  Tcnsei^Mie  Favard  de  l.an^lade, 
a  tous  les  cas  daus  lesqueU,  en  Euatfère 
civile,  la  loi  permet  celte  mestire.  Lt» 
aeaUéataat  nia  par  les  juges  da  paix  ;  da 

sceau  particuUar  qni  faita  antre  Icoti 

mains,  et  dont  l'empreinte  est  déposée  a« 
gretle  du  tribunal  de  première  instance. 

Kn  matière  rrirainelle,  le<*  Quelle»  sont 
aussi  apposes,  iuah  par  le»  ulliciers  iie 
paHea  judiciaire,  sur  taaa  In  ob^eu  qaâ 
paa«afttnrvir  a  la  eaatlatatiaa  dn  Mil. 

tre  les  auteur»  da  brâ  da  icaHéa  ( 


2  r»  a  2 


263). 


F  R. 
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iiori  ^  rrrr)^  ACTKS  ,  AvAHT  -  Scy.if E. 

SCFPTICISSIR  (azî^'if»  *l  oo"  P** 
€Kk^tff  de  c3t£irT0fiac,  je  coiuidère,  ré- 

IkUi,  Wiite),  disposition  é$  Vm^  à 
WMm^fÊÊt  m  doDta,  mèmm  l'évtdenca, 
A  frf«M  i«  dissolvant  le  plus  actif  de 
loaie  cenvictioD  forte.  On  a  biea  dit  que 
kdonlecst  le  cofnmenr^ment  df>  la  <*a- 
epî?e:  mais  pf>n«'^é  à  rexlréme,  ii  est 
«uiM  reoDeni  de  ia  vertu,  parce  ^u'ii  la 
lia  cwe  tontes  choiw.  Il  eat  tunoat 
dMNMirdn  tovio  rtUgMHi.  For.  Doqtb, 
fimonuB,  VoutàMMMf  EwnrcLOPii- 

■KTM,  Pic.  S. 

SCIIADOW  TT^îf-GEomoY) ,  di- 
rfrfptir  Je  TAcademie  des  beaux  arts  de 
Berlin  ei  «culpieur  du  roi,  ua(|uil  en 
oUe  ville,  dans  Tannée  1764.  Son  ta- 
Im  pcémet  ml  d'nfaonl  à  laltor  a««e  Isa 
jBO  le  naaqoo  de  fortooe  lui 
il.  Cependant  on  nariege  d'a- 
ir eoodn  à  Vienne^  lof^M'îl  n*.Tvaîi 
f»eonr  que  2  1  ans,  le  nut  en  l  fie  t^ire 
U  Tovage  d  iiaiie.  Il  travailla  u  Rome  de 
!7^da  87,  et  fuiemuite  Dommésculp- 
Mrè  Bcriia.  Uo  deac»  preniert  ouvra- 
fufcl  la  wanaol^r  du  jeuM  comte  de  l« 
Mark .  daaa  l'égliae  Dorothée  de  eette 
«itlc.  On  a  en  outre,  de  lui ,  un  grand 
iMHsbre  de  statiie^  monumentales,  entre 
»utre>  celle  de  l.miif  i  m  VVittenberg , 
etlk  du  général  de  Zieliieu  et  celle  de 
Uapeid  dr  Omm  k  Beriio,  celle  du  gé- 
iM  de  Taaeolaien  è  llietlau,  edle  de 
à  Rostodt,  etc.  C'est  encore  à 
qo'on  doit  le  modèle  du  qua- 
én^^  en  brome  qai  sunnonfe  la  porle 
«le  Brjri  i-  Kour^,  a  Tenlrée  de  Berlin,  Il 
eit  aussi  ëuteur  de  plusieurs  ouvrages  re- 
IttiTi  à  son  art,  écrits  en  allcnand. 

8n  dcns  fil»  ie  tout  également  dîitio- 
fib  dant  ka  arts.  Uainé,  RoDom* 
iffmttotr  fait  ses  éludes  de  statuaire  à 
IUmm,  sons  la  direction  de  Tlioiwaldsen 
«I  de  C.-'TTova,  ftit  enleté  par  une  mort 
préouiuree,  en  1822.  Le  second,  Fbé- 
■iaïc- Guillaume,  peintre  d'histoire  et 
é»  pevtrait^  ml  devenu  chef  d'noe  école 
éiM  aool  corlî»  beaucoup  d'faommea  de 
Uleoi,  entre  antres  M.  Lessiug,  Tautenr 
éa  Pr^  f  r  dçs  Bmntn,  Né  è  Berlin»  le 
8  sept.  17  0'.^,  il  annmu-a  d'ftborfl  peu  de 
{oûl  pour  !'  arts  ;  ojiiis  Mm  pt-rr  per- 
ÙMtt  dans  S4)n  projet,  et  après  l'avoir  tait 


étudier  sous  !;a  direction  à  TAcaJeinie 
des  sciences  et  des  arL<<,  il  le  fît  voyager  en 
Italie.  M.  Schadow  avait  alors  22  aosj 
îl  était  temps  queaa  voeatioa  le  déddêc  : 
le  fljonr  de  Rmm  opéra  et 
bout  de  sept  ana,  en  1818,  il 
à  Berlin,  avec  un  talent  déjà  consommé» 
qui  loi  ouvrit  les  portes  de  l'Aradémîe, 
où  il  fut  nommé  profes«»eur.  (](>mme 
MM.  Overl>eck  et  Cornélius  (vor^y  *^ 
prit  une  part  active  k  la  réforme  wtikA^ 
qne  de  TAUeBagne.  Voulant  prêcher 
d'eiempley  il  peignit,  pour  l'église  du 
Werder,  ses  belles  figures  des  ÊvtmgéUê^ 
te.t.  L'Académie  de  na?sc!dorf ,  privée  de 
M.  Cornélius,  passa,  eu  ■^ons  U 

direction  de  M.  Schadow,  qui  recul  en 
même  temps  du  rui  de  Prusse  dm  titres 
denobletseetdmdéooralions.Lamétliode 
de  M.  SehadoveM  plus  large  «{ne  celle 
de  MM.  Cornélius  et  Overbeck;  il  re* 
cherche  avant  tout  l'ordonnance  et  le 
style,  et  attache  une  grande  importanoe 
à  la  richesse  du  coloris.         D.  A.  D. 

SCUiËFFER  (Gkoffeoy  ~  HEivai), 
philologue  d*nn  fprand  mérite,  qui  fut 
longtemps  profmseor  de  littérattire  grec- 
que et  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Tuniver  ite  de  Leipzig,  naquit  en  cette 
ville  le  27  sept.  1764,  et  y  mourut  le 
14  mars  1840.  Outre  la  révision  des  pe- 
tites éditions  stéréotypes  d'auteurs  grecs 
du  libraire  Tauchnitz,  on  Inl  doil  dm 
éditiona  critiques  et  avec  commsntairss^ 
comme  cdles  d'Hérodote,  de  J>émos- 
thène*  de  Tryphiodore,  dm  Argonautt<~ 
^«ejr  d'Apollon ins  de  Rhodes,  du  Pt'ntitf 
d'Aristophane.  Dr  plus,  il  a  doune  de 
grands  soins  a  plusieurs  ouvrages  lexico* 
logiques  ou  grammaticaux  :  c'est  ainsi 
qu'il  a  pobHéle  Theutwu» eriUca»  no^ 
9mt  (Leips. ,  1S09)  ;  Denjfe  d*Hslicar- 
nasse,  De  composé tione  verbarmm  (rMdL, 
1808)  ;  l4imbertus  Bos,  Ellipse  f  '^nrcœ 
(ibid.,  1809);  Ammonius,  De  iii/ff- 
rentiis  verborum  nffînium  \  ihid  ,  1  B  2  *]  i  ; 
Sylburg,  Etyinologii  um  nui^num  {lùtd.^ 
18l6,in-4«);et  qu'il  a  pris  une  part  im* 
portante  à  Pédition  que  Valpv,  à  Loi»» 
drw,  entreprit  dn  7'idior  de  Henri  Ka- 

tienne.  Z* 

Sril AFFîïOrSE  {Srhaifhnmen  )  , 
UTi  des  plus  petits  r3ntons  de  la  S[ii-s^, 

Me  1 2°  en  lang  dana  la  Confédération  » 
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est  situé  sur  la  rive  «Irotte  ilu  AbiOi  et  | 
•nloaré  pretqw  à»  HMkm  pnli  du 
g^wd^daché  da  BmI».  8b  Mpericto  m 
da  •  Bdllaa  aarr.  ^tegr.,  et  sa  popalatkm 
da  SOyOOO  bab.,  qui  profeasent  la  reli- 
ipon  réformée,  à  l'exception  de  flOO  ca- 
tboliqueîî.  Le  ■lol  est  coupe  par  des  col» 
Unes  (pH  tornM-iii  de  hr^es  vaUi;€<i  très 
fertiie2>.  Le  Kaniierberi^y  ia  plus  hante 
«ODtagoe  d«  Mtoa,  ê^ëkm  k  4,000™ 
—  ilMiM  àm  Uibi.  Laa  «ollioaa  TCAfar- 
BMDt  de  nombreuses  pétrifications  et 
d'axoeUcDt  minerai  de  fer.  La  culture  de 
In  vîgn<",  rapricullure  et  l'éducation  des 
bestiaux,  iormeoi  U  priiici^i^lc  occtipa- 
tion  des  babitants.  Lm  iabnques  sont 
peu  importante*  ;  aMia  la  comaaerce  de 
tnmit  «t  d'aipèditioB 


«pie,  a  été  révisée  en  ISSI,  La  poofidr 

lépislatif  appartient  à  un  prnnd  conseil 
COOipu^e  (le  7-1  membres,  e 4  ie  pouvoir 
exécutil  a  uq  petit  con&eii  de  24  mem- 
bres, qui  est  en  même  temps  la  cour  8U~ 
ftém  ét  jimica.  Den  boffaiartm 
pcdaidaat  iiMmatiTWiapt  paadaot  un 
an  les  dev  OQBaaUs.  Le  contiofeatfé» 
d^l  du  canton  est  de  4f',6  hommes,  et 
*«s  contributions  an  niirf les,  pour  frais 
de  ^urrre  et  auU  P"*  dcpeiis»  \\r  )n  (!(>n- 
federatiou  ,  de  i>,a2U  ir.  —  La  capitaie, 
ScAaffhottsef  sar  It  tiw  ànim  àa  BMn, 
m  OM  tIflUlA  villa  hétia  «a  aspUthéâ- 
tN  wttt  «M  coMine  entourés  da  «MU- 
fMi;  alla  a  tfoia  faubourgs  et  7,000 
âmes  de  population,  l  n  pf>nt  en  bois  de 
130  pas  de  lon^  irH\ersp  le  fleuve  et 
unit  la  ville  au  c^ntun  de  Zurich.  Un 
autre  pont,  beaucoup  plus  remarquable, 
qtà  élMt  fagardé  à  jaala  titra  aowa  un 
cM-d'anm*,  a  écé  détraH,  m  1709, 
parlaaFrafiçiia  mm  (MlMt,  Lanaoi 
Ibrt  drUûBOth  ou  Mnnoth  couronne 
ITÎinmernb^Tp,  iî  IVnIrémité  de  la  ville. 
Schall lutust"  j)(>v*eiie  UD  collège  pour  les 
humanité»  et  un  gymnasej  sa  bibliothè- 
que publique  s*esi  augmentée  da  oaUa  de 
Jaaa  daMAIIer  (tM>7.),FQMdaapriBdpa* 
k»  floiraa  da  SchaflboMa.  A  «ne  lieue 
dkl  b  ville  est  la  célèbre  chute  du  Rhin 
(vor.  Tart.*.  —  Ville  impériale  jtî*<]TiVn 
1880,  époque  (*•«  T  ouïs  de  Bavu  t  r  la 
doana  en  gage  a  i  Auinch*' ;  vîlli-  numi- 
ctpaie  aulrirhienne  jusqueu  14 lâ,  où 


TerapereurSigismond  lut  ren Jftles  droits 
de  villa  impériale,  ScbafThouse  entra,  en 
UOl,  dana  la  CoBfédéfadon  awM«,  et 
adoptât  «A  IStO,  la  réfema.  X. 

HCIf  AH,  my.  Cbak. 

SCHAKO,  vf>x.  CoTFrtniE. 

SCHALL  ou  shatf'lf  voy.  C n\i  m, 

SCUARNHORST  fOFr  K  u  i,  -  Da- 
TIDDe),  le  créateur  de  ia  land\vehr|[  ^^T-} 

pnuaiaima»  naquit  à  Hoaaaiaaa,  dans  le 
Haoovra,  la  10  bov.  17<0.  Son  père, 
dont  la  fortune  était  compromise  par  u 
procès,  voulait  en  faire  un  fermier  ;  maÂi 

le  jpun**  Scliarnhorsl,  étectris.é  par  la  lec- 
ture de  quelques  ouvrages  ^listoriqur^  rt 
par  les  récits  d^un  vieil  invalide,  oblt ut  la 
permission  d*entrer  dans  l'armée,  et  par<- 
viot  à  aa  idra  adoMtira  dana  l'école  aal- 
litaira  qaa  la  comte  de  ScbaumlKMtrf- 
Lippe  avait  établie  à  Steinhude.  Sca  pro- 
grès furent  rapides;  au  hout  de  cinq  eoa, 
il  était  conducteur  d'art  illerir.  T,e  e^n*»- 
ral  Estorf  le  plm  a  toitiliie  en^eigue  dao^ 

son  régimeuL,  et  le  chargea  de  Tiostruc  - 
tion  dai  aoaa*ofBdara.  A  eaite  époque 
déjà ,  Schamiiont  aa  it  mnaltra  par 

l'invention  de  lunettes  microniéiHqaca 

appropriées  à  l'art  de  la  guerre  et  par 
destahirnux  -statistiques.  Fn  i7S0^  ^}  foi 
nomme  lieuieci^xnt  H'ariiîlerli'  ,i  llmofre 
et,  peu  de  temps  après,  protcs«eur  à  IV- 
oole  militaira.  En  1793,  il  fut  élevé  au 
grade  da  oapitaiM  d'état-major,  et ,  eo 
1798,  il  obtint  une  compagnie  d^tttille- 
rie  lég^.  Il  avait  déjà  publié  plusieort 
écrits  remarquables  sur  Part  militaire, 
pntrp autres  un  Manuel p<  urfft  offîti'-r^ 
^liaii.,  1787  et  suiv,^  2  vol.;  nouv.  H-, 
avec  une  cootinuatton  de  Uojer,  Uan.^ 
1014,  S  irol.},  un  Jwàwmà  miUu£m 
(1788-180S),  et  biasiAt  apiia,  Il  fit  pa- 
rattre  son  Almanach  miUiaire  (1794; 
nouv.  éd.,  1816).  Les  guerres  de  le  ré- 
volution lui  ronrnir<»tït  de  nomHff»ii«f^ 
occasion**  '■es  il)c<irin$.  1^  gf- 

neral  Hamajcrâieia,  qui  !>'illu»lra  par  .^^ 
belle  défense  da  Menio,  n*hésiu  pas  a 
reportarnne  partie  de  la  gloire  qu'il  «voit 
acquise  sur  Sdiamborst ,  qui  raçnt  un 
sabre  d^honneur  du  roi  d'Angleterre  et 
fut  élevé  rapidement  an  fjrade  de  lieute^ 
nant-eolonel .  A  la  recouiinandatioo  du 
due  de  Brunswic,  le  roi  d»-  Pru^^e  !^ 


Domma  Ueuteoaul»€oloiie)  du 


regi- 
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ffi^r  iTârtillerie  prttsâietme.  Placé,  en 
1 8rt  ! ,  ihr\*  IVtat- major  général  avec  le 
grade  de  lieulenant  quartier-me^tre,  il 
fat  chargé  de  rio&lructioo  des  officiers  à 
Bvlte.  Es  I804y  le  roi  Inf  leoorda  le 
fHMfede  colonel  et  de»  letim  de  noblciM. 
Bb  fMM,  il  fot  auaché  en  qualité  de 
^nfftia<<«MMrefÉiiére1ao  principal  corps 
•ÎVrm"^.  Ouoîfijue  deut  fnî^  Messé  à 
Atters«.t  'lt ,  Si  ljarnhorst  suivit  lilûcher 
dam  sa  retraite  sur  Lubeck,  comme  chef 
de  son  état- major  générât  Apr^  Vé- 
«kenge  des  priaoBaien,  il  te  liâto  de  te- 
tewaïf  «B  PratMt  et  il  prit  pert  à  hi 
ha  taille  d*Eylan.  La|Niis  Mjmî  été  signée 
i  Tilaîll,  le  roi  de  Prusse,  dont  il  possé- 
é»h  la  ronfiancp,  le  nomma  major  géné- 
ral et  pr»'>ideni  de  la  commission  de  la 
réorganbaiion  de  i'ariuee.  Il  occupa  aussi 

fimèÊm  quelque  lenps  le  poste  de  ctief 
ém  cerpe  dee  isgéDienrit  nèm» 
clwfé  de  tonte  Pedaioiilfetion  de  le 

foerre.Ce  fat  vers  cette  époque  qaMI  con- 
rai  le  plan  d'une  rp«w»rve  destinée  à  coo- 
pérer avec  TarriK  e  d  la  défense  du  pays, 
e4  lorsque  le  moment  arriva  de  secouer 
le  joog  de  la  France,  il  travailla  avec  ar- 
émr  k  m  tétliietioo.  Eo  18U,  ooDiDé 
liMUmm  féttérel»  il  eecoopegne  BIfl* 
cher  en  Saxe  comme  chef  de  Tétat- major 
l^éiî#»rif:  Tnaîj»  b1es*r  n  î.nt/fn,  il  mourut, 
le  38  juin  IStS,  a  l'ivj;::u(',  où  il  avait 
voola  ?oivTP  son  roi.  Ou  lui  a  élevé  une 
fltatae  eo  marbre  à  Berlin ,  sur  la  place 
fteyeteu  —  Foir  te  biographie  deai  les 
JWnM  de  iaPmfse  (Welnir,  18$0  et 

SCHAUHBOURG,  voy.  T.tppr. 

sciiAr  H  BorRrf-Brr.K  KBorRO 

Grn  ?      MI  ,  f  ointp  DK  LlPPF.-j ,  né  en 
i:  24  m  Lfjodres  ,  iut  élevé  à  Genève  et 
i^ippliqoa  à  rétnde  âm  adeBcea  miliiai- 
fe^  ffédeleBMBt  de  l*ertillerte.  Il  eatim 
fBSBBieBBaigne  dans  l'armée  anglaise  et 
te  dôtiogoa  à  la  heliilte  de  Dettingen , 
i'n«i  que  dan**  !a  campa^e  d'îtalie  en 
!745.  Troî>an5  pivistarcJ,  il  pril  le  gou- 
ïcrn»  iii'-ul  df  >cà  ctats.  Lorsipie  la  guerre 
de  bcpi-Ans  éclata,  il  fournil  un  con- 
fll^BBt  à  remée  alNée  oè  il  reiBplit  le 
fbrfe  de  gnBd*Bi«llre  de  fanilkHrie.  Il 
cMvtrîbcia  aettveBient  k  la  levée  du  siège 
de  Hioden,  en  1758,  et  à  la  victoire  de 
Mlt^aMyOn  17&9.  ClMf|è  de  eon* 


)  SCH 

(luire  le  siège  de  Cas5el ,  il  fut  forcé  «le 
le  lever  par  le  mar/Mlinl  de  BrOj^Iîf.  Sur 
ces  entrefaites,  l'Espagne  ayant  déclnré 
la  guerre  au  Portugal  pour  le  contr-uiuli  c 
t  entrer  dans  ralliaooe  contre  l'Angle- 
terre,Poaihel  appela  le  oonledeSchauiii- 
bonrg  à  Lisbonne  et  loi  confie  le  réorga- 
nisation de  Tarmée  portugaise  avec  le 
grndr  de  maréchni.  Après  la  paix  deFon* 
tainebleau  ,  ie  comte  retourna  à  Bûcke* 
bourg,  comblé  d'honneurs  [ihi  le  roi  Jo- 
seph, qui  avait  voulu  que  le  lort  construit 
per  soB  généreli«Bie,  pris  d*Elns,  por- 
tât le  non  de  Port-Lippe.  H  noamt  le 

10  sept.  1777.  On  a  de  lui  un  traité  en 
6  vol.  sur  Part  de  la  défense  des  places; 
mais  cf*t  ouvrage  e^t  extrêmement  rare  :  il 
n'en  avait  fait  tirer  que  d  ix  exemplaires.X. 

SCIIEELE  (CHAaLBS-GniLLAUME), 
•avant  dilniite»  était  né  à  Straltund ,  le 
19  déc.  1742.  Il  passe  lit  ans  en  appren- 
tinage  diei  nn  pharmacien  de  Gothen* 
honrg,  et  utilisa  ses  loisirs  en  apprenant, 
sans  maître,  dessiner  et  à  peîtidre.  Guidé 
en  même  terops  p;u  Touvra^^e  lic  Ivunkel, 
intitulé  le  Laboratoire  j  il  empUiyait  une 
partie  de  ses  nuits  à  se  perfectionner,  par 
desexpérienoesydens  l'étudede  la  chiniie. 
En  1765»  Scheele  quitta  Gothenboarg. 
Après  avoir  passé  quelque  tempa  dans  une 
pharraacîe  à  Malmoe,  il  alla  à  Stockholm, 
et  dr  !a,  en  1773,  à  t  p-^al.  I)an>»  cette 
dernière  ville,  il  eut  la  faculté  de  iravîtil- 
ler  dans  le  laboratoire  chimique  de  l'a- 
cedénie,  ce  qui  loi  proeora  l'occasion 
d*eaéenter  qnelqnae  eipérieneea  impor^ 
tantae  en  présence  do  prînee  Henri  de 
Pni^se  et  du  duc  de  Sudermanîe.  Ces  il- 
lustres voyageurs  prirent  Scheele  sous 
leur  protection,  et  le  recommandèrent 
fortement  aux  professeurs  de  i  ^cadetnir 
devant  lesquels  il  eut  bientôt  à  subir  un 
examen  poor  obtenir  la  pbice  de  pbar* 
macien  à  Kôpiog.  En  1777,  devenu  poa- 
seasenr  de  ton  établissement,  par  son  ma- 
riage avec  la  veuve  du  dernier  titulaire, 

11  «signala  par  une  foule  d'eg?ais  nou- 
veaux sur  Pacidc  carboniquf,  le  manga- 
nèse,à  l'aideduquel  il  découvrit  la  baryte, 
le  gax oxygène,  etc.  {voy.  Chimie,!.  V, 
p.  709  et  saiv.,  et  OXTOiirK,  T.  XIX, 
p.  93).  En  1 777,  il  publia,  i  Upttl,  ion 
traité  sur  l'air  rt  le  fcu^  que  son  célèbre 
ami  Barman  {vof.)  enriobit  d*ane  pré>  ' 
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face,  et  qui  fut  imprimé  plusieurs  fohet 
traduit  dAo*  presque  toutes  les  langues 
da  rSoraiM.  Let  principtiat  décoawrtM 
d«  et  ttiraal  èhimbto  ont  porté  m  Toiy- 
^kUBf  le  cblof»»  1«  IBMifaïkèse,  le  mnlyb- 
dèoe  {voy.  ces  mots) ,  Phydrogène  arsé- 
nique^  rhv«lrnr»»  «le  soufre,  !«•  principe 
liouK  d^'*  huile:»  t>oj.  Gj/irt  Ri^K  ;  \t"i 
acides  arsécic^ue,  urique,  laciiqut;,  luu- 
cique,gaUique,  oialique,  hjdrocyaoique 
et  mâliqae»  Le  premier,  il  obtint  et  fit 
connaître  one  foale  4e  procédés  chimi- 
ques des  plii<i  importants.  Les  archives  de 
l'Académie  rovale  de  Stockholm,  dont  il 
était  membre  ordinaire,  contiennent  une 
quantité  de  »e&  traité  et  mémoires.  L*  An- 
gleterre lui  faisait  des  offres  iro portantes 
pottr  l'attirer  à  Londraa»  lonqoe  la  nort 
reoleve  le  34  mai  1786.  Le  baron  de 
Dictrich  a  publié  une  tradoclion  fran- 
cité de  son  Traité  dir  Cair  et  du  J'  u^ 
l785,in-8«.  n.  A.  l). 

SCnEFFER(ARY\  peiulre  d  histoi- 
re, ue  a  Dordrecbt  en  1795,  eut  pour 
prenier  préeepteor  aoo  pèrot  qui  exer* 
^t  la  ptiatureanec  diatiocUon  et  fut  ua 
deoamt  qal  OODliibaèrent  à  ranimer  Part 
dans  son  pays.  Se^  progrès  furent  rapides  : 
à  13  an«>,  il  avait  d^•i*  pro'luit  u'i  ihIiIc-ih 
qui  fit  sensatioit  i  Amslertidia;  il  repré- 
sentait Ajinibal  recevant  ia  léte  <le  son 
frire  Aadmbel,  et  lea  fi§iir«  éteieot  de 
grasdrar  nalttfêlle. 

Vers  1809,  après  ta  mort  deiOB  pire, 
sa  naèfe  le  ooodnisit  à  Paris,  avec  tes 
tletix  rrtTf  H ,  Arnold,  né  en  17*.)G,  et 


volution  qui  s'opère  et  qui  tend  à  doo-« 
ner  enfin  à  l'école  française  un  caeket 
aatioaal.  DHui  esprit  eolide  «t  lirillM> 
d^irae  iwegiBetioo  vive  el  réglée.  M*  àMf 

Scheffcr  peint  comme  son  frère  AnolA 
écrit,  avec  profondeur  et  distinction;  il 

fait  plti's ,  it  montre,  par  \n  proi^rcation 
int  t'>>a:ile  (I<i  f-on  talent  ,  que  I  liorilOO 
d'uti  ariiâle  conscieuueux  et  bien  orgn» 
nisé  /agrandit  à  laewre  qoe  la  réflexM 
et  l*éCttde  mArisaent  aea  idéea  et 
fectiooneot  sa  pratiqtto.  A.  aoo 
M.  Scbeffor  atiûé  a  cédé  à  l*eropire  da 
vagUQ  qui  caractérise  la  poétîqtip  alle- 
mande dont  ils'est  fait  l'interprète. 
puis,  il  a  sfioti  la  nécessité  de  préciser  lee 
formes,  de  mieux  calculer  les  effeu^ 
joimlluii^  il  eat  penwm»  à  Caroede 
aévéreace  et  d'iateHigeâeft»  i 
nettement ,  dans  une  langue  pore,  él4-> 
gante  et  riche,  ces  mêmes  idées  tristes  et 
gracie»J5e?,  niéJancoliqueî  et  sombres  qui 
taracterij»erent  le»  productions  df-  ^s  !eu— 
ne^e.  Chez  lui,  rcxprc&siuu  des  senti- 
aacntt  de  rime  Tcaporte  aw  le» 
periiei  eiaeoUelIcade  Tart;  elle  n 
parfoiaà  lui  faire  oublier  qoelemodelé,  la 
beauté  des  formes,  la  disposition  des  Vkm. 
gnes,  des  plans,  ducUir-oh%cur,  <le  la  pers- 
pective, et  m»*m«'  IVxeLUlinn  matencllf  ^ 
concourent  a  la  valeur  lic  i'ensenible,  ec 


da  aqjet*  Oo  reproche  aniai  à  M.  àsgf^ 
Scbelfer  d'affecter  sans  nécesaité  las 
jaunes  et  brûlés  qui,  en  6tant  la  Yie  aSK 

fi^ure^,  donnent  à  l*en*emhle  fia  tabî 


lieiiri,  #11  17  'jy;  tous  Trois  reçurent  une  I  une  teinte  sombre  simulant  la  v< 


éducation  brillanle.  L'tiinéet le pla« jeune 
suivirent  leur  vocation  pour  la  pein- 
ture^  aoua  la  direction  de  Pierre  Goério, 
ce  apiritnel  interprète  de  Vantique;  le 
arcoad  eoltiva  la  littérature,  et  partagea 
avec  son  ami  et  co  rfligionnairo  politi- 
que CarrcI,  la  rédaclitm  t!u  !S<îiif>nal 
(r*"t'.^  ,  jus<|u'ii  la  mort  luâlbtruteusc  de 
ce  tleruier.  Dans  l'école  irançaisede  pein- 
tare,  M.  Arj  Scbefler  appartieat  à  cette 
fraction  qnt,  a*étant  al  daaaiqœ  ni  ro* 
mantiqoe,  nerépttdieeacnnedeabeaatés 
de  Part,  et  le» combine  selon  son  senti- 
ment propre.  Ain^i,  il  ndmpt  l'altinnce 
intime  de  la  formeeidel'ettel,  autrement 
(jit  du  des&in  et  de  la  couleur,  et,  sans 


L'œuvre  de  M.  Scbetler  est  très  no 
breax  et  très  varié  ;  l'histoire  et  le 
y  doniaeal.  A  l'oppoeé  des  aairee 
trca  en  répnlatioo  de  l*époqne,  le 
trait  n'en  est  qae  la  moindre  partie^ 
que  Partisle  manque  d^aptilude  poor 
genre,  car  per-^nn**  ti'ntfpint  mieut  rjne 
lui  la  re«»emblanre  ptnsique  t-t  inteHec- 
luelle  de  ses  modèles  el  ne  s'est  plus  ep-» 
proché  des  beaux  onvrages  des  peintre» 
allenenda  da  x^  et  dn  m*  aiftdc^  adb^ 
afin  de  consacrer  plus  de  temps  à  ce  be- 
soin d'exprimer  les  pensécsqne  lui8ng§èi#> 
inre««»mment  son  imagination  active. 

lU'Nscrré  par  IVspaïf  ,  nous  citerom 
iculenieul  quelques-uns  des  tableaux 


être  cbef  de  parti,  il  prend  part  à  U  ré*  |  anr  lesquels  se  fondent  la  répauiMMi  do 


Digitized  by  Google 


(97) 


M>  Âtj  Schtffer  :  ia  Mortde saint  Louis  : 
illeluivtlutym  7  ?î  ?  'îîavaitalorsSSans), 


muemcni  patriotique  des  sis  bourgeois 
dtCmÊÊf»^  taUmpUindeMBlimoItt 

f  aibla  dm  ooolev  «i 
de  praloodeor  ét  pba;  saint 

LT  d'Jijuin  pfédkmnt  la  confiance 
iems  la  bonté  di^^me  pendant  fa  tem^ 
pùe^  daSaioD  d«  1824,  ouvrage  supé- 
rieof  j  Jcunei  i^recfjues  en  prière  de- 
^^iMiM  s£axua  dci&f  icrge  peiulMU  que 
p  imt  mari  êtnU  ams  pHteM 
tiéior  d*«iprMiiott;  pin- 
liieun  iii||til  variés  tirés  de  Gœibe,  «OMÎ 
deikieusemcDl  rendus  que  peiots  :  Faust 
apercevant  Alar^ueritc  pour  la  pre- 
mière fois  ;  Marguerite  à  l'église;  Mi- 
^ij^imant  le  regret  de  la  patrie  ; 
m^inmt  am  ei§l}  le  Rùi  dê 
le  Daoïe  :  tOmhn  dm 
ie  JUmùù  et  sem  Jmant  ap- 
pmrmhtamt  au  Dante  et  à  Virgile;  d'a- 
pm  ScLiîler  :  Eherhard  pleurant  ia 
mort  de  ton  fiU  ,  ouvrage  dans  U'i^uel 
l'aniftte  m  ciéTelopjpé  toute  U  force  de  ^ou 
irial  tmeam  |Mbttn  iTtxprtnioD,  et 
HlitMié  la  stpcoefac  q«*OB  lui  •  ioaf«ot 
da  négliger  l'obienralioD  des  di» 
catre  les  plam,  et  d'afTectioDDer 
les  îûnî  a  !a  Rembrandt.  En  revanche, 
dans  itin  Uriit refuse  des  cœurs  6r/>rV, 
dnSaion  de  l&i7f  il  a  moutré  i^u  A  pou- 
•n  on  BiéiMi  ouvrage  louti» 
4»  rart,  «iévalioB  depcMée, 
da  oonposition ,  oonrectîon  de 
fljlt  p«adio»c,  couleur  saviote, 
a  soigné.  Enfin,  d:\ns  la  3*  salle  du 
C(M)>«ril  d'élat,  au  Louvre,  M.  Schefier 
liae  a  peiot  Chariemagne présentant  les 
cmpuuiairej  à  l'assemblée  des  Francs, 
tfkcHé  de  pffpdaiw^  ect  hèSaSim  peintre 

\  épris  âToir  oprimé  le  poé» 
'tqœ  de  se  pensée,  il  en  néglige  le  ma- 
on  en  p«ut  voir  des  exemples  au 
jiiiâ«€  iiislorique  de  \  er&aîlles ,  où  se 
tl<M•1^exli  de  iuj  grmiid  ooiubre  de  Udiieaux 
i^ilen,  per  esemple,  laBoioUie  de 
TêÊbisicrag/èée  par  Clovie  (SeJoa  de 
IWïïjy  Ejyepyr  i  toute  coterie,  n*ap- 
fiiimil  à  auome  Acedémie,  M .  Scbel* 
fer  aîné  n'a  point  ouvert  dVfolp  ;  s€s 
ilèveiiool  les  princes  de  noire  la- 

jTmyriy  ,  d.  Q.  d.  M,  Toae  XXL 


mille  royftfp.  A  lui  appartient  Thonneur 
d'avoir  développe  Ijeureoieâ  dispo- 
sitiOTis  de  la  princesse  Marie  ii'ov.  ()r- 
uuLS^t  X.V1II,  p.  7 92}  pour  un  art 
dent  lecpMl  elle  e  ûblenndeiioMètnon 
conleiléi.  Per  ae  peaition  e  le  cour, 
M.  Ary  a  joui  de  tous  les  honneuri  dm 
à  son  mérite.  £n  1835,  il  a  été  promn 
au  grade  d'officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  dont  il  étajt  chevalier  dès  1828. 
Lors  de  rexpéditioo  d'Âovers,  il  a  ac~ 
oompegné  le  duc  d*ûrléans;  et,  depuis  le 
■ort  de  ee  prince  ei  regretuble,  on  a 
fonda  pnbliqiie  nne  lettte  on  il  Imhhk 
nût  Tertiste  du  nom  de  son  arni.  Cha- 
que jour  M.  Scbeffer  reroif  leî  témoi- 
gnages précieux  d'une  considération  ac- 
quise a  bon  titre. 

Huffai  Scbeffer,  dont  nous  avons  déjà 
feil  mention»  doit  entent  te  oéiébrilé  en 
nom  <ia*il  porte  qn%  le  Ibree  de  aea  on« 
vragM.  Élite  de  Pierre  Guérin;tt  ensnilo 
de  son  frère  Ary,  les  préceptes  et  les 
exemples  de  famille  ont  eu  plus  d*in- 
tluence  sur  Son  talent  que  les  enseigne- 
ments du  maître  esseutieilemenl  classi- 
que. Riehe  en  Idéci  benroniM»  il  lei 
esprinM  evec  einuwe;  il  rénaait  dene 
Texpression  des  lentioMnli  inlernea» 
principalement  dans  ceux  qui  provien- 
nent de«  souffrances  du  ro'ur.  Ses  idées, 
^L-uériilenjent  spirituelles,  pcchent  assez 
souveol  par  leur  mise  en  scène  ;  son  des- 
sin, aem  être  fort,  e  de  le  eorreciion  ; 
sooooloria,  tu  penconvenlionnely  n*e  pae 
toute  Ténerigie,  tonte  le  Ireneperenoe  dé- 
sirables; en  revencbe,  son  pinceau  est 
«oigne  ju'jqu'à  jeter    parfoi?  du  froid 
sur  des  iu'tpiralions  tjiii  auraient  pa^né 
à  être  traitées  avec  plus  d'abandon  et 
de  franclûse.  Une  Élude  de  jeuoe  fiUe, 
ezpoaée  en  Selon  de  18S4y  e  été  con- 
sidérée, per  les  «nûs  dot  erti»  oonmie 
nne  création  do  pienner  ordre,  à  Uquelle 
il  ne  manquait,  pour  être  parfaite,  com- 
me !a  Medora  voyant  s'éloigner  pour 
la  dernipre  J'ois  le  navire  du  corsaire^ 
de  M.  Arj,  qu'un  modelé  plus  accusé 
et  nne  oontenr  plan  lolide. 

Les  prefliicn  aneeèi  de  M.  Henri 
Scbeffer  datent  de  1834,  année  oà  il 
obtint  une  médaille  d*enooaragement 
sur  troiî  tableaux  de  chevalet  que  lui  , 
avait  mmBMindé»  le^îociélé  det  AÏnia  dca 
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Depuis,  cet  artiste  •  mérité  Patten- 
tion  du  public  par  des  productions  em- 
preintes d'un  vrai  talent  ,  parmi  les- 
quelles sa  Charlotte  Corday^  qu'on  voit 
au  Luxcmt>ourg,  tient  un  riog  distingué. 
Sii  portnili  «l'A.  Gtml  «1  dt  M.  Arago 
nppellêDl  la  brilbnie  époque  dt  l'art 
bollandaiâ.  G*  S* 

SCHEIDECK   moiyt),  vor.  VLmèêU, 
iyalléede^^  et  Bft^f  {canton  de)» 
SCnElii,m|/.  Cheikh. 
SCUELLIBIG  (Fb^déric-Guillad- 
■ft-Jonra  ob)  a  eéièiini  nétaphysicien 
allMBind,  est  fié  è  Leonbeif  en  Sonabe, 
le  37  janv.  1775.  Après  de  fortes  études 
de  tMologte  aida  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Tubingae,  et  à  celles  de  Leipzig 
et  d*Iéua,  il  essaya  de  renseigoemeol  pu- 
blic, d^abord  à  titre  gratuit,  puis,  à  partir 
de  1 798,coiiiaie  prol<^seur  e&traordinaire 
at  dam  la  cbaira  mêaw  qoa  Fkble  {yoy.\ 
•00  maltra»  avait  ocrapéa  jatqo*aton.  A 
son  début  y  il  D*avait  que  33  nn>  :  Kant 
régnait  encore  dan'}  les  écoles  d'Alleoaa- 
gne ,  et  Firhfe,  «on  di*ciple,  était  déjà 
écouté  avec  uiw  fiaute  faveur  Malgré  sa 
jeunesse,  Scheiiing  ne  craîguit  pas  d'en- 
inr  an  ooncunaiiea  avac  ea  darniar  at 
da  la  aoiitradlia,  aa  afSnnat  ^pm  loin 
d'Iira  obligé  de  prendre  toujoun  pour 
point  de  départ  le  moi  quand  on  vent 
arriver  ?»  h  connaissance  du  monde  ob- 
jectif, l'i-ruilr  (Jp  relni-ri  pouvait  auui 
bien  conduire  a  ia  connaissance  des  lois 
intérieures  ou  de  la  coascience.  Son  suc- 
oèi  éfaia  tout  d'abord  too  aodaee;  mais 
apria  avoir  eooaolié  tes  force»,  il  ne  se 
•aalit  pas  suffisamment  préparéf  at  il  ré- 
solut d'étudier  la  nature  iihysiquc  mmme 
il  avait  étudié  la  nature  InlelIcctueMc  Tl 
quitta donc»i cliaire  pour  rejiesreml  w  Mjr 
les  baucsde  Técole,  suivit  avec  a^iduilé 
plusiaiurs  coon  sdantlfiaues,  et  ta  fitraoo* 
voirinédacioaa  1 602 .  Lwoéaaoivaote,!! 
raprit  aat  le^oa  et  reçut  le  titre  de  pro- 
fesaeiir  ordioaireda  philoaophie.  Bientôt 
»a  rt^pntation  s'étendit  avec  rapidité  dans 
toute  r All'-m-ti;Me.  La  même  piniipcj  îl 
fuiaj>(>elé  a  I  université  de  Wurt/ bourg, 
où  il  professa  pendant  -4  ans  les  branches 
divanaa  da  la  philosophie,  Noainé  aa 
1808 lacrélalra  général  de  rAeadémiadM 
baaai«arti  da  Munich,  îl  fut  en  même 
aaobli  par  la  roi  da  Baviéra.  JHaaa 


cette  position,  il  conucti  HM  pania  à$ 

«on  temps  à  l'étude  foute  nouvefîe  pour 
lui  desart&  et  de  la  poésie.  Mais  des  dis- 
cussions survenues  entre  lui  et  le  prési- 
dent de  PAcadémie,  en  1 830,  le  décidè- 
rent à  qnîtlar  Muieh  pav  Eriangen«  oè 
il  reprit  aoo  profamorat  da  pbiloaophie, 
après  dix  ans  d*intenralla»  Dapab  «aHo 
époqne,  il  n'a  plot  interrompu  aea  le- 
çons, qui  «iont  aujourd'hui  le<i  plui  cé- 
lèbres tle  luiue  rAllemagrie;  st  ultment^ 
en  1837,  il  a  transporté  sa  chaire  à  Mu> 
nicb,  et  là,  ton  mià»  éeUtant,  apprécié 
par  la  roi  da  Bavière^  loi  a  attiré  «M  Ibola 
de  distinctions.  IndépaodaauBaal  daaai 
fonctions  de  professeur  de  philosopUa^ 
il  devint  président  de  l'Académie  dei 
sciences,  ennsers  aieur  des  collections 
scientifiques,  cuni^eil  1er  intime  a<  [[lel,  etc. 
Néanmoins  tant  d'honneurs  ue  pureui  le 
fiaar  1  Munich,  terrain  pan  iivorable,  oa 
seiBble,à  la  philoaophlaapéealaliva.A|wèa 
U  mort (  1 833)  de  Hegel  (voy  )^  son  an- 
cien roTidisciple  et  ami,  avec  lequel  il 
avait  autrefois  [  I  S02-31  publié  le  /n(,r- 
nnl  critique  fir  philosophie^  mai*  dont  il 
n'adopta  pas  le  système,  il  rompit  la 
long  lîNooa  qu'il  t'était  iaipoeé,  mwaaa 
écrivain,  par  mita  da  aa  dimeatiaiant; 
et  au  bout  de  quelques  années,  il  «^"^fti 
la  chaire  de  philosophie  à  Puoiversité  da 
Berlin  ,  oh  il  compte  maintenant  parmi 
les  processeurs  les  plus  brillioti  ai  iaa 
plus  respectés. 

On  a  tout  lieu  d'espérer  qu'il  ne  lar- 
dara'pai  à  diaipar  oomplétaaMOt  fob* 
•curité  qui  régna  anoore  sor  qoalqwa 
points  de  sa  doctiina,  et  qui,  U  prctnièro 
.idrnirnf inn  passée,  ont  fait  douter  de  au 
|>u  I  TK't.'  rriMtrire,  r-jtioif[uc  personne  BU 
contestai  m  »oa  2i<it\uir  ui  huii  ^eiiir. 

Pour  bien  comprendre  suu  système,  îl 
faut  avant  loutsa  randru  oompte  non  sau- 
laneut  da  Télat  da  la  phlloaopbla  ooulun- 
poraine  en  Allemagna,  nau  de  f^lui  4m 
la  philosophie  au  temps  de  Kant,  doQt 
celle  de  Schellin^  ne  fut  d'alutrd  qu'ano 
modiBcalioo .  Ne  [louvaiil  h-  Mjivre  dans 
toutes  les  li-amloriuation»  Je  &a  pensée, 
nous  noiucontenteroofl  de  dire  que,  coq— 
trairanautà  l'opinîoo  da  Fichla  »  sou  rS* 
val,  qui  arrivait  au  réatisma  par  ridéslla* 
me.  Il  déduit  l'idéalisme  du  réalisme.  Lu 
point  da  départ  a  été  iudiq«é  par  lui 
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aw  b  §kSkmjfkêêf  et,  cobmm  immb 

TOna  déjà  dit,  c^est  sanlament  afir&s  la 
mort  da  Hegel  quHl  M  montra  dis> 

posé  à  rompre  le  silence  qui  Pavait  laî| 
dt  5(  emire  du  baiU  raug  où  il  s'était  mo- 
mentanément placé.  Hegel  avait  pour 
ainsi  dire  éclipsé  la  gloire  de  son  ancien 
■attn  flt  and.  Mait  a«t  plut  airianx  an- 
ta^oniatai  ont  Imijoan  élé  lat  dîaciplet 
daKaolalda  Ficble.Qnoiqu*il  en  «oit  de 
ce  temps  d'arrêt,  sa  doLirine,  telle qn*eU« 
.1  été  exposée  par  lui ,  oVn  a  pas  moins 
o\ei  i.e  une  puissante  intluence,  eu  Àile* 
magne,  sur  ta  théologie,  la  médecine,  le 
droit,  la  littérature ,  les  sciences  et  les 
arli.  Ontra  Ici  ouirragca  que  noot  avoua 
déjà  aigDalé»,M.daSdMUingarait  snoeat- 
ahaaaant  paraîtra  :  Bruno^  ou  Dialogue 
sur  le  principe  divin  et  naturel  des  cho- 
.ses  (Berlin,  1802);  Leçons  sur  la  mr~ 
ihode  a  suivre  dans  les  études  ncnàe- 
miqttes  (Tub. ,  1803)j  PkUmoyhie  et 
religion  (ibid,^  1804);  Sur  le  rapport 
d»  réel  et  de  i^Héaidams  ia  tuume^  om 
des  Prnh-//>es  de  la  pesanteil^  et  de  kt 
lumière  {Yk^itoh. ,  1806j;  Des  rapports 
(te  la  ph'Jnfftphie  de  la  nature  avec  la 
doctn  -.  /  '  I  f-  r  'r.?'^f'f  de  /•'<>///<» (Tub., 
1807j;  i  ^■iiiii-^u.'j.  iuSfuadf  la  Connais- 
smee  absolue  (Heid.,  1807);  Œuvres 
philosophiques  (Landiti.,  1S09);  Oee 
écrits  de  Jacobi  sar  les  ct^seedteiites  et 
révélées^  aitui  que  sur  l'accusation  sTa- 
théisme  qui  attrait  pour  but  de  tromper 
et  de  mtnlir  sae/n/nrnr  (Tub. ,  I  H  1  2 1 
Le  célèbre  philosophe  a  encore  écrit  sur 
les  arts  deux  ouvrages  intitulés  :  Sur  le 
rapport  des  arts  plastiqaes  œee  la  mc- 
Uue  (LaDdsh.,  1 80S);  Sot  le  eampte  ren~ 
du  par  H^agner  relativement  aux  mo- 
numents éginétiques  de  la  collection  du 
rsnr^vaé  phila^nph.îr  f!r  Pffftsolu,  lequel  I  prince  royal  de  Bavière  (  thid.  ^  1817); 


jsr  mme pMihsopkie  de  la  im- 
mte  fteS^         onvraga      frt  tnivi 

«s  peu  de  temps  de  trois  autres,  savoir  : 
Idées  iPune  ph'lo^rtphie naturelle,  com- 
me buse  future  d'un  systènif  i^cnt  ral  dr 
la  nature  ^Lcip^.,  1797);  De  i  urne  du 
memie ,  hypothèse  de  physique  spécu- 
htthepomrtexpHeMiom  de  rorpmisme 
fétémitBÊmjb.^  Première  ep- 

misse  d'une  pkUpeopkie  de  la  nature 
(léom  ,  1 799).  Pour  rendre  plus  claire- 
ment sa  pensée  contenue  tian*  ce»  ouvra- 
it^, fauteur  a  j«nra  au  ileiuier  une 
introduclton  dont  le  but  est  de  bien  de- 
Pidée  da  ta  Physique  spéem^ 
ettergemieme  imérieur  d'un  eye^ 
deeeUeeeUnee.  Enfin,  il  a  achevé 
d'opérer  sa  aéiMUralion  d'avec  la  doc- 
IrtDe  de  Fichte,  en  publiant  un  livre  in- 
tifnté  Système  de  ndéatistnc  transcen^ 
dental  Tub.,  1800),  où  il  se  propose 
pour  lÀcbe  de  subordonner  le  réel  à  l'i* 
M.  ▲«  Ibad^il  aUMdbailiaflBéaaiflB- 
pMnea  ans  dans  acianca^  à  l'idéaUsme 
philosophie  transceadanfala  «t  à  la 
philosophie  de  la  nature;  mais  comme 
n  développa  celle-ci  avant  la  preiuièrc, 
et  avft  uue  plus  i;raiide  un^inalilc,  oû 
a*habUuai  a  designer  auu  â)slemc  sous  le 

mem  ée  phlloaapUa  satnvalla.  Salon  lui, 
dÊea  ont  lontca  daoa  la  nrfaM  taadanoa, 

anjettes  aux  mêmes  lois , 
que  Tidéal  et  le  réel  ne  (ont  qu'on 
dan«  ridee  de  Tahschi,  sont  absolument 
idcutiqur^  et  ^^-xpiniu'  ni  l'un  par  Pau- 
tre  :  de  la  ie  nom  de  doctrine  €le  l'iden- 
stié  que  Ton  donna  encora  à  ce  système, 
d  fem  paat  appeler  systèma  on  imtaigna 
rnsBeX  qoi  n'a  ptatc^  aoo  développement 
aaipict  et  oiVt  point  enliapria  la  tointioa 
de  tontes  les  questions;  on  l'a  ?tnv»\ 


eè4  Dieu  en  (\u.\  -^'uui^s<  ni  ie:»iieii\  prin- 
cipe»; et  queii|ues-uas  Tout  désigne  &ous 
il  ^mé^p/iSkmede  rimUJfiSremee  (ou 
femt  aalmt  dira,  da  non-âiénnot)  da 
différemi  {ye/y.  PuLosotm,  T.  XIX,  p. 
i4S,  Cl  Cousue,  T.  VU,  p. 

Accu«é.  Inrsdela  première  exposition 
d*  ses  principes,  d^avoir  re^^n^ïrité  le  pan- 
théisme, M.  de  Schelliog  pu  r  li  (  .i\  oit  iait 
ttu  rcumr  sur  lui-même,  au  poiul  quVn  a 
orthodoxie  at  ton  cathoU- 
Ittl»  tt  a 


et  sur  la  mythologie,  les  deux  suivants  : 
Sur  les  mythesy  liadilions  historiques  et 
opinions  phtlosophiquee  de  Fantiquitéy 
dans  la  raeoail  dn  doetenr  Paalnt,  inti  * 

tulé  Memorabilien  (  1793);  Sm'  iee 
divinités  de  Samothrace (Siutt^.  etTnb., 
181, >V  Tl  n  de  pins  enrichi  de  mor- 
ceaux rero.n  iinnhlesdes  journaux  »fe  ]A\\- 
losophie  et  tuedecinc,  créé-.  ]>av  lui  ou 
dirigés  par  ses  amis,  tels  que  laJuurtuil  et 

VeSemeamJomraalâarla  physique  spé" 
•miaîkmp  la  Joamal  de  philosophie^  In 
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/immai  de  physique  de  Wltfaninicfr»  et 
le  Journal  de  médecine  de  Maroai(Tab., 
1805).  11  •  nm  dooné  plaaieart  sor- 

oetux  de  poésie,  »ous  le  p«<<»«fîonympdc 
Bonaventurt^  dans  ie  Musen-Almanach 
de  i^lM.  Tieck  cl  Schlegcl. 

En  1834  j  il  reprit  U  parole  sur  ia 
philosophie,  eo  iccompagnaDt  d*ane  pré- 
face le  traduction  allemaiide  d*«a  frag- 
meot  de  M.  Coottn  {voy.  T.  VII,  p.  1 7  9), 
et  en  ae  comtUnant  le  défeoseur  de  ce 
dernier  contre  ?e5  ativersaîres.  Cet  écrit, 
le  seul  du  philoM>pbe  qui  ail  été  traduit, 
que  noub  sachions,  en  français,  a  été  pu- 
blic dans  notre  langue  par  notre  cella- 
borateur,  M.  Willm,  fona  ce  titre  :  /«• 
gewtemt  de  M*  de  SeheUing  sur  la  pki- 
iosophie  de  M.  Cousin,  Strasb.,  18S5. 
Enfin  M.  deScbctUog  a  depuis  longtemps 
promis  au  monde  savant  une  grande  com- 
position hisloriquf ,  inlihi!(  (■  :  i.cs  quatre 
dgfs  (lu  ptonde,  dont  quelques  partio, 
dii-oo,  avaient  déjàéléjoiaea  tous  prcHe, 
et  qniett  attendue  evee  une  égale  impa- 
tience par  tea  partiiana  et  par  lea  adver- 
aaires.  D.  A.  D. 

SCHEMNITZ,  ville  de  la  Basse-Hon- 
grie (cercle  en -deçà  du  Danube),  remar- 


ie mont  Paliaell,  et  ^Inî  mettre  b  aiégp 
devant  Landredes.  Après  la  redditioa 

de  cette  ville,  il  entra  dans  le  Quesnoy, 
puis  r<  Condé  et  à  Valenriennea  (27  aoùtJ« 
Vers  le  milieu  de  septomhre  ,  Schérer 
rrjoi';nil,  a\pc  15,000  hoanue^,  l'arme« 
commandée  par  Jourdan,  et  couinbua 

ans  ▼ietoirea  remportée»  mr  lea  borde 
de  rOortbe  et  à  AMenbofen.  Nommé^ 
peu  de  tempa  apris,  commandant  de  l*ar- 

mée  de%  Alpes,  il  remplaç»,  an  mok  de 
mai  17î>5,  le  pén(^ral  Pérfj^non  à  l'armée 
des  Pyréoées-Oi  ienial<'5.  ( 'rs  armées  dés- 
organisées maai|uaieut  île  tout;  Schrrer 
se  tint  sur  la  défensive,  exécutant  des 
marches  et  dm  contre-marches,  éritant 
le  oombat.  Il  ent  cependant  airec  IwEspe» 
gnols  tme  afTaire  Imnrease  sur  la  Plane, 
qui  lui  procura  des  approvuionoementa 
fl3-I4juîn).  Ala  paix  deBàle^25ju;Hf  f  -, 
il  fut  rappelé  au  com  maniicnaent  de  Tar- 
mée  d*Ilalie,  et  remporta  la  victoire  de 
Loaoo  (31  nov.),  dont  la  gloire  revint 
sortont  à  Maména  ;  mais  n*ayant  pea  t« 
profiter  de  cm  avautagm,  Il  fat  rcmpboé 
par  le  général  Bonaparte,  le  23  lïiiim 
1  7  9r,.  Le  1>3  juillet  de  Pannée  suivante, 
le  Directoire  lui  confia  le  ministère  de  la 


quable  par  se»  mines  d*or  et  d'argent,  et    guerre,  qu'il  quitta  le  2  1  lévrier  1799,ac- 


par  sa  célèbre  école  de  wioéralogic  ou 
des  mineurs.  Cette  vlUe  royale  n*a  plus 
nnjoard*bni»  d'après  M.  Balbi,  qoe  8,400 
baîb.  Il  M  fimtpas  confondre  Schemnilz 
en  Hongrie»  aifee  Chemniu  (vof.)  en 
Saxe.  X. 

S  ( :  U  É  R  E  R  R  \  K  l  H i.  r.  y mv-Louis- 
Jostpu  j,  général  iratn  ais  sous  la  républi- 
que, naquit  a  Délie,  près  de  Belfort,  vers 
1740.  lïommé,  en  1799,  aide-de>camp 
de  Dmpreto-Craarier,  il  eaûala  k  bi  ba- 
tidUe  de  Yatmy,  et  lonqne  ce  général  Ibt 
wapendu,  Beauhamais,  qui  commandait 
Tarmée  du  Rhin,  s'attacha  Schérer  et  le 
fit  nommer  adjudant  général  ;  mais  desti- 
tué presque  aussitôt  lai-même,  son  aide^ 
de-camp,  présume  modéré,  fut  relégué 
&  SO  Baaea  dea  ffirantlèrm.  Cependant  U 
Ibt  bientôt renvoyéàrarméemveelegnde 
de  général  de  brigade,  et  se  fit  remarquer 
sur  le  Rhin,  où  il  re^ut  le  titre  de  général 
i\f  division.  Il  joignit  alors  l'année  de 
5arabre-et-Meu!ie,  prit  le  commande- 
ment d'une  division,  combattit  à  i:<  leurus, 
(I"  juillet  17d4},  emporta  Mon»,  enleva 


cusé  de  malversations.  Il  partit  alors  pour 

reprendre  le  commandeoMat  de  l'i 
dlulieà  bi  pbwede  Jonbert.  Seaattnqi 
contre  le  génénl  Kray,  ponr  aV 

de  Vérone,  furent  infructueuses,  la 
combaUdeCasle!Niiovor26mars  1 799), 
deVilla-Franca  n'aboutirent  qu'à  la  perle 
de  la  bataille  de  Magnano  (4  avrii\  et  la 
jonction  de  Souvorof  avec  les  Auiri- 
cblent  (17  avril)  ayant  renda  m  poaiiion 
dm  ploa  critiqiam,  Schérer  envoya  sa  dé* 
mission  et  résigna  le  commandement  de 
l'armée  à  Morean.  La  révolution  du  18 
brumaire  arrêta  les  poursuites  (jn'on  par- 
lait de  diri(^t'r  contre  I ui  J  il  se  rrt  1 1  a  en- 
suite dans  sa  terre  de  Cbaony,où  il  mou- 
rut le  19  août  1804.  On  doit  au  général 
Scbércr  dm  Compm'rendme  ou  Dùte» 
foire  eséeuijfpour  fam  yietiêsê  pn» 
miers  mois  de  ttin  VU  (  Paris,  1788, 
in-8*),  et  le  Précis  des  opérations  mi- 
litaires de  l'armée  d'Italie^  depuis  le2i 
ventôse  jusquau  1  Jioréal  de  ^o/i  VU 
(Paris,  17  U9,m-8**j.  X. 
SCHI^iPP,  vor,  CHéaip  et  Sviair. 
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K  mot  qai  eû  itmlien  et  en 
1  ftî^ifie  badina^e,  et  qui  désigne 
b  paiii«  sémillante  et  pour  ainsi  dire  nar- 
q[aoi*e  d'onc  sjmpbooie  ^voy,)  qui  a 
fboileMMlel' 


itak.  Fèy»  Misuit. 

:  (AxoKÉ),  peintre 
toirr  dbtinjué,  de  l'école  Ténitienne,  né 
à  Seb^Dico  en  1532,  mort  à  Venise  en 
1483,  et  dont  le  vrai  nom  était  Medola. 
SCaULASiEOER  (Exmakuki.}  ,  co- 

l9Ma•wrd^ui 


li  oe  devra  Timmorlalilé 
qa'a  «on  pOHW  de  la  Flûte  enchantée , 
qu'il  fit  pour  Mozart  (vo^.),  aoquel,  dit- 
oe,  il  suggéra  même  quelques-uns  des 
air»  populaires  et  des  mélodies  qui  abon- 

kre ,  naquit  à 
»M  «I  mmnx  àVieMM, 
ém  lempe  après  s*étre  démis  de  U  di- 
redloo  du  théâtre  du  faubourg  de  Léo- 
poldstadt  quUl  AVÛt  fondé ,  lo  21  sep- 
tembre 1812.  X. 
SCH11.LER  (FftKOKKic  dk*).  Vers 
joun  de  dot.  1759,  une 
•fait  quitté,  dam  im  état 
lile  ville  de  Bfar- 
jhadb ,  tor  la  Nackar ,  an  Wunaairi>erg , 
pour  visiter  son  mari,  attaché  en  qualité 
de  chirurgien  militaire  au  camp  du  ma- 
jor général  Romaon.  Au  milieu  de  ces 
bomaes  de  guerre,  elle  fut  saisie  des  dou- 
èm  Panfaaiaawat,  at  s'ant  «|aa  la 

aidlaàlfar- 
Jbech ,  <m  aUe  donna  le  jour,  la  10  du 
sois,  à  on  enfant  destiné  à  chamer  et  à 
instruire  l'Allemagne,  —  il  est  permis  de 
dire  l'Europe  — paraascr^tionspoéli- 


de  Schiller ,  car       lui  qui 


dat  «Ht;  ^art  par  alla  qna  Tan- 
•diaai  fut  initié  à  la  lecture  des 

•trs  allemands  qo*il  derait  tous  laisser 
si  loin  derrière  lui  ;c*est  aussi  de  la  bouche 
de  cette  di^nefemmequM  reçut  la  premiè- 
re iostructioo  religieuse  et  qu'il  recueil- 
Rl>B«  naila  lédu  és  tlmtoifa  biblique. 


,^0*0*1  aiati  qoe  son  Bom  M  trooT*  inscrit 
•■r  tes  «ravre»;  mais  ses  noass  «t  préaoat 
JaAH-GaBiarama^Tâiaéaic 


Frédéric  Schiller  passa  une  |Mtrtiede  son 
enfance  à  Lorch  (près  de  Gmûnd) ,  en 
face  du  StaufTen  ,  dans  une  vallée  mé- 
lancolique, couroDuee  de  nombres  sa- 
piM.  Daiaîaitàse  perdradkMCMbaHaa 
friéla  at  à  rètar  dam  régUM  dWbitac- 
ture  romane  de  Lorob,  prêt  des  piama 
aépolcrales  des  Hobenstauflen.  Les  sou- 
renirs  de  Thisloire  nationale  enrichis- 
saient ainsi  sa  mémoire;  une  nature  ro- 
mantique ouvrait  son  ime  aux  impres- 
sions de  U  solitude ,  et  la  vie  morale  de 
k  ianûlla  aa  laiMit  anrhrar  à  eoB  cmnr 
qm  dai  iaipriîam  pmae  at  biaafcfaan- 
tes.  Son  pèra  traitait  une  époma  afaéria 
et  trois  filles  avec  une  délicatesse  exquise; 
nul  doute  que  cet  exemple  n^ait  exercé 
une  heureuse  intlnpm  e  ^ur  le  poète  qui 
a  prêté  aux  femmes  créées  par  lui  un 
éelat  Idéal  at  «na  auréola  da  aaintalé. 
TontjaoMyScbiUari 
de  vojaga;  il  coapiaaait  ii 
les  moeurs,  les  tendances  des  peuplée  loin- 
tains. Ainsi  se  révélait  déjà  en  loi  ce  ca- 
ractère de  cosmopolitisme  dont  ses  œu- 
vres porteront  plus  tard  l'empreinte. 

Yeral  763,  le  père  deSchiller  échangea 
la  e4(îoDr  da  Lonb  oonlra  caini  daLnd- 
wigaboarg,  on  la  doe  régnant,  Charlca  da 
Wurtemberg,  lui  avait  confié  la  direction 
d*une  belle  pépinière.  Deux  an-»  plus  tard, 
il  fut  transféré  au  château  de  la  Solitude 
avec  une  mission  pareiile.Le  jeune  Schil- 
ler demeura  à  Ludwigsbourg  entre  les 
d%ni  acbolarque  pédant ,  dont  il 


etanMur.  A  cet  enfant  préoooa  qui  lisait 
avec  ardeur  les  psaumes,  les  prophètes^ 
leshymnes  de  Gellertet  de  Luther,  on  re- 
fusait bravement  le  sentiment  religieux! 
Schiller  se  destinait  ii  la  théologie,  lors- 
qu'un ordre  du  duc  Charles,  qui  recru- 
lait  tom  ka  anianta  diningaéi  pour  la 
fondation  acadéanqna  at  nililaira,  dita 
Karlsschule ,  vint  intimer  an  directeor 
des  jardins  de  la  Solitude  que  son  fils  se- 
rait élevé  aux  frais  du  gouvernement.  Il 
fallut  obéir.  Dans  cette  école,  d'abord 
établie  à  la  Solitude,  mais  qui  fut  trans- 
férée pim  tard  à  Stutigard ,  on  donnait 
à  400  élèeaanna  éducation  encyclopédi- 
que. Le  jeune  Schiller  se  décida  d'abortl 
pour  la  jurisprudence  (1773);  plus  t^rd, 
ponr  la  nédecim}  il  devait  Iravener 
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toutes  iei  CacuitvA  saot  ^'arrêter  dans  au- 
cune. 

lit  diteipliDe  pédinto  qui  régnail  dHN 
IWdénie  de  Cluurlei  m  pooftît  ftàn 
convenir  à  un  esprit  rain  indépcndint 

que  i 'était  celui  de  Schiller  ;  mais  ce  qui 

le  révoltsif  pItH  rjuf*  le  réf^ini*»  Hii  hàton 
cl  du  tambour^  c'était  le  jou^  d'une  cen- 
sure intellectueile  qui  pruscrtvait,  même 
pendant  !«•  heurai  de  récréation,  tont 
oofnse  étmfler  mi  leçoot  de  la  jonr* 
aée.  U  punit  qne  de  fréquents  oonSite 
enreot  lieu  Mitra  le  Jeune  élève  en  mé- 
decine et  quelques-uns  de  sps  maifro';.  I.e^ 
premiers  essaie  poéliqtirs  Hnnt  il  donnait 
lecture  en  cachette  à  ses  amis ,  loin  de 
porter  le  caractère  sentimental  de  Tépo- 
que^  respirainnt  h  haine  de  l*trfaîtfiiira 
et  de»  eonvenenow  tooieles.  Il  eiMyeit 
•et  forces  dans  quelques  esqaiine  dra- 
Mtiqncs  (r  Étudiant  de  Nassam  ;  Côme 
ffr  .^édiris),  et  provoqn;»ît  Ip*;  railleries 
de  G.  Cuvier,  quiétait  loin  de  deviner  la 
gloire  future  de  ce  frêle  jeune  homme, 
dont  la  tournure  peu  élégante  et  la  pro- 
noncbtion  mnebe  frappaient  déiigirée 
Mènent  eenx  qni  n'étaient  pat  ace  aoiia. 
Mais  autour  de  lui  s^était  formé  on  petit 
eercle  qui  aimait  l'inépuisable  bonté  de 
son  r^rarf^Tf ,  eî  qni  respectait  les  éclairs 
rii  fin  p' me.  «  Je  icrai  un  livre  qui  sera 
brùie  par  le  bourreau  '  »  disait*il  en  riant 
dans  cette  société  iatiMe^  et  H  tint  en 
quelque  sorte  parole;  car  ie»  BrigimdSf 
oooçnt  et  écrits  à  Tinfirmerie  de  Taca* 
déaiie  de  Charles,  répondaient  un  peu  à 
ce  pro*ranimp  N'ou-*  rrovnns  avoir  in- 
diqué" r^'fi  Im  •<(UMrf  de  crtlf  i(i  <.;nr,<t  in  u 
révoluiiiiiuiaire.  i,a  serre  cbaade  péda- 
gogique dans  laquelle  Schiller  se  trou- 
iptit  ranfsnné  eootra  ton  gré,  défait  Ini 
inspirar  nn  imnnnontabledégoAt.  Nonrri 
de  la  lecturadeRouss^n  et  deShakspeare, 
galvanisé  par  ff^rrtherei  Gœtz  de  Brr» 
ti''h'nr>''n ,  îrrîfé  à  tOUte  h»'urp  dtî  jnnr 
pAr  le  inonde  lyfannîqnc  t  t  l  u  lu  t-  du 
collège,  qui  devenait  pour  lui  i  image  du 
asoode  réel,  il  ethala  la  oolèra  dans  le 
ànmm  informe  qni  albit  iMIar  à  l*AUe. 
Magne  qo*ella  nonrriwatt  dant  son  tein 
un  grand  mécontent  et  un  grand  pofte. 
I>e  plus,  celte  pièce  fut  •'rrite  en  1780, 
l'annne  même  où  Srhiller  quitta  Técole 
eu  qualité  de  mcdeciu  tlu  régiment  Avgé 


SCB 


avecl 8 florins d'appointemcuu  par  moia. 
L'auteur  fit  imprimer  son  premier  ou* 
«lac»  à  e«  finis,  sur  papier  gris,  à  Pte* 
Mur  des  fienx  alamnanha  popnlaiaaai 
en  envoya  quelques  feuilles  ^éfMnnsn  k 
Schwan,  libraire  à  Blaohetm.  Ce  bravn 
lutmme,  enthousiasmé  à  la  lecture  de^  pa* 
ges  éloquentes  qui  lui  brûlaient  la  main, 
s'empressa  de  porter  l'œuvre  a  Henbert 
de  Dalberg  {voj,  T.  VU,  p.  448],  inten- 
dont  dn  théâtre  éiaatocali  et  an 
tampaaoontaillaàSaUllardaaoi 
rapport  avec  ce  grand  aeign« 
observations  de  Schwan,  le  poète  dœile 
refondit  son  drame,  qui  fut  représenté,  le 
13  janvier  1782,  sur  le  théâtre  dr  M»n- 
heim.  La  renommée  avait  précède  àa 
mile  an  aeane  dm  Ainfomi^;  de  tS  «t  M 
liaoai  à  la  ronde  Im  apaclitinii  avniaHi 
affiné,  H  nn  ancoka  Immanm  répondit  è 
ces  brnits  avaot*€onreurs  de  la  vidoiMb 
Le  pauvre  chirurgien  militaire  qui,  yrmr 
autÀter  à  ?a  1*"*'  représentation  de  son 
œuvre,  avait  dù  emprunter  de  Targeot  et 
quitter  furtivement  Stuttgart,  j  revint 


elamationi  d*no  militer  de  vnûu 
succèii  rien  qni  ne  soit  naturel: 

des  Bri^andt^  c'est  le  cri  d'un  prisonnier 
qui  réclame  la  libertii  •  or,  If  monde,  r>n 
1780,  croyait  l'uimiir  dans  les  cbaîocsi, 
l'ordre  social  elaii  ruiae  partout.  A  en- 
tendra  aetSo  lanfinn,  qni  tonnait  le  jnfn> 
ment  denier  dW  aodéié  diiiipiist 
on  onbKait  Im  aaagératione  du  lenfaja^ 
des  caractères,  de  l'action.  Sohillm-,  en 
érfîvant  Ir^  Br'gands ,  nvritt  pre«*en!i  1% 
\\r  \  idijiioi)  -  ses  bandits  ne  sont  que  ies 
précurseurs  deâ  terroristes,  le  Délier  des 
nos  et  des  autres  était  la  vengeance.  A.umà 
la  république  firan^lw  n^mblia  pas  dWaa 
oordar  an  jenna  pîoilo  Im  drain  dn  «U 
toyeo(1793). 

Après  quelques  représentations,  le  po> 
lir*«,  qtii  dpvine  vite  les  synipfnme*! 
iimLiSi'  «itiiial  sans  se  mettr  e  vu  |>rinc  de 
le  guérir,  la  police  intervint  :  iti  Mri*^ 
gamiâ  (nrant  aila  à  PMei ,  et ,  en  rai» 
de  cette  défense,  la  pièce  im- 
répandil  comme  one  malntHa 
épidémiqne.  Une  espèce  de  vettîgaa*<ani» 
para  de  la  t^le  H<m  jeunes  gens,  et  les 
gouvernements  durent  s'alarmer  rt  voir 
deoa  ce  drame  excentrique  une  déUa- 
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guerre  CMUn  Tétat  social. 
âcUkr  fat  HMiidé  devant  1«  docChar- 


mwwM  dtln  pablier.  La  haote 

société  de  Slottgart  Touait  l'impertinfnt 
ro^nrver  •  l'exécration  publique,  cl  lui 
Bv'Dtrïii  d  un  doigl  menaçant  U  forle- 
tm  iasgttiaaailSclittl>ari^voX*/>  Pour 
à  «Mé  €i—tlila  tyraniiiqae, 
1»  hÊÊOm  de  Dalbcrg  de 
de  rooGopation  à  Maobeioi; 
■aia  l^wH— dant  da  tiiéénw  ékdoral  ne 
m  mit  frais  pour  lui,  sans  doate 

p>«r  U  cramte  de  déplaire  au  duc  de 
Viortruberg  s  il  accuciUail  à  t>OD  insu 
In  Hy^ltqne  da  jeone  poéie.  Celni-d 
âiÉ^^WM  fnmèn  «oaieil  qoa  dt  hn-» 
BÉBÉ*  BdMhi  ii  tast  bnw  at  &  MNsn 
iniMlMfdM  i|«a  lai  Bootrait  ion  génie, 
il  fr;  ni  aecret  les  préparatifs  d^un  départ 
qm  ne  re&^rob!ait  pas  mal  à  une  fuite  ; 
«ar  Schijler,  noa*  l'aTouoiî*  à  re^e!,  était 
CrttMc  de  dcUes,  et  sans  i'asai&tance  d'un 

(Mfar)»  a  »*«nk  pu 
La  17  aept.  iraS, 

an  moment  o4  Farrivéa  da  gnnd-doc 
Pnol  da  Raana  étail  ftlée  à  Stuttgart,  il 

mil       rotiîe  de  nuit,  et  acrompupné 
ne  fCD  hiitrie  SlrpîcKer.  Dans  le  Inmtaio, 
m  de  imSoiiUuU  briilait  liiuminé 
,  da  £6a  ai  rbonoaar  dn 


» «Obm Bière !.  i*écria*l»il,ctUaa 
rpjrfa  an  fond  dp  la  vailavaaBlWRnDlVB 

Inrrmt  oe  iarraes. 

l«'acciaeii  qu'il  reçut  a  Manheim  ne 
it  point  à  aoD  aUente  ;  ses  amis 

dfti^éi  de  b  foir  WM 
at  HMi  le  eoap 
dbte^içiAcndncale.  SchillvpMa  ^oal- 
^Maaoia  à  Ogynèieim,  danaon  disA- 

■aBCeirrème,  à  mettre  ta  dernière  main 
à  Fietqmff  cl  à  méditer  Louise  Mtller^ 
(pcnaicr  titre  Intrigue  ei  jimourj. 
CmÊ.  nioci  fe^BM  màbU  protectrice, 
~     '  I,  k  mèn  d^àa  de  taa 

iSna^ju  Sdiilkr  s'y  rendit,  vm  le  fia  de 

ÎTSI.  et  «éjouroa  six  mois dana cette de- 
•enre  écartée,  an  milira  de»  forêts  et  des 
WMiia^es,  donnant  tout  mu  lemps  à 
rètade^  ans  travaai  iiiterairea  ei  a  i  ami- 


SCSI 

tié.  Bappeléà  Manbeim,  eujuiilel  lîôâ, 
et  ■Itadié  an  tliéAti«»( 
antique,  eveede  fort 
temaali^  il  fil  lepfdaaato'y  daaa  In 
de  Tannée  snhraiala,  ata  denx  nonvallaa 
tragédies.  La  ronjurntwn  dr  Fir^rjnefvti 
peu  gOÙtèe  du  public;  luais  le  succès 
d'I/itri^uc  el  y^mour  èf^n\t\  presque  celui 
des  Brigands»  fai  même  temps,  il  médi- 
tait Hea  Gerfor,  et  eatreprit  la  pa- 
blkalioa  d*aae  tetw  littMfa  et 
tique  intitulée  ThaUe.  Vers  cet  te  ép< 
il  fut  aussi  présenté  au  dac  de  Weimar, 
qui  avait  fait  quelque  séjour  à  Darmstadt  ; 
cette  entrevue  lui  valut  le  titre  de  cou- 
aeiller,  et  Fesperance  d^un  avenir  dans 
les  états  de  ce  prince,  ami  et  protecteur 
de  OcmIm.  ScUllar  caauwn^ai  t  à  ae  dé- 
«efittr  da  aea  a^oor  à  MaaMB  et  de  k 
carrière  dnuaatiqae,  Lca  eiigeacas  me»- 
quines  des  acteurs  exaspéraient  son  ^tme 
irascible;  il  était  d'ailleurs  peu  tlailé  des 
succès  que  lui  araient  valu  des  pièces 
révolutionnaires,  et  il  sentait  la  oéceauié 


pUkaophiquaa  et 

historiques.  Une  liaison  s^était  rtahlk 
entre  lui  et  le  père  de  Théodore  Koemar 

•  vor.  ^  \  à  la  suite  de  c«  rapports,  Schiller 
se  dinsea  vers  Lxip£ig  et  Dresde  i'  1  785). 
Dans  les  pittoresques  enviruos  de  la  ca- 
pitale de  la  Saxe,  il  composa  Don  Carlos 
et  plarfeait  poériaa  lyriques;  pniatl  aaai- 

nées,  à  PeapM  de  aaa  paissantes  facultés 

poétiques,  pour  se  plonger  dans  l'étnck 
de  la  philosophie  de  Kant,  et  pour  cher- 
cher dans  l'histoire  le  secret  des  grands 
caractères  tragiques.  £n  1 787,  il  s'établit 
i  WeiMr,  ea  oaalre  da  MoaTcaMat  in- 
^ae  sa  pentfoa  Iftc  atte- 


rrir qoeUfae  Bé6ance  contre  réeri> 

vain  dont  la  venre  r«^vr)lutionnaire  avait 
failli  incendier  rAllemagne.  Dan^  le  mon- 
de intellectuel, lesfaules s'expient  ru  plus 
ni  moins  que  dans  le  monde  moral. 

A  oalta  époqaa  da  péaibk  tnaailioa, 
aa  éfféBaaaat  bcaran  liat  iaimroBipfe 
k  OMiaoloaa  existence  du  poète.  Il  a||^rfe 
à  connaître,  à  Rudoisudt,  la  fanille  de 
^jf»€  jp  I/^rrïpnfeJd  .  e!  pa«a  quelque» 
heureuses  jouriii-e-  daris  re  r  rrr  !*»  r  liar- 

maiit,  où  il  %  Il  polir  la  première  lou  la 
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jenne  fille  4ue  le  ciel  lui  avail  destioée 
pour  compagM.  Glivlolt»  éê  LeDgenfeld 
iMtaf  ht  qoililit  qui  poa- 
it  dMBer  le  bonbtnr  à  un  épiav  tel 
qae  Schiller  :  ell«  était  atepli^  piMM, 
aimante;  à  ](\  fncuhé  de  comprendre  un 
homoie  de  géaie,  el k-  unissait  une  puis- 
aaoce  de  dévoQeineiU  qui  dut  être  inap- 
préciable pour  Schiller  durant  aes  fré- 
qaeata»  — Itdii,  et  qui  â  mm  conmdit 
prâloDffé  ét  dix  mm  Mtte  aiMMwe  k  h 
fois  frêle  et  précieuse.  Le  mariage  fut 
conclu  le  20  février  1 790,  quelques  mois 
après  que  le  duc  de  Weimar  eut  nommé 
Schiller  à  une  cliotre  d'histoire  à  TaQi* 
versiic  d  ièoa.  Les  le^oos  du  jeooe  pro- 
fciHiif  eoMDl  an  aneoM  éà  phiiôt  à  son 
ëloqMaot  «c  à  «M  ûnafinaticNi  briUrate 
5a*à  son  érudition,  qi»»qa*il  fiât  n 
lni««iU6ttr  infiti^iibli.  Lit  élmàm  com- 
mandées par  sa  nou^eflc  position  et  la 
rédaction  de  V Histoire  de  ia  Guerre  r/r 
'i'rtnle'Àns*  cootribuèreut  à  miner  an 
aanté.  En  1791,  une  maladie  de  poitrine 
le  mit  k  dnnx  doigta  du  toah—  ; 
aiwit  waèmm  répoMln  InMm^nlIn 
semeui  fausse  de  sa  mort.  Du  fond  du 
Danemark,  le  dnc  de  Holstein- Augus- 
tenbourg  ot  le  romte  de  Srhimmelmaan 
écrivirent  au  poru»  convalescent  une  let- 
tre qui  dut  hâter  sa  guerisou  :  par  cette 
■Hwif  M  oAnil  an  poila  ne  pension 
ponr  lai  domiar  la  te«pa  da  réparer  aca 
forces  délaMii*  Seldliar  rtfusa ,  mais 
FeOet  moral  de  cette  démonstration  bien- 
veillante fut  incalculable.  Le  coadjuteur 
de  Dalberg  (vo)  .  >  et  d*aulm  amis  liaut 
placoâ  prenaieut  d  ailleurs  un  intérêt 
actil  à  la  situation  du  poète  ;  de  plus,  ses 
iravaax  liialoriqaaa  at  litidnim  étalant 
aanmablaaMDt  réiribséa.  Un  «ayage 
qu'il  entrepritdans  le  beau  payadaSaiiabe 
(  1 703)  contribua  à  ratséréner  •f>n  eiprit. 
De  cette  épotjuf  datent  an-^  i  ses  reU- 
tioiiN  avec  Guiliaume  de  iiuiuixiidt  ci 
a%cc  Gcslbe  ^  1 7  94  **),  qui  exercèrtut  hur 

(*)  Elle  parot  d'abord  dao*  VÀlmûiach  ^ur 
Dmmti  (i  790^1).  Aléiiawanat  déii,il  •▼•<! 
pttbiM  ï'Hîttûir*  4m  aiiAMaMai  dm  F^ë^Mmt 
MU  (Lcipa..  l^ltS)* 

(**)  S4  pr«iBiire«itr«va*  aveele  plas  ^and 
poète  d«  l'epoquv  «Tait  eu  lieu  en  1788,  a  Ha- 
dol»t«dt.  C«  fut  o«  dcreier  qui  prêtent^  Sehtiler 
a  U  ducbcM*  AmcUc  ;  («pcadaet  l'anUar  d« 
Cm*4»i  me  *•  »mtit  pat  d'ji'oril  «luré  vertOcvihr 
qai  t«g«ail  la  MMMda  toat  aaUfsmialqna  lai* 


son  développemant  poétique  uot;  t^iu^- 
taire  inflacnee.  C^eat  ici  qne  finit,  dans 
la  via  da  Sddiler,  l'époqna  da  mwiiiM 
duwlaqaeliailélaitaBifélarBdalacaM* 

position  de  Don  CaHoi(t7ê7).  La  pbi- 
lo'ioiïhl»  ,  ijui  [lendant  dix  années  ;*vait 
subjugue  son  imagination  créatrice»,  céda 
maintenant  le  ])as  a  cette  noble  tai-ultt-, 
de&ormaiâ  réglée  et  mise  au  »ervice  de% 
graodee  idéai  da  Ubané  légak,  dee  étntm 
Impnicrîpablae  da  Hbaana»  da  la  aivi* 
lisatioa  du  genre  humain  par  l'ait*  PiM* 
dant  cette  dernière  période,  chaqna  an- 
née 5cra  marquée  par  des  créations  im- 
mortelles. Le  puële  confie  aux  Heurté 

iDiehoren)  et  à  VALmanach  des  muses 
1 795  et  ann.svÎT.^MaJMUaB  inapirmtioaa 

traités  sur  des  questions  d'esthétique  on 

de  phtIn*ophif».  traités  f|ui  ont,  à  vr»t 
dire,  popularise  en  Allemagne  les  théo- 
ries de  Kaot  sur  le  beau*.  En  même 
temps,  SchUler  composait  sa  vaste  irik»^ 
da  ^oUriwAriit,  idaomé  poétiqua  4a  aaa 
loagaaa  étadet  aor  la  goana  da  Xtmt^ 
Ans  (les  trois  pièces  na  fnmt  pas  rapaft» 
sentée^;  simultanément,  mnts  dins  le  coa- 
rant  d  une  année,  1799  a  18U0  ;.  Enfin 
de  1800  a  180<1,  ce  (ut  le  tour  de  Marte 
Siuartf  de  la  Pmeiie  d'OriéoMâ,  de  iu 
FismeégdêMMàtefàÊ  CelfM—i 
at  d'ona  eéria  d*ébaiiahw 
qui  toutes  praanCteiaatda 
vre,  lorsqu'une  mort  précoce  vinti 
les  battement*»  fie      nohl**  rfpur 

Ce&t  à  la  fuis  un  trisie  vi  Urnu  inblrAu 
que  ctrlui  des  dernières  année»  de  Sc  Uii> 
1er,  à  voir  oaUa  bante  intelligence 


desefforla 

de  frélea  orgaaae  le  pesant 

travail  rifrrturne,  les  ébranlements  de 
rif»''pir  ;il40n,  les  .sourii  ronji^efiri  de  l'a- 
rniiui  |)atcrael.Il laudraii.puut  dunnerub 
1  ecii  digne  et  fidèle  de  cetta  leote  agonâe, 
grouper  aaloar  daSofaîUar  Umm  lai 
«alàbrca  da  Walaur,  oè  il  était 
depuis  1799;«aalfar  raffeciioi 
da  Gflrtba  pa«r  aat  aai  plae  jawaa»  Mia 


^)  Woas  aoas  c— foteroas  da  citer  :  \«m 
M  MV  t'i^mttm  iu^éHfêéê  fl««iM#,  l«  traité 
Sur  tm  potitt  mai90  H  ifntttmmlaJ'  t  «.«(ni  tur 
S»êtUm9,  rdai  Ske  tm  gràct  et    thgnm^  efr. 
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jurqoé  «ia  teraii  laul  de  la  destruction; 
peindre  la  touchante  amilie  de  sa  belle- 
•asar,  M'^^  de  Woiizogen^  qui  avait 
péaM  b  ftai  tntM  im  les  frafoop* 
étÊn  ^  cma  iBUllîg— w,  <A  t'éiibo- 
taicBt  oaldefrandoct  iogénieiucs  pen* 
iiv;  ftMW  dévooée,  qoi  rccocillit  le 
éfrm\rr  wînpîr  de  SchiHpr,  ft  raconta 
■«et:  ufit-  iiiiniitable  dioipiiciiê  MS  der- 
airrs  m'iments. 

Lofsque  le  9  mai  180&  le  brait  de  la 
Mt  éè  SefcilWr  ae  fat  répandu  dan»  la 
««•  da  W«Mr,  ««fàt  tttt  MmU  poblic; 
blbéitre  ferma  tca  portes;  on  n*apar- 
rpvaiT  dtos  les  rues  qu**  lît"^  phy^tnnotiiies 
4iirish-^s;  et  lor«rjOT  Gœthe,  malade  iui- 
néoitf  etil  deviné  au  silence  morne  de 
an  anb  la  l^atale  nouvelle,  les  saoglois 

otdÎDiiwiaMt  bmI- 
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éclatèrent  avec  force.  Quelle 
vie  !^pdle  mort!  et  qael  panégyrique  !  Pas 

pins  de  45  ans  dVxi^tence;  mai"*  quelle 
eiistenrr  remplie  !  et  quelle  semence  je- 
tée Mir  le  soi  de  TAllemagne ,  doim  noas 
ipoQs,  mr  le  tôt  da»  deiu  héflû* 

IJae  apyrrfciat^  aomnire  deaéerits 


MftlOD. 

S:  ru  lier  est  à  la  fois  poète,  liistoricn, 
piiMOïopbe  et  critique.  Notu  avons  déjà 
^gaalé  une  partie  de  se»  travaux  histo- 
ai  pliiloMiphiques;  mais  quoique 
iris  gmem  de  Tnme^Âtu 
(trad.  fraaç.  par  d'Anay,  Biris,  1794, 
3  vol.  io-8%  et  pltuieors  autres  plusré- 
eeoiesVt  t^\\ré.tiSottlrvctnentd^r  Pnys^ 
Saà  ^trad.  franc,  de  THeriiiei  ,  Phtis, 
1SJI9)  oooaejTveDt  une  Itaute  valeur  daus 
kmmàm  IMnire,  quoique  lea  nom» 


critiques  de  Schiller, 
traat  avce  quelle  fKilité  ee 
•avait  se  plier  anx  exigence?  de  la  spé- 
mlalion  ,  ri  laquelle  il  prétait  le  secoars 
Ue  *ao  imagination  riante  et  de  son  lon- 
coloré,  nous  ue  saurions,  dans  une 
I  f«|M4e,  iHMt  enrêlcr  eu  dévdop» 
éÊ  «aile  portioo  de  aoo  aeliTilé 
I.  Il  finUy  avaat  toat, 


Céîait  U  Mcur  slnèe  de  Oliarlotte  de  Lea. 
(rnf.Tj  ,  rite  ér4\t  épousé  te  fiU  4«  la  vieille 


sagpr  le  poète  Ivrique  et  le  poète  drama- 
tique; car  c'est  par  les  deux  volumes  de 
poésies,  improprement  appelées  fugiti- 
ves ,  et  par  Mi  trafédict ,  qui  leot  daiia 
loalet  les  BéoMMiet,  que  Sdiiller  a  agi 
sur  ses  contemporains,  et  qo^l  agira  aur 
la  postérité.  Depuis  Kant  et  son  poéti- 
que difriple  He  Weîmar,  la  philosophie 
aileiuancie  a  deja  traversé  quatre  ou 
cinq  révolutions  nouvelles.  L'étude  plus 
approleodie  des  source  a  édairci,  mieux 
que  ne  pouvait  le  fidreSèbtlIery  plasiaara 
poioia  dai  ga^rrca  religteaiea  d*Allema- 
gae;  auiis  sesimvres  poétiques  brillaat 
aiijoitrd'hiii,  .'i  qtnrnntc  iedistanoe^ 
du  même  éclat  qîip  le  jour  (ui  l'Allema- 
gne entbousi  a:-,  le  applaudissait  à  leur  pre- 
mière apparitioD.  Les  lecteurs  du  poète 
ae  wat  neltipUéa  ehaqoe  aaaéeilaaa  i 
pcopontoo  iaen»3rabie;de  aoalm 
vrages  de  criliqae  ont  comaienté  les  ven 
qtie  la  jeune  fille  devine,  que  l'homme 
nif  dite  et  que  le  vieillard  retrouve  in- 
tacte dan^  sa  mémoire  ap[>auvi  ie  ;  «  es 
oeuvres,  qui  remuent  la  libre  populaire 
eo  Allemagne ,  ont  troové  grâce  deveat 
l*afféopage  supréaie  da  boa  goût,  devaat 
les  salons  de  Peria;  TAaglaîa  et  l'Aaié* 
ricain  utilitaires  commencent  à  les  goù» 
ter;  et  chez  le^  peuples  du  midi ,  plu^ 
d*un  jeune  poète  ac(  orde  sa  lyre  sur  celle 
de  Schiller.  D*où  vient  cet  accord  des 
tempéraments  les  plus  variés,  des  ten- 
daaoea  les  plua  divanaa?  C*c8t  qa*il  existe 
déni  loale  iatalligeooey  aoo  tobjagaée 
par  let  joaÎHanccs  matérielles,  une  aspi- 
ration vers  IMnfini,  vers  Pidéal,  irrésisti- 
ble chcT'  les  uns,  plus  faible  rhex  d'au- 
tres, mais  à  l^état  de  disposition  inuee, 
ioluiiive  chez  tous.  C'est  cette  opéra- 
tion, ce  loat  cm  élans,  que  ScliUler  ex- 
piiqae  etaetiAit.  Il  cat  poète  idéelirte; 
il  traiMfonae  loat  oe  qu'il  touche  de  n 
baguette  magique  ;  on  dirait  qu'il  em- 
porte dan?  la  répinn  des  nuages  le?  for- 
mrs  créées  par  lui,  et  <|u'il  les  renvoie 
pii  éesde  toutes  ieâ  couleurs  de  Tarc-en- 
ciel  ;  les  sentiments  qu'il  efUeure  à  peine 
preaaeat  toaa  cat  atloacbcaieat  paiiagar 
aae  teiale  étbérée;  il  eaaoblit  lea  paa- 
•ioa»y  BêoieeaUeiqui  tiennent  du  crioM 
on  qui  y  conduisent;  il  pirifie  l'amour 
ei  hii  rend  son  innocence  première;  il 
jette ,  jusquç  sur  la  laideur  morale,  ua 
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IpwUbto  à k VDC  Et  k  Monc 4*cit né- I  repi«6hw tti| 

tt  k  tfûttf*  dsM  m  l^M-  maupar  combkB  d«  teslk  UUkr  M 

ir.  Schiller  «été  anobli  par  Tem-  rachète- 1- il  pas  cca  bori«<i'flBiivrB  Ijti* 

pereur  d'AlIrmBpne  (1802),  et  certes  quci5  épars  Jans  ses  tragédies,  et  trop 


jaoïaia  titrer  de  noblesse  n'ont  ete  mieux 
mérités;  cat  Schiller  est  le  noble  créa- 
teur de  peoaées  pures  el  cuasolatricea. 
Schilltr  %  déecmvert,  comi*  Raphiêii  le 
«iOMC  4a  bew  dMt  l'ttrt.  Et  ce  dkmM 
A  toutes  ces  créations  idéales  an  charme 
inexprimable,  c'est  leur  mérité  relative, 
leur  YÏe  organiqoe,  leur  existence  pres- 
que rationnelle.  Ces  êtres  purs,  ce^  filles 
angéliques,  ces  femmes  pieuses  et  rési- 
gnées, éokice  de  aoa  oenree«  et  réebamf- 
Cke  étm  aoa  «œar»  vivast  pour  k  ke- 
tev  d'wM  w  féelk;  «triMt  «  dki 
concorde  et  forme  harmonie,  les  peu- 
%ée^,       paroles,  les  actions  et  la  phvsto- 
nomie.  tSeuU'nient ,  l'hofume  qui  a  bu  à 
la  coupe  de  l'expérience  sait  fort  bien 
que  ces  plantes  éthérées  ne  vivraient  pas 
>  t  pie  «ot  biHM,  dm  aom  H- 
iockk.  Iic  pofic  l*a  hUm  wtÊHA 
i;  car  ces  êtres,  reftaed'u 
corps  presque  diaphane,  il  les  met  au 
prises  avec  PinflueBce  hostile  du  monde; 
el  ils  sont  broyés  impitojahlcoieBt  par 
ce  choc  meurtrier. 

Le  tMdaM  idédktod»  Miller 
pUqtMndt  capeadul  pce  à  elk  M«k  cat 
asMBtisMmt  noivcnal  qam  mm  CMvre  a 
rencottiié  dM  tem  ka  pc)«  da  monde 
civili"*^;  car,  À  IVxrepfion  de  W.Scott  et 
de  lorii  Bviot),  il  n'oxistr,  (|ue  uon%  Ml- 
chiotin,  pas  UD  seul  auteur  moderne  qui 
ait  trouve  autant  de  tradacteurs  et  d*imi- 


celte  prédtkelko  iMtiMtkc  daw  k  ( 
mopoUtinne,  oc  k  eereetère  huma  ni  - 
taire  de  l'auteur  de  Don  Cmriot,  Schiller 

n  fait  vibrer  avant  tOUt  towle^  le^  fibres 
de  la  nature  allemande;  rnais  par  $iiu  ai- 
lachement  e&alté  aux.  droits  du  genre 
kiCMin,  il  sympathise  avec  to«lcs  ke  ne- 
ikM.  8i  mom  de? iiMi  craiodre  d'é- 
voquer de  pémbici  eoMecaln  d  de  émè* 
nerlic«à  de  fausses  interprétations,  nous 
dirions  qu'il  est  le  préire  de  la  raivin  et 
de  la  %eriie;  poêtr-pbilosophe  dans  la 
plus  pure  acreptiou  du  tnol«  il  parle  un 
langage  qui  a  di'^  être  compris  par  tous  les 
(mon  gcnéreni ,  saai  acccplks  de  aa* 


servitomenl  an^  pli  fies  dans  laïaîlC  par  k 
troupeau  des  imitateurs! 

i^juminez  une  à  une  ses  tragédies:  toms 


géaMCt  ^  doit  inlilcair  11 
dee  rivée  de  la  Seine  au  même  titre  qao 
rhabitant  des  bords  de  l'Elbe.  Dam  ieê 

Bri^nmiSf  c'est  la  haine  de  rarbitrairc; 
dans  Fiesqur,  la  lutte  du  républicaDivme 
et  de  l'usurpatio^  monarchique^  dana 
Intrigue  et  Amour ^  k  haiae  de  k 
geoiik  caolra  l^arielociatk  ^Phm 
oaort  k  hMc  de  l*aM«r  avec  Ice  com» 
binaisoae  ■achiavéli<|aii;  dai  ikw  Cm^ 
to/,  c'est,  par  un  heureux  anachronisme, 
le  xvîii*  siècle  avec  s^  idées  de  rch'trnoe 
en  prt-sence  du  despotisme  royal  el  d«s 
uradilioos  li^rauniques  du  vieux  monde, 
«'«t  rakadidnM  e«  k  Umt 
rk  CB  kea  de  PiMMiiflB»  k 
pWe  en  face  de  l'Eglki;  dana 
steinf  c'est  la  haute  ambition  d'une  ii 
▼idualité  puissante,  qui  veut  exploiter  è 
son  proht  exclusit  et  égofste  les  embarraa 
d'une  guerre  civile,  allumée  pour  de  gm- 
voi  ialérèla  pottU^Mact  relifievi;  Wal* 
lamiciii,  c'ait  Boaaparto  ca  MlakMM| 
daaa  MmHe  Aaart^  vcae  von 
encore  eue  fois  en  présence  de  deux  1 
ho^tïle^ ,  svmboli^fs  par  deux  rein«  ri- 
vales; dans  Jeanne  d  /irCf  dans  (*nti~ 
iaume  ieii  et  dans  le  beau  fragmeot  dn 
Faux^ùémétriuM ,  c'est  l'anoor  da  mal 


Schiller,  la  Fiancée  de  Mestime  (ava* 

des  chœurs  d'une  facture  admiral^le).est 
précisément  celle  qxji  ne  met  point  en 
relie!  une  de  ve%  idées  co^^lopolites  f^ui» 
depuis  la  révolution  de  1  7 6 i^,  sont  co 
quelque  MNia  daaa  l^r  que 
i«Bi.Baaap 

nineat  dae  caractères  d'une 
pureté,  des  êtres  qui  se  dessinent  avec  dee 
ailes  bhnrhei  sur  le  soinhrc  fond  de  In 
politique  r\  de  rbistoire,  cesont:la  com« 
fesse  de  1  usque^  Ferdinand  et  Louise, 
Max  et  Tbecû,  Élisabeth  de  Jènaoe^  U 
vierge  de  Doaréwj,  k  prieaaaika  ^ 


Digitized  by  Google 


SCIl 


(  t07  ) 


SCH 


f  othcriofihay,  Beairice  deSidle,  Maria  ^ 
m&u  ce  aoble  «t  hnw  GuiUaamc  Tell, 

û  éatlÊs  à  U  cooscicDoe  ai  bwlSy  4|iie  la 
torton  Biorale  U  plus  violeote  que  puisse 
»i)h>r  nn  père  ne  pftnrieot  pas  k  \n  cour- 
i»rr.  }[niineur  immortel  su  poêle  qui  a 
porte  d»ui  90U  coeur  de  itis  caraclères, 
et  fH      a  revéloa  àê  kirmm  vkibiM, 


KNyMpsl  Da  iMiblablet  cféi- 
iMM  4i|aitaIeot  aox  adv  !••  plni  M- 

hUti\  rar,  autant  et  p!n?  qiie  exem- 
rif   I  histoire,  elles  engendreril  les 
g.iëaae»  âclion^;  ^ràce  a  elles,  rhahita&t 
àtà  paUift  apprend  a  chérir  la  veriu,  «t 


ne  doDoerioM  qo^nae  idée  im- 
ta  de  rioftaeiiee  txêroéa  par  Schil- 
ler, si  IIOH5      jetions  \rn  coup  d'œîl  sur 
IVnsembie  de  «es  poéaiet  rumas tiques 
ei  jj^riqu»  * 
Lea  pmnièraa,  tn  balladea  tt  romaD- 

^HUt  tO^B^Q^  6^Pflft^)^l0^iQk 

léaa  et  à  Waimar,  ote-à-din  dans  li 
éaiaièra  partie  de  sa  trop  courte  car- 

rièr*  •  tmW\  portent-eUe?  toute?,  dan» 
U  facture  et  dans  Tidee-mere,  le  ca- 
ciict  de  la  pertecUon.  Comiut^  dans  les 
dfaiaes,  U  leodance  idéale  du  poète  pré- 
diM  CM  «MipotitioM  plus  na» 
Dnalilwlitda  àmehepaimr^ 
ToffgeMÙourgy  c'est  ramour  désintéressé, 
fabiiégatioB  chrétienne  qai  est  mise  en 
relief;  dur»*  Fridolin^  c*cslU  niîve  piété, 
rinoDcence  d'un  cœur  pur  ^  dans  le  ( 
imié^r  de  BÂodes^  c^est  Tobéissaoce  pik&> 
ém  k  Ift  règle  ;  dana  Héro  et  Lémtdre, 
k  Iditiii  jos(pi'i  b  mort*  tê  Ptotigtmr 
ifliolin  U  latte  de  TaBow  hérofqae 
mm  les  monstraa  de  rebtme  ;  la  Caution 
rsjetinit  le  lien  commun  de  i'nniîiiù  ;  Pn- 
éyxmte  prêche  l'huunlite  dati^  la  pran- 
deor  Pl  la  fortune.  Dt-in«i  un  ^jeul  de  ces 
Ublcaux  de  ^nre ,  Schilier  déroge  à  »es 

le 


^  L*e*pacr  nott«  isitoque  pour  p«irler  avce 
d«tail4«9dlHller  romAoeier.  Soa  C«uf«r«cA4Pee 
^  ititmnmrt,  pulilié  en  1769»  1  h'!\\^r\::.  <  nmme 
oa  t.  r*'  (tf«d.  fr.  par  A.  de  M.,  P^u,  i^aa» 
ie«t9«  et  aqtrc^).  n*e«t  d'aill«>ur«qB*ae  besttfraf- 
_  1  '  *  -r  f»  an  lotnit^  BM  anrîeass 
énMl*  psjfcbak^M^ue,  ctc* 


temps  de  1*  ironie 

ou  le  Gant),  Faràai  ses  poésies  lyriques, 
MOI  fj^jeUMi  eetlei  qui  éiBMMat  da  U 
pf— ièfe  période  :  ce  eom»  pour  la  pla* 
ptrit  dfli  morceaux  eesphatiqnet.  Il  fa«| 

excepter  toutefois  de  cette  condamoatioa 
un  tableau  plein  de  mouvement  :  I«  Ba^ 
tniiU-y  Ht  le  chant  sauvage  tir.f  Jirigunds^ 
cette  marfeillaise  de  la  populace  alle- 
mande ei  dm  étadiaots  upageurs.  La 
passion  qui  amit  inspiré  lee  vert  à  Lamrz 
n'était  ni  pureaiaiiMàra;iiiisi  Icscbanli 
érotiques  de  cette  pnmièra  péfiode  ont* 

il»  dû  s'en  rewentir. 

A  Tépoque  de  transition  apparlien- 
neot  :  Tode  sublime  a  la  Joie  {an  die 
Freude)f  qui  a  valu  peut-être  autant  éo 
partimna  «DtlwoMMtm  è  Schiller  que  aa 
plas  belle  tfaffédie;  9**  Adlt^aliibff,eelia 
élégie  du  désespoir,  où  le  poète  flotte  in* 
décis  entre  la  foi  et  le  néant;  enfin  3°  lei 
dieux  tie  la  Grèce,  protestation  poéti- 
que, mais  impie,  contre  le  nionolhéîsme 
raiiouaiiste.  Il  iauL  bien  dire  toute  la 
vérité  :  Schiller,  pendant  nna 
d*anaées  (1730-1790),  a  été, 
tons  les  liomoimà  fiirte  imagination,  on 
proie  à  des  doutes  cruels.  L'étude  de  la 
philosophie  ni»  l'nvait  jeté  <pje  plui  avant 
dans  cette  voie  fatale,  i^lus  tard,  le  bon- 
heur domestique,  les  souvenirs  vivacesde 
IVnfance  et  les  épreuves  de  la  vie,  le  ra** 
meaoraat  linon  anx  oraj^mcm  dofmatl* 
qom  do  im  ptomlèim  annéee,  du  nmiat 
à  la  foi  inébraalablo  on  an  ateair  an* 
delà  des  tombeaux. 

Beaucoup  de  poésies  de  la  dernière 
époque  (if  SchilIfT  oui  un  caractère  phi-» 
iosophique  et  didactique.  Le  poète,  fort 
de  la  régénération  qui  s'est  opérée  en 
lui ,  sait  condeamr  on  qnelqum  ren an* 
blîmei,  en  qaelqnm  imagol  frappontm  do 
vérité,  les  convictions  qu'il  a  coaqnjiafc 
Teh  sont  {rt  Paroles  de  fui  y  les  Pa- 
roles de  ViUusion  ,  les  Jrdstes^  cette 
uoble  profession  de  foi  par  laquelle  le 
poète  revendique  pour  Tart  le  privilège 
d*avoir  dviliié  le  amode;  ikCl9eAe,flOtto 
revoe  poétique  dm  priocjpolm  phomt  do 
la  vie  humaine;  l'incomparable  pieM  in* 
titulée  :  i' Idéal  et  la  vie^oule  RnfoumÊ 
d*"^  omfjres ,  paraih'livm^  inp^nieux  e! 
pruiuiid  en  Ire  l'eiisleuce  terrestre  et  cette 
vie  tant  révce,  tanldésiréei  «  où  résident 
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Uur  ne  courbe  plus  biêOMt.  » 

D*tutm  pièces  de  ce  recaeil  sont  du 
doniaïn^  élégiaque.  Noos  ne  citerons  , 
dins  rette  l  atégoric,  que  la  belle  épiire 
^  un  arni  a  l'entrée  du  nouveau  siècle^ 
où  le  poète  retrace  en  quelques  vert  l'é- 
tat del*Earap«  m  1800,  «t  arrifn  àealt» 
ooadnsioo,  «  qoe  le  braa  ne  llwlt  qo* 
dans  U  poésie;  »  puis  les  lUusiom  {die 
Idéale)^  élé^^ie  ode  pleine  de  VCrve» 
de  ran{ipiii  et  de  tristes  vérités. 

BoD  noiiibi  1'  (îe  ce^  vers  de  U  troisiè- 
me période  ont  le  caractère  épi^a aima- 
tiqm  ou  gnomique^  m  toat  îm  ptodniu 
dot  «onftrtocM  do  Schiller  avBc  lo  crét- 
leurdeSféphistopbélèsotdeFaust.  Dans 
beaucoup  de  pièces,  Tanteur  rajeunit  les 
sujets  usés  de  ta  myiholosfieet  de  Pâge  hé- 
roïque des  Grecs  [Cojsundre  ;  la  Plain' 
le  (le  Cërèi  ;  les  Grecs  après  la  prise  de 
Troie ^  etc.).  Si  nous  ajoutons  que  d*au- 
IreeTendieateBtFftmMiryaBieaûunoBr 
qui  n*«  plus  rien  deooiBmiafltee  les  io» 
ipimioDi  dnce  à  Laure  wûrtember- 
Reoîsc,  nous  aurons  indiqué  les  princi- 
pales rubriques  soiis  lesquelles  ptnivcut 
8€  rcf)arlir  les  proclui; lions  lyriques  de 
Scbiiier.  Coiume  l'auteur  des  Médita" 
ii^tUt  Schiller  seimit  ifluoortd^aént  sll 
s^aveît  livré  an  moade  qne  tm  deos  ao- 
dcMcs  volomea,  qat  oerenfenMBt  guère 
plus  de  200  morceaux.  Car,  nous  le  ré- 
pétons, la  l)eHe  âme  du  porte  e^t  W  tout 
entière;  et  l'àme  de  SrljiHer  c'est  celle 
d*un  ange,  reb^e  d'abord,  puis  repeo- 
Uni,  et  attiré  le  aeSn  de  Dieii|  pour 
eotooMT  an  «lien  des  él«a  le  chaat 
Iriooiphal  de  la  wta,  rbymne  de  la  li- 
berté, et  pOQBser  les  mélodieux  soupirs 
d*un  amour  sans6n  et  ^nm  tache  .*  L.  S. 

SCHILLINO  (Fatut  Hic-Gi  -^TWK^ 
conteur  allemand  d'une  extrême  lecoa- 
dilé,D«  a  Dresde  \t'2à  mars  17C6,etmort 
en  août  tSOO.  Ftoni  aee  nondirani  r»- 
atnsy  en  partie  oottiqnea,  nn  die  Guy 

Les  wfru  d*  Sehiller.  daai  l'édilion  de 

Stattgtrt,  form»-n'  r-jxjl.  in-'^'*;  î'rililinn  Jr 
Oiltrulte  se  ef>io|K>ftc  «Je  tS  vul.  tii'i^i  celle 
de  ^mrh  (itSS«l  am.  taiv.),  3  grot  vol.  gr. 
ir*'^" .  L*»»  ftur  f  ^l'rt  rlrtrp.irirjTif*  d«  Scliiller  oat 
été  iraUttiu  |Mf  y.  «le  fi«r<tale  ^(  Ha  I,  6  iroi. 
9i  p*r  idasîewaatMS  écrtratm  friBrait,  tcU  que 
BrujiiniaCoaHant  ^  ?T  Mrr |r  d'Aobigar, 

M«niiivr.  «te.  L«  Mmrtt  ^ttmrt  «le  M.  L.«lînta 

^yty .)  c»t  — t  péteiMfcstiaa  de  celle  de 


(lOS) 


dff^nkmtdmti 

Il  existe  trnia  ddilieBS  de  sas 
la  dernière  se  compose  d^enviiatt  60  noi* 

in-8**,  Dresfie,  1828  et  ann.  suit. 

SCHIBI  n ELPEXXINCK  (Rutc ta 
Jar),  homme  d'un  grand  satoir  et  d'un 
noble  caractère,  oaquit  à  Deveoler  en 
1761,  et  ee  «ona  an  baneany  awèa  I 
défendu,  ponr  ohlenir  le  gndede 
teur  en  droit,  une  thèse  ini 
lée  De  imperio  popuîaricaute  tempera- 
tOyOÙ  l'on  trouve  déjit  toute  la  mo€léralion 
de  ses  principes  jointe  à  un  grand  arooor 
de  la  liberté  légale.  Après  l'eotrec  de» 
Français  en  Hollande,  aont  PiclM|m 
(vo/.),  a  devint  Mcmbce  de  raiia«hlé» 
nationale  de  la  république  BaUve,  |mn, 
en  1 706,  niniaUn  de  oatle  république  à 
Paris.  Tî  assî-ita  àut  conférences  d'A- 
miens, ou  il  ûi  valoir  avec  sucri  s  le^  in- 
térêts de  sa  ^idlrie;  et,  aprèiU  paix  cou- 
due,  il  fui  nommé  ambassadeur  à  Loo- 


il  obtint  toute  laeonfiance  de 

dont  l'influence  le  plaça,  au  moiedei 
1805,  à  la  tète  de  la  république  Batare» 
en  qualité  de  pensionnaire  du  rorwi!  et 
avec  un  p()uvoir  prest^uc  monarthique. 
Mais  raitaiblissemeoi  graduel  de  ae  Tiae 
le  força  en  bout  d*nn  an  die  teaspa  à  In 
relnitew  Aloa  Napoléon  paria  d*nnn 
royauté  batave  qu'on  créerait  en  Givenr 
de  son  frère  Louis  et  chercha  à  faire  ne* 
ce pter  ce  projet  au  pensionnaire  Cepen- 
dant Schimmeipenninck,  1  nu  tir  l'ac- 
cueillir, aima  mieux  se  cooUamucr  a  uac 
retraite  absolue.  Kéanninâna  U  reparut 
sur  le  leène  après  la  réunion  de  la  Bol-» 
lande  à  l'empire  Françaie.  A  eatte  épo- 
que, Terapcreur  le  nomma  sénateur  et  lui 
conféra  le  litre  de  cotule.  tSt  himmelpen- 
ninck  mourut  à  Amsterdam,  le  16  fe^r. 
1825,  laissant  un  unique  qui  de%iut 
cuiisciiler  d'etal  eu  service  ordinaire  d  m 
qui  leroi  GuillanaeP'  conféra,  «n  1864, 
le  titre  de  ooate  du  royanase  èm  Bajs* 
Bas.  Z» 

SCUINDERHAXXES.  Sous  ce  nom, 
Jkan  Bccxi.f.r,  chef  d'une  Wande  «le  bri- 
gands qui  afail  pris  les  bords  du  Rhïu 
pour  tlieàtfe  de  ses  exploits,  s'est  reudu 
fameux  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Né 
d'une  famille  rmpeclable,  mais  pnnvre^ 
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ini  |iitW«I  poir  li  Tnl  rmin  grt^ 
flcairm  vt  miim  <i*no  exécuteur  des 

hsatM  œuvr«.  T^n  vol  qu'il  commît  lui 
«}tot  auire  un  châtiment  corporel,  ce 
trAiteœeiil  décida  de  »oii  avenir:  il  s'en- 
bùi^  ci*e  fit  voleur  de  montons.  On  l*ur- 
illi;  Mil  a  féMh  à  îTédupper,  et  m 
fûffiilt  ^  biiidl<  dt  VSnk  BufMmMM* 
Anillé  dn  wmwmOf  il  s*enfnit  encotv, 
•I  entra  dans  la  bande  de  Pierre- le* 
Koîr;  patt,il  devinl  luî-mènie  chef  d'anc 
k*Dde,  à  I«  tête  de  laquelle  il  répandit  la 
lOTtur  âur  ic»  Iiord^i  du  KhiD.  On  par» 
^■C  caia  à  s'emparer,  ca  1803 ,  de  ce 
radooinbla  bnndii.  fnl  «aéealé  à 
Itajence.  X. 

SCHINKEL  (Charles  -  FaÉDÉaic), 
architrcir  prin^îeri  dislinf^né,  professeur 
j  !'A'  a'î'.  iiiie  des  beaux-arts  de  Ret  lio  et 
membre  de  son  seoat,  né  à  Neu-lluppin, 
h  n  mm  1781y  mort  à  BnrUo,  le  14 
ML  U41.  Cette  ville  Itti  doit  Iffonrpt  de 
pgéê  4m,  «bâteea,  le  mononenC  du 
Sfcnuberg,  en  dehors  de  ses  portes,  le 
«rrond  Théâtre,  lebeati  pontducbàlesu, 
9C  b^ut  delà  raagaique  rue  des  Tilleuls,  le 
maseit  roj^ai  et  beaucoup  d*atttres  oon- 
jtmctions  remarquable.  BlftliUl. 

SGBUI-EOini  oa  Oum-Komi»  n^ 

de  de  Seladin,  i>o>'.  ce  nom ,  Égtvts 
(T.  IX,  p.         VATOÊiam  et  Moun» 

finDYir. 

SCHISCIlkOW,  voj  ,  CHi>,cij»tof. 

SDUISMii;  (?xi9fA«e,  divi&iou ,  sepa- 
atfoe^  de  9;^^;^,  leMfe).  Ce  wM  s'ap- 
fi^oe,  dent  son  tens  propre,  à  lootedi* 
«Hoo  reii|ieiiie,  provenant  dm  reft»  d'un 
nertmn  nombre  dVglises  ou  d'un  cer> 
tain  n'>nîî)re  d'individus  de  rester  en 
comAj  Lif]  lu  [i  avec  la  société  a  laquelle 
ik  a|»parteoateni  jusqu'alors,  pour  faire 
corps  m  part*  D'après  la  cooslltalioa  de 
rÉftfee  aUlioliq[iie  nMDaine  et  ma  prin- 
cipe de  iMuniiMon  à  rautorité,  il  n*y  a 
dans  son  sein  d*hérésie  obstinée  qui 
aVogendre  un  schisme.  L'unité  d«"  foi  e^t 
absolue  che£  les  catholiques.  Les  protes- 
tants [Voy.  ces  mots)  sont  loin  d'être 
rigoureux.  Ils  admettent  des  article  i 
de  foi  fcndMMHileoi  et  des  ertieles  non 
tedeaeotenx  :  refloordielativement  ans 
preHÎeriy  formulés  evee  une  largeur  qui 
ks  n  sovmi  fiitt  acenser  de  latimdimm* 


9  )       *  SCH 

rume^  leilr  suffit  pour  se  reconnaître  let 
uns  les  autres  comme  membres  d*Qne 
même  Église.  Ponr  les  catholique? ,  tout 
ce  qui  a  été  décidé  par  les  conciles  géné- 
raux est  article  de  foi  obligatoire  au  mê- 
me de^ré  ;  sur  les  sujets  non  discutés,  l'o* 
pinioB  est  libre,  ce  qne  i*oo  a  eipriad 
ainsi  :  «  In  ntcessariis^  mmtùs;  im  di^ 
bits ,  liherias*,  »  Ceux  qui  rejettent  m 
article  de  foi  ou  qui  refusent  de  se  sou- 
mettre à  l'autorité  de  TÉglise,  sont  re- 
tranchés de  sa  communion  et  considérés 
œmme  schismaliques.  Paul  recommaude  , 
fortement  de  le  tenir  allec^  à  rÉgUse» 
lonqn'ildit  dnnssil'*  épUreauxCorm^ 
tkieiu  (I,  10  et  mit*)  :  «  Or,  je  vont 
prie,  mes  frères,  an  nom  de  N.  S.  Jésus» 
Christ,  de  tenir  tous  le  même  langage,  et 
qu'il  n'y  ait  point  de  divisions  parmi 
vous;  mais  que  vous  soyez  bien  unis  daus 
nne  même  pensée  et  dans  un  eslme  sen* 
liment î  car,  mes  frères,  j*ai  été  in« 
formé  qu'il  y  n  des  contestations  entra 
vous.  Yoki  ce  qne  je  veux  dire ,  c'est 
que  parmi  vou*  l'un  dit  :  Pour  moi, 
je  suis  dbciple  de  Paul  j  l'autre  :  Et  moi, 
je  le  suis  d'ApoUos;  «t  un  autre  :  l^t  moi, 
je  le  suis  de  Céphas;  et  un  autre  :  £t 
nmi,  je  le  Mûs  de  Jém^ChriM.  Chriil 
esl-fl  divisé?  PenI  e-t-il  été  crodSé  pour 
vous?  ou  avez» vous  été  beptisés  au  nom 
de  Paul?  >î  Malheureusement,  Pambi- 
tiori  des  hommes  leur  a  tait  oublier  res 
sages  préceptes.  Lcâ  uns  ont  voulu  <-teit- 
dre  leur  puissance  spirituelle  jusqu'à  la 
snpvémelie  temporelle  9  les  entras ,  ions 
prétetted'eiliranclilr  la  reltgion  de  tonte 
opprawion.  Tout  quelquefois  fait  servir 
à  leurs  vues  intéressées;  ou  bien  des  pas* 
sions  et  désintérêts  humains  sont  venus 
envenimer  une  dissemioo  d'abord  lé- 
gère et  sur  laquelle,  avec  plus  de  bonne 
foi,  on  eût  pu  facilement  s'entendra;  et 
de  cette  menlèra,  rÉgUse  s'est  vue  d^ 
membrer  en  plnsienrs  grandes  frerti—i^ 
dont  Tune,  à  son  tour ,  s*est  fractionnée 
à  l'inhni,  et  qui  toutes  agiraient  besoin 
peut-ctre  de  sr  relreniper  dans  l'unilé 
pour  trouver  la  vigueur  ijui  leur  man- 
que ei  qui  semblerait  pouvoir  se  c»n« 
dlier  atrae  «M  grande  diranllé  dms  les 
dogoMi  eeeondeira. 

teste  mot  JvAtfmvy  très  difSInnt dn 
OOa  a  ajeeiéavwniseieli  «snféHfwvMM.  S* 
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■lot  hèrésiw  («or.)f  on  entend  particu- 
lièrement une  séparation  d*obédience , 
laquelle  n'a  pas  uécc&sairemeQt  pour 
conséqueace  une  division  eo  matière  de 
foi.  C'est  la  sévérité  de  priocipea  de 
gliae  QtdMtiqne  wwiai  qni  %  dbné 
liM  à  toolM  ka  iépmtioM  «ait» 
tore  qtt*OD  pourrait  énuosécvr,  depaia  le 
•chuoie  des  donatùtex^  dont  nous  avons 
parlé  au  mot  Doxat,  jusqu'à  relui  tle  ia 
petite  fglise  fi  arK  aise  ou  celui  des  lier- 
\^voy.)f  qui,  prêt  a  éciater  plus 
it,  fat  wpaâiwit  hawaiMWWit 
UùMmlMtAiiÊm  àm  do—rimiiftiti«ifi 
Mùàiûd^dtHiache.  LapitetioD  àTé- 
piMOpttde  cette  ville  élevée  par  phiriwiri 
évéques  ayant  chacun  de  nomhrput  par- 
tisans fionna  lieu  à  ce  dernier  ;  mais  après 
avoir  élé  quel4ue  temps  sép^iré  da  la 
conimunioo  del'É^liae  latine, Flavieo  t^y 
finit  4t  BMWM»  r«o 

Ile  qui  diviia  TÉfliM,  amaai  bien 

que  le  peuple  laïc,  entre  le  pape  et  Tem- 
pereur.  iieori  IV,  excommunié,  fut 
obti^e  de  s'humilier  devant  le  premier; 
mais  bieotùt  après,  Rodolphe  de  Suuai>e, 

iê  Bmwî  m  géiihMrMM  :  il  fit  muur, 
ta  1080,  HB  aatipap*  (ve^.)*  donna 
mtm  lieu  à  un  schUme  qui  dura  40  ans 

(voY-  Gai&oiRX  Vliy  5>oin  Alexan- 
dre III,  en  I  159  ,  la  majorité  des  cardi- 
naux avaot  nomme  pape  le  cardinal  Ho-> 
kDd ,  qni  prit  I0  nos  à^àJimmaén  III, 
quel4aaa  raHit  éloMl  Victor  II,  que 
it  Pempereur  f  rédéric  II ,  «t  q«i 
dt  Romt  la  pape  légitime.  Ce 
s<'hîsme  se  termina^  en  I  178,  par  !a  r&- 

cotinlialioa  de  frédéric  avec  Alexan- 
dre I  IL 

Le  schisme  le  plus  important  de  tous 
m  tdai  qa'oB  dédfM  ma  l«  uam  de 
êtkitme  é'OnemL  On  «b  pant  voir  Ici 
MBmaDcemeott  à  l'art.  Paon  us,  car  ce 
patriarche  y  pvéliida  dès  l'année  866  par 
tMl  encyclique;  mais  il  n'éclafa  qu'en 
10S7,  *ous  le  patriarcat  de  Michel  Cé- 
ruiarius.  >oua  avons  donné  un  court 
himriqwa  de  cette  «éparatioB  entre  Ica 
ÉgHiii  latia*  et  grecque  •«  wun  OaitP- 
sais  (Églue),  Set  eo«eèqiia»caa  «b» 
rfMst,  comme  on  tik|  et  mêm$  le  ié«> 
partielle  deel  mm  ewwM  h 


occuper  au  mot  Ihiaini,  ft^eal  patet  èm 

effets  durables  pour  une  pranfft-  partie 
des  populations  aux  que  i  les  cetlc  mame 
réparatrice  se  rapportait. 

Oo  nomme  grand  schisme,  ou  scJkiS" 
Me  tPOccuÊêiÊÊ  f  le  dniiMMi  dPolitdiaBee 
qni  réfaite  de  la  aoiaiBftiiaB  de  dMA* 
reou  papci  daat  les  aat  aiégeaicM  i 
Avignon ,  las  autres  k  Rmue.  Les  sei> 
gneurs  de  l'Italie  ayant  voulu  Torcer  les 
cardinaux  à  donner  a  l'h  i;lise  un  pape 
italien,  C9eux -ci  eurent  la  iaiblesse  deœ- 
deTf  tout  en  déclarant  que  réiectioo  for» 
eée  aenlt  nalle.  En  eM,  demi 
KIm,  ib  dépeeèreni  Urbain  Vli 
en  1378,et,  joinla  à  d*antr«  civdioaax 
qui  n'avaient  pas  volé  (fans  le  premier 
eouclave,  lis  élirent  (Jlement  VII  Cha- 
cun de  ces  papes  ayant  ses  [jarii^.ju-,  il 
s'ensuivit  un  schisme  qui  dura  èO  aoa. 
lioot  Doot  banwmia  à  iodiqaer  le» 
aoew  des  papeadea  deax  o6iéa.  Ce  aetat» 
à  Rome  :  Urbain  VI,  Eoniiace  IX,  la* 
Boceot  VII,  Grégoire  XII  déposé  eo  1409 
par  le  concile  de  Pi*e  ;  à  Avît^non,  Cî»- 
meril  VII,  puisHmoii  Xlll,  pareiiie- 
ment  dépose  par  le  même  concile,  qoi 
naasa  pape  Àleieadia  V,  à  qai  succéda 
Jean  XXm.  Aton  peraiisent  rfmdta* 
nément  trois  papis,  les  déposés  rtfa«aai 
d*abord  de  se  soumettre.  Cependant  Gré- 
poire  Xîï  abdiqua  en  î-tl5  ;  Jean  XXIH 
«c  lienoît  Xill  lureut  depcm*»  par  le 
concile  de  Constance  (voy.)  qui  nomtoa 
MartiB  V.  Jean  XXUl  fit  sa  soumission 
à  ce  pape,  et  à  la  mort  deBcBolt  XIII» 
le  ichliÎBa  s'ét«gn{t« 

Au  TV*  siècle,  Eugène  IVfvor.)a^nmt 
été  déposé  par  le  concile  de  Bile,  Amè* 
dée  Vlil,  duc  de  Savoie,  (]ui  sVtnit  fait 
moine,  fut  nommé  pape  sous  le  nom  da 
Félix  V  ,  et  engendra  un  nouveau  schisme; 
aaia  bteatAt  il  ebdiqut,  et  se  aaamit  4 
Nieoles  V,  saecaisaar  d'Engiae  HT. 

Le  schisme  d'Anslalerre  qui  eut  Ksa 
sous  Henri  VIII,  appartient  îi  l'histoire  de 
la reff^rmation .  Xon^sfltrons  unmotdece* 
lui  <lf  H  il  l.iTuii' ou  d' l  iifrdr.  l-'n  17*'^?. nn 
bref  vint  de  Honie,  qui  enlevait  a  Pierre 
Codde,  archevêque  de  Sebaste,  vic«ir« 
apostolique,  aeciMédejeBaéBisMeparlaa 
jésaiies,  tavie  jaridiaiiaa  dsas  l*É«Kw  da 
Hollande.  Le  prélat  résista,  et  entraîna 
aaaolai  ledergéaéealier.  Laafetets  Oéa<* 
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lion  4a  Goel^  ■ommé  poor  le  rempUeer , 

dViwcrr  aucune  inanièi  f  *on  vicnriat 
ipo«>iol iq ue.  l^ne  ««emblée  du  cierge 
boiUudâis,  en  1 7  03,  en  appela  *  au  pape 
mimx  iaformé,»  pais  «aii  ftttnrfloofliki.» 
imêtêmmm  holUnéafa 


SU»  M  firal  fMot  ac- 

rBiallin.  et  les  actes  du  coneiî*  provin- 
cial de  HoUaikle,  teou  en  1763,  furent 
coodaoiuââ.  Çm  wAiêmê  dore  encore  de 


BftjOiàTS. 


(«çr.)  «te 


U  OMHMuuoD  roMÎM  par  suite 

de  la  déclaration  de  la  constitution  ci- 
vile liu  cierge  (i»oy.).  Ku  17*J0,  l'As- 
seaibieç  coostitoante,  qui  s'occupait  de 
Tétat,  mit  la  main  a.  Torgani- 

hncMk  k 

I,  fusait  cboi- 
pv  lee  4lMlNn  de  dé- 
partement ,  et  îes  curfs  par  ceux  de 
diairict,  entourait  Tévéque  d'un  conseil 
({0*I1  devait  contalter  sur  toutes  ies  ques- 
tions de  jaridictioQ,  etc.  Tous  lea 
hfm  fauriomiim  daelergé  qai  m 

flôartitation,  euwt  à  «éder  leurs 

«IX  évéqon  et  anz  corés  dits 


emnstitutionnrh  ou  assermentés  y  les- 
quels iarent  traités  d'intrus  rt  considé» 
lîs  comme  schiaroa tique».  Ceux-ci, pour- 


«■MtOradefoi  ai  dwelali- 
qu'ils  étaient  prêts  à 
lears  siéfMtnxéffiiiilie  dépossé- 


dé*, »u«ttôt  que  ceux-ci  auraient  fait 
acte  de  •^oumi^âion  aux  lois  de  leur  pays. 
Ex,  de  liiit,  ies  évéqOM  coosiitutionnels 
se  démirent  de  leurs  fonctions  dès  que  le 
it  (vof .}  da  1 80f  antélé  signé.Un 
I  dit  4aa  tef  jetr^  on  da  Ai 
te^  cnt  Man  alors.  Parmi  les 
qui  avaient  quitté  leurs  sièges 
plorôt  que  d*aecepter  la  constitutioo  ci- 
vile du  clergé,  plusieurs  blâmèrent,  à 
Tépoqne  do  concordat,  la  conduite  du 
p^l>e  à  r^ard  du  prsow  ooosai  de  la 

t  al  des  évéqnet  eon- 


1)  sca 

danaa  W  l'intM  de  l  Église  de  Franca^ 
le  souverain  pontife  eut  besoin  quHia 

renonratsent  à  leur»  titres,  il  y  en  eut 
qui  le  retinreot  obstinément,  et  se  mi- 
rent en  opposition  avec  Tautoriié  papale 
qu'ils  avaient  pourtant  préconisée  au- 
1É1SS  daas  leur  Intta  contre  lea  oona» 
titotionnalai  résirtanea  qni  leur  il  pat^ 
dre  le  mérite  de  ImgMa  aoaffrances  an* 
térieures.  Plusieurs,  cependant,  cban« 
gcreni  de  sentiment  au  lit  de  mort,  et  ce 
scliisme,  appuyé  sur  la  vie  de  quelques 
hommes  seulement ,  doit  s'éteindre  avec 

au.  X* 
SCmSTB.  On  doMM  «a  mm,  qtii 
vient  da  l'allemand  «SrAiif^y  ànaenaobn 
d*apparanea  homogène,  à  texture  ter- 
reuse, à  structure  feuilletée,  souvent 
terne,  quelquefois  luisante,  se  divisant 
fréquemment  en  polyèdres  rhomboédri- 
qnes,  enfin  ne  se  délayant  jamais  daiw 


▲and  lonqna^  ponr  la  con- 


lyapfia  «alla  déinliion,  la  tckiMn, 

nous,  constitue  parmi  les  rochea 
une  eîpcce  dont  lc«  variétés  sont  très 
nombreuses.  Des  mineraiogistes  fort  esti- 
mables font  du  schiste  un  genre  quMIs 
divisent  en  plusieurs  f»pece»j  mais  la 
namra  ait  lallaaiaat  riahn  at  variée  dana 
aaa  pradnila  qna^  lonqo^i  a^  da  lai 
étudier^  ii  7  *  toujours  avantage,  mIou 
nous ,  à  en  restreindre  le  nombre  de  grou- 
pe» au  lieu  de  le  multiplier.  Nous  dirons 
donc  que  toutes  les  Yarieles  de  schistes 
sont  des  silicates  d'alumine  plus  ou  moins 
Mélangés  da  far.  La  plupart  perdent  leur 
ooliéffeBca  par  nalnanoa  daa  aganti  af- 
mosphériqôaa^  at  sa  tnunfiMrmanC  a  11 
longue  en  aifile. 

Nous  divisons  l'espèce  srhî^te  en  cinq 
sous-espèces.  La  première  est  le  schitte 
argileux  que  plusieurs  auteurs  IVaucais 
nomment  phy-ilaUe,  et  que  les  Allemands 
appailaot  7Aoii«eA/e^tfr«Cart  «ma  rodie 
nrdiDaifaBant  tandr^  at  qni  répand  ^ 
par  la  conuct  da  Tliakliia,  rodanr  da 
l*argile.  Elle  présente  un  grand  nombre 
de  variétés  :  ainsi ,  lorsqu'elle  confient 
du  mica  di^éminéen  paillettes  distinctes, 
ou  bien  lorsque  le  mioi  y  est  en  paillettes 
tellement  multipliées  qu'elle  prend  le 
brillant  da  satin,  ou  bien  ancore  lorsqoa 
la  quarts  y  ett  panainé  an  pailla  grains» 
OR  donna  à  caa  tariéiéa  lea  aons  da 
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éUgUtux  pailleté ,  xatiné  et  comme  à 
quartzpux.  Lorsque  cette  roche  reofer- 
ine  des  cristaux  de  feldspath,  elle  prend 
le  surnom  de  porphyroîde;  enfioisielle 
contieuL  ou  des  cristaux  de  l'espèce  mi« 
sMe  «ppaM»  «Mffil9«  m  da  fer  tnlfaré, 
M  lai  doMM  Im  Bom  de  êtkitie  argi- 
Umx  maeltfere  ttpyrittaâf» 

La  seconde  sons- espèce  est  le  schiste 
tcs;}ilaire  ou  ardoisier  qui  présente  des 
variétés  compactes  c\  frnillrttes^  mais 
qui  ne  mérite  le  nom  d'ardoise  {vof,), 
que  lorsqu'elle  se  divise  eo  naillÀ 
niooei  et  planes. 

La  troisième  touMpèce,  appelée  eo- 
fleulff,  en  WM  radie  à  Uxture  sclùsto- 
compacte  présentant  ordinr^îrpment  à  la 
fois  la  couleur  jaunâtre  tt  la  couleur 
bleuâtre  qui  partage  rc^nl  èrement  un 
même  morceau.  Celte  roche  se  laisse  en* 
tamer  par  une  pointe  de  fier;  neb  ce- 
pendant, par  le  ffOllaawQty  elle  «te  ee 
nélal  et  nème  Peehr:  «nui  l*etploite- 
t-en  pour  en  tailler  des  morceaux  de 
différentes  grandeon  aooi  le  nom  de 
pierres  à  rasoirs. 

Les  deux  autres  sous>espèces  ne  pré- 
sentcoi  que  des  variétés  de  texture  :  l'ont 
en  le  sehttWUtumiiuÊue  qui  cet  len- 
joort  plof  nii  nwtna  imprégné  de  bitume; 
rentre  ait  le  «c/t/V/tf  marneux  qui,  con- 
tenant en  quantité  très  variable  des  par- 
ties de  marne  plus  on  moins  calcaire, 
fait  toujonrt  eQermceace  avec  les  aci- 
des. J*  H'T. 

SCULAGCE.  On  désigne  en  France 
MM»  le  nom  de  la  scktague  la  coutume 
qnî  rèfne  enmre  dans  lee  armées  alle- 
aanda,  de  punir  le  aoldat  en  lui  admi- 
nittranl  des  coups  de  bâton  ,  comme  on 
a  maintenu  en  Angleterre  l'usage  de  lui 
infliger  des  coup;,  de  k.uet.Le  cornouiller 
du  caporal  \Gefrcjter)  autricliieu  jouit 
d'une  répuution  impomnte.  Mais  le 
mot  4*  MchLague  n'a  rien  d'officiel  :  ten« 
lament,  en  allemand,  Schlag^ an  plar. 
Scktœge^  signifie  coup;  Tinstrument  est 
le  Ha$elstock.\>Aikt  le  Nord, il  fonctionne 
ausït  au  civil  ^  et  nou-«  Tavons  vu  servir, 
comme  rno\f  n  diîicipiiuaire ,  même  dans 
la  soieuuiie  des  ioires,  où  un  juge  impro* 
irilé  faisait  infligmeette  peine,  an  moamnt 
I  dn  délit|  à  de  panvrcs  paysans  let* 
rassas  qui  semblaient  s'jr  léiigner 


chose  tnnt-A-lait 

relie. 

SCHLANGEÎVBAD 


lieu 


S. 

par 


ses  eaux  thermales,  dans  le  vorsmuge  de 
Scbwalbachy  duché  de  Piassan.  L'eau  du 
Schlanflsnbad  a  nne  teinte  dWr;  wm 


degré  decbalenr  ne  dépema  pes  31** 
elle  est  calcaire  et  aifilense  et  lormnnBa 

espèce  de  graisse  qui  y  surnage.  On  s'cnsert 
œmme  de  remède  contre  les maladiesde la 
peau,  surtout  lesdar;  i  es,  contre  la  pierre 
et  la  graveile,  etc.  Par  &a  nature  savon- 
neuse, elle  assouplit  la  peau ,  lui  donne 
quelque  chose  d'onctneu» ,  et  gttérit  Im 
roideoiB  et  Im  contractions*  fttmti  a«a- 
elle  la  réputation  de  rajeunir. 

SCHLEGEL.  CVîst  fe  nom  d'une  fa- 
mille saxonne  a  produit  plusieurs 
générations  de  frères  egalemeoi  distin- 
guée et  célèbres. 

L*tllnitfalion  dn  «Un  famille  oo»- 
mence  à  Jnair-Éus  Schlefsl,  poëieet 
le  premier  peut- être  en  Allemagne 
le  théâtre  mérite  d'être  compté 
quelque  chose.  Né  à  Meissen,  le  28  Janv. 
17  là  ,  mort  le  13  août  174Î)  à  Soroa  , 
où  Holberg  Savait  tau  nommer  proles- 
seur  à  l'Académie  noble,  place  faiblemeoc 
rétribuée  et  qui  l'obligea  à  multiplierez* 
travauB  litlénurm  pour  suffire  à  son  mrie 
tence.  Il  appartenak  «  l'école  de  Gn«» 
sched  {yoy.)y  et  ses  meilleures  trajiédiie 
5ont  Hermann  '  AriTiinio*)  el  Knnt  Ca- 
nut). On  poiarail  au.Hài  citer  de  lui  <| uni- 
ques comédies  passables,  indépendam- 
ment dn  sm  épities  et  d*antra  cnata  poé- 
tiques. 

Son  frère,  Jnair-Anoun  Schfagd  , 
également  poêle,  mais  plus  connu  comem 
orateur  de  la  chaire,  était  né  à  Meissen, 
le  18  sept.  1721,  el  mourut  le  U".  sept. 
17'Jo,  à  Hambourg,  où  il  était  pasiruret 
cousedter  cousisilorial.  Ou  lui  duil  dea 
fables,  des  cantiques  et  d'antrm  psésiee^ 
un  reeneil  de  sermons  et  mn 
du  traité  de  Le  Batteoz. 

Un  troisième  frère  Schlegel,JEAir- 
Ri,  né  à  Meissen  en  1 724,devintprofe»cur 
d'histoire  «  Copenhague, où  il  mourut,  le 
lâoct.  1  7  Si),  conseiller  de  ]iislice  elhisto» 
riograpbe  du  roi.  il  e&t  auteur  d'une  Uis^ 
ioindesroùdêi}aiÊêmeaÂéelmmaisom 
d'Oldenboufjg^OottiÊk.  etLcipa^  17fV« 
2  vol.  in-8*.— te  fils,  Jsaii-FniBdmio» 
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et  profewettT  «a  droit  à  Tuni- 

de  Copenh»poe ,  où  il  est  né  en 
1764,  iV^^t  au^5i  ta;t  connaître  par  des 
travani  de  Uaitsiique  et  de  droit  public 
nLêiàiàkm  BouTeUe  patrie,  dont  il  a 
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iHer  de  oon-  qn^cille  d«  la  Gazette  littéraire géniMh 
de  oette  ville.  Ce  fat  vers  la  même  épogas 
qu*il  entreprit  la  traduction  de  Shak'tpean» 
(Berlin,  1 797- 1  8  10,9vol.) ,  quiacxncé 
sur  l'art  dramatique  en  Allemagne  une 
influence  salutaire,  mais  qui  malheonm- 


éOfOMé  le  plus 
de  célébrité  an  bobi  qoHls  portaient.  Ce 
prédïratenr  f^istiogaé  avait  cinq  fîh,  tous 
bonifié)  de  mérite,  et  tous  connus  par 
des  tn'vaax  littéraires.  Noos  ne  dironâ 
jMOt  êm  VÙÊà^  Cm  m  Aiioiin 
MmÊMW,  mé  àHawnwn  1766,  mort, 
bSi  jw.  llU6,  prédicateur  et  surin- 
taadaBtféoéral  eccléaûtftiqoe  îiHarfaottrf 
X.andbM^urs  et  qui  a  laîwé  des  ouvrages 
de  ibér  io^ie ;  du  second,  Jean-Ch  a rles- 
Fc&CATEOOTT,  né  a  Zerbst  en  1 7  â 8 ,  mort 
rnmfiUrr  oooiialorial  à  Hanovre  le  18 
■9V.  liSt ,  à  qânm  doit  diilémitim- 
tldoMtaodéaiMli- 
né  en  1760,  qoi, 
tv»Dt  fiiît nn  séjour  aux  InJes-Orientales 
coaoK  officier  dans  i'armée  an^lnise,  a 
rximposié  UD  ouvrage  sur  le  Karnatik , 
tioAiou  conacrve  le  manoscrità  la  biblio- 

€•  MBt  l«a  é&ax 
oc- 

partiafliMMBl»  à  niaoB  do  la 

iattneooe  qu'il*!  ont  exerrre  5ur  la 
raératnre  alleroande  et  sur  ie  develop- 
pcmeot  des  idet^  en  général,  ils  ont  été 
Kuia  le»  «icurn  anoblis.  S. 

▲occsn-OinuLMnni  êm  Seblegel* , 
pMlMMarà  rknivenilédo  Bons,  «t  né 
à  Bmovi«  le  8  sept.  1 767,  H  étadia  dV 
Wcd  la  tbéoiofie  à  Gœltiogae  ;  maiftilla 

bientôt  poar  »^  livrer  exclusive- 
zkeut  a  U  philologie .  ttdes  1  787,  une  t- x- 
cei  lente  dissertation  latine  sur  la  Geogra- 
d'HoBière  prouva  les  progrès  qa*il 


éam~  De  retour  dans  sa  patrie,  trois  ans 
^ar«a«  il  sefixad^abordàlénaet  prit  une 
fïart  »cli*ea  la  rédaction  des  Heures  et  de 
t  dâmàinacfi  des  Muses  de  î^cbiiier,  auisi 

CailljazDc  «t,  comme  un  %aît,  la  tradae- 
Mada  MB  allctnasd  W  iibelm  :  ao»«i  M.  de 

t. 


avec  son  frère  FrtJéric,  VAiktncpum 
(Berlin,  !7y«-1800,  3  ^oI.\  espèce  de 
revue  esthétique  et  critique  qui,  malgré 
son  ton  aigre,  presque  arrojjanl ,  a  beau- 
coup contribué  à  animer  d'un  esprit  plus 
libfo  1»  ttuératnn  alkHBMdo.  Il  paUfa 
en  oMn  la  1**  éditioB  doMa  Poétim 
(Tab.,  1800) ,  et  la  Porte  d'honneur 
pour  le  président  de  théâtre  de  Kot'- 
zebue  { 1  800"^  ,  réponse  amère  à  V Âne 
hyperborctn  de  cet  auteur  dramatique, 
ainsi  qu'un  recueil  d'articles  insérés  dé- 
jà dwM  différenti  journaux  spus  le  titra 
de  CkaraàteHrtikemumiKritiAen  (Ka- 
ni^.,  1801,  2  loL).  Jha  de  teoupa 
après,  il  as  dbargea,  avec  M.  Tieck,  do 
la  publication  de  V Almnnach  r/rf  Mu- 
ses pour  1802,  ou  règne  un  esprit  mvs- 
tico- symbolique,  line  courte  maladie 
lui  ajaut  enlevé  sa  femme ,  fille  da  pro- 
feMV  MidMélit  (M»r.),  do  GcBttîngue, 
H.  Scklegel  qoitu  UttO  oC  ae  mdità 
Berlin  où  il  donna  des  leçons  mr  ta  litté- 
rature et  le§  arr^.  Kn  1803,  il  fit  paraî- 
tre son  Inn^  draine  i mité  desanrtpn?,  qui 
donna  lieu,  dans  la  Gazette  pour  Ir  mon- 
de éiégantf  à  une  ioléressante  polemï- 
qiito«tKB«]nrdi,SGiiili««tll.8cU»- 
9iL  A  oelto  poblicatiett  Kcoédo 
dialement  celle  du  Théâtre  esp^pnt 
(Berlin,  1803-9, 3  vol.),  où  le  traducteur 
surmonta  avecnn  l>onî>e«r  inouï  |p«;  pins 
grandes diificul tes,  et  ou  il  sut  rfîter  fidtle 
au  sens,  tout  en  observant  les  lois  de  la  me- 
sure, de  la  rime  et  des  aseonancet.  La  ré- 
potBlioo  qa*il  i^Mqnit  pv  eello 


édii  do  la  publication  de  wea,Bouquets  dm 

fleurs  cueiUUes  dans  /rt  littératures  ita-" 
tienne,  espaptole  et  portus^aise {B/ethn., 
1804"^.  M.  Schlefcel  n'eu t-il  pas  rendu 
d'autre  service  que  de  faire  bien  connaître 
à  tes  ooaipotrioiH  l«  cbefr-d^oeuvre  de 
Sbakspeoreot  do  GoidcraOy  «loawU  raf* 
pour  lui  assigner  QOi 
l'biNoira  IHlàn  

a 
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Bb  1806,  M.  Schlegel  fit  U  connais- 

fanc« de  31""* tJe  Staél  (yoy'.)i  ctitp  femme 
célèbre «'x erra  sur  luinnegr.iu  Je  ifilliu  uce 
•n  l*arrachant  a  la  sphère  étroite  où  il 
vivait.  U  raccompagoa  en  Suisse,  en  Ita- 
liiÊf  M  Fnne».  Ge  f«t  pMdasI  le  aéjour 
^'il  fit  duMCt  dtroMr  pays,  <fQ*il  com- 
posa en  langue  française  son  Parallèle 
fie  la  Phrrfre  iT Euripide  rt  dr  rrffr  fir 
Jiuanc  (1S07),  qui  yiroflsii^it  une  vive 
•ensaliuu  daps  le  tuotidti  parisien.  V.a 
1808|  uûusle  retrou%oQs  à  Vienne,  don- 


sieurs  fois  (Ueid.,  1809-11»  8  %• 
édit.  181 7}et  traduites  dans  presque  tou- 
tes les  langues  (trad.  tr. ,  ^nus  ce  titra: 
Cours  de  littérature  dramaiique^  par 
Necker  de  Saussure,  Genève  et  Pa- 
ria,  1804,  8  wl.  fai-8»),  hoMMOr  que, 
BMtUfié  c|iMlc|Mid(MMil^  riloi  tt^iritiiopl 
du  rate  par  la  joalasse  des  aperçus,  la 
lafaiMdas jagemants,  la  grâoeet  la  clarté 
de  l'eï pression  *.  Le  nouveau  recueil  de 
&^  { }l\ii\re\  pofliquts  y  HoiJ.,  ibl  l-li, 
3  vol.^  ollre  la  pluâ  grande  variété  de 
foraMt  rthiMiiée  par  un  stjte  étiaoaUiit 
al  d'iinepuretéifvéprocliabla.SM  Anom^ 
aoa  PygmmUon^ioti  S.  Luc,  ses  Sonnets 
et  sa  magnifique  élégia  é%  Mntme,  dédiée 
à  M"'* de  S?a<"l ,  justifiant  ses  prétentions 
à  !•  couronne  de  ]hh  [•  .  En  1813,  sub-> 
jugue  par  Tesprit  du  temps,  il  &e  lit  écri- 
vain politique,  et  accompagna,  en  qualité 
4a  ttorilaire,  le  princa  rojal  da  Soèsk 
4|tt*U  avait  couftaa  181S  à  Stocfcholau 
\mwÊ  liirni  <pi*il  1 1  iiilil  lui  valurent,  en- 
treautres  honneurs,  des  lettre»  de  nobles- 
se. Après  la  chutcdeMapoleon,  il  retour- 
na auprè*  de  M'"*^  de  Staël,  et  i()iM|u'cllc 
fui  luurtc,  il  accepta,  eu  1818,  une  ciiaire 
daprotoav  à  runivanîiéptwiMiiDada 
BooB.  Sai  laçoaa  a«r  l'Uiioiradaa  «M  al 
des  scieooaa,  œ  suffisait  paa  àsao  înla^ 
tigable  activité»  il  ^aaeupa  avec  ardeur 
de  Pétude  deslangne*;  orif  iirrdfs,  surtout 
du  sanscrit  II  publia  une  yu^/<o/Ar<yu<' 
inil.ennr  ii^nn,  \?>'10-2\\,1  vuL^el  e(a- 
Llil  uiM  imprunei  ie  pour  la  publication 

da  la  graida  épopéa  Mémd^fmmt  {voy, 

(*)  Cette  apprécialleu  «Si  IsVlaellsirat  tra- 

dttite  de  l'jUriii.uid  ;  Dnat  n'»T(^tit  irr^din 
d«  dire  t|ue  rc  u>»l  vrrt«*pa»  «ux  jugrineaU  de 

M.  Sililcgri  SMT  Tait  dtaaati^M*  «■  Fraare  ^ 


Rama).  An  retour  d*un  voyage  qu^ii  fit  ea 
France  et  en  Angleterre,  daus  TanBée 
1 820,  afin  d'exanuner  N  *  manuscrtfs  in- 
diens i|ui  se  coti*iervenl  dau&  le»  biblio- 
thèques de  Paris,  Londres,  Oi(brd,Cam- 
brid^  et  daaa  caUa  da  Usyleybary  oaar 
les  Indês-OrieBialaa,  il  ta  dîaifM  oali 
surveillance  du  Musée  des  antiquités  Mh- 
tionates.  En  1827,  il  donna  à  Berlin,  sot 
les  beaux-arts,  des  cours  qui  ont  été  im- 
primés sous  le  litre  de  J  rran^  sur  t& 
théorie  et  C histoire  des  aru  piastiqtm 
(Bvlio,  1817).  Bo  1818,  U  fit  panlka 
daM  la  afiéaM  vHIa  aai  CWff^Msr,  «I  m 
1881, les  Réflexions  sure\fmiêùéâthm 
gues  asiatiques.  Accusé  de  cryptocailio- 
lidsme,  il  «.V n  défendit  dans  une  eicel- 
lente  lu  lu  liur  t>  iritiiulee  K  rfAteationsde 
qat'iqnes  inaicniendus  ^Berlin  ,  lftl8^ 
M.  A.  G.  de  Schlegal  ast  unsbra  da  h 
Légloa<>d'HMiiaQr  at  ahavaKar  de  pln- 
siawa  aalm  ordra.  Il  éarit  la 
pmqae  avec  autant  de  facilité  qnatft  i 
p«!e  maternelle,  et  plusieurs  de  nm  irmr- 
nau\  l'ont  comptp  au  nombre  de  !<  nr* 
collaborateurs.  Un  as&ure  qu'il  fut  ausà« 
avec  B.  Constant,  celui  de  Id'"*  de  Staël 
po«r  la  c— ipoaition  d»  cèlèbffa  awinga 
DeVjtUemMgite^  at  II  prit  partà  la  pu- 
blication de  son  ouvrage  poetlauBa  ôai 

sidfrfit'ons  sur  la  Rrx'ofntmn  franrggise. 

CHAaLfeâ-Gi}ii.LAUHK- FaEiiBmia  tfe 
Schleffel,  frère  du  précédent,  née  Ham»- 
vre  le  10  mars  17  72,  p4i&&a  «on  eulatace 
au(M^  de  aoa  ondaat  da  aaa  fràra  «Mb 
tout  dattx  patiaon  pMMaiiattta«  ipHuc 
alartè  liCaB|MlgM.Quoi<{u*Il  ledeaiénlft 
au  commerce,  son  père  lui  fit  donnerdea 
Ic«  '»n«  de  foiife  e»!»»-*  c.  \\ri-  »le  Tr^r»»  it 
natuj  '  i  ri  une  int»  lliL^t  uce  vive,  le  jrunc 
Frédéric  u^annoncaii  pa»  de  graud»  ta- 
UmUf  cependant,  una  fais  placé  daaa  on 
o(NB|»lairda  Leipaig,  il  éproaaaaaa  ialla 
répugnanoapoiirlaii4fnaa,qMaM  pèpa, 
cédant  s  ses  instances,  consentit  à  le  laiseri 
stiivn-  In  carrière  des  lettres.  Il  se  décida 
pour  la  pht'f>lo^ie  et  se  livra  avec  tant  «l# 
xèle  M  cette-  '  tu. le,  rju'aprea  quelque» 
née»  pas!»ee 5  a  1  université  de  Gcetliaii^w« 
at  à  «alla  d»  Leipzig,  il  pit  ta  iMar  4a 
oonnaitra  toua  tes  aaleurs  grecs  at  laiiaa 
de  quelque  valeur.  Le  praoïkr  nniia^fa 
considérable  qu'il  publia  sou  «  1.  lïtrs  dtt 
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t.  V Histoire  des  Grecs  et  des  Jlo- 
r(BcrliB,  1798)  peut  m  rtrc  regar- 
ita^uitc.  Laprofotiileéniilitnn, 
Pori^inalin»  ilr*^  [»pnsées,  el  la  iDi  ce  de  la 
>  nu  |jc  (|ui  liiaiiii^ueDl  ces  deux  ouvra- 
ge», iMt  regreiter  que  ni  IVm  ni  l'antr» 
M^jMUînéiJ  €€klegel  renonça 
eot  à  la  iNibItcation  de  Platon, 
loal  il  avait  entrepris  une  traduction 
alkniinde  avec  Schleîprmarhpr  '  voy.  ce 
Bom  .  Nous  ?»%-onH  déj.i  j>,i[U:  de  V/itht''^ 
««an auquel  il  travailla  avec  son  Irère. 
Sam  wausx  de  Lucinde  (Berlin,  1799) 
m  WÊà  tmk  inadiefé,  pent^ire  à  eante 
èMfniètdriniaMMnlitéc|n*4»lBln<lrea- 
».  Ën  1800,  Frédéric  Schlegel  quilin 
BfrlîTî,  fiy  il  vivait  depuis  quelqiiP's  an- 
n't5,}ioiir  aller  sVtablir  à  léna  et  y  donner 
És  cours  (ie  ptiilo»ophi<'  ((ui  idinirent 
onaJiloire  nombreux.  Ce  lut  vers  cette 
I ja  pour  la  preMièfnftris 
-tait  de  font  vm  anale»  In 
,  à  eanse  de  Mm  originalilé, 
QM  mention  spéciale ,  c'est  sa  tragédie 
^'Atatcus  (Berlin,  1802»,  imitée  d'Es- 
iÈù*le.  Eu  1802,  après  un  séjour  de  quel- 
file  icmps  a  Dresde,  oii  une  de  sm  sœurs 
(,  il  partit  pour  Paris,  mwe« 
Me  de  MendebMbn.  En  même 
j  donnait  des  leçons  de  phi- 
Wphîe,  il  étudiait  les  langues  du  midi 
i*  l'Europe  et  de  l'Inde,  et  «'occupa  d'on 
hrcurii  {le  parties   rumontir/ues  du 
a0reao<%«»  ainsi  que      divers  autres 
iemiiUiténires,  nommément  une  His~ 
tUlKdela  PvMUe  é^OrUans  (Berlin, 
<lil)*Ileffnloar«B  Allenegne,  il  publia 
mhiéfks  (Beriia,  1809),  remplies, 
son  Àtmanach  poétique  {ib.f 
,dea$«'ntimfn»5  du  plus  pur  palrio- 
iMoe.Ce  lut  pendant  un  s«jour  à  Cologne 
fte  Frédéric  Scbl^el changea  de  religion 
le;  il  •«  fit  catbotiqoe  malgré 
dn  an  fandile  dont  tant  de 


ita.  Placé  en  qualité  de  se- 
cTi^tairt  auprès  de  Parchiduc  CIiHr!e%  it 
'*<lj^ea  d*énergîque<5  ]irni  Irtmaîinns  qui 
iprtiit  vivement  sur  l^u[)ln  ion  piibliijui* - 
■sis  lorsque  la  guerre  prit  une  tournure 
Miaii  poor  PAatclcbe^  il  iMoiinia  à 
'MivMaM  lliléniina  et  ovffit  wi  ooun 
qti  a  <ié  baiirhUi  wam  \m  tittea  d^gtf^ 
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totre  modème  (VknnÊf  f  61 1)»  et  ê^Mù^ 

taire  de  la  littérature  ancienne  et  mo* 
derne  (r'ft.,  1816,  2  vol.;  trad.  fr.,  par 
M.  VV.  Duckett,  Paris,  1829,  2  vol. 
in-8''}.  Il  publiait  en  même  temps  le  ilf/£- 
sée allemand {yieaue,  1813-13,  3  vol.j. 
Ayant  gagné  la  confiance  dn  prinoe  do 
nbltemicb  par  diflârenla  écrite  diplo- 
matiques, il  ftil  attaché  comme  secrélail* 
de  légation  à  l'ambassade  autrichienne 
auprès  df  la  dièle  germanique;  mais  dès 
l'année  I  S  1  8,  il  retourna  à  V^ienne,  uù  il 
fonda,  sous  le  nom  de  Concordia  [1820 - 
S 1  ),  un  journal  destiné  à  concilier  les  opi* 
nions  diTergenlea  nir  TÉglise  et  l*État; 
eu  même  temps  il  s*occnpa  de  la  publi- 
cation de  ses  OEiwres  complètes  [1829 
et  sntv.,  12  vol.).  Les  cours  qu'il  fit  dans 
la  cnpitnle  df  l'Autriche  depuis  1827, 
et  qui  ont  ele         imés  sous  le  titre  de 
Philosophie  de  Lu  vie  (1828^  trad.  fr. 
par  M.  l'abbé  Goenot,  Paria,  1887,  3 
ml.  itt-8*),%Rifermcnt  nne  philotophlé 
populaire  qui,  malgré  le  piquant  de  cer- 
taines observations,  ne  saurait  eiercer 
d'influence  fâcheu-e  «^ur  la  philosophie 
scientifique,  tant  elle  e&t  arriérée.  L'au- 
teur s'était  proposé  pour  but  dans  cet 
ouvrage  de  prédisposer  let  mprits  à  In 
reehercbe  et  à  la  oonnaiimnce  de  la  vé- 
rité.  Dans  sa  Philosophie  de  rhisUww 
(Vienne,  1829,  2  vol.;  trad.  fr.  par 
M.  Tabbé  T.erhat,  Paris,  1836,  2  vol. 
in-8'^\  il  entreprit,  dit-il,  de  régénérer 
dans  l'homme  l'image  de  Dieu.  Vers  la 
fia  de  1828,  Frédéric  de  Schlegel  (il  avait 
été  anobK  poov  ses  services)  partit  pour 
Dresde,  o&  it  commença  Sur  ia  philott^ 
phie  des  langHi^et  de  kl  ^lt>fe(Vien- 
ne,  1830)  un  cours  que  sa  mort,  arrivée 
le  12  janvier  1829,  ne  lui  permit  pas 
d'achever.  M.  Windischraann  a  pubtîé 
à  Bonn,  en  1836,  un  volume  de  Frag- 
ments phiiosop/iiques  tirés  des  leçons 
que  Scblegel  avait  données  de  1804  à 
1800. 

La  révolution  opérée  dans  la  littéra- 
ture par  les  deux  Schlegel  a  donné  lieu  à 
de  grands  ahn'î,  moins  par  leur  faute  que 
par  celle  de  leurs  disciples  qui,  san^  avoir 
leurs  talents,  se  sont  touieiois  approprié 
kara  d^mts,  en  Im  eiagérant.  La  prose 
d*Angnflle«Giiillaiime  méritera  tnnjoara 
Mmiintion  par  m  clarté  et  ta  gitea;  mala 
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poésiei,  Murloat  dans  les  derniè- 
res, il  tombe  sooTent  dans  l':iff(*tprip. 
Le»  production»  son  frère  sont  pent- 
élrt'  iiiDins  r<  rnni(ju.ilj|(»s;  cepcndaal  à 
l'un  cuiniue  à  l'autre  la  postérité  tiendra 
compte  d«a  ■«rtictt  Mit  raidas  à  Ia 
eriltqne.  An  oiiliea  das  latCaaooBtiniMl- 
Ici  oà  ib  ta  sont  iroovéa  «oMéa,  ib  oat 
cnostammeni  fait  preore  d*ane  rare  im- 
partialité, louant  ce  qui  leur  semblait 
di^tu-  (U-  l'ètr*',  blâmant  sans  raéoa- 
genienl  le  niauvai;»  vt  le  médiocre,  dislin- 
l^uaut  avec  soin  les  limites  de  l'art  daa« 
aiqiie  et  âa  romaatisae,  précisant  les 
différentea  formes  de  la  fMtéaie»  eyavt  ton- 
jours  en  Tueridéelet  renvoyaDitanacaïae 
à  Gii'lhe  comme  n  un  modèlt» ,  pré- 
servant enfin  de  toute  pédaiitrru'  ri  res- 
tant porà  de  toute  corraptioa  uitellec- 
tucile.  C.  L. 

SCDLEiraiMACBn  (PaKDÎM- 
DaintL-ErnuBaT)  ^  nn  dea  plos  grands 
théologiens  d«-  l'Allemagne  protestante 
et  de  rÉglise  ctirt-tienne  eo  général,  était 
né  à  RresUu  lp  2Î  nnv.  1708.  Son  père 
lui  fit  laire  ses  premières  études  nu  (gym- 
nase des  frères  Moraves  à  Niesk)  ,  pui», 
detUné  à  b  carrière  eccUaiaatique,  il  fut 
entojé  à  Barbj,  an  téainairade  le  ntee 
cntfkmnnauté.  Mais  quelques  douces  im- 
prenions  qu*il  re^ût  de  la  piété  des  frè- 
ren,  «on  esprit  bientôt  s*»  sentit  à  IV'iroit 
daus  leur  théologie  et  il  *  -  r*  u'Iti  a  l'ii- 
nitersitédeHaUe^où  Semlcr,  deja  vieux, 
continuait  son  influence  per  quelques- 
nns  de  aea  disciples,  et  où  commentait 
Factivtté  ecedémiqne  do  grand  pKilolo* 
gne  Wolf  (vof.  ces  noms).  Après  avoir 
acheré  ses  cours,  il  fut  «^nr<  e«*îveroent 
précepteur  dans  une  famal'    m  tjle,  vi* 
Caire  a  Landsberg  sur  la  Wartha,  et  de 
a  1802  aumônier  de  Tbospice  de 
b  Cbtrité  à  Beriio,  où  il  te  lia  intime* 
ment  anree  Us  SdiUgel  et  fut  leur  colla- 
borateur au  recueil  célèbre  qa*ila  y  pn- 
bliaient  sous  le  nom    Athmrtum.  En 
1802,  îl  fut  nommé  pasteur  à  Slolpe  en 
Poœerann*:  mW.^  \\  tTn  rr-ta  que  ]u  u  de 
mois, et,  U  même  année,  il  lut  appelé  a 
HalW  comme  profewenr  de  philosophie 
et  de  théologie  et  comme  prédiceienr  de 
runivcrtité.     profondeur  de  saacienoe, 
rélévatton  et  le  nonveenté  de  ses  idées 
j  aginm  pnismmment  sur  l'cspiii  dm 


jeunes  gens,  vivement  impresmonn^i , 
d'tm  antre  côté,  par  \r%  lerons  de  Siff- 
ti  ns  7'ov.  \  un  des  plus  eiilhou«.ia<tt^ 
Ut-â  pluH  éloquents  organes  de  la  \A\k- 
lo&opbie  de  la  nature.  La  bataille  d'iéoa, 


phalie ,  et  le  snppaesrfon  de  l*àmvw» 

sité  mirent  fin  à  celte  brillante  ëpoqat. 
Schleiemucber  revint  èBerlin,oii  il  vécut 
pendant  qoeltpie  temps  «ins  position  of- 
ficielle; maisen  I80y,  il  y  fut  noromepic- 
dicateur  à  Téglisedela  irinité;en  lîilO, 
profeasettr  de  théologie  à  t*toiiiiMillÉ 
nonvelleeMnt  créée;  en  tgld»  aeeréttiw 
de  la  section  pbiloaophi<|ne  de  PAadi  ' 
mie  des  sciences,  dont  il  était  déjà  meoH» 
bre depuis  1  S  !  I  ;  et  il  remplit  cesdiverte» 
fonction»  avec  unp  nr!iviié  proiii^ieuie 
et  une  influence  toujours  croissanie  jus- 
qu'à Tépoque  de  sa  mort,  uiivée  le  12 
févr.  1834. 

Lm  trmnx  de  Schleiermacher,  stt 
cours,  ensai  bien  que  les  évita  qv*ii  • 
publiés,  se  sont  étendus  à  presqtie  tontes 
les  brandies  de  la  pbilosopbie  rt  de  la 
ihéolo-io.Commephilosopbe,  il  n'a  point 
été  créateur  :  son  activité  sur  ce  terraia 
a  été  plus  endtmîyement  blatnri^  st 
critique;  elle  n  porté  ptîneipnlementmr 
la  dialectique,  qni,  comme  pour  Hegel 
la  logique,  était  pour  Schleiennacber  l« 
m.  taphv^ique  même;  sur  rptbiqtip,  stir 
l'e^tbetique,  et  sur  Phistoire  dt-  l.i  phi- 
losophie grecque.  Mais  c'est  dans  scm 
système  théologiqoe  qu^l  lent  cherchsr 
sa  gnndenr  et  son  originalité  «ériiahlek 
Pour  saisir  le  ceraetère  ptopre  de  ce  sp- 
tème,  il  est  néceasaire  de  se  faire  eue 
juste  îdf*''        f-lf-niPnf^  înronriltn!iîe<  rti 
apparence  cjm  se  (  oinhiDait-ni  lic  \y  ma- 
nière la  plus  intime  dans  1  individuaitte 
de  Scbleierniacher.  Son  éducation  chcs 
be  frèrea  Morsvm  nviit  démioppé  en  bi 
ànnhantdefiébbesein  et  l*lnliitndede 
la  piété»ettaî  avait  faitcanpmdfncam> 
bien  ce  sentiment  trouvait  de  noorrW 
ture substantielle  dans  l'ancienne  rt  «im- 
pie foi  ^v.in^t  lique,  couibicii,  .111  con- 
traire, le  raiioualiama  {yoy,\  tt>  qu^U  se 
fommbit  ibni  en  Albmagne,  étidtbi- 
pnîssent  à  b  mliahira.  D*nn  entre  cùi< 
il  ne  pouvait  p«  10  diasimultr  le  bon 
droit  dniationeHame  contre  rorihodoiic 
dans  les  unertionedecrttlgne  hinoriyn 
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tt  philologique,  et  Tiiopossibilité  de- 
k&drc  sur  ces  poiuls  le»  soluUoDs  iratli- 
tiodoeUemeot  admtiei.  Enfis,  la  spécu- 
kliM  philosophique  loi  ptniwit  une 
•Blîitlilé(iUm«  de  Tesprit  humain,  et  si, 
tetpirt,il  rerusait  absotaaieiitd'y  voir 
la  îource  de  b  vL-rilé  religieus<f*,  î!  com- 
preiuil,  de  l'autre,  qu'eutrc  la  6pécu- 
latioo  et  cette  Térité,  qu^eotre  les  eiigen- 
CBS  de  la  conscience  dialectique  et  celtes 
d»  U  «TtffffrTT  nligîoiiM  on  ne  poavatt 
adBftirsueoottlnuUction  fondameotale 
qoi  n'eût  été  autre  chose  que  la  néflttion 
■éoie  de  Tuaité  de  ta  uature  humaine. 
LVffort,  à  la  foi?  critique  et  dogmatitjue, 
«le  ScbkieraiïcLà£r,  <\  ilunc  tonMaïc  a  dé- 
Booilkr  iasulMtance  de  ia  loi  ciirclienue 
il  CMS  de  MS  vêtements  biamriques  qui 
lêfiniMueBt  ne  plus  pouvoir  le  mmin- 
Inir  ce  pvitcaoe  det  trevea&  de  b  science 
Bûdcrae,  et  à  eaposer  cette  substance 
•ou  une  forme  contre  laquelle  la  spé- 
colatioQ  ne  pût  pas  élever  d'opposition 
laaatt.  .Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans 
k  détail  du  sjsièine  que  Schleiennacher 
tehiit  d^pfif  oMconditionis  il  faut  nons 
«eicDtcr  d*eB  avoir  indiqué  le  point  de 
Repart  «C  d*ajoiiter  les  indications  soi- 


H) 


L*e»enc€  de  la  religion,  aux  veux  ôr 
Schleicrinachcr,  n'ei^t  si  la  pea&«e  ui  la 
toluoic,  ni  la  |»eDaéc,  U  volonté  et  It 
MliMatdana  lear  unité»  mais  le  senii- 
Metssttl.  Tool  œ  qni,  dians  le  domaine 
«dtpeux,  felèvo  de  la  pensée  ou  de  la 
TotoQté,  tout  ce  qui  est  notion,  concep- 
tiûD,  formule,  dogme  ou  acte  oVst  (|ue 
re*é?i'm«rnt,  caoicquencc^expressiou  plus 
uumutus  pure,  plus  ou  uioiuà  oéceâaaire 
ésbreligiuu,  uiaisn*est  point  la  religion 
dlsmémcw  La  icUtioo  est,  ffilon  Tck- 
iwnian  primitive  de  ScUeiermacher,  le 
Kntimcot ,  Timpression  que  Tunivmy 
Don  point  l'ensemble  des  choses  finies, 
siis  l'univers  infini)  produit  sur  1  hom- 
JBt,  OU  bien  ,  selon  [m  termes  auaquels 
Sddôeraiacber  s'est  arrêté  plus  tard,  le 
■Mitu  de  dépendance  absolue  de 
AoBOM  à  Véfsrd  de  Dieu;  sentiment 
fsi,  devcDQ  absolu }  c*est-à-dire  élevé 
ta-desaos  de  toute  opposition ,  oonati- 
tœrait  une  entière  unité  entre  Dieu  et 
IV>mme,  ferait  résider  dans  la  con- 
Ktanue  humaine  la  pituitude  de  la  con- 


science divine.  Cette  unité,  cette  pléni- 
tude de  la  conscience  divine  n'a  élc  réa- 
lisée qu'une  fois,  en  Jésns-Cbrist,ct  c'est 
par  loi ,  par  l*|mprcision  de  sa  person- 
nalité, par  la  communion  avec  lui,  qu'elle 
est  reproduite  en  germe  et  qu*elle  bc  dé* 
veloppe  dans  les  autres  hommes.  Ou 
voit  ijne  Srhieiei mâcher  raiiKiie  toute  la 
religion  dans  les  limites  de  ia  subjecti- 
vité humaine,  et  que  c'est  d'après  les  be- 
soins de  cette  sobjectÎTilé  qu'il  apprécie 
les  dogmes.  Toute  conception  religieuse 
qui  n'a  pas  pour  but  de  réveiller  ou  de 
développer  dans  la  conscience  ce  qui, 
à  ses  yeux,  est  l'essence  de  la  religion, 
c'est-à-dire  le  st  uiimenl  de  dépeadduce 
ou  ia  pielu,  lui  parait  tout-à-iail  indif- 
férent. Ainsi,  dès  Tentitle^  sa  ddgpia- 
tique,  il  range  dans  ^a^catésortrle 
dogme  de  la  création  en  tsnt.qoo  di^C^çt 
de  celui  de  la  conservation  du  monde  par 
Dieu;  c'est  ce  dernier  dogme  seul  (jui  a 
de  l'importance  pour  la  tonscit  ncc  reli- 
gieuse. La  piété  a  besoin  de  savoir  que 
rien  dans  le  monde  n'agit  ni  ne  snbshie 
.  autrement  que  par  Taction  de  Dieu;  mais 
il  loi  est  absolument  iadi0érent  de  savoir 
si  le  monde  a  commencé  ou  si  Dieu  l'a 
(  l  éé  de  toute  cteriiité.  Schleiermacher 
t  (insidère  dt^  un  me  toute  !a  partie  mira- 
culeuse de  l'histoire  du  Sauveur,  sa  cou- 
ceptioD  surnaturelle,  sa  résurrection,  son 
ascension  et  la  prédiction  de  son  retour 
pour  le  jugement. 

Le  système  de  Scbleiermacber  a  été 
l'objet  des  pl  us  graves  attaques  et  a  donné 
naissance  îi  toute  une  iiitérature.  On  l'a 
accusé  de  panthéisme,  d'épicuréisme  ;  les 
rationalistes  y  ont  vu  du  mysticisme,  les 
orthodoiea  dïa  rationalisme.  S'ett-il  jus* 
lifié  de  cas  reprocbes?  a-l^il  effective- 
ment opéré  cette  conciliation  des  con- 
traires qui  était  le  but  de  son  auteur? 
Pour  se  sentir  autorisé  à  répondre  ité^a- 
tivemenl ,  il  suffira  de  cunsjderer  que 
Schleiermacher  n'a  pas  laissé  d'école,  que 
son  iniluence  s'est  éteinte  av^  lui ,  ou 
plnl6t  qu'au  lieu  de  eonèilier  les  len- 
danom  opposées,  son  action  a  eu  pour 
résolut  de  les  ponsier  l'une  et  l'autre 
vers  leurs  points  extrêmes.  En  effet, 
une  observation  trè^  reniar*fuable ,  et 
bien  propre  à  laire  re^orlir  à  la  fois  et 
les  défauts  du  système  et  la  puissante  de 
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rbomme,  c'est  <|im  4e  Scbteitmadier 

lonf  parti?  Ips  ^^x}\ monvfmfnt'?  <^irecle- 
rneur  r^ntiaucs  dividenl  aujour- 

d'hui b  iheulo^it^  allt mande.  Il  a  réveillé 
chez  les  uns  le  be&oin  li^uue  piété  vivante, 
•t  les  a  ptr  là  nncnéià  Torthodoxie;  il 
•  aîgaiié  chtt  Ict  «utics  !«  regard  eriti^ 
que,  et  les  a  par  là  détachés  du  chris- 
tiaoisme  historique.  MM.  fiitzsch  et 
Thohïrk,  H'nne  part,  ATM  B«Hr  et 
Strauss  de  l'auti  i- sont  egal<  iiu  tit  procé- 
dés» de  lui  ;  mais  malgré  le  peu  de  succès 
ém  HS  cfforit,  la  question,  telle  quMI  se 
l'éCaii  potée,  ii*eii  r«tt  pas  moins  désor> 
aiais  rittéritable  prtMèoMi  auquel  est  at- 
taché Tavenir  de  la  théologie  chrétienne 
et  du  christianisme  Ini- iiirnip. 

Les  ouvrages  dans  lesqueis  ou  peut 
suivre  le  développement  successit  des 
idées  religieoscâ  et  morales  de  Schleienna- 
cher  eont  :  ses  Disctnm  tur  la  ÊteSgion, 
edwéi  aox  booinies  cnlthrés  d'entre 
ceux  qui  la  dédaignent  (  Ufher  di€  RgH*» 
gion.  Reden  an  die  Gebildetrn  nntrr 
ihren  Jrra'rhtrrn'','\l^'.\V^<\\\.,  1831; 
Lett res  intim<  s  sur  le  j  t>man  de  J.  unn de, 
de  Frédéric  Schirgel,  publiées  origioai* 
lencttt  dans  VJthenœum,  pnh  en  un 
tolvme  séperé ,  1BO0  ;  ses  BÊonotogmes^ 
1800,  5*édit.f  18S6;  Esquisses  d'une 
critique  de  la  morale  telle  qu'elle  a  rtr 
systématisée  jvsqu*a  présent,  t  803,  2^ 
édit.,  1SS4;  lui  vetUe  tle  NtteL  Hialn  jue 
{Die  fif'eùinuchts/eier),\SO^,^  édition, 
1837;  Exposé  sttecmeidp  la  science 
théolngique  [Kune  DarsteUung  des 
theotogisehenStaMams),  1810, 2«  édit., 
refondue,  t8S0  ;  et  enfin  La  foi  chré- 
tienne exposer  dans  snn  rnnemhle^  d'd' 
près  les  prtneijK's  de  i'J:<^lîse  é%'nnp^'- 
liqtte  { Der  chhstUche  Ginube  nach  den 
Grund^œtzen  derevangelischen  Kirche 
wm  Zusammenhange  dargesteilt),  3 
eol.io*8*,  lSSf>l8S2,  9*  éd.,  1880. 
A  ses  ouvrages  dogmatiques,  il  fsut  join- 
dre ses  deux  dissertations  sur  ta  pr/destt- 
DStion  et  sur  la  Trinité,  et  «r^  rlrn\  l«t> 
Ires  à  M.  Lûcke,  puliliêc!»  daa  -  lie»  Re- 
vues théologiques;  a  ses  travaux  sur 
l*étbiqne,  ses  diisenatlonssar  les  noilons 
de  la  oelufe  de  ta  vertn,  dn  devoir,  de  ce 
qui  est  licite  et  du  souverain  bien.  Dans  le 
domainede  lacriilqoedaNooveMhTesia- 
nMOt,  se»  deiia  pnodpeni  oovrafH  sonl  : 


18) 
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la  Dissertation  sar  la  prétendue  pre- 
mière  Èpître  de  saint  Paul  à  Timothée 
(  L  eherden  so^e.nanr,  !r  /i  ersten  lîrrefder 
Paulos  an  den  Tunoiheos)^  1807,  et  le 
livre  sur  les  écrits  de  saint  Luc^  1817. 
Lon  de  son  prender  séjour  è  Berifa,  f 
avait  comoMOcé,  avec  Fr.  Schtefely  et  B 
reprit  et  continua  seul  ensuite  nne  Ira* 
ductioQ  des  OEuvres  de  Platon  (  vf>y.'^, 
dont  il  a  paru  6  volumes  ^ \  HO  <  î  O;  ^ 
édition,  1817-28  ,  mais  <\w\  n*est  pas 
encore  achevée;  et  il  a,  en  outre, 
richi  llibloire  de  la  philosophie 
cienne  d'an  travail  élendn  s»  ~ 
d^pbèie,  publié  d'abord  dans  le  { 
volumedn  ilTuf^  de  Wolf  et  Batmaa, 
e!  d'un  praiifl  nombre  de  dissertatioaa 
lues  à  l'Académie.  — —  La  connaissance 
exacte  de  son  système  dogmatique  stip- 
pose  aussi  Telude  des  nombreux  sermium 
qui  ont  été  publiés  de  loi,  et  qui 
le  double  et  singnKer  CMliet  d*isne 
siblltlé  profonde  et  d'une  d ialec tique  i 
vent  subtile  et  pénible.  Enfin,  Schleier- 
mnfher  n  pri*  une  part  artive  n  lonfp^  les 
que?.lHn»ô  t'nt  agité  l'Église  de  sa  pa- 
trie,et  a  publie  sur  c4'sque»tiooi»p!usieura 
farochoias  reBerqvaUes.  Il  élsit  grand 
paftisea  de  l'Indépendanee  de  l*É«te  il 
s'est  honoré  par  son  opposition  coin» 
pense  aux  empiétements  du  pouvoir  po- 
litiqu»*,  notamment  dans  l'affaire  de  la 
lifur^;ie.  A|jrè«  ^ai  mort,  ses  aoiis  ont  rot», 
nieuctt  une  édition  complète  de  ses  œu- 
vras et  ds  een  de  Ses  ooeri  que  la  plana 
de  SCS  élèves  avait  racneilUt.  Cette  4d|^ 
tion  n'est  pas  encore  terminée.  B.  V-t. 

SClILEIf^SHBlM ,  château  àm  |M> 
snTi«'«'  à  trois  lieufH  ffr  Vrioirh,  conslratl 
(Ir  H).H-4à  I700parl  <  l<  I  11  nr  ^ît^  imdtVn- 
I .ifiiuunuel,  et  dont  on  aUiiurc  surinut 


te  grand  escalier  en  marbre.  Il  doit  prt 
cipaleoMnt  se  célébrité  à  non  galtiW  de 
lableattzqQlsons^atlaillen- Joseph  sAi» 

leva  joiqu'ii  S,000  toiles,  et  à  laquelle  on 

ajouta  encore  depuis  la  collection  des  frè- 
res Ho  is.serer  î>"v,  corapos«^e  suriouc 
de  tableaux  a [ipartenant  :»  r»-fr>|«»  aMr— 
mande.  Mais,  aiusi  qu'on  i'a  du  a  1  art. 

Mtmtcn,  les  prnieipaai  ehe6*d*anivTe 
de  b  galerie  de  Sehleiwheitn  ont  été  i4> 
ceanent  véonis,  dans  la  Pinncnihèque, 

aux  autres  trésors  de  ce  gesmqw  pon 
sédaii  la  capiiak  de  la  Bavière.  8» 
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SCRLESWÎG,  voy-  Slwwtg. 
SCHLŒZEa  (AucusTE-I.oTiis  dk), 
on  àt*  biitorieos  les  plat  érodils  et  un 
des  n^leors  critiques  «!•  PAHwMgue, 
iHp*,  le  6  joiOit  I78S,  à  Jan(faaaMn, 
«tnlifi  de  It  priiidpaaté  de  Holieiilohe- 
Kirdibei^,  où  son  père  était  pasteur. 
En  175t,  il  parfit  pour  l'université  de 
WittPRhrrz  alin  d'v  étudier  la  théologie. 
Ledésii  de  \isiter  l'Orient,  rêve  de  pres- 
i]4M  toute  sa  vie,  Pengagea  à  s'occuper 
me  aéiar  dM  hngoes  erintelek  De 
Utebevg,  il  te  fendit  à  Ocettlbsue,  en 
et,!» élvdes  terminées,  il  accepta, 
t7»6,  une  place  de  précepteur  dans 
me  famille  «>«t»(îoi«e  Ce  fnt  pendant  le^ 
tfoii  années  ei  demie  qu'il  passa  en  par- 
tie à  Stockholm  et  en  partie  àUpsal,  qu'il 
MO  JErjtt/  d^am  Jiùioirg  dà 
(Sftuddi.,  lfftS).Enl7S9,!l 
i  Gœttingne  tmqonrs  dominé 
fmm  paerfeo  des  voyages,  et  à  l'étude 
des  îiOfTie*  orienînlr<!,  il  joignit  celle  de 
U  médecine  qu'il  cro^aiL  nécessaire  à  la 
réuiùtede  sesprojets.  Il  était  sur  le  point 
di  |Mirtir,  ea  1761,  lorsque  des  propo- 
drioes  ftMft  «viiitageuses  qu'il  reçut  de 
Bewiw  TiofeoC  dieii^  complètement 
■I  idées.  Le  savant  historiographe  de 
Rwste  Cerh.-Fréd.  Mûller  lui  offrit 
d'entrer  chez  lui  comme  precejii'-nr  ft 
Mcretaire,  en  lut  monlraoten  per9|>ect)ve 
«aCAUleuil  daos  T  Académie  des  Sciences 

A  peinearrivé  dans 
da  Kord,  Schlceter  se  mit  à 
apprendre  le  tasse  et  à  compulser  les 
ntilles  chrontques  de  Teropirc  avec  nne 
irdeur  qui  pxcîta  la  jalousie  de  son  pa- 
tron, et  qui  ùiut  par  le  brouiller  avec  lui. 
MâJts  Scblu^xer  pouvait  déjà  se  passer  de 
«  proMiott:  dep«b  176Sy  ilMt  »em- 
ht  aèjoiat  de  l'Académie  et  professeiir 
itelitMticNi  de  Raroumofski.  Ces  pla* 
CH,  il  est  vrai,  étaient  peu  lucratives,  et 
ila^sar^it  pas  hésité  à  accepter  une  chtire 
«î«'on  lui  «jlfril  à  Gœtliugue  en  I  704,  si 
«e  ieuat  n'avait  empêché  son  départ  en 
tugeant  que  ses  ooileetions  mises  fussent 
le  séquestre.  11  reste  donc  k 
\^  fotmommé  profes« 
■ur  d^hinoire  ancienne  de  Russie  près 
àe  r  Aàidémîe,  et  n'alla  s'éublir  à  Gn  i  - 
Unfue  qu'en  1767,  lorsqu'il  fut  cspj.rlé 
i  u  chaire  de  politique.  11  ne  tarda  pas 
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à  y  mûrir  les  fruits  de  ses  longues  re- 
cherches :  d'abord  il  publia,  pour  faire 
partie  de  la  grande  iii^stuire  universelle 
de  Halle  {vay.  T.  Xm»  p.  6S  et  88),  sa 
remarquable  Histoire  (^nérale  du  Jford 
(Halle,  1771,  1  vol.  ill-4»),  tu  des  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  avaiicé  nos  con» 
nai??nncp-  hi<;torîqncs  sur  ces  r*''^îons; 
pais  son  Hi.^toire  de  Lithuanien  dans  le 
même  g^rand  ouvrage  de  Halle  (t.  L, 
1 7  8â j j  plus  tard,  Nestor,  Rutsische  Art" 
ff<i/!rit(G«Btt,  1809-9,  8  wl.  iD-8*),  le 
texte  slavoii  oiriglnal  aTee  la  trfcd.  en  re- 
gard (mais  n'arrivant  malhenrensement 
que  jusqu'à  Tannée  DRO),  et  un  «avantcom- 
menfaire  a^se/  rîrhe  pour  défrayer  à  lui 
heul  plusieurs  de  st-s  successeurs  ;  enfin  la 
traductiondurussed'uubuu  i^^ùiManuel 
de  ^histoire  de  Eustie  (Gœtt.,  1808). 
Sèhloaer  ne  s*occupa  pas  avee  moins  de 

zèle  de  la  ilatistiqae(«ox-)»  donna 

le  premier  une  théorie  complète.  Ilcher- 
cba  aiTs^i  à  répî^ndre  de  la  vie  dans  l'his- 
toire universelle,  comme  le  prouvent  5on 
Histoire  générale  en  extraits  coordon- 
nés (Gœtt.,  1799-1801,  3  toI.}  et  soil 
liitroduetttMé  VhiMtoiremnwerseUepcmr 
les  enjmot  ($•  éd.,  GcBtt.,  1790).  Ce- 
pendant ce  Alt  principalement  comese 
écrivain  politique  qu'il  exerça  de  lln- 
fluence  sur  l'ÂHemagne  :  sa  Correspon- 
dance (Gœtt.,  177G-82,  10  vol.)  et  ses 
Annonces  politiques  (1782-93, 18  ^ol.), 
pablications  périodiques  qui  ont  en  do 
retentissement,  le  placent  parmi  les  pa- 
blicbtesles  pluseoangeax;maisîlsemon« 
trc  quelquefois  un  peu  trop  ami  du  para- 
doxe, et  son  style  pèche  souvent  contre 
le  bon  goût.  A  l'âge  di'  7  0  ans,  il  renon- 
ça aux  affaires  pour  vivre  au  seiu  de  sa 
famille.  En  1804,  l'empereur  de  Eomie 
rayait  anobli.  B  monmt  conseiller  priré 
dejnsticele  9sept.  1809.— Sa  fille  Do- 
&OTH1&E,  née  en  1770  et  morte  à  Avi- 
gnon le  12  juillet  1S'>/>,  unissait  à  toute 
l'amabilité  de  son  sexe  le  savoir  d'un  éru- 
dit.  Elle  avait  pris,  en  1787,  le  grade  de 
docteur  en  philosophie.  Cependant  unie 
i  an  sénaleor  de  Lubcck,  de^|Mde,  eUe 
remplit  avec  ràte  ses  devoiètMpouse  et 
de  mère.  —  Le  fils  de  Schlœzer,  Ctn  r-^- 
TiA?r,  né  à  G<i'tlinj^ue,  le  1**^  déc.  1  774, 
fut  d'abord  prof»*s<ienr  à  Dorpatcl  à  Mos- 
cou, ville  où  il  enseigna  le  droit  naturel. 
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Fl  depuis  18  28  li  Bonn;  il  a'cst  fait  un 
nom  par  ses  Principes  des  sciences  po" 
iùiques  (Riga,  1804-6,  9  irol.).  On  loi 
doit  bcaoooap  dWnt  onvraget,  parmi 
ItiqileU  il  faut  remarquer  la  f^îe  de  aoo 
père  (Leipz.,  1828»  9  vol.  m-8«}.  Outre 
cette  biographie  rédigée  par  le  fil»,  on 
peut  consuller  sur  le  père  :  Sc/ii"  zrr, 
Ein  In  itrag  zur  LiteriUurgesrhichii:  di  s 
XMii  JaiirkundeTtSy  opuscule  dû  à  M.  A. 
Block  (Hamb.,  1844,  io-S'').    C.  t. 

SGHLOSSBR  (JmaiMïmoBAis)»  écri- 
vain alicmaiid  plein  d'énergie  et  de  bon 
aena,  ami  ardent  de  la  vérité  et  penseur 
ingénieux.  Né  à  Francfort-sur- le-Mein 
en  1739^  il  lui  l'ami  d'enfance  de  Gu  ilic  ; 
après  avoir  exercé  des  fonctions  admiuib- 
traùves  à  Monthéliard,  qui  appartenait 
alon  à  la  fiunillo  de  Wortembcrg ,  et  à 
Carbrahêy  il  revinl dana m  ville  natafo, 
y  fut  élu  syndic  et  moonit  le  10  oct. 
1799.  On  lui  doit  différentes  traductions 
du  gffc  et  du  latin,  et  des érrîts originaux 
•Ur  ie  drtnL  puijlic  et  privé  alleiujudj 
mais  celui  de  ses  ouvrages  qui  trouve  eu- 
core  le  plus  de  lecteurs,  ce  sont  ses  Opus- 
calca,  Kieifie  Sehr(ften^  qui,  dana  l'éd. 
de  Bâle,  1 787-94,  forment  6  vol.  in-8*. 

SCULOSSER  (PaéDiLaic-CaïUTO' 
PBK),  hislorieti  allemand  contemporain, 
Aou  moins  cclrbre  par  Te trudui'  de  »on 
savoir  et  la  puii^anci:  de  bou  intelligence 
que  par  Tindépeudance,  la  profondeur, 
la  sévérité  de  les  jugementa.  Il  est  né  à 
Jever  (Oldenbourg,  le  17  aov.  1778;  le 
dernier  de  IS  enfiints,  il  perdit  ton  père 
à  l'âge  de  6  ans.  Cependant  il  reçut  une 
bonne  éduration,  et  aprèi^  avoir  parcouru 
toutes  les  classes  de  rtîcoU-  de  .lever,  il  fut 
envoyé,  en  1793,  a  {  université  deGœl- 
tiogue,  où  il  fit  marcher  de  front  l'étude 
de  la  tbéologie  et  celle  de  la  physique,  des 
matbématiqnea,  de  rbialoiFe^dea  littéra- 
tures iulienne,  eapagnole,  anglaise;  il  y 
joignit  ensuite  celle  de  la  philosophie, 
dont  »on  ami  Fr.  Kn^ppen  lui  fit  sentir 
l'importance.  Ces  éludes  si  \ai  iee«4,  il  les 
continua  lorsqu'il  lut  placé  en  qualité  de 
précepteur  chez  le  comto  de  Bentinck. 
Déairant  obtenir  nw  place  de  paateor 
'  dana  sa  ville  natale,  il  accepta,  en  1798, 
une  cure  de  village;  maia  il  la  quitta  an. 
bout  de  six  mois,  se  chargea  encore  d'une 
éducation  d'abord  à  Oibauncben^  prèi 


J)  SCH 

d'Allona,  puis  à  Francfori-sur-le-MeiB, 
et  en  ISÛti  il  renonça  définilivemeoi  a 
la  carrière  paatcrale,  poor  caihfaMr 
celle  dea  lettraa  et  de  remaigaeamt 

Nommé,  en  1S08,  oo-rectenrde  Técole 
de  Jevcr,  il  ne  garda  qu'un  an  une  (^aot 

qui  ne  lui  permettait  guère  de  se  livrtr 
à  ses  études  historiques,  et  d  partit  pour 
Francfort.  Lorsque  le  l>cL'e  de  cette  >ille 
fut  urgauist:,  eu  Ibi:^,  le  prmce  prinut 

cboiatt  M«  Schlower  pour  un  deapiehi 
aeun.  Dena  ana  aprèa,  ce  lycée  ayaat  Ai 
supprimé,  il  fatmiaàla  têtedeUbiléb- 

thèque  publique;  enfin,  en  1817,  me 
chaire  d'histoire  lui  fut  offerte  à  Heidr!- 
ber^  :  11  m.cepU  ,  et  depuis  il  coiaple 
paruii  les  prole&i>eurs  les  plus  distingues 
de  celte  université.  La  France  l'ocoiitâ 
beaucoup  :  amai  fit*il  plnii— n  fgii  It 
voyage  de  Paria  pour  tmvaiUnr  dam  bi 
arcbivea  et  Ua  faibliotbèquM.  En  1814, 
au  retour  d'un  de  ces  voyages,  il  obtint 
du  grand-duc  de  Bade  le  titre  de  con**!l- 
1er  pri%L.  Si  s  |n  iticipau\  ouvrage»  soui: 
Abciiani  ci  DuLcin  (Golha,lti07]i  Vitt 
de  Bèze  et  de  Pierre  Martyr  Fêmi& 
^Heid.,  1809)  ;  Histoire  shs  emperem 
wonoclastes  de  Conslamtù»opie(llnÊdt 
18IS);  Hùtoire  unipersetle  em  rédtt 
contirn(<  Trancf. ,  1 8 1 7-4 1 ,  4  voi.),oo- 
vrage  encore  inaLlievé,  et  dont  on  ao- 
nonce  mainlenaiu  la  «.ontinuatiuu  par  uii 
autre  auteur,  mais  avec  la  coopéralioa  <k 
M.  Scbloaser;  Histoire  du  X¥iu*  jâibir 
(Ueid.,  18S8,  3  vol.;  8*.  éd.,  t.  MO, 
1886  et  ann.  suiv.;  c'est  sur  la  pramièn 
que  M.  de  Golbéry  {voy,)  a  fait  sa  trad. 
en  fr  '  ;  .'Aperçu  de  l'histoire  de  l'ancien, 
/non tic  et  de  sa  civilisation  ^Fraorf . 
182G>34,  3  vol.;  également  trad.  en  u. 
par  M.  de  Golbéryj;  Archives  hisiori' 
ques  (  Ueid. ,  1880  et  auiv.)  ;  JugemuU 
sur  Ne^iéam  et  uw  ses  déprëdmmrs 
et  ses  admirateurs  (Francf»,  1833-lli, 
3  parties),  essai  critique  resté  inachevé, 
mais  qu'on  peut  recomniander  à  l'atten- 
tion des  futurs  historiens  du  grand  hom- 
me. C  />• 

SCHLUTER,  architecte  et  sutnaira 
alleoMud  d*an  mérite  éminant,  à  qui  te 
doit  une  grande  partie  du  cbâtenni^ 
de  Berlin  (pof.),  k  autnn  éqnaaira  da 
grand  Électeur,  les  masques  des  guerriers 
mourante  dana  la  oour  de  TAnenalf  tfc. 
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Né  à  Hanthi  urg  eo  lf»63,  il  mourut  à 
Hexika  tn  14,  prive  de  îon  tilre  d'ar- 
4ft  k  eoar,  éliDt  tovbé  «B  4is- 

d*ttiie  MoDDaie.  X« 

M-li.MII)    I\jbbé  CiTKiSTOPUEj,  au- 
teur de  tact  de  coules  religieux  et  pleins 
1  que  la  mère  de  Emilie  ne  peut 

r,  Henri <f£ickenfels,  Geneviè^Cy  U 

hcn  Fndoîin  et  le  méc^ianl  Thierry  ^  ta 
CorveiUc  de  fUt/rs^  elc .  i  voy.  Pf  r  pl  f,,  T, 
p-         •.  r<i  nt-  a  DiulrisLiiilil  erj  Ba- 
ie 1^  août  i^tiS,  et  iit&c»  éludes  à 

pro- 
k 

!  y  il  se  toBB  «fce  griTBiriT 
a  rédocatioii  de  la  jeoaesse;  puia,  en 

IStÇ,  il  lut  nommé  curé  à  Stadion,  par 
ia  teveur  du  comte  de  ce  uom;  enfin  , 
CB  1&17,  U  recommandaiioa  de  Sailer 
km  fil  olrtMMT  la  dignité  de  chanoine  à 
Il  nàkAMw  Mi^pifaowK.  Oam 
petits  ,  ooalii,  ai  apgici^ 
4»  rcnfance,  et  qui  «nt  été  tra- 
éoit»  darî§  la  pîuparl  des  îanijues  .'trad. 
f/.,  Sirasb.  et  fâri? ,  1  S 3 *:  t-L  mjiv.,  22 
ia-  et  souvent  depuis,  auaii 
le  fonaai  in-8°i  mais  U  1*^^,  pu- 
rfe  ■MM»  Lefn«lt,cit  la  wd* 

a  fait  paraître,  en  180t|  QM 

BatUre  de  im  BiLle  pour  les  enfants  (6 
«oc  uï-  1  î  ,  dont  il  a  éie  fait  en  Aliema- 
rae  plus  de  j  I  I  cài  L:ons,  el  qui  a  été  Ira- 
dMiie  cgaicmcml  en  ix.  ^HagiirnaUj  1 628, 


lAraateiB  (Bavière) 
«■  A7«M  élwlié  la  théologie,  U 

fal         dan?  f«  ordm,  et  devint ,  en 

1771.  è>ib!^Dihec«ire  de  1  université  ca- 
U^.j4jqy«  œ  W  ùrtzbourg,  ville  ou  A  rem- 
piit  ^venca  Mire»  foociioas  et  s^oceopa 
niwHioB  pnMjqa»,  Il 
ft  è  artet,  posa  YiHM.  ni  U 


le  titre  de  conseiller 
dncoUéfeda 


'  fut  appelé  r*  ilonner  ilri  1<  <  ■■.[)■;  (t"hi>t\»H'c 
à  Taichiduc  ,  depuis  eui^tei^ui  I  itiDçois 
ILIlBMtnnit  àVtenne,  Ul^  dot. 
Dèi  177$,  SchmdiVxraiMi^,  à  JEHori, 

la  publication  de  son  Hwlwihljj^  àlla 

mands,  divisée  en  deux  sections^  comme 
mit  :  Mhtre  Geschichte  der  Drui^y  hpit 
Llm,  1778-86,  5  vol.  in-8o);ei  ISeuere 
Geschichte  der  Deulschen  {ihid.y  1 785- 
1 808,  ]  7  vol.  'm-%^y  Sur  c«s  22  vol.,  les 

les  saivaiUa  u»m  Qoi 

à  faide  de  ses  papiers,  par  Jowph  Mil* 
biller.  Lue  autre  coniiuuatioo  plus  ré- 
cenfe  ,  par  Drescb,  donne  ''hi>!rrrc  de 
l'AUeuifl^n*"  «son*:  régime  ùl-  l.i  (  ;!)t c  Je— 
ration  uu  iiuiu,  et  lurme  les  t.  .VXUI— 
XKfn  de  l'éd.  d?Dla.  Gdie  de  ViewM 
(  1 78S  et  aan.  mût.)  ae  eompoteji^SO  toL 
La  1 1  a  d.  f  rao^,  parLateau  x  (L  iége ,  Rei  m  s 
el  Paris,  1784  et  ann.  suiv.,  9  vol.in-8^), 
ne  se  rapporte  qu*aux  6  premiers  vol.  de 
Tedifior)  dX  lm.L'Uisloire  des  Allemands 
par  Scbinidt,  ouvrage  aujourd'hui  dé~ 
passe,  méritait  la  haute  fépulatioa  dont 
il  a  longtempa  jo«H^4iyoi6  avec  enlM^ 
écrit  avecgoAtct  ««pliàU^  iMf^aiatde 
cri  Uqne  ^ il  a*UiadMttt  panicnlièaMMlit 
à  faire  connaiire  la  marche  suivie  par  le 
dévf  luppemer^t  rîp  la  nation,  et  '^'ér^rtait 
aio^i  compléleiL.«.iii  despriocipn^  a  apreis 
les<iueLi  l'hiu^oire  avait  éxé  écrite  jus- 
qu'alon.  Dana  le  véeît  des  éHmÊmmUM 
teiati(i  à  la  Hiwwnioa»  on  pcni>lmr»> 
ptodMT  qnelqoe  partialili|  *ïm  siyte 
manque  ausii  parfois  de  correction,  mai* 
en  général  ce  livre  est  encore  bon  a  con- 
sulffr  même  aujourd'hui,  et  il  a&sur?  à 
hKjii  auteur  une  place  distinguée  paiiui 
litt  -mrillnirf  hirtîrrtfff*  iIlnManHif  S, 

SCaMIOT  (lMAC-Jaaie>s)»  eofe« 
setlter  d'état  nme  d'origine  allemandi^ 
membre  de  TAcadéaue  imp.  de»ScîeÉaM 
de  Saint-Péiersbourg ,  et  le  premier  sa- 
vant mongol  iste  do  iiq^  j^g^ni  d^Qiccilhai^ 
voy  .  MoîïG^!  « 

S|^UXElDi.R  ^£i;xxk;e,  ou  plaiôl 
JBâs-Gmo»),  «■  d»  pIwiMboade 


le  tribcoai  du  Ba^Ehin ,  poste  où  il  se 
montra  altéré  de  saug,  était  né  a  Wipfeld 
{évèché  de  Wûrlzbourg),  le  20oct.  I7i6, 
et  parcourut  d^abord  ia  carrière  ecclc- 
^jlal^^^tte«  ^ji^n  j^^£^î       rocoiia4%  d^ 
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Bamberg,  ao  iermon  qu'il  prêcha  stir  h 
tolérance  le  fit  renvoyer;  mai»  i,  (  teur 
de  Cologne,  qui  Testiinait  pour  son  ta- 
lent poétique,  le  pla^a  à  Bonn  en  qualité 
éêpmkmnr  de  grec  Gonuat  tel,  il  pa> 
blîa  une  traduction  d'Anacréon.  ht  révo» 
lution  françaiieeierça  une  Tïve influence 
sur  lui  :  ne  pouvant  plus  résister  au  déair 
d'v  prenflre  pari,  il  courut  à  Slrasbourp, 
ou  il  devint,  en  1791,  vicaire  de  l'evéque 
cetislitutionnel.  Mais  le  sacerdoce  n'était 
point  pour  loi  nna  YériubU  moation  : 
mam  ftepron-t-U  de  le  qnltter  à  U 
première  occasion.  Il  devint  alofseom- 
ïnl-  aire  civil  près  Tarmée  d'Alsace,  et 
entin  ac(  U«a!enr  pnî»Hr.  Fn  rcttr  der- 
nière (|ualuc,tl  lil  ii-ner  la  [rrrrurdaos 
lepa^sj  il  le  parcourut  dans  diflerenu 
euM,  snM  de  la  guillotine,  où  il  fit  mon- 
ter des  lionunee  de  Cone  lee  «gei  et  de 
ron  et  Tautre  aete,  le  pluiioavent  inoo« 
cents.  Mais  ayant  bravé  ratitptité  de 
Saint-Ju^t ,  commi^'^airp  dt  la  Conven^ 
lion,  celui-ci  prêta  loreilie  aux  accu-^a- 
Uons  qu'on  porta  contre  \n\.  De  concert 
me  Lebaa,  il  fit  arrêter  Euioge  Schnei. 
der,  ledl  déc.  1798,  et l'bnvoye  àParis, 
o4  il  reçut,  lor  Tédiefettd,  li^jaMn  pa- 
niiion  de  ses  crimes,  le  l*'  erril  suivant. 
Vf  monstre  était  poète  :  ses  productions 
{^Gcdirhtf  ^  Francf.,  17«)0)  eurent  plu- 
sieurs éditions  (la  5»  en  181  S).  Voici  la 
liste  de  ses  autres  ouvrages,  tous  écrits  en 
«llcmend  :  Moméiter  de  S,  Chrywostéme 
Mr  VémngRm  §ehm  S,  MMhêeu^  Aogsb., 
1786,  4  toi.  in -8**;  et  sur  téptmgite  se- 
ion  S.  Jean  y  1 7  8  7 , 3  vol .  ;  Sermons ^  1 7 90 ; 
Lfs  premier'! pHmcipet det  beMuc<trts , 
Bonn,  1790.  X. 

SCHNEIDER  (JEAif-GoTTioB),  phi- 
lologue célèbre  qui  avait  coutume  dû 
ipreudre  le  tumon  de  Saxo^  était  né  à 
KoIb,  près  de  Wonen  (Seie),  en  1760. 
Aprèt  avoir  passé  trobans  à  Slraabourg, 
travaillaut  &ous  la  direction  de  Brunck 
(»o>-  ),  il  fut  appelé,  en  177fi,  à  l'uni- 
ver*iie  de  Francfort- sur- l'Oder  ,  pour 
retuplir  la  chaire  des  langues  anciennes 
et  de  réloquenoe.  Dana  eatle  ville  et  à 
Breelan,  oè  l*ooi«ertité  Ait  transftrée  en 
1811  «Schneider  paata  la  ploagrendepeiw 
tie  de  sa  vie,  remplie  de  trtvBl»  ntilâiet 
d*un  f^raod  mériff.  I.r  plus  connu  est  w>n 
DtcUoMHotrt  grec  et  aUemund^  perfeo» 


tinTîtif*'  depuis  par  Passow   ^•'^y.),  mth 
remarquable  dès  la  1'*  éd.,  qui  pai  ut  tm 
1797  (Leip«.,  2  vnl.  in-4°:  2«éd.,  ibid., 
1 820,  3  vol.  io-'4Vt  1  vol.  suppl  .,1811]: 
depnbH.  EMltone^la  tangue  grec«raen* 
valt  été  Polifat  d^niean  onvtage  tetiee 
logique  de  cette  iaiportance.  Ottim  m 
dictionnaire,  le  professeur  Schneider  pu- 
blia de  nombreuses  éditions  d'auteurs 
grecs  et  latins  (  voy»  XiwoPHOPf ,  Éntif , 
OapHiK,  ViranTE,  etc.)  ;  nous  ne  «lie- 
rons ici  que  les  suivants  :  AristùieUi  lUg' 
Êoriaammaiium^'Leipz.,  1811*1i»4  vol» 
in-9*;  ScripÊortt  rei  rmsîkm 
tfJti,ib.,<794-07 ,  1  vol.,  Aristoteli» 
litica ,  Francf. ,  1 809,  â  Vol. ,  etc.,  «le. 
Il  mourut  à  Brenlan ,  le  1  2  janv.l  852.  X. 

SrHŒl^FeR  I'ikrrk;,  voy.  Qvrmm- 
BEKc;  et  Typocrapuie. 


8CHŒLL(1 
Diaic),  honme  dVin  vaili  «voir  et  d*tan 

ineaaé  d*esprit  fHMftpiable,  naquit,  Vm  • 
mai  1 7nr. ,  dans  un  bourg  de  la  prioei- 
pauté  de  I1assau-Saarbruck,oti  son  pèr*, 
originaire  de  Strasbourg,  remplissait  les 
fonctions  de  bailli.  11  perdit  son  père  m 
ràge  de  sept  ans,etfMettVOjé  angjieMM 
de  BoaswiHer,  pnb  à  IMterM  ém 
Stnabonrg.  où  Koch  («Pf.)  le  tittHi 
comme  un  fils.  Après  avoir  terminé  aea 
éludes  en  tlroîr  ,  il  mfm  en  «qualité  de 
pnmpnit  ur  dans  u»if  t.iuulie  ItvonteoiM, 
avec  la([uelle  il  visita,  en  1788  et  1789, 
ritalie  et  le  midi  de  U  France.  S'étm 
troQvé  à  Plirii  an  maent  eè  éoialiMBi 

res,  ^enthousiasme  de  la  liberté  le  gagnai 
il  refusa  les  offres  les  p*n^  brillantes,  quitta 
Péter^bntirr ,  on  il  :iNfiit  iiccompagné  se» 
élèvo  ,  et  rrviiil  a  Sti'iA3l>ourg  dans  Tin - 
tention  de  se  consacrer  à  la  carrière  d«t 


ayant  été  aeeoaé,  à  eatle  époi^t  d'avnie 
fait  décréter  la  contervatlen  ém  biens  dcn 
églises  et  des  écoles  protesUotca,  ScImbII 

le  défer^'^tf  nvf^r  «^urr»»*;  mais  ilbi*ion^ 
au  S'fj't  tin  if;;uiiv  île  1 1 1  ><  r  t  f  i  J  U  <  i  n  e-«- 

pérait  voir  »  établir  ne  tardèrent  pm%  m 
s'évanouir.  Il  allait  lira  arré^, 
préviM  A  temps,  il 
et  te  caèhe  dana  lea  envkona 
De  la  il  M  réfugia  daM  Im Vosges,  puis  è 
Mulhouse,  d'où  il  {ça^rna  In  Smi<s<»  He- 
gttiaé  en  itoucher,  11  était  a  Baie, 
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latMfae,  m  1794,  il  fat  cppdé  à 
WcMMr.  Pra  de  temps  après,  Decker 

éi  îkrîio  lai  offrit  de  le  placer  à  la  téte 
it  rimpriuieric-  >iu'il  venait  d'établir  à 
P«»ea^  màii  la  cbule  de  Eobe^Merre  lut 
fNmK  bs  portes  àt  !•  f^mnct^  SdbcBlI 
pvMii  ii  rfkvdiBB  hi  HlNiîiit  €t  de 
rnpniDerîe  qas  It  mèm»  Decker  poa- 
•edfekà  Bile.  Après  la  paix  deLanéville, 
Hferarre  hii  avant  céHp  a»  part  fie  la 
roai^n,  Scbnpll  !a  ira nslt  r^  a  Paris,  ou  il 
iui,  jiuqu'ea  a&»o€ié  av«c  les  frè- 

n»  Lrf  raaliy  qu'il  quitta  ensaite  pour 
•HNnwtwl  te  dlneliiNi  àm  aflÛm. 
Ct  ta  tel  4|ii  fwUte  «ndiovd  te  For»^ 
éill.ALèiHMhBliil  Mite  des  entre- 


(m)  SGH 

rii^  Wêf4wtM,)iMeeÊÊelt  de  pièces  ^gt' 
eietlet  déttinée  f  à  détromper  les  Fmm^ . 

çais  sur  les  événements  qui  se  sont 
passt's  fff'ptttt  qftclrfnf'\  annèex  /"Paris, 
1814-16,  9  vol.)  ;  une  autre  pubiicalion 
où  soot  réunis  tous  les  priocipaux  docu- 
flMBtt  rttetifc  an  Congrèi  de  Flenne 
(Faite,  18f  6.1S,  6  vol.  in-S**);  Eittain 
éiènSgêe  des  traitée  de  paùc  entre  les 
puixxances  de  F MtÊTOpe,  depuis  in  paix 
dt^  //^/  .  Auvmpe  publié  d'abord 

par  «an  maître K'x.h  !  1  7 9^5,  ?  vn! . ) ,  ruais 
eniifrement  refoudu  pai  Schœli,  aug' 
meoté  et  continué  jusqu'au  congrès  de 
Ytenna  «I  an  Ifiilé  daPtorb  cte  lai  S  (Vit- 
rb,  ISir-lS,  li  vol.  te-«*,  dont  «a  d« 
tiMea)f  ArMfes  politiques  et  diplomo** 


pT^i  ut»p  basardeuses,  jointes  à  la  sta^-    tiques,  ou  recueil  de  pièces  ofBcieïles, 


':jriC'n  da  commerce,  le  mirent,  en  î  8 1  3, 
4  écai  doigts  de  5  i  ruine  :  iiKuson  ne 
pet  «e  soutenir.  Après  l'entrée  ues  allies 
a  il  §eX  dam  te  cafateal  ds 
mdiPlMa,  à  te  neoBMHBdMtea  de 
SI.  de  tioaMdt,  wmt  te  lltR  de  eoa- 
»fllerdect?nr:  et  au  départ  de  ce  iBon«^ 
rr'-  î^'îj  sttidiéà  Tambas^nd*»  prus- 
s mn?.  Le  retoor  de  Napoléon  le  «iecida 
I  (]«iUer  la  France.  Le  prince  de  Uar- 

,  rappela  à 
eè  il  iijevM  jMqo^Si  te  fia  du 
,  AivHnt  eneaite  à  PMrii  avec  le 
ion  de  cooaeiller  de  légation.  Après  le 
-^-zrts  ff  A  T  T  - 1 3  -  €  ha  pel  I  e,  i  I  f u  l  appelé  à 
i»rtin  par  le  grand-chancelier,  qu'il  ac- 
^«Bpaina  à  Tœplitz,  à  Troppau,  a  Laj- 
teefc  et  en  Italie.  Plus  tard,  il  fat  mmmé 
I  de  MMm.  A  te  wort 
r.llmoii^ani 
'  ae  Kvrer  tout  en- 
tier à  des  travanx  littéraire*,  et  fit  ii  Rpr- 
'^n.  devant  un  auditoire  brillant,  le  cours 
c  n»4(oire  f}u'il  tii  imprimer  ensuite. 
CeOe  uiprcssÀon  1  amena,  peu  de  jours 
amtetéfoMoa  de  IMO^à  Ma,  où 
ittam  te  •  eodt  im« 

Les  oQviegM  tel  plus  importaBis  de 
F.  Scte^,  teoi  écrits  en  fniDçant,  sont  : 
Bfsioèrr  ahn^^èe  de  la  littèrnture  orec 
fïe'Pariv  1  ^  '  ^  ^♦>l-;  2*"  éd.  enliere- 
Mt  rvioDdue,  1^24,  8  vol.  in- 8")  î 
ieidele  de  œt  ouTrage  plein  d'érudition 
alteflMinde  Ikile  aoua  laa 
fer  M.  Sdiwarts; 
4e  Im  Hitirmttue  rommine  (Pim> 


mémoires  et  morceaux  inédits  relatifs 


l'histoire  des  xvin*  er  iix*  siècles  Paris, 
1818,  3  vol.^j  et  surtout  ie  grand  ou* 

fiaga  iadiote  Cem  ethifÈMredeeéîau 

emropéenif  d^me  ia  ehsàte  de  iVlK|^6e 

romain  d'OceidéntJasau'en  1789  (Paris^ 
1830-36,  46  iii-8^).  Enfin  Schœll  a 
raconté  lui-même,  en  allemand  ' ZHt- 
^enossen^  2^  série,  n^  2),  les  principales 
circoof  tances  de  sa  TÏe  si  agitée,  si  pleine, 
eMdea  ftvils  précieux  qui  té- 
Il  de  aea  ardav  pour  te  actenea 
et  de  son  infatigable  activité.  C.  L,  m» 
SCBŒN  (MAam],  on  pluiftSteoEv- 
CânR,  dont  on  a  fn:t  Srhœn  par  abré- 
viation. I ,a  di'ii' ini iriation  dix£eau  A/ar- 
iiUy  qu'on  lui  a  donnée  en  France,  et 
eaUede  .tftto/i  Martino,  en  italien,  parai- 
tfeic  dm  pintôt  te  ttedsctten  de  &Aoni, 
qa*Bae  éphlitea  qu'on  encait  donnée  à 
l'artiste  en  œnsidéralion  de  son  beau  ta- 
lent. !Vé  à  Kulembach  en  1445, mort  à 
Colmar  en  1  499.  re  peintre  et  praveurde 
l'école  de  la  Hauir-Alleruague,  junl  de 
fcon  vivant  d  une  haute  repulaliuu,  et  il 
passe  poer  mm  daa  infantewa  de  Vmn 
dn  teirla.  ^<>r.OmAT«nB,  T.  XU,  p.  79  i  • 
S0BŒNBOtRG(coMTEanmnMas 
db),  temilte  ailemande  pniaiaoïe  et  en- 
ctcnne,  mais  qui  n'exerça  jamais,  comme 
tant  d'autres  d'une  importance  bien 
moindre,  le»  droits  de  souveraineté.  Elle 
est  possessîonnée  en  Bohême  et  dans  la 
MisoM,  et  en  jouissance  de  divers  pri- 
vilégea,  tels  qne  te  droit  d'entretenir  une 
farnisonydeie( 


Digitizc        '  )OgIe 


8CH 


(124  ) 


SCH 


laucht^,  etc.  I.a  brandie  aînée  ou  prin- 
cière  »e  subdivise  en  trois  rameaux  doot 
celui  lie  Bohême  prof«aM  la  raUgion  ca- 
tholique; labnnclM  endette,  îaveMie 

eabdi  visions.  X. 

SCHŒ.'VBRCNN  (  nom  qui  signifie 
he\]^  fonra»ne\  vaste  et  splendide  château 
ioipL'rîal, M peudedistance de  VieDne|avec 
uo  parc  célèbre  smr  la  rive  droite  de  la 
Vienne,  eflliient  da  Danube.  L*entrée 


doit  dans  une 
fine.  SchcenbnuuBareçu  son  non  d'une 

source,  appâté**  aussi  Fontaine  impériale, 
i[Ut  fournit  d'exceilenie  eau;  c'était  deja 
un  rendez-vousde  <  iiassi- dutempsde Tem- 
|>ereur  Maibias.  Marie-Thérèse  le  iit  res- 
lufer,  et  depob  eetie  époque ,  U  oeor 
7  pmse  une  pertie  de  Pélé.  Oaycoaipte 
1,400  piècesÎDdépendaœinentduUiéÉlve. 
l.n  t-hapeile,  la  grande  salle,  dont  les  murs 
sont  tout  garnis  de  places  ,  lu  salle  des 
cérémonies,  b  j^alerie  d  Uamikou  et  les 
trots  &allo  desi:,tats  sont  le»  parties  de  ce 
T»ie  châleeu  qni  ettiiest  pin»  apécial»- 
ment  TetleMioB  dee  irUtenit,  Le  pevc 
realèraie  ne  onaferie  de  SOO"^  de 
long,  trois  grands  bassins,  un  parterre 
orne  de  3!2  statues  OU  groupes  en  marbre 
bl.iiio  du  Tyrol.  La  partie  occidentale 
couUeat  de  ujagui(ii|ue»  ailées,  des  sta- 
tuai et  des  vases,  de  peUlea  fiÛMnderies, 
me  niémyrie  et  un  jeidin  botanique 
avec  sis  MrreififeBteM|neiet  ooe  qoaa> 
tilé  de  phntcs  rares.  Dans  la  par t  i  e  oneo- 
tale,  outre  la  Fontaine  impériale,  on 
voit  une  ruine  romaine  artificielle  et  un 
obélisque.  La  plur  ielle,  ï^iii  une  hauttur, 
en  face  du  château,  est  d'un  st^ie  pieiu 
de  fMdiar,  et  «  été  CQoMniHo  eo  im. 
Att-dett,  oo  arrivée  b  laÎMaderie.  C.  JL 
SCaMBPFLIN  (JEAH-DâmEL),  his- 
torien el  antiquaire  célèbre,  naquit,  le  8 
sept.  169  I,  à  Sulzbourg*,  dans  le  Rris- 
fT^n,  où  son  père  était  employé  à  la  cour 
du  margrave  de  Bade-Durlach.  Il  éta- 
dia  i  Mb  et  à  Strasbourg,  et  obtint, 
en  ino,  deM  rmiienité  de  eette  der- 
I,  la  ehaire  d*élaqoeaee  ktiiie. 


le  po&sédei' j  mais  il  refusa  toutes  leun 
offres.  En  1796,  il  visiU  la  Kiance,  11- 
taUe  el  l'Angleterre,  et  à  sou  retour,  il 
ibrado  chapitre  I 


(*)0«as  BenBau  .  Ifêttm  «ep  SanM^aarir. 

t.  Il,  p.  799.  n-.n<  li^rint  Saltahach,  el  pour 
l'aaflM  lie  la  imumac*  kbyi,  §. 


lui  dut,  dans  la  suite  ,  la  conservation. 
Louis  XV,  près  duquel  il  jouissait  d'one 
haute  considération,  lui  conféra  le  titre 
déconseiller  el  d'historiographe.  Sdia-p- 
ûin  s'occupa  principalemeul  de  Thmoke 
de  TAbaoe,  et  pour  se  procurer  tous  1« 
*im4Tfww¥  BéoMainey  il  panooratltt 
BijB-Bas,  l'Albvagne  et  bSwe.  VJ^ 
satia  Uluslratm  (GobMT,  1761-61,  S 
>ol.  in-fol.\  ouvraj^e  encore  an  jt>urd*buî 
tort  eÂtwué,  est  le  iruiLcIe  ses  reclit  r^  Kc» 
et  de  ses  travaux .  Apres  sa  mort,  Koch  pu- 
blia comme  suppleuenl  à  TAliaoe 
ittntfide  VAUtOÊia  éUtiomùtÊea  et  IV^ 
satteamm  renum  #c/f/>l<ir»r,queSdhap 
flia  avait  labaéaaMnaictilaavec  un  grand 
nombre  d'autres  travaux  précieux  ;  il  a 
coutioué  aussi  VHistoria  Zaringa-Sa^ 
tienxft  (Carlsr.,  I763-C6,  7  vol.  10-4**^ 
doot  le  1**^  vol.  seul  est  du  a  la  plt 
deSebœpflia.  Parad  leeantnai 
de  eet  booMM  éaMtteaty  dr«di 
bb  et  jadkbas  hblorieB»  aooa  etterooa 
les  Findiciœ  eelticw  (Strasb., 
in-40',  où  il  prouve  uo  fait,  aujourd'hui 
viil-.iii f,  mais  ulofs  inconnu,  savoir  :  que 
les  Celles  avaieut  une  tout  auire  urigiae 
que  lea  GeraoMini;  et  bi  Vmâkàm  tjpo* 
gmpAieœiSimh.^  1760,  io-^)»  o». 
vrage  important  à  coosoltcraor  b  q|Mf^ 
lion  des  origines  de  la  typograpbie. 
Schœpflin  jouissait  d'une  eivtime  géaé- 
raie.  Ses  cours  auiraicui  a  Strasbourg 
des  auditeurs  apparienant  aux  jji  mili* 
pales  familles  de  tous  les  pa^s  de  I  Lu- 
ropc.  Aprèa  one  earriàra  him  tetnplic, 
U  7  oMMirutb  7  ee6t  mi.UbgiMà  b 
ville  sa  belle  bibliolbèqne  el  mm 
musée,  dont  Oberlin  a  donné  la( 
lion  sous  le  liire  de  Mu  teum  S*  hof/^fîi^ 
munum.  On        ^uu  utauaoiee  a  Tc^tM 
de  Saint-Tbuoias.  C.  ^ 

SCBOIiASTIQU  E,  Sosoftiasis, 
ScaoLus,  ver-  SoiM.amQ<m,8aiUAMnu 

8<:ilOMBBBII  (Huiat,  eooMo  m), 
maréchal  de  France,  né  à  Parit,eft  16èS, 
d'une  atH'Ienne  famille  de  U  Mi*n<e' .  «^aîi 
établie  eu  Frauce  depuis  quelque  temps, 
^ouaiéi  ea  1006,  Urâleoaui  |Ki«ur  le  roi 
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lés  t 
U  fat 

Toré  etmiite  rommf  ambuwidçur  m  An- 
gtogjry  ?t  en  Alleraa^nr  ou  il  leva  des 
•rooc*^"^  pour  le  coiqpïc  de  iâ  France.  A 
•ou  monr,  ca  1617,  il  tcrvil  dam  le 


tWtilIlic,  à  U  prise  des 
de  «ûrelé  qoe  possédaient  les  cal- 
Tmistev.  Éleré  à  (a  digoité  de  roaréclia) 
dr  Fraoce  Cfi  il  eha^sa  les  Anglais 

lée  ilAe  de  He  en  1627,  battit  Buckiog- 
!•  praanr  dtMLaRo- 
■s  a|wèiy  il  fat  raovoyé 
tt  MaoBt  où  il  força  le  Fte^dê* 
si^mpara  de  PigomA  m  1#S0,  et 
eotitraismît  le  duc  de  Savoie  à  lever  le 
aietre  ér  Ca«al.  Charse,  un  peu  plus  lard, 
de  combattre  ies  rebelles  dans  le  Lan- 
il  gagnasar  eux ,  en  1 633,  la  ba- 


'  laet  lerrioes,  il  rmpài  le  titra 

d*  !rr»»,%*»rn*»Hr  da  Languedoc,  et  monrnt 
en  163.*}.  It  a  écrit  uoe  Rclaiittn  de  ùi 
gmrrrr  d' Italie  (Paris,  1680,  in- 4-). 
Sod  filt«  CHaai.Es,  dncdeSchomberg, 

m  mt  à  NoMcbU,  ci 
ittit  aox  câtia  da  ton  père  dans  le 

rt  le  Piémont.  T.oui?  X!lî  , 
it  l'avait  pris  en  aflfction.  lui  donna 
la  sur^ivinco  du  gouvernement  de  son 
père  9  il  ticât  les  l^pagnoU,  en  1G36, 
tCÊÊtp  Ait  cvM  pan  flpws  sm* 
Fffiaee,  tl,  pomanimiiit  le 
de  ses  smctf  il  prit  Perpignan, 
m  1643.  A  la  mort  de  Loais  XIII,  it 
perdît  le  goavernpment  du  Languedoc; 
iiiiifi  il  r«t"Ui  <^ri  (Ir  iommaeîfmpnt  celai 
4e  Metx.  Charge  maigre  lui  du  commao- 
A  de  IHvMÉa  dt  Catalogne,  il  cm- 
OTlOM,CBl64S.Cabtrii- 
iut  d*MM>M  Puaipttlia  pas  d'élre 
rappelé,  n  VMMmit  h  PÉrb»  la  6  jaio 

A»^%?»r»-FRKDfcRir.    de  Schomberg, 
'iitr'i  hnl  de  France,  mais  d'une 
auire  branche  que  les  précédenU,  niqoit 
9mm  ltt9,  daM  le  paya  da 
ikfMt  an  iaaaUMnr  da  pardfa 

it  encore  que  quelques 
il  laila  90IH  la  tatalla  da  réifloMor 


(  m  )  âCB 

palatin.  A  rigide  1 6  ans,  il  cùmhmk  k 
NœrdiiofeB,  et  se  signala  qucl^aa  Coifa 

après,  wn^  les  ordres  Hf  Rantfan,  psr  la 
|)rife  de  Nordhau^en,  I.  f^mpereur  avant 
conique  ses  biem,  il  alla  olTrir  ses  &er- 
▼ices  an  prince  d^Oraoge.  En  1 6d0 ,  il  re- 
Il  adu  b  eaaipagnie 
Latodinal  dalla* 
,  ^  da  la  i«laar  ^11 

montra  en  dtvenes  occasions,  lui  fil  ex- 
pédier le  breret  de  lieutenant  général  de 
i  arnié^'  de  Flandre.  Knvovr  en  Portugal 
en  1661,  il  contraignit  l'Espagne,  par  la 
victoiradaVUMdaia,  de  faire  la  paix  et 
da  laconaatlra  la  animi  da  Bngaoea 
cauMesouireraiaada  Fortngal;  de  nou* 
▼eauxtnecèa  remportés  en  Catalogne  lui 
^a^ur<»nt,en  ÎG75,  le  b^Uon  de  maréchal. 
La  nn  me  année,  il  entra  dans  les  Pays- 
Bas  et  fit  lever  les  sièges  de^Maesincht  et 
de  Charleroi.  La  révocation  de  l'édil  de 


il  sa  lalini  à  la  cov  da  réladaiir  da  Bran- 
debourg, qui  la  BoaMiMi  minbtre  d'état  et 

généralissime.  Cependant  il  quitta  bren- 
tôt  ce  prince  pour  suivre  Guillaume 
d'Orange  en  Angleterre.  I.p  marédial  de 
Schomberg  perdit  la  \ie  a  la  bataille  de 
UBoyne,  en  f  90.  X. 

SGHOPBlimraR  (Jsaam  Tao- 
siha),  romandèn  alhinande,  né  à  Dan* 
t7ig  rn  1770,  montra  de  bonne  heure 
l)e;iucoup  de  goùi  pour  le  dessin  et  la 
peinture,  vi  un  çrand  talent  pour  Us 
langues.  Devenue  le  pu  use  du  i>anquier 
Scbopcnhaver,  alla  vlrita  atae  Ini  TAU 
lemagne,  les  Paya-Baa,  la  Fnaea,  TAn- 
gieterre,  TÉcosse,  la  Suisse,  et  à  sa  mort, 
arrivée  en  1806,  elle  fixa  son  séjour  à 
Weimar  où  elle  se  vil  bientôt  le  rentre 
d'une  société  frelife.  Elle  dehuta  lians 
la  carrière  littéraire  par  uoe  descripiiou 
dca  portraits  de  Goethe,  Wieland,  Her- 
dtr  et  Schiller,  peints  par  Kûgelgcn.  A 
la  demande  du  libraire  Cotta,  dla  écri- 
vit la  Fie  de  Fernow  (Tub.,  1810) 
qu'elle  fit  suivre  à  peu  d'intervalle  du 
Foyage  en  jén^letfrre  et  rn  Écofxe 
(3*  édil.,,Leip/.,  182 G), d'un  volume  de 
Nouvelles  (Rudolst.,  181  G),  du  Foyage 
dm  Umidi  de  la Fnmee  Jusqu'à  Chu^ 
mouni  (3«  édit.,  Ldps.,  1634,  2  vol.). 
De  fines  observations,  jointes  à  on  stjla 
fiMîla  at  «MadnBly  valniaità  co  ovna* 


Digitized  by  Google 


76^ 


(  126  )  SCH 

p  qui  fonda     Histoirr  ite  VÉgiisf  rfin  uenne  {Christ'- 

tioB  q«*!l  «■  4«nia  •oMmti 

(Kirchengeschichte  seU  dm 
Uon,ibi(i,,t%04't  1, 10  vol.  in-8%  doot 
le  «ff  rnier  f  si  âà  aux  «oios  du  célèbre  pré- 
dicateur T/-.ch!rîier).  Une  nouvelM  ^di- 
tioD  qui  lut  euireprÏM  de  cette  pubiica- 
tion  colotMle  (  oootiaoée  par  le  néme 
TnofaiiMr»  I771«*1M»),  »*arriva  p«i 
an-dtlà  da  14*  vol.;  aab  Im  hliêgrlnm 
de  l*£|^iM  d«  ton  tes  œnftmioiu  cbr^ 
tiennes  puisèrent  à  pleines  maÎM  due 
cet  inépui'sahle  trésor  de  srîrnrr,  mona- 
ment  «l'une  reiiiar(|u«Wf  Mudiiicn  el 
d'uue  peraevéreoce  qui  devieal  iums  te» 
jours  plus  wm^  X. 

SCBUBDOI  (FiiâiMiuc*U«iB)^ 
■rliile  et  poêle  dfuuliqae  eUeimwi 
d^un  grand  mérite ,  naquit  à  Schwana^ 
\e  H  nov.  17  11.  Il  n'avait  r^u^  \rf>t%  ^sr.^ 
lor*^!] II  I 1  parut  pour  la  première  luis  sur 
le  Ibeatre  de  Saint-PéterAbourg.  Sa  mere 
ajant  épousé  en  lecoadea  docm  Conrad 

'»  Danuig  «tèKoMiifibarf ,  où  il  jooa  ém 
rèlaad«9Brç(Mi M  déjeune  fille.  Enl7S9, 

son  oncle,  néporianl  à  Lubeck,  lui  i>fTrit 
une  place  dans  -^.t  maifton  ;  mai*»  le  jeune 
Scbrœder  n'avait  aucun  fnpût  pour 
témWÊÊtVit,  et  aa  paresse,  jointe  à  sa  ms^m- 
vaiN  roadoite,  ht  fit  liîiiinAt  wsojw  à 
sa  mAff      m  Uwmh  alon  aa  SaiMw 
Ce  fut  vers  cette  épor{ue  que  Schrordrr 
iP!ïfn  !p  premier  pas  dans  la  carrière  lit- 
téraire par  la  tradnrtion  d'une  <x>im^-. 
die  iraii*.'ai5e.  I^a  troupe  de  *>i^'ti  Ij^^ai^» 
père  s'élant  rendue  à  Haoïbourgcu  1764, 
il  défaata  du»  la  Ifi^dia  aar  la  ikééM 
da  ailla  viHa,  at  il  abcial  umda  : 
qu'il  fut  regardé  bieotÂc  rnwiaa  la 
œier  tragédien  de  rAllemagne.  A  la  i 
d'Atkrrmatio ,  en  1  7 7  ! ,  il  f*n?rf prit,  •▼r* 
Murt-,  1.1  tlirff  ti'Hi  i)u  tin-  iTf'  de  Haon^ 
bourg,  pour  lequel  il  rcnvit  plusieurs 
comédies  et  tradtiisit  différente» 
de  ShakipMra.  Ea  IkiMBtaiari 
ira  i  lanla  1* AUMDtyaa  la 
dramatique  aaglâb,  Scbrœdi 
influence  réelle  sur  la  littérature  de 
pays.  Si  l'on  ne  lieotcooapted^un  wtTsç^ 
a  Pans  et  à  Vienne,  il  continua  d«*  dirig«r 
reiMlra  «oik  uuui  tuiiuortel,  «'csâ  sa  grande  |  ce  ibéàtre  juftqu'ca  179li}  ou  il  se  reuoa 


surtout  la  réputaliou  de  Tauieui ,  c&  fut 
son  roman  da  GabrieUe  (Leipz.,  Iil9* 
aO«  s YoL;  3«éd.,  ISSfi),  férilabU dMf- 
d^caana  où  la  aiiaetèra  da  la  femme  est 
saisi  et  tracé  avec  une  supériorité  incon- 
testable, et  où  la  peinture  du  grand  mon  - 
dp  rharme  par  sa  variété  et  par  sa  luicsse. 
Ou  ctle  ena>re  parmi  les  écrits  les  plus  re- 
marquables de  M'"^  Schopenbauer  le  ro- 
wmmiaTuUe{Le\j^.,  1823,2  vol.;  tnd. 
fr.,  par  H"*  da  ManioUimFwi»,  1826, 
4 1M»I.  ÎB*i2);  Sidonie{hùpi.y  1 S28),  et 
un  grand  nombre  de  nouvelles.  Une  édi- 
tion conaplète  de  ses  o'Mvres  a  été  pu- 
bliée en  24  volumes  a  lA  i[)/ig  et  Franc- 
fort, IbiO  et  aoo.  suîv.  M"  bchopeo- 
htmt  m  mam  à  lésa,  la  17  ami 
18S8.  C  L, 

SCBOPFK  (AHKLiB-EMMA-Sopais 
Wusss),  néa  an  1792  dans  Tlie  danoise 
de  Felim*»rn,  et  qui,  depuis  son  mariat^e 
avec  le  dotU  ïir  Schcjppc  i  18 11  ),  a  luude 
une  institution  de  jeuoes  ûUe»  ù  iiam- 
bourg,  s'est  fait  oonoaltia  an  AU«awgoe 
at  an  delMfB|iama  laofpa  aéria  da  nao- 
ftUat  at  da  ranaat,  la  pbptrt  ilaHiaéi 
à  la  jeianeMa.  Pami  ceux  qui  loat  tra» 
duits  en  frant  aîs,  nous  citerons  Les  émi" 
fronts  au  hrestly  Pari-i,  1837,  in- 12, 
eiPicrre  ttClauduit^  ou  Iti  deux  petits 
•kié^urarc/jr,  1835,  in-12.  X. 

SCBOUTBN  »  «or*  fJtManim.  Il  aa 
bat  pai  oaaloadia  le  colligaa  da  La- 
maire  avec  GAimaa  Scbouten,  voyageur 
né  à  Harlem,  f]in  a  publié  un  interpo- 
sant J'oyage  aujc  Indes-  Orien  !ai(\^ ,  t  ic. 
(Aiiivi.,  1676,  in-4'»;  trsd.  eu  liam^., 
1ÎU8,  2  vol.);  ut  avec  JokJ»K  Sclioult;u, 

félidcat  àSiMn,  qui  doaaa  ma  d«- 
criptioa  hollandaisa  da  et  royaanw,  en 

1836.  Z. 
8  C  U  R  É  V  É  L I C  S ,  vo^.  GaacQCï 

(Ic/îîjMr  ,  T.  \UI,  p.  56. 

SCHUd-^rk  JK%n-MATTttus  ,  théo- 
logien protestant  allemand,  et,  de  1767 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2  août  1808, 
ptofiMear  a  IWiranilé  da  Willtaberg. 
n  était  né  à  Viaaaa,  la  88  jaillat  1788. 
Indépendamment  de  sas  propres  ouvrages 
biitoriquea,  il  eut  une  part  Imporlante  à 
VHt^ nnivenrHe  de  Guthrie  et  Gray 
(vt*r.  i .  \lll,  p.  b3  et  88^  ;  mais  ce  <{ui 
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toat  occupé  de  tniTauz 
l'en  1811,  époqoe  è  hi- 
^eMe  il  romentit  à  se  rharpjer  de  nou- 
vcatide  la  direction  du  theàire  de  Llaro- 
1>— if,  tombé  de  plus  en  plus  en  déca- 
I  àe^m  sa  veirakc;  raaifl  ses  efforts, 
iamihê,  il  ne  put  le 


I*  t  sept.  18ie 
Camiae  antMtdnmatiqae,  il  excellait 
dsns  le  dîaîoçue  et  <inn5  la  peinture  des 
earsctcres;  perwnne  an-^i  ne  *avait  plu? 
habilement  que  lui  sat^iir  les  nuances  des 
fMMoas.  Son  style  est  généralement  no- 
iie«l  par,  et  presque  tooiei  «i  pièom 


:  le  Cousin  de  Lisbonne, 
le  Portrait  ta  Mère,  le  Bailli  Grau-- 
mmmm  y  Stttie  ffa^^fr  tirrrl  îîrf  (pro- 
TwHbe  sllemand  qui  cquivaui  au  proverbe 
irançais  :  C'est  i'emt  qui  dort  qui  noye), 
tMtûngme,  Ir  Vnramemt,  «te.  ;  Bakm 
m  m  émÊÊé  mm  éditlMi  complète  vnc 
wm  ftêiêit  ëe  TIcck  (Batte,  ISll,  4 
eal.  i»-8*).  Schrœder  laissa  wmm  de 
bonssouvenirs  dsn§  1»  fnmr-maronnerie: 
U  loçe  de  Hanilu.nrg  le  reconnut  loog- 
pour  son  chef.       *   '      C.  L. 


«aquit  en  1 78 1  à  Pader- 
ÎTÎt,  en  1793,  à  Saint-Péters- 
Iwvnr?  îroupe  de  Tylli,  rianslaquelle  sa 
mitrm  eiaii  enpgee.  KIU  avait  douze  ans 
iesaqu'eUe  monta  pour  la  première  fois  sur 
le  tkéàtrc,  dÉw  fe  r&fo  de  Line  do  /^elr  / 
OHpoim  nmge,  «pén  de  Dteiendoff. 
A 14  M»  eUt  Èfômm  Vtteumr  SMmtn, 
JU  MMimrace  de  KMariHM  «pi'clie  tt 
m  Beral  ,  lui  valut  un  engagement  au 
rfuJàtre  de  la  conr  de  Vienne,  Jusqu'en 
lftk<»t  ,  elfe  continua  a  jouer  les  rôles  d*in- 
autn  ayant  été  appelée  a  Ham- 
;  à  ^wcoadiâoai  tiit  «veotageuses, 
^mmmfmmÊr  te  théteri  4»  cette  iriOe 
te  tragédie,  et  ofatiaf  m  îbmbi» 
En  1804,  elk  épousa  le  célèbre 
ir  Schrorder  ivir.  l'art.  preréd.V 
Lb  rrevemenU  de  1813  Tayant  forcée 
om  ifsùLUi  iiambourç,  elle  se  rendit  à 

le,  et  rentrée  au 
te  cnv^elte  j  Mte  m 
1839.  Itens  Vm- 


(  tt7  )     *  SCH 

KaiMtdtmttooieibiielhBe  taHa  pM  Ifti 

séparer.  ApfMt  à  Munich,  elte  contl^ 
nua  à  jouer  avec  éclat  la  haute  tragédte 
itisqu'en  \fi^f}  où  elle  prit  r^'iraite. 
Klle  vît  aujourd'hui  a  \  ieiiue.  Les  prin- 
cipauK  rôles  de  Sophie  Schrœder  étaient 
Phèdre^  Hédée,  Ijnlj  Itecbith,  Mérope^ 
Sapho  01  leeane  de  Moolteaooo.  Elte 
poîiédeit  un  organe  poineat  €t  eooorey 
un  regard  plein  d'e^pnnioi^,  on  talent 
perfectionné  par  un  ton^  exeretee-  mnis 
elle  se  nuisait  par  des  inlonalions  trop 
lortes  et  une  paotoraime  outrée.  C.  L. 

8CUHŒDER  -  DEYR1£NT  { M*"* 
MmrA  oa  Wnasuiéni),  filte  itedrdb 
te«élèliMtn«édiflBBe  danl  il  a  éléiNifte 
dane  Vêêî^  précédent,  est  elle-même  une 
des  cantatrices  les  pins  célèbres  de  PAU 
lemagne.  Née  à  Hambourg,  le  0  ortobre 
1805,  elle  n'avait  pas  plus  de  .)  ans  lors- 
qu'elle parut  sur  la  :»ceoe  sous  les  dehors 
4'an  ptlit  Aamv  «ttimar.  hHHqam  m 
«ère  ae  rendit  piw  tard  à  Vteaoe,  te 
petite  Minaa  entra  au  ballet  d'enfaaIS 
qui  j  était  organôé.  Cependant  formée 
pour  le  haut  drame  par  le«  le<^oft«  de  sa 
mère,  elle  s'y  essaya  lor^^fja  elle  eut  at- 
teint l'âge  de  tS  ans,  et  joua  siMxe&sive- 
Mnt  an  Théitin  impérial  lea  ti&les  d'A* 
itete,  dn  MéHttedana^^/io,  dete  Fian- 
cée de  Messine,  d*Ophélia,  et  tous  ces 
essais  réomircni  de  te  manièin  te  pins 
brillante. 

Néanmoins  sa  belle  voix  t'appela  bien- 
tôt à  une  nouvelle  carrière.  Elle  Ta- 
borda  en  jouant  le  rôle  de  Paroiua  dans 
ia  FÙbt  ettchMée,  «etei  de  liane  dans 
In  Bûrée-Bieae^  et  son  aneete  ajant  été 
comptec  y  elle  se  vonn  définitivement  à 
la  musique.  Elle  accompagna  sa  mère 
dan*  pliiîirnr^  voyages  ,  et  se  fixa  enfin 
à  Dre-rlr,  (ni  elle  débuta  p;n  l»j  rôle  de 
ir  idelio,  le  chef-d'œuvre  de  1  immortel 
Beatlioven)  et  son  trioaspliei  dte-néme. 
Une  tidlte  élé|;anie  et  m^e^oeose,  noe 
fignie  expressive,  nne  asagnifiqne  che- 
velnre  blonde,  beaucoup  de  noblemt  et 
de  ?ràcc  dan*  «<»n  port,  beaucoup  de 
guiït  dans  sa  mise,  toutes  ces  qualitca 
appelaient  alors  snr  Schrœder  le 

pli»  vif  intérêt  du  public,  et  die  cap- 
tiva d'entant  pins  proniptanRnt  aa  1^ 
venr,  qo'dte  aINalt  te  talent  de  factrfee 
h  eslni  4o  laclManse.  B«e  devtel  Pf* 
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dole  de  la  population  de  Dmde.  C*est 
elle  qui  créa  le  rôle  tourliant  d'Kurvan- 
the,  sous  les  yeux  deWelier  lui-mèine,  et 
cdui  de  Rezia,  daos  Oùeron^  soua  Tiua- 
pifitk»  dit  iOBftiiin  4«  mitre  défont. 
Cmul  qiiiy  ém  mift  d«  cette  première 
frtkhear  de  ton  talent  l'ont  vue  peindre 
k  ■éi^prolie  tendre  d'Emmeliae»  dans 
la  prafîeuse  idiTlIe  dp  Wpîgl  ,  les  pres- 
senliments  sinisirt;s  de  la  fiaiic^-r  du 
Frej'schulz^  la  douleur  |)«ilbt;tii|ue  de 
doua  ÂAua,  doivent  regretter  qu'une 
coadcMcnduo»  aiWirtindat  au  capri- 
CM  da  la  iMida  tVc  portée  à  abaadoBMr 
le  chant  allemand,  cet  toni  graves  et  ca< 
dencéa  qui  s'adaptaient  si  bien  à  sa  voix 
Ronnre,  mais  trop  peu  flexible  pour  çe 
plier  aux  roulades  et  aiu  tOUrs  de  force 
de  Técole  rossiuienne. 

BiaBlM  apris  ioa  anrivée  à  Dfoide, 
nu*  Schnadcr  épooM  Charles  DcvrioBt 
(«of  .);«aif  peu  d*anoées  aprèe»  leur  ma* 
liage  se  rompit.  Depuis  ce  temps,  elle  a 
prit  le  nom  d<»  M""*  Schrœdcr-Devrient, 
acius  lequel  elle  s'est  (ait  connaître  dans  les 
pays  étranger».  C'est  elle  qui,  appuyée  de 
Haitxioger,  brilla  la  preinière,  en  1830, 
à  i*opéra  aNaBand  à  Paris»  et  e^Mt  «o- 
cora  le  rôle  de  Fidelio  qui  j  fonda  sa 
renommée.  Plus  tard,  elle  s'est  consacrée 
rxrîusîvpment  à  l'opéra  italien,  Innt  *.Mr 
les  théâtres  <i'-  Paris  et  df  Ix)ndr«  s,  que 
sur  celui  de  Dresde,  qui  iui  &ert  de  pied- 
à-terre  daof  les  iotarfiUea  da  tas  fré- 
qoeotei  aiombnt,  Mab  «fuolqaa  Taban- 
don  foagnanx  ifoe  leqwid  ella  le  livre  à 
rinapifaiioo  OMMBentanée  de  son  génie 
ne  manque  jamais  de  lui  attirer  les  ac- 
claniations  briiyatilp^  dr  la  foule,  dans 
6es  rùle»  favoris  de  Dosdeniona,  <lc  Ra- 
méo,  d'Anoa  Bolena,de  ^orma,  le*  vrais 
coQUiinnii»  ainsi  ^a  Ia  vrai*  aaris  de 
ton  baan  lalaoly  B*ai  aonhaittot  paaaMins 
parfois  à  la  comédienoo  on  pca  plus  de 
déficatesse  et  de  réserve,  à  la  cantatrice 
plus  de  goût  pour  cette  simplicité  gran- 
diose et  chaste  de»  Milder-IIauptmann  et 
des  Schecbner-Waagen,  qui  lui  aurait  ac- 
q;ais  la  gloirede  donner  «■  boa  veto  lustre 
iUMklttanationaladaiGlock  ai  des 
HBwfel»  des  Haydn  at  àm  Meaart,  hiq- 
tiqoe  dont  r  Allemagne  eomt  la  danger  de 
perdre  toiitM  les  belles  frnt^îtion',fau^e  de 
canUiricw      aadiani  ia  cbaniar.H,  P. 


SCflUBART  (CHRTÇTîAif-FRiDKair- 
DA'^fTF.T  ),  poète  allemand,  moins  remar- 
quable peut-être  par  ses  talents  que  par 
ses  aventures  singulière»,  se»  erreurs  et 
ses  folies,  oaquitàOl 
be,  la  SO  mon  Il 
bocd  pan  de  capadié;  mais  tovK  à 
oonp  son  ittlaUifence  se  développa*  01 
son  ^f^nie  mn9Îrs!  prit   un   tri  eamr 
qu'n'.--îs  onmrr  mit        l)an',.4  de  l'ccole, 
il  composait  des  chants  jtopulairea  qu'il 
mettait  lui-même  en  musique.  En  1 7  68, 
il  fat  anvofé  à  Punivanité  dléna,  <{oa 
•at  daltai  at  m  aa«é  délabréa  par 
lea  «nèi  la  foreèront  bientôt  de  qaiciir 
pour  retourner  dans  ?a  famille.  Il  aban- 
donna alors  la  théologie  ahnde  li^rrrr 
exclusivement  à  son  art  de  prédilection. 
Successivement  in&iituieur  privé,  maître 
d'école,  organiste,  il  épowa,  an  1764» 
nnefaoMwqnItottapUarètonasoi  «a- 
pricea,  et  Wpporter  avec  résipiatioa  laa 
chagrins  qu'il  lui  causa,  ^ommr,  on 
17r.S,  (îirerK«ur  de  mn^îque  à  1  n ilw 
bouig,  il  sf  livra  à  un  »el   bUci  ; i tjnje 
qu'on  le  mit  en  prison,  et  qu'un  tinii  par 
le  chesier  dn  pagra.  Il  ta  vendit  à  Boil*. 
bronn»  pnb  da  li  4  Haidalbarg  at  o  M«n- 
heim,  où,  ayant  en  PofiCMion  de  te  falM 
entendre  de  l'électeur  palatin,  et  te  bon- 
heu»-  de  lui  plaire,  il  .illaii  rn  ohiff>ïr 
nnc  [ilacr  a vantanetî^<^,  l"r<.]ue  se»  im- 
prudences lui  allirrrrrii  le  nurconlente* 
ment  du  prince.  Des  protecteurs  puis- 
senla  la  aMnèrtnl  4  Monialit  ot  tes  cnp* 
seillèrant  da  ta  faira  catboliqoo;  nMb  9 
n*en  avait  pas  encore  eu  la  teatpt,  lot*» 
qu'il  lui  fallut  quifîrr  rrttc  résidence.  Il 
se  relira  à  Augsbourg,  et  entreprit  la  pQ. 
blication  de  l.i  Chronique  ntleman^e 
(1774  et  suiv.J*  en  même  temps  il  «ioo- 
utit  det  liront,  écrivait»  tenait  de* 
cletda  laetnre,at  gagnait  ainti 
d'aigantlonqo'un  ordre  du  i 
ire  vint  enooral'obUfar  à  partir.  îl  trans. 
porta  .ilors  «a  Chnyniqna^  n  inm;m«^ 
(-nmuu-  à  AnîT'^bourg,  il  s'y  ht  beau'-'Mtp 
d'tnui  uits  par  sics  extrava|;ances  et  m)o 
humeur  satirique.  Ayant  aonoucè  d«na 
son  jonmal  qoa  Marie-Thériit  avait  dl* 
frappéa  d*bpoploila,  il  fA  arvM  doM  In 
Worlambagg,  où  on  Tavait  attiré 
un  piège,  et  enfermé  dans  ta  fort* 
daUahaa-Aipam  an  1777«  Pénr 
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le  conmaDdant  lai  prêta  des 
de  piété,  et  Schabart,  éoervé  par 
Ni  éAÊÊÊth»t  accablé  par  ses  souffran- 
oBy  «Bclin  à  Thypocoodrie,  tomba  dans 
on  protood  mysticbme  et  se  livra  à  tous 
Ica  écarta  d^uoe  iroagioatioD  brûlante  et 
,  En  1778,  les  rigueurs  de  sa 
furent  un  peu  adoucies;  ce- 
int ce  ne  fut  qu'au  bout  de  dix  ans 
fil  fat  rendu  à  la  liberté  sur  les  instan- 
ide  Frédéric-le-Grand,  à  qui  il  avait 
an  hjmne  du  fond  de  sa  prison 
(I1S6}.  ^'omnié  directeur  de  la  musique 
ém  dac  de  Wurtemberg  et  du  théâtre  de 
t,  il  publia  une  édition  complète 
Poésies  (Francf.,  1787,  2  vol.; 
•en  1825  en  3  vol.),  uneauto- 
lie  (Stuttg.,  1791-93,3  vol.),  un 
de  ses  compositions  musicales, 
ea  continuant  sa  Chronique^  véri- 
tfeaille  populaire  où  il  passait  en  re- 
^wt  la  politique,  la  littérature,  les  arts, 
ïmmœuny  présentant  toutes  les  questions 
abordait  sous  un  jour  si  attrayant, 
atmant  à  pleines  mains  des  observations 
■  fioca  et  si  spirituelles,  et  jugeant  tou- 
joora  arec  tant  d'indépendance  les  hom- 
mtm  et  les  choses  qn*on  s'explique  aisé- 
le  succès  de  cette  publication.  Ses 
•ont  pleines  de  feu;  personne 
qoe  lui  ne  sait  faire  vibrer  la  fibre 
populaire;  Bab  il  tombe  trop  souvent 
Fenflure  et  le  pathos.  Il  mourut  à 
le  10  oct.  1791 ,  avant  d'avoir 
p«  iermiDer  sa  biographie  qu'acheva  son 
Locia,  né  à  Geislingen  en  1766, 
rétaire  de  légation  au  service  de  la 
éditeur  des  Mélanges  de  son  père 
1813,  3  vol.)  et  de  ses  Idées 
mr  ^esthétique  de  la  musique  (Vienne, 
190€  ,  traducteur  des  &i/xo/i/ de  Thom- 
M  '  2*  «d  ,  Berlin,  1805),  de  V Othello 
ire  (Leîpz.,  1802),  de  rOx- 
Macpherson  (Vienne,  1808,  3 
en  1812.  C.  L. 

LT  (GoTTHiLF-HEwai  de), 
aafique,  membre  de  PAcade- 
•deooea  et  professeur  d'histoire 
à  Munich,  écrivain  ingénieux 
it  fécond,  naquit  le  26 
wrnk  17S0,  à  Uohenstein,  petite  ville  de 
b  Sœ,  oà  aoo  père  était  pasteur.  Des- 
tiié  à  réM  «QcléaiaAlique  et  envoyé,  en 
\^  à  raaîvnité  de  Leiptig,  il  ne  tar 

Emcftiap,  d.  G,  d.  M.  Tome  XXL 
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da  pas  à  se  dégoûter  de  la  théologie  ;  d^ 
Tannée  suivante,  il  alla  étudier  la  méde- 
cine à  léna.  Après  avoir  pris  ses  degrés, 
il  se  fixa  à  Altenbourg,  où  il  eut  bientôt 
une  nombreuse  clientelle,  ce  qui  ne  l'em- 
pècha  pas  de  quitter  cette  ville,  au  bout 
de  deux  ans,  pour  se  rendre  à  Freyberg 
et  à  Dresde,  dans  l'intérêt  de  ses  travaux 
littéraires  et  de  ses  études  minéralogi- 
ques.  A  Dresde,  il  donna,  sur  la  phi- 
losophie naturelle,  des  cours  qu'il  a  pu- 
bliés sous  le  titre  de  Points  de  vue  noc- 
turnes des  sciences  naturelles  (Dresde, 
1808;  8* éd.,  1827),  et  il  y  commença 
la  publication,  toujours  inachevée,  de  ses 
Pressentiments  d'une  histoire  générale 
de  la  vie  (Leipz.,  1806-20,  t.  I  et  II). 
Nommé,  en  1809,  directeur  du  Béai" 
Institut  de  Nuremberg,  il  resta  à  la  téte 
de  cet  établissement  jusqu'à  sa  dissolu- 
tion, en  1816;  il  accepta  alors  la  place 
d*instituteur  des  enfants  du  grand-duc 
de  Mecklembourg-Schwerin  ;  mais  le  cli- 
mat et  le  genre  de  vie  qu'il  menait,  nui- 
sant à  sa  santé,  il  retourna  en  Bavière , 
où  il  occupa  successivement  la  chaire  de 
professeur  des  sciences  naturelles  à  Er- 
langen  et  à  Munich,  et  fut  anobli  par  le 
roi.  La  tendance  piétiste  et  mystique  du 
protestantismeen  Bavière  ne  pouvait  man- 
quer d'exercer  de  l'influence  sur  un 
homme  tout  occupé  de  recherches  sur 
l'absolu  comme  le  professeur  Schubert, 
et  chez  qui  le  sentiment  prédominait  à  un 
si  haut  degré.  Aussi  ses  écrits  se  divisent- 
ils  en  deux  classes  distinctes  :  la  première 
comprend  ses  ouvrages  scientifiques,  tels 
que  Le  monde  primitif  et  les  étoiles  fixes 
(Dresde,  1822)  ;  V Histoire  de  la  nature 
(3*éd.,£rl.  1835etsuiv.,  3  vol.);sesma- 
nuels  de  minéralogie,  d'histoire  natu- 
relle (1 3*  éd. , Erl. ,  1 840), etc.;  l'ouvrage 
célèbre  de  la  Symbolique  des  rêves  (  nouv. 
éd.,  Leipz. ,  1836),  et  surtout  V Histoire 
de  l'âme  (Slultg.,  1830,  2  vol.;  2«  éd., 
1833),  fruit  de  vingt  années  de  recher- 
ches sur  les  questions  les  plus  mystérieu- 
ses de  la  psychologie  et  de  la  pneumato- 
logie  ;  dans  la  5econde  classe  se  rangent  set 
traités  ascétiques ,  parmi  lesquels  nous 
citerons  seulement  les  Recherches  an- 
ciennes  et  nouvelles  dans  le  champ  de  la 
psychologie  interne  (Leipz.  et  Erlang., 
1817  etann.  suiv.,  5  vol.),  et  sa  Fie  du 
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tioBBer,  en  outn,  la  description  de  wm 
voyages  dans  le  pays  de  Salzbourg,  le  Ty- 
roi  et  In  Lombardif  (Krlnng.,  1823), 
dans  le  midi  de  la  France  et  rJialio  Fr- 
Ung.,  1827-31,  2  vol.),  et  dans  TOrient 
(1838  el  Aon.  suiv.,  %  vol.),  qu'il  vîiiu 
avM  M  fnmnn,  dan  Im  anDést  18S6et 
S7,  Sft  denièi*  pabliaitkia  «t  on  re- 
cnril  de  Conus  (1840  et  auiv.,  3  voL). 
Un  grand  talenld'induclion  ei ,  pour  trou- 
ver les  analogies,  des  couaai&sauces  extra* 
urJ maires  en  chimie,  en  anatomie  0001* 
parée,  eu  hisiuire  nalurelle,  en  aslrono- 

•t  «B  ■méralogisy 

m  fénie  remarquable  pour  la  spécala» 
lion,  font  certainement  de  M.  de  Schubert 

nn  des  érrîvnint  îe^  plu"»  dÎMingués  et  les 
plus  ioUuents  de  l' Allemagne.     C.  L. 

SCHUBEBT  ^i:  &Aif auteur  de 
dbanta  ou  métodies  qui  jouiiaiBt  «f  mi 
fMBde  répaiaiioD,  uqait  à  Vkmam  m 
1796.  Ses  parents  désiraient  «fn'il  étu- 
diât la  pbiloaopiite,  mab  son  goiU  le 
portait  vers  \n  mufi*]ue;  il  y  fît  de  ra- 
pides progrès,  et  If  piilronagR  du  chan- 
teur Vogel  lui  ouvrit  les  salons  les  pliu 

distingués  de  le  cepitale.  L'aeeneil  que 
Mt  duiDU  y  re^omidélmaUwmi  la  di* 
faction  de  aon  talent,  Sea  «MBporftiona 
■flatoliqnM  et  graves  comme  son  ce* 

rarfèr?,  »e  répandirent  pc«  à  peu  dans 
le  rt^^ie  de  l'AHemaçneel  de  U  en  France, 
où  elles  jouissent  d'une  grande  vogue 
depub  quelques  anoén  et  o&  «Uia  oal 
alaaa  fût  adopter  laor  noat  natif  de 
IMèr*.  Ftaraii  sae  mtéhtthi  les  plus  es. 
tSnséea,  on  cite  ie  roi  des  Junes^  la  Tri- 
nitèft'Jve  Maria,  l' Jttrntt\f\c.  Srhn- 
bert  s'est  au!t«i  e9.%nvé  d;i lis  la  sMujibooie, 
mais  avec  muitis  de  Mucct^.  hntau  ou  a 
de  lui  quelques  quatuors  pleins  àt  pee- 
aéii  iMUtnias,  malgré  Imu»  «Bfpùari- 
lls.  Hwonrnl  a  Vianna  an  1810.  C  X. 

8CBIJLENBIJEG  (vov  dba),  no» 
d*Bne  famille  allemande  très  aucieune, 
-^VtabKt,  an  xii*  siècle,  dans  la 
Vietlle-Marrhe,  où  elle  possède,  aiiiai 

n  ■»  faet  pas  eelitler  fôetefalsqae  ce  not 

é%\  le  iiloriet  d#  l  iei.  rl  n  t  qnf  .  V%t  faire 
m  lisrbatîiew  qfM  <U  parier        LMÉ«r.  ToBt 

a»  plus  peaM  dbtt  In  Uaisr  di  Méspa  ii 


e^  de» 
fds« 

îoafd^bui  en  deux  branchaa 
et  en  plusieurs  branches  collaiéraka. 
Parmi  le«?  hommf^  d'eUt  et  d'épée  que 
celte  lamilie  a  produit»,  nou^^  riterom 
en  première  ligne  Jeas-M^tthia!»,  cuoue 
de  Schulenbonrg,  feldmaréchal  au  sar* 
^  da  la  répdbliipM  ék  Vanisa^  aA  à 
Easdan,  la  a  aaAt  liei.  Oa  tlM  à 
1708,  il  cooballit  Charles  XH  an  Po- 
logne, en  qualité  de  lieutenant  ^t>éral 
d'un  corps  saxon.  Défait  ^ar  U-  rcà  de 
Suède,  le  12oct.  1  704,  pics  de  Puuit/, 
il  opéra  une  briUault^  retraite  |ua<^  ca. 
SilMa.  En  1706,  il  perdiih  baiailln 4m 
nwaladi.  Da  1707  à  1711»  a  aanU 
dans  les  Pays-Bas,  sous  les  ordre»  dn 
Marlboroogh  et  du  prince  Eugène;  aeâa 
Ior<^que  Flemniing  ï'Of/!  pril le comm ^o— 
detiieiU  de  l'anot^e,  À  <i<Jtma  9ad«it»iaa>j>>n. 
Ko  i  7  13,  ii  lut  charge  d'aller  aouLemc 
à  La  Haye  et  à  Londi 
da  la  iMiKm  da  Hanona  an  trftnn  4^ 
gleterre,  Nniaié,  en  1716,  fc 
chai  des  troupes  vénitiennes,  il  a*îlfaMtm 
pnr  sa  belle  déCeose  de  Corfoa  contrn 
ie»  Turcs  en  171  G,  et  la  république  re>- 
cosnaisaaote  lui  tii  élever  uo«  ataiu^  U 
aonnU  à  Véiona,  la  14  am  1747. 
Cliatlas  YI  raeait  élavé  4  la 
aomie  da  I^Koapfan.  Se  fia  a  M 
(T^ipxig,  1834,  2  vol.)  par«i  dnas 

descendant*,  le  romlf*  F'rfdfeic- Al-« 
BERT,  tiL-  le  IS  juiii  1772,  A  Dreulc, 
pleaipotentiaire  au  coii^res  de  iLialedt 
et  au  congrès  de  Vienne,  puis  cherra 
d'affairaaàUaonrda  VtMMMv  paaln^'9 
oocnpa  jnsqii^an  1S40«  Cas 
mcmbrasde  cetu  toiUa  ^ni  aiàrif  nti 
nkcntioo  spéciale,  sont  :  le  comte 
né  en  10(19,  mort  en  1731,  qui  «e  dr»— 
tingua  pai  ^.<leu^  dan^  \a  ^urrrt^  d«  la 
s4ic«esMou  d  Lspagoe,  et  par  les  ameiia> 
raiîoaa  qa*il  inirodnisit  dana  la» 
d'anfiuitada  iMnpa  ;  In  < 
Fidninie,  né  an  1686,  «pii 
honneur  sous  Frédéric- G  uiUenosn  ni 

Frédéric  II.  cl  fut  lue  «  Mollit», 
1741  ;  eiitits  If  riMuie  de  bc^uienbocsi 
\V  olbhourg,  qui  tut  chargé  de 
nisiration  du  Bmoswic  après  la 
dM  PiÉilirii  Giill— ■» 
Udéa^Mlt. 
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.  ijqoe,  il 
«aivenilés  de  Lride  et  d'L  trecht,  mais 
(ie  'cuirs  les  branches  de  la  théologie, 
•BUàM  M  loi  oifril  plus  d'atlraits  que  la 
■hUafia.  U  a'appÛiiaa  avec  ardeur  à 
hnkém  liapiM  aiîiHlM  et  j  fit  de 
aiUmfnt^JHomÊÊàtm  1711,  pa»- 
lOT  de  régteda  Wll  I  III    ,  il  quîtu 
rttie  place  drut  ans  après  pour  la  chaire 
àt»  ïiBf^ei  orientales  à  Fraoeker.  £n 
1732,  il  fat  appelé  à  Pnniversité  de  Ley- 
éi^  K  il  rota  dam  cette  position  juaqu'ii 
■■«S «Ma  la  se  jw.  17M.  Oa  a 
éikA  aa  |BHid  mamhn  dRoavnfMdoat 
Bportaatssoat  :  Origims  he~ 
si»e  ktbreeœ  tdngmœ  OMtiquissi- 
wmmtura  et  indoles  (Franeker,  1724, 
uLetde,  1733,  2  part.  in-4<»)et  iiwft- 
tMiioues  ad  Jundamcnta  Unguœ  Ae- 
hmm  (Lajda,  1787,  ia.4«l  —  U  fils 
«llpÀ-ibd'Albart  SaMiMi  «M  dK- 


X, 

SCHULZE  (Gottlob-Eewest),  phi- 
tosopùe  disUDgaé  qui  professa  la  philoso- 
ikc  d'abord  a  JUieloistadt  et  ensuite  à 
Wliaguc ,  «tait  aé  à  Ueldrungen  dans 
kJkÊÊàMi^  W  3S  aoèl  1791,  al  ommviiI 
iil4  JMT.  ISSt.  On  a  da  loi  OB  tràs 
ftad  aaaikia  d'*oana^de  philosophia 
iè il  ««  montre  TadTanire  de  Técole  cri- 
ifae  el  partisan  d'un  scepticisme  fondé 
■r  lesoiliment  intime  des  bornes  im- 
à  la  raison  humaine.  Outre  Kant 
«Idahald»  «oMa  ki^Mb  était  dirigé 
hfcMs  Ima  aMByaa  iaiii^  ibia. 
•rfoMT  (HdflMt.,  1792),  SchuUe  s'est 
MB  attwfoé  à  M.  de  Scbclling  doot 
'  I  ebercbé  à  parodier  la  doctrine  da 
.'«jkmite.  '  X. 

&Cllt'LZE  ^EaifxsT),  puéie  plein  de 
lÉil,  poiwuBné  avant  Tâge,  naquit  à 
Ciiéiil7«».  Vifat  twfaDlsM  daaa  soa 
«fcw,  fl  II  I  lîfiil  Tt  ploa  da  dispaai- 
iniMaiiillw  que  de  goût  pour  Tétude. 
SoD  génie  poétiqueie  développa  de  bonne 
^re  par  la  lecture  de  romans  de  che- 
»*l«ne  et  de  contes  de  fées.  En  1806,  il 
i  Gœllingue  la  théologie  qu'il 
paor  la  philologie,  dans 
datacoMonrila 


ses 

GafutmiMlli^ 

qM  qpAlcoaipoMaaBpoiMdaFfydld 
(Ld|ia^  1919),  ^  laaiina  da  latt 

beaox  norcaox  et  aaaoBcc  naa  qqb 
naissance  profonde  de  tontes  les  lassonr» 
ces  de  la  langue.  Jusque-U  Schuize  n'a- 
vait aperçu  que  le  beau  côté  de  la  vie, 
Tamour  ne  devait  pas  tarder  à  la  lui  pré- 
tsaiv  aana  vu  aatra  aqiact»  Son  imagi- 
natioa  était  à  k  rachircht  da  PSdéal  ém 
beau  :  il  le  troma  daM  raianbte  Cédla 
à  qui  il  se  dévoua  avec  tout  Tentl^K 
siasBie  d'un  poète  de  20  ans,  Malhenreu- 
sèment  la  mort  lui  enleva  son  idole. 
Lorsque  sa  douleur  se  fut  un  peu  caU 
■néa,  ilcOB^t  la  projet  d'immor  laliser  son 

aasasta  par  OB  poiaM  oè  il  aifltiaillaat 

ce  qu'il  avait  de  talent  prHiqmi,  at  a» 
trois  ans  il  acheva  û^ciifr,  poêflM  lomaB- 

tique  en  20  chants  et  en  ottave  rime^ 
rappelant  le  genre  de  Wieland  (nouv. 
éd.,  Leipz.,  1822,  2  vol.).  Les  fatigue» 
at  les  privations  qu'il  éprouva  dans  la 
campagne  coDlia  laiFkaâiikaB  1814, 
nilaimtia  «Bté  al  ha  ÉmiBBbliMr 
sas  chagrins;  mais  à  son  retour  à  GoM* 
tingue,  il  retomba  dans  la  Biéroe  état 
qu'auparavant.  Dans  l'automne  de  1 8 1 6, 
il  entreprit  sur  le&  bords  du  Rhin  ua 
vojfage  pendant  lequel  il  composa  s«»tt 
patea  da  la  Son  enchaMée 
(5*éd.,L^pa^l8S2),  qui  remporta  la 
prix  proposé  par  Pédiieiir  da  rAlBMaaah 
Vrania.  PreascBlaBC  sa  fin  prochaina, 
ScbuUe  partit  pour  Celle  dans  le  prin- 
temps de  1817,  et  y  mourut  le  26  juin. 
Ses  œuvres  complètes,  accompagnées  de 
sa  biographie,  ont  été  publiées  par  son 
aBiBMl«iidt(Ba«r.éd.,  Leipz.,  1822,. 
4  vol.).  C  L. 

8Clil7]ILA,oumieui  Chouhla,  quel- 
quefois Choumna,  laclef  du  Balkan  {yoy.)y 
villede  plus  de  30,000  bab.,  dans  la  Bool- 
garie,  à  9  journées  de  GonsUntinople.  For- 
tifiée par  une  citadelle  et  un  vaste  camp  re- 
tmahé,  Ghoanb  aat  titnéesur  U  penta 
lipUBtriaBala  de  h  chataa,  at  a  sanvit 
arrêté  les  armées  victorieasM  das  Hanstis, 
jusqu'à  Diebitsch  {voy.)  qui  la  firuchk 
en  1829.  <«  C'est  une  des  plus  fortes  po- 
sitions de  l'Europe,  dit  M.  A.  Balbl,  par 
les  difficultés  qu'oppose  son  territoire  et 
par  sa  position  au  centra  où  viennent 
las  raalas  des  fortara  asaa 
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du  DaQTib«  et  d'où  partent  celles  qui,  à 
travers  le  Balkan,  se  dirigent  tar  la  mer 
Siuire  el  la  Thrace.  >  X. 

SCHUITERY ,  espèce  d«  gtrdc 
boorgeoiie  holInMUiit»  «of »  Matct. 
SCHUWALOW,  vof.  CuomàMJOf> 
SCHWAB  (Gustavk),  que  nous  avons 
déjà  nommé  (T.  I'*^,  p.  47  3)  parmi  les 
meilleurs  po*"tcs  allemands  conlempo- 
ratoSy  est  Le  iils  aine  de  Jeaa-Cbristophe 
Schwab,  coami  mmm  «rdntadvMMirt 
4ft  ia  phitotophie  de  Kant,  qu'il  ooiabattit 
jiiM|iiPà  «  aiort,  UTÎTée  le  1 S  avril  t%2i, 
•t  qoiy  après  avoir  été  professeur  de 
philosophie,  devint  membre  du  conseil 
supérieur  de  l'instruction  publique,  à 
Stuttgart.  Gustave  Schwab,  le  poète,  na- 
quit en  cette  ville,  le  19jui«  1792,  et  fit 
dei  éCndeede  théologie  à  Tubisgoe.  Dam 
Pété  de  1815,  il  visiu  TAllemagne  du 
nord  et  se  Ha  à  Berlin  avec  Lamothe- 
Fouqué  cl  Horn  qui  rengagèrent  vive- 
ment à  poursuivre  la  carri»*re  poi'îiqtie 
où  il  s'était  déjà  lait  connaître  par  qut:l- 
qu«i  productions,  sous  le  patronage  de 
J.  Kaner  el  dDhlaad,  le  plaaianarqaa- 
•ble  des  poètes  «llemnids  aatnelt.  De  re- 
tour dans  le  Wurtemberg,  il  fui  nommé 
rép<*tifeur  nu  séminaire  ihéolo^îqnp  de 
Tubiogue;  puis,  en  1817,  il  fut  appelé 
à  remplir  la  chaire  de  professeur  de  lit- 
^rature  uideooe  au  gymnaae  de  Stutt- 
giurt.  Onadalnii  ovira  dfli daicriptioDt 
pilliOfaM|Me  des  Alpes  de  la  Sonabe 
(Stuttg.,  1838)  et  de4  bnrdt  ds  lac  de 
Conitarrc  (Stuttg.,  1827'i  un  recueil 
complet  des  Romatu  t  s  et  des  Lr^cndts 
(Stuttg.,  1 833  et  suiv.,  2  vol.)  qu'il  avait 
insérées  dans  différentes  publications  pé- 
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at  da  Ugmdtâdag  troiê  n»û,  et  qui  se 
trouvent  aussi  en  partie  reproduites  dans 

le  recueil  de  Pn/^fcs  IgSn-.^O,  2  vol. 
tn-8**)  ;  déplus,  un  l  ivre  il'luslotrc  cttif 
légendes  pour  i  tij^f  mûr  et  iajeunessc 
(Sloug.,  1836,  t.  1'^),  des  tradactioiM 
dai  Médimbms  da  IL  da  UiBartiaa 
(Stuttg. ,  1 8a6),etdu  Ttûpoléon  en  Égfp* 
tr  Af-  MM.  Barthélémy  et  Bî^ry  (Stuttg., 
t.s^'Ji,  etc.  Depni-î  1S2S,  M.  Schwab 
rs!  affarh^  à  \n  rt-dut  tiun  du  Mor'^rn-' 
hLttt.  Ou  lui  doit  enlin  dr«  Morceaux 
choisis  de  lîllératnre  allemâade,  en  prose 


et  en  vers  (1843,  2vol.),  des  éditions 
des  ceavres  de  Dalp,  de  W.  IMiiller  et  de 
W.  HaufT,  ces  deux  dernières  accompa- 
gné» da  notieat  biograpbiqiNi  anr  ks 
antcaïf .  C.  L 

SOnrABBACH,  ville  industrim 
de  la  Bavière,  d'environ  7,000  hab.,  coa- 
nue  par  une  vaste  fabrication  d'ais^uilta, 
el  par  les  ariu  ics  de  Schwnbhach^  de 
1628  et  de  1^29,  qui  servirent  de  bats 
k  dai  tnniaclioiiBdaiit  la  lutte 
ioidléa  par  la  réformatioii.  C'ctt  < 
des  premiers  de  cesarticles  que  la  i 
nouvelle  fut  établie  à  Nuremberg.  Qb 
appelle  Icttrrs  de  Schn-abbach  les  r8r»<-- 
tères  simple  ment  écartés  qni  tiennent  iicu 
d'italiques  dans  les  impressions  aliemao' 
des. — Le  nom  de  cette  ville  ne  doit  pas 
étia  coaifondn  aiae  ScBWALBâci»  Gft 
célèbre  par  laa  aanx  ainéralai,  daas  la 
duché  da  Nassau,  non  lois  du  Scbba» 
penbad  [vny.^.  I,e  nom  complet  de  crt 
endroit  est  Langemchtvatharh.  X. 

SCnWARZBOURG  (>  fvi:»(  iPAtni 
de)  .  Ce  petit  pays  de  la  ConfédéraiidO 
germanique,  aatiafoiaiu  liapla'eaalé, 
se  composa  da  daai  partiaa  aSajatola  : 
le  Haut-Comté,  arrosé  par  la  G«ra,  lHa 
et  la  Saaie,  entre  les  dnchés  saions  rt  la 
régence  prussienne  d'Erfurt  :  et  le  Bi5- 
Comté,  tout  entier  enclavé  dnns  la  pro- 
vince prussienne  de  Saxe,  plus  uni,  ter' 
tila  at  baigné  par  PUiHlrat.  Le  preakr 
eit  rkha  an  bob  al  mniiiMa  det  mium\ 
le  second  est  tartoat  agricole.  Ils  sost, 
Tun  et  Tatitre,  partagés  entre  les  dcos  li- 
gnes de  la  rn;)iM)n  qui  porte  leur  nom 
'art.  <~uiv,j,ct  contiennent  ens4'n>* 
ble  36  nulles  cirr.  géogr.  (près  de  3,000 
lci|om.earT.X  «fae  116,000  kab.,  pres- 
que tooi  praiMMa.  La  titra  da  dbaf» 
prince  an  aMptoaté  an  chef  Bi»  o&  i 
réaide. 

\jk  branche  de  Sotudershnatcrt 
stde  un  territoire  de  17  nulles  carr. 
geogr.,  avec  Ô4,000  hab.,  repartis  dans 
6  petites  villes,  7  bourgs  el  83  viUifes. 
La  ratam  an»Ml  da  aa  priaolpaaié  m 
monte  à  200,000  aorioa,  abilTra  ^jiNt- 
gale  i  peu  pria  celui  de  la  dette.  B  a* 
tenu  de  fournir  n  la  Confédération  un 
conliogiiit  armé  de  4j}  bomofees.  Une 
consliluiioii  eiiitc  pour  »es  sujets  dépars 
Xt'ÀSà  déc.  Ië30^  mau  elle  o*a  pu 
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receroir  dVxéculiun  k  cause  de  la  ré- 
aHance  des  Éuis.  Aa  château  de  Son- 
dmhansen ,  on  remarque  un  cabinet 
d*biitoire  naturelle,  avec  de  curieuses  ao- 
ti^ntés  lentoniques.  Le  prince  actuel , 
GvUkr-Frédéric-Charles,  né  le  24  sept. 
1801,règae  depuis  le  19  août  1835,  par 
■ili  de  Tabdication  de  son  père.  C^est 
m  administrateur  sage  et  éclairé. 

La  branche  de  RudoUtadt  possède  un 
teritoire  de  19  milles  carr.  géo;;r.,  avec 
11,000  âmes,  réparties  dans  7  petites 
vflks,  un  bourg  et  155  villages.  Les  re- 
vnas  de  ce  petit  éUt  s'élèvent  à  325,000 
lorÏDs;  la  dette  y  est  réduite  à  200,000 
florins.  Le  contingent  militaire  est  fixé  à 
S19  hommes.  Les  Étata,  d'après  la  cun- 
Hitilion  ociroyée  le  8  janvier  181G,  se 
eosposeot  de  6  députés  de  la  nobles^se, 
de  6  des  villes  et  de  G  des  propriétaires 
niraax,  élus  chaque  fois  pour  6  ans.  Le 
prioce  actuel,  Frédéric-Guniher,  né  le 
6  DOT.  1793,  a  commencé  son  règne 
mu  la  tutelle  de  sa  mère,  de  1807  ii 
1814.  Il  est  possesseur  de  riches  domai- 
iMiprivés  dans  le  Holstein. 

Les  troupes  des  deux,  principautés  sont 
cooptées  dans  le  11*'  corps  de  Tarmée 
ftdéraJe.  En  matière  d'appel ,  elles  ont 
uc  juridiction  commune  avec  les  duchés 
d'Aohalt,  confiée  au  tribunal  de  Zerbst, 
do»  le  pays  d'Anhalt.  C  L.  m, 

SCHWARZBOURG  (maisoit  df),  fa- 
BÎIle  princière  souveraine  de  TAllema- 
pic,  en  possession  de  domaines  considé- 
rables en  Thurîoge.  On  fait  remonter  sa 
touche  jusqu'à  un  prince  mérovingien 
lia  nom  de  Gunther  (Goothier  ou  Gon- 
ilabar)  %  établi  dans  cette  province  dès  le 
■aiMido  Yiii*'  siècle.  Sizone  III,  un  de 
wdcKendants,  prit  le  premier  le  titre 
^teoBte  de  Schwarzbourg,  d'un  château 
qa'iJ  avait  fait  élever  près  de  Btanken- 
boorg,  et  où  son  fils,  Henri  V^j  fixa  sa 
rcsidcnce  Ters  1 160.  Ce  dernier  mourut 
«m  postérité,  en  1484  :  aussi  son  ne- 
«cn,  le  comte  Henri  III,  est-il  propre- 
oeot  regardé  comme  l'auteur  de  la  dy- 
Battie  qui  règne  encore.  Le  comte  Gun- 
ther, XXJ*  du  nom,  né  en  1304,  et 
coaoa  spécialement  dans  l'histoire  sous 
le  aom  de  Gunther  de  Schwarzbourg , 

(*)  La  plupart  des  priaces  de  cette  maitoa 
<•!  poné  le  même  oom. 
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(ut  l'homme  le  plus  remarquable  de  sa 
race.  Après  avoir  été  le  brave  et  fidèle 
serviteur  de  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
il  mérita  d'être  élu  lui-même  empereur, 
en  1349,  à  la  diète  de  Francfort,  qui 
l'opposa  à  Charles  IV,  de  la  maison  de 
Luxembourg;  mais  une  mort,  attribuée 
au  poi!>oo,  l'enleva  la  même  année.  Tout 
l'héritage  de  sa  maison  échut  à  son  frère 
ainé  Henri.  Un  autre  Gunther  introdui- 
sit, vers  1541,  la  réforme  dans  ses  états, 
qui  furent  ensuite  partagés,  sous  ses  fils, 
entre  les  deux  lignes  à^Arnstadt  ^  puis 
Sondershausen^  et  de  Rudolstadt,  en- 
core florissantes.  Élevées  à  la  dignité 
princière,  la  première  en  1097,  la  se- 
conde en  1710,  toutes  les  deux  obtin- 
rent, en  1754,  siège  et  voix  dans  le  col- 
lège des  princes,  à  la  diète  de  l'Empire. 
L'hérédité,  qui  n'appartient  qu'aux  mâ- 
les, par  ordre  de  primogéuiture,  les  rap- 
ports de  succession  réciproque  entre  les 
deux  branches,  et  l'indivisibilité  future 
de  leurs  territoires ,  avaient  déjà  été  ré- 
glés par  un  contrat  de  1713.  Dans  l'une 
et  dans  l'autre,  le  chef  prend  le  titre  d'é- 
cuyer  héréditaire  du  Saint-Empire.  En 
1807,  les  princes  de  Schwarzbourg  en- 
trèrent dans  la  Confédération  du  Rhio  ; 
et  en  1815,  ils  devinrent  membres  de  la 
Confédération  germanique.  A  la  diète  de 
Francfort,  leurs  principautés  participent 
à  la  15*  place  avec  les  duchés  d'Anhalt  et 
d'Oldenbourg  ;  mais  dans  l'assemblée  pté- 
nière,  eltesont chacune  une  voix.  C.  L.  m, 
SCUWARZEMIEIIG  (les  princes 
de)*,  branche  de  la  maison  de  Seinsheim^ 
une  des  plus  anciennes  familles  de  la 
Franconie ,  doivent  leur  origine  à  Ea- 
RiiVGER  DE  Seinsueim,  qui ,  en  1420, 
acheta  la  seigneurie  de  Schwarzenberg, 
en  Bavière,  dont  il  prit  le  nom ,  et  fut 
élevé,  en  1429,  par  l'empereur  Sigis- 
mond  à  la  dignité  de  baron  de  l'Empire, 
avec  voix  et  séance  parmi  les  comtes  de 
la  Franconie.  La  baronnie  de  Schwar- 
zenberg passa,  après  lui,  à  son  second  fils 
SiGisMoifu;  mais  à  l'extinction  de  cette 
ligne  cadette,  en  1G4G,  elle  retourna  à 
la  branche  aînée,  fondée  par  Michel  I'**, 
fils  aîné  du  baron  Erkinger.  Cette  bran- 

(*)  Oa  écrit  quelquefois  Sthwatinnbtrg ,  à 
cauae  de  la  prouoacidtiou  ,  toujours  dure,  du  s 
allemaDd.  8, 
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dit  t'ilait  éÊgk  difUéft,  en  ISIO»  diiu 
Us  arrièr»-pcti|ft-fiU  dt  Michel,  Edmond 
tt  GuiLLAUif  E.  Le  premier  fonda  la  ligne 
des  Schwtr/»^nb»'r2  <Ïp  I  if';?'" ,  éteinte  en 
1C74.  Guil l  ui iiit:  lui  Ih  souclii"  lie  la  li^ne 
de  i:  I  aucouie  (|ui  su bâi&le encore.  Sun  (ils, 
GuuxAimK  II  t  monnit  des  blcMuns 
qa*U  ttçàl  à  la  bataille  de  SeinuQaeii- 
tio,  en  1557,  laissant  pour  héritier  un 
enfant  de  dix  aiify  Aoolpbr  de  Schwar- 
/enberg,  que  l'empereur  Rodolphe  créa 
plus  tard  tomlc  de  l'empire,  en  récom- 
pense des  services  qu'il  avait  rendus  dans 
la  guerre  contre  le&  Turcs.  Son  petit-fils, 
Jux-AiWLm,  agrandît  oomidérable» 
ment  let  potteiriona  de  sa  famille,  et  ob- 
iint  deFcmpereurLéopold  I"',eD  1670, 
pour  lui  et  les  aîné)  de  ses  descendants, 
la  dignité  priu^iCit  ,  »jul,  en  !74fi,  fut 
élfTidtie  à  toute  1.1  iiui^on,  A[)r»'-  la  ilis- 
suluiiun  de  Tcmpire  d  Aileiua^ue,  en 

1806,  le  comté  princier  de  Schwanm* 
berg  fut  médiatiié  et  toanb  k  la  aouve- 
lainelé  de  la  Bavière. 

Les  perteisiopa de  la  ro  ^ i  n  n  dcSchwar- 
zenberg  comprennent  en  tout  42  milles 
vHvr.  ir'  ouT.,  n\t'v  î  15,000  hab.,  et  for- 
ment deux  majoraU,  couipoéc*,  l'un,  de 
la  principauté  deScbwamoberg  etd*ane 
-vingtatoe  de  teigneuriet  en  Bohêne  et  es 
Styrie;  rentre,  de^  baronniee  de  Worlik, 
Sedietz,  Zbenitz,  Bukovvan,  en  Bohême, 
Kliiit;enberg  et  Mariathal,  en  Hongrie. 
Le  pr'  rrii'-i-  de  ce*»  majorât?,  dont  les  re- 
venus s  élèvent  à  600,000  ûorins,  est 
possédé  aujourd'hui  par  le  prince  JÎUV- 
AooLPBB  de  Scbwansenbergi  né  le  3S 
nai  1 709,  qnl  a  mecédé  à  ton  père  Jo- 
seph, en  1833  ,  et  a  épousé  ta  princesse 
de  Liechtenstein,  en  1830.  Ce  fut 
mère,  la  princes<«e  Pauline  dWremberg, 
qui  périt  à  Paris  d'une  manière  si  fatale, 
M  la  féte  que  son  beau-frère,  le  prince 
Cbarle»  de  Scbwanenberg  [voy.  plus 
loin),  donna,  le  1*  juillet  1810,  ponr 
célébrer  le  mariage  de  Kn|>u1oon  avec 
l*erchidoch«ife  Marie4x>uise.  Le  second 
majomt,  d*un  revenu  de  100,000  flo- 
rin», fut  fonde  en  1703  1^  jii  ini  v  ai  - 
luel ,  Fi.ini  uic  de  Schwar/^ubcrg,  est 
ne  l«  30  beplembre  1800. 

La  toilkdeSèbwerHobergne  compte 
4|Qo  dent  de  Me  membtea  dont  la  réptt* 
tation  aoit  devenue  européenne.  Vus , 


Adam,  oé  en  1 587,  inînittie  de  Péiadiv 
de  Brandebourg  Georget-GuillaHme^  (et 

tout  puissant  pendant  la  guerre  de  Trente^ 
Ans,  et  rtttira  di»  ^ran-U  malheurs  sur!» 
l'tni^  (le  ce  prince,  en  le  détournant  d« 
l'alliance  suédoise  pour  le  pou«ser  dios 
le  parti  de  PAntricfae.  Lorsque  le  grand* 
électeur  prit  lea  rênes  du  gouvemean^ 
il  dépouilla  le  miniitre  de  ton  pke  i 
tout  m  pouvoir,  et  ne  tarda  pas  Ib 
faire  emprisonner  dans  la  forteresse  éa 
Spandau  ,  où  il  moumt,  au  Koat  dt  4 
jours,  d'une  allaque  d'apople\ie, 

L*aulre  membre  de  celte  famiUe,  (]ai 
mérite  une  place  dane  l*blitoirey  otli 
prince  CsàmLie  de  Sebwarsenbcrg,  dK 
DE  Khomau  et  feldmaréchal  des  annccs 
autrichiennes.  IS'é  à  Vienne,  le  15  arril 
f  77 1 ,  il  fit  ses  premières  armes  sont  lei 
ni  ili  (  S  de  Loudon,  dans  la  «^iit  rre  tODtrp 
les  Turcs,  et  déploya  un  cuuiage  i^at  m 
•e  déoMutit  pas  dans  les  premîeiei  eam- 
pegnet  de  b  révolution.  Il  se  diilHigai 
particulièrement,  le  36  avril  1794, à  Vèl» 
faire  de  Cateau  Cambrésis,  o£i,  à  latéfs 
d'un  régiment  dr  niîrassiers  et  de  10  «- 
cailioiih  anglais,  il  enfonça  l'nrmee  frao- 
cai&e  forte  de  27,000  bumuit».  La  part 
décisive  qu'il  prit  à  la  bataille  de  Worts* 
bourg,  en  1 796,  lui  valut  le  grade  de  ae- 
jor  général.  En  1799,  il  fut  noounéfdd* 
maréchal- lieutenant ,  et  devint  proprié- 
taire dn  répriment  de  Ittilans  ijui  porta 
encoie  son  nom.  Dans  la  guerre  de  IS'15. 
il  commanda  nne  division  soas  les  ordres 
du  général  Mack.  A  la  bataille  dTlm, 
lorsquM  vit  que  lontéuit  perdu,  il  pias, 
avec  Tarcbiduc  Ferdinand,  i  travers  Tst» 
méc  fran<^aise  [voy.  Est»,  T.  X,  p.  80], 
et  se  relira  à  la  léte  de  quelques  rë^i- 
menfs  i  F^f-r,  en  Bohême.  Ce  fut  (no- 
tre son  avis  que  la  bataille  d'AuitrrIii; 
fat  livrée  avant  rarrivé«  de  Denuio^sea 
et  de  l'archiduc  Cbaries.  Cbargé  de  ftm» 
bassade  de  Seint-Pétenbourg,  à  la  de- 
mande de  Tempereur  Aleiandre  lui- 
même  ,  te  prince  de  Schwar^enbei^  dot 
quitter  celte  capituh*  en  1  SOO^  lorsque  ta 
guerre  éclata  dr  nouvfau  ei.tre  la  KritiC* 
et  l'Autriche.  Il  prit  une  part  LrJbulc 
I  la  bstaille  de  Wagramy  et  commande 
rerrière-  garde  diiisu^  retraite  deZneta. 
Apf^  la  paie  deVienSe,  ci  fot  à  Isi 
4|U*oa  confia  les  négilÈiàân  qui 
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:  Tempereur  des  Français. 
Ptodant  son  ambassade  à  Paris ,  il  sut 
Çipfr  à  tel  point  Pestime  et  la  confiance 
de  >ipoléon,  que,  sur  la  demande  ex- 
juroK  de  ce  dernier,  le  goavemement 
MbidiBti  MMHift  fteénl  en  dief  de 
hmk  dt  10,000  bommes  qoi  devait 
«opiRràk  campa^e  de  l^ssie.  Ces 
ftrâs  M  rassemblèrent  dans  la  Galicie, 
■■irvt  le  Boug  ou  Boh,  remportèrent 
nkwd  quelques  avantages,  mais  se  vi- 
rât bieo^t  forcées  de  se  replier  sur  le 
ywé  dmhé  de  Venovie.  Sch  wanenberg 

Ë|d|yiiirisn  à  Pnhask,  et  eonelnt  mwtc 
pi  an  armistioe  qui  assura  la 
klm  Français.  A  b  demande  de 
fon,  cette  campagne  lui  valut  le 
de  feldmaréchal  général.  Le  prince 
lircBdit  &  cette  époque  à  Paris,  et  y  fit 
B8  coût  séiour  (  1 8 1 3).  A  son  retour,  U 
Hikifl  m  00— mdeaent  de  Farnée 
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sten  Schwarzenbef^fYlenne^  1 83  S, 

Le  frère  du  feldmarécbal ,  piinot 
JosEPH-JEAîf  de  Schvvarzenberg,  se  dis- 
tingua surtout  comme  membre  d*an 
grand  nombre  de  commissions  ou  d'in- 
stitutions de  bienfaisance.  Pendant  son 
séjour  à  Pariiy  en  tSlO,  fl  ent  la  don- 
lenr  de  pevdra  son  éponai^  Ftaliney  nén 
princesse  d^Arembctg,  dam  Fincendie  da 
la  salle  en  bois  construite  pour  la  féte  que 
donnait ,  en  Phonneur  du  mariage  de 
Marie-Louise ,  son  frère  Tambassadeur. 
Lui-même  mourut  à  Frauenberg ,  en 
Bohême,  le  19  déc.  18S8. 

Non»  avons  déjà  parlé  da  ion  fila,  la 
prince  JBaa^AnoLPHB  de  Scbwarzenberg^ 
duc  deRramattyChafactnal  da  la  maison 
et  détenteur  du  premier  majorât.  Il  est 
conseiller  intime  actuel  et  chambellan  de 
Pempereur  d^Autriche  ;  mais  il  vit  habi- 
tuellement à  tapies,  lia  un  fiisetonafiUa. 
Son  frén  Fiux,  né  k  9  oct.  1800, 


liMmdni  qaà  saconeanlrait  dans  les  I  vient  d*êlra  nonmé  nintatra  d'Antriclia 


de  la  Bobènia;|niis  après  la 
des  Autrichiens  avec  les  Prus- 
et  les  Rosses,  il  fut  nommé  géné- 
nlisime  des  armées  coalisées.  Nous  ne 
itnaKirons  pas  ici  sur  cette  célèbre  cam« 
lys,  gai  aanwança  sons  les  mus  da 

li;  Doos  ooos  bornerons  à  dire  que  rien 
««décida,  rien  ne  s^exécuta ,  sans  l'in- 
terrcation  du  |»rince  de  Schwarzenberg. 
Lpm  le  retour  de  Napoléon  de  l'île 
le  feldmaréchal  repassa  le  Rhin 


at  des  Aatfidiians» 
ë  déjà  a  avait  pénétré  an  Alsaea  at  en 
lairdns^lonqna  las  événaasents  de  Pa» 

liitiarent  sospendre  sa  marche.  A  son 
Monr  à  Menne,  il  reçut  la  présidence 
da  coaveil  supérieur  de  la  guerre,  qu^il 
fnéi  jusqn^à  sa  mort.  Ce  fut  peu  de 
fenfs  a|M^a  le  13  juin  1817,  quMl 
J|ÉÉa  les  psealars  symptômes  da  Fa* 
■flnSa  dont  il  devait  noarir  à  Leipzig, 
nlS  ML  1820,  la  même  jour  où,  sept 
as  auparavant,  il  avait  conduit  les  ar- 
néo  alliées  sur  Its  hauteurs  environnan- 
JOw  U  expira  daus  la  même  chambre  où 
jb  ni  de  Saxe  avait  été  fait  prisonnier  ; 
fm  ctrcne3  sartit  da  Leipzig  le  19,  an- 
<i— lia  de  son  entrée  dans  cette  villa. 
^I^oir  Prokesdi,  DenhwùrdigkeiUn 


à  Naples.  Un  plus  jeune  ti^Êt^  Fainiaic 
prince  de  Schwarzenberg,  né  le  6  aTril 
1809,  prince-archevêque  de  Sal/.bourg, 
a  été  élevéj  en^l842^  à  U  dignité  de  car- 
dinal. 

La  lib  dû  iMdBsaiéGhal,  Fainduo- 
Cmà^mim^^  prioce  de  Schwaïaanbaifyland* 

grave-princier  à  Sulz  et  Kleggan,  lien* 
tenant  colonel  autrichien,  né  le  30  sept. 
1800,  est  en  possession  du  second  ma- 
jorât de  la  famille,  et  réside  à  Presbourg, 
en  Hongrie.       _         Ènc.  autr.  m. 

SGBWBIDlIfnB  fyté&n  db),  pen- 
dant k  fgatm  da  Sapl-Ansy  «of.  aat 
art.  et  GaïasAUvai*.  Scliweidnilz  est  une 
▼ille  de  la  Basse-Silésie,  qui,  de  1278  à 
1378,  fut  le  chef-lien  d*nna  principanlé 
indépendante. 

SCnWEIGHiECSER  (JsaH),  nft 
des  plus  grands  philologues  daa  tempa 
modemas.  n  était  fik  dNin  ministre  pro- 
testant, et  naquit  à  Stradwarg  k  S6 
juin  1742.  Étant  passé  da  gymnase  da 
cette  ville  à  son  université,  il  fut  initié  par 
de  savants  professeurs  à  toutes  les  bran- 
ches des  connaissances  quMl  étudia  avec 
une  ardeur  infatigable.  Le  latin,  le  grec, 
lliistoiN^  les  OMidiéniatîques,  l^héhren, 
k  sjriaqoag  Parabe,  k  théologie^  la  bota* 
niqoe,  rhbtoira  naturelle  et  Tanatomia^ 
oocopirent  son  vasta  esprit.  Go  lut  en 
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1767  qa*ilioatint«  thèN  iaiiinlét  Syt- 
tmna  monde  hmjus  Mnivêni,  «t  Pim  ad- 
mini ,  milf«  It  joftaae  et  la  clarté  des 
idées ,  la  couleur  tout>à-fait  antique  de 

sa  latinité.  Son  père  étant  mort  vers 
cette  époque,  Schweighacuser  résolut  de 
Toyager  pour  mûrir  ses  coonaiaaancea. 
La  France,  1* Allemagne,  TAngleterre,  la 
HoUaadA,  lai  ouvrirait  Iran  biblioïkè- 
«foci;  il  tt  mil  eo  rapport  «vte  les 
prindpaox  nvanta  dt  tooi  cm  pt^if  et 

8*i!  gagna  au  contact  de  ces  hommes,  il 
les  étonna  eux -rue mes  par  la  profon- 
deur de  son  savoir  auquel  une  modestie 
candide  ajoutait  un  prix  infini.  De  re- 
lenr  à  Stmiwargi  «a  1 769,  ScliweiglMeu- 
atr  fiii  Boamé  prof(Maor*adjoiot  à  la 
chaire  de  logiqae  ci  da  nélaplijraiqao. 
Il  préluda  à  son  entrée  en  fonctions  par 
une  l>elle  dissertation  latine  sur  cette 
question  :  Quelle  est  ta  connaissance 
de  l'homme  qui  a  pour  lui  le  jpius  de 
certiiÊNiet  de  eéBê  du  eAoi9# 
reUet^  av  de  celle  qm'U  a  de  sa  propre 
essence?  Plosiann  aotiia  diiMrtations 
philoaopliiques,  entre  autres  celle  De 
Sensu  moraliy  rédigées  par  lui  pour  Vu- 
Mge  des  étudiants  qui  avaient  des  thèses 
à  soutenir,  portent  reaspreinte  de  cette 
loddité  d*idéaa  canallrinit  4mi- 
naaMMHit  Schiiaigh«ui«r>  La  chaira  de 
prolaMtor  de  grec  et  de  langnea  orian* 
taies,  qu*il  obtint  en  177$,  la  reporU 
'vers  les  travaun  philologiques,  dans  les 
interv:illes  destjueU  il  trouva  moyen  de 
composer,  eu  allemand,  un  livre  de  lec- 
tures (Lesebuch),  vériuble  petite  encj- 
dopédla  da  la  jeunesse,  o&  il  fit  anirer 
«D  chapitra  orifiiial  for  la  aatora  da 
lliomme,  ^*il  avait  traité  avae  soin,  et 
auquel  il  attachait  beaucoup  de  pris. 
Mai?  ce  qui  mit  le  aceau  à  sa  renom- 


vol.  in*6»).  BianlAt  après,  il  raidit  à  Ba- 
Ijba  (voy,)  dm  mnkm  àm 
qui  attestèrent  au  uMode  Mvaat  la  i 
sance  de  sa  critique  (Leipa.,  1789-9Sy  i 

tom.en  9  vol.  in-8**),  et  il  compléta  Tou» 
vrage  de  Técrivaiu  acheen  par  un  glos» 
saire  ou  il  explique  avec  sagacité  laa  ex- 
prctioaa  particulières  à  cet  aoteur* 

Ce  lut  pendant  qaa  oa  travail  oooa- 
pait  sa  pluflM  que  laTamur  t'éfdlt  av 
la  France.  La  liaison  de  Scfaweighnser 
avec  Dietrich,  maire  de  Strasbourg,  le 
caractère  terme  quMl  avait  montré  dans 
ses  fondions  publiques,  le  firent  ««Tiiler 
de  sa  ville  natale.  Ji  se  retira  à  Bacca- 
rat (dép«  da  la  Maarthe) ,  o&  laa  vaiUai 
laborianiaiy  qui  aa  prolaagwdaot  ivl 
avaat  dans  la  nuit,  faillirent  la  fidre  pas- 
ser pour  un  conspirateur.  A  sa  rtntrèt  à 
Strasbourg,  il  reprit  sa  place  dans  les 
établissements  dVducation  qui  succède- 
rent  à  Tancienne  université  -,  et  lonM|ue 
llnstitntdeFnooafat  organisé,  Schwci|- 
hcQser  fat  nommé  mbI 
dant  de  la  3*  classe.  Les 
la  philosophie  d*Épictète  furent  : 
par  lui  et  publié  en  5  vol.  in-8o  {L«>îpr., 
1799-1800,  5  tom.  en  6  vol.).  Aupara- 
vant avaient  jperu  le  Manuel  dÉpi'  it  le 

que  Schweîgkxtt» 
MT  regMiiait  flftea—  ^      ■■  t  »HL— 

jeunes  étudianliao  philosoplûa.EBaailay 

une  édition  noovdle  du  Banquet 
Oiên^e  sortit  de §e9  mains,  enrichie  d*uoe 
longue  prelace  qui  est  uo  chel-d'œuvre 
(Strasb. ,  chez  Treultcl  et  Wûrtx,  1801* 
7, 14  vol.  lo*6*).  En  1 806,  il  fit  pereitre^ 
soaa  la  tiltada  OpmemU  ncadnmicm  mm 
racaeit  da  diaertatloot  pldlaaophiqMa 
reproduisant  celles  dont  nous  avoiis  fait 
mention  plufi  hiut.  Si  la  critique  lilté* 
raire  avait  fonde  sa  renommée,  la  phi- 


met:,  «t  la  rendit  européenne,  ce  fut  son     losophie  avait  toujours  elà  mjo  étude  de 


édition  d*Appien  (vof .).  Éiiminaliou  d« 
eboNi  fuMsanant  atiriboéM  à  Fatitaur 
(fÊe  ataapla  Phiitoiia  das  Parthaa]^  res- 
tittttioo  de  morceaux  compléuot  llUs- 
toire  dlUyrie  et  les  r<^riu  de»  guerres 
Punique»,  épur^tinn  du  leite  avec  note» 
justificatives,  (  l.isMficaliuri  dans  un  ordre 
meilleur  des  rra^ia^ul^  des  livres  perdus, 
traduction  latine  élégante  et  fidèle,  rien 


prédilection.  Les  EpUres  de  Sénéque  de 
philosophe  à  iMeiifms  foraU  ravaes  par 


doana  l  eatta  éditta  (  Leipz.,  tn^  9 


fort  améliorée  (Strasb  et  Deux-Poota, 
1809,  3  vol.  in-8'').  Enfin  Uérodoufut 
IVhjef  de  *e»  travaux  ;  le  texte  d»j  pèrç 
de  1  liiaiuirc  lut  purgé  par  notre  savant 
phdologue  d'une  foule  d^crrcars  qui  s*y 
étaient  glissées  et  une  diacussion  appro* 
foadla  aar  PaâipW  dai  diaiaolaa  tet 
fanlaur  grec      aarvi  pocH 
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~  de  jour  Mir  cell«  matière  (Çlrasb.  et  Paru, 
'  chn  Treutlel  el  WûrU,  1816,  6  lom. 

•  co  lî  Tol.  in-8»).  Le  texte  grec  est  ac- 
^  CMjMfoé  d'une  traduction  presque  nou- 

*  ttlle,ct  qu'on  a  regardée  comme  unchef- 
d'œaTre.  Le  Lexicon  Herodotcum ,  que 
Scèveighzuser  publia  en  1824  (2  vol. 
m-6*)ooopiétason  travail  d'une  manière 
korrqae.  Ce  ne  fut  que  par  une  grande 
tfsdailé  au  travail  que  Schweighu^user 
foL  Bcner  à  bonne  fin  de  si  vastes  en- 
treprises. La  nature  l'avait  doué  d'une 

'  gnnde  force  à  cet  égard.  Il  pouvait  ini- 
puoemeot  se  livrer  à  de  longues  veilles, 
ctdlci  oc  l'empêchaient  pas  de  commen- 
eer  de  bonne  heure  ses  journées.  Si  quel- 
quefois il  se  sentait  fatigué,  une  prome- 
nde  dans  la  campagne  retrempait  sa 
n|MDr.  Pratiquant  avec  une  religion 
•crapuleuse  le  culte  du  devoir,  il  savait 
être  ferme  sans  cesser  d'être  indulgent. 
ftHoessivemeot  professeur  de  littérature 
locieooe  (  langue  grecque  et  arabe  )  à 
l'école  centrale  du  dép.  du  Bas-Rhin, 
et  profeaseur  de  littérature  grecque  à  la 
^Ktilté  des  lettres  de  l'académie  de 
Stnsbourg,  faculté  dont  il  fut  doyen 
pendant  environ  quinze  ans,  il  était  en 
oaira  professeur  de  la  même  langue  au 
lémioaire  protestant,  débris  précieux  de 
l'uicienne  univer&ité  protestante  dont  il 
ivait  également  été  un  des  ornementa, 
d'abord,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  en 
qiaiilé  de  professeur -adjoint  pour  la 
pUQiophie,et  depuis  1777  en  qualité  de 
profanur  titulaire.  Vers  1824,  il  prit 
sa  retraite  comme  professeur  à  la  fa- 
calté  des  lettres;  mais  malgré  son  grand 

il  continua  encore  quelque  temps  ses 
foactions  au  séminaire,  et  ne  les  cessa 

lorsque  sa  vue  affaiblie  lui  com- 
■anda  impérieusement  le  repos.  Il  mon- 
tra eooore  toute  la  vigueur  d'une  verte  et 
•oble  vieillesse  le  jour  où  tes  collègues  de 
miH  les  facultés  et  les  étudiants  se  réu- 
aireat  autour  de  lui  pour  célébrerson  ju- 
Ué  de  60  ans  de  professorat.  Ce  fut 
Kn'ement  à  cette  occasion  que ,  bien 
iHdivement ,  la  croix  de  la  Légion- 
Abaoeur  lui  fut  conférée.  Entouré  de 
fwHae  universelle ,  il  poussa  sa  carrière 
j«^*â  l'âge  de  87  ans,  et  mourut  le  19 
)Mvicr  1830.  —  Nous  avons  pris  pour 
^  de  celte  notice  une  autre  plus  éttn- 


37  )  SCH  ' 

due,  rédigée  par  M.  Schnil/ler,  un  des 
élèves  de  prédilection  deSchwcighxuser, 
dans  la  Revue  encyctopédùjue ,  août 
1830,  t.  XLVII,  p.  297-319.  L.  G-s. 

Ce  vénérable  Nestor  de  la  philologie 
eut  un  digne  successeur  dans  la  personne 
de  son  fils,  Jeaw-Geoffboy  Schweighœu- 
ser,  connu  surtout  comme  archéologue. 
Né  à  Strasbourg,  le  2  janv.  1776,  il  ne 
put  achever  ses  éludes  :  la  révolution 
l'entraîna  sous  les  drapeaux  ,  et  il  s'enrôla 
dans  l'armée  du  Rhin,  en  1792,  comme 
simple  volontaire.  Cependant,  dès  1796, 
il  put  venir  à  Paris  ,  où  il  collationna  des 
manuscrits  grecs  pour  son  père,  tradui- 
sit un  fragiuent  des  commentaires  de  Sim- 
plicius  sur  le  Manuel  d'Épictète,  dont  ce 
dernier  venait  de  faire  la  décou  verte,et  en 
donna  lecture  à  la  3**  classe  de  l'Instilut, 
qui  l'inséra  dans  ses  Mémoires.  Rappelé 
à  Strasbourg,  où  il  remplaça  quelque 
temps  le  célèbre  helléniste  dans  sa  chaire 
de  langues  grecque  el  latine  à  l'école  cen- 
trale, il  dut  bientôt  reprendre  le  chemin 
de*la  capitale,  afin  de  collationner  pour 
lui  d'autres  manuscrits,  et  plusieurs  an- 
nées se  passèrent  ainsi  sans  qu'il  pût  se 
fixer  dcfiniiivement.  Il  consacra  ce  temps 
soit  à  faire  une  éducation  particulière, 
soit  à  écrire  dans  le  Publicistey  sous  la 
direction  de  Suard ,  soit  à  composer  des 
vers  dont  le  jeune  littérateur  strasbour- 
geois  enrichissait  divers  recueils  alle- 
mands ,  car  la  nature  l'avait  fait  poète; 
puis  il  fut  chargé,  en  1802,  par  le  comte 
prussien  de  Schlaberndorf,  grand  ami  des 
lettres  et  de  l'humanité,  de  publier  une 
édition  stéréotype  des  Caractères  de  La 
Bruyère  joints  à  ceux  de  Théophraste 
(voy.).  A  ces  derniers,  il  ajouta  des  notes 
nombreuses  et  un  Essai  sur  l'histoire  de 
la  philosophie  depuis  les  temps  primitifs 
jusqu'au  moraliste  grec  dont  il  s'occupait. 
Vers  la  même  époque,  sur  les  conseils  du 
baron  de  Sainte-Croix  (vo/.),  Schweig- 
hxuser  fils  traduisit  les  Indiques  d'Ar- 
rien,  que  Barbié  du  Bocage  devait  publier 
augmentées  d'une  dissertation  et  enri- 
chies d'une  carte  :  la  faillite  du  libraire 
s'opposa  malheureusement  à  la  réalisa- 
tion de  ce  projet.  En  outre ,  il  rédigea 
p  lur  Visconli  le  texte  du  Musée  Napo- 
léon et  prit  part  à  la  rédaction  des  Ar- 
chives littéraires  {voy,  Suabu).  Tous  ces 
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({M  8diw«i(l»ua«r 
porterait  digiMOMat  !•  poids  d^un  nom 

déjàgforieuv  ;  a«?§î,  !or*i  dp  b  formation 
de  l'Uni  Vf  I  situ  de  Kraiicf,  en  1810,  ful-il 
nommt:  piulesseur-adjoirii  à  la  (acuité 
de&  lettres  ,  pour  suppléer  bou  pere  <i<ius 
It  conrt  de  litténftaft  grecque ,  devoir 
«laHl  remplit  presgae  comf  m—it  dam 
ki  MiBMtMi  dPété.  Deaz  ans  après,  9  fut 
mal  nommé  profsMcur  de  litiérature 
latine  au  çémînaire  protestant.  Lorsque 
son  père  prit  sa  retraite,  en  1824,  il  lui 
SMrr<*da  à  l'académie  comme  titulaire  de 
la  ciiaue  de  lau(^ue  grecque,  aimi  que 
diM  toa  fimctio—  de  bifaliothécaige  h 
vllkei  daaéoiniiire;  et  an  bottC  de  q«el- 
«Buées,  ses  terrieiB  furent  récom- 
piniéi  per  la  décontios  de  la  Légion- 
d*Honneiir.  Ma!he«ren§^ment  une  ma- 
ladie nerveuse,  qui  louioa  en  pïiralysie, 
▼inl  enchaiiieràon  activité  et  atiaiblir^es 
hautes  facultés  :  pendaat  environ  douze 
ans,  il  ne  «piitia  plot  euicabtect»  et  ikn 
B'égale  le  détettenent  que  lut  predigva 
me  épouse  diéfie,  fille  du  célébra  ena- 
toraiste  Thomas  Lauth ,  pendaat  toute 
cette  tri-^te  période  et  juaqpifàtaaiortyar» 
rivée  ie  14  mars  1844. 

Il  noua  reste  à  mentioooer  ies  titres  à 
la  renommée litlérairaqtttl.-0.  Sèhweig- 
hcaier  aeqwt  en  qvalité  dHuvhéelogae. 
LlMIItnt  ayant  daoïaiidé»  an  IStt,  aux 
départeotents  des  notices  sur  leurs  anti- 
quités locales,  le  savant  profp5«îeiir, depuis 
longtemps  livré  à  ces  études,  se  mit  à 
l'o  uvre,  et  obtint  la  première  médaille 

que  i' Académie  deâ  luscriptious  et  Bel- 
le»-LaUnadéonapooreetnliet,  Ayant 
dédaré  d'avanea  qne  la  aédallene  aa» 
i«it  donnée  qa^na  Ma  à  la  même  per- 
aoniM,  elle  ne  pat  loi  aecorder  itérati- 
vement  celle  récompense;  mais,  plu<itetirs 


t  ayant  ialtf  en  lan ,  I^efild» 

tion  d*une  collection  d^aatiquilés  galle* 
romainr?  et  de  poterie:^  trouvée«i  à  Rima* 
zabern  i  Bavit  re  rhénane),  il  fut  tooftam» 
ment  occu|>e  de  leur  étude  et  en  IjI  liei- 
siner  et  iiihograpbier  les  pièces  les  plut 
onrianni.EnfiB,àl'oeei 
adaniififnaqnlftitMnnèl 
1 841y  mt  baaoeenp  d*éelat, 
h—ier  ae  tanlaia  pour  pnblier,  en  £»• 

veur  des  hôtes  nombreux  que  cette  so- 
lennité attirait  ,  unt  Lniaufralion  de* 
mon u menu  U  s  pius  rrmarquubiei  dm 
dép.  du  Bas-Rhin^  orne  de  pi.  Utb. 


ion  pira^f  oNHne  celle  de  aeti 

les  Oberlin  et  leaKjodl  (dont  il  a  écrit  b 
biographie  en  1814),  et  celte  de  ses  eo^ 

lègues Jps  Blessigjles  Haffner(î^^r^*.'?'c., 
eiait  pleine  au  monicnt  où  il  U  lercmoa; 
que  n*eût-ette  été  &aus  cette  longue  ma- 
ladie qui  Tarréta  avant  le  tempa  et  ooopa 
conrt  à  tant  de  projeta  ntUaanirii  fâr 


l'accomplissement  comme  nn  ^volr  ^ 
lui  était  iaipoaé  par  la  non  f  uUl  por- 
toltl  j.n.s. 

SCHWEEIN,  voy.  M£Cixuiaouas- 

SGHWBftlIf  (GntfBTOnn»  mm 
iHi),fildniaréfhal  proMiai,  nécn  KM 
dans  la  PaHérank  suédolaa^  fit  ses  pce- 
mières  armes  sooi  laa  drapaanx  bollaa- 

dais  dans  la  fameuse  campagne  de  1 701. 
Nomme  capiiaiue  l'année  sutvanu  ,  il 
quitta  le  service  de  U  HuUande  pour  eu- 
trer  à  celui  du  duc  de  Meklenbourg,  qai 
le  fit  eaianai,  en  lîOS,  poia  génM  di 
Mgada  à  aan  mlav  éi  Bidar,  oè  fl 
avait  été  envo^i  en  17 13,  chargé  de  dé- 
pèches secrèlM  pour  Charles  XII.  Il  si* 
pnala     valeur,  en  I  7  t  U,  à  Walsmfïhlen, 


années  dr  stiite,  elle  proclama  queles  mé»  I  on  il  haiiii  Tarincc  impériale,  el  il  eutr», 


ruilu  es  de  Schweighicuser  étaient  les  meil- 
leara  qu'elle  eût  re^^us,  et,  en  182^,  elle 

l*inicrivltannonibio  dieiefaiéhmcef- 
riipoadanti.  A  towêttaépoqne,  il  com- 
mença ,  de  concert  avee  ton  ani  II.  de 
Golbéry  (vo/.),  la  pnblicalion  dei  Jmli^ 

qnités  (C  Alsace ,  réunies  depuis  en  on 
vol.  in-fol.  orné  de  lithop^raphim  par 
Kni^elmann,  et  dont  nutis  ivons  parlé 
T.      y  p.  Jil6.  ÎVlèuie  pendant  le  cours  de 

aa  Hiaiadii»  ion  làle  se  réfcilia  à 


eu  1  7^0,  an  service  (ic  la  Trusse  avec 
grade  de  majur  gênerai.  Élevé  successive* 

■Mnt  on  de  Uantcnant  général  ctda 
général  dertnfanterie,U  obtin^cn  1741, 

à  l'aTéoement  au  tr6ne  de  Frédéric  II,  le 
béion  de  Mdmariebai  aiae  le  tknde 

lar,  l«a  £maMricli,  le»  &.rd»l«»l»»  )•*  Lp«eL«aflMart 
Imums  dPea  gnaé  laérits»  Mm  «|«1ls  aMI 

jeté  jicut-t5lri?  mollis  JV»  lat,  et  <|Ue  mkmr  \t  àrr- 
oier,  pluloin^ae  plein  d«  guùt  et  d'^aditloat 
n'ait  poiat  laMd  d'eamaa  imadaiii 
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Tîctotrtdtllolwitx,  qui  assura  aux  Pro»-  |  l«s  deux  am,  i  Ibatch ,  près  de  Scbw3rti. 


lien?  Il  p<55sr?«îon  de  la  Sîîé*l<*.  Fn  rr- 
cooipeny*  d#  se*  services ,  51  fu!  nonirr.é 
lOQ^er&etir  derSeisie  el  deBrieg.  Chargé 
do  roauBandemefit  dNin  corps  d'armée 
wltaht«e,  ca  1744,  Q  a*«vaB^  jusqu'à 
Ibgae  et  fbrçs  eetic  TÎlle  I  capituler.  Le» 
idjpa  dM  caapa  ftjtat  altéré  aa  aatité, 
n  w  retira  dans  an  terres  à  Ta  condusioD 
deU  paix;  mais  îl  repartît  ?ur  îe«  rliamp* 
de  bataille  ao  commenrrm  en  t  de  la  guerre 
de5cpl>AiUy  et  périt  devant  Pra^e  en 

iUT,   X. 

KHWm*  [cmom  Bcman 
ét  Radépendance  de  la  Suisse,  ce  canton 
occupe  aujourd'hui  le  cinquièma  rang 
éka^  h  Confédération  hphciîque,  Tl  est 
•itu«  eotre  Uri,  Ghrî«.  Saint  Gai!,  Zu- 
rieiijZuf,  Lucerne  et  Lotei  walden,  et 
iptc  38,35S  babitaots  d'origioe  aile- 
Ic^  mr  nnn  mperfide  da  16  milles 
cvr.  géo|r.  La  sol  «t  monlagnanx;  oa* 
podanl  «n  trouve  ni  glaciers,  ni 
«oGtagnes  <v>nv*TfM  de  neiges  étemelles. 
Do  haut  du  Righi  {v€ry.)^  élevé  d'environ 
5,700  pied»  au-dessus  du  niveau  de  la 
Bter,  on  jouit  d'une  vue  magnifique  sur 
hilacidas«nvirons#  Las  habitants,  pwa- 


finplcs  et  patriarcales  de  leurs  ancêtres , 

de  même  que  leur  entier  dévoneroent  à 
h  religion  catholique,  et  leur  horreur 
de  loule  luuoitalion.  con«il luLion,  re- 
^ue  en  1833  ,  est  purement  démocrati- 
que. La  canton  ast  divisé  an  7  districts 
âcctaranz  qui  nomment  les  80  menlires 
Al  petit  conseil.  Ce  dernier,  qni  exenala 
pcmTmr  exécutif,  s'assemble  quatre  fois 
P*r  an  T,«  »rand  con^pi!  ,  élti  enraiement 
par  le  pcujilc  et  <  (imposé  de  108  mera- 
Iwcs,  prépare  les  projets  de  lois  et  dirige 
Il  haute  police.  A  la  téte  de  la  commis- 
don  du  gouTemencnt,  formée  de  5  meaoh 
bm,  est  placé  nn  lanÀmmen  qoî  a  sons 
loi  Qo  gouTcrncnr  etnionnal  et  nn  tré- 
sorier. Chaque  district  a  son  conseil  et 
tribunal  de  première  instance.  le 
poofoir  siujiiènie  residf  d:iu%  rassemblée 

(*)Proprefn«Qt5«Av7^l  aiiiiftoo  rcritSchwjt» 
rapproeber  de  la  proaoDiîlatittn.  CW 


d^  Bitte  davaiiraeceaplioo,  riliamni  Uni* 
mra  éapms  transfmé  ea  ftMa. 


Cest  elle  qnî  nomme  fr^  hnut^  fonction- 
naires (ia  c;in[L>ii  et  qui  acc«j>tf  ou  re» 
jette  les  lois  proposées  par  le  ^rdtid  tun- 
seil.La  nomination  des  14  membres  da 
trUmnal  canionnal  appartiant  snaai  nn 
rdirtfieta.  Om  dialrietssont  :  fSchiyiMp 
principal  bourg  au  pied  du  Mylen»  bsnt 
de  6,868  pieds ,  avec  6,000  bab.  Dans 
le  voisinage  <e  tronie  le  village  de  Stei« 
nen  où  haliiinit  Weroer  StaufTacher;  !• 
Gersau  j  S«>  March ,  sur  les  bords  du  lac 
de  Znrialit  sraee  le  bourg  de  Lacfaeni 
4»  If aria-linaiadain  (  vor.  fi4iim-af*> 
RIE  Aux-EftMrrRs);  &**KfHimacht,  an  pied 
du  Righi ,  sur  le  lae  des  Quatre^Can» 
tons,  avec  le  chemin  crenx  on  Tell  [vo)*.) 
fua  (ie?.<ler;  6"  Wolmii  ,  sur  le  lac  de 
Zurich;  7°  Pfellikon.  Le  bourg  de  Brun> 
nen  ( vo^.  )f  sur  le  lac  des  Quatre^Cao  tons, 
nat  oilèlm  par  Tallianee  qu'y  contradb- 
nnt»  en  ISU,  aprèa  b  batailbde  Mof 
garten,  les  trois  cantons  4o  Schwyir , 
T>î  et  TTnlervvalden.  Le  î  sept.  1806, 
un  ehonlcmi»nt  du  Rnffr  ensevelit  les  vil* 
lage^de Goldau,  Bûsin^eo,  Ober-Roelhcn 
et  Unt«r-Rœthen,avec  4â0hab.,  dont  on 
ne  pnrvnit  à  nnvfr  fna  14.  La  canton 
de  Scfawjton  nne  abbnje^  dnq  «anvents, 
80  cures,  6  bourgs  et  37  commune!. 
Son  oom^agant  fédéral  est  de  m  bem- 

C.  L. 

SCHYPETARS,  ouShiprtars,  voy. 
ALBA.!fiE,  pays  dout  la  langue  s'appelle 
le  skfpe» 

8Clâ€MUHIB,mold^effigine  gino. 

que  (ffxcà,  ombre  ,  et  ypéif^  ,  je  décris  ^ 
dessine)  et  qui  désignait  l'art  de  bien 

distribuer  le  jour  et  l'ombre .  Aujour- 
d'hui on  pourrait  donner  ce  nom  :t  i'art 
des  silhouettes  ou  des  contours  marqués 
par  les  ombres. 
SCIâJiUhlNB,  «of.  DnmnTMHi 

T.ym^psse. 

8CIATÉRIQUE,  vor.  Gnomnon, 

SCIATIQUE,  GoCTTE  SCIATiQmi, 
Nkvratcîk  sf  TATrnrF,  malpidîe  douloa— 
rcu-^e  Pl  tenace,  lie  nature  et  de  forme 
variable,  occupant  le  membre  inférieur 
eti^ayant  pas  son  analogue  dans  les  au* 
trea  parties  dn  anTpa,  Elk  allbete  pbu 
ordinaireasantbs  adnliasel  les  petton* 
nés  dn  sein  nmenlin}  aaab  b  nature  de 
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•«  causes  prédisposantes  n*est  pas  con- 
nue, et  sa  manière  d\'ire  la  différencie 
d'avec  les  névralgies,  auxquelles  son  siège 
oblige  pourtant  de  la  rapporter.  Les  eau- 
wm  Mniooadki  mt  îm  «oopi  it  Uê 
eoDtosioofl  nr  1«  tfi^  âa  frot  Mrf  jeAi» 
ItffM^,  le  froid  hiudde,  la  goulli^  la  ré- 
p«rcu  sakm  de*  atanthènwi  aipHonchro- 
miques. 

Une  douleur  avec  uo  engourdissement 
toat  particulier,  coolioa,  mais  augmen- 
tant par  aoeM,  t'aïaspéraot  par  les  Ta- 
riatiOBsdalaaipétatBreet  par  laaMidMy 
•toccnpaat  la  totalité  oo  qoalqiut  par- 
tie» teoleroeot  du  oarf  iciatiqva  et  de  ses 
ramifications,  fait  le  caraclère  principal 
de  la  sctatique  à  laquelle  se  joignent  très 
ordinairement  des  symptômes  généraux  et 
de  la  fièvre,  phénomènes  beaucoup  plus 
tam  dana  lat  atwa  aémlgjai  awantîal* 
lemaiit  ItttaftttaotM  at  apytétiqMa  de 
leor  nature.  Cette  douleur  est  cruelle, 
Ijncinante,  brûlante,  déchirante  ;  elle  ne 
laisse  point  de  rcpo?  aux  malades,  qu'elle 
jette  dansl'épui>cineui  lorsqu'elle  se  pro- 
longe et  qu'elle  résiste  au  traitement  ^  ce 
qpri  «i*  la  cas  la  plna  ordinaire.  Elle  dure 
a»  aflat  da  dawt  à  ail  al  hait  M»; 
«ani  mêam  on  la  voit  aOSKiar  la 
sujet  pendant  ptofiaonaanéii, 
des  intervalles. 

Cependant  ce  n'est  point  une  maladie 
moriciie  par  elle-même ,  et  l*on  n'a  pu 
obiarvar  l'état  da  aerf  affecté  qna  cha 
ém  a^jatiayaat  lannoailié à  d'astral  aa- 
lidin.  AJoc%  pins  ooMtaBaaatqna  daot 
lai  antres  oétralgksoB  a  pu  constater  la 
rongeur,  l'engorgement  ou  l'inGltration 
du  tronc  du  nei  l  sciatique  et  de  ses  prin- 
cipales branches.  On  trouve  aus»i  quel- 
quefois des  tumeurs  de  différente  na- 
lopfé«  dani  répalMr  du  nerf 
laa  partial  foWMiacltti  Uaat 


permanentes. 

Le  grand  nombre  de  moyens  employés 
contre  la  sciatiquc  montre  d'une  part 
qiMcette  maladie  est  opit;ii'itre,  et  de  l'au- 
tre qœ  U  canse  dont  elle  dépend  est  loin 

d'étra  toijom  la  mâm  :  la 


de  l'âge,  du  sexe,  dn  tempéraaient| 
comme  aussi  del'aspectdessymplôme*. 
saignée  tant  générale  que  locale,  les  bains 
généraus  et  locaux ,  les  fumigations,  la 


elM(  lixiiac, 


'0  de  Isyt^sv  y  Ihn* 

véfSCf  Mlléis  de* 


tat^joiBtaanxaalnaBt^  doivant 
cer  Pattaque,  et  même  rendeot  MttTiat 

des  services  signalés  à  une  époque  aran- 
cée.  Après  ces  moyens,  les  révulsifs  de 
tout  genre  tanl  sur  la  peau  que  sur  le 
canal  intestinal  ont  été  mis  en  œuvre  : 
félicatoirai,  aantéra,  séions,  osUon,  éko- 
tridté^  gahntninie,  at  toot  l'appanO  da 
agents  douloureux  qui  aoavMt  na  fsat 
qu*ajouter  des  souffrances  aoovaUa  à 
celles  que  supportent  déjà  les  pauvres 
malades.  L*excision  du  nerf,  opération 
cruelle  tt  chanceuse,  a  elé  profH>see  et 

Êratiquée.  On  peut  placer  au  même  rao^ 
a  nédlcaaMBta  d«taa  go6l  détasHAla  at 
d*un  effet  violent,  tab  qne  rhoila  «MB- 
tielle  de  térébaolliine.  Il  ne  (aadrakpa 
perdre  de  vue  que  la  sciatiqae  ost  une 
maladie  de  longue  durée  et  dans  laquelle 
il  est  sage  de  ména^^er  les  forces  du  pa- 
tient et  les  ressources  de  l'art.  Le  repos 
alMohi  da  Ut  art  on  BMjao  tfii  padMift 
auqoal  on  a'aeeonla  paa  anaa  da  «oa- 
fiance.  p.  R, 

SCIENCE.  La  science  (scieRtéOf  di 
SCirCj  savoir)  est  un  ensemble  de  pHo- 
cipes,  de  faits,  de  conséi|ucnt  es,  certaine, 

évidents  et  reconnus  comme  tels.  Dans 
nm  tans  plus  large,  oa  appdia  tamkr^ 
savoir  kumaim^  tooiaa  lai  rnnaiiiaaaiM 
dW  intérêt  général,  plus  ou  moina  ékd- 

gné  ;  surtout  celles  qui  sont  la  propriété 
de  rfuiinariilé  entière  et  non  de  Tiodi- 
^idu.  Ku  franrais,  on  fait  une  distinction 
entrera  icie/tce,  moi  dont  nous  venons  de 
donner  la  déftaitloo,  et  Us  tcienceâ 
lesquellat  OB  aotaod  tOMtaa  lai 
du  savoir  sosoeplibles  d'à» 
tion  rigoureuse.  Aioai»  dana  tm  itrair  lo- 
cutions :  La  science  est  hni^ue  et  ta  wi€ 
courte  (Arx  longa,  viia  brevis)^  et  */f 
se  Uvra  de  banne  heure  à  C étudr  des 
sciences,  le  mot  est  employé  dans  des  ac- 
ceptioM  trèt  dlfTériBlcs.  IMa  Ion,  Pbb. 
toira,paraxaspl««  a'asc  pltmaairiaMaa» 
BMii  daiplamaat  wm  braacbe  de  littéf«> 
Cure  (dov.),  et  la  science  rie  la  vie  aa 
mérite  pas  non  plus  cette  dénomtnstton. 

CapaacUot  oa  accorda  la  titra  di 
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différentes  brtncîîM  êe  Hiistoire  na- 
lorelîe  [sciences  naturelles)^  non  sus- 
ceptibles toujours  de  démonatration  ra* 
tionacUe,  mais  leulement  sojettes  à  une 
taftmum  BélhodiqM  à  laqnellt  lliis- 
tiifi^àlirigDMr,  peot  épkmmX  être 
ntreinte;  et  cet  exemple  prouve  qoe  c*cst 
Boittlarifoeordela  démonstration  que 
rcDcfaatneiDeDt,  la  fornie  méthodiq  ue  sous 
biprelle  les  connaissances  sont  présen- 
téc»!  ç[ui  constitue  la  science.  Aussi  les 
Mirai  IngncMont-ellei  ft  €eC  épxà  wûam% 
Ma  que  la  b6im  :  pour  «Hca,  l«  do- 
■nat  de  la  adette»  s'étend  à  UMlMaor» 
tn  de  sotiona  [omne  sctbile)^  avec  cette 
mlrlctinn  toutefois  qaUl  y  a  dans  la 
ificDce  d&  parties  exactes  ou  suscepti- 
d'une  démonstration  mathématique 
[mences  exactes),  et  d*autres  parties  for- 
par  «M  agré|;atiofi  né- 
OBtiaiaaceii  clavéca  sui- 
piao  (idaoaaa  aaturelles, 

pîïiîoîoçîqnei ,  hîsforîquefl,  belles-let- 
tres, en  allemand  àeilessciencfs ^  etc.). 
Cepcodaot  il  y  a  encore  une  autre  dis» 
à  faire.  Incontestablement,  la 
pas  de  toataa  Ica 
ks  eimaaiMaMB 
qÊt  pOMède  IlioMae»  et  dès 
lors,  où  commence  la  îctence,  qu'est-ce 
<JQi  mérite  d'v  fi^reri'  En  ne  considé- 
nnl  qoe  leur  objet,  il  est  sans  doute  dif* 
Scik  de  tuer  la  limite  précise  entre  les 

àa  mom  dt  acince 


plai  ailée  à  établir  lorsqu'on  porte  son 
liteotion  sur  la  forme  on  sur  la  manière 
éoux  est  traitée  la  science.  Or  ce  dernier 
pûatde  %uee»t'essentiel;  car  le  bot  réel 
dilisdtsMéfastd'«rli«èli  férité 
(«7)  <t  40  bMdflolcr,  et  IMU- 
{caoe  A*éim  qw  le  sgptinwt  de  Tni 
détcioppé,  la  forme  de  k  science  est  le 
p">^nit  de  rintelltgence  *euîe.  Sans  la 
lorrre  î*-.>'.  Mitrohe  .  la  mal  Iitp  :^cten- 
li&qoe  ne  serait  qu'une  agrégation  con* 
hte  de  ooanaÀséaoces;  c'est  elle  qui  en 
ttl  m  édifiée  êcfmUfque,  ta  ma 


kk  de  klefiqne, 

**ippellc  un  systèaM  [vof.)»  Ainsi  la 
•fience  e&ife  i»récr««aîi 


Cette  CODSiXttclion  petit  se  faire  de 
plus  d'une  manière  :  de  là  diiiérentes 
classes.  LUntelligence  procède  :  1**  par 
compréhension  on  par  invention^  selon 
que  Tobjet  de  k  uàuim  eit  dooné  on 
purement  abitnit|elk  aépare  ce  qui  eat 
essentiel  de  ce  qui  n'aal  qa^raddentely  ce 
qui  est  important  de  ce  qui  ne  ÎV^l  pas, 
ce  qui  est  \  ral  de  ce  qui  est  faux;  '2'^  par 
dispositioriy  ri'iHablissanl  aucune  propo- 
&ilioo  qui  n'ait  sa  cause  dans  une  pro- 

poaiiioo  antécédente  :  dans  ce  cm^*  com- 
me dana  k  précédent,  elk  eat  dirigée 
plutôt  per  an  tactaftr quie  par  la  réflesko, 
et  c'est  dans  ces  deux  opérations  que  se 

rencontrent  les  qualités  du  génie;  S^par 
preuves f  en  démontrant  les  propositions 
émises  :  ici  la  connaissance  devient  une 
science  proprement  dite,  pourvu  que  la 
crillqne  prkideà  IVpéintion.  Noni  avons 
ainai  caractérisé  les  trafcnz  d'abstrac- 
tion ou  spécaktift,  les  travaux  d'éradi* 
tion  (vnjr.  ces  mots)  et  les  tnwans Scien- 
tifiques proprement  dits.  * 

Selon  qu'on  travaille  à  poner  les  ftm- 
demenls  d'une  science  ou  qu'on  en  (ait 
rapplkaïkn,  k  adence  cal  ikéonçw 
on  pnU^Êe»  A  proprement  parler,  tonie 
scienee  mk  la  fois  tliéorii|ne et  pratique^ 
puisque  toutes  les  sciences  ne  sont  que 
les  parties  de  la  science  générale,  et  que 
chaque  science  en  particulier,  n'eut  elle 
aucun  rapport  à  la  vie,  sert  à  compléter 
et  à  expliquer  une  antre  sdence.  Tel  est 
le  eas,  per  «tempk,  poor  l^vdiéologie, 
science  eompléoMniairs  et  cipiicaiive  de 
rbistoire  :  on  rappeik  nne  adenee  «suif- 
/taire.  Comme  il  est  impossible  à  l'esprit 
humain,  quel  que  soit  «nn  degré  de  dé- 
veloppement, d'embrasàcr  le  savoir  hu* 
mdndaostoute  son  étendue,  on  a  dû  divi- 
ser  kcbampde  kacienceen  plMknnpor- 
tions  que  ksmvants  se  cbaryent  de  cul- 
tiver, cbacan  dana  aa  apéeklité^  en  cm* 
ployant  tous  les  motcni  qui  leur  sont  of- 
ferts par  les  travaux  delenrs  devanciers.  De 
même  que  le  talent,  rt-njrlj|l<nj  est  donc 
une  condition  de  la  science.  Man  comme 

seppofSe  eesai  ealW  qafee  nit  oMMaesiaMHM 

entre  uipant  et  un  rrudk,  Daaa  l«  fnt,  mi 
ttnal  u*at  bommc  qat  Mïi  bcas«e«p;  m»h  «a 
fraaçaisea  acMrdc  »pénaiaw»»t  mêU  àémitmi' 
nation  mut  hodiM*  qsl  caUvasI  kl 
«taatarriiss. 
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Im  liiDÎtM  de  chaque  leieiiee  m  sont  pas 

irquéoi  qi 

UêfOnmm  pMt  iftypIi^DW  «cltuhreiDeDt 
k  aoeseule  scieiice^  il  faat  an  moins  con- 
naître les  bases  et  les  principes  généraux 
des  sciences  analogues  k  celle  ipToii  cul- 
tive de  préférence  j  il  1  au  t  po  sséder  des  cou- 
I  encyclopédiques  (po/.  EflCT- 
i),  et  «Mora, 


doîMi  paaae  00Bt«&l«r  de  qnelqtttaao- 

tiom  v«^«e^  et  sapcrficieîlcs.  Les  «nrifns 
déjà  avaient  senti  cette  néce^ité,  et  ils 
exigeaient  du  i>avaut  qu'il  étudiât  les  au- 
Ires  brauchea  de  la  aderoe  pour  dévcJop- 
ptr  «C  ftéÊÊÊÊtr  ooBMMUaamil  ctUc 
doal  a  rflsceoptst  «aattn  ploa  flpé- 
QÊà»*  Om  h  MBlit  mimx  eocore  dana  le 
moyen-âge,  où  l*on  enseignait  les  septarta 
libérani  sous  les  noms  de  trivium  et 
quadriviutnj  rattachant  ain^i  d'un  rôio 
la  dialectique  et  U  rbétot  tque  a  U  ^ram- 
l*t«lnb  la  géométrie,  Tastro- 
■Miqinà  TariihaiéciqM.  U 
dénominalion  d*UDiversiléa(vof appli- 
quée dans  le  xii*  siècle  aux  écoles  su- 
périetirt»*,  n'indiquerait- e1!e  pas  aussi 
qu'on  considérait  les  scicucca  diverses 
comme  formant  un  Caisceau,  un  tout? 
Quoi  qu'il  mit,  à  b  tliéologiey  à  la 
joriipradnct  «t  à  U  aédrà%  1«  iroii 
■dencM  qui  connmtkMit  pins  diracto* 
ment  la  vie  pratique,  et  qtt*oQ  a  quelque- 
foi»  désignées  v>a*  le  nom  de  sru  iim  de 
Jacullf^,  on  ajouta  plus  tard  la  philoso- 
phie, la  pucsiCy  l'éloquence  et  Tbistoire, 
oomprÎMi  Mtat  qutin  mm  le  nom 
^kmmamitéi  (vùf.  m  mot). 

A  cette  divtaioo  ém  tcienoea,  on  en  a 
depuis  substitué  beaucoup  d'autres.  Le 
premiér  qui  essaya  dp  Irt  rlfi«^<*r  ty«»(é- 
mattqueoicTit  fut  n.Kort  yimj,^  Je  V  eru- 
lam.  Daos  :>oli  ouvi  a^e  De  dtgnitate  et 
augmenta  scientuirum  (Leyde,  1645jy 
Il  %m  dhiaa,  d'aprte  let  tioit  teenliét  de 
k  MéaMim,  èù  riflMgMMlioB  et  ét  la 
nitoo,en  histoire^  poésie  et  pkihsophic. 
Sa  clasaîfication  fut  adoptée,  avec  quel- 
ques changera  f>r)t<,  pj^r  D'A lembert dans 
aoo  discours  piriiunnuiit*  «le  TELncvclo- 
pédie.  A  peu  près  ters  la  même  époque, 
Solser,  Bohlcy  Eadumburg,  et  d*aalres 
iaa  de  rAlIcmiM  ISHMiiMild» 


divisions 
l« 


sa 

Lm  usa  partafèrenl 
et  m 


dePei 

et  de  nos  oonnatsMnces,  nu  f[Ti Viles  trai- 
tent de  nos  idées  et  de  nos  notions  ^lans 
leurs  rapports  avec  les  objets  eu%-uiéuie». 
D'autres  admirent  des  sciencea  tittpin' 
guet,  doni  Ui  tli^inti  eonl  knnk  pir 

qui  ont  nniquament  leur  «oarae  dnnt  1* 
fMnllés  supérieures  de  TAme.  Dana  m 

nouvelle  division  des  science  (Zullteh, , 
1805),  Kru|;  un  (a  une  nuire  <  lassifica- 
tion,  et  divisa  les  sciences  en  science  /i- 
bres  ou  naturellet^  dont  la  matière  m 
dépend  que  dt  U  Ubra  neil^  dn  1^ 
prlt^  •!  «B  MinMW  pOftUvM  nn  eoipf» 
téet  ans  fdto  dt  la  viaKié.  Il  aobdiviai 
les  premières  en  sciences  phil'Ao^irjurt 
e{  fit  s  to  ri  fj  lies  f  dont  les  «•lémoals  sont  em« 
pinques,  en  scteticei  madiématifjurr  et 
pJuioj^opiu^ues,  dont  leséléments  M»nir*- 
tionnal^  ei  anicianeM  tmîkropoi*tgiq  mt 
HfikfêiqutMf  dant  la  aaiMra  ptiaaliiia 
mnk  la  fois  empirique  etraliannaila.  Dana 
sa  seconde  dasM?,  il  comprit  la  théologie 
et  ta  jurisprudence  positives.  Mais  comme 
il  existe  des  sciences,  par  exemple  celles 
dites  camérales  (i>of .]  ou  aduiioistrabvea 
al  la  aédaobe,  qui  smI  à  la  fefa  Uktm 
théariyaaiant  ai  patitlvaa  an  fntiqoe, 
il  en  fit  nna  IgeiiihaM  datte  ions  la 
de  tdenoes  rmxtes.  Cette 
qui  peut  p?irattre  ju^tp  on  inex«ofr,  crvin- 
pif  te  ou  iosiiffiîiand'  viin  le  p<urtt  «ie 
vue  où  l'on  se  place,  a  eu  beaucoup  de 
snooia  an  AHnîagne  £n  France,  nn  an- 
Tant  illMtre,  Ampèie^  an  a  proposé  mm 
autre  dHiprài  nna  méthode  analegna  è 
celle  que  Juaaieu  a  appUqoéa  à  la  bou- 
nique.  Sans  s'arr«?ter  aux  ^Ifmeots  de  la 
srienre,  if  «-'attacha  surtout  au  pio^rt'^ 
ia  cotmâi^ance  en  oous.  ii  po^a  t  u  pi  in> 
cipe  que,  dans  l'étude  que  ooos  Caîeutts 
d'aï  objet,  il  y  a  quatre  potMf  mur 
dinïneia,  talon  qna 
tons  d'une  ohttf  talion  atteme  et 
raie  de  l'objet,  que  nous  recherche 
qu'il  rfnferm»*  df  plu»  t-srhf ,  rjin»  boqv 
rn  étudions  les  altérations,  ou  que  oocts 
e&sa)uus  de  découvrir  les  causes  tes  pliu 
mplérieusM  des  phénomène»  ;  pois  il  di< 
let 
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n  iic&x  rè|tt«a  :  sdenccâ  cosatologiquts     battre  la  nature 

boimIc)  H  iHiaim  Hoolùgiques 
\mit  «Fit»  utriligenoe),  el,  fgmM 
é^âm  im  màmitm  qui  rentrent  loos 
mèBoi  piodti  roMfMt,  U  \m  divisa 
•tlttwbdiTiïa  wloD  Icft  quatre  poiaiaik 
VMde!'ob:>€rvatioQ  scieotifiquc. 

Dut»  1  loipaa&ibilité  de  Caire  coQoaître 
méiuH  uhu  les  •jBlèniea  qui  ont  été 

MHOilnir  à 

ttiui  qui  «t  cxpolé  diM  VÀÊejrehpétUe 

^ISnck  ctGrober;  non  paa  qu^it  nous 
KBbk  plos  à  l^abri  de  la  critique  que  les 
îotm,  mnh  parce  qu'd  noire  avia  il  cat 
^us  Mmpi«  et  maim  arLiûciei. 

jiMM  dt  iM  liMBlttK  pbcé  M  fim 
éH  MMlk  La  pnniière  qatrtioD  qu'il 
t'adrencra  ne  scra-fc-eUe  pM  eelle-ci  : 

Qo^t-re  que  tout  c*  qae  je  Yois  ?  et  la 
m-jD<if  :  (^ue  suis-je  moi -nième ?  Il  s<^n- 
un  doQc  le  bcsoiu  d'appreodre  à  con- 
le  nMMMie  et  à  te  oonnailre  loi- 
L'eqpérince,  qui  lai  Mrfin  de 
pU»  «Afiiiiitrioty  loi  fv«  «n  BiiiBe 
iMft  MBtir  !■•  rapports  réciproques  qui 
Nakacnt  nxi  monde  et  Tinfluence  qu^îU 
affTfîjt  sur  !>un  boDheur.  Il  etutiie  donc 
iâ  miurt  au  mondcy  sa  nature  propre 
Ain  rapporU  qui  les  Ueot  FoM  à  l'an- 
Hikll  ai  ivde  pîa  à  t*ap«cefoir  te  aïo- 
ttfiHnai  Miuf  ifw  que  aabisaeat  cer- 
lÉn  objets  ;  il  en  voit  plusieurs  dispa- 
raître, et  ii  s*en  inquiète.  Pourquoi  cette 
dtfpantion ,  celte  mort  ?  Quelle  est  donc 
k  desuodiiun  du  DM>Qde  et  de  l'hom- 
■t?  Avant  de  pouvoir  répondre  à  ces 
y  11  tara  mwoto  à  passer  par 
n  a  le  ébàt  iTélfa 
la  nature  oppose  soavnt 
*  »  voeux  des  obstacles  qu'il  ne  peut 
iiorre.  Pour  en  triompher,  il  s'unit  à 
(l«iéke^  de  son  t-spcce  ;  mai^  si  sa  puis- 
(UCK&'eo  aoi^meotey  li  paie  cet  accrois- 
mmk  de  pouvoir  d^ana  piftia  da  ta 
Asii.  Ses  peiftclMUli»  lea  bfnriBi^  tta 
pMimtatiiQaaaBt  dk  lors  en  contact 
**ac  les  penchants,  les  besoins,  les  pas- 
de  se?  semblables  ;  et  pour  éviter 
«4  âuf^iuies,  de-»  collisions  conlinuelles, 
tiioit  s'irTipo^tr  le  frein  du  devoir.  Ses 
Aan,Àa  >uiuule  ue  s'^'  soumelleot  pas 

AnBandtcoaip 


,  ii  doit  coBibattre  ses 
propret  iMlîneli^  at  danecetta  liMia  don- 
kNmniiyila*écffia  :  Qandaatta  tattoae»* 

sera-t-ella?  Qoi  aet  l'ÉBleurda  tout  cela  ? 
U  n'est  pas  un  boaMM  bien  orguûié 

qui  ne  se  soit  posé  ce»  qoestinn^  nu  qui 
n'ait  senti  le  besoin  de  le«  ré^nudri;.  Ainsi, 
nature  y  homme^  rapports  de  i'un  avec 
ratUrCf  destination  et  but  firuU  de  Plm* 
mtOMiêéf  ùutùmtioits  êoeitUêMf  €éms9ê  de 
la  nature  et  dê  tktmmef  ide  aoai  Uê 
objala  de  la  Miance,  lesqualt  pattrant  la 
ramener  à  trois  grandes  divisions,  correa* 
pondant  aTix  idé^s  de  nature^  d'/tomme 
el  de  Dieu,  d'où  la  divbion  des  sciences 
en  trois  daaaes  :  Sciences  naturelles^ 
seitneee  aitthopolog^uês  at  scieneeâ 
tmueeiÊd^ttaieÉ. 

L  Sciences  ttatunUet.  Les  Mianew 
naturelles  s'occupent  des  objets  de  la  n»r 
ture:  1**  d'après  leurs  classes  et  leurs  es-^ 
p^ies.  La/w/i^'m/og'/f  traiiedescorps  in- 
organiques; et  quau  la  la  nature  organisée, 
la  botanique  traite  des  plantes ,  la  zoolo» 
gieàmmnmnoi^lAgéQgraphiephjrsiqaB 
étudia  la  terre  ai  général  at  il  coasiiior 
tionaitérieuaj  la  météoFoiogûp  im  fhér 
nomènes  atmosphériques;  Vastrognosie^ 
la  disposition  générale  des  corps  célestes*. 
S'' D'après  leur  compositioa,U  disposition 
da  leors  parties,  leur  forme. L'or^clc^TiO" 
sie  tnitedeacorps  inorganiqueaialaiive- 
ment  k  lews  glsemento;  la  structaia  dea 
corps  organiques  fût  l'objet  de  VoMtto» 
mie  des  planter  et  r^fs  animaux  ;  la 
gt'(<'^7tosic  considère  le  globe  terrestre  en 
général.  3o  D'après  leurs  principes,  La 
chimie  compose  et  décompose  ie:»  corps^ 
soit  deaa  nn  liât  Mntriel,  loit  doM  nn 
bat  médioal;  daae  ion  appliGaiaoo  à  la 
nédeciaa»  aetle  aeienea  prend  les  nome 
particuliers  de  matière  médicale  y  de 
pharmacoloQff  ,  de  pharmaceutique , 
etc.  4"  Knfin  les  scieoces  naturelles 
étudient  la  nature  selon  Im  lois  de  M>n 
aetifité,  et  dans  œ  cet  enoore,  elles  ta 
diviaent  en  plariean  hraachei,  La  phym 
ji^ae  i^oeenpe  da  la  natara  inoiiguiiqoe; 
lapAx'Wo/b^i^ydelt  natoreaifniqae;  la 
géologie^  ÛM  corps  terfestiatj  Vattnn»'* 

(*)  Nou  ■  re  prodalMHis  1«t  ooflN  aoaveses  qnf 

f  Ljrir  l  i  t  d.in»  c*-lte  cIaii)iCi-.«tiun,\ans  en  dUruti  r 
le  mente  et  u  os  les  adopter  toiM  pour  ootre 
propre  uaaga. 
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mte^  det  cûrpa  célettes;  U  cûsmolope^  de 

La  plapait  dt  tm  mknm  nl^miûh- 
•olomcnt  \m  animri  dhuM  rati*  qai^lnen 
qu*aocessoire  en  apparence,  est  dans  le 

fait  vérilablenoent  fondanipnfate.  Nous 
roulons  parler  des  mathématiques  pures 
ou  appliquées,  ou  de  la  science  de 
tendue  eo  taut  qu'elle  peut  être  détermi- 
née lUflêle  tanpeet  l'eipeee.  Sont  le  aen 
de  inBthéattM|Qfli|  on  oooiprf  nd  r<ifvM- 
métiqu/e^  Valgèère^  le  eàtcul  analytique^ 
la  géométrie  et  U  trigonométrie.  L'ap- 
plication dea  principes  mathématiques 
lUX  phénoiTicnes  de  la  nature  a  donné 
naissant  e  aux  sciences  physico-malhéma- 
tiques.La  dynamique  et  la  statique ^({\ïïf 
de»  km  diverees  ippliceiloni,  portent 
les  nom  de  miemûquff  AfJrauiiftÊef 
tténtHttHqiMp  optiquCf  acoustique^  ren- 
trent dans  cette  classe,  ainsi  que  la  géo^ 
graphie  mathématique  et  la  chronologie 
ou  art  de  déterminer  la  durée  du  temps 
par  le  mouvement  de  ia  terre  et  des  astres. 
Cette  nomeneleinre  ftt  loin  d'élfe  eo»-- 
plèle.  Les  phjiieiene  s'oocnpent  active» 
menidela  théorie  pfaytioo-methémaiiqae 
du  calorique,  de  réleclricilé,  du  magné- 
tisme, et  il  est  très  vrai««mbt»lile  qu^ils 
arriveront  à  tles  résultats  curieu»,  nom^ 
œerueni  ûnus  les  sciences  qui  s'occrupent 
des  émigrations,  des  transplantations,  des 
dégénéreiceacti  dea  étret  oiypiques,  ob- 
jet de  Ykùtûrt  matuteUe^  on  de  reeber- 
ches  sur  ia  fomation  de  la  tmtOt  but  de 
le  géogénie, 

Nous  n'avons  point  classé  parmi  les 
sciences  naturelles  IV^/z-oA:!;'^*',  la  <  liiro~ 
mancieyYalchimte{yoy.\y^t  toutes  ces  pré- 
tendues sciences  qutD^onrenttootanpiiu 
anjonrd'bai  qa*on  intérêt  bialoriqoe. 

n.  Stieiiees  anthropohgiquei*  Ainai 
qne  leur  nom  l*indlqtte  (voyc  A  imraofo- 
lOGIv),  ce» sciences  considèrent  Thomme 
comme  un  être  partic  ulier,  digne  d't'tre 
étudié  en  lui-rot'nie,  ahslraction  faite  du 
milieu  où  il  se  trouve  ^  elles  recherchent 

(  *  )  D«t  anidet  «p«ciaas  MNrt  eaiiiecTés  t 
tooi  cet  eoms  et  aos  suiraDts  :  parmi  If^  plai 
inporUDtt,  Dons  «terooa  Pbtsiqdb,  Chimik  , 
GioLOGiK,  HisTOima  siATtraiu,B,BoT4]iiQci, 
Daorr  (jurisprodcDcc),  PaiLosorHit,  Phii.o- 
LociB  (flTee  Laiioub  et  Luiooistiqob;,  His- 

TOIRB  («TCC  HlSTOaiOOBATMlB),  CbBOSOLOOIB 

(  avec  AHsia),  AacnAQ10ei8«  ~" 
FoÉaia, 


sa 

quelle  est  sa  destination,  quelles  coimU^ 
tloni  11  doit  reuplir  ponr  y  atteindre,  tt 
la  manièra  dont  II  doit  let  amoinpfc. 
QoelquenoaaIirenMaqnVIIei  aaient,«lhi 

appartiennent  toutes  à  une  souche  com- 
mune: elles  sont  comme  les  brtncbesdSoi 
seul  arbre,  et  cet  arbre  est  Vanthropolo" 
science  que  Ton  pourrait  aussi  appe- 
ler Thistotre  naturelle  de  l'homme,  et  qui 
l'étndîe  :  fcomme  oorpa  orginigoe^ca». 
prenant  aimi  Unùmmtolagie,  la  pkfm' 
logie  et  Vkiitaire  tuttmreUe  de  Te^pèet 
humaine ,  de  ses  races,  de  ses  variélii; 
2"  comme  être  spirituel  :  rl«ns  ce  csf, 
elle  prend  le  nom  de psjchtjloL^tt  ;  3  d'a- 
près les  rapports  qui  constituent  l'ioditi* 
dualité  :  c'est  alors  V anthropologie  prag- 
matique qui  embraM  U  physiognom» 
que^  \Mpatkogmomiqme  et  la  eeM^nf^ 
4<*  d'après  Torganinse  spirituel  et  les  ré- 
sultats qu'il  fournit  sur  le  but  et  les  li- 
mites de  toute  tendance  Iiumsine:  c'ot 
Vanlh ropol ogie  p  A  i  hsophi  qur. 

En  étudiant  l'organisation  physique  de 
rboBne,  U  est  naturel  de  se  préoccuper 
de  son  état  de  nnté  on  de  nmladle.  Im 
recherches  sur  son  étal  de  santé  font  Téb» 
jet  de  Vhygièncei  de  la  diététique;  cdki 
sur  son  état  de  maladie  rentrent  dans  II 
pntholoi^iey  la  nosologie,  Vrf'iinlne^ir^\g 
sjrmptomatologieoa  \^i('ut'i>f/'rji/f,  Piouj 
ne  parlons  pas  de  la  chirurgie  qui  se  rattt* 
die  à  ranaunnia. 

Comme  être  sptrttoel,  Hiomme  m 
doné  dtetindat  deoapadléi»  de  fNiMi 
dont  l*actton  constitue  sa  vie  psydM^M. 
Sous  ce  rapport,  il  nous  apparstr  rom?ne 
un  être  intellectuel,  moral,  esifniiioe. 
La  psychologie  nous  apprend  tout  cela, 
meîs  elle  ne  nous  l'apprend  qu'empiri- 
qnementy  et  ce  n'mt  puamez  poor  i 
faire  l*ciprit  hnmain  qni  en  eed 
vent  satHMTf  et  non  pea  aenlawai 
jecturer^  puisque  de  cette  connaissanea 
dépend  I»  solution  de  Pimportante  ques- 
tion de  la  destination  de  Thomme.  In 
recherches  »ur  cette  matière  soot  rob|rt 
de  la  philosophie  théorique ^  de  la  pîi^ 
losophte  pratique  €liétVi 
prMaièra  de  cm  acienoa 
loia  aoiqnelkaeit  ionmii  l'c^tlll 


(*)  On  peqt  con; 
Dninination  pies 
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iHifilt  poM  ctniMBDe  poar  trriwà  PènrippMchêr  le  plas  ponible  dect  ea* 
Il  ooooaôHDee:  onl'bppelle  aoasi  logi-  ncière^  dk  a  besoio  des  secours  de  la 
qut.ÏA  grammaire  générale  o\x\2i\héo~  h'ngttisttrjtie  et  de  ta  philologiCy  de  la  Ai- 
ne pbno«ophîfjue  des  langues  f  î'O)''.  ces  1  bliographif  Pt  delà  Uuéraiurf,  dp  l'^r- 
ittoli  ei  t 'US  les  ^uÎN  ;  ^'v  raïuche  de  la  chéo/ogte  <tl  de  la  iintholo^h-^  Je  l.i  nu- 
iMAwrc  ÏA  plu^  iuUaie.  La  pbilo:»opiiie 
pnti|at développe  les  principes da  droit 
itdi  deioir»  «t  M  dnriw  «n  dhiîîr  mttwrtl 
m  m  morale  oa  éthique.  L*esthétiqae 
Miadvif»  Tesprit  hamain  dans  ses  ju- 
çein*nt*  *ur  !c  heau,  lui  apprend  à  le 
CQ"r.4.\:r  il  a  If  [irodoirej  et  ccHOrne  le 

beau  m  toujours  une  œu*re  d'art ,  la 
théorie  des  beaujc-arts  ne  saurait  eo  être 
iép«rce^va7r.ARTs4ISAirx«AmTS,Poisn). 

I/Uttda  de  cca  dilTdrentetbnuBcliei  de 
k  wàmet  a  appris  à  rhomme  ceqnec^eat 
4|ae  letrai,  le  bien,  le  beau.  Est- ce  assez 
pour  l«i?  Notre  f\!«;Terce  eçt-f  Ue  bornée 
ïCWte  tîelerre-ïtrc  ^  Ici  <•  pres^rUenl  oa- 
UirdkBteal  les  idées  de  Dieu  et  de  Tim- 
\f  Ici  deux  fondements  de  la  ne- 
,  qui,  oomidlffée  eonne  idaact, 
la  tkioÊogfe. 
La  destîoatioa  termUe  de  Phomme 

fîint  !e  d^vf  [oppemenf  harmonique  de  ' 
ioutrs  *es  tai  ulles,  il  doit,  pour  airrinHre 
»M  bat,  vivre  avec  lei  autres  hommes, 
Cl  aoo  pas  aeulemenl  avec  cenx  qai  sont 
tMt  In  ea  contact  imokédiat,  maia  arec 
la  fcaBMa  de  tOM  Ica  payactde  tons  laa 
iMpa.  Ia  géographie  anthropob^iqaef 
fedmographîc  *  et  les  xcienrrr  p'^litiq'irs 
daof  le  sens  le  plus  large  du  mol,  lui  en 
(oarnisM^ni  If*  moyens.  Ces  sciences  nous 
•MDtreat  i'booime  a  tous  les  degrés  de  la 
«nifiiation  et  dbua  loua  le>  rapporta  0&  a 
i  pi  être  plaeé  parla  aatim,por  Icacir- 
«aMances  ou  par  son  propre  chois.  Et 
fooiqne  lesfaoillés  humaines  soient  par- 
»f<  rnrTTie*,  nous  rencontrons  autant 
i  opmioti  i,  (ie  o;ii  ur^,  d^usages,  de  cou- 
4i^lnstltulluas  ditlérentes  que  de 
dûnatïoo  de  prodocUonsnaturelles.Cette 
«riélciafiniedam*l<elle  toujours?  La 
^eilSea  ealifael«apai  Vkiiioire :  celle-ci 
«djTÎse  en  histoire  générale ,  histoire 
pŒUcu/ière  et  biographie j  selon  qu^elle 
i  pour  oÎMet  IHiaroanité entière,  tme  na* 

Ueo  ou  un  ludividu. 

Le  caractère  esseniiel  de  l'histoire  est 
h  vérité  (yor,  CniTiTim  et  CatriQUE). 

(*)  *.«  mot,  voj.  iiouaiE  rt  Racss  hu* 
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misntaiiqut'j  de  Vtpt^rufhtque^  de  la  di- 
plomatique^ de  la  héraldique,  et  de  la 
généalogie,  de  la  chronologie^  de  la  géo^ 
graphie  historîqme  etpolitiqtte, 

A  rbistoîre  se  rattacheot  encore,  par 
plus  d'un  point,  le«î  scîences  politiques, 
qui  se  divisent  en  di nx  classes,  selon 
qu'elles  s'occupent  du  but  des  institu- 
tions politiques  ou  des  moyens  de  le  réa- 
liser. A  la  preBMera  appartient  le  droit 
politique,  qni  Exe  les  liatites  da  pouvoir 
souverain  et  en  détermine  les  droits;  à  la 
seconde,  le  droit  adrninislralif.  Tonte 
institution  politique  a  pour  but  la  sûreté, 
le  bien-être  des  citoyens  et  leur  l  ulturc: 
delà,  la  triple  divisioodu  droit  adiuinis- 
tratif.  IVtur  garantir  la  s&rcté descitoyens, 
l'état  doit  prendre  dca  mesores  intérien* 
ns  et  extértaores  :  Il  doit  protéger  lea 
droits  de  cbacan  contre  toute  atteinte  de 
la  part  des  autres  membres  de  l'état,  de 
ni.'mp  que  contre  les  attaques  des  étran- 
gers, il  y  a  doue  une  politique  de  si'ireté 
întérientre  qui  comprend  la jurisprudtin  - 
eûf  k  législation  eipite  et  eriminette^  et  la 
police  f  et  une  politique  de  sâreté  exté- 
rieure qui  se  divise  en  politique  de  paix 
et  politique  de  gtterrt.  A  la  politique  de 
p;ii\,  qui  caraniil  la  sûrelé  dts  citovens 
par  des  traites,  appartiennent  le  dmii  dfs 
gens  et  la  diplomatie;  a  la  politique  de 
gnerrat  tontes  les  sdenoea  militaires,  lellca 
que  science  desJbrti/Scatianâf  mlitierie, 
pyrotechnie  f  tactique ,  etc.,  ainsi  que  le 
droit  de  la  guerre. 

Ce  n'est  point  assez  pour  l'état  de  pro- 
téger les  citoyens,  il  doit  encore  \pi!lerà 
leur  bien-être,  créer,  conserver,  multi- 
plier ,  répartir  également  la  richesse  na- 
tionale. Cette  brandie  importante  de  la 
science  Rappelle  ^emonife  politique  f 
elle  embrasse  V ngrieuiture ,  la  science 
forestière^  Vexploitatîon  des  mines,  les 
sciencrr  technologiques,  les  sn'mres 
comme rcifileSy  eu  un  mot,  toutes  le» 
sciences  qui  traitent  de  la  production  et  de 
la  dreolatlon  de  la  richesse  nationale,  en 
sorte  que  Varehitecture,\»inautique^t^c,, 

t  daM  ealla  catégorie. 
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Mais  pour  avoir  une  idée  exacte  Je  U 
richeîvse  tt'un  pHy-^,  il  indispensable 
d  en  :>uivre  le^  variation^  au  luoycu  de  la 
Statistique  et  «l«  U  ^c*i^raphie  politi- 
que,  hn  forlum  otUoDsle  conoue,  il  a*«- 
gît  de  détermiaer  quelle  porlion  en  ré- 
clament Ici  b«K)illt  de  Tétat  :  c'est  le  but 
de  la  snenre  Jtnitncière.  L<*  bit-n-être  de 
toutes  les  clauses  <le  la  popuUiti  m  e»l  le 
but  essentiel  de  toute  société  pulitique  : 
de  là  encore,  une  police  des  pauvres  et 
une  hygiène  publique^  emlMVlMlil  les 
bûptUax,  l«i  haiptcea,  les  Imrelifliait- 
Irci  éubUaMineDU  MiDblabtci»  (vof.  ces 
mots). 

Enfin,  rhotnme  n*a  pas  feidemcni  des 
besoins  physiques,  il  a  auâsi  des  besoins 
plus  relevés  auxquels  Tétat  doit  satisfaire 
A  pltu  fortt  ntîiOD  ;  il  €84  de  son  intérêt 
coBoie  de  «on  devoir  d'éclairer  et  de  00- 
teliaer  le  peaple.  La  Mcience  de  Pédttea^ 
tion  ou  pédagogie  comprend  tous  les 
inoy^'n'H  de  culture  physiijue,  intellcc- 
lutllc,  mtirslf,  esihéii(]ue  et  religieuse, 
dep  u  i  s  1  a  ^'  »  w/i  c/  j  //  f  j  u  s(  I  u  '  à  1  a  rcli^iorii 
elle  s'occupe,  par  cou^équeot,  de  Torga- 
BÎMlion  dei  étabUttenienU  d*iiiatnictioii 
pnbUqoe»  detécolctélémeoteiresdea  éco- 
les epécial  es^  des  écolM  ttcieDtjliqim»  dct 
académies,  des  sociétés  des  m  îftK  «-^  et  d-s 
arts,  des  bibliothèques,  des  mus«  «  v^  rjc» 
cabinet»,  des  ijaieries,  des  établissements 
relij^ieiix,  de  Pimprimerie,  de  la  librairie. 

âl.  Seieiues  trwucâtdentttiet»  Les 
teiaMei  naturellet  mènent  en  derniire 
nnalyte  à  Tidée  d*un  Dieo;  il  ne  peut  y 
•voir  d'effet  sans  cause,  et  cette  cause 
première  r>l  rab>nlu.  Les  science^»  an- 
thropologicjues  v  contluisenl  de  ni«'me; 
la  liberté  de  la  volonté  lail  concevoir 
à  llioaiHM  Hdée  d'une  volonté  aupé- 
rienre  k  le  denne,  qui  lui  epparett  avec 
le  caractère  de  la  Décewilé,  et  qui  est 
encore  l'abaolu.  A.insi,  toute  la  science 
humaine  aboutît  à  Dieu.  La  srience  de 
Dieu  ou  *le  rab>olu  a  cte  appelle  nifùi- 
phji  »n^U€f€i  dï\  iMic  eu  «/i^u<o^^it*,  science 
des  propriétés  générâtes  des  choses;  cot- 
moiogie,  résultat  de  la  apécolatioa  sur  le 
Monde  aensible  ;  psychotogie  rmtion/ieiie 
ou  pnrntnatologte  etthéologte  rationnel- 
te  f  résultats  de  la  spéculation  sur  le 
noridr  invî*tb!»'  Rant  a  ^nb'*?it»ip  à  l'ex- 
preiaioQ  de  tueiapbjfsique  celle  de  phi- 


losophie Uanscendentale  ,  expresitoa 
que  M.  de  Schelllnf^  à  «on  tour  a  aban-^ 
dunuce  pour  celle  Ue  *jAteine  de  iiiirn' 
iàét  par  laquelle  il  désigne  ia  aeienGe  de 
rahM>lu.. 

Telle  taXf  d*après  la  grande  ! 
die  allemande  à  laquelle  nous  fai 
quebiuefois  des  «'mprunts,  la  classification 
qu'on  ]>t  ut  (inuner  de  la  science  ;  reste- 
rail  a  paritir  de  l'intérêt  qu'elle  doti  in> 
spirer,  de  son  utilité,  de  ses  bornes,  de  la 
part  que  difTérentea  elatate  dluMMMa  j 
ont  prtie,  et  qui  fainît  des  naa  dea 
van/s  et  deséruditSy  deaanlieade  llaiplni 
lettrés  ou  même  des  hommes  tout-à*ùût 
illettrés^  des  ignorants  ;  mai-»  il  a  déjà 
été  question  de  tous  ces  ditlerents  poioU 
aux  mots  ëncyclopluik,  L&tta&&  et 
l^iTTiaA'rtiaK,  ÉuniTioif,  eta 

Autfefoia  céiervée  à  certainoa  omIm» 
eooMne  elle  Test  encore  dans  lt)rinnl,  k 
science  est  aujourd'hui  l'apanafe  de  tmm^ 
et  c'est  à  la  divulguer  que  ctïn5i*te  U 
principale  utilité  des  cucyi  lopedies.  Miits 
ces  ouvrages  cberclieot  cucore  a  satislatre 
un  autre  be6uiu  de  notre  époque  ,  celui 
de  purifier,  de  aieipiilier  la  ackacet  de 
la  décharger  de  cet  énorme  begafe  doM 
elle  ett  encombrée,  et  qui  ne  pefOMt  pua 
fl'cn  tirer  tout  le  parti  possible.  Ce  qu*oa 
a  appelé  [tjfirrai^o^  ia  matière  scientifi- 
que, u'esl  pas  uule  à  tons  les  axnuctiU, 
ni  nécessaire  à  tout  le  moudc;  et  c'ett 
pour  en  éviter  rembarras  à  lnani¥inp 
d'bonoiM  avides  de  lumiéra»  mais 
nomes  de  leur  temps,  tout  en  le 
quant  pour  nous- même  aux  bearee  des 
laborieuses  învc^tifjatîons,  que  nous  rt»n  - 
sacronsi  uo»  iaible:»  moyens  a  cet  abrège  de 
la  science,  malbeureusemeot  encore  trop 
au-dcsious  de  notre  idée,  malgré  Teide 
que  nous  prêtent  tant  dTinm—s  é^* 
nents  ou  distingués.  Que  les  liommns  dn 
science  n'y  voient  pas  avant  tootledanger 
d'abai-.^t-r  le  nivf.Au  de  l.i  srirn«:  afin  de 
la  rendt'f  abordable  a  cliacua  :  aei  inté- 
rêts nouH  sont  chi  rs  coiuine  à  eux-m^- 
mes;  uiai$  «1  coté  de  ce  dauger ,  uaus 
voyons  Tavautage  d*élcver  à  In  sdence,  en 
leur  en  donnant  legoùt,  «ent  que  ses  Cîvr- 
mM  sévères  et  ses  inextricables  longUMSm 
effaroucheraient inévilahlsmeni. De  plu^, 
à  quoi  la  sctftnrr*»<t-i»n«*  lionne  ^i  elle  n'est 

pas  au  service  de  ia  civUisalioo  ?  Doit*  mi 
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frire,  lêToi  de  Sjrie,  T/,>nMée  suivante,  ! 
il  força  ce  prîocc  à  sl-ntr  une  paix  avan- 
ti^usc  ï  U  république,  et  termina  aÎDSî 
«as  foerie  qui  en  recalait  las  liinitei. 
Imh  kii  déetniA  kabonmoixlq  trioai* 
|bit  la  aamoai  ^JtUuique*  Apria  la 
■ertde  SdpioB  TAfricain ,  Lucius  qui 
inileir  arcu^^,  comrae  lui, de  s'clrc  laissé 
CBrruœpre  par  l'or  d^Antiochuj,  fut  de 
■OQvran  et  avec  plus  de  violence  en  bulle 
iUi  poursuites  do  Catou  el  de»  Pélitiu». 
I4i  irilboa  It  iitol  ooodammr  à  uiwai 
farte  ■mande  qu'il  m  pat  la  payer.  Sea 
liau  furent  ^endua  et  il  cAt  ^lè  mis  en 
priwn,  ù  Gracchua  ne  se  f&t  opposé  à  ce 
<|ii'ou  ieiât  dans  les  fers  un  géoérfil  qui 
auK  uul  hoticii  1^  les  armes  romaines.  Le 
Ttie^aeur  d  Antiochus  passa  le  restu  de 
M  lie  daoa  Tobscurité. 
JboM.  CoAir.  ScsFuni  If Auca^  fib  deSci- 
yiaa  Calvos ,  tné  «a  Eapafue»  et  eouain 
^crmaio  des  deux  Scipiona,  PAfricain  et 
TAiiatique,  fut  proclamé  ,  par  un  séna- 
Uu-coDsuUe,  le  plus  homme  de  bien  de 
la  république ,  et  conformément  à  Tora- 
de  de  Delphes  ,  chargé  à  ce  tilre  dt»  re- 
civaîr  la  aiMM de  le  nèie  d«a  Dieux, 
Um  mmUTf  qu'on  fit  Tenir  de  Fatal* 
aaaif  à  Rome  pour  le  saint  de  la  répu- 
Mtqoe(207  av.  J.-C).  Un  tel  début  loi 
pxometlait  un  rapide  avancement.  Après 
ivoir  exercé  redtUlé  curiile  et  la  prélare, 
il ^rbl pour  l'Espace  en  quaii lé  de  pro- 
«  fit,  avee  aoeoès,  la  gnanre  aux 
■•.I/eméeaaiTaoie(l98),éM 
sacoaiolat,  il  se  signala  par  une  victoire 
décisive  contre  la  formidiable  tribu  gau- 
kaie  d«  Roîens.  Aux  talents  militaires, 
SetpioD  ISaslca  unissait  la  coiinaissrinLe 
Approfondie  des  iois,et  passa  pour  un  des 
plus  babile»  jurisconsultes  de  son  temps. 

Saefili^  P»  Cour.ScivioaNasicA,  sur- 
■MMéGoucuuiM»  à  eauie  de  le  boulé 
di  aao  cœnr,  dut  à  ae  piété  héréditaire , 
•  mn  mérite  personnel ,  le  chois  que  fit 
^  'ai  Scipion  TAfricain  pour  pendre. 
Bien  jrtiDe  encore,  puisque  i  ile-Live  l'ap- 
pdk  €^pti$  adoiescens  ,  il  &e  dtstio- 

a à  le  bateiile  de  Pvdoa,  où  Paul- 
b  fatequit  PMe  (168  «i.  J.-C). 
Ce  fut  lui  qui ,  le  premier»  plaça  dans 
Rome  une  horloge  d'eeu  (voy.  CurtY- 
Mr.  Fn  !5S,  vainqueur  des  Dalmates, 
ycadant  sou  aecond  couauliU»  ii  aui  la  1 


mo  Iciiif  de  refuser  le  litre  à'ungtûrtUor^ 
et  les  lionneiHs  du  triomphe. 

P.  Co&if .  Scirioif  r^ASicA  Ssaju^ion  , 
fib  du  précédent,  fut  un  des  plus  impl«« 
eeblea  enneaiia  des  Grecques  {voj,)^  et 
tua,  de  8B  propre  main ,  Tib.  Graccbua 
(133  av.  J.-C.).  Il  eut  ainsi  le  malheur 
d'être  le  premier  Romain  qui  eût  fait  cou- 
ler le  saii^'  lia  II  s  uue  sédition.  Le  parti 
pojuilaite  l't^gardait  ce  meurtre  comme 
un  sacrilège,  à  cause  du  souverain  poB- 
tifieel  dout  Scîpioo  était  alors  mêlu  ;  et 
oe  fut  pour  le  ■onsiraire  à  la  viadku 
populaire  que  le  sénat  l'envofu  eu  Asie, 
tous  prétexte  d*une  mission.  Il  y  mourut 
près  de  Pergame  (131  av.  J.-C),  acca- 
blé, dît-onidu  remords  d'avoir  méconnu 
la  modération  que  lui  imposait  sa  dignué 
pontificale. 

Pue.  GoB».  Scmoa  jEmLum  Aru- 
cairus  NuMAfnain»,  fib  de  Panl-Émile 
{voj.)t  naquit  à  Rome  Tan  185  av.  J.-C. 
Selon  Tusage  des  grandes  familles  romai- 
nes qui  souvent  écbangeairni  entie  elles 
les  héritiers  de  leur  gloire,  il  lui  adopté 
par  un  fils  de  Scipiou  i'Âlrtcaiu.  Apr^ 
avoir  servi  en  Macédoiue  aoua  aon  père 
Paol-Éaiib,  etfeit  è  m»  éeolel*eppreo- 
timege  de  le  g  uarM»«priaa'étre  distiafai 
comme  tribun  légionnaire  en  Espagne, 
Scipion  Kmilien  partit  pour  TAlrique, 
et  là,  aujkiliaire  de  Masinissa,  Tailié  de 
Rome,  ii  prit  uue  pari  glorieuse  a  la  lon- 
gue et  tea^anle  bataille  eaUra  ae  priaca 
et  les  Gerduifiaaîa,  préluda  de  la  eaai- 
pagne  où  il  devait  douaer  à  Rome  l'em- 
pire du  monde.  A  son  retour,  il  fut  élu 
édile,  puis  consul,  quoiqu'il  n'eût  pas 
l'âge  légal.  Les  ho^lililea  de  la  3*  guerre 
(moi que  {voy.)  venaient  de  commencer; 
Scipion  Émilien  passaen  Afrique,  pritle 
oomamudemeat  dm  arméaa,  ata'inspiraat 
de  Peiemple  de  aoo  eSeul ,  dea  eoaaeib 
de  Lielins  et  de  Polybe  (voy.),  après  "> 
ans  de  siège  et  la  plus  héroïque  de- 
fense,  se  rendit  maître  de  Carthage  (  14tt 
av.  J.-C.  ).  Exécuteur  des  ordres  impi- 
toyables du  sénat,  il  mit  le  feu  à  la  ville» 
il  en  rasa  les  remparts,  non  saaa  vener 
des  larmes  généreoie»  sur  le  sort  d*uoa 
cité  si  loagteaipa  floriiaaoïe.  Le  retour 
d'Êmilien  à  Rome  fut  celui  d'ua  sec- 
ond vainqueur  d'Annibal  :  il  y  rentra 
CB  triomphe ,  el  le  litre  à'J/ncatn  lui 
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fut  fiéremé.  Douxe  ans  nprèis  ^134\ 
de  nouveau  codiqI,  il  fut  envoyé  en  ts- 
pagne  an  siège  de  Numaoce  {iH>f.\  siège 
terrible  ({ai  ne  finil  que  par  la  déstrac- 
Û9m  de  eelie  ville  et  de  aet  défeoeenn 
(1 SS).  Ub  aeeoiid  trionplie  fat  le  récom* 
pense  de  cette  nouvelle  victoire ,  et  fe 
titre  de  Numantin  fut  ajouté  à  celui  d'A- 
(rirntn.  La  popnlr^rité  que  tant  d'fxplnit^ 
lut  a€({uirent  ne  iut  pis  de  |oii;:ue  Uu- 
l'èe  :  il  avait  eu  ie  coura§e  de  la  coœpro- 
Mitre  en  spproiiv»Bt  le  neoiuc  dn  tri- 
Imui  6r»odima,  aoo  betn- frère.  Les  an* 
tfM  trilNilw  amiilècmt  le  peuple  contre 
Kl! ,  et  des  sifflets  accueillirent  le  vaio- 
queor  de  Car!ha*jf  et  de  Numanee.  C^m- 
tne  son  aïeul,  di^fùté  des  aUnitrs  j.tiLli- 
quea  par  Pin^rtititude  populaire,  il  se 
retira  à  Caîete  où ,  avec  son  ami  Lselius 
et  quelqneibb  ■vef^éi«Dee(  vorOt  >1  P*Me 
fWeiqiie  «mt  le  reste  de  le  vie  dent  let 
doua  loisirs  des  lettres  et  de  Paroi  lié.  Mal- 
gré 9es  gnt^tspour  la  retraite,  il  fut  rap- 
pelé aux  affkircs  par  les  instances  de  la 
noblevse  rt  du  «énat  (129  av.  J.-C.^  !.« 
VŒU  de  tous  lea  bons  citojfen»  était  de 

hri  décetaet  la  dieiaivre  |MHir  qu'il  pût 
réiiblir  l*ofdre  et  défendre  le  eenailt*- 
Ibn;  «ala  ce  vaB<i  »«  put  te  réeliier.  Au 
grand  étonneroent  de  Rome  et  »îu  monde, 
Scipion  fui  trouvé  mari  dans  ■-nn  lit  '  t  28 
av.  J.-C.  ).  Des  soupvous  d  a>>as^iii?il 
selevèreul;  mais  oo  ne  fil  pas  dVu^uë^ 
ti,  den  le  crainte*  •  dit  rkirtoire,  de 
trevvcr  pereal  le»  otmpeblea,  Semproniet 
s.-t  propre  femme,  scMr  des  Gfieques  et 
C.  Gracchus  lui- même.  F*  D. 

SCLÉROTIQCE, 

SCOLASTIQUE,  d.-  ^<  h<>ta^  école, 
eoseigoement  philosophique  qui  se  don- 
nait dans  les  école»  savantes  chrétiennes 
dn  tx*  en  xr^  tlèele.  Fof,  Fummophib, 
T.  XIX,  p.  Stê  et  ndveiM^  KiamM, 
Duic>  S«:oT.  Srot  l^aioÉiiB,  etc 

H€OLIASTE  ou  Srnoi.TAsnç .  inter- 
prète ,  commentateur,  mot  grec  formé 
du  verbf  g^i5*iawv>,  el  dfriv^  iSç  r: yji/ti^ 
loisir,  paro!  que,  sans  duute,  dans  To- 
Hgtne,  IcticAolfiry  («;(ôXia,  plar.de  a^ô- 
>i«v),  éteient  de  petites  notée  on  npîi- 
entiot  qa«  \m  lecteurs,  boonee  de  loi* 
lir,  oeoaignaient  sur  la  nierge  de  leurs  ma- 
nu^rits.  Plus  larti  et  lorsque  survinrent 
ratièration  du  laogage  et  l'appearrisee- 
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'  ment  de*  lettre*» ,  la  f>e'»o<îne  de*  seo1ia«- 
tt'"-  ai  rjuit  une  Irlle  ini[)oriaii(  (jur  l'un 
d'entre  eux,  Didyme  d'Alexandrie,  mé- 
rita le  surnom  de  ^xi'ui'»rif,oç  (aux  eo* 
tieille»  de  for).  En  effet,  la  petlenoi  ém 
eommentetenn,  jelome  de  comcrver  lei 
saines  traditions  au  milieu  de  la  dig#» 

I  nérescenee  générale,  a*appnqua  à  une 
foule  de  dctaiU  portant  sur  Ir  *^n^  et 
leiyraologie   des   mots,  leur  véritable 
proDOoctatioD,  sur  re&plicallou  de  œr» 
teint  &iu  d*hlstolra  on  de  géographin 
txmibés  en  oobH,  ele.  Aleiendrie  («»f .)» 
le  dépôt  des  sdenees  et  des  erts  de  t*ai>* 
tiquilè,  vit  naître  les  premiers  et  la  pins 
rélf*brp^  «rnlia«!p<,  dnnt  les  étudr!  turent 
d'abord  dirip»     m  les  nombreux  textes 
d'Homère.  Ptolemee  Évergète  ne  dédai- 
gna pas  de  descendre  dans  cette  lice  nou* 
velle,  et  devint  INin  des  eomBsentsteon 
de  Pinmortel  poète.  Apfte  loi,  Didynio, 
de  fécole  d*Aristarqne  (vof.  ces  noms), 
et  une  foule  d'autres  savante ,  à  défaut 
de  rin*p»r;»iion  qui  désormai*  abnndon- 
natl  la  (îrece,  firent  preuve  d'uoe  vasiie 
el  utile  éruditiou,  dont  les  débris  sont 
parvMMw  jusqu'à  nom.  Phnlenri  villee 
de  TAsIe  piTèrent  leur  tribot  à  ce  be- 
soin dPinterprétatiom,  dont  IHm  des  der» 
niers  représentants  a  élé,  au  xii*  siéde^ 
Eustathe  (l'or^  ^  |p  pbi«  célèbre  com- 
mentateur  d*Homere.  Le  rt  f;rie  des  soo- 
liastea,  qui  u*a  pas  été  indifféreol  pour 
ITriHoira  de  le  grimmeitpe,  de  la  pronon* 
elatioa,  de  le  prosodie  ancienne,  et  qnl 
nous  a  valu  la  conservàtiou  de  paset^ni 
précieux  d*une  foule  d*ècrits  perdus,  et<» 
teste  pourtant*  à  quell*»^  mînuiîr* 
cHsipnl  alors  les  sa*  ants  les  plus  notabtr*. 
l^armi  les  Grecs  du  BasoEmpire,  on  reu- 
Gootre,  en  effet,  à  travers  leurs  recherebe*. 
tant  de  erltiquca  pnériles»  tant  #étyw 
logies  forc^  on  de  esanvais  goAt«  qM 
bien  peu  dVotreeiMt réritent  i  unr  éntdn 

approfondif*.  D.  A.  D. 

i      SC:4>LOI>ENr>RK,7  >)  M\ni\eor»rs, 
SCOPAK,  général  etoli«-ii,  i">r  Ftcw 
LIX,  T.  X,  p.  197,  —  Pour  le  slaïuAirvy 
i/oy^  ScuLvmR. 

Hiaov. 

SGOUOTt  naladie  plus  particu^èr* 
aux  gens  de  mer  pennl  lesqueli  elle  fal« 

«nit  ptliH  de  grand»  raviipe!» ,  mai*  »piî  a 
pour  aioat  dite  diaperu  devant  Ici  pr&« 
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■udiirAaf^cX  ,  en  anglais  rr/in-v,  vîpnt, 
^-00,  de  sroH>ecÂ,  mot  d'origine  »€p- 
Itjniriopa!^  ,  rt  qui  «-iEr^ itierait  déchire» 
Mcaiy  MUS  doute  paice  i^u^oo  voyait 

kscinindct 


U  Narbat  est  wmt  tSht&bti  essentiel- 
^idémiqDe ,  sniceptible  de  se 
ifeTelopper  partoat  où  «fissent  les  causes 
JrtermiOÂDtes :  aa»si  le  voit-on  «nrvenir 
éam  in  bopitaux,  1^  prisons  et  dans 
Inta  km  réojiiooa  possibles  aussi  bien 
fA  bord  *»  bftiMMDis,  mnu  1*  MMee 
ta  «HMii  MBt  foOT  ta  mtore 

IBifoor  b  qoaolité  des  aliments,  de 
riiaaidité,  soit  cbaade,  soit  froide,  de 
l'enoMnbrementf  àt^^  fatigues  et  du  dé- 
OMua^ement.  C'»'si  a  l  at  tion  *\r  rhacune 
4t»GS4iM»  en  pmrUuuiter,  iur:>qu'elie  est 
fMia  à  «  hmfl  ^F^t  pliitdc  <»-> 
«t  à  liw  laiMBct  aimitaBéc  «t  pen- 
émm  tcaps  SMB  qu*on  doit  at- 
frdmer  le  dèwkippHM  ét  la  naladie, 
fai  jamaii,  daaa  «bom  cas»      |ni  être 

Lintasion  ne  saurait  donc  éUrc  (rae 
hit  ataMBHiivay  et,  dflBalaa4pidAHMS| 
dba  lias  ph»  lAt  M  piM  lavd,  airfMt 
hri  Vi  imlirtillldll  Le  débat  s'an- 
Boace  par  un  sentioient  de  lassitude, 
«TaLaitemen!  rt  de  in^tew  avec  lequel 
fcrtocideot  \^  retreiuliiiïcraent  et  la  déco- 
Waiiua  de  ia  peau.  Le  visage  prend  une 
laaia  ploasb^  les  gencîvas  dbviaaoent 

itaa,  et  paribia  WÊêmt  Uén 

«H  «oolcr  une  matière  saaiaiMia  ft  fi» 

\ld*  l}f^  lors  anasi  quelques  ecchymoses 

somoMtucffnt  à  se  montrer  snr  la  peau. 
Tti  fsi  le  premier  degré.  Si  alors  les  ma- 
\aàek  toot  McuuriM  avee  inlaUigeoce,  on 

■iHMUip'air*'* 

A  fii  leur  reste  de  forces  pbjMqMatt 
3ora!t«;  leursgeocî«ess*nl€èreot,se  gaa- 

pzitets'.  et  d»>nnenl  lieu  à  de?  h?«mor- 
queiquetois  tit--.  «  tniMilerabies  ; 
iMir  la  pesu  devient  scche  et  rugueux, 
embrcs,  s'ioliltrant  de  sang  et  de 
,  prcBMBi  osa  oimbiir  rouge- 
I,  waibi'fa  de  toatca  aortca  de 
»,  de  bleu  ,  de  jaune  et  de  violet. 
Hasiml 


ti plient,  Isa  dents  tombent,  les  os  de  It 

màcfioîre  se  carient,  et  une  salive  a!)on- 
dante  et  mêlée  de  ^ang  s'écoulp  ^nn*  vf^^^- 
des  ulcérations  gaogréoeuses  ti;(  i---t'ijt  iur 
les  membres  et  deviennent  de  nouvel- 
les ociawioBa  dli<BomgiaB  «t  même  de 
carie  des  os.  A.  ces  affreni  symptêmea 
se  joigaeot  des  douleurs  cruelles,  que  le 
persistance  des  facultés  intellectuelles  et 
aensoriales  rend  plu^  pén?hlp«;  enrore.  !,« 
t^'phos  vif  11 1  sou  ven  l  leriu  i  lu  i  <  »■!.  h*  -rené 
digne  de  compassion  ;  mai-4  souvent  les 
malades  se  voient  périr,  pour  ainsi  dire» 
par  moroeavSy  au  aujen  des  béasonra- 
gies  et  des  loppiinlioiia.  Les  fooclioiia 
digestives  sa  maintiennent  longtemps,  In 
respiration  et  la  circulation  ne  s*altèrent 
qu'à  une  époqne  nvancée.  Tout  rnfÎD 
montre  que  la  iiiilure  luiieel  rt;'>i>te  avec 
énergie  au  mai  dont  Ut  cause  intime  pa-> 
rait  èire  rappeavrlisement  graduel  dn 
sang.  Transportés  à  terre,  on  mis  dana 
des  conditions  aainbras  d'habitation  et 
de  régime,  les  malades»  mêmes  ceui  dont 

l'f'tat  scmhiait  dé«e<spéré  ,  îe  rétablîaseilt 
prompteineut  et  complett-ineiit. 

Le  5(  orbut  est  facile  à  distinguer  de 
toute  autre  maladie,  tons  ses  symptômes 
Mt  ementiciis;  ^wt  anx  distinctions 
en  aigu  et  en  chronique^  en  eka^  et 
en  froid^  enfin  en  s«>rbat  de  terre  et  en 
scorbut r/r  mer,  elles  n'ont  quepeud'im- 
porlaoce  pour  la  pratique. 

Le  prognostic  est  tuneste  tant  qu'on 
ne  peut  pas  sotistraire  le  scorbutique  aux 
inflnencm  qni  le  tuent.  Aussi  e-tpon  va 
autrefois  des  éqntpagas  tout  entiers  dé- 
troltt  par  celte  affreuse  maladie,  dont 
on  ne  rencontre  plus  maintenant  que  de 
rares  exemples,  à  mesure  que  l'h  vpiène  pu- 
bliqueet  Phygiène  privée  se  sonlenrichies 
des  applications  des  sciences  physiques. 

C'est  donc  à  Thygiène  seule  qu'on 
doit  demander  le  traitement  du  soor* 
bat:  tous  les  médicmnenisles  pInsajtA- 
$eQfhutiqut$  sont  un  secours  illusoire, 
qoand  on  ne  pent  sounratre  les  mala- 
des à  des  influer r»  «:  toniours  a^is-^antes; 
et  dans  Iim  cas  «iu  l  on  ne  peut  disposer 
d'un  air  plus  pur  et  d'une  alimentation 
plus  convenable,  on  sera  réduit  à  une 
déampémnle  impulmaace.  Il  s'ert  troofé 
des  gens  assez  mal  inspirés  pour  voa« 
loir  eoBribetIre  le  sooiiMfi  par  k  mlgnée» 
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nu  par  iet»  tuniques  et  par  les  excitante. 
Mais  les  médecins  qui  ont  navigue  sa- 
vent bien  que  les  végétaux  frais  et  en 
nature  valenl  mieux  qae  les  sirops  et  les 
décoctions  qa?on  en  peut  faire.  Ils  ont 
constaté  Pntilité  des  acides  végétaux,  Ta- 
CÎde  citrique  en  particulier  qui  mainte- 
nant fait  partir  âr^  approvisionnements 
de  tous  U  s  e(jiii|iages  au  long  cours,  ninsi 
que  Us  avaulages  de»  liqueurs  spirilueu- 
sed  prises  eo  proportion  modérée  chaque 
jour.  F.  R. 

SCORIES,  vor»  Fbr,  t.  X,  p.  653. 

SCORPIO?i  (scorpio),  genre  d'arach- 
nides (voy.)^  de  la  famille  des  pédipaU 
pes,  et  dont  le  corps  très  long  se  termine, 
en  av^Tit,  piii'  ileiix  palpes  très  grands 
at nu  s  (l'une  jiiuce  «iidactvle  ;  en  arrière, 
par  une  queue  noueu&e  composée  de  six 

«nneanz,  doni  le  dernier  se  recourbe  en 
une  sorte  de  dard  ou  de  crochet  aigu.  Ce 
dard  est  percé  en  dessous  de  plusieurs 

ouvertures  qui  communiquent  avec  une 
plande  vpninieuH*' :  aus^î  la  piqûre  de  ces 
animaux  a-t-cllt  des  cliets  très  redou- 
tables \n\\\v  l'iioinine,  au  moins  dans  les 
pa^s  chaudâ^  car  en  Europe  elle  n*est  ja- 
mais morielle  :  il  en  résulte,  seulement 
une  inflammation  locale  «mm  vite,  ac- 
oompagnAi  d*  Aètre  et  de  symptômes 
spasmodiques  que  l'on  coml)at  par  l'usage 
df*  l'ammoniaque  liquide  ^alcali  volatil) 
atlmiiiisiré  intérieurement  à  la  dose  de 
quelque!»  gouttes  dans  uu  verre  dVau 
sucrée,  et  instillé  extérîeurefflcnt  dans  la 
plaie  pour  détruire  le  fenin.  Les  scor- 
pions vivent  dans  Ica  parties  chaudes  des 
deux  continents,  cachés  sons  les  pierres, 
dans  des  troncs  d'arbres,  et  même  dans 
l'intérieur  des  maisons.  Ils  courent  très 
vite  en  tenant  leur  queue  relevée  au- 
dessus  du  dos,  el  la  dirigeant  à  leur  gré 
contre  leurs  ennemis  ou  contre  les  aoi- 
maux  dont  ils  veulent  faire  leur  proie. 
Extrêmement  voraoes»  ils  détruisent  une 
grande  quantité  d'inseelea  qu'ils  saisissent 
avec  leurs  serres.  Ils  sont  ovovivipares; 
1,^  ft-melle  porte  pendant  quelque  temps 
ses  petits  sur  son  dos.  On  en  connaît 
plusieurs  espèces,  h» scorpion  d'Europe 
est  long  d*enviren  O^.OS,  de  ooulenr 
brune.  St  piqûre  n*mt  pas  à  beaucoup 
près  aussi  dangereuse  que  celle  du  scor- 
piùn  d^J/rique^  que  Ton  trouve  en  Bar- 


barie et  même  dans  le  midi  de  I  Kurope; 
celui-ci  est  plus  grand,  rous^lre,  m 
queue  est  plus  longue  que  le  reste  de  soa 
corps. 

On  donne  vulgaireawnl  le  nooads  jcar* 
pions  de  mer  à  des  poissons  do  ncr  de 

la  famille  des  trigUs  ou  grondins^  ntqm 
les  naturalistes  désignent  sous  le  nr>m  tff 
scor pênes.  C.  S  t*. 

SCORPION»  vo/.  CoxsTU«LATio«  et 

SCOT,  voy.  Enioism  et  Dum  Seor. 
SCOTSy  vof .  Pionsy  Caiiporoet 

ÉCOSSE. 

SCOTT  (sir  WaLTsaJ,  le  grand  ro- 
mancier écossaia, naquit  a  Édioiboargle 
15  août  1771.11  élaitle3' iilsdc  Waltei 
Scott,  écrivain  du  sceau*,  et  d'Anne  Ku- 
liieriurd,  iiile  d'un  prof^seur  de  métk« 
cine  très  distingué  de  l'uiilvsssiié  dn^ 
ville.  Les  Scott  de  Harden 
ancienne  famille  du  Xeviotdaley 
nom  avait  été  mêlé  aux  vieilles 
Border  (lisière,  confins),  et  aux  guerrr» 
civiles  des  derniers  temps.  Ëavojé  à  la 
campagne  par  suite  d'un  accident  à  U 
jambe  droito,  «kmt  il  resta  boiteux,  le 
IVsinr  auteur  de  fFa^eHtftm^m  dès  see 
enfance  la  poésie  des  sites  et  des  eonsu 
nirs.  Sa  bonne  tante  Jsnet  le  berçait  avec 
des  chansons  jacobites  ;  les  fermiers  des 
environs  rcdi?atent  encore  avec  terre^ir 
les  cruautéâ  de  Tarmee  de  CumbcrKiiui , 
enfin  une  notoriété  populaire  s'attacbaii 
à  la  mémoire  du  vieux  Beardie^  son  ar- 
rière grand-père,  qui  avait  laissé  cralbMi 
barbe  en  signe  de  regret  de  lu  i 
Stuarts.  Son  infirmité  âfaSt 
chez  lui  le  goût  de  la  lecture  et  des 
nade^  solitaires,  goût  qui  le  suivît  soit  à  h 
ville,  où  il  retourna  à  Tàge  de  8  ans,  soit  a 
Kel»o,  où  il  passait  ordinairemeat ses 
canoës.  Il  étudia  sucoemveraent  à  l'école 
supérieure  d*Édimbourg,  pula  «■  ooMfi^ 
où»  comme  il  le  dit  lui«n>êm<^  il  no  tipm 
pinde  figure,  et  brilla  plus,  ce  >oDt  ao 
expressions,  à  la  cour  qu'à  la  classe.  A 
l'exception  du  docteur  Adam,  exrrilent 
humaniste,  qui  sut  i  (.(nnuaiti  ç  ei  cuIiî- 
ver  en  lui  quelques  dispositions  heureii- 

(•)  irriter  le  ih--  ii^net.  C.f  sool,  ainst  qMMC** 
Tavun»  dit  à  l'art.  ÉuiMBOCâG  (T.  IX.  p. 
des  hoasaM»  de  toi  ayaal  seals  la  droit  OSfiM* 
ger  |m  acisi  seaisii  aa  soma  tvfmU 
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ii*avaient  pas  une  très 
IttOte opinion  de  «a  capacité;  son  pro- 
fesear  dt  grec  le  déclara  stopide  an  jour 
qu  il  Tente  n  dit  mettre  l^Arioste  au-desaus 
d  Uoinere.  Mais  son  talent  pour  le  récit 
ipikiiodii  populaire  panai  Mt  ctm- 
nkt,  ipii,  en  bif«r  pandant  Un  bmiras 
Aiéopialioii»  JaiMienl  oerde  autour  de 
'réeoQter.  L'auteur  a  donné  iui- 


n\r  ce  talent  de  ?a  jeunesse,  qui 
rVi,(i!  lairt'  iiii  jour  -ii  plnji  c,  lii-s  délaih 
pions  (ic  cbarines  soit  daos  Tautubiugra- 
^  qoi  se  trouve  es  tête  dmMémoiftM 
<  4miÊ  ptr  JL  Lockhart,  amt  dîna  la 
fi^kio  finénaU  de  aei  OBuvres^  mor- 
ÊÊÊÊM  foi  sont  eux-mêmes  daa  OKMlàles 
dbmmtion  intime  et  f;^milière. 

Au  «ortir  du  collège,  le  jeune  VV aller 
Scott  mena  de  front  la  cléricaiure  et  le 
tfifei  il  n'opta  déiioilivemeot  pour  le 
Imkm  ft^m  1799.  Tasiôi  groMoyant 
«iMi»  doal  la  pradah  loi  aarvaità 
scfaeierdes  lÏTres,  tantôlyCQavacajaQBa 
lè|isie  qa*il  a  peint  dana  son  roman  de 
Bfdgaunthty  balayant  de  fa  roV>p  le  par- 
maex  du  inbunal ,  médiocre  avocat,  mais 
èoo  fif ant  et  jojeux  confkcm,  il  acmble 
iMr  pria  ^  la  via  jndieiaife  qna  e» 
lai  M  Mitii  pmii  iiiiwr  d*apri  i  na 
iMiMatjpca  d^bomme»  de  loi.  Le  ibéâ- 
itaha,  h»  sociétés  littéraires,  b 
Wftarr,  ibsorbaicnt  une  bonne  part  e  de 
MM  temps  :  mai»  il  «'attachait  avec  une 
pédiertioii  m^rqoee  aux  œuvres  d'ima- 
paation  eu  amt  (cnre,  et,  quaod  il  ant 

"^^A^udia  k»  itelératma 

Miitoat  !«  firxDçak  et  Talle- 
vaad.  Bim  qae  parlant  aseez  mal  notre 


ibacDe  *.  I-  ci^f?9i''**ait  bien  do*  aateurs^ 


€et^      ^r""      «r-fc,  en  raaitaîiooâ  de 
«-4n  fc'  É  M  >ai"M  1    rf^areat  acte  jmi>- 


n 


no^ea  a 


Lewis  pour  être  insérés  dans  ses  Talti 
oj  fForulfr  Pendant  le*  va- 

cances ,  vovH^eur  julal  Ifrable ,  le  jeune 
Walter  Scott  parcourait  ies  Highiauds ^ 
le  Border^  pouaaait  aièaM  parfois  joa» 
qii*ai»  eomtéa  du  nord  da  PAoslalarra, 
obiarvanl  les  localités,  dont  les  moiodrw 
déuils  se  gravaient  dantia  mémoire  avec 
une  fidélité  raerveîHeuse,  recueillant  des 
Iradilions,  des  ballades,  des  traits  de 
n)rp«r5  qui  devaient  dtlrdyer  plus  tard 
et  des  vers  et  «a  prose.  Ce  fut  dans  une 
aacnnion  de  oa  ç|Dra%n]i  laca  du  Cub« 
bariand  qu'il  caènnt  aittGarpantar,filk 
d*un  protaatant  ibjdflllè  da  Vfàiù^  réfii- 
giée  avec  sa  mère  en  Ecosse,  à  la  suite 
de  la  révohifiAn  frani^ai^e.  Il  l'épousa  fn 
décembre  17U7  cl  en  eut  4  enfaut^,  'I 
fils  et  2  filles.  Cependant  les  iaibica  reve- 
nus de  sa  profeasion  d'amcat  nteiJant 
pas  loogterop»  auffi  am  cliargaa  dn  né- 
a*âl  n*5  a^  joini  cens  d'une  place 
de  shériff  du  conté  de  Selkirk  (1799), 
et  de  clerc  de  session  (IHOr/,  doubles 
fonctions  qu*il  remplit,  l  ufif  pendant 
plus  de  20  an*,  Tautre  juiqu'a  sa  morly 
avec  une  régularité  exemplaire. 

Mais  la  Ktlératsn  daspll  Iriartét  dn- 
venir  pour  lot  im<aouf(g  Wan  atttfadMBt 
féconde  de  fortune  et  dn|(l0lra«SBDa  pai^ 
yprAfCUn/înlai^éf  Tm  maiion  ft'  4t  /<  t-n , 
de  Sir  frinfrern  et  d»;  (pjfcl'jur^  pubiica- 
tiob»  qui  n'eurent  pav  un  grand  retcn- 
lissemeot,  ses  Chansons  du  Border  écos- 
sou,  IMO-lSOttCBBrvaa  lafiriad'aMi- 
qnaira  al  da  pofta^  Awast  nnarqaéasy 
grâce  à  ee  méleoge  da  sriicf  et  d^ima* 
ginalion  qui  devait  rest^  le  prioctpal 
caractère  de  son  tslenf.  v  Ce  fat  »io«i, 
dit-îl,  que  l«aacce«  de  quelques  ballade* 
eut  pour  effet  de  cb^nger  le  plan  et  l'a- 
vesir  de  am  vie,  ef  da  méOinorpbo»»  un 
lf|fiif  ir  tfailpri  innias  ji 
ipannsmeikllraire.  •H'téÊt' 
ik  les  trots  grands  poêasea  do  Lai  dm 
d/'rnif^r  ménestrel ^  1805,  de  Marmtfm^ 
1  %0%  ,  et  d^  la  D^rru  du  lat^  I  ^»  !  0, 
«I*  â  AiiUxcs  die  mÊt**miài%  »atip&rti*tfiace  ^  àa 
Viùnn  de  dan  Rodrt^m^^  \%\%,  Rf/k^- 
6j,         le  Ufddeg  iiet,  îhlU,  «<it,^ 
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de%  romans  sortis  de  la  même  pltme.  Tout 
rn  doDoaot  à  ces  composilions  poétiques 
U  pto»  iTABde  pMtiê  da  loiiir  Ifll 
WisaicQt  M»  fenêtioM»  tt  i^ocMptfcd^- 

Review ,  de  publications  historiques  et 
lllléralrp«i,  tpl!e«î  que  d'excellfntf*  «édi- 
tions désœuvrés  de  î)ryden,18(i.S,  1  S  voi. 
io-8^  et  de  Swift,  Itti{4,  19  ^ol.  m  8^^ 
avec  notes,  iotrodocUoBt,  biographies, 
k»  Somert  TVocIf ,  Im  SadUt^*  Ptipen^ 
•le.;  il  enrkiiîiMil  1»  NopeUfU  Ubrary 
d*tngénieus€a  notices*  qui  ont  élé  réunies 
en  franrr.i^  If  titre  de  Binf:;rrif>hfe 
des  romanrirr<>  rt'lrhrrs^dfpuis  Fielding 
Jusqu'à  nos  jours  'Paris,  182â,4  vol, 
in>  1 2).  A  cette  prodigieuse  activité  litlé- 
ftira,  le  démon  ém  h  propriété  «vilt 
ajouté  «m  noofcM  maniant  depolt  i*ae- 
ipisitioii  d'AblM>tsfbrd(t81l),  cliâlaMi 
romantique  ut  ué  sur  les  bords  de  Pabl>aye 
d»*  ^Tr!ro*<^,  où  Scott,  à  partir  de  cette 
aunee,  pa«isa  l^inlervalle  des  sosion»,  et 
dont  le  produit  considérable  de  aes  ou- 
vrages suffisait  I  painaà  pajer  les  bâtiwea, 
ks  ptadlatlona,  l*boipilalilé  aonpIiiMM. 
Cependant  l^lenr,  naigré  le  aérite 

de  ses  poêeies,  n*kl«ait  pa-î  rnmrr  rm- 
f  Mntr<^  h  forme  f]Ht  r"r»-.t-tinit  Ir  mieux  à 
5{»n  In  Uni.  Il  :i  i.iemie  lui- œéme  com- 
ment li  iut  amené  a  choisir  celle  du  ro- 
mso.  «  Mes  peinture*  dca  iltea  et  des 
ncMfi  det  Highiandi,  dK^il,  tracéei  dV 
préi  mes  souvenir»  de  jeunesse ,  cvaieni 
étéeeeneillies  si  favorablement  dam  mon 
pf»ême  de  la  Dame  du  \nr  ^  f]Me  je  dus 
ionger  a  essayer  <|iirln\it'  (  li<>-e  de  sem- 
blable en  prose.  J  avai>  tait  de  nombreu- 
ses excursions  dans  nos  montagnes,  à  une 
époque  oà  ellm  étaient  bcaneonp  moina 
«cccsaiblm  et  moina  eiplorém  qu*ef  les  ne 
t^télé  depuis  quelqnm innées  ;  j'y  avais 
connu  plusieurs  vieux  combattante  de 
I  7  l/î,  <jui ,  tomnie  U  plupart  des  vété- 
rans, !>*■  lais'^aif'iu  taciiemeut  persuader 
de  recommencer  leurs  batailles  pour  le 
plaiiirdVtdilenn bénétnimtels  que  moi. 
L*idéa  me  vint  neinfeNeBMnt  ^  let  an- 
dennm  traditions  et  l*eiprit  exalté  d'un 
pcnpie  (pii  portait  dans  un  siècle  et  dans 
un  pays  rîviîÎH;-*  nne  «i  forte  empreinte 
dï  s  nsn  ;ir^  pi  tinitives,  devaient  ofirir  un 
Mi)«  i  <<«  uii  rtlilr'  ^Miur  le  l'oiiiaii,  si  le  «*oule, 
ritoiisMe  wii  dit)  u'euu  p«*  gâté  par  le  con* 


tenr.  ^  C'est  dans  cette  pensée  que,  d^ 
1806,  il  avait  esquissé  le  commencemeat 
de  Wti!9€rkn  mais,  détonrnéde  aon  en* 
treprÎM  par  nn  ami^  il  mSx  idégné  cM 
emaidins  le  tiroir  d*nairieu  meuble,  où 
le  hasard  le  lui  fit  retrouver  en  1814.  Il 
se  remit  à  l'ouvrage;  îe  roman  parut  celle 
année  sous  le  voile  de  l'anonyme,  tnan 
avec  un  immense  succès.  La  veine  etatt 
reneontrée  :  on  mit  avec  quel  bonlMttr 
ranteor  la  anivit  d^abord.  Ceat  nM 
qu*on  vit  se  aneeéder  rapideamnt  IS^f 
Mannering  *  et  l* Antiquaire j  1 8 1 4  ;  la 

série  des  Contes  de  mon  hAte  {Tntes 
of  my  Landhrff\  renfermant  !e  y^/tn 
noir  et  ie  FtetUard  det  tombeaux  (/«'i 
Puriiains  d'Écosse),  18 16^  R  jÙ  Ri^y  «* 
la  S*  lérie  des  Coniet^  renllNmnt 
eœmr  de  Mld  Lothùm  (ta  Prttom  iTif* 
dimhouri^^y  1818;  enftn(1SI9-!830^,  Il 
8*  série,  renfermant  la  Fiancée  de  Lam- 
mermnor  et  urtf  TJs;<mdr  dr  Vo«frr».r? 

Officier  dr  fnrtunr  y  puis,  pour  cou- 
ronner cette  suite  de  chefs-d'œuvre,  7«»«#t- 
Aeé,  à  qui  il  faut  faire  une  plane  à 
entre  l'épopée,  dont  it  •  Pintérêt 
diote,  et  l*hlsTO)re  qu'il  a  inspirée  4 
reuseroent  sous  la  plume  d'un  de  nos  pHn 
brillants  écrivains.  Ton*  re^rnmsn*,  rjnh 
ne  porlaieni  pour  lu  plupart  d'au'  rr-  <  udt- 
calion  que  ce»  mots  magiques  :  pari  aU" 
tear  de  9Faverlef^  vainrent  an  gnmd 
imeomttt  [the  fpmmiaUkmimm)^  ^eat  ainal 
qu'on  l'appelait,  nne  répnmilnn  ptaa 
qu'européenne.  Contrdalia,  ttndnfts,  m* 
prodnif*  ynr  la  scène,  pir  la  peinture, 
embellis  du  |>re'«îT£;e  de  la  musique  ,  iU 
semblèrent  pend.int  (quelque  temps  étrv 
en  possesrion  de  deirayer  seuls  la  liitéra- 
tnre  comme  Im  beans-artt  de  lona  Mp 
paya  dvf Usés.  Butont  on  ifintiremn  «k 
leènea  et  anx  mmorn  dVn  paya  praifim 

(•)  O  romsn  dr  Walf.-r  Si  utt  fut  le  prcairr 
qo'oa  tradnitit  eu  fratM^iii»  ;  il  p«nM,  mm  >8t^ 
^trad.  p«r  M.  Jowpb  Martia)  et  fat  suivi,  à  «s 
l'intcrvalto ,   de  V 4HU^u»ir«   (  trad.  |Mr 


ri 


.M'"*  Mar^Ue).  A  partir  de  itItS,  l«  tnMl«ct*«r 
fraiiçai«,  da  romascter  écoMata ,  fWt  Dafaai  wi 
prêt  qui  waut  fit  «  oBoallnr  «aci-CMÏTeaMt  tolii 
le*  M»  |>roductioo«  rt  le«  publia  KWf  cal  «a 
m^me  temp»  que  l'ori^ioal  anglatt.  Ob  q»« 
cr  dnaier  offrait  toujonrt  l>ratiroap  d«  difk 
culte*  •  raat«  d««  norabrcttsc*  rtpreMMMw 
loeutioB»  é— tasiiBi  aiité**  as  t««t«  aaglMa.  Da» 
faaronpratastmwt  prèa  de  Pan»,  «o  ia«r«  ilt«8; 
•OB  éU,  qui  a  •onveai  eie  M>«c«ilabes«aBBr. 
dixactCBi  du  uïUéga  RoUia.  i 
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josqa'alon^  puce  que, 
tMifflié  de  b  coaleor  locil«,  on  nom* 

Mfbieoi6(  les  traits  génénat  et  saisis- 
tau  qui  cwK^érisent  le  coeur  humain. 

Cette  ♦»[xi«|ue  marqua  pour  l'auteur 
rtpog<Mdesa  lortune  et  de  sarépulaliou. 
Sa  oanafes  lui  assuraient  uo  revenu  de 
ll^iMltT.  st.  par  an.  Accueilli  dans  un 
lefifeà  Leadw,  à  Bmidlet  et  à  Paris, 
m       par  les  létit  coaroDiiées  et  par 
Ib  oofabitités  de  tout  genre,  créé  baroQ- 
se!  rn  1H19,  Yisttr  à  Abbot^ford  par  une 
hnhâe  pèlerius  liiu  raites  et  par  desaî- 
ifr>«  royales,  sir  Walter  Scott  vil  ses 
iruu  reproduits  par  le  pinceau  de  Law- 
itmetpar  leciMBadeCShutrey.  Ptemi 
teeamges  qui  ioMreiit  (1891-24), 
qwkl^i  MHeoBtïui'entau  nioins,s')ls  ne 
l^v^teatèrent  pas,  la  réputation  de  Tau- 
^«jr  :  t^îsfurrnl  l'^^^f',  proclamé  par  un 
lOffuieux  criliqucf'  plus  vrai  quePhistoi- 
îT^»ie  Château  de  A  cnilivortit^  Quentin 
ÙÊiwwd^  heureuses  excursions  dans  les 
«bwri^Ma  étrangèwt;  d'anlrca,  ie  Mo- 
mtiirr,  te  Pirate^  lesJpentures  de  Ni- 
*rt^  Péteril  ttn  Pic,  surtout  les  Eausede 
Seirtî'Ronan  et  Httfgaifntlfr ,  arrusaient 
'rn<^  drcadence  plus  seDàible.  \  t  i  s  le  mè- 
mt  iM&ps,  les  embarras  toujours  crois- 
•ftts  dà  maisoM  «TimprtiMffic  et  de  li* 
Mrfe  Belleiityiie  et  Omaiable,  avec 
huilai  Walter  Scott  avait  depuis  long* 
traps  contra  été  des  liaisons  d'intérêt  plus 
(troitfs  qu'il  ne  convenait  à  !a  prudenre 
ém  père  de  famillt*  ei  a  la  dignité  de 
IVnDoie  de  leiires,  ahuulii  ent,  par  suite 
4e  la  crise  du  commerce  anglais  en  183â, 
•aaeraine  eftiepifele.  >  L*aaiear  de  fFO' 
mêtfwwimél  s^écrla  à  cette  iMmirelle  le 
caaia  da  Dndley  ;  que  cbaiiae  hemne  à 
qui  il  a  procuré  des  mois  de  plaisir  lui 
-<»0De  seulement  *i\  pence  ^  et  demain 
ciiiin  il  se  lèvera  [)lus  riche  que  Rolh- 
i^hià.  t.  Pour  lui,  avec  une  résolution 
<\jù  honore  l'homme,  mais  qui  malbeo* 
ffaiMUit  encbalnait  la  liberté  de  récri* 
tria,  i  aaftaapwitôt  à  dévouer  le  reste 
^  a  vie  au  service  de  ses  créeilders. 
Mifçr*  des  lufirmîtés  douloureuses,  mat- 
irr  des  chagrins  domestiques,  la  mort  de 
M  femme  et  d'un  petit-tils,  il  se  remit 
ta  tn^ail  avec  une  activité  iebrile.  C'est 
i  eUle  période  que  se  rapportent  les 
Cmks  dm  temps  des  e/ûiuldeM  {Taies 
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Pé-    ofthê  Cnuûderst  1825),  la  1**  aériedm 
Chroniques  de  la  Cammgate^  et  dea 

Contes  tfun  grand- père  à  son  petit-fiU 
sur  l'histoire  d'É cosse,  cadre  familier, 
où  il  retrouva  son  talf-iit  f^mrieux  et  fa- 
cile; enliri  les  trnvaux  preparaloireb  de 
V Histoire  de  ISapoléon.  11  se  reudit  à 
Londres  pour  consulter  les  arcbives  des 
miniaièrea,  qai  lui  forent  ouvertes,  et  à 
Parla  o&  la  couvenaitou  de  quelques  per- 
sonnages émineut^dn  temps  de  l'empire, 
noiainrDent  deis  maréchaux  Macdonald 
or  M.Trmont,  devait  lui  fournir  des  ren- 
seiguL-mcnt^  pour  la  |»arlie  anecdo tique 
de  sou  ouvrage.  La  réception  flatteuse 
qu'il  reçut  dans  le»  deux  capiules,  et  la 
solennité  littéraire  où,  pour  la  première 
f  ob,â  son  retour  en  Écosse  (28  fév.  1 837}, 
il  se  reconnut  officiellement  pour  Tuoi» 
que  auteur  des  romans  publiés  sous  le  nom 
de  Cuutt  ur  fl^  f^yavetley  ^  tempérèrent 
quelque  peu  la  tristesse  de  ces  mauvais 
jours.  La  Vie  de  Napoléon  (1827)  fut 
accueillie,  même  en  Angleterre,  avec  peu 
de  bveur;  ta  France  y  retrouva  la  plume 
hostile  des  Lettres  de  Paul  et  toutes  les 
préventions  de  1815.  Celte  publication 
attirn  n  l'auteur  des  criliqnes  et  des  ré- 
fuialions  tort  »iv«.ji,  surtout  de  la  part 
du  général  Gourgaud  {voy.)  et  de  Louis 
Bonaparte.  De  1828  à  1880,  'û  publia 
encore  la  Jolie  file  de  Perth,  la  suite  dea 
Contes  ttun  grand-père,  et  d«k  Chroai* 
fjfifK  la  Cnnofigatey  Jnnc  de  Ceiers- 
iein^  {'Histoire  d'Ecosse,  les  Lettres  sur 
la  démonologie^  sans  compter  un  Essai 
sur  l'ornementation  des  Jardins,  un  au- 
tre sur  les  plantationst  et  les  soins  quHI 
donna  jusqu'à  sa  mort  i  ce  qu*il  appelait 
son  Opus  magnum,  c*esl-à«dire  la  ré- 
impression générale  de  aea  romans  avec 
introduction!^,  préfaces  et  not^,  qui  pa» 
rut  en  1834,  48  vol.  in- 12. 

L'année  1630  fut  triste  pour  sir  Wal- 
ter. Deux  attaques  d'apoplexie  et  de  pa- 
ralysie le  frappèrentdana  sa  constitution 
pb^ique,  et  la  révolution  de  juillet  dans 
ses  sympathies  politiques.  Une  seconde 
fois  il  revit  à  Holyrond,  comme  aux  jours 
de  sa  jeunesse,  If**  Bourbons  t-xîlés,  et  fit 
en  leur  faveur  un  toui  liant  appel  à  la  gé- 
nérosité de  ses  compatriotes.  Il  fut  moins 
beoreux  lorsqu'il  voulut  opposeraugrand 
mottvedieiit  de  la  réforme  parlameniaire 
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Itt  dcrnicpi  •ffortt  d*aM  ^roix  ildnlt 
«t  d*uii«  ploiDe  s(TaibU«.  Habitué  à  vi- 
vra par  iMmagination  dans  le»  régions  du 
passé  y  le  grnnd  romancier  n'avait  pas 
toujours  rompris  les  necessilcs  politîqueâ 
de  suji  (■[)oque.  L'insucces  d'un  pam- 
phlet pi^euduu^  me,  eld'iudigucâ  outrages 

a  rpocuion  d'un  dneoiin  anti-iéronnitta 
proDoncé  par  lai  à  Jedbiir(h  dsnt  aea 
fonctions  de  shérifT,  répandirent  Panar- 
tume  sur  la  fin  de  cette  carrièra  entou- 
rée jadis  de  éclatantes  sympathies.  Kn 
m«'me  temps  Robert  de  Parti  et  le  UaU 
teau  ilnrt^ereu.i  i  les  derniers  et  les  plus 
faibles  de  ses  ruiuaos,  révéiaieol,  dans 
ion  laknt,  un  déclin  aemblabla  à  caloi 
de  sa  popularité  et  de  sa  aanté.  Effrayés 
des  progrès  da  mal,  les  médecins  con- 
seillèrent un  voyage  dans  le  midi  de  TEu- 
rope.  Sur  la  demande  du  capitaine  Ba- 
sil-Mail, use  Irégale  de  IV  lat  fut  mise 
H  la  disposition  de  Tillustre  lualade,  vers 
la  tîi)  de  l'anuée  1831.  Il  s'arrêta  succes- 
sivement à  Bfalte,  à  Naplesyà  Rome,  etc., 
presque  insensible  à  ce  4|ai  reotonrait. 
Une  nonvelle  attaque  d*apoplexie  vint  le 
frapper  à  Nimègue  et  hâter  son  retour. 
Le  1  f  juillet  1832,  il  revit  son  chiteau, 
ses  arbres,  ses  livres  cbér<«,  ce  tut 
pour  leur  dir«  bientôt  un  éternel  adieu  : 
U  ai  septembre  suivant ,  il  rendit  la 
dernier  sonpir  en.  piésenoa  de  tons  ses 
enfants  réunis  autour  de  lui.  Uun  de  ses 
fils  était  major  de  hussards,  Pautre  atta- 
che à  raiubas«flde  de  Naples.  L'atnée  de 
ses  il  Iles  avait  c[H>visé  IM.  I>ockhart,  édi- 
teur du  (^uarlerif  Rcvk  w,  et  auteur  de 
Mémoires  sur  la  vie  de  sir  ffalterScoU 
(1837,4  vol.  in-8<»),  qai  nous  ont  pria- 
dpelenent  servi  à  rédigsr  oetio  notiee. 

Les  CBOvres  de  Walter  Scott  peuvent 
se  diviser  en  4  séries  distinctes  :  1"  Ro- 
mans ^  2"  OE livres  poétiques^  3**  OEu- 
vres  historiqw  s ,  1  Mt  innées.  Les  tra- 
ductions de  ses  ii^^uvres  n^oot  guère  fait 
couuaiire  au  public  français,  plus  ou 
asoins  eomplétament,  que  les  trob  pre- 
mières. Celle  de  Defaneoopret  a  été  le 
pins  souvent  réimprimée  sous  tous  les 
formais.  On  assure  qu*en  1830  il  s\\\ 
était  déjà  débité  plus  de  f, 1(10,000 
f \t  in|ilaire<.  La  traduction  de  M.  Al- 
lici  i  ilt:  IVIuutémont,  14  vol.  in*8o  à  2co- 


Vivien  entreprit  an  iaS7  d^an 
une  plus  exacte,  qui  devait 
en  24  vol.  gr.  in*8*  les oavrsgea  de  l*ni^ 

teur  en  tout  penre  ;  mais  il  n'a  pam 
qu'une  partie  des  romans.  K  -  r 

SCRIBE,  scribOy  écrivain,  voy .  Cv>- 
vi^iiiL.  —  Dans  les  traduciious  iraui^^aisc» 
dnHoaveatt-Testameot, ooa  rendu  pu-  oa 
mot  le  grec  ypafiitmxtùÇf  qui  répood  k 
rbébreu  io/)Aer(iQO  ).  Les  scribaa  étaient 
les  théologiens  des  juifs,  assesseurs  ém 
'•:\nhé(\y\u  hyoy.^,  îloetçur*!  de  la  Inî ,  ?rt 
interprètes  et  ses  gardiens.  Un  les  nonj- 
me  le  plus  souvent  avec  les  phari>i4 
et  comme  ceux-ci ,  Jésus- Christ  les  a 
souvent  signalés  i  ses  disciples  et  an  |wm» 
pu  comme  des  tépulerts  bUuuhâ^  Vi$^ 
pocriiement  attachés  à  la  lettre  du  Coda 
sacré,  ma»  infidèle  à  son  esprit,  et  boS' 
tiles  aux  innovations  les  plus  bouranaas 
et  les  plus  désirables.  S. 

SCRIBE  (  Augustin -Eu  ai  rb}  ,  le 
plus  lecond  de  nos  auteurs  dramatiques, 
«stnéàParis,  le  S4  déc.  1791,  de  pa- 
rents vouée  an  commerça.  Après  avoir 
&it  SCS  études  au  collège  Saintii  Baiti^ 
et  remporté  }  luaicurs  prix  aux  concoor» 
gciieraux  ,  le  jeune  Scribe  se  trou>a  or- 
phelin à  l'âge  de  15  ans,  et  pos&(>s.>fur 
d'une  modeste  lui  luue,  à  laquelle  ia  ne- 
ceisité  d^botcr  un  remplaçant  vint  fiain 
une  asses  large  brècbe.  Confié  a  In  m» 
telle  de  Pavocat  Bonnet  [vof*)^  son  pea  - 
chant  pour  le  théâtre  Temports  biantàt 
sur  les  allraits  de  l'FroIe  de  droit,  et  il 
se  lai&sa  doucement  aller  a  >a  vocation. 
Les  DerviSj  vaudeville  en  uu  acte, com- 
posé en  société  avec  G.  Delavi^oc,  aon 
compagnon  de  classes,  et  donné  an  181 1 
au  tfaéitin  du  yaudevilla,  fui  aon  pM- 
micr  essai.  La  vérité  nous  foroa  d*ajoalmr 
que  ce  début  ne  fut  pas  bcureui.  Pen- 
dant les  dix  années  qui  suivirent,  M.  Scri- 
be donna  :i  ce  même  théâtre,  U  pla^Kirt 
du  temps,  avec  le  concours  de  i^ueiques- 
uns  de  ses  amis,  une  foule  de  pièces  lé- 
gères, d*nncaiaetèraplus  ou  i 
mère,  et  parmi  lesquelles 
seulement,  comme  les  plusconnnaa«  dr 
Comte  0/j(1816),  te  Nouveau  Pour- 
crangnac  (1817),  cl  une  f'isifr  à  B^d' 
larn  (1818),  toutes  les  ikm^  «  h  vat  iHé 
avec  Deleslre-Poirsoii.  De  18  1^  1^31, 


lounes,  est  moins  recherchée.  M.  Louis  I  M.  Scribe,  déjà  en  possession  d^uaecw- 
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taîoe  popalirité,  élradit  ses  travaux  aux 
scènes  de  l*Odéon,  de  la  Porte-Saint- 

Martin  et  surtout  des  Variétés.  La  plu- 
part de  SCS  onvnifres  ,  composés  presque 
Um)<^in  en  collaburaiioD,  réussirent,  et 
ont  ra  les  honneurs  de  l*inipression  ;  il 
de  ■entîenper,  parmi  eeax  qui 
janêÊ  m  Yariétés,  te  Sottieiteur 
(MIT),  Les  deux  Précepteurs  (1817), 
rOurs  et  le  Pacha  (1820).  l  e  Gymnase 
l'étant  fotidé  en  1821,  M.  Scribe  fut 
lU^rhp  ,  par  un  traité  fort  avanla{;eux 
pour  lui ,  à  la  fortune  de  ce  théâtre,  et 
ycscrca  pendaoi  loogtMipt  am  sorte  de 
doot  fe  imbltc  n*a  ea  qii*à  se 
r.  Parmi  les  pticea  de  cette  pé- 
liede,  qui  lui  i  w  ^rirennent  en  propre, 
oo  peut  citer  éa  Maitresrr  du  Logis 
(1823),  ta  Tlntne  cTune  Femme  [  1824), 
JUalvtnu  ou  un  Mariage  d'inclination 
(1838),  etc.;  parmi  celles,  betocoup  plus 
soafarei^es,  qui  ont  été  faites  en  société 
te  PmrraiM^  te  Mariage  enfantin^  le  Se^» 
€rétafre  et  le  Cuisinier^  Michel  et  Chris- 
tine [183l\  Demoiselle  et  In  Dame, 
les  M f  moires  d'un  Colonel  dt-  hussards, 
le  f^'ieujc  Garçon  (1822),  jRndoiphe 
{%m\tmritière,leCoiffeittetlePûnu' 
^Êter  (1 894),  Le  ptmekeaajomr  de  ta  vie 
(tnSjy  ta  Demaùetle  à  marier.  Simple 
Jtbtoiref  le  Mariage  de  raison  y 
une  Faute  '1830),  etc.  Créateur  d'un 
genre  noii\paii,  M.  Scribe  donna  beau- 
coapdVclaià  la  sccnedu  Gymnase  par  ces 
petits  drames,  nécessairement  snperfi- 
cWsp  vaif  péliltsnto  de  grâce  et  d'esprit, 
lemamiiihtrsfn  général  par  le  bon  goât, 
par  la  finesse  de  l'observation,  par  la 
peinture  légère,  mais  fidèle ,  des  mœurs 
rontc^mporaioes  et  surtout  par  une 
parfaite  entente  di  la  ètic  Joués  par 
d^ezcelleuts  acteurs,  lU  iuretit  applaudis 
par  fai  sodilé  h  pivs  élégante  de  Firis. 
Taol  CB  faiimt  »  fortune  du  Gymnase, 
ML  Scribe  tnmvait  encore  le  loisir  de 
composer,  sent  ou  en  participation,  une 
hm\e  de  charmants  opéras  -  comîqttes  , 
tels  que  la  Neige  [\%11?>)Je  Conrerlà  ta 
cour  (  !  824),  le  Maçon^  la  Dame  blanche 
(1835),  la  Fiancée t  les  Deux  Hkùs 
fISM),  Fm^ntoeoto  (1 880^  te  Chalet, 
rBeteeq[i%t4)JJmhttstadrlee{\WI), 

Quoi  i}»*oii  «a  bII  dît,  ses  tùteuti  4»  fêm» 
fit$  e'oet  fÂiat  vaaeyé  le  pelilic. 


la  Strê/te  (1^44),  etc.  Gea  travant  întel" 
ligents, poursuivis  pendant  plus  de  30  ans 

avec  une  infatigable  activité, lui  ont  valo 
la  plus  belle  fortune  linéraîre  de  nos 
jours.  M.  Scribe  avait  reçu,  en  1  la 
décoration  de  la  Légion-d'Honneur;  etk 
1 836,il  rutappe1éàoccuper,à  l'Académie* 
Française,  le  fanlenil  d'Amault.  Depuis 
lors,  M.  Scribe  a  abandonné  à  de  plus  jeu* 
nés  concurrents  les  scènes  inférieures  qui 
avîïîent  été  pendant  si  lon;^tcmps  le  théâ- 
iredeàes  triomphes.  Son  talent,  plus  mùr 
et  plus  sérieux,  s'est  consacré  plus  exclu- 
sivement au  grand  opéra,  à  Topérâ-co- 
mique  et  à  la  banto  comédie.  L'éDU« 
mératlon  de  ses  truTaux  nous  mènerait 
trop  loin,  et  serait  nécessairement  incom- 
plète ,  parce  que  son  répertoire  s'enri- 
chît sans  cesse  de  nouvelles  productions; 
mais  nous  ne  pouvons  nous  dispeT)<ser 
d'indiquer,  parmi  les  pièc^  représentées 
sur  h  scène  française.  Fatale  (1822), 
composée  avec  HélmvIUe,  te  Mariage 
dardent  (1828),  Bertrand  et  Rattm 
(1833;,  la  Camaraderie  (1837),  une 
Chai'nr  le  Verre  d'eau  (1842). 

On  doit  à  M,  Scribe  les  opéras  suivants  : 
lo  Muette  tle  Portici,  le  Comte  Ory 
{\m)^teDiéuet  imjtnxadère^  lePhil-' 
tre  (1880),  Robert  le  Diable 
le  Serment  (1832),  Gustav  e  lll,  AU^ 
Baha  (1 833\  la  Juive  [  \  835),  les  Hu- 
guc/iots[\8'iû},\t'L{zzarone'  1  844\elc. 
ftf.  Scribe  a  aussi  écrit  quelques  nou^ 
velles.  La  collection  de  ses  œuvres  (non 
complète)  a  été  imprimée  Ib-18  et  in-8», 
et  a  en  un  grand  succès.  Ses  pièces  elles- 
mêmes  sont  jouées  sur  tous  les  points 
du  globe  où  il  existe  un  théâtre.  M,  Scribe 
est,  pour  le^  élrangers,  le  repré^pntnnt de 
Paris,  et  restera,  pour  la  pnsteriié,  un  des 
meilleurs  peintres  des  mœurs  de  noire 
époque.  A.  B. 

,  SGBOnjLB,MALaDiBscaoFiiLBint, 
ÉcRODF.LLEs  (du  lalio  scrophulie^  not 
dérivé  de  scro/a,  truie*),  maladie  du 
système  iymjrhritîque,  consistant  dans 
rcngorp;ement  et  la  dé^énéralion  tuber- 
culeuse des  ganglion^  sous- cutanée  ou 
intérieurs,  et  souvent  des  uns  et  des  au- 
tres è  la  fois.  Bile  est  extrêmement  ré- 


(*)  Paf  U  rai«on  un*  doute  qu'on 
et  Im  pam  stMiats  é'eaKorecne» 


vent 
leiia. 


voit  »oa* 
'eagorgcneoii  glauilii» 
8. 
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p^udue  et  règne  d'une  manière  mtlr 
que  dans  \&  paya  t roi ds,  mais  surtout 
bas  et  humides,  dans  les  gorges  d«  non- 
tagoai,  dans  les  quarticra  aMliaiiiadai 
nïim,  oà  t^aotaaa  a«a  popnlatioa  niié* 
tabla,  Bttl  nourrie,  et  dont  Uignoranoe 
aggrave  encore  la  trîMe  position.  Ce  n^est 
pa?  qu'elle  ne  se  mariife'^.f»^  aus^i  dans 
lies  rnndilioiis  meilleures  au  premier 
abord  ^  mais  gécéraleraent,  elle  e&t  bien 
moim  oomoiune  dans  la  chuM  abée. 
I/enfant  el  la  jenncMe  y  tout  pli»  par- 
t  i  eu  1  ièremeu  i  expotéei^qaoiqiie  let  eiem- 
pie»  de  scrofules  ne  Mient  pas  rares  chez 
des  yiijptfl  H'un  âge  avancé  df»j^  et  qui  ne 
ienihlaicni  pas  y  être  prédisposés. 

La  cause  iniime  cl  immédiate  échappe 
à  toute  investigation;  mais  les  causes  pré- 
diipotaato,  dont  rinlIiMDoa  individaelle 
o«  doMUtaBéa  eH  admiia  par  la  généra- 
Ulé  des  médecins,  sont  :  rhérédité,  le 
tempérament  lymphatique,  Tenfanre,  \c 
sexe  féminin,  l'alimeniation  piirt  iueiit 
végetak-,  jointe  an  doi.iuL  d  air,  de  lu- 
mière et  de  muuvcmeul,  aux  arfeclioDâ 
mralea  iriiaeiat  aaa  «loèa*  La  eoBtagioa 
■*a  jaaaîa  été  ooMiatéa  al  Ba  aanrait  éua 


Il  est  rare  que  cette  J^*?  -'Oi'  ra- 
pide â»o*  invasion  :  le  plu^  souvent, 
les  ganglions  (vov.)  lymphatiques  du  col 
•*engorgenl  1^  premiers  el  deviennent 
votaaidiwQX  at  dors,  quoique  la  aantibi- 
Ulé  7  eoitè  peina  eagnastèe.  Peo  à  peo, 
on  voit  la  maladie  envahir  lea  gan^aos 
axtUaireset  inguinaux,  et  même  ceux  qui 
•ont  iroperceptihles  «îan's  l'f'lat  de*aoté. 
Déjîi,  le^i»  gangiiuns  me^eiilériques  onl 
participé  au  mouvement  maladil  ,  et  le 
ventre  présente  une  disparate  choqoante 
de  Tolane  avec  la  reala  du  corps,  qui  s'a- 
■aigrit  plui  oa  mtûùê  «apidaaMBi.  Qael- 
qaafoi^  c'en  par  le  ventre  que  commen- 
cent les  scrofules  [carrrau^  Quand  le  ma! 
est  arrivé  à  re  degré,  le  sujet  présente  un 
aspect  caractéristique  :  pâleur  et  bouf- 
fissure du  visage,  surtout  sensible  aux  lè- 
ma  at  a»  dci;  yaox  aoafaot  aflîMtés 
d'tnflanBatloo  opiaiâira;  éconleaieot 
pvnlent  par  les  oreillei,  balaÎM  létîde 
et  acide,  altération  des  dents,  maigreur 
|(ént  r'ih- ,  atriibtissemeTil ,  déformation 
du  tronc  et  des  membres,  Hèvre  hectique. 
Pendaol  que  et*  phéfinmènet  ont  lieD| 
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(le  aine»  st.  i'orment  dans  dilierenies 
parties  du  corps,  el  lai&sent  aprèa  eux 
des  uloàra  de  nanvais  aspect,  et  aiixqutk 
Miecèdent  det  cicatrio»  diflbfai;  Ica 
anioilaiioiis  s'engoigeBli  ka  pooaoaaaa 
fareiaieot  de  lidîfronlee,  al  t«Mies  ce» 
ranges  réunies  ne  peuvent  manquer  d*a- 
m<  n<  r  dans  on ooort  délai  000  laraBïaai* 
son  iatale. 

Mais  ce  n'est  pas  là,  tant  s'en  laui,  u 
■ardia  enclaiiiwi  dea  lOMifttlea.  Tal  woj^a 
n*eB  préaente  qna  da  légèraa  «ItciBlM 
qui  aa  dissipent  par  les  progrèe  da  Hlfi 
ou  sotis  l'influence  du  traitement;  rama 
souvent  snssi,  plni  tard,  voil-il  revenir  la 
maladie  soim  loi  iiu'  de  ))hlhi«if  pfilmo» 
naire.  D'autres,  pius  heureux,  contiuuent 
leur  carrière  aana  aoddents  et,  un»  à  on 
conjoint  Min  al  fobnila»  donnent  m/Ê^ 
saoce  à  daa  anbnta  intacto*  Il  n*an  cm 
pas  ainsi  aMlheareaaaBBOBt  lonqna  loi 
deux  époux  sont  plus  ou  moins  entache» 
d'affection  scroluleuse,  el  celte  (x>mide- 
ration  devrait  avoir  pUiade  poids  daaa  Ica 
mariages. 

Lamanhadaa  tcrofolaiettgMMla- 

HMnt  lento;  «11* piM  rapidedls  laa 
pcmrres  enfant»  Abandonnés,  peint»  de 

som^  rt  soumis  sans  relâche  à  l'action  des 

csLisea  prédisposantes  et  détermtnsnte?^. 

Ciie/.  ceux-là ,  tons  les  sympiùiurs  se 

groupent  el  s'accumulent;  reconumie, 

envahie  lool  antiin,  na  MNmit  bire  «ne 
longaa  férinanna. 
La  diapMMie  an  frdla  draa  lea  en» 

dont  noua  venons  de  parler;  maia  il 
plu-*  driicat  quand  il  ^'»gil  de  donner  tlea 
toiis4-iU  dan^  un  cas  de  mariage,  relative-^ 
ment  a  une  personne  suspectée  de  icm- 
fuie,  Qoant  au  prognoslic  il  est  lichens  : 
en  aCfel,  la  diapotitian  terofoltMa  fni 
snrvit  i  la  dliparilion  dea  lyptéma 
doit  toigottia  lainar  da  rinqniéinda  anr 
revenir. 

A  l'ouverture  des  corps  de  ceux  qui 
succombent,  nu  trouve  des  (ulierrulca 
crut  uu  ramolUâ  dans  presque  tous  le»  or> 
ganes ,  mais  plus  peilienlièranwnt  dana 
les  poaBMwa  al  dan»  la  Béianliva.  Unn 
foule  d'autre»  déancdrw 
(  l'of .  )  viennent  se  grooper 
l'aOeLlion  prinrtp:de,  qni ,  îi  elfe  senlr, 
»ulht  presque  loujour»  pour  expliquer  in 
mort. 
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On  a  cbercl»*'  Kmgtf'nifii  coDire  les 
KTofuit-  un  -pecihtjue ,  c'est-à-dire  un 
ntOKii^  ca|>abie  de  couirebalaocer  et  d« 
MiMfs  Tadiott  mliipie  dct  a»i«  pro* 
^KlriMi.  Lt  progrès  d«  laidMioe  con- 
à  Itâm  proaiw  qa'na  pureil  re- 
•cdc  esc  iotroavftble,  et  que  tous  les  ef- 
forts de  la  médecine  administrative  et 
privée  doivent  avoir  pour  but  de  sous- 
trtire  les  populations  aux  influences  fu- 
ne^tnqai  les  onl  décimées  jusqu^ici ,  et 
qui  prelmai  caooM  fur  elles  «a  trop 
lv|e  tribut.  Le  tniteneiit  hygiénique 
fit  4qbc  celui  qui  doit  pe«er  le  premier, 
tint  comme  préservatif  que  comme  cu- 
rant. Donrjfz  de  l'air  pur,  de  la  lumière, 
dtr  la  chaleur  et  deb  aliments  généreux, 
daii5  une  j^mle  pruputliou,  auivaul  les 
WflMM  individaiels  et  locuis  t  étehliissi 
îadîcieBses  tminrnsetinns  14  o&  vous 
M  scfte  pii  le  naître  absolu  des  circon- 
Haeees,  et  irons  feres  diqMndtre  la  pré- 
diipo->iiion  sorofulcuse,  partant  vous  çué- 
nrr/      ilt'cneiii  le  pelii  nombre  de  cas 
qui  auront  échappe  a  votre  MurveilUooe. 
Cest  slors  que  les  médicamcDls  toniques 
et  eiritiBii  ¥Otts  fbankiMwt  d'utiles  ae* 
tandis  que,  dépoorviu  de 
,  les  fcasèdes  appelés  antiscrofuleux 
ne  comptent  que  des  succès  rares  et  dou- 
teux. On   ne        fait  pâS  Une  idée  des 
ii»auv«iis  t^lteis  que  produisent  ces  médi- 
csmcnls  administré  sans  mesure,  et  dans 
ImcaaeÀ  lasetgams  dig^tib,  déjà  ma- 
lidea,  eft  rc^veni  une  irriiation  H- 
Amir   Dans  Péut  actuel  des  choses, 
^  fisii,  en  général,  passer  les  malades 
trop  rapidement  au  régime  substantiel  et 
WKkx.   meUications  toniques  :  le  régime 
doox  el  le  traitement  eœollient  sont  sou- 
vent indiqués.  On  ne  saurait  donc  trop 
imMr  les  parents  à  ne  pas  a'eapratsar, 
nv  de  fUioea  sonpçons,  dCadmiaisIrer  à 
iunn  cniuita  un  traitement  dit  antiscro- 
§^ax  sans  prendr<;  l'avis  du  médecin. 

De  nombreux  essais  ont  été  faits  avec 
pre&que  tontes  les  substaiiceâ  connues 
eoolre  les  scrofules.  Les  suJa^nces  mi- 
les plus  iPénéiWHH  oui  été  ad- 
uf  ee  des  espéranees  qui  ne  se 
mmi.  pm  féaliséea  :  For,  le  oMceure,  Thy- 
^Mhlorale  de  baryte,  le  soufre ,  les  al- 
calis, onî  étf  tour  'a  t<»ur  pré^  fniisés.  D;^ns 
temps,  c'est  Tiode  seul  ou 


combiné  avec  diverses  matières  qui  est 
plu»  particulièrement  t  ecommaude,  tant 
à  rinierieur  que  pour  l'usage  eaterne. 
,  Aux  pbénoiainea  loeanx  des  médica- 
tioos  loeslesaoot  appiicables.Les  tooMura 
réclament,  suivant  leur  état  plus  ou 
moins  inflammstoire ,  les  émotlients,  tas 
excitants,  les  caustiques  on  l'incision.  LeS 
ulcères  el  les  ûstules,  qui  leur  succèdent, 
ont  besoin  d'être  traités  par  les  panse- 
ments appropriés,  le^  agglulinatiii  et  les 
catliéréciqoea.  Les  frictions  avec  les  poni> 
nades  indurées  on  mercnriellessnnt  eoi- 
ployées  avec  avantage  pour  fovorîier  la 
résolution  des  engorgements  survenus 
dsns  les  diverses  parties  du  corps.  F.  R. 

SCRUTIN,  du  latin  scrutiruuin^  exa- 
men, visite  que  i  on  tait.  Le  scrutin  est 
l'opératien  de  recueillir  les  votes  d'une 
awiabiée  délibétwite  on  électorale,  ex- 
prinés  en  secret,  soit  avec  une  boule 
blanche  ou  ootra,  lorsqu'il  a^'agît  di'TOter 
par  oui  ou  par  non  ,  soît  au  moyen  d^un 
bulletin  sur  lequel  on  inscrit,  un  ou  plu- 
sieurs noms  propres  ,  scruticj  simple  ou 
scrutin  de  Uate).  Les  personnes  chargée 

de  reoneUlir  lea  voles,  de  les  conpter  et 
de  veiller  à  leur  dépouijlftBWB|^j|inate»» 
s'appell«»«  •Tutateun.  Ib  se  ^vent 

pour  cela  d*un  tronc  ou  .Wno  urne,  oà 
les  membres  de  l'assemblée  sont  succe»- 
sivemeni  admis  à  déposer  leur  vote,  aussi 
longtemps  que  le  scrutin  n'est  pas  déclaré 
fermé  par  le  président.  Dans jptjQaasaaai- 
blées  politiques,  toutes  les  lois  sont  vo- 
tées au  scrutin  secret,  après  que  les  arti- 
cles ont  été  adoptés  ou  rejetés  par  assis 
et  levé.  Pour  rorna  électorale, vo^*  tusxr 

T10N5.  S. 

SCUDÉRI  (Georoeà  de;,  littérateur 
français,  naquit  att  Havre  en  1601.  Jeté, 
preiqu*ait  aor tir  de  l'enfance,  dans  le  mé- 
tier des  annes^  il  donna  en  plusieurs  cir- 
constances, notamownt  au  Pas-de-Suze, 
des  preuves  de  î)ravourc.  Cependant  il 
abandonna  de  bonne  heure  la  carnerc 
militaire  et  se  mit  a  écrire  pour  le  théâ- 
tre. Ou  lui  iit  obtenir,  comme  une  sorte 
de  Ntmîle  bonorable,  le  fonvemement 
du  petit  fort  de  Notre-Dame-do-la-Garda^ 
bÂti  sur  un  rocber  pria  de  BlacselUe.  Les 
soii»  de  cette  charge  oe  roccopaient  pas 
telletnfnt  qu'il  ne  pôt  vaquer  en  tonte 

liberté  à  ses  travaux  littéraire»  i  mais  ju- 
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^etnl,  ftvec  celle  vintlé qoî  lui  était  pro- 
pre, que  son  éloi^oeaient  coiQ|jiouieLtail 
les  intéréu;d«  réut,  il  quitta  bioitAt 
Ëtm  pM  |Mwr  fmair  I  Fuw.  Sondé* 
vimàf  m  effet,  U  pi»  banie  opinion  de 
M  cepecité,  el  te  croyait  un  homme  osi* 
«enel  et  indiipeDieliie.  Ces  prétentions, 
bien  iupérîearea  à  ion  mérîie,  le  rendi- 
rent ridicule;  mais  cie  nobles  qualités 
rscbetaieut  chti  iui  ce  travers  de  l'es- 
prit.  Ainsi,  il  n'abandonna  pas  son  ami 
Théophile  dans  le  malheur,  ctte  loootn, 
pmdmr  lee  vidHltodei  de  la  Fronde, 
fidèle  à  la  fbftnne  du  prime  de  Gondé 
•on  bienADleiir  ;  il  refma'anHi  i  la  reine 
Christine  de  retrancher  do  poème  d*A  - 
Uaic  des  vers  en  l'honneur  d'un  cour- 
tisan disgracié.  Scudéri  balam  a  )>endaDt 
quelf|ue  temps  la  répulaliou  île  Cor- 
neilte  :  les  suitrages  du  public  se  parta- 
geaient, en  1 G3G,  eoire  U  OdfXt'AmoBr 
tpmnique.  La  poitirité  en  a  jugé  au- 
tfeieot.  On  tioove  eepMdent  dan»  les 
trafédÎM  de  Scodéri,  noumment  dans 
ia  Mon  de  Cémr^  dans  Ljgdmmon,  dans 
l'jàmour  tyranniqtie  y  du  mouvement, 
une  certaine  farilné  de  versitication,  des 
«ict'nes  bien  f^itt  s,  des  vers  dont  (a  pensée 
est  bel  le  et  U  tacturc  noW^i  comme 
il  ue  sa«^«  onercber,  ni  elioirir,  lea 
beauté!  qnl  ont  pn  loi  échapper  aoot 
noiyéet  dana  On  fatras  aujourd'hui  illisi- 
ble. Son  poème  d'Jlanc  offre  le  même 
denple  de  Tabus  du  talent  et  de  Is  ne> 
^lî»ïenre  d^un  érrtvnîn  qui,  plfiii  (1<>  cou- 
haoce  en  son  génie,  jellc  sur  le  papin 
tout  re  qui  lui  vieut  à  Tesprit.  Scuderi 
longtemps  pour  PaoteordeiraaMna 
de  tt  smnr  {vuy  .  plna  loin)  qui  parurent 
d^bofdionaionooa^etnefitrien  poor 
détromper  le  publie;  il  profila  même  de 
eette  erreur  pour  épouser  une  femme 
d*espril,  M"«de  Martin  Waast,  qui  s'était 
épri'P  de  lui  fi  la  lecture  du  C^mx  pi  de 
la  (If^ff.  Si  uiii-ri  viTut  daus  une  houo- 
raMt-  im-(lioi  I  lté  de  fortune,  et  sa  renom* 
tuce  iiiicraire  dura  aulant  que  lui.  Il  fut 
élu  membre  de  r^cedémie-Fraoçaise,  en 
1660,  ■  la  plaœ  de  VeegiUs,  el  mourut 
à  Ma,  le  14  mai  16fi7. 

Maobleuik  de  Seodéri,  sonir  du  pré- 
cédent, née  au  Havre  le  IS  juin  1607, 
mourut  à  Paris  le  2  juin  1701.  Peu  de 
dans  notre  htieraiure  »  ont  éie 


robjetde  plus  dVpigramraes  banaU>^ 
celui  de  M"'  de  Scudéri,  et  peu  d  ou- 
negm  Mmt  moine  lus  que  les  siens.  Laïs- 
mot  de  oélé  touim  cea  eritiquce  lannim 
•nr  bi  parole  de  Boileau*  T"  \  niiité 
ooui  fait  un  dewoir  de  déclarer  qne  In 
lecture  des  romans  de  M"'  de  Seodéri, 
si  elle  n*in«!ptre  pas  une  vive  admiralioa, 
ni  même  Ijcaucoiiji  d'intérêt ,  laisse  tnuie- 
fois  iiriL-  impression  moins  défaxorabfe. 
Ou  aura  surtout  plus  d'indulgence  s\  l  'oa 
oooiidère  qu'à  l'époque  où  M"*  de  Scu- 
déri dot  cfaereber  dane  ton  tiunél  ém 
moyeni  d'esluenee  que  k  forti 
avait  enlevés,  l>-  roman  n*exittait 
ainsi  dire  pas,  TanalyM  du  emur  4 
passions  était  encore  inconnue.  M*»  db 
Scudéri  conipril  la  première  que  fa  pas» 
slou  devait  être  Tàme  du  roman,  qu* 
les  évéoemeoU  devaient  être,  jusqu'à  un 
onrtetn  point,  subordounéa  aux  pa%:»ioii*. 
MalbeufuueeoMnt»  à  fora  de  cbercber  î 
approfondir  lo  cmor  boumin,  cMe  l'égan 
dans  cette  étude.  Bile  joignait  «umi  ft 
beaucoup  d*imagination  un  etprtt  f^tMÊm 
»  prodigué  sans  mesure  ;  îl  en  ent  résulté 
(]u'cHe  n'est  p«i venup  le  p!?is  «ou«rnt 
«|u'à  peindre  un  monde  l.iciic  i-  fi  .[  ex- 
primer  dans  un  langage  sans  naturri  des 
lenttmnata  mni  vérité.  Meb  eu  milm 
de  em  Ihdabes  préfeniieuim  el  de 
vab  goût,  dont  HoKère  aVet  moqué 
ses  Précieuses  ridicules^  on  i 
cootester  à  de  Scudéri  le  m^ 
style  .-isser  pur,  d'une  politesse  exquise, 

détachées  qui. 
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partout  ailleurs,  pourra ir»nl  pa»«pr  t  .«ir 
exMllentes.  Ses  principaux  ronmns  «ont 
ll(«aécm,0«riMi/lpe^Ai#a(Paris,1 64 1  ^ 
4  vol.  in*fi*);  ^rfaer^,  ou^Mi^ 
C>rtrr(1650,  lOvel.ln-fi*);  OU&r(t«fiC. 
10  vol.  in -8'''  ;  Almahide^  tm  twtciétm^ 
rf/>f<r  (10G(),  8  vol.  iu-8«),  etc.  Cce  ro- 
mans durent  une  partie  de  leur  imuiettaa 
réputation  à  vr  qu'ils  offrent  unr  ralerie 
de  portraits  des  principaux  habitues  de 
rh6tel  Rambouillet  {yoy,)  et  des  per- 
sonnages les  plus  dJadognés  de  Tépoque. 
Ils  tooty  du  nMe^  Interrompue  è  ehn^nn 
instant  par  dm  épiiodca,  danc  la  malll 
plicité  fatigue  hMmtioo  du  lecteur  et 
jeUe  beaucoup  de  confusion  daos  Ton» 
vra|;e;  mais  rintmdtiction  de  ces  hors* 
d'oeuvre  permeUait  à  M***  de  londiit  éu 
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récbo  de  toutes  Ict  «ModoCai, 
k  loala  ks  frÎTolitét  da  jour,  et  U  so- 

clélé  él^nte  de  l'époque  dévorait  ces 
avec  avidité.  La  magistrature ,  la 
Rflittlfw,  le  clergé  exaltaient  a  Tenvi  le 
takai  ée  31 de  Scuderi,  et  les  feinates 
la  pis  ^irtingiiéCT  par  leur  etprit  ren- 
ikkmmi  wiiMii  MBP ci>  fcwâg^  Elle 
fi<  faé»t  lottle  te  vie  l'objet  de  cm 
htmÊfia  empreasés  :  la  cour  et  la  ville 
l'oecapaicot  de  tea  ntoiadrei  actions.  Uaf- 
fttilii»'     ««  manières,  son  commerce 
imabie  ei  j^oli  rehau^aient  son  talent 
littéraire.  E!k  inspira,  malgré  sa  lai- 
^Nr,  plittieura  pa^iuuâ  violentes  ;  nais 
di,  fB  mit  pamà  le  fie  à  écrire 
^■•V)  feeiet  UMjoon  feue 
àttmtimeot.  Lorsqu'elle  moonit,  Vh/Oê^ 
fia  des  Enfants -Rouget  et  U  paroisse 
^  SAÎol-Mcolas-des-Champs  se  dispu- 
Imnl  rhoooeur  de  lui  donner  la  sépul- 
ture. Son  discours  de  ia  Clu/rr^  «quoique 
iiort  aieiiiucre,  lui  fil  remporter ,  en  i  t>  7  i , 
is  prit  ae  preoûer  concimre  d*éloq«eiioe 
ImÊ^  ftadé  à  1* Acedénie  par  Baliac. 
U  «lap  de  HU*  de  Scndéri,  otmipoté 
pr  hkbè  BeM|llUloii,  e  été  inséré  dans 
^  fmnml  d$g  SéommU,  da  1 1  juillet 
IIOL  A.  B 

SCTLPTrREfdu  latin  jr«/y.rrr,-va- 
puis  df'couper,  lui-mèoie  probable- 
Beat  loffse  par  transpositiuo  du  grec 
je  creuse,  grave  ).  C'eet  l'art  de 
I  difiaiiiniiii  Mallhm  la  fin  uni  ilii 
,  toit  CB  taillent,  à  1^ 
^  casiB,  le  bob,  la  pierre,  toit  en  la- 
^«aaaDt  une  pâte  molle,  soit  en  coulant 
«fes  métaux.  La  sculpture  embrasse  le 
Ut^reUef  nussi  bien  que  la  ronde-bosse 
ces  oiotj). 
Di  tons  les  aris,  U  sculpture  est  celui 
«àr«ittlioa  ert  le  plot  teotible.  DttM 
■■acnre,  le  tculpteur  reprodviC  la  sa* 
^  d'une  &^  poer  ainti  dire  ttmte 
^:ér}e)le:eUe  s*y  trouve,  en  effet,  non- 
t^lemeoi  visible,  mais  palpable;  la  main 
•«^Bi«  peut  la  sentir ,  en  apprécier  ,  en 
'•eaonaiire  la  vérité.  Cependant  ce  que 
^Kproductiou  gagne  en  fidélité,  sous  le 
■apport des  coDtoors,  elle  le  perd  à  Tœil 
>»rabMoe  daaeoolaMa  :  antfi  pwalt* 
^rnbahle  ^  kt  aociant  coioraleot 
j«i  sucoet.  Qui  qo'il  en  toit,  c'est 
f^iwuéa  <aÉrtin  yi  bwwe  le  flOen 
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rinjare  do  temps.  Nous  connaliftom  k' 
peine  Part  tntlque,  si  la  sculpture  ne  nom 
avait  fait  parvenir  c«  chefà  -  d'œavre 
qu'on  a  pu  exhumer  des  entrailles  de  la 
terre  où  ils  éUn»  nt  ensevelis.  Le  statuaire 
donne  la  vie  aux  matière»  ioerle»,  nun- 
tenlcment  en  lenr  ftitant  fvendre  la  for- 
me des  étret  organitét,  ma»  sortoot  en 
let  pénétrant  dn  feu  créateur  de  l'impi* 
ration,  en  les  animant  du  sonffle  dafénie. 
Privé  généralement  de  la  ressource  des 
grandes  scènes,  car  à  peine  peut-il  met- 
tre deux  ou  trois  individus  en  groupe,  si 
cen'est  dans  lobas- relief,  c'est  principale- 
ment dans  le  développement  des  types  que 
leacniptenrdotteiereer  ton  talent  :  anuMi- 
renz  de  ta  statue,  comme  Pygmalion 
(voy.)y  il  lui  donnera  tontet  let  formai 
idéales  qu'il  a  rêvées,  en  recherchant  In' 
véritable  beauté  dans  vingt  modèles, 
comme  Praxitèle,  qui,  pour  sn  statue  de 
Vénus,  emprunta,  dil-oo,  aux  \Aus  bel- 
les ÂlbéuieuDC»  ce  que  chacune  avait  de 

plot  beau.  On  bien  le  ttatnaire  s'élèvera 
ph»  haut; il  trouvera  det  beautée  de 
fbrateet  d'eiprtsaion  inconnues  an«iiOm- 

mes  :  on  n'aura  pas  seulement  1*A potion 
du  Belvédère,  l'Hercule  Farnèse,  la  Ju» 

non  d'Ar^os,  Phidias  parviendra  à  repré- 
senter le  maître  des  difux  ,  Michel  Ange 
fera  descendre  l'inspii  aiion  divine  sur  la 
figure  de  Moise.  Ou  bien  encore  lesculp- 

teur^  gronpant  tes  héros,  pourra  m  ser- 
vir des  oontraitet  :  alors  le  malhenr  de 
deux  jeooet  enfontt  ajoutera  à  l'admira» 
ble  exprcmiott  de  douleur  résignée  du 
Laocoon. 

Les  procédés  dont  on  fait  usage  en 
sculpture  sont  plus  siiupleï>  (jii'ijri  ue  Pi- 
magine  généraleniont.  Et  d'abord,  ii  ne 
faut  pas  croire  que  la  difficulté  réside 
dans  le  taille  du  marbre.  Ce  qu'il  y  a  do 
délicat,  c'est  b  compotitiou  dn  modèle 
en  matière  molle;  c'ett  là  «fue  le  génie  se 
déploie  ;  c'^  là  qu'il  teit  avoir  dans  la 
main  même  le  sentiment  exqais  de  l'ex* 
pression  du  jeu  de  l'àme  par  raAlition 
ou  le  retrancbement  d'une  parcelle  de  la 
matière,  par  telle  dépression  ou  tel  relief 
plus  ou  moins  prononcés.  Mais  une  fois 
le  modèle  aebc^  an  gré  de  l'artiste,  le 
reste  n'ett-plns  qu'kin  procédé  presque 
entièreniènt  mécanique.  On  fin  bien  to* 

^  en  l'y  teelbnk 
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àvec  liu  plâtre,  le  bloc  de  marbre  qu'on 
veul  travailler^  uii  tait  de  luétue  du  mo- 
dèle. Att-dcasui  4e  celui^ct,  oa  pJeee 
iMriiooUlemeot  on  cbâiui  cerré  de  at^ 
aicre  <|u*U  toU  îavariable.  Ce  châssis  a 
Mir  set  quatre  côtés  des  divisioas  eo  îq- 
tervalles  égaax,  et  ces  divbioos  portent 
des  numéros.  On  établit  au-des^on  du 
bloc  de  marbre  uu  cbâ&sis  alisnlununU 
pareil  ;  puis,  à  Taide  de  ûls  à  pluuiL  qui 
ea  de&ceodeoti  et  aussi  du  compas,  oa 
déCenaïae,  sur  U  bloc^  des  poial»  de  le* 
père  placés  exacMeat  coniaia  les  poiata 
corcespoadaalsda  modèU.  On  a  eatiwicé 
daas  le  plâtre  de  oeltti*d  de  petit»  claos 
en  cuivre  doot  la  tête  porte  à  son  cen- 
tre UD  trou  pour  io^t^r  la  pointe  du 
compas  qui  mesure  le<>  distances  obli- 
ques. Les  points  les  plus  saUlauls  sont 
détermioés  les  premiers  et  de  telle  sorte 
<pa*ils  lîieot,  trois  à  trots,  la  poaitioa  de 
plaas  eat^pppaal  la  statae.  Établir  œe 
plaos  i^ê^^leépawtêUr,  et  co  travail  de 
dégrossit  If  ment  est  abaodooAé  à  oo  ma- 
nœuvre qu\)D  nomme  praticien.  Pour 
attriii(in'  I  <'s  [tiemiers  poiuls^qui  sontd'a- 


(juCf  qui  consiste  à  foroier  une  statue  p*i 
l'assemblage  de  diverses  parties  :  elle  s'ap- 
pliquait généralenent  aua  siai«ics  cokM- 
sales.  Cest  aiasi  que  le  Im^r  Oifm» 
pie»  de  Phidias»  lequel  avait  60  pieèide 
haut,  était  composé  d*or  et  d^ivoiie.  Oa 
façonnait  des  feuillf»  de  métal  en  ks  Imi^ 
tant  comme  font  nos  chaudronniers.  Les 
Grecs  coanurt'iii  ]iamlU'rut'[)L  l'art  du 
fondeur.  Le  iixHila^r  {^r<n  .  tes  mabi 
fut  auséi  eo  uaage^  Pline  uuu^  apprend 
que  les  sutnes  dm  athlètes  qui  avaiett 
reasporlé  trois  Csia  le  pris  étaseaiBa»* 
lés  sur  les  membfias  da  «aiaqaear  (s« 
mcnibris  ipsurum  jimiUtudùiû  €Xpnâ^ 
siî) .  Enûn  la  ciselure  {voy.)  rentre  encore 
dans  la«culpture  ,  et  Pbtdias  ne  dédaifaa 
pas  de  s'occuper  des  lrav;iu\  Je  la  cise- 
lure, où  il  ne  se  montra  p«*a  uioios  aJsUi- 
rable  que  dans  ses  giaiid^  ouvrage  X, 
Hiâioire»  L*ari  «U  lascalptarareaeale 
k  la  plas  haale  aaliqailé;  ob  oa  iraait 
déjà  des  traces  daaa  la  Creaèse  :  ainsi  La- 
bao,  plus  de  2,000  aas  avaaii.'C.t  awaâ 

des  dieux  domestiques ,  sculptés  proba- 
blement en  bois,  et  appeler  en  bebrta 


rtaiue  profondeur  dans  le     U  rup/iiin.  On  trouve  au^-i  lU  s  statu*-» 


marbre,  ou  perce  celui-ci  avec  un  furet, 
puis  oo  enlève  des  éclats  jusqu*à  ce  que 
le  foad  da  Iront  soit  à  décoaverl.  Les 
poialB  prtacipaax  serveat  eaauila  à  la 

fixation  d^autrca  poiala  qae  Toa  awlti* 
plie  au  ruretàmesurequerŒuvreavance, 

et  (|ui,  dans  certains  endroit^^,  ne  sont 
pas  à  plus  d'un  centimètre  Tun  de  l'atitro. 
Quand  Tijuvricra  mis  au  jour  ces  poiui^, 
dont  Teosemble  forme  la  surface  de  U  fi- 
gure représcatée»  sortieat  alors  le  sculp- 
leur  qui  ealè?e  oooiaie  le  rideau  de  aiar- 
hroy  derricro  lequel  est  la  statue  avec 
toute  soae&pression.  Les  Italiaas,  an  lien 
de  chàisis,  emploient  un  instrument  eo 
bois  qui  a  la  forme  d^uue  double  croix, 
et  fpii  'iPrt  rofnnic  de  rorîipns  à  trois 
p<iànLr•^.  (  I  .i  t  ît'.id  \  percd  iiU'  ufj  [iro- 
cede  4  i  iudc  duquel  ou  peut  rejidre  le 

UMMlèfeavec  une  exactitude  mathémati- 
que,  et  mèmt^wk  Toa  lenlt  la  copier  dans 
une  poeiiiia  îavenOt  c^esi^^^ire  aMitta 
à  droite  eaqai  est  à  gauche,  et  rédpro- 
qoement(vor.  X.  Xii»  p.  181). 

Il  est  un  autre  genre  de  sculpture  dans 
lequel  les  anueu» Grec^  ont  |tareiileincul 


diiua  les  aucienoes  polies  sacrCi^  di^ 
Hindous,  ainsi  que  dans  leurs  teai^iles 
taillés  daaa  la  foo  à  aae  époque  iaoea- 
nue;  dans  la  pagode d^^iléphaiitiis^ piè» 
de  Boiabay,  par  exemple,  oa  «oit  aaa 
statue  colossale  de  Bralima.  Cepeodanl 
les  reliefs,  peints  pour  la  jdupart,  qor 
sont  ciselés  a  une  profundeur  elouuante 
dans  le  porphyre  argdeu\  des  paruu 
la  cavcru«i,  paj:ai»seol  remuuler  euA^ote  m 
uae  antiquité  phtt  recalée.  Lee  Indiras 
eut  une  fraade  riehessa  d*iBafinatsQni 
mais  leur  prédilection  pour  ieaaybolsi 
et  les  allégories  ne  lenraji 
d'arriver  à  la  pureté  éxk  stjlo  ett  \ 
turc.  Si  leurs  travaux  en  ce  genre  aoal 
d'une  Uaule  luiportauce,  ce  n  »^^f  point 
pour  la  beauté  des  formes,  ma.^  uuiquc- 
meut  pour  les  idtt«î»  dout  iUsoiileu  quel- 
que sorte  la  Ccadncttoa.  Les  Perses» 
du  luM  et  da  la  n^aific 
aussi  lents  lenlptsaiii^et  hn  i 
qui  l'attestent,  par  exemple  les  rninas  ém 
Peraépolia  (  voy.\ oOreot  de  TiatMi  aoua 
le  rapport  lecliuique;  ouiaci»  icnlpletirv^ 
n'ayant  jamais  eu  às^occuper  du  au,  et  ur 


excelle,  celui  quW  a|»pellc  U  ujnuUie»  i  ptoduisaiit  qu^  des  lifuiat  nnininppeai 
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^  <h-apen«,  ne  purent  chercher  à  re- 
présenter les  beautés  des  formes  humai- 
M.  La  Kulpture  Qeurit  en  Assyrie  sous 
lAairamis.  Les  historiens  parlent  de  sta- 
tMi  eo  bron/e  de  cette  reine,  de  Bélus 
ct^Mnos.  Le»  restes  de  figures  taillées 
àam  k  roc  vif,  que  le  protesseur  Schuitz 
a  JéoMverts  près  du  lac  Vao ,  en  Arménie, 
•  MMBccot  également  beaucoup  d*habi- 
ktL  D'autres  voyageurs  ont  vu,  dans  les 
■Ml^nii  du  Kourdistan,  d*antiques 
itstQcs  qui  représentent,  au  dire  des  ha- 
kilaata,  le  roi  Khosroès  et  sa  chère  Chi- 
me,  et  qui  doivent  avoir  été  iaites  par 
fubkiif  aussi  célèbre  comme  poète  que 
MMM  sculpteur.  Les  Égyptiens  furent 
im  praniers  à  adopter  un  style  soumis 
i  des  règles  fixes.  Tous   les  ouvrages 
d*art  de  ce  peuple  se  distinguent  par  un 
«■attire  &ombre ,  grave,  mais  profond; 
ils  scratUchent,  par  les  hiéroglyphes  qui 
les  coaTrent,  à  la  poésie  et  à  Thistoire, 
de  même  qu>n  prenant  pour  type  la 
•omie,  ils  symbolisent  la  croyance  à 
riamortalité  de  Tâme.  Mais  il  résulte 
saisi  de  cette  dernière  circonstance  que 
Fart  égyptien  tient  plus  de  la  mort  que 
ét  la  vie.  Ses  figures  sont  raides  et  im- 
mobiles., caractère  qui  se  retrouve  même 
dans  les  statues  d*Isis,  lesquelles  parais- 
scat  avoir  aervi  de  ty|>es  à  l'ancienne 
Diane  d^Éphèse,  comme  en  général  aux 
^asancienoes  productions  de  la  statuaire 
irccque;  tandis  que,  d'un  autre  côté,  les 
ctfyalides  qui  surmontent  les  colonnes 
da  lemplc  de  Denderah,  la  taille  bizar- 
lemcot  allongée  des  corps  de  femmes,  et 
k  mélange  des  formes  de  Thomme  et  de 
ranimai  dans  les  sphinx,  les  Anubi8,etc., 
rappellent  évidemment  le  style  indien. 

Si  de  i'Égypte  nous  passons  en  Grèce, 
mon*  y  rencontrons  d'abord  des  figures 
symboliques  grossières  où  la  piété  recou- 
ii  cependant  l'image  des  dieux.  Là 
la  sculpture  en  relief  avait  certai- 
it  précédé  la  ronde-bosse.  Bientôt, 
paar  attirer  davantage  l'attention  sur 
aa»  emblèmes  informes,  on  y  ajouta  une 
lice,  dea  bras,  et  le  plus  souvent  le  phal- 
b>  {vor:)f  symbole  de  la  puissance  créa* 
inoe:  telle  fut  l'origine  des  hermès  (  vor.) 
^fù  reatcrent  longtemps  l'unique  objet 
ée  la  ftculpture  des  Grecs.  Cependant 
ks  sculpteurs  en  bois  firent  un  pas  de 
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plus,  eo  taillant  des  images  qui  furent , 
pendant  des  siècles,  regardées  avec  un 
saint  respect;  car  les  ornements  dont  on 
les  couvrit  faisaient  passer  sur  la  gros> 
siéreté  de  la  forme.  Avec  Dédale  (voy.) 
s'ouvrit  une  ère  nouvelle.  Dans  leur  lan- 
gage symbolique,  les  Grecs  disent  de  lui 
qu'il  fit  marcher,  voir  et  parler  les  sta- 
tues. Mais  on  ne  décorait  pas  les  temples 
•xclusivementavec  des  statues;  on  y  con- 
sacrait encore,  soit  des  trônes  richement 
ornés,  soit  des  cassettes,  des  boucliers, 
des  trépieds  ou  des  vases.  La  cassette  de 
Cypselus,  qu'on admiraità  Olympie,  était 
de  bois  de  cèdre  avec  des  incrustations 
d'or  et  d'ivoire.  Le  trône  d'Apollon  a 
Amyclée,  chef-d'œuvre  de  Bathyclès  de 
Magnésie,  qui  vivait  du  temps  de  Soloo, 
n'était  pas  moins  célèbre.  11  offrait,  à 
l'extérieur,  28  panneaux  et  à  l'intérieur 
14,  sur  lesquels  étaient  représentes  tous 
les  dieux  et  les  héros  de  la  fable.  Dipce- 
nus  et  Scyllis,  l'un  et  l'autre  de  l'Ile  de 
Crète,  perfectionnèrent  l'art  de  travailler 
le  marbre.  Les  artistes  d'Égine,  de  Sa- 
moa, d'Argos  et  de  Sicyone  s'illustrèrent 
par  leur  habileté  à  couler  en  bronze  les 
statuea  des  dieux,  des  héros  et  des  athlè- 
tes; toutefois  il  paraît  qu'à  cette  époque 
encore,  il  était  plus  ordinaire  de  faire  les 
statues  de  plaques  métalliques  embouties 
au  marteau  et  rivées  par  des  clous.  Plu- 
sieurs ouvrages  de  cette  époque  reculée, 
arrivés  jusqu'à  nous,  prouvcut  les  pro- 
grès qu'avaient  déjà  faits  la  sculpture. 
Elle  en  fit  de  plus  sensibles  encore  sous 
les  Pisistratides  ;  cependant  ce  fut  pen- 
dant les  guerres  médiques,  et  sous  le 
gouvernement  de  Périclès  (vof.)  qu'elle 
atteignit  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion. Dans  ce  court  espace  de  temps, 
Athènes  s'enrichit  de  plus  de  chefs-d'œu- 
vre que  Rome,  la  maîtresse  du  monde, 
ne  put  en  conquérir  pendant  sept  cent» 
ans.  Les  grands  poètes  de  ce  siècle  exer- 
cèrent, sans  contredit,  une  puissante  in- 
fluence sur  les  arts  plastiques.  Cette  épo- 
que fut  celle  du  style  idéal.  Le  génie  de 
Phidias  (  vuy.  )  créa  deux  types  d'une 
beauté  surnaturelle,  la  Minerve  du  Par- 
thénon  et  le  Jupiter  Olympien  d'Élis, 
statues  colossales  en  ivoire  incrusté  d'or. 
Depuis  Phidias  prévalurent  les  formes 
idéales  appliquées  à  la  représaaUliou 
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àm  iUmI)  àmÔÊim^Mmm  M  àm  liérot. 
Dans  celles  des  déesses  régna  dès  Tabord 
pkis  de  Tariété  :  les  artistes  adoptèrent 

celle  de  la  jeune  filte  dorienne-crétoise, 
à  la  luoiqne  retroussée,  à  la  double  cein 
tare,  poor  représenter  Diane ,  les  ama- 
zones, lesnympUesel  les  bacchaotes,ou  de 
k  jMM  filb  miéBiiOM-kMfaiiM  poor 
1m  WÊaÊÊÊf  Im  tmnéfhmnÊ  €t  les  prè- 
tMliei|  VM  figure  de  roatroM  servit  de 
modèle  pour  la  Junon  d*Argos,  Cérès, 
Cybèle,  et  plus  tard  pour  Némésts,  la 
Fortune,  la  Pudeur,  la  Piété,  ainsi  r^ne 
pour  le.->  impératrices  romaines  el  les  ves- 
tales; c'est  aux  plus  iaineuses  hétères  ou 
courtisaoM  que  fut  emprunté  le  modèle 
de  kl  VénOB  Anadyomîoe}  et  quelque 
▼ingo,  admirée  pour  ses  mmhfm  mw- 
veost  devint  le  typa  da  la  Patlai  athé- 
nienne, déette  de  la  gœrre  tt  dai  aru. 

D'autrrn  larnirs  virîÎM  furent  »  mpr^n- 
tées  au  pviiituise  et  à  la  palr^ilre,  à 
IVxemple  tie  Poljclète  (voy.)  qui  en  éta- 
blit le  type  par  son  Diadumène  occupé  à 
la  cdadra  l«i-fliême  la  front  dt  laeOD- 
roan*  dn  vainqnaoTt  at  par  «m  Dory- 
phore qui  s*avaooa  iMrdhMBt  ta  lance  en 
andt.  Il  est  aussi  ranleur  du  célèbre  ca  - 
non,  le  modèle  cnmacré  de  tonte  pro- 
portion. Avec  Poivrirte,  it  faut  nomiTirr 
Myron  comme  auteur  du  genre  aihleh  - 
que;  ses  lutteurs  sont  <^lèbres,  surtout 
sou  Discobole,  et  ion  Hffcole  est  la 
perfection  de  œ  geoie*  On  lai  doit  aossi 
ki  Ibraei  typiqnes  de  lont  lefigpeenimal . 

Cent  ans  après  Phidias,  le  lant  ityle 
ou  le  style  idéal  lut  abandenné  pour  la 
beaoté  des  formes.  Alor^  parurent  les 
statuaires  en  marbre  proprement  diu, 
à  leur  tête  Scopas  et  Praxitèle  (vfty,  ce 
nom  et  les  suiv.).  lU  s'attachèrent  spé- 
cialement au  genre  des  dansas  bachiqnai 
ec  ihjMW»  nniannt  Ica  fomne  lei  plos 
délkMea  de  k  bemté  à  on  délire  d«  eens 
ffoneniini  expriaé.  Le  nature  animale 
elle-anéme  fot  alors  comprise  dans  toute 
son  étendue,  témoin  la  varhe  de  Myron: 
un  ««'appliqua  à  donner  uiit?  r\pri»ss»on 
«jMiiiutlU'  à  la  vir  sensuelle  s'abatjdoo- 
uiàul  aun  iranspuris  de  la  joie  ia  plus  vive, 
comme  daas  les  Bacchus,  h*  AaMMua  et 
keVénen  de  Pnaitèk.Ge 
tssie  fttt  k  cher  dW  éeok 
Mais  apik  kl,  vkt  k 
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k  tiyk  a*all«lit  ai  gngni  en  m\ 
en  niolkme  ce  q«*il  perdait  en 
Dès  lors,  on  s'attacba  de  préférence  •u% 

proporfîon-i  et  à  la  symétrie.  Ce  fut  le 
siècle  d'Alexandre,  où  Lysippe  (lioi«ii 
une  route  nouvelle  en  sculptant  un  grand 
nombre  de  sUtues  en  portrait.  Il  fat  k 
lenl  à  'ipâ  k  eonfaèmt  BaeédoBte 
permit  de  k  reprétnlMr  en  «effaraynosh- 
me  il  avait  permis  an  leai  Apeik  de  k 
peindre  sur  la  toile.  Cette  période,  qni 
commen<;a  l'an  386  avant  notreère,  fist  k 
(iernicrc  où  fleurit  la  sculpture  greeqne. 
tile  tmvrit  la  dernière  phase  pot?ihle  de 
i^art ,  celle  de  la  repré&enlation  idcale 
des  rois  et  dei  giMrrters.  Lysippe  observa 
scnipuleweaMat  k  canon  de  Pelyalke; 
neb  il  fit  les  corps  ploi  ékncéf,  Ice  lÉMe 
plus  petites ,  et  il  mftnn  aoin  partionlkr 
à  travailler  Im  cbeveux.  La  scatplwa ap^ 
prit  de  l;\  peinture  à  rendre  ju«qu*3  on 
certain  point  les  &entinîi*nt««,  itimmr  ?e 
prouve  le  groupe  de  Laocoon  [v-n  .  ,  ic 
chef-d'œuvre  du  genre  sous  ce  rapport. 
Le  goftt  dn  colomal  ee  idpaadit 
oantribna  beenconp  à  k  ~ 
Part»  qni  ee  mit  enmi  à  chafseri 
sure  ses  prodnctknt. 

Av^  les  guerres  de  Macédoine  n  da 
Syi  ie,  200  ans  av.  J.-C.,  roinmeocèreiH 
le«  déprédations  des  Komairs.  Paul- 
Kui lia  orna  son  triomphe  d  une  multi- 
tude de  chefs-d'œuvre  enlevés  à  k  Gi 
A  ploticnrs  reprises,  k  Pet—  iat 
de  tapîa  prédevi  et  cooeertt  en  t 
tre  décoré  d'au  moins  3,000  siat«ea.  Le 
Gapitole  seul  en  renfermait  13,000.  Lm 
srtj-'te?  çrec«  suivirent  à  Rome  tr^  tré^^or^ 
enlevrs  a  leur  patrie;  mais  lU  ne  purt^i 
y  natuièiliier  les  beaux-arts.  Cepi^nilncit; 
depuis Sylla,  l'auiuur  de  Tart  devint  une 
fnienr.  La  leniptare  jeta  na  damier  éckt 

sonik  règne#Adrien}  eMneedteinsoait 
akie  par  une  ikg!ince^  «n  poM^  mm  êaà 
extrêaMi«  Ce  goût  penkiaeana  lee  An^ 
tonins,  qooiqoe  iégtremit  ahéré  di^àg 

pui<«,  la  «tCTilpture  dé^Trut  fntièraeacaf 
SDii^  S.  Sevt  re  ses  surcrsiieur»  :  ell«> 
dispaiu  avaiU  le  rèi;tir  de  t  onsuntttt. 
Les  images  des  aocieos  chrétiens  se  rat-^ 
tachent  à  nn  typa  parilenBer.  Forr^wi. 
tia  l'eMeHent  onvraga  de  WinabriMm 
(«pf.),  k  dfnJiaW  lia  fnuriMe^e 
rorr,  per  Mlkr  (liaikn»  tf). 
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éê  daouMou  aoffiaaou,  oa  d*cb  pvnt 
■iMiln  Dodificaikiii9.ToatM(|iii  notis 
fcMf  sont  quelque*  diplyque<(,  quelques 
OXMi,  quelques  colonnes  ou  quelques 
sarro|thages,  qui  prouvent  touletuis  que 
kmto  ies  branches  de  Part  ne  »*étaient 
fÊê  fifém.  Oa  travaillait  la  pierre,  on 
\m  oo  mbU  k  mêlai.  LltaUe, 
Fin,  peut  «Mora  ujoardlmi 
prenyes  de  l'habileté  de  ses 
artiitts,  «Mra  lesquels  se  disiiogma  Nie. 
PiMM(w>f.  PisaH).  L'Allemagne  aussi 
>'c«»trnr;lltt  à  jtistc  tifrr  du  roaitre-au- 
id  à«  àIjriiuurp,t>uM  a^e  de  Kœln  vers 
J2Bâ)et  ii«  U  belle  fontaine  de  iNuieiB- 
h«f  ^  13MJk  Ce  M  fut  qa'à  partir. 
éêxr  riide  fM  k  «oalptare  ommaça 
a  ^lÉWMipw  de  k  talelle  de  l*arcliiteo- 
lure;  et  cet  avanUge,  elle  le  dut  au  talent 
•1'  Ghiberti(vor-).         Tannée  1482, 
M  l'un  posséda  une  Académie  des  beaux- 
«ILS,  ^»  âculptetirs  apprirent  a  nneux 
oMuuitre  l'objet  qu'ils  devaient  avoir  en 
«••«.eld'ifliiportantes  déooavotea  vin- 
mkÊf  farilHir  k  mwy.  Toniee  les 
tmikiiii  k  pkHiqBe(»cy>)  «ntelfeil 
èjkém  progrèe  Miitiih,  knqae  l'an 
■aéme  célébra  sa  renaîssence  an  com- 
©«cemmi  du  xvi*  siècle.  La  passion 
qui  avaiL  s^isi  Tltalie  pour  les  débris  de 
rifiiii^uite  iie  communiqua  ià  toute  l'Eu- 
npe^  ia  découverte  de  précieux  aïoou- 
WÊÊÊt  l'eMita  encore ,  et  ne  reala  pas 
wl^woeeew  k  enlpim.  L'étode 
■ffnhiilli  éal^HoMkpwiat  4  Ml> 
éâ  Aufte  de  donner  &  Mi  elMOce  «ne 
maik  vérité  de  mouvement  et  d'exprès- 
mm.  A    tte  époque,  cependant,  les  or- 
f<nre^ ,  (|ui  s'occupaient  principalement 
^  Kulpiure  ,  comme  BeDvenuto  Cellini 
ifuagutt^reut  de  donner  à  leurs 


k  oavrafet  œ  ku  krttkat  q«i 
kit  plrin  dMe  l'flfikiwky 
ytkeeaiptnw  ■'ékigaede  pkeeB  pin» 

iplicité  qui  distingue  les 


bcsoa  monuments  de  Tart  antique.  La 

FriDce,  reliée  fidèle  à  la  sculpture  du 
faovfQ-â^e  jusqu'à  la  fondation  de  l'é- 
cole de  Fontainebleau,  fut  entraînée  par 
liPrioutice  dans  les  voies  nouvell^i  etses 
•ltkaaaeUiaMrentaUer,cea^kel#4l^ves 


vik  de  k  iiatim.  Almi,  nèoie  deas  ki 
BMÎlIcvrt  oQmBee  de  Jeta  Goqjoa  (vof, 
toua  cset  no»)  et  de  ses  ooiileaipo- 

rains,  OD  ftncontre  parfois  une  repré* 
sentation  maniérée  delà  forme  humaine, 
et  des  détails  d'une  richesse  souvent  sur- 
aboodante,n)ais  du  plus  précieux  fini.  En 
Italie,  nous  nommerons,  parmi  les  plus 
habiles  imitateurs  de  MicheUAnge,  Fran- 
civilk.  Le  Lomberdle  compta  plnskure 
fondeoffs  ik  mérito,  qol  ont  produit  des 
bas-reliefs ,  des  arabeaqnet  et  des  statues 
fort  esiimeUet.  Gonme  Orvieto  l'avait 
été  dans  une  époque  antérieure,  Lorette 
devînt  une  espèce  de  imisée  des  produc- 
lions  de  celle-ci.  Torrepiano  porta  le 
&t^le  italien  en  Angleterre  et  en  Espa* 
gne.  L'Allemagne  aussi  aniftt  Tesenpk 
de  ritelie  ;  meb  elk  ne  sut  pas  se  geraa- 
tir  d*taiie  esagération  qui  permet  à  peine 
de  reoonnatire  k  modèle  dans  la  copîe  ; 
il  faut  excepter,  cependant,  les  bas-reliefs 
dont  Matthieu  Kollin  orna  le  tombeau 
de  l'arcbiduc  Maximilien ,  àSalzbout  g. 

Le  besoin  de  nouveauté  iit  dégénérer 
de  plus  en  plus  l'architecture  et  la  sculp- 
ture avec  elk.  On  slialiitna  à  voir  des 
bâtiminissarelMrBkd*omenienls,  sane 
aucun  égard  à  leur  distrikilkn  ou  à  leur 
destination,  des  colonnes  accouplées,  des 
frontons  brisés  et  d'autres  choses  aussi 
bizarres.  Finalement,  on  trouva  tcnit  cela 
charmant  :  aussi  n'eul-on  point  d'objec- 
tions contre  les  moounienb  de  fierninf 
(vo^*)»  ^'^  tenait  aucun  compte  ni  de 
la  aatnre  dm  maiéikux  ni  dm  kis  de 
l*art«  Lm  serviom  qne  cet  artiste  célèkm 
rendit  sous  le  rapport  teolyiiqao salirent 
pour  le  justifier  aux  yeur  de  ses  contem- 
porain?, habitué  qu'on  était,  depuis  Jean 
de  Bologne  et  Fiamingo,  à  priser  par- 
dessus tout  ce  genre  de  mérite.  L'orgueil 
des  artistes,  qu'une  critique  sévère  ne 
contenait  pas,  alla  si  lok  qu'ils  osèrent 
porter  k  mein  snr  les  cliefii*d\aQvre  an- 
tiqiMs  ponr  lm  approprier  an  (oAl  oor^ 
rompu  de  i'époqpie;  et  les  Franfaisy  qni 
donnaient  alore  k  ton  à  l'Eoropo  ponr 
tout  ce  qui  concernait  les  sciences  et  tes 
arts  ,  vantèrent  comme  un  triomphe  de 
l'art  moderne  sur  l'art  antique  les  corps 
nus  de  Paul  Ponce  Trebali ,  les  statues 
voilém  de  Gorradini  et  d'autret  tem* 
bkbks  pMiÉlaCioÉs  dW  ii 


«•iMlif*.  n  r«Uut  Us  titfMui  dt  Wi»-  I  litiMnl.  Il 
ckiloMBa  {voy.  )  sur  les  mooumenU  do 

l'antiquité,  des  jééf^  plus  justes  sur 
l'ancieime  an  liitecliire  ,  idépu  dévplop- 
|>«es  par  une  eliuic  plus  apjiroiondie 
dm  ruiues  de  la  Grèce,  aiosi  que  par  les 
rMberdMt  de  la  tociélé  des  diletunti, 
lit  épigraoïBMft  dt  Milîtiâ  «t  fiodeoMot 
l*«icaipl«  dt  qntliiiMi  habitât  attiilts, 
IMMir  laire  sentir  jiitqQ*à  quel  poiot  la 
ioalpturt  était  déchue  au  milieu  du  X¥ni* 
siècle.  Les  ouvraj?**^  de  Sprpell  ,  tjm  au- 
raient pu  le  faire  toucher  au  dui^i,  ne 
fixèreut  l'atteotion  que  d'un  bien  petit 
nombre  de  personnes.  Cauova  fui  piut 
htaftox;  tl  <|uoi<}tt*il  a*eùt  pat  atoooé 
«Dlièraniaiil  la  fnmmAn  dt  l'étolt  à  la* 
qotUt  ilt'élaift  lonBé^  il  «larf»  mtfNii»- 
•antt  infltitaoa  tttr  la  sculpture,  en  lui 
gagnant  de  nouveau  Teslime  publique,  il 
fut  a«.w7  favorisé  par  !a  fortune  pour  vi- 
vre au  moment  nuiiif  ou  la  France  ré- 
publicaine protégeait  la  sculpture  comme 
Part  le  plus  monumental  i  el  la  rivalité 
dtThonmldMtt  It  oimtni|viC  i  lUrt  les 
fdm  gmdttflorlt.  GotMit  t  Vépoqm  de 
fai  raouMtDet,  et  fat  riulit  qvi  «ut  la 
gloire  de  rttMtlre  en  honneur  la  tcalptu- 
re,  de  lui  prescrire  les  limilei^oM  pUpcJoii 
ae  reolermer, de  faire  (onnatfrc  le>^i  ;«nds 
moyens  do  u  t  el  le  d  is  po»e  ,afribii|U(<%eirap- 
ports  avec  Tant  iq  ue  ^  voj .  ce  mot) .  La  se  u  1  p< 
Inrt  et  rtrchilectara  ool  raaoné  leun 
rthrioM  fraltratllcti  la  prfiièra  a  an 


tti  dt  fe  «tace,  surtout  en  ce  qui 

otmt  la  foote  et  le  jet  de»  métaai  ;  et 

par  le  rang  quelle  a  reconquis,  elle  e*t 
redevenu*'  dijrn*»  de  préparer  des  ma- 
tériaux I  rfti»ioire  et  des  sigeia  d'étude 
à  U  poiklerilC. 

L'ère  nouveUt  dt  la  icnlpturt  daitf 

IMS  dt  WÎMiMhMBB.  Il  fill 

q«t  qatlqot»  aitirttil  ooMM  Otfii 

miltoo,  Julien  et  Cavadappi»te  roonlrtt- 

«ipnt  diipo!>és  à  appliquer  ses  thfiorir^. 
Leprri-lanl  l'art  rr^ta  vacillant  loDf( temps 
eucoir  fiiin-  i  ideâJ  «'(  lu  uaïute;  il  mati- 
t|oait  de  cataclère,  lai&sail  froid ,  el  ser- 
vait toni  au  plus  à  satisfaire  let 
•iat  dtthiat.  NaiaOMsva,  par 
ei  la  gréât  ^all  mt  «etira 


tinrent  ou  soutiennenC  encore  eo  IiaKt 

d'Rslp,  Mtrchesi,  Rkri.  Finelli,  Potii  et 
une  loule  d'autre»  •ni.iie*  qui  {ouiï'&rnt 
d'une  réputation  justemeut  iiu  riit-c,  iao- 
dis  que  ieuenini,LuigiBienaime  et  GaUî 
ont  pris  Tborwaldaen  pour  modèle.  G» 
deiBiar  a  mliilMé» 
peaMm^tfaifti 
dont  il  éltk  déctau  O*  Mt  jour», 
fet,  grâce  aux  efforts  de  cet  deux  hoa^a 
de  géni^,  h  sculpture  cet  cultivée  «ver 
succès  dan»  rKurope  entière.  I«a  Fr-anre 
cite  avec  orgueil  des  norus  tels  que  Bndao, 
Cortot,  Bosio,  Lemoine,  David,  Hm 
Feasard,  LetMure,  Duaoot,  Duret,  Pr»- 
dier,  Étez,  Foyatier,  Gtcliltr,  etc., 
gne»  nMotatm  dtt  Dspttjr, 
Cartellier,  Bondon,  Chaudct ,  Fi 
Bonchardoa,  G.  PiHon,  Pigalle,  «itat^ 
tout  des  Girsrdon  et  des  Puget  (vtrr.  la 
plupart deces  noms).  L'Alleinarn^  lui  np» 
po^  des  noms  non  mo  i  o  s  cé  I  e  b  rrs,  i  ei  »  q  ue: 
Fernow,Zaaner,SchadoWyRùlil,  iUtids. 
Tieck,  Wlthi 
thaltr* 

Haller,RitytlitMMgl«rit>,Bthoif  '  • 
L'Angleterre  auaii  «aaipCt  m 
nombre  de  iculpiean,  comme 

Rvsbrack,  Sheemaker,  Roubiliac,  Wtl- 
ton,  ^iollekens,  Flaxtfifin,  \W«»marT»f |, 
Cbantrey,  Bailey,  W yait,  (j>ttrM<a,  i>««4ie- 


ril 


répi 


;  maia  aucun  d'eus  ne  juuii  d" 


bit.  Dam  It  Nttl^ll 
de  Tborwaldaen  se  ctttliMM  par  Fi 

Salmson,  BInnck,  Bystnva^ 

Au  grand  sculpteur  danois  te  rattarlM 
le  plua  cel^'lire  «trul  pleur  br^r*» 


au9si 


Kes»els,  sur  les  trac«^»  duquel  roarriic 
avec  succès  Geefs.  Le  sculpteur  bulUn- 
daii  Gabriel  ai^artaenl»  au  contrmtre, 
à  l'étolt  dtOaMf^  Em  Espagne, 

iiMUtlim 


oaer  prétendre  k  un  rang  ausai  ékpii^ 
oett  Afrtda,Alharia  ttMa,  tiaMwft 

(*)  Pjraii  rat,  Dawset&ar,  OfugaaHbl.  Emu  Is, 

s  I  î.  .  (!<i>r.  Tin  Ik,  .iin*l  (J  U  r  S<  '  '     '  '  '  ,  «Hil  *r  » 

ticlr»  àêuê  cet  outT«|^  Lâ  franco  po«rr«i|  ré- 

|K;4)  â  Vuoitb.  au  rnomeot  m  tl  lsretÎB««a  !• 
»tatue  voioftMlt  de  Girthe.  S 


.  j  i^  .d  by  Google 


SCY  ( 167  ) 

AtinguéA»  Le 
pflrit  MinhtrW  dsGMtto 
•f«c  mi^Imm  le  Ceaote 

;  il  fonda  une  école  doat  mt 
lorti  Rodrigaes,  et  eut  pour  rival  Garcia. 
La  UoDgne  ne  possède  qu'un  seul  sculp- 
teur de  rtnom,  c'est  Ferenczy,  l'élève  de 
ïlMmidâco,  doDt  riuilueiiee  s'ett  éten- 
à»  jMfa'eo  Ruaaie  p«r  «B  tiffw  dë  Mi 
i(Mi«t8t7)»(|ii» 


It  plu  célèbre  maipmr  raase  (mort  «H 
ISISj.»  On  peut  eoofviter  :  Gco^are 

W.),  ^orra  deiiascuUura  (oouy.  éd., 
l'rtio,  1824  et  suiv. ,  7  vol.,  avec  ail.), 
!  bi»toirf  la  plus  coiaplète,  sïdod  la  plus 
iB^miale  de  U  aculplure;  puis,  en  ou- 
ti» liWiii  Hifid,  fieekérehes  sur  tmt 


t»  le  mmû  de  le  GMee,  de  k 


par  naiim  de  Fk«iee(Pferis, 

C,  L.  m, 

SCUTARI  ou  ISKUDA.A,  ville  de 
Sô,00u  âmes,  qui  est  comine  un  faubourg 
àeCoo4UQiiDople(voj.),  en  AsieideTaQ- 
I»e6te  da  Boapbore,  détroit  qui  ampère 

SCTIAX,d«Gery«ide,«e  Carie,  §éo> 
pipba  de  raatiqeilé  lor  lequel  noue 
WfiÎBt  de  donnéee  ceiiaiii.On  ftêl 
■Ine  supposer  qu'il  y  eut  plusieurs  per- 

)onoa^esdu  même  nom,  et  qui  acquirent 
icaéme  genre  de  célébrité.  Hérodote  parle 
d  uo  Scylat  qui  futchargé  par  Darius,  iils 
''U;$iaspe,  d^explorer  les  odlM  de  To* 
ciMiedii,  AfiMoli  et  plniiiTi  mHtm 
iMeniilflMwifleylei  qjai  e  raaenlé  det 
We  plas  oo  moim  etltietdieehei  sur 
fladc,  Biais  qui  d*a  que  ce  rapport-IÀ 
'*ec  celui  d'ilérodote.  Malgré  rexlréme 
^nicuité  de  les  faire  concorder  tous  les 
^*ui,  quelques  écrivains  moins  anciens 
<HU  «S6ajé  de  prouver  qu'il  n'a  existé 
ieel  Scjlas.  Quoi  qu*il  en  toit^ 
d  qu'il  7  ik  M  MB  aéeeMilé  de  Moea* 
uhit  pMeoie  «éefnHkMéi  ft 
fiifiu,  ei  eippelés  Seules,  eeiile^ 
•■i  ee  aoaiy  nn  Périple,  ou  relatico 
«Tone  circumnavigatioD  le  long  de  la 
UcdiUrranée.  Celte  description,  assez 
•soucie,  eaabrasM  les  contrées  et  cités 
Ictonlca  du  détroit  de  Gadès,  suit  les 
«k»  de  llbériey  rcmonle  ven  lluUe 
¥^  KMMiB  ééliU,  pour 


Thraeet  de  Poat-EnziB ,  de  TArie-lft. 
eeufe^  de  le  Syrie,  de  la  Pbènicie,  de 
l'Egypte  et  de  tont  le  côté  seplentriomil 
de  l'Afrique.  Quelque  incomplet  que  soit 
ce  Périple^  il  jette  cependant  quelques 
lumières  utiles  sur  la  géographie  des  an- 
ciens, et  semble  même  avoir  été  composé 
poer  riBMrvetîeB  de  h  jenacMe  d'Albè- 
Bei^BB  de  quelque  eBtreviUede  b  Offiee. 
U  est  compris  daae  le  raeseil  ém  peHlÉ 
Géographes  (voy-  ce  dernier  mot);  Ha« 
scbel  (  Augsb.,  1 600)  et  Gronoviu8(Leyde, 
1697)  en  ont  deané  des  éditions  sépa- 
rées. D.  A.  D. 

SCTLLA  et  Charybdk.  La  mer  qui 
est  resserrée  entre  la  Sicile  et  l'Italie,  Si- 
cuhuH  frtUmtf  BB  détroit  de  MnafaM^ 
Bfetiiaeleii  leeeBrieBijdiBA  éeaeilaé|m»> 
veaieblM»  CheryUe  iBr  le  eéce  de  le 
lalwBBt  Scylla  sur  celle  de  Sicile.  Cétait 
le  penonnification  des  brisants  et  deé 
tourbillons  de  cette  mer  féconde  en  nau- 
frages. Tel  était  le  danger  qu'offrait  jadis 
le  passage  de  ces  deux  écueils,  qu'on  dit 
encoee  proferlnelement  tomber  de  Cha» 
rybéê  em  SeyUu.  Mptét  k  iebk,  Scjlk 
éleituBe  B^TMpheeiBiéedeQkBeBa  qu'ei- 
mait  Circé,  et  que  cette  magicienne  per 
jalousie  étreignit  d'une  ceinture  hurlante 
de  c  hiens  et  de  loups.  Frappée  de  délire 
à  la  vue  de  celte  métamorphose,  Scylla  se 
précipita  dans  la  mer.  Là,  ses  chiens  épou- 
vantaient les  nochers  de  leurs  aboiements, 
et  par  leort  bonds  formaient  un  tourbil- 
kBiBMBse.  FoBr  Glnuybde,  c'éteit  nae 
keiae  licttieaae  quiTokdas  beenis  de 
Géryon  à  Hareak;  Japiter  la  foudroyé 
et  la  changea  en  un  goulfre.  QiMtt^bde  et 
Scylla  ne  sont  depnk  longtemps  que  dei 
tourbillons  fort  ordinaires  et  peu  dan- 
gereux. P'oy.  Sicile.  F.  D. 

SCYMMUS  de  Chios,  géographe  grec, 
auteor  d*ttne  périégèse  ( v<^. )  en  vers,  qui 
^éwteasIwiB  9>  nmww,  J.-G.  On  a  plu- 
^eaie  édiiieaede  ce  petee,  et  i*0B  doit 
à  Dodwell  une  dissertation  de  Stynmo, 
«CYTIWft.  Les  andeat  fèograpbee 
donnent  ce  nom  tantôt  à  un  peuple  uni^ 
que,  tantôt  aux  tribus  nomades  qui  ha- 
bitaient dans  les  immenses  plaines  au  nord 
de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  Noire 
jusqa'aa  foad  de  TAsie  orientale.  Héro-' 
9  eriai  d»  toas  kt  trinériies  greoé 


I 


.  kj  ^  jd  by  Google 


<|ui  «  pu  Uaitttxlsfimmtltre, 
que,  dans  leur  propre  fangae,  iU  s*appe- 

laîcnt  Sloiotes  :'IV,  6)  et  qu'ils  se  divi- 
saient eu  Scythes  propremeoi  dits,  rinnt  \?i 
principale  iribuétaieiii  leeScytbes  royaux 
(ia  Horde  d'or?),  et  eD  Scjtbcs  agricul- 
Uwn*  LtÊ  pwoiitrs,  fénMoMat  ao* 
mmâm^  oempaiittt  U  ateppe  «n  nord  4e 
kTauride;  lea  autres  s'éltBdaiiBlde  leort 
coofios  jusque  dans  leaiégioBawpteBlrio- 
nales  de  la  Russie  d'aujourd'hui.  On  sa- 
vait a\  rc  certitude  qu'ils  élaipnt  venus  dp 
l'A*ie, €i  les  Perse»  h'ur  donnaient  le  nom 
de  Sace»  (lÀxot).  li^  avaient  des  roiS|  et 
quelquefoia  Us  étaient  réunis  sous  l'au* 
IflriU  4*110  imI.  On  les  a  tour  à  toor 
gurdétcomM  Ica  MMêM  des  Sbif«a,  dct 
Finnoîa  et  des  Turcs,  Komans  (vof.)o« 
antres;  mais  Scbafarik  mit  qu'ib  ap* 
partenaicnt  à  la  famille  «ongole,  comme 
les  Huns  et  les  Avares.  Peut-  è\rv  ]cs  Sla- 
ve» les  comprenaient- ils  sous  le  uom  de 
T*  Uomlci^  dont  les  Grecs  auraient  alors 
ibc vé  caloi  da  Oa  M  tarda  pai 

à  cosfoadra  tan»  ca  aoai  lai  peuplât  lai 
Iplas  divers,  de  telle  aorta  qae  la  d^MOii- 
aalMMi  de  6'C|Kib/es*é tendit  à  tout  WwMrd- 
eatdr  riùirope, depuis  le  Pont>Euxin  jus- 
qu'au-delà éftA  sourcil  de  Vffjpanis.  1^ 
confusion  augmenta  encore  lorsque  1rs 
Sarmales  (voy.)  eurent  soumis  les  Scy- 
thes. Après  Hérodote ,  c'est  Uippocrate 
qjMDOQido— alaaaolloùilaaplBaaaaa- 
taaiiirlaiSc3rtlMa.Tfi.-$.  Bayer  (Opugc, 
ad  histor,  antig..  Halle,  1770,  io-S**)  et 
Hiabalur  {KUinc  hisfrische  Sêlmften^ 
t.  I**^,  Bon»,  1 828  ■  ont  écrit  *irr  df-s 
<-h(i<^P!^  r\ff  l!rn!«'n ;  tutn^  fitfrniis  en  ou- 
tre la  .'•avantr  d is>«'t talion  ilc  M.  Brand- 
ati^ier  {J^cyUuLu.^  Kœoig&b.,  1 837);  mais 
ca  qu'on  peut  lire  de  plus  satisfiiiiaDt  aur 
laor  compte  la  trouva  daaa  ImJtUt^" 
tàÊ  sUmÊmêi  da  M.  SehafMàt  t.  p. 
S67atMiiv.  S. 

SBAPOYSoii  Cl  PAYES,  fantassviaia- 
digènes  de  Tlode,  dont  les  Anglais,  à 
l'exemple  du  ;i;ouvernement  colonial  de 
Pondichery,  jadi^  plu»  puissant  qu'au- 
jourd'hui, ont  forme  de  nombreux  régi- 
oients  d'iofanmie  généraleneot  coa- 
MUidés  par  dit  attiiafa  aoMptMH»  CSai 
àla 


(  lb8  )  S£B 

pois  longtemps  les  Cipaycs  tool 
d'uD  fusil  et  d'un  sabre.  Voy,  vomà  Sravc. 

SÉBASTIANI  (HoBACE-FmAHroi*- 
BASTïFif,  coœle^  df.  la  Porta,  mart  <  liai 
de  Fr&nce,  né  à  la  Porta,  bourg  du  voi- 
sinage de  Bastia  en  Corse ,  le  1 1  nov. 
1776»  anifo  da  knmm  hawaaa 
at  obtiatm  aaanaaaMBirapida 
les  premières  eampafMada  la  féaaIaliaB. 
Sa  belle  conduite  à  la  bataille  d'Arrola 
lui  fît  donner  te  grade  de  chef  de  bâtait- 
Ion  par  Honnparte,  et  il  fut  fait  rolonrl 
par  Mordu  '-ur  It:  cliautp  de  ImiaiUe  Jv 
Vérone  ^1 7i»il).  Prisonnier  des  Euaac»  a 
Veidario,  il  ne  tarda  pas  à  éue  échaofé, 
atffotappeléà  Miw 
ais  d*aa  idpanr  l«  partH.  Sai 
avec  la  société  républicaioe  du 
loi  donnèrent  des  droits  à  la  coofiaara 
de  Bonaparte  ,  qui  ,  à  ^on  r<»!onr  fi*^- 
pvpte,  en  fil  un  de*  pnitcipauit  instrti— 
intrus  lie  ^«  iortune,  au  18  brumaire. 
Eu  elfet,  les  dragons  de  Seiiasiiaui  se- 
caMttfant  aotiaMBaot  aa  aéêèlani  oosp 
d'état»  ai  la  ptéaaaea  da  laor  ' 
conaeil  daa  Ginq-GeM»  at  an 
Directoire,  décida  d«  ittaria  dt  la  jovr- 
née.  L'année  suivante,  il  combattit  à 
'Nïarrnpo,  et  fut  r)>arpé,  a\rr  Maroropi^ 
de  présent*  r  les  bases  de  Tni  uiistitr  v!e 
Trévise.  A  ta  suite  de  la  paix  d'Amîrus, 
Bonaparte  l'eovoya  en  mission  à  Coo* 
■tastiMpla,  poor 
SélUo  deapropoMtiO0adapaix.Ila| 
àm  difGaoliéaa*opposaiefit  à  fi 
sèment  de  aa  prâ»|at  :  l'aawayé  frao<  aK 
eut  à  lutter  i^on-seufement  contra  le 
mauvais  vouloir  du  divnn,  mais  contre 
les  di<|K>5ilions  hl>^(il^^ deiiatttbauaUeor» 
étrangers.  Cependant  il  réussit,  et  le  pre- 
mier conaol  loi  témoipia  aa  aatisCnctkm 
an  la  abargeaat  M«al4t 


la  ptemièrt.  Il  t'agissatt  eo 
d*alier  exiger  Iféaacaatioo  d'Ahûaodm 

par  les  Anphî*,  en  exécution  do  traita 
d'Amiens,  mai^  m  réalité,  \m  presakr 
consul  qui  prévo\aii  U  pussibilttéda  re- 
tour des  Français  en  Égyple,  taisail  «on- 
der  la  larvaki  par  son  envoyé,  et  dififcait 


Les  projets  de  la  Fraocse  éveatca  par  la 
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avtc  rAnglelerre.  Le  premier  |  confia  à  l*ambaSMdeur  français  le  soin 
rappela  m  NpviMDlnit,  et  après 
te  gradada  flDMda 
il  lai  «nia  finspeelMNi  des  c6- 
•todsrOeéan,  depuis  la  Vilaine  jusqu^à 
Brat  Ea  1804,  il  fut  envoyé  en  Saisae 
«tcaFrsacoiiie,  pour  observer  les  mou- 
Trants  de  rsrmée  aulrichienne,  et  ses 
attt,  parvenus  à  propos,  décidèrent  la 
csnpagoe  d'Autriche  à  laquelle  il  prit 

4a  fa  «awtavfo  m»  oHmdTu!!' 
il  Misa  Pan  des  premiers  dans  Vien- 
ai^pi  la  s'être  dislÎBgnéà  Hollabrûon, 
4|^ane  charge  heureuse  à  Austerlitr, 
■aiiy  fut  grièvement  blessé.  Cette  aclion 
dTéclal  lui  valut  le  grade  de  général  de 
dinsioBt  el  1«  2  mai  1806,  l'empereur 
M  ffis  le  poste  iaaportant  de  Tans- 
GoMlaaliaople,  oè  il  detait 
4*BMflaifa  iaMBorlalla. 
fnfint  Tois  ancore ,  il  afatt  k  lutter 
asalrs  Tinflueiioe  anglaise,  et  contre  la 
frsjeor  qa*inspirait  à  la  Porte  othomane 
la  prévision  d'une  guerre  avec  la  Russie. 
Après  avoir  obtenu  ^alliance  de  Sélim  III 
fwf.),  il  le  décida  à  se  déclarer  contre 
-■I  Bhh^  ■alaao  aaèaia  tasapa  U  pro- 
^aabMHidaar  du  tsar  aonlra  les 
qai  vottlsieni  l'enfermer  au  châ- 
s  Sept-Tours.  Alors  TAngleterre 
Tordre  à  sa  flotte  de  franchir  les 
Dardanelles,  et  d'aller  forcer,  dansCon- 
Haottnople  même,  le  sulthan  à  se  repla» 
cer  sous  son  lotluence.  A  cette  nouvelle, 
le  général  Sébastiani  essaya,  mais  en  vain, 

:ilne 

ladMioUatla  vUlafaa- 
sent  mis  en  état  de  défanse,  ai  kmqne 
Ktairal  Dackworib  parut,  la  «aaacB  à 
b  bouche,  le  divsn  eflrsyé  envoya  si- 
|oifîer  k  Tambassadeur  Irauçais,  que  le 
peuple  le  considérait  comme  la  seule  cause 
de  cette  guerre,  et  qu'il  eut  à  quitter 
CooslaAlinople.  Le  général  Séfaaatiaiii  re- 

àeattedéoilon^et 
t  Pan? oyé  da  ÛA^ 
:  m  Dites  à  votre  prévoyant  monar- 
fpi«,  <|«i^  ne  voudrait  pas  descendra  da 
^  bsat  rang  où  l*ont  placé  ses  glorieux 
g  aurétre»,  en  livrant  une  ville  de  900,000 
K  âaies,  qui  a  <les  armes,  à  quelques  vais- 
Rrseaiix  anglais.  ■>  Sélim,  honteux  de  sa  fai- 
I  ^issiev  aongaa  dès  Ion  à  te  dtfoMirc,  et 


de  diriger  laa  DégodatioDS  a  Paide 
quellat  OD  devait  troaipcr  l'aaBtral  Diielc» 
«orlll,  et  d'armer  en  même  temps  les 
remparts  de  la  ville.  Tout  réussit  ao  gré 
du  général  Sébsstiani,  et  lorsque  le  com- 
mandant des  forces  britanniques  s'aper- 
çut que  les  négociations  entamées  n'é- 
taient qu'un  moyen  de  gagner  du  temps, 
il  éuit  trop  lard  pour  assurer  le  succès 
de  son  entreprise,  et  sa  llolle  eut  grandP 
peine  à  rspaiier  le  détroit  des  Ibrda* 
celles  à  travers  Icf  batteries  othomanea 
qui  lui  firent  éprouver  des  pertes  sé- 
rieuses. Le  général  Sébastian!,  à  qui  re- 
vint tout  l'h(»nneur  de  celte  belle  défense, 
reçut  les  remercîments  de  Sélim  au  nom 
de  la  nation  othomane,  et  Napoléon  lui 
envoya  le  grand- cordon  de  la  Légion- 
d'Honneor  (7  avril  1807). 

Qnalqne  temps  après  la  févoInliMi 
qui  renversa  Sélim  du  tréne,  le  général 
Sébastiani  revint  en  France,  et  fut  bien- 
tôt dirigé  sur  l'Espagne,  à  la  suite  de  la 
honteuse  capitulation  de  Baylen.  Nom- 
mé général  en  chef  du  4*^  corps,  après  la 
prise  de  Madrid,  il  força  le  passage  de  la 
Goadiana,  et  gagna  la  bataille  de  dn^ 
dad-Réal  et  de  Senta-Grns.  Il  défit  à 
Almooscid  l'armée  espagnole  qni  mar* 
chait  sur  Madrid,  enleva  les  retrancbn- 
ments  d'Ooina  et  de  Monttsson,  où  il  fit 
une  multitude  de  prisonniers;  et,  après 
un  engagement  à  Alcala-Réal,  il  entra 
dans  Grenade.  Maître  de  cette  ville,  ainsi 
que  des  provinces  de  Jaéo  et  de  Malags, 
il  a'elli»rça  d*y  ramener  la  Ifanqnillité» 
en  fS^sant  poser  les  annes  ans  débris  dès 
armées  espsgnoles,etnotsmment  àdettx 
bataillons  de  moines.  Puis  il  fit  réparer 
les  fortifications  de  Grenade,  construisit 
un  pont,  une  salle  de  spectacle,  des  pla- 
ces publiques,  des  fontaines,  etc.,  et 
s'occupa  sous  inus  les  rapports  de  l'ad» 
ministratiou  du  pays  placé  sous  son  aa- 
tortlé.  Inquiété  par  les  Anglais,  il  re- 
prit snr  emt  le  fort  d'Estapona,  et  fit 
prisonnier  un  régiment  entier.  Mais  les 
latignes  de  la  guerre  le  décidèrent  à  de- 
mander son  rappel,  et  il  rentra  en  France, 
en  août  1811.  Malgré  l'altération  de  sa 
santé,  il  voulut  faire  partie  de  l'expédi- 
tion de  Russie,  et  fut  placé  à  Tavant- 
garde.  11  combattit  avec  éelat  à  I 
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■I  a  la  Moftkvfty  et  enti^,  des  premiers, 
dans  la  vieille  capitale  de  U  iUiasîe.  PeD- 
daot  la  retraite,  il  lotta  «nn^  relâche  con- 
tre reoneini  qui  ne  put  lui  en  lever  qu'uDe 
partie  de  son  artillerie, et  qui  lui  iii  moins 
de  mal  que  le  climat.  Blessé  à  Leipzig,  il 
retrouva  aaaes  de  force  pour  eoBtributf 
h  ht  défaite  dhi  iéBMdbWiUo  à  Ba-* 
mmu  II  fil  la  caspifM  da  Fkaaea  à  la 
téte  du  6*  corps,  chlfgé  de  la  défeose  du 
Baa-RhiUf  puis,  avec  troû  régioieDU  de 
caralerie  de  la  «rarde  impériale,  il  se  dis- 
tin^uaà  Reims,  ;i  Ar<  is  el  Sainl-Dî/ier. 

Rp*tL' --ari^  tni ploi  pendant  In  preiiutîie 
Resta ui  ai  lou,  li  tut  envoyé  dans  les Cent- 
Jours  à  la  Chambre dai  représaniaBls  par 
la  départamot  da  l*AiMM,  al  aprie  Wa» 
terloa,  tt  fal  désigné^  afaa  La  Fayette, 
d'ArgensoB,  PéatéeaBlanly  Laforèt  et 
Renjamiii  Conateat,  poar  aller  traiter  da 
la  paix  avec  les  tonvernini  alliés.  On  sait 
quelle  fut  l'inutilité  de  tette  démarche. 
Le  genetikl  SeLtiisiiani  se  retira  d'abord 
eo  Angleterre ,  mais  Paonée  auhrailte,  il 
taperai  an  PfaM»  oà  il  loi  nie  an  de» 
«ii*iolda.  En  ltl9,  U  Gona  l*élal  pow 
la  représeuler  à  la  Chambre  dee  députés. 
Il  alla  a'ameoiràraatrleM  gaucbe,  et  s'y 
fit  remarquer  par  une  apposition  vigou- 
reuse. T/fti*.^»»  en  !82  1  <tir  le  rh.imp  de 
bataille  des  «  Un  lions,  il  cuii  rentre  daos 
la  retraite,  lur^qu'apres  la  mort  du  gé* 
néral  Foy,  l'arrondisse  ment  de  Vervios 
la  dioiiit,  an  1836,  pour  remplaçât  lit- 
lartre  arelear.  Toajoan  baaiile  •m  flii- 
nittère,  il  aa  aéfttgea  aucune  oceniea 
de  le  oonbaitre  et  de  critiquer  tous  ses 
aeles.  Réélu  eu  1827,  il  donnn  rie  nou- 
veaux gagea  à  Topinion  mnsii  t  ut  lOoueUe, 
et  dans  la  discussion  de  la  loi  départe- 
mentale,  eo  1829,  il  défendit  avec  une 
grande  supériorité  les  amendtmeBla  da 
la  ooBMiMiaa  daal  il  était 


Oa  «Ui  qoa  la  miaiiiéfafalifaaa  loi^  «la* 
time  d*in  praenier  échaii  déni  la  fota  des 

articles. 

En  1830,  •  la  suite  des  événements 
de  Jiiill»'!,  le  !r*»nér«!  Sébastiani  Hi,  en 
'jHiilKc  lI-'  lirpuie  [u-«'=>ent  a  Paris»  [)ariu' 
de  la  conimissiuii  ciiërKée  de  rooditier  la 
charte,  et  le  aouvcau  rot  le  comprit  dam 

rnniBhiiia  ^mù  n  

Ckm§k^  la  tl  aaftit  da  paHrthailh  da 
laMtfîa^flfHNyla  17  Mf*, 


res  élrangèree  ea  remplaeeawat  da  M» 
réchal  Maison.  Li  éimidon  était  gra^ 

et  ]n  diTRrultés  «tirf^tssaient  de  toatea 
jjarts  Conservé  le  13  mars  ÎS3f,  danv 
le  remaniement  du  ministère  Penrr,  le 
général  Sébasiiani  sembla  d  abord  ne  pas 
vouloir  affronter  la  leiHoa  qui  allait 
e*aavrlr  :  dit  la  dimén  da 
U  rapparia  eaa  p wtrfiaillt  m  lal; 
sa  démlwbn  ne  fut  potal 
eut  alors  one  vifa  hMte  èt 
^opposition  qui  pon««i«îl  i  la  guerre  frof , 
L\M\Knrr,  INlAT  orr?*,  etc.'  et  qui  re- 
prochait au  iiuuiâire  de»  altaires  «>i ran^e* 
r»  de  soutenir  un  système  de  paix  a  tt>ut 
prix,  indigne  da  la  France  et  contraire 
à  Me  Mi  iiiMiili»  mtMI  m  ea  ^ol 
aamurMui  U'Belgi<|M»  hMosaa  aiPI. 
ulie.  Offensé  de  qaely  perelea  yra» 
noacées  à  la  tribune  par  le  général  La- 
marque  (i»nr.\  le  rnmte  Séba*f»«r>î  le 
provoqiui  et  )l  s'en'^nivit  un  duel  qui, 
quoique  acharne,  n'eut  cependant  pe« 
de  conséquences  fooesies.  Lorsque  la  Po- 
logne aneoaMbadaaela 
avait  fidie  fMar  raeawpiirir  aoa 
pendance,  le  géoétal r 
s*aliéner  POppositioByen  ' 
à  la  tribune  les  malheorenses  paroles  «{id 
lui  ont  été  «i  «îonvent  reprochfe^  H^pui^  ; 
la'ordre  règne  a  f  urtoinr  ].e  iio\ .,  i| 
lut  chargé  encore  par  intetim  du  (wortr* 
feoiUe  de  la  guerre  qu*il  garda  jusqn  ao  S 

juillet  im.~ 
laaca  loi  ayant  ' 

daa  eaosda  »uai  liaauaal  latltoat  da  111- 
ce,  il  lanonça  paadaat  gaelgae  teaipa  a— 

alTaire^,  mais  en  conservant  le  titre  de 
ministre san^  portereuille,  nver  rntrff  att 
conseil  (22  ui^rs  J83îl'i   S»'>  ndverMirea 
politiques  lui  préparaient  un  ecbec  qa*il 
ne  put  parer,  au  débat  de  la  sesaion  da 
tSi4«  Il  s'agisMh  d*M  traM 
q«*ilafelliigBé,aa  lSSI,avaalet 
Unis  poar  la  paiement  d*noa 
tê  MriUiaos,  que  la  Chambre  ne  vonliic 
pas  reconnaître.      soir  même,  le  gêné* 
ml  Srbasiiani  remit  sa  démis^inn  en?r*r 
l»  i  in.Tiiis  du  roi,  qui  l'accepta  ni.il^re  \<« 
grand  attachement  qu  il  avait  poui  im. 
Trois  joora  après,  le  4  avril,  il  reçut  eai 
IMbMdadalli 
MU,  a 
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n  rrsultail  pour  lui  ia  nécessité  dese  sou- 
meiuc  duue  uuuvelU  élection,  il  eovo3ra 
lA  dtMàtmoo  à  se»  BMndaiaires,  Quel« 
fWlMaprè»,  iM  frère,  le  géoénil  Ti- 

«ilMilà  h  fértutiMi  ftt  mite  de  sa 
■nnwiniri—  m  CMiiDaodeaieiit  de  la  7" 
4i«iiMQ  miUuire,  lui  céda  ses  droits, 
H  rimbassadecir  d^Ângleterre  tut  é!u  à 
luDanimité  par  ses  compatriofes.  Pcn- 
diDl  toDt  le  temps  que  dura  »a  mission  à 
ÏAùàiei  el  qui  Tut  rempli  par  d^impor- 
iMtolipiiiHlîiiiii,  cmnt  odlat  relati* 
i^àhiMirttmwii  défiMdv»d«lABel- 
M  «Ml  «k  vitil#  mriliiDe  dans 
iMiét  de  la  luppreMioa  d«lt  traite  des 
aoin,  et  à  la  paciGcation  de  POrient,  il 
peu  aoK  débats  de  la  Cluinbre,  et 
fi rb  fut  pas  moiosn  elu  deux  iot^^AjaC' 
àoci  uue  (ois  a  Baâlia.  Lorsque  les  rap- 
la  France  avec  TÂagleterre  ces- 
wm  et  qa*iiD  langage 
•t  mmê  déftww  pis»  esela- 
décisions  OHniitérieUes  pa- 
»,  il  fut  rappelé  (9  fé- 
vrier 1840  .  ft  remplacé  par  M.  Guizot 
Uettt  k  préM;n<  e  dans  la  coalition  avait 
alMMiti  a  la  foroialmu  du  ministère  de 
ji.  ihieis  \^vaj.)f  dit  du  l*^'^  avril.  Mais 
Irtaià  k  tmuêmn  ûnt  iljoiÛHaîi  près 
diMwwitatiit  l>io»piaait  àm  iod  es» 
pri^  §ÊKmé  pÊt  ont  ktmffÊB  tipérttaoe, 
li|ÉiénlSélMliMi  ii*«a  «ouerva  pas 
«oins  ttne  certaine  influence  sur  les  af- 
/«ires,  et  son  autorité  est  restée  grande 
é^us  la  Chamljrc  d^uL  il  esl  oiembre en- 
core aujourd  hui.  Le  ^1  oct.  1840,  il 
rtçoi  le  bàion  de  maréchal  de  France; 
baïkliége  d'AjacoM  lui  raoooftbtiiiiilôt 
tm  WÊmàaÈ»  Mab  4«pu§  «aitt  époqney 
il  m%  UH  à  la  tribune  que  de  rares  ap- 
fmÎÊÊom.  Une  fob,  en  1841,  il  a  parlé 
te  fsTeiirdes  fortifications  de  Paris,  et  a 
toie contre  tous  les  amendemefits.  Après 
Ui&ortà  jaiuais regrettable  du  duc  d'Or- 
léus,  en  1&42,  il  a  été  nommé  prési- 
é«t  de  11  09B»iaMoa  d'eiameo  du  pro- 

Lt  ■MéBbil  SébitCiaiii  a««it  épouai 

M''*  de  Coigny,  qui 
lMi€élèlMv  1  whii^dii  df 

n  A«jo«H*bal  eonmaaiisBl  <l«  ta  i**  dl*!- 

MQB  m  ■  f    f.  ,  ,'.,,u'.  U-   iègc  e*t  à  Pari»,  et  où  il 

•a  géaéral  Bt^nk 


1 [ )  SKC 

Constantinople.  Mat  lé  depuis  à  M^^  de; 
Grammoat,  il  a  eu  la  douleur  de  la  per* 
dre  le  21  février  1843.        D.  A.  D. 

SÙIASTIBlf  (dok),  lOidt  Ptortugal^ 
Dé  «n  éuit  fil»  de  rin&ni  Jean  «t^ 
par  sa  mère,  petit-fils  de  Glwriaft- Quint. 
Arrivé  an  irone  dèi  Tâfe  de  3  ans ,  à  la. 
mort  de  Jean  III,  son  grand- père,  il  se 
distingua  par  une  e?ilrètne  soumission  aiL 
vSaint-Siége.  Apres  une  première  expédi- 
tion contre  les  Maures,  entreprise  dana. 
Tattoée  1674,  il  retourna  en  Afrique  en 
1478.  La  4  aoét  de  «etU  «née  eut  IhOf 
dent  k  pkioe  d'AUmiarqyivÂr,  une  1»-» 
taille  ,  aasgkDto  9  où  le»  dwx  aultheqe 
compétiteurs  au  trône  de  Maroc  périrent» 
et  après  laquelle  don  Sébastien  lui-même 
ne  reparut  point.  On  ne  sait  c  i;  t|u'il  de- 
%'int.  Le  rnrdinal  Henri  jirit  alois  la  ré- 
gence dans  le  Portugal ,  qui ,  après  sa 
mort,  devint  la  proie  de  Philippe  U.  Plu- 
aienn  fans  Sébeatien  aa  oMNiti^renl;  man 
ils  périrent,  apilaar  rdehalrad,  mit  dana 

les  carlioTs,  X, 

VJDES. 

SÉCA\TE  (de  seairCf  couper,  fen- 
dre), ternit'  uaité  en  géométrie  puur  dé- 
signer une  ligne  qui  en  coupe  uue  autre 
on  k  dif  iae  en  deux  partiea.  Toute  ligne 
droite  qni  en  traveneweantie  eatdone 
une  sécante  :  on  k  dit  perpendicnkire 
(voy,)  ou  oblique  mivant  sa  position  re- 
lative à  la  ligne  coupée.  Il  est  facile  de 
démoDlrei-  que  d'une  pareille  «eclinn  ré- 
sulte égalité  d'angles  pour  ceux  dont  les 
sommetssout respecii veintn i op|>o^cs.  Les 
rapports  des  angles  résuliaul  des  sections 
de  lignea  aont  inrtont  éindfés  dana  k. 
tbéerie  dea  perallèks  {vay^h  on  k  mot  de 
sécante  s'entend  partunlièremeni  d*nnn 
ligne  droite  coopanl  les  deux  lignea  pa«» 
rallèles.  On  nomme  encore  généralement 
sécante  une  ligne  droite  traversant  en 
un  iieus  quelconque  un  cercle  dont  elle 
coupe  la  circonférence  en  deux  points. 
Mab  eo  trigonométrie  ce  nom  est  réser- 
vé à  une  aeobiable  ligne  tirée  dn  centre 
d*nn  eerck  et  qni,  conpaot  k  eireonlé> 
renée»  eat  protonfljik  jnaqn'à  ee  qn'eile  le 
rencontre  atec  une  tangente  au  même 
cercle.  On  nomme  alors  cosécante  k 
sécante  du  complément  de  l'arc  de  cer- 
cle qui  est  oooipfîi. entre  eUc  ci  le  ngfon 
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SEC  (  I 

ifooutis«  tnt  à  la  Ungeole,  oe  qui  reiieat 
à  dirr  rjur  \d  cosccâote  d*un  arc  est  fa  sé- 
cante d'uu  autre  arc  dont  la  mesure  e«t 
le  complément  du  premier  ou  ce  qui  lui 
manque  pour  valoir  90**.  L.  L. 

SÈCBB  M  Sêkme,  voy.  Upralo» 
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SÉCHBLLB3  (Bémolt  hb),  vof. 

Hi&AULT. 

SECOND  (Jeàk),  vm.  Jv.kk. 
SECOURS  PUBLICS,  voy.  Hoi^i- 

TAVX  ET  Bo&PICBS,  Mo\i&,  Â&PBYXIÛ, 

etc. 

SÉCRÉTIOlf  (da'  stcernere.  téM» 
nr)a  fonction  ayant  pour  but  de  séparer 
du  sang  des  matériaux  dlTcrs  dont  les 

uns  5ont  destioé<!>  à  ^Ire  éliminés  com- 

pleleiurnt,  tandis  que  les  autres  ont  à 

concourir  a  l'exécution  de  divers  actes 

é$  réooawBM.  liait  cai  produito  on  a'or- 

fniMot  poiai,  «1       m  ^  dlibèit  la 

SSUrmm  tmtn  la  aécfélioB  al  la  an* 

tri  lion  (voy,  ot  sot).  Cette  séparatioa 

s'opère  soit  au  moyen  d'appareils  spécia- 

lemrnt  dbposés,  soit  par  I'tn(rrmé<iiairf> 

du  tr^ument  tant  interne  qu'externe,  et 

même  du  ti^su  rellulaire,  comme  aussi 

des  meuibraoes  sereus»,  synoviales,  etc. 

Oa  ett  Mrprit  d«  la  mUtipUdlé  et  da  la 
....  •  «Iles 


iallBi  anot  les  léerétioas  cohérentes ,  qui 
donnent  naissance  aux  fils  de  Taraignée, 

du  ver  à  soie,  etc.,  et  an\  rofirrélions 
calrriirt's  ((  riirni-  U-s  iitrlts,  If*  veux  d'é- 
cre^i^r.  V  ieuoeiit  ensuite  les  ^cretions 
non  cohérente»,  dont  les  unes,  sans  carac- 
lèra  ipéaial,  damaiat  f  faf  aiiM  daw 
la  aorps,  soicteilai  iatanlieaidai  tlMs, 
■oit  dans  dea  Tésiculca  Mtcieallènis  les 
aMm  se  répandit  à  la  eurrace  sous 
forme  de  liquide  ou  de  gaz.  Enfin  on 
connsti  yilus  particulièrement  sous  le  nom 
de  sécretiiiu!»  (dlfs  qui  olircot  UO  ca» 
ractère  <>{>ci  ial  et  &^opert:nt  dans  un  or- 
toui>a-[aii  distinct,  comme  le  toie, 
aatiraim, 


Ce 


ayfwy^a  JtBT  tavtaa  laa 


physiques  et  malhémattqoei,  qai 

envisager  la  sécrétion  dans  9on  er>^eml>îe 
en  rapprochant  des  faits  dont  risoiemt-nt 
avait  fait  méconnaître  rimporiance  tt 
les  rapporu,  et  qui  ouvrant  la  «oie  à  de 
nouvelles  déonoverlea  m  '  ' 


poiaila  à  dilaiwilf»  Naiw  aaBMaa  aMaaa 
pa«  dcbMaaor  la  iécrfisaM  «laa  Mpa 

dn  corpe  ibjrralda,  4u  thymne,  émti^ 


I,  etenfindelaimie; 

entrerovous  mîeux  !a  production  de  la 
séc^rétiou  pîgmentaire  de  la  peau,  de  la 
choroïde,  ci  de  l'enduit  phosphorescent 
de  certains  animaux  i  enfin  nous  vojaoa 
clairement  le  b«t  et  laa  Mpa  4t  la  II* 
qoeur  qui  baigo«laiMnh 


des  surfaeet  attietUafa»,  et  de  la  grai 

dépotée  comme  en  léaei  va  < 
les  du  tissu  cellulaire. 

A  mesure  qu'on  s'approcht  Je^  sécré- 
tion» à  organes  spéciaux,  ou  acquiert  de 
plus  en  plus  de  certitude  et  «PÉtMaaaa. 
L*aaa  catanéa  (transpiraliao  at  awa^ 

déeaaipQiitioat  MiBuairim  de  conapoaéa 

organiques,  ramenéa  pour  ainai  direè 

leur  plus  simple  expression.  1,'aîr  que 
Fou  trouve  dans  la  vessie  uatatour  des 
poi>!ions,  l'acide  carbonique  II  unie  pjr  la 
respiration ,  l'axote  qu  ou  reoconUe  quel- 
quefois, appartiemMBt  à  la  i 
prodalta.  La  wmem  at  la  aaa 
aoot  da  aaiara  oritta»  cPait  fcidiaa 
tinés  à  ^tre  «ipttlsét 
avoir  joué  un  certain  rôle  et  ooncouna  à 
une  fonction  :  ils  ne  sont  plus  de  simples 
rf«rjltat^  détr»  m  position  comme  l«  Ji- 
4utdes  vciiafildc^  décrétions  te^^umenta»* 
res;  ils  ne  sont  pas  non  plus  plaitiqaea 
et  organiaabla»  ctmmm  la  liiaiiK  éa  !■ 
plèm  m 
NaMt 

datu  Fon,  Mameixk,  Ekihs,  etc., 
ce  qui  est  relatif  aux  sécrétions  d'orga- 
nes pnrlîruliers,  de  même  pour 
fair»*iirie  jti«,te  idée  de  la  sécrétion  eci  ce- 
néidl  «l  ùudrait  consulter  presque  tous 
les  articles  de  physiologie,  car 


qodlaaa  ae 

Les  aaioMi 


UafOVtanie. 
os  toi  fhm 
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letqnelict 
WÊm  airêtcr  id. 

Lé  mladie  modifie  le«tscrrétîonsd'aoe 
manière  ^^^nsibie  :  tantôt  elle  les  suppri- 
me plu>  ou  moins  complètement,  tantôt 
ciie  milue  sur  ta  quantité  et  la  nature  de 
km  pradsHi*  La  virai  («of.)  aont  1« 
téefiéiioB  Mrbiila.  SonvMt 
dat  mladies  coîn- 
toit  mt  le  rétabliiMcat  dot  «é- 
ottioos  qai  on  l  été  sospendues,  soîl  avec 
uo  trrroisseroent  plus  ou  moins  notable 
de^  sécrétions  muqueuse,  urinaire  on  CU' 
libcf  [voy.  Cbise),  et  c'est  sur  cette  ob> 
wr^atioo  que  repose  la  pratique  générale 
à  pfovo^pwr  dflt  évacMlioDs 
de  fliédleaMilt  diip«n.  F.  R. 
SBCm,  pvtk  religieux  qui,  s'attir 
(«fcterr)  à  des  dislinctiooa  |ilus  ou 
nM*ÎD5  importantes,  et  le  pluit  ^o»!V«*nt  à 
ût  vaines  subtilités,  se  séparent  d'une  âo> 
àété  religieuse,  d*uoe  Église,  pour  se 
fMvcmer  d  après  leurs  propre»  idées, 
«•qui  CD  MNiK  refiooMéatè  cran  de  leurs 
qoalifiéee  d*IMrie.  Dèi  Vo- 
vittiewHM^  le»  lectes  ont  ét  é 
Bombreoflcs  dans  son  sein  :  TÉglue  ca- 
ifceKqae,  fondée  sur  Tunité,  n'en  admet 
y**',  toiiiefoi*!  les  janséniste*  et  les  molt* 
fi'^irs  ouieni  des  sectes,  et  i'on  pourrait 
qoalitier  de  même  les  nllramontaios  et 
gaUkana  (  voy.  tout  ces  noms).  Le 
i«  en  prodnMnt  le  libre 
9  n  lienaeDiip  fivoriié  Tetprit 
qui  a  surtout  pris  un  caractère 
I  pMneaoé  ebex  les  puriteini(vof  .)et  au- 
tWairctofVr*  d'îtf<>s<e(Tor.  Dogme,  Hy- 
aisiir,  Sr.HiSMR,  Ë!.gliS£  et  tous  les  noms 
p»f  lu.  ulicr*  dont  on  v  fait  mention  !  .  Pour 
las  sectes  de  TÉgiise orientale,  i^a/-.  Ras- 
iissy  DonufoeoETSES,  etc.  Avant  le 
I,  le  judelime  avtit  letdifRft- 
(«or«  PBâmiemSy  Saubu- 
Ns),  et  il  en  exi:»te  aussi 
'it  ooabreoMi au  sein  derislamisme  (vojr, 
I  Sor^TTTEs ,  Chiites  ,  Haxkfitf.s  ,  Soit- 
t  tu,  etc.)  et  de^  religions  polythéistes. 

SECTEUR,  roy.  Cebcle.  La  surface 
^dTaa  sectenr  s'ubiienl  comme  celle  d'un 
lîUcnedontla  beie  jurait  pouj* 
l>i€  qoî  te  ciNBpcM  et  poor 


benlear  le  nyon  du  cerd«  auquel  il  «p^ 
parlieut,  nlMt-à-dln  en  multipliant  cei 
quantités  l*une  per  l'autre  et  en 
la  moitié  du  produit.  Les  seC" 

tenr^  semblables  sont  des  secteurs  de 
cercles  différenis  dont  les  rayons  for- 
ment des  angles  égaux.  —  Dans  les  cour- 
bes qui  ont  des  loyers,  on  donne  aussi  le 
nom  de  secteur  à  Tespaoïi  compris  entre 
deux  im^nw  veolenD  et  la  portion  da 
courbe  inlercepléa  :  Il  y  a  aind  dee  sec- 
teun  êUipUqM9f^  paraboliques^  etc.  — 
On  nomme  secteur  sphétique  (voy, 
l'art.  SpHf  nF.)  un  solide  engendré  par  la 
révolution  d'un  secteur  de  tcrrle  tour- 
nant autour  du  rayon  qui  le  jiaïUi^e  en 
(Jeux  parties  égales  :  ce  solide  peut  être 
GOMidéré  comme  un  cône  on  comme  une 
pyramide  régulière  ayant  un  nombre  in- 
fini de  faoei  et  pour  Imie  nnaealolte  aphé* 
rique;  pour  obtenir  ta  solidité»  on  mul- 
tiplie donc  la  sur(ace  de  la  base  ou  calotte 
sphérique  par  \c  tiers  de  la  hauteur  ou 
rayon. — Dans  l'astronomie,  on  donne  le 
nom  de  secteur  à  un  instrunieni  a^atit 
moins  d^étendue  que  le  quart  de  cercle.  Z, 

SBCTlONS.aubdivWona  dm  arron- 
diiaemenla  de  IMi,  créées  par  un  décrit 
de  l'Assemblée  oonatiinanle  du  91  mai 
1 79 1  (  ifoy.  Communs  de  Pabis,  T.  VI', 
p.  434).  On  sait  quel  rôle  ces  sectiooa 
ont  joué  au  temps  de  l'anarchie  révc'iu- 
tionnaire,  tantôt  prêtant  leur  appui  au 
maintien  de  l'ordre  (journée  du  l"  prai- 
rial ao  III),  tantôt  se  metunt  au  servire 
des  bommet  de  la  Terranr,  qui  essayaient 
de  ramener  ce  régime  ditrntt  (journée  du 
13  vendémiaire). 

SECTIONS  CONIQUES,  vor.Côna. 

S!*:<:iTLARISATIO.%.C'e8il'acle  par 
lequel  on  lait  retitror  dans  l'ordri*  sëcu" 
lier^  dans  le  monde  ^>ju\)n  appelaitaussi 
le  siècle j  sœculum)^  une  propriété,  une 
institution  qui  avait  appartenu  jusque-là 
à  l'Église,  à  l'admisiMralintt  ecdédaili.- 
que.  C'en  aini  qn*on  dit  la  séeaktiim^ 
tion  des  biens  du  clergé,  Fojr.ûtàemher 
mot  et  Biens  Kanoif  aux.  —  Le  clergé 
séculu  r  est  relui  qui  vit  avec  le  siècle, 
avec  le  monde,  par  oppocition  au  cler«;é 
régulier ,  séquestré  du  monde  el  aoumis 
à  une  règle, 

^DAINE  (MicnsL-JEAir) ,  auteur 
dnmiftique,  maaibin  de  l'Académie* 
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1719,  était  Eb^'m  architMto  «mi  ha- 
hk\€f  mait  qui  monrut  laiitaot  tea  afbùret 

CD  fort  roauvaU  état.  L«  jeune  Sedaini», 
tt  |>«in<>  i^e  de  15  ans,  se  trouva  alors  le 
seul  5oulieQ  de  s;»  mtre  et  de  deux  frères 
eu  bat  à^e.  Trop  deuué  de  res*ources  el 
d'iaatfiifiUoa  f  Nmraaivredrabonl  U  mime 
«wrIcTO  qM  ton  père,  il  n  rMgM  ftvte 
«oteMi  l*lra«bb  Bélkr  d*  tiilienr  île 
pierres,  ei  fut  employé  en  cette  qualité 
par  rarchitf  cte  BtiroD ,  aïeul  du  célèbre 
peintre  Dtvifi.  Son  appliration  et  §e*  pro- 
git'i  turent  U*U  ^ue,  dv  >irii|)lc  (unrier 
qu'il  ^'tait,  lUu  oueu  ti4  son  t  lpvp, 

•l  eosuile  suu  a&socie.  i>edaiue,cepeudaut, 

dooBtil  à  la  Udan  uwa  aaa  aoinii 
4t  loiiir,  Aywt  fimé  te  Uuaoof  Kfm 
fiMk||Mt  poêtti  à»  WQOBil  ofdra,  il  a*<»* 
iija  mnù  bonluur  daaa  le  genre  de  la 
dîtSBOD,  et  ion  pot-pourri  de  la  Tenta- 
tion fir  S.  AntiHiif  eut  une  vogue  popu- 
laire. L  ingenieui  et  pUilosopliiqïn»  ha- 
diiMge  intitulé  Épitre  à  mon  hahn  le 
iti  coonaltre  d'une  manière  encore  plus 
ftmttlifiwt.  n  vdm  d'aUlMin  i  SedaiM 
la  pvaiaetkmdaLeaoBiaylMWiBatpiriUiel 
al  fiebay  at  il  davini  Tami  al  la  oonoMM- 
mX  de  cet  ancien  BMgiitral.  Catia  dou> 
•▼elle  situation  l'ayant  mis  au-dessus  du 
bi'soio,  il  put  dès  lors  se  livrer  exr!u*îve- 
tnevtt  à  «(ui  t^unt  pour  le  ilir.iire.  C»-  ne 
tut  pourlaul  qu'a  Tàge  de  3  7  an^  qu'il 
doaua  sa  première  pièce ,  le  Diable  à 
quatre,  parada  cbaimiala, joaéa  aa  1 7<6 
wm  la  Ibéâlfa  da  la  Foire,  al  doolPhill- 
dor  {yof>)  vnk  aoaipooé  la  aaaique. 
iLprèt  ploiieiiri  oufrages  bien  accueillis 
da  pablk  tor  la  même  scène,  Sedaine  fit 
représenter,  en  1764,  n  la  Comédie-ItH- 
lienne,  Ra%e  et  (  nias  y  le  i  hrl-d  .i  u>  i  r 
de  I  upera-cumiqti^'  dans  le  ^enre  \dia- 
l^cois.  Lb  succès  |>las  éclataut  lui  était 
fiienré,  ea  1766  ,  au  TbéAlnh-FtaDçais 
•«•al»  PÂHosofhe  9tmê  la  #0Mi'r,  dma» 
aM§aelea»pièoaaimilHitaaidooila  vo- 
fM  MMUei^accraltra  avec  le  leaps.  La 
Gageure  imprévue,  chamMntc  comédie 
en  1  acte,  obtint  plus  tard  un  snccè^  égal 
et  non  moin^  mérité  !,e  fenri»  q'u  urand 
•pera  tui  fiinjii^  Li\  u,i^<l<'  t  ^(Mi.Miie:  il 
B*^  réunit  que  ire$  tmdioi  rement  dans 
JUm^dë  Goieomk  et  Jmphitrfou  ;  naia 
tl  doMMitaalMilif  Ilft- 


7é)  S£b 

lian*Opéra«Ca«it|Ma  «a 
▼eau.  Aprèa  Pbiiidor,  Hoaaignj  «iGli* 
try  (voy,  laon  art.)  asaocièreat  lemr  mm 

à  la  îîenne,  et  ,  pour  chacun  d'eui,  r« 
l(it  l'ciccasion  d  une  suite  de  triumph^t. 
Celui  que  Sedaine  remporta,  en  i7îil, 
a%ec  Gretry,  dituo  iiichard  Cwut'dê» 
JJoM^  lai  manît  les  porta»  da  PAcateda» 
Fraa^aiM.  Il  y  prte  plaaala  97  Mit  178i| 
alV  da  67  aM.  U  éukdéjà,  dapab 
plusieurs  anoéea,  secrélaka  de  TAca^à- 
mie  royale  d*arcbilccture.  GuUloMme 
Tell,  opéra- cnmique  en  Secte*,  joué  en 
1701,  el  ilaus  lei|iiel  Sedaine  eut  i  i!'  «  i  ■ 
Gfi'trv  pour  coiUbnrateiir,  tut  son  der- 
nier ouvrage  dramatique.  Il  mounii  * 
Paria,  la  17  ad  1797,  leJaMIna^ 
et  plodeata  aafan  mm 

SedabM^  qui  date  llia  fogwdé  ( 
la  véritable  créateur  da  Popéra^cooiiqttt, 
ce  genre  si  éminemment  fraoçtii ,  fut, 
duo»  toute  l'élendne  du  mot,  un  homu»* 
de  Lit'ti  <  t  un  tioiniiiedc  talent.  Liuen- 
lemeut  doue  par  U  nature,  il  ne  dut  pro- 
que  rien  à  Tétude  :  aussi,  liltèraiear  aa- 
dMMoa  dm  ■édieBii,frt^l  m  wai  peil^ 
dp  dam  la  paiaa  diaMiqaa,  la  paidi 
aoedila  eoitoot  4  aipitear  U  paaiia 
avaa  vérité,  al  à  aa  lafaa  pMMr  laaMa- 
vemcnt»  de  Time  du  personnage  diiî5 
celle  du  spertatrtir.  i>r,  ce  fut  en  qWM 
Sediiine  e\rella.  Jamais  .inlfiir  dranislî- 
qut:  nu  mil  plu»  de  naturel  dans  le  d**' 

logue ,  o'eoleDdit  mieai  U  oiarcba  di 
l'aclieay  al  m  aeatbiaa  «vaa  plat  A> 
dreiia  at  da  boahanr  laa  alfali  da  teèaa, 

en  les  faisant  surtout  reiaortir  du  oiétanfi 
de  la  gain  a(  du  pathétique.  Là  eat  le  «e- 

cret  du  succès  i>\  populaire  de  h  plupart 
de  V*  ouvrages;  el  cela  rachète  bien  l'm- 
<  direction,  disons  même  la  barbarie  àe 
se^  versd*opéra-oomique,  adaurablemml 
coupés  d*ailleura,  pour  le  Irairail  da  va* 
aldatt.  ta  Harpe,  piii  lala  mm  ré^fcaiaa, 
a  done  iMiaté  avaa  trop  da  fifatar  mf 
lea  défecluoaitéa  du  style  dVa  auteitf  qai, 
dam  If  Philosophe  êûÊUtê»mmr  et  daw 
la  Gageure  impr/i  ae ,  a  prouvé  qu'an 
besoin  il  «ivRd  •'«•rire  et'  ritîT.tnt  de  forre 
que  de  pureté,  «%cc  ^ulanl  d  r»p»rt  >\m€ 
de  delirate&se.  Oulie  i«  dru»  cbel»-J  oru- 


vre,  Sedaine  donna,  en  1799,  au 
lfO»F^n^is,  Raymond,  eomëedf  fW* 
iMHr  (es  €  aelie  il  aa  praia).  Uaa  i 
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tnfiSêftmi  «cirs  <t  en  prose,  Mail- 
■?'-  /,  ou  Parif  iauvt: ,  nou  reyr^iCQlég, 
4(:U  iropriuiee,  eo  1788,  in-S**. 

Seiiâme  a  lait  représcsler  »ur  uo&  dt- 
Tcn  tb«àlm  Ijrriques  37  ouvrages,  qui 
piqpw  looi  «Mit  rénaî.  Après  MUS  que 


iwiMcore  k  Bot  et  le  Fermier^  ie  Di~ 
\  Félix,  ou  l'Enfant  tromé^êvec 
t;  le  Magnifique^  jâuca^.iln  et 
Nicaktie^  le  Canif e  d'Albert^  ia  Suite 
èi  comu  d'Albert^  HaoulBarbe-BLeuCy 
vite  Grétry, 

lodépciuUmBMiitdaafl»  piàeaidt  théà- 
iPSSdMMa  donné  «a  publie  U  FmU" 

htmt  ia*lX  Ses  0£:upres  dra- 
Mâtûfues  OBtparu  en  1 7  7  G,  4  vol.  in-  8°. 
So  (Muvrtt  choisit  s  '  publiée<?  avec  une 
iwiice  sur  ta  vie  el  les  o un  rage*  de  l'au- 
liUTf  {MU  Auger),  Pan^ ,  1813  ,  3  vol. 
ia-18.  —  Ducii»  el  M°**  U  princesse 
Cbmimm  4i  Sala  ont  paUié  l'éloge 
Il  cet  aotrw.  P«  A.  V. 

SÉUtfOAS»  dmâtf  ni  Juda, 
m-M  «?•  fot  avaogié  at 

CMné  CD  captivité  à  Babylona»  vq^* 
EiBBîtx  T.  Xm,  p.  '>7I), 

SEMëSTAS,  voy.  Sfîstjui. 

SEELAXDE,  U  plus  laiporiaote  des 
!■  de  ia  mooarcbie  daootM  (vo^.  T. 

p.  498}.  Ella  m  lilaéa  antia  la  Cat- 
1^  et  la  BaltM|iM;  la  SnnA  la  sépara 
éiiiSiiftd» alla  «rand  Balt  da  k  Fionie 
[M9r.tawcMaoaMi).£Uea  16  à  17  mUles 
deloog  »ar  13  à  14  de  large.  Oo  évalue 
anperficie  totale  à  137  ^  miHc  >  carrés, 
cttt  population  à  322,000  àin€&.  Le  sol 
ttl  Las,  plat,  mais  très  iertiie|  surtout  en 
inû»,  et  coavtf  t  da  baltei  foréia  de  hé- 
imn  d'oma  at  da  chénai.  L'éducation 
IvbMianx  a  pria  nn  ^and  développe- 
nent.  Lctakerônsy  de  belle  faca^tont  ra- 
càerchéafurlcsoMrchés  étrangers.  Outre 
Copenhague,  la  Seelande  renferme  Else- 
ii«ur,aTer  !'imporlanle  fortereasede  Kroii- 
^rç;  Iweski  Id  r  voY.  ces  noms],  avec  une 
cuiiiedraie,  i>eau  monument  goihuiueoù 
Fqn  foii  les  cateaiix  des  rois  du  Daue- 


,  Taocienna  ré>, 


décrois,  aujourd'hui  un  «iaiple 
^  Iccdarikaberg,  F^adariktborg  et 

ht 


Seelande  forme, avec  les  îles  Je  Bornhoira, 
de  Samsor,  d'Amack,  deMoen,  eft-  ,  un 
gou^ ''rneniÉ  Ml  de  même  n  o  m,  dout  la  su- 
per iicie  totale  est  de  144  milles  carrés  et 
la  populaliao  da  360,000  àmea.  C  Z. 

SB0ME1IT  (da  latin  segmenimm^ 
Matiaoy  dimon)^iPOf .  Ci«iar.iL  ¥am  ob- 
tenir la  tnriaoa  d'an  laggifnt,  on  cbercha 
d'abord  celle  dn  sedenr  {voyJ)  qai  aérait 
formé  par  deux  ravon^  conduits  à  l'exlrè- 
mitéde  la  corde,  puisoii  cri  retranche  relie 
du  triangle  isoctie  co  ni  |>r"is  eoUe  celte  cor- 
de et  lêi»  deux  ray  ou».  —  iegjnenl  sphé^ 
rtque  est  le  solide  de  ré^ntio»  eagsndié 
par  U  rotation  d'an  segment  da  aarala  sur 
la  partie  dn  lajon  perpcndicalal»  a» 
milieu  de  la  corde  qui,  da  cette  ligni^  w 
rejoindre  la  circonférence.  Le  volame 
d'un  telcorpss'obtieni  aussi  encalculant  la 
âoliditu  duseclt'ur  split-r  i(]ue,  avant  la  ni' 
me  t  al(>nt'  N|>lieri([ue,e:t'n  en  retraochaat 
celle  du  cùue  ayant  pour  base  le  çerci:^ 
engendré  par  la  «évoliitioa  da  laonçde  et 
pour  bantaar  la  partia  dn  tajron  allmii  ^ 
aatiaeorda  an  cantm-^  On  donna  an- 
aare  la  nom  de  sagvant  à  des  partiss  do 

diverses  autres  courbes.  2. 

« 

SEGRAIS  (Jean  Regnault,  sieur 
i)E^,  écrivain  fran^^ai^^  connu  surtout  par 
ses  Églogues  queBoileau  c  ue  avec  élnc^e, 
membre  de  rAcadémie-lraacaise  des 
1661,  était  né  à  Caen,  le  M  ac!6t  1634, 
aimonratdans  eetta  irlllale  1 4  nais  1701. 
Quelques  essais  da  poésie  lui  avaient  vaJit 
une  espèaa  da  fépnutio  n  da  ns  sa  ville  na- 
tale,  lorsque  le  comte  de  Fiesqae,  qui  s'y 
trouvait  par  suite  d'une  di«prâce,  l'em- 
mena à  Paris  ave(  liu  ei,  en  1G48,  le  fit 
entrer  comme  secrétaire  au  service  de 
M'^  de  Montpensier  (voy.).  Cette  prin- 
œaa  Ini  accorda  plus  tard  la  rang  da 
gantllhonma  ordinaira.  C'est  an  cette 
qualité  qu'il  la  snîvit  dans  sa  terre  da 
Saia^Fargeau,  où  alla  avait  dàs'axiler; 
mats  ayant  o»é  désapprouver  son  projet 
de  mariat^e  avec  Lauzun,  il  perdit  sa 
plaie  en  1G72.  M™*  de  La  Fayette  lui 
offrit  alut  3  ua  appartement  dans  son  hô- 
tel. 11  ne  fut  pas  étranger,  dit-on,  au  ro^ 
flMn  do  Zaide  et  à  celui  de  la  Prin^ 
cesse  de  Gèi^s.  Eo  1676,  Segrais  sa  ra- 
tira  dans  sa  ville  natale,  dont  il  devint 
premier  écbevio,  et  où  il  épousa  Une  t'ir 
che  béritière.  Outre  sas  S^ogues  (pubK 
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avec  ^XÀli,  poî-Hie  pastoral  rn  W  i  hants, 
Paris,  1733,  in-8«,  ,  Serrai,  est  auteur 
d'une  txad.  eu  vers  Irau^.  de  V Enéide 
(1668-1681)  «t  dct  Géorgiques  (ouvr. 
poith.i  1719,  io-S*'),  qai  ml  4m  Mccès, 
macà  qiMcdIft  de  DcBHÂ  ■  ooapliteaMBi 
fait  oablier.  Ott  ne  lit  pts  daviDlige  au- 
jourd'hui son  romao  de  Bérénice  (Paris, 
1G48  et  1650,  4  vol  in-S»)  et  le  5c- 
gresianaj  ou  Mélange  W  histoire  et  de 
littérature  (1  722,  in-8")  \  maison  trouva 
eocore  de  lUntérél  k  la  i^ture  de»  iVoi4> 
9tUes  françaises f  qui  paracwt  «B  16&6 
tons  oe  dln,  etqn*il  iniitiiki  eoMiile  Le» 
tUperliugmenes  de  la  inineesMe  Juré/ie  : 
c'est  UD  recueil  de  6  nouvelles  racontées  à 
la  petite  cour  de  Mademoiselle.  £m.  U-o. 


cr 


p.  812,  et  Boi.LiiO. 

SÉGtI£a.  Ce  Qom  d*uDe  ancienne 
lamiUe  originaire  du  Languedoc,  d*où 
paMft  «boa  !«  Qoercy*  •  été  illnitré 
dit  fexiv*  fièdaoù elltaiésMit  an  ptr- 
ImMAI  lie  Toalmue,  avant  de  passer  au 
MilÎMi  dnaiicleaoivant  dan»  celui  de  Pa- 
rb,  par  quelques-uns  de?  magistrats  le» 
plus  intègres  dont  la  France  ^.'honoie. 
Nous  leur  consacrerons  une  cou  i  le  tiuiicc 

PiEEEl  Séguier,  «  uoe  de»  plu^  bril- 
lantes lumière»  da  tenpla  des  lob,  •  au 
jugemcnl  de  Scév.  de  Seiole- Marthe, 
était  né  à  Parb  en  1604.  La  répnUtion 
de  talent  qu'il  s'était  aeqniie  eoBime 
iimple  avocat  le  désigna  aux  faveurs  de 
Fran^-ois  1*"^  qui  le  nomma ,  en  If)  3.'»  , 
a^ifn^al  ^♦^néra!  à  In  Cour  tles  aides,  vi 
bieulol  aprei  chancelii  I  (le  h  rein»»,  ÉI»*o- 
nore  d'Autriche.  Devenu  avocat  général 
au  parlement  de  Paria,  aooa  Henri  II,  et 
CD  1664,  élevé  à  la  place  de  préiidcql  i 
norlier,  ee  fut  en  celte  dernière  qualité 
i|tt*îl  parte  aux  pie d<i  du  trôoe^  en  1555, 
te»  reetoolfancta  du  parlement  qui  refu- 
sait d'enregistrer  un  édit  ronrernant  l'é- 
lahlb^^rinrnt  de  riti'|uisitioa  i  u  l'rance. 
Sa  parole  lui  ecotitre,  el  l't-tlil  tut  rap- 
porte. •  Par  son  talent  ei  son  caractère, 
dit  M.  Dupin ,  Pierre  Séguier  a  aaérité 
d*étre  placé  an  rang  de  noa  pin»  (rends 
augisirau.  »  Il  aonmien  1666.  On  a  de 
lui  de»  Barmngmes ,  et  un  traité  intitulé 
Rudimenta  ccgnitiom»  Dei  et  sut  [  \  636, 
in- 13  ;  trad.  en  frani^.  par  Cuflelet). 

I>c»  6  fil»  qu'il  eut  el  qui  Icmm  le 
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tinguèrent  dan?^  les  poster  le^  plu«  éeiî« 
oents  de  la  magistrature,  nou»  ne  cite- 
rons que  le  5*,  Amtoiick  Séfuter ,  né  à 
Paris  en  1552.  Sucœasivenwnt  coDseiUcr 
au 


(1576), 

conseiller  d'état,  avocat  général  au  parla* 
ment  de  Paris,  présidentàmortier  (  1 597], 
et,  en  1 S98 ,  ambassadeur  auprès  de  la  ré> 
publique  de  Venise,  ™  il  <«r>  montra  connit 
tous  pratiJs  mai;i>fr.<is,  lilt  M.  Dupia, 
défenseur  desdt  oiisde  la  couronne  et  dei 
UbcrtéiderÊgliae  gallicane.  Ce  futsv 
let  eoneinalon»  que  la  belle  deOregoirt 
XIV,  se  MiOMt  ^n^,  Int  condaaiBéi  à 
être  lacérée  par  arrêt  dn  6  awil  létl. 
Il  mourut  en  1626,  léguant  p«r  «on  Mm» 
tament ,  toute  sa  fortune  sut  pauTTfs. 
Comme  il  n'avait  point  déniant,  ne  i'é> 
tant  jamais  marié,  il  résigna  sa  cliargeà 
un  de  ses  neveux,  PiE&as  III,  Uis  de  wom 
frère  Jean,  lientenant  cNtl. 

Né  à  Paris,  le  36  atti  1666,  PSm  01 
fnt  successivement  conteiller  en  psri» 
ment,  maître  des  reqnétcs,  inteedant  de 
Guif  nrtp,  président  à  mortier,  garde-dc** 
sceauxen  1  ♦î.THei  rhancrljrr m  1  G35.II»e 
sif;[ia!.i  p^r  sa  lennerc  ri  son  iicirhemrnt 
•lu  tui  dans  les  troubles  de  la  irûode 
{vojr.  T.  XI,  p.  725).  Ses  ennemis  ee&- 
méoMi  OBtftûdajoatîoe  e  sna  bafaileié,  I 
mpmdmice  daae  le  cnoseil  ;  mai»  ilsaal 
cherché  à  flétrir  »nn  caractère  en  Tacce- 
sant  de  souplesse  et  de  servilité  enven  k 
cour.  Louis  XIV  disait  -  qu'il  nvait  loe» 
j(jurs  reconnu  dans  le  chancelier  un  es- 
prit intègrt^  et  un  cœur  dégagé  de  liml 
intérêt.  •  A  la  suite  d'un  rapprocbcmant 
entre  le»  perti»,  lee  tceattE  lui  avaient  élé 
enlevé»  en  1660  poor  étreinmiia  CU- 
leanneof  qnl  ne  l«  garda  qnNia  an  et, 
en  1669,  ponr  le»  donner  à  Moté  qui  Ici 
conserva  jusqu'à  sa  mort  en  1666  ;  ami» 
aïor^  il*  lui  furent  rendus  pour  ne  pltw 
lui  étrt-  <  'ie>.  K  cette  charge  ,  Séguier  joi- 
gnait Ir->  iitti'a  de  duc  «/e  /  d/rmor^  df 
pair  de  France  et,  aprt:^  U  mort  du  car* 
dinal  de  Richelieu,  de  proteoteor  de  FA* 
cedémie-Fhm^'aise,  dont  (I  fnt  «■  dm 
prindpans  feadatmus.  L'Amdémie  de 
peinture  et  de  Scniptnre  n*ent  pas  moins 
à  se  louer  de  sa  protection  éclairée.  Apres 
sa  mort,  T.onîi  X TV  et      successeur*  pri- 
rent eux  -  même»  le  titre  de  prolectav* 
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t  jwi  unMiii  111  T  ijii ,  m  luannl 
fieim  lUn^  dont  l^ttlBée  avait  élé  ma- 
nkmpnmSèm  noeaa au  dae  de  Giis- 

Gif  et  ce  second»  aa  marquis  de  T.aval  ; 
Uc»dfnp,  Kl  durhesse  de  Suily,  (icvfiiue 
*PO»e,epou-a  lliTiri  lie  Br)Uib<jn  ,  duc 
dt  Veraeuil.  L'oraukon  luoebre  de  ir'ierre 
Sé|iiier  a  été  pronoocée  par  Maicarûn; 
daaÉlofe,  par  le  faaMOxBanèrai  m  élé 
nmmui  k  lioBtaabaBcii17$4.  La  So- 
aélé  de  Ph'Stoire  de  France  vient  de  pu- 
Uta  de  loi  (  1 844)»  d'après  un  maoascrit 
df  la  Bibliothèque  rovale,  le  Diaire  ou 
Journal  du  chancelier  Séguier  en  Hor" 

^     Lue  autre  brancbé  de  la  tamiile,  tâsue 
I  lilBcoha  Ségoier ,  seigneur  de  Saini* 
IfRvi  de  Picm  1*',  et  qol  anlMtrte 
Bjfiiwiaiie  aot  jocin  dana  In  pcfaonne  du 
^'^mtt  président  de  la  cour  royale  de 
^iris,  a  produit  également  plusieurs  ma- 
pstratj  remarquables  par  leur  savoir  et 
parler carartcre.  AwTOiNF.-Louis,  avo- 
at  da  roi  au  Châtdet  de  Paris  en  1748, 
nocat  général  an  grand  conseil  eo  1 76 1 , 
avocat  général  au  parieoMot  de  Paris  en 

ItISS  jBsqn*b  Pépoqne  de  la  snpfNrenion 
fÉlUMii  souveraines  en  1790,  membre 
k  rAcadémie. Française  dès  1757,  éuit 
if  «Paris  le  1"  décembre  17  26.  Son 
&»Tr,  Î.onis  -  Anne,  était  conseiller  au 
(ttrkmeoi  de  Pans.  Antoine  -  Lonis  an- 
Mwça  de  bonne  heure  les  plus  heureuses 
BftpoiiâoBt  \  sa  mémoire  surtout  était 
KpiiligiMMa>  Orioe  k  la  ptoieetUm  de 
Btean  XV»  il  pnrrâil  rapidement  ans 
■      hantes  magistratures  de  TéUt.  C'est 
lie  «  qualité  d'avocat  général  qu'il  s'at- 
j   t«qTJ»,  par  son  réquisitoire  de  1770,  aux 
HOU  Vf      doctrines  politiques  qui  com- 
•eiçi*€rii  a  «e  répandre  :  ce  qui  lui  ai- 
tin  une  fouie  d  ennemis. N^ayanl  pu  pre> 
^■irla  advion  entre  le  parlemeot  et  la 
9m  f  il  donna  tndéntanon  aprèa  Plaalal- 
Mon  dipolMnent  Manpeon  en  1771, 
itee  reprit  tes  fonctions  qu'en  1774, 
>pts  le  reloor  de  l'ancien  parienent. 
W»  d^  }■»  suppression  de^  cours  souve- 
rwDe»,  Sr^cuier  se  retira  a  Tournnî,  nù  il 
•ourul  d'une  attaque  d'apoplc\ie  le  35 
P^'^  1793.  Son  Eloge  a  élé  prononcé 
Ifteitnt  le  9  janvier  1 806,  par  Porulif . 

Séguier,  fils 

Bittp-hp,  d,  G.  d.  M,  Tome  XXI. 
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IV.  f 67 3,    du  précédé^,  P'^ivr  président  de  In 
cour  royale  de  Paritf^ef  vio^préaidant  de 

la  Chambre  des  pairs,  est  ué  à  Périt  le 
21  sept.  1768.  Après  avoir  émigré  avec 
son  père,  il  i  •  jiî  r  i  ni  Franrp  pc!i  de  temps 
apre^  le  9  iliei jni(.l<ii  t-i  \t  i  loin  des 
aflaires  à  MontpttlUcà.  Mat»,  en 
Napoléon  qui  déâirail  r^ltachei'à  suu  ^uu- 
vemement  tontes  lee  andennea  flimilies 
de  France,  le  nomme  ooouiî«aire  ^c|n 
gonvemement  prèa  les  tribunaux  ,^pnb 
en  1802  président  de  la  cour  d'appel; 
et  lorsqu'en  1810  l'ordre  judiciaire  fut 
50umi=;  à  une  nouvellr  orunni^ation.M.St^- 
guter  iuL  élevé  à  la  pr  f-iLlciK---  di-  la  (  '.our 
impériale  de  Paris,  avec  ie  iiii  e  de  baron 
et  la  décoration  de  commandant  de  la 
Légion-d'Honnenr.  U  resta  fidèle  à  Na« 
poléon  j  usqu'à  la  nMttvaiae  fortune;  meia 
dès  le  retour  des  BoorlM>nsil  s'empresse  de 
porter  à lenrspiecK  l'hommage  de  son  dé* 
vouement  inallérable.  Pendant  les  Cent- 
Jo»r«,  lise  tint  à  IVrsrt.  A  la  ««Pcondc  res- 
lauraii.iri  ,  T.ovu-^  W  ill  lui  n-ndil  son 
poste  ck  la  coui  rurale  et  l'appela,  le  17 
août  18 15  ,  dans  le  sein  de  la  Chambre 
dea  palU,  Sa  conduite  sous  laRest^pira- 
lion  foi  ôonforme  à  celle  qu'il  avait  te- 
nue sous  l'empire  :  aussi  a-t>lt  él^un  dea 
premiers  à  se  rallier  à  la  nouvelle  dynas- 
tin  après  la  révolution  de  Juillet.  Le 


iiMil  !8Î?4,  il  a  éff*  élfn-f  nu  ^rndp  de 
grajid'-i  loix  de  la  Lejjiuii-tl  iioiiurnr. 
Les  ii<ii  dagues  que  M.  le  baron  Séguier, 
à  la  tête  de  la  cour  royale,  adresse  Iré- 
quemmuit  an  roi  dans  lea  circonstanees 
solennelles»  rappellent  rarement  l*ansté- 
rité  de  l*andenne  magistrature. 

Un  savant  anSqnaîre  et  botaniste  qni 
avait  une  origine  commune  avec  les  pré- 
cédents, a  aussi  ilîti'trr  !r  nom  de  Sé- 

jjTîÏPr.  n    \iriM--,  Ir         hdV.  1703  , 

d'utit:  Uuiilic  iiuiKtrable  de  lît  magistra- 
ture de  ce^  viUe ,  Jeam-François  Sé» 
guier  se  lim  éb  bonne  heure  »  contre  le 
v<Ml^de  son  pire,  qui  avait  voulu  lui 

transmettre  sa  charge,  à  l'étttdn  de  ta  nu» 
mismaliqueetde  l'histoire  naturelle.  Les 
fruits  de  ses  trav»t)\  *nx\t  consignés  dans 
itiBibliothera  bi-ianu  TT,<v»'  f  :  j-t 

in-4°),  ouvrage  devenu  i.ia3-^n^iic  ul3 
publicalionj  d&maesPiantœ  veronen^ts 
(1 745*54) ,  auquel  il  joignit  un  supplé- 
ment à  la  Bibliothèque  botanique;  et 
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àÊm  un  gnuMl  mr»%e,  resté  ioédlt,  qtl  |  reiMnt  niMè  pir  Édilt  ém  flMrm  !#• 

roolienl,  outre  un  OitaloSM  de  toutes  [  I igÎMtM  et  dff  COonscttlOM.  ta  bntdw 

le*  ioicriptioas  anciennes,  une  Histoire  qui  notas  occupe  dans  ce  momeut  mti 
Wlique  de  tous  écrits  publié"»  sur  cette  1  protestante.  F  rfî  M^fr,  marf]uii  d(p  S^- 
matiire  jusqu'en  1/64  et  qui  se  irouve  |  gur-Bon/elv,  <l.  ve,  en  I  7S8,  au  »:raiie  lit 

marecliiii-ile-camp,  mourut  dan->  IVcoî- 
gratioQ.  Son  ot^veu,  H&iiAl-PiitLiKi»£, 
nuniQis  de  Sdgor-Boueljr,  né  cd  tlIO, 
éaUgni  éçaleaent  et  joignit  l^mét  M 
Goodé.  Ed  1800,  il  mtneo  ffamtC 
reprit  du  service.  Diigndé  par  Miiiedt 
son  refus  d'assister  an  couronneincaldt 
ÎVmp^r^tir,  il  fit  néannioini  1.i  caiiipape 
«If  l'rusM,  <  n  !ROf;,  «  i  i  ut  le  hra*  ctn- 
pnrlé  et  la  poiinne  l  i  aca»see  a  ia  balajiie 
de  iieilsberg.  Il  fut  attaché  eo  ld08,itt 
roi  Horaty  et  le  dbilQ|ai  eaeer»  dm 
plotieara  elTeiree.  TomMaié  dt  phi«i 
plus  ptr  te»  «ncieaMi  bleMM,  M  m 
suicida  en  1839. 

III.       branche  des  Ségarqai  a  raie 
plus  d^illusiralion  est  r<*)lf>  des  seignAin 
et  baron*  de  Ponchat,  de  Fort!^'!errff{ft, 
etc.  Daniki.  de  Ségur,  Tautrur  Jr  cette 
branche,  ctail,  sous  Louis  XIII,  geeiH» 
hoMoie  de  U  chaoïbrtet  oMre-ëMMpi 
SoD  arrière  pelit-Ali»  RuiM-FkavçDis, 
ooiDte  de  Ségor,  tqmonoié  le  b€tm  Sr- 
gur^  oé  en  1 680,  otNBnaiidaît,  en  1741, 
un  corp^  d*opérationi  en  Allemagne,  il 
se  signala  par  la  retraite  PhUenho^m^ 
et  il  était  a  Lav%feld.  Il  «vail  ei^yse  iirr* 
tille  naturelle  du  régent,  et  mourut  eu 
17SI.  Philifpb- Hf.itei  ,  marquis  dl 
Ségar,ftltda  préeédent,  na<]uîte0 
ei  se  distlngoa  au  joaniées  de  Roedai 
et  de  Lawfeld.  Fait  maréchal -di  tiiap 
et  général,  investi  plus  tard  du  com- 
mai!(b  ment  de  la  Franche-Corotc,  if 
«  ut  de  ]-oni5  \\  I,  en  1780,  le  porîr 
feuille  dti  la  guêtre.  De  grande*  r*'f.>rm'r« 
signalèrent  son  ministère  :  riii««tructi>>u 
des  officiers  txa  paniailièreineol  ne 
attention,  h  disdpKae  fut  rétablie  èni 
let  eorps  et  Tordre  dam  loalce  les  ptf* 
ties  de  radmtnistration  militaire.  CVt  s 
lui  qu*on  doit  rorgaoiMtion  de  Tertii* 
lerîe  légère  et  du  corps  de  lVlat-mai*^f 
L'ordotmauce  qui  réservait  .i  li  nohlf-»^" 
tou-<  les  emploie  d'offi»  »er«  lin  a  etc  tt* 
prochee;  mats  elle  iui  iNait  ele  ioiposer. 
Le  marquis  de  Ségur  était  juste,  ferotr, 
pleiB  de  lojaflté  et  da  démléreMOMst 
Qwiid  la  miié  de  t78l  Ml  Mb  i«  I  li 


à  la  bibliothèque  rotule  à  Paris.  On  lui 
doit  encore  différents  mémoires  pleins 
d'éraditiOD  sur  dasqaeaiioos  d*arcbéolo* 
fie,  et  la  iraduclioo  en  français  des  Mé" 
imgévg  du  marquii  He  Majfei  (La  Hsye, 
1740,  3  vol.  in- 12),  le  frère  aloé  dtt sa- 
vant Scipion  Maffei  qui  dirigea  ses  pre- 
miers pa"<  dan*  '?*  «(•ien<'e  et  aver  lequel 
il  se  lia  il  une  amilie  que  l<i  moi  t  Sf-nli- 
put  rompre.  Il  mourut  d'une  al  laque  d'a- 
poplexie le  1*''  sept.  1784,  léguant,  par 
ma  iestainent,  à  l*A.cadéoiia  de  NioMiaa 
riebe  bibiiolhèqae ,  lea  matmieriie,  tes 
BAdailles ,  son  cabinet  d*hiiloire  nata- 
relie,  etc.  Dacier  pronoaça  lOD  Él«ge  à 
l'Académie  desln^criptions  et  Belles-Let- 
tres, dont  il  avait  été  nommé  «h  ié  en 
1772.  Kvi.ll-r.. 

SÉGUR.  Ce  nom  appartient  à  une 
•ncieooe  et  noble  fattllle  origioeire  de 
la  GnieiiBe,  qui  a  prodvit  de»  boauMi 
diitligttée  dam  la  carrière  des  amei, 
dam  la  diplomatie,  daul*É(lisa,  dam  les 
lettres,  et  qui  compte  parmi  ses  mem- 
bres nn  maréchal  de  France  minisire  de 
la  guerre  et  plusieurs  pairs  de  Fiance, 
il  en  est  fait  fiienlion  dès  le  ix*"  sitcle  : 
nous  lisons  en  elïet  qu'en  Taueee  88ti 
le  chitcan  de  Ségur  fat  aiis  eo  «lat  de 
défame  contre  les  infidèlea.  En  1343, 

^t  ignrer  GotiXAnm  1*'  de  S4giir 
au  nombre  des  seignean  convoqués  par 
Henri  111  d'Angleterre  pour  faire  partie 
de  •<»>n  armée  de  Saîntonge.  A  partir  de 
celte  époque,  la  fî'rition  de  la  niaiH«m 
de  Segur  »e  suit  sans  loterniption  jus- 
qu  a  nus  jours.  Llle  s'est  ramiliee  eu  dix 
brancbes,  éteintes  pour  la  plupart,  et  dont 
tvoisiarhNlt  ont  «arqué  dam  rbistoire. 

L  Ségur-PaniaiHaH,  laoQtma  de  8é« 
fur,  msrquis  de  Pardaillan,  fut  surin* 
tendant  de  la  mabon  de  Henri  IV,  alors 
roi  dl*  >iaT»rre,  qui  lui  confia  dîver.^<s 
missions  \  f  baron  de  Fardaiilan,  son 
Irèr»-,  <|ui  a%aii  ete  le  c<impiignon  d'en- 
fenee  de  ce  miime  prince,  fut  une  des 
ficlimes  de  la  Saint-Baribélemy. 

II.  S^r'SoMMe(jr.  Som  Lonla  XIII, 
bi  fanitla  da  Ségnr  aa  vit  presque  «niiè* 
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jBfrr*  d'Am^n^M^,  il  fut  élevé  à  la  di»    linction  de  sei  nnaiiif-rrs. 


^ail^  fbanrchâi  de  irraoce.  Il  se  pro- 
MD^  cootre  U  owiTOCtkm  des  nou- 
Hb,fltanq«*il  vk  «m  effem  parai vsés 
f»4a  iiirig—  ém  cow,  il  damiâ  ti 
èMrfn.  CoMe  il  a^crctl  d'amie  for- 
tw  ^  9Ci  InilaBtDll  et  ses  pensions, 
U  rp'oîntîoo  le  niîni  complétpment.  La 
Cotrfotion  cul  làLiarbariede  faire  vendre 
iB«D«ibl«i  IVnaïu.  Le  maift  h  il  deSé- 
fir,  àfjt  de  70  an^,  pauvre,  lotirme  et 
prhé  d*MB  bns,  fat  jeté  à  la  Force;  ee- 
padHtOtt  épargna  ia  vie  al  il  pat  Ibiir 
aijRnM  liberté,  ht  preniar  coomI  loi 
fcwrffap«tfou4a4,OO0fr.,  et  quand 
cp  Tins  gaerrier  m  présenta  aux  l  uile- 
H«  f>ourIuî  adre**er  o^reroercînoent?.  la 
eat  ordi  e  de  !  m  rt  n  îre  le*i  honneurs 
O'fitairM.  Le  martcfial  de  Se^ur  mourut 
tPàru  ikë octobre  IbOl,  iat&»«*ui  uue  ré- 
pattrioa  mé  f  ichi  atdei  fibqaidfftaieai 


Ce  fu\  A  crHe 
époque  qu'il  composa  en  grande  partie 
son  Histoire  universelle  ancienne  et  mo- 
derne, à  rnaga  M  k  jcnnesse,  (Paris, 
tSir  al  aiiB.  aalv.,  44  vol.),  laqnélle 
prend  nrittdre  aadaoaai  ï^kaàébm 


f  w—»i>  da  8êpir 
tfAgnesream*,  né  à  Paris  le  10  décembre 
17»S,  était  le  fils  ainé  da  maréchal  de 
Séfor.  lï  rec^î!  «ne  f^tlncation  sé%ère 
^1  de  brillantes  études.  Lancé  dans  la 
CHnere  lailiiaire,  il  pâi  vmt  au  rang  de 
ttiiad  de  dra§oo5.  11  alla  joindre  en 
laitf^at  Pajetia  m  paical,  at  fat 
iMéde  raaitié  da  Watlrington.  Da 
Woor  en  France,  il  fut  envoyé  coinine 
tabaMdcar  aapràa  daGatiMriiie  II,  qu*i  I 
i^tDpîffoi  dans  son  voyage  de  Crimée, 
aocwdut.  If  1  I  jan>ier  î  7.S7,  no  traité 
^CDoiaierce  avantageux  pour  «on  pays. 
^  179},  le  conte  de  Ségnr  fui  chargé 
4^  aission  auprès  da  roi  de  Prusse. 

le  poffefeoina  da»  affairas  étiai>- 
fm  qae  Lomk  XVI  la  pcaiBait  d*ac* 
<*picr  :  il  suspectait  avec  raiaaa  la  tili* 
de  la  cour.  H  ne  voulut  pas  éni  - 
î^,  tl  se  retira,  pendant  la  Terreur,  à 
^^leoay,  près  de  Sceaux,  où  il  vécut 
^  fjtullle  du  produit  de  sa  plumf, 
atfnu  momeoi  où  il  fut  appelé  par  le 
eonsiil  au  Conseil  d*état.L'Aca- 
Aaa^dia  M  <Nl«rK  ainsi  set  por» 
te^isos).  D  aBarça,  dans  la  cour  lai- 
f*'^»^  la  charge  de  grand -maître  des 
^noDics  à  iai|aalla  semblaient  Tap- 
?^  a  ittiMuioe,  son  éspHt  et  U  db- 


U  frmmm  «taii  fine  4a  réIcliM  rbaacelier 


romaine,  Thiitoira  do 

Thîstoîre  de  France  (ju«ques  el'y  com- 
pris fe  rc;:nr  de  Louiâ  XI)  :  sa  Cote- 
nt mot  ait  et  politique  (1817  et  ann. 
suiv.);  &es  Pensées  (18221;  Les  rjuatre 
dges  de  la  vie  (181 9);  et  ses  Mémoires^ 
am  Stm^eifln  et  aneeéates  (Paeb,  1 82  S- 
S6,  S  fol.  ia-^),  ineomesuUaaicitt  la 
plus  réflsarqoable  de  sei  oavre^.  Aprèe 
la  campagne  de  Rmsia,  le  comie  de  Ségtif 
fut  nommé  sénateur;  mais  il  perdit  oetta 
position  sou?  \n  Restauration,  avant  ac- 
cepté du  service  pendant  les  Ou  {Jours, 
où  il  fui  euvoye  comme  cooimiisaîre  ex- 
traordinaire dans  la  18^  divistoo  mili- 
taira  poor  j  mtlntaBtr  fordra.  La  SI 
SOT.  1819,  la  roi  le  rappela  è  la  Chaai- 
bre  das  pairs,  at  il  trouva  atiaora  Toeca- 
sion  d*y  servir  son  pays.  Le  salon  dit 
comte  de  Ségur  était  ouvert  à  toutes  les 
notabilités  de  l'époque.  Il  survécut  deui 
ans  a  une  epou-e  chêne,  *  r  mom  a 
Paris  le  27  attùl  1830,  apre-  une  vie 
remplie  par  de  bons  ouvrages  ei  de  belles 
actions.  Il  laisnit  deux  fils,  dont  nous 
parlerons  toot  k  Tlieiira. 

Joseph -Alrxaivdee,  vicomtê  da  Sé-^ 
gur,  frère  du  précédent,  né  en  1756, 
consacra  sa  vie  pptière  aux  lettres  et  anx 
plaisirs;  il  eut  uea^motn<^  un  avance- 
ment rapide:  il  était,  tu  17S8,  niaré- 
dtal-de-camp.  Il  avait  fait  représenter 
riBttée  précédente,  au  ThéâtreFrancais 
JteittAsie  t9  Florieouri»  En  1790,  il  pu- 
Idh  la  Corres  nondanee  secrète  de  rfi» 
non  dé  tBncios,  at  t  Opinion  eonsldés: 
réc  rnmmc  une  des  principales  eOiUts 
de  1(1  Hci  oluffon.  Jje  vicomte  de  Ségur 
était  df  rt";  hommes  d'esprit  qui  croyaient 
po u  V o i  j  a  r u  tt'  r  ce  ç; ra  n d  muu  vemeut  poli- 
tique avec  des  épigrammes.  Il  ne  voulut 
point  émigrer,  et  aima  mieux  rester  en 
France  avaesalaoïilla.Dépoaîlléde  tout, 
il  ttoBva  dans  ses  uleoU  litténiias  des 
moyens  d*ékteteoce.  A  U  suite  d*itn  ea- 
prisonnement  de  huit  mois,  îl  publia 
Mu  prison,  depuis  le  23  Vf.-ndemr'aire 
jttsqu'ati  tO  thermidor  ^  Paris,  au  111). 


(  160  ) 


Dflpuii>  il  donna  à  difTérents  théâtm 
an  grand  nombre  de  pièces,  qai  réussi- 
rent presque  toutes.  On  Ini  doit  auîisi 
une  foule  de  jolies  rhan?oiis  :  cri  II'  âc 
l' Âniour  et  Ir  Tmips  e^t  un  peiil  eliet- 
cl^œuvre.  Sou  lieruier  ouvrage,  les  Fem- 
mes, leur  rondiiio»  êi  leur  inflaenee 
dans  Perdre  toeUd  et  ckez  les  d^éremts 
peuples  anciens  et  modernes  (  Paris , 
1803,  S'vol.  in-lS),  a  été  souvent  réim- 
primé. Lp  virofiiie  de  Ségur  ne  Toulut 
recevoir  aucune  faveur  du  nouveau  gou- 
vernement. Frondeur  maiin  durégimeim- 
périal,  il  plaisantait  quelquefoii son  frère 
Ini-mliMM  lignant  :  Sésur^  sanseérém 
mùnie.  Il  nounit  à  Bagneraiy  te  17  jniU 
let  1806.Fteild'liomaiesontéléplnaainia- 
bles;son  commerceétaitcbarmanttsacon- 
>ersit!on  pleine  de  grâce  et  d'aménité. 

Le  comte  Octave  de  Ségur,  61s  aioé 
du  comte  Louis-Philippe  de  Ségur,  né 
en  1778,  fui  on  élète  ditliogué  de  flt- 
«ole  polytechniqne.  Bleiaé  dans  la  eam* 
|Mgne  de  Russie ,  il  est  mort  depuis  of- 
fidcr  de  le  garde  royale.  Il  a  publié 
deux  romane  traduil»  de  l'ariplai?,  ^jhr- 
linde^iBelimle;  la  Fionulr  ^  /runes  jx-r- 
sonner  ;  et  des  Lettres  mria  chimtefW 
près  les  cours  donnés  àj' École  polj" 
technique.  Son  fils  aîné,  pair  de  France, 
cat  le  ehef  de  la  famille. 

Le  comte  Puum-PAUL  de  Ségur, 
aussi  pair  de  France,  né  te  4  novembre 
1780,  esl  le  vprond  fils  du  comte  Louis- 
Philippe  de  Segur,  itlevé  jusqu'à  1  âge 
de  9  ans  sous  le^ï  yeuii  de  &a  mère,  il 
alla  passer  ensuite  quelques  années  en 
Angleterre,  pdf  revint  eopr&sde  sa  fit- 
mille  à  Cbâtenay,  où  il  acheva  son  éda* 
cation.  Après  le  18  brumaire,  il  s'en- 
gagea comme  simple  hussard.  Promu  an 
grade  de  sous-lieutenant,  il  fit  la  campa- 
gne de  Ba>  iri  e  sous  Moreau,  pais  celle 
des  Hautes- Aipes,  dont  il  écrivit  la  re- 
lation. En  1802,  le  premier  consnl  rat- 
tacha à  son  état-major  particaUsr,  et  le 
chargea  de  la  sAreté  de  son  qnartier-gé- 
aéral  et  de  sa  personne.  11  fut  désigné, 
en  1804,  pour  inspecter  Tétai  de  défense 
des  côte^  de  POcéan.  Il  fît  la  campagne 
d'Ausiri  11 1 7,  et  fut  envoyé  dans  LIni  pour 
sommer  la  place  de  se  rendre.  A  la  paix, 
il  alla  scnrir  à  tapies  aoprk  da  roi  Jo- 
seph, tievé  m  grade  de  chef  d^eseadrotty 


il  revint  faire  la  campagne  de  Presw. 

Dans  la  guerre  de  Pologne,  il  remplit  Wa 
fonctiorf^  d'aldc-de-camp  de  Napoléoo. 
Fait  pri^ooier  à  NazieUk,  il  recouvrai* 
liberté  à  la  p;u\  de  TiUilt.  Il  fit  euMiile 
la  guerre  d'Espagne  sous  rempereor,  â 
commanda  la  fameuse  chaige  dics  Vnim 
polonais  à  Somo  Sierra;  il  j  fntcrihlééi 
blessures.  Récompensé  per  legradséi 
colonel,  il  eut  Phonnenr  de  préseoicrse 
Corps  législatif  les  drapeaux  entevéïnn 
Espagnols.  Retenu  à  Paris  prmr  le  rda- 
bli&stmeot  de  sa  santé,  il  lui  chargé, I^mti 
delà  i^urpri»e  de  Flessiogue,du  cominètw 
dément  de:i  gurdcs  nationales  i  chctslés 
la  Seine.  Fait,  en  1811,  général  de  ki* 
gade,  il  prit  part  à  la  campagne  de!las» 
sic,  en  qualité  de  marcchal-des-Iogiide 
l'empereur.  A  son  retour,  il  fut  nommé 
gouverneur  des  pape*.  \:n  ISIH, 
léoa  iui  cooiia  i  orgaui>ati<  >ii  d  i  .i*  trii- 

ment  des  gardmd*hoooeui,  <(uisedis- 
tingna  en  plusienrsoocasioDs,  ooiamamt 
aux  deux  aiTaires  de  Reims  où  le  eoaie 
Philippe  de  Ségur  fut  mis  hors  deeoalnt 

Après  l'ahdication,  il  se  rallia  à  la  Ri^- 
taurat{()n,  el  lut  no  tu  nié  chef  d'étaî-m.dor 
descorps  royaux.  Pendant  le^Cent-Jiwni, 
il  fut  attaché,  en  ta  mémequ«Iiié,  au  corps 
d*armée  chargé  de  la  déCenee  de  la  ri«t 
gauche  de  k  Seine.  M.  Ph.  de  Séger  it 
retira  ensuite  dans  la  vallée  de  Moel- 
raorency,  où  il  écrivit  sa  célèbre  Hmoirr 
de  JSnpolénn  et  de  lagramle-armée,  qai 
parut  en  1824  (2  vol.  in-ii®,  sou«efit 
réimp.},  et  fil  unevivesensaiion.  Oeooof 
breuses  éditions  en  constatèrent  te  sec» 
ces  ;  mais  le  général  Gourgaud  (  i>oy\)  re- 
garda ce  récit  comme  injutieoa  pe«r  ls 
mémoire  de  Tempereur,  et  en  publia nss 
réfutation  qui  donna  lieti  :i  une  rrtt- 
contre  entre  eux.  En  ISSI^^Î^l,  deSt-iiiif 
dont  les  affections  particuliere^i  rame* 
naient  constamment  ratleotton  kur  rc4H> 
pire  moscovite,  ^^h^TBistoiredsMsui 
et  de  Pierr9^le»GrandfWmf  t  fiNtm» 
marqusble,  «sais  pins  distingue  parts  fcr- 
meqne  par  la  profondeur  des  rech«rch«ift 
Pexacte  connaissance  des  situai  ions.  Il  fit 
élu  à  PAcadémie-Fraocsise,  le  2S  msri 

a  ' 

1880,  et  reçu  le  29  juin  suivant.  PourU 
première  fois  ou  vil  alors  le  pore  et  Itâi 
siéger  en  même  temp  dans  oetle  ilmirs 
oompegnie.  Hais  le  père  im  jouit  pas  laa|> 
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iMtisfaettoQ.  La  Rflllilira- 

tion  avait  fait  M.  Pb.  de  Ségur  grand- 
officirr  de  la  Lé^ioD^d^Honoeur  (23  mai 
1825  .  Bappfîé  a  r»ctiv!té  à  la  «uile  de 
la  rerolotion  de  Juillet,  il  fui,  en  1831, 
promu  au  grade  de  lieuteoant  gentral,  et 
•^pcW  m  U  Chambre  des  pain  (  1 9  nor.). 
Eitm,il  fit  pÊnÊbmryittûiredeCkar' 
lu  rUh  s  cône  cooliBUf 

liHi  lie  fHiitaire  de  FiMoede  m  père 
il  à  l^aide  de  i^es  papiers.  A*  B* 

KKICIIE,  voy.  Cépbalopoues. 

SÉID ,  SfYD  ou  SiDi,  voy.  Koexi- 

SEIGLE  [secaie  ccTfoie]^  genre  de 
i«  Unille  des  graminées.  Originaire  de 
fAiie-llhMttK,  !•  teiglecit  eottod  eioai 
le  froMBl,  cC  ne  dilftfe  de  lui  que 
far  le  Buakee  de  ses  fleurs  et  per  le 
îoogucnrdc  son  grain.  Il  donne  une  ex- 
(♦îîenle  farine^ et  mûrit  nt^roent,  même 
lAaKS  tle*  lerrairis  -nccs  (  t  «-aljinnneut  oti 
WfrcttKntDc  *»ei)drait  y?.^ .  Mtie  ^ii  Iro- 
il  fournit  uo  mélange  que  l'un 
%qaf  6itaopein 
qinelltd  q«e  iTil 


et  comme  eDgivif»  Semé 
le  froment,  il  lèire  beaucoup  plus 

«lie  et  rapporte  an  sixième  Je  plus  que 
Im.  Oa  t'emploie  dans  !a  confeclioo  de 
k  b*cr<  et  de  Teau-de-^ie  cie  grains;  on 
iaàx  de  U  UMoe  a«ec  sou  gruau  ^  et  M 


ddMIilé^  U  paille  de liro. 


,  srigU  marsaisf  seig!e  trémoû, 
«Ir.,  ne  varie  qo^en  raison  d*»  (a  «ai«r>n  r,n 
lia  ctesem*?,  etrrrieoi  en  quelques  ^nn-^es 
•  u«  ^roAseur  du  seigle  commun.  <^uani 
aa  *e*gée  ergoté,  après  aiotr  été  regardé 

ha»- 


fom  a*tett  qae  Poniaife 
IMfHOVlé  d\m  cham- 
d*ane  espèce  particulière.  Cet 

«îTiîre ,  forts  de  6  à  lî  F^oes,  est  avec 
0tt  cb^mpt^non  un  violent  poison  qui 
peut  ciccaâÀunaer  U  iE»>rt,  ou  un  remède 
aeqpri  om  a*a  recours  que  dans  les  cas 
^9Mtl^9AtlKttlti  désespères  ^  voy,  Rr«- 


àgé,  parae  qii*aDcienneroent,  cbat  le  pliH 
part  des  peuples*  Paulorité,  surtout  ju- 
diciaire, était  entre  le^  mains  des  vieil- 
lards. Au  moyen-âge,  on  appelait  seigneur 
quiconque  possédait  un  herilage  territo- 
rial, soil  en  fief  soit  en  franc- alieo(i>o)^. 
ces  mots},  ou  celui  qui  tenait  en  fief  le 
justiee  d'an  lien  ^seignenra  joUldenilMat 
oa  bes  joiticier).  Od  eppeleic  mgjimt' 
nage  le  droit  qui  loi  appaitemût  en  sa 
qotlité  de  seigneor;  oieis  ce  terme  fat 
ensuite  réservé  pour  exprimer  !c  droit 
qui  appartient  au  roî  pour  lalotiip  et  la> 
brication  des  monnaies.  Foy»  DaoïTS 
FÉODAUX,  Justice,  etc. 

On  appelle  grand  seigneur  on  hoaioM 
de  noble  el  oètte  d'illaatre  etiiaclioD, 
ricbe,  opulent,  leitant  «ne  grande  dé- 
pense, et  non  iMNoe  dblingné  per  Télé, 
gmoe  des  mœurs  qne  per  toutes  ces  fa> 
rears  de  la  fortune  et  de  la  naî^anc^. 
Jusqu'à  Rirhelit-ii ,  il  y  eut  en  Franc  e 
de  grands- fcudataircs,  comme  il  _v  a\ait 
eu  de  grands- vassaux  jusqu'à  Louis  XI  : 
depuis ,  il  n'y  eut  pins  que  des  grendi 
teigncnri;  eneon  le  lévololion  fran- 
^iie  et  régile  divifion  des  bîene  en 
ont  -  ils  considérablement  diminué  le 
nombre.  Aujourd'hui,  c'est  en  Angle~ 
terre,  en  Bohème,  en  Hongrie,  en  Russie, 
r|a'il  faut  aller  pour  *e  faire  une  idée  de 
la  >ie  de  grand  seigneur,  dont  Id  vie  de 
ch  iteau  de  quelques  familles  fran^^aises 
n'est  plus  qa'n 


gmeur^ 

et  du  npÊOfe  iulien,  n*nppertient  plne 
qo'auK  soaveratDs  et  aax  princes  de  leurs 

famMIesJe'quels  s'intîfuleot  encore  hauts 
r:  pui^ujrrii  sf/r^nrur^.  Les  ^ra nd-.-duM, 
duc*,  prince»,  el  tous  les  membres  d'une 
famille  «ouverâloe  revivent  la  qoalifice- 
lion  de  immseignemrj  qo'nn  nnge,  |dni 
îtaBan  qne  ffM^eis,  et  pen  eonCenno  à 


traient  faire  preuve,  a  maintenu  même  en 
fiiTeor  de  nos  évéqoes  et  arcfaevéqocs. 

Autrefois  re  titre  appartenait  aos^î  '«ux 
ministres  et  à  quelques  e^^ndt  diiçnitaires 
de  Télat,  auxquels,  depun  la  retoiulion 
de  1830,  on  ne  tlonne  plus  que  le  sim-* 
pte tiira dlbccHcnee.  En  wéeii  fewpee 
dispem  de  nos  mamn  fn^fse*  nmfusi* 
d'Angklme,  d'appeler  &$  Srtgnemrrr 


SEI  (  i 

un  pitr  de  France;  mats  dans  le  parlement 
britannique,  le  àis  iordship  esl  iuujuurs 
dt  rigueur.  PwmM  diigalarité  digiM 
m  notés»  on  tnite  «n  Iran^ti  île  noble$ 
et  puissants  seignwurji  les  oitaibiitt  des 
deux  Chambres  réunies  du  royaume  des 
Pays-Bas,  descendants  de  ces  vieux  ré- 
publicains bataves  si  austères  et  <vi  simples 
de  inirur^;  mais  il  faut  dire  qut  l'e^ pres- 
sion buUu ndaise  dû  wohirnœ^ende  Bur- 

nm  o*«  pa  àùna»  ttea  que  par  «bui  à 
ona  traduotkHi  ««mpbaiiqiM.  X. 

SEIGNEURIE,  voy.  Tart.  précéd.  et 
Fui*  A  Venise,  la  aeigneorie  était  la 
conseil  suprême  de  gouvernement,  com- 
posé du  doge  et  de  G  nohilt  (  voy  .N  f.m^B.), 
Dans  plusieurs  villes  <i  Italie,  c'était  le 
tiU  e  du  magistrat,  chef  de  la  république, 
ddo  ocnmmI  éb  ■iiprtratort» 

8BIUS,  vqf.  Siui. 

SEINE.  Cette  tmwt^  appelée  par  la» 
Romains  Sequaaa^  prend  sa  source  au 
pied  d'un  rnifaii  entre  les  villages  de 
Cbanceaux  et  de  Saiiit-Seioe  (Côlc»-d'Orj. 
Ce  n'est  d  abord  qu'un  modeste  ruisseau, 
mais  à  quelques  lieues  de  là,  ses  eaux  sont 
4éjà  aMeeoBiidérables,  gréoe  aa  tribal 
abondait  que  l«i  apportent  la  Doolx,  et 
qoelq  uesaniMieoura  d'eau.  Eawfréajn»- 
qu'il  Troyes  entre  des  coteaux  couverts 
d*arbrcs  et  de  vignobles,  la  Seine  entre, 
à  partir  de  celle  ville,  dans  un  pays  plat 
et  monotone  à  travers  lequel  elle  trace  uo 
▼erdoyant  sillon;  mais  depuis  Mogent, 
■nos  la  reliDttfnoi  gradcuie  et  piltom> 
qne  eoaM  anpaiavant.  Déjà  elle  a  reçn 
l'Aube,  et  bientôt  elle  devient  navigable 
au  village  de  Afarcilly-  Jusqu^au  moment 
o\\  elle  entre  à  Paris,  aprè<;  rjvntr  traversé 
les  dep.  de  la  Côte  -d'Or,  de  1  Aube,  de 
Seine-et-  Marne,  de  Seioe-et-Oite  et  de 
la  Seioe,  elle  voit  se  réfléobir  dans  ses 
•Êd»  Cbitillon,  Bar-«ir-Mne,  Troyes, 
Nofanl-Mir-Seine,  Montarean,  dont  le 
pont  fat  témoin  du  meurtre  de  lean» 
sans- Peur,  Meluo  et  Corbeil.  Grossie, 
dini  sf)n  cours,  par  l'Yonne  et  la  Marne, 
elle  pénètre  enfin  dans  la  grande  ville  à 
laquelle  elle  doit  sa  célébrité,  ei  duui  elle 
a*éloigne  en  faisant  de  longs  détonn  povr 
aller  vmiar  Salnt-Oond,  Ifeuilly,  SainI* 
Onen,  &int>i>enia,  Argtnteail,  Saint- 
Germain,  Poiwv,  Mantes,  Vernon ,  les 
▲odelj»,  l>ofti'-de-l'Arebe,  Blbouf, 


8S) 


iloueii,  1  ancarville,  Haillcur,  UonAsai 
et  le  ilavre.  Enliu  elle  porte  à  l'Océaa  le 
tribntde  taa  eanx  aoimantéas  eocoitda 
oalleade  rOiie,  de  l'Eara  et  debUi» 
Son  emboncbnre  eit  digne  de  la  bnfBNr 
de  son  cours.  Depuis  Quilleboeuf,  pn- 
dant  la  haute  marée,  on  dirait  un  lac  i»» 
mrnse  borne  par  des  côtes  élevée*  qui 
apparaissent  dan»  un  loiiiL:iit)  ItleuiLre. 
iUais  à  la  marée  basse  tout  change  d'as- 
pect, et  l*on  n'aperçoit  pins  qu'un  «Mi 
ftnfienx  ooapé  de  qnelqnaa 
les  bitimento  annt  obUgéa  de 
leur  route  souvent  il 
h!es  perfidei 
les  Uots. 

Si  la  Seine  est  intéressante  par  les  beau> 
tés  nalurelles  et  les  souvenirs  bisloriqao 

de  tes  rivei^  elle  ne  l'eat  pat  «oîm  ew- 
•tdérée  eoBiaM  voie  de  aeaaMuniaaiwB. 
Son  court  total  est  de  734  kilom.  La  aa- 
vigatioo  est  généralement  fiacile.  ▲£« 

d'éviter  le  passage  dangereux  des  ponti 
de  Pans,  on  a  construit  un  <  an^l  nii  met 
l'entrée  de  la  ville  en  cofiiamiiicatiM 
avec  Saint- Denis.  A  Pons  et  a  l'ont-de- 
TArcbe,  detti  eaoanx  M|aaiant  b  it 
du  fleuve.  Le  pbénoaiéne  apfielé  la  é^ne 
{voy,)  se  fait  sentir  jusqu'à*  eat  eodroil. 
il  est  produit  par  l'entrée  de  la  marée  dsas 
le  fleuve  à  QoilleboBuf.  Le  cours  de  USet- 
ne  eàt  peu  r^pid»  surtout  au-de.>»ou^  de  Pa- 
ris, à  cause  du  peu  de  pente  du  sol  :  sur 
100*°,  sa  peou  est  de  Om.OOa  entre  Puis 


et  Mantes;  de  0"^.001ft  cntM 
RoueD,  et  de  0".00O7  eatre 
le  Havre.  Les  plus  grands  balennt  qw 

naviguent  entre  Paris  et  Rouen  oot  di 
52  a  54*"  de  long  sur  8  ou  9  de  hrff, 
Le<>  bâtiments  de  260  »  ^00  tuunrakii 
peuvent  remuuier  jusqu'à  iioaeo.  Ccsl 
par  la  Seine  que  Paria  reçoit  U  s^iaBii 
pertie  de  iei appmnMooneianli.  fmh 
Marne,  lui  viennent  lea  vine,  lea  bni^  \m 
fera  de  la  Champagne;  parinTonM^ls 
vins,  le?  charbon'»  de  la  Bourgogne.  IHf» 
It-Tciits  ran.iux  mel lent  rn^iiitr  la  rsp'.t/il» 
en  tappot  l  avec  les  pinsnuf-  !(■•>  p'uster» 
tiles  et  les  plus  riches  de  U  Frauce  (w^*^* 

Caml).  Celui  dn  l^Onrcq  (  voy,)  a 
pour  ol^et  le  eoaMnfnn  qoe  lea  ~ 
ali  ment  a  ires  on  anlrw  M  l'i 
ment  de  Parts. 
Le  baiéia  da  la  lîaion  •  anvimtt 
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Itmade  Ioti^,  du  nord-ouest  au  sud-esi , 
(1  00  lieues  dafiâ  ^  \Aiis  grande  iar^eiu*. 
Il  f  mbruie  ï&  d£p.  de  i'Qi&e,  de  l'Eure, 
6<  àeioc*et-Oîse,  de  U  Seine»  de  Seine- 
«41mm,  àê  b  C6to-il*0r»  <l'Eiii«-«t- 
Uir,  ■atpotlmds  «feltSeiM* 
bfèmre,  AwdlWM,  de  U  Meuse, 
éiiiSièvre,  du  Loiret,  e'ttt-à-dire  ploa 
lit  U  T^'îîé  de  la  France  septentrionale. 

(DtHARTEMEIfT  J«F  T  \  ' .  Ic  plus 

p<Jit  PO  superficie,  mn'\^  It  }ituj5  peupic  des 
oepartemeots  de  i^i  Ft  doce,  ei  ie  plus 
•«ftuxtaot  de  tous,  oonuDe  rraferuMot 
kct^ule,  aége  du  gODWMBMBnl,  et 
iimiiaiiwn  ^l^t  U  «t 
tout  McUvé  dêtm  le  dép.  4c  Seioe-et- 
Que  (  vojr.  ) ,  »*«  ^'une  w] 


de 

47»iOO  hectares  ,  et  se  troove  soas  le 
Bértdiea  a  partir  duquel  les  Français 
Lompicol  les  longitudes.  Fa  Seine  (rov.  i 
KTQM  ix  dep.  eu  formaol  au-dessous  de 
hi»  4e  (r&odflt  riniweitéi,  après  avoir 
iqpi  li  IfafM  à  ClunaiOQ»  «t  11  petite 
4e  Bitm  dbM  Ma  alM.  U 
îoe  les  eaux  db  Ift  H- 
^mt  de  ce  nom  an  baasîo  de  la  Villette 
ini  aboutit  aussi  le  canal  de  Saint  Dpni*, 
îjui  B"*t  çf  bauiu  e[j  coiiitEiinj;  ai  lan  avec 
U  Seine  du  çùU-  lie  h  Mlle  'le  Sdint-Dc- 
Mi,  taadi*  qne,  par  ie  canal  Saiut-Mar> 
k  mêm  kmtim  ewmpoail  avec  b 


î aie  se  communiijuenl  a  tout  ie  dep.  On 
évalue  a  2  millions  de  tonne.s  le  nujuve- 
mcDt  gênerai  des  transports  sur  la  Seine; 
an-deMUi  de  Paris,  les  ports  de  Bercy, 
Ivry,  et  dftm  Paria  mèaity  PaatrapAt  <bi 
vtM,  «t  b  gtn  de  PAimimiI,  terreiit  4e 
poiais  de  déhorqncMaot  pear  bs  arri^ 
vages  de  b  Hante-Seine.  Les  octrois  de 
la  crtpil.ile  rapport^nf  mainteMBl  plsp 
de  ^7  millions  de  fr.  par  an. 

Ce  dep.  avait,  en  1841,  une  fi'  itula- 
tion  de  1,194,603  hab.,  dont  environ 
200,000  denenreat  hors  de  U  capitale. 
£■  1836,  b  pop.  étMt  da  J,10e,ë91 

naisJLÎ^**36,365  (17,S04 

17,461  rêm.K  dont  1 0,470  illégitimrs  ; 

décès,  Iî9,n70  (15,192  masc.,  14,487 
fém/ ;  mariages,  10,149.  Outre  la  pré- 
fecture du  dèp.  et  la  prtfec  tm  e  cie  po- 
lice (2>o/.)  ,  il  a  deux  sous-pretectures  , 

savoir 


de  plâtre,  de 
W  c«  4e  pbmi  de  taUb,  et  Peria  m 

Hïtoaré,  en  (}ael<}oe  sorte,  de  matériaux 

^  cDoscnictî«^fi  :  au«si  les  plaines  et  col- 
»ot#>"jr  de  la  capifa!e,  sont-elles 
KfcECS  de  puits  et  d  immenses  sonter- 
■eu  d'où  Ton  eatrail  Us  pierres  depuis 

«  b  aUn.  Qaelqnirïltomb  d^fc^ 
«M»  dMa  b  Imm  de  PM ,  bi 
^  4e  aeiièMa  aéielliqaes.  U 

nltnrv  romntU  uirtoni  dans  b  jefdbapa, 
U  proilurtioD  des  lé^umf^  el  fleurs 
<^iMs  sus  nijrche*  de  Prri*  .  et  dan* 
^  chlore  de  i«i  «igiit;  c^u  i  <. «min  i  »■  la  piu- 
fVt  des  ouieaux  du  dep.,  ti  dont  les 
brt  «idieMa  de  ^naUté,  ta 
it  av  ba  Ibes.  Aniow  de 
f eaïaMf  et  Gilteaey  eo 
P^t  dea  ehipe  de  fraMwa,  de 
^nîirrs  d'aiparfMel dee  vargen.  Ua 


il 

depeisetS't  PBimBu,8et  14 

a'amwiblent ,  un  daaa 
chaque  arrondiaeementmonicipa)  de  Pa- 
ri" ,  et  |p<;  detiT  antrrs  à  Monirouîrr  et  ri 
Saint-iietjis.  Au  U  juiHet  1842.  jI  avait. 
18,97à  élecleur-.  Le  dep.  p^-t  coiopris 
dans  le  ressort  de  U  cour  royale  et  de 
recedéafb  de  Pkria,  daaa  bdioebede 
oelta  filb,  et  U  lut  pMtbde  b  dU 


1 


boeptiab. 

Noos  avons  bit  «w^, 

Parh  ^  et  quelques  lî^'fiT  remarquables 
desen  viron*',  teisque  Sain  t- !>eni«;,  Mont- 
martre, BiLètre,  Charenton  ,  .\llori,  Ar- 
cucil,  etc.,  dans  des  art.  particuliers;  il 
ne  nona  rctte  phu  qu'à  indiquer  ici  eaux 
qui  aériM  eMm  deiier  1*1 
iwem,  prtile  vîlb  de  1,670  heb., 
MM  ioUe  ailOBtion,  n^a  plea  b  beau  châ- 
teau ni  le  parc  qu'ont  possédé  et  habilé 
autrefois  Colberl,  la  duchesse  du  M-iinp 
et  l#»  dur  (fp  Penthièvre  ;  un  rpsie  du 
parc  sert  maintenant  de  proiiicitéAdK  pu- 
blique. Vanvres(3,4^7  hab.^,U»y  ^2,104 
bab.)  ,  Monirouge  (i,00â  bab.) ,  Cbâ- 
teMy  (S4S  beb.),  Gcotilly  (6,000  beb.), 
AaieaU  (  0,900  beb.  )  ,  Peiay  (  S,700 
bd».),  elei,  ioat  remplis  da  petites  mai- 
aeaa  bourgeoises  eè  ba 

bbeÉbaHBeB.PkHfeaMi 
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ce  d'eaux  ferru^oeu^kes.  Une  foule  de  (>e- 
tîtei  vîUmm  pnMQt  aiii  baifièni  de 
ris;  eir  OD  penl  Jbieo  iloDDtr  eeDon  amc 
BnUgnoUMpliiHiccau  (  1 1 ,566  bab.  ),  à  Bel- 
levilie  (t0,968  b.),  à  Vaugiraid  (8,S42 
hab.},  à  La  Villelle  (7,^81  hnh.\à  Ber- 
cy f  6,428  bab. ),qut  llruril  par  «)n  tom- 
mer  ce  de  vins  et  dVaux»de-vie,  àLaCba- 
peUe-Saiot-Deois  (6,000  bab.) ,  Cba- 
mne  (3,6BS  liAbit.],  les  Tcraes  (2,871 
hab.),  ete.  YiiiMiMi  (S^OSS  iMb.),  ta- 
citoiM  réiiiianca  royale,  cooacrva  «i- 
etf*  «I  partie  son  vimx  cbateaa  gothi- 
que et  surtout  son  donjon.  Ce  château  a 
été  converti  d'abord  en  prison  d'état, 
pui»  en  fort  militaire  et  en  depùi  d'ar- 
tillerie; son  ancien  parc  continue  d'être 
un  donudiM  royal,  do  nlno  qvo  1o  Jbolt 
de  Bonlogno  (vex*)«  ^  l*ontM  <>• 
trémité  de  Paris.  Auprès  de  celui-ci  e»t 
le  joli  village  de  Neuilly,  peuplé  de  7,654 
âmes,  dans  lequel  U  famille  royale  pos- 
sède un  chàleau  agi eahleroent  §itue,  et 
qui  est  la  résidence  dite  ordinaire  du 
foi.  NaiiloRo(S»691  bab.),  à  19  ktlooi. 
de  Paria,  ett  qm  tris  «aeieDne  ville  cé* 
libre  pour  ses  carrières,  et  iwlont  pour 
«voir  été  la  patrie  de  sainte  Geoeviive 
(yoy.).  On  y  voit  une  petite  éf;li?«  avec 
on  cloclier  eo  style  roman.  Saiiu-Ouen, 
sur  !a  rive  droite  de  la  Seine,  près  de 
Saiul-Deuis,  a  9bii  liai».,  et  po&aede  uu 

beettcbftieittv  célèbre  pour  evoirété  le 
iéjoar  de  E^ooiaXVIlI  eveat  toa  entrée 
dans  Paris,  lors  de  la  première  Restaura- 
tion. Cboisy-le-  Roi ,  sur  la  rive  gauche 

de  la  Seine,  au-dessu<«  de  Parîs ,  et  fra- 
ver"^é  par  le  chcfniti  de  Icr  tic  Corbeil, 
a  aussi  un  cii;tieau  «|ui  louibe  eo  ruines. 
Saint- Maur  (1,U73  bab.),  &ur  la  rive 
droite  de  fai  liérne,  illntlré  par  m  en- 
denDeabbijodtbéoédioliott  poaièdeen« 
jourd'huiianmafoifique canal  souterrain. 
Il  faut  ciler  encore  la  plaine  d'Auber- 
villier*  ou  des  Verlun  '-',292  bab.),  re- 
marquable pars^b«  llt  >  cultures  et  par 
sou  graud  élablissement  d'équarri-isage 
et  de  fabrication  de  produits  chimiques, 
prodoits  qui  sont  loomia  ami  par  le 
nouveau  village  deGrenelle  (9,8 1 6  iMb.). 
Montreuil  (3,â56  bab.),  est  célèbre  par 
M»  pêches;  Fnulcitay  (^967  bab.),  par  se^o 
rose»; le*  poi^dt  C  ;i;unai  i  !  ,?^»H  Uni».  Sool 
efaUraient  renommes.  Lea  %ioa  de  Stt> 


resoe» ,  recherchée  auuefois,  ont  acqiu^ 
anjottfd'fcni  «m  HahanaBjrépotaiioB .  U 
départMMnt  de  bi  Seine  ait  illlennéf» 

tontes  les  grandes  rontea  et  par  lontb» 

chemins  de  fer  qui  partentde  la  capitdk. 

Les  aljnrcis  de  ce!lf-r-t  «innt  protp::^  par 
une  enceinte  coiitinue  de  ôi)  kiiom.  ât 
développement  et  par  forts  deti- 

ciies,  cuualruiU  eu  avant  de  celte  es- 

oainte. 

8BI1IB-BT-MAB1IB  (néfin- 
mun  on),  borné  à  Test  par  Ica  ilyn 
aMnti  de  TAube  et  de  la  Marne,  an  flri 

par  ceux  du  Loiret  et  de  rYonae,  à 
l'ouest  par  celui  de  Seine-el-Oiv,  et  »a 
nord  par  ceux  de  l'Oise  et  de  l'Ai»*, 
renferme  l'ancienne  Brie  el  le  Gàtiaaa 
(iior*)*  n  eatanrméaanevdpar  la  Ifann 
et  an  snd-oneM  par  la  SebM  qni  y  rt^ 
l*Yonne  ;  de  plus  il  cil  travciaé  au  oord 
par  le  canal  de  l'Ourcq,  et  au  midi  pir 
celui  de  Loinf^  qui,  vcnaot  du  l/oirf«, 
aboutit  à  la  Seine.  Sa  superficie  est  de 
563,482  hectares  ou  d*oa  peu  plut  è* 
386  lieues  carrées,  dont  367,824  bcrt. 
de  terraa  labonrablet,  38,398  de  prés, 
18,973  de  vifnea  et  79,863  de  babC  in 
forêt  royale  de  Fontainebtenn  cceapt 
à  elle  seule  1 6,700  bect.  Oo  troure  (Paa- 
très  forêts  considérable*  à  Crécv,  Vi- 
lenre,  Villelermoy,  Joli\  ,  etc.  ;  eo^irtiti 
^,tiëO  hect.  sont  otuverts  d'etaogs,  Lt 
•ol  io  coBpow  de  teiiaina  tartiaâwiafic 
daa  banca  de  gypae  tiea  élandni,  mf 
tout  dans  TarrondiiMaMat  de  Meavs. 
Le  calcaire  siliceux  fournit  les  picrm 
meulières  f  l'f /.)  de  f^a  Ferté-soas- 
Juuarre.  Ce  calcaire  loriiie  un  va^tep'»- 
teau  entre  la  Seine  et  la  Marne,  rt  lei 
grès  constituent  des  masses  coosidértblet 
dans  Parrondiisenient  de  FontainiblMa  ; 
on  en  tire  des  pavés,  et  cka  aaldti  wmr 
ployét  aox  verreries.  Les  term  n 
reposent  sur  les  roches  à  gypse,  parti- 
culièrement dans  les  cantons  de  Meau>. 
Lisy, Claye  et  Daminartin,  sont  au  noui- 
bre  des  plus  lertiles  du  royaume,  fi  II 
Brie,  en  général,  est  renommée  pour  Ah- 
liondanoe  de  sas  récoltaa  eo  cérialtfcl 
ponr  reacellanoe  de  sca  pttMnfai»!^ 
dép.  exporte  pour  Paris  des  fiijnw  d» 
la  valeur  de  7  millions  de  francs,  et 
grande  «fitHniitr  Ac  fiomapes,  On  rrvoMf 
beaucoup  du  vtu,  mais  il  est  d'une  ({oa* 
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ktc  Bédiocre,  Tfife  rst  la  division  de» 
p-oprietes,  que  Ton  compte  plus  de  3 
niiiiùai  Je  parceiles.  li  n'y  a  pas  d«  mi« 


de 

liCi  htÊtm  qualité.  L'iodoitm 
■ÉMfactarière  consble  dans  U»  tanne* 

ries  établies  à  Meaux,  Coulommi^r^  ft 
JVoiins;  dans  !e5  papeîpriei  tîu  ^laraiSp 
pmiouv,  et  de  Courlalin  ,  dans  la  ma- 
•abdlirc  de  toiles  pétales  de  Cla^ej» 
ém  h  iwniie  île  Bagncan»,  àam  la 


«  4Êm  Im  Clalyrw  dte  cttle  ville  «t  île 

oékétWÊÊaoL, 
Le  dép.  te  dÎTue  en  cinq  arroodiase- 
:  Coulommipr»,  Fontainebleau  , 
>itj'i\,  Melun  et  Provins,  avant  ensem- 
We  2i>  cintoDs  el  *>3y  communes  fîonl 
Il  seuteaieot  ont  plus  de  1,000  âmes. 
U  papelatfa»  loUleeit,  mImi  le  fwsan- 
«Met  ëe  IS4t,  de  tat,3ll  liab;en 
lia^<lle4iaiiaeSS6,MliMb.  BoYoîd 
bMBveinent  peodaDtcette  année:  nais- 
•«5o,?>,048(4,693  niasc.,4,3ô6réiD.), 
dont  ^ô(i  iliégiliines;  décès,  7,977 
4,|i'ii  masc,  3,811  fem.)j  mariages, 
h^ii.  i!>n\iron  3,000  électean  (9  jail- 
^  IS43  )  DomiDeiil  cinq  députés ,  un 
fm  chaque  inffOodiii>iBeBt«  Le  dép. 
«Miaelè  le  t'^dimoii  aiililaire  dont 
kqMTtier général  esta  Paris;  il  est  du 
tOMtrt  de  la  cour  royale  et  de  Tacadé* 
mif  anivenitaire  de  la  capitale,  el  il  for- 
we  le  (iiocese  de  Mean-K.  «îîffrafjant  de 
ului  de  Paru,  il  paie  2,^44,000  francs 
d'iapàt  foncier;  il  a  25  hospices  des- 
■viBfMT  ll#afleur9  de  charité,  et  en- 
«iMeM  hall,  wm  l,000toot  tnîiéa  dans 
l«  hMpiaai  ûm  fe^piveat  dct  lacoon  à 


Meiufif  cheC>lieu  du  dép.  de  Seine^l» 
Hïme,  est  unerille  de  G,846  hab., située 
*orU  Seine,  r\\ù  la  fitvise  en  trob parties. 
Lie  existait  deja  du  temps  des  Gaulois, 
>oas  ie  nom  de  Melodunum;  mais  alors 
du  était  bornée  probablement  à  la  par- 
fit dal'Se.  elle  a  «ne  neille  égliw  go- 
iNqMane  debonx  viiraaa,  oae  gmde 
H"c*»dtfeMe*  caiarnes,  une  biblioihè- 
et  on  collège.  Brie -(>>mie- Robert 
2.î2i  bab.),  sur  la  petite  rivière  d*Yer- 
f»i  aftit  aiiiielbé»  on  cbàteas  raoMr- 
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quable  dont  il  reste  encore  des  tours. 
Coulommier^,  \ille  de  3,573  hab.,  sur  le 
Grand-Morio,  cultive  dans  &es  environs 
beaucoup  de  ménm  dTcBeeUenle  qualité. 
Heanx,  «é^a  de  révéelié,  mut  la  îfarae^ 
a  7,809  ÉMca.  Oo  y  leaMur^  la  vieille 
oatbédfele  avec  le  monumept  de  Po— et 
qui  es  fut  évéque.  Les  moulina  de  la 
l^îarne  préparent  les  farines  jK>ur  Tup- 
pro\  i-itin n »*iijcnt  do  Pans.  L  ne  grande 
forêt  s'étend  entre  celte  ville  et  L«  Ferté- 
sous-Jouarre  (3,i^02  bab.j,  qui  fait  un 
eoBUeerce  ceiiaidénbledeniâilet.  Pii»* 
vÎM,  ville  de  6,007  bab.,  sur  les  petHea 
rtvièrea  de  h  Vcrabie  et  d«  Duftaia^  ae 
conpoae  de  ta  ville  hante,  dau  laquelle 
on  voit  1»  mines dePaociencbâtcaa-fcMrty 
et  de  la  ville  i>asse  où  est  la  fontaine  mi- 
nérale. Nous  avon?  consacré  un  «ft.  par- 
ticulier à  Foniainebltau,  ville  de  8,021 
bab.;  les  autres  villes  remarquables  sont 
Hontcteau  (4,494  bab.),  a«  confinent  de 
la.Seine  et  delTonne  :  c*eit  anr  le  |ionl 
qui  iravene  la  dernière  de  OM  rivièra^ 
qne  fut  assassiné  le  duc  de  Bourgogne^ 
Jean>Sans-Peur;  la  ville  a  été  fréquem- 
ment prîi^e  et  dévastée  ;  Nemour*  (3,839 
hah.\  sur  le  c  tnaidu  Loing  ,  ville  bien 
bùtie  et  agréablement  située,  qui  a  uu 
pont  remarquable  sur  le  canal,  un  Hôtel- 
Dien  et  nn  viens  ebiiaan  :  c^élait  i 
fois  le  cbef-lieu  d*nn  dnehé,  de 
qne  Nangis  (2 ,0 1 5  hab.)  était  eefail  d*àn 
marquisat.  Voir  EsscU  historique,  sta- 
tistique, chronologique^  etc. y  sur  te  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  Melun, 
1839-1834,  4  vol.  in-8o.  D-o. 

SBlNE>ET-OiSE  ( départ fcjfiiiT 
ob),  dMns  lequel  est  enclavé  celui  de  la 
Seine  (w/.},  «t  qui  Ciiaait  antrefois  per* 
lie  de  l*Iale-de-France,  est  borné  à  Fesi 
parledép.de  Seine-et-Marne,  an  sud  par 
oélui'dtt  Iioirely  au  snd  -  ouest  et  à  l*ouest 
par  ceux  d*Eure-et-Loir  et  de  TKure,  et 
an  nord  par  celni  de  VO]>^  f  voy.  tou^  ces 
noms''  ;  U  Seine,  en  ie  traversant  |)^r  de 
grand»  circuits, surtout au-des»<iu<4  de  Pa- 
ris, y  reçoit  TEssonne,  auprès  de  Corbeil, 
et  rOise,aupfèideCoaflana;  à  l*eBt,ledép. 
est  encore  iravcrsé  snr  nn  petit  espaoe 
per  la  Marne ,  qui ,  comme  nous  Tavont 
dit,  se  jelic  dans  la  Seine  dans  le  dép.  de 
ce  nom.  Tou^  tes  chemins  de  fer  un  peu 
coosîdéralilas  qui  partent  de  Paria  passent 
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par  l*i  ti«p.  de  Seine- et*Oi«ey  notam- 
ment ceux  «UVemillet,  Bomd,  Orléins, 
Corb«il»eto.I>e»660,8S7  bectarM,  fuMnt 
coTiroD  383  li«iie»  carrées ,  qui  consti- 
tuent la  superficie  du  dép.,  36Z,741, 
cVst-à*dire  plus  de  la  muilié,  coosts- 
tent  en  terres  labourables,  qui,  selon 
le  calcul  de  M.  Fremy  (  Brrhrrchfs  sur 
lu  récolte  (U  s  céréales  de  Versaii- 
Itt»,  lS3Ûj,  produisaient  alors  2,24 6»941 
hedol.  de  blei,  aeîglca  et  aToinei»  dont 
U  moitié  aenlencQt  te  comoMiait  dani 
ledép.Uya30,091  bect.deprésiejll 
de  vignes  et  84,499  de  bois  communaui; 
de  plus,  Tétat  possède  15,G08  bect.  de 
bois,  dont  le  proiitiit 
130,372  slcres.  (> 

tQUI  aupri'Â  des  chuteaux  royaux  de  Ver* 
•aille»,Saint-Cloud,Rambouillet  et  Saint- 
Gemain.  Il  esSite  une  ferme  expérimen* 
taie  à  Rambonillet^qni  a  beaucoup  con- 
tribué à  PaméHorati«iB  de  la  race  ovine, 
et  une  ioatîlulion  agronomique  à  Gri- 
f;non  ,  aver  une  féculerie  v\  unp  fromage* 
rie.I.f"^  nHîulins  rit*  Cnrhfil  ^pjirèleut  la 
liiiriiifc:  |iuur  Titftprt )\  i Niiiiiuriiieiil de  l^aris  j 
GunetM»e  M  dikliu^ue  par  sa  boulangerie^ 
Versatile»  a  des  fabriques  d*borlogerie,ct 
Jouj,oàOberfcampr(vo;-.}  éubiitMma» 
DiUectnre  d^iodiennet,  a  encore  anjonr> 
dMmi  ane  indostrie  florissante. 

Le  dép.  de  Seine-el-Oiae  se  compose 
des  f»  arrondissrmenfs  de  Vi'rsaillcs,  Man- 
ies, H.Tfîihoii 1 1 Ici  ,  (!«irl»pil,  P?)nloise  et 
Klaiiij»e^,  cuiii|ireiMi)t  cii^eiuble  36  ran- 
tatisel  684  comuiuu«»,doulia  population 
éuit,en  1 84 1, de 470,948  âmci;  en  1886, 
eUeéuUde449,68tbeb.,présentantpoar 
nainaiicee,  11,476  (6,036 
,,  5,449  fém.),  dont  729  illégiti- 
iues;décès,  10,765  ^5,621  maso.,  5,144 
leoi,);  mariages,  3,973.  Le  déj»  appar- 
tient 3  la  1 division  militairi  ,  dmit  i'a- 
ris  mi  le  quartier- général  ;  il  tornie.  le 
diocèse  de  Ver&aille*,  sullragant  de  Tar* 
cbevécbé  de  Parb,  et  lootlei  rapporta 
de  la  justice  et  de  t*ioetructioo  publique, 
il  cet  do  remort  de  la  conr  royale  et  delV 
cadémie  de  Pana;  il  a  uo  coUéfe  royal 
de  l'*  classe  et  une  école  normale  pri- 
nitire  à  Vrr^sîllf^  ,  ^\  \()  congrégations 
religieuses  de  lemmes  \uuee?»  :i  l'ciluca- 
lion  d»  >  filles.  Le  de|i.  ^aW.  3,3hh,3».i  fr. 
d  tuipôi  lontiei  j  d  a««ii,U  9  juiil.  1843| 
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3,843  électeurs  oommaot  7dépBléi  dam 
le»  coUtfH  élecioraax  qni  aa  ténnÎMnl 
à  VecaaîUea,  Sdnt-Germain,  Gorbdl, 
Éumpea,  Mante»,  ftambonilkt  et  Pa^ 

toise. 

Nous  parlons,  dans  des  articles  parti- 
culiers, de  f'ersaiUeSi  chei-Ueu  2  J/J^il 
bab.),  réanià  Paris  par  deux  cbeminsdc 
fer,  de  Saint-Gerniaui-eu  -i^ye  (10,951 
hab.),  la  Malmaison,  Saint-Qoud  (3,21S 
bab.),  Saint-Cyr  (l,OU.bab.X  BcaM 
(687  bab,)etllontttaMc7(t,789hdb.). 
Ce  dép.  a  encore  heanconp  d'anim  Kam 

remarquables,  que  nous  doWM»  dltr: 
Poîssy,  ville  de  2,880  bab.,  snr  la  rit» 
gaucbe  de  la  Seine,  a  nne  maison  cen- 
trale de  détention,  et  li  s  y  Iteut  ihaque 
semaine  un  marcbé  important  d«  bes» 
liaux  pour  rapprovisionnemenl  de  la  ca- 
pitale. Sur  bi  même  rifière  cM  «laéeli 
petfli  ville  de Menlan  (  t,94l  bab.),  cMe 
de»  vigneaet  de»  prairies  ;  elle  a  uo  Hétil- 
Dieu  et  uoe  balle  pour  le^  ^ raios.Le  boai| 
de  Sèvr«,  peuplé  de  3, y  79  hnb.,  !▼« 
un  beau  pont  *\\t  I.i  Seine,  a  une  manu- 
facture ro}  ili  (If  [lorcelaine  ,  »i  ^  n  Mar- 
ient les  plua  bedui,  ouvrages  de  ce  genre 
que  CiMimia»e  U  France,  et  oà  Pon a 
de  remarquable»  eaaaii  de  pointnre  m 
verre;  ono  belle  aveonacondnHde  là  sar 
la  bantenr  de  fiellovne,  comrle  de  ( 
mantes  maisons  de  cempegne,  et 

«pj'au  «  bAleau  <!<•  M»*ud»>n,  «lui  doiBiof 
la  gracieuse  vallée  de  Meur\ ,  que 
le  bourg  de  Mcudou  ^3,235  bah.  ,  ou 
Rabelais  était  cure.  Manies,  joita  vUie 
de  3,818  âa»e»,  Mr  U  rteo  fancbe  dt 
la  Seine,  poiièd»  nne  »nrianne  eUbi- 
drale  goûitqne^  et  lo  cbeoiin  de  Iw  di 
Paris  \  Rouen  y  passe.  Corbeil,  an  CM* 
flupnt  de  la  Seioe  et  de  r£ssooDe,  • 
8,6'JO  hab.,  qui  exjM*dieni  beaor^^up  4* 
grain<«  cl  de  farine»  |uuir  l^ai  is.  U-  » '^nrs 
de  la  beine  et  un  chemin  de  ter  Uciaicol 
les  reUtioos.  Ls  ville  de  Poutuise  (5,401 
bab.),  pri» de  laquelle  peme  le  chMinéi 
fer  do  Nord,  doit  ton  nom  à  aea  pent 
ancien  sur  TOiae,  rivière  qui  y  raçait  eaHe 
de  Viosoe;  la  ville  po»»èdean  greodbé* 
pital.  A  quelque»  lieues  de  là  est  ri)l«* 
Adam,f,''in  hab.\  où  IVn  vov-ïii  au- 
trefois un  beau  château  situe  dam  uac 
île  de  rOise.  A  RMinboudl'-i  (  r<;f 
de  3,006  bab.^  daosuua  «aii««,<»tt  vçiklie 
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GbrieiX«gDa  Tacte  d«  ton  aMintioii; 

08  pare  êe  1,200  hect.  est  attenant  à 

celle  anrtpnni»  r«^î(lfnrp  rovàle.  l.In  châ- 
teau pli^  \ieux  et  udt  inn  i  rxi*fpnt  à 
Di>ar(iaD,TiUede2,547bab  ,sur  la  rivière 
dX)r^;  cette  ville  a  aimi  une  église  go- 
iJiifu  et  én  htSkê  mnarqnâblet.  Une 
êm  ^Sâm  les  plui  cowMéwiblci  4a  dép. 
tâaÊB  d*Étiiap«t  ptnpléa  de  9,696 
Im  cl  rfluée  daoa  une  belle  vallée  sur  la 
Jsioe  et  sur  le  eheiniii  de  fer  de  Paris  à 
Ortéam;  dans  le^  ^it<»rre§  en  He^,  elle  a  été 
plusieurs  fois  [iri>>p  et  sat:(  ap;ef ,  et  au 
toayeQ-ige  les  rm.  de  Frauce  y  poué- 
daieet  eo château. il  laut  encore  citer  les 
pa]taflletd*Arpajon  (3, 1 7S  Inb.),  - 
lémm  (t,6i»),  et  Gbemon  (f,54f 
ht.) .  A  lofhka        esiale  aœ  MNiroe 
fau  Milfareiiie,  le  lealeaoïifioe  mlué^ 
raie  du  département.  D-c. 

SEI^E-I>FI?RIFmK  f  in-PK^Tr.- 
»fyi  nr.  la  ,  borne  a  1  t>t  par  ie  dép. 
de  la  Sumnie  et  par  celui  de  l'Oise,  aa 
Mid  par  celui  de  l'Eure  et  par  le  cours 
nfiriilir  4»  la  Seue  {voy.},  qui  y  a  son 
f  beocbaie  dat  b  Menebey  è  ToiMit 
«I M  MMidl-oaest  par  IH)céea.  La  Seioe, 
itÊÊ  wm  gruMles  sinuosités,  reçoit  plu- 
dfon  petites  rivières,  telles  que  le  Robec^ 
»  Rouen,  relie  de  Tiiilly,  etc.,  mais  dont 
aocsoe  n'est  navigable;  d'autres  rivières 
iléfaoucbeot  sur  les  côtes  ;  ce  sont  sur- 
tcMit  la  Bresie,  qui  sépare  ce  départe- 
MCdeotinlde  itSoairoe,  ITères,  TAr- 
q«i ,  M  cmttpotuit  dé  le  VereoiM, 
de  II  Béthune  et  de  TAllIlM,  a  son  em- 
bouchure à  Dieppe.  «  La  surface  de  ce 
dép.,  dit  M.  A.  Pa«^y  (Descrtptton  géo' 
l'^q'ir  r!n  drp.  de  Li  S'inr-  Inférieure  y 
Ro»eri,  1  s32, 10-4°^,  est  un  va*te  plateau 
ifflfKine  par  des  vallées  et  surmonté  par 
)  eollines  peu  élevées,  qni  n'atteignent 


diliMT.  Dent  le  centre,  deux  grandw 
VidMi  communiquent  emenble  et  pa- 
niisent  s'abaiHer  de  chaqiie  oAté  d'une 

ttpéce  de  chaîne  on  peu  plus  élevée  que  le 
mte  du  sol.  I>e^  deux  revers  de  cette 
arête,  généralement  large  et  surbaissée, 
«ksceodeol  des  vallées  qui,  en  s'appro- 
^ndlmnt,  conduisent,  soit  à  la  mer,  soit 
•  Il  Mue,  lea  mièrea  qoi  ccmlent  fen  le 
i  on  le  Md'MC  •  Le  Img  di  k 


m. 

rigomi  deifiocbAs  cnyMucsavecdai 
asMee  de  silex  pTromaqnea  que  Ice  flou 

battent  .^ans  cesse  en  brèche  ,  et  qui,  en 
^'écroulant,  donnent  lieu  à  cette  masse 
de  galets  (  >'nr, )  qui  forment  comme  une 
ceinture  a  la  partie  ntantime  du  dép.  Le 
pays  deCaux  {wif.)  est  remârquable  par 
•ft  ferliKté  en  cèréalei  et  ta  fruits  ;  le  Bray, 
du  cdté  du  dép.  de  TOise,  e  des  lourbiè* 
rcsimprégnéesde  anlfete  de  fer  que  l'on  en 
retire  pour  mettre  dans  le  commeroe. 
Le  long  de  la  Seine  on  voit  de  beaux  pâ- 
turages ef  de«<  roteaux  couverts  de  bois. 
La  •^^lrf^rt•  \\\\  présente  en  gênerai  des 
roiulies  profondes,  soit  de  sable  et  de 
l^ravier,  soit  dWgiUs,  parmi  lesquelles  il 
y  a  des  ariiles  pltslîqaai  oontenant  du 
fer  sulforé,  du  Ijgoîte  et  des  débris  dV 
nimanx  aatédilaviene.  On  tire  des  car- 
rières du  marbre  luraachelle,  dm  argiles 
employée  à  ta  poterie,  et  les  ailei  pyro- 
m.iques  des  falaises  donnent  des  pierres 
à  fusil  et  sont  employées  aux  construc- 
tions. Le  dép.  a  plusieurs  sources  d'eaux 
ferrugineu&es,  eutrc  autres  celles  de  For- 
gea et  d'AuoMde  :  las  ptevilies  mieat 
autrefo»  une  grande  réputation  et  atti* 
i^ieot  beanooup  de  malades. 

superteie  totale  du  dép.  e!>t  de 
602,913  hectares,  ou  un  peu  plus  de  305 
lieues  carrées;  elle  comprend  378,016 
hect.  de  terres  labourables,  38,021  de 
prés,  «8, 814  de  bois,  dont  34,595  ap^ 
parteoanl  à  Teiai  et  douoaul  un  produit 
,  annuel  de  1 33,420 siires,  et  6f,17S  de 
vergers,  pépinièras  et  jardins.  Le  cidre 
étant  la  boisson  générale,  on  enllîte  par- 
tout des  pommiers,  et  les  grandes  routes 
en  sont  bordées.  On  élève  beaucoup  de 
he<!iTnnK;  les  troupeaux  de  bêtes  à  laine 
diintienl  fiiviron  050,000  kilo^r. de  laine 
paraii.  Aux  richesses  naturelles  du  pays 
se  joint  une  iudustrie  manufacturière  très 
importante  i  60  à  70  maonlbcturm  d'tn* 
dienucs  occupent  plusieurs milUend'oi^ 
vriers  livrent  au  commerce  1  million  de 
pièces  par  an,  de  la  valeur  de  40  milliona 
de  fr.  On  tisse  en  outre,  tant  dans  les 
villes  que  fians  tes  campaf^es,  beaucotïp 
de  cotonnades  blanches.  I>3rnpt?il  fabri- 
que de»  nanquins;  on  compte  m  moins 
300  teintureries,  autant  de  tanneries, 
autent  de  filatures,  plus  de  100  impri- 
peiaim;  une  «anlaina  da 


d  by  Google 


papeteries;  il  y  a  pins  de  300  élablii 
■Mtnts  industriels  sur  testrois  petitesriviè- 
res,  J**  Bobec,  TAubette  et  la  Rcnelle  qui 
traver^iu  le  chef-lieu. On  (ml  de  l'huile 
de  col/>t  cl  oQ  exporte  une  grande  quan- 
tité de  cidre.  Sur  lei  côtes,  la  pèche  ma- 
liUiM  oeoipt  dca  millîm  d*ioilividiit  tt 
éomn»  tut  prodqit  trèa  inportrat,  levC 
«n  fonuot  d  excellents  marins.  Par  la 
Seine,  productions  de  rinlérimir  de 
la  France  arrivent  facilement  au  Havre, 
qui,  àe  plus,  e^t  lié  à  la  mpilate  par  un 
chemin  de  fer  Jéjà  acbe%  e  j  u5(^u'à  Rouen, 
de  mèiue  «{ue  les  productions  d'outre- 
mer reraonieut  dans  Tiiitérieur  par  cette 
àoMB  voie.  Le  port  d«  Boom  reçoit 
pin*  dt  S,O06  baletwi  et  petits  Mtins, 
et  il  en  sort  autant. 

Ijedép.  de  la  Seiae-Ialérieiire,  un  des 
plus  peuplés  du  royaume,  a,  suivant  le 
recensement  de  1841  ,  bnb.  ; 

en  1836,  il  eo  avait  720,535,  doui  voi 
ci  le  mouvement  :  uaissances,  li^è'Jo 
(10,910  mtc,,  10,486  fém.),  parmi  les- 
quellee  ijill  illéglliiiiee;  déoèe»  17,738 
(8,901  flMee.,  8,817  film.);  flMuneiei, 
8,910.  Il  se  compose  des  &  arrondisse- 
aeotsde  Rouen,  Dieppe,  le  Havre,  Yve- 
tnt  et  Neufchàtet,  qui  se  subdivisent  en 
SO  canloDset  759  communes.  Lv  9  juill. 
18  12,8,198  élit  leur-,  ftaertt  uttyciiU» 
dauscedep.,i|ui  uuwme  1 1  députésjrar- 

randîMOMSt  de  Rooeo  M  diviae  en  4  eol- 
ligee  étcetonoi,  eelnî  de  Dieppe  ca  3, 
lei  eatrc»  ae  réimisient  en  Havre,  à  Bol- 

bec,  Neufchâtel,  Yvetnr,  etSaint- Valéry. 
Ledép.  paie  4,792,474  fr.  d*impôt  fon- 
cier. Il  renferme  le  <]uartier- général  de 
la  1  4*^  division  iniliJaire,  iim-  <  f>ur  rovale, 
une  académie  uui%ri!»itaiie,  un  nrcheu'- 
ché,  deux  église*  coomtoriaUs  pour  le» 
réforeiéteveo  sept  peaiewe* 

Nom  evonadéjà  fiiiit  eoMwllre  lee  pria- 
eipetesvillcs,  savoir  :  le  clMC»lieii,il(M(«ir, 
ville  df  92,083  hab.,  les  ports  du  Havre 
(2â,6l8  hab.)  et  Dieppe  (16.820  hab.}, 

ainsi  »v>'*la  villr  d'Rii  :\  ,7  Mi  I.ah  V 
port  (le  irécamp,  a  I  < mlxuu  iiurr  d'uiie 
petite  rivière  du  même  notu  ci  au  débou- 
ché d*une  longue  vallée,  a  U,4(>:2  bab.  et 
pomédeit  eMlrelMe  om  greâde  abbaje. 
Att  nord  de  ce  port,  oo  tiwife  wut  de 
Saint -Valer3f-ea-€2i«ftx, avec  &,386  hab., 
ei  de  Tréport  (3,419  heb.),  à  V 
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chma  de  la  Bresle  où  Ton  trouve  mm 
bonne  rade  entre  les  falaises.  Le  villa^ 
d'Éiretat,  é|;a!cmpnt  au  milieu  des  falai- 
ses, a  un  parc  d'huitres assez  reoommèct^ 
enfin  le  port  d'Harfleur  (1,583  bab.), 
situé  à  peu  de  dislance  du  Havre  et  eis- 
deMoa  de  l'endroit  OH  la  Léiarde  et  jc«t 


blé  en  partie  et  a  pevda  eoa  anot 

importance.  Paraû  lee  villes  de  Tioié- 
rieur,  il  faut  nommer  Bolbec  (  9,802 
bab.),  à  la  réunion  de  quatre  vallée»  rt 
sur  la  rivière  (iu  toème  nom,  ville  maou- 
facturiere,  bien  bàlie,  entourée  de  matM>ot 
de  campagne  et  d*ttne  population  rurmie 
tréeiadmifieaM.  Caiidebee(a,7 1 8  hab.), 
avec  mi  petit  port  eor  la  rive  droite  4e 
la  Seine,  a  one  belle  église  du  xv« 
Neufchâlel  (8,463  hab.),  sur  la 
et  Gournay  sur  TEple  (3,1  R4  hab.>,  en- 
voîfnt  à  Paris,  fn  grande  quanttle,  !'ui}e 
ses  Iromages  cl  l  autre  son  Utîurre.  Lilir 
bonue  (3,580  bab.},  raucieaoe  Joua 
Bona^  clanf  une  jolie  vallée,  a 
beeoeoop  d*entiquilée 
qu'on  OBphltbéÉtfOy  < 
tombeaux,  elc  11  oe  i^te  que  d«i  ruinée 
des  anciens  ehiteeni  d*Harooort,de  Tao- 
csrvillp  f»r  d'ArquM  ''to> ;  aupro  do 
dernier,  iieon  W  vainquit  le  duc  de 
Mayenne.  La  ville  d'Yvetol,  peuplée  de 
9,2i;i  âmes, était  autrefois  un  fraoc-fteC 
qui  avait  acqub,  oo  ne  aait  œmiaent»  la 
titre  de  rojaoMy  lilre  qni  n'a 
lien  aenleaMOt  à  dee  lacétîei« 
à  des  dissertations  sérieoiea.  D-g. 

SEING  iBLAifc-),  vay.  Blarc.  Le 
nif>?  *f  !'ff*  est  le  lalin  fi^rtnm,  r*  -svnr»- 
nyiiie  de  cachet  {vo^-)  OU  de  marque  en 
gént'ral . 

SHI.NG  1>UIVÉ,  iHi/.  Acte. 

SftlSTAlf  on  SufHVâV  (l'en  r  le— i 
DraHgiame)^  lÊOf,  PUttB  et  Kamufea. 
M.  Ch.  Ritler  {Géogntpki*  de  CJ$k^ 
t.  VI,  t'*  part,  p.  149)éerit5c«<#e*nr- 
tan  le  nom  de  ce  désert  cootigo,  ottand^ 
à  ri'tui  du  Béloutchistan  {voy.). 

Si:i/.E  (rACTUiX  DKs\  r-  r.  Lïoiî*, 
B  A  h  n it  :  ADKS  {Jomrnre  Ues ^  et  0  u idem 

"  ttSAH.  Ce Ûnori  de  Tibér%  filed*» 
chevalier  roaMin.  lîii  an 


orgaeil;  «aiaifiiydafMp  a* 
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èevm  aocan  Moyen  poor  salnfure  ma 
fÊoàom*  apaA  Mné  k  eoDfiaiiM  «la 
MMip^oeax  M^vear  au  poiot  d«  le 
éomimer  «tièremeot,  le  sénat,  servile- 

!jv*»n?  »o«mÎ5,  lut  témoigna  l«*  plui  grand 
îf  pf(t.  Sejan  par  vint  aussi  à  s'altacher 
•  I  iborte»  prétoriennes,  el  pour  arri- 
\tT  àu  pouvoir  suprême,  rieo  oelegénait 
p^a»  que  Dnuus,  fils  de  Tibère,  «t  les  fils 
is,  les  plus  proches  purcDts 
Il  m  «MMrrsM  da  prtt- 
mer  par  le  poison  ;  les  derniers  fprent 
hêùnu  avec  leur  mère  et  jetés  dans  une 
priien  où  ils  mourureot  hieutûl.  Plu- 
lirur»  Romains  iiluvtre^,  amis  dv.  (ier- 
aMoicu»,  lurent  envoyés  an  supplice  a  »oti 
iasiîf^lîon,  et  lorsque  enfin  Tibère  s'é* 
loi|mi  pour  jamais  de  Bone  et  se  retira 
isM'è-&lt  dtt  goavsriiMMBt,  SéjsD  ré- 
fsa  avfc  on  pomwtAr  «bsola  ;  le  sénat  or* 
éoona d*adorer  publiquement  les  statues 
qoi  lui  avaient  clé  élevées  à  Home.  Mais, 
an  nooeent  même  où  il  venait  d'atteindre 
sa  fille  de  la  puissance  et  des  honneurs, 
Tibère  conçut  de*  soupçons,  et  prenaoL 
m  nesorca  avec  tant  da  prudence  que 
^sa      se  méfia  da  rien,  U  finit  par 
IWsoKr  poMiquamant  dans  le  sénat 
(Vao  ai  de  J.-C).  BIîs an  prison,  Séjan 
«r  Wt  coodamDer  à  mort,  et  la  sentence 
fatfïérutée  le  iTif  me  jour.  Sa  famille,  ses 
firri*.  pt  parmi  iu%  vraiseroblablement 
>rikius  Paterculus,  subirent  le  même 
Jort.  C.  L. 

SEL.  Las  ehteislBanWpas  toajours 
ilédiaeoord  sar  ce  qn'il  font  entendre 
fir  ca  Bot.  BcrgaMn  désigna  dans  son 
IWfipar  tei  toute  subslaoce  aoluble 
éses  moins  de  500  fois  son  poids  d^eau 
pore  D'à  près  celte  tléfinilion,  Bergman 
eoasideraii  comme  des  sels  une  l'oule  de 
latHiaDceii  d'une  nature  bien  différente. 
Lâvoisier,  en  réformant  la  chimie  en  gé- 
aÉBl,iéfbnfea  aussi  la  aoiton  qn*on  avait 
ilsi»  sur  laa  asis.  Il  éialilit  qu'on  sel  «st 
9êê  cnadiiBaîson  d'm  adda  avec  une 
Ittse,  qo«  eaita  combinaison  soitsolubla 
ésns  l*ean  ou  non.  On  a  expliqué  aux 
*Ola  AcjDf  et  B\<;f  ce  qu'or!  ♦•niend  }>ar 
chacune  de  ces  dèoomiiiiiiuiM^.  Celte  idée 
éa  célèbre  chimiste  français  a  ensuite 
M  adoptée  généralement.  Les  progrra 
4ê  k  dimàê  ont  oapandanl  rendu  néasa 
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eioaHencf,  Ip  sel  de  cuîsînr,  qttî,  des 
f  origine,  a  donné  son  non  à  tonte  la 
classe  des  sels,  et  qui,  dans  le  temps 
de  Lavoisier,  était  considéré  comme  une 

combinaison  d'acidf  niuriatique  et  de 
soude,  ne  serait  plus  un  sti,  d'après 
cette  déBniiion,  puisque  des  clrci^uvertes 
faileâ  ullerieureweul  oui  montre  qu^il 
ne  eontiani  ni  sonde  ni  acide  mnriaci- 
que,  mais  bien  le  méial  sodium  nni  à 
une  substance  sim|de  ou  élémentaire,  le 
chlore,  d*où  on  a  ebangé  le  nom  de  mu- 
riate  de  souda  an  oslui  de  chlorure  de 
sodium . 

Quelques  chimistt'a,  en  suivant  sti  ji  ;e- 
raeiU  la  définition  dis  'itls  ddimec  par 
Lavoisier,  ne  considèrent  dune  pas  le  sel 
de  cuisine  comme  un  sel;  d*autres  chi» 
mistcs  ddimentà  celte  dénomination  nue 
plus  grande  étendue ,  en  y  comprenant 
non-seulement  Im  corps  qui  ont  una 
compoMtion  analogue  à  celle  du  chlorure 
de  sodium,  mais  encorf"  aux  t  ombinai- 
sons  dcH  corps  sulfurés  entre  eux. 

LU»aiurgie  (voy,)  comprend,  d'après 
ces  derniers,  deux  classes  générales  de 
sels,  qu'on  appelle  sels  baloîdes  et  seb 
ampbides.  1  s  Les  seh  Aatoides  ou  Aai*»* 
nls  sont  composés  d\in  métal  et  d*ttn 
corps  halogène,  tel  que  le  chlore,  le  bro* 
me,  l'iode,  le  fluor  et  le  cyanogène;  on 
appelle  ce^  «-orp"?  Art/o^<7»\>^engendrant 
des  seh),  parce  4ju>n  se  corabioant  avec 
ie:>  métaux,  ils  produisent  des  sels.  Celte 
dama  de  seb  n'est  donc  composée  que 
de  combinaisons  fdrmém  da  deui  corps 
simples,  un  métal  et  un  corps  hslogène. 
9*  SeU  mnphides  ou  arnphUeU.  Ces  seb 
sont  composés,  générakasent parlant,  de 
trois  corps  simples ,  savoir  d'un  métal, 
qui  est  le  radiciii  de  la  base,  d'un  corps 
âtuiple  meiailiqueon  non  métaliii|ue,  qui 
«»t  k  radical  de  Tacide,  etd'uu  iroi!>iè- 
ma  corps,  qui,  en  se  combinant  avec  ces 
damiers  corps,  convertit  le  premier  en 
basa  salifiabla  el  le  dernier  en  un  adde  : 
ca  troisième  corps  qui  a  la  propriété  da 
produire  des  acides  aussi  bien  que  daa 
br«*^«,  est  appelé  un  corps  amphfgène^ 
c'est-à-dire  qui  engendre  lei  deux  («a- 
fptt).  Les  corps  apparleuant  à  cette  caté- 
gorie sont  l'oxygène,  le  Mufre,  le  sélé- 
nium^  le  lelinrinm.  Cependant  on  n*a 
étudié  sous  ce  rapport  que  les  combi« 
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miioiit  de  Toiyf èiM  tl  dtt  Mmfrt.  Lm 
ttliampUdM  qui  cootimiieot  de  foi;- 

gène  sont  appelés  des  oxfseU^  et  eenx 
qui  ron tiennent  du  soufre  cIm  sulfnseU. 

compn!îiîtnn  des  sulfosels  est  parfai- 
tement cal^iiée^ur  t^elle  des  oxysels,  mais 
Poxygène»^^  trouve  remplacé  paruu  é§ai 
nombre  d^kiiMmt  d«  aovfre.  ÛsnénkM 
de  potate,  par  escaple,  en  dinolotioB 
dtDi  IVta  te  décompoM,  |iir  tm  «omit 
de  gu  hydrogène  sulfaré^en  eau, qui  pro- 
¥ieot  de  la  combinaisoD  de  Thydrogèoe 
du  gaj'  avpc  Toxygène  du  sel,  et  en  sulftr- 
séoiatt'  lie  jiotassinTTiT  dans  lequel  l'oxv- 
gène  du  st-I  pritnilil  e^t.  remplacé,  »tuiue 
poor  atotucf  par  le  soufre  do  gaz  hydro- 
gèoemlfuié. 

Lei  aeb  btbldei  dolvcot-ib  eo  effet 
être  coosidéréa  comae  des  sels  on  non  ? 
C'est  purement  une  affaire  d*opinioo.  Il 
est  parfaitement  indifférent  tant  pour  la 


1*00  de  FiMM^  9km  mfl^Êijm  ém  m 
but  an  réactif  quelconque  3  tdi  mi  t»> 
tre  antres  le  chlomre  de  roegoMutn  «1 

le  nîtraîe  de  ma«?nj^^i«i.  F.xHur*  le  chb- 
i  rurc  (le  magnésium  de  la  ('las»e  s  h- 
quelle  appartient  le  nitrate  de  in.i^n»»»  *», 
parce  qu'il  ne  confient  que  deux  eie- 
neots,  tandis  que  le  dernier  en  ooaiicoi 
troiff»  reviendroit  à  eidnio  Tecide  aeè» 
tiqve  d#  li  dmm  k  hufaiâk  w^mém 
nent  lee  aeidet  tnlAnîi|iiei,  phaiyfce 
riques,  etc.,  parce  que  le  premier  coo* 
lient  troiséle^menf tandis  que  leidemirn 
n'en  contiennpTît  *|iiedeux.IlsVns;nitdooc 
qu'on  a  raison  d'admettre  les  sek  liaêoi» 
des  dans  la  classe  des  sels. 


très  emtuffMiii  ponr  le 
des  aeit.  On  leur  donnett  det 

piriques,  teb  qae##l  dSr  Glauber  {'V9f,\ 
sel  polychrrst,  arcanum  duppUcaUtm^ 


pratifjiie  que  pour  la  théorie  de  la  science  I  elr.  ;  main  !p  nombre  dp*  «lel»,  qui  aof» 


que  l'un  st  détermine  piutui  pour  l'on 
qa«  pour  l'autre,  pourvu  qu'on  M>il  cou- 
séqueni  dans  Topinion  adoptée.  Cens  qui 
ne  oonaidèreot  pea  les  chlororea^  bronia- 
ne,  etc.,  eoounedesaeb,  fondent  lenr  opi- 
nion anr  ce  qne  cescombioâisQns  ne  eont 
composées  que  de  deux  corpsaimples,  tan> 
dis  que  les  sels  en  doivent  contenir 
n»oins  trois.  Tant  rpiVin  persiste  à  ba>er  la 
cla^iUcati<'ii  di  s  ?t  1»  sur  le  nombre  des 
corps  simples  qui  y  août  cooteous,  ou  • 
raison  de  ne  pas  considérer  ces  combloei- 
iona  eoinoM  des  lela.  Cetu  qui  préftrent 
Topinion  eoniraire  n*edaietieot  point  qne 
le  nombre  des  éléaenis  qui  constituent 
un  sel  doive  ôtre  pris  en  considéra^ 
tion  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  ce  que 
c'est  rju'un  sel.  La  ri  as  ifit  aûon  chiiui- 
(jut-  ru  ^ener.d  a  pour  bui  dt*  rassembler 
en  certains  groupe»  lei»  corpa  qui  &e  rc*>- 
aemblent  le  plus  par  lears  caractères, 
4|neiie(|neioit«i  eiiienmearcooiposiuooa 
Comme  cette  lieie  de  k  claisificatioa 
tnd  à  rendre  les  notions  des  propriétii 
des  corps  phnctairm,  noos  nommons, 
par  exemple,  acides  1rs  corps  doués  des 
pHiprif-t»-»-  d»'«  Tiritlr-  t  ti  ^Plierai  ,  ^an^ 
avoir  égard  au  noiniire  de  leur) dénient^. 
Ce  nombre  peut  être  3,  3,  4  et  au- 
delà.  Or  il  y  a  des  sel»  haloTdes  lellenieot 
ressemblants  enx  oa}»els,  qu*an  chimiste 
même  exercé  ne  mnrsit  les  dlstingner 


mente  juuracUf ment  |iar  lie  nou- 

velles découvertes,  rend  celte  maoti:rede 
les  nommer  fort  incommode.  Bergman 
i niagi na  de  remplacer  Im nninii  iiniiiigmi 
ptr  noe  définition  de  leor 
il  disait  p«r  exemple  alhmti 
viniofmittm,  alhati  minende  Wfyi^alf» 
f//m,  en  parlant  des  sels  de  potasse  et  dt 
soude  avec  Tririrle  sulfuriqiir,  quV>n  ap>* 
pelait  aulreltitis  acide  viinolique.  Got* 
ton  de  Morveau  i)rotita  de  celte  tdet 
d'une  manière  très  heureuse  :  il  divisa  In 
sels  en  georm.  Lessele  fovmei»  par  ehaqoe 
ecide  formeient  nn  genre  à  ptt^dont  le 
nomfilt  déduit  de  celui  de  l'acide  :  aie^ 
il  appelait  les  sels  formés  par  Tadée  «sl- 
furiq'ip  Af*,  su! filtre,  ceux  formés  par  l'a- 
cide / 1  i  :  i  i  > ^ tif  de-  n !fr, ifr  ■:   r-:  ■- .  rr*  moti^, 
len  seU  iiirmet>  par  b u  1  i^  s  tuilureux  et 
nitreux,  il  les  appelait  des  suJ/iiesMém 
ntirites.  De  cette  manière,  le  nom  d'un 
«dde  éient  donné»  oslni  dn  1 
qn*!!  forme  t*émit  soi 
ensoite  les  difrérenlcsespiomdn  ehaqet 
genre,  il  ajouta  le  nom  de  la  base.  On  a 
donc  dit  stilfatt'  t/c  pntmie^  niimte 
sotnl'  y  sui/ùe  de  chatâJt.  A  partir  d<»  ne 
moment,  la  nomenelatfjrede  tou*  le*  *dN 
po;»sibleâ  était  détenoiuéed'a^aace.  Mai* 
lorsque  Guy  ton  de  Morveau  c^ée  le  no* 
mendaimdumlque,  00  ignnmiii 
i|nt  les  alcells  «t  %m 
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lliqucf  :  il  MMBM  ptff  par 
tMis  réltodM         CBl  I 

aeMelleiDent  à  ta  De- 
I,  en  modifiant  le  nom 

èth  hn^,  romme  il  l'avah  frnl  pour  ce- 


«tanee  Mqne  aud  bien  que  «êtia  qui 
joue  le  Mie  d^acUt  est  nn  snlflire. 
Dam  Patprtt  éB  la  sonieticlaiiire,  lea 

seU  sont  partagés  en  genres  diaprés  leur 

partie  conslittiante  ^It^rtro-nf^ativc  ou 


loi  de  l'acide.  Il  ne  i\l  que  nommer  la  !  l'aride,  et  en  ef^pères  d'aju  rs  leurs  bai-es 

Uie  do  «fl,  et,  pour  les  sels  métalliques, 

à  BoiBiDa  seulement  le  métal ,  comme 
de  ferf  nitraie  d'argent.  Hait 
tm  aiMâinilataia  m  ivonva  an  défaut 
MMiki  foi»  qvNitt  métal  dooM  danx 
otyda  baiigaii  eooma  pw  aiemple  le 
fiv,  le  cahrre,  le  mercure ,  puisqu'elle 
syndique  point  lequel  des  oxydes  basi- 


(fan  se  (rt^UTe  daos  le  sel.  Cuyton  essaya  i  sels  basiques. 


]^can[no^n8,  dâus  uu  ^raufl  nombre  de 
Manuels  de  chimie,  on  les  trouve  classés 
en  genraa  d'après  tanrs baaei «tan  espè- 
eaa  d'après  lama  aoldas^  sMia  qaa  pour 
cela  leomoiiiaiielatoreyaîtélé  efaattfée. 

En  partant  du  degré  de  saturation 
mutuelledes  parties  constituantes  des  sels, 
on  les  divise  en  seb  oeatras^  sels  acides  et 


(k  kf  disiinguer  en  disant  su/fate  fie  fier 
9en  et  sulfate  de  fer  rouge»  On  a  tâché 
«aaltidaraBédiar  à  «a  début,  en  dimt 
Mlt^rafOM^ySMa  at  pemt^e  de  fer ^ 
iMét  Jajfbl»  de  prmoxyde  et  smtfM 
Mftroxjtk  de  fer.  Pins  tard, 
MMé  à  simplifier  encore  cette  nomen- 
H«f«jre,  en  employant,  pr>ur  les  (lifTérenls 
()«|m  des  oxvde<5  baM«{iies  du  même  mé- 
Ui,  le  priocipe  Ue  noaienctatui^  que 
GojttMi  employa  si  heureusement  pour 
olaéasaaidaa*  L'osagea'aai  donc  mtro* 
àitéadife  ejsfdir  /èneum  et  cx/dejer» 
fif»e,  an  Hm  de  pntoxyde  «t  de  per^ 
^ijfé»êêf€T%  tout  comme  on  dit  aride 
iu^rtux  et  acide  sulfurttjw.  D'après 
ffîle  nomenrïat!ire,  la  potnsseesl  V oxyde 
pGiû'.'wiue^  ia  ^oudr  Vcjrde  sodiffiiey 
i*  tbâux  ï oxyde  cale ique  on  dil  donc 
potatsique^  sodique^  calciquCy 
femujtf  ferrtque,  cuhrtwe^  euiwrique, 
«lt«  Caila  nomemclafre  est  parikitement 
«lanMaie  svae  la  nomenieiatute  chl- 
■iqoe  féadnl,  elle  est  eourte,  ei«* 
F*»rTê  ef  commode.  Quelques  auteurs 
némotres  de  chimie  nnt  commencé  à 
sVn  lervir,  mais  ellf  u't-^i  point  généra» 
>OBem  reroe.  La  nomt-nclature  des  ba- 
luilt  se  Citi  comme  celle  des  oxyseLs  :  on 
éb  riUsiure  dt  pùlatfimm^  protocàh" 
faar  dr/rr,  peitMortu^dt/er,  oa  biea 
cMuvnr  potatnqm^  ehhmre  ferreux  f 
titorure  ferrique^  etc.  La  nomeDelature 
«ntfoseb  est  la  même  que  celle  des 
i**»  »«ec  celte  diflérenre  qn*on  met  le 
^omrulfn  avaot  le  nom  «çnérique  du  sel, 
psf  eieoiplei  suiftphospliate^  sulfarsé- 
tulfomolybdate  potassique^  fer» 
etc.,  pnvf  hidlnuaf  <|Bi  la  aub* 


Sels  neutres.  Lorsqu\i  une  dissohiiion 
de  potasse  on  ajoute  de  1  acide  suUuri' 
que  étenda  en  petites  qaantltéaà  la  fois, 
oo  arrive  à  un  point  où  la  aavenr  et  lea 
réactions  de  la  potasse  {vtyy,  kvcxu)  ont 
entièrement  dfispam,aans  qu'aucune  tra- 
ce de  la  sateur  et  des  réactions  de  Taci- 
de  s'y  manifeste.  T  a  ^ohjtion  a  acquis 
un  goût  !*alé  el  ne  c  hange  plus  les  cou- 
leurs végétales.  On  dil  alors  que  Pacide 
et  la  base  se  sont  neutralisés.  Il  eu  e^i 
résulté  nn  sel,  le  sulfate  de  potasse,  et  ce 
ael  eat  neutre»  Un  atome  dê  potatie  se 
trouve  alorscombiné  aiwc  un  atome  d'aci- 
de sulfurique.  Il  n*y  fl  cependant  que  les 
bases  tes  plus  fortes,  combinées  aux  aci- 
des fort^,  qui  produisent  cette  neutralité 
complète.  Les  bases  les  phn  fortes  coni bi- 
nées avec  les  acides  Iesplustaibles,ave(  los 
acides  carboniques  et  boriques,  par  exem- 
ple, donnent  daa  sels  où  la  propriété  al- 
caline de  la  base  ne  peut  pas  être  neu- 
tralisée; ils  ont  une  saveur  alcaline  et 
colorent  en  bleu  le  papier  de  tournesol, 
rougi  par  un  acide.  De  même  les  acides 
fort>,  rombin/'*!  avpf  des  br\"<e>*  moins  for- 
tes, roinrne  l'acide  iultunque  saturé  de 
protoxyde  de  fer,  tourne  tout  de  suiie 
au  rouge  le  papier  bleu  de  tournesol, 
comme  le  ferait  on  enAAn  libre.  Le  nom* 
bre  des  sels  nentrm  serait  donc  très  11* 
mité,  si  Ton  ne  considérait  comme  neu* 
très  que  les  sels  oà  toute  réaction  ana** 
logue  à  celle  des  alcalis  ou  des  acides 
aurait  ressé  ;  mais  OU  est  convenu  d'ap- 
|)p|i  :  riMiti  i's  tous  les  sels  où  la  ba&e  est 
combinée  avec  un  atome  d'acide  pour 
chaque  atome  d'oiygène  quelle  renfer- 
me. Lofaqoe  li  basa  na  contient  qo*im 
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d^oKf^hMf  ail*  doMM  «B  tel  |  aiiralft  4t  pttme  ec  d'MMMiaÎMpii^  il 

ceUct  èm  acidci  solforiqw  et  chrtai- 


laiec  UD  atome  (d'nn  acide  <|uet 
oonqoe;  mais  si  elle  en  contient  2  ou  3 
atomes,  il  lui  faut  2  nu  3  atomes  diacide 
pour  produire  le  sel  neutre.  CV^t  pres- 
que toujours  cette  neutralité  conveaiioo- 
nelle  qu'où  veot  indiquer,  et  noo  pa»  le 
■ealfaiité  abeolne. 

Un  tel  neutre,  dent  la  dernière  ae» 
eeption  du  mot ,  peut  ae  combiner  en 
proportions  définies  «vec  «dp  nnnvplle 
<losp,  lanlde  l'aride  4|ue  de  la  base.  D<) ris 
le  jji  rniij'r  cas,  il  en  r  esullc  ui>  M'iacuir 
ouAunei'f  daus  le  dti uicr ^aasci f^osiquc 
cm  toutttL  Cependant  oatte  propriété 
n'cit  point  générale.  Le  pina  grand  nom- 
bN  diea  aelt  ne  sont  connus  >|u'à  Pétat 
ncatre.  Gens  qni  forment  des  sur«ets  ne 
peuvent  que  rarement  produire  dessous- 
sels.  Quelquefois  aussi  l'iuver^  a  lieu. 

Leaurseia  ftoot  composés  le  plus  sou- 
vent d*un  atome  de  sel  neutre,  combiné 
avec  un  atome  additionnel  de  l'aeide  ;  meia 
il  y  en  a  où  k'atome  dn  sel  neutre  est 
combiné  avec  2  et  8  atomm  de  l'aeide,  et 
d'autres  où  2  atomes  ô\i  sel  nftiire  ne 
août  combinés  qu'avec  uu  st-iil  aïoiut-  de 
l'acide.  Nous  avons,  parexeîn|>[f^,  un  sur- 
suUale  de  poias««j  compare  d  uu  aiuuic 
de  aulCate  ém  potamect  d'an  atome  d*acl- 
deanllnrique,  puiannantmeomponéded 
•tomes  du  sulfate  et  d'an  aeni  atome  de 
l^uide.  Il  y  a  dans  inrokalates  de  potaiw 
dans  lesquels  un  atome  de  l'oialate  neu» 
tre  est  cotîil>mé  aver  1  et  ave«;  3  atomes 
d'acide  oxalique.  ÎSou:>  avuits  deux  sur- 
chromaies  de  polas&e  composés  d'un  ato- 
me de  cbromate  nentre  avec  1  et  avee  3 
atomea  d'acide  chroouqne»  Certainead- 
dee  ne  donnent  jamau  de  sursels,  par 
exemple  l'acide  oitriqoe,  l'acide  acétique; 
et  d'autres  en  donnent  avec  la  plupart 
des  bases,  tt  ls  ^u[it  l'acide  phosplionque 
l'acide  tartrique.  La  nomenclature  dea 
kursels  dérive  du  nombre  d'atomes  d'à- 
oide  qui  mnt  combinée  avec  nn  aenl 
aiome  de  la  bâte:  ainii  noua  diiona  tes^ 
quisulfute  et  bUu^aie  de  potame,  bi- 
ujcalate  et  quadroxalate  de  potasse,  bt- 
et  frîrhro/iiatt'  de  pota*'?*^.  Tl  w  présente 
des  cas,  mai»  ils  sont  rares,  uu  un  sel 
neutre  se  combine  avec  un  autre  acide 
que  le  sien  :  telles  sont  les  oombinakons 
de  l'acide  Milfurii|ue  enhjdre  avec  lee 


que  avec  plusieurs  cblorares. 

Les  sou.swelr    se  forment  lor^rpj'uo 
alume  du  sel  neutre  se  coiuhinr  .i\fu  I, 
2,  3,  etc.,  atomea  de  la  base  du  même 
sel.  Ils  sont  ploa  ooeMonns  que  les  ter- 
mit.  Un  ad  nentre  d*an  proioiyde  «em 
combine  qtt*avec  le  piofosyde^  et  on  ii 
de  peroxyde  qa'avee  le  petoiyde.  Im 
a!rnli<^  et  les  terres  ne  donnent  qoert* 
tftiHiit  (les  soussels.  L'alumine,  Ir  imt- 
oxvdede  leretToiyde  de  ploaib  ei»  doo- 
neut  avec  presque  tous  les  acides.  On  lei 
désigne,  dana  la  nomeneiatare,  en  ajou- 
tant an  nom  dn  id  Im  mota  neoiMém»* 
quef  Mtqmkasifiiaf  biétuifme^  trièmi 
que,  etc.  Lm  anienn  néanmoins  m 
comptent  point  les  atomes  des  hn^n  rff 
la  mémemanière.  Les  uns  indiqufut  par 
le  nombre  ajouté  au  mot  ba&ique,  com- 
bien d'atomes  de  base  sont  combinés  avec 
no  atome  de  Tadde  ;  Im  anima  an 
traire  entendent  par  ce  asém 
la  quantité  d'atomm  de  bme 
avec  un  atome  du  ^el  neutre.  Par  cooaé» 
qtirnt,  rr  qui  rst  fp  «^rl  f!-i(>,i5iq(je  de^  pre- 
miers esl  le  >el  hiha^iijui'  dt  -  tit-rnier». 
Il  nous  semble  que  la  meibude  qa*  cvn' 
alale  i  compter  lee  atomm  de  beae  ajdM- 
téa  an  ad  nentm  doit  être  piéfétéi. 

Lm  baloiek  ont  aomi  leucaencadaet 
leurs  sonmdi.  Dans  les  suraels,  le  ad  nan» 
tre  se  trouve  combiné  a\ec  1  atome,  rs- 
rement  avec  de  l'acide  f|ue  le  i-or^M 
halogène  (le chlore,  le  brunie,  rte.,  etc.) 
qui  y  est  contenu  lorme  atec  l'bjidro- 
gène.  Dana  faa  eela  bedqnm  wmlemeda 
tel  neutre  m  oombin*  afec  I,  a,  ei& 
atomes  de  l'oxyde  du  métal  contenu  dmi 
le  sel  ;  mais  toujours  de  numère  à  œ  que 
dans  tous  les  chs  où  les  métaux  donoent 
lieu  à  deux  oxydes  basiques,  comme  par 
exemple  le  fer,  le  mercure,  etc.,  ce  soti 
toujours  le  protoxydequisecombioeavcc 
le  protocklomre,  pfolobinmnr^ele.9et 
le  demoxyda  afee  le  dentocMm^e,  dan- 
tobromure,  etc.  En  aofteque  sebmi- 
veut  absolument  les  mêmes  loia  que  las 
o\ysels.  I^sulf(>«eN  se  ro  miporteniekm" 
lument  comme  les  oxysels.  " 

L'expérience  a  montré  qu'une  soifo- 
base  peut  quelqueloia  s'ajouter  k  un  oty- 
ml  ou  à  «n  helmdy  et  une  onyteni  m 
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lalfeie);  mtîsoQconnatt  bien  p«ud^exeiii- 
pî«decegenreiie  combinaisons,  et  cctODt 
ju-i|u'ici  excluaivemeot  les  protosels  de 
mercure  ou  le»  «els  mercureuji  qui  les 
(oorauieot, 

Stb  MkUt,  Im  adi  m  combinciit 
Mtn  «t  doniMiit  dw  Mb  plut  eom- 
ffét,  dsoéi  te  propriétés  d^  deux  sels 
«qabioés,  mais  dont»  en  général,  la  Tor- 
necmtjilline  et  r^ip^rt  sont  Itm  diffé- 
reoli  (k  ceux  des  sels  qui  les  composent. 
lIoslOBie  d'uu  sel     combine  avec  1,  2, 
3,  etc.,  atomes  de  l'autre.  Le  cas  le  plus 
•rdimira  est  celoi  oà  les  d«DX  «fit  wt 
à  wiabre  égal  «fatoiMt  de 
dai  Mb  inlégnioto.  On  appelle 
Il  6els  des  seb  doublet.  Les 
seb  combinés  ont  le  plus  ordinai- 
rmeni  Tâcide  ou  le  corps  halou;t*ne  en 
commun.  La  même  base  se  trouve  moins 
tou\eot  unie  à  deux  arides  différents,  ou' 
k  at«œ  métal,  à  deux  corps  halogènes 
MlérMn.  Hast  phiaïvraeBOore  que  dv 
lé»  fû  a^oot  ai  la  wièmt  Imm»  ai  U 
■iii  nMu»  M  combinaot  ponr  fomer 
oa  uk  double.  Tons  les  sels  ne  poaièdent 
pu  la  propriété  de  s*unir  à  d*autres  «^els 
pour  former  de»  seîs  doubles  ;  il  y  en  a 
qui  n'en  lormcnt  jamais.  Les  balosels 
MiJTfot  Iw  nu-mes  lots  à  cet  égard.  Un 
dklorure  se  combine  avec  un  autre  dilo- 
mtf  wÉm  MSfWl  ftMe  on  lurosiiire, 
«èvii  m,  I     plot  wmmmt  enoora 
me  «n  os jsel  oa  «n  solibsei,  quoique 
ans  ne  masquioBa  poiol  de  quelques 
noaplesdece  genre.  Les  chimistes  qui 
n  riQgtnt  pas  le<%  halosels  dans  la  classe 
j«»  s<U,  coDStdéreiil  les  chlornres,  bro- 
aarcs,  etc.,  des  radicaux,  des  alcalis  et 
te  icms  alcalines,  comme  des  bases,  et 


Oa  adMCtlMit  par  coBtéqoaolbi 

Woids  doubles  dans  la  dam  dM  Mb 
"■pUs.  Latiqaak  bichloffiiredalDCPGBia 

icyomre  asercnrique),  par  exemple,  se 
TOtublne  avec  le  cblomre  de  pf»ra«^sium 
ciilonire  potassique ;,oo  donne  au  bichlo- 
f«f  le  Dom  à^AcÀétchlorohjfdrargyrique 
^cUoromcrcuriquCf  et  au  sel  le  nom  de 
f^ltnkj^drargyTaieom  chloromercuntie 
^  fQÊÊtsUm.  Mab  cctM  mattra  de 
9M>iqae  M^ae,  a  eap^^daet  tM  ia* 

qa*il  ja 
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potMsium  et  de  magnésium,  dont  aucun 
sels  qui  le  composent  ne  saurait  être 
considéré  comme  un  acide;  et  lorsqu'un 
chlorure  se  combine  avec  un  oxysel,  par 
aiampla  la  ehlonira  da  ealdom  avae 
FacétaM  da  abauxi  c*asl  bbn  un  sel  doa- 
bte  où  aucna  da  Mb  ae  Maiait  être 
nommé  acide  ou  base. 

Sels  triples.  Les  sels  doubles  se  corn* 
binent  aussi  quelquefois  entre  eux  et  for- 
ment des  sels  triples,  puisqu'ils  sont  com- 
posés de  trois  sels  :  l'un  des  sels  simples 
y  est  presque  toujours  commuu  aux  deux 
aab  dimblea.  C'ait  partiaaiiarttnient  panai 
Im  iilicalM  et  parmi  Im  CTaaures  qu^oa 
troDva  baaab  triples. 

Une  giaade  partie  dM  Mb ,  tant  seb 
simples  que  sels  doubles,  est  soluble  daoi 
Teau;  une  autre  partie  y  e^t  insoluble. 
L^alcool  dissout  un  bieu  moi  as  grand 
nombre  de  sels.  L'élher,  ainsi  que  les 
huiles,  tant  grasses  que  Yolaiilea,  nen 
dbnlvaat  qa'oa  trie  palUaoaibraat  eW 
BiêuM  ea  petite  quanUté.II  y  a  dMMb  tel- 
lement avidMd'Ma,  qu'ils  la  précipiteal 
da  l*air  poar  a*j  dÎMoadre.  On  dit  akwa 
qne  ces  sels  entrent  en  déliquescence. 

Lorsqu'on  dissout  dans  de  IVau  rlisude 
telle  portion  d'uti  sel  qu'elle  peut  disvju- 
dre  à  cette  température,  elle  dé{)oso,  en 
se  refroidissant,  un  excM  de  sel,  qu'elle 
a  pa  dbwadfa  ea  fiiTear  de  Kaflaaace 
da  la  teMpéraiara  ph»  élevée.  Le  mI 
pread  alors  ordîaaircBient  la  fimae  de 
crutaux,  qui  devbaaent  de  pins  en  plaa 
réguliers,  à  mesure  que  le  refroidissement 
se  fait  plus  lentement.  En  fai<»ant  refroidir 
rapidement  la  dissolution  et  en  la  remuant 
en  même  temps,  le  sel      |>i<'cipite  en 
petits  grains:  c'est  ce  qu'où  appelle  cni- 
taUùatian  troMie,  6a  a  pféiaadv,  aMb 
«àUart^qae  kMl  eiaii  précipité  d*aae  iDla« 
tba  de  plarieaie  leb  aiélaagéa  aérait  plaa 
pnr  qne  les  cristaux  réguliers  formés  len- 
tement. Un  tris  grand  nombre  de  sels,  qoi 
se  déposent  ainsi  de  lenr  di^'^olufioii  dari« 
l'eati,  se  <  orubinent  avec  de  IVau  rri  pro- 
portions li\es  et  les  cristaux  «  n  rrwiticn- 
neot  souvent  une  quantité  considérable. 
Celte  eau,  qui  y  eat  solide,  à  Tétat  de 
glace,  poar  aiaii  dira,  art  aowMéa  êau 
de  erismUuation,  Il  y  a  dM  Mb  qai 
fiiaat  ainsi  nne  quantité  d*eau  i\*mi  \f 
fokb  doède  b  aMilié  da  poide  dM  rf  b» 
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lant»  !•  ralfkle  €l  le  pkmpliaie  de  loade 
pêt  ettmpte;  d*aatfce  en  eontiennent 
fort  peu  ;  et  il'intm  encore  ne  se  corn- 
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de  londe  ànbydre,  parce  que  déjà  k 
la  combioaiioii  de  ce  lel  avec  de  feen  de 

cristallisation  ae  déirait,  et  parce  que  le 

binent  point  du  tout  avec  de  Peau  de    tel  anhydre  est  moiotaoloble  que  celle-d. 


crtslalhsalion  :  tels  sont  le  sulfaip  rt  le 
nitrate  df  ^fMas-»**.  3î»*inp  «l^s  loio- 


Les  sels  rétif  tint'nt  leur  eau  de  cristaJU- 
salion  avec  une  \'orce  frp«i  în^^gale.  Qael- 


lubles  li  iiis  i  «  MU  niu  iouveut  la  propriété  I  ques  sels  la  iai-^^ent  s'évapun-r  p^r 


de  se  cuuibiuer  avec  de  l'eau  de  cristallt- 
■atioo,  qn*ili  pTcnnent  en  le  précipitant 
dn  liquide.  Les  proportions  dans  ît§» 
quellee  les  lele  le  combinent  avec  l*can 
varient.  Il  est  rare  de  tfonrer  9  atomea 
d*ao  tel  combinés  avec  on  seul  atome 


posilioD  a  i  air,  même  à  des  lerapei  aturrs 
trèi  basses.  Lee  cristaux  perdent  aiur» 
leor  trai).si)arence.  81  la  qnanttli  d'ca* 
abandonnée  est  considérable,{le  lonibeM 
en  poussière;  si  elle  ne  sorpasae  point  tt 
k  20  centièmes  du  poids  dn  criitalf 


d*eau  ;  mais  un  atomf  d*un  sel  se  romhinc  '  dernier  conserve  ses  contours,  maïs  prêiMl 


avec  1,2,  3.  <  et  jus*^u'à  1  2  atomes  d'eau 
et  au-delà.  Le  même  sel  pi;ul  combi« 
oer  avec  plusieurs  doses  d'eau,  et  cristal- 
Um  alort  différennient  avec  chacnne  de 
cee  portions  d*eaa.  La  teinpératnm  Influe 
beanoonp  torla  doae  d*ean  de  erietalti- 
•aiion*  Lorsque  les  cristaux  se  forment  à 
nne  température  élevée,  ils  cootienneat 
ou  moins  d*eau  qn«»  le)rsqu'ils  forment 
à  11  no  température  bas^^,  ou  ils  u'en  cun- 
lic [trient  pas  du  tout.  Le  sel  de  cuisine, 
par  exemple,  qui  au-deima  de  0  du  iher- 
Moaètre  criiialliM  tans  ean  de  criftalll« 
ution,  formant  ce  qa*on  appelle  on  set 
amkydrtf  prend  6  atomes  d*eau  en  crli- 
talliiant  à— «10*.  Si  on  fait  sécher  ces 
crbtaux  à  cette  ro^me  température  et 
qu'on  élève  ensuite  celle-ci  à  0  \  l'eau  de 
cristallisation  "^Vn  sépare  à  Tclat  liquide, 
et  les  cristaux  tombent  en  poudre  dans  te 
liquide  qui  se  forme.  Les  sels  doués  de 
la  propriété  de  ae  combiner  avec  pine 
d*nne  proportion  d'eau  de  eriatallitatloD, 
jooisientBouveot  d*une  inégilesolobilîté, 
<|nl  dépend  de  la  quantké  d*eaa  quUls 
renfi^aieot.  Plus  cescristaux  contiennent 
d*eau,  plus  ils  sont  solubles.  Il  f*n  r^^ulte 


un  aspect  laiteux  et  devient  friable  :  on  Jîi 
alors  i|ue  les  sels  cfHeurisxent  ou  (•mh^-m 
en  eX/leurtscettce .W %iïiTt**«\»  ne  prr  Jent 
leur  eau  qa*à  nne  température  piu^  élever^ 
la  plupart  la  cèdent  au-demonade  tO0% 
d'autres  à  ISO*  on  à  150*.  Bien  peu  4e 
sels  la  retiennent  à  une  température  phm 
haute.  Quelques-ans,  qui  contiennent 
de  IVan  »Ip  cr!«.f«llisatîon,  entrent  en  fa- 
sion  iMiMjn'on  \es  rhaulYe  subitemrot, 
commencent  a  bouillonner  et  m»  ^oImÎi- 
fient  ensuite. Ici,  c^esl  la  combiuat^ion  du 
sel  avec  Feau  decrbulliwtioo  qui  entre 
en  fusion;  nais  à  mesure  que  Terni  ee 
Utilise,  le  sel  se  dépoM  anhydre  fft  mm 
fondu. 

Quelques  sels  anhydres,  dissous  à  s«« 
luratinn  fl:nîç  Je  l'alcfiol  absolu  et  chaud, 
se  ronil II Dcii [  .i\cc  de  Tali  ool  en  pro[M»f« 
lions  dehnic»,  en  cristallisant  de  leiir^  tit»- 
solutions.  Cet  alcool  combiné  reuiplace 
rean  de  erlstallimtîon  dans  ces  cristaux  ^ 
jnals  lorsqu'on  leseipose  à  Teir,  il  e*d* 
chsppe. 

On  fait  cristalliser  les  sels  de  divcrsen 
manières.  En  grand,  on  les  dissout  émim 

de  Vf'Ptn  rl»i<n<lp.  on  filtre  la  diisolatî'tii 


que  fl»"^  •*»'U  cristallisés  qiii  s*-  d  ^s.ii\enl  i  et 


^  1 1 


('  \  uj(  i|  r  f  [i-u  I  le 


l.u  ik  iiient  dans  l'eau  a  la  tttuperature 
uniinatre ,  s'eu  déposent  su  coulraire 
lorsqu'on  élève  la  température  de  leur 
dissolution  ;  csr,  à  cette  température,  ou 
il  se  forme  nne  combinaison  nouvelle 
avec  moins  dVau,  ou  le  sel  devient  an* 
hydre,  et  Pan  ou  l'autre  est  moins  so- 
lubl<*  qur  ta  enmbiosison  plus  riche 
en  eau  do  «  ri^tiHisation.  L'eau  saturée 
s  1 6*  avec  du  suiuir  <!<*  toude,  (^ui  con- 
tient   10  atome-»  dVâu  lic  cristallisa* 

lioo,  se  trouble  à  iO*>  et  dépose  dn  suUale 


I n%i\\x  a  ce  »|u  u or 
goutte,  i^u'on  tâil  tomber  ^ur  une  pla<|iir 
froide,  laisse  entrevoir  des  crUlaua  en  «c 
refroidissent  j  quelquefois  on  évapctcejia»- 
qu'à  ce  qu*il  se  forme  «ne  pdlic^U  dn 
parties  solides  à  la  snribce  dn  liquide  :  om 
laisse  slors  refroidir  os  dernier,  qui  dé- 
pose les  cristaux,  d*autant  ptiu  grend»  et 
plus  régnlifr<*  «pi'îl      refroidit  plus  Ico-^ 
temenl.  Le  lupiiiic       ne  donne  plia» 
cristaux  est  appelé  eau-uiCTC.  Kn  l'e^ 
porsntullérieureœent,eUe donne  de  uou 
veaux  cristaos*  Si  la  diasolution  ne  c>>'i>'— 
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û«nf  rpap  le  sel  pur,  elle  fournit  des  crU- 
tiuïde  ia  mt  me  espèce  jusqu'à  la  dernière 
fouHc ;  tuais  ii  le  sel  i) isMuis  est  mélangé 
ttec  uoe  pe(  Ile  quanli  le  d  '  a  u  t  res  6e  Is  j  ceux- 
à  ratcftidint  Pnn-aiire,  qui  ne  donoe 
CMHi  qocdcscrtsUtn  noiot  pars.  Cest 

rcdi  qa^ott  ta  sert  de  la  cnsUlliM- 
dei  sels  pour  Im  purifier.  La  pre- 
■iincriilallisatioD  esl  toujours  la  plus 
pore,  et  en  dissolvant  de  nouveau  le  sel 
ir>t;IIi»e  et  le  faisant  rr!«.talli«rr  riirorc 
tt&ecoiipledefoi«,on  par^ itni  m  W  pui  liier 
CDffiplétetueul.  Oo  puriiie  de  iBéme  les 
èràni  oiitiUîsatioiit  mnm  pures,  en 
bfcNnt  rccrisulliscr  uo  certain  fton- 
bt  4e  fiMS,  Lorsque  les  chiobtes  veulent 
mir  da  crisUQS  frands  et  trèi  réguliers, 
ce  goi  ne  peut  point  se  faire  sans  que  la 
crij'lillîsiiioo  s'opère  Irès  lentement,  ils 
lii^ienlla  «olution  ^'é^aporer  à  l'air  libre, 
unseo  élever  la  température,  mode  de 
œcentraiioo  appelé  évaporation  spon- 
luée.  Les  critlenz  qne  dépote  no  liqaide 
Ml  d*eetoot  plus  YolomiDeiis  et  régn- 
Bn  qatk  eoloone  de  ce  liquide  est  plus 
bute  par  rapport  à  SOD  diamètre.  Quel* 
jpU,  dont  on  laisse  ainsi  évaporer 
ù  di»*<^!iiiinn  îiponîanérnf  nt,  nf  déposent 
ncQ  00  tort  peu  de  chose  dans  le  liquide 
•iae;  mais  le  sel  s'élève  autour  du  bord 
4i  liquide,  tous  forme  d'une  végétatioo, 
■estât  irei  belle ,  qui  ressemble  à  une 
■MiMrifiilièrcBeiil  formée.  Le  bisul- 
itsde  polawe  cet  aiirtOQt  remarquable 
fWr  cette  propriété.  La  végétation  a'im^ 
^1»  du  liquide  et  reste  humide  aussi 
iongitmps  qu*il  y  en  a.  L'évaporation  ne 
UIl  alors  qu*à  Textrémiie  des  branches 
lie  U  végétation,  et  de  là  Paccroissement 
Mtiaeel  à  lenrs  extrémités. 

Lorsqu'on  regarde  à  iravavt  on  verve 
^Itqeel  le  bvsvi  ose  eohitioB  pen* 
^ Pacte  de  la  cristallisation,  on  voit  se 
fonaer  des  courant»  dans  le  liquide  qui 
(vsâQteni  de  cbaqœ  cristal  vers  la  sur- 
W  :  cela  rient  de  ce  que  la  partie  du 
lipide  qui  a  déposé  sur  le  cristal  une 
^•niedu  sel  qu  elle  rtfteuait  eu  ciisïolii- 
Cm,  est  devenue  par  là  plus  légère  que 
k  fiqaide  ambiaot  et  renoote  alml  à  la 
vrfÎBB,  poor  4lre  remplacée  parnne  ait- 
*t  partie  pina  Mtoffée  qni^  â  aen  tonr, 
ff^nxt  le  mène  phénomène.  G*est  par 
W  àrcolaiion  continuelle  do  liquide 


que  les  cristaux  s'aot  roiieeiit  de  plus  en 

plus. 

On  trouve  dans  la  nature  quelque;)  sels 
tout  forméSytelsque  Xtselde  cuisine{c\\\o» 
mre  de  acdiom),  le  nitrt  (nitrate  die  po- 
tasse), le  gyptf  (sulfate  de  chaux),  etc. 
D^autree  sont  un  produit  de  Vart.  On  se 
procure  leaiels  de  deax  manières  diffé- 
rentes, ou  en  combinant  Pacide  et  la 
base  direrfement,  ou  en  mêlant  de  tt'Ile 
fai^on  deux  sels  qui  se  décomposent  n»u- 
tuellemeot,  qu'il  soit  possible  d*eo  sépa- 
rer le  sel  qu'on  veut  produire,  soit  par 
la  cristallisation  on  précipitation,  soft 
par  la  distillation.  C'est  là  ce  qa*on  ap- 
pelle préparer  un  sel  par  double  décom- 
position. Si  Ton  a  besoin  par  exemple  de 
chlorure  de  magnésium,  qui  e.*t  trop  cher 
à  produit  e  par  l'acide  hydrochlorique  et 
ia  tiia^n<->if,  on  dissout  ensemble  dans  de 
Peau  chaude  du  chlorure  de  sodium  et 
du  sulfate  de  magnésie  dans  la  proportion 
du  poidaatomiqoe  decbacunyetoo  laime 
refroidir  emalte le  mélangea  — S%  con* 
ditîon  dans  laquelle  des  cristaux  de  sul- 
fate de  soude  se  déposent.  En  évaporant 
Peau-mère  et  en  la  refroidissant  de  nou- 
veau, on  obtient  encore  des  cristaux  de 
hultaie  Jt-  ^uude.  En  répétant  cette  n)a- 
nipulation  une  couple  de  fois,  on  fiait 
par  avoir  une  eau-mère  qui  ne  couiieut 
plus  que  ducblorore  de  magnésium,  Pa* 
cide  snlfnrique  du  snlfiilc  de  nsagnésie 
ayant  échangé  tout  le  magnésium  contre 
le  sodium  du  chlorure  de  sodium.  Leré- 
sultat  final  est  du  sulfate  de  soude,  séparé 
par  la  cristallisation,  et  du  chlorure  do 
magnésium  en  di^sol utioD  conreulrée.  Si 
Pon  veut  avoir  du  sulfate  d'argent,  on 
mêle  ensemble  des  solutions  étendues  et 
bonîllanies  de  sulfate  de  soude  et  de  ni- 
trate d'argent  :  le  sulfate  d'argent  crle- 
tallise  seul  par  le  reiroidissement;  on 
bien  si  on  mêle  les  dissolutions  concen- 
trées et  froides,  alors  il  se  précipite  du 
liquide  au  moment  où  le  mélange  se  fait. 
T^e  li(]L!ide  (  uiHl  t.  [it  ensuile  du  nilrau:  de 
soude.  Eu  méUut  ensenibie  du  sulfaie  de 
deutosyde  de  mercure  et  du  chlorure  de 
sodium  et  chauffant  le  mélange  sec  dan» 
un  appareil  convenable,  le  bîcblomre 
de  mercure  si^lime  seul  et  laiiae  du  sol* 
iate  de  sonde  pour  résidu. 

Les  propriétés  des  sels  sont  si  varia'* 
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bles  qu'il  «it  impoMiUedPen  domer  d«t 
tiotîoiii  gMnlit.  On  «n  ■  de  pmqiM 
tottt»  Iflt  cookiin.  Les  addet  et  bûe» 

ioeoloKS  donnent  des  sels  non  colorés. 
Une  V>a«.e  colorée  donne  le  plut  touvent 
des  sels  colorés.  T/oxydc  de  cobalt  donne 
des  sels  rouges  et  quelquelois  bleus  j  l'oxy- 
de de  nickel  des  sets  vert-ponuDe;  Toxyde 
d«  cnivrt  det  idt  UntÂt  d*an  blea  in* 
pcrbe»  tantôt  d*iin  Tert-pré;  le  protoxyde 
de  fer  des  sels  d'un  vert  bleuâtre;  ledeut- 
orvde  de  fer  des  îel^  tî*un  jaune  oran- 
gé, etc.  Quelques  acides  tulorés  donnent 
•uni  des  sels  tolores,  par  exemple,  les 
chromâtes,  les  manganates,  les  oxyoïan» 
ganates,  dontlet  conleun  lOBiraiife- 
orani;é,  vert  «I  pourpre.  Un  Uh  petit 
nombra  de  sets  seulement esarcen tune 
action  sensible  sur  l'odorat;  mais  tous  les 
sels  solubles  dans  Teau  ont  un  poijt.  Les 
sels  à  base  ah  tant  balosels  qu'oxy- 

sels,  ont  un  goût  sale;  ceux  des  terres 
alcalines,  un  goût  à  la  fob  leléet  aner  ; 
ceux  dei  lenrcs  proprement  diiea,  nn 
goût  utringent  et  mÊmê  sacré,  ht  goût 
des  leli  métalliques  est  ou  aalringent, 
comme  ceux  du  ft-r  f  t  de  l'élaîn-,  ou  su- 
cré,  comme  ceux  du  plomb;  ou  ui<»falli- 
que,  comme  ceux  de  l'argent,  du  cuivre, 
du  bismutli,  du  zinc,  etc.  Les  sels  absolu- 
meui  ioiolubles  sont  ofdinaSremeot  în* 
tipidet.  Lm  miUomIs  répendent  ordinai- 
rement nne  odeur  de  gaz  hydrogène 
mlfniéy  prodntt  par  leur  décomposition 
moyennant  Tacidc  carbonique  de  l'air; 
leur  gnût  est  toujours  hépatique j  lenr 
couleur  est  variable. 

Un  grand  nombre  de  sels  supportent 
une  température  très  élevée  aane  anblr 
d^entrechasgeoMot  4|ne  d'entrer  en  I»- 
lion.  Le*  aeb  dea  basée  faibles  perdent 
an  feUy  on  nne  partie  de  leur  acide,  en 
laissant  pour  résidu  un  sou  «.sel,  ou  tout 
leur  acide.  Certains  acides  donnent  des 
sels  destructibles  au  fen,  même  avec  les 
ba&tt  les  plus  fortes,  par  exemple  les 
acides  nitrique,  cblorique,  bromique, 
aÎMi  qine  tona  lea  eddee  d'origine  organi- 
que. Gertaintaela sont  volatils  à  une  tem- 
péralnfe  élevée  et  se  laissent  sublimer, 
comme  ceux  à  base  de  mercure  et  d'am- 
moniaque. D'autres,  quol-iiriti  «e  puisse 
les  sublimer  en  vase  clos,  s  évaporent  à 
une  température  élevée,  lorsque  l'air  a 


libre  aecèa,  par  eiemplot  le  cblom  de 
•odinray  diMitoa  emploie  la  vapenr  pour 
glacer  la  poterie.  Les  sulfoscis  s«  com* 
portent  au  feu ,  dans  des  vases  fermés, 

à  peu  près  comme  lea  oxysets;  mais  lors- 
que Taira  libre  accès,  ils  se  ooovertisscot 
peu  à  peu  en  oxysets. 

Le  nombre  dce  seb  conana  ait  trèa 
grand:  il  dépeme  1,000  en  y  compiani 
les  sursels,  soussels,  ainsi  qoe  le»  sels 
doubles  et  triples.  Leur  énumératîoa 
serait  inutile  ici,  de  même  que  leur  des- 
cription. Le  le(  U  ur  trouvera  lei  noiîonf 
générales  de  chaque  espèce  de  sel,  qui  a 
pu  mériter  d*élra  aaentionnée,  eone  ba 
nonMgénériqneedeSoLr&TBS,  NiraAna, 
AciTàTtt,  BonATis,  CAaaoNATi's  aie. 

L'emploi  des  sels  est  des  plus  fréquents 
et  d'une  haute  importance  dans  l'ér'»- 
nomie  agricok^  et  domestique,  dans  l'in- 
dustrie ,  daiLS  la  médecine  et  pour  les 
réactions  chimiques  B-z-s. 

nom  que  naUnemans  tfon- 
oent  à  un  bonqnet  dont  lea  flenr»  eonC 
disposées,  ordinairement  par  les  fnmMS 
d'nn  baram»  de  manière  à  exprimer  nne 
pen"!»^,  un  sentiment  «ecret,  %o\t  en  s'tl- 
lachant  ù  leur  nom,  soit  en  faisant  allu- 
sion âu  caractère  particulier  qu'on  rs( 
dans  l'usage  de  prêter  à  chacune  dî*clke. 
Coaimo  la  flore  varie  mivant  lea  oonirém 
et  sa  noaMnclatnre  avec  elle  (le  lancr, 
par  exemple,  ne  rappelle  point  cette  idée 
à  l'Allemand),  il  sVnsuit  que  chaque  pa^^ 
a  un  langage  des  fleuve  particulier.  L« 
France,  M"**  Charlotte  de  Lalr.ur,  et  tre 
antres,  en  a  donné  la  clef;  il  exbiede^o  i- 
Trages  analogues  dans  pluaienrs  lengum 
étrangères.  Maie  c'est  parmi  lea  ft  mmrt 

(*)  Poar  IVxtractioii  da  tel  »îe  ciaî*ine. 
Balurgib  et  hii.iaBS.  On  l'appelle  «(wv  wi 
mortA ,  parr«  qu'il  prorirat  m  gmiHi*  f 
Jri  miirnis  i.iLuH  Jcs  Lfirfts  de  la  tin  t  ;  tt 
gmmm;  lorsqu'il  m)  trouve  a  l'Mat  fo»»i<e,  é»m» 
ém  afa«,     comcIms  soNrieB.  Ba  Trmmcm,  â  • 
occupé,  en  1841.  23.-53  ouTrJer».  et  î»-  j.roJuit 
tout  m  été  d«  a«Q73,u;4  qainUoi  ntctneMi» 
▼■laoi  7,38»,oo»  ft.  9mT  ce  cbiflre  ém  peètés 
3  million»  de  qnin!.  ni<  tr  ,  '.iS.îg-  \<>ntrfnr'Ol 
ont  été  tirés  des  mise»  et  des  sonrcr*  »alé«w 
reste  provenait  éei  isiaii  et  éesleesiies.f^e^ 
qoefois  le  tel  est  ToUjet  d'on  m»  oo^ule  \  yi^- 
qoe  toojoars  il  est  grevé  d'aa  im^ùl  doet 
le  poids  retomtM  nr  h  daase  pce  aitéet.  et  ^ 
oe  permet  pas  d*M  faire,  dast  réi-ooomîe  r«« 
raie,  tout  l'atage  qui  serait  déskebie.  seBeMC 
pour  l'rdacatioa  det  bestiaem.  Si 
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tzrjuss  qm  tt  hog»ge  est  le  pitts  mité  : 
M.  dt  Bâmmer,  daos  l«  Minrs  de  l'O" 
rient,  t.  Ifl  II,  ncus  a  donné  des  cupli- 
catioas  sor  la  metlKMie  ({u'eilcs  suivent 
MV  l'en  servir.  X. 
SÉLAHDE, 

aofli  gree  €w  w  mm»  ot* 

]éc,  vvr.  Hécats. 
SÉLéXITB,  Gtpsb. 

,  corps  sîmj>1c  non  mé- 
talliqa«  qae  M.  Berzélius  a  découvert  à 
U  ân  de  1816  ,  et  qu'on  trouve  dans  le 
sûaire,  ou  associé  au  |iioaib,  au  mercure, 
ai«Blktlt,  etc.  A  Faàlmi,  en  Suède,  on 

kit  4m  d»  fan»  :  In  aéléniom  aeMi- 
lÉBt  «lan  «tnc  le  uMÊn*  C^est  pour 
nfpeler  ton  analope  avec  le  tellure 

^rùr.)  qae  le  célèbre  chimiste  suédois  a 
docDc  4  cette  substance:  le  nom  de  séié- 
BMim,  (kn^è  de  rrî/Jivr;,  la  lune.  X. 
SÉLÉ.\OGRAPUIE,  vor.  Lithe. 
SÉLUCUSS,  djnnlie  dit  rob  de 
S^iti  fondée  pef  Sélenttu  (noi^oVy  à  le 
■ili  de  la  l^uille  dlpaus  (vox-),  l'an 
M!  at.  J.-C.  Grieeà  lee^- valeur,  le*  pre- 
wnm  Séleucides  a'^andireot,  dans  toute 
t«  dirrctiof»,  leur  empire,  qui  étail  tri-« 
boni*  dans  l'oriî;îQe  ;  mais  lorsque,  «juil- 
Uai  les  vertu»  de  ieurs  ancêtres,  iU  se  li~ 
I  fiadolence,  letir  empire  s*a(- 
piidnEllMnrt  el  Mmle.  A  n 
îlenfMMdnMt  dMi  dé- 
les  royaumes  de  le  Beeiriene,  de 
b  PMtûe,  de  TArméniei  el6.  ;  le  surplus 
de  cet  empire,  >î  vastç  autrefois,  devint 
fcoTuice  romiir.e.  Le^  Seleucicic*  ai- 
■*»eûl  pénériiL  .neui  Id  uiâgutùccuce  et 
protéger eoi  Ira  arts  el  les  sciences,  par- 
Miiteaeni  Sélencne       el  Antio- 

nr  #"01^  Veîlleat,  Selmieida^ 

net  i^pcnnei.  Le  Higre»  1 7n  $  IL  Beir 

1571. 

Pour  l'ère  de»  SileûridM»  wcgr»  Èav, 
T.iX,p.  710.  X. 

sur  l«  Tigre,  en  Babv- 
t.  fut  temporairement  une  des  piuâ 

'  ;  sa  population, 
I,  de  Giew^  de 
SjfM  «  de  Inift,  ^dletn,  dto-ns»  à 
ItO.OOO  àmc».  EUe  wii  1 1  ■  une  con< 


partbe  :  le  gouvernement  était  formé 
d'un  conseil  de  300  nobles.  Saccadée 
50U5  Trajan,  à  cause  d'un  -nulevemt-nt 
de  ses  habitants  contre  les  I\omains,  U 
ville  fut  eatièrecueut  détruite  sous  \  crus 
(16S  de  J.-C.}.  On  en  imit  encore  ke 
ndoes,  appelées  El-Utdeîo  (les  dctix 
SéiMieie  ««ait  nfB  ton  iKMB  de 
fondateur,  Seleucns  (vof,)  Nicator^ 
qui  la  destinait  k  remplacer  Babjlone. 

Parmi  les  autres  villes  do  m^me  nora, 
il  faut  surtout  re[iiarc|uer  celle  qui,  située 
à  peu  de  distance  de  l'embouchure  de 
i'Orûute,  portail  le  surnom  de  Ficna  et 
étS.  4ul Métré,  EUe  nfutle  bAm  fbo* 
dMenr  qam  la  préeédente  et  en 
■eit  le  tOMlieen.  FntlewMe  dn 
ordre ,  elle  n*a  jamais  été  prôe  que  par 
trahison.  Il  y  avait  ensuite  une  Séleucie 
en  Pisidie,  ou  ad  Taurum;  une  autre  en 
Cilicie,  !>uriiomméc  au5ii  'I  rachee^oKX  ad 
Ca/jc<if/num,  et  plus  lard  IsauriennCf 
lorsque,  conquise  par  les  Isaurieos,  au 
tiielei  elle  fat  dcvenoe  lenr  cepi- 
taie,  etc.  X. 

StiliBDGDS)  ramnmnié  Vitanor  ou 
Nicator  ^c*est-à'dire  le  vainqueur),  éHit 
fils  d'Antiocbus  {voy,\  un  des  généraux 
(Je  Phîlipf»e  et  d'Alexandre-le-Grand,  et 
de  Laoflice.  sa  lendre  jeunesse,  il 

pasÂd  eu  Aàie  avec  i'aiiuee  macédonienne, 
et  commandait  ordinairemeot  les  élè» 
phanlB.  A  la  mnit  d'Aleiaodre,  il  devint 
général  eoebef  delaeavaleriedeealliéi^ 
et  eiMoiie  foavemenr  de  la  Babylonien 
an  second  partage  de  Pemptre,  Pan  tSl. 
Dans  ces  fonctions ,  il  fut  d*abord  l'ami 
d'Anti»;one  'ro>    ;  mais  quand  celui-ci 
exigea  des  comptes  de  soa  administra* 
lion ,  et  que  Séleucus  refusa  de  les  ren- 
dre, il  8*éleva  entre  eux  uoe  grande  irri* 
tation ,  an  point  qa*Antifnne  ebercba  à 
se  défaite  de  Séleiia».Gcl0i-cieyantcoft- 
iPeofeit  de  son  gouver- 
nement et  se  rendit  anpièe  de  Pmléaiéen 
fils  de  Lagus.  Là ,  il  rassembla  quelques 
troupes,  qu*il  renforça  d*un  corps  de  Ma- 
cédoniens, qui  occupaient  la  ville  de  Car- 
res, en  Mésopotamie.  Â  son  approche,  les 
habitants  de  Babylone ,  qui  aimaient  ce 
ptinee  dou  et  affable,  se  joignifcst  tm 
BMse  à  loi,  de  aNurièra       lai  fot  aisé 
de  se  mettre  en  poiieMinn  de  Innt  le 
pap(raB  S12)«  Aniifone  envoya  pnar  le 
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leucus ayant  défait  sonaiméviar  Im  bords 
do  Tigre,  tes  soldats  ennemis  passèrent 
a  lui  ;  et  avec  son  armée  ainsi  renforcée, 
il  conquit  toute  la  IVitil  e  cl  la  Suaiaue, 
et  deviul  bientôt  le  plus  puissant  Ues 
tuccesseurt  d'Alexaailf».  h'èndeM  Séfeu- 
eides  (voy,  Èms)  data  de  celte  Moooda 
ccnii|liéie  de  la  Babylonie.  Ânligooei  pro« 
fitaot  de  Pabsence de Séleucus,  doona  or-' 
dre  à  son  fîis  Démétrius  de  rentrer  dans 
Babylone  ;  mai-ï  Séleurus ,  à  son  rptour, 
reprit  cette  i;i|)iiaiL",  Alors,  ce  piînce 
contioua  expéditions  Irtomphautes  eu 
Peraa,  dans  la  Bactriana,  cd  Hîrcanie  ;  «t 
à  came  de  la  rafkidiié  de  aca  Yictoirca,  il 
pril  le  surnom  de  Niauor,  Plusieurs 
fouvemeura  .  de  Tempire  inacédooîen 
rélant  arrogé  Ir  titre  de  roi,  i!  imita  cet 
exemple.  Il  tit  alors  plusieurs  campagnes 
dans  l'Inde.  De^^uisdix  ans,  Sé  leucus  n'a- 
vait pri:>  aucune  pari  a  ia  guerre  contre 
Antigone;  cependant,  tons  leacbefài  oaU 
très  de  Tcmpire  déoieiiibfé,  a'étani  con- 
fédérés contre  les  prétcotionade  ce  der- 
nier, il  accéda  a  cette  alliance.  Antigone 
fut  défait,  l'an  301,  à  la  bataille  d'Ipsus 
{yr>f.\  dans  laquelle  Séleucu»  lira  grand 
parti  des  500  éléphants  que  Saudro- 
cottos  lui  avait  donnés.  Il  réunit  alors 
soaa  son  sceptre  la  Syrie,  rArBénie,  la 
Mésopotamie,  la  Gataoniej  tvcc  ooe  au- 
tre partie  de  la  Gappadoce  et  TAsie  ISli- 
neure.  A  cette  époque,  ce  prince  fit  bâ- 
tir un  gran<l  nombre  de  villes,  sous  les 
noms  à' Antioclie  et  de  SèUucie.  L'a- 
graadis&emeot  démesuré  de  son  empire 
donna  de  rinquiétudeansaouieraiiissea 
toisioa  :  à  son  loiir,  une  alliatiee  se  forma 
contre  loi;  Séleneos  mit  dana  ses  iotéréts 
DémétriiaaPoliorcète,  en  épousant  sa  fille 
Stratooice  et  en  lui  donnant  une  armée 
à  commander.  Mais  celui  -ci  s'étant  rendu 
de  nouveau  lorrtdJable  et  ayant  n  i  use  de 
lin  livrer  quelques-uue»  dea  villes  qu'il 
avait  conquises,  Sé'euGm  Itti  ^a  leeom- 
maudement  de  l'armée  et  aWora  rifon- 
rtuiemeat  de  m  penonoe  jusqu'à  sa 
mort  (l'ao  284).  Appelé  par  les  parents 
d*Af«il*oclè4,  que  Lysimaqne,  son  pro- 
pie  père,  atait  lait  nn  ltre  i»  mort,  Séleu- 
ruft  porta  ses  ariuca  contre  ce  roi  de 
Thrace;  toutefois  avant  d'entreprendre 
cette  «Aped»i»«"i  »l  ^eda  îi  sop  fils  An- 


SËL 

(vof.)  une  partie  de  aon 

et  son  épouse  Stratooice.  Xanili,  i&d^ 

fit  Lysimaque ,  près  de  Cyropédion ,  al 
s'empara  de  tous  ses  états.  Son  empire 
s'étendait  alors  depuis  l'Iodus  jum|u  &tu 
rivages  de  l'Hellespont  j  Ui^ia  les  provia» 
ces  éloignées  de  la  Syrie,  comme  la  Uanie- 
Asie  et  riode,  ne  lui  élaioDt  inumhsi 
que  nominalement  :  m  a«toriié  éHit 
faible  même  dana  l'Asie>Mio«Bi».  lléai* 
moins,  il  voulut  conquérir  encore  la  Ma- 
cédoine; ce  fut  pendant  cette  cxpédioa, 
que  Ptolémée  Ceraunus,  qa^tl  avait  se- 
couru récemment  contre  Lyséouqos,!'**- 
miîna,  Tau  28  t.  Philétérua,  son  ami,  m- 
eheta  son  corpa  et  lui  fit  déi  fnnhailUi 
magnifiques.  On  vante,  OQttu  le  fM 
militaire  de  Séleacus  fiiovlorf  son  afib* 
bilité,  son  équité  et  son  nmour  des  »rti 
t  l  des  sciences.  Foir  dt.  La  INaupe,  iiur 
Ui  ilurt'e  du  Trgnc  de  Séleucux  JSfrator^ 
dans  le:»  iMeuioires  de  l  Acadeiutc  dc>iti> 
scriptioos,  t.  VII,  p.  STutittit, 

SiunoDS  II,dit  Caiiminu  ^ Bo§m 
(la  Barbe),  le  4'  souverain  de  la  dyosslîs 
des  Séleucides,  fils  d'Antiochus  Thé»  cl 
deLaodice,  et  arrière- pelil-fiU  de  Se- 
leucus  Micator,  régna  dt-  t  an  247  à  227 
av.  J.-C.  Son  père,  ayant  répudie  toa 
épouse  Laodice,  épousa  Bérénice,  fille 
dePiolémée  PUladelpbe.  Quoiqa'Ucéi 
été  atipulé  que  Im  enfanta  qu'il  aumilda 
cette  prio^^sse  lugneraieot  après  lui,  à 
l'exclusion  de  ceux  qu'il  avait  déjà  ds 
Laodice,  ce  fut  Séleucus^  gràf  e  aux  ar«i- 
fi ces  lit'  rt'{)(iu>e  répudiée,  qui.  .i  Uuiait 
du  rui  son  pere,  monta  sur  le  truoe.  Il 
commenta  par  mettre  à  mort,  à  Dapluie, 
sa  belle-mère  Bérénice,  aon  fila  et  I» 
Égyptiena  leurs  parliMua.  Faur  pumr 
ces  crimes,  le  frère  de  Bérénice,  Ptelé> 
niée  hvergète,  l'attaqua  en  Syrie  avec  uns 
ai  nu  <■  formidable,  et  aurait  peut-è(ri 
nus  liii  il  sou  empire,  >i  une  rf^ol'e  de 
ses  propres  suj«lsoc  l'eût  rappeie  eu  £1}*^ 

pie.  SélmieusnmembliUumiièiuneMcb 
a  reflet  de  reconquérir  oeua  de  ses  étals 
qui  lui  avaient  été  enlevés,  et  fit  aoeaU 

liance  avec  son  frère  Antiocbua  Hiersi. 

Ploléiuéc  fit  alurs  asec Sé!enr«!*  nn^*  lf1■^e' 
de  dix  ans.  Antiochus  rei  latn:i  U-^  pro- 
vinces de  l'Asie- îNIineure  (ut  U  loi,»»* 
frère,  lui  avait  promues  pour  prit  és 
l'appui  qu'il  lui  avait  pidlé^ 
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refusai  de  tpnirsa  prume^e.  La»  deux 
frères  man  Ju  rent  don*:  Vun  contre  l'au- 
frr   et  à  la  bataille  ci  Ancyre  ,  Seleucili 
iai  cuiaplétemeot  Ueiait.  Le  bruit  de  m 
Bort  s^éunt  néme  répandu,  Rumène, 
èm  FAMt-Miociiri^  «I  Amce,  €ii  Hir- 
cnh  «t  tm  Fkrtbicy  Moouereot  le  joug 
4t  k  doniDation  syrienne.  Le  rot  jMr- 
wrteéMiwoini  à  vaincre  son  frère  ;  et  à 
b  nort  de  celui-rî,  fl  dirigea  toute  son 
alleotioD  *er5  les  prosincf**  orientales  de 
ioa  empire,  qui  r  elaient  snu-ti  tiiles  à  sa 
doiuiQiiiiOD.  CepeudaDt,  la  fortune  le 
liikit,  et  il  fut  forcé  de  battre  honteu- 
Mcnl  en  lelraiio.  line  aeeonck  tenta- 
lift  fonr  roooDqoérir  le  Fkrtbie  le  fit 
tonber  aa  ponvoir  d'Année^  t'en  336. 
Aptcianoir  longtempe  irécn  en  ceptmté 
à  !t  cour  du  prince  des  Parlhes,  la  Syrie 
recoDDut  l^independance  de  ce  peuple, 
fli  Séiearus  recouvra  ^a  liberté;  mais  il 
BMuni  pea  eprèa,  l'ao  227,  des  suite» 
ittm  dmie  de  chevel. 

Omm  n»  ûkf  dn  nom  d'Antiocbus,  et 
eet  iHep  qoi  épovne  Hilhridate,  roi  de 
Bmc«  il  Uiîen  SiuiicusIIIy  somooiiDé 
Iris nnprepreœeDt  Céraunus  on  la  /ou- 
dr^  ,  prince  faible  de  corps  et  d'esprit, 
H  qui  regoa  juftiu'a  Tan  224;  i!  ne  se 
disùo^a  ni  comme  sou\erain  ui  comme 
friad  capilame  :  son  couâio  Acbéusfai- 
■ll  lent  en  eon  nom.  Dent  une  guerre 
cnMre  Atmln,  roi  de  Pergame,  lei  troa- 
pci  de  Sélencna,  qni  aveieni  pour  chefs 
nsHoret  Apaturitts,  et  qui  n'aveieot 
pat  re^  leur  solde,  se  révoltèrent,  et  Se- 
\tnr-n^  m onml  empoisonné.  Acbéns  vcn- 
|fa  ik*  mort. 

Ce  roi  de  S>rie  n'.i\ant  pas  laissé  d'cn- 
fsau,  Tempire,  t^u'i^cheua  avait  généreu- 
refaeé,  éehnt  à  son  frère  Aniio- 
{yoy.)^  qui,  après  avoir 
Ngaé  i7  nney  ent  pour  aneoeaieor  son  fila 
SxLKccrs  IV,  turnommé Phiiopator  ou 
Soter.  Ce  prince  régna  de  l'an  187  à  176. 
A  la  balail'e  de  Magnésie,  il  avait  com- 
Uitode  Taîle  gaïu'iie  de  l'armée  du  roi  5on 
f«re.  L'an  190,  il  .-is^iégea  Petgarue  ;  mais 
iiralrepo«as*é  parLufiièneet  1^ Romains, 
n  éveil  enccédéè  son  père  Aotiocbus-le- 
Gmndy  nvee  Ifobligation  de  pa^er  aux 
ieanina  on  Iribnt  ennnel  ai  nne  énorme 
mntribotion,  qn^il  acquitta  dans  leaooze 
^da  aan  fjfne.  1m  Inifa  Ini  avaient 


1  décerné  le  surnom  de  Sotrr  ^  sauveur  y 
parce  qu'il  leur  tit  des  dons  considéra- 
bles, ce  qui  ne  l'empêcha  pas  dVnvoyer 
Héliodore,  son  trésorier,  à  Jeru>alem, 
afin  d'y  enlever  les  trésors  accumulés 
dens  le  Temple.  L'an  1 1^^  il  fntaMaiainé 
par  ce  même  Héliodore. 

SéLBUGDS V,  dit  Démétrmt^  fik  de  Ni* 
cator,  obtint»  Tan  116,  nna  partie  de  la 

Syrie,  mai!<>  ne  ré^na  qu'un  an»  M  mèra 
Cléopàtre  TayaDt  lait  iiioiirir. 

Sti.EiJcis  VJ,  dit  Epipkane^  l'ainé 
des  ciuq  ÛU  d'Aotiocbus  Grypus ,  suc- 
céda à  son  père,  l'an  98,  fit  la  guerre  a 
son  cousin  Antioclina  Cyzioénas(vor.}, 
et  l'ayant  fait  prisonnier»  le  condamna  è 
mort  l'an  93;  mais  bientôt  après  Antio- 
cbns  £ttsèbe  l'cxpolse  lui-même  de  son 
empire.  Séîeucus  s'enfuît  en  Cilicie,  dont 
il  chargea  les  habitants,  ses  sujets,  d'un 
lourd  tribut.  Ceux-ci,  dans  leur  irrita- 
tion, se  révoltèrent  et  le  brûlèrent  vif» 
ainsi  que  sa  suite»  l'an  93»  à  Mopsueste» 
dana  son  palais. 

SMuEDCO»  VII,dit  Cyhhioete,  filsd'An- 
tiochna  Enaèlw»  passa  quelque  tempe  i^ 
Rome ,  avec  son  frère  Anliochus  l'Asia- 
tique et  obtint,  à  la  mort  de  ce  dernier,  la 
Coriitua^èiie,  qui  lui  était  restée.  Par  «on 
uiâriage  avec  Béréoice,  bile  du  roi  dé- 
trôné Ptolémée  Aulète,  il  obtint  le 
royaume  d'Égypte  (l'an  68),  qu  il  perdit 
bienidtapris.  -    -  Z. 

SALIM  I-IIL  Noua  avons  parlé  do 
ces  sultbans  à  l'art  OnoHâV  {empire)^ 
T.  XIX»  p.  47,  49  et  M;  cependant  lé 
3*  du  nom  rédaase  de  nous  nne  notice 
particulière. 

StiiM  ni,   sultlian   des  Othomftns, 
que  son  ardeur  pour  des  retdtmes  né- 
cessaires conduisit  a  uoe^morl  prématu- 
rée, éUiC  né  le  24  dée.  1761.  Fils  nni* 
qne  de  Monstapba  (voy.),  ta  jeaneaae  et 
la  répngnanca  naturelle  que  les  Turcs  ont 
tonjourseoe pour  Im mi  norités furent  cau- 
se qu'à  la  mort  de  son  père,  arrivée  le  31 
jsnv.  1  774 ,  î!  ne  lui  succéda  psi  immé- 
diatement, mais  qu'on  lui  prêtera  son  on- 
cle Abdoul-lï  innd  t'elui-ci  ne  manqua 
pda  d'une  certaine  dtlection  pour  son  ne- 
veu, dont  l'éducation,  selon  l'ussge  des 
cours  de  POrjent»  deemora  néanmoins 
abandonnée  aux  femmaa  etana  eunuques 
du  sérail.  Mali  le  jaune  Sélim  avait  une 
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aine  aiiitule  et  de  grandes  di&poiiliuDs ; 
ouire  le  Coran,  et  lea  annales  de  l*empire 
dont  a  fit  réttidtt  la  ph»  «ttentiiw,  il 
tt*eiit  |na  d*dbonl  pour  a^édairer  d'anlra 
pâà»  qti*nM  capèoa  teiUiiiCBC  politi- 
que que  Mousiapba  avait  écrit  pour  l'in- 
airuclion  de  son  fils.  C'en  fut  n^^rr  pour 
ïui  faire  entrevoir  its  vices  et  les  abus 
auxquels  il  fallait  porter  remède.  Vive- 
ment pénétré  de  ce  sentiment,  il  résolut 
dadevenirun  jour  le  régénéniteiirdaPeni- 
pire.  Pour  mieux  m  préparer  à  ce  r61e, 
SéUni,iiiaaidaIalilMrlécpi*(M  lui  laissait, 
se  mit  dès  lors  en  rapport  avec  quelques 
anciens  serviteurs  de  son  père  et  plusieurs 
grands  fonclioiiri aires  Uiit?.,  avecle^fjuels 
il  entretenait ,  du  louii  de  s>n.  reiraiie,  une 
correspondanœ  atscx  idiva.  S^élant  éga- 
lement lié,  dapwi  1 786,  avae  la  comia  da 
Cboimul  (voy,),  amhamidanr  da  Franca 
à  GoMtantiiiaple ,  il  se  eooearla  avec  lui 
pour  envoyer  en  France  son  confident 
Isaak-bey,  qui  devait  y  étudier  le  luo- 
canisme  de  raditunistrntion.  Il  échangea 
mciue,  p«ir  Tentreuiise  de  cet  agent,  plu- 
iiaiua  lettres  avec  la  roi  Louis  XVI.  A 
la  morta*Abdonl*Hamid  (7  avril  1789), 
qui  ne  laissait  égaleoient  que  des  enfaou 
trop  jeunes,  Sélim,  alors  âgé  de  38  ans, 
fut  |îroclamé  padirhah.  I^Vmpîre  était 
eu  tlaiif^f*r  et  pliait  sous  les  for<  os  l  éunies 
fie  (^atljiriiie  II  et  de  Jusepit  II  ;  déjà 
l'auuee  prect:deole  la  prise  d^Otchakof 

était  venna  sa  joindra  à  «oa  déftlta  ma- 
ricime  des  Turcs.  Sélim  aurait  voulu 
se  mettre  lui* même  à  la  tète  de  Tarmée, 
pour  reconquérir  la  Crimée ,  dont  sou 

prédécesseur  nv.iit  fnit  nhandon  aux  Rus> 
ses  en  1 774  ;  mais  le  di\  an  l'en  dissuada. 
Les  vicioires  des  dcu\  nilies  a  Fokcbaay 
et  il  Martioesiié  en  Valachie,  la  prise  de 
Belfrada  suivie  da  b  chute  da  Bander,  en 
1788«  et  le  terrible  sac  d'bmallyen  1790, 
auraient  mis  la  Porte  en  grand  danger, 
si  l'Angleterre»  la  Prusse  et  la  Suède  ne 
sVtalent  pns  entendues  pour  \i\  snuver. 
L'avénr i7icnt  de  l'empereur  Leupold  II, 
plus  pnciinpiff  que  sou  ptedecesseur  Jo- 
sepb  il,  procura  au  Bullhau  une  paix  as> 
ses  fitvorabla  afue  rAniriebey  définitive- 
ment condua  à  Ssirtmiay  le  4  août 
1791;  mais  la  Eussia  hésita  longtemps 
à  auivre  cet  exemple  i  et  ne  modéra 
SCS  préientions  qu*à  la  piii  de  Jam  le 


1 9  janvier  1792.  Ce  fut  alors  seulemcat 
que  Seiua  put  songer  à  combattre  Pa- 
narchia  dans  rinKrianr  et  à 
rambiiîon  rdbella  dm  pèches. 

peine  TÉgypte  et  la  Syrie,  en  il 
tion  depuis  1786,  furent-elles  moioeo- 
tanément  rentrées  sous  l*obéissance,  que 
la  rc  voile  du  fameux  PaBswan^Oglou 
(mort  pacha  de  Viddin,  en  1807)  éclata 
sur  les  bords  du  Danube.  Ce  chef  hardi 
etTiclorienx  ne  reconnut  do  nouveau  la 
souveraineté  de  la  Pbrta  qu*bpcùs  IV- 
voir  forcée,  an  1798»  à  lui  aecuidaff  la 
gouvernement  objet  de  ses  désirs. 

Dans  les  première»  guerres  de  co.ilt- 
tion  contrt'  I»  France  rcvuluiiouoaire, 
Sélim  III  observa  une  strtcle  neutralité; 
mais  notf««pédition  d*Égypte  le  pouma 
dans  la  ligne  da  ht  Russie  et  da  f  A»> 
gleterre  contre  la  république  finMl(mm. 
Après  révacuatlon  de  l'Ëgypte  pur  Im 
déhri'i  de  nn?  troupes,  no  mot^  de  «ep* 
tembre  1501,  Stlmi  j)t  ii  uu  pi  u  l>.itu«u- 
sement  le  titre  de  Gaziy  ou  le  \  icto- 
rieux.  Cette  contrée  ue  lui  fut  pourtant 
restituée  per  Im  Anglais  qu'eu  1898. 
Un  rapprochement,  suivi  de  la  pais 
due  le  35  juin  1802,  avait  en  lieu 
Tintervalle  entre  la  France  et  la  Porte. 
Le  sulthan  s'était  déjà  déridé,  en  1 7  99,  à 
faire  aux  Anglais  la  <  oncrssion  du  dr^tt 
de  libre  navigation  sur  ia  mer  Noire  ;  il 
ue  négligeait  rien  pour  se  concilier 
mitié  dm  puismnom  de  roccidant,  afin 
de  se  ménager  un  appui  qui  la  mit  h 
même  de  poursuivre  plus  activement  les 
réformes  de  l'intérieur.  Son  plus  preS' 
»anf  dé'«ir  était  la  reor;:3ni«aiitm  de  l'ar- 
mée,  qu'il  aspirait  à  uh  iKi  i  sur  le  pied 
européen,  en  partie  a  i'atde  d'officiers 
français  ;  pour  augmenter  Im  andiias  du 
msam  djédid  (c'mt  la  nom  qu^on  don* 
nait  aux  troupes  orgsnisées  d*après  la 
nouvelle  ordonnance,  depuis  1798}» 
il  se  proposa  d*y  incorporer  les  janis- 
saires les  plus  jeunes  et   les  plus  ro- 
bustes. Cette  mesure,  qui  eu  eotraloa 
d'autres  non  moius  graves,  telles  que  Te» 
tablistemeot  d'impôts  de  ooi 
pour  fournir  à  la  solde  dm  nouveUns  i 
pcs,  rabaissement  du  titre  des 
produisit  uue  égale  irritation  parmi  ta 
milice  privilégiée  et  dans  le  peuple,  r»> 
mésM  temps  que  rinsurreciion  des  chre* 
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fàm  iilTî 'T  m  8««ie  (voy,).  Lat  pto- 
yii  4ê  VfÊÊaieace  que  ootre  ambatn* 
éMr  i  CootUotioople ,  le  général  Sé- 

bastiani  fiK^r.^,  cagnaît  »ur  l'esprit  da 
ulthao  avait,  a  la  même  époque,  excité 
U}ak)a5i«  de  l'An^teterre  el  réveillé  l'a- 
BÏBOsilé  de  ia  Ru&sie  couU^  U  furie.  Il 
i'ottivk  uoe  raptm  feradle,  et  une 
«dk»  «B^aite ,  tow  Fawnl  Daek- 
«Mil,  fÊtut  dMSt  Gonalaiitiiiople,  au 
■0D  de  fiérrier  lêOT  ;  aa»  elle  y  tfowra 
me  résiilaoce  si  ferme  el  ai  vigooreose, 
émzét  par  S^lim  en  persoone,  con- 
fôrmfTn»*fit  ati\  habiles  dispositions  du 
frotiàl  ^h^iikALu^  qu'elle  fui  oliligéede 
lereiircr  avec  perte,  le  2  mars.  Malbeu- 
manani  panr  la  Porie^  «ll«i  était  loin 
êÊmm  laiBriaiei  laocwi  |Mir  larra  cooira 
b»  Rmmi^  et  lea  revers  de  son  armée  dé- 
IWMÎatiim  Sélim  à  bâlcr  l'application  de 
•oo  tTstème  de  réforme  aux  vieilles  trou- 
pes,      moment  élait  mal  t  hot-^i,  car  la 
rt^oiie  levait  hardiiueiU  la  lùle  ^ur  tons 
lo|M>iDtsèioignés  dereaipire,etauceutre 
màmt  U  Uoatisme  des  partisans  des  vieil- 
ll>«Ottl«Bai  présageait  noa  ciploMon 
fiacfcaiae*  Le  nMmfti  VelioSadch,  ami 
Adbaea  4a  Séita  ,  et  aon  plus  fidèle 
•esiliaire,  éiaii  oaort.  Son  successeur, 
^iBldligence  avec  les  janissaires  et  les 
iwJémai,  traTaillaït  sourdrtnent  .\  la  perte 
^taliban»  Une  catastropbe  eiailacrâlii- 
drr.  Noos  avons  vu,  T.  XV,  p.  2^6,  à 
facile  occasion  eta>mment  elle  eut  lieu, 
in  jiwwaiiai  at  Ica  troupe  des  aalraa 
mp  ■éeoBtcnu  te  toolevèrcoty  aioai 
fH  la  people  de  Cousuotinople  »  pen- 
te ^  la  OMmfii  el  le  caîmakan,  par 
lenrs  ctmseils  perfide?,  empêchaient  Sé- 
I  m  de  prendre  aucune-  des  mesures  euei- 
fii^ueâ  par  lesquelles  le  oiuuvcuient  au- 
rait pu  être  facilement  étouffé,  avant 
fi'ils  se  missent  eux*  méaMa  ouvertement 
•  bièie daa lévalléi. Oam-d  foraètent 
Pcatcéadn  palaii«  o&  la  dépotilioii  da 
Sdin  fut  aussitôt  proooocée;  et  ce  prince, 
<'l>ligé  de  céder  le  sabre  d*Osman  k  son 
« 'isin  Mou»taplia  IV  roj^.),  fut  relégué 
ï^-nj  trn  kio*k   <}n  seiail.  Cetfe  révolu- 
tion i'4i(on)j)hi  le  'iU  mai  1807. 

Dans  M  pri^n,  le  iullban  tleihu  fut 
Inâlé  avec  égards.  Il  y  partageait  son 
lettipseotrc  la  poéûeei  rinsiniclioDdeion 
<Mn  oNM»,  le  jenoa  llalnMNMl,^piaBd 
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Movatapha  BcMtiar  (vor-)»  pMlift  de 
Rooaichonk,  devait  son  élévation  à 
Sélîm,  forma  le  projet  de  le  replaoer  anr 

le  trône.  Victorieux  dans  sa  tentative,  le 
pacha  entra  dansConstantinople  à  la  tête 
de  son  armée,  le  28  juillet  1  8  08.  Mous- 
tapba  IV,  assiégé  dans  le  seiail,  n'avait 
plna  d^antie  parti  I  prendna  qaa  d'abdi* 
quar  à  aon  toor,  qiUHid  le  aonikl  loi 
peraïada  de  faire  étrangler  le  prince  qan 
les  assaillanta  réclamaient  à  hauts  cris. 
Le  forfait  fut  consommé  malgré  les  vi- 
goureux efforts  déployés  par  la  victime 
dans  la  lutte  contre  ses  assassins;  puia 
le  cadavre  de  Tin  fortuné  St'Iim  fut  pré-- 
cipîté  hors  de  reocetule  liu  aerail,  aux 
piedf  de  Beiraktar,  qui  ne  fit  pas  long* 
temps  atlendresa  vengeance.  Après  avoir 
jeté  Mousiapba  IV  en  prison,  et  proda* 
mé  Mahmoud  II (iH}/.),  son  jeune  frère, 
il  honora  les  restes  de  Séitm  par  des  fu- 
nérailles magnifirjupSj  et  livra  au  supplice 
les  meurtriers  et  laus  les  principaux  en- 
nemis de  cet  empereur.  Ch.  V. 

SELLE,  SsLLKAiE.  La  &Êilerie,  pro- 
prement dite,  ne  consiste  pas  senlenunt 
dans  Part  de  travailler  lecnir  pour  seller, 
brides  et  colliers  ;  mais  elle  s'étend  à  tout 
ce  qui  concerne  les  harnais  (uoy»  Boum» 
relikr),  et  en  général  Téquipement  des 
chevaux  de  selle  et  de  voilure,  y  compris 
même  les  mors,  les  élriers  et  les  articles 
d^éperonoerie.  Autrefois,  il  y  avait  à 
Paris  deux  corps  de  selliers,  celui  des  sel" 
Uert'botureUer*  et  celui  des  êgUhn» 
iomUers^arosMiert,  Les  privilégm  des 
premiers  se  bornaient  à  la  confection  des 
harnais  et  des  selles  ;  mais  les  seconda, 
aiàsi  que  l'indique  leur  nom,  outre  des 
I  selles,  fabriquaient  des  carrosses  et  tout  ce 
I  qui  a  rapport  à  cette  indusn  ic.  Ces  der- 
niersavateni  place  leur  communauté soua 
^invocation  de  S.  Benoit,  et  leurs  sta- 
tuts élaieat  les  mènim  i|ne  cens  dm  épe* 
ronnieciy  dont  ils  ne  s'étaient  séparée 
qu*aa  milian  da  zvii*  siècle.  Pendant  les 
quinze  premières  années  de  ce  siècle.  Part 
de  la  sellerie  était  cultivé  en  Angleterre 
avee  plus  de  succès  que  dnns  toute  aulre 
puriie  de  l'Kurope;  mais  ilepuis  1815, 
la  labrique  fraui^iii^  ayant  abandonné 
ses  lourdes  et  incommodes  selles  et  ses 
harnais ,  pour  adopter  les  Inmais  et  laa 
lellea  lana  ar^ona  de  noa  voisina  dWtm* 
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Manche,  on  ii^a  pas  tardé  à  iui  doDiier  t 
U  préférence,  aoo-seulemeot  en  i  lurupe, 
màh  iiUM  dm  UmM  l'Amérique,  où  le« 
•elles  falvriquéet  eo  Frtoee  joaiMent  d*«B 
molage  oiarqaé  ,  en  rtiioa  de  lear  for- 
mt  légère,  cl  de  U  perfectioa  de  nos  cuiri, 
surtout  de  nos  coin  Ternis.  D.  A.  D. 

SKLTZ  (r  \r  r>r.^ .  On  appell**  pilnst 
France,  el  même  en  Allemagne  .St  iner" 
twnster] ,  l'etu  rainérale,  célèbre  dans 
toule  I  Lurop  , qu'on  pui»e  dans  la  source 
voisine  da  village  de  Nieder-Selter«,dftns 
une  contrée  pilloresqae  et  prsMiae  taa- 
▼»ge  da  duché  de  Naifea»  non  loin  de 
Limbouriç.  C^cst  donc  eau  de  Setten 
qa*il  faudrait  dire.  Froide,  limpide,  per- 
l<^»\  rouverle  de  buHes  gazeuses»  elle  est 
al(  <iline  et  saline,  d'une  saveur  piquante 
el  sans  odeur.  Elle  renferme  des  carbo- 
nates de  soude,  de  chaux  et  de  magnésie, 
du  tulface  de  soude,  un  peu  de  fer  et  de 
dlice,  beeacoap  de  lel  de  eaitine  et  d'a- 
cide carboniqoe.  Puisée  à  la  ioarce,  elle 
est  très  efficaoe,et,  employée  oomnie  hain, 
elle  euivre  pour  ainsi  dire  les  personnes 
faillies  ;  enferm*»e  <lans  des  bouteille'*, 
elle  pétille  et  lume  comme  Ir  (Je 
l'.lnmpagne.  Sans  parler  de  sa  vertu 
fiinrelique ,  elle  cicite  salulairemeot 
Teslomac,  aiguise  l'appétit,  {«cîlite  la  di- 
gestion. Avec  ou  sans  socre  et  un  peu  de 
vin,elie  forme  une  boisson  agréable^  frai- 
cbe  et  désaltérante.  C*eat  par  cruchons 
qu'elle  est  livrée  au  commerce  :  et  Pi  i  n  en 
emplit  annuellement  prcs  de  1  millnMi  »  t 
demi.  Découverte  au  commencemeul  du 
XM*  sièrl»«  ^  la  source  fut  comblée  pen- 
dant la  guerre  deTrenle-Ans  et  ne  com- 
menta à  être  d'un  grand  rapport  que  vers 
la  fin  da  dernier  siècle.  Elle  est  aflermée 
an  prit  de  80,000  florins.    C,  L,  m* 

SEM  ,  fils  ainé  de  Noé,  béni  par  son 
père  il  cause  de  sa  piété,  sVtablit,  après 
sa  sortie  de  l'Arche, dan^r  v  «le  r^rHfineure, 
cl  mourut  ji  r;,^e  de  r>0()  an«.  La  Bible 
lui  (hume  <  iriq  fils  :  F.lam  ,  A^^ur  ,  Ar- 
pbuxad,  hud  et  Aram,  dont  ou  (ait  des* 
rendre  le*  ÉUmites,  les  Assyriens,  les 
liebreoK,  les  Lydiens,  et  les  Araméen^  ; 
maïs  les  langues  de  ces  différents  peuples 
n'offrent  paaas^x  d*aaalogict  poar  qa*on 
puiw  les  regarder  comme  appartenant 
tous  •  Ih  race  sémitique  (roy.).  E  H*0. 

AEMAILLEA,  voy.  Saiiaiici. 


SEMAINE, vor.  CALtH»m(T. IV« 
p.  497),  el  Chronologib. 

SÉMÉIOTIQIE  (méd.),  do  gm 
<n}^c(ov  ,  signe  ,  voy, 
DiAovotnc.  —  Pour  U 
da  même  mot  en  omiîqae,  vqf.  K< 

TIOÎT. 

S MÊLÉ,  fille  de  Cadmos  (vay.)  «| 
d'Harmonie,si remarquable  par  sa  beauté 
que  Jupiter  prit  la  forme  d'un  mortel 
pour  obtenir  ses  la\eurs.  Eo  proie  à  U 
plu^  violente  jalousie,  Juoou  ue  songea 
plot  dès  lors  qu'à  perdra  an  rivalo.  Bnov 
y  réussir  elle  empranula  figaf•d^B■• 
clav*  de  Sémélé,Béroé,  et,  jetant  In  < 
dans  le  cœur 

5rilla  art  ificieusemenl ,  pour  s'assurer  ai  ! 
amant  v\:\  1 1  reelIfriK-nt  le  puissant  dieu  dn 
tïinnerre,  de  lui  dt-mauder  qu'il  m-  moo— 
tràl  a  elle  dam  tuul  l'éclat  de  sa  majesté. 
Pour  son  malheur,  Sémélé  écouu 
suggestions  perfides ,  et  dès  qa*elU 
Japiler ,  elle  lai  demaada  aoe  pfioe  qoo 
celui  (  I  Jura  par  le  Styi  de  lui  accota 
der.  A  peine  inslrait  de  ses  désira»  fl  oo- 
saya  ,  mnU  en  vairj  de  la  faire  chaiigw 
d'avi*-  ;  lorce  de  Icnii  *a  proriie^*e,  Ip  d»m 
de  I  i>iNiiipc  pâi'ul  entiuirr  des  iuiagnes 
de  sa  puissance,  la  foudre  el  l'éclair.  Sé- 
mélé, éblouie  et  ea^irasée  par  Im 
mes,  périt  victime  de  sa  fatale 
Japiter  ne  pat  mavcr  que  le  froil  4e  wam 
amour,  Bscchus  (vojr,),  qu'il  cofcruaa  & 
l'état  d'embryon  ilaas  sa  cuisse.  T 'nmbrg 
de  Sémélé  s'élev»  jiis(^ii*au\  rîriit ,  où 
elle  fut  admise  au  nombre  de%  ammor* 
telles  quand  Jupiter  Teut  réconrilifr  avec 
Junoo.  Ce  fut  Bacchus  lui-même  qnî 
l*enleva  an  Tartara  poar  U  transportcr 
daos  l'Olympe ,  oè  elle  in^t  le  nom  ém 
Thyone.  C.  L. 

SEMENCES,  8UUILLES,  8K- 
MIS.  Le  mot  de  semence^  dm  Utin  #e* 
ntfn  est  dans  beaucoup  dr  ras  ooQsidérA 
conimr  «vnonxfnp  da  iimt  i;>nine  l'OY.  \ 
En  luiture,  on  i  .ippUqu»  plii^  s)"-ci«lc— 
meut  «tux  graine»  réservées  puur  pc^po— 
tuer  l'espèce  à  Taide  dm  semia. 

Les  agriealiears  appellent 
les  travaux  d'eoaeaMnoeaseat  qal  aV 
rent  sur  de  graadm  éteodoea  et  q«l  tm\ 
pour  but  la  |Mt»pi^atioo  des  espèces  vè> 
gétales  les  plus  uiuellei,  spérînlemfni  1^ 
eéréalc*.  Les  jardiniers  iÉmr%enl  le 
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de  itmis  âoi  opintàom  plot  délicttM 

<ie  la  petite  calture. 

Loc  b<nrne  seoieiu  e  doit  non-seule- 
BfDia\oir  ftt.  !•  (  itidee,  uiaisil  faul  eu> 
curt  (|tt'eiie  n  ail  point  élé  loise  eo  des 
nidiliiiai  qui  poiMMt  lai  avoir  fêil  pcr> 
è^m  prupriètés  geroiiaaUm;  qnVIle 
ihk  pat  vieilli  an  «mtact  d^uo  air 
tiDp  flOuveDt  reooayelé  ;  qu*elle  n*«it 
fMA^bi  r«€tion  d^uoe  chaleur,  d'une 
eicMsiires  ou  d'une  horniHité 
Micrptible  d'amener  la  fermt-ntatinu  lie 
w»é(éiiient5,  faute  d'une  quaiittte  d  ox^- 
{Èae  ii«c<s&air«  à  la  germioaliou  {voj,)^ 
•a  ^mmm  iMflM  de  chalear  mim  U- 
qatOa  elle  oc  powiaît  te  produire, 
■tet  aiac  le  coacoww  d'âne  enffiiaDte 
quanuié d'air  et  d'eau. 
Oo  a  aou^ent  cherché,  dans  les  voya- 

|»?f  de  lno£*  roiîT'i,  à  ron«ervpr  les  pr?tî- 
rifs  eu  bon  état.  Pour  les  préserver  dori 
•iuiîueoc4^  lâcheuses,  à  ractiou  de  i  aa 
oo  a  cherché  à  substituer  celle  de  gaz 
;  à  rfaumidilé  on  a  op  - 
■MiHfM  liocalim;  a  la  aéche- 
nbeianccediTcrsciDent  hygro* 
à  la  chaleur  nne  température 
ttasi  basae  que  possible  sous  les  régions 
ifitcrtropicales ;  rosis  trju=v  ces  rnroens 
oipoi  cofiduil  qu'à  des  if>ultals  id 
«-0  ineertains.  Cepeudaot  ou  savait  que 
lessemcoccs  se  coosenrcnl  ualurellement 
à  non  carmin*  ptoioodenr  dans  le  mI, 
H  mla  pendant  nn  teafw  dont  on  ne 
e  encore  les  limite^  en  con- 
l'idée  irint  de  les  stratifier^ 
r'esuè-dire  de  les  placer  les  unes  à  côté  des 
■atrr«,  par  coucher  alternatives,  entre 
fi'suirfci  touches  dr  s,il.le,  de  teire  ou 
à  -  ierreaux  divers,  et,  par  ce  moyen,  on 
^irviot  à  prolonger  efficacement  pen- 
dant d'aMra  loa|act  travenéea  leurs  la- 

M.  On  parvint  éfale- 
rvcr  jnsqo*an  momeol  où  il 
cunvient  de  les  mettre  en  terre,  lesgrai* 
Dr«  iodi^nes  qui  s'altèrent  dès  le  mo- 
Beot  où  eUes  totnbent  de  l'arbre  oo  de 
plante. 

E>&  gênerai,  il  csl  bon  de  choisir 
jisrmâ  les  semences  lesplu^  muret,  parce 
qeTeliaa  aont  aient  disposées  à  perpé- 
'oer  Feepice  aaoa  eltécation;  les  plut 
pneata  «  les  aient  constiiuées,  parce 
fa'dlea  donnent  féoéraleaent  dâ  indi- 


vidus plus  vigoureux;  les  plus  f  <  ceni- 
ment  récoltées,  parce  qu'elles  lèvetii 
plus  sûrement  ei  plus  uniformëmpn! .  Il 
e«t  vrai  que  di>er>  essais  tendidieuL  a 
faire  révoquer  en  doute,  en  de  certains 
cas,  la  rigooieuse  eiectttnde  de  qoel- 
qnet-unt  de  cet  principes;  oéannioius, 
la  pratique  les  a  ranctioooét.  Ainsi,  on 
a  vil  des  cootrées  entières  iwoorir  ploa 
fréquemment  que  d'sulres  au  rmoii^eU 
/emrnf,  parce  (jiie  la  culture  in<  ïIp  ne 
lais  ail  j)as  imirir  conipléteraeiil  les  cé- 
réales sur  pied;  on  a  vu,  dit-on,  des  or|fes 
dégéuérer  promplenitui  eu  Islande^  sur 
le  petit  nombre  de  pointe  où  Ton  a  tenté 
de  continuer  à  les  propager,  par  toile 
du  défaut  de  maturité  oomplèledeagraint 
employés  à  la  semence.  Ainsi  encore» 
lorsque  le<;  jardiniers,  pour  obtenir  plu- 
tôt de  meiiWurs  fruits,  cherchent  à  di- 
minuer la  trop  grande  vigueur  foliacée 
de»  pieds  de  melons ,  ils  prêtèrent  des 
graines  un  peu  vieillies  ;  ainsi  enfin,  pour 
citer  on  dernier  etem|4e,  Ton  dce  mcil- 
leort  mojent  d^atinrer  uoe  belle  recolle 
de  froment  sera  toujours  le  enblagê. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  faire  un  bon 
choix  des  semences  ,  il  importe  beau- 
coup, surtout  en  horticulture,  de  choisir 
envoie  It  pied  qui  iei»  a  portés.  Si  on 
ouiiiiait  ,  uu  instant,  que  les  végétaux 
ausqueb  on  a  donné  le  nom  d'espèces 
jardinièrct  ne  constituant  que  des  races 
ou  dce  variétés  dues  à  det  drcontlanee» 
de  climat  ou  de  culture^  et  qui  lonttu^ 
ceptibles  de  se  propager,  avec  des  carac- 
tères identiques,  d'autant  plus  longterape 
qu'elles  sont  p\iï^ /rd/tchcs  ou,  en  d'au- 
tre^ termes,  qu'eilcs  ont  moins  de  ten- 
dance à  degcncter,  on  verrait  bientôt, 
faute  d'attention,  les  races  se  rappro- 
cher de  l'espèce  primitive  oo  paner 
par  de  nouvellet  viriaiioos  dues  tentât  a 
l*b3rbridiié,  uutôt  à  la  seule  dégéoéret- 
cence  du  pied  porte-graine. 

On  a  souvent  cherché  à  activer  le  dé- 
veloppement du  rnn  danslessemenccSy 
ou  h  pro\()(|u(-r  t  ti  lui  une  énergie  vitale 
iusulile.  Le:>  aiicieuj»  employaient  pour 
cela  le  salpêtre;  ou  a  recouintande  de- 
puit  l*iode,  le  chlore,  etc.,  et  quelque- 
fois ou  a  eu  recours  au  jus  de  fumier, 
ou  à  diverse*  compositions  reliées  se- 
crètes. 11  est  certain  que  rimmer«îon  dans 
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Peau  pure,  en  gon  fiant  les  lissas,  Amène 
plus  promptctncnt  les  transformalions 
chimiques  et  vitale  qui  constiluent  la 
geriniuatiou  j  qu«  de  ceruines  8ub:»UQces 
dont  TactioD  ttittolaiils  tt*att  point  m- 
core  bieo  expliquée,  en  ont  cqtendant 
voe  fort  eppriciable,  de  concert  avec 
Teau  ;  niaii  tontei  les  mixtions  orgeni- 
ques  doTit  oti  enve!op5)e  !ps  foraines,  en 
prorîuisani  naiovjr  d'elles  une  atmosphère 
d'aclHe  rni  L<)i)u|ue,  elen  disputant  l'oxy- 
gène  iicccssaire  pour  rendre  solubie  la 
fécttle  dei  cotylédons  ou  do  Pendosper- 
ne,  semblent  plm6t  de  netnra  à  entm- 
ver  qn*à  faciliter  la  levée  des  plantes. 
On  sait»  en  eiîtt ,  que  pendant  les  pre- 
tnièrps  j»hasps  de  leur  vépplatîon,  loin  de 
pT  ofifi  r  (lu  voisinage  d'un  engrais  trop 
encrai. juc,  elles  sont  souvent  détniites 
par  &ofi  action.  Certaines  substances  mi- 
nérales eonmo  le  chanx»  le  snlfate  de 
enivre»  etc.,  ontponr  bntspéeial  Udes» 
truction  de  le  carie  (voy.). 

Dans  nos  pays,  la  saison  la  plus  na- 
turelle des  ^emi^ est  l'automne,  purre  »]ue 
c'est  à  celte  époque  que  les  graines  déta- 
chées de  leurs  fruits,  et  gisant  par  terre, 
trouvent,  sous  IHoûuence  des  pluieséqui» 
noxialeset  des  dernières  cbeletirs  de  Pen- 
née,  les  conditions  favorables  à  lenr  dé- 
veloppement.  A  mesure  qne  le  climst 
devient  plus  chaud,  le  moment  des  se- 
mailles est  reculé.  Celles  des  blés  ont 
lifU  des  le  lô  août  dans  la  Haute- Autri- 
che, en  septembre  el  octobre  au  nord  de 
li  France ,  eo  novembre  et  ja«qa'en  dé* 
cenbro  dans  le  midi.  Les  semis  d*an- 
tomne  »  de  quelque  nature  qu*ib  soient» 
donnent  constamment  plus  de  prodtiils 
que  lesterais  de  printemps.  Ceux-ci  sont 
néanmoins  une  nécessité  en  diverses  con- 
ditions d'assolement.   Ils  conviennent 
seul»  aux  plantes  qui  redouteraieot  les 
froids  de  nos  hivers»  et»  en  donnant 
des  récoltes  moine  aboodentes»  ib  peu- 
vent en  prodaire  de  pins  recberebées 
pour  certains  usages.  Quant  aux  aemis 
d*élc ,  hors  des  jardins  où  leur  succès 
(M  «H-iuré  par  de  frérjuents  arrosements, 
ils  s'appliquent  encore  dans  les  champs 
aux  ctÂlturea  dites  dérobées,  parce  qu'el- 
les suivent  immédiatement  une  pre- 
mière léoolle  estivale ,  et  qu'elles  occu- 
pent aÎBii  mm  seconde  feb  le  sol  den» 


le  cours  d*une  mène  saison  agricole» 

La  quantité  de  semences  à  répandie 
sur  une  surface  donnée  de  terrsiu  varie 
en  raison  de  la  nature  des  planta  et  ém 
prodniti  qo*Qa  en  veut  obtenir.  Le  lin» 
le  chenvra  doivent  éira  i 
lorsquV 

plue  soople  que  réfutante  ;  il  faut  h§ 
semer  clair  quand  oo  désire  des  filameate 
plus  tenaces.  Les  colzas  dont  pi«>d« 

seraient  trop  rapprochés  î>'cli« *Ier;jicrjl 
faute  de  lumière  sans  presque  rien  prc»~ 
dnire.  Le  froment»  a*il  était  seeaé  fnias 
à  grains  dans  Im  oondilions  ka  plas  fc- 
vorables,  cottviiimit  de  ses  tovfTea  tS  4 
20  centimètres  et  plus  en  carré.  Vm^ 
qu^on  le  sème  à  raison  df  2  à  2  | 
hectolitres  à  fhectare,  à  peine  re»fL-î- 
il  4  a  ô  centimètres  pour  c  haque  p»vd  , 
et  le  produit  de  chaque  semejice  e*i- 
il  souvent  d'un  seul  dianme 
seul  épb  :  ausiî  est-ce  nn  fort 
moyen  de  tirer  parti  des 
les  cas  ordinaires,  que  de  les  pi  p  i,,, 
et  peut-on  très  bien  «^'expliquer  qo*« 
semant  moins,  mais  uieox»  on 
récolter  davantage. 

L'une  des  conditions  d*uo  bon  semU 
est  évidemment,  d^apcca  ce  qui  précède^ 
nn  espacement  enflÎMint  et  régulier.  Im 
terrain  doit  être  couvert  sens  exoè»;  lus 
plantes  doivent  être  réparties  de  ma« 
nirrt*  à  ne  pas  se  pèner  les  unes  les 
autres  sur  de  certaines  placent,  lAudis 
qu'elles  laisaeraieut  des  Vides  Mir  de  œr- 
tninm  autres.  Due  seconde  ootiditioa 
non  moins  importanle^  est  qnt  In  pv»* 
fondeur  des 

qne  posaîMe^  On  enlem  plut  | 

ment  les  grosses  semences  que  les  petites; 
celles  que  l'on  confie  à  un  »ol  9^  et  léger 
que  celles  qui  tombent  sur  une  it  i  re  ba- 
mideelcomislanlei  ceUesqui  doivent  ger« 
mer  dans  Im  dimntscbauds  que  œllm^ 
le  finont  en  dm  régions  plueiralshm»  efc. 
Mais  toujours,  pour  cimcnn  dncaaomi»  Il 
est  aussi  filcbeux  d^oulre  pmser  que  de 
ne  pas  atteindre  les  limites  convenable^. 
Malheureusement,  dans  rêîat  artiie!  àe 
Tart  aj^ricole,  bi  la  tlieurie  est  Ijieu  js-ï;>e 
à  ce  ^ujeL,  les  moyens  d'cxeculiou  acanl 
loin  de 

Malgré  l'babileté  du  I 
uhvoléelmmBntpOTfllI 
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p,  iC  aoem  ém  procédés 
èt  cmiwnùUcs  coflima,  à  k  hene,  à  l'ex- 
ikpatrar,  i  la  charme  ou  même  à  la  houe, 
•e  peut  dans  la  culture  des  champs  rem- 
pbccr  PactioD  intelligente  qui  assignerait 
traque  graine  une  p lace  définie,  co ni  me 
tàk  arrive  ,  pour  quelques  espèces  ,  en 
JNtaifi.  Lm  semoir»  «os^niéBMty  lab- 
Hliiueeipà  dénnr  :  m  l««niploy«nC 
«I  pCBl«  il  «st  Tni,  obUnir»  «a^  les  li- 
|Mi  nmmtnokn  des  distances  régaliè- 
m;  Tappareil  fveut  être  réglé  de  manière 
à  laisser  ton^ber  un  nombre  déterminé 
de  graines  M>r  une  surface  donnée,  et 
lonque  le  terrain  est  parfaitement  pré- 
paré, rien  ne  s^oppose  encore  à  oe  que 
m  |r«M»«eirat  déposé«s  à  des  profon- 
éBm  vooIm;  aaw  tooM  ctnie  futctp- 
Aie  <!•  détmiro  l«  pMltéUim«  néoes- 
nhre  entre  rinstrnmenC  et  la  couche 
bhourîhîe  rompt  au^itôt  cette  iinifor' 
«lté.  D  ailleurs  Ici  cori  Jiliotis  physiolo- 
^iqaes  d^uo  bon  :>eniis  &o[U  si  rarement 
d'accord  avec  les  conditions  ecouuiiii- 
^•cs  4t  resploiiatioa  da  domtine,  que 
ioogteinps  «oeort  «m  vtrra  €•  qo'il  y 
■nîi  è  faire  Mat  poavviir  le  réaliser, 
rt  que,  faute  de  pottfoir  atteindre  la 
perfection  théorique,  on  devra  chercher 
■  amfhorer  îf§  pratiquer  connues  sans 
changer  les  conditions  qu i  les  uni  ren- 
ihm  peu  il  peu  usuelles.  En  partant  d'un 
tel  principe,  au  nombre  des  travaux  les 
fin  «tilèi  mn.  progrès  de  l*éeooontie 
faaleywa  doil  iBeoDicMaMeaNnt  placer 
«MI  q«i  oBt  poor^liat  d'apporter  dans 
iKMMailles  à  la  v«>lé« tooln let  aniélio- 
fMions  quVIIes  comportent,  sans  ijoaler 
\  Is  fîîffirulté  ,  Pin  temps,  à  ta  fatigue  et 
a  la  tl^pen-vi;  (qu'elles  exigent.  T/ouvrier 
(fui  ne  .^U  paà  diriger  el  relier  .'>(>u  pa  ^; 
proportionner  le  nombre  de  grains  qu'il 
léeait  dam  chaque  poignée  k  la  viieaie 
éb  M  ellave  et  à  la  looine  li>lale  de 
à  vépandre  lor  odc  raperficie 
*.%  projeter  convenablement 
cette  semence;  croiser  leyV/,  daos  ladi- 
rectînn  et  J»vpr  l'iiniTormilé  qui  permet- 
tant       ne  p.LS  ,i|(UJl('r  à  l  in  éj^ul.iri  lé 
Irop  ordinaire  de  surtace  de  la  couche 
bfaoorable ,  rirrégulariié  non  moins  fâ- 
do  b  lÎMoe  de  projectioD,  cet 
ditoBS-DODii  DO  fera  Janab  oa 

O.  L,  T. 
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SEMI-ARIF\S,  î  or.  Aai«K*. 
SÉMINAIRES,  Pktits  %i^\VKifCKi, 
L'Église  chrétienne  emploie  le  mot  sémi- 
naire dans  le  même  <5en5  que  Tile-Live 
quand  il  dit  :  L'ordre  équestre  est  la  pé- 
pinière (seminanum  y  de  semen  ^  se- 
mence) «m  sénat.  Les  aéotinaires  sont,  en 
effin»  les  pépiDièrcs  do  clergé;  ce  aoQt 
tee  éeelea  tpécialea»  Daoi  lei  grands  sé« 
minairesy  on  forme  les  jeunes  lévâlea  av 
ministère  sacerdotal  :  ils  y  apprennent  lo 
théologie,  ils  y  reçoivent  les  ordres(i'o> 
dans  les  petits  séminaires,  on  donne  à  des 
enfants  l'enseignement  classique  eu  vue 
de  la  religion:  ou  dirige  leurs  esprits  vers 
l*état  clérical,  on  y  élndie  les  vocations. 
S.  Aogostin  passe  poor  le  premier  ifi« 
stituieur  de  ces  élablisseaienls  de  novi- 
ciat eoelésiastiqiie.  Lecoscile  de  Trente» 
^ans  sa  23^  session,  a  ordonné  à  tons  Un 
évêques  d'organiser  et  d'entretenir  un  îé- 
minairc  dan**  leur  diocèse.  La  même  oMî- 
gation  est  imposée  a  ceux  de  France  jiar 
les  articles  organiques  du  26  messidor 
an  IX,  qui  enjoignent  en  mémo  tempe 
d'y  enseigner  les  maaimes  gallicsnes  do 
la  déclaration  de  1683.  Les  petitt  sémi- 
naires, sous  le  titre  d^écnies  secondaires 
ecclésiastiques  ^  ont  été  établis  par  une 
ordonnance  du  5  octobre  f  S 1 4 .  T'nc  au- 
tre ordonnance  du  16juin  1828  lnuiteà 
20,000  lenombrede  leurs  élèves',  inter- 
dit Padmission  d'externes,  en  outre,  oblige 
les  séminaristes  de  14  aos^  et  après  3  ans 
de  léjonr,  s  porter  la  soutane.  Malgré  eee 
sages  entraves»  le  nombre  des  petits  sé- 
niaaim  est  grand»  et  l'on  oommcnceà 
s'apercevoir  qu'il  y  a  une  université  ec- 
clésiaitifiue  ,  indépendante  de  l'état,  à 
coté  ôe  Tuniversilé  laïque  et  nationale. 

A  la  i>uite  du  concordat  de  1801  et 
par  les  articles  organiques  des  cult^i  pro- 
testanu,  il  a  été  sutoé  qa*il  y  anrait  deni 
(*)  Repartis  pfopoH>ett»diswotser les ^jp» 

ct*f%  par  ordoanHnr«  royale.  Il  existe  aojour- 
dliai  f  l3  écoles  tevonflaire»  ecd««ia«tique«y  et 
le  oiMibMida  lears  élèves  Mt  de  i8,5a4.  Deox 
diocèses  n'oot  pointd'étabitssemenisdeeegflafw 
4r)  nVii  mit  qu'un  ,  1j  sealemettf  rn  ont  aevtx  , 
.H  eu  ont  trois,  le  diocèst*  de  Ljnaeo  a  i-iuq.  Le» 
écoles  secondaires  de  44  diocèses  n'atteignenl 
|in}nt  le  nombre  <rp!f»TPi  qui  teor  est  assigné 
par  l'ordonnaoce  de  repartitu»a {  ««Um de  7  dio* 
cè»es  eacèdeot  le  aonabre.  fWtt-éflsSM  Tes» 
rclleat  rapport  fait  (  nril  18;;  >  a  Ij  Ot:*mhr«? 
des  pairs  par  M.  le  due  de  Broglic,  au  suiet  du 
projet  de  loi  sa»  reDsdgnemal  iscMdsfri.  9. 
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on  séminitrai  dint  V9U  do  Ia  -  trow  h  Yta,  en  Arménie^  dès 
France  pour  rtostructioa  dd  aiioiilm  .  d'imcrSptiboscoDéifoniietqnlwnppor^ 

de  U  coofessioD  d'Augabourg,  et  an  an-  |  tent,  dit- on,  à  ^ea  exploite*  iL. 


ire  séminaire  pour  rîn*trtictif>n  d<»s  mi- 
nisfres  des  églises  réforroér^.  l-r  si  mi- 
DBire  dcSlra.-bourg  e«»l  un  précieux  débris 


SEMIS,  Tny.  SkmKHCBS. 

SÉMITES,  SÉMiTî...t  F  Les  Sémite» 


sont  les  descendants  de  Srm  f 


^  in 


de  raocieone  uoiverstlé  prolesUnle  de    ainé  de  Noé;  oo  compte  pnrn  i  eux  tes 


e«tto  ville. 

En  Allemagne,  il  j  m  dci  intlitoltoni 
leolehrety  dea  cxtiléges  qui  ont  le  nom  de 
lémtntires,  quoique  œ  soient  presque 
toujours  des  établissements  laïcs  et  ma- 
nicipaux.  î  rour«>  dV xercices  pratiques 
de  pliilotogie  preooeut  aussi  souvent  le 
mcuic  iKim.  F.  D. 

SÉMI^îOLES,  fo/.  C aEKiî.&j  Inuieits 
D'AviuiQUB  et  FuiniDB. 

SËJllOTlQt^E,  vox«  SinitOTiQUB. 
SÉMIRAMIS,  reine  d'Assyrie  dont 
l*hittoire  ne  nous  apparaît  qu*à  travers  j  du  xviii*  siècle,  naquit  à  SÎwIfcId.  I«  fS 


Arabes,  les  Hébreux,  les  Lb  a  Idée  fn 
Phéoicient,  les  Syriens,  etc.  Les  idîomt^ 
de  oee  divers  peuples,  auxquels  app«rw 
tiennent  en  outre  les  Éthiopiens,  Ice  Kop- 
tes  (voy-  tous  ces  noms),  etc.,  fof  ciil 
nnp  famille  qu'on  désigne  sonele  noue  dn 
],irimi«-s  sémitiques.  Nous  rn  STons  «afS» 
saninuMit  parlé  à  l'an.  I  ix^t  istiqitx  ^ 
T,  X\  1,  p.  570,  et  a  l'ut  iasiun  de  cha* 
cun  de  ces  idiomes  «u  pariicuiier.  S. 

8B1ILBE  (Jbav-Saldhon},  an  dee 
théologiens  elleaunds  les  pins  ii 


no  voile  de  fictions.  Son  origine  était 
obscurr  ,  niai^  ellf  ^taîl  douée  d'une 
grande  beauli*  ei  de  beaucoup  rlV^pril. 
Épouse  de  Menon,  illustre  capiuitie  du 
roiNious(i>o^.  Aii^YaiE),  elle  attira  l'at- 
tention de  ce  prince  dans  la  cempagoe  de 
In  Bêctriioe,  et  l'éponia  aprèi  la  mort 
de  ion  premier  mari  qui  se  tna  de  jalou- 
sie et  de  désespoir.  Nious  étant  mort  à 
son  lour,  Sémiramis  prit  les  rênes  du 
goaverneineDt  comme  tulrire  dp  son  fils 
Ninvai,  et  régna  avrr  hfiurnii p  tir  gloire. 
Oo  du  qu'elle  baui  BaUvione,  mais  cela 
paraîtra  peu  croyable  &i  Ton  songe  <jue 
Ilinni,  dont  elle  doit  avoir  été  Tépouse, 
monntt  vers  l*an  1900  av.  J.-C.  On  lui 
attribue  en  particulier  1m  jardins  snspen» 
dos»  une  des  sept  merveilles  da  monde. 

Poursuivant  les  plans  de  conquête  de 
son  époMX  ,  elle  traversa  la  ^î«'<lie  et  la 
PrrM- ,  i  t  eutra  en  Bactriane;  elle  pé- 
ut:(ra  jusqu'à  TÉthiopie  d'une  part,  et 
aux  rives  de  i  indus  de  l'autre^  mai»  une 
défidie  complète  qui  lui  eoAla  plus  dea 
deux  tien  de  son  armée,  la  for^  i  m  re- 
plier wr  Bactra.  Danseetle  retraite^  son 
fib  Nioym  ourdit  oooire  elle  une  eon- 
spiration  et  la  fit  mourir,  ou  tout  au 
moins  la  déposa  apr^  un  r»->;ne  de  12 
ans.  il  c»l  impossible  fl>'  révoquer  en 
doute  l'existence  de  Semiramis,  mais  il 
esi  diiUctle  de  dclenuioer  l'époque  où  elle 
véeul.  Peut-être  appartient -elle  à  une 
époque  poatéricnfe  i  celle  de  llinns.  On 


déc.  1735.  Élevé  dans  les  principes 
plus  exagérés  du  piétisme,  il  partit,  en 
1742,  pour  riiniver*îtp  de  Halle,  oà  il 
continua  prndani  ijncl' jiit-*,  mni*  encore  i 
*c  livrer  aux  pratiques  minutieuses  cfunc 
dévotion  outrée  j  mai»  le  bon  seas  r  i  la 
raison  finirent  par  remporter  sur  U  bi- 
goterie dont  il  ne  lui  resta  qnNtt  eertnim 
penchant  au  mjstictame,  tempéré  |mmn 
horreur  invincible  pour  la  sapcistitkim 
et  l'intolérance.  Ses  fréquents  rapports 
avecS.-J.  Baiirn-irien  (v<>>  \  dont  ilfitt 
un  des  collab or-iit  tirs  dans  diverses  pu- 
blications, lui  apprirent  a  envtsî»grr  fa 
théologie  sous  le  point  de  vue  hiiioriiiiA»». 
Eu  1749,  Il  partit  de  Halle  pour  aller 
remplir  une  chaire  de  profcaseiir  l  K.o-^ 
bourg.  Appelé  k  Altdorf  en  qualHé  4a 
professeur  d'histoire  et  de  poésie,  il  ne— 
cepta  celle  place  qu'il  ne  conserva  <fma 
peu  dp  trmps,  pui>^'pie  ,  en  1751,  noms 
le  trouvons  |>i  tli  >-riir  dp  tbéoloin,'  a 
Halle,  et  combattant,  aux  côtes  de  B^u  m  • 
garten,  le  parti  piétiste  (Vf>r.)»  r  - 

rismit  contre  Semler  une  implacable  r  « 
cane.  Ses  le^ns  sur  lliistoire  ecdéain*» 
tique,  rherméneutique  et  la  dogmatique 
rassemblèrent  bieotét  autour  de  lui  «Inn 
centaines  d'auditeurs,  et  en  1757,  il  ob- 
tint la  place  de  directeur  du  i^minairw 
iheologiqiie,  lai>M  e  virante  par  la  mort 
de  Uaumgarlen;  man  ir  nimistrcde  Z^d- 
liu  lui  enleva,  deux  ao»  «près,  la  d«r.  ,  ^ 
tion  de  cet  étabUmemeni.  Pour  se  ct>ti»«i 
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Mrdeoctteiiijiasiîce ctd^AUtm  veiAlioiM  GiaoïlTOCBATiB).  Les  Romains,  à  leur 
fHfjili^  il  M  Bit  à  étudier  ta  minénlogia  .  imilalioo,  •doptèreatodai  de  senaiuSf  de 


cl  h  diteit»  et  a  pril  UD  tel  goèl  à  oelte 
élede,fi*il  jcoDiMnlt  tous  les  momenU 
dout  II  pouvait  disposer.  Malgré  leurs 
i«p<r{ccUoos ,  il  y  a  dans  les  écrits  de 
Seakr  (tDf  d'érnJltion,  des  notices  si 
anutf*,  âfs  rem.in^urs  si  fines,  que  le 
J:<ujû|itii  ne  lesiira  pas saos  fruit)  même 
«a^i  liui.  A  ce  mérite  ils  joigoeot  ce* 


getiex,  fieillwd  (Cic»^DeÂep,y  II,  38)« 
Let  iéuils  les  plus  célèbres  chez  \tê 
anciens  sonl  celui  des  Juifii  ou  SaohéJria 

(i"i>.),  en  grec  o-'/sfs^oiov,  assemblée;  ce- 
lui de  Sparte  (vo/.,  et  au*«ii  Lycurgue); 
celui  d  Albèncs  voy.^  el  de  plus  Aréo- 
page et  SoLOif)^  celui  de  Carlbage  {roy.) 
qui  parUgeait  le  pouvoir  avec  les  SuÛè- 


lûl'ntNDeérilé  iudépendtDie  qui  fait  .  let  (vox.);  enfin,  etau-deasns  de  tous  les 
falmochfeoi  et  iîbiumeat  à  Thislo-  |  autres  par  sa  durée,  sa  puissance  poliii- 
faueBfB!ilerMtêif«vraiySaiiss*inquié-  quoctses  grands  honnes  d*état  et  d« 
Ivimtarte  quelque  préjugé.  On  le  '  guerre,  le  séaat  de  Rome.  Ses  origioes  et 
raprde  comme  l'auteur  du  système  (f  ac-    sa  formation  ?ont  aussi  obscures  et  con" 

trovers^sque  celles  mt^mes  de  Tetat  dont 
il  était  le  conseil  "iiiptt  iiie  et  perpétuel. 
Les  historiens  le  présentent  comme  de 
uaod,  nous  citerons  :  Apparattu  ad  \  création  royale,  ^imiiîvement  tou»  i«ia 
ianslêsi  K  71  imierprttaÈÙmem  (Halit»  séuaiean  étaient  palricieos  (  vor*)^  et  l*é- 
JT7t};  lecAerdlr/  êmr  ie  canon  (1771-  lile  de  leur  «irdre.  Uafieciion  du  peu  plu 
7S,  4  vol.);  De  dmmoniacis  (4*  édit.,  leur  donna  dès  Torigitte  te  titre  de  Pères, 
Essai  d'une  Démonologie  bibli'  paùtt*  Après  l'expulsion  de  Tarquiu» 
q*e  1776);  Selecta  capita  historiée  on  nomma  les  sénateurs  nouvellement 
rtcltsiasticœ  (1767-69,  3  vol.);  Essai  j  éiuiconscripti^  cVsi-a-dire  inscrîîs  avec 


commodation  '  \>oy .  ce  moi  V  Au  nombre 
fî']?r3"f  s  le^  plus  remarquables  de 
>riz>i«r,  eLiiL&  soit  en  latin,  soit  en  alle- 


d'nnnalet  chrrtitnncsyou  tableaux  dé~ 
laïUeé  de  l  histoire  de  l'Église  Jusqu  tn 
IMO  (1783-86, 3  vol.);  Obsetvaiiones 
«eu  fsuidir  hisÈoti^  cêuiMtianarmm  tu^ 
fmndComtimttimim  magnum  ilhutra^ 
ter  (1784).  Stmler  distinguait  la  religion 
privée  qu'il  voulait  absolument  libre»  de 
b religion  publique,  manifestée  parcer- 
tuoi rites,  par  certaines  formules,  dont 
W  msintieo  ,  selon  lui,  appartenait  au 
emcateot.  Il  n'hésita  donc  pas  à  ap- 
Tédit  de  religion  de  1 788,etcelte 
Texposa  à  des  attaques  violen* 
<■  fsi  aaipoiaoBnèrant  ses  dernières  an* 
ft^  II  mourut  le  14mafa  1791.  CL. 

SEXOIJLB,  vof.  Fauot,  t.  X, 
^  Sl6,  «i  Patt, 

SCMPAC.'fl  ''p4T\iî  T.F  uf\  livrée  aut 
iatricfeiens  par  let»  Suisses,  le  y  juiUel 
im  (  voy.  Sui&S£j.  Sempacii  est  un 
^nmi  de  1,600  hab.,  situé  sur  le  lac  de 
|>wrM  dna  la  oauloo  du  véne  non 
.  LocaDun)» 
SÉMAT.  Célait  une  institution  com- 
nHau  villes  de  Tanliquilé,  un  reste  du 
pHi^ememenl  patriarcat.  Les  Grecs  don- 
^«ifQttUK  membres  qui  composaient  ces 
iwiiMils  de  la  cite  uu  uom  qui  signifiait 
^•«iUarda;  iUlciappelaient^e/YM9/ex(iH»x. 


les  anciens.  De  la  la  dénomiii  tilr  u  de 
patres  conscnpU^  qu'ensuite  on  donna 
indistinctement  à  tous  les  sénateurs.  Se* 
ion  Tito-Lire  et  Denjs  d^Halicaroasio, 
leur  nombre  à  la  urort  de  Ronutus  était 
de  200;  selon  Plutarque,  de  150;  ce  se- 
rait Tarquin-rAncien  qui  Taurail  porté 
à  300.  Ce  nombre  de  300  autorise  à 
penser  que  Lhacune  des  trois  tribus  pri- 
mitives apporta  uo  égal  conliiii^cnt,  c'est- 
a-dire  que  les  trois  naiioualues  distinc- 
tes, la  ville  latine,  la  ville  tabioe  et  la 
ville  étrusque  venèmit  cbacune  dans  l'a* 
grègatlon  leur  sénat  particulier»  leur  cent 
sénateun,  à  mesure  de  leur  a<Qonclion  à 
la  cité.  Ce  nombre  de  800  sénateurs  s« 
maintint  avec  peu  de  variation  jusqu^à 
Sylla,  qni  l'arcrnt  dans  une  proportion 
qu'on  ij^uoi  e.  Ali  tempi  de  Juleç-(-é.sar, 
ie  sénat  se  trouva  composé  de  90U  mem- 
bres, et  après  sa  mort  de  1000.  Sous  pre- 
tetto  d*en  éliminer  les  centurions  gaulon 
de  son  grand-ondo  et  Im  afirandiis  qu*il 
y  avait  introduits,  Auguste  réduisit  le 
nombre  des  sénateurs  à  600,  et  parvint  à 
faire  du  sénat  un  instrument  decomplai- 
«anr  e  Ses  surces'eiiîs  achevèrent  d*a- 
luùKidrir  son  autui  iLe  politique.  Api  es 
le  renvmemeot  de  la  royauté,  ce  fut  uq 
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dm  privilèges  de^  consuli,  comme  héri- 
tiers du  pouvoir  royal,  dénommer  au  sé- 
nat. Ils  en  jouiieut  juaqu^a  la  création 
(l'an  SIO  da  R.)  te'oameurs  {vojr.),  dont 
oefal  nue  desaUribntions  spécUlM.  Ces 
magistrats,  aa  Knouvallenifiiit  du  lustre 
[vojr.),  inscrivaient  sar  les  fastet  du  sé- 
nat les  fonrtionnaîres  élus  par  !f*  peuple, 
quand  ils  le  mèrilaicni  [ini  kurs  services 
et  lenrs  mœurs ,  et  principalement  les 
ciloyeD&  les  plus  distingués  de  Tordre 
éqneitre  :  da  I&  cet  ord»  a  été  appelé  la 
pépioiiradiiaéDatflite-LiTay  XLn»  6i;. 
Les  consulty  las  dtdalaan,  les  déccioN  i  rs, 
^  les  tribuns  pouvaient  le  convoquer.  De 
lui-même  il  s'assemblait  aux  calendes, 
aux  nones  pl  aux  ides  de  cjhaipie  mois,  et 
toujours  dans  des  temples  ou  dans  une  des 
curies  Hostilia,  Julia,  Octavia,  ou  Pom- 
peia.  On  farna  calta  darnière  après  que 
César  j  aot  été  anaMioé.  Ltt  ténatenrs 
avalant  pour  marques  dislinctivet  la  la- 
ticlave  {voy.  Togk),  et  des  cothurnes  gar- 
nb  d*UD  C  d'argent.  Sous  Tempire,  on 
leur  donna  le  titre  de  clarissirni. 

L'autorité  du  séoai  avait  été  sans  bor- 
nât an  eMBnancaaaeni  da  la  république  ; 
aiaiB  le  peupla  at  les  tribuns  lui  portèrent 
biant6t  da  rodas  coups.  Néaumoins^  il 
lui  resta  la  haute  direction  poliliqna  et 
adminisfraih-c  des  affaires  publiques.  Il 
avait  une  inspection  particulière  <nr  U 
religion;  il  régulait  ce  qui  concevait  le 
gouvernement  des  provinces  et  le  com- 
mandamaot  des  arméas;  il  aiar^U  la 
poursuila  das  crimes  publics  ou  des  tra- 
nisnnstant  àRooBaquadans  toute  Tlialie 
et  les  provinces;  il  nommait  à  tontes  les 
ambassades  et  donfîait  audience  aux  am- 
bassadeurs fie  tous  le*  peuples;  il  décré- 
tait les  al  lions  de  gràce'^  à  rendre  pnnr 
les  victoires  remportées,  et  décernait  aux 
généraux  vidorianx  les  honneurs  da  To- 
iration  ou  du  triomphe;  il  convoquait  la 
peuple,  ajournait  sas  assanblées  et  pro- 
nonçait le  fameux  tf4Mvaiifeofifii/e^.  Les 
décisions  qu'il  prenait  sans  ta  participa- 
tion des  plébéiens  sur  des  questions  de 
droit  public ,  de  diplomatie  ou  d'admi« 
nistration ,  s'appelaient  sénat us-consuL" 
«rr»  aC  aealant  foraa  da  loi  {Gaitts«  intî,^ 
1,  4).  Las  roii^  al,  après  aoi,  lasoonsnU 
se  fédèrent,  n'adatnistièMt  qna  sous 
son  autorité.  Cast  par  lui^  parsapoliti* 
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que  constante  et  traditionoelle  que  Boine 
est  devenue  la  maîtresse  du  mond.-.  Sa 
décadence  date  des  mauvais  jout^  uusoA 
autorité,  son  iofluauoa  morala  fut  étooC- 
féa  sous  la  despotisma  des  premiers  a»> 
pereurs.  Son  utilité  finit  par  être  to«i4-> 
fait  méconnue;  et,  après  1 3  siècles  da  dtt» 
rép,  cette  prande  et  paîrintique  institution 
fut  abolie  par  IVmpereur  Jubtiaien.  f-'oir 
le  traité  de  Paul  Manuce:  D*'  ^cnatu  ru— 
tnanOf  dans  ses  Antiq,  rom»'^ei  Moate»- 
quieu,  GnuuleuretdifemLdeïïXûmmùu. 
ch.  IV,  VI,  VU!,  XU  at  XV.  r. 

Plusieurs  étala  modernes  ont  idnptd 
ce  titre  de  sénat  pour  laun  aaacaibite 
délibérantes. 

On  a  parlé  à  l'art.  Ku&stK  dr  m  mi  sé- 
nat dirigeant,  tribunal  suprême  dr  i'em- 
pire  établi  parPierre-le-Grand,en  1 J  i  i, 
a  prèsb  su  ppretsion  da  la  Cour  dm  boSasn. 
Depuis  l*oukasadn 20  aapu  1  SOI,  il  41- 
cida  an  dernier  ressort  les  affaires  qpi 
concernent  Tadministration  inlértaui^ 
roj-.  T.  XX,  p.  69S. 

En  France»  après  la  révolution  du  18 
brumaire  (vor*)»  nouvelle  coo&uia- 
tion  établit  un  Sénat  eonsert'eteur  corn- 
posé  da  80  mambrm  i(és  de  40  nna  ma 
moins  et  nommés  à  vie  par  Tassemblén, 
constituée  d'abord  par  une  nomioaiioa 
de  GO  membres,  sur  iirir  liste  de  trom 
candidats  proposés  par  le  premier  cois> 
sul,  le  Tribunal  et  le  Corps  législatif.  Se» 
fonctions  ciaient  de  s  upposera  toute io« 
notation  illégale,  à  tout  abus  de  pouvoir 
da  la  part  des  difiérentm  autorités,  dim- 
trodnira  dans  la  oonstituiion  les  aaods-i* 
fications  nécasiaires,  de  choisir  Im  tam 
suis,  les  tribune  vi  les  législateurs  sur  tca 
listes  d'f'iet'iioli  envoyée*  par  les  dépar--> 
leniriit.4.  Cliaque  sénateur  recevait  an* 
nuellement  un  iraitement  de  'Jo.OOO  fr, 
qui  fut  porté  plus  tard  pour  quelqui 
uns  à  S0,000.  lie  Sénat  oonsar? i 
diqua  lui-même  son  iadépaudanea»  9m 
4  août  1803,  eo  adopUot  le  sénatus* 
consulte  qui  lui  fut  envoyi*  tout  rédi^ 
par  llr>ïjansr».(»,  rt  f^ui  réduisit  aQ  r^ln 
d'un  ^([nple  conseil  d  eiat.  Il  ne  fut  plae 
dè&  lors  qu'un  instrument  entre  U 
du  pramier  consul  qui  an  fat 
président,  aC  à  qui  Im  sénatanra 
prêter  serment  de  fidélité.  Ije  mai 
des  membres  du  sénat  Ait  fixé  à  tM» 
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M  son,  fut  pour  la  liberté  inditi- 
Mk,  l  aiiCre  pour  U  liberté  de  U  presse. 

ht  fH  mai  1804,  il  proclama  Bonaparte 
(Doreur,  et  »a  coosidcration  diminua 
étfktt  ta  plusjusqaVn  181  l,  (  u  il  rié- 
clM^afwleon  déchu  du  Irùae.  Il  cuai|>- 
tà  i  cetie  époqne  19$  ■waliwi,  item 
les  priMB  do  nng  et  lest^endt 
i  4e  feapire.  A  le  RetUtini» 
céD,  a  fnt  abeli  et  icmpleoé  pir  le  Qmib- 
hn  èa  ftttn. 

Fb  Belgique '  îe  Sénat  partage 

l'fc  I*  roi  et  la  Cb^mhrc  des  députes  ie 
pfmoif  l<^i»la!jf  ;  il  e  t  électif,  &e  coin- 
fcK  (i?  ia  moiue  du  ciiiUre  des  membres 
4  Tue  Atmhm,  et  se  lenowFtlIe  peg 
Mirié  IBM  k»  qoetre  m,  Le  Memiet 
^iMkCbeqiae  proriaee  dMHàtfeae 
Motcort  proportionnel leiTu  Tjî  à  sa  po- 
palitioo.  Ils  doivent  être  Belges  d*orî- 
fTMoa  aroir  Ktrni  de^  letti^s  de  grande 
u^snlisaiioa,  yniw  ii<-  tous  les  droits 
Oïl»  e<  fX)litf qii<  ? ,  habiter  la  Belgique, 
fere  âges  de  40  am  et  payer  au  moins 
'tlM  IbriA  de  eontribationa  diieeles. 
LVriticrpréiOBptif  est  léBeUnra  Pâge 

f-uT^p»^nef  Repris  la  constitution  du 
>  juia  1S37,  lefovroir  de  faire  les  lois 

firrcé  par  le  roi  conjointement  avec 
fecorlei  d'vT^f-TS  en  deux  «'orp^  cn-Iégis- 
ftàhyït  Seiiai  et  le  Congrts  ties  J.  pu  tés. 

o&mbre  dei  sénateurs  e&t  cgal  au\ 
daqaièmee  de  cdoi  de»  députés. 
Bitoet  Aoùh  ptr  le  loinr  une  lîMe 
4  tteb  cndidets  peopoiés  par  ici  élee- 
iprf  diBs  ciMi|Be  province  dois* 
snt  hadiptféf  m  cortès.  Cbaquepro- 
'cceprot»o«e  un  nombre  de  «énaîrur^ 
f'^porlîoijné  a  sa  population  ;  mais  tou- 
'««ioi*mt  en  a^oir  au  moins  un.  Pour 
«ti  >er*atcur,  il  faut  être  Espagnol,  être 
•^40An!(,  posséderdesmo^nsdesub- 
■teNf  et  remplir  les  eaires  oonditioiif 
^trmimém  par  b  loi  électorale.  Cbaijiie 
^fiW  proche  à  une  électioo  géoé- 
^  dn  dépotée,  le  tiers  des  sénateurs 

^tf  renouvelé  par  ordre  d'ancien- 
*^naleur*  «orfî^rî^  ^^nit  rééîî- 
l-i^.       fi!«.  du  roi  et  ceuv  de  l'héri- 
ter presciaipiit  de  la  couronne  sont  »é- 
'Moai  à  Tif  e  de  25  ans. 
INoi la  république  deiflesimiieodes, 

£ncyciop,  d.  G,     M.  Tome  XXI, 
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le  séoat,  confMé  iBfmn  pvMdrat  et  da 
cinq  membres^  eieree  le  pouvoir  etéeu» 
tif  soos  la  soroeilIttMe  do  lord  liaot- 

coronai«<aire. 

Pour  le  sénat  des  États-Uiiisy  vo^.  ce 
mot,  T.  X,  p.  146. 

Dans  quelques  villes^  le  magistrat  port« 
le  mm  de  sénat,  aioti  que  cela  avait  lieu 
pendeot  le  moyeo'-ifa  dant  la  plupart 
des  villes  d*Itilie. 

Enfin  les  oniversités/  «rtamoiedt  en 
Allemagne,  sont  régies  par  uo  sénat  aca- 
démiqu^  composé  àes  professeurs  ordi* 
nairesetsur  lequel  If  ;^ou\ erneœent  exer- 
ce son  ronlrijle  par  1  intermédiaire  d'un 
œmmissair^  du  souverain.  C.  L. 

6ÉirATU8.CO!fSIJLT£ ,  v.  Sénat. 
SÉNÉ.  On  déei<ne  sons  ce  nom  œr* 
taineileoilleBcCfoirieoiesdbodoi  depro* 
priétée  purgatives.  Gee feuilles,  qui  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  celles  du  ba* 
guenaudier,  appartiennent  à  deux  plantes 
du  genre  cnsfia,  et  à  une  autre  du  genre 
cynanchurn  ,  toutes  originaires  de  la 
Haute- Egypte  et  des  pays  voisins  :  il  est 
même  proÛble  que  le  mot  séné  est  dé- 
rivé dte  Meafiamr*  Ptotienra  végétaox  de' 
Ddli  eootrées  portfaft  aoMi  H  nom  de  sé- 
né: la  coronille,  plante  légèrement  por* 
gative,  s'appelle  séné  bâtard;  le  colutea 
arhorescfn^  ,  pnrf^atif  puissant,  est  le 
faux  svnv  ;  rnfîn  }.i  r/;vf/'  fie  yfftryland 
est  connue  -nus  le  nom  de  srnv  d'Aint'" 
Tique,  Ua  faisait  autrefois  en  France 
une  ocMnommatSon  considérable  de  9eiié. 
L^emploi  de  ce  nédicament  est  anjoor* 
dlitfi  bien  plot  restreint,  à  cause  àm  son 
goflkt  désagréable.  Cependant  c*est  on 
purgatif  sûr  et  énergil|ue,  et  il  peot  éira 
administré  rn  lavements  ou  sous  forme 
de  capsules  gélatineuses.  Foy.  FuacA- 
Tirs.  X. 

mot  d'origine  grmjnni- 
queet dérivé  de  ^en/ie,  cabane,  et  si  imlk^ 
•ervîtenr.  Cétait,  à  ce  qu'il  paraît,  dans 
le  principe,  le  plot  ancien  officier  d'une 
maison,  lequel  en  avait  le  gouvememeoi. 
Ceux  qui  étaient  au  servie  des  princes 
prenaient  le  titre  de  graods-séoécbaux. 
Ils  avaient  l'intendance  de  leurmaison  en 
général,  et  pariicuHereraentde  leur  table  : 
ce  qui  lit  traduire  leur  titre  par  dapijer 
{dapes^  mets. /fro,  je  porte  ;  en  aliem., 
Triehieis),  Cca  offiders  étaient  donc  des 
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mmm  d«flÉllreid*h6ltl  ;  loait  Iwgrtnds- 
téoécbtoi  ne  poruienl  les  pUu  <iiw  dans 

!m  çrandp^r»'*rcmonip«,  mmmpnu  couron- 
neuu'iit  (lu  loi  ,  aux  rour*  pîfnièr*"*,  etc.; 


enron*  i»p  sirvaicul-iU  «jue  le  premier  i  Tno(,R\pntF.. 
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voy  .  Coifi>#.  (prince  df).  Sénti  est  nn 
vitlagp  (lu  T!riinaut(dislr)(  t  drChaHcroi. 


plrti,  et  voit  eu  plusieurs  occsMons 
qu^iU  le  (aiMMOt  à  chevtl.  L'Unendaoce 
qa'iU  •«•ifot  de  lâ  miisoB  du  prioot 
coiD|ireDUt  DMonileiiieiit  radmiobtra- 
tioii  det  6o«noe8.  lU  avaient  en  odire  un 
«NUDaDderoeot  militaira  :  c*éUi«Dt  eux 
qui  portaient  la  bannière  Hu  roi  à  Par- 


rc 


ni»^**  *'l  dans  les  coinhal».  Sous  I;î  t  "  rare 
de  no^rni*,  *énéchauï  assi^' :i  leiit  aux 
plaiditdu  pi  UH  «' et  iiau&crivaient  les  char- 
tes qu'il  donnait.  La  dignité  de  maire  du 
|»alaia  B*éttBt  éleinta,  celle  de  fraod-ié- 
■échal  de  France  en  prit  la  place  :  Thi- 
baut, comte  de  Bloij  et  deCbartres,  tous 
Louis  VII,  fut  le  dernier  qa*on  en  in- 
vestit (1191);  elle  resta  vacante,  et  la 
place  de  ^rand-  m&ttr^  de  la  maison  du  roi 
parait  lui  »vi)ii-  succède.  Mai<<  l'une  des 
priu(  ipaies  tonctiubs  du  grarui -sénéchal 
était  celle  de  rendre  la  justice  aux  sujets 
dm  prince.  LaiaoïiTeraîna  qui  po!i«édaieot 
dei  proTÎncet  de  droit  écrit  a? aient  cha- 
oun  laar  lénécbal;  lonqoe  ces  provincea 
furent  réunies  à  la  couronne,  leur  pre- 
mier officier  de  justice  conserva  ce  titre, 
tandis  que  (\au%  pays  de  droit  roatii- 
mîer  \r'^  nn^  éliihlucnl  des  Laillis  dont 
les  loutlions  rf)H>tidaienl  à  relies  de^ 
oéchaux.  Louis  Xi  reudii  leur  ofûce  uoii 
lérooabiei  et  Ut  travaillèrent  dès  lors  à 
se  rendre  héréditaires.  Quoique  chels  de 
Il  nobletie,  on  ne  le«r  laiiia  qne  la  coo* 
duite  du  ban  et  de  Parrière^ban  quand 
le  roi  les  convoquait  ;  le  maniement  des 
finaures  leur  fut  ôlé,  eî  i!-.  furent  nu-mie 
obliges  d'avoir  He^  lieutcnniits  de  roUr 
lonpjni»  pour  I  ciidre  Ujusiii  c  eii  ieurnoni. 
JusquVo  14U1,  ils  choisirent  eux-mêmes 
lieutenant*,  puis  enfin  il  ne  leur  resta 


SÉNÉGAL.  Ce  tleuve,  uq  des  plui 
grands  de  TAfrique,  prend  sa  source  loui 
le  9^  de  long.  or.  et  le  1  l*de  lat.  borésl^ 
dans  les  monts  Rong,  k  eoviroa  Ifi  liinn 
des  sources  de  ta  Gambie,  à  7i  lieue»  ét 
Sierra -Leone,  près  dn  village  de  Saa* 
balako  dans  les  environs  de  Tamt' g, 
ran!?:»!»^  du  royaume  de  Foulab-Gj^H  . 
Il  roule  d'abord  enire  deux  ehaloeî  de 
inunlagoes  ses  eaux  grusâi^  du  KuL(>t«, 
du  liaGng  et  du  Falemé,  le  plus  coiuitk- 
rable  de  ses  afDoenls  ontou^  fmncbil  \m 
Focbefe  qnt  barrent  son  eoors  h  Gasiss 
et  à  Feitth,  et,  à  partir  de  cette  d«nibe 
cataracte,  il  déploie  sa  nappe  d'cM  pri* 
sible  et  limpide  sur  un  lit  de  gnvifr  tn 
milieu  de  prairies  xerdoyantes  el  àê 
champs  culliv»-',  ;  puis,  se  dt(i«anl  en  ér'st 
bni>  <pii  .%t-  reu{ti»i>etit,  mais  p<jursea«^- 
rer  de  nouveau,  il  chauge  brusquemest 
de  direction, et  se  détooraant  an  sud,  il 
finit  par  se  jeter  dans  la  bmt  par  onelsifi 
embouchure,  aprèa  on  court  de  plsidi 
160  milles  géo^r*  Navigable  jntqe'sai 
cataractes,  il  peut  ftre  remonte  jusqul 
r»0  raîlles  par  de^  barques  de  40  à  r»0  too- 
neaux.  Se?»  crues  périodiipie*  e:  les  de - 
l>ordeinrur^  «jui  eu  sont  la  ?uilr  ree<ieat., 
le  pav!>  qu'il  arrose  tre»  lualsaia  daas  h 
mison  des  pluies.  Pendant  tê  miUcK  d 
ooort  parallèlement  à  la  mer,  ëant  11  aVtf 
léparé  que  par  dm  douea  aatucelh»  fâ 
n'ont  en  certains  r  ndroita  f|n*uue  ifte- 
taine  de  mètres  de  largeur  el  qui  Ux' 
ment  une  lan^e  de  terre  appelée  Poifi' 


r/f'  ffiir^'fin",  et  delenduc 


par 


le  forl 


(^fuci  ui'l.it .  A  i|u<'Kjue  ili«îtanrr  «ir*  sonra- 
boucituie,  il  ioriuc  plusteur»  iir»,  «Utft 
autres  celle  de  ScuégaJ  ou  SaMst-LoeU 
plus  que  l*bonneiir  d'assister  à  raudiea-  *  (iH>r.rartsuivant).LeSénéeal,doatrcat 
ce.  L*étendne  de  leur  juridictioo  s*appe-  '  «t  excellente,  eat  très  poiisoaiieuY;  aMU 
lait  irni^chauuéê,  Toos  ks  grand»  feu-  |  on  y  trouve  aniai  des  crocodiles  rt  ds* 
dalair^t  de  la  couronne,  comme  les  ducs  bIppopotaoMS.  Une  barre  fomidable  H 
de  Normandie,  de  Bretagne,  de  Guienne,  i  des  falaises  rendent  finlrée  de  ee 
de  bourgogne.  Us  tomle».  de  Toulnme,  ,  très  dangereuse.  C  L 

ùm  FUodrr,  <ie  (^li.inipagoe,  e«r..  av:»iriit  SÉXI^GA.VIBIF!.  li  a  il<  j  i  et«>  .jiif*- 
au&si  leurs  ^ruc(  liuu\.  C»'!te  place  tiiiit  tioo,  T.  l*"',  p.  240,  tlrcrtiis  va<»i«  cofl- 
bérédilaire  daus  cet  Uiuea  iarailles  ,  tree  de  l'Afrique  occiJeutaie  aiinée  W 
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torridôi  eotra  11*  al  90*  éi  NI- 
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!f.  Boroée  au  lud  par  la  Guinée,  au 
idnlp«r  le  Stbaraou  Gnind-Déwrt,  elle 
iTènd;  Aieôlé  à»  Test,  jusqu'au  bassin 
éi!lî|a',  tl  rOoéui  tMtgoeMScdlesooci- 
Elle  est  arrosée  par  la  rivière 
de  S  tir  Tal  (vojr,)^  qui,  Te- 
OMldei  eoTÎrons  de  ce  bassin,  traverse 
h  S^f-^^'Til»!?  de  iVst  à  l'ouest,  se  [uir- 
ea  deux  branches  à  30  lieues  au- 
imm  de  rétablissement  français  de 
Simt  Loois,  et  se  jette  dans  la  ner  au- 
émm  ét  cette  Tille,  présentant  à  son 
tnfcsarliaw  une  fcam  difScile  à  fran- 
éiT  peadaot  notre  Mver  à  cause  àn  choc 
éi  m  flots  et  de  ceux  de  TOcéan  ;  dans 
fféborderaents,  il  inonde  au  loin  ses 
rif^  dans  les  autres  temps  !a  iiKirée  y 
f)fB«(re jusqu'à  60  lieues  df  la  mer.  La 
fiTi£redeGambie(ijo/.}a un  cnurs  moins 
Anèi  et  presque  parallèle  à  celui  du 
ttên  le  Rio-Grande  travtrse 
^  mà  laas  It  tobînaft  da  la  Guinée. 
Eorre  leseabonchoresdes  dem  premiers 
flnm  i*afanea  le  cap  Vert,  presqu'île 
f^fHwée  en  parité  df  Imsaîte  cl  de  tuf 
i'  lormani  le  poinf  le  pius  ocridrntal  de 
TiGaeQ  monde  ;  auprès  de  ce  cap  s'étend 
hbiiedlof.  Devant  Temboucliure  du 
est  situé  Tarchipel  des  Iles 
appdées  Bissagos ,  habité 
|V  la  laee  noire  des  Papels^  et  dont  les 
VlB||ûsoeenpeat  Hle  Bissao.  La  Séné- 
pabie  a  un  sol  très  fertile  le  long  des 
nt'èret,  il  s'y  trouve  d'excellents  pâtu- 
dans  lesquels  les  iodigèaes  élèvent 
^Qcoapde  bestiaux  ;  les  terres  produi- 
Mda  riz,  du  maii,  du  mil,  des  melons, 
^MfNaes,  des  petates,  et  une  espèce  de 
iWre  appeléAr6//ctf/.0&  tutt  des  bois 
^fwaiera,  d^ébfoters,  de  palmiers  ^ 
^:scs  derniers  fournissent  un  vin  assez 
^  Le  paya  a  du  bois  de  fer,  des  goya- 
■"f'v,  lalanieTS,etc.;  les  palétuviers  abon- 
luprès  des  emîx.  !.c  haobali  '  voy.'^ 
* grantde  la  vegela'.  lou  Ju  pays.  Les 
arides  re^^cmblenlaux  déscrtsde  la 
%rilley  ^  sont  in  Testées  de  lions,  tigres  et 
^lui  ibf  eamoie  les  flenveslesont  de  cro- 
''"^i^.  Le  rèfne  aninat  offre  en  outre 
^  «lé phaots,  beaucoup  de  singes  et  des 
"peQis  de  diverses  espèces;  les  moustî- 
^  *om  très  incomoiodes,  et  des  nuées 
^'ï'iîertîi»'«>  rnvagent  quelquefois  la  vé- 
i">*^Kmj  eu  même  temps  que  des  venls 
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brûlanu  apportent  les  sables  des  déserts. 
Le  Bambonc  et  quelques  antres  contrées 
panassent  renfermer  des  mines  d*or  ;  ail- 
leurs les  roches  ferrupnenses  que  Ton 

voit  se  prolonger  sur  de  grands  espaces 
ne  laissent  pas  de  doutes  sur  l'eaistence 

d'abondantes  mines  de  fer.  Depuis  lon^- 
tfrr)p=;  dp'^  lieux  désignes  sous  le  uom 
d't  scaici  bei  \enl  de  njarcbés  aux  Euro- 
péens et  aux  iodigèoes  pour  Téchauge  de 
leurs  productions. 

La  Séttégambie  comprend  un  grand 
nombre  d'étals^  et  est  habitée  par  trois 
nations  principales,  savoir  :  les  Wotofs^ 
ou  Gjolofsy  nègres  d'une  belle  race  dont 
le  vi^aîTe  se  rapproche  par  son  profil  de 
celui  cJe>  y'.Lirt ip^-ens;  les  Fonlrths  ou  Fé- 
lanâ,appelt>  <  < immuneraenl /''^u/ej:,  mais 
dont  le  véritable  nom  est  PeuU  {voy,^^ 
race  6ère  jusqu'à  l'arrogance,  turbulente^ 
belliqueuse  et  jalouse  de  son  indépen- 
dance, mats  moins  robuste  que  celle  daa 
Wolofs;  enfin  les  Mandingues,  nègres 
intelligents  et  actiA,  doués  du  goût  da 
commerce.  On  trouve  encore  dans  ce 
pays  des  peuples  d<'  rate  maure  sous  les 
noms  de  Dovvii  b<,  Braknas,  Darnian- 
kous  et  Trarzas.  Chacune  de  ces  nations 
a  sa  langue  particulière.  On  a  publié  la 
grammaire  dei^  Gjolofs  :  elle  présente 
des  particularités  intéressantes  pour  le 
philologue  ;  on  dit  cet  idiome  très  an^ 
cien  ;  mais  avant  que  les  Français  fon- 
dassent une  école  dans  leur  établissement 
du Scfï^'L'  tl .  «  Ile  n'avait  jTmais  été  écrite. 
Le  (  ou  Ih  e^l  Tidiome  des  Peuls.  La  lan^^ue 
des  Mandingues  nous  est  mieux  connue 
à  cause  des  relations  que  le  commerce 
fait  entretenir  avec  ce  peuple,  chea  lequel 
les  Européens  vont  chercher  la  gomme» 
la  cire,  la  poudre  d'or  et  Tivoire.  Autre- 
fois les  Uandingues  leur  vendaient  aussî 
beaucoup  d'esclaves.  Les  Maures  ont 
propagé  dans  la  Sénégambie  la  religion 
inahumétaoe:  elle  s'y  pratique  avec  beau- 
coup de  superstitions  de  l'atu  ieu  leiicuis- 
me  des  nègres.  Le  gouvernement  des 
principales  nationsdu  Sénégal  offre  quel- 
ques traits  remarquable»  :  ainsi  une  es- 
pèce de  fitodalîié  régit  les  Wolofs,  ches 

(*)  Oa  certt  mmî  ve  oom  Ouolofs  et  Gbiolofs» 
(")  I.  Dard,  Diêttommairtfr^ofaU'molQfet frm»m 

faiS'bambar»,  MiVt  du 

fSMj  Paris»  iSaS»  in-S*, 
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de  la  justice  et  ém  p4i0M;  celUl  ciMe 

tient  le  peuple  en  vafsclage  et  prend  part 
au  pouvernemenl  Su  roi  dont  \f*  ]ionvf5ir 
est  héréditaire.  Antrrlois  les  Wolofs  for- 
roaient  un  seul  eiupire  grand  et  puis> 
saut  f  mais  il  s^est  partagé  en  plasieura 
états.  Ad  cap  Yait,  tniie  viliagei  db  eeCt« 
Mtioa  ont  femé  ose  petite  fttMrttîoo» 
Les  Peok  ont  dm  cbels  qai  réuaiaseDt 
dans  leofs  mint  le  pouvoir  politique  et 
religieux,  restreint  toutefois  par  un  con- 
§eîl  aristocratique;  ils  ont  !e  titre  arabe 
liï  inio.  Il  faut  encore  remarquer  les  Ser- 
rerez, indigènes  sauirages  qui  ont  con- 
servé leur  (élicbisme,  leur  férocité,  et  se 
sont  fattfcdiNilersoiifeDtileleiin  irobiiu 
par  leurs  bripodages. 

Il  serait  trop  loof  d*éiiiiiiiéfer  totu  les 
états  de  cette  vaste  contrée,  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  les  principaux.  Ce 
sont  d'abord,  auprès  de  la  rivîrrc  de  Sé- 
négal, Wallo,  ayant  30  lieues  de  vi\\e*i, 
peuplé  de  -10,000  âmes  et  dépendant  de 
la  colonie  française,  et  Cayor,  pays  foor- 
BÎisaBt  de  Piadigo  et  do  coton  et  peuplé 
deS£0,(MO  hab.^  ce  qai  reste  do  l'aneieii 
eaipire  Wotol  a  ooe  population  un  peu 
soiuslorte.  An  nombre  des  états  Wolofs, 
on  compte  encore  le  Baol  dans  Ie(|Ui'I 
liahiler>t  les  Serrère?;,  <*l  on  l**^  Fmnr  us 
avaient  niitrefoi»^  le  (  omploir  de  i*orlu- 
dal,  (  (Miime  ils  i^vaieiu  celui  de  Joal  dans 
le  pays  de  Syu.  Le  principal  étal  dtt 

Feols  est  Foutsh-Toro  sur  la  ri^e  ftnebe 
du  Sénégal,  pays  bien  arrosé*  où  nue 
popniatîoa  d^vîron  800,000  âmes  cul- 
tive du  mil,  de  beauoolon,  de  l'indigo, 
dn  tabac  et  exploite  des  mines  de  fer  ; 
le  roi  de  ce  pays  réside  ;i  Chédey  sur  la 
rîvi*rf  A-Morlil,  uii  des  deux  bras  du 
Senegalj  entr»'  lesquels  s'étend  l'île  A- 
Morfil.  Les  autres  étata  des  Peuls  sont: 
Bondoa,  avec  300,000  tnes,  ém  nines 
d*ot  ot  de  fer,  et  fsrtilo  en  tabae^sortont 
laloBgda  la  rifiimde  Mémé^nn  des  af* 
Onanudu  Sénégal  ;  Fontab»GjsllO|  pays 
aontafaenx  d*où  paraissent  descendre 
les  sources  du  Sénégal  et  de  la  Gambie  et 
qui  renferme  des  mines  de  fe'r  ;  Ir  Ivasso 
et  ie  Fouladou  ;  If  dfruier  e»l  silué  sur 
un  des  aflluenls  du  Sénégal.  Les  Man- 
dtogues,  dans  le  nord  de  la  Sénégaoïbie, 
ocenpent  Eaarts,  Baaboab,  DentUia,  tra- 
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versé  par  la  rtiriére  de  Paléaétt  psnl- 

dant  des  mines  de  fer;  Tenda,  pays paa^rs 
habite  par  des  nègres  idolâtres;  Kabos, 
ei  quelques  autres  états  îl  existe  eomfr 
des  provinces  in<U'pciulante'«  Hfn  trou 
nations,  telles  que  Galam,  habita  parle» 
Bakeris,  les  Saracolets,  les  Maadio|an 
et  les  fianbams  an  nondbre  d'nnina 
100,000;  Gbialon-kadott,  «t  dv  boié» 
nomade  qui  irivent  de  lent  Imapwsi 
et  de  quel  quai  métiers  qn'ib  fMwitst. 

La  colonie  française  dans  la  Se népn^ 
bic,  dont  l'origine  remonif  jusqu'à  l'iu- 
n(/*^  1  :i65,  «e  compose  de  dfux  parties 
arruodissenients,  dont  l'uu  tsi  ^iiue  iia 
le  Sénégal,  et  dont  Tautre  comprend  Tilt 
de  Corée  et  la  cAto  vis-à*Tîs  de 
jusqu'au-delà  de  U  Gambie.  Le  t*'sr* 
roodissenMnt  consiste  dans  la  vîHt  és 
Saint-LouiSf  oonstmite  sur  un  baoriif 
sable  formant  une  Ile  à  Tcmboachare  ila 
Sénégal,  avec  un  port  qui  offre  an  Hoo 
moiiilho:e  aux  bâtiments  qui  ok!  fraachi 
ia  barre,  l^a  ville  est  construite  ré|tili<- 
rsaeot;  près  de  la  moitié  àm  ouixws 
sont  en  briques^  les  antna  ne  sont  qw 
des  cases  on  chanmiirss.  CbeMia  àt 
toute  la  colonie  française,  Ssiat*Lsois 
est  la  résidence  du  gonvoraeur,  iTiui 
pri'fet  apostolique  et  de  deux  irihumui. 
La  ville  a  des  «•avernes,  un  fort,  un  hiV- 
piial  et  une  école  ,  nn  tiV  truu%e  d'aolre 
industrie  que  des  lu  iqueteries^deschaar* 
fourneries,  et  des  fabriques  de  pa^vc^t 
étude  généralement  portée  parlssaoiis 
qui  forment  la  am)eurs  partie  de  Ispo- 
pttbtiOD,  évaluée  pcmr  tout  farroedb*- 
ment  à  10  ou  11,000  âmes.  Dans  le  p^^^ 
de  Wallo,  voisin  de  la  ville,  et  dont  i  j» 
avoni  pnrlf  pbn  Statut,  on  a  étrih!:  dt* 
plaui  l'iiiDs  ili'  bananiers,  cocoii ers», dat- 
tiers, napulillien,  manguiers,  arbres  a 
pain,  orangers,  etc.  Les  lies  de  Baba(W, 
Saisi  et  Ghébar,  dépendant  de  SM» 
Louis.  IlyadesmaraissalaBUquifsnibai 
beaucoup  de  sel.  Bn  1818,  les  Pisnfsii 
ont  établi  un  poste  fortifié  à  Hakel  saris 
rive  gauche  du  Sénégal,  à  500  lieues  su - 
df^^Ms  de  Saiul-f  ,^!!!*,  et,  en  ÎJ*?*».  «1* 
util  établi  un  comptou'  à  Mak-»ij«,  viltiiif 
éloigne deBakel d'onevinptaii..  irlieues- 
Nous  avooi  parlé  séparément  du  2  au  sa 
dimement,  celni  de  Goréc(v^.),  damie* 
qnrf  ait  compris  taoompinir 
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\  m'^mtoê  de  Pcaèou- 
ctan  4t  hGwbM.  La  c&te «n  tod  de 

OMi  rmbv  jiisqu*aa  cap  Falgrin  est 
MfMMée  et  exploitée  à  la  fois  par  les 

frtnriBfi  les  Anglais,  sans  êlreoccupée 
ptraocooe  des  deux  nations.  La  colonie 
Inatvst  est  en  Noie  de  prospérité;  déjà 
oaciai«tl2  millions  de  fr.lemouvemeul 
fWnl  il  aoa  oommeroe  qai  oontisle 
récbaoge  des  gom- 
trois  trilNM 
lées  phtt  haatyCt  livrées  par 
éa  traitants  indigènes  contre  des  toiles 
fraasières  tissé»  à  Pondichéry  sous  le 
wornét gumrexjel  fournies  par  dfscom- 
■crçuils  fran^is  d'après  un  mode  réglé 
pr  le  fooveroemcnt.  —  Un  peut  voir, 
poorbdMriptioBCtUiirtDtredetaSiaé- 
pidiii^  kl  wiirimii  de  voyage  deBIoo- 
n,  Lmtinf  BraeeyMoogo-Piirk  et  Mot- 
lin,  «W  qMPoovngedu  P.  Labat  sor 
TAiriqae  occidentale,  et  celoi  du  baron 
Hi>ffr,  ancien  commandant  du  Sénégal, 
aiitule  hrledor  ;  *'nfin,  pour  noire  éla- 
Uis4€mtni,la  3*  partie  des  Notices  sta- 
tau^nes  sur  le*  colonies  françaises  ^  pu- 
lib  parlegoavmeMBt  (Ptoi%  1889, 

D-o. 

rtHÈQITB.  Deux  écrÎTÛM  oot  porté 
«■oa  dans  rantiqnitéy  et  leurs  ouvra- 
fB,  en  partie  du  moins,  sont  arrivés  jus> 
^q'»ik>u5.  Le  premier,  M.  A5N.t:usSe-  ' 
itcà,  de  Cordoue,  s'il  ne  fut  pas  rhéteur 
4  ptofcMion ,  déclama  du  moins  dans  i 
leéGotcs,  et  Qaiolilien  cite  une  de  ses 


de  ses  fit,  lei  Bonbrens 

qoe  loi  avaient  laissés  tous  les 
r^rorscélèbres  qu'il  a  vai  t  en  tend  us  dans 

«Jtuoew.  et  compo?^  un  recueil  de  ces 
«J^iau  lormani  \  livres  pour  les  con- 

ÎKrtenc»  \yOY.  DLCLAMATIOlfS  DES  BHÏ- 

IMm)  ei  on  seul  pour  les  discours  du 
F.  Gel  onvrsge ,  ricbt  ea 
Phiiloiw  de  l^loq^eace 
h  dtridMiii  ék  goén  »  est  surtont 
^mx  pour  les  eaeodoles  MOMlif  «m  ii 
^  1«  bits  littéraires  conteons  dans  les 
l^^^tc*»  qui  précèdent  chaque  livre.  Le 
e*t  encore  défiguré  par  une  multi> 
<ie  tantes  souvent  grossières,  et  les 
e'oot  Ciit  aucun  eflort  pour  sé- 


mean  eouient  fort  oonrfe»  ou  Pon  cher* 
che  inioeoMot  nue  saite.  La  leclnm  de 
cet  ouvrage  est  donc  trce  pénOble;  auds 
elle  est  indispensable  à  ceux  qui  veulent 
étudier  sérieusement  Pépoque  littéraire 
qui  a  suivi  le  siècle  d* Auguste.  M.  Sé- 
nèque  eut  pour  fils  L.  Sénèque  le  philo- 
sophe, Gallion,  proeonsul  d*Achaîe,  dont 
il  est  (picitloQ  dîne  let  Actes  des  Apôtres, 
et  Abdciis  Mêle,  père  de  LneaiB.* 

L.  AxHMUs  Senzca,  fils  du  précédent 
naquit  à  Cordoue,  dans  les  premières 
années  de  notre  ère.  Son  père  et  sa  mère 
étaient  d'une  famille  équestre,  et  le  mari 
de  sa  tante  exerça  pendant  1 G  ans  les  im- 
portantes fonctions  de  gouverneur  de  l'E- 
gypte. Amené  fort  jeune  à  Rome,  il  con- 
tiiiiie«  80B8  le  direction  de  son  pài^i  SM 
émdes  omloiresy  et  snivit  les  écoles  des 
philosophes  evec  an  zèle  qnî  ne  se  bor- 
nait point  s  la  théorie.  Sa  jeune  ime|^ 
nation  ,  montée  par  l'étude  des  rhéteurs 
sur  le  ton  de  la  déclamation,  saisissait  vi. 
vement  tout  ce  qu*il  y  avait  d'élevé,  même 
d'exagéré  dans  les  doctrines  philosophi- 
ques ,  et  sou  âme  honnête  lui  faisait  une 
loi  d'y  conformer  se  oondnite.  fioilony  le 
premier  de  ses  nHltrBe;»1ni  inspire  nne 
sorte  de  pelsios<fpoii^E^ philosophie  py- 
tbagoricieone,  et  SénbfBmf  sens  adopter 
le  dogme  de  la  métempsycose,  s'abstint, 
pendant  un  an,  de  la  chair  des  animaux. 
Mais  son  père,  qui  gciitait  peu  la  philo- 
sophie, affecta  de  craindre  que  celte  ab- 
stinence ne  fût  confondue  avec  les  su- 
perstitions égyptiennès  récemment  ben- 
nies  de  Boese,  et  le  fil  rsnoDccr  à  ces 
pretiqnes  suspectes.  H  avsit  encore  pris 
à  oetle  école  un  usage  auquel  il  resta  fi- 
dèle, celai  d'examiner  tons  les  soirs  les 
discours  et  les  actions  de  sa  journée.  Peu 
de  temps  après,  il  prit  également  au  sé- 
rieux les  leçons  du  stoïcien  Attale;  et  de 
tontes  les  habitudes  de  luxe  que  lui  per- 
mettait la  fortnne,  il  ne  retint  que  ce 
qui  hri  était  impœé  par  les  convenanoee 
de  n  po4tion|  mMmsçbdI  BÉ^piihlbÉiii^ 
dg -fin,  des  haine  ehands  et  MfJÊÊlÊ  mt^ 

te  trouvent  Jans  toute»  les  ancienocs  «ditiiittt 
de  Séuèqae  le  Phiiosophe  S  Yaaiae.  1490;  Bile, 
1539;  P'fis,  1607  «t  1^7,  etc.;  dsiM  l'cditio^ 
deJ.-Fr.  GronOTe,  Leyde,  1649.  et  Am^t.. 
et,  srparémpnt ,  dans  Téd.  Bipondae,  1783  (a* 
éd.,  5tra«b..  18 10). 
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ctconsarrant  juM]u^è  la  ûu  de  sa  vie  un 
lit  dur  et  uoe  Uble  frugale,  il  lut  même 
«ir  le  point  de  suivre  les  théories  stuî- 
ciMiMs  jusqu'à»  anidde,  «t  1«  ibmivms 
état  de  M  Miiié,'<|ai  t*«ggra«ut  de  jow 
en  jcmr,  Tauniit  délernioé  à  se  dooiier  la 
inorl,t*il  n'eût  craiat  de  Trapper  d'un 
coup  trop  rtide  la  vieillesse  de  son  père. 
Les  soins  maternels  de  sa  înnie,  depais 
peu  revenue  d'F.i'Vpte,  letaljiirent  fi  peu 
{ii<'~>  ><t  &;iiUe.  Pat  veou  par  mui  (rrJiià 
la  questure,  Seuèque  se  Ut,  au  »euat  et 
dam  le  FonuDy  nae  haine  réputation  d'é- 
loquenoe.  Celifola,  qui  inûtaît  am  à»- 
ûomn  de  rkéior^me  pmn  et  de  dmemt 
sans  ckmtjgf  ne  le  borna  pomt  à  cette 
mtiqae  asaci  jiaileé  It  l*aimit  sacrifié  à 
sa  haine  envieuse ,  ^'^  on  ne  lui  eût  fait 
^j^mipyf,^  qnr  Sénî'qiie  iTas  ai!  (|Uf'  le  «f>uf- 
tie  ta  niiiuririii.  de  iOfi^oirtpUuri  ;iu  pre- 
mier jour.  (Je  fut  peutoèire  alors  ([ne  le 
jeune  orttenr  renooça  aux  plaidoiries 
pour  composer  de»  ouvrages  de  philoso- 
flûe*  Sou  Traité  de  la  eaUrt^  ea  trois 
livres,  parait  dater  du  règoe  de  Califula. 
Peut-être  écrivit-il  à  la  mène  époque 
son  livre  Sur  Us  tremblemenis  de  terre ^ 
ses  Hc cherches  fur  l'Indf  et  celles  sur 
tagéu^raphie  et  les  uj/jer.\  titiit/i\  de  i L- 
gyple^  probablemeot  d'après  des  maté- 
riaux rassemblés  par  son  oocie.  Ces  trois 
OQvrefet  août  perdue. 

Viut  le  rènM  de  Claude,  et  ce  phikio- 
phe  caoocfajnDe*  qpieCaligula  dédaigoast 
de  frapper,  fut  aœuté  d*adultère  avec 
une  oièce  de  IVrapeieur.  L'accusation 
venait  de  ^Te«.«.alinp  ;  mais  comme  elle 
u  <  (I  vont.iiT  i|u  4  Jutie,  Claude  pria  le 
seuHt  d  epcirgiier  la  vie  de  Seoèque.  Ou 
Textla  dans  Tile  de  Corse  au  aioment  où 
déjà  veuf  de  sa  preanièie  feauM,  U  ve* 
Mit  de  perdra  loa  fils.  SéBèqoe  e»»aya 
de  laidir  oonlre  Ml  de  uMlbeart.  11 
•dreita  à  sa  mère  l'ouvraie  inlitolé  Qm» 
waUUton  à  Héivia ,  plus  recommandable 
par  IVxpres^ion  des  sentiment».  les  plus 
atJerlurnx  «hi»*  pir  I  t  ;.'rnildeur  UU  peu 
^itie  (ie  ses  idées  !.t«»H  i*  tmes.  Mais  l'ennui 
et  U  tristesse  ne  tardeteul  pas  ë  se  iuirc 
•eutir.  Il  cherchait  à  te  diitraire  en  m  li- 
viaat  à  dea  recbcrcbn  sur  la  population 
al  lei  entiquitét  de  la  Cone,  eu  coMpo- 
leut  des  ime  ponni  letqucb  il  faut  peut- 
être  eompler  let  tre^dieiiitte 


sous  son  nom.  ^^a^•i  éloigné  de  toute 
ciele  IciUee,  privé  de  ces  ru  (retiens  phi- 
losophiques,  de  ces  causeries  savaute*, 
de  cette  part  active  au  mouvemeiït  <i«* 
espriuqui  étaieut  devenus  UU  due beaoéui 
de  M  viCf  et  acHsi  de  oss  sueo^  liiténieus 
qui  semblent  avoir  été  néciiussiiui  n  m 
vanité ,  il  descendit  aui  prièiuo  et  «B 
flatteries  envers  Claude  et  ses  aifimiichia. 
La  Cnnsolatwn  à  Polj  be,  qui  Tenait  de 
perdre  son  frère,  est  un  monument  «i* 
celte  laible>se  qui  fut  du  reste  iikuLii*. 
U  ne  revint  qu'à  la  mort  d«  Messa- 
line.  Rappelé  alors  par  rintuettoe  d'A- 
grippine,  Ufut  élevée  la  préttuu  < 
poâé  à  Teducation  de  Néron»  Il 
avoir  été  d'abord  effraye  de  sa  tâcbe, 
la  première  nuit  qui  suivit  sanomioa 
il  r^va  qu'il  était  charge  de  l'édacati 
de  (^alt^iibi.  (lepenrl.int ,  maigre  le  »oîm 


que  prit  Agnppiiie  d  inspirer  a  suu 
du  dédaio  poiur  la  philosophie,  Sèoèqaa 
obtint  un  aises  fnnduapîiuew  Tne^rii 
de  son  élève.  Étrangsr  ana  inirifunn 
préparèrent  Télévation  de  Néfwa,  S  mm 
servaitœiprojeuaMbitieuE^unpnr  Té» 
dueation  solide  qu'il  donnait  au  i«unis 
prince,  eî  pnr  l'innnrnce  de  sa  rt>iintiit^. 
tion  a  l.'ii I [I  .iimiLiit  tous  lea  j«Hars 
par  des  puliut-.Kuins  nouvelles.  Ses  timi- 
ié$  Dt  la  (ranquUitté  de  l'dtne  «t  4m 
/tmeié  dm  tmgCf  datent,  a  ce  <%mm  l*w 
croit,  de  l'année  de  son  rappel.  O* 
porte  nnoorei  mais  avec  moins  dn 
tude,  au  lempsde Claude,  son  In 
Proi  i  li'ncPy  où  il  la  justifie  Ju  n 
(lesju&les.  \  ers  la  même  époque  fui 
bahlenieut  ecrde i  "fi^tUiiton  tt  3iur-^ 
Ci<i,hU«deCrémutiu&CurduAqui  ph 
depuis  trois  ans  la  perte  de  san  £U. 

▲  la  Mort  de  Claude^  Sénèqun 
psf  oa  Néron  lonqo'il  se  fit 
au  eeap  des  prétoriens  et  an 
unuipoia  les  diseom  qui  Airanl 
cés  par  le  nouvel  empereur,  et  q««  in 
nsii  *e  hnfa  «rsmH-iiiir  «<uiinie  UOc  ptr^^ 
messe  et  de  latrr  f^i^^rt  «ur  un  m(*nu  - 
a»ent  public.  L'eluge  de  Claude  lut 
moins  d'IiuuuciU',  ct^éron,  qu»u«i  tJi 
prooonea,  fut  accueilli  per  In  riaén  yns-^ 
â>li^  Sénè^  «ut  lelunde  lass« 
aUoM  leaspa  «Msntire  «DulM  In 
imbécile  qu'il  MtkdnluMffMuna 
Ce  petit  {lui^ihlel 
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«I  m'WP  imoiplct,  et  rien  dacs  ce  i 
qai  nous  en  reste  ne  répoud  au  tilre  d'a- 
pt>€oh(jU!'!t^^*',  ?(nî   Irqtîe!  il  f'it  ritr  par 
Dion.  A>ec  le  regue  de  jNti  on  toibiutiica 
Q&e  lutle  fort  vive  entre  Agrippiue  qui 
««•liait  cooiinuer  U  tyrannie  des  règnes 
pNeédaHy  et  le  pirti  de  U  iBodéretiop 
tfri|i  fêt  Sénèque  et  Bofrhas,  tuidis 
^hmumàm&  inAnenoe,  celle  d'Ani- 
Ollt  de  quelques  autres  complaisants 
obcan,  k  fti^oalait  par  la  mort  de  Bri- 
tiDokui^et  plus  tard  par  celle  d'Agr i  pp i  ne 
co>.  lous       noms\  Séneque  toul-ii- 
t^ltiUsatger  au  ixiituicr  de  ces  crimes, 
^itiociué  d*avt>àr  accepté  une  partie  des 
%SQÎllei.  Quoi  eu  leocNid,  Tedie  n'oee 
ÂifffisSéMèq—  et  Bairboa  eo  aiest 
iporé  la  fMyet.  Ceqn*ily  •  de  trop  œr- 
taia,  c*est  que,  TeiAealîaa  commencée, 
ils  bs»«eot  consommer  le  parricide,  et 
qut  le  premier  <^rrivil  le  discours  où  le 
meurtrier       j u  t  liait  en  accusant 
Acre.  CepeuJaul  Senèque  gouvernail 
Toipire,  el  son  admioi&traUon  obtint 
fenale  ens  plue  tant  ee  bel  élo^  de 
I^jn  :  «L»neUlean  pnnoea  aont  biea 
Us  des  pceaiières  annéee  de  Néron.» 
Sascqne  essnyaât  d*enchalner  son  élève 
•obien^par  de  sages  discoors  qu'il  lui 
buui  prononcer  en  public,  par  les  élo- 
^da  «éoat,el  par  ceux  qu'il  lu»  adre«»<iair 
liw-t&èi&e.  C'est  aiu^i  qu'un  root  Ik  ureux 
éâ  NécMi  lui  inspira  ce  traité  De  la  clé^ 
mmce  ai  flatleor  et  ai  beau  tontefoia, 
ibb  de  leges  levons  qœ  ravlenr  eut  le 
Imdedoaâer  à  ^nioiii.  Qoekinefois  il 
«Iciceodait  à  des  contplaNanciea  iodigoes 
i'aa  philosophe,  et  qu*il  ne  craint  pas 
(godant  de  rp<  otnmander  en  principe 
4«ûi  ua  de  se»  ouvrages.  Maigre  tous  ces 
diiorts,  Néroo  lui  échappait  peu  à  peu. 
lin  qu'élevé  au  consulat  et  chargé  avec 
km.  ëallègues  d'adMiniacrcr  les  fCfeoas 
éiPa^iiffe,U  pmM^iaadîagrtcedBM 
^socHsatioaa doat  U  airait  peiaeàdé- 
^Mdre  Barrfaus,  et  Burrhus  mort,  il  eut 
à  ic  défendre  lui  aacie.  AttAqaè  par  les 
^ifî'ors  de  c«  passions  qu'il  ne  pouvait 
tinodre  ni  as5^uvir,  il  voulut  se  ré- 
U^tr  ÛAm  la  retraite  et  céder  a  i'eiupe^ 
ftar tei danger cu^câ  iicb«;iocâ.  Sur  1ère- 
^diBéroM  dont  ks  hypocrites  caresse:» 
Jii  àmènaft  la  WndbiMBB  le  tiMper, 


destie  de  ses  habitudes.  11  ferma  sa  mai- 
son à  la  foale  des  clieTJta  et  se  rejeta  (nul 
entier iiansM  s  (  i  mii  ^  pliilosopUiqueâ.Son 
traité  Du  boain  ur^  qui  est  en  partie  une 
apologie  de  6a  iorlune^  Touvrage  Du  loi" 
sir  et  de  ta  retrtùtedu  sage;  les  TII  U» 
vres  dci  Questiom  natureUes^  où  le  auH 
nJiate  ae  montre  toajcHin  à       du  aa*» 
vant ;  sa  Correspotidûnee  avec  LucUius^ 
oîi  le  public  est  toujours  en  tiers  et  dont 
le  recueil  probaltlcfn»'nt  inroniplel  est  la 
partie  la  plus  interc  s  iiitc  de  ses  ouvra- 
ges ;  un  traité  de  wo/t*i(%  au |ourd'hui 
perdu,  mais  souvent  cité  par  Laciauce,. 
attestem  raclivité  de  leaderniènaaBoéea. 
Il  avait  auparamt  écrii,  aou  Nérott, 
•00  traité  Des  bienfaits f  eo  VU  livres, 
ou  l'on  peut  étudier  avec  intérêt  jusqu'à 
quel  point  la  philosophie  desancienss'cat 
approchée  de  la  charité  chrétienne;  un 
livre  Sur  la  brirh't  ttf  ilt^  la  vie;  un  traité 
Df  la  superstition  ^  vix^onrà'hwx  perdu, 
ou  les  PcrcÂ  de  TÉi^lbe  auneot  à  puiser 
de  spirituelles  railleries  contre  le  paga«- 
uiane.  Un  traité  Dm  mariage^  cité  par 
aaiot  JéràoM»  dae  Exhortaitions  et  ém 
Dialogues  oomplèteot  la  llate  dea  aam^ 
gea  dléa  par  lea  anciens  et  qui  ne  noua 
sont  point  parvenus.  Pendant  que  S^nè- 
(\ue  cl)er<hait  à  rlélourner  sa  vue  des 
tii  âi heurs  de  Hume  pliiiAf  «in'a  se  faire 
oublier,  survint  la  conjuration  de  Pi&on, 
dans  laquelle  sou  neveu  Lucain  {vojr.) 
était  ooinpfomît*  Lea  onneoiit  de  Sénà- 
que  aaiâimt  l*oecaaion.  Il  fut  nonnd 
par  un  dci  aocuéf,  otre^trordre  de  te 
donner  la  mort.  Il  iofitcwvrirles  veinée 
dans  le  bain,  et  mourut  en  consolant  ses 
amis.  Sa  femme  Pauline,  jeune  encore, 
mais  <  ui  lui  était  tendreoieut  attachée, 
voutuL  mourir  avec  lui  ;   mais  Nerou 
craignaiit  l'odit^ux  d'un crioieuiuliie don- 
na ordre  de  la  sauver. 

On  a  quelquefiiia  dlé  aévire  jus<pi*à 
rînjnitioe  pour  le  caFadère  el  la  oon* 
duite  de  Sénèque»  Sa  croyaoce  ardente 
et  vive  à  une  morale  que  son  âme  ailiac- 
tueoseet  douce  plutôt  qu'énergique  n'é- 
tait pas  capable  de  porter  ;  une  siluatioa 
ternble,  entre  les  pa>sion:î  de  Néron, 
i  (taioiUuu  iurit'U.se  d'Agrippiue  el  les 
iuler èls  de  l'empii  e  auxquels  il  avait  peut- 
être  la  vanité  de  aa  croire  néommire»  fin^ 

tlacMHe^ 
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fautes.  S'fl  pût  rte  (  hrélieo,  comme  on 
Ta  préteudu,  moins  de  présomption  peut- 
être  £Ût  amené  moins  de  faiblesse.  Mais 
tout  ce  que  l'on  a  dit  de  ses  relations  avec 
Mint  Ftsal  t  fort  pea  dt  fondeneot,  et 
quant  à  eelte  préimidiM  comîiKnicbBce 
^  I'é  fiôC  plMor  par  saint  Jérône  an 
rang  dm  liÎDUy  il  anffic  de  1«  lir^  €tr  nous 
t^ons  encore,  ponr  te  convaincre  que 
nî  S^nèfjtie,  ni  ^aint  Paol  M  18  tcnicnt 
exprimt-^  de  l.i  ^uiie. 

Kfî  ph  I  l()s()|)liip,  Sénèqoe  n'a  rifn  a  t"n- 
te  à  la  âcieuce,  il  a  mêa>e  douue  lurt  peu 

dfwUaoâom  aux  théoriet;  ma»  il  •  dû 
cootmbnar  à  répandre  la  inoraie  qu'il 
amit  emhraMéa.  L'ardm  d«  •••  eosvie- 
tions,  la  richana  da  aat  obaarratioiMy  la 
finesse  de  ses  aperçus,  sa  connaiaaaM 
profonde  «le  la  nature  humaine  lui  assn- 
reot  un  ran^  distingué  parmi  ies  niora- 
listes.  En  l  lUrature,  il  est  ù  h  li-lv  de 
cette  école  qui  a  retiewpc  dans  le  stoï- 
«iuM  la  talaot  comoïc  le  caractère  de  ses 
contempoiaiBa,  L«8  déftata  qn'aii  loi 
raprodie  oa  viennent  pas  de  Ini;  il  les  a 
anloriaés  en  leur  donnant  la  sanction  de 
K>u  eiemple,  mais  il  md&t  de  lire  les  dé- 
bris qne  «on  père  nous  a  conservés  des 
déclauiaUurs,  pour<ve  rem  vaincre  que  tous 
les  travers  des  écrivains  du  temps  étaient 
pour  aiusi  dire  répaudus  dans  1  air  des 
éeolak  Sous  ms  formes  prétentieuses  qui 
mut  vennea  ^ftler  100  talent,  Sénèque 
a  ala  des  idéea  joBlait  <^  sentiflBents  no* 
blesf  il  s*est  exagéré  comme  tous  les  stoî- 
ciecM  la  force  de  la  volonté  humaine, 
mais  il  en  a  bien  analysé  toutes  les  faî- 
h1»-.'»p^.  Tl  a  Pesprit  pénétrant  d*un  bom* 
me  du  monde,  et  la  gr^^vifr  rf>nMMencîeuse 
d*un  philosophe.  Il  ti\bl  pas  ât^uleriMMit 
le  père  de  Lucaiu  et  des  écrivains  i^ui 
relèvent  {■■édîatament  da  atokianie  ;  il 
aat  ennate  peraaU  d'attribuer  en  frande 
partie  à  ion  influence  cette  tendance  de 
lea  contemporains  à  faire  des  étadtadn 
nKiraltste  le  fond  de  la  littérature  dans 
lou»  les  genres.  Se**  Questions  nfitnrrilcs 
ont  donné  le  ton  n  PMnc  T  Vncien, el  Ta- 
cite lui-mèmt  tu  ut  juiu-rtre  à  Sénè- 
<)ue  comme  Saliusle  aujt  Gracqu^  et 
Tilc-Livc  à  Cicéron.  Cbea  le§  nodcmet, 
il  est  la  taoroe  la  ploa  ricba  oât  Unn- 
Uigne 
.  Il 
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nues  sou*  le  nom  deSent-que.  T^^s  iDâotTr- 
critssoiit  un  il  ni  m  es;  li-  [irrnarniciiUarif. 
Des  auteurs  ant  ieii^  cileul  sous  ce  mm 
des  vers  de  Alétiée^  des  Tmytnnrt^ 
d^BerOile  furieux^  ^BippMyte^  d'(£. 
dipe^  àfjgamemmm  et  de  ThjHk.  Ln 
antres  pi^»  tout  BertmlB  JUr  fÛilf^ 
la  Thébaide  et  Octavie,  Quant  î  tmt 
dernière,  il  est  évident  qu'elle  D*at  {ms 
de  lui.  Des  a)U!«.i<)ns  directes  lUX  der- 
nières rii  (  instances  de  la  vie  de  Ner'^^ 
et  deji  (iillVrences  assez  grandes  diD>  u 
conduite  de  la  pièce  et  diius  le  lt)le, 
Pont  ftit  fénéraleMil  attribuer  à  qaai- 
qoe  imitalaar.  Toolai  lia  antm  eat  ém 
caractères  comonoM  qni  Im  Ibntabé- 
ment  admettre  comme  appartenaot  sa 
philoaopbe.  Indépendamment  du  fowk 
stoïcien,  l  'est  la  ro^me  tournure  cfwpn: 
que  flans  ses  ouvrages  en  pro«p,  lenifiiit 
ctjlon»  de  stvlf,  les  mt"iiu^  «juilitMclio 
mêmes  déiaul»,  autaut  du  moiiu  <|oe  b 
comporte  la  différence  des  ganrai-  èXÊ^ 
bnerces  pièces  à  M.  Séniqne  le  AbiMBt 
o*eit  oublier  son  aversîfMk  pov  li  pbila- 
Sophie  et  le  caractère  de  aan  esprit; 
donner  ii  un  M.  Séoèque,  neveu  dn  phi- 
losophe, ou  à  un  L.  Sénèque,  footrm- 
porain  de  Trajan,  rV*t  rrépr  *an*  auto- 
rité, ou  d'après  des  textes  mal  cocnpriSt 
un  peràuuoage  imaginaire.  Sidoine' Apol» 
linatre  «at  le  aeal  auteur  anekn 
distingue  le  tragique  dn  phUMpta» 
Quiotilieo,  qui  cite  dea  ven  de  b  Mé* 
dée^  n*a  pat  parlé  du  tiagique  parmi  le» 
poètes,  et  c*aat  UUe  preuve  en  faveur 
notre  opinion  ,  puisqu'il  déclare  qu  li  * 
vuulu  reunir  {lan-<  nn  même  pas5«i;e  l'^it 
ce  qu'il  a-^ait  a  tl  rr  du  talent  de  Srnr  juf. 

C.C5  tragédies  o  etuient  pas  l*ilttpw«f 
la  représentation.  Destinées k  daa IsMBM 
publiques ,  ellei  M  racbercbeut  pat  lai 
efiau  de  théâtre,  aaaiaaauliMnt  laiaf- 
iits  da  style.  Les  siinalaanaaaaoniqaN» 
tbène  pour  des  développements  de  loe* 
raie  stoïcienne,  des  dôdainationi  conlr» 
le  sirri»',  foutie  la  cour,  conîrr  !f*-«  tyfso»» 
cf»n!ie  les  vices,  enlin  p^ur  des  deMJtp- 
tioiis  étendue»,  toute*  chims  contraîivs 
au  mouvemeul  diamalique»  maia  4pni 
dans  une  leriure,  prèle  somat  an  Mi> 
età  r«ffet.  Tonaces  nMieeensfont  Aar- 
géi  d*un  IttM  d'érudition  nytlK»lo|^M 
<|M  l'un  cTD^t  alocB 
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ide  tons  les  orneinents  d'an  e»- 
prit  coquet  et  préteotieuT,  s^raés  d'une 
profusion  cJe  trai{<î  «ouvrni  fort^  ou  pi- 
4|B»ûts, «l'idf     L levées,  mais  ani l)it  ieuscs. 
PoiQt  u  dcLioti  ;  les  scènes  sont  uue  &uc- 
de  chants  lyriques  descriptifs  ou 
■ooologuesqui  repréMOlent 
we  tetk  lotte  imUtwm  dt»  passions, 
éiilipin  à  antithèses  datîaéteàftiFe 
Mflir  rénogie  éa  k  volciiité,  mab  qui 
tt  proloogeot  presque  toujours  outre 
mt^m^ ,  et  mêlent  quelques  mots  à  Iti 
Corr.eiiie  a  toutes  les  recherches  d'un 
muii  d'e&prit.  La  mèoie  uniformité  re- 
pe  dans  les  caractères,  qui  peov«at  tous 
rn  orotf  :  la  tyran,  le  vulgaire 
•ilidka,  «t  le  béroa.  Ptoiot  de 
donoMy  paa  de  faibUoea  exon- 
NMM  de  résignation  touchante; 
jeones  filles,  enfants,  tous  ^ont 
eciDtliinoés au  même  5triîrî<mf  !  AstViinaN 
Il  Pol>xeoe  œeureol  eu  ciisciples  de  /<_'- 
ayû.  Ces  tragédies  ne  sont  donc  pa:»  des 
•ams  dramatiques,  ce  sont  dea  déda- 
■Mien  éfoqwBica.  Lea  pmnnwgas  iw 
mm.  paa  daa  hoauMat  ce  aoftt  dea  tjpea 
Meideos  qui  fort  aoovcnt  ne  manquent 
■  da  krpe  ni  de  grandetir,  nais  qui  ne 
Bot  jaaiais  longtemps  sans  sortir  de  la 
i^îQre.  Cependant  Tétude  de  ees  com- 
poilioos  n'a  pas  eJe  sans  influence  sur  le 
ik^Lre  moderne.  Corneille  surtout  leur 
abriDconp  emprunté.  Racine  s'en  est 
fBHqadiBia  ecirî  dana  Phèdre,  et  Ton 
«aaicnalé  <ka  Inces  nombrensea  daae 


(*)  L'cdidoo  primeept  de»  OEoTres  de  Séné* 
^  le  Plrtlbkophe  est  icllc  de  ^'a])!?'^ ,  l4yûl> 
i^lùL  i  comme  U  p'u^rt  de&  iuiraulcs  ,  elle 
mmfnmà  Miii  le  lth«r  declmmationum  da  Sénc* 
^kRbéteur.  V'  î  tiori  <\r  r  ; ro  est  uae »iin« 
fkrepr»  dactiMO.  k'»tBu  cetiet  quiTÏoreoCaprè*, 
^in  <|««n«a  ««Mrt  l«  plas  iaportaotes  :  Bile, 
x>:5  et  1  '  .  r-^ol.,  par  le*  soins  d'^.r.isiDe; 
r,  tSSS,  iii'fol. ,  par  ceasds  Muret;  Uei* 
1S94;  Par»,  1637,  oMaof.Mr.ïrMiltaa 
4e  J.  LipM,  AaTer«,  (65),  io-fol.;  celle  de  J.-Fr. 
Ce«sove,  Leyde,  Elxerir,  1649,  it^ia^et  souvent 
^^>»^,i  V^iûcM  Bipontine,  1781,  4  ^o'-  >o>8*' 
s>edL«9b<ub*  itoç»»  5  toK);  relie  de  Kuhkopf. 

î*^,  X7«j*-l8i  I  ,  5  vol.  lu -S"  :  >  rWc  (Jt-  lj  i>i- 
^■ibcfjac  cl^K^ujae  de  Lcraairir,  liue  aux  koius 

U.  Botiillet.  ParU  ,  iSa7-3o.  5  toI. 
*'"oi  1rs  trail ucti'on^  <l«r^  ni«;ine*  OEuvres  roni< 
^Artn.  Bom  wt/crcau  celle  de  La  Graoge ,  «veo 
4a»«aM^Kugeoa,  Pam,  x778-9i,  7  v.  ia-ia« 
«xRl^-io.  i3  vol.  10-12^  et  telle  «le  la  Eiblîo- 
»e  de  M.  Panckoucke,  duc 
»•  lala^,•««l.ia'«^ 


SENNACUERIB,  roi  d'Assyrie («q^t. 

ce  nom),  717-709  av.  ,Î.-C. 

SENNAIi.  Ce  royaume  d'Afrique 
dont  la  population  s'élève  à  2  millions 
d'habilauts  et  lasuperticie  à  6,000  milles 
eanéa,  cat  ordinalfenentcompris,  comme 
eelni  deDongolah^aouala  dénominataeii 
générale  de  Nnbie  (voy.).  Il  eat  aitné 
entre  le  Nil  et  la  Tacaaaé^  et  comprend 
une  partie  de  l'andenoe  Uéroë  ('no)r.)« 
Au  nord,  il  toiiclip  à  la  jViibte  turque;  à 
l'est,  les  monta_,Tics  le  ^c  juirent  des  côtes 
de  la  mer  Kou^e  ,  nu  sud,  il  est  hcirué 
par  l'Aliyssinie;  eta  l  oue:»!,  par  ia  ISigri- 
tie  ou  Soudan.  Le  Kordofan  le  sépare 
du  Dar*Foor  (yof.  cetnoma).Iieaol  dn 
Sennir  cat  généralement  plat,  oenvert  de 
sable  en  beaucoup  d'endroits,  mais  fer- 
tile et  bien  coltivé  sur  lea  borda  dn  Dl^l 
et  dp  la  Tacazzé.  Outre  nos  animaux  do- 
mc^li  Hies  et  fios  volailles  de  Lasse-cour, 
on  y  trouve  ditléreutes  bêtes  sauvages  de 
l'Afrique;  le  ble ,  le  riz,  le  tabac,  les 
melons,  le  sacre,  le  séné,  le  bois  d'ébène 
et  de  sajMkji,  sont  lea  principales  pro* 
dnclionsda  règne  végétal.  Ledimat  eat 
brÂUnt:  en  été,  la  chaleur  est  souvent 
insupportable;  puis  tombent  dea  piniea 
qui  vicient  l'air  et  engendrent  une  grande 
mortalité.  I.<"  S<*iinàr  est  habité  par  des 
nègres  mahometaos,  appelés  ChiUouks^ 
qui  Tout  conquis  sur  les  Arabes  en  1504. 
C'est  un  peuple  grossier,  ignorant,  que 
goavernedespotiquement  un  roi,  învea* 
li  de  l^autcritéanprême,  nais  qui  risque 
d'étie  décapilé  anaailAt  que  «e 
jugent  aa  mort  néeaataire.  Quand 
narque  meurt,  tous  ses  parents  sont  égor^ 
gés,  vraisemblablement  dans  le  but  de 
prévenir  la  guerre  civile.  Le  roi  doit, 
une  fois  dans  ie  cours  de  son  règne,  la-  ^ 
bourer  el  ensemencer  un  champ  de  ses 
propres  maina.  Le  souverain  acinel  eat 
fiidjr  Vn,  ao*  loi  de  la  dynaalie  dci 
Fiindjis,  penpiade  de  l*3alérienr  deTAr- 
frique  qui  s'établit  dans  le  Sennâr  à  la 
fin  du  xv^  siècle.  £n  1831,  ce  prince  lut 

Il  exiile  ensuite  de  n«rahre«5e<  éditions  sr  pn- 
tie%  de*  diftcrcots  ouvrage»  de  beiièqur,  parmi 
lesquelles  notfs  noua  bomarcHM  à  citer  celle  des 
Evt'.ro'ir  moraltt  pai  5  J  _;'i;ru4<T  ,  StI«^l)  , 
iHuy,  %  vul.  in>8*  I  celle  des  Jrmgadm.^t  S*»- 
tlur,  Leipt.,  1819.  S  voL  io^*.  «c  Mtémm  Tn— 

dit,  par  M.ittlii.r,  Leipr.,  1S2S  ,  io-8*.  M.  G««t- 
lou  a  traduit  les  Tr^gédùet  Je  Stni^que  pour  la 

liUiettièqac  hacfcmickc,  1^34,  j  vol.  ui-S^  S. 
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forcé  par  les  armes  vicloricuMi  dliwid- 
Pachty  filf  do  Méhémet-Alî,  4e  raooD- 
natire  la  lusorainecé  dia  soltliao.  Outre 
lesCbitloakSy  la  Seonar  est  habité  par 
A  r  abes  Domadaa  al  des  Bédoaios  trU 
i>ulaires,  ainsi  ([ue  par  les  Dahéras,  Nu- 
biens idolâtres,  en  partie  enlevés  tlfs  payn 
voi&io9,en  partie aclietés  (  n[ii[iu-  cm  Idves. 
Cv^  Dabéras  foui  la  lorce  principale  île 
l*armé«  du  roi j  14,000  d^eotre  eux,  ar- 
aiëa  de  lances  et  de  bondiera  et  1,800 
CUllouka  à  cheval,  aoat  apécialemcDt 
chargés  de  proléger  le  résidieiice.  L'in- 
dusirie  do  Seniiâr  eal  Irès  horoée;  le 
commerce  a  un  peu  plus  d*lmportâoce  : 
il  Lst  surtoia  alimenté  par  les  caravanes 
de  Suakciii,  de  Djiddah,  de  la  ."Mecque, 
de  rAb^ssiaiCy  de  U  iSigrilie  et  de  VÈ- 
gjrpte. 

Senndtf  capitale  do  royaume,  couvre 
une  émiocDce,  près  de  la  rive  occiden- 
tale do  Nil.  Sa  popolatioo  a'élève,  aelou 
Mendia, àl6«000]ïabilanta.  Les  maisons, 
mal  bâties,  oot  des  toits  généralement 
plats.  Les  faubourgs  n'offrent  que  de  mi- 
seiahle:)  huttes  de  luseaux.  Le  palais  du 
loi,  coiistruil  en  argile,  oc<  upe  tin  \  a-»ic 
ebpace  j  il  «si  eutuutc  d'une  haute  mu- 
raille de  briques.  Les  environs  sont  très 
&nilea,  maisf itrf  Mmutn!  maisains  ■  CU^. 

SENOMES  ou  SûtOMOii,  GaV" 
lEiT.  XII, p.  193).  et  Champagxs. 

SENS  (LES  r.i>g  ,  (acuités  |»ar  le 
moyeu  de«(]uelles  rbommeet  les  animaux 
se  UM  llenl  eti  rapport  avec  le  monde  ex- 
!•  1 1>  iir,  el  auxquelles  repuadcul certaine 
m  ^diK  corporels (  lYj^.  Vlk,  Olîe,  Oau- 
AAT,  GoLT,  Tol'cu£a).  Quant  à  l'action 
des  sens,  voy.  Paaccrrjo» j  et  (|uaDt  aox 
modificatioaa  de  rime  qui  en  réaolteni, 
7HJJ.  SEHSATioif  etSftifsiau.iTi. 

LWpire  que  les  aeoi  etcroeoi  aur 
Thomme  s'appelle  sensualité. 

On  a  Domirié  st  nwrfum  ccmryiunc  le 
point  un  vieiuieut  aboutir  t<  uU'>  U  -  iti»- 
pi  e<«Ni<>(i>  aiiiein-es  aiu&i  du  dcbui^j  luai!» 

»on  viët  noiu  ii'rkt-ce  pas  Tâmc  ^voj./? 
car  c'est  elle  qui  reçoit  ces  modifica* 
lient. 

On  a  donné  le  Bom  de  $em$  iniertte 
ou  intimrk  Top}  rat  ion  do  moi  portant 
son  attention  sur  Uii-méflM  et  sur  tous 
Ur«  pht^nomèoes  qui  w  passent  en  lui.  Il 
raatieiraiiéaoniotCoiisciucB.  3L 
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SENS ,  Bos  &£fl:» ,  Sus  coMJiiia.  Le 
mot  êeia  aigoifie  quelquefois  la  faculté 
de  comprendra  Ica  choMi  et  d*eu  ju^cr 
selon  la  droite  nuaoo.  Ceat  ainai  ifo'oa 
dit  :  avoir  beaocoop  dnaana,  on  fpné 
sens,  un  sais  droit,  etc. 

Le  h<*n  sens  est  cette  me  juste  des 
choses  (|u  un  esprit  sain  doit  a  i'u-^jLgt 
bien  \v^\i;  de  ï^es  f;»Lull^,  el  qui,  vau»  pe^ 
ucUei  a  une  grande  profondeur,  suXât 
du  aaoîaa  aux  besoins  ordinaires  de  la 
V  ie.  Boasoet  rappelle  ea  effet  le  j 
la  vie  humaine.  Le  boa  sens  c 
tiellement  praliqoe  :  tl  dédaigne  U  spbèro 
de  la  spéculation  et  fuit  les  illusions ,  »U 
quelque  nature  qu*elles  soient.  Quelle» 
son!  1rs  causes  de  nos  erreur;»?  Ce  sooi 
pa!»j»tou>  !  i;o> .),  (jui  nous  font  voir  *  .:;c 
cboise  que  ce  qui  t:4l,  el  rintperleciiou  a« 
nos  (acuités,  qui  nous  empêche  de  voir 
toot  ce  qoi  ei4  :  le  bon  aena  voit! 
sea  comme  elles  sont|Uae  tient  eni 
contre  l*entralnemeni  des  passions; 
d'un  autre  o6lé,  il  évite  d'aborder  1 
questions  qui  passent  la  portée  d'uoa  ij 
tellig»  nr^  ordinaire.  Il  dédaigne  les 


veries  du  poêle,  les  illusions  de  rhomro» 
pa>^iounej  il  se  rit  d  uuc  iuui.i.t,tiirfiiu4a 
aventureusey  comme  Sancbo  l'aura  rit  de 
don  Quichoila.  Ea-ce  à  dira  ^*il  C^lln 
toot  aacrificr  an  bon  sen^  et  qnli  daieo 
êira  le  seul  guide  de  aotra  eondnitn? 
Non  j  mais  il  faut  lui  Caire  sa  part,  et  ro* 
connaître  les  cas  nù  son  autorité  rU  saac» 
tionnée  par  les  plu»  nobles  iuitiocls  d« 
noire  nature.  S'il  y  a,  par  exemple,  uu 
bon  &ebs  "^ui^ane,  qu'un  iu%oqu«  lors- 
qu'il s'agit  de  proscrire  une 
imprudeiioe,  et  qui  tendrait  ài 
toot  ce  qos  dépmae  le  cercle  de  ace  im* 
lérêu  grussiers,  à  nier  la  poésie,  Penthom' 
tiasme,  le  déTouemeat,  et  à  taire  prev*» 
loir  le  c^té  prosaïque  de  la  tie ,  it  y  a 
au<^si  un  bon  *en>  vé  .  qui  n'est  que 
l'iusltucl  du  s  rai  ru  ioule^  chases,  qui, 
eu  moraU,  e&l  l'impiratiou  spobtaocc  d« 
la  conscience,  en  politique,  la  vite  sjmi» 
palhie  duaeoiimeol  nalional,  et  qui»  dami 
les  ttuvraa  de  rintelligeooe,  lonqo'Û  i 
contra  l*expr^ion  bcorenae» 
fort  an  génie.  Le  hou  sens  alors /appMin 
sur  ce  fonds  commua  d'idées  auiqtM-lW» 
tf»u*  le^  hommeis  participent ,  et  qm  Mjot 
I  comme  le  capital  imeilcclnel  de  l'huma- 
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à  chaque  époque  :  il  t'appelle  alora 
le  sem  commun. 

Le  ÈtD»  commun  est  donc  Pensemble 
ét  tDotcs  ces  vérités,  d'une  évidence  iu- 
toitiTc  e(  immédiate,  qui  sont  dans  Tes- 
piii  lie  tous  les  hommes,  au  moyen  des- 
qteilei  iU  s'entendent,  et  où  ils  puisent 
baotiCi  de  leurs  jugements  et  les  règles 
ét  km  conduite.  Sur  ces  notions  ou  cet 
ovTaacet,  qui  constituent  la  conscience 
ég  çtore  humain ,  repose  la  démocratie 
4ê  momàt  iotellectuel  ;  les  philosophes 
oalcs  penseurs  en  forment  Paristocratie. 
U  tnomphe  de  la  pbilo«ophie,  c'est  d'é> 
daircirrt  de  légitimer  les  croyances  in» 
HÏKtives  du  sens  commun.  Par  malheur, 
en  accord  est  loin  d'exister  toujours; 
ém  Thistoire  des  systèmes  philosophi- 
fats,  00  Toit  éclater  d'étranges  contra- 
^vtioos  entre  les  bommet  de  génie  et  la 
Tiigiire.  Il  importe  de  rechercher  les 
de  cette  divergence  entre  le  sent 
mo  et  la  philosophie,  et  de  consla- 
ivpvoù  ib  se  rencontrent,  par  où  ils  te 
Mpernit. 

El  d'abord,  quelle  est  l'origine  du  sens 
nuiao?  D'où  vient  cette  mystérieuse 
iartniction  que  chacun  de  nous  porte  en 
liH«ème,et  que  personne  ne  se  souvient 
'«voir  acquise  ?  D'où  nous  viennent  cet 
MioBs,  ces  principes,  dont  l'autorité  ne 
fmot  pas  de  contredire  souvent  les  sy*»- 
<e«cs  des  philosophes,  et  qui  pourtant 
•M  besoin  de  ac  Caire  légitimer  par  la 
^ikMophie  ? 

Les  notions  da  sens  commun  peuvent 
'partager en  deux  classes,  qui  émanent 
^detix  sources  différentes.  Les  unes, 
ivtdeotea  par  elles-mémet  et  inhérentes 
psar  ainsi  dire  à  notre  intelligence,  vien- 
iM  directement  de  la  raison  intuitive  : 
A»  président  aux  jugements  que  nous 
^ODs  sur  le  bien  et  sur  le  mal ,  sur  le 
*Tii  et  le  faux,  sur  le  beau  et  le  laid,  sor 
^niileiioe,  etc.  Or,  telle  est  la  nature  de 
*  idées  primitives  et  foudamenlales, 
^•l'aperception  confuse  n'en  est  refusée 
t  personne,  mais  que  la  conception  claire 
peut  être  obtenue  qu'au  moyen 
^'taeanaly^  très  délicate  et  très  diffi- 
^*  Les  antres ,  quoique  marquées  en 
ipfaïUHja  du  même  caractère  primitif  et 
■••édiat ,  sont  cependant  des  ac<|«isi- 
l'expérience;  elles  sont  le  pra« 
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dnit  du  travail  successif  des  génération! 
antérieures,  et  elles  sont  venues  accroître 
successivement  le  fonds  commun.  Or, 
cette  seconde  classe  de  vérités  que  la  ré- 
flexion découvre,  ne  reste  pas  la  pro- 
priété exclusive  des  eprits  capables  de 
les  découvrir.  Dès  qu'une  fois  le  génie 
inventeur  les  a  mises  en  lumière,  elles 
tombent  sous  l'appréciation  des  esprits 
droits  qui,  sans  avoir  le  don  de  l'inven- 
tion, ont  du  moins  le  discernement  cri- 
tique qui  reconnaît  le  vrai  et  le  faux. 
Les  idées  soumises  ainsi  à  l'épreuve  d'un 
examen  souvent  repété  entrent  dans  la 
circulation  ,  elles  pénètrent  peu  à  peu 
dans  les  étages  inférieurs  de  la  société, 
et  finissent  par  devenir  un  bien  com- 
mun auquel  tous  participent,  le  vulgaire 
comme  les  savants.  Mais  en  deirenant  le 
patrimoine  de  tous,  elles  dépouillent  leur 
forme  scientifique,  elles  se  dégagent  peu 
à  peu  des  arguments  qui  les  ont  fait  ad- 
mettre, et  finissent  par  s'établir  dans  la 
croyance  générale  sous  la  forme  d'axio- 
mes. C'est  sous  cette  forme  simple  qu'elles 
se  transmettent  de  génération  en  géné- 
ration, et  qu'elles  se  rendent  accessibles 
aux  intelligences  les  plus  humbles  com- 
me aux  plus  élevées.  VoiU  comment  le 
sens  commun  lui>mème  est  un  fonds  sus- 
ceptible d'accroissement  :  des  deux  élé- 
ments dont  il  se  compose,  l'un  s'éclaircit 
par  la  réflexion,  l'autre  s'étend  et  se  dé- 
veloppe  par  le  travail  continu  de  Tha- 
manité. 

Maintenant,  lorsque  le  sens  commun 
et  la  philosophie  viennent  à  se  contre- 
dire, d'où  peut  naître  leur  divergence? 
Si  l'on  compare  la  solution  donnée  par 
le  sens  commun  sar  un  problème  quel- 
conque avec  les  solutions  diverses  pro- 
posées par  let  philosophes,  on  trouvera 
toujours  que  la  solution  du  sens  com- 
mun est  moins  étroite  que  les  solutions 
philosophiques.  Si  le  sens  commun  n'a- 
dopte pas  les  systèmes  des  philosophes, 
ce  n'est  pas  que  les  systèmes  disent  une 
chose  et  le  sens  commun  une  antre;  c'est 
que  les  systèmes  disent  moins,  et  le  sens 
commun  davantage.  En  d'autres  termes, 
c'est  que  les  philosophes  veulent  le 
souvent  donner  à  anevue  partielle 
vérité  l'autorité  de  la  vérité  cofli| 
d*mn  auir«  oété,  1«  sens  oMii 
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qu'une  apcrceplîon  vs^ue,  confuse  et 
obst  nre  de  celle  vente  donl  l'homme  a 
be  1)11  ,  pour  la  poîséder  réelleiiietit ,  il 
lui  laui  recourir  a  tu  réflexion,  c'est-à- 
dire  à  la  philosophie. 

Le  diforae  du  mm  commaB  al  d*  le 
pbilmophie  n'eei  donc  pet  Cdûdé  tnr  le 
netore  des  choees,  il  D*est  qu'accidentel, 
et  le  progrès  de  riotelligence  humaine 
consiste  précisénïent  à  rétablir  l'harmo- 
nie  entre  l'un  cl  J'aulre.  Les  tenUtives 
les  plus  hardies  de  la  (ihilosophic  n*ont 
abuuu  iju'a  mettre  eu  lumière  quelques- 
unes  des  croyances  du  sens  connua. 
Le  princîpel  evauuge  i^ue  les  génlee  les 
plue  per^nu  piiiiMiitefoir  m  le  viiU 
gaire  est  de  mieux  comprendre  qœlqoei 
points  de  cette  révélation  qni  eit  aeoor> 
dée  à  tous.  T'e&t  ain?!  que  la  science 
morait-,  donl  les  données  sont  primiti- 
ves, nécessaires,  inhérentes  u  notre  na- 
ture, est  cependant  essentiellement  per- 
fectible et  susceptible  de  progrès;  les 
fermée  déposés  dans  Petpîee  le  déve- 
loppent evec  lee  siècles ,  et  il  en  rémlie 
^'en  obecrvânt  l'humanité  à  deox  épo- 
que diverses  de  l'histoire,  on  reconnaît 
(\('^  différences  notahles  dan-s  In  morale 
publique  desd(  tj\  époques.  Aiii^i,  pour 
prendre  un  exemple,  il  y  a  vingt  sieclts, 
le  vulgaire  et  les  sages,  le  sens  commun 
et  la  philosophie  étaient  d'accord  pour 
eencliomier  le  légitimilé  de  Teeclavage. 
Un  joor  ponrleat  qaeli|nee  Imee  d*élite 
conçurent  Tidée  de  réf^ilé  morale  des 
liooimet,comflMeofiuilsd*nn  même  Dieu. 
Peu  à  peu  cette  id^e  descendit  dans  les 
intpllih^purp'i  d'un  t'irdrc  tTinins  élevé  ;  a 
la  luugut  ,  «  lli-  .1  cotiqin-  !<■  monde  et 
changé  l'ordre  civil  et  politique  des  so- 
ciétés. A-o. 

SBNSATIOlf.  Le  aennlion  est  un* 
modilicetion  egréible  on  démgréeble, 
nue  iospremion  de  plaisir  ou  de  peine, 
qni  nett  «a  nous  à  le  inite  de  l'ection 
de»  objets  extérieurs  sur  nos  organes 
(iwy.  Sv^fs\  Les  caractères  essentiels  et 
con^litutils  delà  serjsalion  ^ont  :  1** d'ê- 
tre affective  ^  cVî\t-à-dire  d'exciter  eo 
noua  un  plai&ir  ou  une  douleur  î  2°  d'é~ 
Ire  ISiiele  :  les  drcooauaces  élânl  don- 
nées, noire  corps  étant  mis  en  prémnce 
de  œrteins  objeîi  de  le  ntinreitl  est  im- 
ta 


pas;  ?)'^ 


personnelle  on  relative  :  elle  ve^» 
ne  srlon  les  individus,  pt  d4n<> If>«  mêmes 
individus,  selon  les  àgesyl  ctai  de  >-;ir:if<'Tj 
de  maladie,  etc.;  l'adage,  qu'ti  ue  uat 
pas  disputer  des  godts  ni  des  couleurs, 
dépose  cta  ce  caftetéra  indivîAMl  nt  aft» 
tnel  do  ta  sensation;  4*  enin,  ette  me  en 
produit  qn*à  ta  sniln  d*nn  bit  do  rnt«i- 
nisoM,  Cependant  elle  est  '^i^rnu-  dn 

fait  org;anîr|ue  qui  la  précède,  comme  dn 
fait  intelltt  tuf'l  qui  la  suit.  «vor» 
dit  qu'elle  est  essentiellement  attecUve: 
dès  qu'elle  devient  représentative,  elle 
n'est  plus  la  sensation,  c'est  alors  l'idée  on 
le  phénomène  inlellectnal,  qniappoinlià 
ta  snito  dn  phénomène  afledif.  En  mons 
modifiant  intérieurement ,  en  nous  fai- 
sent  éprouver  des  affections  de  pli 
on  de  peîne,  elfe  ne  peut  éclairer  ioai 
diatcmcnt  la  raison;  car  elle  n'ettqia'aoe 
capacité  p.i  MNe  de  l'âme:  elle  n'a  dooc 
rien  d'aclit  par  elle-même.  Une  sensa- 
tion plus  vive  n*est  pas  l'aitention,  atasi 
que  ta  dit  Gondiltac;  elta  solUdlo 
tention.  L'attention  est  rUso  nctivo  en 
dirigeant  snr  ta  sensation.  Capandent  tt 
faut  remarquer  que  le  ooncoars  d*nm 
certain  degré  d'activité  est  néccs^atrr 
pour  qu'il  v  ait  sensation.  Nous  a^is»oo« 
de  mille  manières  dai)^  ht  sensation  ellr- 
méme,  quoique  nous  n'avons  patot  avec 
eUe  ta  rapport  de  la  came  à  l'eifci. 
dillae  dit  eneote :  «Ga  sont 
lions  qni  nons  représentant  tas 
Noni  elles  ne  snflisenC  pes;  les 
lions  ne  sont  que  œrteîpe 
du  moi,  i'iolt'et,  «ans  lien  commao,  et  qni 
n'ont  pas  entre  elles  de  rapport oéc^e«« 
saires,  tandis  qu'un  corpa  e»i  une  r<.'u- 
nion  Je  qualités  groupées  autour  d'aa 
même  centre ,  qu'on  aj^peUe  nhMancc 
Or^  de  cattosnbstanea^  al  àt  fmsilé  ^|Bi 
ta  coostttne^  tamnmtion  m 
rinn.  Cest  noe  sutre  faculté,  c'est  ta 
son,  qni  parçoit  Tnnité  et  ta 
La  sensation  pure  ne  peut  dont?  ootu 
donner  «ju'un  élément  de  rfrîîînde  tre» 
Ixirne ,  restreint  à  ralluut^Uon  iudi%i^ 
durilc  de  tel  [>hénomèue  qui  se  p^^^ 
actuellement  «tans  le  moi,  sans  pouvoir 


l*avenir,  ni  ponr 

Il  faut  que 

jontant  à  ta 
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tpenefùom  lndividMIe  et  spé- 
éàtktd  poiBtd»  TcipMaKlelft  du- 
f%«ilB jogement  dont  U  portée t'é- 
lad  t  DOS  yblehif ,  ainsi  qu*aa  passé 

eltfivenir.La  *en*atîon,  en  elle-m^rae, 
est  un  phéoooiène  purement  interue; 
cal  an  fait  de  rociscieccc.  Il  li'v  a  pas 
4e  leosation  sans  que  nous  en  ayons 
coBidejicc  ;  aotrement  elle  ne  tarait  pas 


as; 

■aieUe  se  nous  révèle  rien  sur  la  cause 
fil  la  pfndnît  :  ccd  est  rafTaire  de  la 
perceplJOD  (THfy*  ce  mot].  Le  moi,  mo- 
difié par  la  sensation ,  sVn  distingue  , 
parcf  qo'i!  reronnait.  iju'el le  modifie, 
indrî>t^odamment  du  concours  de  sa  vo- 
hùici  mais  il  réagit  sur  la  sensation,  et 
liifnîl pini  viee,  plnsdistincle.  Il  la  lo- 
olÎKfiaai  las  objcU  eatériann;  il  rap- 
pela fodanr  &  la  fleor  dent  rapprocbe 
Ade  nom  odorat,  le  ton  a  la  doche 
aèe  ca  aMwreflwnt ,  les  couleurs  aux 
corps  diversement  modifiée  par  la  lu- 
mière, la  chaleur  a  Tac l loi)  du  feu  ou 
do  M>ifil.  Il  y  a  à  la  foi:»  une  lUuâion  et 
BA  côie  vrai  dans  ces  aperçus.  La  science 
tica  bien  la  déception  par  la- 
BOt  diuM  la  corps 
Podenr,  de  son,  de  coq- 
tnrr  par  lesqudiei  notre  moi  est  modifié  ; 
■sis  eo  même  temps,  il  s'y  mêle  une  ap- 
plication instinctive  du  principe  de  cau- 
udite,  indî^pen^ahle  à  l'éducation  de  nos 
orçiiiei  (oinuic  au  développement  de 
solre  inieiiigence. 
la  cancièrie  affectif  propre  aux  md- 
idon  lat  orfanea  qui  sont 
:  le  plaisir  on  la  peine  qu^ellea 
ineorent  est  eo  ^éral  très  faible  dans 
la  vue  et  l'ouïe;  mais  il  ne  faut  pas  con- 
faudre  avec  ce  caractère  affectif  les  plai- 
^.T*  inte!lectueK  ou  moraux  qui  nous 
Tieaucni  par  les  de  la  vue  et  de 

faote.  Os  plai&irs,  dos  à  la  réaction  de 
Teiprit,  ne  ie  localisant  pas;  ce  ne  tout 
fiai  dra  feoselioni,  mais  dea  sentiments 
r*of.  ee  mit)  ;  les  oifancs  n*en  sont  que 
b  condition.  Â-d. 

SE5iSIBILiTIÎ.  Notre  conscience 
coo«  atteste  qu'a  thaqun  îti*lant  nous 
»i7vmei  modi Tics  d'une  njiinière  3£rréaV>le 
ou  pénible  ,  que  oûus  retes  ous  d*  s  iiH- 
pressiouÂ  de  plaisir  ou  de  duuieur.  De 


SEN 

f  notts  condnoos  Vcx'U* 
iBBoe  d*ane  facolté  spéciale^  appelée  la 
MtmibUiiéf  à  laqjMlle  nooa  rapportons 
ces  phénomènes,  et  qui  n'est  que  l'apci* 
lude  que  nous  avons  d'être  affectés  en 
bien  ou  en  mal.  La  sensibilité  ne  nous 
est  donc  pas  connue  en  elle-mèine,  mais 
seulement  par  ses  modes.  1^  aire  une  théo- 
rie de  la  aamibiltté,  ce  sera  donc  (aire 
le  dénoadbraoMDt  et  la  dasaificatlon  dca 
diTcn  phénomènaa  aanaiblea»  déterniBar 
leun  caractères  emeotieb,  reconnaître 
leurs  rapports  avec  nos  autres  facultés, 
et  enfin  ron«îtater  le  rôle  qu'ils  jouent 
dans  Téconomie  générale  de  la  nature 
humaine. 

I.  Modes  divers  de  la  sensibUité,  Lca 
phénominea  acDiiblei  sont  de  diverwa 
espèces.  Les  ona  te  prodotBant  CD  noua  à 
la  solte  d^on  ceruin  ébranlement  excité 
par  raction  des  olisjela  cxtéricors  sor  lea 
organes  de  notre  corps:  ce  sont  les  jeji* 
sationsiyoy.  .  On tlistînj^îe  !es9en«<afif*rn 
exlernesyfi^xxx  nous  arrivent  par  les  cinq 
sens,  et  les  sensations  internes  au 
lieu  de  se  localiser  daus  un  de  nos  sens, 
sanblent  tenir  a  la  vie  secrète  de  l*orga- 
nisae  tout  entier.  Tel  est  le  sentiment 
de  la  faim ,  de  la  soif,  de  la  satiété,  dn 
malaise  dans  la  fatifaeoa  la  maladie,  du 
bien-être  dans  la  convalescence^  da  be- 
soin d'agir  après  le  repos.  Mai?  tous  les 
pKénomèfie^  K^isibles  nesont  pas  exclu- 
sivement corporels  :  il  en  est  d'autres  qui 
sont  le  produit  d'une  apercepiion  intel- 
lectuelle ou  d*on  acte  moral;  ils  pren- 
nent alors  le  non  de  $entimemu  (vor*)* 
Qui  de  nous  D*a  épnravédaajoiasoii  dea 
peines  auxqndlea  les  besoins  du  r  orps 
n'avaient  aucune  part?  La  sensibilité^ 
qui  originairement  est  une  dépendance 
de  notre  organisation  ph\>ique,  se  réllé- 
chit  dans  tout  notre  être  intellectuel  cl 
moral.  Ainsi ,  lacquisiiion  de  connais- 
sances nonvelles,  la  recherche  et  l'aper- 
ception  de  la  vérité  sont  aocompapiées 
ét  plaisir  et  de  peine.  De  mène,  l*exer* 
cice  de  notre  puissance  morale,  l'emploi 
de  notre  liberté  lorsque  nous  faisons  le 
bien  f>!i  le  mal,  détermine  en  nous  des 
modifient  i(jns  agréables  ou  pénibles.  Qui 
de  nous  u'a  été  maintes  fois  atteint  par  la 
douleur  morale?  Qui  u'a  aussi  rannu  le 


ffs  phéuomcnes  sensibles  qui  se  passent  |  contaolemeot  de  soi-même,  après  avoif 


d  by  Google 


S£N  (  m  ) 

tMléà  WM  oMBvaiMttstalioBytNi  aprèi 
moir  vaincn  wi  puchaat  eottpabla?!* 
m  da  Imm  phjtiqnÉ^  ottsine  du  beau 
Moral,  prodoit  en  noas  une  érootioD 
agréable.  Eo  présence  d'un  objef  h^au, 
tfl  qu'unr  fleur,  un  oiseau,  une  tigure 
de  jeune  II I  If,  comme  en  présence  d'une 
belle  BLiiou,  d  ua  irail  de  dévouement, 
U  a*élève  eu  nooi  une  émotion  de  plaliir  : 
06  qn*on  appello  lo  MnliiDtBt  dn 
boan.  Noa  propres  aetiona  ont  anai  lo 
nèna  aflet  :  nous  n'échappons  pas  plus 
au  remords  d^avoir  mal  agi  qu^à  U  sa- 
tisfaction d'avoir  sacrifié  Piiilért^t  person- 
ne*! au  devoir.  De  tous  !rs  ■sentiments 
api  c'.ihip'ç. ,  relui  qm  iuil  r^ccoiupUii4e- 
ineni  du  devoir  e&t  le  plus  doux,  et  celui 
qu'il  dépend  le  pins  da  nona-Bémes  de 
iMoavalar.  On  peut  donc  reooanattfa 
qnalia  ordne  da  aantiaeala,  aageodréa 
par  les  idées  nécessaires  du  beau  et  du 
laid  f  da  vrai  et  du  faux ,  dn  bien  et  du 
mal  moral,  el  enGn  par  \ps  prncliants,  les 
dê^iri,  t«-«  pasHona  qui  naiuent  de  Ta- 
mour  de  soi. 

II.  Caractères  des  phénomènes  de  la 
sensibilué.  Le  caractère  émioeot,  essen- 
tiel, dea  pbénomèiict  do  la  aaniibîlité, 
é'aatd'ètraaflactib,c'ait4-dîra  dVacIter 
an  nom  vna  impreiaion  da  plaUr  on  de 
eonfTranoe.  Les  sentiments,  comme  les 
sensations,  n'existent  qu'à  la  condition 
d'être  <^entis,  ou  d%»vfill«T  dans  le  moi 
une  l'iiiotion  agréable  ou  p^^nible.  11  ne 
iaui  pas  confondre  le  «eoumimt  avec  l'i* 
dee  qui  l'engendre  :  l'idée  est  intellec- 
taelie,  impenonndla,  abaolue  \  elle  pré> 
oèda  la  eanlisent,  et  par  oooiéqaaBtaUa 
pant  oiiitar  aans  lui.  La  iaiitiaantatt 
contraire  est  affecCifyil  est  personnel  on 
relatif,  il  a  l'idée  pour  antécédent  néces- 
saire. P^rcelâ  même  nue  notre  nature  est 
»erisilj|c,  r^ufunf*  fit'  •^k-s  teudauces  ne  peut 
<^Ue  ^attstaile  .^au:>  quUI  en  résulte  pour 
elle  uue  wodtlicaliou  agréable  j  elle  ne 
fastétreeotttFariia  aana  qoMI  an  réaolia 
«na  modification  pénible.  Le  plaisir  cM 
PaOet  eaMibla  da  U  lalialiiction  da  nos 
appétits,  oamme  la  sonfBrance  est  refTet 
du  besoin  non  satisfait.  Les  plténomènes 
sensibles  *or»l  primitif*,  et  instinctifs;  le 
fïiil  d»*  ^otir  f^X  au  îionil>rr>  dfs  instincts 
ou  lies  lendaoct  ^  ^  |i<  )'itiÉU«ees  de  l.t  nature 
bomaioe  :  c'est  uuc  dispuMiioo  primitive 


qui  «m  Ml  ahnar  te  dons  «  b*IW 
aw;a^dnmdaiaiwedbpadiion  pri* 

mitive  qui  nous  fait  ptéâirer  Mie  m 
nuisible,  é'eai-à-dire  notre  bien  i  nom 
mal  Tons  ces  faits  delà  seosiknlité soat 
passils  ,  involontaires,  et  marqués  d'na 
caractère  dt:  f.ifftlifr  î.t  Im*!»*^  m 
mobile i  elle  varie  selon  it  >.i|;r?,,  lt»>«:  i<ri, 
Us  cUmata,  les  habitudes,  le  genre  de  vie, 
■atoo  même  la  diapoiiilott  dn  moaMat. 

lU.  Rappam  de  la  seitMliéme 
nos  autres  facultés,  L'analym  pUom» 
phique,  en  isolant  les  phénomènes pear 
les  étudier,  les  dénature  jusqu'à  uo  cer- 
tain point.  Dsns  la  rie  réelle  ,  ils  »fït 
eompkxrîï,  confonJas  dans  l'unité  ila 
moi,  ils  se  mêlent  perpetueikinMit  ks 
uns  aux  autres.  La  sensibilité  appartient 
an  moi,  eomma  la  pansée;  carlaaoivt 
laforaa  qui  eant,  qoi  penee,  et  qni  mt. 
La  lenaattoo  ait  aparçne  diractemeac  fm 
la  oonadence.  Dans  l'état  actnel,  la  sen- 
sibilité est  la  condition  nécessaire  do  àé- 
velnpprmpnt  de  l'intelligence  et  !s 
volonté;  mai-  l.i  ^<  nsibilite  ne  peut  étft 
excitée  sans  que  i'tntelligence  en  ailcoCK 
science,  ou  sans  uu  coiuuiettcemeotd'a^ 
tirité  IntaHactnalle.  Aimi  tona  les  pké» 
nomenea  da  rintelligeooa  at  da  k  voloaié 
se  réfléchiaaent  dont  la  Maibiliié  :  ces 
tfoie  facniléa  réagtaiant  eam  lalAebi  ba 
unes  sur  les  autres.  D*une  part,  la  sens!* 

bilité  fotirnit  df»«  niat/Tia? !\  ^  rintHfi- 
gencc;  elle  i  esetilc,  «  lie  la  stimule  ri 
iV  xalte.  Mais  la  sensibilité  doit  u  smi  tour 
subir  le  (rein  de  Tintelligeoce  :  l'esprit 
nooa  a  été  donné  ponr  r^er  I 
lilé  at  lasoomettre  ani  Inîe  dala 
SI  do  là  noue  paesom  anz  rapporlada  b 
Moaîbilité  avae  l'aoUvilé,  nooa  trowa* 
rons  qu'elle  met  la  volonté  eo  moevt* 
ment,  elle  U  détermine  à  agir,  en  nn  mM^ 
file  lui  <rri  de  mobile.  La  ^cnsibiltte ncst 
pai^  M  11"  ordres,  comme  raiU%ité  loco» 
luotricc,  ui  luèiue  cumme  l'intelligeoct  t 
le  plus  aouTent  ollo  cet  indépendante  de 
la  volonté;  alla  rc^H  dot  îm| 
ett  à  la  suite  dos  aamatioMqoi 
tant,  die  produit  nna  fSrale  de  moai«« 
ments  passionnés,  qui  sont  le  développe- 
ment de  1.1  vie  «rn  iîilc.  Cc|>eniljnl  U 
volonlc  f^^ii  p  r  avoir  prr^ounfl  réapt 
aussi  sui  la  >»«-iisil)ilitc,  la  met  ^  nulie  ^rf- 
vice,  l'emploie  comme  une  pierre  de  lou* 
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#n  instniment  de  plaisir,  pour  goûter 
(K  (^'H  y  a  d'a^eable  et  de  beau  dans 
objets.  Soovenl  la  volonté  domine  la 
■Mité,  elle  la  p?»n'v«e  et  Vnh- 


ttAt]  lOQvenl  la  rérlexinn  maîtrise  la 


et  ia  modère  par  la  'kue  Ues  con- 
ilymui  qu'elle entratoe, oa  par  la  pré- 
qM  Ift  niM»  donne  ma  notif 


Vf»  Me  dê  la  smstbOkédaïuféco^ 

w«<V  générale  de  la  nature  humaine. 
C«t  la  seD«i^î!hé  qui  nou«i  met  en  rap- 
port avec  le  n-.onr!'»  f»xtf^n>t:r.  Î.ps  sens 
Kot  les  moyens  par  lesquels  nous  parli- 
apoos  a  U  rie  de  relation  ;  c*est  par  eux 
fKiMttsaitroiMeii  oommanicstioii  vttc 
ïaëmiaAméà  ou  iiMilimét.  Sans  laien- 
Mlé,  rbonune  dencnrenit  parfaite- 
■ni  iadiSIrent  à  toutes  choMS  ;  il  n*aii* 
nil  d'autres  motif»  d*a^r  que  cem  que 
'li  fournît  la  ration;  il  ne  Im'  re«tera!t 
j^los  rien  de  «îioiit ,iué,  plus  d'amour  ni 
d»liitne,  plus  de  plaisir  ni  de  douleur. 
Or,  c*est  par  U  sensalion  agréable  ou  dés- 
ifr^bk  qoa  i'enfiint  dit  les  premiers 
fm  dut  h  coamaiMUioe  da  bien  et  da 
■L  Dans  notre  eiisteBoe  actaelle,  la 
panibilité  da  wA  crt  la  conditloii  néces- 
aire  da  bien.  La  sensibilité  nous  a  été 
ér^xiTiét  par  la  nature  dan^  Tînlérêt  de  ia 
♦^Dîervation  de  rîndivîtiu  et      IV <?pèce. 
Mobile  e>»cnliel  de  l'aclivilé  humaine,  la 
«en&ibiiité  Péreille  et  la  met  en  exercice. 
Sappoaex  l'boniine  un  être  parement  in- 
iMpnt  et  dépooTftt  de  tonie  •eodbilîlA, 
iiyyowa  ion  nelivité  poanolvant  frei* 
■n  bnt,  tans  espoir  de  bonheur, 
cxiitence  est  décolorée,  on  n*en 
ipreod  plus  la  signification.  C*est  la 
(w^locaînance  de  îa  !<.en*n)î1ité  qui  fait 
1q  art'^?»"»  :  c'e«t  t  l!e  (jui  sollicite  eL  dé- 
Hk3p|H'  i  iniagiiialion.  C'est  surtout  <;bez 
Wifeaimes  et  chez  les  enfanta  qu'elle  dé- 
pWem  éMKgie  :  là  est  le  secret  de  cet 
MliBet  plot  Tif  et  plus  prompt ,  de  ces 
iftvçnspitts  délicats  etplnssabtita  qa*on 
RMtfqiie  dansleafenraies.  Bar  la  même 
'«MO ,  la  jeuoesaa  des  peuples  est  leur 
^e  poétique,  parce  qn^ators  les  impres- 
*«o«it  sont  f:#^n*»ra!eni(  iit  plus  énergiques 
^ftu  ialeosM,  et  que  Tâmei  ouverte  à 


tontes  les  éaiotions,  t  me  eiahéiance  de 
iftaKté.  La  sensIbiKié  est  donc  nn  attri* 
buteMeniiel  de  l*hununfté  ;  l*endépoail* 
ler,  ce  serait  altérer  sa  nature,  paralyser 
en  elle  le  principe  actif  et  frapper  son 
intelli£:pnce  de  stérilité.  A-n. 

SKX'SITIVE  {mimoxa),  jrenre  de  la 
famille  des  léjnimineu<es,  sous-ordro  des 
mimosées ,  Ce  geure  est  propre  à  l'Amé- 
rique équatorialeyCt  il  renferme  environ 
60  espèces,  Ptasiean  sensitives  sont  fort 
remarquables  parles  phénomènes  d^rri- 
ubilité  qu'elles  manifestent  an  pins  léger 
attouchement,  ou  en  recevant  une  corn* 
motion  qneîf'onqne.  De  ce  nombre  est 
nolamnirrit  la  sensitive  coniminif  '' mt^ 
mosa  pudicdy  L.).  En  touchant  un  peu 
fortement  uoe  feuille  de  cette  plante,  tou- 
tes les  folioles  dontse  compose  la  feuille 
s'appliquent  les  nnes  sur  las  antres  par 
leur  face  supérieure»  et  le  pétiole  com- 
mun s*aba]sse  sur  la  tige.  Si  Ton  touche 
légèrement  uoe  des  folioles,  cette  fo- 
!if»!e  seule  s*ébranle  et  tourne  snr  son 
peliule  particulier  ;  si  l'attoiu  hemont  a 
été  un  peu  pln^  t  rt,  l*irrilaiion  se  com- 
munique à  la  loliule  opposée,  et  les  deux 
folioles  se  joignent  sans  que  les  autres 
éprouvent  aucun  changement  dans  leur 
situation.  Si  l'on  gratte  avec  la  pointe 
d*une  aiguille  uoe  tache  blanchâtre  qu'on 
observe  à  la  base  des  folioles,  celles-ci 
sVbranlent  tout  à  coup,  et  bien  plus  vi- 
vement que  si  la  pointe  de  Taiguille  eût 
été  portée  dans  tout  autre  endroit.  Le 
temps  nécessaire  à  une  feuille  pour  se 
rétablir  dans  sa  positiôn  naturelle  varie 
suivant  la  vigueur  de  la  plante,  l*heare 
dn  jour»  la  saison  et  lescir«onsUnces  at- 
mosphériques. Si  Ton  coupe  avec  des  ci- 
seaux, même  sans  occasionner  de  secous- 
se, la  moitié  d*une  foliole  de  la  dernière 
ou  de  Pavant-derni^'re  paire,  presque 
aussitôt  la  foliole  muiili  *  et  «  elle  qui  lui 
est  opjioiée  se  rapprotiicnl.  L'insiaul 
d'après,  le  mouvements  lieu  dans  les  fo- 
lioles voisines,  et  oootinuede  se  commu- 
niquer, paire  par  paire,  jusqu'à  ce  que 
tonte  la  feuille  soit  repliée.  L'acîde  ni- 
trique, la  vapeur  du  soufre  brûlant,  Tam- 
moniaque,  le  feu  communiqué  par  le 
mov'fi  <V<\y*f  îfnrîltp  de  verre,  l'étin- 
celle  électrique,  produisent  des  efîets 
analogues.  Une  chaleur  trop  forts  «  U 
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Peau»  r»lenti»ent  c«s  mouvf «Ment-* ,  en 
nltérant  la  viî^uciir  de  la  plariLe.  DesloD- 
taiiie^  aoiiMTN le  1  tahiticemenl  d'aoe 
voilure  fait  d'abord  iennrr  ie»  feuille:»; 
mais  quand  elle»  sont,  pour  aiosi  dire, 
accoaUiiDéfft  à  ce  noavMMiit,«UM  m 
foairnol«t  ocaeiBveBtpliis.  £»*Sr. 

SB1ISCAU8J1B.  Le  sensuiditve  «t 
U  doctrine  qui  ne  rMonoaiC  d'autre  élé- 
nent  de  U  nature  humninc  que  la  sen- 
latîon  {^Voy.  ce  motV  Ce  point  <i*»  di'p.irt 
psychologique  entraîne  toutr  une  série 
de  c(j[isi'tjuences  des  plus  inriporlaotes 
dauâ  la  métaphysique,  la  morale,  U  po- 
litique, la  tlClorit  de*  batas-artt  ar  la 
taligioB.  La  aaisa  phlloiopliie  tarait  aall« 
qui  t*élàvmit  mr  la  basa  d'une  p«ycbo- 
lofieaiNnplite,c*«rt-à-dire  qui  n'omet- 
ti^C  aucun  élément  de  la  nature  hu- 
muifif.  T.p^  *v<»ii'mp«  en  général  sont  faux 
vu  ^e  «ju'ils  MMit  exclusifs  et  qu'iU  «je 
reprodui!>ent  qu  une  partie  de  la  realité. 
Cest  ce  qui  a  lieu  pour  le  sensualisme. 
En  Tonlaal  eoDoanlrar  loal  l'esprit  de 
l*boaaia  dana  la  lait  «nique  da  la  lania» 
tiony  on  Mtile  d*abord  la  connaissance 
hnmainay  no  la  limita  au  ovde  dat  ob- 
jets lensibles,  et  Ton  &e  condamne  à 
nier  les  notions  qui  nous  viennent  d'wne 
sntîrrf  plu"<  que  les  sens,  leites  que 

les  idées  nu  -s.^iiires  de  cause,  de  sub- 
stance, d  iui»ui,  etc.,  duol  U  sensation 
ne  peut  randm  cottfita.  Giftit  indlaphy- 
■Sqna  •  été  oalla  da  Gondillac  at  da  itMta 
ton  éaola;  avant  Inl,  Hobbai  at  Gaaiandl 
ravaicnt  prafesiéi  ;  et  en  nnovlant  dans 
ka  tempa  antiques,  elle  a  eu  pour  repré- 
sentants prinrip.iux  Démocrite»  Épicure 
et  I.tirrèce  i  roy".  lous  ces  u«hi>' 

De  la  UJuliq>liysiqu»*  de  l.t  ^ensaliou 
dérive  à  son  tour  uue  murale  sensuelle. 
Si  la  vie  des  sens  est  toni  pour  Tbonime, 
il  n*j  a  plus  paur  Iim  d'aolra  rifW  da 
eandnita  qna  dn  cliaicMr  la  plaiair  ai 
da  fnir  la  donknr  ( inn-  Hinomam); 
Tintérét  est  le  but  unique  de  nos  actions; 
il  n'y  a  d*aulre  loi  morale  que  l'atile. 
Toutes  ces  con'5«^']nrnee'»  ont  été  tirées 
du  priti'ipe  ^>cc  une  rij^ueur  parfaite 
fTi'ii^  ù.  p,ui  «ble.  Telle  est  la  morale  que 
conùeu  uent  les  ouvrages  d'Helvétius;  telle 
est  Mlle  qui  ml  formoléa  dant  la  Caté^ 
thime  dt  YobMgr* 


SËN 


La  morain  da  riatMt 

néc^ssairemenl  une  politiqna  nan 

matt*riartsfe.  Si  le^  jou!?*anc«  carporel- 
les  sont  le  seul  but  pour  lequel  l'hominr 
ait  été  créé  ,  le  bien  ■vupri'me  auqiifl  il 
doive  tendre,  tous  les  moyens  lui  seront 
boni  panr  y  pinpf  u-  :  kt  mou  dt /uff 
at  dVqfWfena  lapréttotant  que  dtiiéfo 
chimértqnat;  Il  n'y  a  pai 
que  la  force;  le  poovoi 
de  se  faire  légitimer  par  la  «ww, 
qu^il  commande  est  par  cela  seul  léfî- 
tiiiir.  Tellpi^  sont  les  doctrines  de  HobbH, 
dont  ta  poiitii(ue  est  rapolosrie  b  pist 
complète  du  despotisme.  Ceus,  qai,  toet 


trina.  Mit  vaenlé 
d*nn  aanl ,  oni 
le  despotiave  de  la  majorité.  La  lliétm 
de  la  souveraineté  du  peuple,  eaUaéat 

d'une  manière  nlnnîtif,  sann  le  corrertif 
indispensfiliU-  de  l.t  ]ij'<tit  p,  v*»rif,iblr  »ou- 
veraiue  de  1  humanité,  n*«^t  aulre  tboi* 
que  la  domination  du  grand  nombre,  ca 
d'aotiat  tamat  la  ràfna  de  la  Ibrea.  à 
cet  contéqnaneat  abaolinint  tant -la 
syittBtat  qni  laront  abttmalion  da  Mh 
ment  moral  de  HhnaMnilé ,  qui  aiaroal 
la  liberté  de  l'homme  et  la  loi  da  devoir. 

One  M  nous  suivons  le  s«ifniHîm« 
dans  se:»  applications  a  la  theffrie  dr< 
beaux>artSf  nous  le  verrons  abniitir  a  une 
poétique  tout  aussi  étroite  que  sa  poli- 
tiqna. La  princifa  dat  arta  na  ttra  pfeM 
qoa  Pimitatinn  ftdàla  da  In  nntnt*,  teaa- 
pie  aiaala  du  réel  :  Tartiala  ateidcia 
asdnûvemeut  à  la  reproduction  des  ftif*» 
mes  sensibles;  le  poète  tombera  dam  In 
minuties  tbi  penre  des/^riptif,  ottdstisifl 
rrinn^trunsilo  lic  ^r^  lii.nut"*  qui  n'ont 
d  autre  seercl  pour  émouvoir  le  ««prrft- 
tenr  que  les  iotamies  de  la  cour  dV^i^ 
ei  lee  borrwiia  da  la  Grève.  Une  paniHt 
aitkètiqna  att  la  négatioa  da  Pldéaly  mt 
alla  nia  le  «onde  inr*" 

Ftifin,  par  cela 
rie  nie  Dieu  et  Time,  elle  nie  égalcmeirt 
tout  élthneiit  rclî|;ieut  dans  l^hofomt; 
,.<!(•  reconnnrt  tl'finîrr  Diru  que  l'il- 
nivers,  elle  aboutit  IviticUient  au  natu- 
ralisme [voy.j^  sott  qu'elle  coosidcre  li 
niinre  comme  le  grand  tout,  I 
oniquc,  toit  qu'din  da 
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dlrfdatii;aid%iitmtennM,  «Ue  n'ad^au- 

liia)aclllsioo  potliblc  <]ue  )e  panthéisme 
ca  I'b  1  nm  me  (î'^r .  cm  mots).  Sur  ce  mon- 
de,  d'où  la  liberté  et  la  Providence  sont 
Ua&ie»,  pèse  lejoog  d'une  aveugle  iata- 
ioé.  A-D. 

ttSTENCE  {MitÊmtia,  de  settHre^ 
l||tM),fMé  exprÎMiée  brièvenent 
HàMâre  à  0*iBpiiflMr  fMdltawM 
èsii  ■tonlrn  F&r*  Oumm,  llâziXB» 
iNramom,  etc. 

Dtm  la  juriîpradence,  le  mot  de  JWI— 
kâutst  îvnuuyme  de  jugement. 

mTr>!ËNT.  Transporté  dans  la 
i^kkt  tBUlUctœUe  et  morale,  la  senai* 
^{vtr*)  dtfîeBt  le  lentiaMnt;  oe  qui 
Wl  — lioni  {vqy.)  âtm  IWdre  àm 
lorpa,  ae  tranaforme  en 
dans  les  phénomènes  de  l'io- 
et  de  l'activité  morale.  Le»  sen- 
timeotSDe  se  localisent  dans  aucun  or- 
nn#,  qiioi<|ue  les  sensations  soient  une 
cbUaioD  de  leur  développement  j  ils  vien- 
iestà  lasutiede  la  connaissance  onde  la 
«■option,  tandis  <|iie  benaailon  précè- 

MsMeui  eeiselère  commun  avec  les 
mÊÊiitm  i  ib  tont  afEBCtifs ,  c'est-à-dire 
^'ik  Mot  accompagnés  d'une  émotion 
•friable ou  pénible.  Le  plaisir  et  la  dou- 
leur que  nou!«  avons  trouvé»  à  la  racine 
(WtoiiU:  ^crisiiion,  revêtent  dans  le  sen- 
tÏBsatia  lorme  de  Tamour  et  de  lahaioei 
peut  appeler  lea  dms  MtlMrti 

MoppoMut,  d'inie  Ibiiïe  de  notooaf, 
tellasque  le  désir,  l'espérance,  le  joie  ou 
li  crainte,  le  désespoir,  la  tri.stesse ,  etc. 
Tca»  <f«  phénomènes  sont  passifs,  invo- 
f^oLâirci,  et  marques  d'an  caractère  de 
'•iUiitr.  Néanmoins ,  parvenus  au  de- 
pé  où  ils  se  changent  en  passions  (  vo/.jy 
^adaiimt  va  oartda  mélaiin  d'aclî- 
lia 

Les  sentecott  iOBt  de  difecMS  eipi- 
^  Oe  peal  ke  partager  «d  deux  gran- 
^daMes:  œox  qui  naissent  de  l*exer- 

«^derintellî^enre,  et  ceux  qui  nai«?ipnt 
"*  rfierricc  de  l'activité  morale.  On 
pmi  encore  les  distinguer  par  leurs  ob- 
et  l'on  aura  ainsi  le  sentiment  du 
but  fa  dn  biea,  de  Tiofini;  les 
laMMHés,  qui  lerapporiestita 
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thîques,  on  les  affectioiMqiii  noQi  portent 

▼ers  nos  semblables. 

Le  sentiment  est  la  vie  de  l'âme;  il  %t 
mêle  inévitablement  à  l'action  de  nos 
autres  lacultés.  La  volonté  et  l'intelli- 
gence ne  peufeot  ae  aooatndre  à  i*to- 
floenoe  de  ee  polmt  mobile.  Ubonne 
qui  a  faillît  qui  s'est  laissé  entraîner  à  dea 
aeles  condamnables,  ne  nnniit  échapper 
aazftnoids  de  sa  conscience;  et  au  coo* 
traire,  l'homme  de  bien  a  en  lui-même 
pour  première  récompense  la  satisfaction 
intime  que  lui  donne  sa  conduite  ver- 
tueuse. C'est  Terreur  des  stoïciens  {yoy.) 
d^avoir  cm  pouvoir  enétniir  le  sentiment 
et  Peidnre  ém  détemimtiona  humaines. 
LesintinMnt  joocm  tonjoart  un  rAle  îm* 
portant  dans  le  morale,  oii  il  deranoe  les 
prescriptions  de  la  raison;  toot  comme 
dan'i  l'esthétique,  le  beau  nous  est  révélé 
par  [c  sentiment  avant  d'être  justifié  par 
la  pensée. 

Noos  devons  mentionner  ici,  en  pas- 
sant, une  école  philosophique  qui  a  été 
appeiéBj«Jtl^jiieiila/e,  parce  qu'elle  attri- 
hîne  l*idée  du  bien  morel  à  un  instinct  de 
la  sensibilité.  Elle  tnppoae  qne  le  bien 
et  le  mal  se  révèlent  au  sentiment  seul, 
sans  exiger  l'intervention  d'aucune  autre 
faculté,  tandis  (jiip  Ips  écoles  rationalistes 
nereconnai5seni  li' autre  origine  auxidéea 
morales  que  l'iutuition  de  la  raison.  L'é- 
cole sentimentale  n'admet  pour  uniques 
inôtib  de  nos  actions  que  les  penchenlt 
Instinctif;  an  lien  qne  la  plupart  des 
moralistes  ne  trouvent  les  motifi  obliga- 
toire de  notre  conduite  que  dans  les 
idées,  les  notions,  les  principes  qui  nous 
sont  révélé<4  pi^r  la  raison.  L'école  senti- 
mentale prétend  que  nos  déterminations 
morale  ont  leur  principe  dans  le  senti- 
ment, et  non  dans  l'intelligence  ;  elle  ad- 
mat  que  le  sans  moral  est  susceptible  de 
perfoctioBnmMni  comme  Im  sens  ester» 
MB*  lia  doctrine  du  sens  moral  ou  du 
sentiment  moral  fot  inventée  pour  com- 
bler une  lacune  laissée  par  le  philosoptie 
sensualîste,  qui,  ne  pouvant  légitimement 
tirer  les  idées  morales  de  la  scnsntinn, 
principe  unique  reconnu  par  elle,  a\ait 
pris  le  parti  de  les  nier.  Cette  doctrine 
admet  le  désintéressement  comme  fait; 
mais  son  crtenr  est  dans  la  source  dont 
elle  pcétMid  kdérifcr. ShaAssbnry  f»t 
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leprmnier  qui  ima^tuiceiens  moral  ;  Uut> 
cbè»oo  perfcctiofjna  re  premier  aperçu, 
et  le  dévelof)pa  avec  uleot.  Le  seus  mo- 
ral lie  Hnii  liesoii  est  une  faculté  de  la 
seosibilile^  elle  e»l  adeclée  immédiate- 
neot  par  la  qualité  (Dormle,  cooibw  le 
|oût  par  lei  aavmin.  Dana  an  cas  oomine 
dans  l*antrt,  il  a^emuit  des  aeosaiions 
figréableaou  désagréablai.  Chez  les  Alle- 
naodti  Jaèobi  (vojr,  tous  ces  uoms),  est 
le  principal  représenlarit  tlt*  Pécole  «en- 
limentali'.  J,-J.  Housscau  lui  mciue,  dan-^ 
ses  éloquentes  prote>latiunb  coulrv  la  mo- 
rale de  l'iulérél  et  coutre  les  tendaoces 
«eosualisies  de  son  tiède»  eit  la  plu»  loa- 
veol  un  disciple  da  la  otorale  tanUman- 
lala.  La  cotucianoey  à  laqnalta  il  ao  ap> 
pelle,  est  pour  lui  mi  tentimeot  inté- 
rieur» instinctil^  qai  moi  révèle  le  bien 
et  le  mal  d'une  manière  infaillible.  T/er- 
reur  de  t  elle  eiole  consiste  à  chen  lier 
une  base  inimtiable  et  âb>c4ue  u  la  mo- 
rale daus  le  dculinieot,  qui,  de  sa  nature, 
est  essentiellemeol  immobiley  variable  et 
relatif.  A>d. 

SENTIHElilTAL  (oims).  Uoa  mb- 
aibtlité  affectée»  el  par  cela  mène  outrée, 
praod  la  noat  de  sensiblerie;  et  en  litlé* 
rature^  on  a  désigné  sous  le  nom  de  sen- 
timenttil  un  genre  où,  prnpn-s  de  tout, 
ou  s'altai  he  à  jaire  du  if  ni .  m- ;it  :  où 
Ton  porte  une  graude  exagérai luu  dans  la 
descripliuu  des  sentiments  surtout  syœ- 
pathiqnci  et  affectoaox»  el  ok  l'etpaoe 
de  meoèa  qu'on  asbiciomie  eit  do  faire 
oooter  tel  lames  da  lecteur»  a*ii  a^afit 
d*an  roman  ou  d'une  pièce  de  vers,  du 
spectateur  dans  unerepréiantatioa  scéoi- 


que, 


de  l'auditeur  dan"*  un  sermon  ou 


tout  autre  di:>cours.  Kel.ilivement  au  ro- 
man, Birhard^on,  Cramer,  Au^.  Lalon- 
lauie,  .  d  Al  liucuurt  yé>ttj  .y,  uitl  nii&  a  la 
mode  le  ^nrc  sanlioMotal»  dont  le  geore 
kumoyant  n*ea  gnèfo  qu'une  nnanoa^ 

SEXTIKBIXB,  Fâcrion  » 

AvAiTT>PosTK&,  etc. 

SÉIVVLKâ»  parti  do  la  fleur  qui  for- 
ment le  calice ,  comme  les  prlai§4  fier- 
roeiit  la  cafolle.  T'uy .  Fi-tua. 

SÉPARAilON  LiF.  coaps.  Aux  art. 
DivoaciL  et  MA&ut  r. ,  nou»  avon»  lait 
eounaitre  les  principes  qui  ralUcbent 
à  bqucuion  dêrindusolubillié  désunion 


1er  d*uA  fail  qui  loléelie  le liwiMiiV 

Déantir. 

Les  docteurs  qtit  se  snnt  If  plot  pro* 
nourés  pour  ruiilivvo'ulimte  Jn  fnsru- 
ge ,  n  oui  pas  uie  qu  li  pouvait  «rti«fr 
telle  ctrooiMtance  où  il  serait  daogercia 
de  laiiier  les  époux  oohabllcr  eMnubk 
Ils  ont  aloft  autorisé  InaépanUiaB  Aa- 
bitatton  :  elle  a*opéraiiandennMMM»sa 
par  un  eonsanteMcni  rédptoqna,  aMSi 
par  V  %œu  de  continence,  ou  par  salo- 
r  h  liujuge.  Dan*  le  premier  r?»<,l«\aQ 
devait  i'Wf  »^olenn»  l,  en  ^nrle  tiuel  uor' 
Tautre  ept>ui  eulra»sent  dans  des  moDij- 
tères^  ou  que  le  mari  re^ùi  le* ordre*  a- 
crés,  La  séparation  fimnée  denit  Int 
prononcée  par  le  jufs^  dana  la  cm  éW 
dulière,  ou  lorsqu'on  des  épaul  lanUl 
dans  rbérésie  on  était  attaqué  da  a» 
laines  maladies  contagieuses,  ooSMDt  tt 
!(»prp,  les  alU't  lions  hrmieuses,  etc.;  e«ia 
iu)»que  le  mari  u  uii  de  «levirr*  oouble 
et  traitatl  sa  lecume  cruellemeol  ta 
un  root,  dit  Tabbé  Fkury ,  si  le»  épost 
ne  peuvent  habiiar  «niililn  savlsfO* 
vilde  la  vieoudnaalut.  a 

La  Coda  dvil  n  réduit  les  aatii»  <k 
la  séparation  de  corps  aux  caseèiif 
avait  lieu  de  demaodier  le  divorce  pnt^f 
cauM»  déterminée,  cV<t-à-dire  qut  k 
mail  [U'it  tli'in>i lulf r  la  séparstioQ 
curpi  pour  i auM:  d  «liiuilere  desaltAirae, 
et  la  (etnœe  pour  cause  d'aduUàfS  él 
lorsque  cninî-ei  atsaan 


les  époux  peuvent  réci 


man< 


sévices  ou  injure»  graves  de  Tue  d>ut 
envers  Tautre  ;  et  enfin  U  condaiHni*'<"^ 
de  l'uu  des  époux  a  une  peiin?  t «ifaoïiJii»^ 
est  paur  êun  conjotul  une  cause  de  s^ 
paration  de  coi  ps. 

La  séparation  de  oorpa  emporta  isn* 
jours  la  séparation  de  blena» 

SdrAnanov  ns  ninaa.  Om  mmm 
ainsi  le  régtoie  légal  •om  leqoel  clucsi 
de»  époux  conserve  la  pmpfiiléoll^ 
miniitratioQ  de  ses  bien». 

Ce  régime  peut  être  établi  par  k 
ontral  de  lUiiii*^**  (nrt.  I.')3tj  da  C<ïd< 
civil;,  soit  par  jugetueut,  dans  le  ca»ed 
la  dot  de  la  featOM  est  en  péril,  et  lon^M 
le  désordre  des  af lalM  4n  wê 
quoliaUHiidi* 
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Ufaiiac,  qookpe  léitarée  de  biens,  1 
M  fmi  tliéoer        «mmeablci  sans  le 
«fl*MtfinfDt  s[.»''  :r;l  île  ?on  man,  ou,  a 
*co  re/tu,  uns  <  ti  e  auloriMfe  par  justice 

Kl  ..  thacuti  duA  époux,  sous  ce 
nprne^  doit  cootrUracr  «ai  durges  du 
nfe,  tmnmi  Ict  coo^wtioM  conte- 
m  kv  cmM;  «t,  ill  «sUte 
phi  à  eet  éçard,  la  fcsM  «ontribae  à 
Mtkiiynjiuqa^à  coocurrenoe  du  tien 
kmmtr.nsiitl.  1537).  A.T-m. 

SÉPARATISTFS,  ren^  qui  apnrA- 

ùpoiMrï  *  :  d^i  cuite  eo  comaïuo ,  qu'ils 
Mnt  au  Loutraira  hnu  Ict  plw  foUlei 
pÉam  iC  m  troomt  de  laiiifMiiiMi 
rfdbilMi  taMiotfclifÎRix  qiM  dAM 
limiiwlkulM  intimes,  lois  do  con- 
tact  èn  profanes.  VoT'  SacnSy  Mi- 

sfcPIA.  Ce  nom  Iniin  de  ta  sèche 
itdsDOf,  pn  fraD<^ai5,  a  U  malière  colo- 
nne ^oe  repaod  cet  anioial  (  voy^.  Cfe- 
m&OfOMtt^,  et  qoi  tert  poar  le  dwrin 
tilnii  («ef.ee  MU). 

OVT-âHB  («mn  os).  Cette 
fMit,  (foi est  lien  dt  1756  à  1763, 
ion  rEorope  entière.  —  Par  ia  pais 
^Bft^Iiu  f28  jniltel  1742)  et  cflle  de 
hmÀt  (  iW.  I  74  5  \  Marie-Thérèse 
fait  fki  abaodonTier  ^  Fiedéric  II,  roi 
éi  PniMe,*ix  principautés  siléaieooes  et 
b«NMi  de  Glau^  lae»  e*éteH  là  m 
^\mm  Seeiue  diwAé  de  n  coa* 
Mi  |Mv  ^VHe  se  eoBstêl  pet  à  if  M 
MIÉR  aattre  deMWveeu.  Elle  conclut 
4w  eee  dlievce  Sfce  Itepéralfiee  de 
î'ïwe,  Fli'^beth,  fnnfmîe  per«ofif!eîle 
t\  ni\  de  l'rijs<p;  altira  dan>>  snn  parti 
Airtste  lU  '  t>c- >  tous  ces  iiutusi,  r(»i  de 
hÀ(^n«  «i  électeur  de  Sa&e,  cl  se  rap- 
pockt  de  U  France,  quoique  la  maison 
^Aïkidbe  flfet'  kibiHiée  à  le  lepndcp 
— ti— eeweerie  le  phts  ledeaieblede- 
fû  des  âèelci»  Gepcodae  t  d  es  diMmiom 
r'^îeot  élevéa  catre  PAagletefve  et 
derolère  pnissaiicc,  an  sujet  des 

^«Lilités  daus  Taouee  ïlith.  Voutaot 
retcsétalsd'AUeiiMgoe  à  l'abrid^ufie 
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•Iteqae,  le  fol  dT AagleieiM  Mlle  etee  le 
veidt  AnMe;etlÉ  V^riBee,  de  soa  e6iéy 

conclut,  quelques  mois  après,  avee  le 
cour  devienne,  le  traité  deVersailleiy  par 

leqnel  eîle  s*eDgafea  à  fournir  un  corps 
auxili.i irp  (Je 24,00(">  hominf-s,  qui  fut  por- 
té plus  Jard  jusqu'à  lhU,OOU,  U  Fiaoce 
ayaot  coocu  iVspoir  de  s'emparer  du  Ha- 
novre tont  ee  ejenC  l'air  de  eoopérer  à 
l'eméentioa  des  projets  de  lloipèratrice. 
Un  chaneelior  da  cabinet  aaioii»  imnb* 
mé  Menzel ,  réiréle  à  l^koibeaHMlear  de 
Prusse,  Malzahn,  ce  qui  se  tramait  eoa* 
tr<»  vin  m^ffrp  fntrele?  rnnr<  rîp  Vîppnn, 
de  Saint- Pet er> bourg  et  de  Di  e-  le.  Aus- 
sitôt Frédéric  II  demand;i  îles  explica- 
tions à  l'Âutricbe,  et  l  auibiguïté  de  ia 
réponse  qall  reçut  le  décida  à  prévenir 
ses  cnaeeib.  Au  neii  d'eoAt  ITSe,  Il 
entra  dam  le  8eie  à  le  tête  dVnie  er^ 
mée  divi<ée  en  tioia  corps  et  forte  de 
60,000  hommes;  il  assiégé  Dresde,  la 
prit  et  fil  investir  le  camp  retranché  de 
Pirna.où  était  rrn  lermé*»  rarmée«îi^onne. 
Le  feldmarériKi  1  î>ru\\  n  a<'<  (^nrnt  de  la 
Bohême  au  ^ecour;^  de  ia  Saxe,  i:  rederic 
■arche  è  le  rencontre  et  Ini  livra ,  le 
l*'  octobre,  prèa  de  Lowocits ,  «ne  be« 
taille  qui  «  aras  être  décisive,  prive  Ici 
Seions  du  secourt  qu'ils  aUcndalent,  en 
sorte  qu*ils  furent  obligés  de  se  rendre. 

î.p^  Pru«*îpn«  prirent  leur«  qfïar!îpr^ 
d'hiver  euSaxr  et  m  Sile<'ie.  La  ranip.i 
gne  deFrédéri(  II  lut  rf>n"îiclérée  comme 
une  violation  du  traite  de  Westphaiie  :  la 
France,  qui  en  était  faraote,  intervint , 
tioBi  que  le  Snède;  en  même  temps  le 
dièie  d*AngriNiiirf  mit  le  roi  de  Prosse 
an  bea  de  TEospne ,  et  la  Russie,  à  son 
tour,  se  présenta  sur  le  théâtre  des  hoc«» 
tilités.  Frpf^PTÎc  <e  trouva  ainsi  seul  avec 
l'Angleterre,  qui  ne  powait  loi  être 
d'une  çrande  utiiite  dans  une  guerre 
continentale,  contre  TAutricbe,  la  Rus- 
sie, la  France,  la  Suède  et  l'Empire. 
Cette  aitaetioa  pérîlleaie  ae  Peflraya 
point.  0)sle  mois  d*evril  1757,  il  pé. 
nétre  en  Boliéeie  avec  quatre  eorpt 
d*armée;  et  le  6  mai,  il  remporta,  plia 
de  Prague ,  une  victoire  sanglante  qui 
coiita  la  vie  au  brave  Srhwerin  ï'ov.}.  La 
pitis  grande  partie  de  1  arméeanrrTrhienne 
s'etant  jetée  dans  la  ville,  les  iVuisiens 
en  commencèrent  aussitôt  le  siège.  Alors 
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U  fiHif^dhil  DiOB  («ET.)»  ^ 
MmH  «vec  60,000  AntrlAiwi  uxr  les 
iMntaai»  èt  GoUta  («Of  .)*  re^t  l'ordre 
de  teoCer  queîqtie  action  décisive  prrur 
la  délivrance  de  Prague.  Frédéric  se 
porta  •  sa  ren contre  avec  24,000  hom- 
mes; mais,  ba(tu  à  CoUio,  li  dut  lever  le 
siéfe  de  U  capitale  de  la  Bohême  et  m 
TCpKarnir  la  Suad  la  Lmtoa. 

hm  Fkaa^it%  wp— di»t»  ataiaDC  aa^ 
eapé  WaMl,  ClAtat,  la  FrîM  oriaalala, 
réiectorat  de  HeMe-CasMl  et  le  HanoTre. 
Le  duc  de  Cumberhnrl  fitor.\  f^nî  com- 
mandait un  corps  de  40,000  hommes 
composé  de  Hes^ois,  de  HanovrieDS,  de 
Bruoswickois  etd'aulreiï  allies  de  laPni»- 
se,  fat  défait  à  Haatenhacik  {vofX  le 
M  jaillet ,  repomté  jusqu'à  Stada  ai  niaé 
da  li^Bcr,  la  S  mp/L^  à  KIoifar-Savaii, 
ancien  couvant»  ane  honieose  capitnia 
tloB.  Une  autre  armée  françat^te,  aco* 
les  ordrM  fht  prince  de  Soubise  (î»<f>f. 
RoTî  <i?f)^àlaquelU'5'etaienl  joints  16,000 
Allemands  coni mandés  par  le  prince  de 
UildburgUauseu ,  mena^it  la  Saxe  elles 
élau  bérédiiaiffM  da  FMdérie.  laliiH 
ktbedafisvmpooraaiivrirlaSildiie,  oe 
damier  ooarat  an  Thariofe  et  china  les 
Français  d*Erfurt.  Sur  la  nouvelle  que  le 
général  autridûen  Uaddick  était  entré 
dans  la  Marche  de  Brandebourg,  î)  vofa 
à  Torgau  ;  mais  les  Autrichiens  »  étant 
repliée  précipitamment,  il  revint  sur  ses 
pas  ei  rt:mporla  sur  Suubise  la  fameuse 
batailla  da  BaïAach  (vof.).  LMAan^is 
défaiu  ae  nMnat  daas  I 
Mtmtf  et  les  PrnsiiMH 
poaMmion  de  la  Saxe.  Frédéric 
bientôt  en  Silésie,  où  Schweidnita  et 
Breslnn  ^taîrnt  tombées  cnfre  les  mains 
des  Autrichit  ris.  Avec  une  armée  de  moi- 
tié inleriturL-  (Ml  nombre  et  affaiblie  par 
une  iouf^ue  luarcbe,  U  batui  Daun,  près 
de  Lcutben ,  la  $  déa.  ;  força  Biatlan  à 
lafMidfa  afaa»  ■oiabiaasii  yaraiiatt  at 

duisit  LiegnitJE  quelqw  jaM  après. 
Ceiu*  victoira  da  roi  de  Prusse  coûta 

40,000  hommes  aux  Autrichien*;  U  Si- 
lésie  fut  perdue  pour  eux,  et  Frédéricse 
trouva  plus  puimint  que  jamais.  Quant 
a  1  armée  russe  qui,  lort«i  de  1 00,000 

boauBM ,  éuit  eatréa  daas  la  Vtmm  aa 
■da  da  jain,  eUa  f*4lait  ladréa  après 


plus  barbare  et  atoir  défait,  la  Ita4l, 
près  dp  GrossjttgMBdsrf,  un  oorp  ëc 

24,000  Prussiens  commandés  pir  lef«k}> 
maréchal  Lehwald.  Le^  Suédois,  6t  \mr 
côté,  avaient  occupé,  au  mois  de  septfia- 
bre,  Aoklam,  Demmio  et  Pasewalk;mia 
reponsséa  par  Lehwald ,  ils  s*élaicBt  ré- 
fugiés  dans  nia  daRifM. 

La  troMfcMt  campagaa  9m  oaisrti, 
des  le  mois  de  février  1768 ,  par  ledac 
Ferdinand  de  Brunswic  (voj.  T.  IV,  p. 
290),  qtit  nvnit  remplare  |p  diicdeCui»- 
lu  rland  à  la  tête  de  l'armée  alliée  daai 
la  liasse-Saxc  et  la  W«tphalie.  l>e  ofm- 
veau  générai  se  rendit  maître  da  ooon 
da  Weser  at  battit  las  Firaocais  fnt  4ê 
CiafeU  (vof •)»  la  M  jain  ;  pois,  repa** 
nntla  Rbia,  il  aatradaas  la  BeM,oi 
ta  trouvait  le  prince  de  Sonbise  et  où  k 
comte  de  Clermont  le  suivit.  Reaforcé 
par  12,000  Anplai'i,  il  fnrcn  ces  ètvt 
généraux  à  se  rf'[ilier  derrière  le  Rhia, 
ou  tU  prirent  leur^i  «juarliers  d*hi%er. 

Après  rexpuUion  des  Autriehieoi 
la  SiMa,  Fiddiik  II  était  aatléaa  Me- 
ravie,  et,  a«  vaisda  aai»  Il  aiit  It  dc|i 
devantOlmûU;  lab  l*bppraebs  dt  Psw 
le  for^  à  la  lever  en  jaitlat.  CepcalMI 
les  Russes,  après  avoir  lapmtsé  le  pt«  <ie 
troupes  qui  leur  éf  aient  oppm*»^,  iVii<«Tit 
prneir»-  dans  la  .Nouvelle Olirclie,  ol  i- 
^caiilainsi  Frédéricà  vûlera«e€UB«p«rt« 
de  la  grande  armée  au  secours  de  ses  étsa 
biiddiiaiiai.  Il  atteignit  les  Bmmmmm 
ks  mnn  da  €«trin,  qu^Hs  aHM|iifim» 
et  qoaiqMdabeaaaaap  laCiritarta  M» 
bia,  a  laaipana  pt^  de  Zofmdorf,  le  H 
août,  une  sanglante  victoire  qui  déter- 
mina la  retraite  des  Ruwes  en  Polopr. 
Il  courut  ensuite  m  Saxe,  où  son  frrn*. 
le  prince  Henn  ^  i*oj/,)f  avait  peine  àsuu> 
tenir  lesefforta  des  Autrichiens;  elaprèi 
avair  appelé  auprès  da  M  la  iild— d 
dhalKaiih  (aorO>  H  dkaMpsrè  M* 
kÎMlM  («ar*)b       Mirpria  pendant  h 
nuit ,  il  essuya  uoa  déÉûtc  complète ,  W 
14  octobre.  NéanoBoina  il  contraignît 
bientôt  après  les  Autrichien*  s  Irrrr  ^ 
siège  de  Neisae;  puis,  rentrant  «'ti  Néif, 
il  fit  lever  le  siège  de  Dresde  et  obi^f«* 
Daun  à  se  retirer  en  Bobèotc.  A  Is  Éi 
da  laaMBpsfne.  FiédMeaaib  i 
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En  FnMt,  l'ofÎMon  plibliqae,  humi- 
liée de  riopaituAM  de  aot  f^éraux  et 

aisif  d'adiniralion  pour  le  roi  <îe  Prusse, 
K  proDODi  ait  pour  la  paix.  Louis  XV, 
pous't  par  la  marquise  de  Pompadour, 
rCMiU  A  ce  vœu.  L*eUtaiice  lui  donc  i 
MiilitmcrAttlrkbe^le  SO  décf 768, 
cM-diiwtee  1»  mine  nde  où,  par 


ifqrcr  à  Frédéric  II  un  subside  annuel 
de  4  aiilioo»  de  iliaUra.  Malgré  la  ri- 

f^mr  dii  froid  ,  le  prince  Henri  entra, 
(*emidoi  I  hiver,  eu  Bohème,  dispersa  les 
tioupo  euaeinie^ ,  enleva  uo  corps  de 
SfMO  bamiOÊseï s'empara  d'une  énorme 
fMMiié  de  iMMitfciM  Uê  InpArkiix 


et  WànliMUf  »  fannt 
inboUoo.  Uo  autre  corps 
b«  tu  r  le  duché  de  Meck  lembourg-Sch  we- 
tio,«iooi  1^5  malheureux  habitants  furent 
irofilcmfnt  puoîs  des  laulcs  politiques 
«le  Kui  prioce. 

lecoeMDeocemeQl  de  la  campague  de 
nii  ae  §Êt  signalé  par  anouie  aotiiiii 
Ml.  ?«diBMia  de  Branwle  w«l«t 
"fweJw  Pnacfon»  dont  le»  Friaçefo 
t'èbienteoiparés  peadnt  Phiver;  neble 
ftt  de  fuccès  de  Tattaque  quMl  tenta  près 
«îfBtrgen,  le  13  avril,  fit  échouer  cette 
u,i/epjià€.  il  lut  plus  heureux  ,  le  l"*^ 
eMtyprè)»  deMinden,  où  il  remporta  une 
UlliMs  victoire  sur  le  marquis  de  Cou - 
h^iedMsdeBroglie  (vay-  Mu)- 
leaêae  jo«r»  las  Français  épronvèraol 
ue  KcoDde  déliûtaàGoliiaid;  te  prinea 
Wéditaire  de  Brunswic  les  repoussa  an- 
àt  la  Labn  et  du  Rhin.  Mais  la  for- 
t«ieu«  favorisa  point  partout  également 
'danae»  pru^-iennes.  Le  général  Wedel, 
*P^aux  Kusses ,  lia  battu  par  SoUî- 
y  près  de  Zuliicbau  daos  U 
^Wiliii  Mtorcha»  aa  aorta  que  Frédéric 
•liteUisé  dWeoaiir  da  teSiléMapoor 
^<Mbi  ^électoral*  La  11  aoéi,  il  atta- 
les  Russes  h  ]Lnandorr(«or.)t  non 
It"  Q  de  Francfort-sar-rOdary  at  ddgâ  k 
»iCioire  semblait  décidée  en  sa  faveur, 
Wiqoe  Tarrivée  de  Loudon  (voy.  ),  avec 
W,(KJ0  Autrichiens,  viui  chauffer  sou 
en  uue  deiaite.  Les  Kuuea  ne 
pia  pfoiMr  dNM  loocè»  qa'ila 


afateot  lohaid  bten  cher.  La  positioii  dé 
Frédéric  était  daa  ploa  critiqua,  at  il 

commençait  à  désespérer  lai«aiiéBM  da 
l'issue  favorable  de  la  guerre.  Les  Russes 
viclorieux  étaient  au  milieu  de  ses  élaU 
héréditaires.  Daun  occupait  la  Lu^ace 
avec  une  nombreuse  armée,  et  la  Saxe 
était  inondée  par  les  Impériaux.  Les  Au-' 
triehlaiia  at  lea  BiMee  aa  préparaient  à 
opérer  lanr  jonction;  aitfa  te  princa 
Haoriy  an  antevant  teon  mafini,  força 
les  premiers  à  battre  en  retraite.  Frédé- 
ric, de  son  c6té,  prévint  les  Russes  dans 
leur  marche  sur  la  Siléste,et  1»  contrai* 
gnit  à  rentrer  en  Pologne.  Moins  heu- 
reux,  le  général  Fink,  (jui  commandait 
en  Saxe,  dut  se  rendre  aux  Autriciiiem 
pria  da  Maxeoi  te  SI  bov.,  avec  11,000 
bommes  et  one  nombreuse  artUleria. 
Malgré  ce  rama,  te  caMpagna  la  ter- 
mina à  Tavanuge  da  Frédérte  :  lai  aan^ 
mis  avaient  été  repouasés  presque  par* 
tout;  Daun  seul  se  maintenait  encore  en 
Saxe.  Les  Suédois,  qui,  après  la  batailte 
de  Kunersdorfj  avaient  envahi  la  Pomé- 
rauie  prussieuue  dégarnie  de  troupes, 
fiiiant  nom  refodés,  par  les  géoéraiiz 
Mastaiifal at  Ftetan ,  juaqua  wne  te  ca- 
non daStvalannd. 

La  campagne  de  1700  iattbte  8*oavrir 
aussi  sous  de  ficheuz  auspices  pour  Fré- 
déric. Le  brave  général  Fouquel  fut  fait 
prisonnier  à  Landsbut  avec  8,000  hom- 
mes. Frédéric  lui-même  dut  lever,  le  30 
juillet,  ic  siège  de  Dresde,  qu'il  avait 
ooaunmcé  te  14.  Lorsque  Gtels  futtom» 
bé  an  pomoir  da»  AntridUana,  il  aa  vit 
daaa  te  nécattilé  da  aa  rendra  an  Siléda 
pour  couvrir  le  pays.  Ratranchédana  ton 
ca  m  p  de  Liegnitz('iM>x).  et  menacé  par  plus 
di-  100,000  hommes  sous  les  ordres  de 
Daun  et  de  Loudon,  il  bailit  ce  dernier,  le 
1 5  août,  sans  que  sou  collègue  pùl  le  se- 
couru*. Les  Autrichiens  perdirent  10,000 
boiunas,  tant  tués  que  btenéa  on  fidu 
priionniani  90  drapaanzat  B% 


30,000  combattanu,  eut  1,000 
tués  ou  blessés.  Cependant  un  corpa 

austro- russe  s*était  porté  sur  Berlin  et 
avait  mis  a  conlributioo  cette  capitale. 
Frédéric  courut  lui  couper  la  retraite; 
m«ia  oe  l'ayant  plus  trouvé,  il  revint 
Mir  te  Saxe  ou  Daun  et  Lascy  (voy,) 
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tvaient  op^ré  leur  jonctioo.  Il  remporta 
ane  san^bnie  victoire  à  Torgau,  le  8 
Dov.,  et  prit  aet  quartiers  d*hiver.  Eo 
Silé&ie,  Loadon  fut  repoossé  jusque 
dam  lé  oomlé  dm  Gkti»  at  Im  Rdwes, 
foroét  d«  l«vtr  le  Méfe.d«  Kolbeff  »  vmi» 
trèrent  en  PologiMk  Les  alliés  sous  les 
ordres  de  Ferdinand  de  Brunsuvic  défi- 
rent les  Francal-i  à  Mnrhaurg,  le  31 
juillet;  toulefoi>  ils  ne  purent  ptu- 
pèchtT  de  s^étabtir  dans  la  He&se  ou  iU 
avaient  de  grands  magasins.  En  1761, 
banannci  ftiwnt  p\m  hnwMi.  Aua* 
qiiéf  4iiia  lonrt  qaartien^  la  11  fbnwTf 

inis  daoa  ma  ilétroote 
complète.  Les  alliés  remportèrent  une 
nouvelle  victoire,  le  14.  à  H ,nrtf;pv'^\r.^ 
tur  un  eorp«  franro-*îi\(in,  mais  Us  fu- 
rent obligés  de  lever  avec  perte  le  siège 
de  ZIegenhain,  Marbonrg  et  Guael,  en 
•orte  <|iM  Im  Francis  rattèrant  an  défi- 
aîliva  lea  aialtna  da  loata  la  Hcna  at 
da  la  route  du  Hanovre.  Partout  tes  pan- 
pies  soupiraient  après  la  paix  ;  les  souve- 
rains seuls,  Fr«'«l«'rîc  except»»,  semblaient 
disposés  a  cunlinuer.la  guerre.  Aux  yeux 
de  Marie -Thércfoe,  la  restitution  de  la  Si- 
lésie  D^était  plus  une  compensation  suf- 
fisanta  dcasaerifioasqu'alla  avait  d6  a'ÎBH 
poMT.  L'iapéralrioa  Êliaabacli  na  too- 
gasità  rien  moins  qu'à  conserver  la  Pmme. 
Le  ministre  Choiseul  cherchait ,  en  pro- 
longeant la  pînerre,  à  se  venppr  {l'un  «ar- 
caiiue  de  Frederir.  propusiiinns  de 
paix  faites  par  1  Angieterre  et  la  Prusse 
ne  furent  donc  point  acceptées,  at  Fré- 
déric  dm  longar  •érleoianant  à  défin- 
dra  la  Siléiia  «mira  la»  Aotrichiana  et 
les  Russes  qui  avaient  opéré  l«nr  jonc- 
tion à  Slriegau,  dans  le  courant  du  mois 
d'annt.  Il  ».<it  prsrder  «>es  po««îrion«;  prèn  «le 
bi  hueidmlA  eu  pre&ence  de  torées  liteii 
supérieures,  juM^u'à  ce  que  le  manque  de 
irivres  contraignil  la  plus  grande  partie 
fk  l'améa  mata  à  rantrtr  an  Pèlngne  ; 
inaia  il  na  put  aaipéohar  London  da  •'am- 
parer  de  SchweidnitzfvoxOv  l*'noto- 
bra.  Une  garnison  de  8,700  hommes  et 
de  nombreux  magasins  tomh^ri'ni  nin<îi 
au  pouvoir  dfs  Anf rirli u  ns.  h.n  Saxe,  le 
prince  Henri  (ui  ubiige  de  se  replier  de- 
vant i><ÉUu.  Lu  Poméranie,  les  Russes 
priiant  Koll>erg,  le  1 6  déc ,  aprèa  nna  yî- 


traifc,  furent  répons*^*  fusqn*àSfral«nn4 
par  Bfllui^,  1 1  F»Tdifiaod  de  Bruoswnc 
remporta  a  V  dlingshausen,  le  juillet, 
sur  les  Français  une  brillante  victoîra 
({ui  cependant  na  dédda  fta. 
■a  trouvait  dana  nna  titnaiion 
rée;  il  semblait  tnr  la  pc^nt  de 
comber,  lorsque  la  mort  de  Timpéra- 
trice  Éliiaherh,  le     janvier  1762,  Tint 
changer  la  lace  des  choses.  Sou  «nrre*- 
seur,  Pierre  III  (^voy.^  grand  admirateur 
da  Frédéric,  s'empressa  de  rondare 
loi  on  «rmistloe,  qui,  lo  S  duif»  Att 
da  la  liffnatnra  da  la  pais.  La  Saftdo  mm 
tarda  pat  à  iaiilar  cet  exemple,  et  I* An- 
triche  ayant  repoussé  la  médiation  de  la 
Russie,  Pierre  îoîpnif  ses  troup**«  mnx 
Prus^ifii-^.        mort  précoce  Hr  rei  .  n\ - 
pereur  ruiiipit  bientôt  l'alliance  des  dmx 
éUU,  et  Catherine  II  rappela  lea  30,00^ 
Rnmea  qni  oomibattaiant  dana  lea 
pruaaiena.  Frédéric  n%B  fM  pnn 
délivré  d'un  dangermn  ennemi,  et  I 
pondérance  lui  fut  assurée  dès  lort 
tous  les  autres.  Le  21  juillet,  il  chaaaa, 
pre»  tli-  Jim  lu  I  ^iorf,  un  corps  atilricbietî 
de  s««  retraucheœenls^  le  9  oet.,  il  reprit 
Schunldnits,  at  lahiant  la  dne  da 
an  Siléiia^  il  la  tranipotU  en  Snxe,  i 
le  prinoe  Henri  remporta,  le  19«  padn  ' 
Freiberg,  une  brillante  victoire  anr  I 
Autrichiens  et  les  Impériaux.  ï'we 
peT!>.inf}  H'armpi.  qui  ne  s'elendil  reprîi- 
dsiit         I  i  Saxe  et  a  la  Silêsie,  fat  aiort 
conclue  tuire  l'Aulrtche  et  la  Prus»e. 

La  campagne  de  t7fil  ne  fiK  pea  he»- 
reme  dPalîord  ponr  laa  aIHéi  dn  «M 
dernière,  iont  le  oommandeacttt  4m 
duc  et  du  priore  de  Brunswic;  mais,  It 
24  [uin,  îU  défirent  les  Fram  ;<is  à  Wil* 
Iv,  I ;,t^,.5Î  rt  'rs  tha«>^»'ront  de  ta  torte 
j»o«-iiion  <{u  lis  <L>ccupaient  pr»*-*  de  Cas>ei. 
Celte  ville  se  rendu  a  eux  le  1^'  nov. 
Deux  jours  après  forent  signés  lea  pré- 
liainahrat  da  la  paix  entre  la 
TAnfletarre,  et  la  pali  elle-même 
dut  à  Paris  le  tO  février  176t. 
resta  ainsi  seul  r>n  fncf  de  «e»;  ennmii|^ 
mais  il  avait  tléja  sur  eux  une  »up"r»'>- 
rite  décidée.  Le  général  Kleist  f»u«  ^  les 
villei  impériales  les  plu»  importaoïM  a 

se  déclartr  oaoïWB.  Aprèidecourta 
liaiinidrea  el  una  BédMnn  éi 
Fiddérie  OMotat  enfin  ^  In  tfi 
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lIM^tiw  rinindM  «l  la  Sast,  la  paix 
h  BttbirtiUvrK  {«or»)  4|m  lélablU  ïn 
émm  Mr  le  pied  où  elles  étaleot  aTtnt 
kfMtrt.  yuité  de  volooté  qui  réglait 
lotttci  le*  iDfi'Ures  de  Frinlerir,  les  im- 
portistas  res-ourctb  eu  hommes  et  eo 
v^tai  que  iui  prucura  la  possession  de 
USw,  i'«teodue  de  âoa  géoie,  d*eK€«l- 
iMfnému,  le  coonft  «t  la  brttmiM 
*»  MMati,  finirait  par  la  tiiar  ém 
la  ■ifirn7>fr**  at  qui  pl«i 
iwm  fak  vmimt  aM»  la  Prusse  à  deux 
de  M  parla.  La  guerre  de  Sept- Ans 
ceûtï  à  TEarope  un  million  d^hommet 
rt épuisa  lou^  1*5  état?  qui  y  prirent  pari 
tuu  leur  procurer  uzi  sevil  avauiage,  si 
Toi  ta  eicepte  l'Aogicietxe.  Elle  fil  de 
Il  Piaaa  oaa  gn^de  poîtiapaa  auro* 
pseoM  par  le  prestige  nafll  qw  dapoii, 
infil  la  balaiUe  d'Ite,  rarta  altaolié 
ÎMIMU.  «La  livre  le  plus  populaire 
nr  celte  ^erre  est  celui  d'Arcbenbolz 
;  mais  il  faut  consulter  en  outre 
imkiOEin  rf  f  posthumes  de  Frédéi  ic- 
ie-Grand,  Vlii^i.xre  de  la  guerre  de 
àeplfjm^  Je  pl  us,  l.lu^'d,  Histoire  de  la 
fMrrv  de  Sept- Ans;  ReUow,  Caraeté" 
rituqBe  dei  évimtanaèU  Us  pltts  im^ 
pmumu  éê  la  gaern  de  Sept^Jiu  (Ber- 
KUH^  voL^  ILoBiaciQ,  Amix  d'mn 
KtùanautrichienttX.  quelques  autres  ou- 
mfr*  iodii^iiM  à  Part.  F&ûiÉAic  ll.cz. 

î»t.PI  A^i  rt  i-Es),  nom  parnciiliè- 
^Eoesidoune  aux  72  interpiciea  ou  ira- 
^Ktcttn  de  rÉA^rilure  saîiil«|  qiiiy  selon 
itiicit  fitbatfliiz  du  Juif  Aristée,  repro- 
par  Jo&èpliedaBi  tat  Antiquités  ja- 
^^fui^  anvatant  été  chafféi  par  la  roi 
fÉfypte  Ptolomèe  Pbiladelphe,  sur  la 
K^positjQA  dm  Démétritts  de  Pbalère,  de 
t»»duife  en  grec  rAncien-Teslament.  On 
t»«ûail  la  légende  par  laquelle  un  a  [^ré- 
•^ûdu  expliquer  rorigine  de  celle  version  ; 
^  d  duitit  de  ia  lire  pour  rester  coo- 
I  quelle  n'appartient  ni  aux  mêmes 
»si  an  ■éoMaièda.  LatUviailaa 
aàai  mdiiita  taoi  le  PenUHêMqme^  M 
«  lei  Prof^ries  ;  la  tersion  à*Ésûiep  dm 
ptuto  Prophètea  et  dea  Psaumes  a  déjà 
c^iui  de  Taleor,  mats  celle  de  Daniel 
*u  toEOTi»  inférieure,  ce  qui  donne  un 
^ld*£re  de  vraisemhîance  à  la  tradi" 
s»ûû  Uiimudique  d'apiLs  laquelle  cinq 
[fty  d  origine  «dntaûie,  auraient 


à  la  pfétaodue  veMion  dm  Sap« 

tante.  En  somme,  cette  traductioa  n'ait 
ni  claire  ai  lîdàla.  £Ue  a  joui  capan* 
dant  (Vunfi  grande  considération  non- 
<tpult-Micnt  aux  yeux  de  la  colonie  juive 
d'Alexandrie,  qui  ne  parinit  que  le  grec 
{voy,  U£LLiaiST£â) ,  mais  en  Palestine 
même.  Josèphe  et  les  aateurs  du  Noa<- 
veaM-Tartamaat  aa  citaai  déjà  plaa  VAm» 
6iaA>TtttaaMBl  q«a  <l*aprèa  lea  SepUHMa 
ou  la  version  AlexÊmdrine.  Les  Pèr«  dm 
l'Église  s^appuyèrent  sur  elledansleur  po- 
lémique contre  les  Juifs,  et  plus  d'une  fota 
ce  fui  par  elfe  qu'ils  trif)jnphèrent  :  aHs«ii 
ces  derniers  lin  ii  oiil-ils  par  la  prendre  oa 
horreur.  Ongene  la  corrigea  et  rin&era 
dans  son  hexaple  {yoy»^  mais  elle  ne  tar- 
da pas  à  écra  aliéréa  da  Bonvaaa  par  lai 
copiitaiy  aa  qui  n'aaqpédia  paa  Jnttao  , 
archevêque  de  Tolède,  dana  la  Vii*  tièala^ 
da  la  préférer  à  taotei  lea  autres.  Depuis 
le  xvi"  siècle,  la  restauration  des  études 
hébraïques,  en  permettant  dp  consulter 
l'orii^ioal,  a  rendu  cette  traduction  moins 
oece^aire  et  lui  a  tu  levé  en  même  temps, 
au  moins  en  ûcoideui,  toute  :ion  impor- 
tance caDOuqua.  La  varnon  <laa  Saptaata 
a  été  lopainéa  pour  la  l**  M  à  VfBÎM^ 
1618,  ûÂ-fol.  OnaBafaitdapnwnn  grand 
nombre  dVdilions.  E.  H-G. 

SEPTEMBRS,  wgr«  i>oiS  A>lii>t 

Cai/f?»pr!Kr,  etc. 

SKP  l  1  .llIiKISi:rRS.  On  appela 
ainsi  It^s  jcides  tle  Rolje<'}>ierre,  de  Daulon, 
de  I  milieu ,  de  la  (jummuue  de  Paris 
{voj  .j,  qui,  vera  la  fia  de  k  session  da 
PAMaailitéa  légidatha,  la  3  aapt.  179t  al 
joararaivanlai  lînant  dirigéa  mr  lea  pri» 
sons  de  la  oapitale,  les  Carmes,  la  Con«> 
ciergtria,  le  Cbâtelet,  TAbbaja,  laFocca, 
etc.,  pour  y  faire  maiu-basse  sur  certains 
détenus  (ju  on  leur  dénignaif ,  nobles,  évê- 
(jucs  et  prélrt's,  tous  contonciuâ  sous  le 
nom  d'aristocrates.  Ces  horribles  assa#- 
sinets  se  passèrent  à  la  vue  d'une  légis- 
lainca  réonia  al  da  TiaMme  population 
d*ane  granda  villa.  Fof.  Mâmor,  Màiii- 
uuu>,  HéanmTians,  et,  panr  l^nla  daa 
plus  intéressantaa  Tiifima,  T-^— ^■,'iF 
(princesse  de). 

S  E  P  T  R  N  T  II  I  ON ,  vox*  Jinn  al 
Points.  fixKDiïiAiix. 

SEP  11  MAIRIE,  vof.  fUaaoaiua» 
et  Lajiguiu>oc:. 


UniME-SÉVÂftE,  vey.  Siviu    ron»  qw,  k  loi  fti«(ÉK  b 


•t  Romains  {/list.  des\  T.  XX,  p.  691. 

SKPTIOITE,  ntol  emprunté  du  grec 
et  dérive  de  trnnbi,  je  fais  luacerei ,  pour- 
rir. Ou  %\t^t.\\e  sefjt!<iue  tout  «  e  qui  pro- 
duit la  pulrélacLîoii ,  et  anit-sepUt/ue 
tooi  ca  qui  l'afiéli.  Le  praoïkriBot  a'tfli- 
ploMapédalMMBt  «■  w^ad—  powr 
tfîqmi  qoi  font  pomrir  kt  chtin  mm 

•OZf. 

SÉPULCRE  (saot),  «qr*  JiMUà- 
UUi,T.  XV,  p.  347. 

SÉPULTUKE,  du  ialin  sepuUura 
(sapeiiref  eoseveiir),  voy.  Mo&t,  Fubk- 
■âm.ws,  Kntuulbiuuit,  EiuaciauisnT, 
bivuMAMin»  CxamàMEf  «le. 

SÉPOLVBDA(JoAifQiinnMiis),MU>- 
nommé  le  Tito-IiivMiHigBoly  luqait  ««b 
1490  à  Poao-Blanco,  dana  les  environs 
de  Cordoue.  Ses  études  achevées,  il  par- 
tit pour  Bologne  en  1515,  dana  le  but 
de  perl'et  lionner  ses  connaissances.  Se» 
talciilï  lui  uienierent  l'amitié  d'Âiberlo 
PiU|  prince  de  Garpi^  et  la  considération 
du  MviBi»  Im  plm  Ulotliw  dllidit  tt 
dlSip«^«  NMMié  nhipihii  al  Urto- 
rMfPfei^he  daChiiki-Qrât,  «i  1M6,  il 
MtoOfM  dana  sa  patrie  et  fal  attaché 
comme  instituteur  k  l'infant  don  Phi- 
lippe. Les  dé^af^réments  qu'il  eut  à  es- 
suyer |>eudant  sa  queréiie  avec  Bai  thfle- 
any  de  Las  Casas  (i>o^.),  contre  qui  il 
acMUint  non-seulement  la  légitimité,  mais 


k  déjiAli— t  de  k  vk  dtt  cowt»  u  il 
M  min  d«Maa  tcm  d»  Muian,  oA  il 
coipoaa  tea  prineipMui  cHivr:)f;es  histo> 
riques,  et  où  il  mourut  en  1573.  L'édi- 
tion la  plu*  romplt'l<*  de  ses  iLuvres  a  été 
putjliee  il  Aiadml,  l7Sr),  4  vol.  iu-4'*. 
Outre  des  lettre>,  dtiA  u  aductions  et  quel- 
ques dissertations  sur  des  matières  lUéo- 
lo§iqnea  «t  ■rokéolo^quca,  elk 
«M  HteiM  d«  CiMffki-QMkt  I 
|Mniak»  BlMoira  d«  k  fMm  des 
Imàm^  et  celle  dm  ièfM  ^  PlnUppoU 
jusquVn  1664.  £.  H>g. 

8ÉQI<  A!SII<:NS,  tribus  f^auiuise»  de 
la  Fraoche-Comle  ^voy,  cc  nom  et  dejj. 
éHt  Douas). 

.SI^^QUES  1  KRfdu  latin  scifuestrum. 
Aus.  délMla  quf  noua  avmm  daanéa  anr 
«tii«  mAiim  à  Tare  Ddfor,  M 


hieoa  du  condamné  par  eontaoaoe  i 

mis  en  «^étjuesirc'^Coded^inalr.  cria., art* 
465).  La  geàiion  eu  appartient  à  Tadait- 
nistration  des  domaines  qui  ne  peat  ëm 
forcée  de  rendre  compte  avant  l'eipir»- 
tion  du  délai  fiaé  pour  poi^er  la  ooeia* 


a  vae  «a  «Me,  aur  lea  I 
dut  aon  terriloin  k  fouvemement  «■« 

nemi  et  les  sujets  de  ce  dernier.  Ca  fal 
par  une  mesure  de  ce  genre,  qu'en  (778 
les  États-Unis  d'Amérique  couh^quïTfot 
les  créances  des  sujets  anglais  lor  ici 
Américaine.  On  peot  ester  aoid  la  li- 
queatre  que  knidnapn^M  mil,  mjjik 

tiê  àa  tmilpka  mpifBBl^  al  aaqMl  aa 
décret  de  la  Convention  nationak  da  16 

août  suivant  répondit  en  pla^t 
même  sous  le  séquestre  \en  hiens  que  f** 
sujets  espagnols  posséditieui  en  hriitijt^ 
atio  d'eu  employer  la  valeur  à  luiiesa** 
8cr  les  Françaia  dépouillés  par  les 
mum  da  gonfwaaMt  «spagnaL 
RsMuiaaiLiaa.  ILtU 
SEQUUI,  de  Tiulien  xecchÎMO  (mK 
dérivé  da  Uaa      fa*  bat  araa- 

naie),  monnaie  d'or  provenant  de  Vent»' 
et  dont  l'usage  s'est  répandu  dans  diven 
pays  musulmans.  Sa  valeur  varie  «uivitic 
les  pays.  Le  sequio  de  V  eoi»«  vsui  11  U. 
ëU  c,  celui  de  Toacana  al  de  Géoei,  tl 

àPAmmomcimde^  1  IHn  Sd    Dias  IW 

pire  Otboman ,  k  aaqwia  mrmMotd 
d'Abd-el-Hamyd,  1774,  est  évaké  •  8 
fr.  72  c,  celui  de  Sélim  III  à  7  fr.  30  c. 
Les sequios/omi^/^ "  de  Srltrn  Ul  p**- 
sent  à  Conslanlinople  pour  'J  tr.  HO  cÏm 
sequiu  du  Caire  vaut  6  ir.  71c., eteafia 
celui  d'Alger,  nommé  totUianj,  vaaiilr. 
71  c  U  y  a  aa  iMgéiHi  aaèiiiii 
al  da  aa^ika  dNwa  «alawr  ptopartiM-' 

nelle.  ^ 
SÉKAIL»  mum  fermé  d«  mol  ton 

sénu  ou  saraSt  palais,  bôtcl,  qu'on  r- 
trouve  dans  celui  de  caraveirt irraii  on 
init-uv  i  tirat'nnsf'rtJi  el  qu'a  j»t>*te 
une  viiie  de  la  iius4>i<e  mtridioaaU;  saf 
le  Vul|pi,  où  residaicol  les  roia  da  Klp* 
tdbak{v*>y,).  HilîliiiBiBi<lHatàdi« 
stgoerki 


.  j  i^  .d  by  Google 
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SER 


à  CftMtoatiiiopto.  Le  iMI  eti 
ÈwMêmtiapoime  qui 


(vcrf  .  T.  YI»  p.  64S). 
CmmoUu  no  palais  qa*an  vaste  assem- 

Wt^f  d»  confltructions  irrégulières,  ren- 
ienubi  beaucoup  de  mosquées  et  de 
irme» 'irdiu>.  Il  preseule  une  entoiotC 
àemimde  quatre  iieues  de  tour^  près 
^HJtH  partMOMi,  en  y  compranftBt 

kmmt  It  pOfwUatîoa  Ofdiiiiira;  mais  il 

jranitpboe  pour  un  nombre  double 

dlbbilint^.  Vus  du  côté  de  la  mer,  ses 
csopoles  dorées,  ses  cyprès  et  les  grou* 
|M«iries  dei  bâtiments  qui  le  c^ropo- 
«BlfloidoDoeni  liuaitpeclauâsî  imposant 
fMpiiuiresqoe ;  mah  hmmmup»  Poq 

itOQt 

■itîsot.  Le  kÊÊtm{'V€gr,}f  on  It  ikœare 
^  femiBcs,  forme  une  partie  très  consi- 

^f*ble  Pt  tr«i  iroporfaote  du  lérail;  il 
«ifljprçud  un  corps  de  bàiiœents  entiè- 
mueut  clos  ei  séparé  des  autres. 
paaripslcs  malireia&e*  du  lieu  sont  les 
iV«  Miritocf  o«  twmm  légitioMi  d« 

iiejoiiisiait  pis 
hoiiii«iif»»  Diaii  pof» 
àmt  emtn  ellw  m  certain  rang  déter- 


Ice  dans  b  elnilf  «t  a  loDgiempt^m 
des  personnages  les  plus  importaatt  dm 
l'aoBpire.  Trob  cents  eanuqnes  noirs  sont 
les  gardes  ordinaires  de»  portes  de  l*cn* 
ceinte  intérieure  du  harem  ;  seuls  ils  ont 
accès  dans  les  jardinsqui  en  dépendent, 
et  toutes  les  fois  qu'il  [dait  an  sulthan  de 
5*y  promener,  ils  lui  forment  escorte  avec 
le  kiâl&r  aga  à  leur  lèle.  La  garde  de 

roMdalo  •xtériottre  da  IwraB  oit  «»• 
fiée  ans  anmifnae  blancs,  égalemaol  aa 

nombre  d'environ  300.Leorcbef,  l^eapi 
agassi  (vo|r.),  est  subordonné  au  knlar 
aga.  Quant  au  service  auprès  de  la  per- 
sonne même  du  sulthan,  il  est  rempli  par 
les  i/e/i  ogfans  ou  jiages  de  la  cbambre, 
qu'on  appelle  aussi  iich  agussis.Ce  sont 
ordinairement  des  jeunes  gens  d'origine 
aeiatU|ae  et  do  basée  «airaolioii.  Ib  ea 
nofent,  d'après  le  genre  différait  do 
Inirs  oc<»ipatîons,  en  quatre  ehambrea, 
dont  1*000  la  khasnc  odas»i  ou  cham- 
bre du  trésor  {voy,  T.  XJX,  p.  43)  est 
en  outre,  pour  les  rich^  dépôts  qu'elfe 
renferme,  placée  soas  la  garde  du  kislar 
aga. 

Outre  1m  eunuques,  ou  remarque  en- 
coro  dana  lo  sérail  difftrenlet  ebases  do 
oréatona  biaunroe,  dont  lae  aallbana  eo 
sont  loofteaapi  plu  à  pooptar  laor  ontoo- 
rago»  VMda  qaHb  locbarolieDl  moioa  aa- 


par  les  prédilections  du  grand-  i  jourd'hui.  Tels  sont  les  muets  ou  diltiSf 


»';neur.  Chacune  d'elles  occupe  une 
n.uiou  a  part,  accompagnée  d'un  jardin, 
eitiupofte  des  sei  vices  d'un  certain  nom- 
bedejcuoes  esclaves  ou  odaliks  {voy, 
OaïuetDls)  qui  va  quelquefois  jusqu'à 
M<  €eeeept  épornae  m  bo  voiaiit  peaa» 
^jaaaboDlroollae^  ot  «^aità  polnoeî 
<^«e  coaoaissent.  Mais,  outra  sae  Hm»' 
att  légitimes,  le  grand-seigneor  entre* 
t*ol  encore  dans  le  harem  un  millier  de 
t»ii(CttbiDes.  Ce  vaste  pynecee  a  pour  prin- 
Ofèle directrice  la  kiu)  a  khatinfon^nr- 
des  femme».  C  eàl  toujours  quel- 

aie  noogoilMté  do^  oiataoal'fiufon 
telMIaa  les  habStantoi  eooa  ea  dépon* 
^>ace,  et  n'a  d'ordaae  à  recevoir  que  du 

^'thao.  Pour  tout  ce  qui  concerne  le 

»er»ic«exi«^rieur  et  l'entretien  du  harem, 
tticcst  neanmom»  obligée  de  s'entendre 
»»«c  le  kUlar  aga^  ou  cbel  des  enouques 


jadis  au  nombre  d'environ  40,  et  char- 
gés de  l'exécution  des  arrêts  de  mort  du 
gratid-setgneur,  au  nioyt-u  du  lacet  fatal; 
les  uains  {jgioudje^,  qu'on  eutteieuait 
poor  lodlftrtiiiOBiaBt  doenllhan,  et  qui 
étaient  ordinaifomont  fobjat  d*imo  ô^* 
veur  diamant  pltta  grondo  qu'ib  éuient 
plus  disgraciés  de  la  nature.  Âujoord'hai 
\esAapidji  bachU  [voy.  Capidji),  espèces 
de  chambellans  du  sulthan,  ont  remplacé 
les  muets  dans  la  qualité  d'ap:enls  pour 
les  tuis?ioas  secrètes  et  coiunie  exécu- 
teuA's  des  arrêts  suprêmes.  Ces  otiiciers 
ooaahant  à  toor  de  rdto  daae  mo  pallia 
loge  plie  do  la  dooiiaaio  graado  porto 
d'oDtréo  du  aéfoil.  Laor  poeilioii  est  os- 
trémOBoat  a?aniageuse,  et  les  grands 
n'épargnent  pas  les  flatteries  à  08i  fraei- 
liers  du  sulthan,  afin  de  se  ménager  psr 
eux  des  influences  dans  le  Hér^i!  ri  auprès 
du  luaitre.  ÏMous  avons  déjà  ptirlo  ailleurA 


Celui-cïjoue  un  des  piemiersrù*  i  du  corp»numbi'cuadcs^a«<<</i^Vr(t><^')i 


(2U  ) 


jardlioicrB  ou  rameurs,  et  de  leur  dMf  !• 
boitandji  bachi^  le  seul  officier  du  pa- 
lais qui  hit  Ir  drf>it  de  porter  lu  barbe, 
cumme  le  gr^iuci-^t-i^ticur.  A  un  degré 
plus  bas  eocurei  les  buUudjt  ou  feodeurs 
de  bois  rempliaseot  eu  partie,  dans  le  aé- 
rtil,  dct  CoDfiiMNN  de  ftnUiM,  m  font 
1m  tnvsBi  lot  ph»  gnMkn.  Lh  pdSif  et 
lot  talaks  lODt  les  gardea-du'oorpi  pKO» 
pnMBent  dits,  qui  fforaint  ^escorte  im- 
médiaM  da  mllhui»  qwad  il  aori  do 
palais. 

Lei;  S  i  IIS  lia  padichah  n^habiteut  pas 
le  serait  \  Ia  »ulibane  inèr«  de  l*empt>reur 
régnaut,  uu  stiit/mne  validé^  y  demeure 
«Mlle.  Celle-ci  eiorceocdiooîiOMeoi  noo 
fronde  lofloMioe  doot  lo  dfMrilmtîoii  dM 
onpioif  y  et  mv  loot  le  maniaMeot  dM 
oiliîiM  poUîqoM;  aoo  iboe  peot 
odofrter  aucune  favorite  Douvelle 
le  consentement  de  sa  mère.  Les  j(>unes 
priuiu's  cl  princi's<«»'s  sont  élevé»  dan-»  l** 
wr^il,  ftousla  sur^ci I la di  ede  leurs  mcres, 
Uu  consacre  aujourd  liai  beaucoup  plus 
de  toiii  à  leur  édoeetion,  qui  aotrefolsao 
borotil  à  l*iniinietloa  b  plos  vnlgiire; 
dM  eoooqoM  lear  éioleiit  doméa  poor 
préoepleofo,  depuis  Tà^e  de  6  ans.  Quent 
aux  princessea,  leur  destinée  était  de  lan- 
l^uir  toute  leur  vie  dans  le  sérail,  à  moins 
qu'un  pat  hrt  ne  vifit  en  tirer,  en  ae- 
cepiatil  leur  main.  Au^siUit  apics  le  dé- 
cès du  souvcraiu,  ies  suUbaoes  veuves 
sont  obliges  de  passer  du  barem  dont 
VeiAi  Mermt  on  nonx  airoily  pour  y  porter 
pendent  le  reiM  de  leon  jonre  le  denil 
de  lenr  Mlfoeur  et  moHio.  L*enlféo  dn 
léroil  ert  quelquefois  accordée  ont  étran- 
giTS  par  faveur  spéciale ,  mais  M-  fitr 
h^rem  ne  s'ouvre  jaouûa  devaot  hucuu 
bou) rue  du  dehors.  Ch.  V. 

SÉR4PHI\S  ^do  l'hébreu  saraph, 
O  brûie^.  Les  séraphins,  ainsi  appelés 
pOMe  qo*il«  MMbleot  do  Ion  à  eenao  do 
loor  apleodenr,  fornent  le  1*'  cbMnr  do 
b  1'*  hiérarchie  dMMpriUoéIcMM  (oor. 
Ange).  Ésaîe  Im  dépeint,  dent  M  vision 
(V  I,  3  et  ouiv.), retenant  au-deAsU9 du  trô- 
ne d*»  l*f^t<*r^el,  et  iivant  «it  :  d»*  deux , 
lU  t-(Mi\raieiti  leur  de  deux  autres, 

ilscuuvraieiit  ieur^  pird^,  et  le>  deu\  der- 
OMres  souleuaMtul  leur  \ul  daus  les  airs. 
Henri»  de  loncr  le  Seigoeor,  tte  m 
crioiont  Ite  h  Pontm  ot  diMlont  t  Snini, 


•tîot,  saint  est  TÉtemel,  IHm  émm» 
mées,  tout  ce  qui  est  dans  tonte  la  terre  ait 

sa  gloire  !  . .  .  1  .'tm  dVu\  prit  un  i  ?iarHoa 
alluiitt'  MU  l'autel  et  en  brâla  ics  icvm 
du  pt  upbete  pour  le  purifier. 

OauAE  DBS  Sio^PEUis  inatilur,  «a 
iaS4,  parleroiMi«nni  IV,  voj.Seta. 

8UUPI8.  Cbrt  lo 
nité  égyptienne  tnr  r< 
butions  de  laquelle  les  opinions  foot 
partApée^.  D'après  lablooaki,  no  Séripis 
très  aucien  aurait  ^rvi  à  marqtier  !Vf- 
trée  du  soleil dati^  \v  soUiu  e  li'hivtr  pour 
tourner  en  quelque  sorte  autour  de  V^xt- 
misphère  inférieur  (do/-.  Égtft^  LDC, 
p.  371),  ce  qui  loi  o¥oit  vein  leMrata 
d^ùt/emaif  M  œ  qni  ofoit  ntpffgk  Zoégi 
à  donner  à  ce  nom  lo  aignUkeiton  éi 
diion  des  êânèbrrs.  Goniidéré  en  ouuo 
<X)mme  préposé  à  la  cme  du  Nil,  Séripts 
pot^e  uu  motiius  (mesure  de  hle'  «■ur  li 
tête  pour  indiqui-i  l  ahondrinre  de  bH 
due  au  debardemeol  die  ce  Ikuve.  Lem- 
lomètre  [voy.)  lui  était  consacre:  ce  ipû 
e  condntt  loblontU  àttedniio  lonMét 
Sérapis  par  lo  eeêamm  dé  Uê  m&tmt.Cê 
dien  e?ait  à  MoMpbb,  à  ftftlMli  M 
Alexandrie  des  temples  appelé*  parla 
Grecs  Srrapées  {Seraptia).  On  fait  eo- 
I  suite  mvn!l»>n  clNjn  5^rapis  poslérifay, 
dont  il  iiilif  -c  répandit  parlieotirrr- 
ment  sou!»  it»  lUolémées,  et  bitit  tus&ipAf 
passer  co  Grèce  et  ftooie.  Au  dire  ét 
Teoito,  nn  Ptoléméo  onmk  taipertl  M 
dion  Otm^M  do  Sinopo,  WMe  dn  M, 
en  Égypto;  nwit  Im  eboiea  m  tent  mm 
doute  pastéM  ooirement;  car  no»*MO* 
lement  le  nom  de  Sérapis  est  éf^ptlcSt 
nv:3ii9  Tacite  lui-même  rapporte  qo*îl  ▼ 
u%ail  a  Alexandrie,  d»'^  le»  temps  le*  p'oi 
reculer,  un  saut  luëite  de  Scrapis  et  tl  !• 
sis.  Cepeiidaoi  on  appelait  Stmtpt^m  It 
lieu  prêt  de  MeMphboè  eo  trontilt  M 
iMoplo  de  Sérepb.  PInibnrt  bettMliM 
do  cette  ditinhé,  oonMTvéM  dent  bi 
leriM  d^tiquM,  portent  b  eoebet  ds  b 
douceur  et  d'une  réserve  mrsléricosc. 
Mais  jn<q«'ici  il  a  été  impossible  de  éè- 
rouvrir  t\"<.  km'v;,'":.  de  Sèrapiî  dans  ^•i 
monuments  mémei  de  \  Fg\pte.  C. 

SERASKIRR,  ou  plutôt  tenajArr, 
chef  de  l'armée,  oom  que  let  TnMI  doo» 
è  loue  général  ajOM b< 

> 
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témM  chef  des  lorces  de  terre,  espèce 

de  ministre  de  la  gaerre  ,  placé  toutefois 
I0B5  raulorite  du  grand -visir.  Ce  haut 
food'ounaîre ,  jouissant  d  un  |  iivoir 
traeUudu,  eât  cbuiai  par  k  aailUdU  pw» 
•ikipidntideiixooàtroisqiieQCt.  Z. 

SEiDAE.  SimDAA»  titra  d*ini  chef 
■Sùiirc  osûeen  Turquie,  dlOS le Mon- 

Kt^  {pof»),  la  VaJachie,  etc. ,  et  aussi 
fifrtqae^aes  états  de  l*Aiii^  teltqoe  le 

Lâiiorc  ^vojr.  Sikhs). 
SEBEIX,  voy.  UmÉK. 

uoti,  vof •  HnuiAns,  Siaosixi,  etc. 

SRftP»  SuTAOï.  Gei  iDoliy  «iasi  que 
«y  dt  Mrmtadef  tout  dérivés  da  iatio 
Mnw»  esclave.  Ils  déiifoeot  U  penoDM 

rt  U  coodilîon  de  eeox  qui  sont  assu- 
^tlisi  cette  forme  mitigée  âr  IV^clavage 
rr>f.)  qa\  it<t  établie,  eu  tiiiMe,  à  la 
MUle  de  l'iovàjujQ  des  peuples  barbares 
dées  iwbtulioos  féodales,  forme  qu'on 
<^pw  MMÎ  wuveat  sous  le  Dom  de  co- 
imi{wof,  et  Bot).  Le  servage  conttitiM 
«  énit  de  propriété  héréditaire  qae 
♦'«Tiupsl  les  bomoMS  des  classes  domi- 
Butes  et  prifiiéfiées  sur  des  individus 
-eut  inrériear,  privés  ainsi  de  la  liberté 
pcnoBoclit*  non- seulement  pour  pux- 
mais  encTire  pour  tous  leurs  des- 
t^^tdaats.  Les  oba^<<iium  du  serf  vis-à-vis 
ifm»,  Mitre,  ou  plutôt  de  sou  seigneur, 
pw  loier  fidèle  an  l^fygffgt  historiaoe. 
■■«■iMBt  soit  «B  prsstatiooede 
^ftmmmth(voy.  Corvées),  soit 
'^^Dces  d'objets  léek  à  fournir, 
^*foTî  indépendamment  de  toute  pos- 
'  vifjD  lerriloriale  fixe,  mai?  \f  plnsi  sou- 
'«AiaaisoD  de  r a  ul ruild'uu  Ion dh  ■  1  e  1 1  r- 
>  et  spéciale  ment  affecté  à  l'entretien 
sas  famille,  fonds  qu'il  est  for- 
B  d*«iploiter.  CaUe  dernière 
tnt^  ett  le  véritable  servage 
'-«Ul ,  celai  qa*oii  eppelle  aossi  la  ser- 
UMiiedêéag^hefllqn  faisait  dire  an 
»^"^eo-àf e  que  les  paysans  éuient  atla- 
'^■3  au  soi  glebœ  nrldirtus  ou  ailwrip- 
iUba,  UMïtte  de  lerre  CeUv  ron- 
aexit*  du  droit  sur  1  individu  a^ec  ie 
■■■■r  le  sol  qu'il  cultive,  pc?ut  égale- 
^^mw  à  dbtiogiaer  le  serf  de  l'i 
itdfi.Taodisqeecelo» 
MselaelMaada 


tre  en  sou  principal ,  le  serf  lié  au  do- 
maine auquel  il  appartenait  n'en  était 
jamais  séparé.  Cependant,  au  plus  fort 
Je  la  barbarie  du  œo\en-àge,  le  servage 
était  uu  véritable  esclavage  ^,  et  il  i'eat 
encore  jusqu'à  an  certain  point  en  Eoa- 
sî^  où  le  seigneur,  s*il  n*a  pins  le  droit 
de  vie  on  de  mort  sor  le  ssîf  ,  pent  en- 
core remployer  à  tel  service  qu'il  loi 
plait  **.  Dans  nos  pays  d'Occideot,  les 
droite  seigneuriaux  et  la  condition  du  serf 
étaient  réglés  p^r  Tusage  on  par  ûe^  lois 
spéciales,  qui  smjvent  protf  f^raii  iit  elfi- 
cacemeot  la  vie  de  celui-ci  et  même  sou 
étalde  possession,  tout  en  le  Uissant  son- 
mu  à  des  obligations  molli  pies,  et  anio- 
risaient  sur  lui  une  foole  de  peroeptionsy 
en  partie  aussi  bizarres  qu'humilianteset 
pratiquées  au  mépris  des  droits  impres* 
criptibles  attachés  à  la  qualité  d'homme. 
De  ce  pt'iirr  cîniî  l'infâme  (boit  dr.  pré- 
Ithatioii  ,  ']Lii  accordait  au  iti^ueur  i« 
première  nuit  des  nouvelles  mariées  de 
condition  serve,  droit  qoe  même  dessei« 
gnenrs  ecclésiastigoes  ne  se  faisaient  paa 
scrupule,  dit-on,  d*eiercer.  En  réalité» 
le  serf  dépendait  tonjonn  pins  ou  moins, 
dans  sa  personne  et  dans  ses  biens»  de 
l'arbitraire  du  seigneur ,  qui  pouvait 
le  revenfliquer  ,  s'il  prenait  la  fuite,  le 
soumettre  pour  les  moimlrt»  iautes  à  des 
chàlimeots  corporels,  le  frapper  et  quel- 
quefois même  lui  faire  subir  de  cruelles 
mmiUtions;  Us  enEants  ne  pouvaient 
suivre  d'antra  profession'qne celle  de  leur 
père»  ni  les  jeunes  gens  se  marier  sans  le 
consentement  de  leur  seigneur.  Souvent 
tout  ce  que  lai:>»it  le  serf  à  sa  mortreve- 
triit  de  drf>it  au  «seigneur;  mais  souvent 
au3hi  ce  ilr'i  iiit  r  ne  pouvait  prend daos 
la  succcÀ^tion  du  défunt  qu'une  part  biui- 
lee,  appelée  dans  le  droit  féodal  le  mor» 
tmaire» 

On  voit  par  là  que  le  servage  admet» 
tait,  selon  les  temp  et  les  pajrs,  une  in* 
fiuité  de  d^és  et  de  nnancm,  d*aprèa 

lesquels  cette  triste  condition  apparat 
comme  plus  nu  moim  dure,  plus  ou  moins 
dégradante  pour  les  malheureux  qui  y 
étaient  soumis.  Ce  n'est  que  daos  le» 


O  Oo  en  pent  voir  la  peiaCoredans  lei 

ê^ifnhoc,  p.ir  "NVjltfr  Si  ott. 

(••)  f^of.  Ée»  fexnctioosiiidiqttéesà  l'art. Rcs- 
»!■•  T.  XI,  p.  696.  S» 
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tÊmpê  modefim  qu'on  a  oomaeoeéy  là 

où  il  existait  eooore  dl«t  acrft,  à  les  conai- 
dérer  enfin  comme  tîes  membres  de  la  so- 
ciété politique,  et  &  introduire,  en  leur 
faveur,  dans  la  législation  quelques  g»- 
rtatieà  lulelaires  plus  solides. 

8i  on  remonte  à  Porif  ioe  dUi  9nnn(gtf 
ûm  fceoMMtt  qu'il  7  «  bencoop  àê 
nété  daaa  l«  nodê  dt  mm  Mh&mmmnu 
TuÊÊàt  ^mi  la  €oiu|nAco  qui  a  voidn  les 
populttions  vaincMi  esclaves  da  peuple 
vaînrineur;  fnnfnt  oe  sont  les  puîssants 
qui,  dans  U  s  leiii ps d'uuarchie,  deteni-hrcs 
et  tl  igiiuiaoci-,  i^iu  substitué  l'empire  de 
la  force  brutale  au  règne  de  la  légalité, 
i  les  fsible8|Saos  dialinctioo  de  riM  : 
e  derniarcu  qui  ptcalt  atoir 
été  le  plus  fréquent.  PaiS|  il  est  arrivé, 
dans  ces  iDéiMs  siècles  de  fer,  que  des 
malheureux  te  ooQstiliiireBt  aerfs  Tolon- 
tairemenr,  et  firent  de  leur  plein  ^ré  le 
sacrifn  ('  de  leur  liberté  personuelle  ,  afin 
de  trouver  au  moiuâ  dans  le  maître  au« 
quel  ils  se  doooaieot  uo  protecteur  io- 
lénné  à  déAndve  leur  vie  et  leurs  biens. 
Il  y  en  «ntsanoot  beaneoup  qui  aadé* 
iwuèiem  à  PÉflise,  car  la  régîaM  du 
aleq;é  était  en  général  réputé  plus  doux 
que  celui  des  seigneurs  d'épée.  Enfin,  on 
devenait  quel((uefois  serf  par  le  seul  fait 
de  l'habii  aiioti  sur  certains  duinaines 
investis  d'une  espèce  de  drotl  de  pres- 
cription sur  la  personne  de  tous  ceux 
feuMeul  y  chercher  un  asile  ou  leur 


LWfraaeUiBeMtt  àm  aerb  auisi  s'est 

opéré  de  dîlTéreotes  manières,  soit  io- 
dividuellementy  parla  renoneiatioatpott- 

tsnée  des  seigneurs  «  soit  en  masse,  eu 
nom  de  l'état,  par  des  mesures  législati- 
ves d'émancipaiiou,  mais  qui,  la  plupart 
du  temps,  en  subordonnaient  encore  le 
bénéfice  à  ccrtainm  charges  de  rachat, 


un  eoupd*mU  sur 
Phiatoire  duswyaiadausIaaJharieipai 
tiesde  TEwapa* 

En  France,  it  commença  à  s*établtr, 
eprvts  la  ton  quête  des  Frana,  sou*  les 
taibles  »U(  ce<ivLurs  de  Ciovis;  mais  il  ue 
devint  i^eiieriil  que  sous  les  derniers  Car- 

loTingiens,  époque  cruelle  d'anardiie  et  |  les  entres  pays  scaodl 
da  ■iiétu.  Le  ■outimani  d*éawwipe- 
à  Tépoqne  4aa  CvuIni* 


dei(«or»  uaMolatCoiannia},al 
Unue  eosnile  par  lai  «rdonnanoai 
sives  de  nos  rob,  en  même  temps  qec  b 
condition  des  serfs  s^adoudt  peu  à  pm, 
au  fur  et  à  mesure  du  profères  da  lamiê • 
res  et  du  développement  des  priocipei 
d^umaniié.  Cependant  il  y  eut  eaoors  iM>> 
llMMti  par  aliipla  due  b  ftiaiit 
GoMéf  jusque  «en  la  iu  du  fèpedi 
Lauîs  XVI,  qualquift  aouMMum  ds  sait 
dont  rère  de  Uborté  ua data  que  de  1 7M. 

En  Allemegne,  on  sait  que  dejî  fes 
anciens  Germains  tenaient  leurs  pr  ^on- 
niers  de  guerre  dans  une  esj)èce  de  «r- 
▼ege  assez  doux,  en  les  obligeant  «  cuiu- 
ver  leurs  champs  (Tac,  Germ.^  c  3â)î 


usurpation  berbara,  nVit  venu  qe'à  la 
suite  de  l'établissement  du  r^aeféodsl 
avec  lequel  il  eut  en  partie  des  de*tin«a 
communes.  Il  convient  pourtant  de  re- 
marquer, comme  un  fait  dViceptioit, 
que,  dans  l'Allemagne  du  nord,  m 
paysans  étaient  originaireBent  dm  es* 
loBi  Ubree  at  an  davbHuut  surfis  qa^s 
■iliau  da  Topprassiou  animée  psr  \m 
désordres  du  x\*  et  du  xn*  sîède.  C*«l 
dans  la  Holstein,  et  dans  les  peys  de  SU* 
ves  germanisés  dans  le  Merkiemboarg, 
en  Poméranie  et  m  Lusncr,  rjoe  le» 
pavanns  avaient  la  couditiuii  la  piuii  Ja/c  ; 
mais  au  commeoceaieol  du  siècle  acUieiy 
rafiranchisseuwnt  a  élé  pr^ue  génàa* 
kMit  eeusuMMé  daui  taus  Ws  4Êm 
d*Allaaegna  :  en  PtruMi,  le  ff  !  •  p»! 
mérite  en  revient,  sprès  Frédéric  il,  ae 
prince  de  Hardenberg  [voy,).  Dam  W 
Danemark,  il  s'est  déjà  opère  dan«  l«  «»- 
de  dt^rntfr,  wt!«i  radraioistration  fibiUo- 
thropi(|ue  des  HernstorfT  (  vay.}.  l>aiM»« 
provinces  Uuugroises  et  slavoaoes  ds 
l'empire  d'Autriche,  le  servage  esbia M* 
oore  jusqul  nu  «artaiu  pnînt«  fuai^'S 
ait  été  baeueoup  aWié  parles  édindi 
Joseph  U.  En  Raaia,  où  il  est  postérieur 
à  l'invasion  d^  Mongols  et  date  sartoot 
du  règne  de  Boris  Godonoof,  il  contiuu« 
s  peser  de  tout  ^on  poids  sur  rimmau* 
majorité  de  la  ^ujpulntion  ;  msîs  U 
jamais  existé  en  Fiulaode  t  comme  ds* 

naves)ataéiétM 

jii  liiiiiquM  r*- 

fîrençelsa  refait 
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Ilt7« ibipyie, o&  nMMBr  dm 
■HHÉr  Ml  Mpo»  lUbolir  luiiii 
à  k  flPHimioadB  <  mm  1791 

(nof.  T.  XX,  p.  t  J). 
D  M  Êtnit  pent'étr«  patstasde  grtircs 

éuivn  (Topérer  trop  brusquement  l'af- 
fnocb»eineDt  des  «verfs  dans  des  pays 
où  le  masses  sont  encore  plongées  dans 
UBttii  Tomo  de  U  barbarie,  cependant 
■■i bHbate  Même,  qo!  «■  Mil* fruit, 
àÉMttMMBtir  dcpiof  ea  plu  la 

me  la  cÉCHHptetion  nécessaire  et  gra- 
Jaeticaieiit,mais  il  est  impossible  de  Ta- 
jimmn  encore  longiemps  :  h  civilisation 
brfc!aue;la  servitude  deiaglehr.  ron- 
tnure  a  lous  nos  sentiments,  est  aujour- 
Ari  coMÎdérée  comme  on  outrage  à 
AmmbiIA*  Cm»  V« 

«DMIi;  étoile  Ufin  de  laiiM  croî- 
ét.  D'kMici  timna»  en  Mk,  ea  coUm, 
ftcoîwot  également  le  nom  de  serge, 
fuod  ib  samt  hbnqtÊéê  k  Hoatar  dca  aar- 
|H  de  lAi'ne. 

^SRRGE  on  Sitmcitrs,  voy.  Papes. 

&KRG£^&aist),  anachorète  russe  que 
MO«plriotcs  comptent  paroM  les  plus 
la*M  bkafaîlaHni  de  knr  eatka.  Hé 
•IflUa^  m  IStS,  il  ciMkU  k  vie  nU- 
ffÊÊÊÊ  m.  se  retira  dans  un  ermitafB  du 
WDags  de  Radooège.  A.  o6té  de  son  er- 
Hîtiçe,  il  élevt  une  église  consacrée  à  la 
Sainle  Trinité  :  de  ia  le  nom  russe  de 
Tm(za  sous  lequel  cette  église  est  deve^ 
lat  céièbre  comme  un  des  principaux 
■Mlamna  da  pays  (voy.  LÂumx).  Des 
■riMsallirésper  k  lépetatModeMie* 
Mftdi  Strgr,  qaWMVMMMM  k  Thaa- 
Mrge,  se  béikeet  dM  calklM  font 
MooT  de  sa  demeure,  et  le  reconnurent 
«MOfoe leur  supérieur.  C'est  par  les  con- 
cis le  ce  saint  homme  que  Di mitre 
iûMUJovitch  Donskoî  eùireprjt  de  mar- 
<W  contre  lekbao  Mamaî,  a&o  de  dé- 
km  H  patrie  do  joug  mongot.  Il  don- 
Heédktiuo  an  frand-prinoe  et  à 
famée  lorsqn*iis  avancèrent  van  kDoo 
<ù  fat  livrée  (  1 380}  la  baïuiiie  de  Kon- 
^{vof.l.  XX,  p.  703}.  Serge  mon- 
reteo  1Î93,  Tannée  même  où  les  Ta- 
faisant  une  nouvelle  invasion  dans 
la  Uoicovie,  détruisirent  ie  monastère 
et  mirent  tout  à  feu  et  a  sang. S. 

ttMK  (,fardueUs)f  petit  oiaean  fer- 


(»er.) 

la  plus  célèbre  est  le  serim  €Êa  Camants^ 
aujourd'hui  répandu  partout,  grâoaàia 

facilité  à  multiplier  en  esctavage.  Sa  oou- 
laur  est  jaune  ou  verdàtre,  susceptible  de 
nombreuses  nuances  par  suite  de  ses  croi- 
sements avec  plusieurs  espèces  voisines 
(la  linotte,  le  tarin).  Ce  n'est  pas  seule- 
MMt  an  dM  pka  agiéabks  ck»laata^ 
ete  on  dM  pins  intalligMili  vokiiles. 
On  Mit  qu'il  se  prêle  à  Mllk  teors  d'a- 
dresse, et  qu*il  retient  avec  beaneonp  de 
facilité  les  airs  qu*on  lui  apprend,  ce  qui 
donna  lieu  jadis  à  l'invention  de  la  sert- 
n<  tlr.  Ou  le  trouve  encore  à  l'étal  sau- 
vage dans  les  lies  Canaries.  On  conuaiL 
plusieurs  variétés  de  serins  :  le  wr/- 
jamite  dit  «enieiwi  ;  k#.  ^MiaUe ja^tm 
dît  €im;  k  i.  vert  de  Propemee^  etc.; 
tous  sont  plus  on  aMiifia  mieeptiblea  d'é- 
ducation. C.  S*Tt. 
SKaiM£TTB»  «or.  Oftons  db  Ban- 

BAKIK. 

SÉIII\G.VP.VT.\M3I,  ancienne  ca- 
pitale de  Hydcr  AU  et  de  Tippo-Salicb, 
et  alors  ville  très  populeuse  {vo/, 
MTtomi)*  Avjoordiini  presqn'enniinM» 
elk  est  fédnile  à  nne  popoklka  de 
10,000  âmes,  et  ne  forme  plus  qu*uDe 
ville  seoMidaite  de  la  préiidanee  de  Ma- 
dras. P^OY.  iTrDES-ORIBWTALÏS. 

SERINGAT  {  phitadelphus^  L.  ), 
genre  voisin  de  la  ianiilie  des  rayrtarécs 
(vo^^.}  j  on  en  connaît  environ  12  e>ne- 
cn  dont  k  plupart  se  cultivent  fréquf  uà- 
Meat  daaa  les  jardina.  Ce  lent  dat  ar- 
bntMà  knilki  opposéai  et  dealclêps,  à 
fleura  fraadMybkbcb^  et  odorantes.  Le 
seringat  commun  {phiimdelphus  coro- 
nnrirts,  qui  esi  l'espèce  la  plus  ré- 
pandue dans  les  jardins,  est  originaire 
d'Orient;  ses  iieurs  répandent  une  forte 
odeur  de  jasmio.  Toutes  les  autres  es- 
pêeM  du  genre  sont  indigènes  de  TA- 
Mériqne  wptenirionek;  lenn  Iknn  ont 
nne  odenr  faible*  mak  pka  eorêabk 
que  celle  du  aerinsat  eoaunnn.  En.Sr. 

{Cta'trfc\  T.  XX,  p.  241. 

SëHMEXT.  On  nomme  ainsi  Taffir- 
maiion  par  laquelle  on  prend  Dit  u  a 
témoin  que  l'on  dit  la  vérité  daus  la  dé- 
cUraUoa  d'au  fiit|  ou  que  l'on  ticu- 
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àn  Pigiytm  qo*  Vtm  mtcrit. 

Lb  sêrmempoUi^wwÊicàQi  que  les 
feooliooDairtt  poblics  sont  teoos  de  prê- 
ter arsTit  (IVntrer  en  fourtions.  Le  plus 
élevé  df  tou-i.  If  rrn ,  au  inoiiient  où  il 
tut  appelé  .111  tn'xie,  a  prêté  le  <iet  ment 
suivant  :  «  La  présence  de  Diea,  je  jure 
d*obMrf«r  fidèieuMoi  la  CbwltcoMtitii-> 
ikMHMilti  tvec  kê  noéUictttoiit  eipri- 
waém  dans  h  dédaritioni  d«  m  gontw^ 
oer  que  par  Im  knt  at  mÎob  le<«  loi^i ,  de 
6ûre  rendre  bonne  et  exacte  justice  à 
chacun  !»flf>n  %on  ilroît,  et  d*au;ir  en  toutes 
choses  dans  la  seule  vue  de  l'inltTi  t,  du 
bonheur  et  de  la  gloire  du  peuple  fran- 
çais. »  Les  pairs,  les  députés,  les  élec- 
teurs, les  magistrats,  les  autres  fooetioii* 
oaim  pabliciy  aiiiai  qoa  lai  offidart  dai 
■rièai  da  tarre  al  da  m&t  doif  ant  firécar 
laaarment  d^étre /idèt^s  aurai  det  Fran- 
çais ,  d'obéir  à  la  ChaHe  constitution" 
nelle  et  aux  lois  du  roynumt'.  Ce  ser- 
nartit  ,  dnnf  !rt  Inrriinle  a  été  réplee  par 
la  l<M  du  :t  1  iiDi'ii  1830,  e«»l  r«*lui  aussi 
que  Tuu  Uit  inainteriaut  prêter  auY  évé- 
ques ,  bien  qu'aux  lermea  du  concordat 
da  tSOl,  ib  doivent  en  prêter  on  plus 
élendoy  at  tloti  cooçq  :  «  Je  jnreat  pro* 
■Mlaà  Diea,  aor  lea  aainto  Évan^let,  de 
Ipfdar  obéissance  et  fidélité  au  gouver- 
nement établi  par  la  Constituti<m  de  la 
/  républii{ue  fran<;H!*e:  ir  prt)niet-s  aussi 
de  n'avoir  ^tu-une  int*  licence,  de  n'as- 
sister à  auruD  conseil ,  de  n'entretenir 
aucune  ligue  soit  au  dedans,  soit  au 
dchon,  qui  toit  eonliaira  &  la  iFanqnil- 
lité  publi<{ae^  et  ai,  dane  boo  dioeèw 
on  ailicart»  j'apprmda  qu'il  se  trame 
quelque  chose  an  préjttdioa  de  l*étal|  je 
le  ferai  savoir  au  gouvernement.  » 

T.e«  (tirés  >■/.>  »,  avant  d*»  fonnallre 
d'nof  itiaire,  }>iiitiit  M-riurnt  devant 
Di'  u  f't  di  i'ant  irs  hommes  d'cxaniiner 
avec  rallentiou  la  plus  scrupuleu:^  les 
akarges  qai  laroBt  portéei  contre  l*a^ 
CMé,  aie.  (aru  SI 9  dn  Coda  d'inttr. 
cria».). 

En  Matière  jndiciaire^nn  appelle  ser" 
ment  décifoirr  celui  par  le4|oel  l'une 

de*  panier  dArlare  s'en  mpporter  an  *er- 
iDPfil  <\r  Piiulre,  e!  <rrrnfnt  -  'it-^-f'-fnire^ 
celui  •jur  le  ju^r  di-ti-re  d  utticc,  pOUr 
compléter  la  preuve  d'un  lait. 

Le  icrmeni  est  Tnn  dea  actes  le«  plot 
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•ériam  de  la  via.  àmâ^  i-i*n  été  pr» 
qne  toojom  «DTironné  da  taltmiliiM 

quelqne  ac»1e  religieuses.  Om  pMfn 
tous  le-  peuples  t  hrétiens  le  lemeot  eit 
prèle  ta  rnain  sur  l'Fvangile.  Les  jaifi 
prêtent  le  serment  more judaîco,  c'wi* 
à-due  diiUÂ  la  synagogue,  en  précoce 
dn  rabbin,  et  la  main  sur  le  Talinud. 

Las  lob  nonvallea  da  la  fkaact  oai 
singnliènnDau  aodiié  la  fonaiSH  da 
•trinaot.  Il  ae  prêta  debout,  la  lètod^ 
coneartaet  la  roaio  droka  lasée.  Ltass 
de  Dieu  a  môme  di«parfi  de  pmqoe  too* 
tei  If4  ffirmii'ps  de  serment  .  siri'i  qu*oa 
l'a  vu  plu«k  haut.  Nous  ne  ie  rerroutoff» 
que  dans  le  serment  du  roi  et  dans  ct^t 
des  évéqnaa  at  des  jurés. 

Phnianrs  seetae  religieuses,  noti» 
OMnt  las  quakers  (vof.) ,  probihsai  b 
serment,  se  fondant  tnr  la  ^fense  qu'ai 
fait  Jésus-Christ,  d'après  saint  Mslthiee 
(V,  33  et  suiv.)  ;  pour  elles,  to  siaipksf* 
firœation  doit  stiflir»' 

I.a  fiilélile  au  f**Tirit  nr  •  l'undrspfi^ 
uiiera  devoirs  de  Thonnèle  homme.  Toolc 
restriction  mentale,  toute  capitnIiHeB 
da  conscience  qui  a  ponr  objet  d  appor- 
ter dane  la  for intériciirnne moiMea- 
tion  quelconque  à  l'affirmation  sV» 
chappe  de  la  bouche ,  est  uoa  actfsa 
infâme,  nmlgré  las  subtilités  de  amw 
casuistei. 

La  loi  punit  \v  (,iu\  -.1  nitrnt  ",'t. 
du  Code  pénal  ,  ia  Lvuisneiue  puLrIiqut 
réprouve ,  SOUS  la  quallttcation  69 par» 
/ureSf  tons  cens  qui  par  da  vains  pré» 
taitca  se  mettant  an  Ibrfiûtnre  avae  Imt 
serment.  A..  T-i- 

SERMON,  discourt  de  la  cbobe  fri- 
sant partie  du  culte  public,  et  que  pt»> 
nonce  un  ministre  des  autels  appil^  ^ 
t/icatrur. 

La  prédiratîoti  torme  l'un  des  élroito»^ 
les  plus  ci^cotiels  du  culte  proteslart, 

malt  die  est  w$stà  an  booneur  dans  Pf^ 
glise  catholique,  oà  00  la  prstiqot  It 
plot  fréquemment  pendant  TAvcot  «t  k 
Carême.  Les  pejrt  où  les  prêdicatisni 
sont  rares,  comme  an  Hosaie,  sont  sumI 
les  pla"^  îrnt*  à  «nÎTre  îe«  pr<^^rr« 
civilisation.  Ko  Ki:»fKe,on,i  apju  if  qo' - 
qurloii  précht<  les  sermon*  <ln  a.<- 
QÏsIriâ  reformés,  et  l'oo  fait  souvent crtt* 
antitbèse  :  entendre  la  messe  ou  nUrrut 


.  j  i^  .d  by  Google 


Sth  { 239  )  SLIi 

f  rfche.  Cniermori  eit  ordmatrement  le  '  Pour  «p  porter  e»t  avnnî 


J<  teloppciDrtit  d'une  vfriie  religieu'^e  , 
d  on  thème  domina ln^u'  ou  iiioi  al,  tl  une 
Kàtt  t|u<ficoûque ,  utile  a  la  pratique, 
tapniotécMirtoi^à  TÉcrilore  sainte.  Un 
MM  dfle—t  wwiytiqae  et  oà  le 
fHèoÊmtm  bon*  à  PcEpUcatioB  d^on 
fiil  lirtoriqae  t'appelle  Homélie,  Foj. 
OTHjiili  qn^ÉLOQUUrca  de  lACSaïas, 
DlBœcis  et  Oratoibe  {ort).  X. 

SÉROSITÉ,  liquide  animal,  jnco- 
(W,  Iffèrement  visqueux,  compose  chi- 
•iftMiiMDt  d  eau,  d'albumioe  et  de  di- 
i«i  Mb.  Il  ett  le  produit  de  ta  técré- 
lin  aonMl»  des  mattlmBei  téreutes 
(vof.),  dent  Q  a  p<mr  b«l  d«  fovoriMr 
le  gioMMM  à  la  mrliMe  dat  organes  sur 
b^oeis  ces  membranes  s'étalent.  C'est 
erltqaide  qui  forme  la  matière  des  épan- 
cbemeois  dans  les  diverses  bydropisies 
II*».  i'âlL).  M.  S-H. 

SÉROCX,  l'or.  Agiwcourt. 

SERPENTIN .  Od  a  donné  ce  nom  an 
fi9pkpt  {voy.)  vat  Antique  ou  ophite, 
^hkHrpmUme  mu  om  fktm{voy.)  de 
bbaâladeatalcay  qui  attofdinairement 
dStn  Tert  obscuTy  OU  plus  OU  QMins  fon- 
cé et  jaunâtre,  avec  des  nuance«,  des  ta- 


nnimij  rap- 
prochant en  arc  de  cert  le  lr>  dm  \  extré- 
î7^i'és  de  son  corps,  s'élance  à  la  uiaricre 
d  uu  ressort  qui  ac  détend,  el  |>eui  fi  aii- 
cbir  UD  amea  long  inter? aile  sans  ton- 
eber  le  soi .  Il  est  des  opbidicos  qui  à  ma 
force  prodigieuse  joignent  une  estrêne 
agilité,  et  montent  très  facilement  sur 
les  arbres.  Ils  n'ont  qu'un  poumon  ;  point 
de  conque  additive.  l  eurs  yeux  man- 
i]Lient  de  paupières,  ce  ijul  donne  à  leur 
regard  cette  ti\ile  eiii  avanie  qui  a  tourni 
matière  a  laut  de  fables  ridicule  sur 
la  fascination  qn*ils  eieroent  sur  la 
proie  dont  ils  veulent  se  rendre  maîtres. 
Leur  langue  presqno  toiigonn  longue» 
bifide,  très  «ttenslblc^  est  à  tort  regar* 
dée  par  le  Tulgaire  comme  lan^nt  !e 
venin  propre  à  certaines  e?pèces.  Cette 
jji  oprifté  e^t  due  a  niif  glande  dans  la- 
quelle s'élabore  le  Uuide  venimeux  qui 
s'écoule  ensuite  par  un  conduit  particu- 
lier percé  dans  deux  dents  particulières, 
(les  crochets),  La  faculté  dont  jouissent 
ces  reptiles  d'amler  des  animaux  entiers 
de  beaucoup  supérieurs  au  volume  de 
leur  corps^  vient  de  la  grande  extensibi- 
lité de  leur  canal  di-esiif,  el  du  mode 


ekei  et  des  %-cines  qui  lui  donnent  l'ap-  i  d'articulation  de  leurs  niàrhoires,  dont 


pireoce  de  la  p^au  d'un  serpent.  Celte 
jiare,  composée  essentiellement  de  silice 
tt  de  wagnésie  avec  un  dixième  et  plus 
^bw,  nosahima  point  rayer  par  l'ongle, 
nt^  onctueuse  au  tootàlier,  etsuscep- 
lUe  de  rceevour  un  poil  aesea  briUant. 
Si  pesanteur  spécîique  varie  entra  3.17 
«  J.58.  Exposée  à  une  haute  lempéra- 
tatt,  elle  *e  fond  en  un  émail,  mais  avec 
beaacoup  de  dilliculté.  On  la  divise  en 
Iroi»  espèces  qui  ont  reçu  les  noms  de 
Ufieotine  nobie,  serpentine  commune 
««rpentino  olbsw.  Z. 

ttaMH TS  ou  OmDJEBn  ( 
Krpcnt),  ordro  de  reptilee  sans  pieds, 
•t^tlecorpacjrliodrique,  très  allongé, 
■e  «eut  au  moyen  des  replis  qu'il  fait 
*w  le  sol.  C'est  par  les  mouvement*!  de 
»for  colonne  vertébrale  douée  d'une 


les  ligaments  lâches  el  éla-tiiiiu  s  pernitîl- 
teal  à  la  bouche,  profondément  tendue, 
de  s'écarter  prodigieusement.  Ces  énor- 
mes proies  se  trouvent  souvent  atteintes 
par  la  putréfaction  avant  d*étre  complé* 
tement  digérées.  Pendant  tout  le  temps 
que  dure  cette  laborieuse  digestion,  ra- 
nimai plongé  dans  la  torpeur  et  pouvant 
à  p»Mne  se  remuer,  est  incap.iMe  d'oppo- 
ser la  moindre  ré-^ii^fnïirp  ;nj  v  ennemis  qui 
viendraient  le  sui  prciulie.  Les  serpents 
ovovivipares  et  ovipares  produisent  un 
grand  nombre  de  petits,  et  abandonnent 
leurs  œufs  aussitôt  après  lesavoir  pondus . 
Ils  passent  toute  la  mauvaise  saison  dans 
un  engourdissement  létbafgiqoe,  cachés 
dans  quelque  retraite  obscure,  les  uns 
î?oîés,  les  aulre«5  réunis  en  troupes.  C'est 
à  la  Hn  de  celte  hibernation  qu'ils  chan- 

iiler 


paobe  mobilité,  el  munie  de  muscles  ^ent  de  peau,  ou,  pour  pai  (er  plus  exac- 
ts, qu'a  lieu  ce  mode  de  progrès-  tement,  qu'ils  se  dépouillent  de  leur  épi- 
derme,  dont  Ils  sortent  quelquefois  d'une 
seule  pièce,  comme  d*un  fourreau,  en 
commentant  par  la  tête*  Le  serpent  a  été 
pris  comme  eoMène  da  rélamilé  y  et 


Le  nombfv  oonsldérable  de  leurs 
(qui  vu  au-delà  de  200  dans 
piques  espèces)  est  Singulièrement  fa* 
à  k  iNilité  dt  easnKMvumaati. 
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Cip)«*3  tl'P,st  ubpe. 

C'est  fiaos  lea  contrées  méridionales 
(]ue  les  ophidiens soot  prévue  exclusi%e- 
meot  répandus.  On  n*eo  iroave  point 
4Mm  U  Mom  glacbto.  Sont  rinflocDM  du 
M  àm  tro|Hqa«iy  an  cootnira,  ils  te- 
qolèrfoiottvolaflMéDorae.  C'est  là  aussi 
^|«eioat  les  cipèectlet  plus  redoutables. 

Cet  ordre  comprend  dpn\  familJes 
prircipaUs  :  les  anguù  et  les  i^rpenU 
proprement  dits. 

Les  premier»,  connus  sous  le  nom  d*or* 
veUf  forment  le  passage  des  ophidiem  aux 
smirietu  oa  léBtrdi.  Sonblablca  w%  ui» 
peoU  par  ta  foma  ftoérala  laiir  corpa, 
ib  aa  dtCTèraDt  par  laa  vaitiges  de  baain 
dd'épaiile  que  l*oBtrotttesous  leur  p^o, 
et  par  une  triple  paupière.  Ils  sont  ri-cou- 
veri«tdVcail!e<?  imbriqué.  Leur  queue  se 
cas^e  irè»  iatilement;  leur  corps  lui- 
même  se  rompt  quelquefois  par  suite  de 
la  violence  avec  laquelle  ila  ae  nidiaMDt 
coBlra1aBiatB4|ail«iaai«t:  di«onttaiioa 
fiagnlièM  qtâ  laur  m  vahi  la  nom  da  ser' 
pemts  devene.  Caaonide  paiili  animaux 
tNadoiii*  at<|Ui  ne  foogeot  pas  même  à 
mordre.  L'orre^  r-'wmttrt  {\\\\  »p  trouve 
en  Franrp  pf  (f  ins  presque  touie  i  Kuro- 
pe,  est  long  (U  Ô  °.30  environ,  jaunâtre 
eu  dessus,  noirâtre  en  de.uuua.  Il  mî  creuse 
des  galeries  souterraines. 

Ln  terpemU  proprtmtiti  diu  osl  été 
dhiiéa  an  Iroia  triboa  :  oalla  daa  doMe»' 
wuircheurs  ;  calla  daa  terpenu  son  7  v  - 
util;  oalla deaier^/i/j  Tfenimeux.  La  1 
a  reçu  son  nom  de  la  faculté  dont  jnuis- 
n«*nt  le*  espèces  qui  la  composri.l  df  mat  * 
rher  à  reculons  :  lellfâ  mul  U's  tinip/ns- 
bènes  (vor  ),  les  typhops  ou  serpents 
Oi^eugies,  Dans  la  3«  tribu,  cdla  d«s  aar- 
penta  mm  naalat  ^  ^^^»  laaco»- 
ieuvres  [voy,  cm  DMBi);  daM  oalla  das 
aarpaDU  wi^aw»»  laa  tapemU  à  $ùn* 
mettes  on  crottUet  ot  laa  wpères  (  «of. 
cas  mots).  C  S-TX. 

SERIt  \Nl'S,  vnr.  S¥ikH¥s,(J^fîn  de). 
SfrlHK  iv  hort.  ,  lu  ii  ierroé  el  tviuv«rt, 
où  Ton  abi  iie,  pcntlant  l'hiver,  les  arbus- 
tes et  les  pUoles  qui  périrment  par  les 
galéra  aaiia  oaua  pvéca«lkM«  La  diaicttr 
qai  doit  réfacr  dans  or»  aofUa  da  bâti* 
nettia  étant  da  1 4  à  30"  E.,  laapéraiora 
ordioaâra  daa  twpfcpw^  il  ait 
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d'y  ménager  un  large  vitrage  poarqwbl 
ra}iOtis  du  soleil  y  puiwent  penflreree en 
récbauller  aUernativenirnl  touit-î  1rs  ficei 
intérieures.  La  construction  d'unr  vrrrc 
doit  éire  habilement  calculée  sur  sa  pou- 
tionàrégarddniolail«tfnrlanée«rilé^ 
Ini  coBMnror  la  pina  dalaaiière  posdyi. 
Les  serres  tempérées  se  s*^aiHiHi% 
lUda  daa  rayons  da  aolcil;  »ab  il  taàm 
une  autre  espèce  de  aerrea^  appelées  ler- 
rr*  rhnttdex^  dan?  Ie»<]uellf potrf  • 'iensl 
humide  icnil  l'emploi  dti  ùu  iiuli>[>r[(- 
sable.  On  établit  donc  uu  fournriu  tiau 
la  terre,  aoit  bora  de  la  serre,  soit  aa  4^ 
dana,  aoit  anlin  daai  la  wv,  d'oi  far- 
tant daa  ooadnila  an  tuyatti  da  lam»di 
fonte  de  fer  on  da  onivre,  dans  Isfadl 
Pair  chandoirciil^etqtti  dutnbaatMi 
chaleur  ronvenfible  dans  toutes  les  partiel 
du  bâtiment.  On  a  essayé  de  rhanfFtrks 
iermavccde  ta  \apeur  d'eau  bouillaolt, 
et  ce  moyen,  s  la  tuis  plus  sûr  et  plus  éo»* 
nomique,deviendni  sans  doute  d*UB  aoifi 

général.  Oa  paat^à  Faida  doia  cwéi 

espcoa  da  aana,  oblanir  doa  téwritaiilâai 
plna  élandoa  qa*avec  la  serra  laaipàél^lt 
amener  à  aaturité  des  légnta  tt  èm 
fruits  que  notre  climat  ne  prodnit  qvi 
dans  te^  saisons  les  plus  cbaudes.  D.A.D. 
SERRE  (hisf.  nat.),  voy.  Okolf.. 
SERRE  (PixaxK-HEmcvir,  i^am 
ox),  garde-dea-sceanx  sous  la  Restêora* 
tion,étaif  éàFagny-aona  Ptény(iia»> 
tbe),  en  1777,  dW  raaaio  ImaAii 
Bien  jeune  eooora,  U  énign  at  aervU  dna 
Tarmée  de  Condé  ;  rentré  en  FtMMt  ta 
1802  ,  il  fit  son  droit  el  fut  rerti  storat 
à  Met/.  Nommé  d'abord  prerti'rr  ivocJl 
général  près  la  cour  impériale  de  crii* 
ville,  de  Serre, qui  possédait  parfatiewMi 
la  langue  allemande,  fut  envoyé  ta  lill 
oonma  pioaiiar  piétidant  è  hoawi» 
pértale  da  Hawboiwg;  la  ttanamliaa 
lai  donna  la  aiiM  anploi  à  la  aaar 
royale  de  ColaMU-,on  février  ISIé.Qsad 
Napoléon  fut  rentré  à  Paria, de  Semha> 
ranptia  ^î»  rciiir,  lui  fît  renn«%eler  I*  ler- 
iin'ijl  lit-  rKiflid^  i  LouisXV  lil,e{  nianif»- 
la  rintt^dltou  de  rendre  la  justice  au  ikhb 
du  roij  mats  déjà  le  drapeeu  tricolore ittll 
arboré,  at  obligé  da  oédv  i  la  Ima,  b 
premier  prétidMH  da  la  coar  r^rala  di 
Colmar  proaoayi  1 


.  j  i^  .d  by  Google 


(241) 


le  dép.  du  Hant^Rliia  le 
député.  Il  fit  partie dcoatte  sage 

Di'aoriléqoi  ccmpraii  dans  ses  rangs  Ca- 
mille Jordan  et  M  Koyt'i-CoUard,  r  tqui, 
'outeoaot  le  nnmaere,  tentait  d'oppoier 
uut  <%ue  aux  reacliooa  du  parti  iucor- 
n|Ml  (vor.  ChAMB&E  UfTBOUTABLK). 

Api»  Il  diliolDtîoii  de  la  ChanilMre  (5 
afi  lêl6)ydaSerrefat]ioiDiiiépiéiident 

dacoliégv^toral  da  HeQt*Rhîn,  qui  le 
réëQi  député.  Il  siégea  avec  la  majorité 
BifiBlérielle,  et,  dans  le  cours  de  la  se§- 
»joo,  il  rut  l'honneur  de  remplacer  M.  P.15- 
ijiier,  nomruf  f^arde-des-sccaux,  dans  la 
j*mideQce  de  la  Chambre  (22  janvier 
1S17).  Le  iMîoii  aaivante  fat  eooore 
fwMiM»  per  loi;  mais  il  perdît  beaucoup 
iail^Kprit  de  tes  collègues^  en  propo- 
Mk  P<«ploi  de  moyens  ooerëitift  vio- 
Wi,  comme  remprisonnement,  contre 
k»»einbrps  t]f  ]i\  Chambre  qui  trouble- 
riieol  l'ordre  de  ses  délibérations.  Celle 
jKopoîiiion  tut  <'c.iri«je  à  une  grande  ina- 
joriie.  A  U  reouvci  lure,  le  député Havez 
fal  deiki  pour  présidier  la  Chambre. 
1»  le  39  déc  ISISy  le  duc  de  Ri- 
Mcas'éUnt  retiré  da  ministère,  M.  De- 
curs,  tppelédana  le  nouveau  cabinet,  fit 
o  iSiiT  les  sceaux  à  de  Serre.  Le  com- 
iteoft  nptit  de  r^'Ue  administration  fut 
"oesuifi  d    11  lonipties.  De  Serre  défen- 
<lita%cc  autant  de  vigueur  que  de  talent 
b loi  des  éieclion»  et  le  &^9tème  d'élec- 
ibaaichcf«lieQ.  CettaoBsi  lai  qui  pro- 
m  U  maûnt  Im  diacmsion  des  lois  de 
U19  lar  U  preiM;  on  sait  qn^elIes  ad- 
*^>Mat  le  jury  pour  juge  des  délits 
binais  par  voie  de  publication ,  et  la 
P'fote  lesttinnniîile  dans  les  affaires  de 
UtftaiRMion  <  onirt-  U  s  ionctîonnairrs  pu- 
l^ici.  Malhenrtuseiueul  de  Sei  re  j>er3isla 
trop  peu  dans  cette  ligne  de  conduite.  Le 
l^aev.  18t9^1eBinfeaibrcsda  ministère 
^aesonloMt  pai  oonsentir  an  cban« 
net  de  la  loi  des  élections  dnrent  le 
wtTfr  [voy.  Daasoixks,  Saiht^Cte, 
tis).  De  Serre  resta  garde-des-sceaux. 
^*□dant  une  maladie  de  poitrine,  dont 
^étut  menacé,  lui  fit  consi  iller  les  eaux 
^Moat-Dore,  d'où  li  alla  respirer  Pair 
^  Hice.  U  se  trouvait  dans  C£Ue  ville 
'ff^pe  k  oMirt  dn  doe  de  Berry  occa- 
odona  la  chnle  du  principal  ministre. Le 
da  Bicbelieg  fat  nppelé  ans  affai* 
t»tyehp.  dn  G.    M,  Tome  XXL 


res  :  de  Serre  prêta  les  mains  à  la  réao» 
tion.  De  retour  à  Paris,  il  rompit  avec 
ses  anciens  amis,  et  mit  son  inHuenre  et 
sa  puissante  éloquence  au  strvice  des 
idées  qu'il  avait  combattues;  il  contribua 
au  renversement  de  celte  loi  d^électioos 
qu*il  avait  lanvée  Pannée  précédente.  Re- 
nonçant aux  prindpet  de  modératiott  et 
d'impartialité  qtt*il  avait  antrefois  pro- 
fessés, legarde-des  sceaux  exigea  des  ma- 
gistrats une  entière  soumission  à  son 
système,  et  c'est  alors  que  M.  Madier  de 
Montjau  fut  poursuivi  di^ciplinairement 
(27  nov.  1820)  pour  avoir  adressé  à  la 
Chambre  une  pétition  où  il  dénonçait  les 
plans  des  royalistes  implacables.  Les  no- 
tes de  la  poUceînfluèrent  sur  la  formation 
des  Ibtesdnjary  ;  enfin  toutf  ut  mis  en  œu- 
vre pour  fauner  les  élections.  La  liberté 
de  la  presse  était  enchaînée,  de  Serre  vint 
demander  la  prorogation  de  la  censure; 
mais  une  majorité  s'était  élevée  contre 
le  ministère,  et  de  Serre  dut  quitter  son 
portefeuille  le  11  déc.  1821,  pour  le  cé- 
der à  M.  de  Peyronnet.  Aaa»  aa  centre 
droit,  deSerre défendit alon avec  suooèi 
le  jury  en  matière  de  presse,  et  le  minit» 
tère,  peat-âUre  pour  l'éloigner  de  Tarène 
politique,  lui  fit  donner  l'ambassade  de 
France  à  Naplea.  Un  voynge  diplomati- 
que à  Vérone  tul  le  seul  incident  de  son 
séjour  en  Italie,  et  lorsqu'eu  1824  la 
France  procéda  à  de  nouvelles  élections, 
de  Serre  m  fot  point  réélu  :  une  affec- 
tion mortelle  le  minait  d'ailleun  depula 
quelque  tempe;  transporté  dans  use  maU 
son  de  campagne  à  Castellamare ,  il  ex- 
pira dans  la  nuit  du  20  au  21  juillet 
1824.  a  La  nature  avait  formé  M.  de 
Serre  pour  devenir  orateur,  a  dit  M.  Ma- 
lin! ;  Tétude  et  la  méditaUun  fortifièrent 
eu  lui  ce:s  dispositions.  Le  caractère  do- 
minant de  son  éloquence  fat  Pélévation 
et  Ténergie.  Ni  la  fincme,  ni  In  sarcasme, 
ni  même  la  plaisanterie,  ne  e'oCfnieat  è 
ion  improvisation.  La  facilité  elle-même 
en  paraissait  exclue...;  mais  en  revan- 
che, 5*il  cherchait  souvent  l'expression, 
il  ne  tardait  pas  de  faire  éprouver  à  son 
auditoire  un  charme  de  satisfaction  et 
d'étonnement  quand  il  l'avait  trouvée 
bientôt  originale,  pittoresque,  et  quel* 
quefoia  floblime.  Il  avait  la  conceptien 
large  et  profonde ,  «bordait  ton  sujet  de 
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hanty  PaiTisageatt  soas  Sii  poiDli  d«  vue 
Its  plas  neafs  et  les  plas  impoitiDts.  Sa 

méthode  de  discuter  était  nette  et  par- 
faileraenf  bien  ordonnée;  son  style  cor- 
rect et  s.T^'ctnerit  hîirdi,  il  n'accordait  rien 
à  U  période  ou  a  la  dt'cUmalion.     L.  L. 

SEURES^Oliviee  DEji  célèbre agro- 
aone,  seigoeur  da  Pradel,  doaiiia«ii- 
Cné  à  quelques  lieoet  de  YiUcoeuve  d« 
Berg,  dana  le  VtTtraia,  où  oo  le  croit  oé 
en  1&S9.  Il  commeo^  |Nir  servir  dans  les 
rangs  des  calvinistes,  ses  coreligionnairia, 
et  se  fit  remarquer  par  son  acharnement 
contre  les  catholiques.  Mais  a|»rr«(  «i'èfre 
marié,  en  1550,  il  se  retira  dans  ï>a  pro- 
priété, et  6e  livra  à  une  élude  approfon- 
die de  Pagricnltiire.  Le  pteinier  ouvrage 
qu'il  publia  fut  fait  y  comme  l*a  dit  de 
Tliou  f  m  pour  sccooder  le  désir  da  roi 
Henri  IT  de  propager  en  France  les  vers 
à  soie  et  les  mûriers^   il  avait  pour  titre  : 
Cueillette  (le  lu  soie  pnttr  la  nourriture 
des  t*€rf  qui  ta  fonly  Paris,  1509.  C'é- 
tait un  échanlillon  de  son  'J'hcdirc  d'à» 
gricuUure^  qui  parut  Tariuée  suivante  et 
qui  lot  suivi  d^une  S*  éd.  en  I60S.  Cinq 
antres  éditions  pamrent  snccessivement 
à  Paris  de  160S  ï  1617,  et  il  s'en  fit  en 
même  temp  à  Genève,  à  Rouen  et  à 
Lyon  {voy.  Tart.  AoRicm,TfiiLK,  T.  I",  p. 
285\  O't  immense  succès  étriit  dj\  à  un 
ouvraj^e  rempli  d'aper^'us  nouvcanv  «jiii 
coiitrastateiil  avantageusement  .iv<h  Us 
erreurs  de  Columelle,  de  Palladium  et  de 
TarroD,seuls  guidesdesagriculteors  avant 
cette  époque.  Cependant  le  Théâtre  d*a- 
grictdiure  était  tombé  dans  l*onblî  lors- 
qu'une nouvelle  édition  de  ce  livre,  don- 
née en  IS02par  A.-M»Gisor»,qui  avait 
jupé  convenahlc  d'en  rajeunir  li'stvle,  fit 
nrifTf  Pi  ?i  r  il  I  i  Sot  iett*  tl'-ii:!  irnîtiirc  f!e 
l'  ii     (le  fuui  iiir  a  Oli>i»'r  de  Serre*  une 
é(  iHiaiitt'  rc|aralic»ii  cti  réimprimant  son 
ouvrage  avec  des  notes  et  d'utiles  com- 
mentaires, 1 804, 3  vol.  io-4*.  01i%ier  de 
Serres,  le  père  de  ragricoltore  française, 
est  mort  à  Villeneuve  de  Berg,  le  2  juill. 
ICI 9.  Quoique  son  style  vieilli  lui  eût 
fait  préférer,  dans  le  siècle  dernier,  le^ 
Maîsont  rttsti jurs^  pîii^  fariles  à  com- 
prendre, ses  strvi<  ei  ne  lorent  pas  OU» 
bliés,  et  eu  17'JO,  rAt  adi  tiiio  de  Mont- 
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Ch.-A.  deCaffaTelli,pféretderifdUi^ 
fit  élever  à  sa  mémoire  on  fnfiHiaitai 
dont  une  souscription  nationale  avait  fiît 
les  frais.  D.  K.  D, 

Le  frère  cadet  d'OIivtVr  (Je  Sfffw, 
Jk.w,  connu  dans  le  moude  <^a\aot  loos 
le  nom  de  Serranus^  se  fit  égalemeot  odc 
haute  répntat ion.  Le  massacre  de  USais^ 
Barthélémy  l'ayant  obligé  de  m  réfegis 
à  Lausanne,  il  y  traduisit  en  lalio  tt  sa- 
nota  tes  eeovres  de  Platon  (nof et  ee» 
posa  des  ouvrages  d^bistoire  qui  M  n* 
lurent  en  1 '>07,  peu  de  temps  «tant  tt 
mort,  le  titre  d'historicj:r?»phr  dç France. 
Il  professa  d'ailleurs  la  théologie a«t  ta- 
dt-mics  de  Lausanne  et  de  r^iioiei,  rem- 
plit les  fonctions  pastorales  et  publia  di- 
vers travaux  sur  la  religion  et  Vtstkgm, 
Quoique  attaché  à  sa  foi,  il  anvit  wrfi 
rétablir  la  paix  entre  les  calVInblei  ct  la 
catholiques  par  des  moyens  de  coocilts* 
tion  ,  qui  toutefois  déplurent  à  Ton  et» 
l'autre  parti.  Quant  au\  îé^uiles,  il  en  fut 
l'adversaire  décbrf^  S*  rranus  aKHiral  à 
Genève,  le  3t  mai  I,>u8.  Z. 

SERRURERIE,  Skreure.  Laicmh 
rerie  (de  serrer^  enfermer ),  comprtal 
tout  ce  qui  concerne  la  clôture  eu  fer  4n 
meubles,  des  appartements  tt  deshali- 
lations.  C^est  un  des  arts  mécaniqnei  kl 
plus  utiles  et  les  plus  répandue.  Ouïr? 
les  serrures  dont  eUr  lir*'  noin,fl<^'Ji 
forment  UU  <le  se^  plii^  imp  irtanl»  [im- 
duils,  elle  fournit  a  peu  \>xv^  la  lotaîiie 
des  ouvrages  en  1er  qui  eotreoi  dam  hi 
construction  des  machines  et  dans  eA 
dssbflttmentsde  toute  espèce.  Deli,fla- 
sieurs  sortes  de  serrureries:  la  serronrit 
en  bâtiments  est  celle  qui  se  rapp^ 
principalement  aux  pros*«icooslrurt 
comme  la  labrit  alion  et  surtout  U  p 
des  serrures  ,  verrf^tis ,  cadena^i ,  g'^ruis, 
cufire-forts,  charnières,  espaguotciin, 
ressorts  de  sonnettes ,  ceintures,  aiicftl« 
corbeaux,  balcons,  grilles,  rampes,  trie» 
gles,  boulons,  équencs,  fûtons,  elc,  sic; 
Kn  général,  ce  n*est  pas  le  serrurier  ^ 
fabrique  toutes  ces  pièces,  mais  il  le*  rr- 
mit  toutes  faites  de  diverses  maoubdo- 
res  ou  des  main*  A*\  marchand  qurnr»'*- 
lier,  et  les  ajustr;  ^rutrmellt.  C"c»i  a 


aU!»AÎ  qu'on  s'adresse  pour  les  raoaa»***" 


pellier  mit  son  éloge  au  concours.  Le  prix  i  dagesde  pièces  de  taillanderie,  deipuO* 

rat  remporté  par  M.  Donhet»  En  1804^  1  eaâlcria  et  dtenafanvras.  Lai 
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HÊtHi^res  est  It  partie  de  Vart  du 
Élmiti  qoi  dépfUltf là  forge,  comme 
tt^ftWk|aè  el  rajiisièttilàt  d«t  tcaiorts 
èf^ImpMiÉi^^ébla  de  cygoe,  la  fer- 
ran  dci  rcM  ël  àcs  trains,  etc.  Le  ser- 
rurfer-mêcanfcten  est  celui  qui  s'occupe 
de  h  (sbricaiion  des  pièces  de  mécani - 
que,  et  eiécute  les  machines  diaprés  les 
plias  de  Tin veu leur.  Certains  serruriers 
i^ocnpcBt  esdosivtment  de  là  fabrâca- 
tîoe  des  lits  (voy.)  en  fer,  industrie  non- 
Vffie  qai  pourra  prendre  une  grande  ex- 
tlonoD.  D'autres  enfin  exploitent  la  ser- 
rurerie de  précision  ,  c'est-à-dire  qu'ils 
confectionnent  les  serrures  de  sûreié,  à 
secret, etc.  La  serrurerie  exige  unoutilla- 
p  nombreux;  l'ouvrier  doit  savoir  forger, 
OsMTfSjaster,  manier  le  martean,  la  lime, 
le  dicia,  le  vilebrequin,  les  crochets,  etc. 

On  sait  que  les  serrures  sont  de  petites 
■acbioes  formées  d'une  boite  nommée 
pnîasire,  d'an  ou  plusieurs  pênes,  et  en 
dedtn»,  de  ressorts,  gâchettes  et  fournitu- 
res oa  gardes,  qui  font  qu'une  serrure  ne 
pml  être  ouverte  qu'avec  la  clej  fabri- 
fiés  eiprcs.  Malheureosement  ces  pré- 
oatioas  sont  maintenant  inutiles  contre 
les  tentatives  des  voleors;  car  il  suffit 
d'introduire  dans  la  serrure  une  clef 
dont  le  panneton  est  enduit  de  cire,  pour 
connaître  les  endroits  où  il  faut  faire  des 
nitaiiles,  alin  d'avoir  une  fausse  clef. 
Cert  pour  remédier  à  cet  Inconvénient 
^tte  diven  mécanismes  ingéniens  ont  été 
iataiés,  comme  les  serrures  à  combi- 
*iiions,  i  pompe,  etc. 

La  serrurerie  française  est  estimée 
F'ur  sa  solidité  et  son  élégance.  Les 
principaux  centres  de  cette  industrie 
<Qot  la  Picardie,  la  Normandie  et  Saint- 
^imne.  Paris  est  le  grand  entrepôt  de 
Ks  produits;  la  serrurerie  de  prédaion , 
Is  ssrrarerie  de  laxe  et  celle  pour  meu- 
Ues,  ont  leur  principal  siège  dans  cette 
eranJe  ville.  loi  des  douanes  prohibe 
•  iQirodoaîon  d'objets  de  serrurerie  en 
France.  C-b-s. 

SERRCRIEE  ^comte],  voj  .  Seeu- 
itn. 

SEKTOBICS  (Quivros),  général 
r'^maia,  naquit  à  I^ursie,  au  pays  des 
^>bins.  n  quitta  de  bonne  heure  le  bar- 

r'-aa  pour  la  carrière  militaire,  et  fit  ses 
preauèrcs  armes  contre  les  Gimbrm  : 
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chargé  par  Marins  de  slîitrQdnireeoriime 
espion  dans  le  camp  ennemi,  il  mérita  , 
par  ce  trait  d'audace,  le  prix  du  courage. 
Fait  tribun  militaire,  il  passa  ensuite  en 
Espagne  et  prit  Castulon  ,  glorieux  fait 
d'armes  qui  fonda  sa  réputation.  A  son 
retour,  il  fut  investi  de  la  questure  de  la 
Gaule  cisalpine  (90  ans  av.  J.-C),  et  se 
distingua  plus  tard  contre  les  Bfarses  :  il 
perdit  un  œil  dans  cette  guerre.  Jeté, 
par  haine  de  SjUa,  dans  le  parti  de  Ma- 
rins, il  fut,  après  la  prise  de  Rome  par 
ce  dernier,  le  seul  des  chefs  du  parti 
vainqueur  qui  se  conduisit  avec  modéra- 
lion.  Marius  étant  mort,  Sertoriusse  re- 
tira en  Espagne.  Contraint  bientôt  de 
chercher  en  Afrique  un  asile  contre  les 
poursuites deslieutenantsdeSylIa,  il  reçut 
dans  sa  retraite  une  députatioo  dcsLusi* 
taniens,  et  consentit  à  se  mettre  à  leur 
têie.  Comme  il  connaissait  l'empire  de  la 
superstition  sur  ce  peuple  encore  barba- 
re, il  feignit  d'rtre  en  rapport  avec  les 
dieux  par  Tiolermédiaire  d'une  biche 
blanche,  qu'il  disait  avoir  reçue  de  Dia- 
ne ,  et,  à  Taide  de  cet  artifice ,  il  acquit 
sur  lui  un  ascendant  illimité.  Dans  sa 
longue  résistance  contre  Rome,  il  se 
montra  capitaine  accompli,  évitant  toute 
bataille  décisive,  mais  fatiguant  l'enne- 
mi par  des  marches  fréquentes,  l'attirant 
dans  des  duûlés  et  des  embuscades.  Avec 
8,000  hommes  environ^  il  battit  quatre 
généraux  romains  et  s'avança  jusqu'aux 
Alpes  :  il  défit  Pompée  lui-même,  à  Sa- 
cron  et  à  Tottîa.  Mithridate  rechercha 
son  alliance,  et  Sertorius  la  lui  accorda, 
mais  en  lui  prescrivant  les  limites  dans 
lesquelles  il  devait  se  renfermer  en  cas 
de  victoire  ;  car  le  guerrier  proscrit  ne 
portait  la  guerre  coolre  sa  patrie  que 
parce  qu'il  y  était  en  quelque  sorte  forôé, 
sans  renoncer  à  ses  devoirs  envers  elle 
et  sans  consentir  à  l'exposer  à  aucune 
humiliation.  Trahi  enfin  par  Perpeona , 
jaloux  de  son  autorité,  il  fut  assassiné 
dans  un  festin,  l'an  7  3  av.  J.-C.  Avec 
Sertorius  péril  la  république,  dont  ilavait 
recueiltiles  débris  danssoo  camp.  A.  B. 

SERCH,  portion  aqueuse  du  sang , 
du  lait,  etc.,  voy,  ces  mots  et  Casiinf. 

-Matthiut- 

PuiLiBBRT  comte),  maréchal  de  France, 
né  à  Laon  le  2  déc.  I74ây  entra  de  bonne 
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heure  au  service  comme  lieutenant  de  b 
roilice  de  cette  ville,  et  plus  tard  comme 
i?ii'oig!îe  au  régiment  lîe  lîeauce.  Il  lit  set 
première-^  armes  d  uis  la  guerre  de  Ha- 
novre, et  eut  la  mâchoire  tracassée  il  une 
balle  à  l'Aflairade  Warboorg  (1760).  Il 
comlnUU  coraile  en  Portugal  (1762)  et 
en  Gone  (1 7  7 1  ),  et  déjà  il  était  gagné  le 
grade  de  major  lonque  édata  la  révolu- 
tion, dont  \\  em1)iàs^?i  avec  ardeur  les 
principes.  Son  avancement,  favorisé  pnr 
l'émigration  d'un  grand  noinhie  J  ulli- 
ciers,  lut  rapide.  Dès  le  22  août  17  93,  il 
ae  trouvait  général  de  brigade ,  et  e*cit 
avec  ce  grade  qu^il  lervitaons  les  ordres 
de  Kellermann  et  de  Scherer.  Le  2  juin 
179Sf  il  fut  nommé  général  de  division. 
Sous  Bonaparte,  il  se  signala  en  plusieurs 
rencontres,  à  Saint-^lichel ,  à  Vico,  au 
passage  du  Miocio,  à  Rlondovi,  au  blo- 
cus de  Mauloue,  à  Caatiglione,  et  reçut 
du  général  en  chef  la  minioa  de  porter 
an  Directoire  les  drapeaux  eolevés  à  Ten- 
nemi.  Nommé  commandant  de  Venise 
(1797),  puis  de  Lucqucs(1798  i,  et  char- 
gé d*y  organiser  un  gouvernement  pro- 
visoire, il  déploya  une  grande  s;<gessc  et 
une  grande  fermeté  dans  ces  poâtes  itn- 
pariants.  Rappelé  peu  de  temps  après  à 
la  tête  d*nne  diviaion  sous  Scherer,  il  se 
vit,  après  la  haUille  de  Gassano,  forcé  de 
capituler  à  Yerderio»  le  38  avril  1799. 
Libre  sur  parole,  il  se  trouvait  à  Paris  à 
ré{»o(|ue  du  18  brumaire  (vû/.)  et  il  prit 
uue  part  active  à  celle  rc>olutîon.  Bona- 
parte le  nomma  successivemenl  sénateur, 
vice^président,  puis  préteur  du  sénat, 
maréchal  de  France  et  grand*eordon  de 
la  Léglon-d*Honneur  et  de  plusieurs  or- 
flrcs,  comte  de  Tempire,  gouverneur  des 
Invalides,  etc.  En  180î>,  Sérurier  re^ut 
le  ronnnandrment  de  la  „'ti  le  nationale 
parisien  rn'  Kn  1814,  il        la  déchéance 
de  Napoléon  et  reçut  de  Louis  XVIU  le 
titre  de  commandeur  de  &iint*Louts  et 
de  pair  de  France;  mais  étant  allé  saluer 
une  dernière  fou  la  fortune  de  Tempe - 
reur  au  Champ-de-Mai  des  Cent'Jours, 
il  fut  disgracié  à  la  seconde  Restauration 
et  le   gouvernement  des  Invalides  lut 
donne  an  duc  dé  Cotgu}'  en  181'..  Le 
maréchal  Scruricr  vécut  dès  lors  dans  la 
retraite  et  mourut  le  21  déc.  1819. 
Son  neveu,  l4)in»-BâiuMi*CBAHtt5> 


4) 

comte  Sémriery  pair  de  Frsnre,  est  oéa 

Marie,  près  de  Laoo,  en  1775.  Il  eotn 
dnns  la  carrière  diplomatique,  en  1800, 
comme  sc(  refaite  de  legaiion  a  Ca-^t. 
Secrétaire  d'ambassade  en  ilulUndera 
1805,  chargé  d'affaires  en  1810,  pais, 
après  la  réunion  de  ce  pa^s  à  la  Freacs, 
miobtre  plénipotentiaire  en  Amén^Êt^ 
il  fut  rappelé  k  la  seconde  ResUurariia 
et  re^ta  sans  emploi  jusqu*à  la  révoiut:trn 
ilr  juillet.  Alors  M.  Molé  lui  donna  U 
direction  politi()ur  des  affaire*  éinog*- 
reSy  puis  il  retourna  au&  États-toi»,  («ù 
il  resta  cinq  années.  Le  mesnge  du  pnl- 
sident  rdatifa  la  créanee  de  26  aiiUiee» 
fut  cause  de  son  retour  en  France,  où  il 
reçut  la  croi&  de  commanileur  de  la  Lé- 
gion-d'ÎIonneur  2<»  nvril  183'»}.  .Nom- 
mé, le  29  OCt.  Isijlj,  mirii-'rf'  pîénîp'*- 
teniiaire  en  Belgique,  il  tut  cite  pu  »Jf 
France  le  3  cet.  1837,  et  après  avoir 
quitté  son  poste,  le  roi  lui  accorda  le  m* 
don  de  grand-oflicier  de  la  LCgpes- 
d'Honneur  '20  juin  1840).  2. 

SERVAGE,  vor.  Serf. 

SERVAN  (JosrrTi-MicHFr.-AHToi- 
ne),  avocat  général  au  parlement  de  Gf^ 
noble,  naquit  à  Romans  (Diôiuc  ,  te  3 
nov.  1787.  «  Il  est  célèbre,  dit  M.  Ikpia, 
surtout  pour  avoir  employé  sonmMïrct 
son  éloquence  à  signaler,  à  flétrir  ck- 
leureusement  les  abus  et  les  vices  de  no- 
tre ancienne  léi;i3lation  criminelle, 
pour  avoir  appelé  les  rt- formes  qu'il  nt 
plus  tard  se  réaliser.  »  ÎMembre du  C«rp4 
législatif,  bous  Tempire,  U  refusa  djsx* 
ger,  et  il  mourut  dans  la  retraite  iSsisl* 
Remy,  près  deTaraacon,  le  8  nov.  1817. 
Ses  nombreux  écrits,  lettres,  discoen, 
éloges,  réflexions,  etc.,  ont  été  réunb 
^o\ï9  les  noms  (VOEuvre^  Hiversf  fy 
vres  choisies,  OKuvres  ^^r  s  t/nim.  f^c- 

Son  frère,  Joskpd  Servau,  iDiui»Jre»i< 
la  guerre  sous  Louis  XVI,  naquit  daaib 
même  ville  de  Romans,  le  19  ftvr.  1741. 
La  révolution  le  fit  successivement  co- 
lonel et  maréchal-de-camp,  etPinieta'' 
ce  des  Girondins  lui  valut ,  le  9 
1792,  le  portefeuille  de  la  g,uerre.  Sfr*f?? 
ne  le  garda  pas  longîemp?,  mais  il  iut  *ui 
rendu  après  le  lu  août,  et  larsqu  il  «1** 
le  résigner  de  nouveau,  le  3  oct.  f78S, 
le  commandement  en  chefde  IVmésdn 
Pyrénéaa-QiMnldM  lut  fol  confié,  ifm 
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b  itetedt  la  Gironde  (voy.  ),  il  ee  ret  Ira 
«I  lat  trrité.  La  journée  du  9  thermi- 
dor, m  lui  sauvant  la  fie,  lui  iTD'Jit  la 
liberté  el  «oo  ^radc  ;  c  epeodant  il  ne  tut 
plus  employé  qu'en  1799,  comme  ins- 
pcctenr  générai ,  et  mourut  en  1808, 
UnuiCy  dit  hb  d«  ae»  biographes,  la  ré- 
polilMB  il^n  hoBBM  dt  bi«n,  «Piin  «d- 
Hrâmtenr  babils  et  irréprocbable,  et 
d'an  général  médiocre.  Comme  à  son 
fipèrt,  00  lui  doit  quelques  écrits.  X. 

SERVAKDONf  (Jeait-Nicglas;,  né 
ï  Florence,  le  2  mai  1  étudia  la  pein- 
tnt  tow  Fftaiiini,  et  rarcbitectore  tons 

voyages,  il 
tIeFortugal,  la  Fran- 
et,  l'AngleterTe,  TAutriche  et  TAHema- 
•ne,  Isissant  partout  des  traces  de  son 
j^cnle  à  la  fois  hardi  et  fécond.  On  f^t 
étODDé  de  la  quantitéde  plans,  de  dessiii:>, 
(je  ubleaut  de  ruines  et  de  perspectives 
doatUca  rameur  j  mais  rétonoamcnt 
ndooUe  quand  od  pensa  à  ton*  les  des- 
niida  décorationa  qn*il  a  eiécatéa.  On 
poomit  dire,  sans  exagération,  que  pen> 
à^al  25  ans  il  fut  l'ortionnateur  des  fêles 
de  fon!p<i  Ifs  (  nvir^i  cl*-  ri'.urope.  T,e  roi 
Je  Pur lugâl  lui  accorda  i'ordre  du  Ciirist, 
le  pape  le  créa  chevalier  du  sacré  palaU 
(t  CBBta  da  Saiat-Jaan  de  Latran,  le  roi 
dt  Fiaaee  le  aouuiia  ion  paîotre  déoo- 
nttnr,  ainsi  que  celui  de  Pologne,  et 
riadéoiie  ihinçaise  de  peinture  l'admit 
dans  ik^rx  sein  en  1737.  Parmi  ses  tra- 
^  lut  les  plus  remarquables,  on  cite  1-^  fa- 
\àde  de  réfçlise  de  Saint-Sulpice  à  Paris 
{pojr.  T.  XIX,  p.  216}.  Servandoni  mou- 
maa  cette  ville,  le  19  janvier  1766| 
^tts  la  nie  qui  porte  son  non.  Z. 

SEftVBT  (Bf  ic^kl),  né  à  Villanueva 
'-AtM  PAragoo,  en  1509,  vint  étudier  le 
droit  à  Toulouçe.  Il  parait  cependant 
•jue,  ^1  l.jri  If  poùl  (Je  l'époque,  il  donna 
plus  de  lemps  a  ia  lecture  de  la  Bible 
^edledes  lusli  tûtes.  U  adopta  la  idées 
dtUiiCenna}  nais,  poussant  la  liberté 
^mmm  beanoonp  pins  loin  i|a*il  n'é- 
tait prudent  de  le  faire  alors,  il  osa  corn- 
'  îttre  les  dogmes  de  la  Trinité  et  de  la 
'  oniuh«(anlialit4'  du  Verbe,  dans  un 
umà  Dr  Tri  m  la!  n  erronbus  ^  publié 
1  Strasbourg  en  Jâ31,  et  suivi  bientôt 
<M*  ^  Dialogues  sur  la  Trinité,  Ce 
laa  le  Béatie  temps  que,  peu  satis- 


fait du  barreau,  il  se  mit  à  étudier  la 
médecine,  et  il  parait  y  avoir  fait  de 
grands  progrès.  Cependant  il  ne  n  nssit 
pas  mieux  dans  cette  nouvelle  carrii  re, 
et  il  finit  par  entrer  comme  correcteur 
dans  une  imprimerie  de  Lyon.  L'ardie* 
véque  de  Vienne  le  chargea  de  snnreiller 
une  réimpr«»ion  de  la  Bible.  Tout  en  s'oc- 
cupent de  rexercice  de  sa  prcrfisssion , 
Scrvct,  qui  était  entré  en  correspondance 
nvcc  Calvin  {voy-  ^i  rnnimenca  contre  les 
(]o;.'nies  de  rr^glise  un  ouvrage  qu'il  fit 
iuiprimer  à  Yienne(Iii«:re],  en  lâàii,etqui 
loi  attira  les  plus  grands  malbears*  Noos 
vonlons  parler  da  famena  traité  De 
christianismi  restitutione  (s.  /.,  1553, 
in>g*>).  Galvini  que  Ser^  et  n'avait  peut~ 
^irc  pas  ménagé,  fit  dénoncer  cet 

écrit  au  cardinal  de  Tournon,  Le  mal- 
heureux Servet  n'eut  que  le  temps  de 
fuir  j  mais  &'ii  échappa  au  bûcher  à  Vieo- 
ne,  oe  fnt  pour  périr  dans  les  flammes  à 
Genive,  où  il  fnt  arrêté  sur  ia  demande 
de  Calvin.  Accusé  d^hérésie,  il  fut  coa«- 
damné  au  feu,  et  brûlé  vif  le  26  oct. 
1553;  déplorrtbie  exemple  d'intolérance 
donné  par  un  paru  qui  semblait  avoir 
le  plus  graud  intérêt  a  protéger  dans  au~ 
trui  la  liberté  religieuse  qu*il  réclamait 
pour  loi-même.  Fcijr.  ce  qui  en  a  été  dit 
T.  IV,  p.  560.  E.H-0. 

SERVIE  ou  Se&bik,  principauté  vas- 
sale de  l'empire  Othoman,  mais  qui,  pla- 
cée par  les  traités  sous  la  protection  delà 
Kussie,  ^»  coreligionnaire,  jouit  d'une 
certaioe  indépendance.  Elle  mérite  de 
fixer  l'attention  publique  ;  car  il  est  pro- 
bable  qn*elle  joucm  un  grand  rôle  dans 
la  transformation  procbaine  qu'on  est 
fondé  à  prédire  à  la  mumuddû  dans 
la  dépendance  de  laquelle  se  trouve  en- 
core, dans  ce  moment,  cette  principauté 
slavonne  jadis  glorieuse. 

1"  Géographie  et  statistique.  La 
Servie  est  bornée  par  la  Yalachiey  la 
Bouigarie^  la  Macédoine,  TAlbanie,  h 
Bosoieetpar  ka  dépendaneas  de  la  Hon- 
grie dont  leDannbe  et  en  partie  la  Save 
la  séparent.  D'un  autre  côté,  le  Timok 
marque  sa  limite  à  l'est  ;  et  laDrina,  af- 
iluenl  de  la  Save ,  à  Touest.  Sa  superficie 
est  de  près  de  SOO  milles  carr.  géogr.  ou 
de  44,000  kilom.  carr.,  ce  qui  plaofl  la 
Servie»  pour  rétMdvti  «alrt  ta  Grèce  el 
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U  SoÎMe.  Sa  population,  qu'oo  eugère 
mm  dontoen  Pévaliuuit  à  1  milUon  d'bab. , 

atteint  au  moios  le  chitfre  d«  600,000. 
Oalra  les  rivièrct  déjà  nommées,  le  pays 
est  arrosé  par  un  autre  alTluent  du  Da- 
nuLe,  la  Moravn,  qui  cri  pfirrourt  une 
éleudue  cuniiJi  rallie.  QuoHjue  luonta- 
gueuK ,  il  e^i  d  uue  (grande  ferlilite, 
mwt  fioitftrt  cneora  d'immenses  forêts 
qm  Toa  commence  feulement  à  défri- 
cher. Lee  monlifoes  ranfennent  beau- 
coup de  métaux  que  Ton  exploitait  au- 
trefois avec  pl  us  d'aclivilé  qu'aujourd'hui. 
L'éducation  du  bétail  est  unp  desoccu- 
pHii  MIS  principales  des  habiIaiiLs,  d'aiU 
Icurâ  peu  industrieux;  les  forêts âont  peu- 
plées de  porcs  dont  on  entretient  partout 
de  aombreas  troupeanx.  L'africnltofe 
eM  cependant  aosti  en  Toie  de  progrèi^  et 
quelques  filalnni  de  coton  ont  été  éu- 
blies  de  nos  jours.  Tant  que  U  Servie 
a  été  sous  l'autorité  immédiate  du  sul- 
tban,  elle  a  été  c  onipi  .se  dans  l'éjalet 
de  Kuumélie  ;  mais  aujourd'hui  elle  forme 
une  principauté  tributaire  de  la  Porte, 
divisée  en  17  na^Af  on  départemenia** 
lie  paèhty  repréteniant  dn  snieraîn,  le 
lient  venfemé  dana  Belgrade.  La  Servie 
paie  un  tribut  annuel  de  2,300,000 
piastres  turques;  mai»,  en  revanche,  la 
Porte  a  abandonné  ses  preteotioas  sur  les 
domaines  et  ses  droits  régaliens. 

Les  Servicna  professent  la  religion 

<hiétienned*apfèa  lerit  grec,  ci  joniment 
d*ane  entière  liberté  de  conMienee;  le 
clergé  qni  doit  être  pris  au  sein  de  la 
MtloB,  Ciltonmis  à  rauiorité  du  prince. 

Le  commerce  n^est  gêné  par  aucune  en* 
trave.  Le  peuple  se  divise  en  cultivateurs, 
bourgeois  et  clercs  ;  il  n'y  a  pas  de  no- 
blesse, quoique  certaines  familles  puis- 
santes exercent  one  inflœnce  réelle.  £n 
CM  de  guerre,  la  Servie  est  lenne  de  fbnr- 
air  à  la  Forle  un  contingent  de  11,000 
bonynes.  Lorsqu^il  s'agit  de  la  défense 
du  territoire,  chaque  citoyen  est  soldat. 
Le  prince  [knez  ou  olinr-Âncz  ,  vo^, 
KiiiAz)  traite  diri'dciiiL Ml  d\tc  la  Subli- 
me-Porte,  et  entrelieu  ta  cet  eifel  un  agent 
à  Cou»iauliuople.  Sous  les  Obréoofitch 
(vs^*)*  ^  fi^i*  M  résidence  à  KragouM- 


(*>M.  L.  Balbi  dxtckrùuiuhiu  oa  mdesi  mais 
noas  dbefdioBS  vabaneat  «•  aol  dans  le  dlc- 
i^si*e,Ptel4infuMlii« 


vatz,  sur  la  Lepnitza,  petite  ville  ou\  erte 
et  entourée  de  plusieurs  colline»,  qm  au* 
paravent  ne  comptait  pas  tOO 
et  dont  la  population  s'esti 

jusqu'à  6,000  âmes.  MaU  la  ville  U  pinâ 
importante  est  Belgrade  [voy,)^  enr  la 
ironliere  de  l'Kjclavonie,  fartem^eetle 
seul  point  du  territoire  que  put-^-ent  oc- 
cuper les  iurcs  :  elle  a  prta  de  .20,uC"> 
bab.;  viennent  après  :  Sémeodria,  ^ie- 
meatàla  frontière  dn  nord,  au 
de  la  Horava  et  du  Danube, 
de  l'archevêque  primat,  avec  8  à  10,4 
bal).  ;Oujitsa,  vers  l'ouest,  ville  forte 
une  population  de  1  fj^Of^fUi.ib.  \ousnoai> 
merons  en  outre  CbaLat/,  citadelle 
sur  la  Save,  auuurd-oue^t,  qui  pasoaitja- 
dit  pour  très  forle;  Pocbarémtz,  com- 
munément nommé  Pessarawiia  (vor-)* 
non  loin  deSémendria;etFlDrelc^auruna 
île  du  Danube,  avec  pÀdeSyOOObabw 

2»  Histoire.  Cette  province  faisait  «i» 
trelois  parhp  de  IMHvrie;  Belgrade  ap- 
parletiail  I,i  l'amiunie  lulei  i«.  u  !  t- >  i>oi'. 
ces  noms^.  Dca  peuplades  sia^onoes,  les 
Khorvaiee  et  les  Serbes,  envabircnt  oc» 
contrées  vers  le  milieu  du  ▼u*aâècleu  Lm 
dermwn(SeFiU},  à  qui  l'empcfeor  Héra- 
clius  avait  permis  de  s'établir  dans  la 
!\îarédoine,  vainquirent  les  Avares  (vot-.) 
Li  ^'tmi tarèrent  ci  um^  partie  de  leur  pavs^ 
qui  pi  11  d'eux  le  iium  lie  St-rhir  ou  Servie, 
L'histoire  nous  mou  ire  les  bei  bes*  pre^ 

que  constamment  en  fueire,  soit  aies 
lee  empereurs  grecs»  soit  avoe  lee 
graâs  ou  la  république  de  Venise,  ut]^ 

que  toujours  vaincus,  malgré  leur  bvi^ 
voure.  Après  avoir  été  pendant  de  lon- 
gues années  gouvernés  par  leur  propres 
princes  yzupan^,  proiinTuez  i'oup4Uis\ 
dont  Tua  prit  leUlred  archi-joupao,  sans 
toutefois  ae  sousiiaireeaeore  à  la  suxerai- 


(*)  Sous  le  wum  êm  Str^,  emplo;  é  par  1rs  aa . 
ciens  (1ji]->  uaeeusplutgéuérat,B«usconipr«ikaM 
toute  une  braoche  de  U  rao«  oa  de  U  f^iiiî!:: 
des  SlaTe»  (vo/.)  foric,  »»îlon  M.  Kopîlar,  .i'rn- 
viroD  5  miiiioQS  d'homme»,  et  à  bquelle  appar> 
tiennent  atHsi  BoMii  tk».  h  t  F>4.lii«(tn«  ii  K» 
Dalmjtcs,  les,  Serbe*  lie  ia  dervie  suttt  plft»  f|w> 
ri.tlt^nu'ot  désigoé*  ioas  le  oom  de  StfVMM.  «I 
l'un  ni  l'iiudc  iJr  i  i'<n(>rT>«  n'i  l  i.  n  de  Cviminca 
atec  le  lutiu  ter*iu  i  le  ouui  tic  Serbes,  de  m^mm 
qae  eelui  de  Sorbes  (««f .)»  ëérire  de  fai  raaàw 
slaTooe  $rb  dont  ou  ne  peut  plos  doocer  eu^  • 
temeot  la  aiguiiicatioo.La  preiaière  aentioo  de* 
Strhi  se  trowe  dsBS  PUae  (A  JT.,  YI,  7)^  arfi 
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<U  U  djMslie  de  Neeoian,  e553Ta,  en 
lliO,  dese  rendre  ioJepetidant  en  s'al- 
liaai,  contre  Tempcreur  Maiiuei  (.oiw- 
ftcoe^  atc^  le»  HoccToij  auiqueli  ti 
nilaioir  abaadauiie  U  Bosnie.  Manuel 
i«a,ktUiiil,ctlit  inéoM 
Tchpmdowil  daat  bm  Intis 
mft  a  qpi*  Ut  poclc»  Mtlonaax 

m  iéétéÊ.  LWchi-jonpM  a»  Serbes 
acheta  a  liberté  par  sa  soumission.  Une 
«'^Têiie  teoialive  de  ce  peuple,  souâ 
h  îD&e  Nctman,  pour  secouer  le  juugi 
a  eti  pas  plu»  de  succès.  Le  général  grec 
Imc  TAji^  ,  qui  depuis  fui  empereur, 
yéA  «r  ki  bonb  d«  b  Mortva,  en 
1111  fijiiBdiui  kl  |Mis  »'éMal  léuUie 
lMi,EtMM  ic^  de  rMkpcnor  le 
lifei  boeoriâqM  de  despote.  Son  soc- 
(csr^ur  de  même  nom  fut  chassé  par  les 
Hiiiin'oii,  Son  frère  \  olVan  ré^na  5ur  la 
Sm.f,  à  partir  de  1  2uo,  mais  SOUS  la 
tbdOijjxcle  dr  'là  llinsîrie. 
là iHiiitaoct.  d^s  tui pcieurs  grecs  sVf- 
de  plus  en  plus ,  Ici  Sctbo 
it  peu  de  cfceie  à  oeîÎMlfe  de  œ 
»(é;  il  ëieii  pet  de  BÉMe  de  le  péri 
én  HûDgrois,  qui  ^ s  tient  lédaît  teot 
Imr  domination  U  Bosnie  et  une  autre 
ptrtiede  la  Servie.  IleareuseixieQt  ceux- 
i'. occupée  a  d'autres  guerres,  ne  purent 
•t-îie>er  la  conqti^te  du  pav«>.  Fiifiine 
loeoAta  MU  le  Lrùue  ,  et  eu  1  2  1  i  ar- 
^itèque  te  coorovae  roi  (kral),  titre 
le  pape  sveît  déjà  oflert  è  *oe  frère 
m  le  detiAw  de  le  cowmmiioa  eiec 
rtflâi  eneûielA,  è  lt«|QeUe  les  priacet 
ccmac  le  peuple  restèrent  fidèles.  Un 
^  les  fiU,  Ltieone  Ourofch  I*'^,  s^inti- 
tiltmrme  vri 'J^ t-krai^ou  grand  r»ii.  Un 
Wire  iic  fcts  j^ucie«^eur^,  \^  roi  Ktieune 
I^««M^B,  qui  re^oa  de  looba  1  3âG,  fit 
tksempcreurt  grecs  plusieurs  carn- 
et t'efltpere  de  qoeU 
elle  j^qu'à  prewlfe  le 
^d'empereur  ou  de  lier  de  Servie,  de 
'Alèteie,  de  U  Boulgivte  et  de  la  Grèce. 

en  divisant  le  pajrs  en  plusieurs 
{^uieraenieots,  il  prépara  Kii-inéme  la 
tiiHit  '1*  «a  palrir.  Bienlùt  le  titre  de 
iMf  fiélaLauUcDtje,  et,  après IVxiiLiclion 
branche  legiiime  de  la  maiMJo  de 


de  celui  de  knèz  en 
la  iozeraineté  de  la  HoB* 
grîe.  Ce  fut  sons  «on  gouvernement  que 
le  sulthau  3Iuurad  eD>ahit  la  S>.t'> 
vie  et  îasoumit  en  partie.  Le  l  ôjuin  1 
il  baUil  icâ  Ser%Ieus  di«uâ  les  chaïupt» 
de  CassoTo  ^  vo}\  Cassovie]  ,  et  Lazare 
élent  tombé  entre  tes  mains,  il  le  fit  dé- 
capiter dent  te  tente.  Heit  U  périt  è  ton 
tour  sous  les  coup:»  des  Serrient Miloich, 
Kobililcby  Milan  Toplilcheninc  et  Ivia 
Kossantchitch.  Son  successeur  Bajazet 
partar  a  Î2  Servie  entre  Ktieone,  fils  de 
Lazait^,  1 1  \  I  uk.  Brankovitchy  son  gen« 
dre.  Toui  deux  se  reconnurent  tribu- 
taire» et  sVngagèreot  à  fournir  aux  Turcs 
nn  contiegent.  Depuis  cette  époque,  les 
Sertiens  ont  eatejé  è  plmiencs  reprises 
de  bcîtsrnnjmig odieux,  amis  lents  ré- 
Toltet  ne  firent  qa'ettirer  sur  eux  de 
nouveaux  malheurs.  Après  la  bataille 
que  les  Hongrois,  commandé  par  Uu- 
nyade  7  '^j>  .\  livr^  r^n  i  et  iiertllrent  contre 
Moui.iJ  li  ,  dans  Its  ii  lue^  champs  de 
CaÂSuvu,  eu  1448,  ia  bcrvie  fut  traitée 
comme  une  province  conquise,  les  fis- 
flsilles  les  pins  enctennes  et  les  pliu  in* 
fiaeotcs  forent  dédmécs  on  minées,  et  le 
penpie  tombe  dens  l'inertie  et  Tehnitii- 
sèment. 

-Par  la  paix  de  Passarowîlz  (ro> 21 
juillet  !71xS,  l'Aufrit  he  se  fit  céder  Bel- 
t,i  tde  avec  louic  la  [lartit*  «ej.frritrionalc 
de  la  Servie,  jusqu'au  i  iuitjik.,  ei  aux 
monu  Bouiooducb  ;  mais  la  paix  de  Bel- 
grade (vorOi  ^  fit  letonber  ce 
pays  sons  la  domination  des  Oiliomana. 
La  sévérité  impitoyable  des  gouverneurs 
tnrci,  joinleà  la  morgne  des  janissaires , 
occasionna,  en  1 80  f ,  un  soulèvement  à  la 
iT'te  duî]ncl  5C  pinra  Georpe  Petrovitch, 
plus  connu  sous  lu  nom  de  George-Ie- 
Noir,  Kara  ou  Titru)  -  George [voy.  j .  Son 
habileté,  lea  secours  qu'il  lira  de  la  Rus- 
sie, et  la  fidUeise  à  laqneHe  était  lédnU 
le  snhlmn ,  fotcerent  ce  dernier  à  NU  faim 
des  eonosssions  importantes.  Grftce  k  loi, 
les  Serviens  sent,  depuis  1806,  maîtres 
chez  eux  sous  le  protectorat  de  la  Russie. 
Le  peuple  Tavait  ihjk  choisi  pour  chef 
lorsque,  après  raMi;i'<*lîre  de  Slnbosjf, 
conclu  AM  c  1.1  Porîe  le  8  juillet  1808,  il 
I  lut  nomme  knez  do  Servie  et  rccôJû** 
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L^assemblée  des  représfloUnts  da  peuple 

lervieoion  le  sénat,  aulrefois  appelé  iy- 
nodey  se  transporta  Je  Sémendria  àBel- 
frr?(r<e,  où  elle  Tiiii  la  dernicrr  nnin  à  ta 
nouvelle  constitution.  La  ^ue^re  s'etant 
rallumée,  eo  1800,  eotre  la  Russie  el  la 
Turquie,  Tseroy,  rappelaut  aux  armai  les 
Serviras  «  aontial  figonrensement  les 
Rnaset.  Dans  le  tnité  de  paix  signé  par 
les  deux  puissances  à  Boukarest  (vof  .)  le 
38  luaî  1812,  paix  qui  fut  hàlée  pari'în- 
Tasien  des  Frao^ab  en  Russie,  il  fut  con- 
Yenu  que  la  Porte  traiterait  1^*^  Surviens 
avec  douceur  et  proclamerait  en  leur  fa- 
veur une  amoistie  générale.  Les  forte- 
resses que  les  Serviens  avaient  élevées 
pendant  la  gaem  devairat  écre  déotan- 
leléci,  et  lei  antres  places  fortes  remises 
ans  Turcs.  Uadminbtration  întérieare 
était  abandonnée  à  la  nation^  et  les  im- 
pôts modérés  qn^imposerait  la  Porte  de- 
vaient ^frp  ron'pnfî*  par  le  peuple.  Au 
surplus,  les  Serviens  devaient  jouir  des 
mêmes  avantages  que  les  sujets  turcs  de 
TArchipel  et  des  antres  parties  de  Pem- 
pire*  lÂ  Boavelle  de  cette  paix  ne  pou- 
rrait maniiner  d*irriter  les  Serviens.  Os 
refosèrent  de  livrer  ans  RnsMS  les  places 
fortes  da  paje,  et  de  mettre  lean  milices 
aux  ordres  d*un  de  leurs  généraux,  ainsi 
rjii'on  Je  leur  demandait,  sous  la  pro- 
mène de  i*appui  de  la  Russie  pour  l'a- 
venir, et  lorsque  leâ  troupes  moscovites  se 
furent  retiréô,  vers  la  fin  de  juillet  1812, 
lesServfowtenlhiBt  d'obtenir  quelques 
modiâcatioas  avantagenscs  au  traité,  en 
négociant  directement  avec  Constanti- 
nople,  et  en  se  rapprochant  de  TAu- 
triche.  Ces  tentatives  échouèrent,  et  les 
pachas fnii  commnfHlairnî  dansles  provin- 
ces voisines  re<^ureiit  l'urdre  de  soumet- 
tre la  Servie  par  la  ttjrce  des  armes.  La 
guerre  recommen^  donc  eu  1813;  elle 
continua  avec  aeliamemant  et  des  chances 
variées,  jusqu'à  ce  que  les  Turcs  eniseot 
triomphé ,  après  quatre  moisdeeombats, 
Tiemy- George  ne  voulant  pas  priver 
son  pays  de  Tassistance  future  de  la  Rus- 
»îe,  passa  le  Danube  le  3  oct.  lvSI3  et 
autres  cli»'t^  ««Tviens  se  rclu^ierent 
d^ius  lei  ^lf»t^  lunitrophes,  à  l'exception 
de  %lilo»cli  Obrenovilch  raâ*urc 
par  k  possibilité  de  trouver  on  refuge 
«iut  h  «nnl  BooMk.  Lai  mnqaenrs 


traitèrent  les  Serviens  avec  me  airoca 
barbarie,  et  firent  dn  pays  nn  véritiUe 
désert.  De  nouveaux  soalèveœentsfurtui 
comprimés  avec  rig:tieur.  Enfin,  soos  U 
conduite  de  Milosch,  les  Serviens  obtin- 
rent, par  le  traité  du  1 5  décembre  1 8 1  j, 
une  espèce  d'indépendance  soos  U  sti* 
seraineté  de  la  Porte.  Le  gouver&eaeac 
du  pays  fat  confié  à  OB  sénat  cooipoié 
d'un  président  et  de  quatre  dépalà^  ft 
siégeant  à  Sémendrb.  Milosch  ea  fbt  iia 
président,  et  se»  concitoyens  ne  larJt-- 
rent  pas  à  Tappeler  à  la        ilc  ÎVtn 
(18I7\  Con-acrant  tous  ses  «oit*  a 
mainteoir  la  tranquillité  et  à  rciiKJi<^ 
aux  malheurs  causés  par  la  guerre,  il  sot 
conserver  son  indépendance  en  fsot  di 
la  Porte  et  de  la  Romie,  et  vivre  eo  paît 
avec  ces  deux  pnissanceSy  malgré  h  pe* 
sition  difficile  que  loi  fiifsait  Pîrritibi* 
lité  des  Serviens  et  Toccapation  de  lotî- 
tes les  places  fortes  {palanke^^''  par  dr^ 
garnisons  torf]Ocs.  TsernT-fn  irge,  iu< 
paÂ&A  le  Danube,  en  1817,  |H>ur  eicitrr 
un  soulèvement  dans  U  Servie,  périt  vic- 
time de  ceHe  malencontreoae  entreprl«r, 
et  l'on  accoae  Milosch  de  sa  mort,  Gdai* 
ci,  après  avoir  éton(fé|  eo  1835,  «ae  ré- 
volte provoquée  par  sa  aévériié,  et  |ié- 
venti ,  en  1826,  une  con'pirali'^n  tfîn- 
g*^r  mntfp  sa  vie,  fui  nommé  dans  uoe 
6eDil!)lee  nalit  ri  il  -  îcnue  à  Krasotiten?/, 
en  1827,  prin«  »-  avecdruit  de  irammss- 
sion  de  ce  titre  à  ses  descendants.  D'spns 
la  volonté  de  la  RnsOe,  an  hatUMtf  ds 
S9  nov.  1839  rendit  à  la  Servie  ksni 
naîyas  qui  en  avaient  été  dismin  («0r* 
Boi  RVEEST,  AKriiMAîi  et  Annaixonr*. 
et  le  3  août  1830  arriva  au^M  le  bérst  fpi' 
confirmait  le  prin»  <'  >!ilo'rli  ïlaos  si  li  - 
gnîlé.  II  venait  de  convoquer  le*  ih'i* 
des  diîtnct«»,  le",  juges  et  les  cixicsiasii- 
ques  en  assemblée  nationale  (#i<w/»* 
ehAna)^  dans  sa  capitale,  et  dei 
une  commission  qui  dhrvaf 
•Otts  sa  présidence,  d*élabof«r  une  eoe- 
stitution.  Lorsque  cette  commisaioa  eot 
terminé  son  travail,  il  af^ï'mhîa ,  le 
février  1835,  un  nou\r  iiu  lonprw  ou  l<" 
projet  de  couiitilution  lut  adopte.  M*»* 
quand  il  s'agit  de  le  mettre  eu  ligoter, 
il  reuooQlra  une  opposition  il 
laUe  de  k  part  de  Paatocnto 
l^ampeMT  d^àMiieho  et  im 
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rêt(e  conililalion  jngéa  trop  libérale , 
il  Calhit  donc  sooger  à  en  substituer  une 
aolre  plus  art5tocratique,  qui  fui  ap- 
prouTfc  par  un  hattichérif  (J  ii*-  <iu 
iM>i»Ue«epteinhre  18S8.  Les  assemblées 
populaires  furect  remplacées  par  un  sé- 
Ml  iMpiei  fat  «Niféré  le  droit  de  voter 
la  Mpifttt»  de  fixer  le  aolde  de  Temée 
M  k  tnitciDent  dee  employés,  d*esami- 
■9  H  de  seactioBiier  les  rétolations  du 
gouvcmemeot  et  de  mettre  en  aecowtioD 
les  mîntsires. 

il  était  facile  de  prévoir  que  si  jamais 
le  «euat  se  jetait  daus  l'opposition,  des 
pooToin aussi  étendus  lui  assureraient  la 
vidoire  fnr  le  prince.  C'est  ce  qui  arriira 
se  efltl  db  renoée  roivante.  Miloech, 
dflOHt  le  sonverneaieiic  pins  personnel 
({se  natiimal  ni*evatt  point  jeté  de  racines 
pro/bnd«  dans  le  pavs,  fut  forré  d'abdi- 
cjHfrlc  13  juin  183^.  Le  sénat  lui  permit 
<i<spretjiei  en  Valachîe,  et  proclama, 
le  IG,  prince  de  Servie,  son  fils  Milan, 
^  Bourut  quelques  jours  après,  et  eut 
|wer  nccesseor  son  frère  Michel.  D'a- 
bord llUoaeby  qai  avait  protesté  contre 
la  violcoce  eiercée  sur  Itd^  ne  vonlnt 
poiot  coosentir  an  départ  de  son  jeune 
fil»;  mats  il  lui  fallut  ré?lpr  nux  ordres 
venus  deConsla  1 1 1  i  ri( 1 1 iU'.  Aiichcl  se  rendit 
Uiunc  dans  cetu  itile  où  il  fut  reçu 
iteciionneur,  et,auinoisde  février  1S40, 
il  is  Bit  en  route  pour  Belgi  adeoù  il 
■nva  le  14  man.  Le  parti  aristocrati- 
Si<»  à  la  tête  dni|iiei  était  le  général  en 
chef  y  oatcilitdb  et  le  sénateur  Avram  Pé- 
trooiéTitcli,  avait  déjà  eu  l'occasion  de 
Mr^rcpvnir  qu*il  s'était  trompé  dans 
son  a>poir  fie  gouverner  sous  ie  nom  du 
prince:  aussi  chercha-t-il  à  le  renverser 
par  »ei  iBtri|;ues  à  Cooslanlinople  et  dans 
!•  pays  waiam*  Inalmit  d'one  oonspira- 
tisi  eoidie  contre  sa  personne,  BÙchel 
«■ità  la  tête  de  quelques  troupes  pour 
I«  réprimer  ;  mais  il  fut  battu  et  obligé 
t'e  i'enfair  à  Semlin  avec  la  princesse 
Lèoubii/a  et  ?on  onrle  leffrem.  L^as- 
feroblee  du  )iriiple  r'iiu  nlors  (16  sept. 
l*41î]  pour  le  remplacer  le  petit-fils  de 
ïwaj-George ,  Alexandre  Pétrovitcb, 
)*>Mt  iMMBflse  auni  distingué  par  son 
^dacstiau  que  par  les  traditioni  de  sa  la- 
■tts^  qui  prit  la  direction  des  affaires 
Mai  It  Mn  d'AInandre  Georgéfiteh. 
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Quoique  cette  élection  eût  été  faite  avee 
rasscnliment  et  en  \n  pn'^Mice  dn  «ott!- 
niî««n!rr  turc  et  du  p.n  ha  fie  Bf*!f:r;ulrj  j.i 
Russie  en  eMp;('a  l'annulai  ion .  la  Forte  s'y 
refosa  li'aLot  d  et  déclara  a' ta  rapporter 
au  jugement  àes  puissances  de  l^urope. 
En  attendant,  elle  envoya  le  bératd'inves- 
titure  an  nouveau  prince'de  Servie  ;  mais 
TAutriche  ne  se  prononçant  pas  contre 
les  prétentions  de  la  Russie,  TAngleterre 
et  la  France  gardèrent  la  neutralité.  Une 
nouvelle  assemblée  du  peuple  dut  rfrc 
convoquée  ;  la  Russie  exigea  encore  i'e- 
loignement  des  chefs  de  l'insurrection  ; 
mais  ie  priuce  Alexandre  n*en  sortit  pas 
moins  triomphant  de  cette  nouvelle 
épreuve.  Béélu  per  Paisemblée,  sa  qua- 
lité de  knès  du  peuple  serbe  est  anjour* 
d'hui  reconnue  sans  contestation.  —  On 
peut  consulter  sur  la  géograpbie  et  l'his- 
toire de  la  Servie  :  Cyprien  Roîjprt,  Les 
Serbes  j  histoire  du  pnncc  Milosch 
(article  de  la  Re^'ue  des  Deux-Mondes^ 
1"  mars  1 843, XIII* année, 1. 1", p.  8 tl- 
890);  Pejacsevich,  J?ff lllffll5SrrFMr,Kol.y 
1799  ;  £ogel,  Getekiehtê  von  Serwim 
und  Bossniên^  Hist.  univ.  de  Halle,  t. 
XLIX,  partie;  Ranke,  Die  serbitc/te 
Révolution,  Hamb.,  1829;  S.  Milouti* 
novitch,  Istoriin  ^erhh'  troif-^odischnia 
(1813-15);  Richler,  .Serbu'/i^  Zustand, 
1840;  Aujschlùsse  und  EnthuUungen 
uùer  denserbischen  Verfassungskampf 
fdans  le  recueil  KomtiiutioneUe  Jakr-- 
6âeAer,Stttttg.,  tB44,t.I»,  p.  36-71);  et 
surtout  Scbafarik,  Antiquités  slafomntM 
(trad.  allem*),  Lrips.,  1844,  t,  p* 
237-76. 

TTf.  Langue  et  littérature  serbes  *. 
Le  serbe,  une  des  quatre  brandies  prin- 
cipalo's  du  slavon,  compte  parmi  les  lao- 
gues  des  Slaves  orientaux.  11  se  rappro- 
che plus  du  russe  que  du  polonaia  et  du 
bohème.  Les  voyelles  y  dominent,  ce 
qui  rend  eeti»  langue  beaucoup  pins 
douce  et  plus  harmonieuse  que  ses  sœurs* 
Cet  avantage,  elle  le  doit  à  l'influence 
qu'exerrorent  sur  elle  les  riclies  idiomes 
de  l'Italie  et  de  la  Grèce,  pays  aver  les- 
quels le  comaierce  ou  la  communauté  6a 

(*)  Nom  prendrons  ici  pour  gaide  Tourrige 

de  M.  Sfhaf.trik,  intilulé  :  Ceschichce  der  Sa^i- 
$chtn  Spracht  md  Lttêratur  ^Bude,  xSzë^,  tKiquel 
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religion  niireot  la  Servie  en  rapport  pen- 
dant longtemps.  Il  eal  Ut  île  de  recou- 
naiiie  auitài  d<ios  la  langue  de&  Serixea  les 
empruDU  qa*«Ue  a  fâili  mi  tore.  Ce- 
pendant tXiê  a  conianré  ion  canctara 
poramanc  sbvon.  Ella  a  nna  décUoaiion 
al  une  oonjng^iiOA  «ottpldlai,  nna  anticra 
liberté  de  cooUructioo,  et  elle  se  plia  non 
iDoios  facilement  aux  forme»  des  tangues 
aociennes  et  nu  rh vth me.  Comme  imus 
Tavons  dît  pluâ  lidui,  i-lle  e^i  parlée  pët 
environ  à  isiiltons  d  hommes.  M.  Vouk 
Stépbaiiovitcli  distiogue  trois  dialectes 
dantlaimian  :  oalnt^l»  FBenefgO¥inef 
qnî  ta  pirla  dana  la  Boinia»  rUerae^o- 
trina,  la  DalaMtie  et  la  Croaiia;  celui  tie 
JUtOHif  sur  les  horé»  de  la  Rezava,  de  la 
Morava  supérieure  et  jusqu'à  Négotioe  ; 
eofîn  celui  de  Sirrnium,  dans  le  comitat 
de  Sirmie,  dans  TEsclavoDie,  leBanat  et 
la  Servie,  du  Danube  et  de  ta  Save  jus- 
qu'à la  Morava.  Le  boulgare  est  regardé 
conma  nna  vartélé  de  la  langna  eerbe, 
qnoiqna«  da  tooa  lai  dialaelat  alavona»  il 
mil  oaini  ^  a  été  la  pins  altéré  daoi  ta 
OOBstructiaOt  qo*îl  ait  adopté  l'article, 
et  qu'il  fÎMraie  sa  déclinaison  à  l'aide  de 
prf |»o«îiion8.  T  e-^  Sfthes,  ain^t  que  les 
Bon I L:ar  t  !»,  st  rsrut  de  l'niphahel  cv- 
rillitjue  [iMty.).  M.  N  (  uk  Ste^ihanovilch 
Karalchilclia  publie  uu  Uieiiuooaii-e  ser» 
ba,  latin  et  alleaMod  (VianDa,  1818, 
w-8«),  compoiéda  plue  da  80,000  mola^ 
al  précédé  d^nn  petit  fféds  de  graaM- 
aaira  ;  on  lui  doit  wmA  one  Grammaire 
phts étendue  (Vieooe,  1814,  io*8*')  dout 
M.  Jacques  Grimm  a  donné  une  traduc- 
tion alleuiaude  enrichie  d'une  c&celleate 
préface  (Leip^.,  1824,  in-H  i. 

Ën  StTvie,  comme  eu  ilua&ief  depuis 
l'inUrodaclion  du  chrislianisme,  le  vieua 
tlatnn  d^église,  qui  était  la  lanfna  liturgi- 

la  ierba  priasitif  noos  ett  à  pan  prêt  in* 

canna  aujourd'bui.  Cette  langue  assez  in- 
forme était  seule  employée  par  les  lettrés 
jusqu'en  1  où  le  inoîne  Ohf  jiddvttch 
♦e  servit  Ir  [irrmi*  r  il n  serbe  vulgaire 
^our  écrire  !>4  biographie.  Le  plus  an- 
CKo  document  qui  sotl  arrive  jusqu'à 
Boae  an  cette  laofaa  ne  renooie  pea  an» 
daH  du  »n*  tiède  :  c^an  nn  «annieric 
roimrié  dini  la  contani  dnannt  Atbot, 
ot  nnlinMMi  In  QyDQslif  naa  da  Daniel^ 
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archfv^que  des  Serbes,  relatives  au  rt' 
gnes  des  rois  Ouro«rh ,  htienne  Dn- 
gouliue  ,  Étienue  Miluuiine.  el  FjK-ncr 
Detcbanskii  (  1372-13^6  .  Ua 
anaii  on  coda  dee  loia  d  u  grand-rvt  Éiiea- 
ne  Donchân  (1888-Â6},  où  le  i)pe  da- 
von  te  aonlra  flioina  altéié  qwdiai 
les  lois  des  antm  peuples  slaves;  il  ot 
aussi  conçu  dans  nn  eiprit  ploa  bnmaia 
et  jïlus  doux.  Nous  avons  en  outre  dr 
celle  é|>oque  quelques  iivresd'e_*ii  e  cl  uq 
assez,  grand  nombre  de  diplùiue>.  L*  vic- 
toire que  5lourad  I*^'  remporta  sur  ic*  Ser- 
bes, en  1 889  [voy,  CaHOTiK^arriiepar 
loQgiempt  les  progrètdala  UuéfataïaaiH 
tiooale,  dont  elle  dat  la  pcasiéia  |^ 
riode.  Pendant  300  aM,  la  Servit  fit 
alors  le  tbéàire  des  guerres  les  plus  i^- 
plinlpt,  <le^  dévastations  len  plus  horri- 
hirs,  el  liHile  Irare  de  cîihui  e  inlel  et- 
luellc  avait  dtspaiu,    lorsque  Gror^c 
Braokovitcb  vint  ouvrir  uue  ère  oou- 
velle.  Né  an  t848,Bfanl(ovîtcb  avaiiéie 
ambinadtiir  da  rcMParenr  i-^*»*»*^ 
anpréa  da  tnitban;  naia  élan!  HMnké  m 
disgrâce,  il  Int  enfermé  coana  prbooaicr 
d'état  à  Eger,  où  il  mourut  en  1711. 
On  «  de  lui  une  fff^tofre  fies  Serbes,  4e- 
j>u là  leur  origine  jusqu'à  Leopuld  1", 
duiit  le  manuscrit,  en  3  voL  se 
coii>er>e  daos  la  bibliolbcquc  utkttfn' 
copala  da  Carlowiis. 

La  teepuda  période  da  b  MuéMt 
tarba  ett  ceractéritéa  par  lat  a0«1t 
lét  ponr  sépartr  TidionM  Tolgaire  de  U 
langue  liturgique»  et  l'éleTcr  lui*aké«e 
au  ran^  de  langue  sarante.  L'anhiaitn- 
drile  Jtvin  l^ath  h,  ne  à  CarlowiU  ^ 
I  7  2(>,  iijun  eu  180  I .  y  lra%«itU  le  prt- 
luier  el  uuo  miuâ  »uccc5,  p^i  m  pabUca* 
lion  de  nombreux  ouvrages,  dont  le  pias 
estiaié  mlVBisùMndgt  6lai*r#»pHlte- 
lièrencot  des  K,lMrvalea,  dat  Bialjgael 
desServiens(Vienna,  4  vol.  in- 

8°).  Mabradicoe  dont  il  te  tarvtt  n'était 
point  encore  le  serbe  vulgaire  pur  :  coa- 
me  noii<»  Tavonsdit,  il  était  r<*vr*<»  »  Ho- 
«•ithf'i  (  I l'i  .ido% it(.h d'einplaser  U-  ^ircoiirr 
U  Lti^uc  u^Uuiiale.  Cet  écriraia  rciDii-' 
quablcelaiiueaTsakoTo^en  17S9.  Apns 
avoir  parconni  pendant  iSantlnTur^ate, 

ritalia,laB«wa,l*AllaaM«na>i  Fi«Mtel 
rAnilatawn,  il  ftn  ébeé  à  U  digniiédt 
liniMMr  atdiMfééairÉdiwHandtii»- 
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fats  de  Tserny.  Il  mourut  à  Belgrade  en 
1 S 1 1 .  Obradrvitrh  iroaia (ietiniilaUur» 
el  des  adversaire-. 

Sur  400  ou^  rages  euviroo  qui  ual  paru 
étfnJa  1743  (vo<r  Milowick,  Catalogue 
4tt  fimt  serbes^  Yieanc^  tSSS)»  H  n'y 
«•fa*n  knilièac  cont  an  plutqoîtoieal 
€B«MU  ilafOB  d*ésltt««t  un  huliième 
m  mAu  pur;  Ict  aotrataoDt  écriu  dans 
une  Langue  qni  s'en  rapproche  plus  ou 
©oies  el  Jonl  l'orlhographe  >arit-  licaii- 
cwjp.  Pour  t  _îver  de  remédier  à  celte 
aANTcbie,  Demeinuâ  Davidovilcli,  secre- 
tûred^  |M-lac«llîlo«ch,eoirepritàyico- 
M^cB  ISH,  la  publication  d'oBjonnial 
«tf«B  alaânacb  scrbct^  qu'il  contioua 
pmâÊml  ploHcart  aiiiiéca.  Set  «(Toris  fu- 
rest  paî»aœmeDl  secondés  par  Vouk 
SièpliaDovitth  K'îratchiîrb,  né  eo  17S7, 
àltrcbiicb  ^ScrMt^  occic!eota!e\  docieur 
en  pLIoéophie,   'jui,   ajirt-s  avoir  sié^é 
fUûS  k  Uiouuâi  âUptiiieur  de  lieigradc, 
fit  iyard^wi  rtiiré  à  ScaïUa.  Dant  ta 
îlafiié  Ui caractères  parti- 
al acfbi^  cly  par  rimpranioa  dca 
il»  populairca  liât  Serbfô  [^'arodné 
ttrpiké  ptesmé,  Leîpz.,  1823-'24, 3  vol. 
kr-S',  irad.  en  partieen  allemaodparM.  J. 
Crimm  el  M  *  de  Jacob,  sous  le  pseudo- 
ejme  de  TaM,  Halle,  182Ô-26,  2  voi. 

,  cl  par  W.  Gerhard,  Leipz.,  1828, 
1  foL;  tm  firaBçaia,  d^tprèt  Talvi,  par 
ÉliM  y«iart»  Parii^  UM,  t  yoI. 
ia-J*J  %  il  a  contribué  à  laira  adopter 
lyioaa  vnlpire  par  les  littérateur».  Une 
vie  pffcsqae  patriarcale  au  milieu  detto- 
i^tades  de  ^ur  paya  pittoresque,  avait 
depuis  des  siecl«  inspiré  aux  Servieus 
Ces  cbaiils ']ui  ptuvciu  paraître  grossiers 
Ci  i&oorrecu,  tuaiâ  qm  uuuaeot  à  leur 
éacrgique  mdaMa  bôuicoap  de  naïveté, 
di  iMilhitité  9  de  cbalear  et  d*iaugioa- 


i  des  Turca  ca  Europe;  d'aotrea  ont 
poar  sojet  la  lutte  tOQteMM  contre  eux, 
la  kaats  faits  du  roi  Doochân  et  du  kra- 

ir«iuh  Marco,  qui  est  comme  riîercule 
»es  Lci.  Le  reste  apparlieni  aux  temps 
«<*den4«s  et  rappelle  Uololi'opprtiMon 
de  peopic,  tantôt  les  aventures  uu  les 
«Bflibatt  qui  signalèrent  lea  guerres  de 

^  Tmir  cae  »ppréciaiton  iétaill^  qu'en  i 
Ammm  M.  Kafétor,       Us  Ajuuics  dg  Vic^p», 


Pindépendance.  On  doit  encore  à  M.  Ka« 
ratcbitch  Talmanach  serbe  intitule  Da* 
nttza  ou  ilJuiie  du  muùn  'Vienne, 
182G).  D  autres  écrivaios,  eulie  autres 
SpiridîoB  lovildi,  ont  publié  de  sembla» 
bles  aloiaoacbs.  Parmi  les  poètes  qui  ont 
écrit  dans  la  lansne  vnigaire,  on  distin- 
gue encore  Simon  Miloutinovitch  ,  q*^i  g 
sous  le  titre  de  Serbianka^  a  fait  impii- 
mer  une  suite  de  chants  béroiqaea(Leii*z  f 
1827,4  vol.  in-8o\ 

Le  gouverij cnieiii  aulricliien  met  tous 
ses  soins  a  bàler  le  développemenl  iulci- 
lectnel  de  ses  sojels  serbes  :  il  it  fondé 
plosiears  écoles  et  des  gymnases  à  Car> 
lowiiz  et  à  Neotatz.  Vienne,  Pesib,  Ve> 
nise,  ont  des  imprimeries  serbes.  Dans  le 
pays  même,  le  prince  Milosch  en  a  établi 
une  à  Kragouîéval?,  en  1835.  Il  s'est 
formé  aussi  une  sociale  littéraire  {la  Méie 
sen<irnne\  qui  distribue  des  pru  aux 
meilleurs  ouvrages  en  langue  serbe,  et 
publie  nne  espèce  de  revue  intitulée  Le* 
topis  ierhtkom  J,  B-  S. 

8EEVITE8«  vojr*  Hou  astiques 

(ordres),  T.  XVIII,  p.  33. 

SERViTLDE.  Le  Gode  civU  iran* 
çais  définit  la  ser\iludc  une  charge  im- 
posée sur  uu  héritage  pour  l'usâge  et 
Inutilité  d'un  héritage  appartenant  à  un 
autre  pruprieUire.  On  appelle  héritage 
dominant  celui  qui  profite  de  la  servi- 
tude, par  opposition  à  rbériu^c  servant^ 
qui  la  anbit. 

Les  servitudes  doivent  avmr  pour  ob* 
jet  l*ntilité  d*nn  fonds,  et  non  celle  d^uoe 
personne  :  c*est  ce  qui  les  distingue  dea 
droits  d^usufruit,  d'usage  et  d'habitation. 
On  ne  doit  pas  non  plus  les  contondre, 
soil  avec  les  choses  qui  deoieutent  par 
leur  nature  dans  une  indivision  forcée, 
soit  avec  les  propriétés  sooterraînee  ou 
superfidairas  dont  parle  l*art«  65S  du 
Code  civiL  Tonte  servitude  consiste  es- 
sentiellement dans  une  ezo^tion,  daoa 
une  règle  spéciale  établie  pour  permettre 
cequc  n'autori«ent  paslesrèglesordioaires 
de  la  proprii'tL-    Ducaurroy,  Institutes 
expii(juees,  Uv.  II,  tit.  3,  n''42  0.  Oa 
ne  peut  donc  reconnaître  le  caractère  df 
servitudes  aux  règles  qui  constituent  Us 
charges  légeim  de  la  propriété.  Lm  s«r« 
vitudes  propreomnl  dilce  ne  s^établisiant 
q^  pir  la  f  oloBté  dea  propitétair a 
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Au  ïioiTibre  tics  chnrpes  !(';:alcs  delà 
propriéle  qnp  le  Code  considère  comme 
des  servit):  trouvent  les  obligations 

qui  coucernciiL  ies  eauk,  le  droit  des  pro- 
priéuif«ft  dt  se  contntndre  réciproque- 
meol  «a  bornage  d«  kan  propriétés  con- 
tiguêt,  la  facolté  pour  loql  propriétaire 
de  clore  lOB  héritage ,  le  mtrche- pied 
le  long  des  rivîèree  navigables  ou  flotta- 
bles, la  mitoyenneté  des  mars,  des  fos-^/'^; 
et  des  haies,  les  obligations  qua  {irmliilc 
rindi vision  forcée  de  certaines  partie:» 
d^une  maison  dont  chaque  étage  forme 
VDe  propriété  dittinetey  Ici  distançât  à 
obsarf  tr  dans  la  plantation  des  arbres , 
robligaiion  dé  l^ie  des  oantre«mort| 
on  de  laisser  un  espaee  TÎde  entre  cer- 
taines con«fr!ictînns  et  rbérifa^e  voi«in, 
les  vues  sur  la  propriété  d'auli  ui,  la  d'^- 
fense  de  laisser  tomber  sur  Pheriin^e  de 
son  voisin  Tégoui  du  ses  toits,  et  Tobli- 
fation  de  laisser  passer  snr  son  propre 
héritage  celai  qai  n*a  encan  antre  noTen 
depessege. 

Le  nombre  et  la  nature  des  serrltadei 
établies  par  la  volonté  de  rhomme,  or- 
dinairement par  conveniion  ,  sont  illi- 
mités, et  chacun  peut  crter  mii  ses  pro- 
priétés, ou  en  faveur  de  propriétés, 
telles  servitudes  que  bon  lui  semble , 
pourvu  que  les  serviees  neairfeat  impo- 
sés ni  à  la  personne,  ni  en  laveur  de  la 
personne  (arL  686).  Les  aervîtades  se 
divisent  en  eontinnes  et  discontinues , 
en  apparentes  et  non  apparentes.  Elles 
son  Irtrit  in  net  lorsque  1  eur  usa  ^e ,  r  n  m  m  e 
celui  d'une  conduite  dVau ,  r>t  mi  peut 
être  ionlinucl,  sans  avoir  be^^in  du  fait 
actuel  de  r homme;  discontinues^  si  pour 
être  eiereées  elles  ont  besoin,  comme  le 
droit  de  passage,  da  fait  actuel  de  Phom- 
me;  apparetUtif  quand  elles  s^annoa- 
ceat  par  dm  oavngm  extéricait,  teb 
qu*une  porte,  un  aqnedur;  rt^rj  appn- 
rvntt's  ^  <]imHÎ  elles  n*ont  pas  de  Mf;ne 
ulericur  de  leur  existence,  couiaae  la 
proliibitioD  de  bâtir  sur  un  fonds. 

Les  servitudes  peuvent  s'établir  de 
^rob  maniérée  ;  par  titre,  psr  prescrip- 
tiMB  fondée  snr  ane  pemaainn  de  trente 
am,  et  par  la  destination  dm  père  de 
faniUc.  Toutefois»  la  pnacriptioa  ne 
pouvant  »*aequérîr  que  par  une  posses- 
sion pobUqae  et  non  interrompue ,  la 
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loi  ne  Tadmel  ni  pour  les  ser\itadcsdn- 
continues ,  ni  pour  les  servitudes  noo 
apparentes.  Quant  à  la  destin^ft-m 
père  de  famille,  elle  donne  n,i\-..nKT  « 
une  servitude  au  moment  ou  le  pro- 
priétaire aliène  Tun  des  héritages  ser 
lesquels  il  a  élevé,  pendant  quHs  étaimt 
réunis  sons  sa  main  ,  dm  oavregcs  apps- 
renu  de  nature  à  ooastitner,  par  en* 
m<^mes  e?  sans  aucun  fait  de  PhoauDC, 
en  (  tat  (.le  *ervitudc  des  hénijter»  fjoi 
appartiendraient  à  des  ron'iti  •  s  dillereot'. 
Ajoutons  que  la  destination  depèrsite 

fiimille  ne  vaat  litre  qa'&  Té^ud  dmsaw 
vitadw  coatiBam  et  apporaaim.  L'Un 
blissemeat  dHiae  eerrilade 

tout  ce  qui  est  nécemire  pour  en 
il  suit  de  là  qu*une  servitude  peot  qeel- 
qnrfoi^  naître  comme  accessoire  d*aM 
autre.  Airi-i  le  dtoli  de  puber  de 
a  la  fontaine  d'autrui  emporte  néces- 
sairement un  droit  de  passage.  L*étae- 
dac  da  droit  de  propriétaire  du  fmà 
dominant  est  réfiée  par  la  titre  < 
tîf,  qui  lui-même  doit 
suivant  rinteotion  des  parties^  la 
sion  nrtrielle  et  le  Init  de  la  servitude; 
dans  le  liouie,  ou  doit  se  décider  en  ft- 
veur  liii  la  liberté  et  restreindre  la  servi- 
tude plutôt  que  détendre.  La  nature  des 
eirviûides ,  qal  coasiatn  anitpiaami  l 
souffrir  ou  à  a*abaloair  (loi  IS,  §  1,  C 
de  serpH«tiki9\  met  aaz  finie  da  pra* 
priétaire  les  ouvrages  néeaasairmpeorit 
maintien  de  la  servitude. 

Les  servitnHes s'éteignent  :  I*aulemja 
ou  au  cas  prévu  ,  lorsqu'elles  ont  Hà 
établies  à  terme  ou  sous  condilios; 
3*  lorsque  le  changement  dm  ttan  ^ 
tel  que  l'eserdce  de  la  seriitade  ert  Ib* 
pnarible  oa  ae  préseate  plan  aaoïoe  vti- 
lilé,  mais  ta  servitude  refit  al  le  rétabla- 
sement  des  lieux  vient  en  rendre  l'esige 
po«<s{h!r  ;  3**  par  la  rr>nfn«îon.  e'e*t-S- 
dirc  par  la  rcimifTi  l.i  «iëme  naaia 
du  fonds  serv:iiii  et  du  ioads  dommaoi; 
40  par  l'abandon  du  fonds  serviet; 
S^'perleaoa-amgi 
Le  mode  de  hi  aervitado 
criia  comme  U  servitude  elle  miiaf.  ti 
jouissance  de  l\m  dm  oopropriéuirrs 
du  fonds  aoquet  la  servitude  est  doc 
empêche  \n  prescription  à  l'égard  d«to««. 

f^oirle  TnùUdcttemtmieMomseTvttts 
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Aneûiy,  pw  J.-M.  Paurdeiwi»  S"*  éd. 

Paris,  1838,  3  vol.  io-8^  £.  E. 

srRVIUS,  voy.  ViBCiLE. 

StKVICS  TCLLirS,  6'  roi  de 
Ik>me,  mort,  à  ce  qu  on  assure,  l'an  534 
»».  J.-C.  voj.  Romains  (hist.  tles),  T. 

$79. 

MAMB  {êeHmnim  orieniaie,  L.), 
|J»l>oléninwMe,  ailttféed«  tempt  im« 
■ém>rial  daoi  PAsie  éqnatorialtf,  aiiin 
qu'en  Orieol  et  en  Égypte.  Au  rapport 

(THérodo^i*,  1«  Babvloniens  ne  faisaient 
w^st  li  auire  huiic  'lue  de  ceiie  de  sésa- 
■ic  Cette  huile, à  ce  qu'où  âssore,  se  cod- 
wan  jjhàean  anoéei  sans  rancir,  et  peat 
implaorai  toui  point  rhaib  d'oUvia. 
Ohti  laiianMi  dea  préparationa  cotané- 
l^tto.  Les  Ésjptiaiia  aont  gvaods  ama* 
trun  d'au  mets  coapOfé  de  nmc  ^huile 
de  -esame,  aaqael  lia  ajottleBt  du  miel  et 
do  joi  de  citron. 

le s^me  appariient  à  la  famille  des 
hipooiacèes.  C  est  une  herbe  aunueUe, 
plurale  de  9  4  S  pieda;  à  feaiiles 
ooki  nm  obloDfues,  Ica  iofirieima  op> 
pMte,  longneMit  pétiolées,  denlaléca, 
ks  wpérieures  alternes,  entières,  coar« 

lairfs,  ayant  une  corolle  blanclie  et  assez 
leablahle  à  celle  de  la  digitale  jïourpie. 
le  (mit  est  une  capsule  ubiongue,  té- 
ingooe,  QD  pca  oompridiée,  â  9  valves 
«à  4  logai.  Lea  Ég)  p  tiena  appdloit  cette 
fltate  jemstm.  Éd.  Sp« 

SÉSOSTRIS  ou  RHAMSÉa  vay. 
T.  IX,  p.  269. 

Î^ESTKRCE.  Les  Romains  comp- 
taient ordinairement  par  sestt-rces,  \cs- 
Uruiou  ieslerlia.  Le  petit  icstene,  ses- 
ftfUÊif  était  une  monnaie  réeile  qui 
iilMtle  qaart  da  dénier  (vqr.)  on  9  as 
ddcBî  (99  ccntinMa);  maille  jeHerr/oOTy 
•o  plariel  sest€Ftm  »  était  une  monnaie 
flaire  ou  de  compte  qui  valait  1 ,000  ses- 
'«rtes  :  decein  sestertia,  10,000  sester- 
«l{î,200rr.';  qui  valaiL  même  100,000 
ittterce»  a%ec  un  a(i\crbe  numérique  : 
l^^dragies  seUertiâm,  4,000,000  de 
«"wtaa  (aaOyOOO  fr.).  On  trouve  dans 
^  amcm  et  tnr  lea  inicriptiona  dcox 
^  ponr  les  leMcrcea  DS  on  HS  :  ce 
^?Dt  dca  eiprcaiona  abrégé  de  2  as  et 

^^MXU,  troiaième  lUi  d^Adam,  et  ie 


leeond  det  patriarcbea  de  la  Genèse, 
monrat  k  Tége  de  912  ans.  Ses  detoen* 

dants  conservèrent  le  culte  du  vrai  dieu, 
et  se  distinguèrent  de  ceux  de  Caîn  par 
la  pureté  et  la  douceur  de  leurs  mœurs: 
aussi  la  Bible  leur  donne-t-elle  le  nom 
d'enfants  de  Dieu.  Cependant  ils  finirent 
aun  par  ae  corrompre.  On  attribne  & 
Seth  l'invention  des  caradèrea  hébraf- 
qoca,  des  annéet,  dea  moia,  dea  aemai- 
nés,  etc.  Uoesecte  gnostique,Ies  sethitns^ 
prétendait  que  Jé^u^;  ti^était  antre  que 
Seth  revenu  sur  la  terre.  X, 

SETIER,  voy.  Litrk.  \  pre* 
naît  aussi  quelquefois  le  nom  de  seller. 
On  appelait  setkr  de  terre  la  superficie 
de  terre  labourable  néoeimire  ponr  y 
lemer  un  setier  de  bléi  Z. 

SfiTON  {àeseta^  soie,  crin).  On  dé- 
signe par  ce  nom  un  exutoire  [voy-) 
consi^iant  en  une  double  plaîe  faite  à  la 
peau  et  dans  l'épaisseur  du  tissu  cellu- 
laire sous-jacent,  et  dans  laquelle  nn  phu  e 
un  corps  étranger,  pour  enlreleoir  la  &u|>- 
punition.  Voictanocinciemenl  la  manière 
dontaVtécnte  cette  petiteopération.  Vo- 
pérateur  pince  fortement  la  peau  sur  la* 
quelle  il  doit  agir,  de  manière  à  former 
un  pli,  dont  il  confie  Textrémité  su— 
périeure  a  un  aiJe,  tandis  que  de  la  main 
gauche  il  lient  lui-iiu  iTie  l'ettrémité  in- 
lerieure;  puis,  de  la  main  droite  il  enfonce 
un  blatouri,  ou  un  instrument  pariicu> 
lier  pour  cette  opération,  an  traven  de  ce 
pli.  La  peau  transpercée,  il  agrandit  suf- 
fisamment l'incision,  et  introduit  en*uite 
une  petite  bandelette  de  linge  effilée , 
enduite  df- cérat,  dans  la  plaie  qu'il  vient 
du  pratiquer.  Celte  bandelette  doit  être 
assez  longue  pour  servir  au  pansement 
del'exutoire  pendant  un  certain  temps. 
Ce  pansement  ae  fiût  cbaqae  jour  au 
moina  une  Ibis,  et  11  consbte  à  tinr 
au  dehors  la  portion  du  linge  qoi  a  été 
souillée  par  le  pua,  à  la  couper  et  à  la 
remplacer  ainsi  par  une  partie  de  la  ban- 
delette qui  est  resléf  en  dehori  de  la 
plaie  du  côté  t)ppose,  I ni médialeraent 
aprcâ  Topératiou,  comme  après  cliaqus 
pansement,  un  petit  gâteau  de  cliarpe 
doit  être  placé  sur  la  plaie;  une  cam« 
presse  est  ensuite  posée  sur  la  cbaipie, 
et  le  tout  est  maintenu  à  l'aide  d*one 
bande  médioeranent  serrée.  Un  finod 
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tumhré  depoÎDtt  de  It  peao  peuvent  re- 
cevoir un  sélon,  cependant  c*est  à  la  nu- 
que qu'où  le  place  ordinairement,  parce 
que  c'est  là  en  effet  que  se  trouvent  réu- 
nies |p<s  t'ouililions  les  plus  hturtuses 

i>oursuu  application.  Les  maladies  dao» 
etqaellei  ce  moyen  est  aurtoQl  employé 
aoot  les  ophtbalmies  (vo/.)  Chroniques  » 
quelques  affectioDS  à  marche  lenle,  ayant 
l^ur  siège  dans  Pencéphale.  Quant  au  mo- 
de d'union  du  séton,  il  en  a  ét^  suffisam- 
ment traité  à  Tart.  Km  toirk.  M.  S-n. 

SÉVASTOPOI. '^ville  d'Auguste  ou 
de  Tetupereurj,  daus  la  langue  du  paya 
Akhtiar^  et  ches  les  Orientaux  Saroa^ 
Kermdn  (marché  jaune),  petite  ville  du 
gouvernement  de  Tauride  (  vof.  au 
sud -ouest  de  la  presquMIe  et  à  62  verstes 
de  Simfôrnpol,  est  pour  Ips  Rms^<»8  dans 
la  mer  IV'Hre  ce  que  kronstailt  <'5t  pour 
eux  dans  la  mer  Baltique  (goife  de  Fin- 
lande]. <<  Le  port  est  magnifique,  dit  le 
maréchal  due  de  Ragusej  la  nature  ena 
lait  tous  lea  frais.  La  rade  profonde,  dont 
rentrée  a  une  ouverture  de  700  toises, 
asstt  large  pour  rendre  facile  la  naviga- 
tion et  pour  permettre  aux  bâtiments  de 
louvoyer,  mais  assez  resserrée  pour  être  a 
Tahri  de  U  grande  mer,  est  facilement 
défendue.  Le  port  est  armé  de  350  pièces 
de  canon;  on  ne  peut  y  pénétrer  par  la 
force,  et  80  canons-bombes  à  la  Paiahans 
devaient  y  être  encore  ajoutés. . .  Cette  lo- 
calité maritime  est  une  des  plus  bellesdu 
monde.  >  Les  docnnierjts  olficîels  don- 
nent aujourd'hui  »  la  vilU  de  Sévaslopol 
•41,1  oô  liai).,  en  y  eumprenantsaosdûute 
toute  la  population  consacrée,  d^une  ma- 
nière directe  on  indirecte,  an  service  de 
la  marine.  Il  y  a  nue  amirauté,  un  ar« 
senaly  de  vastes  casernes,  une  qu  ii  ân- 
taine,  etc.  L'enceinte  dérocher»  qui  for- 
me le  golfe  f"^t  rri!)lé  de  cavernes,  et  en 
suivrinT  de  la  l.i  kmiIp  de  Balaktava,  le 
vfM  i;:t  iir  visite  les  ruines  insignifiantes 
de  l  antique  ville  de  C/tersonnesus,  ainsi 
que  remplacement  du  fimeun  temple  de 
la  Diane  de  Tauride,  au  promontoire 
^arthénion.  8. 

8ÉVÉEB  (Ai  Tx\:<roiB-)y  empereur 
rotiain  de  222  à  235,  r*oy.  AïKXàU- 
i>RE  S.  et  Romains,  T.  XX,  p.  591. 

Sf  VFJl K ( Sfi'ti MF.-\Lrc;ius  Septi- 
MIW&  bav£RU&  oaij^mt  à  Lcpua^  en  Afri- 
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que,  Tan  146,  d*nne  famille 
Ambitieux  et  doué  de  talento  diidi 
que  ternissait,  il  est  vrai,  son  goût  poor 

la  débauche,  î!  «'éîeva  rapidement  diri 
la  carrit  ie  à^-s  liotineurs.  Marc«Aiiret 
le  ûi  entrer  au  sénat,  et  le  nommasse- 
cesiivemeot  questeur  en  Afrique  et  com- 
mandant d'une  légion  en  Espagnt.  A  h 
mort  de  œ  prince,  Sévère  se  démit  ds  «a 
emplois  et  alla  v istter  la  Grèce.  Commséi 
ne  tarda  pas  •»  le  rappeler,  et  Tcoton  î 
Lyon  en  qualité  de  gouverneur.  Il  Té- 
leva  plus  lard  au  consulat  ei  auoioi* 
mandement  des  légions  de  la  PafiDooie. 

Après  rassaminat  de  Pertîoax,  Sivcn, 
a*annonçant  comme  son  vettgfttr,isfit 
proclamer  empereur  par  aea  soMb|%  «a 
193,  maivha  rapidement  sorKome,et, 

avant  mcme  d'v  pfre  arrivé,  il  apprit  !ï 
déposition  di'  I)i(liiis  luiianus  et  sa  pro- 
pre élévuiuui  sur  le  trône tles Césars (ivt. 
Romain:»,  T.  XX,  p.  59  ij.  Le  premier 
soin  de  Septime-SÎÉvère  fut  de  châtier  b 
prétoriens  qui  avaient  pria  part  an  mmr» 
tre  de  Pertinax:  leur  corps  fut  dbsoas  et 
dispersé.  Cependant  la  couronne  n'était 
point  encore  affermiesur  sa  t^te,  car  Pf>- 
cennius  ISiper  en  Syrie,  et  AU'fri'î"'  iliBJ 
la  Bretagne,  étaient  des  rivaux  daiigcreiu. 
Le  premier,  défait  en  plusieurs  rcneoft* 
très,  perdit  la  vie  en  se  sauvant  venfEa* 
phrate.  Sévère  abnm  emellement  ds  m 
victoire.  Il  exila  les  fila  de  Niger,  «a 
attendant  qu'il  les  flt  mettre  a  mort , 
frappa  de  mnirihutions  énormes  les^il'*» 
qui  avaient  pris  son  parti,  proscrivit**» 
partisans,  et  détruisit  Byzance  qui,  pen* 
dant  trois  ans,  lui  avait  opposé  oa  rén* 
stance  héroïque.  De  retour  à  EosM^il* 
sentit  aises  puissant  pour  ne  plus  rim 
avoir  a  crain  dredV\tbinus:i1  ledépoailh 
donc  du  titre  de  César,  quM  lui  avait  ac* 
cordé  pour  oVttor,  de  ce  côté,  tout  <U]tt 
d*inquietuilr  [M  ndant  sa  campagne  d"0- 
rient.  C'était  une  déclaration  de  guerre. 
Albinus  y  répondit  en  aasemblsnt  dit 
troupes  et  en  prenant  le  titre  d*Auguiir. 
Les  deuK  années  ae  rencontrèrent  fvh 
de  Lyon,  Tan  1 97  de  notre  ère.  La  ba- 
taille fut  sanglante  et  longtemps  di^^pQ- 
lée;  m:iî«  la  fortune  de  Sévère  finit  p^r 
l'emporter,  i  l  son  compétiteur  -e  luacfl 
se  jetant  sur  son  épée.  Les  mèiues  ven- 
geances qui  avaient  suivi  la  dêftilt  ds 
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Mger,  se  répétèrent  atec  un  cartclère 
pkiiilrooe  enoorf.  Ponr  «tléDoer  le 
■SttftiltfftC  que  devaient  produire  (ânt 

d.  iruaulés,  Sévère  s'appliqua  à  gagner 
raflectioD  du  peuple  et        •soldats  pnv 
de  fêles,  de»  distributlnns  de  vi\i  es  et 
(Tattnit,  une  dirainulion  cleà  impôts  les 
plus  lourds,  des  exemptions,  des  privi- 
lé{es  de  toute  sorte.  Bientôt  une  iova- 
liM  dM  Parlhes  dans  la  MiMpotamîe 
fippdi  de  Bonveau  en  Or*>nt.  Il  vain- 
quimccettivemeot  le»  Parlhea,  le»  Armé- 
Mem,  les  Aral>es,  et  ne  refourna  à  Rome 
qu'en  303.  Son  retour  tu!  <  oiisacré  p.ir 
l'art  de  triomphe  qui  porte  encore  son 
nom.  La  révolte  des  Calédooieus  vint 
Turc,  quelques  années  après,  nna  hen- 
rane  dîfeision  à  ses  chagrins  domesti- 
fSM.  n  M  rendit  en  Bretagne  en  208 , 
et  1  u  odît  sa  domination  jusqu'à  la  Clyde 
rt  iB  Fortb.  Les  attentats  de  son  fih  Ca- 
Tscana'rov.)  contre  sa  vie  empoisonné- 
ftùi  *eç  «Ifrniers  jours,  et  h  itèrent  sa 
Do.  n  mourut  à  Yorlw,  en  2tl.  Malgré 
n  cruauté  et  sa  sévérité  inflexible.  Sep- 
lins  Séf ère  fut  nn  des  empereurs  ro- 
naias  les  pins  mmaninabics.  Doué  d*nne 
sctmié  incrojablc,  d*nne  grande  ardeur 
poer  le  travail  el  d*un  courage  à  toute 
épreavp,  ami  de  Pordrp  et  (\e  la  justice, 
il  parvint  à  extirper  ))t      oup  d'abus 
qais'élatenl  clîs^és  dans  l'administration, 
n  s'était  d  abord  montré  favorable  au 
diriitianisaie,  mais  les  étonnants.pro- 
pèi  des  chrétiens  rinqoiélëreat  ^  et  il 
Mêndit  sons  des  peines  sévères  d*em- 
hrv%fr  lenr  religion.  Z. 

SÉ?ËRE  (Sulpicb),  historien  ecclé- 
ùaitique,  né  en  Aquitaine  vers  Pan  363, 
embrasa  la  carrière  du  barreau  dans  la- 
<{a«tleil  oc  se  distingua  pas  moins  par  son 
llsi]QeDce  que  paj*  son  savoir.  La  mort  de 
nfieiime,  qa*îl  perdit  vers  891,  Inicansa 
■astishedonleur  qn*il  rémlat  de  quitter 
i*  noode  ;  en  eflet, après  avoir  distribnésa 
ibfiaoe  à  rÉflisect  aux  pauvres,  il  se 
retirs  dans  un  ermîtnpp  pr«*s  de  liézîers, 
*w  il  ^écul  en  cérjfildlr.  J  n  rppniation 
b.  ^lartin  étant  arrivée  jnM|u';(  lui, 
3  se  rendit  auprès  de  Févèque  de  Tours, 
^11  seeompagna  dès  k>n  dhuw  ses  nom- 
voyages.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  lin- 
*iiien  dca  Vandales  Poblifea  à  chercher 
amvMt  de  Marseille^  où 


il  parait  qu*ll  termina  ses  jours.  Sonffis^ 
toria  sacra  (Bftle^  1556,  in- 8^),  le  prin- 
cipal de  ses  ouvrages,  est  écrit  d*un  style 

si  pur  et  si  éléf^nnt  pour  le  temps  où  îl 
vécut,  qu'on  !\i  surtiominé  If  S'ilhiste 
chrétien.  Il  ixnis  reste  encore  de  Uit  une 
Vie  de  S.  Martin  el  trois  Dialogues  (Pa- 
ris, 1511,  in-4*j,  ainsi  que  quelques 
lettres.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  in» 
primées  plusieurs  fois,  entre  autres,  à 
Le  vde  (  1 6  3  5,  in- 1 3)  et  à  Vérone  (1741- 
54*,  2  vol.  in-4**).  E.  H-g. 

RIE    DE  RaBUTIÎT- 

Cn^NTAL,  marquise  de).  L'acte  de  nais- 
sance de  cette  femme  illustre,  trouvé 
récemment  par  M.  Ravenel ,  établit 
qu*elle  est  née  à  Paris,  en  février  16S6. 
Petiie-fille  de  sainte  Frémiot  deChanUl, 
orpheline  en  bas  âge,  elle  dut  è  Tabbé 
Christophe  de  Conlaoges,  son  oncle  et 
son  tuteur,  de  douces  années  passées  à 
Siirv,  et  une  éducation  solide  à  laquelle 
eurent  part  Ména^re  et  Chapel  iin.  Cette 
éducation  fut  complétée  par  la  société 
polie  de  la  cour  de  Louis  XIII  et  d^Anne 
d^Aulriche.  La  jeune  Rabutin' Chantai 
y  brillait  moins  par  nue  beauté  régulière 
que  par  Téclat  de  son  teint,  réiégaoce 
de  sa  taille,  la  vivacité  de  sa  physiono- 
mie, la  farilité  de  son  esprit,  la  «^envibi- 
lilé  (le  5()u  f  (1  iir,  la  paiit?  hanche  de  son 
caractt  { c.  Sa  lortune  «j(  tu  lait  encore  à  ses 
qualités,  lorsque  le  marquis  lleuri  de 
Sé vigne,  d'une  des  plus  nobles  maisons 
de  Bretagne,  l'épousa  le  1*'  ao&t  1644. 
De  cette  union  naquirent  Charles  de 
Sévigné  et  Francise-Marguerite,  si  con- 
nue sous  le  nom  de  M™"  deOrignan. 
Tous  les  tôinoi^napps  <;'arcnr(Ieiit  sur  les 
torts  de  II I   i  l  «le  Si'\  ignc  (Mi\t  rs  la  mar- 
quise. Amant  de  ÏNinon  et  d  autres  beau* 
tés  moins  séduisantes,  homme  insouciant 
et  railleur,  il  avait  relégué  sa  femme  en 
Bretagne  pour  se  livrer  à  ses  plaisirs  en 
toute  libené.  <  On  dirait,  au  rapport  de 
Conrart(jlll'/Dt.  m^t.),  qu'il  y  avait  celte 
différence  entre  son  mari  et  elle,  qu'il 
IV^timair  ef  ne  l'aimait  point,  au  lieu 
qu'elle  Taimail  et  ne  l'esiiuiail  point. 
Dès  1651,  Henri  fut  tue  en  duel,  #t 
M"*  de  Sévigné,  restée  veuve  de  si  boooe 
heure,  se  consacra  sans  retour  à  Tédeca- 
tion  de  ses  denx  enfants. 
I    Elle  reparut  à  la  conr  trois  ani  aprèi 
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ta  mort  de  son  mari;  mais  l'idée  qu'elle 
s'était  faitedc  ses  devoirs  de  vnhvp  lui  in- 
terdit un  second  n3ariage  cl  la  luii  à  Pabri 
des  séductions  de  l'aïuour.  Les  soupira 
de  TttiwiBe  et  de  Cooti,  ffère  du  grand 
Gondé»  oeni  du  prodijne  Fouquet  et  de 
lUmpétaenz  Boasy,  n'earent  pes  plus  de 
succès  que  les  vaniteuses  avances  du  che- 
valier de  Mcrt*  et  le«»  déclarations  iogé« 
nieuses  du  savant  al>bé  Ménage. 

M™*  de  Sévigné  avait  une  trempe 
d'esprit  peu  commune.  Uruemeal  de  i'hô- 
tet  Randiûiiillet,  elki  n»  fat  attebito  per 
aucun  d«  mi  timTen.  Lee  ealomniea  de 
son  coitiioBwyravaient  indignée;  mais 
elle  ne  sut  plus  que  le  plaindre  quand  il 
fut  tombé  dans  la  di^^rrirt»  de  F .onis  XïV. 
i^endanl  le  procès  du  surinlt rui.tnl,  elle 
ne  prit  pas  moins  d'iulcrèt  à  on  sort  (jue 
La  iroutaioe  et  PélissoUj  et  ses  lettres  à 
Pomponne  aont,  comme  on  Te  dit,  un 
monument  de  fidélité  à  l*emitié  'malheu- 
reuse.  Se  grande  âme  nefeiblitque  dan^ 
nnedroonstance  qu^elIe  n*avait  pu  prévue 
et  qui  dura  des  années,  alors  que  sa  fille 
(févr.  îVtlï)  suivit  son  époux  dans  son 
gouvernement  de  Provence  :  séparation 
dont  s'applaudit  la  postérité,  douleur  ma- 
terndlequinouaavahi  dix  volumes  d*une 
oonrespondance  où  se  révMe  à  tontes  les 
pages  le  cachet  de  l'originalité  la  plus 
vraie  et  de  la  plus  inimitable  perfection. 

Nous  ne  discuterons  pas  les  reproches 
divers  qu'on  a  laits  à  M"'*  de  Si  v  iirné. 
On  n'a  pas  a^se/  tenu  compte,  en  la  ju- 
geauL,  de  la  rapidité  des  impressions;  on 
a  trop  souvent  imputé  à  son  esprit  et  à 
son  caractère  co  qu'elles  avaient  de  pas> 
SBcer.  Ce  n'est  pas  dans  die  lignes  rapi- 
dement jetées  sur  le  papier,  en  vue  de 
plaire  à  un  parent  fier  de  sa  noliîes^e,  à 
une  lille  que  cbarmcront  {le  priiir^  mé- 
disances; ce  nVsl  pas  dans  un  mol  ecliap- 
pé  à  son  %teil  enthousiasme  pour  Cor- 
neille, qu'il  faut  reconnaître  le  jugement 
et  les  pensées  habitoelles  de  cette  femme 
extraordinaire.  Si  Ton  surprend  dans  un 
petit  nombre  de  sea  pages  quelques  pré- 
jugés de  son  époque,  on  y  remarque  sans 
tes^edc^  i  lros  lumineusr-,  sai:cs,  élevées, 
tLuj()i.'i  -  «  N  |>rlinces  avec  h*/iilieur,  et  tour 
à  Inir  a>ec  cuei^^ic  et  grâce,  finesse  et 

•imiUcité,  éclat  et  naturel.  Jamais  on 
n'a  pni  avec  moins  do  paine  le»  tona  les 


plus  variés  :  Bos»iet  et  Montaigne,  KU 
co!e  et  Fénelon,  Pascal  et  La  Fontaioe, 
semblent  tondre  leurs  coulenrs  pour  en 
charger  la  palette  de  Sévii^né.  Il  t-^t  bien 
vrai,  comme  elle  le  dit,  que  ^a  piurnea 
loujoun  ta  bride  sur  le  cou;  que  sis 
penêétMf  sa  plume^  son  encre,  tout  nmie  : 
nous  en  admirons  davantage  cette  ^Nm- 
dance  d'esprit  et  de  sentiment,  de  pU» 
losopbip  et  d'images,  cette  aisance  ad- 
mirable dans  l'ampleur  d'un  style  qm 
s'aju&le  à  toute»  idées  avec  une  indi- 
cible flffidbiUté,  enfin  <*iftt  art  infioi  des 
nuances  qui  doivent  échapper 
ment  aux  étrangers,  maisqni 
horizons  de  Time  ii  mesura  qu'elles  j 
mieux  senties. 

La  seule  pa'^'-inn  qn'ntt  rue  M"**  de  Sé- 
vigné avança  le  itiiue  lie  saxic.  K!Ie  avait 
éprouvé  de  longues  latigues  t*t  de  mor- 
telles inquiétudes  près  de  M**  de  Gri- 
gnan  longtemps  malade;  une  petiie^fé* 
rôle  l'emporta  le  18  avril  169fi.  On  avait 
cru  à  la  violation  de  sa  tombe  en  1799| 
mais  on  a  reconnu  qu'elle  est  encore  in- 
tacte a  1  entrée  du  chœur  île  l'ancàcone 
église  de  Grigoau  {t^oy-  Drumk). 

Quelques  lettres  de  M'"*'  de  Scvîgaé 
furent  publiées  en  1696  dans  les  MÊê^ 
moires^  et  en  t697  dans  la  Correspond 
dance  deBomy-Rabutin.  Le  premier  r^ 
cueil  parut  en  1726 ,  Rouen  et  La  Haje^ 
2  vol  in- 12.  En  1734,  le  chesalier  de 
Perrin  vu  i  dila  1  volumes  auxc^ucU  ii  en 
ajouta  dt>ux  nouveaux  en  17  37.  Ami  de 
la  famille,  il  trouva  dans  1^  commuai* 
calions  de  ses  membres  les  éléncnta  < 
précieux  commentaire,  eten  1764  U  ( 
na  une  édition  plus  considérable,  cnrà* 
chie  de  notes  et  d'éclaircissement^  8  vol. 
in-  12,  Leséditionsdcl'abbéde  Vaiixc?!- 
i  les!  801,  10  vol.  in.l'J,tt  deGroavtllc, 
j  ISOG,  8  vol.  in-6",  ont  été  comjueie- 
ment  effacées  par  celles  de  MM.  «le  Moia- 
merqué  et  deSaiot-Sorio,  Paris,  1 0  voL 
in-S",  avec  portraits,  vues  tifac^ 
1818-19,  plus  un  vol.  de  suppl 
imprimé  en  1820.  Il  faut  citer 
l'édition  de  M.  Gault  de  Saint-Gerraein, 
Paris,  1823,  t2vol,in-8o,  svec2ôti(ç  ict 
celle  de  Lelevre,  1843,  0  voi.  in-S*. 

L^éloge  de  Al*'*  de  Sévigné  fut  mis  mm 
concours  par  l*Aeadémiede  Blarsetlle,  < 
1774}  una  fiunma^  lapréiidcote  ^ 
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reisporta  le  prix.  Une  femme  encore, 
Tastu,  a  été  co!ironnée,  en  1810, 
par  ;  Aradérai€-Frartràii.e,  qui  avait  pro- 
pose ie  même  Mijet  i'anné«  précédenlc. 
VmSéfigmmutm^  coœpiié  par  Tabbé  Bar- 
ni,  tBt  dot  le  àtndtt  Mèda  plntteurs 
cdkions.  Notfv  Mvaot  a)IlalK>raleur 
M.  Walckenaër  a  publié  des  Mémoires 
ioatkant  la  tsc  et  les  écrits  de  Marie 
de  MahtUi':-(  hantai^  dume  de  Bnur~ 
htlij",  mar iuL\(  dv  Sévi^rif'^  durant  la 
Bégence  et  la    ronde  ^  Paris^  lâ42-43, 

An  iMM  de  H**  de  Sévifoé  se 
jiîieft  eellet  qa*oB  a  de  H"**  de  Gri< 
gouk,  de  Charles  deSévigné^deM"**" 
SîaiaDe,  de  quelques  autres  mr^^'^t*^^ 
celte  famille  qui  tint  le  ^^^ptre  épisto- 
laire  pendant  plus  '•'^  an*-  I-^*  Cou- 
Uoge  oui  ao  «lucle  dans  celte  Eiic|clu- 
pédie.  Be  y  renvoyaut,  nous  ajoateroDS 
ki  qocl^piea  lignes  aor  les  dascendantsde 
H"*  de  Sévifiié.  Soo  (Ib,  né  en  1647» 
se  disciagM  dans  plnsienn  campagnes. 
S^Jo:t  p^r  Ninon  comme  son  père,  lié 
li'ainiiie  L-c  Ic^  grands  honin^r<;  «îf  ^'^n 
iiêt:!',  il  eut  piria  la  rédaction  liu  Dui- 
Li£ur  sur  Us  héros  de  Toman^  et  publia 
centre  Dnder  une  d&aerlation  aartiii  pas- 
sée d'Horace.  Il  monrat  sans  cnlant,  le  37 
aura  1718.  —M**  de  Grifoan,  née  en 
l€4lSf  belle  et  parfaitemenl  élevée,  était 
(loe  femiDe  d*UD  grand  mérite.  La  phi- 
t^tophie  de  Dt^'^rarfe'^  allait  à  *r>n  »^sprit 
"ërieus,  le*  dogino  d«-  ^fui-Jioval  à  son 
coeur  froid,  el  sa  gravité  contrajitiail  u>ec 
Fenjoiieflicnt  de  sa  mère.  L'opposition 
dlhnmeort  troubla  quelquefois  lear  af- 
fection réciproque  ;  mais  il  n*y  eot  jamak 
emce  dlea  qne  de  caa  légers  nnag^  qui 
•VIrrent  dans  le  cours  d'une  longue  j)as- 
4>f»n.  La  difTérence  de  leurs  carnt  ît  res  se 
rftrou\atl  dan^  Ipîir  corrcspondauce  : 
■MÙbeoreuseraeni  tum^  avons  très  peu  de 
lettres  de  M"*  de  Grigoan,  qui  mourat 
k  19  nofti  1705.  L*ane  de  lea  fiUea, 
Panlîn^  marquise  de  Simiane,  née  en 
1674,  fut  l'idole  de  m  gnnd'mère,  qui 
la  disait,  dès  1C79,  «  une  penonne  ad- 
mirable', lin*  p^-tite  fillf  à  manc;er.  On 
»  d'elle,  out[(-  une  centaine  de  leltres 
aosqueiles  La  iiarpc  troave  un  .<ir  (Je 
CseuUey  quelques  ver»  as^ez  jolis,  ei  des  i 
ifiiiulea  dont  le  plot  long  est  le  badi-  | 

hricjciop^  d,  G,d,  M,  iome  XXL 
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nage  intitulé  :  Lr  cœurde  Loulou,  £lle 
mourut  le  2  juillet  1737.      (.  T-v-s. 

SÉVILLE,  gr.mde  mIU*  (i'F.spapnc, 
capitale  de  la  province  de  sua  num^  ainsi 
que  de  tonte  l*Andalonaie  (voj  ,),  est  une 
des  plus aneiennea  dtéa  de  rEorope.  Elle 
s^étendan  miliend*nnecaapignesQperbe 
sur  la  rive  gauche  doGuadalquivir  (vei^.), 
qui  la  sépare  du  faubourg  de  Triana,  avec 
lequel  (lie  rnmmuniqne  par  un  ponf. 
£Ue  a  dans  Sun  eosem^  li  pi  cs  de  0  lieues 
de  circuit,  et  sor*  enceinte  est  formée  pnr 
une  dou^  mnnilloi  flanquée  de  lûO 
ton**'*  lilevéeen  partie  anr  pilotia^à  camte 
dt  la  nature  marécagaoae  dn  aol,  elle  ne 
renferme  généralement  que  des  rues  tor- 
tueuses,étroites  cl  mal  pavées.  Quin'avu 
StvillCf  n'a  pas  \ui  rfr  mervcHlr ,  iWsfut 
les  Espagnols, génét  alentent  un  j  eu  aniis 
del'emphasej  mais  ^i  Taspecl  interit-ur  de 
la  ville  ne  répond  pas  soui  toiu  les  rap- 
porta à  ce  dicton  de  Torgneil  national, 
celui-ci  n'en  est  pas  moins  juatifié  par  le 
splendeur  imposante  d'une  partie  des 
monuments  de  cette  vieille  mélro|wley 
qui  rivalise  à  cet  égard  avec  Grenade  et 
Cuitloue.  Parmi  ses  31)  églises,  on  ad- 
mire la  magnifique  cathédrale ,  chet- 
d*cenvre  de  Tart  mauresque,  et  la  plus 
grande  de  TEspagne  :  on  ne  compte  pas 
moins  de  82  auteh  dans  l'Intérienr  de  ce 
temple  iomptueui,  riche  en  tableaux  et 
en  mausolées,  parmi  lesquels  le  plus  vif 
intérêt  s'attache  à  relui  de  Christophe 
Colouilj.UoorgiH*  su|u  i  be  réclame  de  son 
côté  l'attention.  La  lieche  qui  domine  Té- 
glise,  connue  tous  le  nom  de  la  Giralda 
(girouette),»  874  piedad'6lévation.LVa- 
calier  par  lequel  on  y  monte  ofire  une 
pente  si  douce  qu'on  peut  arriver  à  che- 
val jusqu'au  sommet  de  la  tour.  Parmi 
1p«  nulres  monuments  qui  attestent  l'éclat 
dont  Sévîlle  jmu  s.iu  .lu  i(  [n|is  des  rois 
maures,  ia  premitre  mention  appartient 
à  l'Akazari  leur  antique  palais  de  rési- 
dence, renuurquable  par  Télégante  blnr* 
rerie  de  ton  architecture,  par  ses  orne- 
ments et  par  ses  jardins.  CTest  dans  ce 
même  édifice  que  l'inquisition  établit,  en 
147S,  son  premier  trilmnal.  vaste 
aqueduc,  autre  ouvrage  des  Maures,  se 
compose  de  400  arches.  La  Bourse,  dite 
LonjUy  est  un  bâtiment  de  belle  appa- 
lence,  qui  nnfenne  le  d^pôt  des  archives 
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de  tootês  1»  déooavflrttt  etpagoolM  en 

Amérique.  La  viste  manufacture  royale 
de  tabac  est  la  seule  <Ui  rnvrmmr ;  elle 
a  été  établie  en  1757.  J.e  [>alais  de  i'ar- 
cbevéque,  l'hôpital  de  la  Sangre,  un  des 
plus  gmidt  qui  existent,  l'hôiel-de-ville, 
1a  BOiUMiAila  fonderie  royale  d*artUlerie, 
BéritMit  égaleineat  d«  fli«r  !«•  regirdi* 
Unniversité ,  fondée  en  lâ04,CitiiQe 
des  plus  fréquentées  de  l*Espagneet  rnm- 
prend  une  fiîl>1ioi\»i(jue  de  20,000  vo- 
lumes. Séville  possède  et»  outre  nnr  nca- 
démie  des  belles- lettres ,  uue  4<  ole  des 
beaux- artSy  une  école  royale  de  nav  .^. 
tiooy  connue  loof  U  nom  d'école  de 
Siinl^Eldie,  0  collégca»  eic.|  enfin  nne 
deole  de  tauromachie  instituée  per  Fer- 
dinand VU ,  le  seul  éleblissement  de  ce 
genre  dans  le  mofuîc ,  où  Ton  exerce 
spérialfmeni  aux  touibats  di'  taureaux 
dix  eie%eâ  eiiirctenus  aux  frais  de  Teiat. 
L'arène  destinée  à  ces  divertissements 
tinglenti  du  peuple  espagnol  eit  conte» 
nne  dent  nn  visCe  enphilhéfttre,  conaUnit 
nMÎCiéen  bob»  moitié  en  pierre  de  taille, 
et  présente  un  diamètre  de  340  pieds. 
L^Alaméda  est  une  délicieuse  promenade, 
omhragée  de  belle» «liées  et  embellie  per 
des  jets  dVaa. 

Séville  csl  le  siège  de  Vumiù/u  ui  rcal^ 
trilNiml  suprême  de  TAndalousie.  Cette 
fille  qniy  eoi  tempe  de  m  plus  grande 
froepéritéy  pasitf  t  pour  evoSr  une  popu- 
lition  de  400,000  bab. ,  nVn  (  ompie 
plus  maintenant  qur  96,000.  Ses  fabri- 
que-^  de  loirt  ipx  vi  de  draps  ëfp.i'dî  rmir*'- 
fois  lu -5  lli  r i^-.iniei,  maïs  cette  uiduitiic 
au»iyestaujuurd  i>uit()iui>ee  en  décaden- 
ce. Séfllle  e  un  port  où  s'est  trouvé  con- 
centré pendent  quelque  tempe  le  mono- 
pole du  commerce  dn  Nouveeu-Monde  *. 
Les  plus  gros  bitimcnii»  en  remontent  le 
Guadalquivir ,  y  apportaient  alors  direc- 
t^'rnfnt  le»uri  riche»  cargaisons;  mais  peu 
àpcuU'S  sables  î»e sont  ttllf  lin  lit  accumu- 
lés dans  le  lit  du  fleuve,  (|ti'il  nVsf  plus 
accessible  à  cette  bauleur  que  pour  Je 

peiila  nenrei;  tone  eenx  dont  le  port 
excède  100  tonneenx  doivent  être  mein- 
tcnent  déchargés  à  San-Lucar  de  Barra- 
méde»  à  rcmboudiure  dn  fleuve.  La  dé- 

n  0«  Mit  qMChrfalopbeGoloab  art  parti 

pour  «oij  *  -v»^!'  àm  decouTcrte  du  port  de  P«i- 
fos,  petite  tiUc  d«U  proTiaca  da  détiUa. 


cadence  du  commerce  de  Séville 
xvii"  siècle.  I>a  formation  de  la  compe* 
gnie  roynîe  pour  la  nav'p->tiou  à  la  va- 
peur !>ur  le  Guadalquivir  ,  établie  dant 
cette  ville  depuis  1827,  teud  ueauuM^tm 
à  y  ranimer  raclivilé  commerciale. 

£o  suivent  nne  ronte  bordée  de  difi- 
deux  jerdini  et  permoiée  de  boeqMii 
d'orangers,  hors  de  la  vtlle«  on  arrive  en 
village  de  Saint-Ponce,  où  Tcpil  est  frap- 
pé par  le^  ruines  d'un  amphithéâtre  qu'a- 
voi-inpnt.  une  toule  d'autres  del)ri5.  Il  r^i 
prub<iljlc  que  ces  restes  iuart|ueni  I  em- 
placement de  i  aucieuue  Ittuun  de»  Ro- 
mains, aujourd'hui  nommée  par  laa  ke- 
biiMtts  S»iUa  Ut  viej'a^  qui  at  gloriieift 
d*ayoir  â«nné  le  jour  à  Trejan,  à  Àdric« 
et  à  Théodose.  On  y  montre  eocom  k 
uirihnn  eu  ruinea dn paeniNr  de  œe 

pen-ui^. 

Sui<kanl  la  tradition,  Séville  aur«ii  «u 
fondée  par  Hercule.  Son  nom  était  pri- 
mitivement BispaUt  ou  SpmiU,  Lei  Ham 
rce  eureieot,  ni  feat  en  croire  lea  dty* 
mologistes,  transformé  Spalis  en  ffaft'n, 
d*où  serait  finalement  résulté  le  oom  èm 
SfviNa.  Aprè;*  la  dissolution  du  Vîulifjst 
de  Cordoue,  Séville  eut  de^  r»»:-.  maura 
particulier*  depuis  1023;  pais  rlie  sVrî- 
gea  eo  république  eu  11230,  et  se  |^c»«if- 
venm  ell^méme  jusqu*en  1S40«  ^po^*e 
où  Ferdinand  m.  roi  de  CeatiOey  le  wâm- 
mit  à  sa  domination.  Au  zti*  atècle^  elle 
devint  te  princifml  foyer  df>SAcîcDccs,  do 
lettres  et  des  mis  dans  la  péninsule  ibé- 
rique. Les  peintres  Veli  ^tir.»  rî  ^îurillo 
y  ont  foroie  une  école.  D<«ii:>  «.<  >  acrufrrt 
temps  (1843),  insurgée  coulre  i'auiuriic 
d*Ëspartcro,  à  qui  elle  refoaait  d*o«vnr 
sea  portes,  Séville  e  lubî  nn 
ment  ;  mais  m  riaistenoe  ïot^  le  i 
à  quitter  TF-spagne.  Le 
nement  de  la  reine  récompensa  la 
duite  héroïque  des  habitanla  par  dca 
tîciclions  boDorifîqnes.  Ch.V. 

SEVRAGL.  C  c&i  le  temps  uù  »e  t«r<- 
mine  rallaitement,  soit  naturel,  aoit  ar- 
tificiel y  et  où  l*enlent  »  dont  lea 
lont  développéeay  cDi 
une  nourriture  de  ptns  en  plot 
Ce  cbaogemcnt  doit  se  faire  par  nme 
douce  transition  plutôt  que  d'uoa  me- 
j  nièrt*  «.uIhIp,  i-\  Il  s^oprerait  pre*»'{sj* 

i  spouuoément  ai  on  ae  ieiami  eÛer  de* 
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fiBtife  ant  intlScatioiift  âé  h  nature.  Âu 
liea  4e  ceU|  aouvenl  d'aprèi  Û»  vues  pu  - 
ffret  thforîqtteSp  le  sevrage  csl  avaocé 
on  idanié  ao  délrimenl  de  Tenfant ,  ou 
tout  au  moins  sans  profit  pour  lui. 

Bien  que  dam  les  premiers  mois  de  la 
vie  le  Uil  iK  la  m^re  ou  de  la  nourrice 
doiTe  géoéràk-aieiiL  sullire  aux  besoins 
de  reoCtnt ,  et  que  la  uourrilure  étran- 
gère doiveétre  donnée  avec  réierve,  pour 
M  pas  amener  ma  aocrouiement  anomal 
et  maladif,  il  est  bon ,  vers  le  aiitôme 
■eia,d*aaincirr  an  lait  quelqaca  potages 
Ié«;rrs  au  pain  ou  aux  pâles ,  un  peu  de 
bouillie  même,  pourvu  que  le  tout 
bien  préparé  ,  observant  toute*^»'* 
ks  digestiouâ  se  lassent  cl'<tna  maoière 
végnUèn^  — n«  Tomî*Miiienla  et  tans  éva* 
cnaUom  snnboadanlct.  Quand  l'enfant 
est  déUcM»  et  qne  le  lait  de  la  mère  est 
faible  ou  peu  abondant,  il  devient  utile 
d'administrer  quelques  cnilSen  e<;  de  vin. 
On  augmentera  la  proportion  des  ali- 
Oicnts  solides  lorsque  tes  dents  se  seront 
développées,  évitant  toutefois  le  moment 
de  leur  sortie,  où  se  manifestent  d'ordi- 
naire des  symptômes  inflammatoires. 
L'kppnrition  successive  des  dents  mon- 
trera ce  qu^on  doit  faire  sous  le  rapport 
de  la  viande,  dont  généralement  l'usage 

éotL  être  modère, 

1^  procédant  de  celte  manière,  le  se- 
vrage se  fait  toutseul^  l'enraol,  bien  repu 
le  ioir,  cesse  de  téter  pendant  le  nuit  ; 
dans  In  joomée,  étant  dbtrait,  Il  cesse 
de  joar  en  jour  de  rechercher  le  sein,  et 
ioit  pur  le  refuser  tout-à-faît.  C'est  du 
12*  an  lô*  mois  que  les  choses  se  pas- 
sent ainsi  en  général.  Tl  y  a  peu  d'avan- 
tage à  prolonger  raliiii'^ raenl  au-delà, 
comme  le  font  quelquetoiâ  ies  mcre»  par 
onc  tendresse  mal  cntendiM.  Plus  tôt,  le 
sevra -e  ,  arrivant  au  milieu  du  travail  de 
la  deoiitioa,ajottle  aux  embarras  de  cette 


n  peat  cependant  se  présenter  des  cas 
où  Ton  I -t  obligé  de  sevrer  brusquement 
*î  nu  Ton  oe  peut  pnn  donner  une  nour- 
iice.  On  éprouve  alors  beaucoup  de  dif- 
bculiés  pour  accoutumer  TenfaQl  à  une 
sllè  oonrritnr^  et  sa  santé  en  reçoit 
tvesit  ooe  ntleinte  d'amant  plus  fà- 
qa*on  est  plus  près  de  la  nais- 
Ccit  pnorlant  tfnai  qu'on  procéda 


dans  divers  pays  où  l'on  nourrit  les  en- 
fants au  petit  pot  dès  le  début  [vojr»  Al- 

LAITElIRIfT  ABTIFICIKl). 

Kelativement  à  la  mère,  le  sevrage  gra- 
duel n*a  aucun  inconvénient,  la  sécrétion 
laiteuse  ayant  diminué  peu  à  peu  et  d'une 
manière  presque  inscn  ilile,  Il  n'en  est 
pas  de  même  lorsque  IVnlant  cesse  brus- 
quement de  léter ,  et  qu'une  évacuation 
aussi  abondante  se  trouve  tout  à  coup 
interrompue.  D>e  maladies  graves  et  va- 
riées peavMiC  se  manifester  alors  si  l'on 
ne  si'^t^ite  une  puissante  révulsion  sur  le 
canal  infpstinal  ou  sur  la  peau,  en  même 
tenijib  (iu*ou  diminue  la  quantité  des  ali- 
ments. F.  R. 

SEVRES  (département  des  D&ux}-. 
Borné  à  l'est  par  le  dép.  de  la  Vienne» 
au  sud  par  les  dép.  de  11  Charente  et  de 
la  Charente-Inrérieitre,  à  i'onest  par  ce- 
lui de  la  Vendée ,  et  au  nord  par  celui 
de  3Iaine-et-T.oîre  f  iviy.  ces  mots),  il 
rec^oit  sou  nom  de  deux  rivières  qui  y 
prennent  naissance,  dont  l'une,  désignée 
sous  le  nom  àeSèt>re  Nantauc,  se  dirige 
au  nord  vers  laLoira^  tt  Tantre,  appelée 
Sévre  Niortaise ,  a  un  cours  tr^  étendu 
dans  le  midi  du  dép.,  devient  navigable 
au  nord,  et  se  réunit  à  la  Vendée  dans 
le  dep.  de  ce  nom.  D'autres  rivières  pren- 
nent naissance  dans  Ip  dép.  des  Deux- 
Sèvres  :  tels  sont  le  Chouc,  la  \  tndéeet 
la  Boutonne.  L'intérieur  iorme  un  pla- 
teau qui  sépare  la  Gatine  9  ou  la  partie 
montueuse  et  septentrionale  du  dép.»  de 
la  Plaine ,  nom  sous  lequel  on  comprend 
tout  le  midi|  où,  au  lieu  de  collines,  on 
trouve  des  marais  et  des  étangs.  L'arron- 
dissement de  Niort  repose  presque  entiè- 
reiiieni  sur  le  calcaiie  jurassique  que  l'on 
emploie  aux  constructions ,  et  dont  la 
partie  supérieure,  facile  à  tailler,  sert  à 
faire  les  grands  vases  à  lessive  appelés 
pannes.  Le  dép.  a  une  superficie  de 
607,350  hect.,  ou  près  de  307  ^  lieues 
carrées,  dont  les  deux  tiers,  c'est-à-dire 
404,355  hect.,  sont  des  terres  laboura- 
bles, 74,05^  des  prés,  20,81)3  des  lignes, 
e t  :î  r. ,  n  '  H I  (1  es  bois.  En v i ro n  2  2 , 0 00  hect. 
ne  preâeuieut  que  de^  laudes  et  bruyè- 
res* On  élève  beancoop  de  bestiaux,  de 
chevnnx  et  de  mnleia  pour  l'exportation  ; 
on  engraisse  des  porcs  et  des  volailles; 
on  recueille  400,000  kilogr*  de  iainn» 
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et  Ton  fait  300,000  hcclol.  de  vins,  qui  ]  vieux  château.  La  ville  de  Bressuirr,  sar 

I\Arpcntnn,a  1 ,894  hab.  ;  «  Ile  etail  plus 


toutefois  sont  de  qualitrs  ordinnirr^  , 
d'eau-dc-vie  et  de  vinaigre.  On  exporte 
aussi  de  ce  dép.,  en  partie  trè»  fertile  et 
bien  cultivé,  des  grains  et  farinet,  etda 
bois.  Lm  mIèrM  «t  lc§  étiogi  donnent 
betneonp  de  poiaoM.  Quant  à  Pindoi» 
trie  y  elle  porte  principalement  sur  la 
tannerie,  la  mégÏMerie  et  la  ganterici  sur 
la  distillerie  ,  l*»  de*  drap-»  et  ser- 

ges, et  la  papeterit  j  ou  exploite  tJps  rai- 
nes de  fer  ,  et  on  apprêu  ce  méul  dan<> 
les  forges  de  la  Meilleraye.  Il  y  u  car- 
rièrea  de  marbre,  de  granit  et  de  pie«iw 
meulières;  les  envifoni  de  Celles  don- 
nent des  cristaux  de  quarts»  et  les  envi- 
rons de  Niort  des  calcédoines.  Tl  t  a  des 
eaux  minérales  à  Bila/ai'^,  à  Saiol-liéger 
de  Montbrun  et  à  Fontadaa. 

Le  dép.  des  Deux-Sèvres  se  divise  dans 
les  4  arrondisseinenls  de  ?iiort,  Bres- 
soire,  Melle  etPartbenay,  ayant  ensem- 
ble 31  canttfnset  S56  communes,  avec 
une  population  de  310,203  ames  en 
1R4I.  Fn  183G,  on  Tavait  évaluée  à 
no  {,10.',  habitants.  En  vnîri  mouve- 
ment pendant  celle  mi  me  année  :  nais- 
î^anccs,  8,22 1(4,578  masc.,  3,l»  4Uf6m.), 
dont  407  illégitimes;  décès,  5,007  (2,563 
masc. ,  2,444  fém.};  mariages ,  2,521. 
Cbacon  des  4  arrondiasemenu  nomme 
un  député;  an  9  jnillet  1842,  il  y  avait 
1,788  électeurs.  Le  dép.  fait  partie  du 
diocèse  de  Poitiers  et  de  la  12"  division 
militaire  ,  qui  a  suu  quartier  général  à 
Nantes  ;  ses  tribunaux  sont  du  red!>ort  de 
la  cour  royale  de  Poitiers,  et  ses  établis- 
sements d*initnictîon  dépendent  de  l'a- 
cadémie de  la  même  ville.  Pour  les  ré- 
forméf  y  il  j  a  cinq  é^Useï  consistoriales  et 


coubulcrrdiU-  nuliffois ;  tl  le  bourg  d'Ar- 
genton-Liiàteitu  ^ôtiO  hab.},  privé  de  l'é- 
difice qui  lui  a  valu  son  surnom ,  pré* 
tente  b  même  décadence;  ces  Itenit,  ainsi 
que  Chfttillon-sur-S^ie  (t,060  bab.}» 
ont  été  ravagfe  dans  la  guerre  de  la  Vc^ 
dée.  Tbouars,  ville  de 2,275  hâl>.,  sur  le. 
Thoué,  e?t  tlominée  par  an  vasle  chltraia 
qui  a  apparU'iiu  à  la  famille  d<*  U  IVe- 
itiuille;  la  viiie  po^ede  uit  !t^>piul  r(  nn 
bospice.  Melle,  sur  la  Béruuiie,  a  2,7*j4 
hab.;  c^est  une  fille  mal  bâtie»  mats  a^rca* 
blement  située.  Phrtbenaj,  anctea  cbcf- 
lieu  «le  la  Gaane,  fille  de  4,288  bab.,  a 
été  ravapéo  aussi  pendant  la  révoluiioa., 
Uo  des  l  inn  le» mieux  bâtis  du  dép.  U 
petite  ville  d  Airvault  1  ,î)23  bab.  '  ,  *Tir  \r 
Thoué.  Lei  cii.iieaux  abondent  d^u»  i  r 
pays;  on  remarque  surtout  celui  de  U 
Meilleraye ,  qui  a  16  pavillons  et  2€S 
fenélrm  ;  celui  de  Muraay»  sur  la  Sêf  re, 
ceux  d'Ouoiron  et  de  Cou  lange.  Ce  dep., 
ayant  fait  partie  de  Pancien  Potton*  « 
dos  ruitiquités  d'une  date  plu^  rrr-iîr?  ; 
aiiJM  on  y  trouve  p!uj>teur2i  mouuisiimLs 
primitifs  et  sans  doute  religieux  ^tn>i. 
Druidiques)  des  Gaulois,  tel»  que  La 
Pierre- pèse  auprès  de  Limalonge,  dm 
dolmeni  auprès  de  Tbonarh  et  des  pier* 
res- levées  auprès  de  Saint-BfaiiCAL.  U«e 
société  de  statistiqne,  formée  à  Niort,  a 
pnblié  des  Mémoires  înî»^res?anti  ilins  Ia 

/îf  ■      •   !:"i  lilirr   -Vf"    i'(iuc\t.  JiruF 

coiisiiliei  au&Âi  avec  fruit  la  SîutiAta^ur  «ie 
ce  dép.  par  Tancien  préfet  Dupio.  D  u. 

SEXBt  OnoAVES  seiiitkls.  Ce  B*mc 
qo*a  nn  certain  degré  d'organisation  qv* 
la  sexualité  se  manifeste  «  et  ce  nVst 


qttinieécoles.Ledép*pajre  1^466,068  Cr,    que  dans  les  êtres  complets  que  li 


d'imp<^t  foncier. 

Nt'ori^  elief-lieu  du  dép.,  est  une  ville 
ancienne,  peuplée  de  18,199  âmes.  Si- 
tuée sur  la  S^vre  JSiortaise,  elle  a  de 
g^des  casernes,  une  mile  de  spectacle, 
nfie  bibliothèque,  un  hôpital,  dm  balles 
et  on  jardin  de  botanique.  On  y  fabrique 
beauceupde  soulie»;  son  angéliqoe  est 
renomaée.  Cultivés  en  jardins,  les  en- 
virons <f»nnpnt  un  produit  annuel  de  la 
valeur  de  2.)'ijiOo  tr  A  (Quelques  lieues  |  di^emtjue  que  deuik  si-rif^  d'or^siir*  d*^ 
de  là,  et  sur  U  uitui^-  rivière,  est  la  ville  j  viennent  nécessaires  à  U  |>ioductiou  d'un 
de  Saiut-Mai&<mt  (,4|214  bab.)  avec  un    nouvel  être  semblable  à  t&  parents^  antt 


nés  sexiM-1*  apnnraÎ5^pnt  et  f  mctîouiient 
d'une  manière  evideiifet  t  tli>lirirfr.  Dan» 
rbeleiu^ciiie  ou  produLliiMi  Je  torp-  >i- 
vanta  par  des  êtres  uu  hubstauirs  «J  uttr 
nature  dilliirente  de  la  lenr,  il  eat  tout  b«> 
turel  qu'on  ne  recbercbe  point  la  se««n- 
liié;  elle  ne  se  montre  pas  non  ptn*  dn«a 
Thoroogénie  roonogénique  où  un  indi- 
vidu produit  UD  individu  qui  lui  irt- 
semlde  •  t  e  n*e*t  que  dan'?  !*homr>"?-rot# 
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que  ces  appareils  sexuels  se  trouvent  réu- 
ait  lor  le  même  sujet  (fleurs  monoïques), 
Mtépttrée  mr  le  lAèiDe  pied  (fieiin  Jioî* 
^•e»),  ioil  enfin  que  l«i  orfaoes  mâles 
et  les  organes  fèmelles  ioient  portés 
MO*  des  iodividos  complétemeot  séparés, 
comme  on  le  voit  dam  pnlmîers  et 
dini  i«  plus  ur.iiiil  Moiuliit»  desaoiiuaux. 

L'tdee  lit;  \e  ruitdiue  celle  de  la  sé- 
|»aniLk>o  (Xtmpleie  des  orgaueà  geuilaux, 
ei  les  dcnx  rârtiet  de  cette  dicboloiDie 
maxlt  sexe  féminin  qui  possède  le  germe 
du  Doavel  indmdtt,  et  le  sexe  mateuHn 
qnt  Ini  donne  en  quelque  sorte  l'impul- 
ftion  vitale  D€cc5«;nre  à  son  évolution- 
^lais  ,  dan>  Ir*?  auituaux  «^upéri*»"»'»  le 
ciiiactt  re  5t  vut  i  ne  se  boro^pa*aux  par- 
liea  spécialea^ut  de&i'nt^es  a  la  reprodno» 
lion  :  ili^imprûM  à  Torginiine  tout  en- 
lâtr.  Cl  fait  reconnaître  à  des  ▼ariétéa 
,  de  volume  et  de  consisUnce 
de  tout  le  monde.  Il  modifie 
é^leroent  les  passions  el  les  affections, 
et  »e  reîrouve  dans  tous  les  actes  de  la 
anlé  et  de  la  maladie.  Cela  est  tellement 
vrai  qu'oo  voit  ces  caractèr»  s^eft'acer, 
el  nno  sovto  de  transformation  s^opérer 
chet  rboane  à  la  snile  de  la  castfation 
[vor.  ce  mot  et  Eunuqvb),  et  chez  les 
CesBMit,  lorsque  Tâge  du  retour  a  en  quel- 
que sorte  anéanti  l'inflaence  de  la  fonc- 
?îçrn  génératrice,  comme  aussi  chez  les 
lUjets  de  seie  écjuivoque  et  incomplet 
qu  uo  désigne  vulgairement  sous  le  uom 
tàti M4Mpkn€Ules  {voj  ,  ce  mot). 
tm  orgaœe  sezueb  étudiés  dans  les 
d^étres  qui  en  sont  pour- 
it  d'innombrables  variétés, 
a  commencer  par  IVtamine  et  le  pistil 
dans  le*  végétaux  ,  et  i  ri  s'élevani  par 
dTfgre  jusqu'à  l'empi  re  Immainp.  Là  exis- 
tent deux  appareils  organiques  bien  sé- 
y  TuD  diestiné  à  la  production  et  à 
li  ihwiiilafiffn  du  germe ,  ranlro  ayant 
fom  objet  de  le  développer.  Uom  ne 
fsnfiOMi  îd  qu'indiquer  rapidement  les 
diferseï  parties  de  ces  appareils,  et  en 
■ignaler  1e%  fonc!ions.  Chez  la  femme^ 
Tapparc-ii  îe\ucl  est  renferme  (.laiis  le 
hijiaio,  cavtù  u::ScUÂt:  laite  pour  le  proté- 
|er,  taAdis  que  chez  l'homme,  il  près- 
qM  cBiièreBBent  sttaé  à  Pextérieiir.  Lse 
drer  (v(>;  .),an  nombrede  dens,  fonr- 


pe,  pénètre  dans  V utérus  (voy,)^  organe 
creux,  dilatable  et  couiraciile,  qui  com- 
munique k  IVxtérieur  par  un  canal  mem- 
braneux appelé  le  vagin,  Cbez  l'homme, 
les  organes  sesneb,  ayant  des  fonctions 
essentiellement  limitées,  occupent  moins 
dV«pare.T.e  fr^tinifr,  or^nr\e  pair,  four- 
nit le  ^|>crme  fécouLlant,  (|ui  \a  se  déposer 
el  se  perfectionner  rJaiii  la  vésicule  sémi- 
Dale,  d'où  il  est  cxcreie  et  porté  à  sa  des- 
tination au  moyen  du  pénis,  cylindre  so- 
lide pourvu  d'Un  canal  qui  sertégilenient 
à  l'expulsion  derorlne.  C'est  aux  articles 
C km' RATION  et  autres  qu'on  y  trouve  in- 
diquérî ,  qu'il  faut  clu  rriirr  !ps  détails 
relatifs  à  la  part  qTJ"  [ir.  micnl  les  st'xes 
dans  ces  actes  importants,  il  laut  consul- 
ter aussi  l'art.  Femme  pour  connaître  les 
dilTérenees  que  le  sexe  sasdle  dans  Tor- 
ganisme  tout  entier.  F.  R. 

SEXTUS  EMPIRICCS ,  sceptique 
célèbre  de  la  fin  du  ii*  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  vraisemblablement  d'origine 
grecque  ,  vécut  à  Alexandrie  et  à  Athè- 
nes, f  [  lui  tli  ciple  d'iierodole  de  Tarse, 
Il  unissait  Iteaucoup  d^esprit  à  beau- 
coup d*éradition.  Il  fut  iomommé  £01- 
piricus  parce  que ,  comme  médecin,  il 
appartenait  à  réoolé  empirique  qui  flo- 
rissait  à  cette  époque.  Aucun  écrivain  de 
Tantiquité  n'a  présenté  le  scepticisme 
d'une  manière  plus  lumineuse  ;  personne 
n'eu  a  développé  le  principe,  la  méthode 
et  le  but  plus  clairemeot  que  lui.  Son 
unique  mérite,  d'ailleurs,  c'est  d'avoir 
recoeilli  et  disposé  convenablement  les 
maximes  et  les  conclusions  des  sceptiques 
antérieur»,  snrtout  d*Énésidème  {yoy  J)  ; 
il  n'a  rien  tiré  de  son  propre  fonds,  tout 
au  plus  a-t- il  appliqué  les  résultats  ob- 
tenus aux  problèmes  agites  de  son  temps. 
Toutefois ,  ojmme  il  s'est  attaché  princi- 
palement à  combattre  les  sy^èmes  phi- 
losophiques, sans  dédaigner  souvent,  il 
est  «rai,  de  recotirir  an  sophisme,  ses 
écritsfontd'one  grande  importance  pour 
la  connaissance  de  la  philosophie  grec- 
que. Il  nous  reste  de  lui  deux  ouvrages, 
dont  l'un  :  Prrrhoniœ  hjrpoljrposes,  est 
un  développement,  et  Tautre  :  Jdiersus 
mathemaùcosj  une  application  des  doc- 
trines de  Pjrrrhon  {yoj.).  Ce  dernier  ou- 
vrage est  diviaé  en  3  perlies  dont  la  S*, 
en  V  Uvrasi  est  dirigée  parltcnliéreinent 
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contre  les  philosophes.  Tou^  Icà  litux  ou- 
vrages ont  été  traduits  du  grec  en  latin  , 
et  publiés  pour  la  l'*  fois  par  Henri 
Eili«iiii««tH«rTet  (Aov.,  1669  et  1601  j, 
d  rétmpr.  à  Buis  avee  lé  texte  grec,  en 
1691.  La  meilleure  éd.  est  celle  de  Fa~ 
lifficiai(LeipzM  17]8,iD-fol.).  LesHjpo- 
typoM'"«  ont  été  tnul.  en  Irio^. ,  Paris , 
172o,  in-12.  C.  L. 

SKYCHRIXES  fii  rs^  ,  groupe  de 
trente  ilôts,  situe  Uam  i'uceau  indien,  et 

femtnt  coome  ooe  ^épendenoe  de  nie 
Henriee;  groope  très  împoetuit ,  dit 
M,  Balbiy  par  sa  position  ceotrel»  pour 
U  mueeroe  de  rhémisphère  auttnl  ^ 
par  ses  ports  eurrllenls  et  par  la  culture 
desepicesqui  (  ti  es-llorissaiife  Les  plus 
grandes  des  Seychelles  et  les  seules  ha- 
bitées sont:  Mahé|  avecia  %ille  du  même 
BOB  mfenBABt  prit  de  6,000  hab., 
Prealis  et  Le  Diffae;  lee  antrei  ne  loiit 
guère  qne  dea  rochers  coavcrts  de  table* 
Le  climat  en  est  asse7.  doui;  OU  j  coltîve 
toutes  sortes  de  fruit*,  la  canne  à  su«  rf», 
le  café  ;  el  Ton  \  trouve  une  grande  quan- 
tité de  t«>rtues.  Découvertes  par  un  Ftati- 
Çais  qui  leur  a  donné  son  nom,  les  Sey- 
chelles «Bt  été  cédées  à  rAngletcrre 
«B  1614.  X. 

8EVDLITZ  (FiUyiAic-GniLLAiTMK 
tm)f  géBérel  de  cavalerie  qui  t*est  fait  un 
grand  nom  dans  la  guerre  de  Sept- Ans 
(vr»»  .  \  *ii!-tnnt  par  lu  parf  glorieuse  qn*iî 
prit  aux  baUille^  de  llo^sbach  et  de 
Knnersdorf.  iSé  d^une  faoïille  noble  à 
Oèret,  en  1733,  U  awQrvt  en  177S,  et 
ibt  cBterré  dtBsia  terre  de  Silétîe.  On 
loi  t  érigé  Bae  slatne  en  meilire  blanc 
sur  la  place  Guillaume  I  B«iio.  Z. 

SEYMOUR,  ancienne  famille  dont 
la  rélébrîlé  en  An^lpterTP  dfitr  tJn  r»'îne 
de  Heur»  V  ill  el  de  ses  5Utct;--<ui$.  Sir 
Joua  Seymour  de  Woirball ,  dans  le 
Wtltshire,  eut  trois  enfants  :  1'  J^AN^iK 
SejaMnir,61led*hoaBe«rd*ABBeds  Boo- 
IsB  (vof et  qui  laiioooédadaasteceBar 
de  rinoonatant  monarque.  Mariée  au  roi 
le  30  mai  1536,  le  leodemaia  Biêaie  de 
IVxf' M^tinu  de  sa  rÎTale,  elle  en  eut  un 
enf  in!  imt  la  nais<iance  lui  coùu  li  \ie 
(12  oclo'ire  I537\  el  f\m  ré^rn  :i[.tes 
la  mort  d%  ton  pcre  m>u:«  U  uom  d  b- 
doaerd  VI  {voj.  ce  uom}.  2*  ëowasd 

flejmoary  ptcteoiMar  sooi  U  figBe  de 


son  neveu,  avec  ie  iiue  de  lord  So* 
mersel  {^voy.}  sou&  lequel  il  est  plas 
connu.  Ses  trois  filles  Aviva,  Mabcv'k- 
RiTBet  jBABm  Sejmour,  furcBt  célébrât 
per  ienr  uleet  pour  le  poétie.  Les  «en 
qu'elles  composèreatsar  la  voct  de  Mar- 
guerite de  Valois,  sœur  de  FnBçoîsl*% 
furent  tiMtltiits  en  français,  en  prec,  ro 
italien  ,  et  imprimrs  à  Taris  en  15&1, 
in-8'*.  3^  Sir  Tho.mas  Se}iuoar,  !^>l  J 
SuuLEv,  frère  puîné  du  précèdent,  n(  iii- 

mé  lord  greod-ABiIrel  ea  1647,  epou>«i, 
es  mars  1646,  GetberiBe  Perr,  vcr««de 
Henri  Vlil,  et,  après  sa  Bort ,  mmym  k 

plusieurs  reprises  d*ob(enir  la  main  de  la 
pi^nrf       h.li!^belh.  Hume  le  dépeiitC 
roriini»  -in  linnim»*  viipf  rieur  ao  proîer— 
leur  par  ses  i**,.nu,  n,  \\-  .l'une  anjldiiwu 
insatiable,  et  ne  se  fai&aot  pas  scrupuie 
de  troubler  Tétat  pour  conquérir  la  part 
qB*il  croyait  loi  être  dœ  dsas  le , 
BeoMBtdaroyaoAe.  MéconieatdeB^ 
que  conseiller  privé,  quand  il  Tojait  eOB 
frère  à  la  tète  de  l'admînîîlration,  il  c«- 
bala  c'^ntrr  Itii  et  p^'ii;!  de  'f  f^-rç  nom- 
mer gouvei  iieur  du  j<  une  tk».  he^  mearrA 
coupables  furent  eutin  déférées  par  ïe 
protectcnrau  parleoieotqQileooiKfanBaN 
à  mort.  L'eiéentioB  eat  liea  à  laToBr,  le 
fOmeii  1649.  LeUire  de  lord 
est  actuellement  porté  partefibaM 
duc  de  Somerset,  Éi)OUARD-Aj>oi-PVK,oé 
le  30  ortohte  18^4  ,  ^  membre  de  la 
Cham lue  des  communes.  R-t, 

hFORZA,  nom  d'une  célèbre  fa«iiiic 
italioBBe,  qui  a  joué  «a  grand  réle  dmo» 
le  XV*  et  le  zvi*  siéde,  a 
ducs  à  Milaaets*e8t  alliée am 
maisons  lOQferaiDcs  de  TEorope.  EIW  §mt 
fondée  par  un  paysan  de  Cotignola«daaal« 
Romagne,  nommé  G  jAroMO  ATTr!Tr»oL<i, 
qui,  par  son  inlelltgiiu e  et  MiQ  coiira|^, 
réunit  à  h€  placer  parmi  le<i  plu«  fam««iv 
condottieri  de  l'Iutie.  La^de  sa  «le  ob> 
scBrs  et  pénétré  da  teatisseaidei 
il  te  eût  à  te  téle  de  quelqum 
of  flrit  tmterricM  aa  re 
de  temps,  il  acquit  oae  tetts  pBiaaaiK« 
quNl  fut  le  principal  soutien  diiTrôoeAe 
Jeanne  Tî  T  e  rontff  \ll»orir  de  I)4r!<t9t\9 
lui  donna  le  surnom  de  Sf  rzti,  yir  alla'- 
sion  à  se»  vtoieoccs  el  a  l'empire  i 
exert^eiL 

n kima,  «B  mottrant,  ses  baadca  ék^ 
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oon  iDoiDs    dans  Ift  lî^c  mascaliDe  ^  en  Ui  personiio 

brave  q ne  lui  Franresco  sut  bientôt  {«e    du  jenne  duc  Cfsarînî.  C.  Z. 

nrodrf  ii  redou  I  a  Kl  pnn«>  le  duc  de  Milao,  ■  S'GRAVESA\nE(GLiLLAUMEJ4Q- 
Plîîlîppe  Marie  \  i>corili  l'oy.^,  lui  don-  |  qufs  v.\x\  phi!oso|ilieet  mathématicien, 
iM^atiileeci  tuarta^e  etliiiconHa  le  coiti'-  ;  né  le  27  sept.  IGSâ  à  iiuis-le-Duc  en 
ra  chef  de  mi  lronp«»  dao9  '  UolUnde, descendait  d*aiie  ancienne  fa- 


U  guerre  confie  Venise.  A  la  mort  de 
tan  bera-pèrey  en  1447,  Fraocesco» 
thtH  de  foire  valoir  les  droits  que  sa 

§emme  Bîanca  pouvait  avoir  an  trôoe, 
ctrr^Tît  îa  paix  avec  Venise,  marcha  9>xit 
Slîlin  et  força  par  la  famine  les  h  j  li  i  lants 
à  i€  recdre.  Clu  duc  en  1448,  il  devint 
Usoocbe  d^uoe  famille  qui  n^hérita  ni  de 
aaa  babilcté  nî  de  aa  fortune. 

Il  ent  ponr  suoccssenr,  en  1460.  «on 
SkÙAiÀàz -Ma  RIS,  prince  crp*f  et  vo- 
lapinrili .  i|iii  futasans^in^  en  1  176. 

CK*?^  du  trône  par  son  oncle,  Louis- 
le-Maure,  ^nn  fils  JF.A?f-G ALtAZ  s'allia 
arcr  k  toi  de  Frauce  Charles  VIII  et  lui 
oovrzi,  en  1 494,  U  route  du  royanme  de 
tiaplaa.  Hais  étant  entré  pins  tard  dans 
b  Ggae  contre  la  Fiance»  il  fut  déposé» 
es  \4^%  parliontsXII.  J  r  Suisses  le 
rétablirent  sur  son  trône  Tannée  même. 
L(^tiÎ5  Xn  rentra  (l<>nr  en  Italie,  détarha 
de  lut  ies  Puisses,  »  empara  de  sa  personne 
ff  le  fît  enfermer  dans  le  château  de  Lo* 
dae»  où  il  mourut,  en  lolO. 

Sum  fila  llâxmmiv  parvint,  avec  le 
«Donr* des  Snisies,à  chasser  encore  nne 

ias  tes  Français  en  1512;  mais  après  la 
factaiiledb  Marignan,  il  lui  fallut  abau- 
îcnner  se*  éfats  à  François  1*^,  et  se 
ti>nJrnter  d  une  j^cnsion  annticllc.  Lors- 
«:  ie  Charle*-Quiuî.  eut  recoinjuia  le  Mi- 
il  eo  investit  le  frère  de  Maximilien, 
FaAJicots,  qui  flsonmt  le  34  oct.  1SS5. 
aae  plus  tard,  FEmperenr  donna 
à  snn  fils  Philippe  U  (l'Espagne. 
Le  premier  des  Sforza,Giaconio,  avait 
UD  fils  naturel,  Alïxa?»dre,  né  en 
1409,  loort  en  147  3  ,  et  l'un  des  plu? 
ftaietix  capitaines  de  *on  temp-,  ipu  lut 
^#Q(ialeur  de  la  ligue  culialeraic  des 
Kifoee^  de  Pasaano.  Cette  Itg^  s'étei- 
put,  em  1501 ,  en  la  penonne  de  Jban 
qa»  César  Boipa  déponilla  de  ses 
ponr  k  punir  d*avoir  répudié  sa 


Une  autre  îî^rne  collatérale  dont  les 
hnts  portaitiU  le  titre  de  princes ro- 
s^ait  éteinte,  au  mois  de  mai  1 832^ 


mille  patricienne  de  Deift.  H  étudia  à 
Leyde  la  jorispmdenoe  qult  abandonna 

bientôt  pour  s^occuper  pins  spécialement 
des  sciences  physiques  et  mathématiques* 
Il  n'avait  que  19  ans  lorsqu'il  publia  son 
E<isai  sur  la  jirnf^ecttvef  et  ce  premier 
ouvrage  lui  valut  les  éloges  de  Bernoulli. 
Reçu  docteur  en  droit  enl707,ilvifitaLa 
âaye  et  suivit  le  barrean  ;  puis,  de  1713 
à  1732,  il  rédigea  avec  plusieurs  jeunes 
savants  hollandais  le  Journal  littéraire 
qui  fut  plus  tard  transporté  à  Leyde  et 
continué  sous  le  titre  de  J'  umal  de  la 
rf-pahlique  (les  lettres .  Si  (  (  tic  jinlilica- 
tion  se  pla<^a  a  un  liant  rang  dans  1  estime 
du  roondesavant,  ce  fut  certainement  eu 
grande  partie  à  U  collaboration  deS*Gra- 
vesande  qnVUc  le  dut.  Ses  dissertationa 
mathématiques  étment  en  effet  aussi  pro- 
pres à  intéresser  les  mathématiciens,  que 
ses  considérations  sur  la  lil  erté  à  fixer 
l'attention  des  philosophes.  Î7fr>,îl 
fut  nomme  secrétaire  d'aiu  Iwi-^lkIl'  a  l.oa- 
dres,  et  en  1717,  professeur  de  maibé- 
matiques  et  d'astronomie  à  Leyde,  chaim 
à  laquelle  il  réunit  dans  la  suite  celle  dn 
philosophie.  Il  mourut  dans  cette  der» 
nière ville,  le  28  févr.  1743.  Donéd'nnn 
sagacité  extrême  et  d'une  grande  profon- 
deur d  e -pi  il,  STxrave'irTnde  était  en  état, 
au  milieu  de  la  société  la  plus  bruyante, 
de  résoudre  les  problèmes  les  plus  dilfi* 
elles  de  mathématiques.  Plusieurs  fois  il 
refusa  desplaocs  avantageuses  pour  res* 
ter  dans  sa  patrie  qu'il  ebérissaîL  Admi- 
rateur de  ?îewtoo,  son  respect  n'allait  pas 
toutefois  jusqu'à  adopter  sans  examen 
toutes  ?en  opinion*;.  Kn  philosophie,  il 
combattit  le  fatalisme  de  Spinu/o.  et  de 
Ilobbes.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à 
Annterdam,  1 774, 3  vol.  in-8<>.  C.  X. 

8IIAFTESBURT(Amiits  AsBLBT 
CooPEA,  comte  on),  né  le  33  jaillat 
1621,  orateur,  homme  d*état^  misistre, 
il  fut  mêlé,  en  AngtetCfTt,  à  tous  les 
événements  d'une  époque  féconde  en 
révolutions  et  en  ui indues.  Il  descendait 

par  son  père  des  Çooper  du  comté  de 


Digitized  by  Google 


SHA 


(264) 


SHA 


Haols,  et  par  sa  mère  des  Ashley  da 
comté  de  DoneL  Orphelin  à  18  ans ,  il 
commença  soo  apprentissage  de  U  vie 

par  disputer  son  patrimoine  à  des  créan- 
ciers et  à  d»"s  pwrpnf*  avides;  à  10  ans, 
il  était  élu  membre  de  la  ChamUre  (i<  s 
communes;  à  22 ,  il  avait  déjà  groupe 
auluur  de  lui  un  parti.  La  guerre  civile 
commençait^  et  son  génie  pour  l'intrigue 
trouva  bîentât  maiière  à  s'eieroer.  11  se 
présente  d'abord  à  la  royemé  comme  né- 
gociateur  d'une  alliance  av«r  les  genUla* 
homnie»^  de  province;  repou-^s^  comm<? 


rations  flona  la  main  du  rai»  à  Pabnadoa 
de  Denkerqoe,  à  la  gtierre  de  Hotls«4#. 
Membfeda  ministère  de  la  cahah  tr^y., 
qui  consomma  TalUance  vénale  àm  la 

France  et  de  la  Crande-Breissrne,  i!  snt 
f^chapper  au  ^ou|i(  m  de  <  iirruption  cjm 
atteignait  de»  noms  respectéi  (  my.  î\x^. 
SELL  et  Siditct);  indiflércni  eu  maueie 
de  croyance,  il  eut  l'art  de  ae  peanr  «ft 
défenseor  aélé  de  l^ise  proleaMie. 
C'est  à  oe  litre  qn'il  6i  repousser  le  statnt 
de  non-con/ornùtèy  et  adopter  cdai  dn 
qui  donna  tant  dVmharra*  à  Jjc- 


on  aiiMllaiie  irup  dangereux,  li  se  doime,  I  qucvll,  et  mit  pendant  un  >ictle  et  dn&î 
au  paiieiiient,  rtroil  le  commande- 
lueut  d*uuti  brigade,  et,  après  plusieurs 
cipédiliona  heureuses,  il  se  fidt  nom- 
mer juge  de  paii  dans  le  comté  de  Dor- 
aet  oà,  fort  d'une  magistrature  popu- 
laire et  de  son  crédit  personnel,  il  at- 
tend les  péripétie*  du  dramo  «an;!lant 
qui  se  joue  à  Londres.  Cromv^ell  essaya 
de  se  rallacher  comme  graud- chance- 
lier, mais  le  jeune  magistrat  refusa  de  se 
oompromcitre ,  et  réélu  au  parlement 
malgré  l'opposition  du  protedenr,  il  se 
trouva»  è  sa  mort,  libre  de  tout  enga- 
gement. Avec  la  sagacité  politique  qui 
le  »  ,4ra(:téri5aît,  il  a>ait  prévu  de  longue 
111  iiM  la  rénction  qui  allait  s'opf^rfr  »n 
Javeur  de  la  royauté,  et  si  Monk  i  rtn  .) 
fut  riostrument  de  la  reslauraiiou ,  ou 
peut  dire  que  sir  Aihley  Cooper  en  fut 
l'âme.  Aussi  fut-il  comblé  de  ftveurs  par 
Charles  II,  qui  le  nomma  membre  du 
conseil  privé,  gouverneur  de  l'Ile  de 
Wighl  ,  lord-lieutenant  du  comté  de 
Dorset,  comte  de  Shatte^bur),  en  avril 
tl»72,  et  enfin,  le  4  novembre  suivaul, 
grand  - chaucclier  d'Augleierre.  Mais 
quoiqu'il  parût  appuyer  de  SOU  nom  et 
de  sa  position  officielle  la  poUliqm  réac- 
tionnaire de  la  royauté  rmtaurée»  un 
■oyan  d'opposition  ne  tarda  pas  à  se  for- 
mer autour  de  lui  dan?  la  Chambre 
haute,  et,  pendront  pltisieurs  années  il 
donoa  le  -irunli*  r  (  tacle  d'un  minis- 
tre du  roi  intkient  auprès  de  ses  collè- 
gues, personnellement  agréable  au  mo- 
narque, qui  faisait  échouer  la  plupart  des 
mesures  du  gouvernement»  et  parfob 
celles  mêBMi qu'il  avait  proposées  en  qua- 
lité d'organe  de  l'administration.  Ainsi 
il  s'opposa  au  bill  qui  pla^t  laa  norpo- 


l»s  calljoliqn  >  hors  de  U  conftt!K!t^>o. 
Enbb,  quand  tl  vil  U  Restau ratiuo  mar- 
cher à  sa  perte,  il  dépoaa  les  aeean  et 
tira  l'épée,  comn»  il  le  dit  a  son  eneets* 

seur  (nov.  1673).  Dès  Uy^  il  devLat  le 
chef  avoué  de  l'opposition  à  U  Chan^v 
des  lords,  y  rombaltit  la  doctrine  de  To- 
luiïsance  passive,  exploita  compJot 
papiste  et  contribua  puLv^amment  au  bill 
d'exclusion  {voy.  Jacques  II;.  MA^gre 
ces  actes,  malgré  une  décision  réeante  ém. 
parlement,  qui  Taveit  condaaHié  à  Ta- 
mende  honorable  et  à  la  prison  »  il  «ni 
en«}re  nsse/.  de  crédit  pour  se  &isu  SMMm- 
mer,  en  1672,  pré<^ident  du  nouveau 
conseil  privé  qui  dota  l'Angleterre  dm 
tauituv  Ijili  de  V  li(i}>rn  «  corpus  viy  .  . 
Arrête  de  nouveau,  eu  juillet  1 1,  acm»» 
la  prévention  du  crime  de  haute- trahi- 
souy  mais  acquitté  per  le  jury,  il  f«t  im- 
pliqué peu  de  temps  après  dane  la 
spiralion  du  duc  de  Montmouth 
et  f^e  réfugia  en  Hollande  où  il  moorvl 
le  1>  janvier  IGëS.  M.  Martyo  •  publie 
à  Lf)ndre5.  en  1837,  des  ^îémorrev  fît» 
tu  vie  Je  S/itt/ïcjbur)  f  li  après  dk*  pu- 
piers  de  fismille. 

AuToini  AsnjET  Coomiy 
Shaf^esbury ,  petit-fib  du 
naquitsLondresleSefévr.  1671.  U  fut 
élevé  par  son  grand-père  et  par  le  célè- 
bre Lorke.  Ce  fut  dans  leurs  le*  "u»  et 
dans  un  comnierre  »uivi  avec  B  i  ,r,  qu*kl 
pui&a  cet  esprit  pénutranl  et  iibr«;  qui 
fa  fait  proclamer  par  Voltaire  aut  der 

d  fut  membre  du  parlement  et^MMiua 
crédit  près  du  roi  Guillaume  qui  lui  of- 
frit une  place  de  seoNkaire  d'état.  Meât 
M  refusai  et  m  carrictu  pobtiqno  ■^uHis 
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§ucrc  d'incidents  remarquables,  si  ce  j  dans  un  état  de  gêne  tel  qu*il  ne  payait 
0*cftt  le  part  quMl  prit  an  bill  tendant  &  I  ni  son  boulanger  ni  ses  taxes.  Heureu- 

sèment  la  ville  avait  one  école  gratuite, 
où  le  jeune  homme  put  recevoir  queU 
ques  éléments  dMnstruction.  Oo  croit 
quMl  fut  ensuite  sous-maltre  dans  quel- 
que élablis^pment  du  même  genre,  puia 
clerc  de  promi  cur.  Sun  union  avec  Ànne 
Ilalhaway,  plus»  âgée  que  lui  de  6  uns  et 
qui  le  rendit  père  de  trois  enfonts,  avait 
donné  lien  à  des  conjectures  changées  en 
certitude  par  la  découverte  de  l'aete  de 
naiss»oce  du  premier  de  ces  enfantSy 
•cte  postérieur  de  deux  mois  seulement 
au  mariage.  On  s'explique  comment  ce 
mariage,  contracté  à  18  ans  et  dans  de 
pareilles  circonstances,  tint  si  peu  de 
place  dans  la  vie  dn  poète,  qui  paraît  ne 
s*ètre  souvenu  de  sa  femme  que  dana  son 
testament,  pour  lui  léguer  le  second  de 
ses  litsaprès  le  meilleur  [the  second  best). 
Il  porta  loujoiir?  %]  légèrement  le  joug 
conjugal,  que  cet  état  ne  paraît  jamais 
avoir  rien  ôlé  ni  aux  allures  avenlureu- 
ses  de  sa  jeuueââe  ni  a  la  complète  iodé'> 
pendance  de  son  âge  mAr,  et  si  l'épisode 
du  daim  tué  en  braconnant  dans  le  parc 
d'un  gentilhomme  dn  canton  offire  |Jn* 
sieurs  invraisemblances,  malgré  Vex'iy- 
tence  de  la  ballade  satirique  attribuée  à 
Shakspeare  et  Pallu^on  (jue  semble  ren- 
fermer la  scène  de  Falstaff  cl  du  juge 
Shallow  dans  les  Joyeuses  commères  de 
H^mdsQr^  il  faut  reconnaître,  du  moins, 
qne  le  lait  n'a  rien  d'absolnnent  incom- 
patible avec  les  habitudes  du  héros  de 
l'aventure  à  cette  époque. 

Quel  que  soit  le  motif  qui  lui  ait  fait 
quiiu  r  ville  natale,  nous  le  trouvons 
à  Londres  de  1585  à  1587.  Peut-être  y 
viot-il  avec  une  de  ces  troupes  d'acteurs 
qui  donnaient  alors  àa  représentations 
à  Stmtlbrd^à  Kcoilwortb  et  dans  lea  m» 
virons.  Mais  Paneedote^  suivant  laquallo 
il  aurait  débuté  par  garder  les  chevan 
à  la  porte  du  théâtre  et  avertir  les  adencs 

au  moment  de  leur  entrée  en  wène  ,  a 
perdu  luute  vrai$crol>laij(  (■  depuis  les 
nouveaux  dociiinenls  décou  .crt?  j>iir  Af. 
Collier.  ËQ  effet,  dé&  il  noua  ap* 

parait  niHi-seidcmeBl  eo  Asae  nu  dea  eo^ 
aaédieos  ordinaires  dn  la  reine  à  Black* 
firiars,  mais  comme  propriéuire  pour  une 
part  dn  Peampriee^  et  ton  wam  se  plaee 


accorder  un  conseil  ans  accusés  de 
haute  trahison,  à  Pacte  de  partage  de 
170  f,  et  à  la  grande  coalition  de  l'année 
suivante.  Le  reste  de  sa  vie  fut  rempli 
P»r  de^  voyages  en  Hollande,  en  France, 
en  Italie,  où  il  mourut  le  t  févr.  1713, 
e(  par  la  publtcatiuu  de  divers  ouvrages, 
dMii  le  plus  célèbre  est  Intitulé  :  Cha- 
tmeieristicks  ofmen^  maimers^opinions^ 
timetflnà,  en  firanç.,  177 1, 8  vol.  in«8^. 
Toliaire,  Diderot  et  Pope  ont  beaucoup 
emprunté  aux  opinions  ptiitosopliiques 
dt  Shaliesbury,  qui  ont  été  réfutées  p<rf 
LeiLinii/,  Berkeley  et  Warburlon. 

Cs.oi  LE\  AâHLKv  Cook'Ka,  cinquième 
comte  de  Shafiesbuiy»  né  en  1768,  est 
Beûidtntdea  comités  dans  bChambre  dea 

.SnAKSPEARE  (William),  naquit 
àScraiford  sur  l'A  von,  le  23  avril  1564, 
ef  mourut  dans  la  même  ville,  le  nu  me 
j'  ur,  a  ôli  ans  de  là,  après  avoir  illustré 
ia  fceDe  anglais^  par  ses  chef^-d'œuvre j 
voila  peut-être  les  seuls  points  incontestés 
dans  la  biographie  du  premier  poSte  dra- 
matique de  PAngleterre.  Son  nnm  même, 
ce  nom  que  l'enthousiasme  desescompa- 
trioies  a  déclaré  «  an-dessus  de  toute  ri- 
valité humaine  ».  n*a  pas  échappé  à  l'ir- 
«^rlllude  qui  régne  sur  la  plupart  des 
c in omtauces  de  sa  vie  et  surtout  de  sa 
première  jeunesse*.  Sa  t'amille,  aacieune 
4aus  te  comté  de  Warvfick,  y  pcaiédait* 
I  des  terres  concédées  àson  ar- 
Lod-pire  par  le  roi  Uenri^YII, 
Paffirme  un  octroi  d'armoiries 
obtenn  par  le  poète  pour  son  père,  en 
1596,  ou  n'était-ce  là  qu^une  fiction 
mmplaisante  de  la  part  du  co!I'*?p  heral- 
di-^ue?  loujours  e&t-il  ijue  celui-ci,  ca- 
tholique et  père  de  dix  enfants,  gantier 
et  cardcmr  de  laine,  quelques-uns  ajou- 
ieut  beaehcr  à  Slratford,  tomba^  quand 
ses  ile  nlaé  William  était  jeune  eocore, 

Maioœ  \eat  qu'eau  ccrirc  Skaltptart  ;  tir 
f^Jiric  Mfldden  et  M.  Charle»  Kaigbt  Skak- 

f.  orthographf  déji  aJt.ptcr  d^us  l'cditioa 

Ht  brii^ca  i7$à.  Celte  <ie  Sk»ketpeare  a  pour 

 ...   .  . 


TacSMM  4«  IL  GoUfa»  et  de  b  S< 

i*tfmmr:tnnt.  La  |>ut>Ji<  aîioa  réreote  da  fac n- 
mÊié  de  ux  iiga«tarc«  •otograplte»  da  poète  n'a 
"  '  U  wsrtjaiâ  à  CM—  dm  peadeael- 
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le  douzième  mr  une  liste  de  10  Hclîon- 
nairps.  Fn  l 'lOô,  il  figure  le  ctnfjuicrae 
sur  uue  peiiiiun  signée  par  7  iic  ses  ca- 
marades. £q  1603,  la  patente  accordée 
à  k  troope  la  cite  parmi  les  trois  pre» 
niiers  inléffiBés.  Enfin,  en  1 608,  Barbage 
«t  loi  font  les  deux  propriétaires  princi- 
paux, ayant  à  eux  deux  8  actions  sur  20  ; 
de  plus,  les  costumes  p(  tes  fî*W orations 
appariiennenl  à  Sliakspeare.  Diverses  ac- 
quisitions de  terres  dans  sa  province  na- 
tale cona>urentavecceft  données  pouréta- 
blir  la  prospérité  croiasante  des  affaires 
da  poète,  et,  dès  1 590 ,  les  injures  d»  ses 
rivaui,  consignées  dans  les  pamphlets  du 
temp^,  fournissent  un  tndice  non  moîn^ 
évident  t)e  l'importance  liuéraire  qu'il 
coronieni^'ail  a  acquérir. 

A  celte  époque,  des  représentations 
tiléâtralas  plus  régulières  remplaçaient 
les  masques  et  les  intermèdes,  qui  avaient 
eux- mêmes  succédé  aux  moralités  et  aux 
mystères.  Greene  et  Marlowe  avaient  es- 
pavé  de  polir  le  drame  encore  gn><^sifr 
(le  Hevwood  et  de  Sackville;  mais  ils  ve- 
naient de  mourir,  et  le  théâtre  anglais 
attendait  un  homme  de  génie  qui  le  mar- 
quât de  son  empreinta.  Les  salles  du 
Giûbe  9t  de  Blackfriart  se  remplissaient, 
a  une  heure  après  midi,  moyennant  quel- 
ques  prnccy  d'une  foule  de  gens  du  peu- 
ple, frapprfntis  et  de  marins  qui  man- 
geairul  el  buvaient  pendant  le  speclarle, 
déjeunes  seigneurs  qui  encombraient  les 
cAtés  de  la  scène,  comme  les  marquis  de 
rbôlel  de  Bourgogne.  De  vieilles  tapis- 
séries  au  lieu  de  décorations ,  de  jeunes 
garçmn  pour  les  rôles  de  femmes ,  des 
chivns  pendant  les  interni«'rlf«i,  telles 
étalent  les  rp-^'^nurres  restreintes  qu'of- 
fraient ic  mâlerieletle  personnel,  quand 
Sbakspeare  commença  à  travailler  pour 
le  théAtre.  Nous  suivrons  Halone,  CbaU 
mers  et  Tieck  pour  la  série  cbrono1ogi« 
que  de  ses  ouvrages,  rendue  fort  incer  - 
taine par  les  arrangements  et  remanie- 
ments dramatiques  si  fréquents  à  cette 
époqut.'.  Les  premières  productions  au- 
tibentiquesde  notre  auteur  paraisseul  da- 
ter de  1593,  où  il  donna  sous  son  nom 
trois  comédies  :  Ut  Deux  geittiishommes 
de  Vévmut^  let  Ptines  if  amour  perdue» 
et  les  Erreurs,  t  On  y  retrouve  à  la  fois, 
dit  Goleridce,  PécoUar  q^ni  a^enaie»  l*ar- 


liste  qui  snl>il  l'inflnence  d'un  art  à  petw 
élj au(  lie^,  v{  l'h' Hiime  de  génie  qui  df- 
barra^^ede  ses  langes,  InimcdMieiutai 
après  (1584),  viennent  les  premières  et» 
quissesde  Roméo  et/ulieUett^BeaUet^ 
que  l'auteur  remania  pluaieuis  fok  Os 
rapporte  à  la  même  date  deux  poêisci 
élé<;iaques  et  érotiques  imités  de  Titalica 
et  rlf^s  auteurs  classiques,  Frnus  et  /  /  - 
ms  et  l' Enlt^'eiiicnt  tic  Lin  itH  t ^  i\m 
Shakspeare  appelle  cependant  «  le  pre- 
mier^né  de  son  imagination.  »  De  IS94 
à  1600,  se  place  la  série  de  ses  cW»- 
niqnea  dramatiques  qui ,  Henn  FUI 
excepté ,  appartiennent  toutes  à  la  nè*e 
pha-*.,  A  roi  Jean,  Henri      les  tr^  h 
parties  Uo  Henri  f'/,  Richard  II,  /ù- 
chani  lllf  manuel  vivant  Je  (  Ln  ti  ire 
nationale,  où  Thomme  du  peuple,  «t 
queU|aefois,  de  soo  avett,  rbomne  d'é* 
tat  lui-même,  vont  puiser  la  eoaaiis- 
sance  de  leurs  vieilles  annales  et  TaiDonr 
de  leurs  antiques  libertés.  Avant  U9S 
avaient  paru    Le  moyen  tfnppwo» 
ser  une  Jcmme  rri  échc   (^Tiirnmg  the 
shrew)  ,  le  HtW  de  la  mi-août^  Tout 
est  bien  qui  finit  bien  ,  le  Marchaid 
de  Venise  f  et  peu  après,  JSeaucoupde 
bruit  pour  rieu^  la  Nuit  des  JtoiSf  tes 
Joyeuses  commères  de  tVimlsor^i»' 
nu'o  et  Juliette^  enfin  la  seconde  par- 
tie   de<5    Sonnets  ,   dnnt   l*^s  prfmi^t^ 
avaient  paru  eu  15UG.  I.  i  ci*  i  nière  phib« 
de  son  génie  est  celle  des  quatre  gran- 
des trai^iea  de  passion  :  OtAelio,  le 
dernier  Bamiet,  te  Moi  Leur  et  Jlfer^ 
hrih  ;  celle  de  ffe/fn'  f7//.  Timon  (fJ- 
thènes,  Trotlus  et  Cressida  ^  Luript 
Cl  fifre  in  tr  if^tte  (  Measure fo  r  meam  rt  : 
celle  enfin  de  Coriolan,  Jutes  i  f  ^ar, 
.Antoine  et  Clèopdtrcy  C>  rnln  line ^  k 
Conte  d*une  nuit  d'hiver  tt  la  1  empile^ 
que  Ton  croit  des  essais  de  jeuoesm  tt* 
toucbés  dans  l'âge  mâr,  pcut-éire  dam  b 
retrûle.  Après  les  balladm  et  les  chroai- 
ques  nationales,  les  Nbt'ellieri  italien», 
Borarp,  T.uirri  da  Porto,  Bandelli,  furert 
les  souitcs  ;iuxqueiles  fauteur  puisa  I'? 
plus  iréquemment.  u  Peu  de  latin  et 
de  grec,»  au  dire  de  Een -Johnson,  son 
contemporain ,  probableaseDi  esses  ds 
fran^'eCd'ilftUen  pour  dédiil&nrdim 

n  Sbakspeare  a  entalMMt  lait  da  «mi- 
brsuK  mpmiidlrsctsoBlBdircclsa 
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rorîgtnal  quelques  nouvelles  dod  tra<^ui- 
tes,  voilà  à  quoi  bornaîl  l'éruduit  n 
de  Shakspcar»-  ,  sur  laquelle  le  docltur 
iArmtr  a  eu  ni  posé  uo  curieujiL  Essai. 
La  dieux  du  pa^aDÎMDe  invoqués  p«r  un 
I,  la  Bohê—  tnnifonDés  en  nne 
t  narîiimei  Hector  citent  Ariiloie, 
eem  à  coup  sûr  de  sio^Uèret  béimes; 
■en  a  côté  de  cette  ignorance  qui  s'allie 
sOOTrot  à  une  3fft**  îaf!on  pédantesque  (îe 
MToir.  ^  rf'  t^'  (l  uiit  I  tt  herche  qui  vise 
taaioi  a  U  {luaipt:,  laulùt  à  la  subtilité, 
quelles  louches  profondes,  quelles  peio- 

vîvee  et  ttieiiientea  4d  cœur  hn- 
I»  et  paifoie  quelle  fanteiaie  pitloree* 
qne,  boufTooiie  ou  mélancolique  !  C«st 
quelque  chote  cbnt  rantiquité  «classique 
n'offre  auron  modèle,  c'»st  le  génie  tlu 
?»cf  J  el  l'expressioP  d'un  siècle  de  Iran- 
tiiiofi  cotre  le  moyen-âge  et  la  cifiltsa* 
ttoo  aftiWeroe. 

Lcievtrei  comporilSont  deShekipeere 
[Wwpoêmi)  iont  loin  d'offrir  le  même 
mlMt  que  acs  dremes,  et  Tun  de  ses 
conmratateurs  a  été  jniqn'à  dire  qu'il 
se  fiuJrait  rien  nioim,  pour  d^^ciilor  à 
lire,  qu'un  acle  du  parlemenl.  C<  - 
prcdaot  il  est  juste  de  faire  une  excep- 
Uoo  pour  ses  sonuelS|  qui,  indépeodam- 
(MBt  de  Inor  mérite  poétique,  semblent 
pcmonrces  préctenset  pour  le 
intime  de  Tenteur,  «  Le,  dit 
m  criti4|iie  anglais^  à  travers  Tobicorité 
peut-être  caîculéc  d'une  poésiemoitré  ita  - 
!ïraoepar  îe?  mncrf!!,  mniîié  sppienlrio- 
01  le  par  la  lri»U':^>e,  ou  vutt  surgir  deux 
à^oreayCelled'uDjeuoe  homme  amietpro- 
iKteur  du  poète,  noble,  spiritod,  brevet 
aeeoapli,  oà  Im  nni  croyaient  recon- 
■aloe  South— ipion,  d'entrée  Pembroke, 
et  celle  d'une  ftmme  Jeune  et  belle,  à  la 
•oire  chevelure,  préférée  par  Shakspeare, 
coupable  fî'aimer  el  d*élre  aîm<^^,  et  par- 
tageant \e&  sentiments  comme  les  renmrds 
^celui-ci.  Knlin  telle  qu'il  aime  le  tra- 
hit tu  Caveur  du  gentilhomme  ami  de 
Shafapenra,  dont  U  loi  n  fidt  Téloge  et 
;|a*il  a  introdoit  Ini-méme  auprès  d'elle, 
âpfia  bina  dea  f«ret%  le  poite  aocepte 
eoSn  son  malheur  comme  l'eipiation 
d'eae  fnale  morale ,  et  repotuaint  sa 


i  Bcttdorest,  a  Sinoa GoaUrt,  i  Anyotyà  \ 
^^f.  s  H  ibdiaiii  etiesga'à  aoiN  visan 
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ma!tr«?e  légère,  tend  la  main  au  jeune 
homme  qui  lui  témoigne  repentir  etaf- 

feciion.  » 

La  carrière  littéraire  de  Shakspea.  e, 
commencée  vers  1593  sous  les  auspices 
do  comte  de  Soutbampton ,  se  continua 
j  usqn'en  161 sona  les  règnes  et  avec  la 

protection  d'Élisabeth  et  de  Jacques  V\ 
Il  continua  à  paraître  sur  le  théâtre  an 
moins  jnçqnVn  1^03.  On  «ait  qu'il  joua, 
entre  autres  rôles,  ceux  du  s[)t'(  trc  d.Tijs 
Humlel  et  de  frère  Laurence  daus  Hume  / 
et  Juliette.  Vers  Tépoque  que  nous  ve« 
non»  d'indiquer»  il  se  retira  dent  a  ville 
natale,  eeheiaun  manoir  confortable,  et, 
sauf  quelques  voyages  à  Londres,  où  il 
avait  dû  conserver  quelque  intérêt  dans 
les  entreprise»  théâtrales,  les  soins  de 
l'agriculture  y  occupèrent  «es  instants. 
Pendant  plus  d'un  siècle,  Pod  uiootra  un 
mûrierplanté  par  lui,  le  premier  qui  eût 
éléintrodnitdaoslecanion.  Unevîelllcsso 
paisible  et  honorée  semblait  l'y  attendre, 
lorsque  la  mort  vint  le  frapper,  le  93  avril 
1616,  le  jour  même  où  il  accomplissait 
'^a  52*  année.  Confondu  dans  Pestime 
de  ses  contemporains  avec  d'autres  noms 
d'une  valeur  fort  inégale,  u(  lip^é  par  les 
guerres  civiles  et  par  le  puritanisme,  ce 
ne int  guèra que  dansia  seconde  moitié  du 
xviii^  siècle  que  le  nom  de  Shala^te 
commença  à  exciter  IVnthonsiasme  de 
PAngleterre  et  la  euriceité  des  autres  na- 
tions. C'est  alors  que  ses  pièces,  arran- 
gées par  Cibber,  Garrick  et  autres,  d'une 
manière  plus  ou  moins  fienreuse,  furent 
remises  au  ibeùlre  avec  un  succès  tout 
nouveau,  que  les  éditions  de  ses  œuvres 
se  maltipllèrent,  que  furent  institués  un 
jubilé  en  son  honneur  et  un  pèlerinage  à 
m  maison  de  Stratford,  enfin  que  réru- 
diti  on  des  Warburton,  des  Johnson,  dea 
Stf'evens,  desThéobald,  etc. ,  s'exerça  sur 
'^a  vie  et  ses  ouvrages.  Celle  espèce  de  culte 
s'est  continué  jusqu'à  nos  jours,  et  il  y  a 
quelques  années  une  société  littéraire  s'est 
formée  à  Londres,  sous  l'invocation  dn 
nom  de  Shakspeare,  dans  le  but  spécial 
de  publier  lea  documenta  rares  ou  inédits 
qui  pourraient  se  rapporter  à  ce  double 
objet.  Nous  citerons  au'si  ;  Douce, 
traitons  o/ arc,  Londres,  1K07, 
2  vol.  în-8**;  le  docteur  Nathaniel  I)i  .>ke, 
Shakspeare  and      umes,  1817,  vol. 
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în-^";  Skoltowe,  The  lifeof^akspeare^ 
1824,  2  vol.  îa-8".  P.»rmi  inriamhra- 
ble»  éditions  de  cet  auteur,  on  tm^ai  ]uc 
réilition  variorum  avec  les  noies  de 
Joliusuo,  Steeveos,  MaloDe,  etc.,  publiée 
par  H.  BcMwclly  ISSl,  30  vol.  iB-8%ei, 
tout  léeMUMiit,  eeU«  dooiiée  par  H .  J.- 
P.  Collier,  qaî^  par  Ml  Net»  Faetr  et 
/Vcvr  pariiculars ,  a  Unt  soit  peu  élargi 
le  cercle  de?  données  authentiques  sur 
la  vie  lia  poète,  le  Shak^pearr  illastré^ 
par  M.  Ch.  Kni-ht  ,  et  le  Piclorial 
Shahpeart^  1642-1844.  MM.  Cole- 
ridga  co  ÀDgIelcrre ,  Schlegel  •(  Ti«ck 
•ft  Allenagoe,  Villenaio,  Gnisot»  Ma- 
gnin,  etc.,  en  France,  ont  banreniement 
apprécié  le  génie  de  Shaktpeare.  La  fai- 
ble traduction  de  Letourneur,  1776-82, 
20  vol.  in-8  \  a  été  revue  ci  considéra- 
blement am«'liorée  f>ar  M  .  0  ui/ot,  1 82  1 
et  ano.  &uiv. ,   10  vol.   in-S".  Deux 
iio«iYell«t  tradadioDa  ont  para  depub 
cette  derolbre,  lant  la  faire  oablier  :  t'aoe 
par  M.  Franciiqae  Miebel,  Panthéon 
littéraire  f  3  yoI.  gr.  in-80;  Tautre  par 
M.  Benjamin  Laroche,  1838-39,  2  vol. 
gr.  in-8",ct  1842-43,  7  vol.  pr.  in-18. 
Aprc")  les  élégantes  imitations  de  Vdtaire 
et  1»  pâles  contrefaçons  de  Ducb  {voy.)^ 
Bona  pouvons  citer,  parmi  les  casais  plus 
oa  moisi  heuretiiy  pour  frire  paiaer  dana 
notre  poésie  oo  anr  notre  théâtre  lea 
beautés  de  Tauteur  aoglaia,  ceux  de 
M"**  Amable  Tastu,  de  MM.  Bruguière 
deSorsuœ,  Alfred  de  Vigny,  T^mile  Des> 
champs,  Jules  Lacroix,  Ed.  Uoi;er.  R-r, 
SUARP  (William),   graveur  an- 
glais, né  eo  1749,  mortà  Chitwick^le  15 
jniilet  1824.  ^of.  Gbavu&e,  T.  XU» 
p.  800. 

SHAWL,  vof.  GsALB  et  Gâcn» 

mrRE. 

SDELHtiaNB  (u»ai>)»  ver* 

DOWIfB. 

SIIELLEY  (Pracv  )  nmiuil 

le  4  août  17U2,  a  i'iciUplam,  dans  le 
ODoité  de  Sveti»  dPnne  fiunille  ridbe  ec 
•ocicBiie.  Dèa  at  jannain ,  à  Éloo  cc  à 
OaHaid,  U  le  ât  reaMMpier,  noB-aenle- 
meat  par  ion  penchant  à  la  aiélaneoiUe 
et  au  mysticisme,  mau  encore  par  un 
esprit  (Ir  révolte  qui,  du  rt-gime  univcr- 
«itaire ,  s  étendit  bientôt  a  l'état  social 
tout  entier.  Cbaaaé  de  l'orthodoxe  éu- 


blissement,  il  apporta  dan*  le  moDde,oâ 
le  furmali  inc  des  moeurs  anglaises  oe  de- 
vait pas  moins  le  choquer  que  le  f  éJan 
lisme  du  collège,  un  coeur  déjà  lrf  i>»f  j.ii 
Tinjustice,  uuc  iutclligence  bnh&iiU, 
mail  incomplète,  un  parti  prb  de  dédi- 
rer  la  guerre  à  toatea  lea  idéca  MMîtlei. 
Dotté  d'un  tcntîmcnt  fcligîeoa  vagvc  et 
profond,  il  transporte  dana  la  poénc  le 
système  de  Spinoza,  et  se  créa  uoe  sorte 
de  panthéi-^me  phi!o50}ih!qu«*  et  lenli- 
meotal,  qui  ne  }iarul  à  la  sévérité  lofli- 
cane  que  de  l'athéisme  et  de  rimoioft- 
lité.  La  société  IraiU  Sbelle;  en 
Son  pere  le  chaaa  de  la  maiao 
nelle^et,  pour  demenrer  fidèle  àanpria- 
cipes,  il  lui  fallut  abandonner  ne  ri^ 
héritage.  Devenu  père  lui-même  psroo 
mariap;e  irréfléchi,  la  loi  lui  ùta  ta  tute!!« 
de  ses  etilanls.  Il  cpousa  en  ««oodri 
noces  (1816)  Marie  Woobtooecrolt,  tùk 
de  Godwin  {vojr.)^  dont  le  philoaopUm 
hardi  et  Pimagimlion  biaarre  s*aecac^ 
daient  bien  a?ec  lea  idéaa  de  Shelh;. 
Après  afoirmené  qoelifiie  temps  OBtvii 
solitaire,  repoussé  par  sa  famille,  pour. 
?uivi  par  le  clergé  et  par  le  goavtme- 
ment,  il  passa  avec  sa  femme  en  SuiiKrt 
en  Italie,  où  il  forma  une  luisoa  awi 
étroite  avec  lord  Byron.  Venise,  Rom 
et  Naples  lai  aerrlrent  tonr  à  leer  d'à* 
aile.  Voné  à  la  canae  de  tontes  laa  féial- 
tca  contre  tontea  lea  tyrannies,  il  partages 
la  joie  prématurée  que  ta  ré^olutioD  ^le 
ce  dernier  pav<  e'tcita  chef      ntnii  de  11 
liberté,  et  lu:  iJreasa  une  belle  o Je  qui 
offre  de  frappants  rapports  avec  b  Mm* 
sénienne  de  Cas.  Delavigne  sur  la  BÉat 
anjet.  Apiia  \k  caïaatrophe,  Q  aa  rrtiit 
enToacane  o&  le  rarte  de  ateonrta  ar- 
rière ae  passa  an  sein  de  Télnde,  ^tre  $i 
finnne,  on  fils  qu'elle  Ini  avait  donné  «t 
un  petit  nombre  d'.imis,  W  se  noM  pr 
atx  iclcul,  d'autres  dirent  à  d«--'  .n,i«ai 
avrtl  1822,  dans  un  trajet  eo  b^kiiusar 
la  Méditerranée.  Lord  Byroo,  d'aprisb 
vœo  KNiTCOt  exprimé  per  ShaUey,  dépM 
aon  eocpa  anr  nn  bûcher  et  le  rédanii  m 
eendreai  fnnéraillcs  bizarres,  mais  fd 
conviaient  bien  à  l*ifeaginelien piimi* 
et  panthéiste  du  poète. 

I^s  principaux  ouvrage»  lir  Sbeln 
sont  la  Rt  inr  Mahf  poème  compta*  ler» 
1 8 1 3f  mais  (|ue  i'aateur  m  destioait  pia 
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à  nupffMiîoa,  «t  doDt  la  publiât tîoD, 
quelques  années  après,  nyef  des  notes  où 
était  consigné  le  «yslème  religieux  et  phi- 
losophique de  Tautear,  provoqua  dea 
|*our9uites  judiciaires^  ia  Révolte  d'Is^ 
Um,  îSiBy  iii-8*;  ITiT  Càmci,  tragédie  eo 
k  adfls,  publiée  d'abord  en  Iulia;  Pro- 
métiée  déthré^  1819.  On  a  donné  k 
LaodrO}  en  1834,  les  Poèmes  posthu- 
mes, el,  plus  tard,  les  Papiers  de  Shei- 
fcj.  On  y  remarque  llcilas  ou  le  triom- 
phe de  la  Grèce,  Adunats,  Julien  et 
MaddalOf  la  Sorcière  de  l'Atlas,  Epip^ 
Sfckîdion^  ete.  »  Histrias  SheUey,  née 
en  1797j^e»taiitcar  depituiêun  romans 
dont  le  pins  oonna,  Pnmkemiein,  ou  le 
ma^eam  Prométhée^  1817,  a  été  trad, 
en  français.  Elle  a  publié  à  Londres,  en 
avec  fjuelfjue?  suppressions,  les 
OEii.  rfs  poettiiues  de  P.  B,  Shelley , 
4  ,oi.  ifl-l2.  R-Y. 

5a£RI  DAN  (RiaiAm»BBiirsLKT)na- 
qnitâ  Dublin»  leSO  oet.  1761.  Son  grand- 
père^  le  doclenr  Sbcridan,  eat  connu  par 
Faaulié  et  la  correspondance  de  Swift; 
son  père,  Thomas  Sheridan  ,  auteur  du 
Dictionnaire  anj^lais  qui  porte  son  nom, 
rii'ii  professeur  de  déclamation  et  parut 
Q.«  aie  sur  le  théâtre  où  ii  soutint  quelque 
tem^  uue  lutte  inégale  avec  Gamclc.  Ce 
hÊL  dana  ce  milieu  liuénire»  dramatique, 
Hp  il  iaat  le  dire»  pamablement  dimipé, 
^  le  jcoae  Ridiard  passa  ses  prendères 
annécu;  et  lorsque  sa  mère,  auteur  de 
mmarts  assez  estimés,  le  remit  à  7  ans 
è\e%;  sou  frère  aîné  aux  soins  d'un  pré- 
cepteur, elle  lui  déclara  que  c'étaient  les 
àâiM.  Ules  les  plus  dures  qu'elle  eût  ja- 
mab  connaes.  Plus  lard,  la  premier  fut 
mis  n  Féeole  d'Harrow  où  il  acbe?a  tant 
que  mal  ses  études ,  tandis  que  sa 
nlluit  mourir  à  BloU,  et  que  son 
père  promenait  fortune  errante  et  né- 
oeséîtrii*f  tl'Irlandeen  An^lcUrrr,  d'An- 
g'elCf  rf  r  ri  France,  eldt-  Lundrcs  à  Batli. 
Ce  fui  (i^io  ces  deux  dermeres  villes  que 

k  rejoignit  son  jeona  ûls,  sorti  du  eol- 
li§e  avec  peu  de  conoaitsancef  acquiies, 
mais  ueec  nn  esprit  vif,  un  caractère  émi- 
uemmeot  aoeiablei  une  grande  ardeur  de 
se  signaler,  un  prodigieux  besoin  d'ar- 
çent  rl  une  e  \ îrômr  facilité  à  le  dépen- 
ier.  11  Ijuu  dans  le  monde  par  uu  duel, 
«a  esàievcAeot  et  ua  mariage  avec  une 


SHE 

cantatrioty  miss  Linley,  dont  las  talebli 
et  la  beanté  faisaient  alors  les  délices  dè 

Batb.  Une  union  secrète,  contractée  en 
France  par  les  deux  jeunes  gens,  dont 
l'un  avait  20  ans  et  lautip  17  à  peine, 
fut  enfin  sanctionnée,  le  1  â  avril  1  7  7  3, 
en  Ycrtu  d*nna  autorisation  spéciale;  mais 
il  no  fallut  pas  moins  deux  renoonirea 
avec  un  rival  jaloux,  des  ruses  et  des 
efforts  inouii  pour  éluder  la  rigueur, 
puis,  pour  vaincre  enfin  la  résistance  des 
deux  iami  Iles  mécontentes  de  l'éclat  qu'a- 
vait produit  toute  cette  affaire. 

Quelques  semâmes  avant  son  mariage, 
Sheridan  s'était  irit  inscrire  à  Middle- 
Temple ,  comme  aspirant  au  barreau , 
mais  il  cbercba  des  ressouross  dans  une 
carrière  mieux  appropriée  aux  allures 
vives  et  un  peu  décousues  de  son  esprit. 
Du  resie,  en  travaillant  pour  le  théâtre, 
il  sut  honorablement  résister  à  la  tenta- 
tion de  tirer  parti  du  talent  tle  sa  jeu  ne 
épouse,  et  ne  lui  permit  de  se  faire  eu* 
tendre  que  dans  des  réunions  porticuliè- 
rea,  où  la  voix  da  sa  femme  et  les  boaa 
mots  du  mari  attiraient  une  société  amie 
du  plai&ir.Vers  la  mèase  époque  (1776), 
trois  succès  obtenus  en  moins  de  cinq 
mois  ^''f  nivaux^  le  Jour  de  <Saint-Pfi-^ 
trice  etia  Duègne,  vinrent  étaltlir  de  la 
manière  la  plus  brillante  la  réputation 
de  Sheridan  comme  auteur  dramatique. 
Lors  de  la  retraite  de  Garriek,  il  lui  suo- 
céda  dans  la  direction  du  théâtre  do 
Drury-Lanc,  et  prît  une  part  d^intérét 
dans  l'entreprise.  Son  administration  fut 
d'abord  assez  heureuse,  grâce  à  la  fnveur 
soutenue  dont  ses  pièces  jouissaient  au- 
près du  public.  Bientôt  il  eut  la  gloire 
d'avoir  donnéà  hi scène  anglaise  son  meil- 
leur opéra,  2fs  Du^^/ie,  sa  meUleora  farce, 
le  Critique,  et  enfin  sa  meilleure  co- 
médie, l'École  de  la  médisance  (1776- 
Î777).  Celle  ci,  traduite  et  imitée  dans 
toutes  les  langues  et  sur  tous  les  théâtres 
de  l'Europe*,  obtint  un  succès  cosmopo- 
lite ,  grâce  au  constraste  étenu  lU ment 
populaire  qu'elle  reproduit,  apre:>  Fiel- 
ding,  entre  l'bjpocrisia  du  viee  et  Té- 
tourdarie  d'un  bon  eœur. 


(•)  Le»  ifsiutioos  les  pïas  cooaoes  de  VÉeoU 
dê  la  MMtfAMMf  sa  français ,  aoot  /«  Tmriujt  <£« 
mœur,  j.  r  Cti<rBB,  f |  \m  PmnOli  éê/mmOh, 
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Depnltquelqactemps,Sberidan  TOjaU 
dans  le  monde  les  membres  les  ^\tu  dU- 
tins;ut'i  du  parti  whig,  Burke,  son  rom- 
patriotp  ,  Fox  ,  doi»l  !p  caractère  liaol 
sympathisait  pariiculitremcnt  avec  le 
sien,  toate  celte  brillaoïe  phalange  qui 
conbatiait  pirltnent  la  niniMièra  dt 
lord  Nonh  (vof.),  «tte  réttiiMiit  !•  loir 
•Il  club  de  Brookes  ou  dans  les  sale»» 
dm  duc  de  Devonthire  (voy,)*  Cm  liai- 

aOBt  décidèrent  âf  sa  vocation  poli- 
tique. Le  premier  service  qu'il  rendit  à 
Topposition  fut  la  pitrf  active  qu'il  prit 
à  U  rédaction  de  i' lingltskinan^  journal 

créé  iwréllepcmrMooadtfao  dehors  aon 
action  parlcBwstaira.  £o  1780,  fl  réus- 
sit à  se  faire  élira  par  la  boorg  de  Staf- 
ford.  Fils  d'actear,  directeur  de  théâtre 

lui-m^me,  il  se  sentit  d^abord  un  peu 
embarrassé  dans  cette  a'^'^rmhlèe  nù  il  sié- 
geait a  c<j(é  des  fil^  des  Hediurd,  des  liuU 
iand  et  des  Ciiaiham.  «  Il  passa,  dit  un 
iDféalaBKerilique,  deux  ans  mr  lea  bancs 
da  roppoaitioOi  fiarlaot  peo,  mait  volant 
avec  nne  ardear  csiféae.  Aa  dehors  da 
la  Chaaihrt,  U  sa  feo^eait  da  son  sitenoa 
par  des  pamplilels  pleins  d*amertume, 
et,  dans  la  vivacité  piquante  <le  ses  écrite, 
on  (pouvait  a|)ercevoir  (jiu'  si  la  fai  ihio 
ou  Taudai  e  de  parler  lui  venait,  nul  ora- 
tear  ne  pourrait  rivaliser  arec  ce  spiri- 
mal  at  aordant  advenaira.  s  Llmpor-' 
tanoa  pollli4|tta  daSharidan  ne  data  goèra 
^dn  mioistèpa  RochiofhaiB,  dans  le- 
quel il  partagea,  comme  sOQS-sacrétaire 
d'état,  le  triomphe  de  son  parti.  Plus 
tard,  la  fameu^ic  loaliiloci  {vrtr.  Fox  et 
IVoRTe)  le  chul^it  pour  secrétaire  du  tré- 
sor, mais  cette  combinaison  eut  peu  de 

émtéff  ainsi  ^a  hi  précédante,  al  fl  sa 
retrouva  tonjoon  aveo  snccès  dans  Top- 
position,  son  élénent  naturel.  Plus  d'une 
fou  il  se  prit  corps  à  corps  avec  le  redou< 

table  Pitt,  et  notamment  dans  ta  séanc^e 
du  1-1  février  I7H3,  où  il  snt  rt^îrn'pier 
avec  estait  Us  allusions  malignes  que 
celui-ci  avait  dirigées  contre  les  rapports 
de  son  adversaire  avec  le  théâtre.  Voué 
an  Irionpha  des  libariés  publiques,  She- 
ridan  n*oublia  pat  las  giiafs  particuliers 
«le  la  province  qui  Pavait  vu  naître,  et 
lies  lors,  comme  plus  tard,  qoand  on  en 
vint  il  discuter  Tuninn  et  Pcmancipation 
des  cathoAigues^  ii  déploj^a  nn  patrioliima 


qui  le  fit  surnommer  te  représentant ùf- 
Jîcieux  de  l'Irlande.  Mais  jamais  ton 
éloquence  ne  brilla  d'un  plui  vif  êtUi 
que  dans  le  procès  de  Warren  H iMinp 
(î?o/.),où  il  fut  chargé  aver  d  antrrsi  om- 
mi&saires  de  soutenir  raccu>«ttuu  iie\aat 
las  deux  Chambres.  Son  discoan  de  T 
ftvrier  1787,  sur  la  4*  chef,  dtt  Be^am 
charge ,  prcMluisit  nur  les 
impression  dont  Panalyse  ii 
qu'on  en  possède  ne  saurait  donner  sae 
idée.  Pour  la  prentîrre  fois,  on  fDf*odit 
j  picDlir  dans  Peuceinlt  ilu  [  ai  Icmt 
applaudissements  prolonges,  et  Put  ap- 
puya la  motion  d'ajourner  le  débat  poor 
sa  sonstraire,  dît*il,  à  Pinflnsncs  «  éih 
bagoette  de  Panchantaur.  >  Ea  1781,  h 
maladie  du  roi  jeta  bmsquemenl  la  que»* 
tion  de  régence  au  milieu  de  la  lotte  da 
parti-^.  Sheridan,  qui  pasv^ij  pour  l'oa 
des  tamiliers  de  Carllon-ilouse,  (ui,  <jit- 
on ,  le  conseiller  intime  du  prioce  àt 
Galles  dans  cette  circonstance  et  daashs 
occasions  analogues  qui  se  repféiwt> 
rani  plos  tard.  Biantdl  la  révoIndeafriB- 
^ise  fut  un  autre  brandon  de  diisaiéi^ 
et  la  scission  qu'elle  amena  ectrr  \n 
whigs  l  î'ov.  PiTT,  Fox,  Ri TKr.  Gna- 
VI!  I     coiuiiii  iM  a  par  une  rupture  rntre 
iliii  ke  et  Sliei  id«tu  qui  avait  cbaleurcu* 
sèment  défendu  les  prindpes  de  cttts 
révolution  contra  las  attaques  vielta» 
da  son  ancien  anal.  Dans  cette  ssinee  4 
dans  celles  qui  suivirent,  ooiaaiBieiil  àuA 
sa  répliques  lord  Morningtoo  en  1794, 
et  dans  son  discours  sur  les  t^xfs  <:•- 
sises  en  t7U8,  celui-ci  ne  re»^  Je  re- 
lever contre  la  guerre  ruineuse  el  ittp»- 
litique  que  TAngtelerre  avait 

lâ  France,  at  c'est  à  propos  d*«a  ém  éfi- 
iodes  de  cetia  guerre  (vof .  Quisaioa), 
qu'il  s*éma  un  jour  :  «  Le  sang  soghii 
n'a  pas  coulé,  dit- on  ;  non ,  nnis  iW- 

neur  anglai"^  a  roulé  par  tous  les  por«  » 
Cepenfînnt,  par  une  contradirtion  i]J'  a 
n  Kit.'  .i  \ p! itpit^r.  <  flui  i)ui  ne  *t>u» 
lait  pas  (|u\)n  lu  U  gueircii  Uubespienf 
et  aux  terroristes  se  montra ,  vers  b  la 
de  sa  carrière  parlenMntabv,  ua  dss  plai 
violents  ad  verniras  de  la  pais  avec  Boni- 
parte  et  avec  tes  gonvemements  plasiéfK 
liers  qui  se  succédèrent  en  France  a  paftif 
de  1  803,  alors  qui»  Fox  et  quelques  autf« 

la  cro>  aient  possible  et  boaorsbU.  lifA*^ 
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mÊÊ&  afve  nccct  contre  rimerrentîon  de 
U  Grande-Bretagne  dens  U  guerre  cotre 
la  Rimie  et  la  Porte,  et  quoique  adver- 

saîrr  déclaré  de  toute?  1rs  meMires  exlra- 
îi^^-îcs,  telles  «|tîP  !r-  lulls  Je  trah!?on  vi 
tie  àcdilion  ,  la  -ii-p<  ii>ion  de  V/iaOcm 
torptUf  etc.,  li  mooUa  dauà  deux  cîr- 
rwitiTM  foufqoablcii  la  févoHe  do 
Ilercel  b  Icsiitive  de  régicide  du  tS  mai 
ISCHI,  qa*U  savait  ao  besoin  répudier  ho- 
swrabiemeDt  l^ndtalîoosderesprit  de 
fmrù ,  ti  puissantes  sur  an  caractère 
r-'-nro»  le  sien.  T!  rjî  iii*.*î  ré«i«(er  à 
«i  i  'uîres  leutalKdis  hua  moia^  -édii i-aules 
l<uT  uo  bomœc  néce^âileux  coiutue  il 
l'était  |ircsqiM  toujours,  et  refosa  plu- 
iitmn  fois  les  places  qu*on  lui  offirit  pour 
loi  oo  pov  les  iieiif .  U  accepta  cepen- 
dbaidn  inînistère  GrenviBe  et  Fox  celle 
de  trésorier  de  la  marine,  qui  lui  avait 
été  âe§ûaé«  dès  1789.  Plus  tard,  il  fut 
Dij-Liué  par  le  prince  régent  receveur  du 
dccLe  de  Curuouailleâ.  L'épiitode  de  sa 
vie  parlementa  ire,  qa*il  est  le  plus  diffi- 
cile dTcspliqMr  à  sod  avantage,  c'est  le 
rdic  qv*il  joua  dans  les  négociations  osi- 
■irtéricllcs  de  1812  entre  le  prince  et 
ia  fords  Grey  et  Grenvilte,  et  dans  les- 
ff^'Ies  il  montra  peu  de  lojaiité  on  peu 

Be^^nons  rapidement  sur  la  carrière 
«ôlerau-e  de  Sberidan  et  sur  sa  vie  pri- 
vée cpse  la  politique  noos  a  lait  perdre 
de  vue.  La  aM>rt  desa  femme,  en  1792, 
avnii  lal^  le  champ  libre  k  sm  goûts 
poor  la  dissipation  et  la  dépense.  Ils  ne 
f-rcnl  point  diminués  par  un  second  ma- 
rmge  corilraclé  ir<ji>  ans  après  avec  une 
rirh«f  beriticre,  fflis&  Ûgle,  UUe  du  dojen 
ce  WïAcbester.  En  1799,  le  succès  de  sa 
tragédie  d€  Piiarro  avait  heureusement 
tn  cfcaiae  de  ses  triomphes  dra- 
nais  U  lui  était  plos  facile  d*é» 
de  bonnes  pièces  poitf  SOO  théâtre 
(|Tie  de  le  bien  diriger,  et  les  embarras 
!/»;otir3  croissant''  (5e  «f/n  .idmini^lraiion 
loTtent  courooneà  par  1  uiceiidie  de  Drury- 
Lan«y  ea  février  lb09,  qui  consomma  sa 
fUfAc.  Le  reste  de  la  vie  de  Sberidan 
n'edfipe  ploi^  ^phtn  spectacle  pénible.  On 
vif  cd  hmmme  qui  avait  brillé  de  tout 
r«^M  da  luxe  ei  do  talent,  l'ami  de 
Barke,  de  Fos,  d^on  prince  da  sang,  qui 


pisttdissemenis  de  l'a  tribune  et  du  thés* 
tre,  traqué  par  les  huissiers  de  taverue 
en  taverne  où  il  cherchait  dans  le  jeu  et 

dans  Tivresse  des  distractions  indignes  de 
ÎU! ,  une  fois  même  arrat  hé  malade  de 
àoii  lit  el  conduit  dans  une  mÂi>uij  d'ar- 
rêt pour  une  dette  miuime.  U  fallut  qu'un 
artkie  de  journal  apprit  un  matin  i  l'An- 
gleterre que  Tnn  de  sm  premiers  ora- 
teurs, que  son  premier  auteor  comique 
allait  mourir  dans  la  misère  et  dans  Ti- 
goleruenf.  I.a  pitié  publique  s''émut;  d'il- 
lustres visiteurs  se  présentèrent  ?»  cette 
porfe  dont  ils  avaient  oublie  le  <  fn min  ; 
luaîs  il  était  Irup  tard  !  Shendaii  avait 
cessé  de  vivre  le  7  juillet  1816,  et  leur 
zèle  Urdir  n*aboutlt  qo*ft  lui  faire  célé- 
brer à  Wmtminsler  de  magnifiqnm  funé- 
railles. 

Outre  les  imitations  partielles  des  piè- 
ces de  Sberidan,  il  a  paru  récemment 
deux  traductions  complèfp<  Je  ^on  Tlitu- 
tre  :  l  une  par  F.  Bonnet,  1836,  2  vol. 
in*8°;  l'autre  par  M.  B.  Laroche,  1841, 
în-lJ.  R-T. 

8HEE1FP  (du  mot  anglo-saion  ge» 
re/a),  nom  donné  en  Angleterre  au  pre- 
mier fonctionnaire  d'un  comté.  Il  n*y  a 
par  comté  qu*un  sheriff,  excepté  celui 
de  MifMlesscx  qui  en  a  deu\,  dont  l'un 
pour  ia  ville  de  l^ndres.  Le  sheriff,  ap- 
pelé ausû  high-sheriff  ou  haul-:iheriir, 
a  sous  sm  ordrm  le  soos-sherifTet  les  ju- 
rés ( v&r.)  qui,  lorsque  le  sheriff  a  instruit 
raffaire,  rendent  leur  verdict  sur  sa  pro» 
position.  CTestltti  qui mt chargé  défaire 
exécuter  le  jugement;  mais  il  lui  e!»t  dé- 
fendu de  ^'inimi^cer  en  aucune  numière 
dans  le  i.uut  s  de  la  justice.  Les  loiuiion» 
de  sbetiff  suut  grëluiles,  et  comme  elles 
entraînent  à  dm  dépenses  coosidérablm, 
personne  ne  peut  être  forcé  à  Im  rem- 
plir deux  fois  en  quatre  ans.  La  respon- 
sabilité de  c«  fonctionnaire  est dTailleurt 
fort  grande.  Le  sheriffa  beaucoup  de pou» 
voir»--»  MMiil  d'une  grande  co't^u}ê^.^hf>rJ. 
La  puiu  f  du  comte,  la  jiei  tejii m  i [i  des 
impôts,  ia  rentrée  desatijeiide?  1 1  di  -  cun- 
liicalions,  Texécutioa  des  jugeiueuts,  la 
décision  dm  aflairm  civiles,  font  partie 
de  sm  atuibntioos.  H  siège  tous  Im  mois 
pour  juger  les  procès  ci%ib  dont  Tobjet 
ne  dépasse  pmune  valeur  de  40  shillings, 
et  tous  Im  six  nmii  pour  h»  caosm  plos 
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graves  ft  procès  crimiodfly  sauf  les 
cas  re»ti  vr^aii  parleoieiit.  C.  L. 

SUETLAND  (11.E&),  groupe  dllet 
4épeadaDtda  conté  «rOrkney  (ÉooflM}» 
tUnéM  dans  la  niar  du  Nord,  «a  nord  de 
la  Grande-Bretagne.  Elles prétflnttntviM 
surface  de  46  milles  carr.  et  sont  au  nom- 
bre de  86,  dont  46  grandes  et  10  peti- 
tes; plus  de  50  sont  inhabitées.  î.e  sol 
est  marécageux  cl  très  fertile,  surtout  le 
long  des  côtes  qui  comptent  d^  porti 
Qombiwii.  L'été  Mt  court  maia  diaod, 
«t  rantooiiic  hnnuidc;  il  tombe  fort  pea 
de  neige  pendent  Phi  ver  qui  est  pinvieux 
et  prolongé.  Le  sommet  du  Rona  est  éle- 
vé de  3,944  pied^  ati-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Ht?  petite  lorrents  arroicni  ( 
lies,  qui  i  t  ntennent  aussi  quelïjues  lacs. 
Elles  produi:ieuL  du  fer,  de  la  chaux,  un 
pea  Membre,  etc«  Les  habitants,  au 
nombre  de  29,400  environ»  sont  protes- 
tants et  d^origine  normande;  leur  lan- 
gage est  un  mélange  d*écossais  et  d*an- 
glais  dans  lequel  il  entre  beaucoup  de 
mots  norvégiens  (norsiques)  et  un  peu 
de  hollandais.  Ils  sont  pauvres  et  de 
mœurs  siiuples;  ils  ne  cuUiveol  que  for- 
ge, Pavoine,  et,  depuis  pen  d*années,  la 
pomme  de  terre;  Ils  élèvent  des  bmaii, 
des  montons,  dont  ils  travaillent  la  laine, 
des  cbevanx  et  d^aulres  animaux  domes- 
tiques; ils  cuisent  la  chaux,  s'occupent 
de  la  cbas^e  du  lapin,  des  chiens  de  mer, 
de  Kl  loutre  t[  tics  oiseaux  de  mer;  ils 
pèchent  des  buitres,  desécrevisses  de  mer 
et  surtout  les  harengs  et  la  baittoe,  dontils 
font  le  commerce  ainsi  qne  de  lenrs  pro- 
duits indigèoet.  Llle  principale  est  celle 
de  Shetland  ou  Maioland,  dônt  les  prin- 
cipales villes  sont  LerwicL  et  K.irkwall. 
l'n.-^f,  la  plus  *eptenlrionale  de  ces  lies, 
olfif  1»  Il  uj;  tics  rotes  de  curieuses  ca- 
vtiiics  creusées  dans  le  roc.  fu/rliib- 
herl,  J  description  of  the  Shetland- Is- 
lands^  Édimb.,  1 82 1  »  in*4",  av .  grav .  X . 

SHIBL  (Bicnaan-LAUim),  célèbre 
orateur  irlandais,  et  représentant  de Tip- 
pcrsry  au  parlement  briianoique,  voy, 
lai  ANor.,  T.  XV,  p.  8.>-86. 

SIlILLIXG,  )o>.  Livre. 

SHIRKS,  Vu}.  A?iOLETtRRE  (T.  I", 

p.  7  ,  eiGaA.'<iiiK-Ba£TAca£(T.  XIJ, 
p.  740). 

(Iahk),  miltimn  d«  foi 


Kdou.irJ  I\  ,  a  qui  le  protecteur  , 
RicuAKii  Ilij  fit  intenter  un  procès  pour 
s'emparer  de  ses  biens.  Elle  lut  c^mj- 
damnée  à  faire  publiquement  amcado 
honorable,  en  chemise,  devant  PégUsn 
de  Saint- Paul.  Vouée  dès  lors  à  1 
fonde  retraite,  elle  atteignit  un  âge  ai 
céel  n)nu  i  ut  sous  le  règne  de  Henri  VIIL 
SIIRKWSRrRY,  vor.  T*i  hot. 

gétiquSy  dont  xi  occupe  a  peu  pr^  to«ii« 
ta  partie  mofenne,  entre  Pempire 
man  et  les  provincm  nonvelk 
chém  à  ce  dernier  par  1«  Anglais»  h 

l'ouest,  et  le  royaume  Annamite,  à  feat. 
Ses  autres  limites  sont  au  nord  Tempire 
chinois,  et  au  sud  le  golfe  dit  de  Sîam, 
partie  de  la  mer  de  Cbioe,  ainsi  que  dr- 
venes  principautés  de  la  presqu'île  d« 
Kalacca.  Cet  éut  comprend  sujounTbw 
le  Siam  proprement  dit;  une  poctiom  dn 
ci*devant  royaume  de  Camboje»  wm  enA- 
Mt  de  Siam,  notamment  la  belle  et  fertile 
province  de  Chantibon,  svcc  le  littoral 
qui  la  borile  jusque  vtr>  les  rîv^'s  da 
Kaugkao  (Atl)ien\  et  les  petitri  voi- 
sines; une  partie  de  la  graoJe  ré|^(uo  lu- 
léricure  et  encore  presque  iococuiae  <ie 
Ltos,  sur  le  haut  Ménam^  enfin  las  qua- 
(M  principautés  malaics  de  ^lani»  de 
Iringano,  de  Kalantan  et  de  Quéda^< 
le  Matai ca  même,  en  partie 
tributaires  {le  ,Siani,  en  partie  incorpoi 
a  ce  royaume,  avti  [  lu rieurs  pecit^"»  lies 
qui  en  dcpeudeut  &ur  ia  cote  occidcui^le 
de  ta  presqu'île»  La  superficie  «le  m  diX- 
férsnu  territoirm  a  été  en  Iota!  évaiste, 
d*après  la  carte  de  Berghans»  à  t2*SM 
milles  carr.  géogr.  %  dont  plus  de  l« 
moitié  consiste  en  possessions  imiMdi^ 
tes.  (^aanl  a  la  popiiLilIun  ^  eWt-  ae  pa* 
ralt  pas  devoir  étti  p.  rire,  pi  ur  iVrt- 
&euibie  de  cette  dominatiuu  a  k^ieadkà*-^  » 
plus  de  6,  ni  à  moins  de  3  milUooa. 

Le  Siam  proprement  dit  fc 
vaste  et  longue  vallée,  rcnfcrméo 
deux  grande!)  i  balnes  de  moniagnte,  dVi^ 
viron  6,000  pieds  de  hauteur  mnTf nau, 
et  arrosée  du  nord  au  sud  par  îe  Menaaa, 
qui  se  dt-(  har^e  ihns  N-  ^ulfc  «le"  Sta^i^ 
et  contiibue  pui*.%âiiiiuent  par  ^cs  ttioo* 
Udlioiis  a  la  ttrlilite  du  jvavs.  Cato- 

(*)  ^iouA  .itnu»  (iit  ■  l'art.  I»»t  ^  i.  XIT.  p. 
6oi),  a  37,va(|  liestf  çar^  (de  ai  a»  ét^}^ 
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ho}e  et  le  ïaos  sont  des  proTÎnces  ëga- 
inaro*.  un  nfigneoses.  Le  prenitei,  aii- 
txefois  indepeadant,  se  trouve  partagé, 
1809,  par  suite  de  dimioiM  in- 
la  toronia  d*  Sian  «t 
^  iTcB  €rtttlrib«é  la 
Le  Ltot,  où  paraissent 


qBitre  *ont  v>nm!S  »ti  roî  de  Siam,  re- 
cr^aoait  eu  outre  pour  mailrea  les  Bir- 
aaD%.  *4Hiverain  d'Annam  [to^.  ces 
•eas^  <Li  l  ciui^ereur  de  la  Chine.  Daus 
k  Skm  propreflMBi  dit,  h  ^iét  èa. 

CBithét,  Ici  aottlagiMt 
it  dan  deaz  eAtéi  que  des  fo- 
rte et  des  déserts  peuplés  d'éléphants, 
de  ittinocéros,  de  bufQes,  de  ti^r*^  et  de 
mntts.  L<e5  éléphant?  de  Siam  passent 
pour  les  plus  beaux  cl  les  pius  iotclli- 
gezii&  de  Tespèce,  et  sont  employés  dacs 
le  fmj»k  dcn  MrrÎMidlwn  :  ki  bbocs, 

lirâi;  car  les 
is,  fasy  tmumtiam  kt  p«qpka 

boaddbistes,  croient  à  la  roétempiyro^e, 
'':*:33a^oent  que  tr>s  âmes  de  leurs  roi» 
Uist^tat,  après  la  mort,  dans  Se  rorps  de 
apimau».  Les  ptoùucùous  végétales 
t  sartoat  en  mais,  millet,  riz, 
frailida  tod,  coiODy  café,  sa» 
CBBBalky  béial,  baafeboas, 
\  «t  boit  de  Uky  excellent 
les  constmctioos  narales.  Le  sol 
rfTvIe  de  Tor,  do  cttivre,  dn  fer,  du 
plomb,  de  l'eiaio,  de  raimant  naturel, 
^  à^ipéixe,  du  soafire,  des  diamauu  et 
d'astres  pierres  pr^euses.  La  popula- 
tÎBB  mu  Ârig^  «a  partie  aMHigole,  en 
r,  elolbe  beaaooap  de  nailB 
>lanca  avec  kt  GbiDok.  Elk  w 
des  SiftmcÂs  proprement  dits, 
^oî  s'appellent  eux-mêmes  C/uîns  ou 
T.  .axs  ivyy.  T.  XIV,  p.  59*î\  de  Lao- 
<  vexis^  de  Cambojiens,  de  >laldt$,  de  Chi- 
siMa  et  de  Cocbiochiooiâ ,  et  en  outre 
#aa  padt  aoalnad*HlBdoaiy  de  aiaho- 
dknada  al  de  qodqom  datcca* 


Eia  despotissM  le  plus  monstrueux  rè- 

1^  dans  le  Siam.  Le  roi  c^t  ?en}  proprié- 
tiLre  du  t^rrîtoire  e  t  ruaitre  absolu  de  la 
1^  et  de  la  Lb^rtede  ses  sujets.  Tous  les 
cultivateurs  maies  sont  obligés  de  Ira- 
pour  lui  à  U corvée  pendant  qua- 

Mmrchp.  d.  G.  d.  M.  Tom«  XXI« 


trc  mois  de  Tannée.  Il  s*e8lrn  outre  ré- 
serve le  monopole  commercial  Jc^s  prin- 
cipaux produits  du  pays.  L'industrie, 
stationnaire  depun  des  siècles,  se  boroe 
aa  tissage  d*éiof  fca  de  tok  et  de  coioa,  et 
aa  travail  de  qaaiqacs  nélaBX.  Le  eoai^ 
meree  y  Mraît  miMaptible  d^aa  dévelop* 
pement  beaucoup  plus  coaâdérable  :  las 
Chinois  et  les  Cochinchinois,  parmi  les- 
quels ou  [rc)U\e  au5>Ai  les  meilleurs  arii- 
jans,  s'y  aci<Hinrut  presque  stulseten 
réalisent,  âpres  le  gouvernement,  les  prin- 
cipaux béadiicM.  Ik  lof  eat  aa  qae^ae 
sorte  aai  bImh  privilégiée^  qui  aVuaoa» 
mise  envan  Pélit  qa'à  l*iaip&t  de  k  ca* 
piution.  Les  haaia  fbactiaanaires  du 
royaume  portent,  comme  en  Chine,  la 
titre  de  mandarins .  Les  nombreux  /a- 
ùi/wins  ou  pittres  de  Bouddha  ne  jouis- 
sent d'aucune  considération,  et,  comme  k 
resta  dai  labiims»  le  tralaeat  dans  la 
poankadefMBt  k  dMf  dePélat.  Lepea- 
pie  est  aiiiénlilii  et  préieate  k  type  de 
Pabrutissement  le  plus  abject.  Le*  8k- 
moi<(  sont  en  général  de  taille  courte  et 
ramassée;  ils  ont  une  propension  trè< 
marquée  à  Fembonpoint .  Soua  le  rapport 
religieux,  ils  se  caractérisent  par  une 
grande  indifférence.  Les  msisoos  cbcti- 
ves  qn*ik  liabilaat  aa  «»bC  k  plaa 
irent  coasiraiias  qa'ca  faaaiboas.  Lei 
bredcainwpes  entretenues  par  kiaiaa 
doit  pas  excéder  30,000  hommes;  elles 
sont  ma!  nrroécs,  rt  «suivies  d^un  certsin 
nombre  dVIepbants.  Le  r-.  v( du  est  éva- 
lue a  3,144,000  liv.  st.,  duiit  àpeuprès 
les  I  sont  perçus  en  nature. 

JBangAoA,  sar  k  M éoaai,  aoa  kia  de 
•on  emboachare,  est  k  capitak  aodarae 
du  Sianet  la  résidence  actaaikda  rai. 
C'est  une  ville  industrieuM  et  très  oom- 
mercanle,  pourvue  d'un  port  «pacieux, 
d'un  arsenal  et  de  chantiers  j  our  la  con- 
struction des  petits  navires  du  pays.  Elle 
eàl  en  grande  parlie  formée  de  maisons 
élevées  aar  dca  radeaux,  amarrés  la  long 
des  rives  da  Méaiai,  et  qui  kmtataa 
quelque  sorte  aaeieeoade  vilkflottaaiBy 
avec  des  rucietdaa  baiatatarreaa.  Oa 
a  prétendu  que  sa  populatioB  aPélevait  à 
150,000  âmes,  mais  ce  chiffre,  d'aprt»s 
Cravvfurd,  parait  devoir  se  réduire  au 
tiers.  Youthîa,  la  Siam  de^  Européens, 
bâtie  stu*  une  Ue  du  ftienam,  e&t  1  an- 
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r  leiHiP  (  a|>iialr  Fondée  ver»  inr»0,  ellf 
*?{;*!(  au  sii  clt' tii-j-oit  r  hcaocoop  plti-^peu- 
piee  que  Bangkok  i  mais,  détruite  par  iea 

RiraMM  m  cUa  décfcM  d«  aon 

IsporiaMt,  et  n'a  été  qa«  trtt  pM  vûi- 
li«  dcpak,  GltaBliboD,  tar  l«  imvt  da 

même  nom,  avec  uo  excellent  port,  est  la 
principale  ville  du  Camboje  siamois. 

Histoirr.  L'histoire  de  Siam  ne  rnm- 
mence  a  jueaciiler  un  jM'u  dt-  (criiMHif 
qu'à  dater  de  l'époque  des  progrès  des 
Européens  dans  Tlnde.  A  eo  croire  des 
mdhioM  ipdigè»»,  le  oolte  da  Gaa- 
lana  (BMddha)  m  avait  tetnidiiii  dana 
le  Siaoi,  an  6t9,  iiMt  oa  rai  nommé 
Krek,  après  lequel  on  compte  une  série 
de  r»0  ^^ouv^rain^  i»i*qu*à  no^  jours.  Lors 
iDt-mc  (pu-  riuulieriiicité  de  i  vWt-  tradition 
ne  serait  pa»  oonle&lée,  ii  taudrart  encore 
admettre  que  celte  série  a  dà  se  trouver 
■aiala  fob  intarrampue  par  da  violaslai 
rétoInliiMM  djnaMiqaaa.  En  1S67,  la 
Siam,  ayant  sabi  n&e  invasion  ém  Bir- 
wana,  dant  il  sa  parvint  à  se  délivrer  que 
Pramerit,en  1596,  profit»  mnire^e^ 
«DDemi^  du  serotir^  de^  Por!u;;,^i^,  qui, 
en  rétojiipeM*»e,  ni)iirii-cnt  du  jo»  la  per- 
mission de  Iratiquer  liUiement  dans  ses 

éiatty  et  mkmm  cdla  d*y  prêebar  le  dirfo* 
tiantana,  depab  1619.  Mais,  en  1637, 
la  dynania  régnante  ftit  renversée  et  ex- 
terminée parPnnirpaieitrClianPaiatonf . 

Chan  Nataja,  fon  fih  et  son  «nn  r^'^'^pifr, 
protégea  néanmoins  les  nii<-  m  nna  1 1 
chrétien».  Un  aveoiurier  grec ,  nomme 
Constantin  Falcon,  qui  avait  su  gagner 
la  faveor  da  ea  prince,  ai  hélait  élevé 
anpria  de  Ini  an  poète  de  preaier 
Bialra,  la  détermina,  en  1680,  à  envoyer 
nne  ambassade  à  Louis  XI^  .  ménagea 
l'aectieil  le  plus  amical  à  celte  que  le  grand 
roi  chîtr^pf^.  en  retour,  d'tin»*  niissioti  dans 
leSi.ini,<'t  (il  nn'fui- nr  (  - 1' d ri  aux  Fran- 
çais le  droit  iif  gartiiMin  dans  plusieurs 
des  places  le$>  plus  importantes  du  pays. 
Fteeet  appui,  Tambitianx  Ihvori  oomp- 
Uit  te  frayer  à  lni>aéBe  leehendn  dn 
Irène;  nali  il  inanqaal*eBécntion  de  son 
projet,  et  sa  chute  entraîna  celle  de  Tin- 
fliirnce  française.  Un  chef  militaire,  le 
ninndsrifi  IVimfîn  ,  m*>r!ti  «;nr  le  trotje, 
m  l 'iSb,  après  s'eti»  dri  nt  di  s  héritiers 
iegittuies,  et  ordonna  le  supplice  de  lotis 
let  Francis  dooi  on  pat  t'eniparer.  Vm 


(irt'JileclioiLS  du  rfcxjveaa  i;ouverneBifnt 
ti^iit  nt  pour  les  lioltandat:^,  <|ui,  mom^ 
arrogants  que  les  Portugais ,  svaicot  <i< 
bonee  benrt  supplaiMéeMdcraiers;  nw 
■b  dnrent  bientôt,  i  lenrtour ,  partagsrln 
avantagea  acqnia  avee  let  Angtati,  fd 
obtinrent  également  le  droit  d'établir  éei 
factoreries  dans  le  Stam.  De  saogUoln 
querelles  en»re  le^  ^!jrre*«eur«  rie  Pe- 
tral]:!  nff;M  IJ  iirn  t  lu-;iij<  ou  p  If  i  i.^.iijiae, 
et  en  iacilKcrent  la  conquête  aux  Bir- 
mans ,  qui  subjuguèrent  tout  le  psyiea 
1766,  après  avoir  eaiMié  k  faib 
royale  en  captivité.  Mais,  en  17tt,  Rih 
tak ,  ricbe  Cbhioit,  qne  les  ShMb 
avaient  proclamé  leur  chef,  reoooqalt 
l'indépendance  du  pays.  Ce  princ«  rkpà 
d^abord  avr.  li  ihdeTé  ,  rourape  et  fer- 
meté, et  la\ori«a  l^eaucoup  ses  coispè* 
triotes;  mais,  dans  sa  vieitieMe,  U  se  UImb 
gagner  par  l*avarioe  et  par  dei  pMchnli 
tyranoiqoes  qui  aamèrent  m  cbaH.  0 
périt  assassiné  en  f  7SS.  Le  roi  scta«t| 
Krom  Chial,  3*  aveeenenr  de  raotraréc 
cptfe  r^-volulion  ,  occupe  le  trône  depci» 
1824,  et  se  montre  en  ;:*ineral  famsbU 
au  progrès  et  aux  eu^ngers.  Il  *  iàx\ 
uiellru  a  mort  un  des  roiâ  inbutairts  da 
Laos,  qui  /était  révolté  eontre  l'oppvs- 
■ion  ■ieBoiae,  en  1697.  Lm  SuMbit 
Ica  Birmans  vivent  entre  eni,  wêê  lien 
frontièret,  dans  un  étal  de  piiaiiasaïf 
hostilité,  marqué  de  part  et  dWre  f»' 
inrursiona,  des  dévastations  et  tin 
brigandages  continuels.  —  '  o/r  FioUi- 
son.  Mission  /mm  the  Brngai  to  Stars 
and  Huey  the  capital  of  CockiMhûn, 
Londres,  1 696,  ni*6«.  Ca.  7. 

SIBÉRIB,  o«  plutôt  St8iaii.8oei 
ce  nom,  ■  primitivement  lim vi  prtîl 
khanat  de  Sibir,  sur  les  rives  de  richim, 
affluent  de  l'Irty-^ch  ,  on  eomjwend  ta- 
jr'Unriiui  toute  la  i<\:i  jii  de  l'Asie  »f- 
teninonale  lorœani  a  peu  pr«^  aa  tirn 
de  toute  celte  partie  du  monde,  et 
dant,  de  rooctt  è  Test,  depuis  Im 
et  le  6enve  Ooral  [voy.)  jusi(e*à  le  nv 
d'Okhotsk  et  à  l'océan  Panéque,  ra- 
tre  le  44«  et  le  76*  ponUèlek  Ou* 
contrée  immeiw,  bornée  su  mé  ptr 
taî  (voj.j^  les  moula  Saian«,  hbloft- 
noi,  ett  'roi  .  Ruvmk,  T.XX.  p 
el  au  nord  par  la  tuer  Cîtiaciaic  jus^si 
détroit  de  Bering  (vof.)  par  le<|0ii  A 
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Tét  9S0,000  •tHsiamr.  géof  r. 

13,600,000  kilon.  cur. 
,  c'ert-è-dire  plus  d*an  quart 
il?  PAsie  *  et  bcaucoop  plus  que  la  su- 

|-*r6cic  6e  FFurop^  entière.  De  celle 
eusse  coDlxoenuie ,  depeodeot  dtfTé- 
telle  que  rarcfaipel  de  la 
Lésa  m  Ici  Ucs  ILoteimi  et  de  La  Noa- 
,  à  VmhomiAmm  de  ce 
Itt  tlcida  Ooim  «l  d«  la 
Croix,  pias  à  TmÊ,  dttOt  ta  mer  Glaciale; 
p«k,dhiiMlX>cèao  oriental,  HledeSaiot- 
Laorest  el  Tarcbip^l  des  KoutHm.  On 
dosae  à  ce»  i!es  mai^  a^^*t  jteu  de  certi- 

t94ie  ,  HfW 

^eci^.  et  oAe  popalabuD  de  1 0,000  âmes, 
à  Ia  Sibérie  propreant  dili,  «Ile 
4mm  umm  m  partie  MptcBtno- 
K  iTeiTmii  déserts  à  perte  de  vue, 
de  marais  glacés  [ttmdry)  où  les 
et  les licbcDS sont  presque  la  seule 
de  ^éçétatioo .  Ricci  o  egale  l'àprete 
é«c&Bat,  même  d^o^  U  partie  mértdio- 
iBkais,  eo  revanche,  Pair  est  d'une 
pasde  porvté,  eC  tecM  OMHMmwmdI  M- 

•  «•MÔ*"^  OB  MmDt  voyageur,  M.  Han- 
mmm  :  «  Jm  croiii  dit-il,  qu^il  serait  dif* 
fidle  de  trouver  an  climrit  riu<<^i  favort- 
i*<  aai  observations  asimnoniiques  que 
t^^î  de  la  Sibérie.  Depuis  U"  ni  >menl  où 
Ta^z^t^^  qui  sort  du  lacBaiLai  el  entoure 
A  partie  Irkoatsk,  est  prise  par  les  glaces, 
Mbd*<vTil.  la  dal  cMcoaMaM- 
HMiaaniM  :ci«aVpcr9QU  pasoii  noa^ 
la  aalail  aa  lèvtt  at  M  coacbe  dans  tonte 
M  ipleBde«r,le  froid  étant  de  30  à  3SOR., 
et  pas  celle  apparence  rouge  qu*il 

L^*-"  '-bez  nous  pre»  de  1  hon/nn  en  bi- 
''*r  î^a  situation  élevée  du  pa>5  Je  i)aro- 
Ljaot,  depuis  le  9  (évr.  1829  jus- 
t'anjo«nrbm[l  1  avril]  varié  CDtre  7 37' 
710^)»  at  la  pnda  dîMaBca  ou  il  est 
\  ]^  «aar,  tvadft  Tair  sec  et  libca  da 
An  printemps,  la  tolail  a  tant 
à  Irkoatsk  qoe  lorsque  le  iber- 
nxarque  à  Tombre  depuis  —  20** 
i*à,  —  30*,  l'eau  coule  des  toit»  da 


s"c9t  pM  ei 
a  r«rt.  Kouta,  T.  XX,  {      '.  :  il  est 

Is  (|«  h  Hâtait  iTAiie  djn^  t  ut  son 
«VM  u  CiBrrWiTy  «t  kù  de  U  SiWrie 


c6té  exposé  «U  rajoaa  da  ctt 
Qnaiid  la  Iroid  «M  à — 30%  rair  art  ha». 
reiMMUùt  tM^aaracdMa,  ai>  aa 

que  D  ce  de 
tuoins  ici  avec  cette  température  que  dans 
notre  pays  avec  !  5".  Le  ne?  et  les  oreilles 
sont  les  parties  !•  s  plus  exposées  a  i'eftet 
du  froid....  J  ai  couvert  avec  du  cuir 
rainca  les  vis  des  iuslrumeols,  parce  que 
si  qnalqa'oa  loocha  «n  nAaI.afae  la 
Main  BiMy  il  éprouva  la  méMa  dattlasT 
que  s*il  palpait  ua  charbon  ardeoi,  ai  U 
en  résulte  une  ampoule  blancba  fnauMa 
après  ratfourhement  d'un  fer  rouge.  » 

Sauf  le?,  contrées  !out-a-tait  inhospi- 
talières du  nord  et  de  Tesl,  contrées  eu 
partie  inexplorées,  mais  dont  M.  le  baron 
da  Wiancdl  a  véoeMaaBl  laooaro  Im 
cAtM  at  1m  aiiréMitéi,  TatpMt  géaiial 
de  la  Sibérie  est  aUMttt  désolé  qu'oo  sa 
le  figure.  Noua  avaas  vu  à  rart*  Rossa 
que!^  «iite?  pîttore<sqo€S  on  rencontré  dans 
les  montagne»  du  «^ud;  daos  i»  steppes 
et  dans  les  lallées,  on  trouve  de  IjeJles 
prairies  et  de  gras  pâturages;  la  végétation 
ait  d'aï»  fraadaridieise,  et  d'imoieoaes 
foféii  coavraDl  dM  élandass  iiHWMS»- 
iurablas.Oati<a  la  oèdiadaSibéria,  arbn 
majestueux  prapra  à  aetia  contrée,  et  iftk 
aime  les  marais  couvrant  des  fonds 
cailieux,  le  saule,  le  pin,  le  bouleau  y 
croiïseol  en  grande  a^l()n^^,•^ n<  e  ;  le  mé- 
lèze ou  larix,  dont  la  resiue  càt  si  uide, 
avance  jusque  vers  la  mer  Glaciale,  tao- 
dia  que  le  peupliar  Uasa  at  le  peuplier 
babuDifèra  sa  raafsrawat  dana  1m  lati- 
tudes méridÎMial».  Ou  connait  cinq  es- 
pàces  différentes  de  VoFbre  à  pois  y  très 
commun  en  Sibérie  Le  règne  minéral,  qui 
a  donne  a  cetic  t 'mu  ée  çon  aucieuuK  célé- 
brité, produit  lie  I  or,  de  t'argeul,  du 
cuivre,  du  fer,  des  uialacbiles,  des  pierres 
piéctewcs,  j  compris  la  HissMinl,  atc  Lm 
aniaMiix  da  laal  |aapa  aboadaiH»  al  Vom 
troove  en  Sibérie  ksdaox  aUvteM  da  la 
famille  des  quadrupèdes»  la 
du  léniceî  et  le  gigantesque 
fossile.  On  connaît  d'ailleurs,  parmi  les 
animaux  domestiques,  lereiiiieei  lechieu 
sibérien,  et  l'on  muL  qa  du  iruu%e  ici  les 
bétes  à  fourrure  les  pluâ  précieuses,  Tber- 
niiin^j^  la  xil 

diOimtM 

1m  ricksMM  da  la  Sibatia  SM 


Dlgitized  by  Google 


SIB  (27 

fleuves  poîsionneux  et  ses  lacs  salants. 
Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la  vaste 
nappe  du  Baïkal  décrit  dans  uu  article 
particulier,  et  nousavon^i  aussi  traité  sé- 
parément des  priucipaux  (leuves,  TObi, 
llénice^  ULéna^  artères  gigantesques 
dont  quclqoei-uneaaoiinent  cet  contrées 
déshéritéea  iiir  une  longueur  de  près  de 
mille  lieues,  et  auxquelles  il  faut  ajouter 
encore  Tlrtysch, la  Tungoiisfca,  PAbakan, 
l*Anahara,  la  Iaua,rindighîrkaylaK.oly- 
ma,  l  Aidan,  TAnadyr,  etc. 

Pour  le  gouvernement  russe,  la  prin- 
cipale importaoce  de  la  Sibérie  ne  con- 
lisle  pat  tealeoient  dans  les  magnifiques 
fourrures  et  dans  ses  mines  inépuisables, 
telles  que  celles  de  Nerichinsk  ,  Zmeio- 
porsk  fSchlangcnberp^  Barnaotil,  Koly- 
v:în  •  vny.  T.  X\,  p.  G84\  niai>  r ncore 
tîiin^  les  rapports  'jui  se  sont  «  t  l>!i^,  par 
!ion  intermédiaire,  entre  lui  cl  eui» 
de  l'Asie,  notamment  avec  la  Cliine  que 
le  flaercaniilisme  européen  cliercbe  de- 
pois  longtemps  à  entamer.  La  culture 
fait  aussi  des  progrès  dann  la  région  mé- 
ridionale, et  la  population  qui  se  grou- 
pe autour  de  Tobolfik,  de  Tomsk  et  d^Ir- 
koutsk  pa^ne  touf»lesans  en  importance. 
Cependant  le  total  ne  s'élève  guère  en- 
core aojoord^ni  qa'i  9  (  millions  d*iia- 
bitaots,  ce  qui  ne  fait  pas  on  habitant 
par  lieue  carrée;  celte  proportion  t'ex- 
plique par  les  iléserts  inhabitables  et  ne 
s'applique  nullement  aux  districts  Jrs  mi- 
nes et  du  lac  BaîkaI  situés  entre  \c  f>0'  et 
le /î.^* parallèles.  I.n  population  a p^iar tient 
a  différentes  races  :  les  Russes  sout  le  peu- 
ple conquérant  ;  lereste  se  compose  de  Ta* 
tart ,  peu  nombreux  aujonrdiinî,  quoi- 
que jadis  dominants  dans  la  Sibérie  oc- 
cidentale, de  Iakontc*,  tenant  à  la  mêoie 
famille,  de  Finnois  Vugouls  et  Ostiaks, 
de  Samovèfles,  de  Bourîaf»-*,  <}e  Tun- 
pouses,  de  Lamoui»  ioukaghus, 
etc.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  tous 
ces  peuples  reconnaissent  unanimement 
la  dominatioii  russe  :  les  Uoutes,  peo- 
plide  très  nombrcusC|nesoiit  que  tribu- 
taires et  paient  leur  iatMien  fourrureset 
pelleteries;  les  belliqueux  Tchonkicbis, 
a  l'extrémité  l»orcale  de  celte  <  f'nfr<'e, 
non  loin  <!»•  !' ATHfri'iut',  sr  maintieniif ni 
rnrore  lUti?.  une  pdilaiie  ifiiii-pcndancf . 
]i  V  a  ensuite  des  lioukliéiits  «t  des  Tur" 
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komaos  de  Tascbkent,  que  IccomMtt 

amène;  des  Kalmouk<^  »•(  «îe«  Kircli  ^- 
Kaîs&^iks,  parcouraiîf  (  ii  Tin  ma  lfile>iiep. 
pes lituitrophes ;  dc^Ct^&aksaqai  U  girde 
des  (routières  e&l  contîée.LadeportatioB 
y  jette  enfin  des  hommes  de  teuia  en* 
gine  on  extraction.  Quant  à  la  religpmi 
c^est  le  culte  de  l'Église  gréeo-tUHSfa 
domine  dans  le  sud  et  à  Toucit,  tssdii 
que  le  cîiamani«me  règoe  encore  à  l'wt 
et  au  nord  T,f^  1  atars  sont  ni;«iiotnétir«; 
d'autres  pcupiadcs  sont  iiouddhuia , 
quelques>uiies  même  ielicbiste^.  Leur  lit 


se  livrent  ait  p«cbe,à  lacfammMiré» 
ducattondes  bcsiiaut;  Ut  abbecrmt  1^ 

gricttitvre.  D'autres  encore  s'adoaamlm 

commerce,  dfmt  la  principale  branche  Ml 
celui  qui  seliiit  a\rr  la  Chine.  Ix*  Rus- 
ses et  les  Tatat  s  honl  m  même  tennni^rî- 
culleui*s  et  pruduisciil  beaucoup  Je  u> 
réaies,  sorloai  dans  le  gonv»  dléaicd,  « 
entretenant  aussi  une  belle  nés  de  hu- 
tianx;  enfin  l'industrie  et  le  travail 
m  i  n  es  occupautauri  un  aisea  gnud  asa» 
bre  de  bras  parmi  eux. 

Depui-^  l'oolq^ie  du  22  juillet  (2  l'ii  0 
1822,  touU'ccUr  \aste  rontrce  e*t  tiio- 
sce  eu  deux  parties,  la  Sti'tne  iKadeff 
taie  et  la  SihéHe  orietUaki  mak  du 
modificationtootétéapponées,iB  ISttf 
aux  subdivisions  de  ces  deux  meiim. 
Suivant  l'état  actuel  des  chose»,  la  Sàtt- 
rie  o(  cidentale,  où  il  n'y  a  plus  de  pro* 
vincc  (l'Omsk,  «e  rompo*e  des  deoifoo- 
V»  ri  (  Mil  ni  «  de  1  obol^k  eldeToni*i.,i«iat 
ensemble  ô, 372, 400  ventes  oirreo 
1,478,000  hab.  Le  cbef-lien en sM  T''* 
teiril,  jolie  ville  de  1 4 ,246  hab.  {miK 
située  sur  la  rive  droite  de  llrtyKh,  «i^- 
à-vb  du  point  ou  le  Tobol  s'y  tém\u 
su  milieu  d'agréables  collines.  I^etmi  - 
<ons  vfont  pre^irpie  lontfH  rn  Ivii';  ti  pf 
miere  en  jm  i  te  (ut  i  oustruite  «  n  l«*  l- 
Les  autres  vilK  >  de  celte  diviîioa,  raOfK* 
suivant  Tiuiporlance  de  leur  po»>ulslim 
(isbieau  de  1843),sont:ToMk^  \i,oii\ 
Omsk  (11,705),  TiuMi(lO»S09),  Bar- 
naoul  (9,456),  et  Semipalatiiuk  ^S,3?l 
sur  llrtyscb.  Irbitb»  lieu  célèbre  par 
foires  annuelles,  qootqne  situe  la-d^li 
«le  rOural,  fsît  encore  partie,  smiJ  ^1"' 
Claiberitji  baurg,  du  gouv.  ruropecQ 
Venu.  A  la  Sibérie  orieoUlc,  d'ooeétia* 
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Kootcfaoïim  mit  fondé  no  Uuoiat 
imporiant,  lorsque  Simon  Strofanof  dé- 
chaîna  contre  Ini  un  ata  ma  D  desCosaksda 
yolga(braoche  de  ceux  du  Don),lQrniakTi- 
moféïef,  dont  les  brigandages  menn^atent 
les  intérêts  de  sa  famille  qui  aima  mieux 
Icprerulre  à  sa  solde,  en  1^79.11  vint  avec 
540  guerriers^  et,  ce  petit  corps  s'étaut 


éae  loCnIn  dn  B»SSO,000  ventes  carrées, 
avec  ennron  1,900,000  hab.,  appar- 
limneat  les  deux  gouvemetnenla  d'Ir- 
kontsk  et  de  léniceiskf  la  province  (olf- 
hftfr)  de  Iakoutsk,  la  régence  côtière 
tffîkhof^k,  celle  de  Kamtchatka  et  le 
pa%*  lie?  Tchouktchis  (roy.  la  ]>lupart  de 
coQoms).  IrÀouuA,  la  plus  [jr  uplée  de 

tontes  les  villes  de  la  Sibérie  et  la  place  |  grossi  d^un  certain  nombre  de  prisonniers 

de  gaerre  liihuaniena  et  allemands,  il  par- 
tit à  la  conquête  de  la  Sibérie  avec  840 
bommaa,  munis  d*annetà  fea  encore  in- 
connues aux  barbares  que  ce  Piçarre  si- 
bérien allait  attaquer  de  son  autorité 
privée  ou  au  nom  d'une  lamilli'  cio  mar- 
chands. Ëa  suivant  le  cours  de  la  Tchous- 
sovaîa  et  de  son  affluent  la  Serebrannoîa, 
paie  le  Tagbil ,  il  arriva  sur  la  Toura, 
d^où  il  gagna  le  Tobol  et  l*Irtyscb.  Sur 
ces  deux  rivières  eurent  lieu  plosienra 
combats  meurtriers  dans  lesquels  la  pe- 
tite troupe  des  Cosaks  eut  le  cÎp«^us  sur 
des   mi! lit  r^^   <ie   Tafars  et  d'Ostinks, 
grâce  a  hmâ  aruieii  uouvelles,  mais  non 
sans  de  grandes  perles  j  car  107  de  ces 
Intrépides  Goiaka  tombèrent  dans  Tnn 
des  combats.  Cependant  Téponvante  se 
mit  dans  les  rangs  des  ennemis ,  et,  au 
mois  de  novembre  1581,  lerroak  s^em* 
para  d*I»ker,  résidence  de  Kontchouro, 
qui,  quoique  ,i\cng!p,  avait  t.uL  lU*  luibles 
efforts  pour  deleiàtlic  snii  pays.  Il  ne  .se 
laissa  pas  accabler  pai  ie  malheur,  et 
bientôt  il  put  reprendre  cette  ville  après 
avoir  surpris  une  petite  bande  de  Cosaksy 
pendant  leur  sommeiL  lermak  éuît  du 
nombre  de  ces  imprudents  :  le  héros  se 
précipita  dans  l'Irlysch  pour  éch ^pper  aux 
Talars  ;  mais  il  y  trouva  la  mort  i^aoùt 
1 584),  etses guerriers  durent  opérer  leur 
retraite  versrLurope.Cepeodatit,quelque 
tempsavantce  désastre,  lermak  avait  écrit 
aui  Stroganof  et  au  tsar  loann  IV  Vas* 
ailiévîteb  le  Terrible  :  il  avait  demandé  à 
ce  dernier  sa  gréce  et  celle  de  ses  com- 
pagnons, et  lui  avait  annoncé  la  con- 
quête d*an  royaume  qu^'il  mettait  à  ses 
pieds.  Grande  avait  été  la  juic  dts  Mos- 
covites: noD-seulement  le  l&ar  avait  par- 
donné à  ces  bandits  transformés  en  héros 
chrétiens  et  en  conquérants  victorieux 
psr  M.  E.  Quatieanèn^  mth  dont  lea   dca  infidèles,  il  avait  envoyé  des  présents 
érantS'  mabométlfli  cbaqgèrant  le    honorifiques  à  lermak ,  Pavait  nommé 
«mlsker.VeialeaiileadnxviPiiàeiai  l  prince  de  Sibir  et  loi  avait  promu  Ten- 


dt  commerce  la  plus  importante  ,  en 
m  le  cbef-lleo.  Elle  rst  située  sur  l'An- 

I,  rirkout  et  l'Ouchakofkn,  au  nord- 
du  lac  BaîkaI ,  à  une  faible  dis- 
f^Mt*.  de  !a  fronfiL-rc  chinoise.  Sa  po- 
ptiiaticti  <-i  ilr  10,773  hab.  I -es  autres 
vtUes  un  |/eu  importantes  sont  Rrassno- 
Iank(G,U:28b.)sur  Hénicei,  chef-lieu 
ém  gonvcfaeaiefflt  auquel  ce  fleuve  donne 
eea  nom;  UBiccbk,  sur  le  même  fleuve 
(e,4atb.;;  XroTtzko  Savsk,  ville  frontière 
oà  Von  m  établi  une  école  bouriato-roon- 
çole,  et  dont  un  po«iif  avancé,  plus  con- 
nu «>n<^  le  nom  dr  Kiakhta  (7»Of.),  est 
le  ^rmiiA  rtitrepot  du  commerce  avec  la 
Chine  1 85)  ;en6n  Nertchinsk  (3,535), 
È/mtwLjpmr  sesmince  et  commelien  de  dé- 
pmiatiowy  à  renliéniité  da  monde  connu* 
CepeocUnt  bien  ao^lk  encore  sont  Ok- 
beîlky  petit  établissement  qui  ne  compte 
pBsplu>  rl<»9r»7  hab., et  le  poi  lde  Pétro- 
pivlrf-k  i.:^f-'  041  hab.,  à  une  distance 
de  piu^  o,uUU  lieues  (12,000  verstes; 
de  M06COU. 

Biêêoire*  Ce  lut  d'abord  par  une  fa- 
mile  de  vicbes  marebands,  les  Stroganof 
(iM7.)«  qne  le  tsar  de  Mosoovie  apprit  à 
coernUre  la  Sibérie  :  jasqu^alors,  Hou- 
grie,  1  <  )  r>r)f>r!f  et  la  Kondie,  contrées  !i  - 
■kitrophes,  avaient  seulo  {i;j,are  dans  son 
titre.  Au-delà,  à  Test  de  i'Oural,  étaient 
ks  latars,  eu  partie  ^ogaîs  et  mêlés  de 
Mengole,  dont  les  principales  tribus  00 
tmhmM9es  étaient  eellcidiebim  et  délia* 
mcD  00  Chiban.  Là ,  sur  Tlrtyscb ,  non 
Isia  doTobolsk,  à  Tendroit  où  se  trouve 
sojoard*bnî  un  Heu  appr-lé  Kootchou- 
i-Goroditché,  étr.ii  la  ville  de Sibir, 
Dommée  peut-être  des  Sabues^  dont 
Karamzine  dit  qu'ils  expulsèrent  les  Ou- 
grictts  et  \m  Boolgarcs,  et  que  nous  re- 
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voi  d'une  armée.  Cette  prfimesse,  il  ne 
put  ia  leoir  mais  souâ  sou  ducces^eur 
FœdoTi  le  miniitre  Boris  Godkmoof  en- 
voya m>  l'Oural  une  petite  emée  que 

les  Cosaks  eo  retraite  saluèrent  evee  des 
crb  de  joie  sur  les  bords  de  la  Toura.Oo 

retourna  sur  l'Irtysch,  reprît  Isker,  \i11e 
qu'on  aljaudonna  bientôt  pour  lobolsk, 
où  s'éleva,  en  1587.  la  première  église 
chréticDnej  et  Koutchoum,  qui  refusa 

obetlnément  lee  offres  les  plus  sidulisii- 
tes  du  Uer,  dut  chereber  an  refogedane 

les  tteppesd^lLliiiii  et  de  Baraba.  Ud  volé* 
«ode  fui  éubli  à  Tobolsk ,  et  bientôt  le 
commerce  moltî plia  les  petites  villes,  en 
même  temps  que  des  forts  prolégèreot 
U  nouvelle  conquête. 

Notons  encore  quelques  époques  im- 
porteniei.  Llle  de  JVoYaft-ZemUii  qnl 
dépend  ntinlenant  dn  goofernenient 
d*Arkbangel ,  avait  été  découverte  en 
1647  ;  en  1654,  on  connut  la  presquMle 
éf  Kamtchatka.  Dann  la  même  armée, 
peu  de  temps  apr»  s  la  conquf  h-  (le  la 
Chine  par  les  Mandchous,  ie  premier  plé- 
nipotentiaire nme  arriva  à  Pékiog  ;  mais 
de  1664  à  1687  eut  lieu  la  guerre  sur 
l*Amour,  terminée,  avec  perte  pour  les 
Russes ,  par  la  paix  de  Nertchinsk.  En 
t*î70,on  trouva  sur  l'Oopsa  (Touba  ?^  les 
premières  traces  d'argent;  la  mine  de 
Nertcbin^k  fut  découverte  en  IGOl.  En 
1088,  ToboUk  reçut  le  premier  exilé  :  c« 

fbt  va  SamoHof  diél*OotBUine.  Le  code 
de  lob  (Oitiùjénié  zaAon/t)  d'Aleiis  Mi- 

kbaîlovitch  fait  déjà  mention,  parmi  les 
peines,  de  la  déportation  en  Sibérie  :  de- 
purs  17 no,  <^pofHjr  postérieure  de  !  •*>  ans 
à  ral)olitioti  liu  «Itrnier  supplice,  elle  le 
remplaça  génci  alement,  mais  avec  la  con- 
dition spéciale  d^  travaux  forcés.  La 
rimple  coloniaationiqni  n^entralne  pas  la 
mort  civile^  s*élablit  dans  Tniage  à  partir 
de  1709*.  De  1710  à  17S0,  plu  de 

(*)  Puur  U  peine  de  la  déportiitiou  en  Sibé- 
rie, dont  le  truTaîl  aux  mines  d'argent  de  Mer- 
U-hiiuk  est  la  plus  grande  agf^ravatieo,  BOOt 
renvoToDi  â  l'aft»  CouurtM  ràirALBS.  An  i*' 
jntivicr  iS  35,  nn  i-ompUit It  MIBbr*  asivant  d« 
tlejiorlci  eo  Sibérie  : 

Sibérie  occidentale..  3à,797  6,942 
Sibérie  orieulaie....    40,898  16.213 

76,696  2S,IM 
ToUlgfaéral...  99,860 
te  «Mai»*  decHM  aas(|««k  Mt  pris  pan  lea 


30,000  Ostiaks,  V(, goals,  Voliaks,  Sa- 
moyèdes,  Tungouses  uu  lalars,  idolâ- 
tres OU  mahoinétans,  avaient  reçu  le  ba^ 
téme  ;  13,496  aoUue  iadividito  la  s^ 
çurent  de  1744  à  1770,  et, 
nouvelles  conversions  ont  eo  li 
ans.  Fn  1783  furent  érigés  les  gonvi 
meuls  de  ToboUk,  d'Irkout&k  et  d<»  K.O» 
I yv^n  ;  ce  dernier  aété  remplacé  dt^>u  ;  -  par 
celui  de  iomsk,  auquel  appartient  auaa* 
une  partie  de  U  pio'Hnce  dTOvak 
■Bent  supprimée.  Le  goufetnemai 
niceîsk  date  seulemaol  de  Vi 
juillet  1822.  Bien  que  son  nom  sonne 
mal  à  l'oreille,  !a  Sibérie  semble  destinée 
a  «it^vt'iiir  un  jour  une  contrée  th iri«-»*nle, 
sinon  par  l'agricuUure,  au  moins  par  i'iiK 
dustrie  et  le  commerce. 

On  peut  consulter  sor  œita  eoalréa  : 
Chappe  d'Anteroche,  Foyagm  en  SÂW» 
riejaiten  1761,  Paris,  1768,  2  voL  |p; 
in-4^,  atlas  in- fol;  Martvinof,  f^oj^ge 
pittoresfjric  de  Moscou  aux  fmn^ 
tièrcs  df  la  Chine ^  4*^  éd.,  Saiol-Pé- 
tersb.,  io-S";  Cocbrane,  Narm- 

tive  of  a  pedestrian  journ^  thrtmg 
Riutia  €md  Siberian  TaHmrft  Ta«d., 
1 824,  in-60  ;  Kamilof»  Obserwatioiumr 
la  Sibérie  (en  ru:>se}9  Péteisb^  iêHêp 
in-8<*  ;  Bélaîefski,  Fojage  à  ta  mer  Gl^ 
date  l'en  rus^vp),  Moscou,  1833;  F.rmaa, 
Heisi  uni  die  Enit  durcL  Nnni-  Jsttrty 
etc.,  Htslor.  Btricht^BttVm^  18;>3-«i, 
2  vol.  in-8°;  Stépanof ,  DescripOmm  dm. 
goiw,  dlénkwuk  (earnaie),  1 8S&  ;  heautt 
de  Wrangely  Xtf  Nowd  de  la  Sibérie, 
V ^yage parmi  tes  peuplades  de  im  Hm§^ 
sic  asiatique  et  dans  la  mer  Gfaeiah^ 
Xvm\  (lurusse  par  le  pr.  Em.  G.»lil«tv  ue,  Pa- 
ris, 1  84  3,  2  vol.  in-8'^;  A.  de  liumbuldt, 
L'Ane  eenlrale^  Paris,  1843,3  vol. in*6% 
Fischer I  Stbiritehe  Getehiehum^  «an 
der  Bmdeckimg  Sibtnemt  hit  emi  dk 
BroberuHg  dièse*  Landes  dureh  die 
russischen  fTaffem,  Pétesab»,  1 7  68-  69» 
2vol.in-8o.  J.US. 

SIBYLLE, nom  tormé  des  deux  a>oL« 
grecs,  l'ôr,  c'est-à-dire  Aiô»'  Co-jAr.  coo- 
.  seil,  voiuuié  de  Jupiter,  et  siguibani  iil* 
léralemeat  inipiréa  de  Diaa*  Uaali|aili 
coimaiaaît  dit  Bb^Ucs,  vierges  ^pm 
tioo  directe  dWdivinilé  jetait 
4épeN^de  xM  k  lUuaertietrftfAeW 
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Mais  U  plu  célèbre  de  toutes 
fat  crile  de  Cumes  {vaj,).  Selon  0.  Mûl- 
kr,  foracie  sibyliio  et  le  calte  d'Apol- 
Voo  furent  portés  dan*  ce'fe  dernière 
Tiî!«,  de  Gorgiâ^en  Tinaiii-,  t  u  t\i--Uil  le 
MocieM  oracie  ei  ie  luoibeau  des  ai" 
IfUa.  On  Wnr  atlribas  ce  rcoMil 

frecft  <|m  firt  ofllnt 
à  TarfoM* Aaciaa  furdla- 
iloM  In  «M»  m  par  wm  vieille 
fHi«e  tocoonoe,  selon  fTantres,  et  qui 
rtail  céîêbre  à  Rome  «ou«  le  nom  de 
Liifres  jib> Utrt^ .  Iv*"  rui  fii  avant  trouvé 
le  pri  1  îroîî  élcN  t\  la  v  ii  iiie  en  jeia  hx  en 
deux  iuo  tiAiu»  ie  ieu,  et  Tarqilin  éloiiné 
\  ioTOBT  po«r  les  Inm  6m^ 
klsprii  qa'U  avûtnlaté  d'abord  dai 
lÂ  gvda  de  ces  volâmes  pdaMO» 
ilW  ooosoltait  dans  les  circoostances 


nies,  fut  confiée  à  des  magistrats 
dont  le  nombre  s^eleva  dans  la 
<le  }  à  1 0,  et  (]Me  Sylla  porta  même  à 
JS-Li  toceodie  iiu  Capitule  dé%ora  ce  Iré- 

1 67  7,  ItalMlflBvoyac 

j  ncMÎIUr 
d»  «iTi  tibylliu. , 
um  triaf«  m—rtf,  on  eo  réuwt 

eollection  de  roiHe  que  Ton  plar* 
iSxns  le  noutcau  temple  de  Jupiter  (l;i]n 
loiin.  Il  parait  que.  malpre  t(iu>  U  s  suins 
4|a'a^  >  a%ait  cuis,  beaucoup  de  ces  vers 
Il  apocryphes:  «Mil Cioéroa  n'hé» 
à  rqalar  b  prédiction  ap- 
par  Colta»  qu'un  roi  aanl 
Liai  Bwtkcs.CooMM  la  bat  qo'oa 
aurait  été  manqué  si  d*au- 
trw  prophéties  avaient  fait  conrurrenre 
a XI  prophéties  ofâcielles,  le  sénat  til 
A  ptosieurs  reprise  rechercher  et  hrAler 
predkticios  qui  se  trouvaient 
da  pankaUan.  AufMla 
i.PlMdaS,00OnaitflMi 
fvtnt  jalés  dans  les  flam- 
BMs  par  aai  ordres^  iHadis  que  les  livres 
mbflltos  authentiques,  placés  dans  deux 
'-aMette*  d'or .  furent   déposés  sous  le 
:ic  de  rApolî<ju  i^alatio.  Toutefois  la 
aux  oracles  des  stb)  Ues  resta 
it  fonay  que  Tibère  an  fit  faire 
I.  Ha  McoBd  înaHMlîa 
%m  Kviw  aibjUias  ma  Nénio,  tm 
ii  fui  270,  ^«ri^Mi 
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9K  riMM  de  fat  fosm  caaira 

les  Mareomanà.  4ii  rasit^  ik  étaient  alart 
telleaaent  falsifiés»  qaa  laa  ckiétïaaa  j 

trouvaient,  dans  leur  ardeur  de  prosély- 
li-ime,  toute  sorte  de  prédictions  sur  ie 
Meîiie.  Cette  collection  nouvelle  fut  brû- 
lée suus  Julien,  eo  363.  Lo  quairieoàe 
recnait  Ibl  livré  au  9vmmm  par  Slili- 
coB,  sons  la  régna  d'flooornn»  en  t04$ 
■sais  la  ooofianca  qn*oQ  avait  an  aaaUvmi 
n'en  fut  p<^t  ébranlée.  Pendant  le  siège 
de  Rome  par  les  Goths,  au  milieu  du  vi* 
siècle,  on  répandit  une  prophétie  d'une 
sibylle  qui  disait  que  le  ■bxt^-j.v  durtinit 
cinq  mois;  mais  elle  ne  se  réalisa  pas. 
Au  reste,  les  oracles  sibyllins  étaient  si 
obicnrty  li  ennius,  que  Texplicalioa  m 
pouvait  qn^an  êlrâ  fort  arbilnûra.  La 
rolisction  da  vers  sibyllins  qui  existe  en- 
core, et  dant  i'édition  la  pins  complète  a 
été  donnée  par  Galln-u^  (Amst.,  1B8^<, 
in-4"  1,  est  regardée  comme  apocryphe.  U 
y  avait,  en  effet,  dansTÉgli^^e  chrétienne, 
au  11^  siède,  des  gens  luspiro  qui  pro- 
pbétteiant  m  vers,  et  dont  le»  otadai, 
rénnis  en  eoUactinns,  s^appelaicnt  iivmi 
tihyiliMtf  anmmn  Im  prophètes  eux- 
méMM  aa  nommaient  tibylUstes.  Théo* 
loririus  nous  a  laissé  un  traité  latin  sur 
ce^  prophétie*!.  Le  cardinal  Mai  a  publié 
des  tra^ments  des  U\  res  sib\  llius  trouvés 
dans  un  nianuM:ril  de  la  bibliothèque 
Ambrosioine  (Milan,  1 8 1 7);  et  M.  Stni- 
ve,  les  prédieliow  dat  libjlles  rapporléaa 
par  Lnetanee  (Koai^b.,  1818).  C  Z. 

SICAMBRES»  peuple  de  la  Germa* 
nie  qui  habitait  entre  le  Rhin,  la  Sieg 
et  la  Lippe,  dans  le«  duchés  actuels  de 
Juliert,  de  Clèves  et  de  Berg.  L^urs  in- 
vasions dans  I&>  Gaules  furent  iréprimées 
par  Drusus  et  par  Tibère,  qui  les  irans- 
piaula rar  la  rive  gncbe dn  EUb;  aaia 
ils  reUnimèrMt  dent  lanr  pays,  à  ea 
qu'il  parait,  sous  le  règne  de  Claude,  et 
au  iii^  siècle  ib  entrèrent  dans  la  ligue 
franque.  Depuis  cette  époque,  ils  cessè- 
rent de  former  un  peuple  particulier. 
Les  anciens  hi-^uiriens  <lé«iipnent  quel- 
quefois les  Francs  par  le  nom  de  Sicam- 
bras.  X. 

SIGARD  (Boai-AmoMB  Cocoa- 
aoH,  abbé),  né  an  giniinral  (Hante- 
GiTiinia)»  m,  17d3|  mUmm  d*abonl 
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l*état  eodédastique;  mais  il  nt  tarda  pas 
à  abandonner  la  carrièra  da  minittère 
laeié  ponr  te  dé^ouar  à  l'enseignement 
des  sourds-muets  {vojr).  Placé  par  l'ar- 
chevêque de  Borde«nx  à  îa  têîe  de  l'école 
qu'il  vcnniL  de  ionder  dans  sa  métro- 
pole, Tabbe  Sicard  eut,  en  178d,  la 
gloira  da  remplacer  à  Paris  Tillustre  abbé 
de  l'Épée  (vojr.).  Malgré  ton  entpre^a 
ment  à  prêter  le  lernMnt  eaigé^  il  fnt  ar^ 
rêté  et  conduit  en  prison  en  1793;  mais 
il  eut  le  bonheur  d^échapper  ani  mas- 
sacres tle  «eptembre  ,  grâce  au  d^voae- 
meni  d'im  horloger  nommé  Monnot , 
et  aux  démarches  de  Chabot.  Sicard  re« 
tonma  alors  à  ses  travanx  philanthropi- 
ques, et  il  est  probable  qu'il  n*anrait  plas 
été  inquiété  s'il  n*a?ait  pu  pris  part  à 
la  rédaction  des  Annales  religieuses  y 
journ.il  consacré  à  la  défense  des  prê- 
tres insermentés.  Celte  circonstance  le 
fit  inscrire  sur  la  liste  des  joLnnaHdtes 
condamnés  à  la  déportation,  il  réussit 
eapeodaot  à  se  cacher  jusqu'à  ce  que  la 
lévolniton  dn  IB  bmmaifo  Inl  permit 
de  reprendre  la  direction  de  an  maison. 
Dès  lors  y  il  ne  s'occupa  plus  que  du  soin 
d'introduire  des  perfectionnements  dann 
la  méthode  de  sou  prédécesseur,  en  éten- 
dant aux  choses  abstraites  le  procédé 
employé  par  l'abbé  de  l'Épée  pour  les 
choses  saatérielhs*  Ses  déoonvertes  ont 
été  consignées  dans  nn  gnnd  nombre 
d^entragm,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons plus  spécialement  les  suivants  :  Ca- 
téchisme à  r usage  des  sourr/s-mueU  de 
naissance  iP^vh ,  179ri,  in- 8°);  C^urs 
d  instruction  d'un  .\ourd-macl  de  rmù- 
MOnce  (1800,  ia-8«;  S*  éd.,  1803j; 
TkéQne  des  signes  pour  senrir  «Tlntro- 
doction  à  l*étnde  dm  langnm»  oà  le  sens 
des  mots,  au  lieu  d'être  défîni,  est  mis  en 
action  (1808,  2  vol.  in-S'^;  2*  éd.,  1828), 
travail  jugé  digne  d'un  grand  prix  décen- 
uai  de  t"  classe  destiné  au  meilleur  ou- 
vrage de  morale  et  d'éducation.  Ce  livre 
contient»  par  ordre  alphabétique,  la  dé- 
finition da  tons  les  nwts  nécmmirm  ani 
aonrds-numts  et  à  ceux  qoi  Tcolent  oom- 
mnniqoer  avec  eux.  Membre  de  la  2°  clas- 
se de  l'Institut  depuis  sa  créntinn^  l'ahbé 
Sir.Trd  fut  conservé  ,  en  1  S  I  membre 
de  l  Académie-b raiii  ais^.  Il  mourut,  le 
10  mai  1822,  a  i  âge  de  80  ans.  £.  H- g. 
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SI€ILB(uBni}.  Cetlatlc^célcbtéb 
hi  pins  iiaate  antiqnité  par  m  féeeafti 
et  sa  civilimtion,  dont  les  gknan  isa- 

venirs  forment  un  péniltle  contrasta  iwc 
son  ét.it  y>ré«enl  ,  est  la  )ihis  granie 
la  plu^  jirupU'e  de  la  .Mcd ilt  rranec .  Ji- 
dis  appelée  fnnacna  par  le»  Grpc$,i 
eanse  de  la  forme  triangulaire  que  Isi 
donnent  am  trois  capt ,  nemaéi  shn 
Peiorum  an  nord-est,  Paekumm  aa  isd, 
et  Lilybœum  à  l*onest«  elle  n'est  sépa- 
rée de  la  Calabre  que  par  le  d^roiléic 
phare  de  Messine  [voyj).  Ver^  In  deci 
bords  de  cet  étroit  passage  mariliror,  div* 
lanu  l'un  de  l'autre  de  |  de  lieue  à  ptisc, 
on  remarque,  du  c6té  de  la  Sicile ,  Wh* 
mena  goaAo  de  Cbarybde  (anjonrABÎ 
Charil  ta  ou  Calofaro^^  et  dn  côté  ap- 
posé le  rocher  de  Scylla  (aojonrAsî 
Remo)^  tous  les  deux  si  redoutes  des  i»- 
vigateurs  dans  l'antiquité  {voy.  Scii* 
Là).  L'étendue  de  la  Sicile,  y  compfd 
quelques  petites  îles  et  groupes  voiii»| 
«t  do  405  millm  canr.  géogr^.  Csttmt 
terra  de  fommtion  volcaniqne  et  fw- 
que  entièrement  couverte  de  memsgsn; 
mais  celles-ci  généralement  ne  s'élnr^t 
pas  à  beaucoup  plus  de  1 ,000"*,  iv- 
ccpié  l'Ëtna  {voy,)  ou  Monte~Gil<IK 
dont  le  sommet  a  3,313'*  de  haut.  C< 
TolcaOy  dont  le  cratère  vient  de  se  isa- 
rm^  fora»  un  groupe  iaolé  dam  la  pntii 

orienulede  nie«  Les  t  tilimmnét 

terre  sont  pour  ces  bellm  wnliési  ua  àà- 
sastreux  fléau.  I.c  clrmat  est  très  diaud, 
mais  parfaiteiiK  [Il  '^aiubre,  quoique le»- 
roco  \^rr>y\^  V  souffle  «on vent  de  l'.Vfnqw 
en  été.  Le  sol  volcanique  est  d  une  ad- 

mirable  fertiUU,  mab  très  m^  mllhi 
Il  prodnît  on  abondance  dm  blés,  mr- 
tout  de  l'excellent  froment  ;  des  «aa 

dont  le  plus  renommé  est  celui  de  Syn* 

cuse  ;  de  rhuile  d'olive  ,  du  ri^ .  toaiH 
fruits  du  sud,  le  sa  Iran,  etc.  ;  la  caooe  < 
sucre  y  mûrit.  La  production  de  la 
iyoy,^  est  1res  considérable  :  iotrodeiim 

Sidle  an  commenoammtt  dn  Mi 
c'est  de  là  qne  le  fer  à  aole  s^est  vipm^ 
en  Italie  et  dans  Im  anima  contiées  «TEa- 
rope.  On  récolte  suasi  beaucoup  deniel. 

Le  hét^il  e^f  nrnér.Tlrmcnt  de  la  ine»'- 
leure  qualité.  La  pécbe,  notamment  crlN 


'5  kil 


que  k  tuperfide  da  i*  B«lgM|«e. 
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du  liioa  et  de  la  «nline»  ot  tri»  pro- 
Mft;Mr  b  eôtoooGÎdenlAlfl^oii  m  li- 
«leiceUe  dn  conîl. Le ligM  minéril 
tmak  dncn  métaux ,  des  pierres  fima, 
^  narbre ,  de  Talbâtre ,  d'imiiiiiiitt 
quntitéâ  de  soufra  et  du  sel. 

La  pojmlalioti  de  la  Sicile  n*a  guci« 
io:meolc  peudant  le  dernier  quart  de 
msk  :  elle  *'élève,  d'après  VJlmanacco 
iw/rponr  1948,  à  1,965,069  ftnei*. 
USêBaïf  d'niM  nce  extféflMiiieni  mé» 
ln|ét,  èûê  laquelle  on  reconnaît  Tin- 
ÉMttdaMng  arabe,  est  ira^ible,  fou- 
pm,  vindicatir,  inconstant  et  mobile 
ploiqoetou^  !*fs  autres  hommes  dumidi. 
Le  peuple  est  en  général  très  arriéré, 
iacalteei  superslitieui .  Malgré  la  richeste 
BttnreUe  da  paya  et  let  benteoMS  dbpo- 
ttàmàmt  k»  hebîieDls  aoot  donéi  à 
Wnoip  d'ésaidsy  nulle  part  le  tpecle- 
di  4  b  waSlàn  et  dm  déiordres  mo- 
rui  quelle  entraîne  ne  se  présente  sous 
80  jour  pins  ^rnigeant.  L'ealrêœe  con- 
re^fntioo  ].\  propriété  foncière,  qui 
ap^tarticDt  pres{|ue  eu  eulier  a  la  no- 

r,  à  la  main^flioftem  aax  cMuna* 
I  feriedifii,  et  s'oppoie  «  une  esploU 
inecoMMble  tetenci»  fimne,  avec 
te  moqae  deaojewile  commuoieatkHi 
ê  TiBiériear,  me  des  principales  ranges 
if  cette  eice«iTÇ  paoTreté.  On  tompit  ♦  n 
S*die  prés  de  3,^00  familles  nobles  doue 
portent  le  titre  de  dur,  127  celui  de 
prisce,  1 3d  celui  de  marqnb,  et  le  reile 
9tn.  ieceale,  ét  baron,  etc.  Lea  «on- 

^IMM^iiwii  ce  13,f00  religkwef. 
LàmmBâté  est  trca  répandue  dans 

plas  dTuo  tiers  d<rî  htbitanli  ne 
psam:et:  «ubsbter  sans  ic  secours  des 
•aBrl«^  qui  lerzr  foot  assignées  sur  le 
praâGji&  des  «asles  po^aeséioMi  de  TÉ^Iisc. 
la 


s 

et 


im  caearc  inieitée»  par  des  bandn  de 
Wioft!?»  fu^yre**»^^  dr^  droits  féo- 
^it  p.;  i3  'jcerwiï,  et  les  me^ores 
iràfi^frgi  poar  ù«o«T*«r  !e  ou^ceilemenl 
Ark»r9»>!î£  LerrîiorEaie,  toot  trop  rè- 


eentM  pour  que  le  peyt  wl  déjà  pu  en 
ressentir  lUnAnence.  Des  fiimines  cruelles 
désolent  souvent  eelte  Ile,  aDcienneinent 

considérée  commcle  grenier  d'abondance 
de  Borne,  La  brrinrhela  ph!»?  impfirtanle 
de  rexploitation  minérale  est  celle  dusou- 
fre,  qui  a  surtout  pris  un  immense  déve- 
loppement depuis  quVn  France  et  en 
Angleterre  on  emploie  cette  substance  à 
la  préparation  de  la  soude  artificielle.  La 
Sicile  en  pourvoit  presque  exclusivement 
toute  PËurope:  en  1837,  la  production 
s'est  élevée  jusqu'à  près  de  70  million» 
de  kilogr.,  cV«t-à-dire  ù  une  fUJ-nitllc 
supciicurc  à  U  coii'^urainatiou.  Cîirgeati 
est  le  principal  entrepôt  du  commerce 
du  soufre,  dans  lequel  sont  engagés  beau- 
coup de  capitaux  anglab  et  firançab. 
L'industrie  manufacturière  n*a  qu*ttnn 
existence  factice,  puisqu'elle  oe  se  son* 
tient  qu'à  Taide  des  prohihilîori'^  dont 
sont  frappée  tous  les  produits  ^iuiilaire^ 
étran^^ers.  Elle  se  borne  d'aill«  lii  ^  i  quel- 
ques iabriqueâ  d^étolfes  de  soie  et  de  co- 
ton, établies  à  Palerme,  k  Meiiinc  et  à 
Catane  [voy,  osa  non»).  Dans  ces  trois 
villes  y  qui  sont  les  pbia  grandes  et  les 
plus  populeuses^  en  niéaic  temps  que  les 
principaux  ports  de  Ille,  avec  Girgenlî, 
Trnpani  et  Svraru'e,  la  rla^^s^»  mrirf  h^inde 
f-t  11  ombreuse  ei  jouit  d  uae  certaine  ai' 
sance.  Les  troi^  premières  sont  reliées 
cotre  elles  per  U  seule  grande  route  ar- 
tifieidlc  qui  existe  dans  le  pa^s.  Partout 
aillenrt  le  Manque  de  cbeâins  est  d'aa- 
tant  plus  à  regretter  que  la  Sicile  est  pri- 
vée de  rivières  navigables.  Cette  lie  a  son 
répnac  commercial  distinct       r«îiiî  da 
rovaume  l^-  >aj.U«,  aux  int*-r>:f^  (Ju  juel 
les  siens  propres  n'ont  que  trop  ViUftnt 
été  sacrifiés.  Des  droits  élevés  pèsent 
■êsae  sur  faxportalioa  des  ptuduil»  b» 

Lea  séparatioae  nainciba  marquées 
par  les  cbaluc»  de  soutagocs  qoi  par- 
courent la  Sicile,  y  «iraient  fait  autrefois 
admettre  la  diruîon  ''n  troti  jrra&dcs  ré" 
gion«  ^«Hées,  qui  étaient  celles  de 
M«yyara,  comprenaiil  U  partie  oecidm- 
taie;  de  PéMOUS,  «n  fégpoB  nori-est;  et 
de  >oiOy  Mi  fégbn  sndcii 
dcpsMS  iêtl),  le  pijveilpartafÉ  < 
ioiÊdamteJf  arrondisf^menu  et  amumu^ 
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diquées  par  la  mtore  da  pays.  Les  lept 
vallées  principales  formeat  aulant  d« 
cirooDScriptiont  administratives  soin* 
mécs  vaiit.  La  sous-division  qni  a  été 

faite,  d*après  les  rapports  politiques  , 
donne  23  arrondissements  [f/fs-trfnp-,  et 
354  commune*^  '  rornuni  ^.  I  es  chefs- 
lieux  des  valic^  a  qui  ils  ont  duané  leurs 
noms,  sont  tons  très  peoplés.  Paterme^ 
laeapiialedal*tle/avaii,  avant  l'invasion 
da  choléra»  178,478  âmes  ;  Heisina  en 
compte  83,772,  Catane  52,400,  Syra- 
cuse 16,805,  Cnlfani^elta  17,000,  Gir- 
geoti  17,767,  et  Trapani  24,73r>. 

Parmi  les  petites  îles  dépendantes  de 
la  Sicile,  il  taul  dtstiuguer,  au  uord,  ieà 
Lipares  {voj.)j  HnÉoUennetou  Fulca- 
menneSf  dont  les  principales  sont  Lipari, 
Siromboli  etVolcano  ;  à  l'ouest,  lesÉga* 
désuet  enfin  Tile  de  Pentalaria  y  entre 
la  Sicile  et  l'Afrique 'rnr.  FERmifAifDKA). 
Hochet.^  lacultes  pour  la  plupart,  |»lu- 
bieurs  d'entre  elles  renferment  des  pri- 
sons d'élat. 

Nous  renvoyons,  ponr  font  ce  qui  con- 
cerne Tétat  politique,  administratif,  re- 
lîgieBX,  financier  et  militaire  de  PHe  qui 
nous  occupe,  à  Part,  suivant,  Deux-Si- 
c  ii  Fs,  on  ces  données  seront  présentées 
corijuiiitenient  avec  celle*;  relatives  à  la 
partie  continentale  de  la  monarchie. 

Histoire»  Il  est  peu  de  pays  qui  aient 
ansBt  souvent  diangé  de  maîtres  el  de 
forme  de  gouvernement  que  la  Sicile.  Set 
premiers  habitants,  les  Sicanient  OU  Si~ 
culcs  auxquels  elle  doit  son  nom, 

paraissent  lui  être  venii«t  dp  ritnite.  Plus 
tard^  les  J'Iu  niciens  et  les  Grecs  )  t;t.ib!i- 
rent  de  nombreuses  et  florissantes  colo- 
nies :  Tanlique  Ségeste,  Himera,  Leon- 
Uni,  Drepannm  (Trapani),  près  du  mont 
ErySf  Sélînonte,  rainée  de  fond  en  com- 
ble par  les  Carthaginois,  et  la  résidence 
du  tyran  Phalarls,  Agrigente,  dont  on 
voit  encore  de^  re'îtps  reniarquablesà  Gir- 
geiUi,  y  t  i\  . il  liaient  âhir^  <1  opulence  et 
d'ambition.  Ou  y  voyait  aussi  déjà  Pa- 
norme  (Palcrme),  fondée  par  lesPUni- 
densy  et  Meaaana  (Heisine),  d^abord  ap- 
pelée Zande,  puis  repeuplée  par  les 
Messéniens,  chassés  du  Péloponnèse. 
Mais  au-dessus  de  toutes  ces  cités,  mu- 
nies pour  la  plupart  d'in^litMlion*;  r**pu- 


che  Syracuse  (vorO>  lIlMlin  4e  Cs- 
rintbe,  patrie  de  Tbéocril*  et  d'Aichi- 
mède.  La  célébrité  de  plusieun  prieoi 
{vof,  Gélon,  TTiiaon,  DtaTsetifta- 

thoclb),  qui,  à  diverses  époques,  y  asar- 

pèrent  le  pouvoir  ou  l'ohiiDrent  pif 
élection;  ses  hautes  vues  do  domioatioo 
sur  la  Sicile  et  sur  la  Grande-Grèce,  aisii 


que  les  guerrea  multipliées  qui 
tkcnt,  d*abord  avec  les  villes  lebsUsiè 
se  suprématie,  puis  tour  à  louraeeslv 

Athéniens  {voy,  Vicias  et  Alcimaoi), 
les  Carthaginois  et  les  Romains;  le  culte 
empressé  qu'on  y  vouait  aux  scicomiA 
aux  arts,  et  1  cm  i  llt  iu  e  de  ses  rbéteorSt 
lui  assignèrent  un  rang  glorieux  pami 
les  républiques  les  plus  vantéa  de  IW 
tiquité.  An  commencement  de  la  yis- 
œière  guerre  Punique  (vcff*),  Isi  Car- 
thaginois, maîtres  d*une  paitk  ds  la  Sî* 
cilï*,  firent  d'A^Yî^ente  Ifiir  principtit 
place  d'armes  ;  mais, 


(Ifia  tii  I  an 


262  IV 

J.-C,  cette  ville  tomba  au  pouvoir  ûa 
Romains,  qui  se  tirent  céder  llle  cotièn 
en  941*  Ib  y  affermirent  leur  deaiM- 
tion  par  la  prise  de  Syracuse,  que  Msr- 

cellus  [voy,)  réduisît  en  2  1 3,  et  b  nnio* 
tinrent  jusque  vers  le  milieu  du  v'  mt\t 
après  J.-C.  La  Sicile  fut  n!nrs  ccoquise 
par  Genséric,  roi  des  \  anUaies,  rec««- 
ment  établis  en  Alrique  j  mais,  eo  ô3i| 
Bélisaîre  {yojr.  )  en  chassa  ces 
domioaleufs.  Les  empereur 
forent  dépomédéa  1  leur  tour  par  isiSn^ 
rszins,  en  827.  Cependant  le  comft 
Roger,  frère  de  Robert  Guiscard  ?'<'»  \ 
ducunrniand  de  la  Potiille  et  df  i.i  t  -ii** 
bre,  parvint  deux  5it  t  Ips  el  demi  jpl** 
tard,  de  lOGO  à  1091,  a  arracher  ls8i^ 
die  aux  Infidèles.  Son  fils  Roger  II,  ^ 
lui  succéda  en  1101,  réunit  su 
sous  sa  domination,  par  suite  de  la  iso^ 
du  jeune  duc  Guillaume  ,  petit-Eh 
Robert  Gtiiçcar  d  ,  en    l  127,  HiérlUg* 
entier  de  la  maiMm  de  Hautcvilli-,  surk 
continent  italien.  Le  preraitr  il  prit,  • 
1 1 30,  le  litrede  roi  des  Deux-Sicii«»1" 
lui  fat  eoniirmé  par  le  pape,  à  chaifi^ 
rendre  Phommage  an  Suint  Siifi 
lors  les  destinées  de  la  Sicile  ont  toaiosn 
tendu  à  seconfondre  avec  celles  dt' 
me  de  Naples,  bien  que  de  notnellf^»*?** 
rations  aient  encore  eu  lieu  pario'*^'*''** 


bUcaiAcSy  s'éleva  da  bonne  heure  la  n«  i  entre  les  deiu  couronne». 
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fllCUS  (botauiib  nm  0tDx-). 

CatlcBoa  officiellMMBt,  quoique  im- 
propfVBCflt,  adopté  pour  la  désignation 
raflertî»*»  dei  deux  royaumes  de  Naple* 
rtdeSiCiie  n  unis  en  une  seule  Tnnnar- 
ckit.  D'âpre  leur  poaîiiuo  a  1  égard  du 
éiMkim  pliiv«  «ie  Metune,  ce»  lieux  piT- 

Mftlct 

lê  territoirt 
timta!  rrec  let  petites  îles  adjacentes, 
ft  eo  domninf<^  au-delà  du  phare^ 
foapûH?*  lerntcire  loàulairt  ou  de  la 
Sitiit  propiemest  dite  avec  5  tiepen- 
diaceft.  Comiue  la  deicripiiou  de  cha- 
cMiiCMdeaxeoatré««  déjà  £ût  l'ob- 
jM  ta  artielc  i  p«rtf  MM»  dcwNw  DOM 
knvidaMi  coort  aperça  aUtiitiq^e 
■rlliMdhtodc  l*éut  qu'elles  forment, 
foar  résomer  ensuite  leur  histoire,  de- 


jonli ,  «Ht        de  tria  «n»di  pftfili^ 

ges,  et  se  compose  de  près  de  9,000 
milles,  dont  environ  6,600  dans  le  royau- 
me dr  Nnpîes,  présentant  «n  cliiflre  to- 
tal de  plu»  <Jt  ÔÛ.OOO  individus.  Sur  le 
cuDlioeoi  napoutain,  connue  en  Sicile, 
risoleaMBt  réasltant  du  manque  de 
nnicelioiii  dans  la  pfovîMct  înlé- 
irea  e  lait  attoer  Ica  popalatiMa  daae 
les  villes  et  sur  les  côltt,  au  grand  pié* 
judice  de  Tagricullure  et  du  développe* 
ment  de  la  richesse  matérielle  dtj  pavs. 
(^ette  a£!c!oméi  alion  ■surtout  rniiar- 
c|uaLie  (iaiia  la  capitale  el  aux  f  un  irons  : 
c'tst  uoe  des  cause»  du  progrès  du  pau- 
périiaMb  Aimi  celte  monarchie  contient- 
elle  ploa  d*indi0enls  et  de  «endianta  de 
profaMien  qn^enoon  entra  peya  de  i'En- 
rope*  D'innienses  terrains  restent  en  fri- 
che on  ne  «ont  utilisés  qu'en  p;ituraçe»; 


(■ijrj  JVpoque  de  la  première  réunion  des  et,  malgré  la  fertilité  naturelle  du  sol  , 
tktticouronnes,  au  moyen-age.  Cerapide     l'imporlalion  de  grains  est  encore  tjiieU 


kiMorii|ue  complétera  l'aperçu  qui  a  deja 
éà  dânl  i  rpccniien  dn  royennie  de 


Li  aaneMMi  dee  Denx-Sidlni  oc- 
nfc  ooe  superScie  évaluée  à  environ 

'09,000  kilom.  carr.*,  et  contient,  d*a- 
C Aîmamaeco  rcalc  pour  184 3, «ne 
f«^alaiiou  de  8,203,687  âmes,  le-jtartie 
ciaas6M  viUes,  3ilU  bourg»  et  2, loti  vit- 
lif».  Les  I  environ  de  oea  déHéienls  dii  f- 
fi«  «  rapportent  enx  éun  de  terra  fM>- 
m.  Im  kebîtenu  sont  tons  Iieliens  et 
fnToseoC  le  religion  cilkoiique,  à  Tex- 
ctpdoo  dhio  c^lain  nombre  d'Albanais, 
Cîees»ooîs.  et  d'environ  2,000  juifs,  to- 
trcsdans la raplirik-  dr-  y  sples  spulf»ment. 
L*  religion  caiholique  est  toujours  celle 
^  fétat;  mab  le  ooocordat  qui  règle, 
le  t€  lévrîar  ltl8«  la  nppom 
nenbie  evee  l*E||iM  de  Bo. 
n^  a  détruit  les  liene  de  lewiilm  que 
s'nrogaeU  la  Seini-Siége.  Le  clergé  sé- 
wlirr  et  le^  ordr^  relî^îeux  fnrruent  fou- 
.  jan  dans  ia  luonarcbie  un  corp»  très 
i^Abrca\  et  ncheiueut  doté.  Il  y  a  30 
tftkevéques  et  73  évéques  dans  le  seul 
«yeane  dellaplets  %  «rabevéqoes  et 
7  Mm  en  Sidie.  Mme  est  le  siège 
dn  riyinMii.  U  nehif  e  <el 
Irb  coosidénble  ;  en  poiMa' 
limiiic  vastes  domaines  constitués  en  ma- 

nMeeiéaféMaéwdaâarmeaa.  6. 


queiuis  néceasaire.  Les  campagnes  de  la 
Terra  deLabonr,  dans  les  élett  en-deçà 
dn  pkera^  et  «liée  de  Céline,  en  Sicie^ 
offrent  aenke  nn  éiet  deonlinre  eveneé* 

Le  commerce  se  ressent  de  Fétet  de  ' 
langneur  de  Tiodustrie  agricole  et  manO- 
farturière.  Dans  le  rovanme  de  Naple*  , 
I  iinporlalioi)  .  qui  s  cU  ve  a  etiviron  \h 
millions  de  ciucati  ,  ou  b4  millions  de 
francs  par  an ,  est  à  peu  près  balancée 
par  l^exporlttion.  Le  SicUe ,  eonnura  à 
nn  fégieM  peiticnlier,  CM  lenne,  ponr  M 
ia^NMletiona,  dene  nne  dépendance  très 
onéreuse  du  continent,  source  d'nne  non» 
trebande  très  active  en  objets  de  mana- 
facture  de»  pay<*  étrangers.  Ces  dcrriii  re$ 
re&tent  pourtant  au-dessous  dcseuporta- 
tions,  qui  consisteul  eu  produits  bruL^  de 
inie,  et  •'élèvent  à  plna  de  IS  ndllienede 
dbMnft',  on  à  peu  peèa  66  ndUione  de 
francs  par  an.  Quant  à  la  navigation,  fa- 
vorisée par  le  grand  développement  dee 
côtes ,  par  le  recrutement  facile  et  pen 
dispeiidieuv  dr^  équipages,  et  par  les  en- 
courageiueuLi  du  ^ouvernemeut,  elle  est 
généralement  eo  progrès.  La  marine  mar- 
chande compreoeit  d^à^  en  1833,  dans 
le  royenae  de  Naples,  4,668  naviiei| 
jengnnt  aniimfcli  181,768  tonneass» 
et  dietribnéa  dena  laa  ports  de  Naplaa, 
G  tête,  Tareote,  Saleroe,  Barletle,  Blan- 
Dredeniny  taeara  icls.  In  fikéle  nMÎ  t 
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«île  compte  plus  de  *i,OnO  na\îrM,  q«î 
ne  participent  uéaumoios  your  un 
quart  au  commerce  extérieur  *ie  l'île. 

LUo&lructiun  publique,  abaudonnée 
presque  en  entier  aux  préires  et  ans  moi- 
nes, n*a  répondu  jusqa*ici  que  par  éê  fai- 
blflarétnluisè  qnelqnei  masore»  adoptées 
pour  lui  donner  plus  da  fiMroacld'alMi- 
aioo.  Naples  seule  possède  nne  nniver- 
sîté,  avfr  Hivers  autres  é!abli«<»emerit? 
sjii  ciuuji;  pour  lei  «oîencf*:,  l:i  1  iUi.  i  alure 
et  le^  arts,  tenus  sur  un  pied  resperiable, 
sans  pouvoir  néanmoins  se  comparer , 
lona  m  rapport,  atae  MOin  daa  ^ndâ 
fojcffa  d'où  rayonna  la  aonfnBwnt  in- 
tellectuel en  Europo.  Les  trois  universi- 
tés de  la  Sicile,  celles  de  Palerme,  de 
Calant»  ri  d**  Messine,  celte  dernière  ré- 
tablie en  1838,  ne  peuvent  être  rangées 
qu*en  seconde  ligne.  Les  entraves  d'une 
ceo&ure  très  rigoureuse  pèsent  sur  toutes 
lat  pradodioni  de  la  prcaa»  aimi  que  «yr 
Pintrodnciton  dea  Ut raa  élrangera. 

Nous  avons  déjà  tndiqné  la  division 
administrative  de  la  monarchie  formée 
de  15  provinrcî  rianî  le^  états  en- deçîi, 
et  de  7  intendances dan-s  1p*  étals  au-del;i 
du  phare.  L'ordre  judiciaire  se  tonniove 
dedeuji  cour»  suprêmes  établies  à  ISaples 
pour  le  continoit,  at  à  Païenne  pour  U 
Sicile,  de  4  hanlai  conra  pour  les  wat»4rei 
dvUaa  dans  le  rojanae  de  Naplaa  :  à  Na- 
pies,  Aqttlla,Tirani  et  Cauozaro;  et  de  3 
do  même  rang  en  Sicile:  à  Palerme,  Mes- 
sine et  CatBne;f>i>fin,  des  trlbunauncrimi- 
nels  des  proMcn  es  et  des  trihnn^n^  civils 
ordinaires,  eubltségalement  daus  le  chet- 
Ueu  de  chaque  province ,  asais  cas  der- 
wian  dana  le  lojanae  de  Naplaa  aan- 
leflMni.  Le  jnrjdidlon  inftrienre  ert 
dévolue  à  des  jugea  de  paix  et  i  dea  jnges 
de  dMtrictélos  à  temps  dans  leur  ressort. 
î,f  nouveau  code  ou  Code  de  Ferdi- 
nand i*^',  en  vigueur  depuis  11-  sept. 
1819,  est  enfièrement  i:il<;ii(  ourles  co- 
des français ,  saul  la  Ic^ibUtioo  relative 
I,  au  jary,  qu*oa  B*a  pas 
wm  de  b  preoédare  cri* 
ndnelle»  tnnle  laatf&le.  — »  délita  de  sa— 
criléga^ete. 

Le  royaume  Deux-Siciles  forme 
une  iij'in.iubie  absolue,  hérétlilaîre  en 
li^ne  maM-ulme,  et  mAine  en  ligne  fémi- 
nine à  défaut  de  màie».  Ko  Siciie,  le  rot 


«e  fnît  représenter  par  nn  lienlenant  pé- 
néral  qui  réside  k  Palerme,  et  remj»''» 
les  fonctions  de  vicc-ioi.  L'héritier  lic 
la  courouue  porte  le  titre  de  duc  de  Ca- 
labre. 

▲  la  télé  da  _ 
eéi  S  miniatiea  îeeréiaiiea  d*4lnK 
gés  dea  diveit  portefeuilles ,  nn  cooaeil 
d*état  et  une  consulta  ^oérale  i»sls- 
tuée  en  vertu  de  l'ordonnance  royale  dm 
14  juin  1824,  i  t  ihlio  à  Naplr^  et  for- 
mée âr  16  membre»  ua}toliuiuÀ  r  t  de  8 
membres  siciliens ,  choisis  à  temps  ou  À 

priélairea  fonden,  lea 
naiieaeivilaet  lei  miUiaiiini  les  plaa  nnr- 
quanta.  Cette  consulta,  safastiiuée  mnx 

deux  a<««emhlées  du  même  genre,  dont  te 
décret  du  ?^  mai  1831  avait  prescrit  le 
formation  pour  chacun  de»  deu\  roTao* 
mes  i^n  particulier  ,  n'a  que  le  druit  de 
donner  dea  avis  aor  les  projeta  ém  lois, 
iMMiFca  financttraa  et  viglenKBte  Ini 
sontaonmis.  Siidiraeteun,  qni 
bareans  à  Falnroe  et  reté? ent  du 
veroeur  général,  sont  chargé»  de  Tadoit- 
nî^frnttan  de  la  Sicile.  ï  prn%  ?nr<^  et 
iiiiciidanoes  ,  ainsi  que  les  < om i  iTjutte^  , 
administrent  et  répartissent  l'impôt  elU>> 
mêmes  dans  leurs  droonacriptioew  rne- 
peetivca* 

D'après  te  ooM  8aiiktori«  leeiMM 
del*éuta*éleveianl,en1 835, à  36,089,000 
ducaU,  et  les  dépenses  a  2G,  1 00,OOD. 
prndint  dans  le  seul  royaume  de  Naplce, 
4c  rcvt MU  ,  |iOur  l'année  finanrîèrf»  f  ï^3§— . 
SU,  était  évalue  a  2t>,C7û,OÛO  duc*U  cm 
environ  114  millions  de  Cr.;  U  delta  v'é» 
levait  à  lOS  bUUom  dedwali  on 
milliona  de  fr*  environ*  Le  hnJgiat 
ticulier  de  la  Sicile ,  continne1lcn»ctit  en 
déidl,  éUit,en  1833,  taxé  à  1,897,494 
onces  d'argent  on  pin*  de  24  millions  de 
fr.  ;  la  dette  de  l'île  a  environ  U  |  oûl» 
lions  (le  fr. 

L'armée  napolitaine,  dont  la  réoriga* 
nfaMion  anr  le  pied  aelad  date  dn  t SM, 
comptait*  en  1888,  environ  4$*900 
aaes,  dont  19,181  d'Infanterie,  y 
pria  lea  téglnwnta  dea  fndcs;  mais, 
temps  de  guerre,  elle  pourrait  ^ire  fsct> 
lemtMit  /'Icvrc,  ilan<  les  mémrs  radnr»,  a 
fi  4,' M  ut  lidi-nmM.  tUe  se  compo*.*  ti^ 
iraupes  €traa£èrea(4  réfiaeutj  uuacj' 
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tt  da  timiptaïuitionales,  recnitées  par  la 
«oiciielaeiWfcriplion.  Les  soldats  indi- 
gènes, aprè?  <^voir  Uni  lear  temps  aa  ser* 
vice  actif  ,  restent  encore  pendant  cinq 
3DS  sujets  a  l'appei  pour  la  ré&erve,  nom- 
mee  auui  garde  nationale,  et  qui  oit  ras- 
ccftiblcd'ètra  ponteàlfiO,000  ItoauBes. 
Lt  Siakf  dont  Ut  habituitt  nuifflateD  t 
pour  Tétat  militaire  me  répugnance  in- 
WMâiie,  ne  fournit  que  deux  ré;i;tment>; 
(Tiafanterie,  conlîneent  péniblement  ra- 
mauf  dans  le  rebut  de  la  population. 
Oatre  ces  troapes,  il  existe  encore,  daus 
Les  deux  royaaines,  pour  le  nninUen  de 
Il  police,  une  nombrenie  gendarmerie. 
U  eiariae  militaire  te  compote  de  3 
niMaiu,  4  frégates,  2  conreUes  et  pla> 
lîcors  bâtiments  de  moindre  grandeur, 
ancé>  en  tout  dVnviroa  500  canons. 

Lfs  ordres  (îe  chevalerie  dépendant 
de  \*  coaronoe  des  Deux-Siciles  sont  : 
PeraKw  ngrtti  mitttaire  de  Saint-Con- 
jftMlM»  d*origine  byxanttne,  fondé  en 
1190,|ier  remperaarlietc  l'Ange,  de  la 
■aimnde  Comoène,  transmis,  en  1699, 
psr  nn  dfs  de<icendanls  fugitif*?  de  celte 
îMaslre  ffimille  ,  au  duché  de  l^arnie,  et 
d«  U  au  rovaume  de  tapies,  par  le  duc 
idant  don  Carlos,  qui,  après  son  avéoe- 
mmi  à  la  eonroone  det  Deax-Sidlet,  le 
KBMTOla  loleDnellement  en  1758  ;  Tor» 
^d^5tf/j9/-/a/}c/e/-,  ioitilnéen  1738, 
le  pins  considéré  du  royaume;  Vordrc 
fie  Saint-Fertimand  du  mérite^  créé  eu 
1799;  Vordrt^  militaire  de  Saint-Geor- 
ges de  lu  Meu/tLon,  fondé  par  le  roi 
Joseph-Napoléon,  puis  conserré  par  Fcr- 
éiendlV  et  réorganisé  parce  monarque 
fearksDcox  -  Siciles,pardécretdn  9  jan- 
vier 1 8 1 9;  enfin  Vordrt  de  François  le 
•eul  du  royaume  pour  le  mérite  civil,  et 
dont  l'imtituiion  ne  date  que  du  28  sept. 
1829,— f  o*/-  Rirfiard,  ahbé  de  Saint- 
^on,  f^oya^e  putorest^ue,  ou  Descrip" 
tioa  «fer  TOYoumet  de  If  aptes  et  de  Si^ 
c^i^ (Paris,  1781-86,  4  lom.  en  6  vol. 
|r.  in-fol.,  ev.  fig.  ;  nouv.  éd.  revue  et 
corr.,  1829,  4  vol*  îo-ë**,  av.  atl.). 

liutoire.  La  première  rciinirsn  de  Na- 
ples  avec  la  Sicile,  opérée,  en  I  I  30,  par 
Roger  U  ^l*"^  comme  roi  ),  sous  le  litre 
ée  royatune  des  Deux-Siciles,  dura  un 
liède  et  demi,  ta  résidence  éiaii  Paler- 
Mi  D     c«t  aiiome  fysion  «nue  Ict 
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conserva  ses  propre?  lois,  Crpondant  la 
dynastie  de  Tancrede  de  Uauieville  s'é- 
teignit déjà  avec  Guillaume  II,  le  Bon, 
petit-Eis  de  Roger, en  1 189.  L'emperetur 
d'Allemagne,  HenriVIdeHobensianfen, 
fit  alom  iraloir  ses  dioiu  k  l'héritage  des 
Denx-Siciles,  du  chef  de  sa  femme,  Con- 
siance,  fille  «te  Roger;  mais  les  Siciliens, 
dans  leur  averiîon  potir  la  domination 
allemande,  pretererent  appeler  à  leur 
tête  un  fils  naturel  de  ce  dernier,  Tan- 
crede, qui  se  défendit  vaillamment  contre 
Henri  :  oeloi-ci  ne  dnt  qo'à  la  mort  pré- 
malorée  deson  cooragenx  adveneire,qui 
ne  laissa  pour  sMeeenear,  en  1 1 94,  qnSin 
fils  en  bas  ftge  (Guillaume  III},  de  pou- 
voir «e  rendre  maître  de  la  Sicile,  où  les 
rigueurs  (ju  il  exer<ja  rendirent  son  joug 
odieux.  L'île  n'en  reconnut  pas  moins,  en 
1 197,  son  fils  Frédéric  II  (comme  em- 
pereur, 1*'  comnMroi  des  lieas-SicUes), 
à  peine  âgé  de  8  ans,  lequel,  pins  tard, 
fit  beaaoonp  pour  la  prospérité  de  ses 
états  d^Italie.  et  transféra  le  5iégc  du  gou- 
vernement» ^aplets,  Ccpenflnnl  les  Si' i- 
liens,  m*is  par  celte  anlipatliie  ({ui  tes 
anime  encore  aujourd'hui  contre  les  ?«a- 
polkdna,ne  soupiraient  qu'apcéa  Tindé- 
pendanoe;  le  voisinage  d'un  établisse* 
ment  aussi  formidable  de  la  maison  de 
Uohenstaufen  faisait  en  outre  omlurage 
I  SUT  pontifes  de  Rome.  Kn  conîéqiience, 
aprc.i  la  mort  de  l'empereur  (lonrnd  IV, 
en  12^4,  le  pape  Urbain  IV  a|)|H>!a  au 
trône  des  Deu?i-Siciles  Charles  d'Ànjou, 
frère  de  S.  Louis,  roi  de  France  (If  6S)* 
Dans  rintervalle  ,  Mainfroi  on  Manfrcd 
(vor*.),  fib  naturel  de  l'empereur  Fréité- 
ric  II  et  tuteur  du  jeune  Cunradin  (i»o)*.), 
dernier  repré^entani  léj^itime  de  l'illustre 
maison  de  S<juabe,  s'ct.iit  fait  procianu-r 
roi  des  Deux-Siciles,  u  la  place  de  son 
neyeu,  en  1258.  Il  lut  défait  et  tué  par 
Cliarlead*Aujou,  a  ta  bataille  de  Béné- 
▼ent,  en  1 366,  et  3  années  plus  tard  Tin* 
fortuné  Conradin  lui-même,  vaincu  par 
le  spoliateur  de  son  héritage,  fut  décapité 
ù  jNaples.  Msi^i  Charle"*      ne  put  con- 
server en  eiiiicr  sa  cijiujiu*  le.  i.a  Sicile 
délivra  de  U  domination  des  conquérants 
français  par  le  massacre  fameux  des  Vé- 
prefrStdliennes  [voy.)^  en  1983.  Elle  fot 
Mooadée  d«D»cetie  imurraeiion  par  leroi 
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Pierre  III  gendre  de  Msinfreil, 

à  qui  Conndin  mit  lé^piélCKifMt  droits 
«t  h  trâ  m  f  engeano».  àmà  t*«péra 
k  dinolatMMi  «la  ptMte  Imb  ^  «ait 
lit  Deux-SkUii. 

Pendant  qne  Ntples  était  restée  sons 
la  domination  de  Charles  d'Anjou  et  de 
ses  successeurs ,  la  Sicile  ,  après  s'étr<> 
douuee  à  Pierre  III  (comme  roi  d'Ara- 
goO|  1^'  comme  roi  de  Sicile),  qui  trans* 
ait  laoowowM <!•  IIW,  «i  tM,kmm 
fib  CMlet  jAoqiwt,  at  défobitt  toat-t-lrit 
à  11  Mipfféawtit  poBtifiMie.  Tantôt  réu- 
aie  sous  na  mêmt  soaptra  vnc  l'Ara- 
gon,  laniôt  »ouverné«  comme  on  apa- 
nage ro\al  di-iiiui  jiar  des  princrs 
cadets  (Ir  la  tJ\na!jiiL-  L's[i;i{;nole ,  elle  de- 
meura séparée  du  ro^autue  de  >iaple&  ju$- 
qa*i  ce  qu'en  1 486,  Alphonae  V  {vo/,} , 
TOI  d'Anfna  et  dt  Sicile,  a'élant  amti 
eapifté  dn  Naptea,  établit  sa  domination 
doi  deux  cètés  dâ  détroit,  liais,  à  la 
mort  de  ce  prince ,  qui  régna  sur  Naptes 
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SOU^  If  nom  d'AIpliof)<e  1  ,  l'île  rnritt- 
Dua  de  rester  unie  a  la  comofinc  li'Ara- 
gon  ,  qu'AipboDse  transmit  a  son  frère 
Jean  II,  tandis  qu'il  disposa  dn  royaa- 
aeda  Naples  a»  laeaarda  Ferdinand  h% 
aon  fila  natoral.  ▲  la  nuMi  da  ea  dar» 
nier,  qui  porta  la  couronna  da  1468  à 
1494  ,  on  vit  se  succéder  rapidement  à 
Maples  son  fils  Âtphnnse  II,  qui  mourut 
en  !4^ri,  et  «on  j)tiii-ril>  Kfidinand  II, 
qui  (  lit  a  subir  la  mètiie  année  daus  ses 
étals  l'attaque  chevaleresque ,  mais  té- 
MévniTO,  da  Cbarlai  VIII.  La  bonUlant 
roi  da  France  a'étail  lancé  dana  cette 
aipéditinn  Inintaiaa  ponr  laitn  valoir  det 
prétentions  que  ta  seconde  maison  d'An- 
jou lui  avait  léguées  sur  le  trône  de 
Ntpif"*;  mailla  )Hloii<;ip  des  puissances  ri- 
vales ht  ecliouer  celle  lenlative.  Ferdi- 
nand U  ttti-méme  ne  vécut  que  jusqu'en 
1496,  et  laissa  la  ooaroane  à  aoo  on» 
da  Frédéric,  qui ,  à  ion  tonr,  en  fat  dé* 
ponillé,  m  ISai,  par  ton  conain  Fardi* 
nand  laCatiMUqna,  roi  d'Aragon  etdeSi- 
dle.  Ce  monarque  s^était  ligué  pour  opé- 
rer celle  cnnqnêle  avec  Louis  \IÎ  ;  mais 
U  diviiio!i  ur  i;ir»ia  pas  à  «c  ni*'!iic  rrare 
les  deux  aliter  ûu  :«ujet  du  paï  U^f ,  r(  le 
rusé  tVrdioaod  linil  |^l4»OÛ^  par  re»lrr 
seul  maître  do  royannM  de  Naplea  dont 
Il  devait  en  grande  partla  la  Ba>i|nili  à 


la  valeur  de  son  illustre  capitaine,  Goo« 
salve  de  Gordona  {vo^'  ce  nom). 

Les  Danz-Sieilei  m  tronvènat  alad 
rénniae  ane  b  grande  MnvaUa  ei^ 

gnole ,  et  lenr  état  da  dépandaace  ët 
celle-ci  devait  encore  dnrer  deui  oè- 

des.  î^ndanf  cf  ttp  îon|Ktie  période  de  î« 
domination  tMr.ui;:»  rt-  ,  tp*^  lihrrtfi  rîon; 
les  V  lUéâ  avaietil  aup^rav  dul  juui  dkiis  \t*. 
deux  royaumes  fléchirent  p«u  m  peu,  Us- 
dis  que  le  pawoir  loojown  crataaatén 
barone  féedan  al  dn  clergé  pieaait  aa 
caractèro  de  plna  an  |dni  oppr—tf,  •( 
mettait  le  comble  aui  misères  dn  pea» 
pie  ,  ô(  rnsfi  d'imp&ls  et  léduît  à  U  **t- 
viiiufe  dans  le^  rampaj^nes.  L'F.i;lij<  »- 
f^randit  tellemeul  ses  domaines,  que  prr^ 
de»  deux  tiers  de  la  grande  propriété  ter^ 
ritoriala  finirent  par  tomber  en  «da» 
BMirta.  Lomqna  la  hranche  espagaeltéi 
la  mabon  d'Autrichaa^élelfaity  en  I7il| 
les  Deus-Siciles ,  aini  que  rEspspw 
elle-même,  formèrent  nn  sujet  de  liii^ 
entre  le«»  deux  rompélîteurs  à  la  soccw- 
sion  (lu  Itii  i(u  (chartes  II,  Phillpp* 
d'Aujuu  et  i'archidoc  Charles.  £a  1713, 
par  suite  de  la  paix  d^Utrecht,  le  rojfte- 
na  de  Naplea^  avec  la  fiardrign»  et  I» 
dnehé  da  Milan,  ta*  cédé  è  fkwnA^ 
L*infinence  de  PAngleterre  ,  dm  én 
vues  d'intérêt  mercantile,  fit  que  foo 
disposa  séparément  de  la  Sicile  en  favror 
du  duc  de  vSavoie  ;  mai*;,  rn  1717,  Pb»* 
iippc  V,  roi  d'Kî>|i  iL:tii^  poussé  par  »ob 
ambitieux  ministre  Alberooi,  recooqait 
catia  llaaana  pottvoir  nénnmaini  la  |v> 
dar  longtempa;  car  ayant  vn  ta  hmtr 
contra  Ini  la  quadrupla  alliance  eadv 
rEmperevr,  la  France,  TAngleterreftln 
sept  Province^-llnies,  il  fut  ol>Ii<f .  f^- 
1719,  Hp  céder  la  Strile  V , 
qui  declnfnmapea  le  duc  de  ^a^oie,  lu; 
abandonnant  la  Sardaigne  Msis 
en  1783,  lorsque  la  question  de  la  lac- 
ccMion  aa  tréoa  da  Pbhgna  acmépaai 
une  noQvalla  conflagration  an  EÉrap^fc* 
Espagnols  s'emparèrent  de  nooveaa  dn 
Deux-Sicilm»  atobtinrmt,  en  1 735,  î  '« 
paix  de  Vienne,  «jii'f  fîes  fussent  reroo- 
stitueesen  monarchte  indèpeudantepour 
Tinfanf  Don  Carlos,  alop*  due  de  Parwe. 
Celui-ci  a)aiit,  en  1749,  berilé  de  tféai 
d*Eapagne,  quHI  oecopa  sons  la  nattât 
ChaHai  m  (v^*) ,  te  latav  tM  ^ 


Dlgitized  by  Google 


SIC 


(587) 


SÎC 


Dein-Sîciles  «  «on  iroiîième  fils  Ferdi- 
nand IV,  et  il  fut  en  même  lerops  Mi- 
aule que  c«Ue  couroûDe  ne  pourrait  pltu 
jâiMu  se  réonir  à  celle  d*£9pagiie. 

Oê  •  déjà  pirlé  «iltmi  det  priDopam 
Mmmdis  im  thgm  pm  gloriMiB,  meie 
agilé,  dt  Ftrdinaïul  IV,  à  l'art, 
(duquel  nous  devons  renvoyer,  ainsi  qu*à 
tflui  de  la  rfine  Caroline,  qui  put  une 
si  jrande  lullueot  e  ^,ur  les  atiaires  dt- 
^ml7Ù%.  En  J7fj|,  la  civriastiede  Na- 
pld  s'étiU  as»ociee  au  pacte  de  lamîUe 
[vof.)  eoMli  eau*  ktdîfllmlca  bran- 
cfcaHgiaeMt  d«  la  Malaott  de  Bourbon, 
PhmUbI  les  gucrraa  de  la  râpabUqae  et 
4ir«^pirt  fraoçaia,  les  progrès  de  nos 
iratsco  Italie  obligèrent  deux  fois  le 
îui  et  ion  erouvernenien  t  n  se  rétu^ier  à 
l'âlerœt.  ],a  [)reniifre  fois,  en  1799,  le 
€êfiiiul  Kulto  par\iDt,  i^i  même  auoée, 
à  lane^iiérir  Naples,  oh  une  terrible 
lédwa  ent  liea  aMiitAc  contre  tons 
tm  fà  ^étaient  nontréa  acoaniblea 
an  iàkm  libérales,  al  fit  «mier  dea 
93ti  de  laog.  Apris  la  seconde  et  pokioo, 
»n  1S06,  pendant  que  la  couronne  de 
.Vi^io  était  passée  sur  ia  léle  de  Joseph- 
}(ap6ie<w  poor  être  ensuite  conférée  à 
Jlldùai  Horat  {voy,  ces  noms) ,  force 
bl  4  flMBhim  dynaitia  de  prolonger 
j«^en  tête  aoa  e^aor  an  Sicile,  oè 
«rnaUa  n^MÎt  pn  te  maintenir  tans 
1>  protertioD  amée  de  TAngleterre.  En 
!Sî2,  lord  B'*ntînrk  pfs^Mit  (Ifin?»  rilp  une 
romtiiution  eo  grandt:  [Kirtie  modelée 
*w  celle  de  U  Grande-Br«'ta«ne  ;  mais 
^  1S14  ie  roi  la  supprima.  deiaiie 
fcat  par  fm  Antriehians  ouvrit 
■fia^cn  1816,  àFcrdindnd  IV  le  re* 
(HT  dans  aaa  étala  do  contioeot ,  où  il 
i^iatitab  dès  Ic^  Perdioand  1**^,  roi  des 


promptpinent  li  loul  le  royaume,  à  partir 
du  2  juillet.  Dès  le  9,  le  général  Gnil- 
iaunie  Pepe  fit  son  entrée  dans  ia  capi- 
tale, à  la  téte  des  insurgés,  et  le  13,  le 
aaroiantà  la  constitation  espagnole,  pro* 
«itolrement  adoptée  ponr  baie  de  celle 
qu*on  voulait  établir  à  Naples,  fiit  eiigé 
du  roi  et  des  princes.  Le  parlement  con- 
voqué §e  réunit  dans  cette  vilîc,  le 
octobre,  et  le  5  il  se  loriifia  |irir  l'adhé- 
sion de  Palet nte,  où  les  p^Uridits  sici* 
liens  avaient  d'abord  réclame  avec  véhé- 
flMnca  one  repréianlatlon  dinincte  pour 
leur  lté.  Maia  Ici  anteu»  de  la  révolo«> 
lion  qui  paralMait  al  beoreoaament  ac- 
complie nuisirent  à  leur  cause  par  trop 
d'exagération,  et  mRnqncrent  ensuite  do 
la  tt!»olmioo  etde  ia  vigueur  nére§«^alres 
pour  la  défendre.  La  nouvelle  < orisiitu- 
tion  tut  solennel lemcal  proclamée  par 
le  parlement  le  80  janvier  1821  ;  mais 
déjà  le  congrèe  dea  monarquaa  abiolua 
a*était  ouYart^Laibacb  {vojr.) .  En  eiécn« 
tion  de  ses  arrêts,  une  araéeaotricbienne, 
sous  le  général  Frimont ,  marcha  enr  les 
Abru7/eH  (^vayr.  Le  7  mars,  son  a%ant- 
garfle  di^[>er9a  complètement  l  armee  iia- 
poliiâiac  commandée  par  le  général  Pepe 
{vojr,  ce  nom  etCA&ASCosAj^  le  10,  toute 
réiistanea  avait  oeaié}  le  14 ,  Naplea  fut 
occupée  par  Ici  Antricbicna,  k  la  auita 
d*une  capitolatlon,  et  le  15  mal  le  roi 
rentra  danaaa  capitale,  où  Tancien  ordre 
de  choses  Tenait  d'ctre  rétabli.  De  Flo- 
rence,  ou  il  ^'éfnit  retiré,  après  avoir 
nommé  le  priuce  royal,  François,  son 
aller  ego  (1^07.),  le  monarque  avait  dé- 
claré nula  taoÊ  les  cbaogemeou  intro- 
duite dana  te  fonvememeni  par  tuile  de 
la  révolution*  Lea  principaux  chcCi  de 
celle-ci  parvinrent  à  se  sauver  par  la 


I^*Sicil«5.  Mais  l'esprit  rétrograde  ,  fuite,  d'autres  fweot  coodamnét  à  mort 


UvoriNcreot  î  cxtemjoii  des  racines  du 
vbamruoM  ^vo/.) ,  et  firent  pénétrer 
bi  ^rmaa  févnlntionnalraa  jusque  dan 
In  tanfi  4a  Pbinifa.  Awa,  loraqu*oB 
*rpit  à  Hapka,  an  cownancctaant  de 
^•aaée  IS20,  qu'en  Espagne  ta  coosti- 
Ivt  cQ       Cortcs  de  1S12  avait  été  ré- 


et  e\é'  iMé>.  L'esprit  réactionnaire  «évil 
a\f'(  lurnir  ronfrp  tous  ceux  qu'il  sus- 
p'ctaii  de  p<ti  iiLipation  aux  •oeiété«  se- 
crètes, et  les  prisom  se  remplirent  de 

milliera  de  malbcnfieui,  La  fouveme- 
nent  n'admit  que  dea  réforttct  ineig;ni- 
fianica.  La  Sicile,  oà  l'irritation  dea  ea- 

prits  et  les  excès  commis  par  de  nom- 
breuses bandes  de  brigands  s'étaient  ac- 


Utti^  par  ie^  troap»?*,  pîasi*-urs  regimeiils  cru»  en  {troporîion  He^  désordre*  et  de» 
iii.;*rrîit  tmf  #i*'tin|>fe  a  ^iola,  d  ".u  le  %icei  de  T  .îniffji^trdtiojj,  ht*»Ti  fîu-^jro- 
Buuuure  se  cotta&aniqua  ,  loods  encore  dau^  celte  iie  que  dans  1« 


Digitized  by  Google 


SIC  (  2fi 

royiiume  do  Naples,  fut  entièrprnfnt  dé- 
tachée de  celui-ci,  relativeiDent  à  »on  ur- 
ganisatioD,  et  re^ut  égalemmt  àm  gar- 
aiaou  antrichiannes.  ht  dcrgi  reprit 
plos  d*influeiice  qm  janiaia,  et  la  police 
déploya  des  rigueurs  telles  que  T Autriche 
se  crut  elle-m^me  ob!ig:f^e  d'intervenir 
par  des  représenfations  pour  v  mcitrp 
un  frein.  I/arraée  avait  été,  dos  le  coui- 
inencemeol ,  di2>âOule  et  leiupUcee  en 
partie  par  des  enrôlés  saisies,  irlandais 
ai  albanais.  On  s'appliqua  néanoMiiDs  à 
rétablir  an  pea  d'ordre  dans  les  finan- 
ces, et  à  Tavénemeot  de  François  I*^ 
(v<>Y  )i  fi'^  Ferdinand  (5  janvMr 

1825),  quelques  adoucissements  eurent 
lieu  dans  le  régime  du  règne  précédent. 

En  1827,  les  derniers  régiments  de 
Tannéa  d'occupation  aalricbienne  éva- 
cuèrent le  rojaume.  Cependant  la  Iran- 
qnilliié  intérieure  n'était  pas  encore  à 
l'abri  de  toutes  les  secousses.  Vers  la  fin 
de  juin  1828,  un  mo«\ement  éclata  dans 
la  province  l\v  Saltriie.  11  avait  pour 
auteur  principal  un  }>rclre  patriote,  le 
chanoine  Lttca,  qui  se  proposait  l'établis- 
NBentd'uDeconstitution  semblable  à  no- 
ire charte;  mais  comprimé  par  les  ar- 
mes ,  au  mois  de  juillet ,  il  fut  cruelle- 
ment expié  par  ses  chefs.  La  Calabre 
souffrait  en  même  temiis  plus  que  jamais 
de  ses  vieilles  ban  i*  s  de  brigands.  Le 
différend  avec  Teiat  barbare:>que  de  Tri- 
poli, qui  réclamait  un  tribut,  fat  néan- 
moins aplani  par  la  médiation  de  la  Fran- 
ce au  mois  d'octobre  suivant. 

On  connaît  Taclivité  déployée  par  le 
souvernin  nrinrl,  Ferdinand  ll^vny.T.  X, 
p.  677j,  qui  .svirréda  à  s()[i  père  le  8  nov. 
1830,  pour  rtorg.uHser  farmce,  régula- 
riitet  le»  ûnances,  combattre  certains  abus 
de  l'administration  et  relever  la  prospé- 
rité  matérielle  du  royaume  de  Naples.  11 
abolit  les  privilèges  de  chasse,  allégea  la 
diaige  des  impôts  et  prit  diverses  autres 
mesures  non  moins  salutaires.  Cependant 
la  ferment  u iuii  que  le  retc ntis&emcut  de 
notre  révolution  de  Jaillet  produisit  dans 
toute  ritalie  donna  lieu  pareillement, 
danscette parlîede lapéninsule, à  diverses 
conspirations  sniviasda  tentativesde  bou- 
It  versement  daui  les  années  1831,  33  et 
35.  Dans  la  querelle  avec  Tunis,  le  bey 
fut  obligé  de  céder}  à  ce  conflit  en  tuo^ 
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céda  un  autre  avec  le  Maror ,  «n  Ih24. 
Lu  1836 ,  au  mois  de  janvier  ,  à  Tocca- 
sion  de  la  naissance  dVw  béritier  du  triai^ 
le  roi  publia  une  amnistie  aswa  étrain; 
mais  il  ne  s'en  attacha  que  pins  forlemHt 
aux  principes  absolutistes  et  rcnfistfi 
même  l'autorité  du  clergé  dans  ses  états* 
On  a  déjà  lait  entrevoir  plus  haut  q-i*  , 
lors  de  la  révolui ion  militaire  de  N 
en  J182U,  deux  partis  i^'eiaient  deuarca 
parmi  les  insurgés  sidlieDi  :  Ton  à  Mm- 
sine,  pour  la  eonstiintion  proclamée  dens 
l(  royaume  en-deçà  du  phare;  rautoeà 
Palermet  dirigé  surtout  par  les  |HlricjÎM 
de  l'Ile,  pour  une  réparation  complète da 
continent.  I-a  séparation  administnitivey 
admise  en  principe  au  coDfrrès  de  Lai- 
bach,  nere^ut  pourtant  aucune  execuuoB 
avant  1834.  Des  mesures  tendant  à  raP 
fermir  le  système  de  oentrallsation  adopté 
pnr  le  rol  actuel  excitèrent  de  nouveaub 
mécontentement  des  Siciliens.  Peodbml 
l'été  de  1837,  les  terribles  rav?»r;e5  du  cb(v 
léra  ,  accompagnes  de  lamine,  exaspérè- 
rent la  populace  qui,  dans  son  ignorance, 
s'imsf inait  que  les  médecins  avaient  oc« 
dre  du  gouvernement  d'empotaonat*  Ih 
pauvres.  De  sanglanlee  révoltes,  nnuilliM 
par  d'horribles  excès  y  éclatèrent  àHa- 
terme  et  à  Catane,  se  propagèrent  &mn 
toute  l'Ile  et  y  répandirent  urr  »';>ouvaii- 
tab le  confusion.  Le  gouverntiiient,  mo- 
meotauément  obligé  de  prendre  la  tuk4c, 
ne  put  rétablir  son  autorité  que  par  la 
force  des  armes;  les  exécutions  se  nadlft* 
plièrent ,  et  au  mois  de  nov,  1837,  p«* 
rurent  1 9  décrets  royaux,  per  lesqoéu  In 
Sicile,  privée  de  son  administration 
tincte ,  fut  réduifp  à  l'état  d'ur.»*  -'laplc 
province  de  la  monarchie.  Au  tituis  ue 
mars  1838,  le  roi  visita  néanmoins  eeii« 
île,  y  prodema  une  amnistie  parlîellu  «| 
révoqua  les  commissions  militaires.  Bsnm* 
tôt,  le  19  déc  1888,  fut  publiée  wm  km 
tendant  à  l'abolition  des  deraicra  roMM 
des  institutions  féodales,  et  que  Miivirrnt 
d'anhe*;  mesures  relntÎNr^  aux  mr»vcn^ 
de  rétablir  la  sûreté  des  roules,  d'iiiit  v  - 
duire  des  améliorations  dana  le  s  v  sienne 
des  impôts  et  de  radminisUilioa  «m 

partie  de  ses  droits  par  la  réiastalkriÉim 
d  bureaux  du  gouvemamnnt  à  BnlnVA» 
Mdi»  un  peu  de  cals^n  voNiit  à  fmÊm  dk 
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rtiMftre,  que  le  cabinet,  pir  une  mesure 
toprévoyante,  compromit  de  nouveau 
iraiement  la  situation.  Il  érigea  ce  que 
l'oo  m  appelé  le  monopole  des  soufres,  en 
oiéciuioo  d*ao  tnilé  eoncln  le  t7  Juin 
Ift  tÊÊÊÊm  tmoém  vwwù  um  ooaiptgnie 
dm  BipriiMH  friofut.  Otlttm  opéntion 
■■A  «pwbinét  Mt  éat  oonaéqnencea  fu- 
ICitru  T7oil~senlciDent  elle  jeta  dan§  la 
délrewe  l«  nombreux  ouvriers  employés 
à  cette  indiisirie  frappée  de  stagnation, 
mais  encore  elle  suscita  au  gouvernement 
de  grave*  embarras  avec  l'Angleterre.  Dm 
ifcYaur  ém  intéiélB  de  ses 
•Màdtidé- 
qui  allèrent  jus- 
qn'â  M  commencement  d^hoatilltés  et  au 
ÛocmdeNaples,  cl  ne  furent  suspendues 
qu'en  1840  ,  par  J'intervenlion  luédia- 
trécc  de  la  France,  après  que  le  roi  se  fut 
décidé  à  la  révocation  du  monopole.  Lea 
en  Sien»  ,  «vaint  reptitiui  ci- 
iknuuit  qnll  lUhit  y  tcBvojer 
d»  tronpet  coatMénblM  ma 
18S9.La  loimartklAfntdcnoavefta-pro- 
fbg>^  et  maintenue  en  vigueur  jusqu'à 
la  fin  de  1S40.  £Ue  servit  à  élouUer  i'in- 
rarrection ,  mais  elle  n'était  guère  propre 
a  fermer  les  plaies  toujours  saignantes 
dn  paj«  ni  à  calnar  um  irrittliim  qui 
dm  «■con.Calle  ■miée  nêoie  dm  tioii- 
Um«M  édalé  dmt  la  PonUlaet  «n  C«- 
labre ,  à  Foggia  et  à  Coaeoza ,  devenues 
le  théâtre  de  collisions  sanglantes  entre 
le  pcapic  et  la  gendarmerie.  Partagé  en- 
tre la  cruinte  des  revoliitiona  et  le  désir 
d'accroître  en  Italie  un  pouvoir  que  géne 
la.  i^n^mndérance  de  rAutriche,  le  goU- 
it  des  Deu-Siciles ,  suffaot  kt 
■oltiplos  de  a«s  intéféts 
an  dedans  et  aa  dehors,  et  sol- 
îkilé  de  part  et  d'autre  par  l'attrait  des 
lîeos  de  famille,  subit  tour  à  tour  l'in- 
fluence de  la  (  our  de  Vienne  et  celle  de 
la  BOU%tîllie  dynastie  fi  :u)raisc.  Cn.  V. 


nCSKlKQBII  (Piavçon  db),  dw? a- 
Aà  MaliBaty  eooitillar  tt  génM 
im^éMf  naquit  en  1481  an ohâtean  pa- 

trîœonUl  de  Sickiogen ,  dans  le  cercle 
du  3îoyen-Rhin  actuel  (grand-duché  de 
B-jde  .  Des  sa  jeunesse,  il  se  voua  à  l'é- 
tst  miiiuire ,  et  se  réunît  au  tomle  de 

Mm^tlap.  d.  G.  d.  M,  Tome  XXI. 


Nasau  dans  la  guerre  contre  In  Prince. 
Plus  tard,  il  s'érigea  en  détenseur  des 
opprimés,  se  chargeant  de  faire  obtenir 
justice  aux  faibles  qui  avaient  à  élever  des 
plaintes  contre  quelqoe  yIIIo  iospériale  on 
à  rédamerdiaefdaneeade  qnelqnee  eei- 
gneurs.  Briser  le  despotisme  des  prinoa 
et  abattra  rorgneil  da  clergé,  telle  était 
la  tâche  du  preux  chevalier.  Sans  être  le 
moins  du  monde  lettré,  il  se  montra  tou* 
jours  le  prolectear  des  savants  :  l  'est  ainsi 
qu'il  défendit  Reucbiin  {voy.)  contre  les 
moines  de  Cologne,  et  accorda  l'ho^i- 
talilé  danaioB  chAtetnà  plnsiaoït  1mm- 
mes  édairéa  en  bntle  ans  persécntionsp 
tels  qu'Ulric  de  Hntten  ['my.)  et  autres. 
Il  contriboa  beaucoup  à  répandre  la  ré* 
forme  dans  les  contrées  rhénanes.  Une 
lutte  malheureuse  contre  Trêves,  le  Pa- 
latinat  et  la  Hesse  le  fit  mettre  au  ban  de 
l'Empire.  Au  siège  de  sou  château  de 
LanAtnlit^emrt  Lanlera  et  Dans-Poaii, 
une  ehnle  entraîna  aa  nort  qni  eut  lien 
le  7  mai  1638,  pen  de  temps  après  la 
reddition  da  fort.  — Kair  Mûoch,  Fnmm 
von  Sicfàngens  Thnten^  etc.  (Stuttg.y 
1827-28,2  vol.),  avec  un  Codex  tU^ 
plomaticus  (vol.  111%  Aix-la- Chapelle  « 
1629). 

En  iTTSyksdesoendanlsdeSiekinfen 
fnfent  élevés  aa  rang  de  eoatas  de  l*£ni* 
pire  et  se  divisèrent  d*abord  en  plnsieom 
lignes,  dont  celle  de  Sickingen  poMéda 
seule  des  biens  immédiats  daoa  la  aei« 
gneurie  de  Landstuhl,  droits  qu'elle  fut 
obligée  de  résigner  en  1803.      C.  L. 

SICCLëS  ,  peuplade  italienne  pri- 
mitivement établie  daoa  le  Latium,  mais 
qni  en  fut  expulsée  par  les  T^rrhénSens 
et  d*attli«s  peiqila»  et  qni,  après  avoir 
trouvé  nUMMOtanément  uo  refuge  en  Ca- 
labre,  passa  le  détroit  et  se  fixa  danslllo 
qui  reçol  d'eux  son  nom.  Foy.  SirirR, 

SICYONE,  aujourd'hui  Basdico  , 
bourg  situé  sur  le  golfe  de  Lépaote,  a 
quelque  distance  de  Corinthe,  était  jadis 
une  des  villes  les  plus  aneknnes,  les  plus 
célèims  et  les  pins  belles  dn  Félopon* 
nèse.  Salon  Pausanias,  Égialéa^  fib  dl^ 
nachniy  en  jela  leafondemenlii  mfijrnionf 
un  de  ses  successeurs,  lui  donna  son  nom* 
La  Sicyonîe  partagea  le  sort  des  petits 
états  voisins  lors  de  rirruption  des  lié- 
racUdes  dans  le  PéioponDèse.  Elle  fut 
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dm  latmt  et  14  piieet  dt  vm»  tm 
compur  eill«i  coalca  va  dans  le*  leum. 
Les  paDégyriqnfli  d'Avilos^  de  MajeriH 


■2. 


•enl,  lord  Howird,  U  honto  de  la 
bloiM  aDgUiMy  M  ptdMttUDt»  JeffciT» 
•njiplée  à  cette  lacane  en  produisant  un 
OMUiuscrit  saisi  dans  les  papiers  de  Sid-  1  et  d^Anthémiassootce  qa*il  DoosaUitsé 

nrv,  et  II  |p  fil  ainsi  condamner  à  la  p^ine  '  de  plus  parfait.  Une  hi^tnlrf  tî'A' 
capitale.  Il  lui  décapite  le  7  déc.  1  683. 
T.Jn  des  premiers  acles  tla  gouvcrocnipût 
du  Guillaume  III  fui  de  causer  la  sexileuce 
<|iii  l'avait  frappé,  et  le  nom  d'Algamon 
Sidacy  cat  reaté  en  bonoenr  parmi  let  dé- 
femeurB  de  la  liberté  de  aon  payi«E.  H«o. 

SIDR EY  (géogr.),  vof.  GàUM»  iêè- 
A1DIONALF.  {Nonvrfle.)^  GOLOmt  «É- 
■ALBS  et  Botany-Bay. 

SIDNEY-SîWrrn,  voy.  Smith. 
SIDOINE  Ai»OLLINAlRE  (Cails 
SoLLiu&j,  poêto  et  éerivain  latin,  été- 
que  de  Glermont  en  Anvciipe,  nai|iiit 
à  Ljon  le  S  nov.  480.  Élère  des  rhé- 
teara  Hsnius  et  Enaèbe ,  il  devint  loi- 
néme  un  des  hontmea  les  plu<t  rrm.irqua- 
bles  de  son  •'■{'oque.  Avittî^ ,  qui  sut 
J'appr^cier,  lui  donna  sa  fillf  en  ciariago 
et  remtutiia  à  Uonie.  Luixiu'ii  lui  dé- 
claré Auguste,  Sidoine  prooooça  le  pa- 
négyrique de  aon  bean-pire  devant  le 
aénat  et  le  peuple  :  cette  piiee  lai  vaint 
one  ftatne  dans  la  bibliothèqae  de  Tra- 
jan,  parmi  celles  des  poètes  célèbres. 
Attrt's  la  mort  d'Aviti«,  ,Si<ioine  Apolli- 
uairCy  ayant  rcl use  de  re<  (innaître  Majo- 
rien,  se  retira  dans  sa  ville  natale  où  il 
eut  longtemps  à  supporter  les  effets  de  la 
«olère  dn  nonvel  empereur,  avec  lequel 
il  finit  cependant  par  le  réeoadlier.  Soaa 
le  règne  de  Libius- Sévère,  tt  fnt  obligé 
de  se  réfugier  en  Aovergne  où  étaient 
les  biens  dp     femme.  Kn  ît'iH,  f»tant  re- 
tonrnr  à  Hume  auprès  li'Anth». mius ,  il 
fut  nomme  gouverneur  de  CltTiuinit,  et 
en  devint  évéque  en  4  7  2.  Sa  irauquiiUlé 
fut  souvent  Ifonbléedana  eetia  damièn 
dignité.  LeaGotba  le  daeataèrent;  U  ra- 
■onta  néanmoiae  nir  le  aiége  épiaoopal, 
mais  il  eut  à  lutter  contre  l'ambition  de 
aea  «tbordonnés  qui  i^efTorcèrent  de  IVn 
rx puiser.  Sidoine  Apollinnire  écrivait 
avec  une  grande  facilite,  et  quoique  son 
style  soit  loin  U  tlre  correct,  il  n'en  est 
pas  moins  un  des  meilleurs  poêles  chré- 
tiens parmi  cens  qui  ont  fidt  nmfade  la 
langue  latine.  Noua  ne  poaaédone  de  lui 
qu*nn  cboix  de  aea  oaovrm  qu'il  fit  Ini* 
même  cl  qui  ranfnrme  9  Uvrca 


commencée  par  lui,  ne  fut  jamais  ter tDi* 
née.  Eoric,  roidesVisi^olKs,  luia\ina«- 
mandé  une  hisluire  de  mjo  époque,  aaii 
réviqne  de  Glermont  ne  crut  pas  énoii 
obtempérer  à  ce  veau.  La  1**  éditén 
œuvres  de  Sidoine  ApoUinaira  parât  ï 
Utrecbt,  sans  date  (vers  1473),  ia<fol, 
en  caract,  golh.  On  cite  ensuitr  In  iiil. 
d*Élîe  Vinct,  Lyon,  1552,  iQ-8\df  J. 
Savaron,  1598,  in-8",  réiinpr, 
notes,  1609,in-4O;  de  J.  Sirœona.lGU, 
revue  par  le  P.  Labbe,  1 643,  ia-4%  aa 
a  une  trad.  franç.  de  Sidoine  parSm* 
vigny,  1787,  3  vol.  Lea  lalim  na'n 
ont  été  trad.  par  R.  Breyer,  ]70r.  X. 

SII>0\,  ville  de  U  Phénîcie  (v-^v  . 
fjui  fut  bâtie,  dit-on,  pnr  Si  l'  ". 
Chanaan.  Elle  était  tli  j^  n  u  )n  af*  ;« 
son  industrie  et  son  commerce  au 
de  Jacob  :  le  livre  de  Josué  ce  piHi 
comme  d*ane  dié  aoaal  célébra  pr  k 
magnificence  et  la  richeme  de  a»Mi- 
tanu  que  par  i*bakileté  de  M  aa- 
vriers(voX.  CoKnKacBei  Namcatio» 
Lon»;(en>p<t  elle  fut  la  capitale  dcbPbau- 
rie,  diiiii  rlie  foiulîï  la  plupart  de» '■il'*- 
IS'dbuciiudono^vor  ta  détruisit,  GOi)  tu 
avant  J.-C.  Plus  tard  elle  fut  priai 
Aleiandre>le*Gvand  (SSl).  Ella  «mi»* 
noa  à  partager  dèa  lora  te  acft  éelafln- 
nide.  Aiyourd'bni  elle  forme  tecow, 
sont  le  nom  de  Séfde ,  une  vUk 
considérîihlr.  \. 

SIÈCLE,  du  latin  sœculum,  imi-» 
illimité,  comme  le  grec  ««uV}^'''*» 
ùgc,  période,  puis  e»pece  de  cent asA 
L*él^mologie  dn  mot  eat  incartaiM : %i 
wfmk  pea  de  la  même  iamille  qaa  #iaw. 
dérivé  dViw* ,  motdont  Paipiratioo  i  pa 
produire  Vs  initiale,  peut-éCre  vimt-d 
de  !fequor^  je  aub ,  ou  aussi  de  stto^ 
ronpe;Varron  le  dérive //  ^mt  .  .fevifot. 
La  chronnlo^if  voy.  ce  moi,  l.tt, 
!fi£,  etc  )  divise,  comme  on  sait,  le  un,^ 
en  siècles  qui  se  comptent  en  arriiitpa* 
le  tnmpe  antérieur  à  la  aaHaaaca  dt  Je« 
ana-Cbriat,et  en  avant  depuia  cent  pva* 

de  époque.  On  s*e»t  longtempa  dbfcd 
la  qiMtiM  de  amir  par  qmllr  aa- 
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qoereli*  qo^îl  eut  avec  Êdooarci  Vere. 
Eiiîc  de  la  tour,  il  consacra  ses  loisirs  à 
composer  son  faoïeu^  romao  pastoral 
CArcadie  TLondm,  1591^,  qui  m  fot 
c^pcadwtittprÛBé  qu'aprcsMUort»  Aa 
bMl  4m  émsL  wm^  eluabelb  le  rappela 
•I  It  créa  cbeTalîir.  Le  conti  d«  K«it 
It  cbobit,  Ters  l«  même  tem|M,  pour  son 
repréaeatADt  au  parlement .  Toujours  àé- 
\>jQ.r  à  si  «JUveniiiT,  SiJn<'\  renoDt^a  aaDi 
fffort,  pour  lui  (  Vf.  ir,  .iu  \(  yai^e  de  dé- 
roaTertc*  qu^il  se  proposait  de  iaire  avec 
Drake  ;  il  lui  doDiia  nême  «ne 
pina  édatanu  cnoora  d«  aiio  al- 
ity  co  refosaot  la  conrooDe  de 
qui  lai  étaîl  offerte.  Élî.^abeth 
kêùx^yt  en  Flaodre  en  qualité  de  géné- 
ral de  cavalerie  et  de  gouverneur  de  Fles- 
%iu^ut.  ZI  surpi  ii  Axel,  eo  1^8G,  sauva 
i  armée  anglaise  a  Gravelioes,  et  se  cou- 
«il  de  ^oire  à  Zutphea»  où  il  re^at  aoa 
liMMra  doot  n  ■ounil  à  Arnhdm,  la 
f  •  Mt.  de  la  fliêna  màm.  Outra  tAr- 
zadie,  \\  E  is  reste  de  lui  Atfrophel  et 
^^^Loodrea,  1^91),  et  plusieurt 
de  poésie.  Ses  oeuTres  ont  été  pu- 
bUée?  h  T  1  dre*  en  1725,  3  vol.  iu-»". 
fWr  sor  iui,  Zouch,  Memo'trs  of  the  li/e 
iSA^  i^  riungs  of  sir  PU,  Sidncj,  Lood., 

Saloajy     fib  da  Bobcrt 

,  à  qai  fut  coofM»  «B  1618,  le 
ém*  de  cmM*  da  Leiccater,  naqût  Tas* 
aée  d'aapanTiDt  <^eloQ  les  nos,  en 

î€U  teloo  d'^autre^,  et  fat  élevé  sous 
de  son  pèie  qu'il  suivit  dans  les 
's.t^i&os  qu^il  eut  à  remplir  eû  Daue- 
(1633)  eteo  Frai»oe(1636;,  puis 
kmqae  lacoMia de  LeÎMiUf 
nceofoi  da  cette  tle.  U  j 
contre  les  nballat 
m  aMtlret  de  son  frère,  la  comte  da 
«v«e  qni  il  retourna  en  Angleterra 
^  1  643,  et  au  service  du  parle- 

^eoL.  Eq  1645,  il  fut  nommé  colonel 
repmeotde  cavalerie  àous  Fairfax, 
^faei(|iie  ti»ap9  aprc»  goitvciMar  da 
L'aâaée  aahWBtay  nous  la 
m  IrliDda  twae  la  titra  da 
et  é^pmnnmt  de  Dublin, 
Ib  yrluwftnt  ne  Urda  pas  à  la  rap- 
ct  à  lui  confier  le  gouvernement  da 
IKwvrca.  Quoique  membre  de  la  haute^-' 
fMT  4a  josuce  (oroè«e  pour  ju^tt  Char- 


1  )  Sll) 

les  I*',  il  n'a^içtT  point  au  prononcé  de 
la  seutencf,  ui  ne  jigna  l'ordre  de  l'eie- 
culioD,  sans  désapprouver  d^ailleiirs  la 
oondaBDUioB  dn  princa.  EnnanM  dé- 
claré daa  aspUtaBeoli  du  pouvoir,  il  na 
pomaii  icgniaMW  à  FtaîorpaiioD  àm 
Cromwell  :  auaal  w  raiir»4-il  des  affaina 
pendant  tout  le  temps  que  dora  le  pro- 
tectorat.  Oncroli  cnie  ce  fut  à  cette  épo- 
que qu'il  écris  it  sci  (  eièbre»  Dtsmiirs  sur 
le  goui  £//ier/i( nt  (Lond,,  1698,  souvent 
réimpr.  ;  trad.  en  iran^.  par  Samsou, 
La  Haye,  1702,  S  iml  in-d^»  auMi-ra- 
niarqaablas  par  la  irignaor  mi  «If  la  que 
par  la  ricbaiiadas  idées,  et  qui  reapiraai 
un  zèla  ardent  pour  la  défense  et  le  per- 
feclionnenienlde  la  constitution  anglaise. 
Aprt  s  TabdicalioD  de  Richard  C'romvvell 
et  le  relahlissement  du  I^orig  Parlement, 
Sidue^  accepta  la  place  de  conseiller  d'é- 
taty  chargé  da  la  négociatioii  da  la  paix, 
entra  la  Suède  et  le  DuMBark.  H  était 
eacon  à  Gopaohagiia  Imaque  la  Rertaii- 
ration  eut  lieu.  Ne  voulant  point  acaaptar 
le  bénéfice  de  l*acte  d^oubli  et  d^mmu- 
Tiilé  de  1660  accordé  par  Charles  II  Ifjra 
(le  son  avènement  au  trône,  il  pri  leia 
passer  17  ans  en  exil.  Ce  ne  fut  qu'en 
1677  quM  consentit  à  retourner  dans  sa 
patrie,  à  la  priera  de  ton  père  qui  dé- 
lirait le  tuiraueoraïuiafotsawnttt  nerly 
et  qui  lui  avait  obtCDU  dn  roi  on  pardon 
particulier.  Éla  membre  dn  parleaMt 
en  167S  ,  malgré  les  efforts  delà  cour 
pour  faire  échouer  sa  candidature,  il  j 
fut  un  des  adversaires  les  plus  redouta  1)1  es 
du  ministère.  Dalrymple  l'accuse  d'avoir 
été  à  la  solda  de  la  France,  mais  une  ac- 
de  ce  genre,  portée  coulra  «a 
lorait  beieia  de 
que  callai  qu'il 
en  donne.  Ce  qui  an  pku  cerUin,  c*est 
que  Sidney,  pour  sauver  la  liberté  civile 
et  rf^ligK  usc  de  i  Angleterre  qui  lui  sem- 
blait ruenacée  par  Charles  II  et  surtout 
par  le  duc  d'york,  héritier  présomptif  du 
trAoe»  se  liaarae  Hmnnouth  atd'aulraa 
ttéeoaiaoli  qui  partageaiaBt  lea  I 
Au  mois  de  juin  1683,  ioua  le 
d*une  conspiration  dirigée  contre  la 
du  roi,  il  fut  arrêté  avec  lord  Roœel,  et 
lÎTré,  le  21  oov.  à  Jeffery-î  {vny.^,  l'abo- 
minable instrument  des  vengeances  de  la 
cour.  La  loi  augaait  dau^  iémoiiiS|  et  lui 
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duché  de  Toscane  (voy.),  arec  une  popti- 
Ution  de  18,000  bab.  Toute  déchue 
qu'elle  est,  Sienne  présente  encore  d*im- 
posants  vestiges  de  son  ancienne  splen- 
deur. Sa  œa^oifiqae  cathédrale,  chef- 
d*œiimdeGiof.  Pismo  (vo/.  Puah),  «tt 
nn  riche  mutée  d'aniiqoltéi  do  mojfCB- 
Ift.  Ses  nombreux  oottvenu  renfcrinttit 
«ne  foule  de  tableaux  estimables,  entre 
aufre^  \31JHadonc  deGuî  deSienne,  pein* 
Ire  en  1221.  Son  université,  fondée  en 
1330  par  (  harlea-Quint ,  rompte  en- 
core 60  prutes^eurs  el  possède  une  bibiio- 
thiqne  ridnea  limefereeeiea  oieoo»- 
crito  précieoi.  Firaii  ica  mmimeatt 
publies  les  plut  renerqiMhlet,  on  doii 
citer  le  noavel  Opéra,  la  porte  Cevollie, 
la  Fonte  Gaja  sur  la  place  du  marché. 
Ceti*'  |ilace,eu  forme  de  coquille» ett  une 
de^  plus  >  u rieuses  de  Pltalie. 

Colonie  romaine  fondée  par  Auguste, 
Sienne  commença  à  jouer  un  rôle  impor- 
tant dant  lliiêtohre  dce  ré|Hibliqnet  itu» 
liennet  pendent  les  qncrellcientpe  l*fini* 
pinet  la  ppanlé.  Dca  gncrm  acbaméet 
avec  Lucques,  Pise  et  Florence,  des  que- 
rt'Ile'<  îtitevrînt*?»  entre  l'aristocratie  ct  la 
di  'iKM  I  al  il' ,  l;i  nx  riai  i  I  (. ni  plus  d^uue 
foi;»  d'une  ruiae  coiii|ilclt:  ju^^qu'à  ce  (|ue 
le  gouvernement  feriueetsageUe  Pett  ucci 
(1487)  parvint  à  réublir  la  tranqniUité. 
A  la  nwrt  de  ce  grand  hoaunei  let  tion- 
blet  reoomniencèrent;  let  noblet  lurent 
chassé^  el  Sienne  se  mit  en  1540  sous  la 
protection  de  Cbarles-Quint,'(u*ellcuban- 
donna  ensuite  pour  s'allîf-r  à  la  Fram  c. 


4  raastégèrent,  1 1 .  »prèb  une 


re^iHtanie  iiçroîque,  elle  fut  obligée  de 
capituler  en  Deux  ans  après,  elle 

Dit  cédée  par  Philippe  II  à  Cosme  de  Mé- 
didt  en  paiement  dtt  brtet  tonmet  qui 
ini  avaient  été  avanoéta,  à  lui  et  à  m  m 
pèce.  Depnb  cette  réunion,  l'histoire  de 
Sienne  se  confond  avec  celle  de  la  répu- 
i»liqu('  de  rtnrence.  E.  ll-o. 

SIKIIHA  LEOXE,  nom  d'un  gou- 
verncmenl  au^iaia  euilii  assani  Icscolouies 
de  le  Guinée  occidentale,  ct  dont  le  chef- 
lien  ett  Freetown.  Fty.  GvmÉM  et  SH- 
wtoàitiiB.»  Oneatlaniitte  ^«««wm 
est  un  mot  espagnol  qui  signifie  an  pru- 
pcu  4Cie,  dente  itue  et  figurément  monta- 
gne, à  raufc  de  l'a<*p€cl  dentelé  que  pré- 
Kulent  le*  sommets  de  reriainet  chainci. 


SIERRA  NORE?iA  {moatuMê- 
riâ/i/),  chaîne  de  montagnes  aride,  rs* 
praticable,  de  TF-spagne,  qui  cf^mroeaci 
dans  les  environs  d'Aicarai,  sur  ies  Uni- 
tés orientales  de  le  Manche,  ooort  teut 
cetu  profinea,  I^EttnuBadonia  el  Và3m 
téjo  qn^elle  laitta  an  nofd,  tratnt  k 
royaumee  de  lain»  da  Cordoue  et  4n 
Algarves,  et  va  se  perdre  dans  la  mer  le 
cap  Saint-Yincent  [voy."^  Son  poim  eu'- 
Hiinant  sV'lève  à  2,640  pied>  Dâoi  l« 
lovautiH-  tir  C(Jidoue,  elle  pt^rie  \<  noe 
de  Sierra  Uc  i  <>rdov4*i  entre  rEéUiai- 
donre  et  Séville,  elle  ett  connue  M»' 
Ini  de  Sierra  de  Gmodmkmmt^  et  mi 

a 

oelnide  Sierra  de  Caldeiraom  et  àà&mm 
de  Monchique ,  elle  (nrae  Is  frœiint 
septentrionale  des  Algarves.  Elle  n  txi 
s*abaissantà  mesure  quVlîe  approcha  du 
cap  Saint-Vincent ,  vi  se  ternune  prnqoi 
en  plaine.  Les \aUcca(iu*elle  domioe  »aiu 
généralement  marécageuses.  La  Stem* 
Morena  ett  célèbre  par  let  aitnmwi  ét 
Don  Qtticbotto  et  per  lea  Mntalhii  éi 
coloniiation  faites  par  P.  OUvide(v^.)i 
de  1767  à  1776.  On  St  venir  des  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe  et  de  l'Eipfcf 
un  certain  nombre  de  rfitot)*  tjui  !urtct 
L'atilis  les  uns  dans  des  te^ uic»  ooim^ks 
autres  dans  des  viUag«s  couêtruiU  va 
frait  du  gouvemeatait.  Le  priadytliét 
on  coippiea,  appeléa  CeiotfjHi,  daaw 
de  Cherlet  III,  ett  titnén  dent  b  prof  iact 
de  Jaên,  rt  compte  1,100  bab.  CL 

SIÉYëS  (EUMAIttTKL-Jo&ErH;,  ci' 
lèbre  pubiicisie  et  hom»ne  dVui  fran^fii 
naquit  à  Fréju%  le  U  mai  17  js.  S<»f4 
i]ui  avait  sept  eufauts,  juui^^att  d  uatnÊF 
desu  aisance  el  occupait  la  place  de  cta* 
trôlenr  det  actet.  Emeannuel  ea«MB|l 
ses  études  dana  la  aaitnn  paieentlK  mm 
la  direction  d'un  précepteur  qui  leeaa* 
duttait  an  enUéfa  dea  jéMiitet  pour  y  wt- 
vre  les  cours.  Ceux-ci  ayant  rmur.jué  ^« 
heureuses  di>po^iti«tns  du  jeune  5ic}(i, 
voulurent  IVnvover  dans  leur  grand  pcs* 
sionnal  de  L)  ou  j  mais  »on  père  s*j  rtfuit 
et  6t  achever  les  éludes  de  tnn  fil ane4> 


Lan» 

mim  Siiyea  let.  eut  tereslnïet,  il  voulait 
suivra  laoarrîira  de  rartillerie  ou  éa  |é» 
oie  i  cependeullesohietHons  dest  fanll*» 

«►econdéespar  ceUes  dclVv^foedr  Kr*;u*, 
le  hreol  enuer  deos  TeUt  eceleiientfX' 
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nMviVi  itiBl-SMlpi«t,  pour  y  fain 

m  coan  ds  pbtlotopkie  et  de  théolofpe. 
•  DiDi  une  poaiiioo  tî  cootriire  à  ses 
p^<it9 Dtturels,  a-t-il  dit  lui-même  dans 
use  oùiicm  <)u'ii  publia  sur  lut  eu  1 7dâ, 
S  aW  |i|  titgaoffdiMif  fii^il  ait  con* 
4t  mIImmIm  annng*, 
4*laflwflifqMUiffé- 
!  «nr  M  penoaoe  et  aoB  avenir.  »  Il 
Mil  éê  téaiaaira  afkrèa  avoir  mÎTi  en 
$o>rboiiQe  ce  que  l'on  appelait  /tf  eOÊUf$ 
iii^cinic^  eL  avoir  reçu  la  prèlrise. 

Oa  compreod  facileo^oL  que  pendant 
m  fi»  aaoéat  d'une  vit  ai  moBotoM, 
Siyiiii  fiifoitiPMl  toflé  h 


II 


nrt  «cultiirant  Ta  rnoiiqM^Oaiis  Ti 
1775,  il  fat  doté  d'un  caoonîcat  en 
ti^a«-  ouïs  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  Pau- 
loruadoQ  da  revenir  à  Paris,  et  peu  de 
(Mi^iftrès  il  devint  successivement  vi- 
9m  fiaéral,  duuMÛnt  at  ckancclicr  de 


Wv  capérienrc  da  aitr§l  im  F^nce. 
Oa  approcbait  de  Tépoqne  oè  la  révo- 

Ittloo  ilitit  éclater;  déjà  let  assembléea 
prc^^iiiciale»  étaient  convoquées.  Sièyes 
lai  mmmm  etembre  de  ceJle  d*Orléans. 
^  viac  ranesbtéadaaÉuta-Généraux. 

àtm  Mlé  M  11  ii,  it  imprioMT 
«MliMtelé:  Ftm MÊÊt  ies  m9fmu 
fuéeioiam  dêmilei  w^9énMUimm  dt 
frwtu  potimmi étipoter en  1789; 
naii  il  crut  deToir  en  suspendre  la  pu- 
iucau<uj3.  Jeie  au  miiieu  des  émotions 
pntoodcs  qui  agitaient  toutes  les  Ames  à 
dUt  iraûUe  «fKique,  il  àl  paraître  son 
imàmr  kt  priftUéges  (nov.  1788),  et 
«llillliiin  apèa  (jm.  wm 

*^  Ca  liarniar  onvta§a  plaça Sièye»  à  la 

Us  «àtcoiblées  de  bailliage  venaient 
^'^eoavoquéea  :  Sièyes  sembU  leur  die- 
*yi<pi*tllai  ayaienl  à  Caùre  dans  son  Pian 

^UHt^Ê^  niédâfca  dbpitt*,  pour  la 

inpottr  Us  assembléetde  hmfHÊÊg»,  qui 


deatj 

de  aoB  apMMga. 

I>e9  travaux  si  importants  et  en  si 
grande  harmonie  avec  Popinion  publi- 
que appelèrent  sur  Sièyes  l'attention  des 
électeurs  de  Paris.  Il  fut  nommé,  par  (e 
tIarMiBt  dt  cacta  WHa,  Ite  éaaai  vingt 
dépatétmi  ÈmÊSéainm. 

Dès  mm  «Btrée  dane  «aile  awainhlii, 
Sièyaa  y  prit  la  place  que  ses  talenli  «I 
ton  patriotisne  le  destinaient  à  y  oeca- 
per.  Il  fut  le  principal  promoteur  de  la 
réunion  des  ordres  et  le  rédacteur  du 
serment  du  Jeu  de  Paume.  Le  roi,  danf 
la  séance  du  2Z  juin,  ayant  cassé  tous  ces 
mIii^Ii  al  S6B  gmi4*mllva  dci 
cértHMniaa  ^  PaiMBiMéapoQf  toi  offdos* 
nar  de  se  séparer,  Sièyes,  après  l*apo- 
iCMpba  célébra  de  Mirabeau  («Of^j^dll 
avec  son  flegme  habituel  :  Noussommt$ 
aujourtfhui  ce  que  noits  éthms  hier,»*, 
délibérons. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d^analyser 
les  grands  traTanx  de  Sièyes  à  rAssêm- 

P8oa  4a  rappeler  (|Q^iMHébivdB00Bil8 
de  constitolion,  il  jeta  lesbtiai  dabdé-* 
daration  des  droits,  dans  tia  exedieal 

écrit  intitulé  :  Reconnntnsartce  rt  expO" 
sition  des  droits  de  l'homme  et  du  ci^ 
toyen  (juillet  1789).  Il  eut  la  plus  grande 
part  à  la  division  de  la  France  par  dépar- 
iMMOIs,  et  Y^àM^mmJperça  éfime  nmh 
9êU»  wgaidtMthm  4ê  lajiufiee  Hdekt 
poMeeen  FrmKx  {mtni799),VkuB^ 
tonteToii  iibe  préviM  an  MéM  mr  1^ 
tablissement  du  jury  en  matière  civile, 
ni  sur  le  racbat  de  la  dime.  Ce  fut  à  l'oc- 
casion de  l'abolition  de  cette  dernière 
qu'il  dit  le  asot  fameux  :  //j  veulent  être 
Ubres  et  ne  sapent  pus  être  justes, 
D  jovami  rMapreaipie  passif  pendit 

siitnante.  AdminisInUcar  et  neabre  ihl 

dirai^ire  d«  département  de  la  Seine, 
on  voulut  amst  le  faire  élire  évéque  de 
Paris;  mais  il  s'empre^-^a  d'écrire  aaoorpa 
électoral  qu'il  n'accepterait  pat. 

Sièyaa  s'était  relire  a  la  campagne  pen- 
dant la  davéa  éa  rAseesblée  législaUva, 
et  il  y  Mt  SMaarc  lersqani  apprit  st 
noBioaiioB  à  la  Gomrantio»,  «A  II  mil 
dl*  éb  par  treià  départawli.  H  opta 
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comité  d*mslrucLion  publique-  mais  il 
joaa  dans  cette  orageuse  assemblée  le 
rôle  d*uo  observateur  plutôt  que  celui 
d'un  actetu-.  Dans  1«  prooèa  éeLooitXVI, 
SHkjrn  vola  contre  l'appel  ra  praple  «t 
pour  la  mort  •anaatutlt.  Diimte,  il  ne  prit 
aucune  pvt  aux  actes  saspiiiiatres  qui 
aignalèreot  cette  tri?{e  épof|ue,  et  il  ne 
rappela  sou  nom  au  public  que  par  quel- 
ques travaux  législatifs,  tels  qu'un  Rap- 
port sur  i'vrgantsalion  prvvisoirt  du 
miMistèrede  laguerre^  el  wi  IfomPêiétO' 
blissement  d^instmetian  publique,  qui 
fat  communiqué  à  la  GooTcntioii  par 
H.  Lakanal. 

Lorsqu'après  la  chute  de  Robespierre 
la  Convention  s'occupa  de  réorganiser  la 
France,  Sîèyes,  qui  avait  cru  devoir  pu- 
blier ia  Notice  dont  nous  avons  déjà 
parié  at  daat  laqwUa  il  «splique  «t  jus- 
tifia w  oondoila  (aa  HI),  rafoaa  da  fidre 
partiada  la  commiinoii  «lui  allait  prépa- 
tir  la  nottvaUa  coaititation.  Consulté  au 
nom  de  cette  commission  sur  son  travail, 
il  refusa  de  donner  ses  conseils.  Cepen- 
dant il  fut  nommé  membre  du  nouveau 
comité  de  salut  public  (1 5  ventôae  an  lllj, 
at  fit  an  «on  nooi  at  anotliii  dat  coailéa 
da  lAfelé  géaérala  at  do  légiiiatioii  on 
Apport  sur  une  loi  de  grande  police 
(!•' germinal).  Il  futéla  présidant  da  la 
Convention  le  2  floréal  suivant. 

A  l'organisation  du  Directoii  c  exécu- 
tif (9  brumaire  au  IV  },  Sièyes  tut  nommé 
Tuo  des  cinq  directeurs;  maia  il  refusa, at 
fat  ramplaoi  par  Bawball  (vof.).  n  da* 
vint  mi&ahn  éa  coniail  dat  €iliiq-GaQU 
qa*il  préiida  an  oonnanetnaat  da  l'an 
VI.  Ce  fiit  van  cette  époque  qu'une  ten- 
tative d'assassinat  eut  lieu  sur  lui  par  son 
compatriote,  l'abbé  Poulie.  Une  balle 
lui  fracassa  le  poignet.  Une  antre  lui  ef- 
lleuTii  la  poitrine.  Il  se  contenta  de  dira 
à  ion  portiar  :  Si  PouHe  renemf,  vomt 
UU  dktM  que  Je  m^f  udt  pme* 

Quelque  tempe  apaia»  la  Dlraoloira» 
ipii  ne  lui  tenait  paaraoeone  de  ce  qu'il 
avait  refusé  d'en  faire  partie,  le  nomma 
ministre  plénipotentiaire  àBerlio.  11  rem- 
plit avec  habileté  cette  grande  et  difficile 
mission,  qui  occupa  une  partie  d«â  années 
17fS  at  17M. 

AtoataMranFnno^SièyaiMtBida 
pat  àvoir  pgm  la  INiiilaii%4aftt ildl^l 


membre  depuis  le  27  ilorésl  an  VII,  tâ- 
chait à  son  terme.  I!  voulut  pre^i  i^r  à 
rinstallation  du  gouvernement  oouv  cas  «i 
lai  imposer  son  syslèasa  da 
dont  on  pariait  baanconp  dapoii 
temps,  mail  qne  Ton 
car  Sièyes  semblait  croire 
d'e3prilsétaientàportéedelecompi«*n<trei 
Rnnapartp,  de  son  côté,  voulait  aiifsi  ren- 
verser le  Directoire  a  son  protit.  C«3  dt-u^ 
hommes  s'entendaient,  espérant  btea  ck»- 
con  de  son  câté  qu'une  foia  la  nnavaBi 
révolution  opécéa,  il  jonaiait  le  prîarf- 
pal  rAla  dans  PorganisatioB 
nement  nouveau.  Siè|ai 
des  députés  influents,  appartenant  i  r&> 
pinion  républicaine  modérée  ,  pour  1m 
engager  à  porter  la  main  avec  loi  sur  lj 
constitution  de  l'an  111  j  et  c^nans  il 
éprouvait  da  la  réiiatanea»  il 
«  Si  vous  aa  vonles  pas  agir 
je  ma  tonmerai  du  c^  des  j 
On  sait  l'hiMoifa  da  IS 
{ vny.  )  :  Sîèves  v  montra  beauconp  de 
san:;- froid,  et  fut  imnu-diatemcot  doemm 
le  pi  prnîer  des  trois  consuls  prnT»»g»îrw. 
Mais  la  devaii  i>'arrcLer,  a  prDpreœ€0( 
pariar,  m  via  politique.  Bonaparte^  q«i 
avait  Tarméadanièra  Ini,  «t  q«l 
vironné  du  praitjgt  de  sa  gl cire» 
da  paina  à  cdffooer  son  rival.  Sièyas  ne  p«t 
faire  triompher  son  plan  de  con^tirmJoo; 
sa  po1iti(]ue  métaphysique  ne  pouvai: 
convenir  à  un  espni  aussi  positif 
celui  de  Napoléon.  La  constltutlcm  de 
VÊMk  VZQ  no  oQBtiot  qu'on  pàln 
daa  idéai  da  Slijm.  Napoléon 
tont*à-faitton  influença  an  la 
nateur  et  en  loi  donnant  un  do 
considérable  (celui  de  Crosne),  qui  mon- 
tra que  ce  rigide  républicain  "lavait  »e 
consoler,  au  milieu  de  la  tortuoe  et  dn 
honneurs,  de  l'échec  de  ses  effort»  et  «i^ 
la  pertadalalilMrtédamipnyft.  Sièftm 
fut  plnt  tardnowBé  piéddMt  dm 
et  comte  de  l'empire,  mais  il  ne  tarda 
à  résigner  la  prèiidence.  H  était 
de  l'Institut  (classe  des  Sciences  morafev 
et  poliiiquesj  depuis  la  création  d**  ce 
grand  corps;  il  entra  à  ia  classe  de  t  i  ;  t  e  rm^ 
ture  (Académie-Française)  au  mameot 
IVapoléoQ  supprima  ~ 


Sn  tfilfit  Siifaaiprf, 
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avait  été  membre  dm  la  Cbambre 
éa  p*;r<,  fut  pro«TÎt,  au  ««ronti  retour 
<ir»  F.  urbc-ns  par  îuile  de  son  ^ole  sur 
U  m*ti  de  J-oujs  \\  I  ;  il  se  réfogia  ^ 
Bnuulk»,  ou  li  De  s'occupa  {uère  que 

iprà  la  rffttlrtlo»  ]StO,«lB(Mnwt  à 
MfylaMjiriB  liaSyàr^ileSStBs. 

Sièjo  fol  DO  des  esprits  les  pkM  vastes 

ét  b  révolotioo.  Soo  ioflueoce  a  été 

tanrnfe  pendant  le  premier  acte  de  ce 
^od  dram?.  Sa  coDstitution  n*a  jamab 
ti£  biea  cûoaue.  On  eo  trouve  ce- 
UB  tableau  dans  ÏUisUUre  de 
dtlLItfgiwLSowakUlre 
4i  31iàfw  ooifÊ^^ÊitÊOiti9fêl9  de  flttyes 
néiCoHstitatinntU  tan  FUI,  Boulay 
(éi  la  Meorthe)  a  poblié  deux  chapitres 
ée  «a  Mémoires  finédit?\  on  c*?fte  con- 
«jiotwnî  r«t  exposée  a^cc  détails.  Outre 
iffK liure^  de  Sîcve-^  que  nous  avons 
cilén,  ceux  qui  voudront  bien  œonaitre 
lilît     cet  babik  politiqua  dtvroiit 
mÊmÊim  fmm%fni  ilîwM  :  De»  Opi- 
•fov  polUifmes  dm  atojrem  Sifyu  , 
(ptr  OEboer,  io^S^,  n  VIII),  ainsi  que 
\i  Notice  historique  sur  ia  vie  et  les  Ira" 
tMuz  de  M.      rnmte  Sièy  t'^ ,  lue  prir  M. 
Hi^oet  d^ns  U  s-.tnct?  pulilnjue  de  l'A- 
i^Mkouc  des  Sciences  moraiei  et  politiques 
dbMdéclSSe.  A.T*a. 

nirHMT,  fis  de  Oodninr'  e^ 
4  Mt  à  m,  i«i  Bémii 

éajiMiiliaut.  F«|p.caaiMiy«tFBÂMa, 

T.  XI,  p.  524. 

vojr.  Lbmiio»* 
SIGISRI^E,  r>o/.  Cicisbbo. 
SlGlSMaXD,  iils  de  Charlca  IV, 
«  Mm  d»  T«MMlas,  de  b  urim  dt 

(«^•}f  rai  d*  awgffii  cl 
dcldtl  àldSTcom. 
^Allensagiie,  Qc  fvt  lai  qvi 
w>o«^oa  le  ooiMÎlc  <b  Conatanoe  (vof.) , 

«l  rkistoire  lui  reproc^ie  amèrement  , 
nuis  avec  justice,  la  morl  de  Jean  Uuss 
^JJO^.^  et  de  Jérôme  de  Pra^e,  livrés 
SainppUce,  malgré  le  sauf- coudait  qii*il 
€•  fbt  «Mi  In  qai 
,  ca  1417,  le  MM|nHil  de 


Le  prenier  de  ce  Dom,  fils  do  roi  Gif^ 
sîmîr  ÏV,  de  fa  famille  df?  JajrpHrtn^ , 
ré^ua  avec  sogfîsp  de  1  .'lOR  a  1  o4S.  Sous 
lui  comment  a  l'âge  d'or  de  la  litieralure 
polonaise  j  mais  sous  lui  aussi  l'iudépen- 
daacc  firt  coMédé»  à  k  PtaMB  ducdc,  «I 
Tesprit  ialrfgpnit  de  h  ■ecoode  épowM, 
BoDc  Sfbm,  en  liMfiapoa«nt  la  oobkaae, 
donna  lien  (1587)  à  la  première  confé- 
dération, dont  le  succès  fit,  dans  la  saite, 
du  soulèvement  un  moven  hal^tuel  dW* 
rïvpr  au  redr^aement  des  griefs. 

Sous  son  fils,  Sigismond  II  Auguste, 
roi  de  Pologne  de  1546  à  1  â73,  la  réfor- 
DMiati  t'iBtmhûiit  dana  ce  pays,  agité 
en  otttta  par  de  kmfMs  gocma  avec  Ut 
Russie.  La  Lilhoanie  fut  réunie  à  pCT* 
pétnité  avec  la  république.  Dans  la  per- 
sonne tîe  Sîiriîmond- Au;;ii?te  s'éteignît, 
pour  ie  n^al  lit'ur  de  la  Pr>l()^ne  Jadjoaslic 
des  Japellons    jh^y.  ce  inoi  . 

Sigt&mond  iJJ,  de  la  maison  de  W  asa, 
était  Sbda-JaaDlIIyioideSoède,  et  ré- 
gna de  1587  à  16S>  (vof.  T.  XX,  p.  8}, 
aptèa  Éliaaaa  Baiori.  Ga  fbt  le  temps 
des  faux  Démétrius(vor.).  Prince  d*uo 
esprit  étroit  et  borné,  il  était  peu  aimé 
den  Polottaîaqucy  de tMi  c6lé,  iln*aimatt 
point.  X. 

SIC^LES  {sigUe)^  lettres  initiales  dont 
oo  se  servait  par  abréviation  :  c'est  ainsi 
qoa  IcaaMiaaa  MùmÊim  écrivaicM  S.  P. 
Q.  tL^temÊÊtÊupi^imtqite  ramamut,  Oa 
e«  faMt  grand  usage  dans  U  jurîspra- 
denœ  et  hu  diptonaatiqoe.  Juatinien  lea 
prohiba  à  cause  des  différentes  interpré- 
tations dont  souvetil  ces  signes  étaient  «us« 
ceptibles;  mais  les  t<)pi>les  du  moven-àge 
les  remirent  a  la  mode.  ^  otr  Micolai,  JJc 


(a^.  ce  nom). 
SIGISMOND  I-IU,  roM  de  Polo- 


SI6NATURB  (d#  signatum^ 
sition  du  sceau),  nom  d'uoe  personne 
écrit  de  sa  main,  à  la  fin  d^uoe  lettre 
ou  d^uQ  acte  quelconque,  pour  le  certi- 
fier et  le  rendre  valable. 

La  siguatare  est  la  preuve  du  conaen- 
teaaotdaa  parties,  et,  oowna  lalla,  wm 
faiMaliifi  eaMntielle  coiima  à  toaa  lea 
aalaa*  \m  loi  française  nVaige  paa  qna 
lea  actes  aatant  écriu  de  la  nain  dacanx 
qui  les  so«''cnvenl.  Celle  rèç;te  reçoit 
deux  aiflaptiona,  La  praaièra  est  reia- 
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tiv«  «u  UUUmeDt  olograflUe  qui  doit  être 
écrit»  daté  et  «igné  de  la  main  du  ie»ta« 
mn  !•  êBtomàê  coMtiM  TmIi  fwité 
portani  obligilicui  UMiiaiémk  d'iwt 
mune  d^argeot  ou  d'une  choat  «n^ré- 
ciabU  :  ii  doit  être  écrit  de  ta  main  de 
celui  qui  le  souscrit,  ou  du  moins it  but 
qu'outre  sa  si^naiure  ,  le  souscripteUF ail 
cLiii  un  ùii/i  ou  uu  upprouvc ^  énonçant 
en  ioulta  ieiirM  la  «omcue  uu  la  i|uan* 
tilA  Il  dMMi,  aaof  le  cas  où  l'acte 
de 


volume,  ûaoâ  lef  anciens  minoacrita,  Ua 
iîgnatures  aont  placée»  sur  U 
page  éè  ilny  ctWv.  Fmf. 


VnLB,  ZODIâQOB,  etc. 

SIGNIFICATIOM,  conneiiMnre 
que  l'on  doone  d'un  srrél,  il'uu  iU|cr- 
meot,  d'un  acte,  d'uu  tait  quelcuti<|iui«f 
fiar  on  officier  poblie.  Lea  aigniâeettoM 
an  Cmi  ordiniiMMal  |«r  I» 

(•or-). 

aak  par  oploit  à 
ne,  ou  domicâe,  toit  par  acte  d*avo«é  à 
avoué.  Les  aignifications  à  p«nonne,  o« 
domicile,  indiquent  la  personne  a  ie- 
quelle  la  cn|iif  est  remise.  Toute*  sîçrnî^ 
iicatious  laite:»  a  dca  personnee  pubinn 


Les  actes  notariés  doivent  être  signée 

par  lef  parties,  les  témoins  ,  et  !es  no- 
Uireii  qui  doivent  consister  dans  Tacle 
raccomplissemeul  de  celte  formalité,  et 
dire  mention  de  la  déclaration  des  par- 
te Ott  te  témoiot  qui  ne  saveai  on  ne 
pMvM  aifMr  (loi  do  16  valte  w  XI» 
«t.  I4)« 

▲a  moyM-lfe ,  alon  ^  PaH  d'é- 
crire étMÎt  peu  cultivé,  on  se  servait  sou- 
veiil  pour  sii;iiatiire  d*un  monopramme 
[v<jy.  ^  ou  il  un*'  'î.iujple  iroix.  Uaos  UD 
giaud  uoiuiiie  d'actes,  la  souscription 
te  nouiret  contisu  en  des  figures  de 
roocaat  àm  daate«,annBODte  d«  opoIe» 
forate  ave  te  wti«p<te  tel  b  fer- 
mt  varie  à  PiafiM.  \}m  atrle  de  paraphe 
ou  de  chifTre  remplace  quelquefois  cette 
souscription.  Dans  le  xiii*  siècle  et  les 
deu&  t>uivants  f  Pappo^^ition  du  M^eau 
(l>u/.j  tint  ortiinairvHietil  li^u  de  ^igoa- 
lure  et  même  de  témoins.  Depuis  Fran- 
çois lit  aooMriplMM  fféate  do* 
vîaroot  M^oaoïw.  La  IbnMio  Upmm 
munuale,  poor  déaigatr  la  iBOMripliBO 
faite  de  la  propre  main  dea  aooserivaots, 
date  du  XVI*  siècle.  En  1 644,  François  II 
' njoignil  aut  particulier*!  d^  ligner  leurs 
ai  iei>.  Celte  presciipi 11 Jii  lut  rcnouvrlee 
par  l  ui  douoance  d'Urleans  de  1  «tiO , 
MIS  elle  parait  être  demeurée  sans  ejié- 
cote}  aar  Ja  partetol  da  Hria,  par 

ttoanécda  l67ft»«ffdaaM%ooUi  ao-    peoi  lo  ««pote  oaMo  la 
taa  te  notairai  aaraiaol  aigte  te  fu-    la  science  de  la  diplomatique  {mor.  ).  La 
tîe».  tèle  infatigalile  avec  laquel  U  eapiora  Ua 

En  termes  d*imprimerie ,  on  nomme    bibliothèques  de  ritalie  lui  proeura  de 
ii^nature  les  It-ures  ou  les  cbiflres  que    p*iinde9  richesses  pour  srs  tra>aui.  à'é^ 
Vuu  met  au  hax  des  feuilles  imprimée»,     ruiiiiion.  Il  étaitd'ailleuDcn  rel«liuniTi 
a&a  d'eu  recuoualtre  Tordre  quand  on     les  hommes  les  plus  uoubles  parmi 
1MI  lli  iMa»blar  pour  ea  iot aier  un  |  coaiemporauis  Outra  «m  indÎMiti»»  «o 


Eoaaade  refus,  Parijjoil  est  viaé  yor  la 

ipiocnrenr  du  roi  prèa  le  triboiial  da 
première  ioslanre  de  leur  domicile.  Lee 
refusants  peuieot  être  oDnJaiune»,  sor 
les  conclusions  du  mioibtere  public ,  à 
une  amende  qui  ne  peut  être  ouùndra 
de  &  francs  (Coda  da  proeédota,  artiaêa 
IOS9)b  B.  A. 

•IOOmro(C»AaMa),«éàM  I  ilw  s 
en  1520,  et  mort  près  de  la  aaéaao  villa,  as 
1684.  En  1646,  après  avoir  Ut  ses  éc»- 
des  aux  uni  ven»îté4  de  Bolofçne  et  de  Pa*^te, 
ii  fut  appelé  a  une  cbatr«!  dans  »a  «il.e 
natale;  mais  bientôt  (l^âSj  il  paisa  a 
Venise  en  qualité  de  proCcssaau:  de  betlas» 
lamas;  puis  il  ftn 


plaea  iMioarable  luirotimignée  (tMI)  A 
Punivaratté  de  Bologne.  Atteint  par  lai 

infirnUtés  de  h  vieilles,  cet  érudit  aava» 
tira  dans  se  CiBUiagon  ptàa  da  ModAH^ 
ri  y  mourut. 

Sigonius  était  un  ftaveni  du  pe««u«i 
ordre  :  la  adaaoa  te  anlâqoilÉa  et  l*kï»» 
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litto  d«  la  Rhétorique  d*Artstote,  une 
td.  âe  Tiic-Live,  nous  citerons  d^abord 
les  outrages  suivaQts  (iarmi  le  grand 
Mnbrc  de  ceux  qa*il  a  publié  :  Ac' 
pMf  eomtitiun^j  dietatorum  ae  eento* 
nm  Bpma/iotum  fatHg  etc.»  Modioe, 
liSO,  io-foL,  MMifeftl  i^impr.  ;  De 
àominibus  Rontanorum^  VeouCi  1556, 
io  lûl.;  Fragmenta  e  Ubris  deperditis 
ùc'oni^  roIlcctUf  ibîd.,  1559.  Sigo- 
r  uiîuiu  lit  l  uaverl  quelques  fragmeots 
iià  Uiiue  de  Ciceruu  De  comohuione^ 
cdfiprit  de  réparer  la  perla  de  eet  mt* 
mgi,  et  publia,  •ooale  Bom  deCicéroo, 
k  leite  restauré  par  loi.  Ant  RîccoboDÎ 
au  public  celte  supercherie  : 
uoe  polémique  violente  s^ensuivit  entre 
lelève  et  le  maître.  Sigoiiius  a  publié  en 
ooire  :  Oraliones  septtrn  Fcnetiis  ha- 
1*52-59,  Veu.,  lùtiOj  De  anti- 
qmjkrt  civium  Roamnorum^  De  anti- 
jurt  ItaUœ  i  De  antiquajure  pro- 
9imuaumf  Vco,«  1660  (uouv.  éd.  par 
Fnock,  Halle,  1728);  De  dialogo,Yen., 
tidl;  De  republUd  Atlteniensfum  ; 
k  A:heniensium  et  Lacedœmoniorum 
!'  mf,onbiis,hQÏogue,  1564;  Dcvild  et 
rtàiu  gtstis  P.  Scipionis  jErni/iant  ^ 
è.,  1569,  iQ''4^\  De judicils  Roifia/io- 
nm^ib.f  1 594,  tû-4°  ',De  regno  JUtHœ, 
Tlii,  léSOy  De  ocddentiiUimpenOf  de 
riaS«US76,BoUJS77.iD.rol.;  ^û. 
turice  Bononienses  (juftqu*à  Pau  1357), 
il».,  1578,  in-fol.;       republicd  He~ 
IrtKormn,  ib.,  1582,  in-40;  Htstnriœ 
cccUstajtica-,   Celle  dernière  histoire, 
)uc  Taulcur  aviiil  entreprise  &ur  rinvi* 
iMioa  da  pape  Grégoire  XUl,  fut  trou- 
lée  ftt  Arfellati  dana  la  bibliotbèqiie  du 
Vatieao.  Elle  a  étéimpriaéei  pour  la  1'^'' 
lté,  dans     a  uvre»deSigQiiiiiten€fOl., 
Milaa,  1732-37,  in-fol.,  avec  aonota- 
tioii*  de  Stampa  el  autres,  et  une  bio^ra- 
phét  de  l'auteur  par  Muralori.  Les  écrits 
<U  Sigooios  sur  leâ  antiquités  se  trouvent 
ttMî  dasale  Tréjiordes  untiquucs  grec^ 
fia  et  romaines  de  Oraetiiia  et  Gro- 
Mviei,  JLee  élè?  «•  de  Siieaiiia  publièren  t 
m  mo9i  plaiieniB  autnm  ouneg» 
*oaa  le  nom  de,leur  maître.  —  f  o/>,  ou- 
tre la  Biographie  de  Sigouius  par  Mura- 
lori, la  Biblioêkfica  AÊgdenensiêf  t.  V, 
p.  76-119  X. 
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SIKDS  ou  Sëi&â,  secte  indienne  im- 
portante qui  devint  Torigine  d'un  pcu^ 
pie,  doot  le  berceau,  ao  nord'ouert  de 
llndostae, forma bieetAl  métal  pub- 
•anly  mais  qui  maintenanl  penche  déjà 
vers  sa  diisoliUioo,  Le  nom  de  Sikhs  si- 
gnific  fîiçriples  ('fn  san^-krit  sif^chn). 
fondateur  de  celle  secte,  INanaka  on  Na- 
nek,  Hindou  de  la  caste  des  gii«M  [  it'rs, 
naquit  u  litiwaud^,  petit  village  du  dis- 
trlâ  de  Bhatti,  daea  la  provioee  de 
Laboret  eo  1469*  Élevé  dans  «a  paya 
oii  riatanisme  el  le  brabBiime  te  iroe* 
Taia^teil  présence  el  souvent  en  conflit, 
il  conçut,  après  uoe  étude  profonde  des 
livres  sacrés  qui  renfernsent  les  deux  doc- 
irioeâ,  le  projet  de  it  s  concilier  entre 
elles  par  leur  base  comniune,  Tidée  d'un 
Dieu  unique,  iovi&ible,  éternel,  tout- 
puiiiaBly  et  ea  rejeta  ecoMM  dea  accea» 
•oirN  «perilas  toot  ee  qu'elles  o0reDi  de 
diverge»!  el  de  disseoiblable.  L'esprit  de 
charité  dont  était  imbue  sa  doctràae  alli» 
ra  de  nombreux  partisans  à  son  auteur, 
qui  n'employait  pour  la  répandre  d'autre 
moyens  qu'une  douce  persuasion  etl'au- 
lorilé  d'une  vie  pure  el  livrée  a  Telude. 
«  La  Toot<PttissaDt,  arail-il  Phabitade 
de  dire,  ne  deeieiide  paa,  an  jour  du  j«- 
geiaent»  i  quelle  tribu,  à  quelle  eonfea* 
sion,  ont  appartenu  ceux  qui  compara»* 
sent  devant  son  tr6ue,  mais  seulement 
quelles  œuvres  ils  ont  accomplies  ^  Il 
parcourut  toui  1  Indostan,  visiu  même 
respectueusement  ie  tombeau  du  pro- 
phète à  la  Mecque,  et  parut,  en  1537,  à 
la  eour  du  premier  gnad^aMitol,  Ba- 
bonr,  qui  le  Iralleevee  distlneiiaB*  Ne* 
nek  avait  été  marié  à  une  jeune  Hindoue 
qui  lui  donna  deux  fils  :  l'un  d'eux  fon» 
da  la  secte  des  Oudari,  doot  les  parli* 
sans  se  nomment  Naneà'Pouira  'enfants 
de  Nanek).  Lui-même  mourut  a  Karii- 
pour-Dehra,  eu  1 539,  et  fut  inhume  sur 
les  bords  du  Ravy  (l'ancien  Hydraotes), 
doniles  eensreoenmnt  waintaoenl  œile 
saintetépultnie.  Kavilpour  eit  eneeie  ub 
lieu  sacié  pour  lea  8iÛe,  qni  y  font  dea 
pèlerina§i»i. 

Ne  trouvant  aucun  de  se»  fih  capable 
de  lui  succéder  dans  ses  lonciion»  spiri» 

loeUaiy  Mnnak  an  t|tv«siU  «vent  sa  mort 
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soQ  disciple  chéri  Labani,  qui  prît  le 
t  itre  de  gourou  (c'est-à-dire  matti  e,  iu- 
sùluteur),  lequel  a  élé  porté  depuis  par 
tous  les  chefs  de  It  religion  drâ  Sikhs. 
On  peut  voir  dans    Nom^ea»  Journal 
asiatique  de  1881  (t.  Vn,  p.  14)  la 
Ibte  des  successeurs  de  Nandt»  qui  se- 
raient Gourou  Angad,  mort  eo  1553; 
Amera-das,  kchatrya  de  race,  mort  en 
ir>74;  Ram-das,  son  tiis,  mort  en  1585  ; 
ArUjouo-roal,  rédacteur  du  principal 
litre  sacré  desSikhs,  oommé  Jdi.  Granth, 
mon  co  1606.  Par  ce  moyen,  ce  prince 
nnisHit  ses  |iartitaiia  eo  corps,  nuiit  leur 
atcîra  autsi  les  pofaéentions  des  roaho- 
métans,  et  6nit  par  en  éire  victime  lui- 
mêinf.  \>\  rumité  de  leurs  ennemis,  en 
pous!>aru  let»  Sikhs  à  la  vengeance,  fit 
d'eux,  jusque-la  paisibles  croyants,  de 
rudes  guerriers  qui  soutinrent  une  lutte 
acharnée  contre  Toppreaion  mahoméla- 
oe,  mais  eipicrent  Mnrrent  la  terrenr 
qu'ils  causaient  dans  les  tourments  du 
supplice.  Hargovind  succéda  à  suo  père 
Ardjoun-mal,  et  fut  le  premier  gourou 
guerrier  :  il  mourut  en  ir)44.  Un  de  ses 
deiàcciidanis,  Gourou  Govind,  préUe  et 
aoldat,  releva  Tesprit  militaire  dea  Sikhs. 
Il  décféU  rabolition  dca  privîMgae  de 
cartes»  et  vît  gnMsir  rapideosent  le  nom- 
bre de  ses  partisans  par  rafflnenca  d^une 
multitude  d'opprimés  et  notamment  de 
Dj^itt  , ntiTr|uel«»îl persnada que leursalut, 
ce  muuiieet  dans  l'autre,  dépendail 
du  i*extermioalion  de  leurs  perfécuteura 
naboaiiélans.  Le  courage  i  m  péioens  des 
Sikiisleor  fit  donner  lesmmooi  àtSinghs, 
(|ai  signifie  lions,  Gooron Govind  est  Tau- 
leur  dn  livre  intitulé  Dasetna  Pati/ak  ke 

granth  ou  lirrc  du  dixième  prinre  ,  ran;; 
que  lut -même  occupait  dans  la  si  î  le  c!e> 
pr(»[ificles  successeurs  d^  Nanek. ,  el  ilout 
uue  sainte  légende  avait  burué  d'avance 
le  nombre  à  10.  Son  livre  contient|  on~ 
Ire  des  matières  de  religion,  le  récit 
des  eiploits,  et  n'eil  pas  asoina  en  bon* 
neur  que  VAdi'gnmth.  Gourou  Go- 
vii^d  prescrivit  aux  Sikhs  de  porter  nn 
vêtement  hlrn  ,  pour  *e  distinguer  des 
mahometans  et  des  Liindous,  de  «if  lais- 
ser croître  les  cheveux  et  la  barbe,  et 
d'aller  toujours  armés.  Afin  d^assorer  la 
alabililéde  sas  iaalitnlioQSi  il  créa  un  or- 
lai  oMiir  «« 


qu'il  chargea  de  la  propaf;attOQ  de  »a 
Uoctrine  et  de  l'initiatiorî  d>*  no»>^r;;iu\ 
convertis,  et  qui  ont  conservejusqu'a  nos 
jours  une  très  g^nde  influence  religii 
et  politique.  Malbeareoi  dans  aea 
nidreseatraprlseSyGooroaGovlMl  ( 
du  Lahore  mourut  dans  le  ]>ekban«  tm 
1708,  sans  avoir  désigné  personne  pour 
luisuccéder.  "  Je  remets  l'empire  ?»  Di»-.. 
qui  ne  meurt  jamais,  »  avait- il  ilit<à\afit 
d>xptrer.  Il  eo  résulte  que  la  consiilu- 
tion  des  Sikhs  revêtit  la  f  Qrroe  d'une  théo- 
cratie fédérative  :  chaque  petit  radjah  as 
fit  chef  spirilnel  et  temporel,  et  il  n^ 
eut  plus  de  gourou  général. 

Privés  de  leur  grand  chef,  les  Sikhs 
furent  de  nouveau  écrasés  par  les  forrej 
de  IVmpiri'  rno^iil .  J  .es  niiiln  iin<^t3ii^  poar- 
ftuivireiit  k  outrance  et  livrèrent  aux  p)u« 
cruels  supplices  Ions  cens  qui 
sis  vivants.  Les  débris  de  la  i 
sés  des  plaines  malgré  leur  résistaooe 
désespérée,  furent  contraints  à  «sherebsT 
un  refuge  dans  des  montagne*  inaceessi- 
bles,  où  ils  vouèrent  une  liaine  implaca- 
ble à  leurs  ennemis  cl  miiiiimcrent  de 
les  épouvanter  par  leurs  brigandage».  La 
icfrible  confusion  où  l'invasion  de  Cksh 
Nadir  jeta  Tlndostan  ^  lenr  permit  ét 
redescendre  dens  les  campagnes,  et,  an 
retour  du  conquérant  en  Perse,  ils  pillè- 
rent riches  bagages,  chargés  de  tout 
le  liudii  de  Pempire  mogol.  R»"i»'v*«nu* 
niuiUei,  du  Pendjab  et  même  de 

la  partie  ^eptentrionale  de  la  province  de 
Delhi  jusqu'au  Djoomna*  la  décadence 
de  Tempire  mabralte  servit  heencnwp  à 
relever  la  puissance  des  Sikhs.  L* Afghan 
Ahmed-Chah -Abdali  défit  les  Sikhs  à 
différentes  reprÎMîs  en  17f^l*  et  lTS3j 
nj;ii<?  il^  ne  rele\èrcnl  bien  Mte.  Ils  s'ê- 
tateiiL  divisés  en  12  misouls  ou  tribus 
occupant  chacune  un  district,  soitt  dm 
cbsft  appelés  sirdars,  et  i 
lenr  pmsonne  Panlofilé  et  les  fc 
sscerdoiaks,  militaires  et  politiques.  Con- 
voqués par  les  akalis,  les  sirdars  tenaient 
de  temps  en  temps,  à  Amretsir,  une  es- 
père de  diète  instituée  par  Gourou  Go- 
vind, le  Gourou- maia  ^  ou  ils  délibé- 
raient avec  beaucoup  de  solcnnilé  sor  Im 
intérêts  généraux  de  la  confédération,  et 
procédaient  à  TéleciinB  d^àn  cbef  sn» 
préma  pour  las  tio— wudsr  à  la 
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inm  le*  mdnt, 
filtnMtAitmpsélSMOt  souvent  aux 
pseset  oe  se  prêtaient  jamais  la  main  que 

pocr  h  pilbse.  Le  désordre  toujours 
ao-ô^Di  d«-  Cl.  discordes  les  liens  de 
il  c4»letierjitiou  ,  et  linit  par  provoquer 
fmjilliiUMgBt  des  différeiits  cheù  au 
de  Plia  d*cati«  tu,  le  famux 


Ce  prise»  «unqwible  du 

Djaies  zemiodars  ou  gouveroears  de 

Sookr-Tthak.  Tcherel-Siofth,  «ou  grand* 
père,  de\int  sirdar  ou  cliet  du  Soukr- 
Iciiuka-3Ii>oul,  et  i'empara  d'un  lerri- 
totfcajaotuu  revenu  dVoviron  30,U00 
ir.  «.  n  fat  loé  eo  1 774,  Idannl  le  pou- 
^  •  foa  iU  UaluhSiDgh,  encore  nii- 
KV.  Celait  Mit  étendre  son  gou- 
vcroemeot,  et  doon:)  le  jour  à  Rund- 
jet-Sin^h,  \t  2  nov.  17  82,  Fiancé  à  IMge 
deôiD^  à  une  jutilt-  fjlle  de  Jy-Singh, 
Ûidu  de  Gkaiir]e\:i-.Mi^oul  ,  il  n'avait 
fpt  12  aus  lors<|u'ii  succéda  à  :>uu  père, 
^■««ait  pria  toio  de  lai  CFÉDametire  un 
Nmeonaidéreble;  neis,  eo  reveoehe» 
MecarioD  da  jeane  Rondjet  fut  lelle- 
neot  DégUf  ée,  que  jamais  de  sa  vie  il  ne 
sut  ni  lire  ni  écrire.  Cependant  son  eicel- 


moire  lui  fil  acquérir  ia 


cou  - 


fijiuance  de  trois  langues,  et  la  viv;u  iié 
pénétrante  de  son  e&prii  suppiea  à  ce 
dtefiBiage  ;  la  nue  ne  le  servit  pas  moin» 
Um  que  lâ  force  dans  Taecompliiie- 
■Htde  Ms  projets  ambitieax.  A  l'âge  de 
17  ans,  on  prétend  qu'il  empoisonne  sa 
■ère,  afin  de  se  débarraaeer  d'une  tu- 
incommofle;  puis  il  rechercha  la  pro- 
tection de  Siman,  rhah  de  Kaboul  (îvo". 
tt  BHitjf  afin  d  en  obtenir  pour  lui  seul 
Fiavestiture  d  u  Lahore  (  voy.) ,  où  il  réus- 
dl|Ce  ISOO,  à  dépouiller  pliuiears  des 
«lies  siidars.  La  Gourou- mata  eem 
tOU-à-fait  dVire  convoqué  après  I8OS9 
^eaad  Thabile  cbef  eut  réduit  tous  ses 
n%3's\  à  rohfi^sance,  et  fixé  dans  Lahore 
i«rsnrj;e  cIh      doDiiBation,  l'rop  prudent 
pour  ai  1er  se  heurler  «unirt-  la  |>uià:»ani  e 
•tt^taise,  il  conclut  avec  la  Compagnie 
b  tnit«B  de  Ladianab  (6  déc.  1805}  et 

(*)  La  pronoTii  ijtùin       <  p  nnm  pnraîf  >f  rap- 
frocbcr  de  Haadjù  ;  Vm  rt  l'm  se  coatoudeot  de 
m  daw  Pûmdjat  cm  Pudjab  (l'un  JjftL)  , 
>  la*4f»  (Sattedga),  «Ce. 
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(n  avril  1809),  i|tti 
t  a«  Sutledge  le  Unité  de  aoo  wvpmmm 
à  l'eat;  mis,  en  même teapi^  Il  appliqoait 

tous  5^  soins  à  Torganisalion  d'une  ar- 
mée régulière,  pour  mettre  à  eiéculîon 
les  projets  d'agraDdissement  qu'il  médi- 
tait a  l'ouest.  Quatre  canons  de  âtoian* 
chah,  tombés  par  basard  entre  les  mains 
deRundjet-Singbf  lui  servirest  de  no^aa 
pour  la  création  d^oae  artillerie^  et  qaeU 
qnca  déaerteon  anglais  forent  les  In- 
structeors  avec  lesquels  il  entreprît  d'a- 
bord de  discipliner  «es  troupes,  à  Tinstar 
desCipays  [voy.  Seapoi^       la  Compa- 
gnie. DaQ:î  le  Kaboul,  plusieur^i  coiopé- 
titeurs  se  disputaient  l'empire  {v>>j\ 
T.  XV,  p.  575).  Rundjet-Singh  profita 
de  CCS  troubles  pour  se  faire  nne  part 
dans  le  démembrement  qui  s'opérait.  U 
s'empara  de  la  fortrresae  d'Attok  par 
trahison,  en  1813jde  Mouhan(vo^.)  de 
vive  force,  en  1818;  et  en  1819,  il  par  - 
vint  également,  plus  heureux  que  dans 
les  e&pédilioQs  antérieures  entreprises 
dans  le  même  bot,  à  se  rendre  naître  da 
Cacbemyr  {voy.Jt  la  plus  importante  de 
ses  conqnétes.  C'est  alors  qa'll  prit  le 
litre  de  maharadjah  (voy.  R  adjah)  .L'ar* 
rivée  dans  ses  élafs,  en  1822,  de  deux  of- 
(iciers  de  distinction  c^ui  avaient  fait  les 
campagnes  tle  l'empire,  MM.  Ailanl  »  t 
Veiiiura,  tut  pour  ce  prince  une  bonne 
foruiM  dont  il  profita  pour  augmenicr 
les  cadres  et  fortifier  rinslmetion  de  son 
armée  régulière.  Avec  ces  nouvelles  for* 
ces,  il  acheva  de  soumettre  an  tribut 
toute  la  proviocede  Pes(  !ia\ver,en  1829. 
Les  Anglais,  contre  lesquel'*  il  re^t»  tou- 
jours en  défiance,  toui  en  ayant  soin 
d'éviier  le  moindre  coull  t  avec  eut  et 
de  garder  une  slriclc  neuii  aiitc  dan»  leurs 
guerres  avec  les  autres  princes  de  la  pé* 
ntnsnie,  ne  mirent  point  obstacle  à  ses 
progrès  au-delà  de  llndus;  mais  au  sod» 
Ters  le  delta  de  ce  fleuve ,  ils  élevèrent  une 
barrière  contre  tout  cnvahissemeul  de  sa 
partdan«>l('  traitéconclu  pareux,en  f  8.'i2, 
avec  It  >  ;iiiiirs  du  Sind  i^voy .).  Il  nnui- 
tu  pourtant  de  l'empressement  ■  se  mé- 
nager l'amitié  de  U  Compagnie,  sentant 
bien  qu'il  en  avait  besoin  pour  se  nain- 
tenv,  contre  les  Afghans,  dam  la  posses- 
sion des  provinces  qu'il  leur  avait  ente- 
le  plus  brillant  accuett  éuit^il 
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toojoiin  réterré,  à  m  cour,  tux  envojréa 
britiDnîques  chargés  de  négociations  au- 
près de  lui.  Rundjei-Sin{^h  mourut  le  27 
juin  1839.  J>a  petite-vérole  Tavait,  très 
jeune ,  rendu  borgne.  Endurci  à  toutes 
les  fatigues  et  doué  d^une  activité  d^es- 
prit  MMnituiblt,  il  flok  mtUiearMise- 
mÊUi  ptr  s^éDcrvcr  dans  dis  excès  de 
tOQte  «pèce.  QaoîqiM  tyrtoniqae  dans 
tes  Tolontés,  il  se  montra  toujours  pîein 
de  respect  pour  la  religion,  et  de  délé- 
rence  pour  les  ministres  du  culte  Je  son 
peuple.  Longtemps  prodigue  par  amour 
dli  faste  et  de  la  magnificeoee,  cette  dis- 
position  aediaiigea  clict  lai,  atec  Tâge, 
«a  une  iiarioa  sordide,  dont  Tadminia- 
tratioD  deaes  étita  «t  laêrtia  renlretien  de 
son  armée  se  ressentirent  d*une  manière 
fâcheuse.  Suivant  la  barbare  coufinrte  de 
riode,  les  4  épouses  du  maharacijuh  et 
plaaicura  de  aea  concubines  favorites  du 
GadieflBjr  se  déiouèmi  «ni  lamaBea  da 
liAcliery  loffs  de  ses  fiioéralllca. 

Peu  d*années  se  sont  écoulées  depuis, 
et  déjà  la  domination  fondée  par  Rond- 
jet-Sinph  parait  à  la  veille  d'une  dissolu- 
tioii  c(jm|ili'ie.  De^  assassinats,  accompa- 
gnés d'iioi  rihles  Ijoik  [ipries ,  ont  frappé 
le  trône  coup  sur  coup,  el  presque  achevé 
feilemiioatioii  de  ta  famille  da  naha- 
radjah.  Soo  saooesaeor  inmédiat,  le  faible 
et  inepte  Koorroiik-SiDgh  (né  en  1802), 
•aqnel  son  père  avait  transmis  le  pou- 
voir, sowH  la  direction  de  *>rtn  ministre 
favori  j)ih.'in-Sinph  ,  mourut  le  5  nov. 
1840,  après  une  maladie  douloureuse;  le 
jour  même  de  ses  obsèques,  son  fils  uni- 
que Nehal-Singh  fol  tué  nar  la  choie 
d*uiie  poutre.  Cliiré4ingh(néeD  1806), 
ils  adoptlf  de  Rundjet,  et  anparavant 
fOQverneor  de  Cachemjr ,  fut  alors 
proclamé  roi.  Cependant  une  dc^  fem- 
mes de  Kourrouk-SiiiL;li  ,i\,uii  eie  dé- 
clarée gro^M  ,  il  se  tonna  pour  elle  un 
parti  qui  avait  pour  cbels  les  officiers 
entopéens  nféoédeniment  atlachés  an 
viein  Bondjet-Sin^.  Cbéré-Sîngh  né- 
gocia ateccnt;  néanmoins  la  princesse 
ne  renonça  à  ses  droits  qu'après  avoir  li- 
vré une  bataille  dan*  laqiifllf  péritent 
9,000  des  siens.  Depuis  ce  temps,  Clieré- 
Singh,  homme  énergiijue  el  résolu,  était 

Krveou  à  maintenir  soo  autorité  j  luais 
rC  k  det  dtbsnchts  eiocHives,  il  avait 


(       )  SlK 

fini  par  abandonner  le  gouvernement  d« 
affaires  à  son  ministre  Dihao-Siagh.  Gt 
visir  et  plusieurs  sirdars  formrrent  un 
complot  contre  sa  vie,  et  le  1  sept  1  »4Î, 
à  une  revue  des  troupes,  Afijei  SionH, 
un  de  sca  parents,  le  Lan  d'un  coup  de 
pistolet.  Ce  crime  fut  snivî  dn  «anarfi 
de  tonte  la  famille  de  U  vlcliae.  Llas- 
tigateur,  Dihan,  périt  caanîte  Ini-aiéflii 
des  mains  d^Adjet ,  son  oon^lke  ;  mail 
il  fut  à  son  tour  vengé  par  «^n  fil»  Hirt- 
Singh,  qui  ^'empara  de  L^ilimt  ri  rfVt 
en  possession  du  trône,  sur  lequel  il  eu- 
pour  la  forme,  le  aeill  fils  survitaol 
de  Eondjet,  Dhoulip- Singh,  entant  ds 
10  ans»  dont  la  légiiioité  néanmoim  m 
contestée.  D'spr^  les  BoaTetlcs  ks  plai 
récentes,  Hîra  ne  se  soutient  que  pria 
corruption  et  par  THppui  de  la  soldat«- 
que  ;  tous  îe»  li^ns  entre  le^  proiinco 
«oui  a  peu  près  rompus  ;  l'anarchie  por- 
tée è  son  comble  et  les  jalousies  profoa* 
des  qui  divisent  lea  sirdars  taodsat  k 
ramener  les  choses  à  Tétat  qni  asaît  fié- 
cédé  l*avéoement  de  Kundjet  Sio|b,  a 
moins  que  k  Compagnie  anglaise,  qtti 
tient  (Ifji  soumis  à  sa  domination  Im 
Sikhs  établis  eu-dcra  du  Suiltdgc,  et  f»i( 
surveiller  par  un  corps  d'observalioD  le* 
monvementa  qoi  ont  lien  chez  ses  latte- 
lents  voisins»  ne  soit  également  taniésli 
subjuguer  le  Lahore  et  d'étendre  partoat 
jusqu'à  rindus  la  frontière  eccidsatih 
de  son  va«tp  empire. 

Nous  terminerons  cette  rapide  esquif 
se  historique  sur  les  Sikhs  pm  un  (aUlew 
du  rojraume  de  Lahore ,  tel  que  favait 
oonetitué  Enndjei-Singh.  Cet  état,  sa 
partie  assex  laiblement  peuplé  pour  aoa 
étendîtes  olfira  446,816  kilom.  carr.di 
superficie,  aelon  M.  A.  Baibi,  et  use 
population    que   le    même  géogfsph* 
[•orif  à  environ  8  ri)iliii>[i5,  taadù  <]ae 
d'autre!»  ne  leaiiiuent  i]u  .i  4  mjHioof, 
dont  3  aéraient  pour  le  I^hore  propre- 
ment dit  (Pandjab  et  Kobasian).  hm 
provinces  oonqnises,  déjà  nomaéai,  dé* 
pendant  du  asaharadjab,éiaîanl  :  le  Ca- 
chemyr,  contrée  jadis  si  renommée  posr 
la  florissante  indu'^rrîe  de  ses  habitanti, 
mais  aujoiii  J'fiui  ruinée  et  pr rMjtie 
série  par  suite  de  Taction  rtume  é* 
fléan  de  la  guerre,  de  \a  lafflioc  dèÊ 

choléra;  le  Mouluo,  toujotns  ^ 
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le  PeidM^ery  gooTerné  par  att  h>i  af- 
frifrmiMIftè  tsÊbàiti  Stiigl  an 
tftMMMilflBriict  Ml  cbmiu.  Nom 
AioM  riCB  I  ajiNitcr  pour  la  descrip- 
tion dt  ces  provinces,  donnée»  pour  bt 
fhftn  d*entre  ellf»^,  §ous  îpur?  noms 
'-^ppctifs.  Le  capitaine  Murray  évaluait 
1*  rerma  total  du  maharadjah  à  ^ 
màuaos  de  Ut.  st.  Son  armée  pouvait 
Hkm  k  phtt  de  80,000  boaeies, 
im  M,000  de  trempes  régulières,  fan- 
ImIm,  etvaliert  et  artilleurs ,  munis 
Ite^de  150  pièces  de  canon.  Le 
mte  se  cooiposait  des  contingents  irré- 
llt'Kerï,  infanterie  et  cavalerie,  four- 
nie par  les  «irdars.  Ces  chefs  jouissaient 
eooort  d'uoe  très  grande  autorité  dans 
Itan  districtSi  où  ils  rendaient  anaai  la 
)Hfiei.  A  cM  footerdii  Icniporel 
ttMll|ilcaicat  un  «iprêae  dief  spi* 
^oel,  It  8edi  on  SaM~Sin§^^  auquel 
Indjet  témolgBt  fMjoan  lea  plue 

Lf  peuple  «  onquéranl  du  Lahore,  les 
son!  braves,  dociles  et  plus  durs 
à  W|iportcr  les  fatigues  que  les  autres 

de  toute 


Ibiit  dUlcdei  à  dticipUoer.  Le  eapi- 
triii  Hun*;  uout  le»  dépeint  en  outre 


ifrot,  parjures,  qoeiuneut^abru- 

^'  profondément  ?«per5lîtîeut.  Leur 
»j«lk  biine,  pour  tout  ce  qui  tst  mabo- 
netan,  o'a  rien  perdu  de  ■ion  intensité. 
Os  peut  consulter  les  ouvrages  suivants  : 
Oriçfte  et  progrès  de  la  puissance  des 
Mrdutf  k  Peiyié  etWttoirt  ém  ma* 
Am^w  âuu^nftf.  Aif^,  suivis  de  dé- 
^  sur  féUa  aetueif  ta  rtiigion ,  les 
^'ttjet  mœurs  et  les  coutumes  des  SLkhs^ 
i'iprès  le  manuscrit  du  cap.  W.  Murray, 
»fŒt  du  ^rtuvernemenl  anglais  a  Àmba- 
i»,  et  divers  écrits  ;  par  H.  T.  Prinsep, 
M  en  fraoç.  par  X.  Raymond  (Paris, 
lill,te*^,af.  d^el cartes);  baron  de 
%d,  KasthtHir  misd  dos  Bjtieh  def 
^M,Stnttg.,  i849eC  ann.  suiv.,  4  vol. 
i»-!',  anc  planches;  enfin  Ch.  Riiter, 
^^9(frapki€  de  F  Asie,  U  V,  p.  129  et 

Ch  V. 

SILAS,  un  des  compagnons  des  apô- 
^  »oy.  Paul  [saint ^. 
•ILEîlCEfmjih.j,voy.HAapocRATE, 

ntnB,  ^  lu  lUÎle  repiéienta 


(  SOS  )  âlL 

comoiê  le  précepteur  et  le  oompégnon 
de  Baoehtts  (vo^.),  passait  pour  le  fib  de 
Mercure  ou  de  FuH  et  d*une  n  jmpbe,  et» 
selon  d'autres,  pour  le  filad^ranua.  Plu* 

dare  raconte  qu'il  eut  pour  femme  une 
nymphe,  Naîs,  d'autres  disent  que  ce  fui 
une  nymphe  de  IMaIca,  dans  Pile  de  Les- 
bos,  de  laquelle  il  eut  le  centaure  d*Ar- 
cadie,  Pbotus.  Silène  éleva  Bacchus, l'in- 
struisit dans  toute»  le»  scienoe»  et  rac- 
compagna dan»  se»  et péditiona.  Grand 
amateor  de  la  lioiaaou  enivrante  de  aoa 
élève,  iléuit  presque  toujours  dans  un 

état  complet  d'ivresse,  qui  Tinspirait  et 
excitait  sa  verve  poétique.  Virgile  nous 
le  peint  ivre  et  aux  prises  avec  deux  jeu- 
nes satyres  qui  Te nchalnent  avec  des  guir- 
landes pour  le  forcer  à  ciianCer.  CVst 
encore  ainsi  qu*apri»  a^élre  enivré  i  une 
aooroe  pleine  de  vin,  il  fui  pria  per  Mi- 
de»  (twf.),  qui  engagea  eniuite  avec  lui 
une  conversation  sérieuse  et  philosophi- 
que. Fn  soutenant  les  dieux  dan?  leur 
guerre  cojilre  les  géants,  la  terreur  s'em- 
para de  ces  derniers,  lorsqu'ils  eDlendi- 
rent  des  cris  qui  leur  étaient  incouuus 
poussés  par  fine  que  montait  Silène.  Il 
donna  son  nom  à  tonte  une  famille  de 
vieux  satyres,  dont  le  caractère  offre  le 
calme  allié  à  la  gaité  et  à  la  bonhomie* 
On  les  représente  nvec  la  barbe  crépue, 
le  front  déprime  ei  la  tèie  chauve,  On  dis- 
tingue Silène  de  sei»  descendants  par  l'ou- 
tre dont  il  est  souvent  chargé  ;  il  est  d'ail- 
leurs monté  snr  un  âoe^  ou  bien  il  mar- 
che à  e6lé  de  fiaecho»*  Le  plu»  souvenir 
on  le  représente  tenant  Bêoebus  enfant 
dans  ses  bras.  C  L. 

SILÉSIE,  grande  province  de  TAI- 
îemagne  orientale,  tutrefoi?  duché,  pri- 
mittvcnieni  dépendant  de  la  Pologne, 
puis  delà  couronne  de  B(j)iènH>.  Depuis 
sa  conquête  par  Frédéric- U-Grand,  la 
Prusse  en  peaside  la  partie  la  plu»  con- 
sidérable^ rautre^bienmoinaétaidue^ert 
restée  aonmiae  k  In  doaûiatlou  auiri* 

m 

chienne. 

La  Silésie  prnssitnne  comprend  lou* 
te  la  Baw-Silésie,  autrefois  divisée  en 
une  foute  de  principautés,  en  partie  qua- 
lifiées de  duchés,  dont  les  principales 
étaient  celles  de  Breslau,  de  Brieg,  de 
Sebweidnitz,  de  Janer|deLiegnitz,  de 
Wobhuy  de  Glo^a,  de  Sa|aii|  dWb^ 


Dlgitized  by  Google 


SIL 


(304) 


SIL 


etc.;  et  une  portion  de  la  Haote-Silésîe, 
formée  surtout  des  principautés  d'Op- 
pelo,  de  Ratibor,  de  IVei^^e,  el<  .  A  ces 
pa)aoQ  a  ajouté  depuis,  bien  qu'aulreiois 
iDdépeodaols  de  la  Silésie  proprement 
dite»  I«  conté  de  Glais  et  presque  tout 
Uê  districts  de  le  Haate-Laseoe,  cédés  à 
le  Prnsie  en  1815  :  le  tout  foroMiil  on 
territoire  de  741  {  milles  carr.  géogr., 
etec  environ  2,7  50,000  hab.  Celle  vfwie 
province  a  your  limites  !e  Brandebourg 
à  l'ouesl  el  au  nord,  le  grand^durhé  de 
Poseo  au  nord  et  à  l*est ,  le  royaume  de 
Pologoe  et  le  répnbliqae  de  Cracone  à 
Vm  f  laSiléne  entridiieaiiect  te  Morevie 
■n  sad ,  la  Bohème  au  sud-ouest,  et  le 
fOjeame  de  Saxe  à  l*ouest.  lie  partie  oo 
cidentale  et  méridionale  dupayte^t  domi- 
née par  le*  Su  dèies  [voy,)yàoni  le  lliesen- 
gebirge  raonts  des  Géants\  sur  la  fron- 
tière de  ia  Bohème,  cooslitue  le  groupe  le 
plus  imposant  La  Scbneckoppe,  bame  de 
l^SOS"*,  qui  en  eslle  loeiHwt  le  plos  éW- 
^éf  est  enssi  le  point  le  pins  enlminant 
de  toute  leaMwarchie  prussienne.  Vers 
lasprotioces  de  Brandebourg  et  de  Po- 
seo,  le paps*aplanit tout- à-fait  m  même 
temps  qu'il  présente  beaucoup  de  <lis- 
tricts  sablonneux  el  marécageux,  l^e  soi 
est  eo  général  très  propre  à  ragricullore. 
Hoos  evoos  déjà  perlé,  deM  un  erticle 
particnlier,  de  TOdcr,  priqdpel  fleoTe 
de  U  Siîé»ie,  el  des  aftluents  les  plus  con- 
sidérables qu'il  y  reçoit.  Comme  voie  na- 
vigable, il  e"«l  d'une  très  grande  impor- 
tance juiur  le  crmirnert  e  de  ce  pay-*,  iju'il 
parcourt  dans  toute  &a  longueur,  du  sud- 
est  au  oord-uuest.  A  son  extrémité  sud- 
est,  la  Silésie  lendie  à  la  Vistnle.  Cette 
province  abondeen  céréales,  lin,  gérance , 
honbloa  et  ubac.  Les  inonia|nes  sont 
fortement  boisées.  Les  montons  de  race 
améliorée  fourni»enl  bcauconj>  dr  lninp*i 
rerbcrrliéc^  pour  leur  fioc^  i-.  Ia-  rr^oe 
minerai  est  riche  eo  fer^  cuivre,  plomb, 
etc.;  il  donne  également  de  la  bouille,  et 
on  peu  d'argent.  La  fidiricetlon  des  toiles 
de  lin,  Indvstfie  très  fé|NadM  et  long- 
temps Ires  florisseale,settfftn  bseneoop 
aujoui  J'hui  de  le  emicorreoce  des  pm- 
doiu  de  la  filature  et  du  tissage  méosoi- 
qur^  étranger?.  Tl  extite  en  outre  dans  ce 
pays  ircf*  industrieux  des  labriques  d'é- 
toUea  de  laiae  tl  de  coton  ordinaires,  des 


papeteries  et  des  manufactures  de  talme 

et  de  faïence.  L'exportation  oonaiste  sur- 
tout en  âls  et  en  toiles  de  lin,  rir«p» 
communs,  colonnades ,  uxaes  brute»  «t 
garance* 

LcsbabitantsdeleSaéBie 
ellemende  on  slevonne* 
forment  le  grande  majorité;  les  Slav«^ 
qui  se  rapprochent  iM^auconp  des  Poi»* 
naî«,*ont  les  plu»  nombreux  dans  les  prii»* 
cijiauies  d'OppeIn  et  deKaiibor  ^Haute» 
Sdesie).  LapopuUiiunesteo  majeure  par- 
tie protestante,  et  en  partie  caïkioiiqt 
mais  à  côté  de  ces  dens 
tnmve  encore  pluiienrsi 
frères  Moraves  et  des  JuiCi.  Ui 
Brestaa,  cbef  da  clergé  cetbniiysn  ^  lit 
Silésie,  e^t  en  même  temps  prÎDoe  de 
!Vei«^e.  1  no  grande  partie  du  pir^  ap- 
[l'irlieiU  il  des  seigneurs  lIo  divcr»es  cai* 
teguncs,  duut  plusieurs  uni  e«>o*eraé 
Tadoinistretioci  civile  et  le  jnrîdictM 
ioféricare  dins  lenn  doneinea.  Seses  le 
rapport  gonvcmementel,  le 
divisée  enUe  les  trois  fégsoces  de 
Isu,  de  Liegnitz  et  d*Oppclo.  La 
fale  B restau  {voy.)  *:^X  le  »îége 
l\tafs  de  ta  province  et  pui»>ède  une  uni- 
versité. Les  principales  villes  de  ia  pro- 
vince, toutes  plus  ou  moins  manialacua- 
rières,  sont«  onire  les  cbefs-liems  dé^ 
nomasés^  celles  de  Btieg,  de  Geerlste  et 
de  Grûnberg,  et  les  forteresses  dr  Cm{ 
de  Schweidntu(aPOf.},de  Gi 
et  de  Nei**e. 

Lu  Silr  ue  autrichiemr  ou  S  yi^rti^ 
de  la  H.iuU--Silésie  ff -sl<^e  a  1'  Vutmbc,  • 
la  paiji de Ilubertdbourg i^iKtà y,  est  ^«m- 

prise  entre  le  Silésie  praisisnne^  U  M»^ 
ravie,  U  Hongrie  et  le  Gelkan,  «t  wê 
contient  qne  8S  \  milles  carr. 

avec  une  population  tris  dsH 
viron  450,000  bab.,  où  Ton  remarque 
à  peu  prè»!  le  même  mélan£;e  qo»»  «iar*'-  la 
SiU'-ie  [)ru>->ienne.  C'est  un  pn^bt  trr^ 
montagneux,  borde  par  les  KarpaiK»  «a 
sud -est,  el  couvert  par  Us  Sudcte»  Uai» 
presque  te«l  le  «ssie  de  MBélMéan.  lie 
sol,  en  partie  pisrwni, est 
très  inégale,  (Quoique  très  bi 
par  rOder,  l'Oppa,  la  Vutnie»  le 
d'ciutre^  petites  rivières.  Le  pavs  e«st 
lemeni  industrieux,  et  [xi^ttioa  ti— 
miiropbe  lui  procure  un  ooi 
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pieara,  auxquels  appartient  pro«qiip 
to'Jtc  la  proTÎnce,  sont  révj^nt'  de  lii  es- 
liij,  pour  la  partie  autrichienne  de 
la  I nruipautc  de  ^ieîsse»  le  prioce  de 
Liciiicoateio,  pour  le  duché  deTr<4>pau 
•t  la  prîBcipMité  ^  Jn^gnudorf ,  kdnc 
éê  Sa»e~Tciclien  pour  !•  duché  de  ce 
BOA.  Cet  trois  dernier»  ont  pour  chef»* 
ltnala»|»etite8  villes  du  même  nom,  qui 
font  fn  m^me  temp^  les  plus  considéra- 
L!esiin  f>ri\^.  1 .3  Silésie  autric  liienne, ad- 
m.nî■.Mrali^  t-menl  parla Ln-eenlre  les  deux 
oercies  de  i  roppau  e L de  XescheOy  forme 
m  aancza  de  la  Moravia.  £1Ia  a  ttém» 
M»  Étau  proTÎiiciamdiaiinQli^  or- 
ma  1791  |^  raspenur  Iiéo- 

poian. 

Histoire.  De*  p^'upîes  germains,  les 
LTpi  et  les  Quades,  habitaient  originaî- 
rrment  ia  Silésie.  Ils  en  furent  expul.sé.s 
ma  vi*  siècle  par  les  Slaves ,  à  U  &uite  de 
r occupation  desquels  le  pays  passa  sous 
li  AnBiBBtBQii  poloMitB*  Gw  dflfiiwn 
sfMBt  «ppdé  lâwi  adfCfiitici  dé- 
Boaûnatioo  slavonoe  qui,  comme  le  mot 
OmAh^  aignifîait,  dit -on,  les  méchants: 
de  la  f^t  fiérivc  le  nom  de  Sifr'.fir  *  ''en 
sMeœâDii  .Sr/i/ruenj.Le^  Polonnî?  llreol 
dominer  dans  le  pays  leur  langue  et  leurs 
■kt£ars ,  et  y  propagèrent  le  chrîstia- 
MM.  Us  7  lbBdèmt,«B  96a,iSdiiiia- 
çer,  le  pmlar  évéché,  tfanaOré  pini 
tard  à  Brealan*  Lors  du  partagaditéuts 
dt  Bolfril—  ÏT^  roi  de  Pologne,  entre  ses 
foatre  fila,  en  1 1 10  {voy.  T.  XX ,  p.  3), 
û  Silésie  tooiba  dans  le  lui  de  i'ainé,  La- 
4i&las  II.  Ce  prince  tenta  de  dépouiller 
wti  frère».  Ses  trois  fils,  les  ducs  Boleslas- 
W-Saperbe  ,  Midilaa  et  Goond  paiw 
I^ÎKBtUi  MnTCniiDelé  de  la  Siléaié,  ca 
f  t#S.  Ploa  tard,  de  Doovt-nux  fraction- 
MMBta  donn^^ot  lieu  à  la  formation 
de  la  plopart  de»  pripcipaotéa  dont  die 
ae  compose. 

A  côté  descendants  de  la  dyn  a  t  i  r  des 
Pia&ls  «  etaieutaussi élevés  quelqut-â  pria- 
ct$  d  urî^ne  bohème,  tels  que  les  ducs  de 

(*)  Cette  ctjBologîe  est  ÎDcertaioe.  Toot  eu 
fl«|flKMSi  riHs^oe  Dobrowsky  rnwùt  prû|MM4«, 
^  rf"^  -  -i-s  Iiquelle  les  Si!^•^ien5  eussent  été  le» 
SUve»  r««al«*»(letf/«M,poitériear,  M.Scbafarik 
éârfiv  Baar  Ma  de  la  trtba  dat  Si»saii<M*  etde 

n^^cT*'  S^enr.i,   toit  qur  r<  lle-ti  ait  doQoé, 
qu'elle  ait  reçu  suu  nom  dfs  premiers.  S. 
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issus  d'un  fds  naturel  du  rc*!  Oiiorar,  qui 
périt,  en  1278,  dans  lagueiTc  contre Ilo- 
dolpliede  Hab^ljourg.  Ces  morcellemeats 
elle:>  4uei  elles  dcâ  princes  entre  eux  con- 
tribnâiriiM  bcancMmp  à  i*alfidbliHenient 
de  le  Siléiie.  Jean  de  lioxemboarg ,  roi 
de  Bohême,  8*en  piévaint  :  U  oblifat|  en 
1327,  presque  tonte»  Ica^titee  dynai» 
lies  du  pays  à  le  reconnaître  ponr  8iize> 
rain,  et,  en  135.S,  son  fils  Charles  IV 
parvint  à  réunir  toute  la  province  à  la 
couronne  de  Bohème.  Sous  la  nouvelle 
domination^  les  doctrines  de  Huss,  de 
LuImt  et  dPaiitres  léfenatteafa  ae  lé- 

k;  elle»  y  comptèrent 
de  nombreux  partisans  qui  ob- 
tinrent en  partie  le  libre  enrdce  de  Icnr 
culte.  Les  anciennes  maisons  polonaises, 
descenduesau  ran^  di'  vassales,  viicnl  leur 
importance  s'effacer  [jeu  à  peu  dii\,int 
rauluriie  croissante  de  la  couronne.  Le 
roi  Tieditlat  II  garantit  aéanmoina  d*nne 
manière  formelle,  en  1 498,  les  droits  dee 
dncB,  des  princes  et  des  Étala,  et  chercha 
à  établir  entre  eux  une  espèce  de  lien 
par  rinstitution  d^un  tribunal  suprême. 
Mais  les  dynasties  îtsues  de  la  maison  des 
Piasts  s'étaot  successivement  éteintes, 
leurs  possessions  furent  en  partie  immé- 
diatement incorporées  à  la  domination 
royale,  et  en  partie  concédées  tommeliefcà 
d'autres  famillea  avec  des  droita  faeanconp 
plus  restreints.  C*cat  êpUement  i  partir 
de  cette  époque  que  Télément  germani- 
que se  substitua  peu  à  peu  dans  !e  pays 
à  l'élément  slave.  De  nombreux  colons  , 
venus  d'AkUemagne ,  s'étai*^nt  t  ialilii  en 
Silésie,  y  avaient  fondé  l'iuduslrie  et  le 
commerce ,  introdoil  les  sdeoem  et  les 
arU,  et  formé  nne  bonr^eoisie  considé- 
rable ;  ils  y  firent  aussi  prévaloir  leurs 
lois  et  Wnm  coutumes.  Bien  que  la  Silé- 
sie, depuis  sa  réunionavec  laBobt^me,  fût 
toujours  censée  partie  intégrante  de  Tera- 
})ire  germanique,  elle  ne  ressortissait 
uéaumuins  à  aucun  cercle.  Les  trac^  de 
l'oppression  religieuse  qu'elle  eut  à  subir, 
sous  le  fonvemement  autrichien,  et  qui 
fotsi  foneste  à  te  prospérité  dn  pep,  avi- 
vaient pas  entièrement  disparu  lorsque 
Frédéric-le-Grand  l'envahit  en  1740,  et 
en  obtint  la  cession  définitive  en  I7C3. 
lious  avons  indiqué,  T.  XJ^p.  CGO,  l'o- 
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rt«^ine  prétentions  élevées  par  le  con 
qiiéranl  a  la  p<>ssf>->ion  île  celte  province. 
Depuis,  la  Sile»if,  sou»  le  régime  prus- 
sien, u'a  iaii  LouiUmmeot  qu'accroître 
Ml  riclMsatet  ton  inportuioe.  Cv.  V, 
SILEX,  i^.QoAmn  et  PnamB  k  wmtt, 
SILHOUETTE.  On  «ppello  aiiiii  U 
dMiiil  du  profil  d'un  visage  qu'on  a  tracé 
au  moyen  doirombre  qu'il  projette  à  la 
rlarté  crwne  hoiipie.  Cet  art  était  porté 
a  un  haut  degré  de  periection  chez,  les 
ancien*,  oomoie  le  prouvent  les  mono- 
chromes  des  vases  étrusques.  Cependant 
k  nom  de  rflbMMtle,  appliqué  à  eea  lor- 
tM  de  dMMm^  «tt  aodenM  t  il  viêM  d*É- 
tienne  de  Silhottett»,  eetttr61eur  général 
et  ministre  des  fiotnces  sous  le  fipm  de 
Ix)uis  XV.  Pour  remplir  le  trésor  épuisé 
pnr de^  guerres  dé*astreusef»  et  pur de^  pro- 
digalités excessives  ,  Sdbouelle  proposa 
des  réformes,  de  sévères  économies, et  un 
édit  de  Mbfealion  qal  ctéeit  plwienn 
iapMkkmt  ooavellee.  Maie  l'opinion  pu- 
blique ee  •oaleve  contre  eos  plan  :  il  dvt 
quitter  le  ministère  au  bout  de  huit  mob. 
Le  mlobtre  déchu  ne  tarda  pas  à  deve- 
nir ridicule,  et  la  caricature  Vntiaclia  à 
lui.  Toutes  les  modes  prirent  ie  caractère 
de  la  raideur  et  de  la  uM^utoerie;  on 
portait  des  surtouts  sans  plis ,  des  taba- 
tîiree  tem  omenent;  m  llcv  de  peladte 
dea  portraiie,  on  te  eontentalt  de  traetr 
Miertyon  sur  uae  ISnille  de  papier  blanc 
lee  profils  projetés  jmr  la  lumière  d'une 
chandelle.  Kn  un  mol,  tout  frit  f'r  hi  Sif. 
^rtfiftrf  ,  m  la  mode  pasNa,et  le  nom  de 
siliiouelte  ne  resta  qu'a  cette  espèi  e  de 
desftio.  Quoique  s«u&  mérite  sous  le  rap- 
port de  l'art,  U  lilboaelte  e  de  la  valeor 
posr  le  physionomie.  AiMti  e»t-oa  la- 
iFeoié  différente  laetramcott,  comme  le 
physionotrace  ^  propres  à  lui  donner  le 
plus  haut  degré  de  fidélité.  Des  portraits 

découpas  aux  cî**»aMX  dHns.dn  y^'^pîfr  notr 
rei^ivent  aussi  le  uoni  «ir  siiin  mk  I  l       \  . 

SILKJATES,  sels  formes  d  acide 
licique  [silice)  avec  une  base.  Ces  sels 
ebondcnt  tfllemcnt  dent  le  iMtnre  qu'à 
eut  teale  Ib  ferment  bien  le  moitié  dm 
minéreu  conntM*  Le  verre  ordinaire  est 
na  composé  de  silicete  de  soude  et  de  si- 
licate de  chaut.  La  plupart  des  silicates 
*nnt  fiisiblesàune  tfrnpérature  élevée,  sur- 
tout lorsque  leur  o&jfdecsl  iuaîble,  comme 


reuT  de  ptomb,  de  bismuth,  de 
de  soude,  etc.  ;  m«is  Ir»  iilirate»  ti'itii - 
mine  et  de  magnésie  ne  ff»ni  ^^u^  ^^a^gluti- 
oer  même  sous  l'action  du  cti^iumeAu  ài 
Brook.  Il  n'y  a  guère  que  les  eitscntm  ds 
poterne  et  de  tonde  qm  en 
dane  l'ennf  pfnt  tm  tHieaim  • 
moins  ils  se  diasolveet  duM  1»  ««^^1^, 
les  silicates  à  plusieurs  botes  y  sont  na 
peu  solubles.  Les  aeidet  décomposeet  les 
silicates  st>luhle5  ,  Vempaient  <!«  1«  Juw 
et  précipitent  l'acidt:  aUicu|Utf  «tous  furm- 
de  gelée.  Ceux  de  ces  sels  qui  «oal  âi 
Inblm  ne  eont  anaqnét  que  per  Im  / 
farte  et  ooncentidtai  tant  l'a  art  a»  de  It 
chaleur.  JL 

SILKSySlUCIflm.  Lm  chiaiaaee  ■Mo- 
dernes ont  donné  le  nom  de  xîl/etmm  s 
un  corps  «impie  ,  f^htenii  p^'nir  la  prir- 
mière  fois  par  notre  iliusiic  <•  ll^tfora- 
teur  M.  fiercélius,  et  qui  daa%  ies  pfc- 
mieia  tempe  de  m  découverte  fnt  cIim» 
parnd  Im  méUm,  aarf»  qui,  d*«prnaem 

doit  être  placé  auprès  du  bore  ct,dmaar» 
bone.  Il  est  d'un  brun  de  notscci*  enan 
hre  et  d^poorvu  del'écl?)!  mêlaMiqtie.Oii 
ne  U-  1 1  ru.ontre dans  hi  nature  i^ît'ï  i'^^i 
d'o»\de,  c'est-i-dire  combine  Toi^  - 
fine  ;  et,  dans  cet  éut,  il  est  connu  mj^a 
le  nom  de  #/lfaa  par  lee  minérycçittas 
et  tone  celai  ^fmdde  #îtfrtfmr  ynr  Im 
chimistes. 

La  siliet  constitue  en 


n;enre  que  l'on  divise  en  dent 
la  Miice  anfixlrr  ,  «  V<t-;i-dire 
vue  d'eau, ou  si  l'on  veut  le  quartz^v^ 


et  la  Ailice  hydratée^  pliia  ouuaiae 
le  nom  àfopaie  (voj^.). 

Letilicejoaa  la  rUedUda 
eombfnaitDne  evoc  dfverma 
telles  que  la  potetse,  avec  laquelle 
forme  dans  la  nature  \t  feldtpAik 
nrf!,(,fr;  l:^tr»tide,  M  \  er  laquelle  et  Te  crm« 
mue  le  leldspalh  a(>peie<i//  ,  '  «lutcav  ^ 
avec  lequel  le  el  le  fur  me  d  i  ^  r  rsn  *j  ^lim  ; 
la  magnésie,  avec  laquelle  die  œueutMr 
le  talc  et  U  iirpentînaj  enin  iSa  e»  tmm 
binanrae  «a  tlgvandaoïMbeadeantem^ 
cmqaa  le  ftnre  tilicete  est  le  plot  mm»- 
breux  en  espèces.  ^oy.Pitaam.  i, 

SILICS  ITiLUXS  C^li^f^  pmif 
latin  d'une  friimliis  pléh^^frnn'*.  maU  il- 

Inaue  sont  i'emptre.  On  n'e  <|ii«  dm  cm»* 
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JtltaUcms,  Né  la  W  «née  de 
•tut  ira,  n  raiTit  d^abord  la  otrrière 

cnîoin?,  qui  était  celle  de?  charges  pu- 
blirp»,  et  fnt  r<»n«nl  la  dernière  année  de 
^éron:  on  !e  soupçonna  d'a\oir  rempli 
tpoAttoeiment  sousce  règoe  lerùle  odieux 
fammenr;  U  rwlt  dt  vit  flil  ' 
nUkllMMDé  prooMMritB  Aii0,il 
çi  «ilNKlMMAfce  gioin  :  aPal  Tes- 
frcnoo  de  PUoe.  A  toartlMry  il  véoDt 
4iai  la  retraite,  mos  ioflaenoe,  maisen- 
roiin»  de comidéralioQ,  recevant  de  nom- 
brfuf<»<  tkiîPfi.  et  partJigMiit  la  journée 
«alr«  àfi  musenie»  lilleraireset  descooi- 
poaàkMH  poétiques.  Au  nombre  de  ses 
protéfés,  00  compte  U  Mém  Gonratos, 
Sëhi  mm  •»  uiwmiHrim  wr  Vii^ 
llKMlivtial,  qui  ne  lui  a  pas  épargné 
w  flatieries.  A  la  fia  M  m,  Il  10  retira 
en  Campanîe,  et  ne  reparut  pa^  m^'-me  à 
livénfment  de  Tr^jan.  Pline  \oit  là  qd 
bitt  d'hooorabie  indepeudaote,  et  lone 
Tînijui  de  ne  pâs  lui  eu  avoir  su  mauvais 
0  r iilab élog^  peigoeot  nue  époque, 
fltai  flcat  éum  ttiam  ntnite  jasqu^à 

ul  que  1^  Médecins  ne  poataiflKt  g«é* 
r'f .  il  s«  laissa  nH>tirir  de  faim,  avec  une 
toQiUnce  qui  fut  admirée  de  «esrontem- 
ponio^.  Son  lil»  ttitie  avait  ete  i  ffriiul,  et 
km  lecond  tils  mourut  au  momeut  d  ob- 
Mr  cette  dignité. 

Bhi  ppBwiit  It  fÊtrinm  ém  tHa  jus* 
^  k  ptodSgBlHé.  Ses  Bonlireiiies  TOh 
tuioit  remplies  de  stâtMi,  de  labicttax 
««leKvrea.  U  readekooe  espèce  de  colle 
îmiges  de5  prends  hommes,  parti- 
rulièremeul  à  ceiie  de  Vif  rriîe  dont  il  cé- 
tbraii  tous  le^  am  le  jour  de  naissance 
iHc  110  soin  religieux.  A  Naples,  il  visi- 
Mt  mm  tooibceii  comot  U  «mit  fait 
f^lsple.  Il  prafcMH le  même  ree- 
prt  poarCieiroDy  dont  U  eveitecheté  lu 
fnfriiléi.  Cette  admiration  pour  les 
bom  modèles,  au  siècle  de  Séoèque  et  de 
lorain,  n'empêche  pas  Silius  dVtre  un 
naiivai)  écrivain. et  \^  é!n2:f»>  rriert  eri.'nres 
^Martial  ne  doivent  pas  uouâ  Uire  il- 
MoD  sur  Teslime  que  son  talent  obtint 
àvrbitlqaité.  PUaedlc^*!!  lidiek  des 
^■fceptaideioia<ieede  g^ie,  eiSi* 
tet  ApcAinfav  est  le Moléerinia^ 
>^  M  m  0Bmga«  flcn  Mê«e  de  le 


âgeMt4*ftlt  IfeBOtd»  m  ponil  que  Pé* 
trarque  avtit  composé  pour  le  remplacer 

son  Jfricfty  lorsque  le  Pogfre  le  découvrit, 
en  1415,  dans  le  monastère  «le  Saint- 
Gall.  On  en  a  retrouvé  depuis  piusieuiB 
autres  manuscrits. 

Le  poème  de  Sliiit  embraMe  teste  le 
denitee  foenre  poniqoe,  il  œmpraml 
■lême  deat  un  réât  intéré  eo  VI*  lim  les 
prindpaux  événcmenti  de  le  piemièiw. 

D'autres  faits  plus  anciens  s'y  rattachent 
de  direrses  manière?.  I!  c«î  inutile  de 
dire  que  Tauieur  y  a  tait  entrer  [au  lU* 
iivre)  les  éloges  de  Vespasien,  de  Titus 
et  de  DomiUeo. 

SiUns  ert  an  BiKett  dn  tièele  des  Fie- 
irieas  on  nauvab  poëte  da  siècle  d*An- 
gaste,  et  un  imitetenr  mas  teleat  des 
meilleurs  modèles.  H  a  cm  pouvoir  faite 
un  poème  nvec  des  extraits  de  Tite-Livc 
et  ia  machine  épique  de  Virgile.  Sc'î  dieux 
interviennent  au  milieu  des  événements 
comme  au  temps  des  héros  d'Homère. 
LesbeirfUesd'AanilMl,  calquées  sur  celle» 
de  Virgile,  soat  one  coatrefa^mi  ridicole 
des  temps  héniqqes.  Ses  caractères  soat 
forcés,  les  sentimentsexagérés,  les  mmors 
sans  vérité.  Uoemanie  d'éruditionalesea- 
drinc  hii  fait  adopter  ]>our  les  pav;  et 
les  peuples  des  noms  qui  remontent  à 
des  temps  fort  recules  :  ce  qui  le  rend 
souvent  obscor,  toujours  pcdaut,  et  par- 
fois  ridieale.  6oa  style  ert  dNiae  inégalité 
frtigiDie.  Se  laagoe  se  rsanat  de  Tla* 
flueoce  des  grands  écriras  qa'il  naite; 
elle  est  assez  pure,  mais  ses  constroetleas 
sont  lourdes  et  «^a  versification  chargée  de 
spondées^  si  elle  plus  de  variéfé  que  celle 
de  Ciaudien  et  plus  de  gravité  que  celle 
de  Slace,  eiie  manque  d'éclat,  de  grâce 
et  soBveot  même  d'harmonie.  En  un  mot, 
Siliascst  le  plas faible  des  poètes  épiques 
letlas  qae  aous  possédions.*       J.  R. 

(*)  La  pluiaacienoeédttioadec*  poèaic(Ai> 
NiVorum  lihri  XHI),  édition  belU  et  rare,  est 
celle  de  Rome,  t  in-fol.;  les  tofilleures  >ont 
celles  d«  Dr«kMl>orcii ,  Utrocht,  171 7,  ia<4«i 
d'Enwtli,  Ldps.«  1791-90,  a  vol.  et  etOe 
de  Ruperti.  Gceuli  t;  ,  i7<<5-y<î,  2  toI.  iu-8°,  re- 
produite dans  la  collecùoQ  Lemaire,  Paris , 
ttft3,«voLl»4*.  n&ilaaiai  paru«  delà  coi- 
te, tùm  bipootiae,  1784;  de  la  Biblloltièqes 
Panckoncke,  où  le  texte  latin  nt  ireonipa^é 
éÊ  la  ttad.  Cr.  d«  MM.  Gorpet  et  Diiboin ,  tAin, 
a  ^.         b  priae^  tai 
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SIL1«AQBt  SmMKkgïïEf  ver,  toc«. 

SILLESy  fiipece  de  poésies  satiri- 
ques ennsage  chex  lesGrecs,oii  l'on  tour- 
nait en  ridicuir  inoins  !c5  mœurs  que  les 
discours  et  les  doctrines  des  philosophes, 
quel quf  fois  en  leur  appliquant  les  vers 
parodiés  d'un  poète.  Oo  dt«  oonoM  s*é* 
tant  pirticiiUèreiiiflnt  distiDfnét  daoi  e» 
geoftlimoD  etDidjne.  Le  pKDÎer  avait 
compcMé  trois  livics  de  silles  en  vers  hexa- 
mètres, où  il  se  moquait  impiloyablf  ment 
détentes  les  ?pcteg  des  philosophes,  à 
Pexceplion  (if  relie  des  sceptiques  à  la- 
quelle il  apparteiiîiil.  X. 

SILO,  voy.  Graiits,  T.  XII,  p.  709. 

SILVAllf  «  voT'  Stltahi . 

SILVBSTilB  I  et  II,  papei*  iKoy. 
Stutestre. 

s  ILVBSTKS  DB  SAC  Y»  iN»r. 

SI.HAUREjdu  latin  syrmay  robe  am- 
ple et  lanî»ue  que  les  ecclésiastiques  met- 
tent par-dessus  la  soutane,  et  qui  devint 
en  France  la  mwqiM  diitiaclive  de  la  di- 
gnité  de  chef  de  la  nagistimtorey  «or* 
CsAirccLimE  et  Gaide-des -Sceaux. 

SIMÉON ,  le  second  fils  de  Jaeob  et 
de  Lia,  ror.  Tninns  (Jfs  donze). 

SIMÉÔN,  aïeul  de  Maialbtas,père  des 
Maccahées,  vity.  ce  nom. 

SIMÉON  (sAiirr),  vieillard  juile  et 
pieux  do  JérotaleiB,  qui  te  trouva  dans  le 
lenplelorMiiieManey  présenta  son  fils^et 
<|tti  reoODDUt  en  cet  enfant  le  Messie  an- 
noncé par  les  livres  maints.  Il  lojiril  en  s'é- 
crianl  :  «  Sf'î^neiir .  tu  bi^;-!  s  a! Nmiainte- 
nant  ton  <ei  vileur  en  {unx  selon  ta  parole; 
car  mes  yeux  ont  vu  tou  salut  (Luc,  U, 
2;>-a5)  {y  La  tradition  a  ratiaebé  loate 
sorte  d'hisloirai  à  cas  paroles.  Sabo  laa 
ans  y  Stméoii  éuit  aveugle  et  recoovim 
la  vue  en  tenant  Jésus  dans  ses  bras;  se- 
lon d'autres,  il  expira  en  le  rendant  à  sa 
mère.  Quelques-uns  le  re:;ai  dent  comme 
le  mrmp personnage quebiraéon-le-Juste, 
tïh  d'ilUIel  et  maître  de  Gamaliei;  mais 
celte  opinion  ne  repose  SUT  ancnn  fon- 
dement solide.  ^* 

SIHÉOll  SttUTKy  «or*  AVACBO* 
màrBs  et  Srtirins. 

SUtoN  (Joai»-iimâiiB|  comte), 

de  Silin*  luUcii»  ett LefAwe  de  Villrbrone, 
qui  i-iiblia.  en  1781, 1.-  te  xte  «rcompagoé  d» 
lr«attclioo ,  3  Tol.  io*!  a. 


pair  de  France,  ministre  f  notia 
ration,  était  né  à  Aix  en  Provmrt»,  le  30 
sept.  1749.  Son  père,  avocat  rc-lèUre,  lui 
fil  embrasser  la  même  carrière;  «près  ^'y 
être  distingué,  le  jeune  Siméon  devmi 
professeur  en  droit  à  Tuniversitè  d'Atx; 
puis,  en  1 7B8|  Il  fut  élui  avee  eon  pcre  et 
ion  bean-fràrePortaKt« 
tralenrt  de  sa  province.  Il  i 
core  cette  place  lorsque  U  révolalkm 
éclata;  il  n'v  prit  d'abord  auciinf  pnri, 
et  refusa  nu'me  tii  qualité  de  proie**cur 
en  droit  le  sermcnl  à  U  coostilulioai  es— 
vile  du  clergé,  ce  qui  lui  lit  perdre  se 
chairo.  A  Tépoque  du  i 
partie  du  Midi  contn  la  Goni 
tionale,  Siméoo  fut  élu  procurcui 
die  par  le  département  fédéré  des  Bosi- 
ches-dn-Rhône.  TVÎis  hors  la  loi  en  ao^t 
1793,  il  seréfuf;i:i  en  Italie,  d'où  tl 
vint  quelques  mois  après  le  9  therimd<jc. 
Après  la  promulgation  de  lanouvelle  < 
aUtntiott  de  Pan  III,  Siaiéoa  fnt 
au  conseil  deaCinq-CcBliparaaa 
tement,  et  s'y  plaça  parmi  les  modérée»  Il 
était  président  de  cette  assembler  lors  des 
événements  du  1 8  fructidor.  Kn  pré^nr^ 
des  troupes  du  Du*ectoire,  il  protr^l4l  ra 
ces  termes  :  «  La  constiluliou  esi  %t^iée, 
la  reprimntatico  nationale  ett  ontra^^c^ 
je  déclare  que  raïaaablle  est 
jusqu'à  ce  que  les  auteurs  d*attsii 
oels  attentats  soient  punis.  * 
lendemain  dans  la  liste  de  dépnrtatioo* 
il  fut  assez  heureux  pour  é%iter  dVtre 
arrèlé,  et  en  janvier  1799,  il  rrrr^ii 
a  i  iie  d'Olerou,  où  un  décret  eiijoi^iiaïc 
à  ceux  qui  s'élaieotiomtluilaà  In  dé|M«w 
tation  de  se  retirer  août  pdae  d*éiio 
aidéréa  comaM  émigrés.  Le  aêdécnuahc^ 
le  gouvernement  consulaire  permit  à  cae 
condamnés  par  acte  b-g;<,|atif  de  rcTcair 
sur  le  territoire  continental.  Simé<i»n  fat 
d'abord  nommé  préfet  de  la  Marne ,  r 
qu'il  refusa,  puis  substitut  du  procurc&s- 
général  à  la  QDordecanalioo.  Il  no  vnm» 
plit  cca  fonctiona  qu'un  nmis»  njont  M 
appelé  au  tribunat  le  33  avril  tSM. 
En  février  180 1 ,  il  défendit  au  nom  de 
ce  corps  le  projet  de  loi  tendant  à  établir 
des  tribunaux  spéciaux.  Lorsque  le  gou- 
vernement présenta  au  mrps  législettr  îe 
Code  civil,  Siméon  qui  avait  concouru 
sa  rédaction  développa  les  inlenlisM»;^  4a 
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il  W  «ifiaga  avec  beiucQtt|i  d«  takttt. 

It  7atril  1802,  il  fit  un  rapport  sur  le 
MMOrdat  ^  Suit  l'état  et  les  formi»  du 

mile  en  France;  puis  it  défendit  !e  nou- 
xcjri  plan  d'jrk'-trucUon  jjubliquc.  Après 
Silit  piuQOucti  eu  lëNcur  de  i'iii^lilution 
lia  eumulal  à  ^ie,  ii  paria  SkU&ii  tu  fa- 
w4«  la  Mifln  ttaduil  àce  qiM  Bo* 
wfia  irt  déctaréMBp«reor,ti  fit  partie 
dahwiitinn  cbarste  d'etamiiicr  oa 
INfrt.  A  celte  occasloBy  il  prononça  un 
êmmtoix  les  Bourbons  étaient  fort  mal- 
Iraités,  et  qui  lui  (ni  souvent  rappelé  pîin 
Urdpar  it  ui:»  eaDemis,  li)is(juc;  It^  s<_M  vi- 
caquii  avait  rendus  a  la  KcÂlauratiuu 
iHMM  dû  le  lui  faire  pardonner.  Mal- 
|Ré caaèle,  porté  conuna  candidat  k  la 
yiéwfaMa  dn  trsl»Bat  apiia  l'imtaU»* 
iioo  (le  Tempirey  Napoléon  loi  préféra 
k'tkn  de  l'Aude  (voy-)  »  U  nomma  Si- 
»éo»  conseiller  dVtat,  et  lui  conféra  le 
litre  tic  baron.  Le  I  H  août  1 807,  uu  dé- 
cret u&pen»t  turni>i  une  régence  de  (]ua<- 
in  eoBieiliers  d^élat  pour  admiutstrer 
liWMipkBib  :  SiméoD  en  fit  partie; 
imd  Jétàmm  Napoléon  prit  poaacaaion 
^  ce  royaome,  il  le  nomma  ministre  de 
lijoiUce,  qu'il  avait  eu  mission  d'orga- 
uiMT.  £o  1  <S  1  ;•. ,  il  deraarîda  et  obtint 
«  relraitt-  qu'il   nîolivaiL  ^ur  son  a|.;e. 

iiivàileu  fort  [icu  a  relouer  du.  f:ou- 
Mracaieiil  impérial,  et  rentra  Ucâ  mal 

an  ia  fiatinr  :  aoaal  la  Baalan- 
ndoa  le  ininva-l-fllle  tout  prêt  à  la  aar- 
«r.  La  rai  le  nomma  grand»  officier  de  la 

tigîoo-d'Bunaeur,  et  lui  donna  la  pré- 
fecture du  Nord  ,  qu'il  quitta  aux  Cent- 
ioQn.  Nommé  alors  député  du  drp.  des 
Bouibei-du- Rhône  à  la  Chambre  des 
rt{»rbcataDiâ,  il  ne  s'y  fit  point  remar* 
<lBer.  Après  la  seconde  Restauration,  Si' 
■ioa  fai  éln  par  le  dép.  du  Var  à  la 
Cbabra  deadépiitéa»  et  le  voi  l'appela 
*Q  conseil  d'état  en  service  ordinaire, 
Vm  U  fin  de  1816,  il  fit  partie  de  la 
ci'Tr,rî;is4ion  chart^ée  de  l'examen  du  pro- 
jet lit-  n  i  fur  Ifi  lours  prévôjales  qu'il 
l|l|»ouvÂ  j  ctpeutlanl  il  \uta  avrc  ia  mi- 
VKilé  eu  laveur  de  l'amaistie  proposée 
pi  hm  mittiatiea.  Le  13  déc.  1817,  il 
Mmdit  le  projet  de  loi  tnr  la  liberté  de 
U  prenc,  et  en  Ifilfi,  il  aonlint  le  pio^ 
M  de  loi  sur  le  recmtement^  en  qoalilé 
do  roi.  fiBtt  de  tevpa 


apréi^  il  refoaa  lea  iceaux  qui  fnrentdoa- 

nés  au  comte  de  Serre  {vojr,)^  et  le  7  mai 
1819,  il  fut  créé  inspecteur  général  des 
écoles  de  droit;  nommé  sous- sec  ré  ta  ire 
d'état  au  département  de  la  justice  ,  le 
24  janvier  1820,  et  chargé  des  a  M.)  ires 
de  ce  ministère  pendant  l'absence  du 
co«te  de  Sette^  il  remplaça  M,  Decana 
an  ministère  de  l'intérlenr  le  30  février 
suivant.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  sou- 
tint les  projets  de  loi  destructifs  de  la 
liberté  individuelle  et  de  ta  liberté  de  la 
presse,  comme  des  nécessités  du  moment. 
Si )U5  CL'  (  ubinet  aussi,  la  loi  des  élections 
aubii  de  graves  atteintes.  Cependant  Si- 
méon  était  encore  trop  attaché  aux  in- 
atilotiona  eonatitntionnellei  pour  oon» 
tenter  longtempa  le  parti  rétrograde.  Le 
14  déc.  1831,  le  ndnbtore  dut  donner 
sa  démission,  et  le  comte  de  Corbière 
remplara  Siméon.  Le  roi  l'avait  déjs  dé- 
coré du  grand  cordon  de  la  Lc^iuu- 
d'Honneiir,  et  l'avait  nommé  (  2â  oct.) 
pair  de  tVance  a>  ec  le  titre  de  comte  j  à 
sa  aortie  du  miniatiray  il  le  fit  encore 
niniatro  d^état»  membre  dn  ooaaeil  privé, 
Depnia  ce  tempa»  le  comte  .Siméon  ne 
reparut  à  la  tribuM  qne  pour  défiandra 
nos  institutions. 

Après  la  Révolution  de  juillet  1830, 
il  demanda  le  maintien  de  l'hci  idité  de 
la  pairie,  s'opposa  à  Tadmissiou  du  di- 
vorce dana  noa  oodea,  dont  il  avait  déjà 
Gonlriboé  à  le  laire  bannir.  Le  36  dée« 
1883,  l'Acadéoaie  dea  Scienom  rooralea 
et  politiques  réorganisée  Pappala  dans 
son  sein.  Le  37  mai  1837,  le  roi  le 
nomma  premier  président  de  la  cour 
des  comptes.  Kufin,  le  19  janvier  1842, 
il  eipirasaoâ  souffrance  à  l'âge  de  i)2  ans. 

<t  Avec  lui  dbpat  ut,  dit  M.  Mignet 
qui  vient  de  lira  ion  éloge  à  llnatitnt» 
le  damier  repréaentant  de  eet  ancien 
barreau  de  France  qui  avait  donné  à  la 
Révolution  des  tribuns  et  des  légbla- 

teurs  Il  avait  dit  de  M.  de  Marbob 

(éloge  prononcé  le  17  janv.  !8o8)  :  «  Il 
«  ne  voulut  être  d'aucun  parti  t.\uii  de  ce- 
a  lai  des  principes  de  justice  et  d'ordre  qui 
«  sont  oécesaairea  à  tous  les  goaveme- 
«  nMntapoorlenrdaréeyetaaxgottveraéa 
«  ponrlMraàreté.v  G*eatd*aprc9oeiterè'> 
glequ'ilsedirigealnî-mémc.  Jurisconsulte 
babilci  législateur  édairéi  administrateur 
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SIM  (  SIU  ) 

if  nui  M  é'tot  et  koniae  de 
bini»  a^fial  tiavenà  60  «nt  de  troubles 
•tans  comoiettre  an  excès,  ayant  été  dé- 

rrélé  de  mort  et  frappé  d*eiil  sans  eser- 
€♦  I  de  représailles,  s'eliini  fait  aimer  dans 
pa\:s  de  conquête,  ay  ant  itconde  plu- 
sieurs gouvernemenla  avec  mesure  et 
MTfi  a»  pallia  me  coMinea,  M.  SiailoB 
hkm  m  mom  qui  a»  mtaelie  honorabl*- 
mmn  à  lia  graaiii  mmnmb»  de  notre  his- 
toîra  comme  ans  plus  purs  bienfaits  de 
DOS  institutions,  et  qui  participera  à  Tim- 
mortalité  du  Code  civil,  k  —  l  e  rnmte 
Stméon  avait  publié  pour  ses  amis  un 
Càoijc  de  discours  et  d'opinions  suffi- 
sant pour  le  faire  apprécier  comme  ora- 
taar  (Pam,  tê94,  iii«>8«);  le  rtCMH  da 
l'Ac^éoila  dat  SciaaaBB  nonriai  aC  poil- 
tique  contient  de  lui  ymMÊémoirëmriB 
régime  doUUHUréf^ewn  communauté 
dans  te  mariage  ;  enfin  il  avair  pnKlîé 
dans  ta  RcK  itr  franruise  un  article  sur 
Toniu i[w)t('in  e  du  jury  (1829). 

Le  fii»  du  comte  Siaiéoo,Jo6Ki>H-B4L- 
mis&m ,  eoait«  SloBéoD,  pair  da  Fnnca 
depablall  iept.  ISS»,  «tt  né  à  Ait  la 
•  jw.  1781.  Employé  d'abord  diM  la 
dlplomtie,  il  lîil  appelé  à  remplir  di- 
▼ersM  préfectures  sous  la  Eestauration, 
et  fntra  au  conseil  d'état.  Il  est  com- 
mandeur de  la  I .»  çrif^ii  (i  Hunueur  (31 
niai  1K37\  et  iiieinbic  libre  de  I* Acadé- 
mie des  lieaux-Arts.  —  Son  fils  Usif ai, 
fioMflla  Siméon^  né  à  PlataBce  la  16  oci* 
lêOS,  mceamifaamnt  attaché  da  léga* 
tion,  aodileiir  an  oonieil  d*état  ^  préfet 
des  Vosges  et  dn  Loiret,  officier  de  la  Lé- 
gion-d  Honneur,  et  directeur  del*admi- 
nîstnition  df  <  tabacs,  vient  d*étre  nommé 
conseiller  délit.  L.  L. 

SlMILilH,  tu}y.  CHfi.iî»OCAl-yUE. 

8U1MERN  (DEOi-Péiin-),  prioci-. 
pwité  ihénena,  tituéa  Mf  la  BmdMak, 

•Pof,  VàuitTfàX» 

SIMN'EL  (Lambeet),  impostaordo 
temps  de  la  guerre  des  deux  RiOiMyWiy. 

H»"»r  i  VU,  T.  XIII,  p.  67é. 

AI.HOM,  tto  des  fils  du  graod-prélre 
Matthias,  voy.  MACCAiikP.S. 

SIMON,  l^ftvangile  parie  de  pin- 


ClirîKi  ttk  vn  des  premiers  disciplaéi 
Sauveur.  Lonqoe  (rao  69  de  1,4^)  \m 

chrétien*!  se  ras-iemhlèrent  à  Jértadm, 
après  la  iDort  «le  S.  jirtjnr'^,  pour  uea* 
mer  un  noiivf-an  chrl  d*-  1"  !■  iU  cbri- 
sirent  Siniou  qui  se  retira  a  ?eiU  |>e8> 
dent  la  guette  des  juifs,  et  ee  tiite 
qu'après  la  diatmtfian  da  Itadak 
Sam  la  lègna  da  TknjaB,  a  «Mt  b  iw» 
tWy  et  Int  crocifié  an  préseace  éi 
çouvemear  Atticus.  Simon  était  sloo 
âgé  de  1 20  nn^,  T  'Églia*  romaine  bofïwi 
sa  mémoire  le  18  février,  et  i'^^bn 
grecque  le  27  avril.  X 
On  le  conloud  geaeralemcot  svce  Sî* 

daa  11  apôtres  de  Jésns,  et  prhèa,  A» 
on,  rÉvangiloen  Égypu,  en  Crréod^ 
en  Afrique  at  même  daat  la  Grmnde-Bit- 

lagnc.  Selon  quelques -uns,  il  fut  oift»- 
rise  à  SMuir  i  l'cr^e  '  Quoi  qu'il  en  soit.oa 
ne  truiiv  i-  m  pHrol*-,  ni  action  de  lui  oea* 
tionuee  dans  le  .\uu%eau-Tc»iaa»cet*  Ij 

snmoas  de  Canmnétn  ou  Cammin  fs- 
relt  être  le  même  en  bébten  qat  Mê- 
lot€im  grae.  Lea  jvil^daaaakMfliaa 

à  ceux  qnl  se  distinguaient  pu*  aa  ar» 

dent  amour  de  la  patrie  et  de  la  relifioa. 
Du  temps  de  Je*us- Christ,  il  «istait 
sorte  d«  société,  dii«-  d«--  r-/'^.,  doDl la 
uienibres  prenaient  sur  eux  dt-  pauinaa* 
jugement  toute  atteinte  portée auK 
do  le  nation  q«  à  la  «ialaléda 
Fa«t»étre  Siam  aanit-il  appertaai 
cette  secte.  Saivantd*anlMa,  omét 
Cananéen  lui  serait  venu  de  la  viUsit 
Cana,  en  G«lMéa,dûat  il  «mit  élésd- 
giiiaire. 

Siinuri  le  Pharisien  babiUit  >4im, 
de  Galilée,  près  de  Capli«rttaùa.  CeA 
ehmi  M  qnlnviié  à  dloer,  Jésmviieat 
fenw»  péehera«a  etpénitanf,  qntfta 
a  eonfbndne  à  tort  avaoMarioBlafM'ia* 
{vaj.),  se  jeter  à  am  pieds,  y  repiadr* 
des  parfums,  les  arroser  de  larwe^  fi 
ei»Miver  «vec  «f*i  rhr\eui.  Cette  contlui'e 
^^andaii4a  le  pharisien;  itst»  Jesni  -«J* 
pénétrait  .sa  pensée  déclara  tjue  lei  pc* 
che»  de  celle  femme  lui  étaient 
nés.  parce  qn  eHa  afiit  i 
Usa  toao  «inl  Ma» 
huUa  odarillfnalé  i«r  la  léte  de 

daBétfM^r 
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!•  Léprtiu  ,  <!■•  !•  Ohrilt  «Mil 
de  cetis  imMm.  te 
8iMi  U  CpéÈémf  que 
1b»  sDldats  romains  forcièft  k  porter  la 
CVMX  de  Jéms-Cbrin  jusque  sur  le  Cal- 
Taire.  Simon  le  Magin€^n  était  à  Samarie, 
quand  Philippe  vînt  y  pr^^cher.  II  re^ut 
le  b»ptéme,  et  «  attira  une  vive  répri- 
SDauàe  de  ^.  Pierre  lon^'il  lui  offrit  de 
fei^iet  pew  ofaienlr  W  puatoif  de  feire 
mmtmk  l»8dtBiprtt  à  eMn  à  q«i  il 
'■liiii  i'liie— i^(wr*  SoMnns).  Il 
D*ce  eoDlioee  pas  moins  de  se  lÎTrer  à 
hk  BS^îr,  s^a^^orfa  une  rourtwanc  de  Tyr 
qu%(  préM^rilaii  (OUI [lie  la  première  in- 
leiÉigeuce»  vini  a  Kome,  oîi  il  fit  un 
ate^  grand  nombre  de  parUsaua.  Les 
apè«m  6.  Pkne  el  S.  ^d  le 


(311)  SIH 

la  critique,  qn*il  cier^l  dPUIleut  me 
MegraBdeMpériefllé.Ge  iMMia  de  eri-* 
tiqMTMMevt  encore  daTaolage  dew  les 

Bemarques  sur  la  bibliothèque  de$  au» 

tntrs  ecclésiastiques  de  Dupin  [4  vol. 
in-S"),  dans  les  Antiqnrîatfs  ecclesiœ 


latante  de  ta  puiasance,  prit 
PfloiSBfenieni  de  s'élerer  en  Pair  dans  un 

diar  de  feu;  mais  il  tomha  et  mourut  , 
dit  -  on  .  de  sa  chute  ,  vers  l'an  04.  Sa 
secte  subsista jusqu^au  ]\^f.iôrlp,  Z. 

SIMON  (RiCHA&u),  ue  a  Dieppe,  le 
Il  WÊà  IMty  eMn  dna  le  eongréga- 
dkrOmoinf  à  Và$b  de  91  eftt. 

er  le«Mlag«ades  Hmi 
orientaux  que  possédait  le 
marron  <le  *on  ordre,  dans  la  nif»  Saint' 
Honorr,  a  Paris,  il  lut  avec  avitlîlc  tous 
le*  oo^rajfs  qui  lui  pa^>erenl  sous  les 
jcauL ,  et  ftufi  amour  de  Teiude,  joint  à 

m  mtm^km  ppadj^ltit,  le  pla^ 
lèt  peyj  iei  h  ihi  lïiiBte  ki  plot 

k  FraM.  Sai  éerllt  ioni 
ploriewi  seet  psendo* 

comme  VBistoin  de  t origine 
et  des  proçrèt  des  revenus  ecclêsiasti- 
qarr  ^Fruncf,  rRoîlerd.J,  JG84;  nouv. 
édition,  Rouen  [trancf.],  1706,  '2  vol. 
ie-11),  qui  parut  tous  le  nom  de  Jérù- 
AmM;  k  Miioiàétfme  ehaisie, 
iimA%  t.I*n,  Bâk»  1709;  t.in*iV, 
AoMt.,  f  70§-]0),  sous  celui  de  Saint- 
lore;  V Histoire  critique  de  la  créance 
et  des  i-r  fjf urnes  der  nation r  dtt  Levant 
'4ea*lefd.,  1684,  dern.  edit.,  I  r;mrf  , 
17 1 1  >  BOUS  celai  de  Moni.  Plein**  rl'idtf  s 
^  d'aperçus  ioléreftsaol»,  d'auec- 
e^frafea  aoooncent 
rdTMMdess  tkikirehiiwot 

pour 


orientalis  {Ijinà,^  1682,  in- 12),  dans 
les  Lettres  critiques  (  BÀle  [  Kuuen  ] , 
1699,  in- 12}.  Richard  Simon  ne  pou* 
veH  wtoqMT  de  t'ettifer  bMmoiip  d*e»* 
aenk  par  fat  ettaqnis }  uni  Biiiotrê  er^ 
tifiÊe  dê  PA.'T.  (Leyde,  1079;  R0U. 
et  Amat.,  1685,  in-4^)  l'exposa  à  mie 
espèce  de  per«ér«tîon.  !>an««  cet  ouvrage 
!eniari|ijal)le  a  plus  d'un  titre,  il  avait 
o^é  avancer  que  ûloï^e  n'est  point  l'au- 
teur du  Peutateuque  ;  rieu  n'est  moins 
douteint  anjotird'hiii;  ineia  à  eeiie  épo- 
que «ae  opinidB  mmà  binito  detek  k 
randie  plu  que  Mâptot  de  pmuitiB- 
tiiM.  BoaMieiirohergee  Ini-néne  de 
poursuivre  ta  suppression  de  ce  thfte 
"  plein  de  principes  dangereux,  ».  et  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  que  l'auteur  par- 
vint a  sauver  Texemplaire  qui  lut  rein* 
prime  a  Rotterdam.  Eaclu  de  TOratoirei 
Rkberd  SioMm^  etee  tme  fènnaté  cpii 
ftltaeii  élogef  telim  evec  plus  d*irdeaf 
que  junais  à  ses  travaux  litiéreirei.  E« 
1689,  il  publia  une  Histoire  critique 
du  N.'T.  (Roit-,  in-4°)  qui  fut  suivie 
d'une  Histoire  critique  iies  pnnr'tpaux 
commentateurs  du  N.'T.  (KoiL,  1093, 
in-4«>),  et  de  Nouvelles  oùjen>atiîms  sur 
le  texte  et  les  venions  du  N.-T.  (Pa- 
ris, 1695,  ln-4'').Le  Mcoad  d«  oas  os- 
V  rages  fat  égalemeet  saisi,  à  k  requête 
deB0iMel|qOlOeblia,dans  cette  circon- 
stance, totis  les  principes  de  la  modéra- 
tion. Sur  la  fin  de  ses  jours,  Rirh^rd  Si- 
mon se  retira  dan^      ville  natale  ou  il 
mourut,  le  11  avril  17  12.        R.  H-c. 

SIliOBlIDE,  célèbre  poêle  grec,  his 
de  Léoprepès,  naquit  déni  Kk  de  Céos, 
une  dai  Oyelaidaai  699  eae  tv.  1««G.,  et 
tlorisMÎteoeereeprèi  lei  gMdei  gnerrce 
Médiqucs.  En  Grèee,  en  Sicik,  teUe 
était  l'estime  doet  il  jeuissaii  comme 
porte  que  len  athlète*  vaînf|oeani  ani 
jt'ux  pnhik"*,  et  leurs  cités  nalîi!<»^  f?»i- 
saient  d  énormes  dépens  pour  f|ii'il 
chantât  leurs  victoires  :  ce  iot  une  des 
mMrcm  de  se  lerteoe.  Mm 
tiquesiquii 
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dare  (voy.),  toot  p«rda«i,'asiMi  set 

Tkrénes  oa  oompUmtMy  al  célèlww  dans 

l'aotiquité,  sm  élégies  sur  îps  comhafs 
d'Artéinisiuni  el  de  Marathon  et  sou 
ode  3ut  la  Mcl'»ire  de  Salamin^.  Il  re 
Qous  re&te  du  poète  de  Céoa  4Ue  de^ 
inscriptioni  dédlcaloim  «t  fonérairea 
p>c«(rilli«  dsM  lit  tndidlDsitt 
et  de*  frip— II!  d*élé|(toy  genre  dans 
lequel  il  ^nqatt'IiMiB  aes  antagoniaieai 
nui  n*ayaot  mieux  connu  que  lui  Tart 
d'intéretseret  d^attendrir.  Il  était  égale- 
ment >ans  rivai  pour  sa  mémoire,  qu'il 
<i  vait  perleclioDDée  par  une  méthode  dont 
il  paa&e  pour  l'ioveuteur  (voy.  Mjiéiio- 
iiK^tiL.)  11  catuiaiiU  gloii«  dt  compié- 
Ur  Talphabet  gne  «a  j  ajoiilaiit  ks  kl- 
très  doubles  »,  ^.  Sa  raooanée  le 
fit  rechercher  dea  grands  hommes  et  des 
roi&  de  son  temps;  il  fut  Tami  d'Hippar- 
que  i  Tr>r.\  d\4IeUBS,  rot  de  Thes»alie, 
qui,  après  la  mort  du  Pisifltrat ide,  le  re- 
cueillit àsacour^  de  i'Athéuieu  ihémîsto- 
cfe;  du  LaoédéADoiea  Pamuûaa;  de  Uié* 
fooi  roi  d0  SjnwBMy  «t  de  Tliénm»  roi 
d'Agrisoilc.  n  avait  87  ana  lonqpi'U  ae 
rendit  à  la  cour  de  Syracuse,  et  cVst  là 
qu^il  mourut  à  90  ana.  Hiéron  et  les  Sy- 
racusains  lui  élevèrent  un  magnifique  mo- 
nument; mai^î  (  ('  ijui  Cil  plus  glorieux 
pour  sa  raéuiuue^  ce  &ùqI  Icâ  éloges  que 
loi  décerne  Gicéroui  quand  il  le  proclame 

Ihm  tanmm  Mué»i9  po^im^  sid  dœims 
êopkmtqmê  (Dé  Hat,  Deor,^  SS).  Les 
fragmante  de  Simonide  se  trouvent  dans 
laa  ^nalecta  de  Brunck  «t  dans  la  Sjl^ 
io^r  de  AI,  Bots^otîade.  F.  D. 

SIMflNIE.  Le  droit  canon  appelle 
aillai  U  vente  et  l'achat  des  dignités  et 
des  bénéfices  ecclefiia^tiques,  &uit  à  prix 
d'argent,  soit  par  oomaptloii  oa  par  d'aa- 
uas  wtojtm  liOBlaBi.  Tovtca  loi  aaciaa 
ooBdaauMDiaév^NaMat  latiaMok;  aMi» 
les  tlkéologiana  do  la  cour  de  Rome  ne 
tienneiit  pas  pour  un  acte  simoniaque  la 

^'énalité  de"\  dignités  erclt^in^f ic^ur^  à 
Home.  Ce  crime,  non  tuoins  grand  de  la 
|iart  du  vendeur  que  de  celle  de  l'at  lie- 
teur,  a  ëic  liiu^i  nommé  de  Simon  le  uia- 
Skian  (vo^.),  qui,  au  rapport  da  S.  Lae 
{^attduJpAvÊ^  Vm»  V.  9  al  tinv.), 
voalat  aebalar  à  prix  dVrgeal  daa  ap6(rea 
la  ooflMMnioatîon  de»  dons  du  8aiot-£a- 
prit  pvrl'îiiroiiiioB  daa  HUM.  C.t. 


voy,  ce  mot. 

S I M  PLICf  TÉ ,  qualité  de  ce  qai  «I 
5im|ile,  cV'-t-à-dire  sans  coinpoiitioo , 
mélange,  san-»  npprèt,  «ans  recWr- 
cbe,  sans  artiiice,  sans  deguiseoMOt.  Ap- 
pliquée à  l*inteUi(enoe,  cette 
se  prend  presqao  toojoQia  as 
part*  Si  la  iliiiplioilé  otto  aa 
charaia  daaa  lUTanc^,  elle  annoaaidM 
rhomme  mûr  une  élroitesse  de  jufeacat 
qui  provient  soit  d*nne  faible*v  minf  iie 
de  l'inlelHgenoe,  soit  du  manque  d'ne- 
cice  des  facultés  intelleetnelles, et  qoiot 
le  premier  degré  de  laaottiae(vo;  .).Cqx»- 
aparçoit  soaa  oaMe  igneftacc, 

«il 


noceoce,  qu*0Bépaaava  toujours  qaetqnr 
intérêt.  L'homme  d*un  esprit  simpif 
ordinairement  simple  de  ctt-ur  :  toib 
pourquoi  Jésus  appelle  lut  ntu  ureoi  1» 
pauvr^d'e^prit.  Cette  simpUuie  de  C4SIU) 
qui  peot  io  raaooatrar  d'aillaiMitA 


qa'aa 

droit,  ao  eoaaaiasant  ai  ddgriwMoi,  ai 

raffinement,  ni  malice,  ne  se  JuuUat 
[iH-riic  pas  qu'il  puisse  être  ufil**  «"i 
i{U<-iqueroi<«  dv  l.ll:^»imu.ler  ses  se&ltaimU> 
Sous  ce  rapport,  elle  se  coolood 
la  naïveté  f  Vùtgénuùéf  tt,  pla&  (\m 
callat  d»  alla aa  rapprocha dalaaaaAg't 
qaiamoajoaiariadicad'ÉaaVlliii 
Daaa  lai  œuvres  d*art,  enfin,  nm  atflA 
comme  U  aiaipUciié  :  il  n'est  pH  ^ 
grandeur  «an?  elle.  FHe  tend  dirfrtfTr»'T. 
au  but,  Cl  «.'luiiloie  les  mojfus  Ir^»  pinjuJ- 
lurcl>  jinur  y  atteindre  ;  elle  ue  cû«ii<« 
pas  d  piairc  par  uu  tauA  brillant,  ^ 
oraa»aali  poaqtcui;  alla  UritM»!^ 
cherche  pour  a*oa  taair  aadarfeMHrti 
la  aatnreoaà  i*idial  basé  ter  la  osiara, 
qui  exclat  COMM  oUa  I^Mwie  M  ^ 
maoiéré.  E.  H«c 

SIM  MMCirS  Ce  philosopbegffci^'i 
VI*  siècle  ii'Urc  ru-,  f^risînairf  *» 
Ciiicie,  eoM^t^iiui  U  philosophie  a  Aleus* 
drie  el  a  Athènes,  d*où  il  fut  diaai  fÊt 
Jwatiaii,  lonqae  cil  cmperaari 
par  aa  im  aèla  poar  la  rrfifiaa  dv*- 
tieaaa,  fit  finaar  les  éit>lai  fémm  V 
aa  retira  aa  fim  où  il  fat  acmlliiw 
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tn  ^  t«d  dMH  m  patrie.  U  m  kteé 

driiîMote  et  mat  P^adUMfoit  Mfk- 
lète,  que       iNNive  dans  les  aneieones 

éditloe» de  ces  deux  illustrea  philosophes. 
for  au^'^i  ScHWElGHJeOSER.     K,  H-G. 

SllIPLO\'  !  en  italien  Seinpione)^ 
iiHHiV>g"*  h  a  II  II»  Jie  10yo27  piedâ,  dans 
k  caioA  du  Vakis,  on  Soiite,  apparte- 
MHwi  riminri  il  rnimin  |rriii 
éfâBÊHKÊH  par  la  ravi*  que  Napoléon  y 
êfcilfloiiiinûre  de  ISOl  à  1806.  Cette 
nwle,  qui  établit  ane  eommunication 
fidle  entre  le  Valais  et  le  Piémonl,  pari 
du  Lourg  (le  (Vlis  tL  aboutit  a  Domo 
ëOi&âla.  £Ue  a  i  4  lieues  de  loDg  sur  2â 
p«di  (le  Itfge ,  et  quoiqu'elle  a*élève  à 
dcl^OOa  pieds,  alla  art  ai 
vailima  la  plot  knvda- 
mal  chargées  peavent  la  parcourir  sans 
pctoe.  K  mntKm  1  \  Ucoa  du  village  <ib 
Siiuplon,  on  a  bâti  un  matruîfique  hoçpîre 
tle»é  •l,.>-4H  pifiis  :iu  dpsîus  du  tiivesu 
dt  il  iiji  r.  Il  li't'sl  [loint  cucoro  liabité. 
Lm  ikiuardius  qui  liuiveuL  elabiir 

•sapait  loujourt  l'aBaliB  baapica  à 
«tUdalaraola.  Ea  lïW^la  Siaqploai  fat 
liaHB  #a»  apgiiaifni  aatia  laa  Praa» 
fMSftI»  AtttrichieDs;  et  en  1814,  un 

«rpsde  l'arroéf  trifalieen  chassa  les  Au- 
tr^bieus,  mais  il  lui  t epouasé  et (iHper5é 
pirlipi.  haliiiari ta  liu  \  alais.  Lorstjuê  ■Na- 
poléon reuuit  le  V  alaiâ  it  iahi  ecupire,  eu 
»tf ,  U  ki  àtmmk  la  nooi  dadip.  da 
Saploa,  qu'il  porujusqu*cal616.'C£. 

SlBUlatHiMUDy  aoBtaoéièbres  dans 
rbiiioire  sainte,  situés,  Taii  priidaà'aa* 
fre^  dans  l'Arabie-Pétrée,  sur  une  pres- 
<^uile  de  la  mer  Rouge.  I.e  Sioaî(auj. 
l'j^Ul  Mousa  j ,  qui  a  donne  son  nom 
itt  env  ironnant,  s'élève  à  une  hau- 
Im  de  7,0S0  pieds.  C'est  sur  son  som- 
■it  d'apaii  PAnaiaii-TaaiaaMat, 
lUn  fltçtt  da  Dian  la  iMIalioo  da  saa 
4iK  riimiii  iiiik  ■iinti  t  ^il  Uanmit  au 
peuple  Juif ,  graf^  SUT  des  tables  de 
?-erre  (l'or.  Djcalogue).  Plus  tard  ^  sous 
'  in;  chrtriieiiue,  a  été  fondé  non  loin  de 
U  un  couvent  dédié  à  sainte  Catherine, 
(^u  est  tto  des  pluà  vénérés  de  l'Eglise 
fi>«qBe  :  il  niBiahUi  à  une  petite  ciu- 
Ma$da  m  jaafaanaan»  il  ailalacn 
•un  plusiava  cbapcUat  an  piad  du  St- 
«itiian<pia  Mr  la  Hoicb.  Ga  doridar 


ait  tmnast  naarqoaUaeofliflM  la 
taginaoà  INan  apparat  à  Hoba  pour  lai 

commander  d*aller  délinar  las  Juifs  de 
la  servitude  de  l'Égypte.  Ch.  V. 

vSINAHARI  (  ville  et  rivière),  vof. 

GUYAWE  FRANÇAISE. 

SIN  APISME  (mot  que  les  Grecs  ont 
formé  de  aivairt,  sénevé,  moutarde),  to- 
pique compoaiafaodalafiurioada  aMW<» 
laide  noire  et  aa  liqaida  qoi  eat  le  plas 
ordînaîiaoïaQl  de  Peau  oa  da  YÎaaigre. 
On  a  supposé  pendant  longtemps  qoe  dé- 
layer la  farine  de  moularcJe  avec  le  vi- 
naigre, c'était  un  moyen  de  rendre  ce  to- 
pique plus  actif  :  une  expérience  plus 
attentive  a  prouvé  que,  lorsqu  li  est  pré- 
paré avec  i*eau  simple,  il  Hiaiiala  pini 
éBergiquemeat  les  liaioa  avec  laïqaàs  il 
est  ait  CD  ceniaoty  et  lacbinie  est  mua 
confinoar  l'eiacliiada  de  celte  ol»erva- 
tioa,  en  démontrant  que  l'baile  volatile, 
qui  estrélément  vraiment  actî fde  la  mou- 
Urde,  n'y  prccxi^tc  pas,  et  que  l'eau  est 
nécessaire  à  sa  fcu  rnaiiou. 

Les  maladies  dans  lesquelles  on  a  re- 
caon  à  rappUcalibo  de  ce  topique  aoat 
très  noasbraosea.  Tantôt  on  se  propœe 
par  là  de  condMtIre  le  mal  daoa  IHm  da 
ses  éléments  essentiels ,  tantôt  au  con- 
traire de  ro<'ttre  fin  à  de  simples  acri- 
dcnlb  qui  vienueut  compliquer  ia  ma- 
ladie principale.  Dans  tous  les  cas,  l'in- 
dicaliuu  qu'on  a  surtout  pour  but  de 

laaplir  an  faaoonnl  à  Peasplol  da  ca 
flMiyen ,  e^aet  da  déloornar  nn  nonva- 
ment  Uniioanaire  qaî  menace  de  s'ac- 
oompUr,  ai  qoi  déjà  est  réalisé  sur  un 
organe  important  à  la  vie  :  de  là  la  né- 
cessité d'appliquer  le  plus  ordinairement 
ce  topique  sur  une  région  plus  ou  uiuius 
éloignée  de  celle  qui  est  le  siège  du  mal. 
C'est  là,  nous  le  répetuus,  l'indication  la 
plus  générale  qa*anee  proposada  remplir, 
ipmnd  on  amploia  lesainapiimm  dans  les 
maladies;  mais  si  Poo  conçoit  bien  la 
mode  d'action  de  ce  moyen,  on  compiand 
qu'on  peut  t'galement  le  raettre en  usage 
pour  provc)i[uer  cerlaios  mouvements 
llu\iounairi:5,  qui  sont  une  des  condi- 
tions de  l'accouiplisscmcut  de  certaines 
fonctions  :  il  an  est  ainsi ,  par  exemple, 
dans  quelques  casd*am<aorrhée  {yoy.). 
L'efietimmédial  des  sina^smes  apfili- 
Ma  Boilaca  da  la  naitt  est  ona  ra« 
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héÊÊùàm  plut  m  noio»  vive  ét  ttÊÊê 
mÊmknme  :  cette  twhéÊÊtêm  mlm  M- 

séquence  du  cbBDgeiueiit  tuihrenii  diu  U 
circatation  locale ,  f  t  eipliqiM  Ttction 
secondaire  ou  thérapeutique  do  topique 
employé.  Le  degré  de  cette  excitation 
varie  suifaot  divene»  oonditioiif,  dont 
1m  pfkidpalaiMMilkpQrtlédUlofimM 
doBi on  a^etlMrvt,  k  daréo  do  ToppU- 
ctlioii  do  topique,  et  U  déifaimM  dit  k 
peau  sor  laquelle  celuM  Mt  éiiado  :  il 
est  très  important  de  tenir  compte  de  ces 
diverses  circonstances,  car  sans  cela  il 
pourrait  arri \er  que  Texcitation  d«'pas^;U 
les  limites  diius  lesquelles  ou  veut  res- 
trtiadr*  U  révoltioo,  qu^elk  oUAl  prw- 
qai*à  k  fétiaotioa,  k  ■oUiSwitio^  mêmm 
dff#  liMttt  ttMchét  BMT  k  iiaaiiiinifi 
oe  saurait  M  gvidor  kî  d*iiprès  la  tmàê 
durée  du  temps,  car  outre  qu'oo  if nore 
souvent  si  la  moutarde  mt  pure,  ou  ne 
peut  pas  toujours  apprécier  à  Tavasi^ 
le  degré  de  sensibilité  de  la  peau  :  lo 
luuyeu  le  plus  sûr  pour  éviter  ces  graves 
ipooBféaieatt»  o^tM  do  o^oa  rapportor  à 
lo  doakar  occoita  por  ka  nkdii.  U  or» 
rifo  pofffok  que  la  peas^oppk  kaiaopi* 
tatioa^  roMo  trèi  douloureuse:  ou  calme 
cette  excessive  sensibilité  par  Tapplica- 
lion  df  «'JïlhplasTTïc^  simples  ou  narcoti- 
ques. Lui>i|u"*Mi  ii«Ht  fin [jiii vei  ce  topi- 
(|u«  cbe/:  des  eutauls  ou  des  mdivtdus 
très  irritables,  oa  loapèra  Vêttàom  do  k 
iQoolardfl  an  j  miiint  mm  nwfikr  fin 
filé  do  krtM  do  M.  S-«. 

SINClPUT.rt)/.  TÉtKi 

SIND  (tieuve),  vof.  livoirs. 

SIÎVI>  ou  SiKDHl,  province  de  l'In- 
doslau  ^rptnid  tonal,  réceuiini-nt  iiu  ar- 
porée  a  i Vmpii  c  anglo-indien.  Lilc  s'é- 
Kud  sur  ie  vaste  delta  de  Tludu»  (voy,) 
om  Siad,  depok  k  ^Mdjab  jQsq«*o  k 
■MT}  ooaiao  nord  o— i  omok 
looloUrtMi»  oItOMho  dont  M  porlk«riMi* 
tok  à  d«  plaioes  désertM»  qni  k  lépareot 
du  reste  de  Tlode  {vojr,  tous  ce«  motO 
On  évalue  son  étendue  k  environ  1  4,<iOO 
milles  rarr  anx^Uis.  1^  popuUtiou,  d'un 
million  d  atiic.^  u  peu  pri^,  se  compose  de 
Beioulcbes  mabomélaus,  ea  partie  no* 


(  aii  )  .  SOI 

powlSy  oont  Mi  pnMv  vwipOTM^  fM 

1780^ on  iiiBkrtiiBidnpays,é*sèeid 

seulement  comme  Ttssou  do  KabMl, 

puis,  lors  du  démembrement  de  ref  eo- 
pire,  avec  uoe  indepeadance  cumpi'ie 
Cesprtucfô,  tous  issus  de  la  méaie  Umak, 
sont  appelés  amirs  (  da  Tarabe  enur;  Us 

itàpkdyon» 

monta  cbeval,  et,  qooiqne  somdk^plki^ 
elles  soTaiont  trk  bien  kkonnga  de  Vm- 

tillerie.  l.e  bouclier  lf»ar  ^rvsit  d'arme 
défensive.  (Jfpetidnni  il  o  y  avait  pasdaa« 
le  pav»  d'àrin*'!*  permant-nle  ;  fbiqiK 
âiduile ,  a  i'excepUun  d»  uiarcbaodb,  | 

•oldot  à  l*oppol  dm  tbik  U 

despotiqno,  ponit 
sif  à  l'égard  des  popalotioos 
villas.  Ces  princes  étaient  unn  entre  nn 

pir  une  espèce  de  lien  fédérsiif  et  m\rr 
taoaittot  des  relation?  amirsle^  <i\t'.  leut 
voisin  de  l'ouest,  le  khan  des  Brahoais, 
autre  tribu  béloutcb^  étabiio  à  Kiklil 

à  Oonndivo  (vojr.  BtfMmaitMtfi)* 


nn  pan  d*Nidnilrit«  Las  B^outcbes  du 
Sind  anntfftkMHil  à  k  MmémjÊ^ 


ctpautés  dominanies.  La  plos 
était  celle  de  Hyderabod ,  dans  la  partis 

méridiorralp,  où  <le  4  frères  qui  Tifitest 
régie  conjointement  drpui?  !7Hfi,oa 
•ieul,Mir-Mourad-Ali-k  bau,\it^articort 
eu  La  secoude  branche  des  anbi 

ofo&t  m  wéàÊÊÊÈm  à  Ujrpoor,  émh 
Skd  nptwitffknol»  k  mhiii  <l  k 
iooaidér^yk  éliii  ékMit  émk 
à  IVTirpour.  Ik  fmmttm  poora««ir 
le  premier  I&,  le  second  10,  le  troin^ 
5  Iak** ,  ensemble  \n\m  «fe  ronpi»  oQ 
30(),ilitO  liv.  st.  de  revenu  aooaci,  ft 
jKj^sedaieut  de  ricbes  trésors. 

Outre  Hfderubad ,  capitakdo  peys 

nno  Ik  iwaéo  poi 
90,000  lmb.,otkidmR 
cm  défi  oomméfs,  les  ploom  les  pks 

marquabtes  du  Stnrl  «ont  Koratrhi,  pert 
trrs  tnmmcrt  .uii  <"t  lorlifié;  'î«ica.'>ll« 
aujourd  bui  biea  déchue,  sur  i  indu*,  > 
U  poiule  du  Delta;  el  Cbikarpoor, qni 
fait  on  commofoo  néi  il>ndn>  »orf— ^ 
ckmwo  do  10  à  If^  kikL  * 
La  dédr  do  #>nfrir  k  Mi^iw» 

rc»  Ck,  BUler ,  OlNifffV*w  di  TiM* 
t»  Vfp.  tTAMsak^  * 
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llndos  en  t'empanot  des  bouches  de  ce 
ÉBOTe,  et  de  frayer  de  cette  manière  à 
M>n  commerce  le  chemin  de  l'Asie  inté- 
rieare,  a  sortoat  dirigé  vers  le  Sind  la 
politiqae  et  les  opérations  militaires  de  la 
conpafTiie  anglaise  des  Indes  -  Orienta- 
les. La  mort  des  amirs  précédents  avait 
jfH/t  la  division  dans  Tétat  de  Hyderabad, 
kurs  fils  ayant  prétendu  à  la  fois  à 
rocceasion.  Il  en  résulta  un  frac- 
tioooement  en  quatre  partis  politiques, 
dont  le  plus  puissant ,  qui  avait  pour 
chef  un  des  plus  jeunes  princes,  Mir- 
MoMur-Khan ,  inclinait  pour  les  An- 
cia».  l>«s  1809^  la  Compagnie  avait 
cooda  avec  les  amirs  un  premier  traité 
da  paix  et  d'amitié.  En  1837, lord  Auck- 
laad,  afin  d'assurer  toutes  aes  coromu- 
Dtcaùoas  poor  l'expédition  qu'il  proje- 
tait dans  le  Kaboul  ,  leur  imposa  de 
Boovelles  conditions  qui  les  mirent  dans 
la  dépendance  du  gouvernement  bri- 
tannique, et  les  obligèrent  à  payer  tri- 
bal. Au  commencement  de  1843,  lord 
^ienborongh,  sous  le  prétexte  que  les 
mettaient  obstacle  à  l'exécution 
traités  onéreux  et  refusaient  de 
aax  Anglais  certains  terrains  de 
qui  gênaient  la  navigation  de  Tin- 
dirigea  sur  Hyderabad  une  armée 
isc  sous  le  commandement  de  sir 
Cbartes  Napier.  Près  de  Miani,  à  neuf 
Milles  anglais  de  leur  capitale,  les  Bélout- 
,  forts  de  22,000  hommes,  avec  15 
de  canon,  tentèrent  de  s'opposer 
a  la  marche  de  leurs  adversaires;  mais 
Malgré  la  vigueur  de  leur  choc,  ils  es- 
sayèrent une  déroute  sanglante,  et  le 
1!#  février,  Hyderabad  fut  occupée  par  les 
Anglais.  Retirés  dans  le  désert  avec  les 
débris  de  leur  armée ,  les  amirs  y  furent 
povrsaivis,  et  complètement  défaits,  an 
Mm  de  join  soivant.  Mais  les  vainqueurs 
en- mêmes,  sous  l'influence  meurtrière 
ii'ooc  chaleur  excessive,  et  d'un  climat 
■aliain  ,  périrent  en  grand  nombre  vic- 
tancs  de  maladies.  Le  Sind,  après  la  dé- 
rkeaoce  de  ses  anciens  maîtres  ,  a  été 
totalement  réuni  aux  possessions  de  la 
Compagnie,  qui  y  maintient  encore  un 
d'occupation  de  16,000  hommes 
■■anrer  ta  conquête.  Ch.  V. 
SIXDIAH  ou  ScmoiAH  ,  dynastie 
■akraite ,  s<>Qveraine  d'un  état  situé  an 


5  )  SIN 

centre  de  l'Indostan,  et  qui,  naguère  en- 
core indépendant,  est  récemment  devenu 
tributaire  des  Angiai».  Ce  pays,  que  nous 
avonsdcjà  décrit  géographiquement  à  l'ar- 
ticle Marrattfs,  présente  une  étendue 
d'environ  40,000  milles  carrés  anglais, 
avec  une  population  de  4  millions  d'âmes 
à  peu  près.  On  y  estimait,  en  1 826,  le  re- 
venu du  souverain  à  1  million  de  livres 
sterl.  par  an.  Une  armée  de  36  à  40,000 
hommes,  en  partie  composée  de  maho- 
métans,  brave,  mais  turbulente,  était 
chargée  de  la  défense  du  pays,  et  le  gou- 
vernait dans  les  derniers  temps  ;  elle  dis- 
posait d'un  parc  de  300  pièces  d'artil- 
lerie, et  des  officiers  européens,  atta- 
chés au  service  du  Sindiahdepuis  la  chute 
deTippoo-Saheb,  l'avaitformée  à  unecer- 
taine  discipline*. 

L'origine  de  la  puissance  de  cette  mai- 
son remonte  au  radjah  Mahadjiadji-Sio- 
diah,  et  à  son  successeur  Daoulet-Raou* 
Sindiab,  rival  du  fameux  Holkar  (i^ojr,), 
qui  tous  les  trois  exercèrent,  à  la  fin  du 
siècle  dernier  et  au  commencement  de 
celui-ci,  une  si  grande  influence  sur  les 
gouvernements  caducs  de  l'empire  mogol 
et  de  la  confédération  mabratte  {voy. 
tous  ces  noms).  Lorsque  les  Anglais  ache- 
vèrent, en  1818,  la  ruine  de  celte  der- 
nière, Daoulet-Raou,  eu  se  séparant  à 
temps  des  autres  chefs  ligués  pour  arrê- 
ter les  progrès  de  la  domination  bri- 
tannique et  en  faisant  le  sacrifice  d'une 
partie  de  son  territoire,  réussit  à  sauver 
l'indépendance  de  celle  qui  lui  restait.  Il 
mourut  en  1826,  après  avoir  disposé  du 
trône  en  faveur  d'un  fils  adoptif ,  Djen- 
kadji-Raou-Sindiah.  Ce  prince  faible, 
indolent,  dissolu,  et  qui  ne  justifiait  son 
élévation  par  aucune  qualité,  épuisa  les 
ressources,  et  compromit  gravement  la 
tranquillité  de  son  pays  par  l'ineptie  et 
par  les  désordres  funestes  d'une  admi- 
nistration ruineuse.  Comme  il  mourut 
également  sans  laisser  de  postérité ,  au 
mois  de  février  1843,  sa  veuve,  jeune 
femme  de  12  ans,  choisit  pour  lui  suc- 
céder, du  consentement  des  chefs  mah- 
rattes,  un  parent,  Djiadji-Raou-Sindiah, 
enfant  de  9  ans.  Afin  de  se  ménager  dans 
les  affaires  do  pays  les  moyens  d'obvier 

(•)  ^oir  Oi.  Ritl«r,  Gmgr.  dt  l'Àut,  I.  il 
2*  pirl.,  p.  755.  ' 
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aux  trouMcs  dont  le  menaçait  cette  roi- 
norilé,  el  (jui  pouvaient  ilevcnir  tonta- 
gifux  pour  SCSpropu's  iio^irs^ions,  ^ill(ln 
ilejÀ  pour  servir  d'aulieâ  vues  plus  am- 
bitlanfcty  la  Compagnie  cnU  néoesnire 
d'imposer  k  U  régaoïa  nu  miniUramiM- 
rement  dévoué  auxiiiléréttbritattiiiqiMi. 
Mais  lea  Hahrattes»  pea  dbpmét  à  râbir 
rinducncc  anglaise,  ne  tardèrent  pas  à 
renverser  c  e  dignitaire  complaisant,  et  à 
iui  sub  lituer  un  de  leura  cln  Is  fiiiiLre- 
lueul  li  j^iiieurautorue  de  laCouipaguie. 
liegouverneur  général  de  lUnde,  lord  LU 
leoborougii»  rappela  •nrJa-chansp  lo  ré- 
ûdent  aoglaia  et  fit  ses  préparatifii  da 
(tterra.  La  régeata,  pour  conjurer  l*o* 
consentit  en  vain  à  la  déposition 
du  nouveau  ministre,  et  à  roccupatioo 
de  ses  états  par  les  troupes  de  la  Compa- 
gnie. Celle-ci  exigea  de  plus  la  iii:>»olu- 
lion  de  Taruiéti  wahralte  et  la  reoii^e  du 
matériel  coosidénlila  da  ion  artillerie. 
Cet  préteotione  aiaipérèffeat  lat  troupes 
mahrattes  et  les  détermlnèiant  à  la  léaia- 
tance.CcUetdala  Compagniaa'afaiMèrent 
alor^  5ur  la  capitale  du  pays,  Goualior 
(Gwalior)  et  curent  à  e«siiyer  deux  com- 
bats, le  29  déc.  pour  enlever  les 
retranchements  de  l'ennemi  :  le  premier 
à  Mibaradjpoury  le  second  à  Punniar.  A 
Maharadjpour,  o&  la  iaoeésaapatétva 
décidé  qu'à  la  baionnatto  par  l«  troapaa 
europ(:eunes»  Ica  Mabrattai»  an  nombre 
de  18,000  hommes,  commandés  par  le 
vieux  colonel  Baptiste,  se  défendirmt 
avec  i(i  plusgraudeopiniâtretf,  ri  lireot 
tuer  sur  leurs  pièce»;  les  Anglais  éprou- 
vèrent des  pertes  considérabUji.  3 
janvier  1844,  le  gonTcmcur  général 
anura  néanmoint  dans  GonaNor  à  la 
léte  de  ses  soldats,  qui  depuis  n'ont  en 
partie  évacué  Félat  de  Sindiab  qu'après 
Pavotr  complètement  réduit  sous  la  dé- 
prndancc  de   la  Compagnie.  L'ancien 
aiHiutre  ,  Nama-SaUeb,  a  été  reiniépré 
daus^on  poste,  et  le  licenciement  de  l'ar- 
mée mahratte  eCTeclué.  Il  n'est  resté  de 
calla-ct  qa*ao  corps  de  10,000  hommes, 
dont  la  Compagnia  aW  létetwé  la  dispo- 
•ilSoBt  an  ansmenunt  leur  solde,  at  an 
leur  donnant  pour  chefs  des  officien  an- 
glais. Tout- cire  «ette  médiatisation,  ac- 
compagnée de  nouvelles  tliniinutiouâ  de 

territoire,  n'eat-elle  mcum  t^ue  le  pré- 
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I  lude  d'une  séqttealratîon  coa| 
'  Vvlut  a^'ité  du  pajfl  paut 


jour  a  l'autre.  Cm  V, 

mieux  qoe  Sinai- 
pourCf  port  franc,  situé  dans  i  ile  <k  ci 
nom,  à  Teatrémité  da  la  prcsquIU  ét 
Malaoea  (mor.  ce  mot  at  Ina)»  aim 
22,000  hab.  C'est  na  élablisscmeat  bi> 
taonique  très  important.  Btn  d'aanéMi 
dit  M.  Balbî,  ont  suffi  pour  en  faire  oat 
des  premières  places  commerçanie*  <î* 
l'Asie.  FiurCh.  KUier,  i,t  o^r.  Ucl  Au<^ 
U  IV,  p.  ou  «t  suiv.,  p.  000.  X. 

SINGES  (simia),  familla  da  mmm^ 
ftraSf  conatitnanl  pmqn'an  eoticr  fli^ 
dia  dea  qnadmma—  {yof.)f  ai  caaéi 
tous  laaaniawnx  qni  ramemblMii  Ib  f/m 
à  riiomme  par  leur  conformation  gi 
raie,  comme  par  leur  organisation 
terne.  Loin  de  nous  cependant  la  pci»»«.i 
de  la  ire  du  singe  un  homme  dégénère,  <mi 
de  l'bonMae  un  singe  plus  pidÎMllIa 
vain  rarica*foat  disparaltra  dn  coifiéi 
qnadmmana  la  poil  qoi  la  «onvia;  m 
vain  fariea-vous  rentrer  son  mamaamU 
tant,  ces  longs  bras  qui  rasent  preifK 

le       ,  et  indirpient  ••î  Uii-n  <\\\f  le  lioçe 
est  lail  pour  sauter  pluini  <|U(-  ^MUir  mar- 
cher :  derrière  ce  faux-sembl«ii(  il  uoin- 
me,  vous  n'auriez  encore  qu'une  brait, 
e*aM-à-dira  nn  éira  incnpablada  i^Hmv 
jnaqn*anz  lola  da  l'ordra  natnial  at  éi 
monda  moral*  liors  d'état  de  tnanaMn 
à  sa  postérité  l'héritage  d'une  scicaot 
perfectible.  Or,  ceci  n'est  pas  «weultœecf 
vrai  de  TKuropéen  rivili*«>,  nsis»  iajs< 
du  plus  sauvage  habitant  de  1  Uceatut: 
eu  elfct,  cette  grossière  créature  poMit 
viitnaUaamnt  an  moins  il  aa  n*«té*- 
valoppéa,  l«  facalléa  Jépmilm  pvb 
Créateur  à  m  créatnra  d*éUia;  pwomaili 
enveloppa  gromière ,  et  vous  troovtwt 
une  âme,  une  âme  douée  de  raison,  ^ 
cnn«(  ience  et  de  liberté;  si>uiDeilr/  «S 
contraire  à  une  «éducation  iulellertviclk 
k  singe,  ce  prétendu  bumme  d«cbu;  tM* 
mcitea-1'y  dix  aat»  vingt  ans»  dm  na» 
des ,  et  pnia  vona  Tiendrai  mm  én 
qoalla  idée  morain  vona  aniva  lait 
mer,  quelles  (acaltéinonveUes  voussuit« 
vu  poindre  dans  ce  cerveau  si  bien  or^ 
nisé  t  l,4ÙSM»n«  donr  «  liîiijMr  rh»^*t  »  ** 
place,  cl  ue  vovon*  <I.iij>  <  *  ■  |ij  iùiuflM- 
nas  que  des  être»  cui  i^us  «  uiMrrvcri  d 
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Ml  Vwà&m,  la  pétnlaoee,  lo  nues  et 

lire  les  actions  humai- 
de  oMonà  déridar  k  froot  le 
aoncieaz. 

Considérés  dans  les  traits  les  plus  gé> 
ota^uji^  de  Inir  organisation,  les  singes 
ODt  le  cjorp»  !>veUey  plus  velu  postérieu- 
rement qu*à  la  face  antérieure  qui  par- 
Ml  «t  pr^ue  nue.  Lean  OMBiiiNa 
Ita|i«tfrêl6i  w  teraioanl  par  de  ▼éri- 
fables  nHÛas  dont  Iw  doigts  allongés  et 
ÉBsibltB  rendent  ces  mammifères  plus 
propres  à  ^rimp^r  qn^V  marcher,  La  face 
eil  coloref,  élans  un  certain  noinlire  d'es- 
peve«,  de  la  manière  la  plus  bi/arre.  Leur 
système  dentaire,  leurs  organes  digestif, 
nspintoim  st  drciilâtoinsy  ont  une 
pmàm  simiKtiido  ttse  osqx  de  Phomm^ 
flSHt  Wisswbisttcs  se  reirouve  même 
dns  Im  organes  de  relation.  I^es  singes 
sont  ^«ipnt tellement  frtj^ivores;  îl?  «e 
tîeaoent  oresque  tous  sur  les  arbrf^^,  et 
Tirent  eu  troupes  composées  d'une  ou  de 
plusieurs  lamiiie:».  Les  femelles  mettent 
hm  wm  oo  deox  ptlits  qu'elles  portent 
dHo  teiws  brsa  et  cntoofent  dès  pins 
tendre*  seins,  jusqu'à  ce  qa*ib  soient  en 
i^ede  poarf«ir  em-mèBMs  à  leor  snb- 

fiiteDce.  T.e5  mcnuri  varient  d'ailleurs 
dans  chaquo  esft'ce  ;  mais  le  penchant  a 
riniî?atîon  rt  au  \ol,  la  ruse,  IVxtrènae 
ibiiitc  ilt^^  idées  et  la  vivacité  des  mou- 
its  qui  s*y  nttiolient,  en  lomcnt 
les  traits  dirtinetifi.  Gonstim- 
donraés  par  lenn  Imprsssions  du 
\tf  on  voit  ces  animaux  passer  du 
calme  le  plus  parfait  à  la  plus  furieuse 
colère.  Ils  se  montrent ,  en  général,  d'nu- 
tant  pins  dou\  ei  plus  soumis  qu^ils  sont 
plrn  jeunes.  Avec  Tàge,  ils  reprennent 
ordinairraient  leurs  plus  mauvais  pen- 
Ils;  Il  on  est  mène  qoi  deviennent 
lîinMes.  Ces  qaadmmaoea  sont  ex- 
propres wiB  psys  cbands  : 
ansn  snccombent-ils  presque  tons  dans 
rK>«r?(mals  à  la  plithi^le  piîltnfynaire.  Le 
midi  de  l'Europe  ne  nourrit  qu'une  seule 
espèce  de  ma^ot^  sur  les  rochers  de  Gi- 
Ivaitarj  encore  e&t<elle  orij^uiaire  d^A.- 


Lsssinflss  de  Pencien  continent  difA- 
fent  à  beaucoup  d'égards  de  ceux  dn 
Nouveau  «Monde.  Ces  différences  ont 

•m  de  biie  prineipeleà  leur  cluiifice 


tion.  Les  premiers  ont  U  qneoe  courte 
ou  nulle;  souvent  des  abajoues  (vq^.), 
des  callosités  aux  fesses,  prorenani  do 

Thabitude  de  s'asseoir;  les  narines  ou- 
verte'?  en  dessous  du  nez  et  séparées  par 
une  étroite  cloison  j  les  dents  molaires  au 
nombre  de  20,  comme  chez  l'homme. 
Les  seconds  ont  une  longue  (|ueue  pre- 
tumte,  qui  leur  sert  de  cinquième  main, 
aussi  sont*ils  presque  toujours  en  mou* 
▼eraent,  et  n'offrent-ils  point  de  callosi- 
tés aux  fesses;  ils  n'ont  point  non  plus 
d'abajoues;  leurs  narines,  ordinairement 
séparées  par  une  large  cloison,  s'ouvrent 
sur  les  côtés  du  uv/.  ;  ils  ont  4  molaires 
de  plus  que  les  précédents. 

Parmi  les  singes  de  l* Ancien-Monde 
sopt  lesonMgy  et  les^AoïiJ,  genres  so- 
thropoaorpbes,  conpléleinent  dépour- 
vus de  queue,  et  dont  la  position  est  pre»- 
que  verticale.  Les  orangs  proprement 
(litT  {ximm  mtYru  A  ont  les  bras  5Î  longs, 
que  leurs  raains  touchent  à  terre  lors- 
qu'ils sont  debout.  Uorang-outan^  mots 
qui,  en  langue  malaie,  signifient  homme 
sauvage,  vojr. HoMHumB  Bois),  est  celui 
de  tous  les  singes  qui,  dans  le  jeune  Iga 
dn  moinsy  ressemble  le  plus  à  î'bomme* 
Sa  taille  peut  dépasser  11**;  Il  a  le  corps 
couvert  de  gros  poils  roux,  la  face  nue  et 
bleuâtre.  Sa  force  est  aii'si  grande  que 
son  agilité.  Il  ne  marcha  qu'avec  peine 
et  en  s'appuyant  sur  un  bâton  j  quelque- 
fois il  se  sert  de  ses  longs  bras  appuyés 
sur  le  sol  pour  se  porter  en  avant.  Pris 
jeune,  il  s'epprtvoise  facilement;  on  as- 
sure qu'il  se  construit  an  bautdes  arbres 
des  espèces  de  huttes.  Les  ekimpaiisés 
{pong»sjockosy  troglodytes  noirs) ^  es- 
pèce d'orangs  à  bras  courts,  ressembli  nt 
beaucoup  aux  précédents  par  leurs  raœura 
et  par  leur  conformation.  lisse  défendent 
à  coups  de  pierre  et  de  bâton  contre  les 
bomroes,  et  même  contre  les  élépbants 
qn*ils  cbercbent  à  elTfuyer  de  leurs  hur* 
lements.  Lesgibbons  (t.  lar,  moloch^eHie,)^ 
qui  ont  les  bras  longs  comme  les  orangs, 
sont  surtout  célèlîrrg  pnr  la  tendresse 
qu'ils  montrent  pour  leurs  pelita.  Us  sont 
peu  susceptibles  d'éducation. 

Viennent  ensuite,  parmi  les  singes  à 
queue  de  ^Jneieu-^Mende,  les  semno- 
pithèquei,  qui  ressemblent  beaucoup 
a«K  gibbons;  las  fMvrppir,  do  ph»  pttilt 
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Hflb  tl  fâmtnm  de  vMtef  «btjoiies  qui 

Mcondent  merv^Uleusement  leur  remar- 
quable iostioct  pour  le  voi  ;  les  inarfi- 
ques^  mieiix  organisés  pour  ia  marche  ;i 
quatre  pâlies  que  pour  ie  saut,  les  ma- 
gou  dont  let  toort  éftàrmm  wmmt  l« 
publie  d«  M»  Tiilât;  puis  tafia 
c^haleitm  sin§Êt  à  tétê  chiem  (pm^ 
pionit  babomimSf  V0y»)f  «t  Im  mtmdrUl», 
espèces  qui,  par  leur  mnseaa  saillant, 
leur  «Ihire  quadrupède,  forment  le  pas- 
sage de«  quadrumanes  au\  au  ires  ordres 
de  mammifères.  Ce  soot  les  pius  brutaux 
et  les  plus  féroces  de  tout  les  singes. 

Pimù  1m  liosM  dm  Vait^emi^iiomie, 
comprit  quelquêfob  aoat  k  nma  «oila»» 
^ànQjfi^fOHtt  mom  «tlmot  l«s  tffoiui- 
tÊê  9m§im^  imrleurs,  qui  doivent  à  nne 
conformation  particulière  de  Pos  hvoîde 
une  voit  tf'llpmeiît  refentissante,  qu'on 
l'entend  a  plus  d'une  demi- lieue  à  la 
ronde  ^  les  aie  le  s,  nommés  aussi  suiges" 
araignées,  à  cause  de  l^extrèaie  longueur 

Imn  muÊibrm  grêici  at  finiblst;  1« 
êtffous  ausùtgeë  maufiÊiê^  iiMi  appe- 
lés d»  r<MlMur  mm  torli  ^'iia  répra* 
4tiit  ;  les  sakis  ou  singes  à  queue  die  re- 
nard, et  tntrntrin  ou  (itir,  genres  qui 
afipartii'hrien i  .lu  f^roupe  de»  saguainit, 
et  »oul  »U!>cepltble^  liVducalioD.  I^s  ti- 
ti»  sont  particuUèreoient  remarquables 
pir  ralIt^iMMBC  4es  petits  pour  l««r 
■èia,  Ml  oidMm  im  liqndb  ib  iMteni 
■Madili  lon^'olfe  toMbe  mm  \m  coaps 
des  chasMWt:  dreoMlMioe  biea  ooanue 
des  Indiens  y  ^pu  CD  profilent  pour  s^en 
emparer.  C.  S-ts. 

SL\GUL1ER,  voY>  NoMH&A. 

SIX9BIS,  voy  .  PaocuiiTK. 

SINTO  (&EU010M  dk),  voy*  J^pow, 
T.  X\,  p. 

8UID8  (Mclk.]k  MT-  Cou»..^ffliNir 
k  Unification  du  Mot  caawtOMlc,  oa 
peut  voir  Part.  Ot. 

810N  ,  vm  .  Vm  Ms.  —  PfHir  Sion 
(Tsioo'  ,  déoomiiialiou  biJ^lique,  voy. 

SIPHON  (engrccai^Mwvjtube,  lujfau^, 
iatinMMOl  4c  physique  trkeiMpIc  éoat 
aa  M  Mrt  spénoIcMMit  poar  tfoafvMcr 
kk  UqaidM  et  qas  coanilc  «a  aa  tojca 
rccoaiflié  ét  verre  ou  de  méuly  aycat  Ma 
dcoi  branches  dUnégale  loogueitr.  Si 
aa  ploagc  k  pka 


confenant  nn  liquide ,  et  qo*oa  sipirt 

l'air  psr  rnuverturf  de  Tautre  bmnttif 
tournée  vers  ia  terre  ,  IVrouirmrnt  Ae  li 
liqueur  se  produit  au'^Mir  i  par  <  ettr  ou- 
verture et  continue  tant  que  l  ettreaitt' 
de  k  braacki  k  plus  courte  ploD||c  diai 
k  flaidc  Oa  ■  laooaaa  fac  «te  k 
samcar  da  l'clr  ipt  Mt  k  cimc  dtsi 
phénomène  depuis  si  kagICMpi  ofasmé. 
En  effet ,  le  vide  éUnt  produit  dam  le 
tube  par  l'aspiration,  T^tmosphère  qfi) 
pèse  sur  U  surface  librt>  du  liquidf  forrr 
celui-ci  M  iuonter  à  la  pl«c«  de  Tair  éèm 
le  siphon,  et  son  propre  poids  le  sollidis 

à  a'éoookr.  Cet  écoakMcal  cMpIdis  db 
Ion  Tak  de  rcaiiar  daae  k  tiflMe,  a 
k  ptaaioa  itMotpbériyM  k  fait  coati- 
nuer,  à  k  eoaditfon  que  te  pei^dtb 

colonne  contenue  dans  la  branche  bon 

du  vase  «oii  plu«»  fort  que  relai  èe  h 
colunne  contenu»  (l.in>  l'autre  branrhf , 
parce  que  cet  excrd.inL  de  poids  ca^' 
cbe  que  la  pression  de  raUnosphère,  à 
roarcrtarc  ettérioaroy  ae  jkMlfiflftw 

tabe  intérieur.  Mais  si  ces  deux  ooli^ 

nés  deviennent  égales,  Téquilibrede  pm- 
?»ion  «Vfshlit  aux  deux  ouverture»  do 
phon  ,  I  t  au  ne  monte  pdi*.  et  l'ernuSt  « 
ment  cesse  ;  c'e.<it  pourquoi  la  briacL^ 
extérieure  du  siphon  doit  être  phu  loe* 
gne  que  calk  qai  mUc  dus  k  ^mi. 

Deat  k  aiéléorologie,  oa  ao—i  a- 
phon  un  tourbttka  aa  aaage  erras  fa 
descend  sur  la  mer  en  forme  de  roluiat; 
on  l'appelle  aini^i  dans  Tidéc  ip^il  eolnr 
et  pompe  l'eau  de  la  mer.  l  - 1- 

SIPYLl'S  MONT  , aujourd'iiuii^oa^ 
daghy  voj.  Tauhi  !»  et  ISatoUI. 

SIR,  titra  usité  dans  la  i 
tagne,  voy,  Aaoumtaas  (T.  I**,  p.  744 
et  BAamratT*  Daae  nUiocalka,  flrié* 
pond  exaciemcat  4  noire 

SIRACH,: 


Nia-DAEIA  ou  Staoevt 

Ïa  \  AKTE. 

SlIiK,  qualification  qu'on  donne  an 
rokoaaax  eropercorc  caFiraaMiiai 
général  birMpi*oaMwrtde  kkugM  ftii 
^iw.  Elk  Mt  aae  abfévkiioa  dt  ^« 

gneur ,  et  ancicnnementelle  avait  uaesf  * 
plication  bien  moins  bornée.  Oe  à\u^^ 
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m  k  ¥m  é'm  mipunr  éUk  nttsi  ap- 
pelée sirerû  po«r  iri^neurerU.  Le  sir 
ifieUi*  {mr ."^  en  (Irrive,  mais  a  pris  une 

rte.  X. 

SIEÈKE8(«rf«wtb»aidBJ^r,  en 
■bhiiiiM  ^ut;  mùmùk  4*««lni,  ^ 

mpn«èmi,  il  Mmptsoe»  ite  Pko- 

lerpÎM,  elles  fiireat,  par  Cérè^  'voy.  ces 
nom*'  irrité  de  ce  qu'elles  n^avaient 
dr fendu  SA  fillc,  métamorphosées  en 
moQstm  moitié  femm^  et  moitié  oi» 
■M»  00  ponaont.  Poitéei  «a  promon- 
létdaBihf ,  M—Sli  àCaprée,  elle» 
«Mat  kl  Mvi^MMi  pw  It  dooMr 
lif  leanchaotset  1m  faisaieal  périr.  Ulysse 
érkpya  à  kar»  aédoctiooi  en  se  faisant 
atlachfr  au  ma!  de  «on  vaîîseau,  en  hou- 
tiufl(a\ec  de  U  cire  les  oreilles  de  se^com- 
|i4(D0DS.  Vain  «lies  dans  ceUe  épreuve^ 
OMformémeot  a  ieur  «lealioée  ,  les  sirè- 
•apénrtoc.  L'une  d*ill«|  Ffertliéaope, 
ftrtlMitMMrla  côte  da  Gaaipaiiia;  oo  lui 
dmaa  UMabaaa»  paît  on  tanpla;  pris 
^  teaple  fut  bâti  un  boms  qui  deirint 
^•plés  [voy,)  y  l'ancienne  Parthénope  j 
ratée  une  sirène  enrhauteresse.  Dans  le 
«yihe  des  sirènes  on  reconoa  ii  Tallépo- 
rie  lin  passions ,  des  voluptés  (^ue  i'on 
\m  SB      cédani  pas. 

Iloar  la  mam  da  sirèBay  an  Mstoire 
■iwillsy  iN^r.  Limanv.       F.  D. 

SIEIUS,  la  plos  brillaata  dcoila  da 
cid,  w>> .  Chieîïs  (astr.). 

SIRJIIE,  tW^/    KsrT  4VO??TK. 

SIROCO.  C'fst  le  nom  (juV)n  donne 
*U  tent  de  sud^eât  qui  «outiie  des  toti  s 
sfricaÏDeâ  dans  la  Méditerranée  et  en  lu- 
fit.  Cs  vcac  bràhal  danèdia  tant;  il  at- 
d»  h  iraipiraliaii  at  an  grand  abatia- 
■ML  La  straco  sa  liva  ordinaîranmit 
vcn  P|||iMi  et  ne  dure ,  dans  sa  grande 
riokoce^  que  de  36  à  40  heures;  il  rè- 
gne moins  vjol*»mnr>ent,  et  parfois  d'une 
n>*ni«"re  pt.u  >piiàibie,  de  i4  a  2U  jours. 
Pour  se  ^aiâQiir  de  ce  (léau ,  on  ferme 
Wastiquemeol  portes  et  fenêtres  en  les 
"iMiiBida  drapa  ■onUlés  i|a*on  trempe 
^^Mmaant  daaa  Paan.  Quoique  la  si- 
msbiAla  Pfcarfaaat  las  plantât,  il  est  ra- 
OBeiit  mortel  pour  les  hoaMses.  X. 

HIROP,  VOY.  SocRE. — Quant  aux 
*v«fs  qjft'on  eaipiaia  dans  k  pbaraiaeiey 
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ce  sont  des  déooctioos  ou  des  extraHs 
{voy.)  de  végétaux  ou  de  sabstanee*^  anî- 
maies ,  délayés  dans  un  sirop  ordinaire 
composé  de  sucre  et  d'eau  (39  onces  de 
sucre  raffiné  pour  une  pinte  d'eau j.  On 
lait  ainsi  des  sivapa  de  gniBHttfay  de  vio- 
lectesy  de  pawMs  ronges  on  aaqnaUaalay 
d'fsiilel^  de  roses  rouges ,  da  wAïasy  da 
dtronti  ate.  («of.  la  plnpart  da  en 
mots). 

SIRTES,  voy.  Syrtes. 
^ilRVENTE ,  sorte  de  poésie  ancien- 
ne, mise  en  usage  d^  le  xi*  siècle  par  les 
tronvères  fran^^  et  les  tronbadours  pro- 
vençaux. Lenn  faivanciona  ipii  s'appe- 
laient JêuMf  panU^  sa  eoinpoiaiant  da 
tirveraei  at  da  Unions,  En  opposition 
avec  les  tensons  qui  n'étaient  consacrés 
qu'à  l'amour  et  à  la  louange,  le?  <îirvenfes 
étaient  des  satires  divisées  en  couplets  ou 
en  strophes  qui  rappelaient  assez  le*  vers 
saturnins  etjesctnntns  des  ilumaios.Le$ 

Italians  n'étaient  pas  étrangers  non  pins 
à  ce  genre  da  poésie,  puisqu'on  trônera, 
en         à  la  eonr  de  Raymond,  eonta 

de  Provence,  trois  gentilshommes  génois, 
le<î  deux  frère»  Doria ,  et  Lanfranc  Sy- 
galla,  qui  y  faisaient  des  sirventes  à  deux 
interlocuteurs,  dirip»^îi  contre  la  cruauté 
des  tyrans.  L'ht&luire  rapporte  que  ce 
Sjgalla  plut  tant  «u  comte  de  Provence 
qu'il  rarma  Ins-mAasa'clievalier,  et  qoe 
plos  tard,  envoyé  en  anbassade  anprèsde 
Raymond,  lapoete  génois  obtint  da  lui  on 
secours  en  faveur  de  sa  république.  Foy. 
Troubadour  Cl Trouyfrks.   D.  A.  D. 

SiS^ÎOXDI  (  Jean  (  HM  les-Léo- 
WARLi  SiMoNDK  DP.),  historien  éminent  à 
l'égard  duquel  VEncyclupedie  des  gens 
du  momte^  dont  II  était  nn  des  prineipaux 
collaboratcnn,  a  on  pieox  defoîr  i  ac- 
complir.  H  naquit  s  Genève,  le  9  mai  177  S. 
Sa  famille,  qui  s*est  éteinte  en  lni,dtait  ori  • 
ginaire  de  la  Toscane.  Patricienne  et  gibe- 
line, elle  avait  quitté  Piseà  la  rlnifedeson 
indépendaiire.  i'Uiblie  ensuite  dans  le 
Daupbiné,  elley  avaiiembra&sé  le  calvinis- 
me à  son  origine.  Enfin  la  révocation  de 
l'édlldaNantesPavait  condoiteà  Gcnéva, 
où  alla  avait  pris  rang  dans  l'arislocntie 
de  cette  petite  république.  Sons  la  non 
francisé  de  Sîmonde^  auquel  son  petit-fils 
ajrnit.i  denui,  la  forme  italienne  de  Sis- 
moadip  le  gnmd*père  da  TbistorleD  avait 
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servi  dan'^  les  armées  franrai^f»^  Son  père 
était  ministre  de  l'Évangile.  Sa  hk-k-, 
femme  d'un  esprit  cultivé  et  d'un  carac- 
tère euergique,  fat  à  U  fois  pour  soo  fils 
un  oonieil  et  un  loaliflii.  GehdHâ  piisa 
do  collège  «  VéuuUtoirg  oà  il  reçot  le 
complément  d'une  instruction  plus  so- 
lide qae  brillante.  Mais  il  trouva  dans  la 
maison  paternelle  tout  ce  qui  pouvait 
favoriser  son  dcvelopperaent  intcilecluel 
el  moi  al,  la  fortune  et  le  mérite  de  ses 
parcuiâ  leur  permettant  de  rveembler 
mitottr  d'aux  «m  lodélé  choiiie,  doo- 
MQlemciitpinnileimeoinpAtnotâyineifl 
dans  ce  nùuûmm  coBOOurs  d'étriBgen 
qniyde  tout  temps,  afllae  à  Genève. 

Les  troubles  de  notre  révolulion,  tn 
ébranlant  les  états  voisins  de  la  t  rain 
vinrent  bouleverser  celte  existence  pai- 
sible. GonfianU  dans  les  vacs  financières 
de  Nedcery  leur  coacîtoyeD  el  leur  enii, 
les  SismondUTaient  pleoé  leart  cepitniix 
disponiblei  dana  les  fonds  français  :  la 
fortune  et  le  repos  dont  ils  jnut=;srîipnt  se 
trouvèrent  compromis  à  la  fois.  Knvoyé 
d'abord  à  Lyon  dans  la  maison  de  com- 
merce Eyoard,  où  il  puisa  des  notions 
financières  et  de»  babitadee  d'ordre  qu'il 
porta  depuis  dane  des  trairaiix  d*an  aoire 
le  jeiue  Siioondi  suivit  bientôt 
(1709)  ses  paxeiits  en  Angleterre,  et, 
pendant  un  séjour  df  18  mois,  il  étudia 
avec  soin  la  langue,  les  ressources,  la  lé- 
gislation civile  el  commerciale  de  ce  pays. 
Au  bout  de  ce  temps,  le  mai  du  pays  ra- 
mena la  Camille  SisouNidi  à  Genève.  L'o- 
rage qu'elle  avait  fni  y  régnait  encore 
dans  tonte  sa  violence.  Bien  que  restée 
étrangère  a  la  politique,  elle  eut  à  souf- 
frir des  exactions  et  des  pf-rséculions 
personnelles.  Un  émigré  français  qu'ils 
avaient  voulu  -^auvor,  fut  arraché  de  leur 
maison  pour  èlre  fusillé,  lin  instant  mê- 
me le  père  et  le  fils  furent  mis  en  prison. 
Frappés  dans  leur  Ibrtonoy  dans  lenrs 
affections  pour  la  patrie  et  ponr  la  liber- 
té, Us  songèrent  à  cette  a«tre  patrie,  la 
Toscane,  berceau  de  leurs  ancêtres.  Avec 
le  pi  i\  (le  Ipurs  biens  de  Genève  qu*ils 
vendtreiK,  lis  achetèrent  un  domaine  à 
Pescia.  Cest  dans  cette  riante  contrée, 
où  se  trouvaient  réanb  les  bienfaits  d*un 
beau  delf  d'tin  sol  fertile  at  d'une  bonne 
•dminislraiiotti  qoe  SismondipasMcînq 


Hfs  plus  belles  années  de  «a  vîi?,  %''ctfem^ 
pant  d'agricnirnre,  cludiaiU  Ic^  can*rs  d«? 
l  aisance  dont  le  spectacle  frappait  par* 
tout  ses  regards,  et  joignant,  par  uo  wmn 
privilège,  la  pratique  de  PexploitailM 
miale  ans  spéculations  do  la  scicacn  4b» 
nomique.  Son  bonheur  aurait  élêviV 
mélange,  si  les  réactions  politiques  9Ê 
l'nvaient  poursuivi  jusqu'au  fond  de  *i 
paisible  retraite.  Trop  Fi  .inr-îi*  pour  ïr» 
Autrichiens,  trop  Italien  pour  les  Fran- 
çais, il  se  trouvait  toujours  dana  le  pstt 
opprimé.  Trois  foiSi  il  fut  jeté  «a  prtaM^ 
et  sa  pauvre  mère  eut  à  trembler  po«<fei 
jours  d*un  fils  qu'elle  aissait  utce  %ÊÊ^ 
latrie.  Il  Ini  écrivait  à  cette  époqon: 
"  RI«^pbémere/.-vous  encorf  cnn tr**  la  ni> 
ble  liberté  des  An^l^h?  V /  a/'(  a  \  corpmg^ 
le  jugement  par  jures,  et  des  lois  clairr*  «l 
précises?  La  pauvre  copie  même  que  les 
Français  ont  adoptée,  aons  inilliiil  i 
l  'abri,  si  nous  étions  en  Fkiaoe,  dea  1^ 

justices  que  nous  etmjfons.  » 

Knfin,  en  1800,  nous  retrouvons  ti 
famille  à  Genève,  où,  le  fort  di»  I*  teto- 
pèle  pané,  elle  sWcopait  «1<  i  LLueillir 
les  débris  d*une  fortune  auirefou  consi- 
dérable et  qui  se  bornait  œainuaant  a 
4 ,000  fr.  de  revenu.  Sisaondi  s*éliiln^ 
cupé  en  Toscane  de  recbnrcbes  sur  IVk 
toire  d'Itaiio  qu'il  songeait  déjà  m  écrîrr, 
et  d'un  p-and  ouvrage  5ur  la  conslitotion 
des  peuples  libres  dont  il  roflui«tf  pïni 
tard  le  cadre  sans  parvenir  à  le  icntpiir 
complètement. Il  interrompit  ces  travaux 
pour  publier,  en  lSOi,à  Genève ,  nu 
TWeov  de  VagriemkiÊre  itaMMOKy  «i 
deux  ans  plus  tard,  on  Tmùé  deimtÊ^ 
chesie  eommereiûie;  car  l'économie  po- 
litique partagea  toujours  avec  rhisloire 
les  sympathies  de  cet  esprit  positif  et  gé- 
néreux, qui  sembleavoir  pris  à  lâche daiM 
tous  ses  ouvrages  de  réaliser  la  lusioo  de 
ces  dent  sciences.  Le  succès  des  denx  jpu* 
blications  que  nous  venons  d'isdifnB| 
valut  à  leur  auteur  Toffre  dHnM  chtanït 
l'université  de  Vilna,  qn*il  refosa^ollà 
place  de  secrétaire  delà  chambre  dcceai 
inerce  du  départcmfnf  du  Léman,  o»i  il 
déploya  une  acliMif,  -  lumières,  t  t  un 
pairiulisme  au-dessus  de  tuui  éloge.  Dam 
de  nombreux  mémoires  adressés^ 
l'intérêt  de  sa  ville  natale,  au 
ment  dont  «Ile  dépendait  aloc%  il< 
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riymcotcr  aux  booiAe»  da  blocuft  ooft* 
lilcittiki  BilbMn  qae  Iti^iièM  pvo- 
Uùiirj  <Dytiafiit,diwitlnmMH«ir  qw 
m  l'était  pas  dci  Cftpiltaiy  mui  la  Uberié 
flfSl  UUait  i  aoB  commerce,  et  prodft- 
Mit  ainsi  les  saines  doctrines  delà  science 
«0  nrfoM»  lerops  qu'il  accompliâsail  uo 
icle  if  i  Qur  jge  c  il .  Di^sormatsSîsmondt 
ttau.  pu  pUc4£  pîii  fui  le»  QoUibiiilés  de 
G«ki.  B  y  conpiait  poor  aniiDeGtn* 
MKIciPicMl,  V.  de  BoMtelloi»  Da* 
■MlyM-RoMÎ,  Bl**  N«càtr  de  Saaasure. 
IdÛtmvcat  à  Coppet,  dont  toi  ^tct 
Client  arec  lui  en  étroite  communauté 
é(»|iiiiions  littéraires  et  pol. tiques.  Il  fît 
i»ec  M  '^de  Staël  deux  Novaçes  en  Italie^ 
M(S  «le  la  mort  de  mju  pere^  ii  courut  fttt 
àmid'tlk  m  AUcmagoe  pour  U  pré- 
fM  à  cette  crisle  dootcU»,  et  9^  pat 
«lier  qa*à  BcDj««iB  CoiMiaot  la  péoilito 
lidt  d'adoadr  ce  coop  aflreos.  BianlAl 
i!  klUit  faire  connaître  à  l'EuTope  un  X&- 
■rniu  hautement  apprécié  dansM~>n  pavs 
aalal.  Les  16  vol.  de  V Ilisl'.irc  des  rc- 
fkiiiucsitaUetmes  lureut  publies  entre 
toMén  lS07«tl816iila£iiQtniiser 
SnoMi  ptiMi  les  pfwaier»  Imtoriew 
4  Tépoque. 

Cependant  le  père  d«  Paateor  avait 
rf^ûuàl  de  Si«mondi  à  Pescia,  où  il 
Aow^  eu  iblO.  Demeure  seul  lians  sa 
■aiwMi  attrïMee,  Charles  poursuivait  as- 
àdtuMQC  U  grande  tache  qu^il  avait  ea~ 
treprise,  len»  eepeadiot  raticr  étiaDger 

Intraiiededebors.  Dans l*btver  de  1811 
«1811,  il  professa  à  Genève  son  Cours 

'ir  la  litlèrature  du  midi  de  l'Europe, 


Itle  d^lbe,  paraiiMiit  «voir  vîTement 
nr  l'esprit,  eniieelwent  calme,  de 
SwMBdi.  Il  pablk  itm  k  MamUemr 

une  série  d*articles  (39  avrils  2,  6,  8  mai 
et  2  juin)  en  faveur  de  l*acte  additionnel, 

réunis  depuis  sous  ce  litre  :  Examen  de 
In  constttutton  de  1815,  et  obtînt  de 
Teiupereur  une  audience  pardculièrey 
sur  ûijuelie  il  a  donné,  dans  una  lettre  à 


voya^  périodiqnea  qui  I 

Toscane,  auprès  4e  cette  mère  chérie^ 
Sismondi  avait  connu  une  jeune  Angla»% 

mtss  Allen,  dont  la  famille  comptait  dans 
sou  seia  et  dans  ses  ailtauces  }j]usîeurs 
noms  rendus  célèbres  par  rindu-iric  et 
par  la  poUti(|ue,  entre  autres  les  W  edge- 
HDod  et  air  JaoMa  Meeliltttoih  {voy.  œ 
aoaa).  Le  dédr  de  refoir  calto  dout  lea 
frâeaa  et  Tesprit  supérieur  Tavaient  ebar- 
mé  attini  fimnondi  eu  Angleterre.  Il 
écrivit  en  anglais,  pour  X Encyclnprdie 
d' Eilunbonrg,  un  article  où  se  trouvaient 
exposées  les  doctrines  qu*il  développa 
depuis  dans  ses  Nouveaux  principes  d'é-' 
cQMomie  politique.  Ce  fut  k  19  avril 
1919  qo*il  cantiacia,  «taenis  AJlao» 
hnâoo  qui  devait  faifa  le  charme  da 
reste  de  sa  vie.  Les  années  suivantes,  pa»» 
sées  *oil  à  Pescia,  soit  \  Genève,  furent 
pour  lui  celles  d'un  bonheur  domestique, 
inalheureusemeiii  iioulde  par  la  mort  de 
sa  mere,  qu'il  perdu  eu  C'est  à 

eelta  dcraiita  époque  que  parurent  les 
9  prwyeti  val.  da  soa  Misioin  des 
Fnimçmi*9  eniieprise  immeaie  qoi  Foe- 
cupa  sans  relâcbe  jusqu'à  aa  aMwty  et  à 
laquelle  il  s'était  trouvé  conduit  par  les 


<|8i  fat  puhîie  Tanut^e  suivante  à  Parts,  ,  notiibreux  rapports  qui  rattachaient  cette 


par  U  irijiïoii  ireutiel  et  W  ûrtz.  Ce  fut 
■  cette  ucxauioo  qu  iL  tii  sou  premier 
^uy^t  daaa  cette  vîUe^  ou,  iodépandaan- 
des  ralatioQay  aon  iniarcoi^Mies 
4ifeisy  avec  k  «Mison  bouorabk  qae 
sù«s  lenoos  de  citer,  il  se  lia  avec  l'abbé 
M»rtllel,  Rumford,  M,  Guiroï,  etc. Son 
ïeccnd  voyage  à  Paris  eut  lieu  en  18 
D  l'j  trouvait  pendant  les  Clt-nl-Jours, 
it  fit  acte  public  d'adbesioo  au  gouver- 


histoire  à  celle  de  l'Italie.   Depuis  ce 
temps,  il  ne  se  pai»j»a  guère  d'auuee  qu'il 
a'tti  parut  un  ou  plusieurs  volumes. 
La  libaflé^  doatSiiaioadi  rachcffchaît. 


PUHoire  du  passé,  qa*ll  défendait  daaa 
son  application  pratique  au  sein  du  crni- 

seil  représentatif  et  du  corps  académi- 
(}ue  de  Genève,  avait  droit  à  ses  sympa- 
thies partout  ou  elle  se  produisait  en  Eu- 
iliapériaiy  qa*il  avait  peu  flatté  à  '  rope.  Il  prodigtuiit  avec  une  généreuse 
ae  de  ai  apkadear.  Laa  Iniqaitéa  |  imprévoyance  sa  plaaie  et  aa  bourse  à  la 
^eoBgrkdeVicaae,doBtGciièveaasai  ^ 

i»ail  eu  à  souffrir.  PeutbaBsiaiaie  Eéné-  1  w  On  peat  les  Ur«  daoi  un  artklt  iaiére». 
^  k  wtoîTiiSaciikaa  L  [        \'^^r^^ri**^'     «ptt^k*  1843, 
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rnu*»»  «1rs  Itali»*ns,  des  Gre«  s,  ijrs  Co- 
joiii  I  iiriis,  Il  sutualt  avft-  i  ri ;  ho ii^iiïs- 
uic  notre  re*olutuui  de  1»3D.  «  l.a  con- 
duite de  la  France,  écrÎTait-il  à  cette  oc- 
cMÎpa,  •  ralevé  TliMiiMilé  è  mm  jcox.  > 
Plut  liirdi^  fta  «&eès  d«  U  déaoentie  en 
France  et  à  Génère,  coïncidant  avec  le 
déciin  de  Tage,  loi  caosèrent  dea  accès  de 
décooragemcut  et  de  Irisfcsse  dont  on 
trouve  (les  iracefi  nofr)breii<-f'<^  (lanssacor- 
rrspoiidaDce.  i>ât]s  deux  occationa  im- 
portâmes, il  u'héMta  pas  à  braver  i'iœ* 
popularité  poor  M^iUv  Mfmn  It 
49  IVMNira  fo  dHte  ifill  ««ait  ai 
payée  à  celle  de  la  liberté.  LorMfu'en 
S6t8  la  Franoa  denasda  à  la  i^abli- 
que  de  Genève  l'expalttoo  dn  princ* 
JLiOuia  Buniiparie  ,  qui  voulait  à  la  foh 
t*iœpOfler  comuiti  prétendant  a  iiu 
al  mier  citoyen  de  l'autre,  Sismondi 
parla  owartaaiMl  dhHW  la  nos  da  catia 
daMinda»  Honni  at  niaaaai^  il  n*aa  m- 
tint  paa  avea  Maini  éê  hirJiMM,  an  face 
éa  llnaorrectimi  at  dei  coupa  de  fusil, 
son  opposilio?)  an  sysième  de  viotenre 
qui  prévalut  pai mî  le  neupl*»  tirs  cmipa- 
gnes  et  ju.^que  daiiâ  It's  ce )[is<' i I s  \  <  lis. 
Mais  la  crainte  que  tant  de  troubles  n'a- 
■■naanBt  la  cknia  da  aaila  pHtU  répn- 
bliqnay  «  damier  ralîifa  aA  Tanmir  da 
la  ailé  ta  aoolbada  anoora  afaa  l^mour 
da  la  pairie ,  •  oppressait  son  cœur.  La 
seconde  occasion  où  il  se  vît  appelé  ii 
donner  des  preuvcsd'un  courage  difficile 
fui  ie  mouvement  du  22  novembre  1841, 
qui  reoTerM ,  à  G«uève,  ruucieuue  con- 
aiitution.  Déjii  allalnl  da  la  aaladia  qai 
k  candniiit  an  laailiaaa  («n  iqninra  à 
rertnaac),  atCriaié  par  la  pana  datais 
Men  ciiara,  il  ralronaa  toate  son  énergie 
poar  combattre  cette  révolalion,  qui,  di- 
sait'il,  était  la  plus  funeste  «le  tnutf!  h 
la  rause  de  ta  liberté,  puisipi'ellr  n  uviiit 
au4L  une  de  ces  excu&cs  qu'un  mauvais  or- 
dre de  cboses  antériaar  Cbaroissait  I 
d*a«traa  rèvalmioBft.  •  Dana  la  nowvalle 
aMamblée  aanMiMaola,  dont  il  Ht  naM> 
nié  membre,  il  ne  cana  da  protester  con- 
tre la  légalité  de  tout  ce  qui  s'était  fait, 
et  prit  nne  attitude  d*oppoî>ilion  telle- 
ment ^^v^•  que  »e*  «mis  niëllU*,  elfrsyeîs, 
nWait'Ot  i<L>  |»la9  souvent  voter  avec  lui. 
Il  y  prononça,  le  30  avril  18  t:2,  un  dis- 
cours qui  dnra  tna  hafi»  et  apcéa  la* 


f  f^t»e!  M>M  médecin  dtit  lui  df  ferifîre  d'i^ 
I  sisff'i  (It '-'trmai^  virnes.  Mitsilt'é» 
tait  encore  impose  une  autre  'àt  hf,  refît 
de  conduire  son  Histoire  des  fra/içad 
jusqu'à  la  aonvocalion  dei  Éiab-Oéaé- 
inns  oa  dn  soiat  jasqu*!  la  aon  é 
Louis  XV»  H  l*a  remplie  jasqa^  htm, 
et  il  a  pn  sa  rendra  à  lui*méaie  le  tén«»- 
gnagc  suivant,  consigné  dan*  le  dereicr 
ffjJSnTrnt  <|n'il  ait  et  rit  :  «  Ce  ne  rfît 
pas  deî  tSloris  ordinaires  qu'il  a  f*J'a 
pour  ne  pas  me  détourner  un  seul  jomt 
da  mim  ira^l,  ponr  lui  Benagg  M 
aa  qnH  «m  laMaiida  tanipa,  font 
ne  restait  da  força,  tandis  qaVin  bo^ 
convulstf  me  secouait  la  poitrine  depoii 
moment  où  je  me  levais  jti«qu*i  ctlai 
ou  je  me  couchai?;  ipie  l'oppression,  IV 
toullemenl,  les  nausées,  me  rrndli'f«it 
pénible  de  me  tenir  assis,  et  que  muao' 
io«ae  arriirail  anin  à  rejeter  wm 
pèoa  da  nonrrîtnra.  »  La  H  j«la»lL4i 
Sismoodi  u>ii%aail  asaore  Ici  è^mm 
de  son  f9«  voinma;  la  1S«  tt  aiailCMi 

de  vivre. 

Les  ouvrages  de  l'honim»-  ctUinec?, 
probe  et  consciencieux,  dont  Dousveo^ai 
d'esqui»aer  la  biographie,  peuvent  icdi* 
riMren  Sdaïaai:  l*Hifllaif«.L'Afi*fif 
des  fépmUiquei  iiohrmtes  d»  mujm 
égt  (Zurich  et  PHrii,  1807-1818,  16 
vn!  in-8«;  3*éd.,  l8fS-i81«;l*,  1840, 
10  vol.  în-  ft'^  '  fut  la  première,  el  «t  m* 
t^e  ?t\\x  Vfii  \  lie  certains  juges  la  nieilleor* 
ctuopuMtiott  de  l'auteur  en  ce  ^l'r»-.  lo 
graud  art  s'y  cache  »ous  une  appArestt 
simpltohé  da  fonnaa.  La  aan^na  d^Mir, 
qai  CM  la  rice  politiqna  da  flliliat  M 
aussi  la  dilficulté  de  sou  histoire.  Vum 
de  Florence  à  Naptai,  da  Oéoca  à  Pbi» 
de  Venise  à  Milan,  mener  eo  laisse,  iW 
q'ie  le  flh!iit  irt^enipii^ement  11  icerf  ^« 
rMuicui ,  .iiloiirs  de  tant  d'élaU  t«* 
paît:»,  rsMentbier  dans  sa  main  lous<* 
fils  qui  «*< 
jamaiiyltlélaill 
a  rétolo  a«ce  nn  rara  Imnlianr.  La  bio- 
graphias  flaiienoes  écrites  poor  la  f*ai 
ouvrage  de  Michaud;  l'Histoire  de  krf 
naissance  de  la  Id^rtr  en  Italie,  î  vul. 
in  «**,  !882,  d'abord  écrite  »«  aoflais 
pour  le  Cainnct  c^ciojf^ardtu  d«  Lardacr, 
une  brochure  pobBéa  la  MÉM 
aa  titra:  Detetp&ûmmt^éÊèf 
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étktmUÊâÊkm^  ée  ttm  3S0  à  Van 
proCesMc  d*ftberd  à  Geoeve  en 
IfSf ,  pais  ÎMérve  M  anglais  «kns  ITn- 
ncIopfjK  de  Ï,«r4ner,  et  enfin  publiée 
a  Pans  »oas  sa  fortxie  d'  hoitive  ,  con— 
pkiai  la  «érie  des  ouvrages  btstori<|ues 
fri M rapforteai  à  Tlulie,  c^t»  wmamâm 

»     -  - 


É^f  *  Français^  3  1  vol , 
4iat  de  tabiea»  1831-1643,  anmm. 
Çail  par  ion  titre  seul  l'ouvrage  d'un 
éfrivam  qui  voyait  dans  les  annales  tl'uae 
Mttoa  iuire  di«ae  que  ia  série  et  la  bîo- 
yrvphie  de  aea  nns,  et  chez  lequel  as  ^if 
di  PfcMirili.  m  hMm  MU- 


rwplicewiMit  jo9qa*à  un  certaia  foim 
réaoticNif]r«i|Nilhiqae,  le  Matimeat  pro- 

îmi  (iu  moT*o-âge ,  la  fibre  nationni*. 
A  \mi  prendre,  et  malgré  ce  qui  peut  lui 
toàsu^MtT  sous  ce  rapport ,  l'auteur,  en 
ta  plane,  «  «prèa  avoir  été  aofiêi 

â  ftt  dira       tm  \\ 
fMi}  :  •  Pai  cioaaé  i  k  nation  fruHpiise 
et  qa'eUe  n'avait  p«a,  un  tableau  complet 

ée  900  et  latence,  un  tableau  conscien- 

ciwiî  danî  lequel  l'smour  ou  la  haine, 

iicrtiQie  on  la  tialierie  uc  m'oot  jamais 

porté  i  itéfaiter  aucune  vérité  j  un  ta- 

mm  Mnt  «4  «Ue  poumi  tM^ott»  m- 

iwllrc  qnelt  Mil  âvcn  A  pmttf»  Ib 

C;  f«î5.  «  iii-8',  chrc  Tmrttel  «tW«m, 
■nnc  rffjtf«irr  ifex  Français  et  prtiq|aa  toBs 

lna«trc»oQ%rdges  de&^MDOodi. 
<**) .  Un  treariè—  «I  dernier  volame  devait 

'DBtttJîr  Hitstoire  drfl  îrirc  pr^-mièrcs  année*  àrx 
(U  L*»  XV'i  et  »e  terminer  par  bb  coup 
<f«Bl  jeté  ea  fttttre  «ur  Teateaible  d«i  révola* 

^■tM  (iuBt  le  people  fr.im  jI'î  Jîv.iit  rr«««-atl  l'hl- 

avant  la  caste  de  i'«iKÛHiD«  motiarAit; 
^Hnii  AnnAii  4  fcbn  ennnalbn  eoaaaMitl  ettÉt 

•♦■•••l  df^ e! , . j . jjr  ,-t  fîtr'  «lin  r.ir.ii  rrre  ri .itiuiiat, 
)*dk part  «lie»  avaint  lai*«ée  a  un  putriotisioe 
^aaatiinwtiail  paa««t  latffcntieni  da  pays, 
faiion  ellet  avaieet  opérée  entre  det  ra- 
*fe  <Éit«raea,  et  onaliBa  diUiactioBa  pcoCoodw 
dU  avalant  anad  laliaé  anbrfiler  entra  «lté*  { 
«TO^  dr-gré  de  boaheor,  enfin,  et  quel  mélunge 
4c  Maffrancca  ce  corpa  lodal  qot  allait  te  d»- 
**aA«  poar  faire  pl«cn  à  an  nonvean,  avait  ai* 
à  <-enx      en  étaiant  membre*.  •  Tel  était 
tnce  par  ^»»^t^•<lr  îijï-mAtnr  ,  rt  qui  a 
^itie  rtapli  par  aae  autre  nuia  que  la  »ten* 

Mlna»^ 


qnda  M»  tïtotlIiMt  a  peitéa  k 


gner  à  ses  enfants  à  s'estîiner  fl 4  • 
perler.  «  Rédigée  d'abord  tout  enl'cre 
en  fcM-me  d'annales,  écrite  au  noim  de«x 
fois  sou»  sa  forme  actuelle,  l'Histoire  des 
Français  a  été  resserrée  par  soti  auteur 
lui  HiiwB  CD  un  Précis^  18S9,  3  vol. 
I»«*{(»niplélé pur  un  3*)  ;  puis, 
pow  cette  Sncjdopédfu^  en  nu  bMite 
lupîdu  («oj.  FiàîfCE ,  T.  Xî,  j).  ♦ii'- 
446),  qui  est  la  dernière  conceniratifMi 
de  U  pe«*ée  ch>Bl  elle  émane.  Jn!ia  Sr- 
véra  ou  f  an  492  ^T^Mfnfi  ^r.\  rni^rs 
et  des  usages  dans  h  ^  Cof/'r^,  <!a  h  •n/  . 
d€  Ctofisjf  1833,  a  vui.  iti-i2j  eai  uue 

dnrit  te  piuBicru  tMipt  de  Mt%  M»- 
nîMi  Nwliaedu  la  tonuè^  ulun  ctt  ^ 
▼eur,  du  roman  UitorîqM.  1*  ÉfiMM* 

nie  politique.  Dmm  aoB  premier  ouvrage 

sur  ta  Richesse  cnmmrrr^ .  l'auteur 
avait  suivi  pas  à  pas  Ad^::-  hiiuth  (r.cj.  ), 
mais  bientôt ,  éclairé  par  5f«^  réflexions 
et  par  le  spectacle  de  l' Angleterre  sur 
lu  teigfci  d^itt•  ptudueliuB  «ngériuy 
il  w  uépif  du  M  ^a*a  ^ppiUt  Niafi 
ckrématistûfite^^h.  Puppoaé  de  ces  M- 
térialtetes  de  la  science,  il  définit  l'éco- 
nomîe  poHtique  n  Part  de  dûtribuer  le 
bonheur  ei  non  la  nche*'»e.  »  Telles  sont 
les  doctrines  qui,  lIcjfi  sensible*?  dan*  !« 
Nouv  eaux  principes  d'jtcttnomtr  poli- 
tique, 1819,3vutin.t*(S^éd.,  1834)*, 

for-  ce  qoe  aoUi  en  avons  dit,  et  le*  extraits 
que  nons  en  avoua  donnés  T.  IX  ,  p.  iio.  L*a« 
bandon  det  priacipes  d*Adam  Stnitb ,  par  S<a- 
moodl,  lui  saseha  de  nombreux  cootradiutenrt) 
mail  ton*  cens,  parmi  les  économittea,  qui  pla> 
cent  les  Intérêts  de  Vifat  aifff^-i^Bj  f!f«  îolérît* 
parement  matériel»  tcront  toii|ours  de  sua  avis, 
et  ae*  idf  mius  même  ne  peuvent  reAui^ 

Icnr  homm»»*-  à  la  «^fTiPro'ifp  df  «entiment* 
de  cet  homtue  c&»eoticltcm«ut  aisi  Uc  rUuruM» 


In  Iirrrl  p  lî  de  \nf  nn  *eu1  iustJDt  oi  pour  taî 
oi  pour  »ei  semblable*.  ■  La  latte  qo^il  a  enga- 
gée ne  fat  pat  aléHIe,'  a  dît  lant  rineiMMai  Un 
div  iplc  d'Adam  Srnirh  :  elle  réveilla  îi  s  r -  [ir  jfs, 
lenr  imprima  une  direction  salutaire,  et  main- 
tenant  qoe  laa  vérlléa  dogmatiques  delaadeaav 
*ont  étaiili(*s  avec  «-ertitude,  \rs  rec-lierrbes  dn 
set  sectateur*  **  dirigent  «arfaau  *ert  Ut  majtm 
de  guéHr  In  nJufUét  dm  cofpi  toeial  (causas  de 
souffrance  poor  les  classe*  laborieuses).  »  Au 
reste,  l'homme  excellent  auquel  cette  Dotie« 
est  consacrée  a  tonjoar*  snpporté  ia  i  oatriidio- 
tion  en  vrai  «âge  et  en  partisan  déierrainé  des 
Inmiim.  Daam  aaaljsss  pins  oa  i 


« 
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domiatiit  daw  lèt  Êêadêi  nr  In  wtoi- 

ces  sociales,  1886-1837,  3  toI.  in-S**, 
doot  le  1*''  renferme  les  Études  sur  les 
constitutions  des  peuples  libres  ,  et  les 
deux  dernier»,  le»  Études  sur  l'EcotiO' 
mie  politique,  3**  Littérature.  L*ouv  rage 
De  la  littérature  du  midi  de  F  Europe, 
1818,  4  irai.  In-S"  (S*  éd.,  1819;  3«, 
18S8)y  «t  ona  hevmie  excanioii  de 
Tauteur  dans  le  domuoe  de  l^isloire 
littéraire.  La  partie  qui  regarde  l'F? pa- 
gne et  le  Portug^al  laisse  à  désirer,  mais 
celles  qui  traiteol  des  liuerature»  pro- 
vençale et  italienne  se  lisent  encore  avec 
intérêt,  en  prémoB  àm  tmwu,  plus 
étflndiis  d«  BajiMMMrd  et  da  GingtiMié. 

Dans  cetia  tapide  énumération  àm 
ptiocipanx  ouvrage»  Je  Sismondi ,  nous 
avons  nmis  une  foule  de  publ'tcatîon» 
moins  importatitfs  sur  le  papit  r  mon" 
naie  dans  les  tiuts  autrichiens  y  1810; 
sur  la  truite  des  nègres  ^  1813  el  1814; 
»mr  la  guerre  det  Crect^  18S8}  mr  la 
ecnttituiion  de  Geaèpe^  etc.;  da  aooi* 
bicox  articlai  ioiéféa  dans  le»  Jiti  délia 
Aecademia  Italiana,  dans  la  Revue  en" 
crchpèfli(fue^  la  Bihîiothèque  unîver" 
selle  de  Genève,  la  Btograpiuc  uniper- 


SIW 


,  ■■wu'iHHnift  da 

dont  les  Égyptiens  se  servaient  à  la  { 
et  dans  les  cérémonies  rdigieoscs 
{vpy,  et  nom).  C^était  un  petit  eerp»" 
de  métal  traversé  de  plusieurs  huguM'o 
qui  produisaient  un  son  iorsqu'oo  iai 
agitait.  IL 
SiSYraB»  rai  daCorfMka,  tell 


fut,  dit-on,  le  fottdatcwr,  était  fila 

le  et  d^Éoarète.  Il  époosa 
d*Atlas,  et  fut  la  souche  des 
Les  poètes  athéniens  nous  le  f>ei;Mst 
comme  un  homme  plein  d'artibcr  ri  de 
ruse.  Thésée,  dont  il  avait  inquiète  ^ 
Aiata,  le  tua  da  ta  propre  aMÎa.  0*aati«s 
ptéteDdant  qn*il  ftit  vietiaM  da  la  an» 
gaanee  de  Jupiter,  irri  té  da  ca  ^*il  aiiil 
appris  à  Asopa  FanlèvaMBt  da  m  Ma 
Égine.On  raconte  qti'tl  enchaîna  la  Mcrrt 
envoyée  contre  lui^  en  sorte  que  peodaiiv 
quelque  tempselle ne  put  rooi*«r»nn#T  p«r- 
sonne;  il  fallut  qu'a  ia  prière  tic  PiutoA, 
Man  vint  la  dflivrar.  UoaooliaateaMMa 
qiM  Sisyphe,  an  aMNtrasty  pmcaifit  è  a 
femaia  da  jalar  «m  cadavM  aar  la  aaia 
publique,  nu  et  sans  sépoknre.  Or  toaC 
homme  non  inhtimé  ne  pouvait  frîncliir 
leStyx  ;  Sisyphe  obtint  de  IMuton  l.j  p*T- 
raission  de  revenir  5ur  la  terre  pour  a«iM-r 


selle^  enfin  dans  V Encyclopédie  des  gt  n 

du  Monde.  Parmi  ces  derniers,  toutefois,  |  à  ses  funérailles;  mais  une  fois 

la  via  il  cfot  poovair  bcawl 

dana pasffappalar laaaniclaifiOliBOOGVB  ' 

(n>|r.  et  dudé de)^OmwymMMMf  Cox- 

iTITUTIOV,  GUÏITES  HT  GlPTTTÎTS,  MÉ- 

Dicis  (les)  et  CosMK  (les),  France  (his- 
toire), etc.;  et  pourquoi  n'avouerioos- 
nous  pas  qu^il  nous  est  doux  de  répondre 
à  leur  sentimant?  E-t. 

8I8T0W  on  SiarovA  (tearé  ds), 
ndanx  qna  Arirtomu  Dans  cette  ville  da 
llBouIgarie  fut  conclu,  le  4  août  1791, 
le  traité  de  paît  entre  l'Autriche  et  la 
Turquie  dont  nous  avons  parlé  à  l'art. 

ShI.lX  ÎII. 

ajant  et«  reçues  dtn%  la  Rmut  tnajrdeptdiqu* , 
m  laqaell*  il* prenait  oae  A  grand*  part»  St«- 
TTQondi  borna  à  présenter  quelqacs  ob*erva» 
tioos  caioiet  et  timples  contre  c«lle  dont  l'ao- 
taar  était  M.  Daooycr  ;  et  cette  lettre  (qu'on  peat 
trooTer  daas  le  t.  XXXV,  p  if>\.  r^ti  n-cneil)  cet 
nae  preuve  entre  asiUe  de  ta  modeatie,  égale  à 
M  a«Un>  et  i  îa  baatenr  éa  son  eiptit.  Cbex 
lal,  ce»  qaalitéi,  cho^e  Lien  T«rf  :vu  tcm]»^  où 
WHU  vivons*  étaient  dans  nue  uoiuo  mtimf  arfc 
«■  cMT  diiiaUieawé  et  «m  probité  tans  restric- 
tion. y»r.  vt  queaoaseaavoaséitdéjàT.  XVII, 
p.  489^la  aele.  J.ILft. 


ladian  dcaEnrcrs.  Àlorslbreniaio  liaina 

de  force  au-delà  du  fleava fatal.  Sbgrffci 
fut  précipité  dans  leTarlare  et  coodainaé 

à  rotdpr  au  *oramrt  d'une  monts^re  ooe 
énorme  pierre  qui  en  retombe  aaus  cesse. 

SIVA ,  mieux  que  Chiven  ,  voj.  Is- 
DUViTK  [religion),  Aoi-BouonBA  etTai- 

SIWAH  f  SiODAK  on  Stooab.  Ont 

une  des  oasis  (vo^.}  da  la  libye,  dépi»-> 
dani  du  Sahara  (voy.)  ou  grand  désert. 

Elle  est  située  ver»  le  30*  decré  de  Ut 
N.  Elle  a  50  milles  de  tour,  et,  ^ui^if^? 
d*aulres  géographes,  6  milles  seuieotesi. 
Vers  le  nord  s'élèvent  des  mooUgoesari* 
des,  d*noa  hanlanr  qnl  va  josqn^ 
pieikOn  tionva  danaealla  oaai 
ces  dVau  douce,  an  aonWa  da  ptèidi 
vingt.  La  végétation  y  est  magnifiqw  - 
le^  palmiers,  oliviers,  grenadiers,  la  vipjf 
et  en  général  les  végétaux  du  midi  v  abon- 
dent, ainsi  que  les  animaun  dumesti<pi«9» 
tels  que  chiens,  moutons,  bétail ,  al&| 
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il  diM  dt  pu  pâtortifi.  Im  jiur-  |  me  homme  d'éut,  de  tous  les  souveniiif 

ponlifes  de«  trois  derniers  siècles,  s^ap* 
pelait  pi  opremenl  Fi'itx  Pt  reltiytXéiKit 
né,  le  1  3  déc.  1521,  à  GroLte-a-Mare, 
près  de  la  petite  ville  de  MouuUo  dans  la 

MwdM  d.*AMÔiM.  8ott  ooeifty  frudi» 
ctin  de  Hootallo,  l'wmehi  «ai  Imsox 

Yulgdres  qui  Dourrineient  sa  famille.  H 
entra  daoa  Tordre  de  Saint- Fraoçoit  «b 
1 534,  et  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remar- 
quer par  ses  coimaissances  daos  la  phi- 
losophie acolastique ,  la  théologie  et  la 
littérature  latine.  En  1444,  il  fut  chargé 
d'enseigner  le  droit  canonàBimiaiy  d*où 
il  patM^  en  1546,  à  Sienne,  «I  dMi  ans 
plot  lard  il  entra  dans  lae  ordrai,  la^t 
la  bonnet  de  docteur  en  théologie  et  fut 
nommé  régent  de  récole  établie  dans  le 
couvent  des  franciftcaios  de  cette  dernière 
ville.  Habile  dialecticien  et  prédicateur 
distingué,  sa  réputation  s'étendit  jusqu'à 
Rome,  où  il  fut  appelé  en  1551.  Il  y 
Iwilb  non-aaalaaMBt  par  aai  prédica*» 
tàoos,  nuda  «neoie  parte»  ceufraapiait 
telles  que  la  tedallon  d*nna  aorporation 
qui  devait  accompagner  solennellement 
Thostie  portée  aux  malades,  sous  le  nom 
de  société  du  Saiol*Sacremenl,  et  l'éta- 
blissement d'un  asile  pour  les  jeunes  lillea 
pauvres,  soumis  à  la  règle  de  sainte  Clei- 
re.Sonoam0aMir  la  théologie  mystique 
et  son  Jtegistn  ^'or,  astrait  dai  écrila 
d'Aristote  et  de  son  commentateur  Aver* 
rhoès,  furent  également  les  fruits  de  son 
séjour  à  Rome,  où  il  s'attira  d'ailleurs 
des  d^gréments  par  son  humeur  in- 
quiète et  son  dégoût  de  la  vie  monasti- 
que. Il  se  plut  encore  moini  à  Venise,  où 
il  passa  quatre  année»  oonue  anpériaor 
du  oenvenlde»  franeiacaina  el  faïqaisiteBr 
général  :  aussi  saisit-il  aveeampressemenl, 
en  1560,  l'occasion  deratoumer  à  Rome. 
Le  pape  le  nomma  consulteur  du  Saint- 
Office,  professeur  à  Tuniversiie,  et  son 
ordre,  à  la  recotnraaDîlalion  du  cardinal 
Capri,  Télul  procureur  général.  I^a 
Il  aeoompagna,  en  qualité  de  théo- 
logien, le»  légal»  du  pape  en  Espagne;  il 
y  apprit  à  connatire  la  politique  espa- 
gnole et  s'acquit  par  ses  prédication»  rat* 
time  de  Philippe  II  et  de  sa  cour. 

Sur  CCS  entrefaites,  le  cardinal  Mirhel 
Ghiâleri  monla  sur  le  siegc  [jotUifical 
sous  le  nom  de  Fie  V,  il  n'oublia  pas  son 


<fins  y  sont  arrosés  par  des  canaux. 

Sa  populstion  est  nombreuse:  elle  se 
(nmp'ise  de  tribus  de  Berbers  n'oy.)  au 
tant  noirâtre  ^  les  hommes  )  portent  des 
Moani  blanche»  de  ooion,  el  ka  fonaM» 
énblottM»  blanc»;  calleeHcl  ae  paieni  de 
kgMielde  bracelets  fait»  denéial  de 
fméifalanr.  Les  habitants  sont  maho- 
sétsas,  et  soumis  à  des  cheikhs  dépen- 
dant du  pacha  d'Égypte,  auquel  ils 
pierji  triitut.  Leur  commerce  consiste 
ta  (Uues,  bestiaux ,  paniers  faits  de 
haîHcs  de  palmier»,  et  productions  de 
har  sel,  qn*i1a  échangent  contre  de  la 
loib^  de  «aO^  etc.  L*oaab  de  Siwah  cet 
h  cootrée  connue  des  anciens  sous  le  nom 
d'osMsd'Ammon  (voy.)  ;  Von  voit  encore 
des  restes  importants  du  temple  de  ce 
tiiea,  ainsi  que  d'autres  temples,  à  Uoi- 
■cbéda  (Uaimabaida)  et  dans  ses  envi- 
raas.  Le  chef-lieu  de  l'oasis  porte  éga- 
bniailanomdo^ii^:il  c»(hâlimr 
tf  puma  de»  rocher»,  et  le»  roc»  en  sont 
1res  ^-rroites.  X» 

SIXTE  (mus.),  voy,  Ihtbevallss. 

SIXTE.  Cinq  pa  pes  ont  porté  ce  nom  ; 
Bits  cVsl  particulièrement  le  dernier  ([ui 
4mL  nous  occuper  ici.  Relativement  aux 
qeitre  autres,  dens  mot»  »ufiiront.  f^o/, 

Xfifaon  StX'fml*',qiiel'ÉgU»eromai- 

itvéaère  comme  un  martyr,  monta,  dit- 
ott,  tarie  siège  de  Rome  l'an  1 1 6  ou  1 1 7. 
On  le  croit  auteur  de  deux  lettres  qui  ont 
«U publiées  dan^  la  Bfbliothèque  des  l*è- 
re/.  Sixte  II  succéda  à  Étienneen357. 
Bllait  Grec  d'origine,  avait  éprouvé  beau- 
mep  de  penécniion»,  etU  mouml  d'âne 
noit  vîolcnie,  pen  de  lenpa  aprè»  »on 
ifitronliâtion.  StXTE  III.  Romain,  com- 
me Sixte  I**^,  gouverna  l'Église  des»  Tille 
aat2!r  de  13!!  à  440.  II  eut  pour  succe»- 
ie«r  Léon -le- Grand.  SixTB  IV,  natif 
^Savooe,  et  dont  les  vrais  noms  étaient 
inuiçois  <tJlbtscola  de  la  Movére,  fut 
fMpeda  1471  à  14«4.  H  rendit  de»  »er- 
nm  k  rÉfli»e,  mai»  il  ternit  aa  répota- 
fim  par  toutes  sorte»  de  vieea,  tel»  qne 
népotisme,  la  simonie,  one  mnité  es- 

cnsive  et  »in  orgueil  exfrème. 

SrxTt  V  ou  Si xTE- Ql  ixt,  le  plus  cé- 
lèbre de  lous  les  papes  de  ce  oom,  el  le 
Pla»  diuiogué,  comme  souveraio  et  corn- 
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a  la  Biort  d«  Grégoiie  XIII,  eo  ISflS. 
Mail,  à  peÎM  éla,  MonuUo  jeu  lebiioa 
MT  laqûlUi^ppuyail,  et,  àk  ttepéfee. 
tiMi  ^^n^mlsy  11  ndvMM  sa  tiMb  ahm 

mn  air  de  force  et  de  majesté  qw  MMA* 
çail  reeprit  (l*indé[)«iidaMt  MWMi 

souvf'rain  pontife.  Df^  l^<»  prerairrsjfMrf 
de  sou  pouvernf  ment,  la  })romptr  ex«ro> 
tiou  de  plusieurs  criminels  apprit  aui 
Romains  qu'il  rendrait  à  la  joatkc  la  vi- 
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•fM'teft  ami  Pf  retti  quSl  fil  vicaire  géné-  qiie  penonne  ne  se  laisaeraît  mener  a 
r:il  dt:^  fraociscains,  évèque  de  Sainte-  faciiement  que  tui,  sVrnpres&a  de  1 
Agathe  dea  Golha,  el  qu'il  choisii  pour 
cfmfeaaowr.  PeMltl  ta  Mrvit  4a  IValorilé 
f«i  lai  éÊÊk  OMiié»  pMV  vépvfaiw  laa 
àéÊmàtm  — n  «Bif  al  pMnr  réfcMM» 
l«  Mtttt»  eler  gé  de  ton  dMaaèit }  imIi 
il  dédaigna  d'en  faire  usage  pcyar  se  TeiH 
ger  de  ses  ennemis  à  qui  il  pardonna  gé- 
néreusement. Dès  l'année  1570,  il  fut 
élevé  au  cardinalat,  et  alors  il  prit  le  nom 
4e  Momêalto,  ConnalaMni  la  politii|ue  de 
•••  collègues,  il  pean  qve  le  plw  aAr 
■eye»  4e  eiMve  b  Ueie  quête»  en- 
l4tioo  ooDToiiail,  éieH  4eie  conduire  da 
manière  à  n*exciter  aucune  jalousie.  Jus- 
que-là violent,  actif,  plein  de  vigueur, 
la  poui])ie  parut  Pavoii  Looipleiement 
mélamorphoaé.  Il  n*usa  qu'avec  modéra-» 
lioa  de  ioa  ieflaesee  lor  Pie  Y,  et  4ant 
le  eoaclefa  qoi  miMi  te  mort  il  te  tint 
à  l*éearl  4e  team  let  brigota.  Sont  le 
pOBtlfleet  4e  Grégoire  XIII,  il  te  retira 
preaquf'  entièrement  de  la  cour;  ce  fut 
mafgré  lui  qu'il  travailla  à  la  réforme  du 
calendrier  qu'il  pril  part  aux  impor- 
tantes négociai ioiiâ  politiques  avec  la 
Rnale  et  PAngleterre,  malgré  le  betoltt 
^ne  l'o»  eftit  4e  tet  itteott  at  4e  ton  es* 
péffieoee.  U  te  «ontrail  4oaiet  homble 


il  topporlaît  avec  pa- 

lîenreles offenses,  et,  sans  négliger  eniiè- 
reniput       jiarenis,  il  évitait  avec  soin  le 
reproche  de  ttepoilsme.  Sesrerenus,  peu 
cooaidérablea  d'aillenra,  étaient  consa- 
crêi  à  4ei  IbiNbikMe  pteoiM,  à  4e  bon- 
net «tafne,  fc  4et  enivepràea  ttientift- 
quea;  il  faisait  élever  des  antels  îi  des 
teinit  lombés  4ansl*oabli;  il  cherchait 
i  se  donner  î*»pparence  d'un  vieillard 
malailil,  débile,  n'ainiariC  plusquela  paix 
el  la  devoiirin  Mikia,  ïousraaio,  il  recueil' 
lait  activement  des  renseignements  sur  les 
4itpetîiiona  et  le  œieolère  4et  Henviat 
let  plot  lefloenla.  Sont  oe  rapport,  le 
eonfoMlonnal  loi  rendit  les  plus  grands 
services,  ear  letgrands  da  Rome  lui  con- 
iR<iien(  de  préférence  letir^  seerets.  Ce  fut 
ain»i  que,  sous  le  masque  irune  «impli- 
cite bigote  el  d'une  décrépitude  propre 
à  eaciier  la  conamisération,  le  cardinal 
Moniallo  se  préparai  tatheulw  4itllnéaa, 
Tonl  le  MMiBie  y  fat  Irospé,  et  le  ma- 
jorité 4ca  cer4lnmi,  4ent  le  «onvlctîon 


à  latArelé  publics  furent  punie  4e) 
sans  égard  à  Tinterceasion  des 
nnges  les  plus  considérables.  Les  ji^cs 
indoleoU  furent  déposée  ,  les  États  da 
rÉglise  purgés  des  bandits  qui  les  iofrs-^ 
talent,  at  la  paix  publique  fut  periMit 
réiabUe.  Se  t«véril4  jntle  et  inieOlk 
rendit  son  nooi  foraiÀble»  et  fii 
tabla  cité  romaine  dot  enfin  rentrer  < 
les  bornes  de  la  légalité.  Si  Sizte*QaioC 
fut  la  terreur  des  mâchants  ,  il  voulut 
être  en  même  temps  le  souiitu  et  le  pro- 
tecteur des  innocents  injustement  op« 
primés ,  ainti  que  le  père  des  paumsb 
Dea  milllcrt  da  bras  ftùmt  aoipleyés  par 
tti  or4ret  à  l^aMbeHissemant  4e 


et  tons  les  travaux  qu'il  e 
re  but  s'acbevèrenl  aver  une  rapidité 
merveilleuse.  Le  grand  aquedtir  nommé 
d'après  son  prénom  Ac<iiia  Jeiite^  l*ohé- 
lisque  sur  la  place  Saiut- Pierre,  1  es  co- 
lonnct  4e  Tï^n  et  4e  llai«>A.ttr«la,  b 
HMignilqneeonpole4eSainl4^ienn,  FIA» 
pital  du  Tibre ,  sont  autant  de 
ments  de  sa  sollicitude  pour  la 
et  le  bien-  Atre  de  i«  eapîtale  Tî  fs*eat  ee- 
quisuue  gloire  nuuorleile  par  la  fonda- 
tion de  1  a  bibliothèque  du  V  aiican.  [>>or 
laquelle  il  fit  construire  un  superbe  édi- 
fice, etoè  ilétablitnna imprimerie  dasti* 
née  I  le  publication  4et  Pènn4n  rtglin. 

4e  OTtle  ieiprimerie  que  annt  tnr» 
ties  son  édition  complète  d»  cenffffe4i 
S.  Arnhr<>}<e,  et  ^on  «édition  revue  de  It 
Vul^ate.  il  lutida  a  Fermo  une  (luiversilé, 
à  Rome  le  collège  de  Saint- B^mnvrn tore 
pour  les  jeunes  fraiicitcaies ,  a  iioiogee 
le  oollége  de  Mnntelln  nvee  4ea  pleam 
gratnitet  pnnr  un  oertun  nombre  4*éin* 
41ento  4e  le  Blareba  4*Anc4an,  Grpen* 
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èitctfct  tarie  gooiim^m  àm  Éiau 
Il  ft^im  d  sur  la  dÎMOlion  des  affairoa 
pfkii»»  <|U*U  diffi^M  principalement 

MM  tttenlion.  A  Rome,  il  ch^Tcha  à  ra-. 
■iaer lecomajerLe  1 1  l'irulu-^^nt'  ( n  abo- 
fbttDldes  impt'ls  <>tiereu\  eJ  en  etablis- 
»ut  des  mâuulaciures  de  Urne  et  de  soie, 

Im  pmvfaa.  D 

et  amassa  mm  IréMr  dt  1 

d^écna.  Im  dépentes  de  sa  cour 
fartai  réduites  au  strict  nécc^nire,  et, 
ijBoiqoe  libéral  enfers  ses  anciens  pro- 
irc(£urs,  li  ne  voalat  jamais  éleNer  •ies 
ftiratis  Ml- dessus  d*uiie  bonoéle  aisance. 
B  Millê  «Migrèfatioiit  da  «viiBiMi 

poor  l^dbn* 
ém  ÉtMi  4t  PÉfliM  «C  ki  af- 
Hm  de  U  relifiaa.  La  célébration  de 
aointlkt  fèlaa  fat  pratcrita;  le  nombre 
do  ffir^tsKres  du  sacré  colléga  fixé  à  70«et 
Unn  ifs  tf^èipieâ  tlfi  la  calboliciie  furent 
ût  venir  au  moins  une  lois  a  Home 
cinq  on  dix  ans,  selon  l'é-^ 
siégea. 

Saie-Q«jat  abiTa  «m  tage  Mntvm- 
ilèéw  les  qwrrflaaMliéologiqaes ,  <-i 

â  ÎMpna  le  silence  anx  jésuites ,  qu'il 
l'iimait  ^cre,  dans  l<»ir  dispute  avec 
I  aaiverfité  de  Louvain.  Il  prit  une  part 
4aoUDt  (jius  active  aux  événemeuts  po- 
S*ii  éekoua  dans  son  prdjet  da 

rAMiBWgna 

«  Eodolpha  H  à  poursidmm  divèra- 
*cat  l«t  béfélMiaes.  Denx  sooTeraint 
preteauau,  Henri  de  Navarre  et  ÉUsa- 
'"tinf  Angieterre,  lurent  frappés  par  lui 
«^tseomuiunirahun,  quoique  au  tciud  du 
'i  le  aeulii  pOW  I*od  et  pour  Tau^- 


ïWÊt  kt  voMf  àm  Philippe  II, 
'^pliqot  poofifMi  il  oe  ▼mtkot  jamais 
»î>po»er  •éripu ornent  TEspagne  contre 
I!  De  se  tDonti  a  pa»;  disposé  d^^van - 
••i»  •  fc'julf n ir  la  I.i^iuc.  b»en  qu'ii  eùi 
amanaunie  Heun  111  aprèâ  le  meurtre 
^dMdiGtfiB.Ea  natoat  dMdW 
mUm  nffttu  «fc  Uê  mrnwtnlm ,  il 
Ml  t  ki  «MUr  I*»  p»  TMlra,  et 
»  W  liih'  MM  M  dépendance.  Il  nour- 
de  vastes  projets  pour  Taccroiat*- 
«iti  4a  M»  pMVMr  tMnpoKl  al  da 


aatorité  apIriliMlle.  Il  appelatt  Naplcf 
son  royaume,  «t  il  fit  oonttammest  aentir 
an  TÏce-roi  espagnol  le  poids  de  sa  stue* 

raineté.  Il  essaya  de  «ioumf  ttrf  n  son  sié^e 
la  Russie  par  Étiennc  Ratimri, ei  l'K^ypie 
par  le  grand -duc  de  ioscaue,  mais  la 
mort  de  deux  princes  déjoua  ses  pro* 
jets,  n  Mail  wom  acUvilé  i»IMgald*poiir 
aofira  à  io«t  ea  ^Hl  ■  MtMprfo  at  né^ 
cuté  dans  le  court  mfmem  êm  daq  âOi. 
Un  système  d'espionnage,  orgwjié  Mr 
une  larpe  échelle  ,  le  tenait  an  courant 
de  tovji  ce  qui  se  p.Ts->;iit  en  Kwrope.  Sa 
proiunde  connaissance  tle»  alfaires,  sa 
présence  dVsprit,qai  ne  se  démentait  ja« 
,  «t  it  Mpériorilé  d«  toii  géDÎa  Ib« 
à  toot  ma  qui  Tapprodiaint 
le  respect  d  IPÉdvâniliQD.  L'adram»  avae 
laquelle  il  repoussait  une  plaisantiria  pmp 
un  bon  mot  ,  ou  donnait  le  chanfje  sur 
se5  proietii.  est  connue.  Simple  dm*;  ?^on 
extérieur,  peu  soucieux  de  »  eiujueUe,  il 
o  ifuposâil  pas  moins  par  suo  air  da 
majesté,  par  la  dignité  da  ta«l»  ta  «on- 
dnilibDii  NiMy  finidy  ratéy  dittîtBoléft 
fànMdsH  aaa  fétohftliow  jMqi^à  l'in- 
flexibilité, il  salMjdaaMitMdiMinMit 
la  religion  à  la  politique;  cependant  il 
ne  manquR  pus  des  qualités  qui  con- 
vienncni  au  pere  commun  des  fidèles, 
et  ou  doit  dire,  a  son  éloge,  qu'il  n*a«> 
iMHa  paa  da  aan  pouvoir  pour  saiisfaira 
a  perta—ah.  H  w  fat 
il  fitt  «MnlaMl 
craint. 

Lorsqu'il  expira,  le  S4  ma6%  1 590,  la 

peuple,  accablé  d'impôts,  brisa  ta  statue 
que  ie  SfCnat  lui  avait  <ait  éripcr  au  ('a~ 
pitole.  On  a  accuse,  niatâ  san^  preuves 
suffisantes ,  la  cour  d'Espagne  d'avoir 
par  le  poison  ;  oe  ^i  ait 
,  «Patt  qw  laa  priaitt  ta  lélicitè* 
rent  de  ne  ptaa  la  v*ir  aar  la  tié^t  p«M« 
tiiail  y  «I  ib  «BrtBl  raison ,  car  jamab 
pape  n*a  montré  comme  lui  tout  le  parti 
fpîc  le  ^énie  et  la  for^^e  de  caractère  d'un 
iiomme  pouvaif^nt  tirer  îes  movens  que 
la  réforme  religieuse  avait  laisses  au  poo- 
tife  de  Roma.  Foir,  G.  Lcti,  Histoire  d* 
Sixêe-QmkHf  irad.  fran^.,  Baria,  170S, 
3  vol.  Tespatti,  Stùtia  detta 

vita  e  grstr  di  Siêto  Ff  Ea^a,  1 754^ 
2  vol.  in-4».  C,  L, 

«ILAtt  W'liAlt,  partioda  U  «mt  du 
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^ord  on  (l*A.llcniagae,  qui  s*éteDd  entre 
le  Jullnntl  et  la  Norvège  méridionale,  et 
dont  la  coQiiuuatioo  à  l'esi  a^appelle  le 
Catiegal.  Fuy.  ce  mot, 

S1LALD£S,  {}oëiet  da  ?îord,  vo/. 
IsLAHDAiftts  [langue  et  HiL),  T.  XV, 
p.  110-111. 

SKANDEBUe,  U  lànêé»  TAlb»* 
oie ,  s^appeUit  proprement  Georob  Kju- 
TRioTA,  NéàKrota,  en  Épire, I*an  14  Î4, 
ou,  st-luM  d'autrea,  en  1404,  il  eiait  le 
plus  jiiune  des  fils  de  Jean  Ku^trioU  , 
seigneur  d'Émalhie,  et  de  la  princesse 
iadbe  Y6ttkinu  LonqM  Ifoamd  «bUi 
pouÊ  h  fffiiièw  feb  dans  VÈpiff  m 
I49t  f  le  jvBBa  George  lui  fat  remis  en 
otafe  •m  se»  trou  Irères.  Après  avoir 
élé  rirconci?  et  élev<»  dan§  le  niahomé^ 
tisme^  a^'Jiu'a  dans  la  suite,  il  reçut 
lin  sandjsk  a  l'Age  de  11)  ans.  Doué d*im 
coora^^e  ci  d'uoe  vigueur  corporelle  ex* 
traonUiiaîres,  il  se  signala  par  laol  d'ex- 
ploits quM  gagna  U  frvtor  dn  mIiImb, 
qai  lot  àomwm  la  nmm  ^Ishatier^Beg  oa 
prln^  Aleiandre  ;  mais  la  coofiacation 
des  états  de  son  père,  la  mort,  par  le 
poison,  de  ses  frères,  et  la  crainte  d'é- 
prouver le  même  «ort,  décidèrent  le  jeun  e 
héros  à  quilter  le  service  de  Mourad.  il 
profita  de  la  déroute  de  Nisaa  (3  oot. 
1443)  pour  mur*  aso  projet  à  «léoi- 
UoB,  Ub  ocdfia»  qrfH  iff  aeba  vkila»pi«it, 
■tb  «vec  ans  hardiesse  prodifltMê,  au 
secrétaire  da  salthan,  le  mit  en  possession 
de  h  fnrte  phce  de  Rroîs,  autrefois  capi- 
tale de  l'Kpirt,  où  il  introduisit  de  nom- 
breux partisan!»  reunis  en  secret,  et  dont 
il  iii  égorger  la  garnison.  Les  antres  forte- 
vsMft  loi  Mvrinoi  kmt  portât  l*taM 
après  l'amra,  «n  sort*  qa*an  boot  de  SO 
joan  il  sa  vit  maître  de  tout  le  pays. 
Il  convoqua  alors  les  priftoas  d'Albanie 
iyùy»)  à  Lissas,  à  rembotichure  dti  Dri- 
no,  et  §e  fit  recoriuallre  pour  leur  (.lu- f. 
A  la  léif  de  8,000  cavaliers  tt  de  7,000 
fantassins,  il  dispersa  une  armée  turque 
de  40,000  hommes, commandée  par  Ali- 
FIkIm.  IVoit  Mirai  padhaa  MMt  k  Bè» 
mm  sort.  Sê  laelIqM  était  oalbdalW 
mm\\  MiliMbnaatWBiliiie  Inî  ap» 
partrnttrnt  en  propre.  An  mob  de  mai 
fil!*,  Mournd  marcha  contre  lai  avec 
nue  arroet!  de  100,000  hotnuies  (tioy, 
T.  XiX,  p.  46)  i  il  ne  put  que  sN 


parer  de  deux  forteresses,  ti,  afTailili  pflr 
la  résiUanre  héroïque  de  SkasdeHscg, 
il  dut  ^e  retirer  hontetîîîement.  Ce^iiro- 
dant,  i'anuec  suivante,  \  \  reparut  devint 
Kroia  qu'il  canon ua  s^us  succès,  t-l  doM 
il  fat  enfin  forcé  de  lever  le  siège».  Après 
la  oMirt  de  Houfad,  irrivéa  «■  1«$1. 
SkAMlerbe^,  plosbon  feb  bait», 
par  ses  principaux  cbeb,  afEttUi  pM-  b 
défeetinn  de  son  propre  neveu,  réussie 
nr.iii  .1  sf  maintenir  en  possession  de 

rAlijanic  t ontielesarme^-idc  Mahomel  11, 
et  le  cooqueraut  de  Constaotinople  dut 
lai  ahandiMMwr,  en  14111,  le  pays  qu'il 
Mvait  ai  bbs  défini'  ~ 
sollidté  par  les  légats  da  papa  ai  I 
bassadeurs  da  Vaalse  de  rompre  la  paix 
il  reprit  les  armes,  iMttit  deux  àt» 
leurs  généraux  du  sulthan  et  échappa 
poignards  des  assassins  eov  o\es  pour  Te- 
gorger.  Ea£n  Mahomet  enim  en  Epir« 
avec  100,000  homaies;  mab  U  échoua 
devant KfOiayatiOD  anaéa  IblbataMè 
plusieon  reprises  par  fikaadsi'bef ,  ^gA 
termina  pan  de  temps  sprès,  en  t4fi6i,  sa 
glorieuse  carrière  à  Liaaus  (jiUam)^  mk 
i!  fut  enseveli.  Tl  ïiif»*a  nn  #iUert«^re 
fant,  nommé  J^ao,  (|u  il  mit  «mou-  I  i  T>r  <. 
tection  de  la  république  de  VentM-.  La 
guerre  continua  encore  pcadaut  1 3 
aMbKvoia  fifit  par 
des  TiDcSy  al  b  pa^ 
•aaovailt. 

On  peut  consulter  une  Histoire  mm^ 
nyme  de  ce  héros,  en  latin,  R  ine.  f  ,>24, 
in-fol.;  pois  Barlesio,  De  ma  et  mon-m 
biu  ac  rébus  ^xtis  Georgtt  Casrnnft, 
ci.  Epirotarum  priRci^s,  etc.,  Strittbuy 
1687,  in-fol.  (ttad,fr.parl.4a~ 
diD,  selfoeor  da  PlaBb-Bavffot, 
1597,  bi-fio;  1621,  in-4«}yalaa 
par  Pontanna  de  Briittaabar|g  par 
vèqtie  Franrnis  Bbnco* ,  p»r  le  P.  Dia 
Funr»-t,  P.int  f  709,  in-6<'»  par  Bieoimi 
(firescia,  17  42  ),  etc.  C. 

SKRZTKECKI  ^Ja^v  ua  M^tbaï, 
géoéralbaaM  da  faraiée  polnaaba  mm 
18«l,a«aéaii  im.aBOallfait.  Hit 
ses  étad»  è  PÉaivarsilé  éè  Léapal  (Lh^ 
berg),  oà  il  te  distingua  deaa  taM»  laa 
branches  des  matbémafiqoes.  Lorsque 


i»<»v.)et  Wybicki  soul#«è- 

rrnl  la  Pcilnpiir  en  1806,  il  quîtti»  !• 

son  paiemcile  et  courut  se  ranger 


Digitized  by  Google 


SKR  (  329  ) 

dtbwIîpifM 4i  f 809, il  entra «we  k 

faTuHifiii  de  HgM»  nooYeUemeot  or- 

pm  *  par  Constantin  Czartoryaki.  En 
lâl2,  il  déploya  une  valeur  si  brilUote 
oo«  !^afK»l^on  lui  donna  le  commande- 
Beat  (l'iin  balailloo.  C  était  lui  qui  com- 
— iiiit,«  1 8 1 4,  le  canéqai  aan^  rem- 
ftnm  i  Arafiw-AiiiM.  Napoléon  |e 
Hm  Im-ttêne  de  l*étoile  de  la  Lé- 
poo-dlioooeur.  Lc« Polonais  étant  ren- 
tra dtn?  leur  pr^trte  après  l'abdiration 
de  t'onfainebleau,  Skrzyoecki,  alors  ro- 
hr-t^!,  fîbiirit  le  l  ammanJement  d'un  re^'i- 
œcat  (i  tufautene  polouaise.  Dans  la  soirée 
étMoov.  1830,  il  •otfouwit auprès  du 
cbf  dtrélal>Ba)or  géDénI  du  graod-doe 
m  oataadaDt  le»  premien 
de  ffli,  il  pressentit  an  soulève- 
oenl  el  fit  assurer  !c  césarévttrh  qu'il 
pouvait  r-nmpler  sur  lui.  Il  alla  en  ellel 
Je mellre a  ta  it^tf  Je  son  régiment  à  Pul- 
Uii*  el  accompagna  CoostaoUu  dans  sa 
ftMli;Hwdèa  le8dée.Ureiitraàyaffw 
Mw  pMP  wMln  tOD  épéo  ail  MiPviGa  do 
h  canse  natîoaale.  Le  dletaloor  Chlo- 
fÊàà{voY,)  lui  confia  le  commandement 
4e  la  brigade  dont  son  régiment  arailfaît 
jarttf  jmqu'aïors.  Le  &  février,  à  i'ap- 
procLe  de  i'aruiée  ru^ie  sous  les  oidres 
de  Diebtlacb(vo;'.),Skrzynccki»  élevé  au 
piiede  (éaéial  do  brigade  par  le  prince 
lifewill,  Iht  ohaifé  do  feriôer  la  eeotre 
debligoado  bataille  avec  hût  bataillona 
4  boit  f  «tT^^  Le  17,  il  arrêta  près  de 
Dobre,  à  la  tête  de  six  hatiillons,  fc  corps 
<lu  j;éo*^ra!  Rosen,  el,  lorsqu'sprKS  un 
combat  de  quatre  heures,  il  se  Nit  obligé 
(ieoéder  à  de*  forces  supérieures,  il  opéra 
aofi  boi|ordra<|aalaiRnMas 
la  pomim.  U  déploya 
I,  oooMBO  dana  pla* 
une  telle  présence  d'eaprit, 
jointa  à  noe  énergie  si  grande ,  que  dès 
Ion  Tannée  polonaise  ^it  en  lui  son  fu- 
tarckei.  A  Grorh^w,  quand  Cblopicki 
emporte  a  V  arsovie  [VOjr, 
Ntoost,  T.  XX,  p.  1 8),  il  enleva,  à  la 
lili  dt  «  tfvinoOt  lo  bob  qu  occupait 


oalaas  de  la  garde  ol  ka  winwdan  da 
r*ioce  Albert  de  Pi  uwii,  et  partagea  ainsi 


SiLft- 

dont  lo  combat  mt  la  ohonp  do  balaillo^' 
at  avoe  PMadijMid,  laibonnaim  da  calto 
jouméa.  DUM  la  unit  du  Sft  iltriert  II 

parat  devant  le  conseil  de  guerre  que  le 
gouvernement  avait  convoqué  à  3  heures 
du  matin,  cî,  tout  en  rendant  justice  ait 
prîiriotisme  de  iladziwill,  il  l'accusa  d'in- 
capacité  comme  général.  Nommé  pour  le 
raoïplMar  par  la  parii  arîttocratiqoe,  il 
accepta  la  oomaadaaiaot  on  obaf  do 
l'armée,  ii  coodllloo  qa*on  loi  doonorail 
Prondzynski  poor  quartier>roaltre  géné- 
ral, el  Chrzanow>ki''7''7^-.}  pour  chpfd'é- 
tat-major,  en  déclarant  d'ailleurs  qu'il 
ne  restait  presque  plus  aucun  es[u)ir  de 
vaincre,  mais  en  jurant  de  loul  laire  pour 
qu*aa  moins  la  oation  lOBbit  gloriailii 
Mit.  Il  rappela  à  Vanovio  ooo  gMada 
partiode  la  garnison  de  Praga,  et  chargea 
le  lieutenant- colonel  du  génie  Lelewel 
de  défendre  la  tête  du  pont.  Le  26,  la 
diôfe  confirma  sa  nomination.  <  Que  la 
dit  le  '^c  ;ou\  it-nne  des  sénateurs  romains 
qui  moururent  sur  leurs  cbabes  curules, 
répondit-il  à  la  dépnUtion  qui  lot  fol 
OBVoyéa  à  oa  sujet,  el  oomptex  qoa  je  ta* 
rai  voivo  Fabios  Coneiator.  » 

La  conduite  à  la  fois  ferme  et  prudente 
du  généralissime  releva  le  moral  de  Tar- 
tnée.  Le  ton  mystique  de  ses  ordres  du 
jour*,  Timpariialité  avec  laquelle  il  ré- 
compensait les  services  el  livrait  les  traî- 
tres au  mépris  poblîc,  la  firaot  regarder 
par  le  peuple  c—Bie  noitmoient  ohotn 
par  ia  ProvidaDoa  povr  ton  mIoI.  Daai 
le  fait,  ce  fut  Skrzjneekl  qui  donna  à 
l'armée  son  admirable  organisation  ;  ce 
fut  lui  jp  premier  qui  la  mit  sur  un  véri- 
table pird  de  guerre.  Il  laissa  au  libre 
cboix.  des  troupes  la  distribution  des^a- 
et  des  honneurs.  Il  confia  le  pOMO* 
MHeda  la  guerre  au  général  Morawikl: 
Ea  oo  aMN»  il  prit  dTcnslleBlea  ■■turii; 
mais  il  ne  songea  pas  à  profiter  des  faol« 
de  DiibîHrii ,  qui  avait  aHaibli  sa  ligne 
d^at'aqne  en  di<per«ant  ses  troupes  sur 
une  trop  v3-ie  étendue  <i>  pays.  Il  com- 
mit une  autre  faute  non  (uonià 


(*)  !Ceos  avoo»  «on»  las  jenx  «on  ardrr  da 
àrégtè  ésTarMtvMvIv  towun  i8}ff*  Il  a'y  a 


joar4 

riea  4c  mjttiqae ,  mai»  bteo  raractèrv  |»ro> 
(aodfnrot  reUficas  qoi,  rerirt,  M  aMMtvd  fM 
à  un  gaermr  CM^cOMif  p«mr  rtgUÊmmjjj*»» 

8* 
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l'U  iHmagÎM  qpMy  pour  fc*a(Urer  l« 
respect  des  vieux  içénéraui  ^ui  lesquels 

it  avait  ijtr»!,  il  devait  ies  Iraiter  avec 
bauleur  ;  U  ae  réuMÎA  qu'à  U«  meçMk" 
teuter. 


«lia  Ua  eapéranoet  qu'il  avait  pu  oami 

voir  de  ce  côté  ft^évanoui^saient  de  jour  en 
jour.  11  n*avait  rien  à  atieadre  de  l'Au- 
triche qu^inquiétaii  le  soalèvemeot  dei 
Léf allons.  Depuis  que  M.  Lalliiie  était 
•ofti  du  mmulik%  U  otbaiat  français  ré- 
aîMi  iwalafi  à  r—thomiiiMB  q«l  inî- 
mmI  ia  Mtîoa  pov  la  came  polowÛMy 
H  tord  PalmerstOD  en  G  ci  déclara  nette- 
nenC  à  l'envoyé  polooais  Wielopolski 
qu'il  s'étonnait  que  la  Pologoe  voulût 
coDcIure  des  alliauces  avec  les  puissances 
élraofàreA  au  mouMUt  même  uù  elle  trai- 
tait avec  la  Russie.  Skrzynecki,  qui  éuil 
m  «fiiK  WÊÊxé  en  oomspondMÎQe  «veo  to 
0éaéral  riMM  dit  to  11  «m»  MOtk 
qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'à  tenlvr  toiort 
des  bauilles.  Dans  la  nuit  du  80  au  SI 
mars,  les  divisions  Giel^ud  et  Mal»- 
cbow«ki  (voY.  ces  noms)  H>r4ireol  de  Var- 
sovie avec  la  ca^abrie  et  man  lièrent  sur 
Wawer.  Le  2&,  Rybioski  s'était  déjà  porté 


ptéltweni  à  Wawer,  H  hatm  détoll  à 
Dembe.  11  turait  fallu  poursuivre  ces 

avant  a  »  mai*  rien  n'y  pat  décider 
Skrzyu«:ckii  ul  ce  ial  que  quand  il  vit 
les  Russes  sur  le  point  de  concentrer  tou- 
tes Imus  forces ,  qu'il  attaqua  Siedicn  «l 
détfobil  le»  corps  da  AoMB  «tdtPtdte» 

Ipalé  um  Êgméè  Irais  fioto  plai  farte. 
Apffto  MS  succès,  Skrzynecki  retomba 

dans  son  inactivité,  et  il  falhit  U  caïastro- 
pbe  du  brave  genrriil  Dvweroicki  T«<^)r.V, 
jointe  aux  ordres  du  |;i>uverneineiUf  pour 
Teni^a^er  a  luarcbcr  ciuiLre  ia  garde  russe 
CMipée  le  long  d«  Kiimt.  Ïm  Ift  Mai, 
il  tMiU  mr  U»  mal-poMift  élabtiaà 
Pnylj«a;  Mis,  ta  16  «1  la-lT»  il  reo- 
CfMlni  une  telle  résistance,  qu'il  lui 
fut  permis  de  douter  de  la  réussite  tir 
son  pian.  La  (^arde  rtift««  ,  frtrtr  de 
20,ii(»()  hf>mm<'5 ,  orrupati  Sniadow. 
l'ruud/vn^ki  passa  le  féfMral  to  cbelda 


dounar  l'ordra  d'attaquer  la 

Après  de  lon^«<H  lié^itattons, Skfxrocckî 
dicta  eu tîu  au  qunriier-oiallre  f^néraf  un 
ordre  pour  ffiel^ud  de  se?  porit  r  sur  • 
Iroleuka,  non  pas  avec  sa  di^t^iou  eao- 


1*1 


ptominii  «raaat^iiiw  ii>  to 

ifiiski,  dtl-oa,  jeta  to 
plume  en  protestant  qu'il  n'écrirait  jnanto 
un  ordre  au^i  insensé;  et  le  fétiérmir»- 
sime  dut  sVn  (  harger  lui-même.  Dans  la 
nuit ,  DeiubiQski  avait  attaqua  k<e  pont 
d'Ostnilanka  al  empêché  1m  fbaseesaa  to 
dilnitoa.  Céltit  to  ■oawt  ^«fir,  m 
i  j  iiaïkliH  itoato. 

ndanis  de  diviiino  fi 
soccesshrca»ent  écrits  et  décbirés. 
instant,  le  lien  qui  attachait  ProndrrviULÎ 
à  son  général  fut  brisée  et  la  coalifttMa 
de  l'arniee  eo  son  chet  détruite. 

La  défaiu  d'Ostrolaaka  fui  la  sasi*  dm 
OM  ■iHiMiiii  TiliTl  ilfm  8i  to  mé^ 
plis  ^  to  «ort  HOiMil  pov  Mro  la 
gruid  capHaiaa,  Skrsyoarki  eût 
dans  eMle' journée  des  lauriers  îi 
tels  ;  maiî  il  était  trop  tard.  Il  vîi  ft>rrt» 
i\f  se  rt'[>lirr  --iir  \  arsoN  ic  Arri\  e  *  \  Va^»^ 
il  aiires«Mi  a  ia  diele  uu  ntecuoire  jiàsiitî-» 
caiif ,  et  la  dièta  toi  il  aaprkuar  toui*  •« 
Ualab 


ralissime  s'oocupa  d'opérer  une  réfs 
dans  le  gouvernement  au  li«u  de  marrlyer 
contre  l'aruiee  rusa<'  j^rive^  de  Mm  t  Hi  t 
et  afiaibUe  par  ses  nombreuse»  pcrt«». 
Cependant,  lonqu'oo  vit  to  générai  P**- 

kévtoeh,  paf  OM  fMPoboéa  iaa^  pMT 
to  Yiaiato  at  Mrif ar  — ■  appaiitf  am  è 
mill»  da  Pmto  polMisa,  TopiMm 
publique  se  souleva  contre  SkniyMaid» 
et  la  diète  fit  partir,  le  10  août,  pour  ta 
camp  de  Boliuiow,  une  commissiun  dVtw 
quête  qui  le  priva  du  coiawaodeaietit 
cbef  et  nomma  «  sa  place  U  général  D«a- 
biaski  [vof»  oa  iia«^^4  tojya  4ia  i 

looaseaampbis  at  sa  jolfallao 

partisans  dû  général  Rosycki,  i 

il  *e  ré(««îia  s  Cracovie,  le  25 
aprf^  raUaii  e  de  Lsf^or  et  CfornsrH«»f  «r. 
11  renlr»  i*e»Mnfe  en  OaHif  i«  ,  jM's^^  .junf- 

qua  temps  a  Prague  sous  ic  nom  de 
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i\f  el  te  reliri  enfin  dans  la  rési- 
dence que  le  gouveniemeiit  autrichien 
lai  «Mi^oa.  Mai^  il  la  qaUU  lut  tivement 
ionqae  U  gouveroemMit  bei^ie,  vouiaot 
prciûlre  une  atiitud^  énergique  viê-à»vis 
^liBoUMidtM  dtta€OiifilniiM  deUo- 
dbH^  Inî  4«  oavcrtnraL  ht  V  |é« 
vricr  I839|  il  fiitidoia»  oonvtfAiiértl 
dt  ^finon  to  disponibilité ,  au  service 
du  nouveau  rovaume.  Aussitôt  le  cabinet 
de  Saiût-Pi'ter.-bQurg,  qui  n'était  pas 
repréM>nté  a  Bruxelles,  téaiui((ua  son  iné- 
titoieuumeol  dans  une  note  adressée  AUa 
«0W«d'A«lriclM«l  dtPfttsse,  et  otÛw-M 
irent  fmmt  à  kwi  fftpiémUBli  «n 
ofdre  de  rappel;  m«iir<dDptMMI  définitive 
pu  11  fidfique  da  traité  ayec  la  Hollande 
raoïeaa  U  paix.  Depuis,  le  nom  du  géné- 
ral Skr/)  ncc  ki  n  a  plus  été  prononcé  dans 
rh(5(oiie  i  iintemporaiDe.  C.  L. 

SLAVA  1  A  (cosiT&),  voy.  Boiuoik, 

T.  III»  p.  6 1 7»  et  IMriiiiinAttoir. 

8LA¥BS»  im  on  pîiiièi  foailto 
4lbao(niplii^e  nombreuse,  un  de»  priO" 
tà^mn  4MmmU  d«  ta  pofiiWlMii  two* 

péetine. 

Oq  ne  sait  paii  au  juste  ci\iù  vient  le 
nom  de  Slaves  qui  paraît  d'abord  cbea 
Jornandès  (  Sclavi^  Sçlavini  )  ei  chea 
Pl«o»p«  (ZjOa&gvei  «1  M«€i»«I)»  «nît 
y'oapwrtwcoa— UwdéjàdiitleîfiiMF 
w  de  Piolémée,  le  géographe.  Lee  UM 
!•  dérivent  de  «iai^,  gloire;  les  autree^ 
?vec  plu*^  de  raison  peiît-étre,  de  sloPOf 
mot,  parole,  C-t;>>  derniers  se  londenlsur 
re  que,  dans  U  deuomiaalioD  indigène 
priuiitive,  il  n'^  a  pas  d'il  :  on  disait  Slo^ 

taiiMB  Mm  m  mumbI  Slof  tolîai  «( 
Shmà»,  Sa  «âne  temps,  ili  imjpptiltnt 

qa*il  j  a  deux  noms  qui  le  font  pendant  : 

cher  les  Slaves,  fout  ce  qui  ne  compte 
pas  |*artui  tu»  est  Niémctz^  tlt-iKjmina- 
lioD  qu'on  Applique  eu  pai  liculier  aujL 
Allemands,  mais  qui  «igoilie  en  général 
muut^  c'eit^Mire  m  parlant  pM  U  nAm 
InpM.  En  fffelb  ^  S^m^  dif ÎMieol  Xm 
pettpice  co  deox  catégoriel  :  d*iiM  part, 
k»  pariants,  c*e»t*à-dir»  «at-nAaiee  et 
tous  ceux  dont  ils  comprenaient  IVdiomq 
de  Paulre,  \e9  muets  ,  c'e$t-a-<lii  e  reux 
qti  ils  DC  comprenaient  pas.  Dohrowsky 
t  pensé  que  le  nom  de  .Sim'y  aura  d'a- 
bord été  donné  a  une  localité  détermi» 


1  )  SLà 

née,  peut-être  t  une  ville,  et  qu'eniuile 
elle  aura  pris  une  plu^  grande  extension, 
M.  ScHafarik  admet  cette  h^polbe^e  ei  ne 
rejette aucunedcsprécédentes;  mais daua 
Pincertitode  du  choix  il  en  établit  une 
novfilkt  ibrt  probléewrtlqne  aoîvM 
MBi»  qttsiqM  iagésieBM.  L»  ploa 
cicnsSIovènes  habitaient  Holmgard  (Nov» 
gorod),  dil«il,  c^est-à-dire  la  villede  Tlle: 
or,  en  lithuanien,  le  mot  qui  exprime  île 
est  xalltivft,  en  Irilon  ui'ffi,  etc.  I.i:s  Sla- 
ve-» ^erait-nt  niiisi  les  babilants  d'une  lie. 
Malgré  la  grande  autorité  de  M.  Scha- 
ferik,  nous  ne  ponvione  ndoplar  ctllt 
étymologiee*il  la  propoaaitiérieineUBt» 
,  as  reiUy  «ieii  que  ee  ai- 
me,  dans  ses  Jntiquités  sUt- 
vonnes,  Wm  fait  connaître  l'oripine  et  !e« 
plus  anciens  sièges  de  la  la  il  le  de»  Sla- 
ves, une  des  plus  nombreuses  au  com- 
mencement du  mo)  cn<4ge,  et  qui,  comme 
les  Germains,  remporlélt  «km  w&t  les 
ê9àtm  éllMinl»  r  eipeolifede  la  popukiieB 
«irapéMBS.  QMii<|n^elleBe  fît  partie  ni 
d« Scythes,  ni  des  flematee,  M.Seliafcrih 
la  croit  tr^  ancienne  en  Europe,  aussi 
ancienne  que  le^  Celtes,  le*  Thraces,  les 
Geriuain»,  eie.  C'étaient  peut-être,  sui- 
vant lui,  les  Budios,  les  Neures,  les  iio- 
rjsihéoiles,  faussement  appelés  ScjthM 


était  eelui  deSeiliea*«l 

celui  de  Vindcsou  Vénèdes**,  qmwtm-^ 
naisseient  Pline,  Tacite ,  Ptoléroée  et  la 

plupart  d^  fi^^raphes  forces  et  romains. 
Des  flots  de  Barbares  les  enveloppèrent 
ou  les  soumirent  vers  le  v^  siècle  de  no- 
tre ère,  et  de  là  une  grande  confusion; 


reparaît  àÊm  YbkÊrin,  «t  1» 
meiidtpar  leeMfen 

tact  avec  la  dviliwtioa. 

Quoi  quMIen  soit,  suivant  Joroandè», 
le  premier  historien  qui  mentionne  leur 
nom,  Pan  âSO  de  J.-C,  les  Vénèd^,  les 
Aotes  et  les  Slaves  élaieol  trois  branches 
d*une  même  souelM»  Uê  Awm  (voj,)  ne 
tMPdèiunt  pas  à  di:>penitTO;  k  mom  dei 
?énèd«  («ef  .)  Art  iMtratet  à  une  por* 
iloB  de  «M  lam  fiu^lU}  eelvi  ém 


O  La  2ff^f  ei  4t  Proeope  a^  pas  aalte 
chose,  quoique  l*M8loclaa(reeeipllqne4lfflrail> 

meot  ce  nom. 

(**)  ymdunm  acMe»  dit  iarnaadés. 


Digitized  by  Google 


SLA 

Slaves  prévalut  seul 
sou  (-n5«mble. 

Dans  le  iv*^  iiècle  Ict  Gotbs,  et  dans 
IsT*  lea  Uims  »'«Mti\iettireat  k«  .biave$. 
Pin»  urd  ow  dandên  Amnc  wpmin 
ptr  Im  MOttf  iBt  ém  pcoplet  gwaiiat 
jm»  !•  midi  et  ven  rooat,  «n  waêmê 
temps  que  les  invasions  presque  cootl- 
onellts  des  hordes  ouratiques  et  tur- 
ques ou  tatares,  venues  du  ^  (>!ga  ei  du 
Caucase,  ie^  chassaient  de^  rn  es  septen- 
triooales  de  la  lAer  Noice  ei  les  refou-- 
laMBt  en  partit  «m  rocoMni,  en  partie 
ynn  1«  nord,  Oam  le  ti*  «ièok»  Uê  puis- 
tHits  Vénèdes,  s'élançant  du  rewcn 
yntrioMl  ém  iiarpatbes,  fondirent  sur 
les  contrées  voisines  de  l'Elbe,  qu^avaient 
kabilées  les  Go Ui 9  et  les  Suèves,  tandis 
que  les  Slaves  mèridioDaux  s'emparaient 
des  pajfs  situes  entre  le  Danube  et  les  Al- 
pulfori^Mi  elJidi—ncs,  poussant  leurs 
•Spéditions  jusquW  Gmm  et  du»  le  Pé- 
bpounèse.  Il  se  fonM  «Ion  dent  peo- 
dn  fédérations  slavo-vénèdes  :  celle  de 
1a  Grande-Khrobatie,  dans  la  Bohème 
orit^ni^le,  la  Sitésie  et  la  Gallicie,  et  celle 


(  S32  )  SLA 

Havcl.  Les  migrations  des  Slarcs 
rent  vers  le  milieu  du  vit'  siècle  ;  à 
tir  de  cettr  epotjue,  Hs  furent  plasi'eurt 
fois  vaincus  par  les  i-Vanc  s  et  lr>  A  l^rnsmli, 
dispersés,  ou  amalgames  avec  leé  Ger- 
Mias,  repousséa de  l'antre  o6léa«l  EUI»e, 
et  nêae  plw  lois.  Dem  le  Me, 
GottMlnlk,  prince  dei  OliotrilMb 
de  TOttrean  les  tribus  slavonnei$  Bili  1 
royaume  fut  conquis  dès  le 
par  les  ducj  de  Saie  et  par  tes  I>aoob. 
Les  Bohéoies  furent  plus  heurvux  :  ils 
formèrent ,  jusqu'en  1306,  un  èut  ae- 
péri  aooa  des  prinea  indigènes.  La  To- 
logoe  et  la  EoMie  ae  eoMlliaèfeM 
ment  en  ■etiom  indfipimilnei 
les  Slaves  s*étaient  avancés  le  long  ^ 
Danube  jusqu'à  ses  tmkiueburea  et  j^ 
qu'au  Dniester.  Plus  tard  xU  fVtendi- 
reol  à  Fouest  jusqu'à  la  ruer  A dr  laliq'a?. 
lis  envahirent,  à  plusieurs  reprj>es ,  i  >n,- 
pire  romain;  mais  ib  finirent  par  limtbvr 
•OU»  le  joug  dei  Avères,  pou  de 
aMgM.fioaleffeéspar 
Slaves  de  la  Grande-Servleetéi 
de-Khrobalie,  ik  fondèrent,  an  sod  de 


Bohème  occideuule  et  la  Moravie.  Sub- 
juguées par  les  Francs  et  les  Avares,  ces 


tto,  eo  660,  «B  ftemt 
et  fonda  un  peisseDl  empire,  qui  n'eut 

toutefois  qu'une  courte  existence.  Au 
vil"  siècle  paraissent  pour  la  première 
fois  dans  Thi^iuire  les  Trhekhs  (Bohè- 
mes), les  Muraves  et  les  Stl^ens.  Plus  à 
l*est  habitaient  les  Lekhs  00  Polonais  ; 
plus  loin  eaoope,  letBonfareaMt  IfilMs 
i  q«i  foeoBt  ooMpriaoe  doût  le 
le  nom  général  de  Russes  (Slo- 
vènes, Viatitcbes ,  Redimilches,  Soulit- 
ches,  Sévériens,  Drégovi  tches,  K  r  i  V  i  tcbes, 
Polotchans,  Dreviiens,  Doultèijes,  Bou- 
jans,  etc.).  Sur  les  rivM  orientales  de  U 
Baliii(ue,  nous  trouvons  1m  Prussiens; 
puis,  en  avançant  pl«e  à  VùOÊtkf  Im  Pe- 
■ifialMMttet  ObolEileit  daat  le  Ileok» 
lenbonrg 'ectoel;  lat  Polabee,  à  l'em- 
Ifouchure  de  l'Elbe)  le»  RaglOMt  dans 
les  lies  de  la  Baltique,  notamment  dans 
celle  de  Rûgen .  f.r^  ViUzes  ^Vteodaieot 
dans  la  Marche,  dejmis  l'Oder  jusqu'au- 
delà  de  l'KIbe.  Les  Sorbes  :»  établirent 
dans  la  Misnie,  dqNÛs  la  Saale  jusqu'à  la 


de  la  Graude-Servie,  dans  la  Misnie,  la  ]  Danuhe,l<»^ royaume!» ï<eCrnttip,d'Eacla- 

vome,  dr  JDalmatîe,  de  Strv  le,  ciff  Bo*a»« 
et  de  Boulgarie  ^imy.  ers  uuius  ij  u  t , après 
de»  gMTFM  incessantes  et  plus  ou  motxks 
heeiwMMwoeieiGfee»,  le»  Mafjare»  , 
les  Vénitiens  et  les  Xbra%  loaUiwii  émm 
la  dépendance  dei  M»  on 
ces  peuples*. 

D'après  le  !f^moi«!n»îre  fies  bisti 
les  Sla 

porta  d'abord  sur  eu\,ciaiefit  un  pcrapte 
laborieux,  hospitalier,  paisible  et  ne  tat* 
«aBilagoem  que  pear»e  ' 
attachés  ava  eenfe»  de  iewi 

ils  se  montraient  fiers  de 
pttlaires  qui  eéléfareieM  la  gattéet 

n!)t  tonale.  L'agriculture  et  l'éduratieadcs 
besiiaij'ï  leur  fntirnis^aient  lettre  mnTvatt 
de  subsistance.  Ils  ont  fait  moia^  do  |iro- 
grèsdans  (aci^iltsatiouiiuelesAllemanda, 
ee  q«l  s*expltque  par  risolemcnC  où  ils  v*- 


(*j  On  sait  ^mU«  Ultc  «cbaroé*  »'« 
an  ISS  «I  sa  1^  liède  miIm  I««  Slaves  «i^ 
AUemaeds.  Cr«  dcnii«r«,  q««  fMM»«*l  mm% 
tret  a  ne  guerre  d'exIenmiMtioa,  Tv«di«<r*i  i 
prisoaairrt  de  geetre  poar  élrt  «fHiUojr»  < 
■M  Iravaitieur»  :  alori  le  aem  da  Slave.  aiMMis 

ujioe  d«  serf. 
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pendant  des  tiècl^,  dans  nn  pay<« 
ébtfué  de«  grandes  rôtîtes  commerciales, 
et  priwé*  de  Thérîtage  intellectuel  que  les 
Romains  avaient  laissé  à  toute  TËurope 
•eôfieaule.  Leurs  priacet,  diii»  hibilee 


(kÉtpodw),  aaiiMs  ou  AaiaMf 

de  voîvode^  xoupan ,  hral  ou  koroly  et«. 
InUe  pert,  le  lien  féodal  n'imposa  chez 
«\  moindre  freio  aux  peiiisseipneura; 
Lulle  pari,  le  droit  de  propriété  n'aif^uil- 
loDoa  i'activilé  du  paysan  êl  ue  lui  pro- 
con  le  bieo-élre  ;  nulle  part,  le  tim  iiit 
teifft  à  kl  UbMté  pw  éawacipnlion  lé- 
file;  nnlln  part  enfin,  le  droit  romin  M 
jcie  de  profonde»  racines.  Une  banrièn 
éifScileà  franchir,  celle  d'une  haine  tn- 
télérée,  les  «épursU  de  leurs  ^'oîjins  et 


était  ausïi  la  langue  littéraire  et  puhli-^ 
que  de  ces  peuples,  et  le  fran^ai*;  devint 
bientôt  pour  les  Polonais  la  langue  de  la 
bonne  oompa^ie.  C*eft  de  nos  jourtiett* 
1— eut  qiie  hn  Shwe  eax-ièmea  nnt  ca 
coawdeaee  de  leur  neinre  apédale  «t  de 
InfBTMqn'ils  y  doivent  puiser.  La  résis- 
tance et  Toppression  leur  ont  rendu  cher 
ridiome  particulier  qui  les  raractérîse  le 
mleux^etla  haute  puissance  d'une  por- 
tion de  leur  grande  famille  leur  a  inspiré 
de  la  confiance  en  eux-aaéaies,  ainsi  que 

cràkr  àptiioin«.llafoffaaM  attjottKThaî 
ma  popolatioo  déplus  de  50  miHiomd'A- 

Ries«  Les  uns  aont  indépendants  comme 
les  Russes;  les  autres  soumis  à  des  nations 
de  la  même  famille,  comme  les  Polonais 


oppresseurs  ies  Allemands,  ils  habitaient  '  du  royaume  j  d'autres  enfin,  et  c'est  la 


f  □  ^^neral  de  roisérableâ  bulles  disàémi- 
cependant  ils  avaient  quelqueafil*- 
1m,  lato  nput  noffBiod ,  Kief,  Mof, 
Misyfui,  d'apriall.de  Runehr,  aérait  la 
WalliA  a«laalta  an  Poni4nd%  M  ViM- 
m  dent  la  mer  couvre  les  ruines  Les 


plus  grand  nombre,  incorporés  à  des  mo- 
narehiaa  fbodéaa  par  des  peuples  d'no» 
origina  dlffémla.  G*art  aM  qoa  lasSer- 
iiaa»  les  Boidgares,  les  Monténégrins,  etc. 
sont  sous  raulorilé  de  la  Turquie;  les 
Oalmateset  d'autres  Illyrîcns,  les  IMora- 


Sli*e«,  longtemps  païens,  célébraient  leur  i  ves,  les  B(»hcme5,elc.,  ainsi  qu'une  partie 
^lle  <Ian<<  des  temples  et  dans  des  bois  ;  dfôPolunais,  sons  celle  de  l'Aatricht;  ;  une 

troisième  partie  deiPolonais,  lesSilé&ieoSy 
les  Fttinétanînii^  les  Canonbea,  etc. ,  vam 
oallada  la  Pkwaa.  Tontes  ces  branchas  di* 
verses  d'uoa  sealaat  même  souche  occu- 
pent les  immenses oomiées  qui  s*élendeot 
IVe de  Rûgen).IIs adoraient  en  outre  M)  |  depuis  TEIbe  jnsqn^aa  Kamtchatka,  de- 
ouïe  Plaisir; /.nz/a,  la  dée>âc de  Tamour;  ;  puis  la  mer  Glaciale  jusqu'à  Ragu^e  sur 
Marzarina  ,  OU  la  mort,  aiusi  que  des  l'Adriatique.  L'insufhsaoce  des  nionu- 
genicâ  proiecieurs  du  foyer  domestique  ,  ments  ne  permet  pas  de  diviser  les  Slaves 


Leurs  divinités  principales  étaient 
Pèroun  ou  Peràoun^  ieiBaadninnnafie; 
Mkikog,  ledicalilancatboB$7Ubm^- 
èt§9  Indien  ttoiratniéchaBt  (appelé  Dwa 
les  vieux  Russes  et  Spantévti  dans 


àdomo^yié  doucAi)tiàt^  nymphes  appe- 
lées MomsmdH  dwa  ks  Bmsas,  al  Fiia 
iSlamnéridianaox.  Uabrùlalam 

^osorts.  Le  christianisme  leur  fut  ap- 
làlniBisdaRome  et  de  ConsUnii- 
nnple  :  on  sait  qu^avanl  Cyrille  et  Mé~ 
thôde  fvf*r.\  I  Bvangile  avait  tié  prêché 
parmi  eu\  par  des  mi&sioDnaireâ  latins. 

Les  Siaves  n'étaient  pas  sans  jouer  un 
i6k  asaea  briilaat  dans  les  comaaeooe- 
■Mto  da  l*b«loire  modarna  :  ln«t  le 
Mide  sait  qaalla  part  la  Bobêaia  ant  à 
kiéformalioa,  an  mouvementdesesprils 
en  général,  et  quelle  fut  la  puissance  de 
la  Poïoçne sous»es  rois  Pia^sts  ;  cependant 
TKampe  ne  voyait  gutreeti  eux  uu  élé- 
ment ethriof^rapbique  particulier,  car  le 
latin,  langne  onifafiaUa  à  oelia  époque. 


d*aprèi  levr  filiation  ;  diaprée  la  langna 
qn*tb  pariant  9  Dobrôwsky,  le  premier^ 
les  a  divisés  en  Slaves  du  sud-ooest  al 
en  Slav«i  iK^deataox.  Ces  derniers  for- 
ment 3  danses  :  celle  des  Le^hs  y  à 
laquelle  appartiennent  ies  Polonais,  les 
Cassoubes,  les  Siie^ieiià  et  les  Poméra- 
niens;  3°  celle  des  Tc/teÂàs  et  SiomAs^ 
embrasml  tasTdiekka  dain  BMam^ 
las  Montm  at  las  Slovaks  da  la  Hoo- 
gric;  S*  celle  des  Poiabes,  à  laqoaUa  a^ 
parllennent  les  Slaves  de  rAllaesagne  sep- 
tentrionale, Lutilres  ou  Vélètes,  Bodri-* 
tzes,  Sorbes,  Milichanes,  etc.  Les  Slaves 
du  sud*ouest  forment  ausi  trois  classes  : 
P  les  Ausst-Sf  nom  sous  lequel  on  com- 
prend les  Grands*Riines  ou  Moscovites, 
puis  ks  habiiaais  da  k  RMii»Jtonge, 
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dUs  la  iiiUkt«»Bianche,  d«  la  Uu.s^i»■-  ^oir(» , 
de  ia  Petite- AiU5ie ,  le*  Lotaks  ilu  Dou 
•t  de  Sibérie*  j  2**  im  Boulgar^i  {voy.), 

•Btiàw— t  firadat  wma  lit  Wlmm  4m  te 
MflMte;  1^  tet  Itlr riens  (vor*)*  •oxqiwls 
•ppartiennent  lea  S«rbm  (Servieus ,  £•« 

cîâvonî  et  Bosniaks) ,  les  Dalmates,  les 
MoQtené^t  ius ,  enfin  les  Viodes  oa  Slo> 
veoi/es,  c*«^t-à-dire  les  Slaves  de  U 
Carîoliâe.  Luogiem^  un  a  cherché  à 
iléniiionrilwi  ^/imkmm  da  «•  braochta 
àm  la  faaîltoatevMMi^  «•  tear  iapoMM 
ItiManf  Ua  mm%m  tt  te  teagw 
dii  Attcwuidi  tew  i  nliim,  ^pMli|iitCDte 
au»!  en  ne  favorisant  cbes  eax  coaoM 
langue  littéraire  que  le  latin  ;  mais  depais 
vingt  ans  une  grande  reaction  se  mini-  | 
feate,  at  laa  Slaves  se  préparéoi  à  preti  d  re 
l«s  dminéni  de  rbumanilé  ia  part 
irttMiMlteiiraMMHtest**.  1 


SLA 


teBfM»  tedo*t«ropéenoas,  atteste  d^aoe 
■uiniere  iooonlestable  rorifine  aaiatiqae 

de  lafçrande  famillequi  la  parle,ctril  ofTr« 
dans  ses  racinea  et  oaéine  dana  rariainw 

(*^  fin  |)i-iitToir  ccqucDoasavootditaatajet 
de  et»  oont  T.  XX ,  p.  691 ,  et  dans  notre  on- 
fni(e  la  Êtum,  im  P^ognt  »  la  WnJimmâ»,  p.  s8 
et  Miv. 

(**)  Oa  a  beaucoup  parlé,  daaa  cm  dernbn 
teiii(>«,  de  pantla^itmt ,  c'e*t>à«dlr«  da  tyttèae 
^•i  teodrait  à  réuair  tout  lc«  Slaves,  dod  paa  co 
no  «eal  eorpt  de  oalioo ,  nai»  poar  aiaai  dire 
daoa  uoc  romrauuioa  ioteUrctaetle,  tar  la  base 
d*aM  ai^mtr  hugiir  unireraelU-iucut  ooapHae 
partmi*.  C<-  u<'^\  |j  (ju'i)n<-  lu-llr  \M-t'  •  nf>iM  »r 
erujou»  p«»  plu*  au  |iau»î«ivi!iui«>  qu'au  panro- 
mmim»  oa  as  pmitgtrmmiusm*.  Toutefois  doo« 
recooaai»suus  qu'il  y  .«urait  rooiutde  difficultca 
effacOT  les  anauce»  de  Ungaa,  de  oMBort  et  de 
féaia  aBë— al,  ahes  las  Mesaas,  tes  Ulyiiaes»  les 

Buhf"  rnri,  etc.,  peupît-^  rrl  ittTJTtif'nt  peu  ;<v,iO. 

CM  eu  cuilure,  qu'a  oUlcuir  ce  même  réaulut» 
4*aae  part,  des  Italîem,  des  Frascals,  des  Bapa* 

^ii:iTs  et  .1  utri  N  ii.iti(iDt  rnmjar*  ;  d'autre  part, 
de*  Allcfliaada,  dei  Daoott,  des  S  •Mois  et  dm 
iUglals  (si  «eal  eeapter  tmwmHà  daaa  la  fa- 
roi  île  grrmaoique),  la  civiiisatioa  ajaut  déjà  pé« 
uétré  cbex  eus  dans  tons  les  rao({s  de  la  popula- 
tion. An  reste, aa*detaos  delà  famille  slavonne, 
de  la  famille  gcrmaal(|ne,  de  U  famille  romane, 
il  aurait  |j  ramilln  butnaior,  ou  tnnt  an  nr-  'os 
la  ftiniillr  cfirvUeunei  et  mieux  lauiirait  pre* 
parer  la  r^alisatioed*e«e  tangue  uieersalle  que 

«f#>  trinHrr  l'Knrnfvr  rn  Od  tfoia  parti*-», 

fUa^^uae  Iras  pni«*aut«  cl  koslile  l'nne  à  l'autre, 
à  raisoa  aitaie  de  lewr  dlvsnilé.  ffea  vases ,  à 

tiuti^  ^eaéfairs  ne  nons  paraittaient  pas  Sans 


lie  ses  form^'^  gr»mmaticalct  nae 
f  rappante  avec  Je  laaacrtt.  Une  dpclinaî- 
sou  sans  article,  une  conjugaison  sam  pru- 
Boa,  tes  voyelles  qui  terminent  la  plupart 
da  tas  MOli|  te  liberté  de  aa  coasirticLwxi 
ac  te  tftehMM  da  m  focMrin  M  ». 
MMt  da  gfioèi  ataMagai. 
consoonea  y  toat  un  peu 

lées;  mais  la  prononciation  «B  avi  

un  bon  nombre, et  le  «laron  e^t  beaticOQp 
moins  rude  que  ne  \r  pensent  <r  ai  qui  pré- 
tendent juger  du  sou  par  les  yeuv.  Lei 
IHlgMBla  da  chanta  nationaux  de*  Steves, 
qot  mt  arri  f da  jwqt*!  MM  dapttte  ri. 
poqaa  «è  Ib  vlvateat  daaa  ridolatrte, 
pfmmnt  qii*îls  éttfaot  parvcnoa  aiM 
!*ère  chrétienne  à  nn  certafai  dafrd  db 
culiure.  Lw  Slaves  méridionaux,  mâés 
aux  débris  du  j^euplr  hellénique,  a'fop- 
terent  Palphabet  grec;  «irs  caracLrm 
furent  ensaite  diversement  modifiés. 
Cyrfite  at  miMa  troumcnt 
tei  Stevaa  da  Damtba  oa  Moi 
aea  développé  pour  devenir  aoa 
écrite.  Cet  idionae,  te  plaa  aaateoi 
caltivé,  est  connn  sous  le  noai  de  tn'ntx 
ttavon  on  slavon  fi'F^ti'^e,  psrœ  <yi*\\  t 
élé  aaiployé  dans  lira  premieriKs  tratiur> 
tiaaa  dea  saintes  Écritures  et  dans  les 
itefai  liturgiqots;  il  rcata  d^lteara  h 
proptlélé  axdariva  dHna  aMla  aarasie , 
dae  prêtraa  al  des  noioea.  Ôm  aa  ri 
cette  langue  ecclésiastique,  atasl  ^  tm- 
sure  Dohrowsk)  , doit  él re  regardé» cosBOie 
un  dialccfc  (lu  «erhe  actuel  ;  re  qui  «Nit  Fn- 
conlrsuble,  t  'est  qu'on  ue  jx m  admettre 
oroVIle  ait  donné  naissance  aux  autre* 
•teteafca.  Loi  plaa  aadens  moatiaieiiu  de 

aatta   '  '  "f  1 1\\  1  intm  vmU , 

9li  f«Mtaà  Pteiaéa  I0S7,  ai  qri  aa 
oonterve  i  Salm-Pélersboorg;  le  Sbanuà^ 
colleclinn  fîVrits  ecclésiastique*  fait» 
1073,  qui  se  frmirr  su  monastère  (!<•  te 
Nouvelle- Jérusaiem,  pu  , ,!«-  Mr^r-^';  ,  qh 
aatra  5ftorii<A,  de  107ti, 
biUtelMqaa  laipértele  de  TElraiiiAge  d« 
flaiat-Pélanèottrg;  FEtaagflt  derll  m 
1 1 36  paar  te  priaca  IteteterTtedted^ 
vi  Ich  et  conservé  à  Mos<30a,  à  te  fitllbédrate 
de  TArrhsnge;  la  pYa<  artcienaa  copte  da 
livre  de<  Impôts,  dit  Marrnicha^  J  Ktti^ 
,  et  celle  (le  la  collectinn  de  huit  ifire 
Prwtia  tioiisskatft  [i^oj.  JAr-i  le 
iLanrentin  ou  le  plus  ancien 
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de  la  clnroiiM|iie  de  Nestor 

(i«o)r .),etc.*  Il  fiut  y  ajouler  encore  îe  ma- 
Mscrit  glagolitiqtie  du  comte  de  (Ilooz, 
publié  par  M.  Kopitar  ,  et  peat-élre  le 
taneax  Texte  du  sucre  [  voy.  T.  Vil, 
p.  404»  le  DOte),  conseiré  ft  BÎeiini,  mus 
qtiMfWMMpes,  œsflMonfooojait, 

roi  Reari  l^'.lAdhilkm  qui  s^élere  entre 
les  Sbves  coDTertis  aa  calholicisme  et 
r^ux  qoi  embr«*»èreî>t  le  rîlc  grec,  em- 
pêcha le  Tieux  slavon  de  de?emr  la  lan- 
goe  ae^nte  de  tous  les  Slaves  et  qd  lien 
di  «BâoDaKté;  ks  membres  divcn  de U 
teille,  qni  fîmiit  téperét  pin  tard  du 
iMe  wim  pv  It  conqnftit,  m  for» 
alMt  cbacnn  m  dUtele  cl  «ne  litté- 
ntnre  particuliers,  et  d^aatant  plus  dis- 
tîTtrts  que  Torthographe  ed  Palphihti 
étaient  aussi  différents. 

Qoant  à  ce  dernier, les  un';,  comme  les 
Rosace,  adoptèrent  l'écriture  cyrillique^ 
Wi  MM,  eoaae  Itt  HtlnatM ,  t*(ieri« 
m^i«oKliqu€  {vof,  CM  nmat); 
hi  Poloneia,  Tusage  consacra  lea 
tires  latins;  cbez  les  Bobémes,  les  carac- 
tères golhîquesou  «llemandi.  Le  dévelop- 
pemeul  lilléraire  fut  lent  cheu  les  Slaves 
derÉglised^Orient,  qai  reçurent  leurs  lu  > 
des  Grecs  da  Baa-Cmpire,  tombés 
idaniiiB  état  dctorpeur  Intel- 
Qaoiqii*eii  eonnonion  ttec 
»,  les  Glagolites  firent  MCOM  moini 
de  pt ogres ,  et  leurs  lÎTres  sont  presque 
«»cl«»ivenient  lîlurpîques;  mais  chez  les 
autres  Slaves  latins ,  les  lumières  se  ré- 
pandirent de  boDoe  heure.  lettres  et 
les  acteoccs  fleurirent  d^abut  d  eo  Bohême 
«I  «rrifèrcirt  duit ce  pays,  ainsi  aue  biM* 
lit  «im  dtai  la  Mofae,  à  bd  Iwiit  de- 
gré de  epiradcur.  Leur  âge  d*or  était 
d^  passé  quand  la  Russie,  en  se  débar- 
WMint  ,  %on^  Pierre-lf- Grand  ,  des  en- 
lra^e^  d'une  langue  linéraire  purement 
eccleitiastique,  vint  à  «^on  tour  pr«Midre 
part  au  mouvement  des  esprits  pour  se 
'  «M  Ikléntiira  aatiooala.  Cast  atra 

YB,  «li.,  qom  but  char^^  les  détails 
mt  tmites  cca  tittéraUiras  partielles. 
B  iPj  a  doocpaayàpropfament  parlar, 

("i  ^MT  unm  éoumératioii  plot  longue  d«ot 
SrJ>îr.nk,  Cetekuku àtr âêmmkm  ^^Mkt  ead 
Ui^rtiur^  p.       at  soif. 


de  littérature  slavonne;  auiis  la  littgtaê 
des  Slaves,  le  fonds  commun  d'on  d<^ri- 
veut  tous  les  dialectes  ou  idiomes  parti- 
culiers, et  qui  a^êsi  pas  le  slavon  d*é- 
glisCy  a  été  étudiée  dans  son  ensemble 
par  laa  lingubtaa.  Nont  citarotti  qiéeia^ 
tenent  les  Mvragaa  •oîvuli  :  Dobmw- 
Ày,  IntÊitutiones  Unguœ  stavicœ  dia^ 
lecti  veteris^Vimiie^  183S,in-8*'(yiiio- 
gradof,  Grammnire  rfûconnc,  Pétersb., 
1825,  io-S";  Vdstokof,  îd,  (en  russe); 
métropolitain  Eugène,  Dictinnn,  abrégé 
slavon  (eu  russe),  Pétersb.,  1784,  in-8^; 
et  la  DitilloBMira  de  rActdémie-Rosse, 
Mmtali.,  1806*9S,  Iih8».  Tôt*  vmà 
DM  art.  DomEOfiiii.Y  at  Ko»mft.  Sv  1» 
littérature  slavonne  en  général ,  on  peut 
consulter  avec  fruit  :Schafarik, GefcA/cA- 
te  dersfawischen  Spracheund  Literatur 
nach  allrn  Mundarten  ^Bnée  y  I82(i, 
în-8»j  Talvi*,  Histûrieal  vieiv  of  the 
slm4e  àinguage  in  its  varions  dùUectSp 
Anévmtf  1884;  Eichliofr»  BlUoin 
la  iMpw  ttàt  la  Unèmmn  éuSÊaftê^ 
tMuMréê»  dam  kurotigiiÊê  ùuUBidÊê^ 
leurf  anciens  monuments  «f  tmr  dktf 
présent,  Paris  et  Genève,  185*î.  —  Sur 
l'histoire  et  les  antiquités  des  Slaves,  on 
puise  le  plus  d'instruction  dans  le  Stm'in 
de  1>obiîowsky  (dern.  éditiou,  Prague, 
1884),  et  lartoQt  dans  laa  aiealleatea 
Antiquités  slavonnes  {Slovamské  Sta- 
roszitnostif  en  bohème),  de  M.  Scbafa- 
rik  (traduct.  allem. ,  Lcipt.,  1843,  3  vol. 
in-8»^,  ouvrage  d'uoe  admirable  érudi» 

tiOD. 

La  place  qu'occupe  en  Europe  la  fn- 
mîlle  datonne,  et  Pimportance  toujours 
croissaota  da  l'étoda  dason  idionay  ainsi 
qna  des  différanici  littérMnre»  qni  an  ra* 

lèvent,  ont  décidé  notre  gootememenf , 
ver«;  1840,  à  créer  pour  leur  eoteigoa* 
ment  une  rhaîre  spéciale  au  Collège  de 
France.  On  peut  lire  dans  le  Mort it car 
riQiéressant  rapport  que  feu  le  b  âroti  (te 
Geriodo  fit  à  ce  sujet  à  la  Chambre  des 
pain.  Un  célèbre  poète  poloniis,  M.  M io- 
kiawics  {voy,) ,  ayant  été  ebargé  da  ca 
court  y  laiPoUmais  réfugiés  8*y  doonèimt 
rendez-vous  :  aussi  fut- il  dirigé  de  ma- 
nière À  deranir  pour  aux  npa  conaolation 

(*)  C'est  la  pseudonyme  d«  M'U  de  Isbab 
(mleas  qne  Jacob,  p  a5i),  Mojourft'hui 
Aobiuion,  à  Aniiovffr  aax  États-Unis. 
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ail  H  à  favorîsir  k  c«lt€  du 
ioav«oirt.  CmliMliictioiialIflmaiMleda 
ttt^at  dM  dans  premières  aanéw  a  été 

publiée  sous  ce  titre:  Forlesungen  ûher 
slavische  Literatnr  unrl  Zuslœn  lr  , 
T^eipr.  ,  1843,  2  vol.  in-8"  ;  mais  elles 
n'oDt  pas  encore  paru  cq  fran<^a!s,  si  ce 
n^est  en  uo  eniraii,  daos  la  Revue  des 
DeuX'Momdes^  an  coaMBenoeiMfit  dt 
Mite  année  (1844).  J.  H.  S. 

SLBIDAN1I8  (Jkmi),  ainsi  nommé 
de  Sleida,  près  de  Cotogne,  ou  il  naquit 
en  1506|  s*«ppeUit  proprement  PhiUp- 
son,  el  fut  un  des  publîcisles  les  plus  re- 
nommés cie  -^on  époque^  celle  du  coF>rUe 
de  Trente,  auquel  il  assista.  Employé  a 
dinérentes  autres  missions  importantes 
par  les  proicslanu,  il  fut,  de  1642  à 
1566»  année  de  la  nnirt»  prorctscor  en 
droit  à  Stmbonrg.  On  lui  doit  beaucoup 

d*OOvrages;  mais  le  principal,  distingué  I  été  incorporé  à rempired'AUemaçnci 


Le  dnebé  dn  Slanrig  woêat^  de  boie} 
mus  il  produit  m  ahondeace  dca 
réaies  dont  on  exporte  annnelleMMl 
150.000  tonnes;  des  bertianx  ^pk^mm 

le  beurre  et  le  fromage,  forment  an  ar* 
licle  importantde  commerce,  et  <^e5 
vauv  dont  3,000  au  moins  se  >endents 
rétraoger  chaque  anoce.  La  ptxlic  est 
aosii  une  grande  ressouroe  pour  les  ka- 
biiaott,  La  religion  dominaale  eA  b 
prolcitanle.  On  parle  généraieoMii  la 
lan{;ue  allemande  (le  plat-allemand'; 
raai>  le  (innois  est  aussi  très  répaada.  A 
n'y  a  de  labri^^ues  que  dam  les 
encore  sont- ci U 3  pi-u  impoi  tanie*  ;  [<-. 
plus  considérables  sont  celles  de  lieuit 
et  de  bai  de  laine  de  Xondera,  Qssub 
et  Friedrichsiadt. 

Le  Sleswig»  partie  inlégranle  dsDenn» 
mark  dèt  les  temps  les  plus  roealéa» 


par  un  sfvie  classique  et  par  une  louable 
imparùalite I  est  la  corapo^^itiori  histori- 
que^célèbre  intitulée  :  De  statu  rciigio- 
nif  et  reifiublicœ  Carolo  F  Cœsare 
Comimmam^  Sirub.»  1556|  in -fol.»  et 
iomr.  réimpr.  On  regarde  comese  la  neiU 
lenre  édition  de  cet  ouvrage  cdle  Je 
Francfort,  1785-86,  3  vol.  in-S  *.  X. 

SLKSWrrt  ou  ScHUtswic,  duché 
apparlenanl  au  Danemark*  d'une  super- 
ficie de  164  milles  carr.  gcogr.,a\ ce  uuc 
population  qui  était,  en  1840,  de 
B48»600àoici^diiiéniinéedans  It  vilice» 
14  bonrgs  et  l^SOd  villages.  Le  SIeswig 
foroM  la  partie  méridionale  da  Jutland; 
il  est  borné  au  nord  par  la  partie  sep- 
tentrionale, au  sud  par  le  durhé  de  Hol- 
sleii],  lIouI  il  est  ^-éparu  [inr  1  I  iJcr  el  le 
canal  de  K.iel,  à  l'ouest  par  ta  luer  d'Al- 
lemague,  et  à  l'est  par  le  petit  Belt  [yoj, 
ces  nofltt).  Le  aoI  est  peu  accidenté  et 
coapé  tenleineirt  par  des  collinca.  La 
c6te  occidentale  est  couverte  de  naraii 
protégés  contre  lesinrasions  de  la  mer  par 
desdignesde  12  0  pieds  de  haut,  et  par  des 
dunes  (jui  ont  de  20  à  60  pieds  tl  ulcva- 
tion.  Au  centre  du  pajs  se  iroufc  une 
laude  Mbiunoeuse  où  l'on  rencontre  un 
grand  novbre  de  tonrbiirM.  La  céte 
orientale,  moine  berne  qne  Pooeidentale^ 
CM  amsi  moins  iwitte.  Le  ellmat  ett  en 
général  tempéré  et  sain,  eicepté  sur  la 
côte  ocddentaie  o&  il  est  plni  humide. 


pendant  95  ans,  de  931  \  I02C.  D  •pars 
qu'il  est  rctnunu'  mui^  l.i  ilf)[ijit:,i'  '>.i  de» 
roià  de  Dancmat  k,  il  a  presque  «.uiostaoï- 
ment  senri  d^apanage  aux  prlncts  de  k 
famille  ro^rale,  et  à  piusicnra  repriim  3 
a  été  nœ  pomme  de  discorde  ceUfOiOBt. 
Ce  n*est  que  depttia  1720  <|ae  lo  nena 
nm/L  rn  n  la  po«î5e*sion  non  contntécj 
cocure  la  maison  de  Holstein  n'a-t-«llr 
renoncé  à  ses  prt'li'iiiion«»  quVn  1773 
La  loi  royale^  qui  a  remis  le  pou%4>ir  a^»- 
•oln  entre  Im  maint  da  roi  de  Dane» 
mark,  n*a  aoeone  autorité  daoa  les 

chéedeSlemrigctdrBobieia(vorJ^mt> 
cet  deux  paye  jouincnt,  au  cooirain^ 
depuis  Téleeiion  de  Chriiliera  I*',  «a 
14G0,  de  franchises  dont  les  surrr«sror» 
de  ce  prince  doivent  jurer  le  maitui^n  à 
l«ur  a\coementau  Irôoe.  Au  uoiubce 
cet  frenchitm  te  trouve  celle  du  vatc  des 
impôtt.  An  rote,  cet  dem  dnchét  ont 
encore  d*autfet  lient  rommnnt  ;  tleenmi 
aoumn  en  même  gouvcmen^isi ,  am\ 
mêmes  lob,  et  Tadministration  de  la  io»- 
lice  y  estuniforme.  \,c%  KtatsproviQciaui 

«ont  ai^sembies  de  nouveau 
long  intervalle,  en  183G. 

La  capitale  du  duché,  Slawig, 
du  gouferneoMnt  det  dmu  pn|e  é 
1836«  ett  titoée  tor  la  ScMiy.  Btbmi 
divisée  en  trois  parties  :  la  FitilU^rêMi^ 
le  lottfuss  et  le  FHe<Incf.ihrrg,  Sa  po- 
pulation ett  éraloée  à  1 1|000 
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!a  garnison.  I/Mttl-dfr-Tilk  et  la  ca* 
ihMNirak  tout  des  roooQiiMiits  remarqoa- 

btes.  Parmi  ie«  établissements  de  bien- 
lanance,  nous  citerons  le  couvent  gris 
[doM  grnue  Kiuster\^  la  mai-^nn  des  or- 
l^ivlma,  la  maisoo  de  tramil  ei  rinslitut 
-svatt,  La  aooveiil  de  Saint* 
bâti  ior  la  Hohn  (tle),  anqoel  on 
anfte  par  on  pont  de  bateaox.  Sleswig 
poitdt  de»  fabriques  de  faïence,  de  toile 
\  ♦nile,  de  ba^,  de  batiste  et  une  raffine- 
ri-f  de  sucre.  La  navigation  est  assez  ac- 
li^e,  (Jepui5  qa*on  a  reodu  navigable 
feAbuuchure  de  ia  Scbley  au  moyeu  d'uD 
cImL  Ma  data  ville,  tor  nne  Ile  de  ta 
kalap  iTdlèfa  le  ahâiaaii  de  Gotlorp,  ré- 
êàmm  àm,  fnmmanr.^On  peut  con- 
lolter  :  Dœrfer,  Topographie  fia  duché 
de  S/rswt'^  (Z*  éd-.SIesw.,  1829),  et 
les  FeuiUff  du  Holstein  et  du  Sleswig 
(SIew.,  I  8  3G,  2  vol.  io-8«').        C  Z. 

&11AIJLALDB  (ligue  et  oc£&&e 
oa).8walfcaldc,  ou  plutMSdimtUkatdem^ 
m  wm  principavlé  de  6  f  nilict  cair. 
fiafr.  daMl^aficien  comté  dHeoneberg, 
•ttjourdlini  proTÎoce  de  Fulde  dans  la 
He5se  électorale,  l.e  chef-lieu,  de  me^me 
lioa,  »ituee  sur  la  Scnalkalde,  avec  une 
popublion  d'environ  4,000  âmes,  pos- 
oa  grand  nombre  de  fabriques  de 
k,  et  une  laline  dont  le  pro<- 
s^éliva  à  1S,000  quintaux. 
LtsMi  éB  eelta  «llla  aai  aélèbra  par  la 
0gBa  q«i  y  fat  conclue,  an  oioia  de  nais 
1691,  entre  nenf  princes  et  comtes  pro- 
te*îants  et  ortrr  villes  impériales,  pour 
h  défense  de  leur  foi  et  de  leur  io- 
dlépeodance  politique  contre  Tempereur 
Cbarlci-Quint  {voy,)  et  les  étals  catbo- 
i|aa».  Cette  eoBfédératfoay  à  la  tête  de 
fa^adla  aa  plaeèfant  Pélectenr  de  Saia 
«tia  laodfra^e  Philippe  de  Hesse,  fut  re- 
nouvelée, en  1535,  malgré  la  paix  de 
reîîpîon  de  Nuremberg,  et  renforcée  par 
Tacte^^jon  de  nouveaux  membres.  Deux 
•n^  après,  les  aritctes  de  SmalfsaldCyTê- 
iSi^  par  Luther  et  sigoéâ  par  tous  les 
«éolofieas  pfteatoà  Panamblée  qui  se 
dÉt  à  caHa  époc|na  dans  la  mêoia  ville, 
ékWtant  nn  lien  plus  étroit  encore  en- 
Ha  les  confédérés;  ib  font  partie  des  li- 
vres symboliques  des  luthériens.  Dè-^  lors 
U  ligue  de  Smaikalde  prit  une  attitude 
dt  plus  en  plus  ferme.  Elle  disposait  de 
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la  moitié  des  forces  de  PAIIemngne;  ta 
Saxe  entière,  la  Hesse,  le  Wurtemberg, 
le  Luoebourg,  le  Danemark,  la  Pomé- 
ranie,  le  Brandebourg,  les  pays  d'Ânhalt 
et  de  Mansfeld ,  la  grande  mn  jorité  d« 
villes  de  la  Haute  «Àllemagne  ,  de  la 
Sonabe,  da  la  Fraoconic,  du  Rbin,  de 
la  Wcstpbalie  et  de  la  Basie-Saxe,  con- 
stituaient une  puissance  qui  semblait 
n*avoir  rien  à  rcndooter  ,  ni  de  la  sainte 
ligue  catholique  conclue  en  1538,  ni  de 
FErapereur  alors  hnrcelc  pnr  les  Turcs  et 
le  roi  de  France.  Aussi  Taudace  de  Pé- 
lecteur  Jean-Frédéric  de  Saxe  et  du  laad- 
grava  Philippe  {voy.)  qui,  en  1 542,  cbia» 
tèrent  de  ses  élets  le  doe  de  Bmanvie» 
Henri  le  Jeune,  un  des  ligueurs  catholl» 
qncs  les  plus  ardents,  restait-elle  d'ebord 
împunîe.  Trop  occupé  aîlîeurs,  Chartes- 
Quint  eut  recoursa  la  ruse;  il  amusa  les 
protestants  par  des  négociations,  il  sema 
la  division  parmi  eux,  et  îl  réussit  ainsi 
i  retarder  no* attaque  qui  l*anraii  con- 
traint à  lenr  accorder  tout  ce  qa*ilt  an* 
raient  voala.  Il  faut  reconnaîtra  ansai 
que  Pirrésolution,  la  faiblesse ,  rorgaell 
insensé,  l'imprévoyance  inconcevable  de 
certains  princes  protestants  le  servirent 
à  souhait.  Cependant,  lorsque  la  guerre 
éclata  enfin  au  mois  de  juillet  1546,  la 
confédération  était  encore  assez  puissante 
poor  lotter  avec  avantage  contre  les  for- 
cée iatpériaies.  Melbenreusement  la  ja« 
looiia  de  Télectear  de  Saxe  et  da  land- 
grave paralysa  les  mouvements  du  géné« 
ral  Schrertlin  qui  marchait  *ur  le  Danube, 
pour  en  défendre  le  passage;  mais  ce 
quMI  y  eut  de  plus  fâcheux  encore,  c'est 
qu*uu  princeprote8lant,rambi(ieux  Mau- 
rice de  8ax%  sa  chargea  de  mettra  à  axé* 
ention  te  ban  lancé,  le  SO  juillet,  contra 
les  deux  chefs  dn  parti  protestant,  et  en* 
▼ahit  Pélectorat,  ce  qui  fon^a  Jean-Fré- 
déric de  voler  à  la  défense  de  ses  étals. 
Maurice  tint  se  retirer  dans  Tautomne;  en 
revanche, Charle^-Quint  et  son  frère  Fer- 
dinand s'avancèrent  pendant  l'hiver  en 
FraiMonie,  à  la  tlled'àne  armée  aguerrie, 
après  avoir  tournis  toute  la  Hanle^Alle- 
magne.  Abandonnés  ettz*néui0S,  Jean- 
Frédéric  et  Philippe  a*app»élèmit  à  faire 
face  à  l'orage  qui  les  menaçait;  mais  la 
bataille  de  Muhlber^  ^'^j  ),  le  24  avril 
1547,  les  fit  tomber  l'un  et  l'autre  entre 
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les  niain-^  de  ïeiir  #'nn*'mi.  Cettf»  détaile, 
a  1  i<]iielit-  la  traLii!»  a  eui  âuiani  de  part 
(|ue  U£iibl^»e,iuii  Quala^uerredeSmai- 
Iwlde  «t  rompu  It  ligne  iIm  proiatâiiti. 
Cependant  la  liberté  de  consdeno^  véri- 
table bot  de  la  eoorédéraiioni  fut  con- 
quise  quelques  anuée^  après,  eu  IfiM, 
par  'Maurice  de  Saxe  lui  même,  et  pro- 
clamée par  la  conveolioD  de  f  asaau  (  vc^^. 
ce  nom).  C.  L. 

SMERDIS,  voy.  hÏÂQiJi  cl  Darilâ 
Ht»tas»b. 

SMITH  (Adam),  fondtleiirdqaTMèaie 
d*écoDomie  poliiiqaeqai  a  aervî  ^  point 
de  départ  à  la  science  oMidemef  0ai|Qit 
le  5  juiu  1723,  àlvirkaldy,  en  Écosse,  uù 
son  {HTP  occupait  l'emploi  d'inspecteur 
des  douanes.  Il  le  perdit  quelques  mois 
après  sa  oaiÂ^auce,  et  lui  euleve,  à  l'ù^e 
die  trob  ans,  par  une  troupe  de  bohémleDa. 
RetfOQTé  au  bout  de  quelque  teeipa ,  et 
tiré  de  leurs  flMÛns,  Il  fut  eovojfé  à  !'«• 
niversité  de  Glttigow,  poia  à  celle  d*Oa- 
ford.  Un  tempérament  délicat ,  joint  à 
un  caractère  sérivux  ,  fit  qu'il  ^'adouca 
de  bonne  heure  .iu\  science"*  exactes  el 
spéculatives,  ï«m  louielois  uc^li^er  Te- 
tude  dea  bellee-lctiret.  Au  bout  de  sept 
moêp  il  retourna  dans  «on  pays  naul,  et  ne 
ae  leniant  pat  de  Tocatlon  pour  Télat 
eecl^asiique ,  auquel  l'avait  destiné  la 
■ère,  il  donna,  dès  1 748,  à  Édimbour|| 
des  levons  de  rhétorî»]ne  et  «le  littéra- 
ture. En  17S1,  il  lut  uouiiue  protesseur 
de  logique  à  Tuniversile  d«  Glasgow,  et, 
Fannée  suivante,  il  eut  U  chaire  de  phi- 
loiophie  BMMrale.  Set  conn,  trèi  tniTii  à 
nette  époque^  n'ont  vattiearenaemeotpai 
été  recueillb,  mais  il  en  a  fait  entrer  dans 
ses  diflérenliOttvraf»  des  fragments  qui 
font  vivement  reerettrr  cette  perte.  Sa 
J /iront'  (il  s  u  ndttit  nts  //loraaJT, publiée 
en  I7Ô9  ,  avaii  dcja  londé  aa  réputation 
comme  pliiio^phe  et  comme  écriviiiu  f 
l«nqu*il  ae  dédda  à  aooooipagner  le  due 
de  Bu€clen|h  dans  ici  voyagea  «nr  le  oon- 
lintni.  Il  pereourttt  avec  loi  U  Suisse  et 
le  ni'di  de  la  France ,  et  s^arrèla  à  Ge- 
nève ,  à  Toulouse  et  à  Paris.  Ses  liaisons 
a\»'«  U-^  Cf-onomisles  frant^ais,  le»  docu- 
ments «ju'il  recueillit  sur  Tétai  de  ce  p«>», 
eureul  uut  influence  marquée  sur  la  cutu- 
^oaition  de  son  grand  ouvrage  :  Inqmrf- 
VUo  $ke  mmrt  ami  cames  u/tkê  wmdêk 
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uf  nations ^  Londre5,  I  77*;^  5  »ol.  in  -4'*. 
Ce  livre,  traduU  d<iu»  iuule«  «es  ianfur% 
vaiul  bientôt  à  âou  auteur  une  r<nu»«»ee 

européenne,  et  fil  vm  lévolnim  éÊm 
la  «cienoe  de  l'éoooonûe  politique  («<|r. 
oeaM»t,T.  IX,  p.  116,  tlO  «t  auit.). 
Deux  ans  apréa  sa  publication ,  Adas 

Smilli  obtint,  fcrâce  an  crédit  du  doc  da 
Ruccleugh  ,&(>n  e'eve,  h  place  luorativede 
comutis^^aire  de«  douanes  en  Kcosse.  Il 
fixa  àEdiaibourg,oùàl  pasâalcâdooLed^- 
nières  années  de  sa  vie  au  seio  de  Piiiiura. 
et  livré  aui  étude»  téricuies  qui  «eaiaut 
fait  le  clianne  et  la  floira  dn  au  tin»  H 
mourut  le  8  juillet  1790, 
donné  Tordre  de  détruire  tout  eee  i 
scrits,  à  l'excep(ir>n  de  <|ueîqiie*  essais  dé- 
tache* qui  ont  eie  publies  en  1 7  ^J, 
par  ses  amis  et  eiécuteurs  testamnuiaire^ 
les  docteurs  Black  et  But|on« 

Il  aparueo  t817nueéditMteai» 
ei«r  eomplèliu  d*4^m  $màK  •mm» 
notice  sur  ta  via  et  ses  éoriia,  yi 
gald  Stewart,  5  vol.  in-8«.  Ou  j 
que  :  une  Revue  des  duers  sysrèmn  .ie 
phiioii'f'fuf  ni  r/tlf  f^an^  l  anttquiM  ^ 
une  Cnlujue  au  Du  uonmuie  de  J'^km^ 
son,  qui  avait  été  iotérée  dau»  le  '2'  m 
de  rancîenua  Jfepue  d^Édimthourg ,  <u 
1764  9  avec  u«  tableiu  rnpîdn  du  riMt 
des  tcienoas  ei  des  letliea  eu  Euvtfun 
cette  époque  ;  une  Dissertaxinm  êmr  to- 
riginif  lîes  liinf^ttcs ,  etc.  Il  parait  qe'U 
avail  compose  un  trotte  rhri  ^ri^^rr 
resté  iuédit,  auquel  le  docteur  11.  Biai^ 
reconnaît  avoir  eu  de  (^rindrsnytg^atmto; 

car  Soith  n'était  pat  i 

émioent,  c'était  tucore  un  écrivi 
Ungné ,  et  il  avait  étudié  la  litt 

dans  ^  rapports  les  plus  intiin«s  a««c 

Tintf-Higeiice  el  la  <>en>ibitite  humsiorf 
^iuus  de\oni  ren%o\er  au\  artii  ir«  4p<- 
ciau&  qui  Iraileui  de  tiesftçie»ccs  Tappi«- 

ciatiou  de  ses  travaui  I 
litiqneetsur  lapbil 
tentons- nous  de  dire  ici  qii*eu  ' 
une  baie  à  la  premièli dîws  le  travail^êi 
a  la  seconde  daus  U  STOlpathi*,  il  a  M 
la  gloire  de  proposer  dettv  Mitutioas  no«r> 
veilcs  .  dont  Tune  au  mmot  a  re^t*fr  t 
U  critique.  Lu  lAruni.  dt  l' s  ■âé Ht*  tut 
imrmtx  a  été  traduite  en  Iran^aia,  ift'o- 
horém  1764,  pvàÊÊU  wrif  »  I 
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«•L  te-il  «1  m-S®;  emoila  par  Vmhhé 
Btevet,  1774  et  1797»»  vol.  in-12;  el 
«afin  par  M'"*  de  Condorret  ,  1708,  2 
TOÎ.  in-S",  qui  y  a  joint  le"  ('nmidéra^ 
tiom  *nr  /'orirr^nr  rt  la  j nnnuiion  des 
iangurs^  deja  traduueâ  eu  179G  |>ar  H. 

1d«M.  Um  pmiiftn  MidMlHMi  ém 
AaiMAcr-Mir  fa  jMtervtff  ler  eam9tÊ 
éÊ  im  rieàÊStt  d§g  matiomt ,  par  I*abbé 
BUvct  (YverdoB,  1781,  6  vol.  io-12) , 
fct  plosMors  fou  réimprimée.  Roocher 
fS  donna  une  nuire  en  \  790,  4  toi.  în- 
h'\  Colle  de  Germain  Garoier,  l8Uli, 
doDt  la  2^  édition  a  paru  en  1822,  6  vol. 
â-i",  vmt^  notes,  etc.,  a  fail  méSkm  kl 


éêt  primiptum  écoMomistes  âa 
IftnMGayjMMnm  «r.  iA*8S  t.  Y  al  YI, 

0à  est  précédée  d^me  notice  bio^ra- 
pbiqae  par  M.  Blanqui.  Les  U£ livres 
p-Tthumes  rt  Adam  Sinitk  ^  avt-c  1^  no- 
tice de  Dugaid  Suwart  \vojf.i^  ont  ele 
triifailM  par  le  proftiwiHr  P.  FiévMl»4a 
IMaa^  im»  9  vol.  lUr, 
Min  (rfr  Wiiuav  Sidvxt),  aé  à 
W«tfnÉM«r,  «1 1764,  était  61s  d*uD  an- 
àem  aîde-de-caaip  de  lord  Sackville;  il 
entra  dsn^  la  murine  ao^laisea  r.T^ede  13 
aite  ,  et  ^  obtint  un  avanceiDeol  i  apiele  : 
îl  éuil  d^jA  capitaine  de  frégate  a  la  coo- 
chuioD  de  U  paix  de  1788.  Avida  de 
floirc,  daUftoOririiaMfViwtàlaSatde, 
à  la  Mm»  «Ml  liWMiBi  bfMm 
édata  eoim  b  Fmm  U  i'AwgMtrw,  il 
m  héla  de  rejoindre  la  flotte  britannique 
quî  rroî*aîl  devant  Toufon .  QuanrI  celle 
riiie  tai  reprue  par  les  armet-s  du  la  Ré- 
pablique^  ce  fut  lui  que  Tamirai  liood 
chargea  d*iiieaodiar- Tarsenal,  commis^ 
MOdMAÎI  Mi^MfaltlA^WllOpIllM. 

b  I7t«,  il  Ml  VmèÊm  ë»  pioéCiw 
éM»  b  part  da  Bmt  avM  aa  Ivigtia  aoui 
yiiilwtmnlm»  it»MWgiwareuK  pour 

Wt  pas  être  reconnu ,  il  rapporta  à  son 
amiral,  ^VJrren,  on  état  exaci  des  lorces 
Bt^a'ps  trani  aisei.  L'année  stiivaote  ,  il 
lat  mcnosheureui  dans  la  rade  du  Havre, 
fait  prisonnier,  il  (ut  transféré  à  Paris, 
«t  mêtrmé  m  Twiph  d^  quelquaaiB» 

ifarcnt  à  !•  ftîpa  évadar.  ▲  aeo  retour 
Ml  Angle  terre,  il  fol  aecaeilli  iTee  le  plus 

enlhonsia^me.  Le  ministère  lui  confia 
Il  MBOHiMleaMat  du  Ti^fre  da  80  ca- 


nons, et  renvoya  rejoindre  la  station  île 
la  Méditerranée.  Ses  efforls  réunis  à  ceux 
de  son  frère  James  Spencer  Smith ,  mi* 
nistre  plénipotentiaire  à  Conslantîooplc, 
décidèfËijt  la  Porte  à  signer  avec  l'An- 
gleterre un  traité  d'alliance  défensive| 
iyaat  pcmr  bat  réraaMiiM  de  PÉgjpte. 
lîa  coMMidore  ae  fendit  anmite  anr  let 
aôtaade  Syrie,  s'empara  delà  flotliHe 
française  aMQÎUée  à  Caîfra,et,|iarea  sno- 
cès  éclatant,  contribua  puissamment  à 
faire  échouer  l'entreprise  de  Buiiaparte 
sur  Saint -Jean-d'Acre  *.  L'année  sui- 
vante, il  signa  avec  Kléber  la  convention 
d'El-Ariscb  (voy.)  que  lord  Keilh  toten 
de  fiilfiar;  poia  il  retonme  en  Anglo- 
terre  où  il  ^t  eonblé  d'honoenia,  Bn 
1803,  Roekaaler  l*élut  pour  ion  repré- 
sentant nt]  psirlement.  A  la  rupture  delà 
paix  d'Amiens,  Il  obtint  le  commande- 
ment d'une  escadre  K-gere  dans  b  Mari» 
cbe.  Nommé  contre-amiral  en  1805,  il 
elle  rafoindredanala  Méditerranée  Ta- 
nivnlGollinginiod,  qui  lednrgea  de  pro- 
té0V  b  Sielle  et  d*inqaiétar  laa  Fnuiçaia 
alors  mattTOS  de  Naples.  En  1807,  il  croi« 
ait  à  l'embonchure  do  Tage  lorsque  la 
prince  récent  dn  Porfuqal,  fuyant  devant 
Junot,  se  refupia  sur  se*  vaisseaux  et  se 
Et  par  lui  transporter  au  Brésil.  Depuis 
cette  époque,  sir  Sidney  Smith  ne  fot  plus 
employé  Mtivoaent;  il  tmahenitaeileM 
nae  etpèee  dodîigrAca  qa*on  attvibae  aas 
attentiona  qo*il  eut  pour  la  priBeme  do 
Galles  pendant  son  voyage  lor  le  contl* 
nent.  En  t814,  ptu^ieors  ?ocîptM  phîl- 
3nîliroj)if]ues  c  liar^ei  ent  Tamiral  d'aller 
deirjander  au  congrès  de  \  itnnr  l'aboli- 
tion de  l'esclavage  et  l'extirpation  des  pi- 
ratée barberasques.  Sa  ndnton  n*eat  aa- 
eaa  idanliat;  cependeaC  il  ae  reaoaai 
peaà  aoa  idée  Itvodte  :  H  fonaa àPferii» 
en  1815,  ane  société  a/?// -/>/n0Cf  qal 
s'est  dissoute  en  1 8 1 8.  Il  vivait  en  France, 
où  il  semblait  résolu  à  se  fixer,  lors9»e 
sa  nomination,  par  Guillaume  IV.  au 
gradede  lieutenant  générai  de  la  raa/ine, 
le  rappela  dans  sa  patrie  en  1830.  Ce- 
paadieatil  foflat  à  et  y  mearat  lo 
M  aad  1840.  CL.  m. 


(*)  On  «ait  qu'il  enroja  ao  cartd  an  général 
Co  (  hff  Hr  Tarmcc  républirainr,  qui  avait mità 
Tordre  du  joor  4|u«  le  comnodorc  était dMMV 
fon ,  et  ^ne  cette  provocalloa  ne  lal  point  ac» 
ceptée. 


Digitized  by 


SMO 


(  340  ) 


SMO 


SMOLBNSK,  ville  fortifiée  de  h  Rus- 
tie  ootâdeuudey  sur  Ta  rive  {gauche  du 
Doîep«r,  chef-Iieii  du  gouvernement  du 
même  Doœ,  une  des  clefs  et  une  des  plus 
•ncieniMt  Tillet  d«  Tenipir*.  DVprès  les 
pdblisBlkMMoffictolKatto  «failM  184S 
1 1  yOOOIttb.  Att  nMjrMKâgs^SiMliBdc  fat 
le  siège  d*ane  principeaté  ptrlicutière, 
dont  le  chef  prit  même  quelquefois  le 
titre  de  grand-prince.  Soumise  par  les 
Lithuaniens  en  1404,  clic  fut  replacée 
sous  la  domination  moscovite  lorsque  la 
trahison  du  prince  Michel  Glinaki  {vojr.) 
kvMtliffé  la  vilICM  tftU^Miooni 
■loM «elte  à&nMnéê  Ibriîflctiiow  iai» 
portantes  qui  tomefoiÉn*iwyirh>i  n  pM 
les  Polonais  de  s*en  emparer  encore  en 
1611.  ta  paix  de  Déoulina  (1618)  et 
celle  de  \  taenia  (1684)  leur  en  confirmè- 
rent la  posseuion;  mais,  en  lG(>7,Smo- 
leosk  fut  définitivement  rendu  aux  Kva- 

Vlin«-la-Gfaiid«i  empiéta  U^Mèa» 

de  fortifications. 

C'est  sous  les  murs  de  Smoleosk  que, 
le  8  août  18(2,  a  près  l'invasion  des  Fran- 
cis, les  deux.  Tna^^es  principales  deTar- 
mée  russe,  sous  le  commandement  de 
BarcUy  de  Tolly  et  du  prince  Bagrathion 
[waxm  en  WDs)  opérèmi  Umt , 
itlepMâkrdbMt 

lemeot  suprême, 
M  jflfM  |Mt  à  propos  de  livrer  batailla 
pour  wsver  de  dispuf<*r  n  nos  troup<»^ 
cette  ville  rcpnlée  sninU-,  et  (jui  renfer- 
mait une  garnison  de  3(),or)(>  hommes 
derrière  ses  murai  lies  hautes  de  2  à  pieds, 
épaiiiw  de  15  f  «t  dottt  oa  vmic  de 
rlpewr  f  eMaisIa  dane  iMia  m  étaa- 
d«t  de  4^000  pieds.  Ne  mieni  pet 
se  laisser  couper  de  Momou  ,  suivant  le 
plan  de  Napoléon,  il  se  porta  derrière  le 
Dnieper  et  la  ville.  Celle-ci  fut  auft»i(At 
attaquée,  et,  après  un  rorobat  meurtrier 
ptndaot  lequel  les  ilammes  en  ravagèrent 
not  grande  partie,  les  Fraoçaia'y  entré- 
f«a%le  18  aoèl  1811.  Maiii  k  17  mv. 
■aliaat,  ib  faimt  fiweii  de  révacaer. 
Le  lendemain  de  la  prise  de  la  ville  est 
lieu  le  combat  de  ValoQlina  (et  noa  pas 
Valonlins^où  rarrîère-gartlf  ru^e, 
KorfT,  (ut  eniaïuee  par  iSev  a  la  l»"te  de 
ra^Aiil-gdrde  fiançai'**»,  '^uniit  au  leld- 
iréchal  Barclay ,  on  sait  que  le  mecuu- 


tentement  des  Ru5«ie^  rte  loi  permît 
de  conserver  le  coremaodeairni  de  Tar- 
fuée.  S. 

SMOLLBTT  (Toais),  romancscr  et 
publiekieéeosaaia  du  xrui*  ettele,  mkmm 
1710,  diM  k  ea^  de  PaalirtM^ 
■wrt  à  Livaane,  k  SI  oeC  1771,  aa- 
cupe,  daaa  ka  aa»alM  tlePeetaeika ^ 
r Angleterre,  une  place  beaucoup  phas 
importante  que  celle  qui  lui  est  asaigs^ 
par  la  plupart  des  critiques,  mais  moius 
haute  et  moins  honorable  que  le  raag 
dont  Walter  Scott  le  juge  digoc,  mm  k 
plaçaai  sur  k  aliaaa  de  RekHaf .  Im 
tftrieaet  les  jacelMlaaotaaafiid  i—  ta 
lent  qu'ib  oat  treaskcmé  en  gêala;  kl 
whigs,  dont  il  était  l*ennemi«  en  oot  fiait 
un  écrivain  vulgaire  fl  sans  v.i!eur.  C'est 
ainsi  '^ue  tloite  dans  l'incertitude  des  op** 
nions  contraires  toute  Thisloire  de  U  Itl- 
térature  et  des  arts  cheit  nos  vobioa. 


GesteaipacriB  dQ 


donéda! 

de  verve,  se  comaora  uea  aeuleaieot  &  k 

défen«e  du  pouvoir,  ranîs  aux  intérêts  de 
l'KcfjVse,  sa  patrie,  et  du  mini'îfre  écT>»— 
lordliute,  qui  dirigeait  le»  c*oa^ib 
du  souveraiu.  Il  fut  calomnié,  haï  ci  àe- 
prédé  :  son  takat  y  perdit,  ras  de  U 
vigoeor  et  de  la  pniaseoce,  ank  éê  k 
loapleme  et  de  le  gfAaejat,  aet 
«M  eettliaMt  à  fariiar  aai 
^antf ,  son  caractère  et  son  style  8*enSaa* 
mant  et  s'irrrtsint  à  mrs'Trr  »p»*îl  cônf^* 
nudit  la  lutte,  il  (ut  dt'ixttidlf,  par  cetbe 
étrsngesituatioa,  d*uoe  partie  de  sa  gk»ir« 
légitime.  Va  trempe  de  aoa  cenetère  ir* 
rilabk  et  ftcileaMat  ■iHiaaia»  ka , 
d*él%aiiee  et  de  laïf  daot  t1  ae 
■ak  sa  déiUta  et  qtrf 
ses  tendances  arislocratiqvet, 
de  détruire  ou  de  compromettre  *a  pot»» 
tion,  déjà  mise  en  péril  par  la  gcoèro««id 
d'un  mariage  imprudent.  Il  lutta  ntatre 
le  courant  des  opinioua  géueri^lea  «i  de 
se  propre  fsctasep  aMBpt  de  «toalki 

mépria  ^  allait  souvent  jusqu'à  la  ro» 
lire,  les  calomnies  dont  il  était  IVIiyet» 

Xjf  pnrti  popiilaire  était  aussi  r^kii  de  le 
îevfrité  ralvini<ite,  do  la  réserx  r  <  \'ie««i»«, 
tle  la  pruderie  eiagervi-  :  Smotlett, 
me  Fieldiog,  BotW,  l^ope,  SteriM^Swtft; 
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m  %&m  ks  éerÎTaios  qae  cellA  «oitérit^ 

■éeofitentait,  arbora  te  drapeau,  fort 
romlamnable  d'ailleurs,  de  celle  licence 
du  langage  si  fréquente  chez  Sterne  et 
BièiDe  chez  Fielding.  De  la,  cette  accusa- 
lÎQo  d'obftcéaité  doot  acs  eiiMinit  t*em- 
ilita  I»  flécrir,  taadii  qu'il*  kii- 
rofllm  1«  kMHMHUi  éqoi. 

Ire  de  ÏÈgVue  ao^etoe. 
Lei  détails  que  nous  venons  de  donoer 
riptïquetil  toute  la  vie  deSfDollett,  cbi- 
ruq^ien  sur  un  \ aisseau  pendant  sa  jeu- 
acasc,  lour  à  luur  historien  &iaiple  et 
ëâ^nt  [Complète  HisSory  of  England, 
1^  t9My4vol.in-4o),  po<l0éaer- 
{The  tem  ofScotiand,  ou  Vt^ 
pleura,  1747;  le  Conseil  et 
la  rrprimande ;  Ode  n  l'inrlèpendartce), 
romancier,  Mlirique  du  premii-r  ordre 
{Riiderik  Random  y  1748;  Pt  rcgnne 
Pkile^  1761;  Humphry  Clinktry  1770), 
■t  ylÉBiim  btbile  dans  k  CriUcat 
Mnéem  (iwr.  T.  XX,  p.  46S)^  C'«c 
loi  a  iÀA  «t  n|inNliirft  avm  k  plus 
4m  B«fv«lé  «1  d«  ttJcBt  les  mœurs  et  le 
hn^dgc  spéciaux  de*  marins  anglais.  Sou- 
▼eal,  est  vrai,  dans  celle  imitation  trop 
&dèie,  il  depa&se  tes  bornes  de  la  décence 

(')  Tous  ers  rooMos  ont  été  trtdnits  en  fran» 
çaia  et  à  ^a»ieurt  reprises  :  les  ÀPtntuni  d* 
ftNbrtâ  Êm^dém,  roman  oà  l'on  croit  que  l'an* 
M«r  »*e»«  fWÊMl  |ai»néinc,  à  l'époqm  o A  il  se 
troorait  ao  siège  de  Carihagènc  lotnme  cliiror» 
giea  f  1«  fareot  d'abord  eu  1761 ,  et  eurent  de 
nombrvMM  éilttions,  dont  nuus  citerons  celle 
iirP*rU.  'i  vtil  in-ii.  Di-'.  I  ^.^l  jviiitparu: 

OàUOtrt  €t  steaturei  de  ar  IVUUain  f  icà/t,  trad. 
de  raofL  par  Toussa iot,  Anut.  (Pari»),  i;53,  4 
«r,l.  \n-ii  :  noov.  r  d  ,  Pari%  an  VII,  6  ia*I9. 
fmkvn  tt  Uelrii  iat  tr^d.,  sur  U  lâ«  éd.  aogl., 
fer  B^Un ,  Paris ,  m  VII,  3  vol.  iiHia.  Eaêm  le 
Wif  -aT*  ci-  Humphrj  Ctmkerf al  égjletneat  oatil* 
TiX^  «U  Kran«-e  eu  tSuG,  4  in-ii,  ain»!  que 
Wi  dmmÊÊmn  dt  »ir  Lmamedêt  Cnmvtt  »  1844 ,  4 

m'.  l'i-T     rr  inari  .]iif'  Smollelt,  rnudaroné  pour 

bba(i«,  «cTi«tt  *ou«  1«»  Terruas.  VHittoin  d'Am- 
fkairt,  trad.  |ier  Targa,  ae  divise  em  dens  •««• 

\iuas  :  Ta  i^',  de|iuifl  la  descente  de  Jales>César 
J«M|«'aa  Uaitéd'Aix*U<Chapelle.  Orléans,  1759, 
tf  «ai»  Aa-i et  1»  9*  dcpok  ce  traité,  «n  1 748,  j as* 
^'aa  traité  de  Paris,  en  x  763, 1 768, 5  vol. ia- 19. 
Comme  «u-delà  de  U  Manche,  elle  a  été  souvent 
réinitrimée  dans  les  éditions  françaises  de  l'His- 
toire d'Angleterre  par  Beac  («07.)  etaaieM- 
tianaUurs  On  «.lit  enfin  qae  Smollett  entreprit 
•ne  trada<  tion  de  Dm  QmtcHoltt,  et  qa'il  publia 
«oe  relation  de  »oa  voja^  en  France  et  en  Ita« 
T..-  (-h  :^5).  Moore  et Waller Swtt eal donné 
ét»  AuU4:#a  sar  sa  rie.  ^ 


et  eaconrt  k  aêoM  rapracl»  que  I*on 
peut  adresser  aux  artistes  Van- Odtade et 
Téùiers.  Mai^  la  lacilîtéja  vivacité,  la  W- 
gueur  du  Hyie  feront  vivre,  en  dépit  de 
certaioes  censures  pturitaioes,  les  œuvres 
de  ofi  éerivaÎD,  qui ,  s'il  a  quelques-uns 
dti  défiuiU  dflt  pelotm  Ikiiiaods ,  la 
«iilgarilé  et  k  Dinotîe,  a  amat  knn  mé- 
rites, l*étnde  sincère  dîe  k  nature,  de  la 
▼ériié  de  robaanretioiiy  et  l'art  du  dé- 
tail. Ph.  Ch. 

SMYaNË  (nommée  par  les  Turcs 
lzmir\  ville  grande,  industrieuse  et  prin- 
cipal port  de  la  Turquie  d'Asie,  est  située 
dam  me  contrée  itTiiMntey  aor  le  goUe 
dn  mime  noa^  fbroiant  ane  éefaanerare 
assez  profonde  du  littéral  occidental  de 
la  Natolie  [voy.  ce  nom).  Elle  s*élève  en 
amphithéâtre  sur  la  pente  d'une  monta» 
gne,  couronnée  par  un  château  en  ruine. 
Deux  autres  chàleaux  la  défendent  du 
côté  du  golfe  et  du  côté  de  la  terre.  L'as» 
peet  général  de  k  nUe,  oè  ae  prane 
oonatafluneot  une  loule  bmyenie  et  af- 
fairée ,  ne  manque  paa  de  cbarme;  k 
plupart  des  maisons  toutefois  n*y  MMlt 
qu'en  bois,  et  d*un  seul  étage.  Les  rues 
sont  étroites  et  sales  ,  a  Texception  des 
rut» couvertes.  Elles  garatuisseot  parfai- 
tement contre  Tardeur  des  rayons  duso« 
leil,  mak  ne  permettent  ancnnedreak-' 
tion  de  iwltnrm.  Lt  partk  k  plaa  beik 
et  la  plus  opulente  de  k  vilk  eitk  quar- 
tier des  négpcknts  européenson  qnankr 
des  Francs,  voisin  de  la  mer.  On  y  re- 
marque de  riches  et  brillants  ha/ars. Mal- 
gré les  ravages  que  la  pesie,  It-s  tremble- 
ments de  terre  et  Tmceudie  ont  souvent 
cauiéa  dana  cette  vilk ,  U  popuktion  j 
mt  toiqoara  trèè  nombnnae;  on  t'évalue 
de  lSOàlSO,OOOâmaa,doatàpeapcèa 
U  moitié  se  compose  de  Turcs,  l'autre 
moitié  de  Grecs,  d'Arméniens,  de  Juifs 
et  d'Européens  de  toutes  les  nations. 
Parmi  c^  derniers,  ou  compte  près  de 
mille  négociants  domiciliés.  Le  genre  de 
vie  de  la  population  franque,  dans  lequel 
k  dvUiiatkn  de  l'Enrope ,  avec  tonte 
l*aetlvké  et  ka  divertinementa  ireriéa  qni 
l*acoompagoentaedépble  librameni,  for« 
me  un  piquant  contraste  avec  les  mœurs 
et  les  habitndm  grafea  et  mainréea  de 
l'Orient. 

La  position  debm^i  uei  retendue  et  U 
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wknié  de  M  ittde,  tafeoUHé  4k  tM  eom- 
inuaicalions  par  caravanes  avec  les  parties 

les  plus  éloignées  H*«  Tïntérieur,  ont  ren- 
du cette  plarp  la  plus  iinporfnii le  cliiJ.e'- 
vaut,  après (jonstauliriople.  Kllee^l  l'en- 
trepût  géaéral  des  produits  de  TAsie-Mi- 
DBurey  ainti  qae  de  cent  de  fmdfliirto 
«iiropdemi€«tdesdairiéaB  eokmitlM  in- 
porltef  en  échange.  Le  chiffre  des  impor- 
Utions  s'y  élevait,  en  1885, à(G.  758, 600 
lr«,  celui  de» exportations  à  2, "  7') 7, 8 00 
fr.  Depuis  quelques  années  crprndatu, 
le  commerce  de  la  soie  y  diminue  beau- 
coup; celui  du  caivre  s'est  conceotré  à 
Tanoasy  m«ii  eelni  dei  firsHi 
UnyoQniinnitBtt.  Parmi  les 
briques  de  cette  ville,  leaplos 
tootc  elles  de  tapis. 

Snijme ,  avec  territoire ,  forme 
aujourd'hui  un  petit  gouvernement,  n  gi 
par  un  pacha  à  trois  queues.  Elle  ^t  ie 
.  siège  d'un  archevêque  Grec,  d'un  arche- 
féqiia  annétiiefi  et  dhin  noUah  ivre  da 
ptemière  claese.  Lee  Crrecs  y  ont  tui  col«- 
Mfe  oà  l*on  enseigne  la  litléralare  tt  lai 


tard,  LysImaqueoQ, 
Alexandre  la  rebâtit,  et  el^  ne  larda 

pas  R  reooiivrpr  5on  «nricnne  pro^pfrtf^; 
mais,  pendant  la  décadence  (ie  l'empire 
byzantin,  elle  dépérit  de  nouveau,  «t 
au  commencement  du  xiii^  Mècle  die 
élakett  raiM.  8ni  importaaaa^ 
eiala  ne  sa  releva  qu'à  la  ftvanr  da  < 
qui  snitil  l'Mvmtssemeal  de  la 
nation  othoroane  dans  les  contrées  da 
Levant,  dont  elle  devint  hif  ntôt  l'érhe He 
la  plu»  fréquentée  sur  le  riNa^r  atuiK^ue. 
Ln  afTreus  incendie  y  a  Heimii  eu  «juel- 
quei  heures,  le  29  juillei  i  841,  environ 
4,000  aaîaDiii«latiafadalaiilk.  Ga.  V. 

mOEU-BTOIlUISOlf.  Baataa 
beaneoup  d«  variantes  au  sujet  da  es 
nom;  en  latin,  il  a  pris  la  fora»  ét 
Snorro^  et  nos  auteurs  mod«»rne5  érrî- 
veot  tantôt  Snorri-Stitrieson^  ci  (atiiôt 
Siuriason^  parce  que  son  père  se  nom- 
nuit  Siurla.  Mais  c«  mot  islandais  fait 
aa  génliif  jtafla ,  et  cPaïC  aW  qatll  m 
eooibiiia  avec  le  aoI  son,  fib,  Soorri, 
qui  est  regardé  comme  le  plia  ^raMl  fé» 


sciences.  II  v  existe  fh*n\  couvents  ra-  '  nie  du  NorH  flr^  tenip**  historique?,  na- 
tholique^,  itn  ()p  <  ri[iiiri  lis  rt  un  (!.' Iran-  <piit,  en  11  78,  a  H  \  auuu,  propn#'té  de 
ciscains,  tt  plusieurs  liopilaux  piuir  les  sa  lariiiile.  Il  lui  un  (Ws  (  hefs  du  prn[>te 
chrétiens  d  Urieut  et  d'Occideoi.  Pres- 
que toutes  les  poisianees  comineroialea 


de  rSarope  ont  leora  eomub  dam  catia 
tilla,  oè  se  fmblle  aussi,  eomcaa  on  sait, 

lia  journal  en  leOfOe  française. 

Qut)i(|ue  Sio«  rfîf  rî'offrc  {i!n«  aucune 
antiquité  renKirrjua}>U> ,  eile  a  conlribué 
peut-être  pluî>  tiu'aueune  autre  ville  de 
l'Asie  à  enrichir  les  collections  et  les 
cabloeia  des  aotiquaires  de  iïarope. 
Cette  villa  était  probableawot  nne  oolo» 
aie  d*Éptlèel;  M  sait  qu'elle  comptait 
parmi  les  cités  qui  revendiquèrent  l'hun- 
neur  d'avoir  donné  le  jour  ?»  Tïomère, 
dont  nne  antique  tradition  plat  »'  le  lu  r- 
cpau  non  luiii  de  là,  sur  le»  iturds  du 
Melès.  Les  colonnes  du  monument  érige 
daaa  la  villa  ea  l^hoaaear  da  priaaa  dai 
poOMa  servaient  de  liea  de  réaaloa  aas 
citoyens,  et  les  moonaiea  y  étaleatHrap- 
p6es  à  ion  effigie.  Comiae  les  autres  cités 
grecques  de  l'Ionie ,  Smyrne  fleurît  de 
bonne  heure  par  le  cofT^merce  et  par 
l'amour  des  leilre»  v\  ilen  arts;  puis, 
cuuunc  bes  sœurs,  vile  tuiiiba  au  puu* 
voir  des  Ljdiens,  et  fui  déiraila.  Pktt 


islandais.  A  peine  âge  de  4  an»,  il  alla  a 
Oddi,  et  aatra,  comoM  fils  adoptif,  daaa 
la  famille  de  Joo,  le  petit<-fils  da  célébra 
Ssmaml,  et  le  savant  le  plaa  distiagaé 

de  8oa  temps.  Jon  s'appliqua  coiisciea<* 

cîeusement  à  développer  les  dispositions 
remarquables  que  Sturluson  avait  rr<;ues 
de  U  liiiiure.  Son  élève  devint  à  la  luis 
philosophe,  mathématicien,  architecte, 
artiste,  légiste,  philologue,  antiquaire  et 
bislorieB.  Il  présenta  les  Sê^^m  eoa»  aaa 
foram  admirable,  et  s'acquit  de  la  répa* 
tation  comme  skalde.  Pauvre  d*abordy 

un  riche  niaria'^e  Ir  mit  en  pn<v«i<»s«.fi>n 
d'une  grande  lorlum-  ipi  il  mu  rn(  t^n- 
aufiçnienter.  Il  en  cousacra  une  partie  a 
élever  de  beaux  ediiices  à  Ke|kiabt>lit. 
A  partir  da  \M,  il  «ser^a  à  pla- 
aiears  reprises  les  foaotloas  de  Aywya* 
madr,  la  dignité  la  plus  éminente  ea 
LIanJe.  Il  était  placé  si  avant  dami 
tinte  du  roi,  et  du  f/irf  de  Norv<»>_'e,  où  il 
fit  deux  voyagesî,  qu*il  lut  nommé  /a/z- 
ffnr-rniidurr*\\  baron,  puU  tarif  dignité 
qui  suivait  immédiatement  celle  de  duc« 

San  caraclàra  oontraatalt  siaguti 


u  kjui^L-u  Google 


(  313  ) 


SOB 


«MB  Pwprit  qai  règne  dam  ica  oeuvra  : 
M  était  ware»  qneraHcar^  iMonatant,  ei 
B  whmméoÊm*  son  épotue,  à  qui  il  devait 
tour.  Eo  13S0,  lise  vit  obligé  de  ifeofuir 

^  R^'vkiahotlt  en  ïnT««r<nl  «es  propriétés 
à  la  tnrrri  Au  parti  a  la  tète  duquel  était 
•on  propre  frère  Sighwat  cl  son  neveu 
Suarla.  11  ae  tauva  eo  Norvège,  en  1234, 
le  parti  Taiaca,  et  y  débarqua  an 
~  ton  protecteur,  le  iarl  Sknli, 
wm  lévolter  contre  le  mi  Hakoo. 
ifaettit  le  monarque,  non 
tes  armes,  mais  lâ  plume  à  la 
mm.  Cfj>eTTdanT  Is  rhutp  de  Sighwat 
et  de  M>n  parti  lui  permil  hientut  de 
rctiopariAer  eo  Islande  j  mais  la  vengeance 
•dn  rot  l'y  ponrsnivit  Ses  propres  gendres, 
et  Oiw,  PasHatioèrent  à  Rey- 
la  IS  septembre  1941.  Le  prin- 
Mvrage  de  Stnrlnaon  ett  le  Beinu- 
KrrtÊgta  [Orhis  /yiif/i<//),auquel  on  a  ajou- 
té,ct>  tti«D«»  a  p  pe  n  d  ice ,  1  es  chan  ts  h  i  5 1  o  r  i  q  u« 
d«  "ksldes  contempnrains.  Peringskiold 
CD  a  publîéane  traduction  ea  suédois  et  eu 
dAAoî»(Stockb. ,  1 697 ,  in-fol .  J  j  une àntre 
»,  celle  de  Pierre  Claosann,  a 
ipr.  par  6mndtvig  (  Copenb., 
laiS^l),  S  vol.  in- 4").  Le  nom  de  Stur- 
laana  m  été  immortalisé  aussi  par  la  Snor- 
*yî  EttffcÈ^  dont  la  preniière  p?îrtîp  «surtout 
porte  le  cachet  de  son  génie.  On  ne  peut 
doater  non  plus  quMI  ne  soit  l'auleur 
ée  U  partie  de  la  Skallda^  ap{>dée  Kan- 
mimg€Wf  vmSkaUdtkaparmat^tinA  que  de 
rildtf  (Chef  dea  ttélodiei),  cbaiits  i 
du  roi  Haken  et  dn  iarl  Sknli, 
par  Rask  dans  no  recueil  intitulé 
jF,/'^fi  a^amf  skaidu  /'Srorkh., 
1818^.  Oq  lui  doit  entin  ungrand  nombre 
de  F raefitbaekur  ou  ouvragM  de  science, 
sauxs  parlo^  de  plusieurs  petits  poèmes. 

Wmr^  mm  art,  Em>â,  Islaudaui  (//rr), 
m  romnay  aUfiand  de  Wacbter,  Intro^ 
dbi       A  Al  îmimtûmt  ét  Binm-  Krin- 

on  StTFRs  ''FfiA'Vf  oT«;^, 
UB  é*^  ylus  r?U  hrf  -  peintres  d'aDimaux, 
oé  a  Ailiers  en  t  .">79 ,  mort  en  1657, 
ae  a^appliqua  d  abord  qu  a  la  peiuture 
des  fmiu.  Élève  de  Henri  Taii*Balen, 
(prononeet  Soctden)  travailla 
~  ent,  qui  te  plaisait  à 
à  son  mérite.  Oll  a  de  lai 
de  taMeeai  tvec  dea 


figorcsde  Rnbena,  de  Jordaent»  de  Hont* 
horsl  et  de  Hiereveit,  qo*il  est  difficile 
de  distingner  de*  tiennet.  Philippe  IH 
d^Espagne,  ayant  vu  nne  chasse  au  cetf 

de  re  er^nd  mettre,  lui  commanda  plU" 
sieurs  laMt  aux,  ainsi  que  Tarrhiduc  Al- 
beil,  g(nivéfiieur  des  Pfi\s  qui  le 

Qooima  son  premier  peintre.  H  repre^ea- 
lait  les  combats  d*aoinanx  avec  la  plna 
grande  vérité,  et  savait  saisir  et  grouper 
avec  nn  art  admirable  tontes  les  nnanoaa 
des  passipns,  le  courage  M  la  crainte^  In 
colère  et  la  fureur,  la  mse  cl  la  cruauté. 
Se^  comh;«t«  d'ours,  de  loups  et  de  «an- 
gliers,  onifnl  les  j::;alerie^  de  \'ienrie,  de 
Munich, de  Drt^:>de^di:Saiol-f  eterâbourg. 
H  ne  peignait  pas  avec  mmns  de  vteîté 
les  animanx  en  rspos  on  morts,  les  firoit^ 
des  intérieurs,  etc.  C  L» 

SOBIESKI  ^eatt),  roi  de  Pologne 
de  1674  à  1696,  et  III*  du  nom  (voy. 
T.  XX,  p.  9),  naquit  en  1629*,  au  châ- 
teau d'Olesko,  dan»  la  Petite- Pologne 
(district  de  Zloc2ow,  de  Tancico  palali- 
net  de  Belz),  et  descendait  4*une  famille 
puissante  et  illustre  par  ses  esploils.  Son 
grand>pire,lfARC,  né  vers  15S5,  frappé 
de  mort  à  Passant  de  Sokol,  en  1 581,  fnt 
palatin  de  Lublin  et  le  rival  de  l'illustre 
Zamoyski  (vov  \  sous  le  règne  d'Élienna 
Bathori.Son  pei  e,  SKcqvrs^  fit  la  guerre 
de  Russie  sous  le  grand  Zolkiewski,  dont 
il  épousa  la  petite- fille,  et  signa,  le  I  i 
déc.  16 IS,  le  traité  de  Déonlina  entre 
la  république  et  les  Moscovites.  «  Ce  fnt 
lui,  ^t  son  royal  fils  dans  nne  note  quUI 
nous  a  laissée,  qui,  dans  la  campagne  glo- 
rieuse de  Choc7Ym  Khotine),  membre 
d''une  comnii-  Hin  investie  des  pleini 
pouvoirs  de  la  liirte  pour  la  conduite  des 
hoÂlilités,  réussit  à  conclure  la  paix  avec 
rempereur  Osman  (9  oet.  16S1}.  Depuis 
ce  suods,  il  fnt  chargé  de  tontm  les  né- 
gociations de  la  république  avec  tes  Sné* 
dois,  lesCosaka,  leaTatars,  les  Mosco- 
vites, les  Turcs.  Quatre  fois  les  nonces 
le  mirent  à  leur  fête  dans  les  diète»  en 
IVlisaiit  inni  (■<  h.-H I ,  vi  il  finit  par  arriver, 
de  charge  en  charge,  au  jioste  de  premier 

(*)  Noos  trooToos  ailirur»,  mais  tans  iodica* 
tifMft  de  l«  «oiirce.  le  i  j^Dvicr  lôs^S  d  nne  aot« 

de  M.  A>-  Sah\:r  fy  '^/'foir^  4e  l'o^c cn^  a^ant  ft 
soms  tê  rv<  àa^mi^h  t.  I«r,  p.  167),  qai  dooM 
i-rp«iid«at  lai*aiéaie  raaaée  i6a^  K-abla  vedr 
à  1  appui  da  cetta  variaota.  S. 
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sénateur  aécttlier  de  lit  I^olu)(ne,  à  liire 
de  caslelUn  de  Grftcovie.  »  Jacques  So- 
bictki,  ani  det  «m  «t  det  tâmem,  que 


retranclirments  béri^s  d^arlillvrie  et 
défendus  psr  70y000  boQuiiics.  Poor 
prix  do  oft  noBvtl  exploit,  il  rc^ui  (  1  (>6ij 
panwlideiit  d*eiicoa>  i  la  chaiy  d«  frud-aiiéchtl»  t  giilys 
ngnrelBcaoeiiieBt,se  dbtÎDgua  lui-oi6ilia  ;  temps  aj>iès  il  épousa  Marie-CaMiniit 
comme  écrivain.  Il  a  décrit  la  guerre 
deChoc2ym,àiaqaelte  il  eut  unes!  grande 
part^daus  un  ouvrage  iuti  iule  Commenta' 
riorum  Chotimienxis  beiii  iih.  Il,  Dau- 
tzigy  t646,  in-4^.  Il  présida  lui-même  à 
la  prcBÎère  édafiatioik  da  sas  dans  fib 
ainés,  Marc  at  Jaa%  laqiialla  sa  faisait  à 
Zolkiew,  fairitaga  do  grand  Zolkiewski, 
et  il  les  envoya  ensuite  à  Paris  pour  la 
perfectionnar^il  mourut  lûeolôl  après, 
co  1645. 

Jean  Sobieaki  tint  à  houueur  de  corn- 
aaooer  m  carriira  niliiaira  dau  las 
fatifi  daa  moaaqiMlaina  du  jeuaa  roi 
liOtds  XIV,  et  il  s*y  fit  distinguer  par  le 
fnnd  Coudé,  qui  lui  prédit  un  brillant 
avenir.  Aprè'5  avoir  visité  les  différentes 
parties  de  rLurope,  \ï  accourut  en  Po- 
logne à  la  nouvelle  de  I«  mort  de  Vla- 
dialai  W  asa,  et  vint  mettre  sou  bras  au 

fwloa  da  itan-Catiaiirt  BOOvaUaniant 
pTOclaBié  roi.  L^nsarraclicB  das  Cosaks, 
aont  la  conduite  de  Bogdan  Kbmielnicki 
(vof.),  avait  mu  la  république  à  deux 

doigts  de  sa  perte.       deux  frères  prirent 


aussitôt  les  armes  [  1  649^  et  sipiiaierent 
leur  jeune  courage  par  des  faits  [glorieux. 
Son  briilaut  début  valut  à  Jeau  ia  staros- 
lia  da  Jawaravr.  Sa  IBSI,  it  la  diitia- 
gna  anoora  à  la  batailla  de  Barastacsko» 
gagnéa  sur  loi  Cosaks  at  las  Tatart.  Éloi- 
gné paodaot  qoalqoa  ttmps  de  Tarméa 

par  une  blessure,  il  apprît  à  la  fois,  dans 
sa  retraite,  la  mort  de  sou  irere  Marc 
bobie^ki  et  la  nouvelle  ligue  des  Russes, 
des  Cosaks  et  des  Suédois,  qui ,  sous  ia 
eonduita  dn  roi  Cliarlai'  GniiaTa,  avaient 
anvabi  la  tarritoira  da  la  PoUigna.  Jean 
SobieslU  raMaUt  ansiitèt  son  ép4a,  at 
aonrttl  praadfa  part  aoK  friigoes  et  aux 
dsDgersde  sescompatriotes pendant  toute 


d'Arquien,  de  la  maison  de  Beilmoe, 
veuve  dcZamoyski,  palatin  de  Sandomir 
et  l'un  des  plus  grands  seigoturs  de  la 
Pologne. 

Un  nouveau  danger  menaçait  la  pa- 
trie :  une  améa  inoooOurabla  daCwilri, 
da  Taiars  at  da  Tnrca  venaient  eaean 

dVnvabir  son  territdlre^al  Jean^Ctsimir, 
faute  de  ressources  pécnoiaires,  n*svait 

pas  d*armée  à  opposer  à  ces  barbare. 
Dans  cet  imminent  péril^  Jean  Sobieiki, 
investi  de  ia  charge  de  graod-betraao  de 
laoooronne  (1667),  engagea  ses  bicai, 
rénnit  à  gnuid*paiaa  un  ootpa  de  30«M0 
bonotes,  at»  avec  œlla  faible  rMssaiei> 
osa  venir  affronter  renoen: I  qui  se  re- 
gardait déjà  comme  maître  de  toute  la 
Pologne  :  deux  victoires  décisives  de> 
touruerent  Toraga  at  sauvèrent  la  r^- 
blique. 

Sv  oaiaatrafiiiiet(l6IIO)>  Jeeo-Ceâ- 
mir  venait  d*abdiqaar  at  da  la  ratinrsa 

France.  Michel  Koributh  Wisniowiecki^ 
qoi  hii  avait  suooédé,  a^tbitédea- 

gner  une  paix  désavantageuse  le* 
Turcs.  Mai»  raulorilé  de  Sobie>ln  ftail 
déjà  supérieure  à  la  ^if■nne  :  il  fit  tlesjp- 
prouver  cette  paix  par  le  seoai,  et,  se- 
condé daa  «Mandée  da  Moldavie  et  h 
Velaebia,  il  osareba  contre  leeTora»  qall 
rencontra,  le  11  nov«  167S,  rangés,  aa 
nombre  da  80,000,  autour  de  Cboczym 
(l'or.  Kof  pïiiï  i\  Le  jour  même  où  il  |i* 
g  nait  celte  célèbre  bataille,  (^ui  l'élevaio 
m  s  «'au  des  premiers  capitaines  de  l'Eo- 
rope,  ie  rot  Miciiei  mourait  sans  eofaau, 
at  la  dièta  ta  rénniaeait  poor  Mta  ea 
nottvaan  sonvaralo.  Sobiaski  ee  bUads 
se  rendra  à  «etia  anaablée^  al»  an  Bito 
des  divers  ooncorrents  qui  se  présca* 
taient  poor  obtenir  les  suffrages  de  U 


la  durée  de  cette  guerre,  qui  se  termina  j  majorité,  il  jeta  le  nom  du  grand  Coode 


par  U  paix,  d'Oliva,  laquelle  rendit  aux 
FoiouaialespossessionsqueCbaries-Gus- 
tava  Icnravait  enlevées.  Bientôt  après,  les 
Goiaka  et  les  Emee  rentrèrent  an  lice  ; 
Bsais  Sobiadd  les  Ibrfa  à  la  retraite  par 
l'édatanle  vieioiia  da  8l«bo^(16eo), 
oè  il  a«nom  me  «na  rare  andaca  dea 


Celte  [iropusii  ion  inattendue,  mais  cal- 
culée de  ia  part  de  sua  auteur,  allait  touL 
remettre  en  question  lorsqu'un  HMHehrt 
infiaantdaladièta,$tanislas  lablunafafci, 
demanda  qn*nn  Polonais  fôi  seul  appelé 
au  tr^na»  at  que  ce  Polonais  fût  Sobirsii- 
Dèa  aa  moaMnt»  les  inavtitndm  de  U 


u  kjui^L-u  Google 


SOB  (34 

fhs  |rrao<)e  partie  des  électeurs  forent 
fijees,  et,  l'armé  aidant,  Jean  Sobieski 
Im  proclamé  rot  de  Pologne,  le  21  mai 
lf74|  «prcft  iiAe  longue  et  orageuse  dis- 


a^  .  I  %m  Tant  makai  profité 

mmkkm  iasépTablit  ^9mm  xmwMe 

ékctioii,  «ly  ^«ès  &*éire  emparés  par  sur- 
prûe  d'Uumao  (Oumàn)  et  de  plusieurs 
localités  sur  la  froolière  de  la  Pc- 
^îls  s'étaient  retirés  dans  leurs  quar- 
Hcn  d'hiver.  Sobieski,  une  fois  en  pos- 
àê  la  couroDDC,  se  bâta  de  ras- 
pour  profiler  de  l*«n- 


âfamems.  Le  1  ieateoan  t  de  llehiMMiIVy 
Àhmeà  ¥tÊfgUu  for^  dans  ses  retrao- 

cikeiDeiits,  repasn  bientôt  la  frontière; 
aai*,  l'année  suivante,  il  revint  à  la  tète 
diiut  paissante  armée  attaquer  à  Léopol 
(LeeUierg)  Sobieski,  à  qui  les  tirail- 


fiée  de  combattants,  affronter  ane  tr- 

foer  àe  pins  de  100,000  hommes,  et 
rrmporla  sur  die  une  >ictuire  des  plus 
a»iitpicles  (24  août  1G74^.  La  guerre 
lUail  terminée  j  mab  l'Autriche,  in- 


propre  royawM  am 
lella^qM  Isio^Mwil  M>à 
abandonné  ém  «M  soldait  m  mo» 

•nt  où  les  Turcs^  revenus  de  leor  pre- 
■iere  surprise ,  altaqoaieDt  la  ligne  du 
Dniester,  au  nombre  de  150,000  hom- 
■ts.  Sobieiki  réussit  enfin  à  rassembler 
flUOii  troupes  avec  lesquelles  il  vint 
fmkt  pmàim  dii  h  pl>oe  doZ— > 
«à  a  Mt  lérfrtv  an  oiwii  d» 
de  tempo  pMT  coa- 
à  lui  ooMfdor  vne 
|IB  avantagense. 

A  c«tteépoque  (1679),  un  grand  orage 
était  près  de  fondre  sur  la  chrétienté,  par 
li  iaote  même  des  puissances  européen- 
I  mi  Jean  m,  quipréchait  la  néœs- 
lîgoe 


•  M  (aire  écouter.  B  anoîl  d*oilloni  < 
lai  le  rot  de  France,  enoeai  Mlnrel 

^  TEmpire  et  allié  des  Turc*.  Tout  à 
coup  les  Hongrois,  sous  la  conduite  du 
<»»tr  imntc  TtdMBli,*ecoucrep|  le  jotig 
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de  la  rnaitOB  d'Autriche  et  appelèrent 
les  musulmans  à  leur  aide.  L^empereur 
Léopold  1^*^  fit  retentir  dans  toute  TEu- 
rope  un  long  cri  de  détretae,  mau  il  ne 
fnt  wiMwhi  qpo  da  ginfaim  roi  do  Fto 
logae,  qal»  à  b  léia  dWfdUoonaii^ 
voalnt  encore  essayer  d*arrilar  aa  tor- 
rent de  plus  de  200,000  hommes.  Le  14 
juillet  1683,  le  grand-visir  Kara-Mom* 
lapha  était  venu  mettre  le  siège  devant 
Vienne,  d^où  Tempereur  sY-tait  enfui 
avec  sa  famille,  en  laissant  le  comman- 
dement d«  son  année  aa  dao  do  Lor- 
raine (voj.  T.  Y,  p.  631).  Got  hobilo 


-viiir  pour  espérer  i 
temps  contre  lui,  et  déjà  les  musulman! 
se  préparaient  à  un  dernier  assaut,  lors- 
que Jean  Sobieski,  accouru  de  Cracovie, 
desoeodii  liii  kaiilenberg  avec  ses  Polo- 
nais ^  vint  prendre  position  devant  les 
Xara^  lo  IS  MfMaalwo^oM'écria,  après 

îaSbda vnir:  «Gd  IwoMe-là  ^tml 
«  ooaipé;  notts  n*aurons  pas  d'hnaaoar 

«  à  cette  affaire,  par  la  facilité  qu'il  y  aura 
«  d*y  réussir.  »  En  effet,  Kara-Mousta- 
pha  ne  put  tenir  contre  Timpétueux  élan 
des  chrétiens,  et  il  abandonna  le  champ 
do  bomillo,  «a  latoal  dHmoMnMs  ri- 
«boMioaiBoiasdaniaqueur,  qui,  poar 
toalo  aoBfoUo,  émeoit  à  *m  fnao  : 
a  Moostapha  m*a  fait  son  légataire  nni- 
«  versel.  »  Vienne  était  délivrée.  Le  roi 
de  Pologne  y  fit  son  entrée;  les  habitants 
de  la  ville  vinrent  lut  baiser  les  pieds  et 
les  bouts  de  ses  vêtements ,  et  tous  les 
peuptes  déoemèreot  au  héros  polonais  le 
titia  de  f do»— r  de  la  tkrMuUi.  LW 
pereur,  joloai  do  eon  lrioaifiM,ao  Ma- 
tra teal  iagratoBven  loi,  et  le  remercia 
à  peine  d*un  si  incalcalablo  f  litui»  lioii 
Pâme  de  Sobieski  était  trop  grande  pour 
rendre  la  cause  générale  victime  d'une  in- 
jure personnelle  :  il  résolut  d'achever  son 
ouvrage.  Par  malheur,  les  Turcs,  quoique 
vaincus ,  éuient  eacofo  redontiblei,  et 
il  ca  acquit  la  preovo  à  Mua^  oè  1'»- 
■ée  niQialniaaoJaillit,  aa  i*oai4oppoaty 
lai  fidiapoidre  le  fruit  de  cette  méflM>> 
rable  campagne.  Sobieski  répara  bien  vite 
cet  alTroot,  et,  à  la  suite  d'un  combat  où 
il  tua  13,000  hommes  aux  infidèles,  il 
Ica  chasse  de  la  flongrie  où  il»  régnaient 
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•n  maitrei.  U  rentra  dans  Mt  étala  ao 

bruit  des  accUmationa  de  toute  l'Eu- 
rope; mais  il  iutrei^'U  froide  m  eo  t.  La  no- 
blesse De  cessa  de  lui  suM;Uer  des  que- 
rellet.  ljo«  foia  encore  il  courut  aua  ar- 
n«i  an  1691  ^  ponr  reprendre  mu  Tmi 
K»iié«i<te,  latrHponi  d<  h  BiafaMt, 
et  lear  enJen  U  Moldstii;  «Mil  il  laiiaa 
lliooneur  du  triompha  ait  eole  lablo* 
Dowaki,  grand- général  du  royaume,  et  à 
Sapiflm  ,  ^ranrl -{général  de  ï.ilhuanie. 
Retire  cidus  sa  capitale,  il  essaya  «.ie  con- 
aacrer  les  deroieres  années  .de  sa  vie 
an  boobeur  de  la  patrie;  mais  des  dis* 
cerdc»  dvilei  viaMa^  juaqqe  deat  aa 
propre  ieaille^  empoitoaaer  le  rené  de 
sa  glorieuse  carrière,  qui  te  tOTMisa 
le  17  juin  1696,  à  la  suite  d*uoe  attaque 
d'apoplexie,  Se^  trois  fils  furent  écartés 
du  Urùne,  et  sa  feui  cesîino  échut  à  Fré- 
déric-Auguste, éiecuur  de  Saxe.  La  fa- 
mille de  Sobieskt  s'éteignit  dans  la  per* 
toane  da  prîaee  jACQUBflUoma ,  qui, 
aiftm  aneneore0evM»ea  pertieeneato, 
m  partie  passée  deot  b  «efdvité,  noa- 
mty  le  dernier  de  sa  race,  ea  1794.  —  La 
vie  de  Sobie-ki  a  été  écrite  pnr  l'Anglais 
D.  Coonor,  pat-  l'ahbé  Coycr,  et  par  .  lie 
Salvaody  fi»;).  ,  éditeur  tu  ouUe  des 
À^tireà  iiu  roi  de  Pologne^  Jean  «Vf>- 
kiitâkiy  à  la  reine  MotiB^Cmtimire^peih- 
damt  le  emnpagme  de  Fi$mme  ^  daea 
aai  aoiae  de  IL  le  cQBle  Pleur  (Pwia , 
I82C).  D.  A.  D. 

om* 

me  a  été  créé  pour  vivre  aver  ses  sembla- 
ble? :  méme«»  i;u  aile», mêmes  inclinations, 
nii  ni<  .s  «Iriirs,  mêmes  besoins,  tout,  jus- 
qu'à sa  iaibieue  qui  rempécba  de  se  pro- 
téfnr  et  de  ae  mlUreà  lai-eUaie,  loi  en 
Uk  aae  loi:  aoirf  aor  Imw  le»  potelé  du 
li  oè  U  ae  Iroave  qaelqaei 
lea  voyooa-noua  réunis  en  so* 
ciété  (voy,).  On  peut  donc  dire  atec 
Saint-Évreraond  que  la  ^ooiabiUié  n'eat 
pas  moins  attirliee  a  T^sence  de  l'bora- 
me  que  ia  qualité  d'être  raisouoable; 
Ollf  coiuiue  s'eaprima  Puiendorf,  que 
le  prender  devoir  de  U  loi  aauinlle, 


asdeoM 

eaatre  souvent  deaa  lee  edwirablea  éariu 
do  philoaophe  genevois;  et  Toa  pent 
d'aaieai  aaiiae  ae  naair  è 


I  ce  penchant  à  se  rapprocher,  è  vWratt 

I  romnauD,  cet  inslînrt  social  ^  renj»f*|n* 
,  jus<]ue  daaa  certainea  eapèots  d'aei- 
maux. 

Dans  rétal  le  plus  rapproche  da  k 
 ^yt£L  —  ^  — 

f  Moas  vBjoaa  v^pa  lei  aeHHBi 
peof  la  elMHa  net  le  pêekib  A 

^*ile  ee  ctvitiMoV  tfei 
pasteurs  ou  agrioalleara,  i 

mat  èt  le  sol  le  permettent.  Les  assorii- 

tîoDS5onl«lors pins  nomhn^tr^es,  fî,  fiim 
Tun  comme  dans»  i'autr«  vv*  fUts,il 
y  a  des  maître  et  des  seri»iteurs,  c'est- 
à -dira  quelques  hommea  qui  vivent  éi 
trafiilée 


perdant  paaoeBAe  lea  troapaMt  ' 
galité  dea  fortunea  et  la  dépaadaoce  qai 

eu  est  la  suite  pour  Hea 
sont  sujettes  à  de  moin'i  hrus<]ur*  ^irfi- 
lions  chea  1e&  peuples  agriculteur*.  i>Aii» 
le  but  d'assurer  leur»  propriéléa,  las  ri- 
chee  ee  Ugacat  «aua  eoa;  la  IhmbI 
uaeertneiaarie  tenkeiiiJei  NalaMliaHl 
un  goaveraeaMM  doat  ik  attendent  il* 
curité  et  protection,  et  qui  les  aide  s  te- 
nir leur*  subordonnés,  enclave*.  wf«  ôO 
!^i)jpt'^,  dans  ia  plus  grande  ^ourni^ 
po-sible.î/eurs  fortunes s'aecrois».*' est  ira* 
de  plus  eu  plu»,  et  moins  ils  uni 
de  leara  ■eaihleblas,  ploa  ib 
égeiM.  ▲  r«Mr  ée  toi 
lesdeasaami^ 

de  rbumanité,  l*anioor  de  Dieu  et 
du  prochain.  Il  n*ea(  ploa  question  tfe 
l'intérêt  commun  ,       prîneip»-  f^^tià»- 
mental  de  toute  ><)cirif ,  c"e»t-M-ilire  d 
n'y  a  plus  d^  »ocieie,  car  est-ce  usa 
socialion  réelle  que  celle  où  Taee  d* 
partiea  art  i  iiMplÉiemiai  wie  jlÉi  à  ft» 
tre?CepeailniKl 
du  Mil  oM  Bd 
se  procure  par  tout  autre  OMjeo.  La  f»- 
puiatioQ  HBgmenle  dnnc,  les  besoio«  *• 
multiplient;  et  comme  Iri  rirhes  peuvent 
satisfaire  sans  pt- îi»e  ci  ^,ms  travail  » 
leurs  caprices,  lU  abandonoeul  au^ 
vrea,  aux  prolétaires,  le  soin  de  lenr  prt^ 


detieai  elort  epeMMrfaatet  ladMMl 
il  apéeale  lor  les  néoesaitéa,  il  lait  aatliv 

des  baaoins;  il  s'enricbît  et  devient  ^ 

priétairr  ii  son  tour.  A  mesure  qfterHi» 
d*i 
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pkN^sereUcheot.  En  même  taii|M|par 
\t»  rdttiMM  qu*ils  établissent  »vi»r  \v^^ 
tnos^n,  par  les  voyagea  qu'ils  e lisent, 
le  rojTunerc  e  el  1  induslrie  coutribueol  à 
fiD>trQt-uon  féoéralc.  Les  idées  l'éteo- 
àmij  la  acotimeot  da  droit  s'éveille ,  et 

à  qoel 


fnfnèH  du  soi  ? 
IhMét  iHado^e  qai,  elle  ansai,  a  sea 

mtntim  et  serfs,  se  voit  mpnjicée  éga- 
ItflM&L  Pius  etle  preDd  lie  devt^lappe- 
wats,  plus  il  devient  difficile  de  main- 
isiir  k»  relations  exiàlanleâ  entre  les  pa- 
(Mi,  km  eompa^noas  «t  k» 


GetTstèose,  si  vanté  par  les  écoles  d' A  - 

iîîmSroitb  et  de  .T.-R.  Sav,  domine  depuis 
(itit|uâuieau»{i  |>etiie,ec  depuis  loni^temps 
oaVspcrfoit  qae,  loin  de  produire  tous 
bbiMuaffiblt  Mte  «oaiMfldait,  il 


Hotérét  général, 
et  fa  icndaDt  directement  à  rétablir  œ 

fn'oB  iTsil  détruit ,  à  reconstituer  la 
friode  propriétt?  par  la  divisioa  à  TïntiDi 
patrimoioes,  ei  a  tuer  la  petite  îodos- 
iric  par  la  grande  (voy,  Si&momdi). 

iMÉifav  Mi  ttil  «t  «ftaly  Mail  M 
MMrlMMnyMMMi^Midle;  tMwdhi 
oat  qii  ont  été  fmpurti  jliM|n*ici  n*est 
wijrfiiiioL  II  est  vrai  que  le  aocialisme, 
U «rf en r« désorganisation  du  travail, 
t^i  encore  dans  IVnfance.  Les  anciens 
Bfa  afaicDt  aucunt-  idée;  ce  n'eai  que 
^fHita  uo  bien  petit  nombre  d'années 
s'est  avisé  de  faire  da  Ut  société, 
'■i  m  rapports  \^  pl«  wriéa  et  l«i 


Aiwiciafioifi 
I«  premier  qoi  entra  dans  celta  voie, 

«oteportfint  comme  réformateorde  la  $o- 
f'fie,  fut  le  niari^tits  de  C(>ridorceî  ^  vnv. 
«DOfflci  Icàsuiv.  j.  Posaot  en  principe 
i^iis  de  tous  les  hommes  et  leur  per- 
et  pbjaique,  il  réclama, 
b  «MMte  flbofpumt  de  ta 

 !  l'ctlfésê  piUfFCié^ 

IntcosioD  du  crédit  public  aux  cla^sea 


gBt  flMUMiNi  et  MrfriHéH  par  le  gev^e 

vemeaient.  A  cette  réforme  modérée, 
eonrtîff  dans  IVîprit  des  (rirondins,  Ba«" 
fjeul.  dont  li's  tluT>ries  sociales  comptent 
eticure  de  nombrt  ux  partisans  dans  la 
classe  ouvrière,  opposa  sa  réforme  radi- 
cale, son  jacobinisme  social.Vers  la  même 
époque,  Sahit-Sinon  et  Fosrier  jetaient 
lêi  baMi  de  leon  doc^nea  ■etérieliaiei. 
Vint  ensuite  AI.  de  Lao^nnais  avec  se 
théorie  de  la  fraternité  universelle  sous  In 
législation  du  Christ,  dont  nn  grand  écri- 
vain, George  Sand(î'o^.  DDDEVAi«T),s'est 
également  tait  Tapôtre*.  De  concert  avec 
George  Sand,  Bf .  Pierre  Leroux  a  fondé 
le  Reme  indépendanie  (  voy,  T.  XX, 
p«  461)  pe«r  défeaèra  lai  inlértls  po- 
palaivBB.  L'«D  et  reuiie  inclinent  vers  le 
parti  répabUoain,  qui,  an  reste,  s*ctleehe 
dav3nta!»e  hu  côté  matériel  de  la  ques- 
tion, accuse  ouvertement  ie  système  de 
la  libre  concurrence  de  n'être  qu'une  ex- 
ploitation immurale  des  iravailieurs ,  et 
pffoeleBi  heniiMent  qne  le  leol  remède 
es  mI  eal  FétahHwe— nt  d^n  gouver»' 
■eaMOt  déaoBMtii^  qni  te  laiie  le 
gulatenr  de  le  production,  en  cnndiet- 
Unt  la  ooncurrenee  liUerflée  per  le  pro- 
pre concurrence. 

A  [leii  près  vers  le  temps  on  ('oodor- 
cot  de veluppâit  théorie sûciâle,Godwin, 
eu  Angleterre,  attaqua  la  constitution  de 
la  propriété,  lai  iulliaiiona  poliiii|aei  et 
le  OMiiegeeeeme  le  iovreede  lont  le  enL 
Metthna  réfeli  le  doctrine  en  rejetant  le 
malaiae  de  le  toeiété  plutôt  aor  Ica  indi» 
vidns  que  sur  les  institutions;  mai«^  IV?- 
piniori  de  Godwin,  soutenue  par  Uwen 
el  son  école,  se  répandit  de  plus  en  plus. 
Une  puissante  société  s*&t  formée,  sous  le 
nom  de  Société  des  ratiommêiiief  reU^ 
f  inur,poor  propager eedeetrine  parmi  le 
peuple.  Elle  pnbKe»  à  eet  effat«  «n  grand 
nombte  de  brochures  et  m  joornal,  The 
netv  moral  tvortdj  qui  compte  une  fonle 
d'abonnés  à  Londres  et  dans  les  prandee 
villes  manufacturit*res  de  l' Angleterre. 

Les  doctrines  socialisies  ont  trouvé 
jusqu'ici  peu  d'accès  eu  Alletuague  ; 
mais  elles  ont  été  eoioeillies  eiee  plw 
de  laveor  en  Belgiqne  et  daoa  lee 


(*)  Se>  diTOlcrs  romao»,  Comutêlo  et  la  Com- 
tt$$êÀ$  BmdolstëA  (184  3),  ont  lté  composés 
l*j«iaeMe  ëe  tas  idéaa. 
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manufacluners  de  ia  Suisse. 
quc&liuDs  suciâleÂ  joueront  un 


grand  ruledaos  Ta  venir  le  plus  prochain  : 
■iJ^w di— Ht  dmnûûem  kiofprapbi* 
qtm  indiqttét^  od  y  a  umché  ta  divcft 

«droits  d«  MC  «Mirage»  MMBBHIt  «Dt 

MOIS  Rblxcion,  Philantheofik,  âsso- 
rf  ATîo?v,  Propriété,  Travail, Salaire, 
]u>A&GN£  [caisses  d')f  Prévoyance  [so- 
ciétés de)t  Esclavage,  T&aite,  Paupé- 
EisKS,  etc.,  etc.  Pair  Louis  Rejb«ad, 
Études  Marks  té^rmaisaws  am  êoeêa» 
listes  moderaeSf  Bâte,  li48-48,  S  faê. 

S.H.G. 

SOCIALË  («VSBU),  lÊor*  Aluéê 

guerre  (/es) , 

SIU;i  itl  K,  assemblage  d'hommes  unis 
par  ia  nature  ou  par  lea  lois  j  commerce 
que  let  hooiiDai  réimii  OBt  natnnlIeaieBt 
leiimtefee  les  entrée.  AM  «|É^sélédit 
en  mot  Socuetuffi,  Phoaime  est  oé  pour 
ipineen  société;  tous  ses  insliaels  l'alti- 
renf  vers  ses  semblables;  sauvage,  isolé, 
il  ni'  leâiâte  i|a'av(.'c  peine  aux  animaux 
léroces  et  aux  iuleniperies  des  saisons  ; 
civili^é^  il  les  brave  fadJement.  Sa  raison 
enltivée  supplée  à  le  faibienei  il  «Hrnit 
lent  œ  qui  le  génef  il  eostre  phaeche»- 
denent  ton  oorpt,  te  bâtit  dee  ebns  sûrs 
et  oonmodce.  L'homme  s'attadÉe  à  sa 
€omf)»gne;  se'^  enfants  ont  besoin  de 
soins,  il  it's  détend,  les  protège  :  de  ia  des 
liens  de  famille  [vvj'.j.  La  lamiile  s'é- 
tend en  diverses  branches,  qui  s'allient. 
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Nous  avons  parlé,  aux  mots  Dacir 

fT.VIlI,  p.  S81),  ÉxATjGoUVERWruF.KT, 

Peuple,  Poutiqitb,  <k  la  société  géné- 
rale feniée  pe«r  fveaftir  lei  Muée 
duMB,  dek  eedétéetfiU  etpeUtiiM» 
dent  le  faBille  est  le  point  de  déMrt|M 

la  commune  (vojr,)  la  base  naeiitlelk; 

mais  outre  celle  grande  assocînlion  po- 


ger  :  de  là  fernetiOB  de  le  tribn.  Dee  tri- 
bnedifféraDteeie  leoeo 

leurs  produits  ou  se  combattent;  cl 
tend  à  se  fortifier  ,  soit  en  s'assîmiUn! 
les  individus  d'une  tribii  plus  faible,  soil 
eu  se  confédérant  avec  d'autres  tribus 
ajrant  le  même  intérêt  :  ainsi  s'organise 
féut,  &ooe  nnebefoooMBMU.  Mabl*lioai« 
ma  e  epprie  è  eitiaMr  toatenbleble,  il 
ei«e  i  le  défendre,  il  se  l'attache  par  sa 
raoooneisience  pour  les  bons  offices  qu'il 
en  a  reçus;  il  se  plaît  à  se  trouver  avec 
lui,  t'iuduslrie  les  rend  dépendauls  les 
uns  des  autres.  U.tu:»  le  cuiilacL  des  hom- 
■Mt  entre  eux,  leur  esprit  s'éieud ,  ils 
ee  poliMent,  le  civillaetioB  {vox.)  m«r- 
cbe»  de  banaee  lole  eawrent  les  drotie  de 
cbecBu.  Tel  est  à  p^  près  le  point  où 
font  enrivéei  let  eeeiélé»  nwdemeè* 


bb'que,  ii  y  a  encore  la  société  religteaw 
qui  constitue  TÉglise  (yojr.),  elle-mèoie 
divisée  en  société  plus  petites  appelées 
eaauaamaïué f  congrégation,  eie>  De 
pku^  en  donne  le  neni  de  «eoW  à  Me 
compagnie»  à  «ne  idnn&pn  d*nn  endrin 
nombre  de  personnes  jointes  emenblt 
pour  arriver  à  un  but  quelconque.  L'»- 
prii  d'association  (voy.  <  c  mut)^l  ualii- 
rel  ù  l'homme  et  trouve  des  applicatioes 
spécielei  due  IVme  et  l'entra  desgree* 


A.iMÎ  il  y  e  des  sociétés  relif 
mées  de  gens  décidés  à  ^tm  emcnbls 

selon  les  règles  données  par  leur  inMi- 
tuttur,  comme  la  soctete  de  Jésus  ou  du 
jésuites  {voy.  ce  nom  et  CouvEirr,  Oa- 
DEES  XOAASTKjUES,  etc.).  D'aulres  Mfll 

fonnéei  de  peraonnes  qui  ee 


telles  sont  les  difTérentes  sociétés  savan- 
tes, les  Académie»»  k  Soctélé  royale  d« 
Londres,  etc.  (voy»  ces  mois  et  aussi  Asu* 
TiyiiK,  Géogeaphiqof.,  Ihstitut,  Aîm- 
QU AIRES,  etc.).  D'autres  personnes  en- 
core s'allient  dans  un  but  moral  ou  pUI* 
enUiropique  (vofn  cei 
BuuQaByetc.).D*i 
ehent  poor  ee  procurer  lea  plaisînéeli 
conversation,  du  jeu,  de  la  danse,  etc. 
Mais  une  pareille  société  peut  être  bien 
ou  mal  composée,  plus  ou  moins  c^i* 
sic  : .  dans  une  mauvaise  compagnie  Tc»- 
prit  se  corroMj^^  le  cœur  se  gitot 

bonne  aoeiélé^  an  coMmira»  il  epP^ 
à  vivre,  il  ee  Ibraee  nns  nee§tt  du  BweAi 

(vo/.),  il  relève  encore  ses  qualités  psr  h 
politesse,  rurbanité,  les  belle»  manières 
qu'ii  y  acquiert.  Quelquefois  «us»i  lf$ 
hommes  s'associent  dans  un  but  qu  iisuc 
sauraient  avouer,  par  exemple,  ponrnn* 
rarrar  les  loieqei  rigMient  keoeiéléiea 
bien  Ile  mettent  en  oommo  les  moftts 
qn'ile  pmeèdentponr  febre  deteffaircs  et 


u  kjui^L-u  Google 
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de  MCI  été.  S. 

Dans  le  langage  comnerdAl,  le  mot 
société  a  deux  accepttont  dîflérentet  : 
Mèl  il  %rifi«  te  «miftc  é^MÊOtMam 
kmè  entra  |rfwieai«  peiBOonctt  tam^ 
Hdésigae  leeeffeMonlflonpeiédw  as- 
sociés qai  en  lont  les  membres.  Lt  loi 
définit  la  société  on  contrat  par  lequel 
deaiou  plusieurs  personnes  convienDent 
de  nettre  quelque  chose  en  commun , 
dans  la  vue  de  partager  le  bénéfice  qui 
ptene  en  iMier.  Celle  MoiliéB 
paet  lira  petiigonraMeineBl  eieele,  cer 
iBDtes  les  sociétés  nVlOt  pH  pour  objet 
aae  réalisation  de  profits  personnels. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  besoins  du  com- 
Uierre,  en  mulli  pliant  ce?  a*»ocîatîoos  qui 
font  sa  force  et  qui  lui  permettent  d'a- 
berder  ces  grands  piebltawi  de  prodao» 
liw^  de  ciraBletiDii,  d*éelMnge,  de  eôn- 
nneviîeny  (pi*il  eAi  été  impuissant  à 
néoodre  sans  la  réiiiiioD  d^efforts  indi- 
ridupN,  sans  le  conconrs  Ht?  facul(M  dif- 
'frtnies,  ont  aussi  nécessité  dps  rt'f;les 
péciales,  destinées  à  en  fixer  les  conUi- 
uuDj.  La  société  n'est  autre  chose  que 
IWeiMen  réfnluMe  et  devemw  lé- 
Ida.  Le  loi  ronateeeveH  déMrminé  lem 
ai  fei  ert  4e  PeaaaBce  dea  sociétéa  coo- 
iietlonudlea  :  notradroit  civil  t*«st  em- 

ptré  de  ces  principes  et  le*  a  consacrés. 
L'ordonnance  du  conimerce  tle  1  (57  3  et 
l'ordonnance  de  la  marine  de  lÔSl  ré- 
glementèrent ce  qui  concerne  les  sociétés. 
leaMirapriiH  eoowKKielea  ejenty 
époque^  peiauii  dévehippe> 
t  aitraordinaire,  et  le  tempe  ayant 
iairodeil  de  graedet  BMidifieatioDs  dans 
la  forme  de«i  association*  comme  dans  la 
nature  des  opérations,  le  Code  ciril  de 
1803  et  le  Code  de  commerce  de  1807 
ont  dû  pourvoir  aux  nouveaux  besoins 
fdiPéiiitBt  iHmifMléa,  en  finm  d'une 
ploe  iwréeiM  les  règles  raleiieee 
de  société. 
Toute  société  doit  avoir  une  cause  li- 
Ptte;  chaque  associé  doit  y  apporter  de 
l'argent,  ou  d'autres  bien.^,  ou  son  in- 
dustrie; enfin  elle  doit  être  rédigée  par 
4vit,  quand  sou  objet  est  d'une  valeur 
diftede  ISOfr.LeGodeetvU  diatio- 
|ae  leawddléeen  JMMwraettRf  el  pûtti^ 
tMns.  Il  j  e  dewa  ierlea  de  aoeiéMi 
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îtnwerféU^i  •  !o  1?»  sociéfé  Je  /o^/<  lient 
présents,  par  laquelle  les  pnrties  mettent 
en  commun  tous  les  biens  meubles  et 
iromeublea  qu'elles  possèdent  actuelle-» 
■tent,  et  les  profits  qu'elles  pourrant  eu 
Hnr;  9*  la  aeeiélé  veieamMe  de  gains^ 
qni  n^brne  tout  ce  que  les  parties  ac- 
querront par  lenr  industrie  pendent  le 
cours  de  la  société.  Ln  simple  convention 
de  société  univeneiie^  sans  nuire  expH» 
cation,  n'emporte  que  la  société  univers 
selle  de  gains.  La  société  particulière  ne 
inappliqué  qeft  elelnet  cimaee  déterai* 
néae,  on  à  lenr  VMge,  ou  eas  fimîtaà  en 
pereendf.Lecentrat  par  la^piel  plnsitmie 
personnes  s'as^^ocient,  soit  pour  une  en- 
treprise désignée,  soit  poor  Pexercire  de 
quelque  métier  on  profeMÎon,  est  aussi 
uae  société  particulière. 

Letaodétéi  eMuMeraielei  aontde  trob 
eipeeee  :  ell«  ont  checnne  lenr  véghne 
periienKery  dont  en  ne  teneit  a^éesrler 
sans  de  gntie  inoowénients.  Ce  sont  ; 
la  société  en  nom  mUrrtrf^  la  société  en 
cor?imandi!r  v\  la  soriété  anonyme .  î"  La 
société  en  nom  coUcrttj  a  pour  objet  de 
faire  le  commerce  àous  uue  raison  so- 
a!Bi£r,<|ni  eonprend  Ica  nooM  de  plosieun 
dee  — oeiéi»  on  dVin  lenl,  aniti  d*ooe  in- 
tfcMion  qni  annonoe  aae  todélé,  eottme 
et  compagnie.  Chacun  dee  easociés  est 
solidaire  de  tous  les  engagements  de  la 
société.  2®  La  société  en  cnmmandiie  se 
contracte  entre  un  on  plnsieurs  associés 
mpoDsabies  et  solidaire,  et  un  ou  plu- 
aienn  eHOciéi  aimplea  heHlenn  de  Ibadi^ 
4|ne  Vmt  nemoM  €9mmanéiudn$  on  as* 
9oeêé$€m  commandite  :  elle  est  régie  sone 
un  nom  social ,  qui  doit  Ura  eelei  d'un 
ou  de  plusieurs  (!p<?  associés  responsables. 
L'associé  commanditaire  n'est  passible 
des  pertes  que  jusqu'à  concurrence  des 
fonds  qu'il  a  dû  mettre  dans  la  société^ 
■e»  Il  ne  peat  Mra  encan  eete  de  gea^ 
tiony  ions  peine  d*élra  obligé  aolid^ra-* 
ment  pour  toM  lea  eogagemenls  de  le 
société.  V*  La  société  anonymë  eit  qua- 
lifiée par  h  dc-iîrn?»tion  de  son  objet, 
comme  soricic  (hs  Mcs<;af;erie^  roynlf^ . 
Elle  est  administrée  par  des  raandat^irfs 
qui  ne  contractent,  à  raison  de  leur  ges- 
tion, enenne  obligeilon  pefaonnelle  ni 
•olidaira  retetseenest  enx  engegenenis 
de  kl  teelélé»  Elle  ne  pent  eiialer  tpi'avce 
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)*Autort«aion  âu  roi,  ti  mi  tlitttM  oom^ 
iliMtî&  doivtnt  élM  épltMit  iMiaiis  à 
rappralMtioa  du  gouvwm—nt»  U  m 
rétoltA  que  les  tociélét  «MvynMt  ne  pan- 

veut  être  formée*  qne  par  des  actes  pu- 
blics,  tandis  que  le*^  «sociétés  en  nom 
collectif  ou  en  commundiiê  ^«uv«nt  4lre 
contracté  toit  par  de»  actes  publics, 
aoU  par  àm  mIm  aovs  ai§mnr*  prifé*» 
n  ft  coafonMBi,  d«w  m  dmiar  cati 
MW  prescripiîoiia  «la  Godi.  La  capital  de 
la  société  anonyme  se  divise  en  actions; 
celui  des  sociétésen  commandite  peut  être 
divi^odt.  \n  même  manière. lodependam^ 
meni  de  ces  trois  espèces  de  aoeiétés  com- 
merciales, la  loi  reconnaît  encore  les  90~ 
Méà  en  parHdpatioti  »  tm  awociatioaa» 
inlativaa  t  pv»  o«  pliaiavrs  opératiiwa, 
naiODtpaa  amojaitîai  aus  foranfiléi  pt^ 
acritaa  pour  les  autres  sociétés. 

Les  «iociété*;  finis«:ent  par  réchcance  du 
terme  qui  leur  a  eie  a»!>igné,  pnr  rextinc- 
tioo  de  la  chose,  ou  la  (X>nsummaiiuu  de 
ropéraUon  qui  faiiut  Toli^da  la  iodAté, 
par  ta  mon  natnralk  oo  cWita^l'ietaidta 
ltaDoatadéQoiifilttrad*aB  daMsaociés^par 
la  eoiMtntemeot  de  tous  les  sociétaires,  oo 
même  sur  la  demande  il'iin  seul  ,  pourvu 
qu'il  existe,  dans  ce  dernier  cas,  des  mo- 
tifs suffisants,  dont  la  légitimité  et  la  gra- 
vité M>uL  laissées  a  Tappréciation  des  ju- 
ges .  La  pertaasi  nB  casdt  diiMlalion  i  ce- 
pendaBi  ta  loi  n'ayant  paa  détaroNaé 
^Ita  difalt  ém  riaq^ottaMt  daMite 
perte  pour  autoriser  une  dtaauM^  an 
dissolution,  il  est  nécessaire  que  le  ron- 
Urat  de  société  s'eipliqne  sur  ce  point. 
Du  reste,  la  dissolution  des  sociétés  com 
merciaie»,  anticipée  ou  non,  ne  decbarj^e 
poinisaa  Maabraa  dalaar  ffiipa— biltié  t 
il  tant  aBoopa  qoa  b  li<|iiidatioa  toit  aBBi* 
plétaMaBI  opérée.  La  loi  annule  toute 
«odété  téonine  (iK>r*).  EU*  «  vbbIb  cpie 
toutes  les  contestations  entre  associés,  et 
pour  rrii'-nn  de  la  sot  iet^' ,  fa«i<prit  ju^c'ps 
par  o*'s  :irl «lires  :  eu  cela  Lui  a  eie 
d'affranchir  kâ  commer^aolâ  des  frais  et 
des  lenteurs  de  ta  jasika  ordÎBaire,  but 
laBt,  sais  ^  a*aal  paa  toojoBra 
Elta  laiM  «ttisi  baaoooup  à  dé* 
I  aa  qui  toocba  taa  sociétés  en 
commandite,  qui  se  sont  multipliées  dé> 
mesuréineiit .  La  divi<<ifrn  par  ariioos,  qui 
ficilitc  U  lutiaiaiiou  d'un  capital 


déiBble,  a,d*Ba  aMiflélé,da 

iBBOBvéoMBta.  Ob  a  VB  das  i 
foBdar  daa  faaU 
rique,  et  atlirar  des  aetioBBairea  par  Ta^ 

pnl  de  bénéfices  illusoires  ou  de  dividen- 
des prélevés  sur  le  c;)pitHl  sociat .  On 
industriels,  qu  on  a  |>eraoiHidi^dans  Kt>« 
bert  Macaire  {voy.)^  se  saot  plus  d'uae 
fait  «iitalda  m  fBiaaBi  taa  piama  bb^^ 
tinBBBliBi  pna  a»  piépa.  Il  B*p  b 
de  HBBlFBt,  disait  Savary  nmè  ta 
du  zvn* siècle,  où  la  proMié  et  ta  ! 
foi  soient  plus  nécessaires  que  dans  !a 
société.  Autrefois  ceux  qui  étaient  roo- 
vaincus  de  mauvaise  foi  dans  les  sociétéa 
étaient  déclarés  î ruâmes  ,*  il  serait  à  4é» 
■inr  ipiPoB  tai  trailil  dt  BilaM  BBja» 
dliBi.  A.B. 

Sociétés  ■niitignii  ai  Bafina,  aa 
sociations  formé»  tans  le  eoocoon  di 
Tétat,  et  le  plus  souvent  inspiré  par 
des  influences  hostiles  à  ce  dernier.  I.e 
dauj^er  que  les  sociétés  de  cette  nature, 
quaBd  altaa  se  tianDent  en  aocret,  pm» 
fani  olUr  paa»  ta  fBpBa  at  ta 

à  raaU'tindre  considérabIciDMl 

pour  leurs  sujets  le  droit  d'asiOctatioB. 

P'autre  part,  ce  sont  prérî«éiTîenf  ren 
défenses  qui  ontlnit  entourer  de  plut  de 
&«cret  la  plupart  des  associations  politi- 
qiaaâ. 

JaiaBa  «1  BBBp  dVail 

del 

demes,  régit  aotuellemeal  ta  droit  d^^ 

sociation.  De  tous  les  états  ooaatitntioà- 
nels  de  l'Flurope,  l'Angleterre  est  relui 
où  les  institutions  consacrent  le  prini  ip» 
et  garautisseot  rexercice  de  ce  droit  de 
ta  amaitaB  ta  ptaa  large.  Jilon-seulemeat 
allât  laiiiaBt  aoa  ojlB|NM»ta  libarté  pIciaB 
et  entière  do  a*i 


qu'on  appalta  ob  mÊÊt^§^  tait  p l  ur  ta 

célébration  d*une  fête,  soit  poor  Tobjeft 

d'une  di^liheration ,  ou  pour  la  rédaction 
d'une  di  <  hiratidu,  ou  entin  pour  Ia  ^i^ 
^nature  d'une  adresse  (vof.),  d'une  pr^ij  - 


tion,  etc.,  nuia  encore  le  droit 


réBBtr  tB 


qu  une 

les  faire  respecter  par  ton  aet 
et  se  comporter  comme  une  per«onn« 
IBridinuc,  acquérir  des  biens  et  assurer 
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k  mliéké  des  engag<*fn«nf§  conlrncté? 
pir  fît*»     envers  eilf.  ?e  constiiut-i  en 
ua  mut  eo  corporation,  elJe  doit  requé- 
rir U  saDctioQ  légale,  qui  ne  peut  iui 
«4f«  tionfinnée  qa>a  vtria  acte 
fâié  éi  fÊÊkmnk  s  c^ttl  o«  ^  lii 
iK|iaift  mmmmÊ  ÏÙÊcmrpanUiom,  Mtk 
fNHàlifMBllé  teckoyeoi  de  se  réu- 
wtmét  fooder  dea  aocièléa  libres ,  elle 
t»'«t§abordonné«  à  aucune  autorisation 
de  ce  f^eore.  Le  gouvernement ,  qui  ne 
pcQl  ÏDtrrdir*  ces  réunions,  n'exerce  a 
a  kur  eprd  (|u  uu  droit  de  aurveiltance. 
U  «négiMiiici  da  tft  ^hfait,  <|ai  tPéIcml 
ilNl  m^Êà  m  pMM  dans  Péiai,  il 
fM  Wfv  qo'aa  riaairaiM  à  PaviM 
4  bat  et  de  l'importaoea  «U  MNito  «- 
MUéeqoi  dépasse lea  proportions  d'une 
iia^  réunion  de  famille  ou  d'amis;  il 
peut  s'y  faire  represenlt-r  par  tels  agent» 
i|U  li  lui  plait  de  designer.  Lorsqu'il  a 
^  mioBs  ponr  craindre  qoa  le  1<# 
%aB  pNMM  m  aMPaatàre  daogereui 
pnr  la  aatete  da  IMva  at  da  la 
nuquillité  publique  y  U  pant  néaia 
riaicrdire  préventiTament  ;  mais  cette 
défend,  toutes  le^  fob  que  le  but  de  la 
iaiiDK>a  ou  (le  l'association  ne  constitue 
fa  BDt  irau^^ression  formelle  de  la  loi, 
il  «Mirait  parer  d  avance  à  réventnalité 
teaa  rtmioB  poaiMafa  d«  mèmm 
pua*  11  a'aMHt  qna»  ao«a  ravpùrade 
lililidHiaB  faritamMqna,  loaia  aMi- 
i^ée,  toata  aMMÎalion  politique  oa  au- 
'ï^,  eotièrement  licite  lorsqu'elle  satis- 
fiit  aui  conditions  |ïrériT{-es ,  cesse  cie 
Uii^  do  mocnenl  ou  elle  sf  lieroiKj  aux 
vtui  de  i  autorile  ,  et  ae  urao&forme  eo 


lénox  oui  sovflnt  da  graves  restrîo 
tiûai.  En  Fraoea,  avant  U  révolution , 
toute  a^»emblée  populaire,  non  autori- 
xe par  Iti  ûlticieis  du  ri)i,  était  défen- 
due »ous  de*)  peines  sevtres.  révolu- 
tifiade  Xl^'ti  eiuporta  ces  lieteu&esj  mais 
^«pais,  noira  lé^atioa  s'est,  à  plmicttra 
><pdn,  aniéa  d'yaa  wNivalla  aéiiériié 
mm  laa  aocièléa  pofiltoaat,  à  raiMm 
4i  ciractère  vinlaBi  at  daa  tandaeces 
V^enives  de  plusieurs  d*eDlre  elles. 
ï<  (ÇOttvernemenl  impérial  rétablit  dans 
^  k)i  kt  praaaiefaa  maaurti»  restrictives. 
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Les  art.  291  à  29  î  du  Code  pénaî  por- 
tent, en  substance,  que  nulle  association 
de  plus  (le  20  personnes,  dont  le  Imt  sera 
de  se  rénoir  tous  les  jours,  ou  a  certains 
joara  marqués,  quel  que  toit  l'objet  dont 
OR  8*y  oooopa,  ne  iwarra  te  Ibraier  qu'a- 
vec Ihifrémanc  ifit  gonvemement,  et  soqa 
les  conditions  qu'il  plaira  à  l'autorité  de 
lui  imposer.  Toute  contravention  en- 
traînait la  dissolution  de  la  société  et 
une  amende  de  16  à  200  fr.  Mais  ces 
dispositions,  suffisantes  sons  le  régime 
fort  et  absolu  de  l'empire ,  pouvaient 
être  fcdlament  étadées  dans  un  tempa 
deeriaaiatérienre.  PonrienédlaràKaw 
puîsmieedoiaMijeni  légaux  existants,  en 
prétaaoa  des  attaques  violanlaa  dai  fius* 
fions,  une  nouvelle  loi,  soumise  aux 
Cil  ambres  au  mois  de  février  1834,  fut 
promulguée  le  10  avril  suivant.  Elle  roo- 
diiie  la  disposition  du  Code  péual,  en 
déelanuii illicite  toute  aMociation  de  plus 
de  10  personnes,  non  autorisée  par  te 
gonvenement ,  aana  diatingoer  al  Ica 
réunions  de  ses  membres  ont  lieu  oQ 
non  à  des  jours  fixes  ;  elle  porte  tutli 
que  l'autorisation  donnée  par  le  gouver- 
nement est  toujours  révocable,  et  ren- 
force considérablement  la  pénalité,  en 
frappant  le  délit  de  participation  à  une 
aodéténoii  anioriiéay  dans  tooa  tes  mem- 
bfetindlflïremmentf  d*nne  amende  qui 
peut  a^lever  de  50  à  i  ,000  fr.,  et  au 
double  en  cas  de  récidive.  Elle  réserve 
finalement  au  pouvoir  exécutif  la  faculté 
de  déférer  le  jugement  des  attentats  con- 
tre la  sûreté  de  l'état,  dérivant  du  fait 
des  associations,  a  la  juridiction  de  la 
Chambra  des  pairs,  conformément  k 
rurt*  SS  de  la  Charte. 

Qiiak|iie  loin  que  laa  fegarda  de  l*hii- 
toriCD  le  reportent  en  arrière,  il  saisit  dea 
traoei  de  Texistence  de  sociétés  secrèles 
à  presque  toutes  les  époques  et  chez  pres- 
que tous  les  peuples  dont  l'état  rie  civi- 
lisation n'excluait  pas  la  (oiuhinaison 
de&  moyens  indispensables  a  la  vie  et  à 
Paetion  de  caa  sociétés.  Mais  nous  au- 
rioaa  Ici  trop  à  fiaire  ai  ooiu  vonliona 
anivre  tons  cas  fils  épata  dans  le  tîsan 
vaste  et  compliqué  d'événements  qui  ap-* 
partiennent  a  un  passé  lointain.  Au  der- 
nier siècle,  quelle  que  fût  déjà  l'intensiié 
du  travail  des  idées  rénovatrices,  on  peut 
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dire  qa«  1«  principe  de  i^absolutisme  |  fut  le  carbontri^tme  (i^^yy.'^ 


montrclii<{a«  et  de  robéis»auce  pasfti%e 
nVn  coQtimim  pas  moios  de  domioer  ex- 
cluaivement  daoa  le  méGADtanie  politique 
àm  étels  Mur  Hmt  \é  cimlÎDtal  «uropéen , 
jiuqa^ao  jpwr  cè  éelâta  la  févolatioB.  JUi 
fnoe-aftçonnerie  (voy.  et  not  et  Ordre 
llâçoHifiQUB),d*uDe  origiiM  auiai  mocièo- 
ne  qu'incerlainej  et  encore  aujourd'hui 
si  répandue ,  et  rordrc  des  illuminés 
(iwy.j,  qui  compta  de  nombi  eux  Mtleptes 
en  AUemagoe  sur  la  iiu  du  regue  de 
Frédéric  U,  méritMl  wùm  <l*étM  si- 
jBalén.  L>  tiaJano  «le  eit  «nodatioM 
était  MWlimt  cosmopolite  dhiiMÛuire, 
•I  n*a  pris  qu'acddentellemeot  uoe  di- 
rcctîoD  politique  là  où  l'excilatinn  géné- 
rale des  e!«prits  y  concourait.  Le  grand 
acte  de  la  r  évoluiion  fr8n<^ai«»e  ne  fui  lui- 
même  rien  moins  que  propice  au  dévelop- 
pement des  sociétés  secrètes.  Coninent 
«M  deniina  annioM-eUca  prit  radoe 
an  milieu  da  towbillon  dm  paniom  po- 
pulaires? Les  duba  ti  faacox  de  eatemps- 
là  (vo/.  Fbuiixarts  ,  CcaoBLiKas ,  Ja- 
COBUfs)  n'étaient  point  de«*  socîélé*  po- 
litiques, mais  plutôt  des  arènes  ouvertes 
à  la  (leiuagogie.  Plus  tard,  quand  Bons» 
parle  eut  mu  uu  terme  a  c&»  réunions 
twamltoauMii  Targua  vigilant  «le  la  po* 
lica  iapériale  lollii  poor  faira  édiooer  laa 
tanlalivee  itoléaa  de  ces  reitei  opiaiftiiia 
des  partis  abattus,  dont  le  grand  booraie 
n'avait  pu  vaincre  les  ressentiments  ni 
détruire  toutes  le«  espérances.  Des  asso- 
ciations secrètes  se  lurmèrent ,  mais  tous 
leurs  efforts,  basés  &ur  de  trop  taibles 
ressources,  furent  impuissants  {yoy.  Phi- 

Hova  de  France  ttéan«oint»  le  réteil 

dn  sentiment  national  des  peuples»  fittî- 
gués  du  joug  napoléonien,  fiait  psr  pro- 
duire plu^ieur?  «Morialîons  dont  l'acti- 
vité morale  prépara  d'une  [natnctc  plus 
efficace  la  chute  du  malirc  de  l'Luro- 
pe.  L'une  fut  le  Tugendhufui  (  ligue  de 
la  vertu),  né  en  Proise,  qui,  loin  d'être 
hoitile  aui  gouiwneinente  des  paja  où  il 
te  propagea,  ne  tMvûllail  q«*l  raniawr 
dans  tous  les  esprits  le  désir  de  recouvrer 
l'indépendance  de  la  patrie  allemande, 
et  ne  recherchait  le  secret  que  tant  t]u'il 
avait  a  le  prémunir  cuutrc  les  persécu- 
tions des  doninateors  étrangers.  L'autre 


dont  IV 

gioe  parait  se  rapporter  aux  drni:rt«s 
annécâ  du  règne  de  Joachim  Mui  j  t  iUds 
le  royaume  de  iNaples.  Le  premier,  tout* 
à.fait 


pbiqoe,  s'appliqua 
idéta  et  à  etimnler  le  pattiniii^e  par  dea 

movens  mortiut;  le  second,  rrtfnaéi 
metii  einpreiiJi  du  cachet  méridional,  et 
recouvert  du  votle  mystérieux  (i*nne 
multitude  de  formalités  et  de  erré  m  ouïes 
biauures,  visait  au  contraire  m  i  aa^^o. 
La  tAie  dn  Tti(gemdkmÊd  ^  qui  ^~piait 
pamyi 
mes  tfèi  il 

d*bommes  d'état  même,  finit  en 

sorte  lors  de  révacuation  du  sol 
nique  par  les  armées  Iram^aea  ;  cvlni 
du  cat  bûtiariâme,  au  contraire,  dt*nt  il  • 
été  traité  en  déuil  (  voy-  Cabeomaki  a 
Gaunnust),  n\wqnit  noe  grande  ii 
tanee  liiitorM|ne  qn'en  entrant, 
1815,  dans  une  pheea  d'aclifitè 
nouvelle.  ▲  son  ImM,  prindtsf ,  fni 
été  aussi  le  renversement  de  la  pai 
uapoléotiit'uoe  ,  succéda  le  bouîliof»r>«'> 
ment  dc^  idcesde liberté,  d\nd«'|>(-nd«i»ce 
et  d'unité  nationale, qui  se  manil<^u  dans 
la  péninanle  par  les  révolutions  de  ^ 
et  dn  Piémont,  et  par  Itt  tuenMi  

VMnttde  rÉiat  de  rÉgliH  (  w^r.  hMsV 

La  vifocité  non 
danccs  libérales,  les 

mécontentements  nombreoi 

'c  g(ju  V ertiement  vaciilant  de  la 


I 

lâurauun,  ptuvuqucrent  en  Frawre.  «*rc 
une  force  nouvelle,  la  re^rreciioo  ém 
sociétés  seorèlM.  L'organisation  dn  tm^ 
bonariono  lenr  tenit  en  partie  ém  mm 
dèle,  et  qnand,  à  parti»  daa  Mis  ta» 

et  1821,   f-flineTiiisi 

possible  pour  étouffer,  dans  tonionuki^ 
cette  âiKrH-i.Tlion  formidable,  oo  grMd 
nombre  de  m's  int<tnt>rrs,  réfugie*  rm 
France,  se  iniii;ol  eo  roinnniin«-»i*oi«« 
avec  les  libéraux  fran^i»,  et  hinrtmi  pot 
i*aMocier  entièwent  à  lenr 
devint  aimi  le  prineipal  loyer  4»  In  < 
bonneriei  à  laqniHe  ea  tnilik  i  ] 
peu  toutes  les  autres  sociétés  éÊ§k 
tantes,  et  qui  s'empreignit  dés  Ion  £mm 
carartfTe  e^^entiellemenl  franf-iîv  Li 
vaste  réseau  de  ton  organiaaiion  mjalé- 
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àmâiMmàit  tvffoftpfifilé^far  pifsque 
tout  ks  départements,  et  poussa  qoel- 
qaes  rtmificetioiis  joaque  dans  les  rangs 
de  l'armée,  ainsi  qae  le  prouva  le  procès 
dm  général  Berton,  celui  des  quatre  sons- 
«flkim  de  lABodicik^  cdsi  de  Tralé 
elMiineUdw»  de  la  gamiioB  de  Siree- 
Umr%,  ht»  iniliéi  éUieot  répartis  en 
enCisr  (de  l*iialin  ^tendita},  dont  cba- 
cane  ne  pouvait  renfermer  qne  30  mem- 
bres tout  au  plus.  Ceux-ci  s'appelaient 
entre  eux  bons  cousins^  et  désignaient 
soos  le  nom  de  pagani  (païens)  tout  ce 
fd  tt»  lew  élMil  point  eSU«.  Lttdé- 
pniideSO  veotei  formeient  ooUaetiv»- 
mmHwmTÊÊmêetemtrale,  et  cetdenièrea 
tantes  coomimiiqunent  à  leur  tour,  par 
délégués ,  avec  la  haute  vente  ,  dans  le 
rayon  provincial  ou  départemental  de 
laquelle  elles  se  trouvaient  comprises.  Au 
•Miaet  de  toute  l'organisation  figurait 
la  mute  suprême,  espèee  de  conilé  di- 
(déMiiMtioii  eélibre  sous  la 
qid  «tait  son  siège  à  Pa- 
fi^  et  transmettait  ses  ordres  aux  hautes 
Tentes,  par  Porgane  de  ses  émissaires. 
Pour  mieux  garantir  le  secret ,  la  char- 
boonerie  avait  pour  règle  de  ne  jamais 
Hn  confier  de  aca  projeU  au  papier^  et 

m- 

Ordintiretteat  cba* 
ne  coonaiaaait  qne  lea 

membres  de  la  vente  à  laquelle  il  appar- 
tenait. Tous  «^engageaient,  par  serment, 
s  ne  rien  divulguer  des  secrets  de  Passo- 
ciation ,  ei  le  parjure  devait  être  frappé 
draoït  de  Ift  mtSm  dVui  boa  eovaiD  que 
leM  dérifMit.  Cliei|M  wmkam  éuit 
M  d'efiiir  daaereiea,  et,  depoia  le  aoia 
de  septembre  1830  jaaqa'aa  16  men 
1821,  il  y  eut  même  un  comité  spécîa- 
lament  chargé  de  la  direction  des  en- 
treprises militaires,  dont  les  fonctions 
oonsistaient  à  ordonner  des  prises  d'ar- 
■M  ei  dea  ezerdeea  régulier».  Ccpeo- 
PiapaMeB  réaoliMnaire  qoe  la 
iat^eore  da  cebineC  fnm^ia 
rsçnt  par  anite  de  l'inlervention  Ticto- 
de  ses  armes  en  Espagne,  porta  un 


tioD  dans  an  sens  libéral  et  révolution* 
naire,  jusqu'en  1830.  Mais,  en  général, 
il  faut  reconnaître  que  la  propagande 
des  idées  et  des  résolutions  libérales  en 
France  s'exerça  bien  ploa  efficacement 
par  llntennédiaire  dca  aMocietiona  po« 
litiqaca,  procédant  oavericmcnt  et  dana 
un  but  avoué,  comme,  par  exemple,  le 
aocîété  Jide-toi ,  ie  Ciel  faidem ,  qne 
par  les  sociétés  secrètes. 

Pendant  qu^en  France  le  libéralisme 
sapait  les  fondements  du  trône  mal  affer- 
mi de  la  brancbe  aînée  deaBonrbons,  un 
peuple  longtemps  opprimé,  mais  peaà 
pca  revenu  an  aentimant  de  aea  droitt 
en  recueillant  les  aonvenirs  d'un  pané 
glorieux,  les  Grecs,  s'était  soulevé,  en 
Orient,  contre  la  tyrannie  musulmane. 
Unecélèbre  association,  l'Hétérie(vo>-.), 
fondée  à  Vienne,  en  1814,  sur  le  modèle 
du  TugentUmndf  dana  le  bat  de  propa- 
ger detiMitafe  lea  himièrea  dn  chrittie- 
niaoM  et  de  fortifier  le  aentInMnt  reli- 
gieux et  national  cbez  les  enfants  de  le 
Grèce,  avait  de  loin  préparé  l'insurrec- 
tion. £n  Pologne  aussi,  le  sentiment  de 
la  nationalité  humiliée  produisit,  dès 
l'année  1817,  au  sein  de  la  jeunesse,  di- 
Teraes  aaMdatlons  aecrètea;  mais  la  po- 
lice impériale  étant  parvenne  i  lea  dé- 
conerir  ponr  la  plupart,  ellea  ae  lbnd{« 
rent  praaqne  toutes  en  une  seule,  VAno» 
dation  patriotique.  Dans  les  années 
1823  et  1824,  celle-ci  se  mit  en  rapport 
avec  une  autre  société,  la  Ligue  secrète^ 
qui  avait  ses  principales  ramifications  en 
Roasie  mèaM,  dans  les  provinces  du  sud- 
oœat*.  L'evortement  de  le  conapirelion 
qui  éclata  à  Seint-FéterdxHirg,  eprèi  le 
mort  de  l'empereor  Aleiendre(iNi/.  cet 
art.,  ainsi  que  Nicolas  et  Constantin 
Pavlovitch),  entraîna  la  dissolution  de 
la  société  patriotique  polonaise;  mais, 
en  1828,  une  autre  association,  formée 
dana  le  même  but,  et  qui  avait  «on  foyer 
dana  réoole  niUleira  de  Yenovie,  la 
remplaça.  Cette  dernière  pendnt  à  trom- 
per la  TigiNmce  de  le  police,  et  c'est 
d'elle,  comme  auparavant  de  l'Hétérie, 
coop  très  sensible  à  la  cbarbonoerie,  qui  en  Grèce,  que  partit,  en  1830,  le  signal 
n'osa  plus  dès  lors  se  montrer  directe-  d'une  lutte  héroïque,  dont l'iiauemalbeu 
■aat  agressive  en  face  du  gouvernement. 


lalydaen  effaiblimemeet,  eUe  eontinna 
à  tmviakr  l'eaprit  de  k 


(*)  Sur  les  iociéte»  fccrètes  en  Roï^ir,  voir 
le  Rapport  it  la  commitsiom  4'««fWlt  (trad.  fr.» 
MlHtbiif  i8efl^  p»  8  al  aeifa  S, 
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nvtç  priva  la  Polo;^r>«»  de  ta  nationalité. 

Eq  Alleinagiit:,  <'u  1rs  ijL's<iin>  el  les 
désirs  de  liberté  ei  (i'uuiie  re^i^rurtîûl  à 
l'ordre  du  jour  après  le  iriomphe  de  U 
cpiii»  Mcrée  de  rindépMidMoe  Urrito» 
riat«»  Itt  aHOGUtioiifl  qo'enfaota  c«tlt 
nouvelle  tendance  prirent  surloat  ra- 
cine dans  las  universités.  Nous  en  avons 
traité,  et  notamment  de  la  grande  Bur- 
schenschaftj  au  mot  Étudiants,  Ceite 
dernière,  sur  laquelle  il  serait  superllu 
d^cntrer  dans  de  nouveaux  détails,  main- 
t|Ki  dam  MiB  esprit,  sîimw  dm  m  iiw 
•I  dana  utu  otû*l>  1m  priaMpii  ai  U 
mode  d'action  qui  ftfldaiit  autrefois  ani- 
mé et  dirigé  le  'l  ugendbund.  Elle  ne  prit 
qu'iticideniinent  uu  caractère  poliliqae, 
qui  ne  lut  d^ailleurs  jamais  aicnif  par  la 
totalité  de  ses  memhrea.  iNeautuoius  le)> 
attaques  et  les  iocrimiiMitioiM  multipliées 
mtre  elle  pardeacbampioQa  trop  fou- 
fiieas  des  iotéféli  ahtolatitlaa  et  «obi- 
liaires  qu'elle  menaçait,  irritefent Tekal- 
tation  de  quelques  jeunes  gens  jusqu'au 
fanali^nie,  et  les  portèrent  à  des  attentats 
auj»5ï  cou  jtjbles  qu'irréfléchis.  Tels  lurent 
Tassassiual  de  KoLzebue  (vo/.j  par  Té- 
Indiast  Sand,  i  MaabeiiDy  et  quelques 
aatfes  lenlativea  isolécadu  «êaM  genre, 
qui  donnèrent  lieu,  en  verto  dea  décréta 
de  Carlsbad»  à  i'esaicke  dea  powaiiîtea 
les  p!u9  rigoureuses  contre  une  partie  de 
la  jeunesse  aeadérnif|ue,  sous  la  prési- 
dence de  la  LOiiinn>sion  eenlrale  d'en- 
,  quête  établie  a  31ajeuce.  Cepeuiiaut, 

oialgrélaa  débiMi  allaa  arrlla  foloiiiiéa 
«entre  «Ue,  la  Bunchenteknfi  «e  aV 
tei^oit  pu  anoofe  ;  on  la  vit  ae  relever, 
à  dinnaa  époque»,  avec  des  teadances 

analogues,  quoiqu'elle  adopt;\i  en  partie 
des  formes  et  d^  noms  ditleients;  tuais 
on  ne  saurait  pourlaul,  jusqu'à  la  révo- 
lution de  juillet,  lui  imputer  aucuue  eu- 

trapriie  tendait  d'oM  «anière  oatesai- 

politique  de  ^' Allemagne. 

Par  la  résolution  de  1880»  le  Iwt  im- 
médiat des  sorii  t(^s  politiques,  secrètes 
et  autres,  nées  en  France  sou*  la  Kestau- 
ralmii,  '■e  trouva  lemjKu  aii  etuentalteinl. 
Cepeudaut;,  du  ittil  accuuipU  de  1  ela 


'effacer  Im  méconteuiemenfs  d»  parti- 
sans de  la  brauche  derhue  et  les  prétr^n- 
tions  de  ia  iraclioa  U  plu^  bouillaoïe  des 
lil>éraux  vtclorieuk,  qui  aurait  \m\% 
•lUvre  le  lorittcipe  déaoaraiique  iustpia 
dana  aei  cottiéi|uanaai  «ilféaMi^  et  n 
Urda  pas  à  rompfa  toul'-a-lalt  avei  la 
majorité,  siocèreiaeH  attachée  au  goa- 
vt-rnemenf  de  son  choix.  Une  siluatioo 
pareille,  ioni|>liquée  de  tant  de  oié- 
comptes,  de  liassions  et  d'espéraoces 
téméraires,  contenait  eu  elle  le  geroM 
d'aMoeiatioiia  oeaveHaa.  H  loraa 
d*ahoid  aa  leiada  parti  légiiiadMe»eiil 
eit  certain  qu'à  l'époque  des  tomiv 
secrètes  de  M»*  la  duchesse  de  Berry  ea 
France,  il  existait  plusieurs  société*  d« 
cette  couleur,  surtout  répandues  daiu 
ies  départements  du  muli.  >lais  elles  eu» 
reut  moins  d'éclat  et  iureoi,  eu  général, 
baaMDap  noiM  raàeatahlea  au  gouva^ 
nement  ^  cellaa  vil  Ua»lét  ar» 
gir  daoa  le  parti  rifNtUieaiB.  Le  esr- 
bonarisme  ressuscita  so^s  le  nom  de  h 
chatbonnfrif  (Jt^morratrfjnr.  prin- 
cipes [1  rot  esses  par  cette  nouvelle  U6<>« 
ciatiou,  qui  comptait  parmi  ses  clwls 
roctogéoairaBuonarottiJmai  1817),  aa* 
eien  et  sincère  pariiaaa  deaidiaadaBH 
beul  («or»)»  OM  élA  dévelof  péi  par  ne 
de  membres  les  plus  influents,  M.  G. 
Teste,  da  ns  l'écrit  intitulé  :  Projet  iFum 
constitution  républicaine.  On  v  retroti^t 
les  mêmes  théories  e^^alilaireâî  sur  le*- 
quelles  Babeul  avait  autrefois  «M vé  de 

fonder  aoa  aynème,  maie  quM  Jfmtm 
M  pooiMÛt  paa  jwquedaac  laaia  datait* 

res  conséquences,  eu  élagOMit  toat  et 
qui  lui  parait  impraticable  dans  l'état 

actuel.  Cependant  les  rêpublicatos  les 
plus  jeunes  et  le<^  plui  fouj^tienu,  pouf 
gagner  de  rttitluenre  ^u^  lesma^j^es,  pr^ 
féraient  le  mo^en  des  réunions  publiqec* 
à  aalnl  de  ramoriaii—  aecrftia.  Cm  ^ 
pri^cipalea  da 

dégujaana  ,  ^ 
pie,  qui  naquit  pau  de  temps  après  la 

révolution  de  juillet.  I.'interdiclif  n  èc 
ses  assemblées  occasionna  la  création  «ie 
la  tauieu&e  i>ociété  des  Droits  dé  PhoMM^ 
(i»©/.  T.  Vlll,  p.      t),  qui  se  difi»' 


bliiiement  d*«iie  èharta  etd*iiiie  dpat* 
tk  wmveHta  ne  povfait  iBamédiaieaMiit  |  da  la  loi^  Maia  k  §m 


u  kjui^L-u  Google 


lit  (ie  son  otfiowrtÎDn  el  d«  Mt  projets. 
iimi  se  foraa  «a  comité  secret,  dit  sgc- 

Ùon  (faetfon,  composé  des  hommes  les 
p)uj  détermines  du  parli,  Mai^,  après  le» 
éicflements  de  Lyon  et  de  Pari^  du  mois 
à\imk  16^4,  troubles  qoi,  dans  la  pre- 
■iiri4tcitfill«,«vaitalélé  principa- 
I— iffui><iii  àmmmtmiHngtf  ovnNn 
màttffntmmmttémêk  ladéptwbnce 
4t  hm  chefs  4*aCiUcr,  c«  conilé  fut 
i'mom  eo  même  temps  que  U  société 
des  Droit»  de  Tbomme  ,  lorsque  le  gou- 
uniemeDi,  profitant  de  sa  duabk-  vie- 
toixi  »ur  le  parti  répablicain»  parvmt 
mi*  k  tuarer  l^cxécutioii  de  la  aouvellc 
liwlwaMod>tkiM>A|j^  pa- 
tines soal  à  peu  près  mortes  en  France. 

que  la  révolutioo  de  Juillet 
tronn  chez  le^  patriotes  italiens  réveilla 
TiclKite  du  carlKjuarisine,  donl  le  tfjyer 
^iDCtpal  iiausporta,  sur  la  iiu  de  la 
■tet  année,  dans  le  cantoo  du  Tessin, 
fÊO,  à  k  «du  «ki  réHtiimlotdePAM^ 

M.  Tm  la  fio  de  1831,  «m  partit 

éa  rèfogiés  iuliei»  préseoU  à  Paris 

K  nilièrent  à  la  nouvelle  charbonne- 
ne  fr»o^'â}*e;  niais  bientôt  le  mécon— 
Irotement  qu'ils  éprouiaienl  de  l'inac- 
tioa  de  cette  société  fut  cause  qu  ils 
i^dénchèftpt  de  nouveau,  et  la  fâchcn- 
•tedaréquipé*  de  Savoie,  dont 
Mnipirié  à  Paît.  Était  Sâftme, 
dtliieimon  compMts, ■■  Uld. I^à 
ttlle-ci  sTiit  produit  une  oonvelle  asso- 
àttoù  secrète,  la  Jeune  Jtatie,  Â  son 
cieaple,  d'autres  réfugie»  polonais,  aile- 
■sadi,  etc.,  concoururent,  en  France  et 
k  former,  des  huœmca  leur 
I  mpiclive ,  de»  eodéléi  paiviUe» , 
Mimmu  élroîtMBut  avec  U  pvé- 
•iiaMi,  prirent  le  nom  de  le  Jmutê 
Barope  {voy.).  Car,  eo  Allemagne,  la 
^«ncfanschaft,  rappelée  par  la  révolu- 
lioQ  dp  juillet  à  «on  rôle  politique,  n'a- 
'Siljuj  uiteui  réussi  que  le  carbonarisme 
^Msit  Pfoinsale.  Enhardie  par  la  cimte 
la  diete  fédérelc  avait  »éme, 
^  ^juillet         éiaada  fapptt» 


rftéep  à  twrtei  hi  aw^elirioM  et 
bléee  poliiiqnee  ^pileiMiqwei.  Use  non- 
velle  coiindloi  centrale,  installée  à 

Francfort,  eo  vertu  d'une  résolution  de 
la  diète  du  20  juin  1 8^3,  fut  chargée  de 
poursuivre  le:^  j^rumoteurâ  de  l'agitation 
et  de  sévir  couUe  eux,  tandis  (jue  le^  fu- 
gitifs cherchèrent  eo  grand  oumbrt  uu 
asile  ea  Ffetaoe,  o«  Ibèraet  leor  a^onr 
en  SttieM»  n«  Ib  m  iièvent  étroiteeaent 
avec  lei  réfugiés  des  autres  natinne.  Lai 
représentations  des  cabinets  finiient  par 
décider  les  autorités  cantonnales  à  se 
pronom  er  pour  le  dispmioo  de  celte 
aÂ&oci«tUon. 

£n  Espagne,  eu  Portugal,  et  dans  les 
payid*Anié«iqoe  qui  ont  longtemps  dépen- 
dit deeee  dans  cQwoBBes,  «Test  l'nidie 
maçanniqne  qui,  d^mis  le  fdtablliwmeat 
du  trAoe  de  Ferdinand  VII,  a  toujours  le 
plus  influé  sur  la  marche  des  révolutions* 
En  outre,  il  f  aut  mentionner,  en  Espagne, 
i'associalioQ  des  communtros  [ïu;y.)^ 
qui  gsgna  de  nombreux  parii»au«  daua 
les  rangs  inférieurs  de  l'armée,  et  se 
Umn  presqna 
aeec  les  jranes  aseyins.  Ai 
dass  k  forme  an  carbonarisnie,  elle  die- 
perul  avec  la  défaite  du  parti  constitu- 
tionnel; mais,  lors  du  retour  des  patriotes 
exilés,  après  la  cuort  de  Ferdinand  VU, 
ses  débris  entrèrent  dans  diâérailes  et* 
socialions  nouvelles. 

U  nous  reste  à  dire  un  ntot  de  qael- 
quee  asseaiatiûna  bcianaignei  ^  Mit 
joaé  léle  daae  les  dasalssB  taiips, 
c*eBt*à-dire  des  loges  orangistes  {'voy,)^ 
Cormées  par  les  adveneires  les  plus  vé- 
héments de  rémaoctpation  de  l'Irlande 
et  dps  projets  d'O'Cotiuf) I  (v^>r.;,  etde 
la  vaste  aiMiciation  du /t'r/>r<i/ uu  société 
pélilioQoairc  du  rappel  de  l'union,  fon- 
dée perle  célébra  tribun  lrleBdais.Q«oU 
que  désapprouvées  par  le 


nues  l'une  et  Tautre  daw  Isa  tfmiics  de 
la  légalité.  Il  n'en  fut  pas  de  même  daa 

chartistef  anglais  ,  association  radicele 
et  turljul^'iite  d'ouvriers  mécontents, 
dont  UQ  IrUudais,  M.  Fergui  O'Goo- 
uor,  tut  un  des  principaux  mcucurs,  et 
qui  se  portèrenl|  en  têêêf  à 
al  à  des  auèa  yms^ 
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teurt  lirittot  kor  nom  du  projet  de 
charte  démocratique  dont  ils  avaient  ré- 
clamé ^adoption  par  le  parlement.  Qnant 
aux  rehcccaïteSj  ces  petits  leriiiiers  dans 
la  principauté^  de  Gai  U  s,  ilf>nt  les  chefs 
se  muulreut  eu  coslurue  de  femme  et 
prennent  tooa  le  nom  de  Rcbeoca  «  noua 
ne  saoriont  décider  jasqu*à  quel  point 
il  eaifte  entre  eux  une  association  pro- 
preoientdlte,  qnl  dirige  lenra  audacieux 
coups  de  m^iin.  Gh.  V. 

SOCIÉ I  É  (rkolb  d»),  voj^  Cohpa- 
ONiK  {règle  de), 

SOCIÉTÉ  (iLFs  DK  L4),  archipel  de 
l'oeéao  Pecifique  (voy.  ee  mot  et  OcÉi- 
mB),  lilné  entre  les  10*  et  18^  de  lat. 
S.  et  lea  150"  et  15C°  de  1od{;.  occid., 
comprenant  les  lies  de  Taîti,  deTethu- 
roa,  (î'Kimpo,  de  Maitea,  de  Huahîne, 
de  Râiaiea  ou  I  lietéa,  de  Tahaa,  de  Bo- 
rabora,  de  Maupili  et  de  Tubai.  Décou- 
Tert  par  Cook,  en  1769,  et  peut-être  déjà 
par  Quiroi,  cet  archipel  est  un  des  plus 
fîréqmntéa  de  TOoianie  par  les  Euro- 
péens. A  Teaceptioa  des  Mariannes,  il  est 
aussi  le  premier  dont  Ips  hahitant?  aient 
renoncé  à  l'idolalrie.  Dt'[)uis  1816,  ils 
ont  pre8(|ue  lous  embrassr  le  christianis- 
me que  des  miasioanaires  anglicans  leur 
avaient  apporté.  lia  peniaeftt  déjà  assez 
avancée  dana  la  dviliMtiony  aartoot  ceux 
deTtfliy  deaaiatea,  d^Hoabioe,  etd'Ei- 
neo,  où  aont  établies  des  écoles  et  des  i  m- 
prîmeri»»?.  Les  mis-^ionnaires  ont  fondé  à 
Kimeo  une  académie  tlitr  Je  la  mer  du 
Sud,  pour  rinslrucliou  supérieure.  Sou- 
mUeâ  presque  toutes,  il  y  a  quelques  an- 
nées, m  roi  Poeuré  II,  kaHes qei  compo- 
sent ce  groupe  sont  aujovrd*hiii  partie 
gées  entre  plusieon  chefs. 

Taîti  (Tahiti  ou  Oia/utt),  la  princi- 
pale ile  de  cpt  archipel,  et  Ttine  des  plus 
étendues  dv  la  Polynésie,  a  environ  îOO 
milles  carr.  anglais  de  circonfereucc  (30 
millet  de  loug  sur  20  de  large).  Elle  en 
possède  «usi  le  point  le  pina  élevé  après 
les  pics  de  nie  Hawal  [vof,  Sammiia). 
Sitnée  sona  le  17*  4«'  de  Ut.  S«,  elle  se 
compose  de  IHle  proprement  dite,  et  de 
la  presqu'île  de  Taïarabon,  qu'un  isfhme 
y  joint.  Les  lieux  les  plus  remarquables, 
surtout  a  cause  de  leur  mouillage,  sont: 
Pari  (Paré),  Papaoa  (Papava),  Matavae 
(Matnvai),  Papétti,  PaparayAiU  ^ 


Le  nom  d*Otahiiî  réVeille  IfsaouVf'» 
nirs  les  plus  agréables  qoi  soient  comi- 
^nrs  finns  l'htstoire  àe^  voyages.  Com- 
blée de  tous  les  dons  dp  la  nature,  retle 
île  enchantere<ist'  parut  un  paradrs  ter- 
restre aux  navigateurs  fran^ia  et  anglais 
qui  la  visitèrent  les  première.  Q«i  tt\  In 
avec  le  plus  vif  Inléiét  les  récits  pictna  do 
charme  que  Cooli  (ait  dn  dimat  ei  dnin 
Végétation  de  Plie,  des  mœurs  douces  el 
aimables  des  insulaires?  Une  tempéra- 
ture chaude,  un  sol  bien  arro^sé,  cou- 
pé de  montagnes  et  Ue  \ alites,  et  dis- 
posé toute  Tannée  à  se  couvrir  des  plus 
belles  ptodactiom  tropicales ,  un  ov- 
brage  délidens,  des  Tmits  savonrcni, 
me  mer  abondante  en  poissons  et  en 
crtutacés,  un  climat  aalubre,  voilà  ceq  tie 
la  nature  a  donné  aux  habitants.  Elle  les 
a  dispensés  des  travaux  pénibles  par  les- 
quels rhommc  arrache  ailleurs  à  la  tri  te 
sa  safaststance.  Les  fruits  de  quelques  ar- 
bres joints  ans  taroa,  ans  patates,  ans 
jwtm  et  à  des  coqaillafes  snflisenc  à  In 
nourriture  du  Ta! tien  ;  son  pain  est  ans* 
pendu  aux  branches  des  arbres,  son  hrfl 
el  son  huile  sont  renfermés  dans  U  noîx 
de  coco.  Il  n'a  besoin  ui  de  semer  ni  de 
labourer  i  les  frimats  ne  le  font  point 
trembler  poor  sa  récolte  future,  rintem- 
périe  dea  sdiona  n'Interrompt  jamais  lea 
travaux  dea  champs*  Pblnt  de  mafaont 
maçonnées  et  fermées,  point  de  piécan* 
tions  contre  les  attaques  nocturne»  et 
contre  le  vol.  Un  toit  de  lar^res  feuille*, 
soutenu  par  des  poteaux  à  ron>l>r»  (Je» 
bananiers  et  des  cocotiers,  voila  i  habi- 
tation dn  Taltien.  Cet  abii  léger  no 
comporte  ni  meubles  ni  décoration  do 
luxe  :  la  verdure  snCBt  pour  Tembdlir. 
C'est  sons  le  doox  ombrage  de  sea  artirei 

que  l'insulaire  se  livre  aux  travaux  fa- 
ciles i.]u  \  l'occupent  dans  la  journée,  res- 
pirant un  air  emhaiinic  par  U  végétation. 
Le  spectacle  euivraol  de»  danse»  des 
femmes  de  cette  Ile,  nymphes  à  la  pean 
oUvitre,  la  Ikimit  déjà  regarder  I  Cook 
comme  une  seconde  Gytbère.  AnmlBon* 
gainville  lui  a-t-il  donné ea  nom.  «Qu'il 
y  a  loîn,  s'écrie  le  vova^eur  atiglai»,  dn 
caracicrc  aimable  et  enjoué  des  Otahî- 
tien»  a  la  tt^rncité  des  habitants  d'autres 
archipela!  — Otabtii,ajoute-i-il,  dutpa- 

vdtn  ans  voyageun  It  aéjonr  des  ptal« 
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MiÂnimisencnt  il  y  a  un  revers  au  ta- 
bleta  lédoisaDt  tracé  par  Cook  :  le  peu- 
ple seosacl  de  celte  lie  ae  livrait,  sans 
roofir,  aux  vices  les  ploi  hûoteux  ;  la  pro- 
atUalion  était  géoérale  parmi  lea  femmes, 
dà  Tarrivée  de»  biropèens  elle  fut,  par 
cB|M<lilé,eMOiinfé»de  la  part  des  pères, 
4m  frèiee  et  det  mrii.  Uba  religioo  ta- 
pHStiiieuie  effravaii  de  ses  terrears  mys- 
tArinues  rcsprk  âUble  des  insulaires;  les 
momis  'lombeaoT  de  famille),  dont  on 
roenptais  pla&  d^uoe  centaine  dans  Pile, 
eUierit  iréqutrmœent  souillés  du  sang 
(ittviclimes  humaines.  Une  aorte  de  ieo- 
lililé  pesait  sur  la  population  :  Iw  aréoî 
fanMicBtla  baote  arâlocraliei  et  dispu- 
Iwat  le  ponToir  ans  foia;  cea  viimiay 
deat.lm  lama  a*  iraiwi— ttaiawl  saos 
partage,  avaient  au-dessous  d*eux  des 
tOfonas,  «pèce  de  barons  et  d'arrière- 
nuia^  [jui  combattaient  pour  eux,  et 
i&mitQt  aussi  la  guerre  pour  leur  propre 
floapte.  Les  chefs  de  Taîii  et  des  lies  voi- 
mmm  livniiiit  dai  gncftcaafibariiéca; 
il  opfffÙMtet  la»  îtmmmf  pariageaieiit 
It  psasoir  avec  dat  jonglaiiia  fanaisqaais 
b  cMte  arblocfatiqne  mettait  sans  scro- 
f^'jlf  à  mort  îe«i  enfants  nouveau-nés  du 
i«ie  leminiii.  Brei,  la  cruauté  et  la  dé- 
bsQcbe  df;];radaîent  une  race  pour 
({ttelle  là  liulure  avait  tout  lait,  et  que 

PoQ  pouvait  regaidiv  CQiBM  ima  des 
fiai  àvoriiéaa  da  globa. 
Depuis  que  daa  nUtioos  se  soot  éCa» 

Uics  entre  l'Eurofia  et  Taîii,  l*état  moral 
et  matériel  de  cette  Ile  a  beaucoup  cbangé; 

elle  présente  maintenant  un  ^peclarle  peu 
ïiiiilaisant,  et  même  affligeant  jusqu'à 
uocertaio  point.  La  population,  autre- 
fotide  100^000  àoies,  est  réduile,  par 
«iledtnaladies  al&wases,  à  6  ou  7,000. 
UsiMolaimB*ool  plnaoatla  nafvaléaD- 
jaaéeipîacliarmélaepreoiieraToytiMn. 
Bi  «Miieot  de  s*affublar  de  vêlements 
cnropeenSf  d'imiter  lesusagesdes  blancs; 
lU  "^'enivrent;  la  prostitution,  quoique 
prohibée,  a  lieu  coniiiie  par  le  passé, 
auii  moins  ouverteineui.  Les  mission- 
qui  j  ont  GC  églises,  iulerdiseol  le 


k  la 


ftfcwwniùu  dtt  odta^  et  surtoula  écôu- 
da  loBgi  temoniy  è  dMailar  fom 


psaumes.  La  cupidité  est  évailUo p«r  lat 

bénéfices  que  leur  offre  le  commerce  dat 
viandes  de  porc  saléj  du  surre,  de  l'arrow- 
root,  de  la  nacre,  qu'ils  echanj^ent  con- 
tre des  métaux,  cies  etotie^,  du  tabac,  des 
boissons  fortes,  ou  coutre  des  espèces. 

Leur  langage  est  doox  et  sonore  ;  il 
fnt  la  premier  idiona  polyoéiîen  fixé  par 
Pécritura;  Ica  miiiioBiialras  ont  tradott 
las  laintaa  Écritares  et  divwa  anlrei  on*» 
vrages  dans  celte  langue. 

Taîtî  est  restée  inconnue  nux  Euro- 
péens jusqu'au  xvxii*  siècle,  car  on  peut 
douter  que  ce  soit  cette  île  que  le  na- 
vigateur espagnol  Quiios  ait  visitée  au 
xTii*  lîàcla  et  à  laquelle  il  avait  donné 
lanoaida  Sagittmna,  Qooi  qn'il  an  toitt 
ka  pramian  navigaianrs,  Wallia ,  Cook 
et  Boogainvillay  trouvèrent  à  Talli  na  roi 
nommé  Amo  en  possession  du  pouvoir, 
non  seulement  sur  celle  île,  mais  encore 
sur  les  lies  voisines.  Après  ce  roi,  un  chef 
nommé  Otou,  qui  dans  la  suite  prit  le 
nom  de  Pomaré,  s*emparadu  trône,  aidé 
dans  oatta  antn>|Mrisa  par  Ica  présenta 
las  armas  qa*il  avait  reçus  des  navigatanis 
anropéana.  En  1803,  son  fils  lui  succéda^, 
sous  le  nom  da  Bomaré  IL  Le  règne  deoa 
prince  est  remarquable  p-^r  la  révolution 
tant  politique  que  relit^ieiise  qui  s'opéra 
dans  l'île.  Dix-huit  missionnaires  mé- 
ibodiales  anglais  étaient  venus,  en  1  7  ii  7 , 
s'y  établir;  ils  y  eurent  d'abord  très  peu 
desaaeès^ai  lorsque,  vers  1809,  nnaré» 
volto  dis  chefs  força  P^Msaré  à  sa  ré- 
fugier dans  nia  d'Eimeo,  Isa  missionnai- 
res le  suivirent.  Cest  alors  que,  lui  fai- 
sant espérer  le  secours  du  Dieu  des  chré- 
tiens, ils  réussirent  à  l'amener  peu  à  peu 
au  christianisme  :  il  abjura  ie  culte  du. 
dieu  Oro,  eu  1612,  et,  Taiioée  suivante, 

aidé  d'un  parti  dans  Pll^  il  vint  rapren* 
dre  ponawion  da  son  tr&na.  La  parti 
païen  s'arma  contra  lui  :  une  batailla  saD« 

glantefot  Uvrée^Pomaré  resta  vainqueur» 
et,  d'après  le  conseil  des  missionnaires,  il 
nigrâceauxKraincus.Getleclémenreeutun 
efTet  prodigieux  pour  augmenter  les  cou- 
versions.  Dès  lors  les  missionnaires  eUbli- 
reut  publiquement  le  culte  chrétien,  et 
derinroBtttîspttisianis*  Après  la  mort  du 
PoBsaré  II»  ils  irent  élira  son  fils,  at  ré- 
digèrent une  espèce  de  constitution  qui 
fut  adoptée  dans  une  assambléaféiiérilf. 
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•t  qui»  inèiaut  iâ  sacré  et  le  profane,  se 
vêiMilttitdtl*iiiexpérience  des  mÎMioo* 
Mirat  dtMlMtlbini  de  gottvmtaitat. 
Ponaré  m  étaDt  aort  jmuM^  en  tê97^ 
M  MBiir  Aimto  a  été  appelée  à  lui  tac- 
céihr  sous  le  nom  de  Pomaré-VahiDé. 

Conquis  a  la  civilisAtion  parties  mis- 
•iouriaires  anglais,  qui  n'oubUt  nl  jamais 
leur  patrie,  convaiocu»  d  ailleurs  eui- 
ttiniiidA  Wur  iMafiBttnce,  les  cbafs  io- 
digèoflt  deTaIti  teiadènat  t«  toi  d«  Ja 
Gnade-BretagiM  de  laa  prtodraMafe  ai 
protection  immédiate  et  de  leur  accorder 
|p  pavillon  an^^lai^.  Canoiog  était  alors 
ministre  des  aittires  étrangère*?.  !,'ami- 
rauté  consultée  éroii  l'avis  que  l'accession 
de  cet  archipel  à  Tempire  firttannique 
imit  «Mohftrge  plus  onéreuse  que  pro- 
iltbb  k  VÊm%  M  «onséquenet  l«  ni- 
ni^tère  répondit  par  un  refos  à  Poffine  dai 
Taîtiens.  En  189  S,  l*tlt  proclanaMoaM* 
tiére  indéprndnnce  et  adopta  pour  pa- 
villon un  drapeau  rou^e  surmonté  ri'une 
étoile  blâDche.  Mais,  t  u  1  642,  les  Fran- 
cis ayant  pris  poMes&iou  des  Iles  Mar- 
quises, l'«fliinil  Dofpttit-Tlioaars  se  pré- 
MMà  dkfwt  Taltl  fioar  téthum  6m  in» 
dMittilés  en  iktmut  àt  m  MtloMMf 
victiMt  iU  toutes  sortes  d'injustices, 
annonçant  qiiVI  était  prêt  à  User  delà  fnn» 
pour  les  obtenir.  T.a  reine,  effrayée,  oon- 
seutit  alors,  pour  se  libérer,  a  meiire  sou 
pays  sous  la  protection  de  la  France. 
Le  •  MpiMibroi  alla  signa  avec  raminU 
WÊ  inllé  ptr  Inqttel  ellt  tcMpIdi  le  pro- 
MMl  émni  ém  Fïmi^  Un  gov* 
vememeat  provIaoirafMéltUi,  elPtBÎ* 
ral  fit  flotter  «iur  Plie  un  pavillon  pro- 
tecteur, signe  de  notre  souveraineté  en- 
térienre.  Le  roi  ratifia  ce  traité,  et 
l*amiral,  revenu  à  Papéiti  le  l**"  noveni- 
bro  lê4tt  aoiiis  oatte  Mcepution  à  la 


depuis  son  départ  de  cet  arehipe^  laa  dia> 
poiitioiude  le  leine  eiiient  bie«  duuigé. 

«  J'étais  hifn  convaincu  à  l'avance,  dit 
l'amiral  daus  son  rapport  officiel,  qnp 
notre  position  aux  Marcjuises  cnlraliie- 
mit  le»  oliiciers  de  la  marine  briumji^ue 
4  eWebir  4  l'établir  à  Tsiti;  et  ou  ne 
p«ii  de«tir  ^^mm  le  paviUim  de  pro- 
teetorat  le  Imr  eit  été  arëoré  aer  cette 
Ile  event  qee  le  rei  e6t  e«  le  fee^tide 
br.  a  Bb  eiiîi^  deM  kmgjs  dt 


f  janvier  18  18,  une  oor\'et te  anglaise  ar- 
riva a  Taûi,  el,  trou  vant  la  Franreimfal- 
lée,  le  commaDdant  sVrtnrca  de  Miuitlrr 
Il ditOOrde ;  bientôt  uo  miiaioanairec  nu. 
mI»  miiBMé  Pritaheid ,  débarqua  dans  i  ue 

et  fit  tout  po«r  IWlever  I Boliv laflMMik 

La  reine ,  espérant  le  aeeevit  dt  TAs* 
gleterre,  chercha  dès  lora  à  ffVfeafrMrei 

qu'elleavait  fait.  Elle  déclara  que  «dp» 
ture  lui  avait  <  t«'  [mur  ainsi  dfrr  arrachée. 
Une  lettre  fut  ét-ritcen  K)n  nniu  a  ia  reine 
d'Angleterre  afio  d'implorer  son  setc.urs; 
un  pavilloBdelkBlriiiefàtarborésnr  i  ba- 
bitatioB  de  le  pHneim,  de.  A  le  «Mdi 
tant  de  signes  de  OMnveieeiMloir,  Fbal» 
ral  Hu pet it-Tbouars  demande  IbrMile» 
ment  a  Fomaré  Vahiné  d'amener  Mi 
retard  son  pavillon,  qu'il  regardait  rom. 
me  le  symbole  d'une  résistance  organisée 
per  dea  agents  anglais.  Sur  son  refus,  il 
deioradit  à  tenre,  et  prit  possession  de 
Taîti  le  6  novembre^  aff»{^  |«  goum^ 
ment  français  a  désavoué  mm  e«îiil  tl 
déclaré  rot]  loir  s'en  tenir  au  traité  de 
protectorat.  — Foir  Ellis,  Po/jnesimt 
Researches { 1 899,  J  vol .  j ;  JUrrow,  Ofa- 
heileand  Pùcaime's  hland;  Stefan 

teas   DuiDoDt  d*L  r- 
'^M*.  f^oyagé4mimrdmmomie  ;  H .  Lut 
terotb,  O^TtSH^  MiHoife  m  Enquém 
(Paris,  I84i,l«^),  etc. 

Du  rovanme  de  Tafti  dépend  aussi  l^tti 
de  Tethuron,  qui  e^t  composée  de  cinq 
Ilots  en lernies  dans  un  récif  :  re  petit  pavi 
ert  renooitué  pour  la  salubrité  «le  l'air 
qu'on  y  respire.  Suivant  lecapiuine  Bee- 
<diey,  plwlam  Ifat  de  IMdpel  Pmmm 
tou  seraient  tribliteifci  de  rai  de  TeM. 
Eimeo  (Mooree),  eniie  Ile  dn gra«pe dt 
la  Société,  en  remarquable  par  M  fs»ni- 
Il  II,  sps  paysages,  ses  denx  heaux  porta, 
sa  fabrique  de  cotonnades,  son  atelier  de 
cbarpeote,8on  collège,  etc.  Kllepo3aèd«an 
detplMlnottpici  de  la  Polyoésie.  Elle 

éteil  esMbI»  ao«aiiM  à  «■  «M  noué 

Mahiné.  Maiiea  (penMtie  le  rtieiiM 

de  Quiros,  l'Osnabruck  de  Wellia,  le 

Boudoirnn  Ip  Pic  delà  Boudeuse  de  Boe- 
painville  cm  une  île  petite,  hauteotd'ue 
aspect  iigrea  l)  1  e;  les  huîtres  pt  r  1  ière*  aboo- 
dent  sur  ses  côtes.  Huahine  { W  abiti  v  n  uo 
bon  pori  et  des  montagnes  volcaniques, 
elMft  qae  fkàmmi^Mêmmm.  Haùttéa  o« 
lAMdSâde 
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gèètf  cl  ms  babilanU  aoat  aaws  avâDoéa 
4Mi  It  civilisa  lioD.  Tahaa  (Otaha)  cat 
eotottrée  du  méoierérif  que  Raiatéa;  elle 

acepentian»  quelquf-s  ponsdans  lesquels 
oopérîLire  par  ile>  ouvertiirt-a  que  iaisse 
i«  mil.  Soiaboni  est  uoe  petite  lie, 
nais  des  plu»  btilll  jniiMnt  éu  ineîl* 
lar  port,  nomé  Yatapé.  Oo  y  «m 

i(Maurua)tat 
>te  par  aoo  pic.  Enfin,  Tubai 
|llolMl*îti),  la  pins  septentrionale,  est 
|>o«é«  dMlot<i  trè<^  bas  et  boilét.  La  pé- 


ciie  J  e&l  très  a  Inuidante.  D-G. 

SOCIXIEXS,  nom  doooe  aux  parti- 
ma  (iéi  opiuion^  religieuse  de  LsLIOS 

ét  FêMtm  SoGur»  La  pramier,  ét  Til- 
àMtft  finale  daa  Ammi,  naquit  à  Smb- 
aa^iD  Il  embrassa  k  mnikn  do 
hMIIMf  diBa  laquelle  il  acquit  de  la  ré- 
putation; mais  il  quitta  l'étude  de  la  ju- 
rr^pradcnce  pour  celle  de  la  tht'-nlnpie. 
iijtDiùt  des  doutes  s*él«îvèrt'iil  dans  son 
etpru  sur  dillerents  dogmes  de  la  re- 
%ioa.  Poussé  parle  désir  de  ê*instniire» 
Socin  voyafcu  au  SoiMe  et  es 
afin  de  eousuller  quelques» 
MMteors  les  plus  célèbres  de 
cscte  ipt^se,  ut  il  ae  fixa  à  Wittenberg, 
oii  jl  prè<*  de  Iroi*^  an»  à  éindier  les 

liagiies  orientales.  St-s  talents  et  5on  /ele 
loi  fSfDèreut  l'amitié  de  Mélanchthon; 
ii  «t  vrai  qu'il  disAimulait  alors  ses  opi- 
iiaus kéléradMMi. De  WinaubMy^  Uae 
Ni4il  m  FulufBU  uÀ  il  te  lia  avee  plu- 
uuBt  p— i—ui  ipit  fuient  leeralu- 
mm  comme  luL  Malgré  lu  ioin  qn*il 
awttatt  à  cacher  ses  sentiments,  il  fut 
MiupKi^onné  d'hAré«ie,  et  il  ne  pnt  échap- 
per auT  perseculiniis  qui  le  menaçaient 
faVo  sVoveloppnTit  d  un  ms^ikitt  plus 
profond  encore,  il  passa  les  dernière 
aai«ditutiulZurîeb,oà  UMvut 
m  mt  (Feir III9BU»  FùmLœOi  Soeimà^ 
iripi.,  18St}|  Uguaat  tea  UMuMoritt  et 
M  optoiona  à  eun  nevpu,  Faoste  Socin.' 

>'é  s  Sienne  en  lâS9,  Fauste,  à  Pâfçe 
tl«  :iu  am,  avait  dû  quitter  sa  ville  na- 
aoupt  nnrx'  d'opinions  hérétiques, 
cl  s'était  retire  a  Lyon.  Ce  ne  fut  œpen* 
dttt  qu'après  U  mort  de  son  oncle  qu'il 
k 
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nées  à  la  unnr  du  grand-duc^  ut  ulli 
chercher  nn  asile  à  Bâie.  Il  se  rendit 
ensuite  dan5  la  Transylvanie,  où  il  trouva 
beaucoup  de  partisans,  ainsi  qu'en  Po- 
logne. Ces  deux  pays  comptaient  déjà 
un  grand  nombre  de  a>mmunautés  uni- 
lairea»  nwla  ellut  prafemaieni  des  opi* 
niuna  dilTérentea  daa  aiaanea  sur  plu- 
sieurs f  nts ,  et  eUaa  ne  voululuni  pui 
radaMtire  dans  leur  tein.  Il  lui  fldiM 
donc  réunir  ses  sectateurs  en  église  pur- 
ticulière.  Persécuté  par  toutes  let  ntifres 


par  Pini 
il 


tilé*cnfiyt^ 


communions,  il  mourut  «u  Poli-^tu  en 
1604.  Ses  œuvres  se  trouvent  dans  la 
BibUotheca  fnUmm  Polonorum  »  t.  I 
et  IL  On  ett  u  fiinMint  pubUé  mm 
chou  un  fiwifuii» 

Faoste  Socin  flit  lu  précurseur  du  ra«» 
linnaUaB|  {voy.  ce  mot).  Il  rqetuit 
non-seulement  tout  ce  qui  est  contraire 
nwx  loi^  (ie  la  raison,  mais  encore  tout 
ce  qui  est  au-dessus,  et  ne  voulait  ad* 
mettre  oomme  vérité  dogmatique  que  eu 
que  etttu  Urgnuilléuse  peut  comprendra. 
Il  M  cnytit  éomé  ■■  à  lu  dlvînia  4u 
JéraKGMt  ni  à  lu  Triait*.  Dune  M 
preaieiu  eiècles  du  Christian  ismu»  fiwl 
de  Sumusate,  Sahellius  et  d'autres,  et  ft 
l'époqne  même  de  la  réforme,  Tleazery 
Catii[ianu<^  et  Servet  avaient  professé  lea 
rîn'  rrf^s  f q>i n ions  a nli- U  luilaires.  En  Ita- 
lie, eu  Sui&^e,  en  France,  en  Allemagne^ 
iTélaitBt  déjà  pvéïeMii  du  hurdis  nova* 
tenn  q«i  uttuqnuNBt  ufuu  «au  eiulu— u 
égale  les  cenfsiiisns  de  foi  de  l*Églfau 
catholique  et  de  l*Église  évangéliqnu,  ut 
qui  avaient  fondé  une  foule  de  sectes 
dis«*{dentei ,  ^'éloif^nant  sans  doute  lea 
unes  des  autres  en  benTirnnp  rl<-  pointa 
de  leurs  doctrines,  mais  ^'accordant  aur 
d'autro^  et  principalement  dans  leurs ef- 
feru  pour  tant  expliquer.  OuMp  uppuai- 
tkui  à  tout  ce  qu'il  y  a  dlnuompréhanii 
ble>  de  wttainial  dans  to  fUlig>uo>  luçat 
alors  le  nom  général  du  wotfytimniêmt^^ 
Poursuivis  avec  acharnement  par  les  pro- 
testante comme  par  les  CTtholiqtiM,  les 
s'>rniifn\  ou  unttairei,  comme  li»  ai- 
maient a  K^appeier,  ne  trouvèrent  de  to- 
lérance qu'en  Transylvanie  et  en  i^olo* 
gne  où  plmÎ€HUiiii»aMa,utUi  ims  lerei 


Cuetiou.  Malgré  la  variéÉÉdulMiu 
du  M,  lia  M 
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venir  ft  en  fomnier  nae  <iai  vionlt  loni 
]«•  aaffnfcsy  et  ib  nment  dhrMe  en 
«ne  moliitnde  de  petîlci  oomaonentét 
•ans  liea  comman.  Leurs  docteurs  les 

plus  céli!)re5  furent,  dans  le  xvii'  siè- 
cle, .Iran  Crell,  Christophe  Osterod,  Jo- 
uas Schlichlinf,  Valenlin  SchmaU,  Jean 
Vœlkel,  M.  Ku&rus,  Jeao-Louu  baron 

40  Wottiogea»  et  mmmt  André  Wb- 
•owaliut.  Ponr  le  donner  nne  apparence 
d*orlbodosîe9  ila  calquaient  en  général 
leur  symbole  mr  celui  des  apôtres.  Ra- 
rement ils  avouèrent  franchement  et 
hauteaneot  leurs  véritables  opinions,  et 
presque  toujours  ils  attachaient  un  sens 
détourné  aux  expressions  dont  ils  se  ser- 
Taient.  Qaelqnea«-nna  mêdM  le  perni- 
leat  d*altérer  lee  ceaftniona  de  foi  qui 
avaient  été  rangéea  au  nombre  de  lenra 
livres  symboliques.  La  plupart  de  leurs 
écrits  dogmatiques  et  apologétiques  ont 
été  publiés  à  Rakow,  en  Poiogne  (pala- 
tiuat  de  Sandnmir\  où  ils  avaient  établi 
une  imprimerie  et  uu  seinmaite.  Le  ca- 
téchiime  de  oaltn  ville  (le  grand,  1606^ 
le  petit,  1 639)  donne nneidéeaaMBellire» 
quoique  inoMaplAle,  de  leur  doctrine. 
Dans  le  xviu*  aièdey  lea  opiniona  aoci- 

DÎenncs  se  répandirent  dans  quelques  uni- 
versités d'Allemagne,  mais  elles  lurent 
bienlotexlirpées.  Eu  Pologne  aussi  lesso- 
ciniens  (inireot  par  élre  eu  butte  à  beau- 
coup de  penécûtiena;  cependant  on  ne 
parvint  pei  à  lea  enéentlr  entiftrciMnt. 
Ai^ourd*linî  ilacomptent  encore  un  aiaes 
^nad  nombre  de  communautés  floris- 
santes dans  la  Transylvanie,  où  ils  sont 
tolérés  sous  le  nom  d^unilaires.    C.  L. 

SCKiRATË,  le  plus  grand  nom  peut- 
être  du  monde  antique,  le  réformateur 
de  la  philosophie  grecque,  l'anleurdela 
révolution  nôrele  qoi  a  préparé  de  loin 
la  révolntion  chrétienne* 

Socrute  naquit  k  Athènes  lad*  ennée 
de  la  LXXVIl®  olympiade ,  ou  Tan  470 
avant  notre  ère,  le  6*  jour  du  mois  thar- 
gélion,  qoi  répond  à  peu  près  au  milieu 
de  mai.  Son  père,  SkïjSbronisque,  était 
sculpteur,  et  sa  mère ,  Phénaràte ,  sage- 
fe«eM.  Rédane  la  penvreté,  k  tradition 
rapporte  qn*il  opprit  d^dMcd  le  aétier 
de  son  père, et, selon  Pausanias,  envoyait 
à  l'entrée  de  la  citadelle  d*Athènca  un  de 
Mi  onvrafa»!  lea  atamaa  dea  Grioaa  vni« 


lées;  lescotiaate  d*Aristophane  Ut  plaet 
derrièra  le  Blinerve  de  PÛdiBB. 
être  dnt-il  à  caa  hebitndce  ét  m  ; 
le  goAt  dn  bem  qn*il  Boaawva  toute  sa 

vie,  et  qui  fut  un  des  sentiments  dîrec* 
teurs  de  sa  conduite  D*un  autre  c»Vté,  rl 
fait  lui-même,  dans  le  Theœ-tète  de  Pli- 
lOQ ,  une  allusion  ingénieuse  aux  habi* 
tudes  d^esprit  qu*il  cootmolu»  eoauet 
par  Imitation ,  dn  métier  de  au  mere;  I 
ae  donne  pour  Paccooehenr  dm  imm 
Cependant  Crilon ,  riche  Athénien,  qei 
Paida  de  ses  conseils  rt  de  ^e?  serour*,  le 
dérida  à  quitter  la  carrière  d'artiste  pour 
se  livrer  à  l'étude  des  sciences,  l/histoire 
de  sa  vie,  peu  féconde  en  évéoemeats,  en 
tout  entière  dans  le  développeaaentdtmi 
idées,  déni  rinflnenoe  qii*S]  enrgi  mr 
iea  eontemporatna»  et  es  partîenlinr  «r 
la  jeunesse.  Cette  époqoe  éuit  celle  da 
règne  des  sophistes,  de  ces  rhéteurs,  ha- 
biles artisans  de  phrases  et  dialecticieii» 
subtils,  (jui  improN  isaient  5a«s  préptta- 
tion  sur  tous  lea  sujets,  et  eosetgnaieBià 
iontanir  IndifIfireBUient  le  ponr  et  Je 
oontre.  On  conçoit  Im  revepa  que  d^ 
voient  faire  dana  ha  eaprite  leurs  pro- 
messes fallacieuses,  an  milieu  de  Panir- 
chic  intpHecliielk  et  sociale  où  laGrècese 
trouvait  alors  plongée  ,  et  dans  uo  lemps 
où  le  talent  de  la  parole  était  Tuoique 
source  du  pouvoir  et  de  Im  fortune.  Jm 
plus  céKfaim  de  cm  aopblatea,  Gmik» 
de  Uontiaiiy  Prota0Ofaad*Abdère,  Pro- 
dicus  deCéoi»  Hippimd*Élis,  Polasd|A- 
grigente,  Thrasymaque  de  Chalcédoiop, 
Eatbydème  de  Chios,  affluaient  i  A  th(  ues 
où  ils  trouvaieril  <le  nombreux  diifiples 
et  un  tho.Ure  ouvert  à  toutes  les  >pécola" 
de  la  philosophie  et  de  la  politiqMi 
Quel  effet  Im  leçone  de  cm  melirm  d'Ir- 
renr,  de  cm  ep6urm  dn  aceptietsiDe,  du- 
rent-elles produire  sur  nn  esprit  saia, 
avide  de  pénétrer  les  secrets  Hu  moniJe 
phvîiqueelintellertuel?  Plus  ou  Ie5fcou- 
tait,  plus  on  voyait  crouler  les  base*  iê 
toute  <  erlilude  11  est  donc  naturel  ^ 
U  première  tâche  eotreprise  parSiWilJ 
ait  été  de  eombattre  ce  ProiBgwiii  1F 
iottteniit  KmponifaililAi  pour  rboB««* 
de  pervenir  à  la  connaissance  de  h 
rilé;  ceGorgiea,  qui  employait  les  m- 
sources  d'une  éloquence  éhlouissaole  et 
d*nne  dielectique  captieuM  a  déaoauer 
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■Ah  fwcoMt  w  piéMBt  fiMto  Int 
ï  PkomBe  per  la  nadire,  et  le  retour  aa 

Béas!  rommf  fa  dlélivraDce  la  plu»  âés\- 
rible;  eaùa  tous  cea  sophistes  qui,  corn- 
Polui  etThrasymaquei  tilaieni  toute 
Aiilereoce  entre  le  bien  et  ie  mal,  eotre 
h  jM  et  nnjosls.  Va»  dreoMlanœ  qui 
«MttiliMi  pnânMiBcnt  à  le  détonnwr 
dioM»  ftmwe  ingeMB  et  h  chcrcber  la 
bai^  dans  ttse  voie  nouvelle,  ce  fut 
la  eiéditation  profonde  quMI  fit  de  la  cé- 
lfi>re  tn«rriptioD  dn  temple  de  Delphes: 
Connais- toi  (oi-mcnie .  C^niformémenl  à 
et  preceple  du  dieu  ,  il   comiueoça  à 
HMier  co  lui  •même,  à  réfléchir  sur  les 
I  iatiaNt  de  m  dUMcieiioe,  et 
MT  ica  loia  qai  préridcnt  à  noa 
Il  prit  dès  lors  la  réM»lotioo  de 
coBsacrcr  sa  vie  à  éclairer  ses  concitoyens 
wr  rinlérrt  le  plus f  levé  des  êtres  inteilî- 
g«Qb,  et  de  travailler  sai>6  cesse  à  culti- 
Tff  en  eux  la  nature  morale.  Ce  plan  de 
coaduiicle  œoslituail  ea  état  de  guerre 
•lie  Im  eophnlee.  Foar  les  oomlieurey  il 
«■pim  «M  oiélbode  doDi  le  double 
FMéié  en  célèbre  dam  rantM|iiilé,  soot 
bi  00 «s  ^iromîe  et  éfimduetion  tocra- 
tffaer.  Pour  amener  ses  adversaires  à  dé- 
V'^îlfrein -même*  la  fausseté  de  leur«prin- 
'n.f,  et  leur  arracher  Taveu  des  coo- 
txaiiictiooft  et  des  absurdités  qui  étaient 
b  oofMéqneoce  rigoureuse  de  ces  pria- 
d^  fl  »*edieneil  i  eoi  cvee  tonte  l'bn- 
«ataèdellgaonnee;  il  iMemgeiit  eee 
HbuaplMiui  docteora  eoame  pour  8*iii- 
iinâre,et  de  qneitiODa  en  questions  il 
Inréduâit  à  se  condamner  eux-mêmes 
par  leur?  propres  réponses,  et  à  avouer 
leur  défaite  en  présence  de  ce  jeune  au- 
ditoire que  leurs  idées  fausses  risquaient 
^  pmertir.  Cette  méthode  même  de 
MMe»  et  te  oieoiefe  de  pUloeoplier, 
biémêeteo  quelque  Mirleinpeaéea  par 
b  iMe  dPedversaires  qu*il  voulait  dé- 
fnnqoer  et  par  les  habitudes  de  ses  com- 
pautote^  qu*il  voulait  instruire.  On  sait 
«î^ic      Athéniens  passaient  leur  vie  sur 
Itt  places  publiques,  dans  les  f^ymnases 
^  les  jardius  qui  environnaient  la  ville. 
kHNi  projet  de  fonder  Teoseiguemeot 
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qa^  ooyait  evoir  leçoe  eonno 
■Mtlie  de  le  aegeMe  pratique,  Socrate  le 
rendait  donc  tooa  les  jours  sur  les  ptaoaa 
publiques  et  dans  les  lieux  de  réunion 
les  plus  fréquentés.Il  entrait  dans  les  boa- 
tiques  des  marchands  et  des  artisans,  et 
il  s'entretenait  avec  ceux  quHl  rencon- 
trait sur  tous  les  rapports  de  la  vie  so- 
ciale ,  sur  les  relations  de  famille,  lei 
deroifs  de  la  reli^ioa  et  toutca  le»  qoes- 
liooade  norale.  Avee  les  jeuaes  gens, 
comme  a^ee  les  gêna  du  peuple,  avec  les 
esprits  peu  exeroét à  peaeer»  il  a'efforcait 
de  se  mettre  à  leur  portée,  en  rattachant 
ses  leçons  aux  idées  qui  leur  étaient 


iia- 


bitueltes.  De  la  ces  images  ran^iliert  i  , 
ces  exemples  empruntés  à  la  vie  usuelle, 
ces  comparaisons  tirées  des  métiers  de 
forgeron,  de  cordonaier,  de  corroyeur, 
par  Icaquellee  il  laveit  attirer  leor  etlea- 
tioB.  Meii  ane  bente  sagene  ae  cachait 
sous  cette  écorce  grossière,  et  plus  oa 
pénétrait  dans  le  sens  de  ses  paroles, 
plus  l'âme  se  sentait  captivée.  Qu'on  lise, 
dans  le  Banquet  de  Platon ^  radinirablc 
éloge  qu'Âlcibiade  y  fait  de  reoseigoe- 
neat  de  Sociale,  et  la  paiaeBce  avec  la- 
quelle il  renvait  le  ccenr  de  Majeaace 
auditean.  Ccataiaai,  comme  on  Ta  dit. 


qu*il  a  fait 


la  philosophie  du 


ciel  sur  la  terre,  en  s^appliquant  à  lui 
donner  toujours  une  direction  pratique. 

Ce  dédain  qu'il  témoignait  pour  les 
spéculationsqui  o'avaieal  aucun  rapport 
avec  le  perfectionnement  moral  de  l*hom- 
De ,  il  ae  l'avait  conçu  qu^aprèi  t*êtra 
livré  flérieoMBMBt  à  Pétode  de»  ma- 
ibéoiatiqaea,  de  l'eitnniooie  et  de  la 
physique.  Il  avait  eu  pour  maître  Théo- 
dore de  Cyrène,  le  plus  célèbre  des  ^ko- 
mètres  de  celte  époque.  Tl  avait  aussi 
consacré  beaucoup  do  temps  à  Texamen 
des  théories  cosiuologiques  d'Anaxagore 
et  d'Archélaù^.  On  a  mis  en  doute  qu'il 
cftteODBu  penoBoellemeat  Aoaxagore; 
ttaia  do  noios  evait-il  étudié  lee  écrita, 
et  il  eat  le  aiérile  de  compléter  ce  qu'A* 
naxagore  avait  commencé.  Ce  qui  assure 
en  effet  ta  gloire  de  ce  dernier,  cVst  d'a- 
voir aperçu  la  néce^?tté  d'une  intelligence 
souveraine,  et  de  i'a\oir,  le  premier  d'en- 
tre les  physiciens ,  mise  à  la  tète  de  la 
cosmogonie.  Mais  en  donnant  à  cette  ia« 
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fesse,  de  la  juilioe  et  de  U  bonté,  Socnte 
fit  fafre  ui  pis  inuDMM  à  la  ideiioe  Mo- 
rale «ti  la  ibéologie  t  eepatBarqMVM 
époque  déciiifa  du»  lliiMvlM  da  l*id4a 

dis  Dieu. 

Socrate  eut  de*  îHf^et  non  moins  sai- 
nes et  non  moins  élevées  sur  Fàine  hu- 
maine. Il  la  ref;«rdai:  connue  d'origine 
divine  et  d'une  nature  entièremeot  diffé- 
rente dn  corps,  nais  en  rapport  avec  la 
divinité  par  la  raÎMMi  et  la  ftiniilé  de  pen- 
aar.  H  dietingoait  aa  afiei  ona  âaM  ean- 
iibie  et  noe  âme  raisonnable,  et  il  pré* 
tendait  que  les  passions  étaient  implan» 
lèfs  avec  Tâme  dans  le  corps,  vers  lequel 
el  U  >  sV'liorçaient  de  la  ramener,  il  croyait 
fentiement  à  rimiiiurulité  de  Pâme,  et 
les  motifs  de  cette  cruyanoe  étaient  tirés 
de  la  dignité  oèaw  da  PâaM»  da  l'étal  da 
léva»  da  lldéa  d'uaa  «xisieBca  antérianre, 
al  de  la  nature  de  Tétre  divin,  dont  Vàme 
aat  Imia*  Il  regardait  la  mort  comme  un 
pvasa^e  à  une  vie  meilleure,  du  moins 

!>our  les  gens  df»  bien,  et  dans  son  Jpo^ 
ogie  il  parle  avec  une  certitude  calme  de 
ses  espérance»;  il  se  sent  doucement  ému 
à  la  pensée  de  se  trouver  réuni  avec  les 
honuMa  \m  plva  vartMui  daaiièdai  paa- 
eés;  iU*appréta  à  païaltra  ean 
vaotdeajiifieincnffniptibles,  et  il 
tronvar  dam  la  séjour  des  bienheureux 
la  récompense  d*avoir ici-bas  cherché  la 
vérité  et  lutté  pour  In  vertu.  L*'s  à  mes 
des  mochaiîh  au  cuuitaire  sont  plongées 
dans  un  lieu  Je  supplices ,  pour  y  être 
amélioréee  et  épurées  par  les  châtiments. 

Socma  foada  M  aMirala  raria  dactrioa 
valigiew.  G*art  poor  obéir  à  la  volonté 
da  Dieu  que  Tbomme  doit  conformer 
sa  oondniia  à  la  règle  du  bien.  On  paot 
regarder  comme  le  priori de  *à  mo- 
j  de  la  loi  suivante  :  «  tais  ce  J|ue  la  di- 
viruif  ir  rommaude."  Il  disaitque  lavertu 
est  la  vraie  sagesse,  et  que  le  peni  bant  au 
aal  na  diffère  pas  de  ù  folie.  11  préten- 
dait ^fim  riioaaa  qnl  connaît  la  bien,  le 
fUt  ansiiy  parea  qoa  l*bonunoagil  d*tor- 
dintire  en  vertu  de  ce  qa*il  sait. 

Il  était  âgé  d'environ  tO  aM|  lorw]Q*il 
prit  la  résolution  de  oonsacrcr  sa  vie  au 
culte  de  I»  pt  à  roTfïK»Hre  ror- 

ropfi  ar^  de  la  moral r.  Si  nous  le  consi- 
dfioiis  Mimm^  citoyen,  nous  trouverons 
i|V*il  rem|*lil  avec  une  *€ru|>ul«ttse  cmo- 


titnde  tooa  lee  devoirs  qui  lai  élaicBt  îa* 
poiéa.  n  naaèrtitdfAibènM  qna  bMr»^^ 
était  requis  paor  laearvioe 

nne  fois  pour  se  rendre  ans  jann 
quee.Troiiibieil  fut  appelé] 

armes  r  fa  première  fois  à  Tige  de  89 
la  première  année  de  la  guerrr  «in  Pélo- 
ponnèse, au  siège  de  Potidèe,  eu  1  h  r  ..^  ; 
il  y  surpassa  tous  ses  œmpagnoos  par  la 
constance  avec  laquelle  il  soppocta  Ini 
fatiguée  ë*ntta  «unpafM  éPblvor;  B  e> 
dtftiogna  par«i  btivonn^  jMoa  la  via 
à  Alcibiade,  et  ahandonan  à  ce  ic«oo 
homme  le  pria  que  sa  valeur  avait  «é- 
rité.  Sept  ans  plus  tard,  en  41M.  îî  ports 


lu  m, 


et  fui  le  derou  r  a 


les  artiies  à  Del 

retirer  des  a  rit  l'enuraii  ;  I  a  encor«  ù  tAU.- 
va  la  vie  au  jeuue  Xénophun.  Ëafio.  m 
4S0»ilawvitavaaCléon 
polis,  an  Tfamea  t  oa  fnl  la  < 
qu*il  prit  leaamai.  Toi^|attrs  ë 
la  même  exactitude  et  le  méeae  nlÉa  è 
remplir  ses  devoirs  de  citoyen.  Sa  con- 
d'iite  en  effet  ne  fut  pu*  mnjn*  ct*'m- 
plaire,  lorsque  dans  la  '..V  .nme»-  mm 
âge,  sous  le  gouvernemeiit  des  ireni*,  *i 
fut  élu  par  le  sort  membre  dn 
daa  Ciaq-Genli»  at  porté  am  ~ 
d*épâMaia  :  a*était  oaini  dtai 
la  jour  où  il  remplissait 
présidait  Rassemblée  du  peuple  «t  jpir- 
dait  la  clef  de  I»  citadelle  ef  *in  fr^-^c 
public.  Alori  le:s  di\  ^etit'raiJ\  «i»-  I  irmee 
étaient  aet  uses  de  <  rime  capital.  |aftrrv 
qu'upre»  la  bataïUe  naval«d«»  Arguai 
la  tempêta  laa  avait 
la  davoir  «aoré  d*aneafâlir  lii 
taiiuoiii  dMfinéiani  innnarnTi 
'Jonar  tontes  lea 
pour  obtenir  du  peuple  nne  condamna- 
fion  à  mort  i  nntre  eux.  TVjt  iU  ar«jreit 
l.iit  dis«.('iJil re  jilusiriir\  a--<nit>Vi-  4m 
peuplt;,  p<'ir(  e  iju  ils  as,4it!Ut  vu  la  tuajutmlé 

disposée  A  les  absoudre.  Enfin  line  aa» 
iaaibléaaBttian  Iojonrn4moir 
éUit  épieiaife.     dlangninia,  i 
paMioni  popolairae  lealeféee, 

rent  avec  perfidie  ime  forme  tenaitée  cl 
irrégolière  de  jugemeot,  qui  aarait  ta* 

failliblement  entraîné  leur  romlanaoa* 
tion.  Les  collègues  de  â<Kr;»f'-.  -îtraves 
de4  menaces  de  la  populace,  a pproovai^t 
déjii  celle  violation  àm  forasca  Ugaiee  , 
Socrau  seul  |  inl 
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refusa  de  TÎoler  le  termcot    citoyen  rtcbecl  partisan  deladémo€nilîi| 
qall  avait  prête,  et  persista  à  voter  con-    qai  avait  été  persécuté  par  les  trente  ty- 


ce 

(J  a  1 1.S 


fonDéacnl  à  la  W\.  Il  obtint  aîn^i 
tnoœphedijcne  d  eu\it,  de  poiurjn  ,  (i 
tua  propre  jugetneoty  rappeler  a  ^es  eu- 
Bcais  que  loi  seal  avail  iMi^  M  dix 
inoMlidit  l«Br  p«U  înuuiMBle. 

B  «t  aM  di  oDoemir  conbîcB  a*CB- 
acais  durent  lai  susciter  «a  conra^ose 
îMifnlé,  sft  féracité  incorruptible,  sa 
perfè^rance  à  déroa5r|iier  l'hyporriftie, 
U  prr^r  ni  yjt  l'in  ,  l"iç,'ru)i  a  nre  et  les  vues 
ioléreÀ3«fc«:».  Les  &ophisleii  qu  li  avait,  dis- 
acdites,  le^  poêles  comiques  dont  il  bià- 
MÎtla  tioesce,  le»  déoia|Ofnes  qu'il  avait 
■  iiavnt  coQvaÎBcw  da  loltita,  a'ciiNiit 
ftsdapanaàia  bira cowidércr  comme 
m  wphiste  wêbA  anbtil  cl  taaii  liabile. 
Bâts  pins  dangereux  que  tou<;  veux  qu^il 
liait  oomKa tins  et  décrics;  cninme  un 
tofrepteur  de  la  jfuiiesse,  qu  il  jetait 
(bai  le  doute,  et  a  laquelle  il  ioapirait 
éi  favcrsion  pour  les  ioslitulioas  du 
niki  Déjk  lea  poëim  comîqa»^  AriaUH 

HiCMniiffetEiipoliaëaaa  ka  AyUtti^ 

mi«ot  dirigé  contre  Socrate  les  atta- 
i|aê»  p!ii5  mordante».  On  *ait  que  Is 
r^reîtii [aiion  dt^  3«cf.<  est  antètieure 
de  24  ans  au  procès  de  Socrate,  Cepen- 
^•al  les  grieis  ariiculéi  contre  le  sage 
■Bteat,  «Irédigéa  dana  les  nêaMa 
t^oa  laa  accuaationa  dirigéaa  oooira 
lui  par  AffîMophaM  :  Ott  loi  reproche  en 
ei^et  de  ne  pas  reconnatlie  les  dieux  de 
iVîat,  d*introdaire  de  nouvelles  divinité 
etàecorroinpre  la  îeune«.*e.  I^e  plu5,  So- 
crate D  atait  jamais  disMiDute  sa  pensée 
Mtr  les  funestes  conséquences  des  formes 
iliqnm  du  gouTemement  d^Atbè- 

I^^^B^f  m^t^k  j^^^fe^t^tl^^^^^^ft  ^B3ï^5^B^l^fcB'^^^^t  ^^^^  1  ^^^^ 

Cdité^la  lot  fiÛMii  dépcDdn  dtt  aort  Pé- 
lectioo  des  jugea  et  des  fliagialimitda  towa 
le  ordres.  ConsM  la  plupart  de»  boomet 

wpérieurs  de  son  pays,  il  avait  laissé 
apeice\oir  «a  prédilection  pour  Taristo- 
craiie,  coiiàfiir  aucoup  plus  tavorable  à 
U  direction  des  ail  aires  publiques.  Lq  de 
des,  Crilias,  avait  été  un  des 
■aBbfct  do  gouvemaaiant 


rans,  pretd 


f  à  b  ia  da  la  guerre  du  Pélopon- 
Bè^.l  n  antre dcHa disciples,  Alcibiade, 
siiii  lu  déckréfliiaaiaB  public  Anfini^ 


Il  appui  aux  entii  nii' de  So- 
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sa  haine  personuelie  el  la  veugeauce  du 
parti  populaifir.  HéltUM,^aapoilaaha« 
cor  et  saaa  taUal,  préseâta  an  Mcoad  ar-* 

cboiita  OD«  dénonciatioa  oooira  Socnil% 
conuM  ayant  introduit  des  difiattétnoa* 

velies,  sous  le  nom  de  génies,  et  corrompu 
la  jeunesse  d'Athêne*  Cette  areusation 
concluait  à  la  peine  de  lixn  i  ;  ell»-  était 
souteuue  par  An^tus,  et  par  L^con,  un 
des  orateurs  qui  avaient  alors  le  plus  de 
crédit  anpràa  do  la  aoltitada.  Socrata, 
fonda  aa  comciaDce»  dédaigoada  raeon» 
rit  aux  asojens  qa'emplojaient  ordinal* 
rement  ka  aacotca  pourae  rendre  las  jii* 
ges  favorables ,  tels  que  des  harangues 
artislemenl  composées,  les  i»allicitat}nns 
de  ses  amis,  K  s  larmes  de  sa  femme  ei  de 
ses  eolaots.  li  relusa  de  se  servir  d'un 
dÎMMira  toncbant  que  Lysias,  le  plus  élo- 
queat  des  ontcara  da  aon  t«ai|w>  avait 
préparé  pour  loi,  al  il  répondit  à  Etr- 
BO^èaa,  qni  la  conjurait  de  travailler  à 
sa  défense  :  «  Je  m'en  suis  occupé  lottia 
ma  vie.  ■  Il  pensait  en  e!!eti|uesaviecn- 
licre,  passée  sou-î  It"^  vt  u\  de  ses  conci- 
toyens, devait  être  un  témoignage  suffi- 
saot  de  sou  innocence.  C'e*l  dans  ces 
ditpoaitiona  qn'il  coMpamt  devant  la  tri- 
bmial  des  héliaslca,  eompoté  da  cinq  à 
six  cenu  jng»  on  jona,  car  ib  étaient 
cboiiia  par  la  aort  dans  les  dix  tribna*  Il 
repoussa  les  accusations  intentées  contra 
lui  en  peu  de  mots  et  avec  un  nfd>le  or- 
gueil, et  il  rappel*  seé  service^.  Les  ju^ej», 
au  nombre  de  o'jG,  avant  été  auv  voii, 
281  suffrages  contre  21  à  le  déclarèrent 
ooapabla.  Troia  voix  da  plas  an  sa  fiivcnr 
eoMent  donc  tnifi  pour  Tabioodra.  Il  est 
évident  qna  la  pina  léfèra  démarche  faite 
pour  fléchir  wa  jog^  on  moins  de  fierté 
dans  sa  défense,  aurait  amené  ce  résultat. 
Quand  la  loi  ne  déterminait  pas  la  peine, 
on  laissait  au  condamné  la  l'acuité  d^n- 
diquer  lui-iaéme  celle  qu*il  sUmposait. 
Socrate  pouvait  donc  faire  substituer  à 
la  peina  da  mart  proposée  par  Hélitna  , 
nn  aail,  on  la  prison»  on  nna  anwnda. 
SocratCi  na  voulant  pa»  lana  donta  aa  ro* 
connaîtra  oonpabla  en  s^infligaant  lni> 
aiéaM  nn  cbâtiacnt,  déclara  qna ponr 
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s'êlre  vooé  loul  entier  au  service  de  sa 
pairie,  pour  avoir  travaillé  saus  cesse  a 
rendre  ses  conciloyeus  vertueux,  pour 
avoir  dàaî,  celle  vue  négligé  ses  aiïairea 
diHDcsuquet  et  tous  «es  intérêts ,  il  se 
ccNidaaiMsi  à  Ura ,  l«  mte  éê  wm 
jouiiy  aowri  dtm  )m  FrpamU  {voy.) 
m  frais  de  la  république.  Cette  jot» 
tioe  quMI  se  reiuiait  à  lui-même  pinit 
le  comble  de  Tarrogance,  et  acheva  d'in- 
Jispo<»er  les  jir^es,  tl<-ja  l)ks.ses  dc^  let  oiis 
qu'ii  leur  avait  Iniies  :  80  des  voi\  (jui 
lui  avaient  éie  ûvurables  passèrent  con- 
tre lui,  dit  fnt ooodMUié à  boire  h  d- 
fgiië»  Û  reçnt  le  senleoce  evee  le  même 
«elme»  et  m  reodit  en  prison  avec  nae 
sérénité  inaltérable,  U  çMola  ees  amis 
alfligé»,  el  leur  fil  remarquer  que  dès  le 
jour  de ^a  nai^'cince  la  nature  Pavait  con- 
cJanuie  a  mourir.  Le  jour  mu^iiil-  oii  il 
culi.i  liaos  la  |iriMjn,  le  vaisseau  »acré 
charge  de  porter  dtat  ollraodes  au  lem- 
d*ApolUin  à  Déloe  pertit  d'Aihènee. 
Or  une  ancienne  lot  dêhndltît  de  mettre 
à  mnrt  Im  condamné»  pendant  Tabsence 
de  ce  vaisseau.  Ci  prédenE  délai  fut  mis 
à  profil  par  te  sage  et  par  ses  disciples. 
Tous  les  maims,  ses  amis  se  réunissaient 
auprès  de  lui,  et  il  se  livrait  avec  eux  a 
ses  entretiens  habituels  sur  le  vrai,  le 
beeo,  le  bien,  sur  la  justice,  sur  toutes 
Im  qneMiona  do  la  BMwalo.  Platon,  dans 
dent  do  sm  iioans  diakignee,  le  Pkédam 
ot  U  CrrAMffy  a  roenoilli  la  enbeianoe  de 
emprédenx  entretiens.  Socrate  prouvait 
par  «►on  exemple  que  le  strict  arromplis- 
semenl  du  devnir  assure  à  riininme  le 
calme  iolcrieur,lc  vcrilabie  bonheur  qu'il 
lui  eat  donné  de  connaître  mt  la  terre. 
Cependant  ses  amis  étaient  inconsolables 
à  l'idée  de  eaperio  prochaine  ^«t  le  pro> 
jet  do  Wdélivrar  de  m  priion  no  poafalt 
manqner  de  venir  à  leur  pensée.  U  o  d*eux, 
Simmim  le  Tbébaie,  était  prêt  à  fonmir 
autant  d'argeot  qn*il  en  aur;^it  fnllu  pour 
gagner  le  gardien  :  ninis  tiaturellenifnl  ils 
n'osèrent  rien  entreprendre  sans  le  con- 
senleitieni  de  leur  maître,  et,  d'après  aa 
manière  de  voir,  bien  connue  d*cux-nié- 
mes,  il  y  avait  pen  da  cbances  qu'il  se 
rendit  à  lears  prièrm.  Ha  vonlnrent  dn 
asoins  en  foire  ronal«  Son  ancien  ot 
dèlo  emi  Criton  m  charfm  de  le  tenter. 
La  viillo  dn  jnnc  oè  Socrtio  davaii  boifo 


Criton  entra  de  boi 
d.uis  sh  prison;  le  juste  dornii^it  encore. 
Apicâ  avoir  attendu  «ion  reDtrii,  Lritou 
lui  soumit  la  prière  de  ses  amis,  es  t 
joignant  les  motifs  que  pouvaienisiifiiarii 
la  position  partionllèra  da  Sœrala  el  It 
soin  da  M  famille.  Cdoi-ci  In 
da  cette  preuve  dVmitié,  mais  il 
line  cette  fuite  ne  pouvait  s^acoordcr  < 
les  préceptes  qu*îl  avait  enseignés  loul* 
sa  vie,  et  que  l'injuitîre  n  ême  dont  il 
eUiL  victime  ne  pou^ail  le  d»»peik^cr  de 
rester  fidèle  à  principes  et  de  nmt» 
plir  jusqu'au  bout  tooasm  devoirs  de  ci- 
toyen. Tonte  cotte  eeèno  mt  repréeméa 
en  détail  dans  la  diakfaa  do  Crtet.Lo 
vaisseau  fatel  étant  do  raioar  à  AlbèMs 
les  magistrats  annoncèrent  à  Socrate  qa'il 
devait  mourir  le  jour  même  et  lui  Ûnsoâ 
ôter  SM  fers.  Ses  amis  entrèrent  ensnite, 
et  il  fit  retirer  sa  femme  Xauibtppe^  qo* 
s'abandonnait  au  désespoir,  ci  bmubài 


ciples,  sfattaelMi  à  leur  pronter  qnn  I 
est  immofflallo.  Lon^ll  prit  In 

de  pni<ion  pour  la  porter  à  ses  lèvres,  sci 
aniiâ  tondirent  en  larmes.  >  Que  faites^ 
vous,  leur  dit-il,  ô  fne%  ami^'  j'jiii  i**iî- 
jours  uni  dire  qu'il  fallait  mourir  «wc  cmt 
bonnes  paroles  :  montrez  donc  phss  ds 
fînmolé.  »  Sentant  imjambca  s^i 
tir«  il  eo coneboinr  le  doa. 

lui  a \  ait  donné lO poison  avertit 
de  Socrate  que  tout  serait  fini  dèe  q«c  W 
froid  aurait  gagné  le  roeor.  Déjà  tout  \t 
bas-ventre  étnit  ^laré,  lor»<]u'ii  dit  a  Cri- 
ton '.  ^'on^  de  Non  s  un  •  a  K*riii»î>!r  ■ 
Ce  lurculscs  dernières  p«iuio.  ii  rrgat* 
dait  U  mort  comme  la  guériaoa  dn  mm 
i«  mena.  Il  HKmmt  à  90  ana»  IWdIt 
av.  J.-  CBientdt  aprbylm  Al 
connurent  ion  ionoconoeetf 
une  statue  en  bronae,  ouvrage  de  Lvitppe. 

Il  ne  reste  aucun  èrrh  di?  Socrate, 
ce  n'est  le  d^luit  il'vin  lisniti*  à  A|mjI!ob. 
cité  par  ÏHngtue  l/tinv  .  t  i  1  uc»e  tks 
fables  d  h&ope  qu'il  hvmii  iiii<>cs  co  wfs. 
Les  ottvragm  de  Xénophoo,  nninnMont 
sm  Mémoirrê  sur  Soeimi^  ot  ko  dml^ 
gnm  do  Platon  (vor.  lonn  ort..)»aoa«  Im 
•onrom  prindpolmoè  Ton  ftewài 
la  omnaisaaoce  de  sa  doctrine. 

En  rétamé,  Socrate  A  été  la 
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ti|Mf:  Gt  ^  hiî  a  conqab  TadoiiraliM 
te stèdcs,  c*at  tm  aolila  et  ardent  es- 

fik  de  prasélftisme  qai  Tanime,  c*«t 
feieolimeni  d'apostolal  qu^ont  éprouvé 
\<*r,y  les  horamcs  qui  oDi  excroê  une 
gnode  iniiuence  sur  leurs  semblables,  et 
fpi  k  loaticiit  lortqoUl  le  présente  de- 
iHiaai  jages  le  finont  levé,  fanvuit  la 
fÊO^ÊtAn  ém  MitTMy  et  fofçanl  «a 
fidim  lofte  la  coadnimilioo  lonqa*!! 
dédsre  que  ta  roortsede  poafta  le  oon- 
ttlifiHre  an  «silence,  *  A-o. 

SOCR.VTE,  surnom  nu-  /e  Se  !  asti- 
Q'i",  i  iieur  cl^une  Histoire  ecclésiasti- 
que itufortâoie,  en  VII  livre»,  con lia ua* 
lindi  crile  dTBoMbe  (vor.)  «t  e'éteii- 
èméà  SM  à  4»9.  On  aMtqa*a  naquit 
iOMlwUnople  vers  Taii  ét  J.<-C.  380; 
Miiltidilaibdn  sa  via  nous  sont  d'ail» 
lion  presque  inconnu?.  Son  ouvrage, 
fvfpiré  iter  soin,  composé  avec  sagesse 
ei  aoc  ceruine  indépendance  \  votr'X\\- 
f  Hisioire  des  empereurs,  i.  V  I, 
f.  litctiniv.),  a  été  imprimé  le  plus 
■■fut  aiae  etlîu  de  SmoiùàmB,  aum 
Uitmkm  eedéiiastiqDey  afva  lei|iial  il  a 
lu  jjhm  (Vaodt  rapports  :  aussi  ren- 
Ttrfem-Doos  à  ce  nom  pour  Ta  ppréciation 
de  leur  mérite  re«p«»ctif,  dévolue  à  un 
bclléaiste  de  la  plus  baule  autorité.  S* 

SOOICM  ,  roy-  Soud». 

8000MË  ei  GOMORRHE,  vUles 
éiknlléa  da  SMdiai,  tor  la  cAla  and- 
«aiMda  la  wmr  Morte  {voy.yjM  Gemàiê 
(dL  XIX)  raconte  que  lema  baUianlt 
•jSBt  attiré  la  colère  oélaste  par  la  dbr- 
nipiion  de  leurs  mœor»,  Dieu  6t  pleu- 
'oir  »ur  elles  du  soufre  et  du  leu,  et  les 
detrujâi!  .  aiiiM  (ju'Adama,  Zéhoim  et 
2o«r,  les  trots  autres  villes  de  U  Peota- 
pilk  Celte  contrée  qui,  du  temps  d'A- 
MaaaidaLoib  (vorO*  ^aitauisi  fcfw 
flif  aanl  panpléa,  aussi  bien  cnkivée 
qMltçyplt  (Gen-t  XUI,  10),  n'offre 
pitn  tajourd'bai  la  moindre  trace  de  vé- 
fîetation;  roi  !jît*i  même':,  noirs  et 
**"idcs,  sembI»^nL  |Hjiier  encore  Tem- 
preiote  d'une  cAïaMi  >[»he  terrible.  On 
^  que  la  femme  de  Juolb  y  lut  eave- 

0 1«     defieenle  a  été  éorita  par  P.  Cbar . 

K^Li*r  (3«  éd ,  AmtC,  1699);  p«r  J.-G.  Cooper 
i;49î  »"d.  fr.,  17S1);  par  Wîgger  (a« 
w.,lails(fc,  1811),  et  pur  Delbrnck  (Colo- 


gec,  Cl  a  t,-i  Gmète^  an  iiatoe  de  sel.  X* 
SCBUR  y  «or.  PAEnrr,  Frxex.  — 

SoBUaS  DE  LA  rHAKÏTî',  Sof.ï'HS  CEISXSy 

etc.,  vrry\  CuAniTy  [frères  ci  smtut  dô 
Hospitaliers  [ordres). 
SOFFARIDESjVox.PwB,!.  XIX, 
p.  44S. 

SOrrS  (us)  onSonm  (Saiawiéi)  do 
Plnaa^  dynaitia  qni  r^a  do  li06  à 
1732,  voy.  PiasB,  T.  XTX,  p.  444- 
44S.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  dy- 
nastie c(ilèbre  avec  la  secte  des  ^onplii» 
à  laquelle  nous  oonsaorons  plus  loin  un 
srttcle. 

SOGI>lAlKE,  proTÎnoe  de  Tancienno 
PÉiio  (voj.  T.  XIX,  p.  486),  foraant 
anjonrd*lini  la  Graad»-Bonkbaria  (vof  • 

ce  dernier  mot). 

SOGUR,  7x»r,  IsLAmAinti  (iSoNf.  «€ 
litt.  \  T.  XV,  p.  112. 

SOIE,  SoisaiES.  La  soie  est  un  lil 
ciel  le  et  brillant^  produit  par  un  insecte 
uomiue  ver  à  soie.  Laissant  pour  ce  mot 
toM  08  qai  ooneemo  l'hieloire  naturelle 
da  oM  îotado  et  la  WMukn  dont  m 
Ibraio  la  toia,  noua  n'aarons  à  parler  iei 
que  de  l'édoeation  qoa  lo  varraçoit  dam 
les  établissements  appelés  magnaneries; 
nous  dirons  ensuite  les  diverses  espèces 
de  soiequ^onen  tire,  eteofto  nous  pas- 
serons rapidement  en  revue  les  di(îér£tiie8 
étoffes  en  soierie  que  l'industrie  livra  ^ 


Lai  mmgftaneHef  (mot  qui  viant  dn 
da  magmmiff  qu'on  donno  an  Lan- 
guedoc au  ver  à  soie)  doifani  êtro  vastaa 

et  bien  aérées;  les  mieux  exposées  sont 
sur  des  plateaux  élevés,  et  ont  leurs  !c- 
nélres  au  levant  et  au  coucbant,  garnies 
de  toiles  pour  pré»erver  l'intérieur  contre 
les  rayons  du  soleil.  Une  étendue  da 
14*  da  long  eor  S  da  larfa  anfllt  à 
4041,000 vm;  il 
ovoirT étages  de  cla  ies  qne  l'on  [ 
taneana  fiaéi  le  long  des  montants  de 
boîs  qui  vont  du  sol  au  plafond  ;  le  rer- 
ilç-<_  iiau?.5éee^l  réservé  au  dépôt  des  feuil- 
les, au  calorilLTC,  au  ventilateur  et  à 
l'étuve  ou  l'on  fait  éciore  ies  œufs.  La 

oconpé  par  laaaan  at  doit  ém 
par  Qoo  doiMNa  on  dans  parties, 
rona^plmpiiila^i 
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l|attrtt  prenûtrs  âges»  Undb  que  l'autre,  lion 


miMdmx  timde la totelité  dM  van, 
«a  eani— MMMWt  du  cinquièma  ift. 
Au  lailiMi  d«  la  cloiiOB  qui  sépare  ces 

deux  parties,  on  réserve  un  cabinet  carré 
qui  communique  avecle  rc/. -de-chaussée 
par  une  trappe, au  moyi'ii  de  laquelle  on 
fait  monter  les  ieuiiies  et  desceudre  la 
Itoièra  dct  vert;  il  «l  d«  la  plus  grande 
kipartanoe  poar  la  WBlé  da  eMS«ci 
d'aamtcoir  um  tanpéfatwra  aouttania 
et  approprîéa  à  leur  âge  :  o*est  enTÎroo 
26°  Béaumar  qu'il  faut  pour  les  cinq 
premiers  jours,  et  20"  pour  le  reste  de 
réducation  ;  Thygromètre,  de&tiué  à  ré- 
gler remploi  du  veutiUleur,  devra  tou- 
lama  iMfqacr  70kê$* 

La  aMbilier  d*iiaa  migaiparia  ■abotaa 
•Bz  objets  suiTants  :  li»  bottes  à  faire 
éclofa  lat  owifs  dans  l'étave ,  les  claies  sur 
lesqueUes  on  pose  les  vers  éclos,  de  pe- 
tites tables  à  trois  rebords  pour  trans- 
porter les  vers,  des  âlels  pour  le  délite- 
BMnt  et  le  dédottiklemaot  au  fur  at  à  aa- 
atra  qa»  las  van  w  développeal»  da 
patkt  ^ifoCB  pour  la  Montéa  quand  laa 
maMpfépaiâatàilaryatanfin  deaeha- 
valels  pour  la  ponte;  ces  derniers  con- 
sistent en  deux  tables  posées  en  cheva- 
lets, couvertes  d'un  liuge  sur  lequel  les 
femelles  déposent  leurs  ceufs,  et  d'où  on 
les  enlève  en  pbngeaut  la  linge  dana  l'eau 
tièda  at  an  panant  dasraa  awa 
aloiran  os|aalMaala  il  fiivtdat 
l^aor  aauper  les  touilles  qu'on  donne  aux 
aan  paodani  leur  premier  âge,  des  ba- 
lais pour  naltoyw  laa  daiai,  daa  éelMl- 
les,  etc. 

L'éducation  du  ver  à  soie  dans  la  ma- 
goaaeiie  dure  34  jours  et  ta  divise  en 
ê  &ges;  pandanft  aat  eapica  da  lamps 
400)000  aHa(prodmt  approiimatif  da 
030  graaiuwa  de  graine)  consomment 
t0,000kilogr.  de  feuilles;  lu  2 4« jour  de 
son  éduratinn,  le  vern  aîteint  une  <on- 
^u<nir  dv  u  "  085,  et  se  dispose  à  Hier  son 
cocon  qu'il  acheva  en  8  joursj  alors  il 
faut  dénuner^  c'ett-à-dire  déplacer  les 
faniltoa  al  détaclw  toa  eaoons.  On  nat 
anaulteda  aèaétoa  asiaut  oonféméf  paur 
la  fapfoduciion,  et  on  dépaae  les  autres 
sur  des  claies  jusqu'au  momant  d'étouf- 


,  qui  doit  se  faire  sans  délai,  ahu  de 
ne  pa»  lalwtr  aux  papiHant  la  temps  de 


aat  domlan  dana  dai  tnbet  de  ^ue 
métiquement  fermée,  <|u*nn  tient  plongia 
P'TTdnnt   quatifues  bcniat  dana  raua 

bi>uillrmte. 

Avaal  de  procéder  an  dévida^e,  on  %c 
livre  encore  à  plusieurs  triages  prélimi- 
naiiaa,  BVtbordon  sépare  daa  autre»  lea 
aooana  qnl  tant  taahéa  «a 
daiara  noria  :  c'ait  eaqn*on  appelle  i 
que;  ensuite  on  nat  da  a&té  laa  éamp- 
c'est-à-dire  ceux  formés  par  deux 
vers  réunis,  et  entin  on  choisit  tes  r  -- 
cons  satinés.  La  première  opérai  1*  m  -jue 
la  soie  ail  a  subir  est  celle  du  dt  viUu£€^ 
Mît  éhmesttquef  woh  inâtufriei  s  la  pn> 
aUar  la  fait,  dans  la  nagaaneria  ateop 
par  dat  laainiat  aiaises  devant  une  bas* 
sine  en  métal  remplie  d'eau  chaude  et 
placée  en  ♦«re  du  fntir  qnî  *ert  à  tirer  In 
soie;  la  hieuse  jette  plusi<  ur'>  t  tx on-^  dan» 
cette  bassine  pour  détrt:uiper  U  utatière 
gommeuse  qui  entoare  et  colle  le  iil; 
puis  aUaétlia  la  premiira  aoncha  fef  <tt 
d*an  il  §ro«iar  nommé  €6èfs;  quand 
aHa  cat  arrÎYéa  à  la  soie  pure,  elle  com- 
mence à  dévider  en  croisant  le  61,  et  c^bsI 
à  cet  élut  que  oelui-ci  passe  à  la  tour- 
neuse (]ui  le  met  sur  U-  dévidoir  et  eti 
fait  des  écheveaux,  tout  eu  enlevant 
JtnetMôS^  Im  mariages ,  les  bouchons  et 
aniias  dèfimtnoaltéa  qui  ont  échappé  à  In 
ilania.  La  bonne  soie  nadait  pa»  donner 
plus  de  1  à  3  p.  ^/^  de  déchet  après  celte 
dernière  opération.  Mais  avec  le  procédé 
que  nous  venons  de  décrire,  on  est  loin 
d'oliletiir  un  tt'sullat  aii-si  «iatisfai^nl 
qu'avec  l'appareil  Geusoul,  qui  applique 
au  tirage  de  la  sola.to  chaufÀige  à  la  va» 
peur  at  offre  plutiann  avantagea  impor* 
tantiy  panni  laiqneb  il  faut  ahar  cani 
da  maintenir  Tean  de  la  bassine  à  nae 
température  toujours  égale,  de  renoovn» 

1er  s^^ns  ce«ise  \\r\e  esti  très  pure,  poîi- 
qu  fc  lU  e^t  ili^t  iiU  »',  et  de  donner  ainsi  a 
la  soie  un  plus  grand  éclat,  d'offrir  utie 
écononûa  notahto  dana  la  oombustible,  et 
da  awttra  fataHar  >  Pahri  da  toftwéi  at 
dat  vapeur»  du  charbon. 

Après  le  tirage,  les  soies  sont  tnuNft* 
rées  stir  des  bobines  dites  roche ts^  en- 


tm  lat  aèjF|aaiidafc  Catia  dawiièws  opéwi   |  auitaonlaa  passe  au  jno«i!tM||v,qnl  donna 
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M  II  k  km     ïïéiàmm  m  liMg«. 

HoosanoiiMiMBÎMrfaelquesFmiMs  des 
piiocipales  apècM  de  soir  (|ui  circutenl 
(i^n^  !f  couimen  e.  I>a  soie  gréf^e  ou  ccrue 
m  U  a  TeUl  ou  rUe  &ort  df&  mains 
da  Âlauur.  Ou  Ja  dbliogue  eo  soie /erme 
H  m  wic Jiae:  la  preaiièroae  coaipoM 
ie  11  i  30ccM^iit«t  se  4iviM  m  4  qm- 
fiiè^Nrat  à  la  fahrioilMMi  4m  01- 
w,  de»  crêpes  el  des  rubans  ;  la  seoBnde, 
iiltgrége  blanche  ou  Jaune  de  France, 
tst  formée  de  3  à  1 0  cocons,  et,  ouvrée 
es  Urne  et  orgau&iu,  elle  sert  à  la  fabri- 
catioo  des  gazes,  baréges,  rubans,  etc. 
U  soie  plate  ou  grége  commune  est  de 
S4  à  M  Mm,  «t  MTt  4m  b  ttpwris. 
lagrégm  ûma^  par  lanr  éabt  i«r 
teilMr,  laat  ki  aanlii  pfOfva»  aux  I  i - 
b,  au  rotes  et  géaénlMMDI  aoi  tciii» 
le*  pâlfs ,  et  s'appliquent  sans  prépara- 
tiofi  trUticielle à  la  fabrication  lics  LjIou- 
«laetda  cordon  qui  lait  les  dt-^bias  dans 
liffiieâ  et  les  étolTe»  de  soie  brochées. 
I4»  gréges  du  Levant ,  dites  brouise  oa 
iKtUmpy  les  gréfit  4*  ValasM,  46  Vé- 
rooe  et  daBa^io  Mt  «Bpk^é»  an  MMi 
à  spiidre ,  cordonnet  al  aaiaa  plates.  La 
i^>^  devient  soie  ouvrée  quand  elle 
I  r«çn  h  préparation  détarmiâéj  par  sa 

dwiiiiatiun. 

La  setx>ude  upéraiinn  qu'on  iait  subir 
àlaioie  est  le  poil,  qui  oonsiste  à  réunir 
iMwtfi  lih  4a  loia  grége  par  ona  tor- 
iî>a  à  la  aécanique ,  da  masièra  à 
^  une  tpîrale;  la  mia  gréga  mise  en 
poil»  à  petits  tours,  sans  apprêt,  dévi- 
dée pt  remise  en  écbevaaux  d'un  guin- 
dige  [)lus  petit,  sert  de  chaîne  dans  la 
Ubncalitm  des  bareges  et  du  crêpe.  On 
Appelle  yoU  d  Alau  une  soie  grege  à  un 
ol  boâl  ^i  a  subi  un  tors  au  moulin 
«  <^  s«tà  la  mhaiUMriay  la  bradafia  al 

Ls  trame  iift  la  «iniikiii  de  (km  ils 

de  soie  gréfe  en  poil,  tordue  Tm  nw 
'autre;  elle  s'emploie  au  tissage  comme 
^ui.  La  trame  rlouhlt^  lormee  de  2  ou 
3  bouUy  n'a  reçu  qu'un  lej^er  tors  et  sert 
4*  tiune  pour  les  éiolieâ ,  la  pas^meu- 
bonneterie;  on  a  encuM  una  tnune 
kalkdita  JuuAiii,  dPaabkaemlif  m** 
Hrieor,  fonaéa  oonitta  la  piéoédcnla  al 
■^ot  à  k  fabricatloD  dea  blondes.  Ca 
f^ifpëk  «oia  êndu£f  orgamim  00 


(  lêl  )  SOI 

chatm^mt  le  fil  de  soie  tout  prêt  pour  k 
tissage  et  destiné  à  former  k  chaioa  das 

éloffV*=î  :  Vorî^nnstn  !»e  compose  de  2  ou 
d'un  plus  grand  nombre  de  dis  reunis  par 
une  double  torsion  afin  de  produire  un  fil 
éla&lique  et  asi^e/.  lorl  pour  résister  k  l'ac- 
tion du  peigne  j  il  aM  Iremé  par  4ai  ma- 
ckÎMi  noMoiéai  momUnSf  qui  fooi  mar* 


M  k  fil  an  pailla  écliafaM»  aoawiéa 

courts  tours.  Les  organsins  montés  en 
France,  dan^  1  e  V  i  varais  ^  sa  nommanl  orm 
gansins  de  pajrs. 

On  distingue  encore  plusieurs  espèces 
desoies  dans  le  commerce  j  tels  sont  :  i'o- 
mle,  qui  sorl  à  la  fidwkallon  dai  laetta, 
à  k  brodark,  k  k  oonUin  4aB ganu;  k 
grenadine ,  dont  on  fait  les  effilés ,  les 
grosias  demalkiet  les  blondes  noirci;  k 
grenade  ou  rontldettine  et  la  demi~gre^ 
nadcy  qui  servent  dans  la  passementerie 
et  dont  la  dernière  se  fait  avec  les  doup- 
pions  dont  il  a  été  question  dans  le  cou- 
rant da oel article;  hjantaisie  fine  et  k 
fo/UaiiU  eomjWMa  aooi  employées  dans 
k  boDnalarky  k  paeiaaaaiarla,  k  tapis- 
serie et  dans  la  kbrkalioa  des  châles  da 
fantaisie;  XeJUuret  monté  de  Piémont 
ovk,  galette  wr\,  dans  la  passementerie  et 
forme  la  chidna  des  galons  d*or  et  d'ar- 
gent. 

£n  Europe,  ce  sont  l'Iiaiie,  ia  France, 
nSapagoe  at  kBartugal,  k  Oièoa,  atc, 
qui  prodokaol  k  plna  da  lok.  Lm  au* 
gnaneries  Iwiiydiei  pamaal  aa  fooralr 
jasqn'à  1,600,000  kilogr.,  aaais  la  con- 
sommation va  beaucoup  an  -  delà.  La 
Turquie  d'Asie,  la  Perse  el  la  Chine  en 
produisent  au«îsî  de  f^randea  ijuaulilés. 
Ou  suppose  que  la  consoiiiuiatioa  de  l'Eu- 
rope est  de  6  à  7  millions  de  kib^. 

La  aok  ajim  k  propriété  d*abiorber 
•M  aaftaka  qoanlllé  d'aan,  qui  ang- 
menie  son  poicb  d'une  manière  Irk  MO- 
aibla,  4'oè il  pourrait  résulter  de  grandes 
perles  pour  l'acheteur,  on  a  imaginé  de 
lornuT  des  elal)li.sHernent3  quï  ,  SOUS  la 
surveillance  des  chambres  du  commerce, 
procèden  t  à  la  dessiccation  de  la  so  ie  a  v  an  t 
qu'elle  soit  ofCerte  au  fabricant  :  ces 
éubliiMflMoiataaoaiBBanteMulrlinpiw4lw 
êokaj  cfééa  d^hord  à  Vurki,  en  1750,  ik 
forant  importé»  plna  Iar4  à  Ljao ,  aie. 
lia  aolkbaralaar  UhMtta  qua  k 
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BOUi  t  enlevé,  le  bamn  êe  Gérrtntla ,  leur  f  hf«,  ehapeaox  de  femoM,  gilets» 


acoDSsrré  un  art. spécial  dans  ccl  ouvrage. 

Le  fil  de  soie,  comme  oons  TivoDS  dit 
plas  haut,  est  coUTert  d'un  enduit  glu- 
tioeux  qu'on  enlève  avant  de  livrer  çe  il 
k  k  tdntMra;  celle  prépantic»  a'apiMlU 
cuite  oa  déeremage^  et  wiirtii  dan»  an 
latifs  à  Vmn,  bonillante  chargée  de  n- 
Ton  :  la  soie  y  perd  p.  100  de  son 
poid^  el  doit  subir  im  nouveau  dévidage. 
Voilà  donc  un  double  dechtt  ais*'/.  im- 
portant jmais  il  est  înévltabli- ,  car  on  ne 
saurait  obtenir  un  tissu  moelieui  et  bril- 
lant avec  du  fil  teint  sor  éeni.  Tmito  wîe 
dfMiné»  à  b  Ivinioft  ddiy  an  pftetabit» 
être  dooblétCB  MM  ovcBcbaloeXyon , 
qui  a  n  noMoatlre  et  nellM  à  pîroit 
Ks  prineipet  coloranU  des  eaux  de 
deux  fleuves,  a  potiédé lei prtittien ate- 
liers de  teinture. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu*à  dooner  une 
énumiration  succincte  des  étoffes  de  soie 
compriienoai  le  uumdmJtoieHeêf  qB*oa 
diatimae  en  unit  wit/açctméSf  aioM  qw 
l*««0Md4iàdUplMett 


Les  unis  sont  opérV^  par  le  rroî«ement 
des  fils  de  chaîne  et  de  trame  ci  s'exécu- 
tent par  2  il  8  lisses;  c'est  par  It-^  diver- 
ses combiosboDS  de  cm  bases  qu'uu  ub- 
tieot  les  armureSf  pelîti  dihi  wmméê 
aifliî  parae  qM  Foiitrierf  pour  lai  pro> 
daifat  iltaèbe  telle  Usée  à  telle  marabe, 
et  appeUs  etia  «rwer  aea  laétiar.  La  ca- 
tégorie des  nnis  eoaiprepd  le  taffetas  ^ 
le  satin  et  le  serg^. 

Le  toffftnx  est  tissé  ordiriairciuent 
et  de  prelb-rence  en  chaioe  organ>in  de 
France^  les  étolfes  arniirts-tst fêtas  ser- 
vent à  la  fibricatioB  dai  chapeaos  de 
daae»  robct,  naoïillet,  donblnrei,  gi- 
leia,  cravatci»  paraplnieib  rideaoi»  rtUiK 
ne»  etc.;  lea  iafl^etas,  suivant  la  irosscur 
et  le  nombre  des  bouts  de  la  trame  ou  la 
quantiif^  de  la  chaîne,  produisent  les 
^rot  de  ^apU  s,  de  iuurs^  d'Orléans  et 
d* Afrique^  les  foulards  ^  \t%  pou-de- 
soie^  les  crêpes^  les  marceUmet,  et  tant 
d*a«liie  émflei  qat  la  node  adopte  et 
njatletoiiràtov. 

Le  tatÎM  m  hWqne  eidiivement  à 
Lyon.lA  Hmme  est  en  qualité  ordinaire 
de  France,  la  cbaYne  apparaît  à  l'endroit 
■se  peanania,  n  lert  pour  re> 


tes,  habits  de  cour  et  de  ihêÂTre. 

Le  jffj^' e*l  en  s«rondr-  i|ti.<j.ir-  -  i  or- 
gansin et  de  trame  de  Frac  ce  ou  d  înléc; 
aatdte  esten  biais,  et,  snîvaniscs  vari 
il  devieût  léviMfMr,  virgimie  o« 
tna;€m  m  lait  dea  voëea  e|  i 
doublures. 

Les /açotméf  mmï  des  étofTcs  de 
sur  lesquelles  on  voit  de'?  tlrs^Tf»  foi 
par  la  combinaison  des  hU  de  râiei—  et 
de  trame  mêles  d  or,  d'arg«ni,  de  laîtiei, 
de  coton,  de  duvet  de  cjgoe,  etc.  Om 
caiploie  if  façonnés  en  chapeaux  de  Caaa» 

rebee  de  chamliva,  MiUea  4 

ornements  d*éflise,  etc.;  on  cli 
dans  les  façonnés  les  crêpes  de 

les  cl»nle5  en  bourre  de  soie  ou  Thib*î ,  t«a 
châles  de  Lyoti  et  de  satin  broché,  ht  rhii 
tes  satin  utn,  les  velours  irm^s.  Itrocbes, 
ciselés,  simiàlés,  Unnés,  etc.  Les  ^k» 

le  leatèLfM; 
de  eetie  viHe  qa»  vieMMi  las 
lours  façBMiBéi  appellaw/owj  à  a 
ûtbriqnés  anr  le  métier  à  la 
h'oy.):  ces  derniers  sVmploient  m/ki/ft^ 
let.H,  habita  de  cour  et  de  théâtre. 

l^s  pêyâ  DU  Ton  fabrique  le  p4tA9  «i« 
soirries  sont  la  i"raof*i  i  Angleterre, 
ritalie,  la  Suisse  et  rAUemaf^.  Om 
iroM  daM  Tomiaie  de  M*  ScMlii»« 
intitulé  Ife  U  erétuw»  dt  tm  âUchtmêk 
om  dm  Intérêts  matériels  ea  Femmm^ 
\m  r**,  p.  96.  372,  879  et  saiv.,  et  t«  ||^ 
p.  140,  f '«ft  et  «uîv. ,  f(e«  flétaiU  lOtëwceM 
saut.s  sur  !>.-■>  ><i!eiir)  dr's  pnuiui'«  de 
dustrie  &^rtri( oie  dau»  iiulie  %  Oo  y 
voit  que  la  soie,  avec  les  produits  qu'ctkt 
nrt  à  ^briquer ,  est  rerlîelf  le  phî» 

aMWfaawnt  commôeial  de 

millions  de  fr.,  importation  et 
tioB  réoBiai.  Sa  voici  le  délMl  t 


Soies  ea  laine  à 

dan<  le  psTS   , 

Soies  en  iauie  a  transàler....  40,ij4«d>ot 
Item  de  aaie  et  4e  ftHiet  4 

ooQsouuner  dans  le  psys..  ft«lflylM 

TisMii  de  >oie  et  de  fleuret  à 

transiter   3T.;o«.4SS 
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ft«nç>ue  

/i^  p«tMl.  étrangère. 
tMÊHà  «Uioieetde  fleuret  UiU 


àtwcit  et  de flevrtC  fûtt 


3,738,103 
47,491»U4 

>0,73a,723 

Alt  ISSO,  3  ctiHaBl  CB  Fnoce 
Moapét  •«  tiiMge  de  la 
,  «I  SOtOOO  poar  rabeiia. 
%H  nojreaoc,  chaque  mf'tier  consomme 
e<fviron  30  kttogr.  de  matière  première. 
L*wiï  t*t  it  principal  siège  de  la  première 
uûâuAtrie»  Saiul-tiieotie  et  Saiot-Amaxid 
WMNit  dm  k  Mcoode.  Stne  avoir  U  même 
fe«,  la  ftbnMikm  te  aoMi*  Mt  «o- 
9mm  fèm  wmiiMrihli  «nlulk,  o&  U 
T  miJiMilif  «et  aa  prenûar  iwig  :  Milan, 
fiofiflie,  Breecia,  Viceoce,  etc.,  sont  les 
l^rimrîpanx  siégea  de  cette  industrie.  K-u 
Acs'eterre,  ce  sont  Spttalfields  et  Mau- 
cLnitr  ,  en  Sui&se,c*ttt  Bile, etc.  Eo  Tur- 
^aiCj  le»  maautactnfei  de  aoieries  lODt  à 
fca  prèi  toi  Mte  florinaaln. 
C*  fa»  «BCIOaeqaroB  éleva  totpta- 
a  soie,  et  1*od  croit  générale- 
i|uc  natetric  téricicole  est  origi- 
de  ce  pays  où  Ton  cuIttTait  ie  aiù- 
mo%  le  nom  d'arbre  cf  or. 
Le  mot  latin  sericum  i^ètoffe  de  soie) 
parait  avoir  pour  étymologie  le  nom  de  ia 
Sériqoe,  proTÎnce  au  iiord-oaest  de  la 

ne. 


Cite,  à  reit  de  la  Sflfthia 
/«Of.  T.  XX,  ^  S4I),  où,  te  ici 

recilléa,  cette  industrie  avait  été 
iwîéa  à  aa  haut  di^é  de  splendeur. 
Pliae  dît  que  les  habitant?  de  Ttle  de  Cô 
'ont  lÎTré^  avt'c  lieaucou})  de  succès, 
fi  l""!!  Mt  }>Iu!  tard  k-  commerce  des 
Soieries  tieurii  sous  ie  l  egue  deJusliDien^ 
^■a  ka  prtndfMlei  villce  de  la  Grice ^ 
dM  Koger,  roi  de  Siclk»  ia|iportff  oeila 

peji. 

en  1450  à  produire 
toicries;  Tours  fut  la  seconde  ville  de 
France  qui  se  livra  à  ce  genre  de  fabri- 
«uoD,  en  1470;  après  elles  vinrent  Avi- 
|EK>o  y  >  rmes^  Saint-Cbaniood  ,  Saint- 
Etienne,  el  eaiin  Paria  et  la  Picardie.  Le 
Bélier  iacqaard  a,  an  coammceaiept 
da  ca  teto» tepriaé  aaa  nouvalla  via 
àcM  Mahaiiua.  "  Ca-t. 

Smeftlop.  d.G.iLM.  TobmXXI* 


(  169  )  SOI 

SOm^vof.  Pèfu,€2oGBoii  et  Blai- 
asAU. 

SOIF,  appétition  des  liquides.  En  état 
de  farté,  l'homme  satisfait  ce  besoin  sans 
qu^il  lut  soil  commandé  d'une  manière 
bien  impérieuse.  Mais  daiis  ceriaius  cas 
eiceptionoeis  ou  daus  certaines  mala-> 
dies ,  la  scoMlion  prodaile  par  la  soif  sur 
nos  orgaatt  devient  parfob  na  cruel  laar- 
meni*  Una  irrilallan  dooloonaia  te  lUt 
aeatird*abord  dans  la  boocbe  et  dam  la 
goi^e ,  qui  deviennent  sèches ,  arides  et 
chaudes,  puis  dans  les  conduits  alimen- 
taire et  aérleo,  et  enfin  dans  Teitomac  et 
dans  tes  poumons.  Le  cerveau  ,  sollicité 
par  cet  appel  des  voies  digestivea,  aug» 
meota  oaditilBW  «■  aapplioa,  ea  raitoa 
du  plot  M  naiiit  de  facilité  quHI  vait  k 
le  ite  etMir.  C'est  cette  conélatioB  en- 
tre eet  orgtaaal  celai  de  resiomac  4|ui  a 
donné  à  penser  aux  physiologistes  mo* 
dernes  que  le  siège  de  la  soif,  comme  re- 
lui de  la  faim,  pourrait  bien  exister  dans 
l'encéphale.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  mo- 
difications de  U  soif,  dans  Tétat  de  santé, 
s'expliquent  par  la  diflêranee  da  la'dé- 
pcrditiatt  da  fiaida  néetMairaà  notre  ar- 
ganisme.  Or  cette  diflémoa  vient»  la 
plupart  da  temps ,  d*un  excès  d*aaarcica 
du  corps oa  de4'ciprit  pooiaé  jntqa^  la 
fatigue. 

Il  est  à  remarquer  que  pi  ni  on  avance 
dans  ia  vie  el  motus  U  soit  devient  im- 
périeuse; elle  sembla  aussi  moins  vive 
chet  I'Imomm  qaa  clict  le  femaia,  dm 
lee  pewannai  lympbatlqnes  qoe  diei  let 
gens  nerveux,  abàlrKtîoo  faite  tootefoii 
des  modifications  apportées  par  le  genre 
de  vie,  les  goûts  ,  les  professions,  etc. 
On  cite  dc^  hommes  qui  éprouvent  c« 
besoin  a  un  si  imperceptible  degré  qu^ils 
peuvent  passer  plusieurs  mois  sans  boire; 
mais  ce  tant  là  des  exceptions  daaC  la 
physiologie  na  tamait  rendre  caaipta»  lia 
Médacina  plaça  la  soif  au  nombre  te 
signes  caractéristiques  de  la  fièvre  et  des 
nudadies  aiguës.  On  Tobserve  aussi  dans 
les  maladies  chroniques  et  dans  les  affec- 
tions accompagnées  de  sécrétions  exces- 
sives, parexemplede  fortes  sueurs,  comme 
là  chaleur  en  occasionne.  L>a  ^ssatiuu 
da  asl  iaspérians  basain  est  simvaat  ans 
jaax  te  nédedns  na  signa  fanestc. 
^  Da  langage  pbjMagiqM^to  mot  joif 
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«  pané  mtiir«ll«aieiit  dini  le  langage  |  ira  !••  riglet  grtBiBaiictio  (voj.  Bak- 
6garé,  o&  il  ctl  loojourt  pris^  danttoii  ^ 
aeceplioo  extrême,  pour  désigner  aa  be- 
•oÎD  ou  un  de^tr  ioiiBodéré:  o'att  ainsi 

que  l*oo  dit  d'un  homme  qu*il  a  soif 
gloire,  d'honneurs,  dp  rirhcMes,  de  ven- 
geance, etc.  L'É.vangiie  a  liil  ;  Bienheu- 
reux  ceux  qui  ont  Jaiin  et  soif  de  la 
Justice,  D.  A.  D. 

SOL  (dn  latiii  $oUm),  vojr,  TtMMz, 

SOL  (monnaie),  voy.  Soc. 
SOLAIRE,  voy.  Solbil,  AmiM  (T. 

l«,p.787  ,CM>RAX,CYCLK,SpF.rTRK,etr. 

SOr\M:i:S,  r.imille  de  végétaux  di- 
COljiedom  s,  A  corolle  monopélale  hypo- 
gyne.  Le  nom  de  ce  groupe  est  dû  au 
genre  soianum  (vulgairamaot  moreile), 
qui  ranferae  la  pomaa  à»  terra,  la  to« 
■Mte,  la  oiéloogène  et  la  |loiiee>aniire; 
néaBBoint  la  plopart  des  aolaoées  oon- 
tiennent  dei  poisons  à  la  fois  âcres  et 
narcotiques:  telle?  •'ont,  parmi  espè- 
ces indtpenps,  1.  s  jusquiames,  îi  -,  nian- 
dragorrs,  l.<  belladone  et  la  straruoine; 
parmi  ies  eaoUques,  le  tabac  ^ifoy.  ces 
nou)  en  ett  vu  eiemple  bica  notoire. 
Lea  toboécs  abondent  dana  le  aone  for» 
ride,  et  la  proportion  annérique  dea 
espèces  diminue  de»  tropiqaea  ireta  les 
pôi^;  les  régions  arctiques  en  offrent  à 
peine  quel({ues  rares  tran^ro^pn.  Ku.  Sp. 

SOLDAT,  traduction  du  mot  >({pen- 
dianus^  mditaire recevaotuoejo/</r  jour- 
nalière, appelée  aussi  paye  ou  prêt.  La 
aolde  angncnte  en  proportion  du  grade, 
et  elle  tarie ,  en  divera  paya ,  auivant  lea 
drconatancea  :  elle  eat  plna  élevée  dana 
eartalnea  gamiaoni  que  dans  d^autres,  en 
temps  de  guerre  qu*en  temps  de  p.ii  x,  etc. 
Foy.  Aamke^  MiUTAïas  {administra- 
lion),  etc. 

SOLÉCISME.  L'étymologie  de  ce 
mot  vient  de  la  ville  de  Soica,  en  Glicie^ 
fondée  par  Solon»  dont  lea  babiuntî  ou- 
blièrent peu  à  pen  la  langue  de  li  né- 

tropole.  Parler  comme  an  coton  de 
Soles f  ou  Jaire  des  solécismrs^  cVtait  à 
Alln-rif^  manquer  aux  règles  de  la  gram- 


maut-  »  1  <li-  1  u^agc'i  de  uiêiue  a  Uomr 
{voir  l^uiniilien,  Inst.  orat.^  I,  ô  .  Dau» 
toutes  lea  langues  fixées  par  d«r»  ^ram- 


naamiB).  Figntéacntetpar 
G*est  une  faute  qoetoooqoe.       F.  D. 

SOLEIL  (en  lalîn  sol,  soUs), 
du  jour,  le  plus  éclatant  de  tous 

qui  «ve  mori(rt*nt  à  non*  la  toûte  cé- 
leste, [^lohe  immense  joui^&aut  d'une  iu- 
mière  ù  lui  propre  qu'il  di>pen«e  a  toi»* 
les  cor  pi»  composant  son  »)stèaie.  Placé 
à  INin  des  fojera  desorbea  elliptiqaea  qw 
décrivent  las  planètes  [voy.)  dbna  faa- 
pace ,  le  soleil  eieree  anr  elles  le  plaa 
grande  influence,  ses  rayons  les  écbâof* 
fent  et  les  éclairent.  Sa  lumière  est  si  vi^t 
que  Pn-iî  de  l'homme  n'en  peut  suppor- 
ter la  vue  qu'en  s'.* 1. 1  Utnî  derrière  ua 
verre  coloré.  Les  rayons  du  soleil  »o«it 
la  sooroe  vitale  de  presque  tona  lea  Men 
veaaenia  qol  ont  lien  anr  b  torfron  éà  k 
terre.  «  Far  son  action  vivifiante ,  dit«r 
J.  Herschel,  Ica  végétaux  isnoi  élabnféi 
dans  le  sein  de  la  matière  inorgan^n•, 
et  deviennent  à  leur  \r\uT  le  soatiefi  die 
riioiiunc  tt  des  animauv  ;  par  elle.  Ira 
eaiix  tie  id  mer  se  trausturment  en  »*- 
peur»  pour  circuler  dans  rair,  ammr  U 
terre  et  produire  lea  toureaa  et  lea  riviè» 
rea.  Elle  est  la  eanae  de  tonlea  laa 
bâtions  de  Téquilibra  chimlqne 
élémenta  de  la  nature  qui,  par  une  »érfia 
de  compositions  et  de  décompoeitioiiSf 
donnent  lieu  \  de  nonvceilS  prodaiH,  % 
[f  ity,  l'art.  Llmilrk  ) 

De  la  terre,  le  soleil  parait  atiette  J< 
deux  mouvements  qui  ne  sont  que  do 
îllosiona  d'optique  pr  anite  deagneSsa 
nous  loi  priiona  laa  révolntiona  qui  ap* 
partiennent  au  globe  sur  lequel  nona  ^ 
voos,  à  peu  près  comme  nos  yeux  croieal 
voir  marcher  les  objets  situés  sur  le^ 
d'uuc  roule  ou  d'un  lime  que  oou»  par- 
courons en  v<jiiurr  tiu  dans  un  Lij'etQ 
Le  premier  de  ces  mouvemenls  apparrûî» 
do  soleil  est  celoi  qo*on  ooaae  eom* 
mun^  perce  qa^il  appartient  à  tonte  h 
aphère  céleste,  qui  fait  une  révelitien 
complète  autour  de  la  tctre,  en  14  hm* 
res,  d'orient  en  occident  :  ce  oMMiveawet 
est  dû  à  la  rotation  de  ti  terre  »ur  #oo 
axe  ;  il  cause  le  i>>ur  i  l  la  nuit  et  produ  t 
le  lever  et  le  coutlier  du  koleii.  et  v»  m^x- 
cbc  au-deaaus  et  au-deanoos  de  rUonfoo. 
L*eatre  Monveaaant  apparent 


qu'on 


Il  pr^ft^ 
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n*e9t  pas  plus  réel,  et  muke  évidemment 
de  la  marche  de  la  terre  autour  de  cet 
Mire.  Eo  effet ,  par  suite  de  cette  révo- 
laiioD  àm  la  terra»  le  rtyoo  nnié  d«  ao- 
ti»  «ell  MO  eeotn  da  «olcil  chtogs  con- 
tbodleaiMit  dm  diractioD  et  va  siarquer 
dMftiecwl,  parmi  lesétoilca  fixes,  un  point 
laosoesM  différent.  Ainsi,  dans  le  ooors 
d'une  réTolution  comjjlele,  de  365i  ô** 
9"  I0«.6,  le  soleil  parait  avoir  décrit 
à  occident  en  oneot  un  grand  cercle  de 
Il  voèia  céleste,  loltaBt  l'orUle  «âne 
9ue  pareonrt  la  terra  («o)r.  tfcuPTiQim). 
CoouBe  VtOLt  de  la  terre  est  incliné  sur  le 
flin  de  sonoffbite,  il  s'ensuit  qa*elle  pré- 
•cnle  diver?cment  les  différents  points  de 
la  surface  à  l'action  solaire  pendant  cette 
révolution  :  de  ia  vleot  l'inégalité  pério- 
dique de  looguetir  des  jours  et  des  nuits, 
hneceiHoa  dea  laiMiia  elles  diffifivtnoes 
4s  seaes  et  de  dimals  qu  PoaffeflMfqne 
IV  la  terre. 

Ce  B'eH  point  ici  le  lieu  de  noas  ar- 
rêter sur  celle  préfendue  marche  du  so- 
leil que  les  anciens,  regardaient  comme 
réelle  qui  a  fausse  une  foule  de  locu- 
tions uâiieea  dans  l'astronomie.  Malt 
tontes  les  appareaoes  iloes  la 
de  la  terra  ont  leur  milité, 
â  M  trovte  qu'on  a  particulièrement  be- 
soin de  connaître  à  chaque  instant  le 
lieu  du  soleil,  c'est-à-dire  le  point  du 
graud  cercle  de  ia  sphère  céleste  ou  le  pro- 
jette une  ligne  menée  de  notre  œil  à  son 
centre.  Pour  cela  on  suppose  la  terre  im- 
mobile an  foyer  de  Tellipse  que  le  soleil 
Mnble  peroonrir  dans  leciely  et  on  traBi> 
porte  nétte  à  Pestra  les  vitesses  varia- 
bles  du  mouvement  de  notre  globe.  Cela 
tdfflis,  si  Torbite  du  soleil  était  un  cercle 
tt  qu'il  le  parcourût  d'un  mouvement 
UDitorme,  il  suflirait  de  cciunailrt:  sa  si- 
tuation à  un  instant  déterminé,  pour  trou- 
ver IsMlédiaiCineBiCelle  qull  occuperait 
i  nn  moment  qoelconque;  nmis  it  n'en 
m  pas  ainsi  ;  TobservatUm  a  fait  voir  que 
la  vitesse  angulaire  de  son  OMafement 
^rie  continuellement,  et  que,  dans  le 
fii-^oie  t'^paL:e  du  temps,  il  décrit  des  arcs 
dittereois  suivant  1  époque  de  1  année  où 
Ton  se  trouve.  Il  est  donc  uece^aaue  de 
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à  cet  usage  que  servent  les  labiés  du  SO" 
le  il.  D'abord,  de  la  dorée  de  Tannée  si- 
dérale, temps  dans  lequel  le  soleil  par- 
eonrt les  SOO^  de  Técliptique,  on  tira 
facHement  la  grandeur  de  l*ara  qu'il  firan* 
cbit  en^nn  temps  donné,  la  vitesse  étant 
supposée  uniforme  (69'  8".33  par  jour); 
en  sorte  que  le  lieu  du  soleil  se  tronvanl 
indiqué  pour  un  poini  iniiial  qu'on  nom- 
me IV/^c^ae  (partant  ordiuatren^ent  du 
minuit,  temps  moyen,  qui  sépare  ranuée 
de  la  préoédsote},  le  Hitt  de  l*asira  s*ob« 
tient  Bilorallemcnt  en  igoniant  b  quan*- 
tité  de  ces  arcs  qn^U  a  d&  parcourir  de- 
puis. Cependant  on  n*a  point  ainsi  le 
lieu  vrai  du  soleil;  pour  cela  îl  faut  en- 
core réduire  le  mouvement  circulaire 
qu  on  a  supposé  en  mouvement  ellipti- 
que, puis  tenir  compte  des  diverses  per- 
tofliailons  qol  fésnlient  de  ratiractlon 
mntaelle  des  planètm.  Tons  om  élémenfé 
du  cakol  soliira  se  trouvent  dans  les  tà- 
bles. 

Le  diamètre  apparent  du  soleil  variant 
continuellement  de  grandeur,  ou  en  a 
conclu  que  cet  astre  est  tantôt  plus  près 
et  tantôt  plus  éloigné  de  la  terre.  Son  ex- 
etntricité  aété  trouvée  égale  à0.016794, 
le  demi  frand  aie  de  FelUpse  qu'il  par* 
court  étant  pris  pour  unité.  La  mesnra 
de  la  parallaxe  (iK)/.)solaire, évaluée  à  en^ 
viron  8".B,  donne  pour  distance  moyenne 
du  soleil  a  ta  terre  :2 3,984  fois  la  lon- 
gueur du  rayoD  terrestre,  ou  à  peu  près 
152,000,000  de  kilom.  Pour  se  faira 
une  idée  de  cette  énorme  dlslanoe,  on  n*i 
qu'à  songer  qn*nne  loeomotira  de  chemin 
de  fer  qui  marcherait  avec  une  tileme 
continuelle  de  83  kilom.  à  l'heure  met- 
trait 500  ans  pour  arriver  au  soleil  !  Cette 
distance  une  lois  connue,  on  a  pu  trouver 
les  dimensions  propres  ilu  soleil,  eu  la 
œmbiuauL  a  i  angle  qui  mesure  sou  dia- 
mètre appMit.  CVst  ainsi  que  le  dit- 
mètn  réel  do  soMIa  été  évalué  199.98* 
fois  celui  de  la  terre,  ou  1,400,000 
kilom.  (près  de  4  fob  la  distance  de  la 
terre  à  !a  lune).  Le  volume  de  ce  corps 
prodigieux  équivaut  donc  a  1,336,480 
lois  celui  delà  terre,  c'esi  a-dire  que  les 

(')  Ce  chiffre  e*t  celui  de  VAnn.  du  Bur.  tUi 
Im^.  m.  BioC  dit  ailieor*  m  fois/,)  «ir  J. 
Bersche)  met  lit  {  ce  qui  produit  Djturell^ 
mcat  quelque*  légère*  Tariante*  dan*  le*  eluf" 
frit  qui  mimt. 
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Totames  réunis  de  tout^  les  planètes 
sont  bien  loin  d'en  approcbtr.  là  mmm 
dn  toicn,  déduite  d«  la  théock  dm  Pat- 
tnetioD  «  «M  npréifBléa  par  le  nonbva 
t64,9S69  Cilla  da  latarra  étant  jftîm 
pour  nniû.  En  comparant  la  maatc  au 
Tolume,  on  voit  que  la  densité  moyenne 
du  soleil  est  à  celle  de  la  terre  seulement 
comme  0.3â43  est  à  1,  ou  à  peu  prèa  le 
4)uart. 

Lonqa'oBoliMrva  la  aolail  afaa  daité- 
lawopaedhui  pouvoir  aaiplifiaataiiliiaaly 
aC  larnli  da  varres  colorés ,  on  déooafta 
aoofont  à  sa  surface  des  tacliaa  voifaa  da 

formes  irrégulières  et  changeantes,  en- 
tourées généralement  d'une  sorte  de  pén- 
ombre ou  bordure  moins  sombre.  Dans 
nn  temps  plus  ou  motni  long,  ces  taches 
s*élai^issent,se  resserrent  el  disparaissent 
■Ima  éniièriMit»  Las  ploa  pan&taaiaa 
aaBiUant  tiavaner  la  ditipia  lolaira  daoa 
Taipace  d^environ  14  joun;  arrivéaaà 
Vun  des  bords  da  i*astre,  elles  cessent 
d*étre  visibles  pour  reparatfre  au  bord 
opposé  après  un  égal  iotervalle  de  temps. 
Quelquefois,  auprt^s  grandes  ta- 

cbesy  on  ob&erve  de  larges  espaces  coa* 
wla  da  raies  pins  Inminaoscs  que  la 
mua  aniière,  et  qui  ont  re^u  la  oonda 
/meuies,  Lca  grandai  taahat  aa  atOBlnut 
4  pau  pria  lo^jouia  dans  nne  région 
comprenant  une  soixantaiaa  de  degrés  : 
c*est  au  milieu  de  cet  espace  qu'on  a 
placé  l'équatenr  molaire;  et,  expliquant 
le  mouvement  apparent  de  translation 
des  Ucbes  par  U  rolaliuu  da  soleil  sur 
aoo  axe,  incUné  da  37*  Sd'air  lo  pba 
da  récliptique,  on  a  eoodii  da  la  doréa 
da  U  ■arche  révolutifo  da  caa 
)  qua  PaMra  Mma  mt  lai-méaia, 
d*orient  en  occidaoty  dans  une  période 
de  261.0115,  suivant  Delambre  ,  de 
S6i.&,  suivant  VAnn,  du  Mur.  des  iortg. 
Indépendamment  de  ce  mouvement  sur 
iui.méme,  W.  Herscbel  a  cru  reconoal- 
^olks  (vof .}  on  petit  dépla- 
ît qui  «mbiarait  indiquer  m  ttO«- 
li  oEirêflMBMiit  laul  du  aolait  vers 
la  coMtellalion  d'Hercule,  et  qui  pourrait 
faire  croire  à  des  révolutions  des  systèmia 
alallaim  tes  uns  autour  des  autres. 

La  découverte  des  taches  ilu  soleil  avait 
été  attribuée  jusqu'ici  à  Gulilee;  mais 
M.  AxagOi  dans  aa  sa%aule  jénalyje 
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iiutonque  et  critique  di-  la  et  dts 
tra»a»ixdesir  fy^Berschi  1 1  ioserécdao^ 
Vjinm,  dm  Bur,  des  iomg,  pour1S43  ,  la 
ravandiqua  poor  J.  Fahiieios,  qni  en  paila 
dans  un  ouvrage  dont  Pépltradédicaioin 
porte  la  data  da  13  juin  1611,  tandà 
que  la  première  publication  de  Gatilic 
où  il  en  soit  question  est  seulement  de 
1612.  Le  judicieux  secrétaire  perpétuel 
de  TA^deuiic  des  Scieocespense  que  Ga* 
liléa  a?ait  aperçu  vaguement  qnfign 
tacha»  an  aolail  lonqua  FIMoiMa  loao^ 
senra  atae  a«ex  da  fidélité.  CW  mtmt 
à  Tastronome  allemand  qoe  M.  Araf» 
adjuge  la  priorité  de  roba^itaikMi  da  la 
rotation  du  soleil,  soupçonnée  par  Jor- 
dan Bruno  el  Kepler;  mai»  i!  reromwit 
que  Galilée  découvrit  les  graudes  t^cuie», 
et  lejéaoite  Schciner  les  petites,  c'ck4> 
àrdira  laa  noinla  Inasiiiaux,  I 
doot  lasolaU  asi  panaaié 
taodiia  da  aa  luAaa.  Oo 
le  même  ouvrage  uaa  éuaaéntioa  a» 
plète  de*  diverses  opinions  de»  aaôeaaal 
modernes  sur  la  constitution  ph^v» 
<|ue  du  àoltfil  ^t  sur  la  nature  d^  %écùr* 
qui  paraissent  a  sa  surface.  On  sait  qiift 
laa  auroBOM  août  aocore  loin  d'étia 
d*aocord  à  «a  a^jal.  Qoalq 
i«a|iaé  qna  I»  aolaîl  i 
combuation ,  et  que  laa 
ne  sont  que  des  scories  qn! 
ger  à  sa  surface.  Les  faculej»,  au  contraire, 
seraient  dut  s  a  des  sorte*  d\Tuj>iiuof  »ui- 
caniques.  D'autres peuserrui  que  la  mànt 
solaire  était  recouverte  d'une  nuiM^a 
laslMOM  aomOiaà  «trlaiM  fui  al 
Iluxp  par  luitt  daequab  d*éMrM  pei^ 
tîona  rocbaiisai élaiaul  wèmkmm,  HdU 
son,  le  frauir,  aupposa,  m  1774»  qoe 
le  soleit  était  compose  d^un  nojranaoikÉi 
et  obscur  entouré  d'une  sorte  d*stœ«i- 
sphère  lumineuse.  Sir  W.Her>cbc!  inici- 
po»a,  eulre  cette  almospbêre  pbo&pbûfi» 
que  at  la  noyau,  une  autre  atair^pyti 
compacte,  beaucoup  mlui  luaaiuauu^ 
ou  nêoM  na  brilfaat  qna  par  rilaiiia 
Daua  cette  hypothèse,  la  plus  geaérala» 
ment  admise  aujourd'hui,  rapperiiieu 
des  tsches  s'esplique  par  àr^  crha»- 
cnires  produites  dans  les  aitu<>9}ih«rts, 
au  moyen  desquelles  on  aperça >>i  [r  ooiu 
du  aoleil^  la  pen^bre  est  i'cnrc<M« 
da  FataMapUra  oUcura  mam»  latft^ 
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meut  éch&ncrée  qae  l*«tmo9phère  lumi- 
mmutf  et  eatouraot  Tonverture  qui  lai^« 
voir  lé  oojaik  Fbor  fndr»  compte  de 
FagiiadoB  jmdnlte  diot  k  mam  Imi- 
Bciue  du  soleil,  HenclMl  fap|ioMU(ia*àii 
fluide  élastique,  d'une  nature  inconnue, 
»e  formait  incessamment  à  la  çurface  du 
corp'v  obscur  et  s'élevait  dans  les  hautes 
régious  de  Patmospbère  solaire,  à  cause 
de  n  MUe  peianleur  spécifique,  eu  dé- 
drimt  daiu  aoo  paasage'ht  Awrtm  en- 
iratoppet  àt  YéMUê.  De  racUtiCé  de  ce 
courant  nai«rat  IddifTémlcieppcreo- 
ces  lumineuses  qui  frappent  nos  yeux,  et 
auxquelles  le  grand  astronome  dp  Slough 
donne  \en  noms  d'ouverturf  ^ ,  lorqu'on 
voit  ie  Boyau  obscur;  de  ixts-fomls  , 
^vd  il  y  a  paiement  dépression  de  ia 
Miiire  Imoinciue;  de  cAoDiej,  quand, 
wm  contraire,  cette  OMtière  s'élève  en- 
dessus  de  la  aedace  moyenne  det  Dnages 
fofaires  lumineux  ;  les  nodules  sont  pour 
lui  des  petites  places  lumineuses  extrê- 
mement élevées;  les  corrugations  se 
composentd'éJévations  et  de  dépressions  ; 
kl  éatÊeàm  coot  lee  parties  obscures 
des  eotrn^tloiii;  enfin,  les porei  aont 
les  parties  basses  des  denlelnna.  «  Si 
eette  théorie  de  la  formation  des  Ucbes 
folaires  était  fondée,  dit  M.  Arago,  il 
faudrait  s'attendre  a  trouver  que  le  so- 
leil nVmettrau  pas  conslamnient  les  mé- 
MB  quantités  de  chaleur  et  de  lumière. 
De  grandi  nojem,  de  larges  pénombres, 
des  JacuUs  iadiqnenlent 
Fcxiitence  de  cooranta  aaeeadenls  Iràt 
irttf<$,  et,  dès  lors,  une  abondenie 4nb« 
lion  lumineuse  et  calorifique.  L'absence 
de  ces  divers  genres  de  taches,  au  con- 
traire, signalerait  une  diminution  d'ac- 
tfvlté  dans  la  cooibustioo  solaire,  une 
eMtalnc  rareté  daoe  les  nuages  I  u  mi  o eu X .  » 
On  tait  «lae  Hdée  d'une  Inflnenœ  des 
lat^  lotairet  sur  lea  températnrea  teiw 
rpMrf»?  se  présenta,  en  effet,  de  bonne 
heure  aux  physiciens.  Herschel,  man* 
quant   d'observations  météorologiques 
tnffisantes^  et  san^  se  dissimuler  ce  cju'il 
fenvait  y  avoir  d  erroné  dans  une  sera- 
Wifcle  apprédalion,  t'avisa  de  comparer 
nppariUon  des  taches  an  loleU  avec  le 
pnx  moyen  du  blé  ;  il  trouva  que  Im 
r^vr,Ut^  étaient  d'auUnt  meilleures  que 
le  soleil  avait  pins  dé  taebes.  Une  hypo- 
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thèse  de  M.  Brewster  { art.  Astronomie 
de  VErlinè.  Encychp.)  pourrait  ser\'ir  à 
corroborer  ce  fait.  Ce  savant  imagine 
que  les  rajona  de  calorique  non  lumi- 
nenz  qui  forment  une  partie  constituante 
de  k  Inmike  aokire  sont  émis  par  le 
Doyau  obscur  du  soleil,  tandis  que  les 
rayons  visibles,  colorés,  proviennent  de 
la  matière  lumineuse  dont  le  noyau  est 
entouré.  De  là,  dît-il,  la  raison  pour  la- 
quelle la  lumière  et  la  chaleur  paraissent 
être  tot^urs  combinées,  V  une  des  éma- 
nations ne  pouvant  être  obtenue  sans 
Tautre.  On  comprendrait  alois  pourquoi 
il  ferait  plus  chaud  quand  il  y  a  pins  de 
taches,  car  la  chaleur  du  noyau  nous  ar- 
riverait sans  avoir  été  affaiblie  par  Tat- 
mosphère  qu'elle  trave  r  se  ordinairement; 
mais,  ajoute  Fauteur  lui-même,  le  fait 
dereicèsdecbaleur  pendant  Tapparition 
des  Ucbes  n*est  pas  esrlain. 

Herschel  peaaeit  anmi,  epras  d*eutras 
philosophes,  que  lejokil  pouvait  bien 
être  habité.  Pour  le  prouver,  il  cbercba 
à  démontrer  que  le  noyau  solaire  peut 
n'être  pas  très  chaud  malgré  Tincandes- 
oence  de  Tatmosphère,  et  que  la  réaction 
chimique  lumineuse  pouvait  s'opérer  à 
on  asses  grand  éloigneamnt  de  k  suHace 
solide  pour  n*7  produire  que  rappaience 
de  nos  aurores  boréales. D'ailleurs,  les 
couches  nébuleuses  intermédiaires  peu- 
vent être  douées  d'un  assez  grand  pou- 
voir réflecteur  pour  protégeretticacemeot 
le  corpa  solaire  contre  son  atmosphère 
lumineuse,  dont  l'état  d'ignitiou  peut 
bkn  êire  mw  en  queition.  Quoi  qu'il  en 

•oit,  on  en  est  encore  réduit  à  dss  con- 
jectures sur  la  nature  du  sokll.  Cepen- 
dant il  résulte  d'observations  aussi  déli- 
cates qu'ingénieuses  que  la  matière  in- 
candescente dusoleil  ne  peut  être  ni  solide 
ni  liquide,  mais gazéiforme,  attendu  que 
lesrayons  lumlnetix  émanés  d'une  sphère 
solide  on  liquide  en  incandescence  jouis- 
sent dee  propriétés  de  la  pokifeation, 
tandis  qoe  ceuB  qui  s'échappent  des  gai 
incandescents  en  sont  privés,  ainsi  que 
Fourier  s'en  était  aperrn.  Or  M.  Arago 
a  reconnu  que  U  lumière  du  soleil  était 
dans  le  même  cas,  ce  qui  parait  prouver 
qu'elle  ênane  d'une  sorte  d'atmcisphcre. 
L'eipêrience  qui  conduit  à  ce  résultat 

temps  que  la  lumière 
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<|ct  bords  du  soleil  est  aassi  TÎve  que  celle 
du  ceotre^  d'où  il  résulte  que  le  soleil  o  'a 
Ipoim  d*itniotpbèrt  m  dalà  éè  U  awlière 
laniMOM;  or,  i*il  en  éuit  tntnmeDt,  la 
Ivmikv  àm  bords  60  ayant  une  plus  forte 
couche  à  traverser,  se  trouverait  plus  af- 
faiblie. D'un  autre  rntp.  M.  Pooill^'t  s'é- 
tant  proposé  de  déterminer  i]\u  lle  peut 
être  la  température  des  rayons  solaires 
évaluée  d'aprtâ  les  et  tels  qu'ils  produisent 

anr  la  terra,  a  cm  poufoir  i'élew  à 
1,S00*  en  aïojeam* 

Tellee  loot  en  téinnié  lea  noiioos  que 
la  acieaee  a  acquîtes  touchant  le  globe 

iDB{^nifique  qui  nou*!  éclaire  et  quî  parait 
être  la  source  de  toute  vie  ;  asin-  c|ui  a  dû 
èlre  adoré  de»  hommesavaiU  aucun  autre, 
qui  are^u  primilivemeot  leur  culte(i'0^. 
BàAL,  Osinii,  Pnisus,  etc.),  et  qui  mé- 
riiaii  cet  bommaga,  i  on  le  couidèra 
comme  one  des  plus  bellei  oréaikma  de 
(Amenr  dei  cboaci.  Et  ptourtant,  trompé 
par  les  apparences,  on  a  longtemps  fait 
rouler  ce  cbar  Je  autour  de  la  terre 
eu  rassujeltissanl  a  ses  luis.  Mais  cette 
erreur  a  tioi  par  faire  place  i  dea  opi* 
nîoQs  plus  mtioonellei.Deteepnti  bardii 
ont  proclamé  la  fixité  de  cet  astre  in- 
même  par  rapport  à  nous  (*0f  •  Puurà- 
tes);  la  science  a  dessillé  nos  yens  et  ravi 
au  ciel  la  coonaissance  de  ses  lois;  c'est  i 
alors  qu'un  grand  pocte,  le  chantre  de /a 
henitaUe,  a  pu  retracer  le  système  de 
l'univers  en  ces  vers  admirables  : 

Uaiu  ic  centre  ecUtJiot  (ie  c«a  orixea  inmeates 
Qui  s'oat  p«  MMiscacbOT  le«r  eurche  et  leoM 

L«it  c«t  attr«  du  jour,  par  D>eu  même  allumé. 
Qui  towM  ■«tew  de  lei  Mit  SM  aie  9mÊmmumi. 

De  lui,  pLirt'  nt        fiti  des  torrent*  tir  Inmière; 
U  doaoe,  eo  le  «ootraat,  la  vie  a  la  mauèrc, 
Bl  dûpenM  Iw  jotm,  Ica  saiiom  «t  les  mas, 

A  des  monde*  <livci'«  .intonr  (!.■  lui  flotr  iDlS. 
Cm  aaifes  aiserm  a  la  lui  qat  le*  prcate 
9*attireat  ^sa  leur  raorse  «t  s'évitent  wam  mase. 
Et  aenraut  l'uo  à  l'aatrc  ci  de  règle  et  d'apjiai 
Se  prêtent  les  dartés  qu'ils  reçoivent  de  lui. 
Aa  delà  de  leer  «eats  et  leia  de  cet  espaee 
Oà  la  matière  sage  et  qae  Dieu  «eul  embrasse 
Sont  des  SfUetlssassmMêbre  et  des  sondes  saaa 
fin. 

Par  d^  to«a  eas  eieu  le  Usa  des  eian  ré- 
side 1... 

L.L. 

SOUSIL  (coon  ot),  vor*  AnYatnftui 
et  IirsoLATioir. 

SOLEIL  (bot.]y  voj.  HtfuAimti. 
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SOLEIMAM»  khalife,  i*r>y.  Om- 
ai Éi'ÀD&s.  Du  reste  »  pour  ce  même  non, 
voy.  SoUMav. 

aOLBVRBt  10*  canton  de  la  Gonié- 
dération  suisse  (voyj)^  dans  laqntUi  3  | 
entra  avec  Fribourg  eo  1481,  est  boraé 
an  nord  par  le  canton  de  Bile,  :i  l'ouest 
par  la  Franc  e,  au  sud  pi)r  ie  caotOD  ds 
Kerue,  el  a  l'est  par  ct  lui  [î'Ar^ovie.  Il i 
une  superficie  de  12  milles  carres  geo^. 
et  une  population  de  69,100  bab.|  tom 
catholiques,  easeplé  les  4it40  vtfcraéi 
du  bailliage  de  Bucheggberg.  liSpsjint 
Goopé  par  quelques  cbaloons  escarpés  da 
Jura,  dont  le  point  culminant  s'appelle 
Hasenmatte;  cfpcculanl  le  sol  est  p^-né- 
ralemeot  fertile  el  bien  cultivé,  suiiuul  | 
sur  les  bords  de  l'Aar  :  aimi  Suleure  csu 
il  le  seni  canton  de  U  SnisM  en  état  dTet* 
porter  dn  blé.  Onen  eiporte  paniUsmmt 
une  assez  grande  quantité  de  lin  eldefti| 
de  la  verrerie,  de  la  poterie  et  beaucoup  ds  . 
kirsch wa"î5«r.  La  consiiiulion  du  1 7  août 
1814  ne  reconnaît  aucun  privilège;  ce- 
pendant les  habiianls  de  la  ville  juuu- 
sent  d'avantages  considérables.  La  noon- 
naiion  des  \  des  membres  dn  gnad 
conseil  leur  appartient.  Ce  grand  eoweii, 
composéde  101  membres,  exerce  la  pais< 
sance  législative,  tandis  qu*un  petit  cod- 
sell  de  2  l  membres  est  chargé  de  Jntit  œ 
qui  concerne  l'exécution  loi^  t  i  l  ati-  I 
ministration.  Lue  cour  d'appel,  lormas  i 
de  13  membres  choisis  dans  le  graad 
conseil,  décide  en  dernière  iastaacs  la 
censés  déférées  ani  tribonanz  de  caama. 
On  évalue  à  180,000  fr.  le  revenu  pa-  ' 
bltc.  Le  contingent  fédéral  est  fué  a  904 
hommes,  el  la  contribution  à  18,000  ir. 
Le  chef- heu  du  canton,  Soleure^  «t 
situe  dans  une  dea  plus  belles  contrées «is 
la  Suisse,  au  milieu  de  prairies  donidv 
collines  cbar|ém  d'arbres  fmiticfs  et  ds 
bouquets  de  bois,  ainsi  ^pM  de  jolks  mii- 
aons  de  campagne,  rompent  la  mosolo* 
nie.  Le  voisinage  du  Jura  donne  au  pay- 
sage un  caractère  alpestre.  Ta  ville 
elle-niéiue  tsl  tlivtsee  par  l'A.ir  en  Jeu» 
i  parties  inégales  que  rcuni^seut  des  pools 
en  bois.  Elle  compte  4,3&0  hab.  Lsinei 
ne  sont  ni  droites  ni  égales ,  mais  stta 
sont  asses  largm,  fort  propres,  borite 
de  belles  maisons  etomées  de  jolies  (oo- 
taînes.  iUi  ramparls  lanaent  de  chir* 
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Buni  lit  éâÊêcm 
fMm,  m  eu*  PégliM  de  Seint^Uniii 
mewMioard*  196  piadiiVO  beau  por- 
tiit  et  00  graod  aoteî  remarquable  ;  Pé» 

Jésuites,  la  maison  Hp  rorrprtton 
avec  df  nombreux  Inophéts;  la  caserne 
qui  servait  autrefois  d'bôlel  u  l'ambassa- 
deur traoçais,  et  le  tbéâtre.  Soleure  pos- 
••de  00  lycée  et  uo  ^moase ,  cinq  con- 
HM»  «M  bibliolhèiiM  de  8,000  vol., 
wm  WÊiÊOm  d'ovphâttMy  «m  grade 
ttltfrimrt  di  toile  peiote,  des  fabri- 
qoo  de  cotoo,  de  cuir,  de  tabac,  de  tî* 
Biîgre  de  bois,  une  librairie  et  r^uelques 
impriffierin.  Un  i  m  portant  commerce 
dt  tnnsii.  rend  la  ville  fort  vivaule.  A 
aDtdcmi4ieue,  ua  va  visiter  l'ermitage  de 
«bie-Vénao.  C.  Z. 

BOUT  ATARB,  ^py.  Soofrx. 

80LPÉSB,  SOLMISATION.  Ces 
èm  wmBf  doot  le  premier  est  tiré  des 
TA^f»  /o/  /rt,  el  le  second  des  notes  sot 
nu,  wu[  synorvriie*,  niai'i  ne  s'eraplotcnl 
pli  toujijur:)  iridil ftreiiiaieDl  l'im  pour 
Imtre.  Le  luoi  soijége  désigne  propre- 
Mt  wm  pièce  de  mosiqae  sans  texte, 


iHoo  et  le  rhjtliae  eboveneblit 
Ccst  par  ab«u  que  Ton  a  quelquefob  ap- 
pelé folfépe*  des  pièces  deslinre^  à  ^tre 
•  tiintt'e.'s  sur  Tuije  des  voyelles  de  Tal- 
^habel:  ces  sortes  de  morceau âe  dois- 
«cet  -mKoUtes  {voy.  Voix ,  Vof:ALi&4- 
M).  CanoBaeeMONiolfége  le  re- 
Mil  éi  pièeee  decegenrodertioé  à  1*0* 
ttge  des  élevée.  l>aae  cet  deux  ieM|  oa 
i*cftploie  jameie  le  mot  soimisation  qui 
&ert  <[>écialeiiieot  à  désigner  Paction  de 
Jf'  -V/fA  ou  de  rnimiser,  ti^n'n  danf<  ce  5ens 
00  pt-uL  âuui  se  servir  du  mot  soliege»  et 
dirt^art,  i  élude  du  sol/ége. 

li>fCifDI  Grecs  se  seivaieot  a  cet 
Al  dm  eylltlica  «Ri  TQi  Xùi,  xtf  qui  se 
WfWitt  ftmr  thêt^am  lémeorde  ;  si 
Ulfeneorde  éleitcoBjotaiy  an  Ilea  du  rt, 
OB  boBosl  Immédiatement  le  roc.  Cet 
OMfs  passa  sans  doute  chez  les  Romains 
••te  la  musique  grecque;  mais  on  ne  trou- 
ve aucune  trace  <iii  solltge  dans  le 
■o)eu><ii^e  jUMju  a  l'époque  de  Guido 
^TAnBQ,  Ce  moaideo  justement  célèbre 
fom  k  leeinre  do  pMa-dwst 

lique  qui  «M* 


ftaleiti  retenir  par  oiBor  no  hymne  ou 
pièce  qoeleenqne ,  dont  enniM  on  opé- 
rait le  rapproebeowBt  evco  le  morceau 
qu'on  voulait  exécuter.  L*bymne  de  saint 

.iean-Bapti5te  offrait  à  cet  «'pard  nn  avan- 
in^'p  piiriiculier  ;  la  première  strophe  en 
est  aiosi  connue  : 

Ut  rjueanl  Iaxis 
Aasouare  ûbris 
Mira  Milorum 
Pamnn  tuorum  ; 
SoLve  polluti 
LAbii  reatum, 
Sencle  Yoamwsl 

Or«  dans  le  ciianl  de  cette  pièce,  la 
première  syllabe  de  chaque  vers  marche 
de  degré  en  degré,  le  semidialonae  trou* 
mt  dn  ifOMiinM  oit  quatrièmef  il  était 
ÉMlle,  ponr  a'habitncr  à  lira  d'antrea 
morœanZy  de  les  confronter  avec  cet 
byrone  appris  d*abord  par  cœur.  Ou 
étendit  ensuite  cette  pratique  .  et  l'on 
prit  l'habitude  de  nommer  les  notes  par 
les  syllabes  iuiliale'*   indiqiu'ps  coujme 
moyen  de  recoooailre  ^'iotonation.  Mats 
eomflM  dam  eêtjtûmm  eh  degrée  eeale* 
flMnt  portaient  nn  noai,  il  fallait»  lor»- 
que  le  diant  dépemait  Thiexaoorde,  trou- 
ver un  moyen  poureaprimer  le  demi  ton; 
de  là  le  système  dea  muances,  qui  con- 
•iifait  à  ramener  l'appellation  mi-fa  au- 
tan l  de  lois  que  se  présentait  le  semidia- 
toii  ernjdf^ve  alors  sous  les  seules  formes 
mi'fay  ia-si     si  ^-ui^  on  soldait  ainsi 
par  nflfHfVy  ftr  iémoi  et  par  Arfnarm 
hm  Italiene,  qui  fnieot  lee  denien  à  ee 
aervir  de  oetla  méilMde,  ont  anmiélA  lee 
derniers  à  la  quitter.  LMnvention  de  la 
syllabe  «i,  indiquant  le  second  semidia- 
ton  de  l'octave,  la  fit  d'abord  ahandctnner 
en  France,  en  même  t«uips  que  les  All^ 
mnnds  adopi^i  ent  pour  aolfier  les  lettre 
de  Talphabet.  Quaotité  de  modifications 
ont  été  proposéea  dane  la  dénoaiInatioB 
des  syllab«  deetinéee  à  laeolmitalion  $  la 
eenle  qni  ait  été  rcçne  en  etaet  grand 
nombre  de  paye  oooeitte  à  eobatliner  €h 
à  ol ,  comme  étant  plus  sonore ,  et  par 
coii^^quent  pbîs  commode  à  prononcer. 

Dans  1'-  plnit)  ehant,  on  a  quehjiu  fois 
nomméeusolliant  |p*iv>  za,  et\e  mi  ^  ma. 
mais  dans  l'usage  ordinaire,  en  musique 
eeoiBM  en  plain-ehant,  lee  notée  ne  cban* 
ftnt  pas  de  nom  lonqnlBilee  eoat  effce- 
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fées  tlu  éièie  ou  du  bémol,  et  par  consé- 
quenl élevées  ou  abaissées  du  semidiatoo; 
pour  parer  à  cette  auomalie,  ou  a  loog- 
tempa  employé  uoe  méthode  qui  ne  faisait 
•B  fond  qiM  wlMtilMr  «a  imottvéMMt 
à  iw  «ttln.  Toato  nasîqa*»  qy«U«  qoe 
fftt  rariDWt  de  la  daf,  était  ramenée 
«vx  moàM  à^ut  majeur  ou  la  mineur: 
on  sont  de  cette  manière  l*on  n'ob- 
teoait  plus  ïv.  vérliable  degré  du  son  et 
que  Ton  doDoait  a  uoe  chose  le  oom 
d'une  autre;  d'aitleun  l'irrégularité  à  la> 
qntlle  on  milvnnlu  porter  ronèdt  fob» 
•ituit  à  Vé^Êtà  àm  notai  altérées  aod- 
dentellemeot,  et  cette  méthode  n*ofiiait 
pour  Pélève  qu*ODe  facilité  apparente; 
de  plu',  il  fallait  en  solfiant  ainsi  par 
transposition  lire  dès  le  commencement 
^wv  toutes  les  clefs.  Quoi  qu^il  en  soit, 
longtemps  ce  système  a  été  usité  en 
FnM  al  aillani»»  oàon  lliippila^  aot 

On  paot  dira         fbod  il  laporto 

pau  quel  nom  Ton  donne  aux  notes,  pour- 
vu qu'an  les  entonne  juste  et  qu'on  leur 
conserve  la  durée  Déoessaire,  car  là  est 
véritablement  tout  l'ariettoatl'avanUga 
de  U  solmisatioo. 

QnanlUé  da  profcaanw  da  ahani  ont 
publié  daaaaiftsaaplw  o«  rnsàm  aallaM- 
bles.  Le  recueil  connu  sous  le  nom  de 
tSolfége  d Italie  ne  baîasm  jamais  dans 
Testime  des  connaisseurs  ,  car  il  est  dû 
aux  plus  beaux  génies  de  l'ancienne  école 
napolitaine.  Le  Solfège  du  Conieryo" 
toire  (de  Paris)  renferme  aussi  un  assez 

Sablât.  La  5oj%«  <lriMi>jpA«,qnoiqaa 
d'aMfx  nuMfda  ityla,  om  encore  la  pina 
répandu.  J.  A.  ox  L. 

SOLIDE,  CoRP5,  VoT.uMK.  On  donne 
ces  noms,  en  géométrie,  à  l'étendue  {yoy.) 
considérée  dans  ses  trois  dimensions,  lon- 
gueur, largeur  et  épaisseur  ou  profon- 

danr.  lléanaoina  la  laot  aolida  ^empiaée 
pktiAc  raMveMrt  à  la  focmoyà  k  C« 
(nra  d'an  aorpa,  et  celui  de  voluna  qoant 
à  sa  meiare.  On  distingue  deux  aortaada 

aolides,  suivant  qu'ils  sont  terminés  par 
des  surlbices  planes  ou  par  des  surfaces 
couines.  Les  premiers  m  nomment  au')>i 
polyèdre*  {yoy,  Tart.);  parmi  ieasecoudi, 
la  géoaaélrte  élémentaire  no  a'oocnpe 
§nèraq«adala#/iiAèi«|  du  cfUmln^  d» 
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câne^  auxquels  nous  consacrons  des  art. 
particullera.  On  a  dit  au  mot  Rrrorr- 
Tiopr  ce  qu'on  entend  par  solides  <ir  n- 
volutwn.  ïi  a  eie  quesltou  des  corps  r<r- 
HuUên  à  l'art.  Poltéoee  :  ajoaionssee. 
leoMOt  id  qoe  la  aniière.  qu'on  suppev 
liailéa  par  vn  Doabra  bifini  da  pelyfo* 
nés,  peut  encore  être  i  noiidéiéi  mieaii 
telle.  On  appelle  <;nfi(/cs  semblables  cfoi 
dont  les  volumes  peuvent  être  diffère , 
mais  dans  lesquels  la  relation  des  liraii» 
est  la  même.  Par  exemple,  deux  polyè* 

Unqua  tons  Icors 


planée»  m  qna  lama  I 

U  même  OMUiière  sont  eavblablas.  Lu 

solides  réguliers  de  même  nom  jouinettt 
naturellement  de  cette  propriété.  Deox 
polyèdres  semblables  sont  entre  eut 
comme  les  cubes  de  leurs  eûtes  homolo- 
gues. 

Bowewrar  lea aolides, on  l«fi^ 
portoàoB  antre  aotide  d*taDa  élBidne  dé- 
terminée :  un  goIm  (vof .)  wut  ordinai- 
rement d'unité  compai*alive;  r*est-à-dif« 
que  pour  mesurer  les  solides,  on  chercha 
combien  de  fois  ils  contiennent  le  vo- 
lume d'un  cube  dont  le  t:ùte  est  coae^, 
ayant,  par  oxonple,  1 1 
GaealMpraBdlaa 
capacité  d'nn  antre  «nbe  s'obtient  «■ 
multipliant  deux  (bis  aon  cété  par  lei- 
roème  ou  en  l'élevant  à  la  S*  puissance, 
dite  aussi  puissance  cube.  Pour  bit^n  com- 
prendre ceci,  supposons  un  carre  de 
de  côté;  posons  dessus,  le  long  d'un  ciélé 
d'abofa^dai  onbeaan  fbrM  dasiotdli, 
ayant  cbacnn  l"  da  oélé  :  il  y  an  aaia 
t  ;  il  an  fendra  anoore  6  entrée  MaMa- 
blet  pour  couvrir  l'aire  de  ce  carré; 
maintenant,  mettons  une  autre  roach« 
de  9  cubes  sur  celle-là,  puis  encore  uii« 
autre  sur  celle-ci  :  à  présent,  si  uou*,  me- 
surons en  bauteur  le  côté  du  nouveau 
«nfao  qna  none  imone  4'éiarer,  U  eM  Um 
évident  qaHl  anra  igélanieot  B*,  paii- 
qu'il  résulte  delà anper position  de  S  ci* 
bea  de  1*"  chacun.  Eh  bien!  si  nottf 
comptons  le  nombre  des  plus  petits  cû- 
bcs  qui  composent  le  plus  graod  ,  ntun 
en  tiouvcrotis  3  fois  9  ou  27  :  un  cub< 
de  3"^  de  cote  aura  donc  27  mètres ea* 
bea,  o*aal>à-diraqno  «a  devnier  navbia 
rémitara  d«  la  mUtipKcation  dn  cané 
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ou  le  Législateur  par  ses  sojeu,  et  la  Ha* 
gpiiqna  |>ar  lea  éerivaim  dtuMKûê^  na- 
quit en  1496,  et  régna  de  1539àlft6<t. 
Fils  unique  deSélim  I*',  à  qui  il  succéda, 

\\  n*avait  pais  ^té  élevé  comme  tétaient 
ordiDairement  les  princes  tur(3,  miis  il 
avait  élé  inîtiéà  tous  les  secrets  de  la  po- 
litique. Des  &OU  avènement  au  trooe,  il 

donna  vue  pvaovt  éeUtanta  da  aoQ  arnoor 
de  la  justioa,  en  randant  laars  biana  à 
tooa  œax  qui  laa  avaient  perdus  sous  la 
gonteraement  da  son  pire,  an  relatant 

la  considération  des  tribnnaax  et  en  ne 
nommant  aux  emplois  que  des  personnes 
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pra  fislM  M  dt  h  Mllipliflilioii  une 
ftn  répété*  dl  fMdoit  da  côté  par  loi- 
miÊÊÊ,  Supposons  encore  qu'une  autre 
aoichada  •  déa  aoH  ajostéa  aor  ka  tiois 
satres;  nous  aurons  un  prisme  ayant 
4"  de  hauteur  et  3°*  sur  la  base  :  3  G  cu- 
be»<it  l"  y  seront  renfermés;  ce  nora- 
luerésalteradala  muitiplicaiion  de  Taire 
ds U  base  9,  par  la  hauteur  4,  ou  de  la 
■ridpHcaiiOM  ineciMif  dca  diverses  arê- 
ivkansa  par  laa  waum.  Aosai,  an  ré- 
|b  générak,  peot-o«  dira  qoa  la  volsma 
«Tua  loUda  s'obtient  en  mesurant  avec 
runlîé  Itoéaire  les  trois  dimensions  du 
lobule  cl  en  tes  multipliant  successive-  i  capables.  Il  força  à  la  soumission  le  gou- 
verneur de  Syrie,  Gazeli-Beg,  qui  s'était 
déclaré  cuulrc  lui  et  avait  entraîné  dana 
sa  révotlanna  partie  da  l*Égypte;  détruisit 
les  Mamalonka  «t  eonclut  «ne  Irève  aeae 
la  Perse.  Toomantenmîla ses  armes  con* 
tre  PEurope,  il  assiégea  et  pritBalgrada 
en  1521.  L'année  suivante,  il  conçut  le 
dessein  de  s'emparer  de  Pile  de  Rhodes, 
qui  était  depuis  213  ans  entre  les  mains 
des  chevaliers  de  Saint- Jean-de- Jérusa- 
lem. Il  leur  écrivit  une  lettre  pleine  da 
fiaité où iliaa aonan  da  sa  rendra, a*i1a 
■a  vonlaiant  être  tooa  passés  an  fil  da  1^ 
péa.  Catie  conquête  lui  coûta  beaucoup 
de  monde;  mais  enfin  la  ville,  réduite 
aux  dernières  extrémités,  fut  obligée  de 
capituler  le  26  dec.  152'i.  Le  vainqueur 
envahit  ensuite  la  Hougi  ie,  où  il  f;ftgnaj 
en  Ià26,  la  fameuse  bataiile  de  Mohaca 
{voy.).  Il  prit  Bade  an  t639,  atinarcka 
ior  Vlenoe.  Il  livra  vingt  aaïaalaeD  vingt 
jours  à  cette  capitale  ;  capendaoi  il  se  vit 
contraint  d'en  lever  le  siège,  avec  une 
perte  de  80,000  hommes.  En  1634,  So« 
lîman  Tî  passa  en  Orient  et  conquit  la 
Tau  ride,  mais  il  fut  battu  par  Nadir- 
Lhahf  et,  en  156.^  «  il  éprouva  le  même 
sort  devant  l'île  de  Malte.  Eu  1566,  il  se 
rendit  maître  de  nie  de  Ghioa,  et  II  ter- 
mina m  gloriaoïe  carriàra,  le  30  aoAt» 
devant  lea  attira  de  Saigelb  en  Hongrie, 
qaatrajonra  avant  la  prisa  de  celte  place. 
Les  marais  qui  Tentoureot  lui  avnient 
suscité  une  fièvr?  maligne.  Ses  armes  vic- 
torieuses le  tirent  égalemeni  craindre  en 
Europe  et  en  A^ie.  Son  empire  s'étendait 
d'A.lger  à  TLaphrale,  et  du  fond  de  la 

Roire  jusqu'à  le  cète  ocdde«tde  de 


t,  la  longueur  par  la  largeur  pour 
itoir  Taire  de  ia  base,  et  («Ile-ci  par  la 
WaiMT  ponr  «vioir  le  votune.  Cette  loi 
reçoit  qudqnaa  BMMlificatlooa  ponr  plu- 
tmm  épLTt»  ;  mais  elle  est  etide  ponr 
laashspanlléUpIpàdes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  est  suffi- 
JSnt  pour  faire  comprendre  comment  on 
iQf  ure  le  \otutue  de  tout  solide  qu'il  est 
po&sibie  de  décomposer  en  prismes  ou  en 
fjisanilsi ,  puisque,  ainsi  que  nous  l'a- 
vsoidità  ce  Mt»  caHat^d  panveot  être 
asasidértsa  conase  le  lien  dHin  prime 
ée  Béae  base  et  de  mèmê  beolanrs  mais» 
éiDs  la  pratique,  las  corps  dont  les  sur- 
facfs  KîDt  replies  (ÎMné'alîté^  offrent 
ïits  dil'ijcultés  souvent  insurmontables  : 
oaseconiente  alors  généralement  d'une 
nkar  appro&imaiive.  Cependant,  lors- 
fifUi^  deoorpa  trèa  petîta,  las  phy- 

^^^^^^^^^^^  ^I^^BJpi^ïJ^l^^ï^fc  IBI^k  ^H^KJ^pB^^I  ^^^^BMS^^  li^lB^^I^^  o 

liqaicû,  et  mesurent  la  quantité  de  oaitti» 
à  qu'il  a  déplacée,  leiaqa'il  a'aH  ai  trop 
léfar  ai  spongieux . 

Ed  physique,  on  donne  le  nom  de  so- 
iuks  aux  corps  qoi  ont  de  la  consistance 
•t  daot  lea  parties  demeuceot  uaLurelle* 
■aat  draa  te  atae  aimalion,  et  qui  ont, 
«e«N^ «M  InraMlé  capeUe  de  résilier 
it  choc  d'un  entra  coipa.  L.  L* 
SOLILOQUE,  voy,  MoirofLOOOS. 
^OLIMàM  l-lll,  sulthans  turcs  dont 
000»  a?oûs  déjà  parlé  à  l'art.  Othomaît 
[empire]^  T.  XIX,  p.  46  et  suiv.,  ainsi 
«jas  de  Soliman-Chah  (vor,  lA.,  p.  45). 
Ma^ne  rcvîeodrons  ici  que  sur  la  via 
Al  fcilélpel  d'cMM  eux ,  SoUnaa  II. 


Ctl 
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Soliman  était  au»i  propre  aox  af- 
faires de  la  pais  qa*à  cellea  de  le  fiierre. 
Il  e^eit  DM  ecUviU  rarpraneiite  ;  il  élait 
e^iact  obaervateur  de  sa  parote»  emi  de  la 
ju»lice  et  atteotif  à  la  faire  rendre.  AuMi 
l'amour  passionné  qu'il  éprouvait  pour 
lloxtiane,  esclave  italienne  selon  les  uns, 
russe  selon  M.  de  liannner,  mais  aasu- 
rémeot  pa»  sœur  du  roi  de  Pologne,  qu*il 
éponae  et  perdit  en  moia  dVfrii  1568, 
pût  aeul  Ventralner  à  feira  égoiier  les 
ciifiincs  4|a*il  avait  eus  précédeounent, 
pour  essorer  le  trône  au  fils  de  cette  sul- 
thane.  Du  reste,  il  était  cruel,  et  il  ternit 
l'éclat  de  f>n  f^loire,  après  la  bataille  de 
Mobacs,  en  taisant  ranger  eo  cercle  1 ,600 
prisonniers  de  distinction  et  en  les  faisant 
décapiter  en  préseoee  de  l'arnée*  Soli* 
nan  ne  croyait  pas  qoe  rîea  làt  îeapoe- 
sible  lonqttHl  ordoDiiaît.  Il  se  servit  de 
son  pouvoir  sans  bornes  pour  établir 
l*ordt  e  et  la  fûreté  dan^  ses  états.  Il  di- 
visa l'empire  en  dUtncts  dont  chacun  de 
vait  fournir  un  nombre  déterminé  de 
soldats.  Une  partie  des  revenus  de  cha- 
que proTÎiioe  fat  destinée  à  Tentretien 
des  Iroopet,  et  il  aorveille  lai*  néne  eon* 
alaosneot  aree  la  plus  grande  attention 
tout  ce  qui  concernait  l'armée.  Il  intro- 
duisit dan«i'^on  empire  un  système  d'ad- 
roinistratioo  fiii  uicière,  et  pour  que  les 
impôts  ne  fusseut  pas  trop  lourds,  il  s'im- 
posa dans  ses  dépenses  la  plus  sévère  éco- 
nomie. Il  fat  sans  contredit  le  ploa  grand 
des  aaltbaos  otlmmans.  8oaa  son  rigne, 
tes  Turca  atteignirent  è  Tapogée  de  leur 
puissance  ;  avec  lui  disparut  le  bonheur 
constant  qui  jusque-là  avait  accompagné 
lpur5  armes.  Amb!li(U\  el  aciil  au  su- 
pi  ùrijc  degré,  il  signala  chaque  année  de 
sou  gouvernement  par  quelque  entre- 
priae  oonaidérable.Obaervatear  conaden- 
cieui  dea  préceptesda  Coran,  il  fut  inoiat 
oorrompu  et  beaucoup  plus  instruit  que 
sesprédéceufurs.  Il  aimait  les  mathéma- 
tiques et  surtout  Tbistoire.  En  un  mot, 
il  eut  toutes  les quiililés d'un  ^rand  prin- 
ce ,  mats  il  n'eut  pas  celles  d  un  bon  roi. 
Son  succe!»:»eur  lut  le  iiis  de  Hoxelane , 
SéUm  II.  a  L. 

80LIN  (G.  Joui»  SouHua),  écrivain 
du  temps  de  SeptinM  ou  d'Alexandre» 
Sévèr««  adonné,  sous  le  titre  de  Pofy» 
hùêor^  une  eorte  do  tvrao  de  tona  Itf 


pays  plus  ou  moins  connus  des  socisas. 
Ce  n^eit  guère qn*aoe  eompilatien  ima- 
telligente  de  tout  «e  qa^l  a  Iraavi  db 
merveillensdaniPlinaW  oatmliiie.  8m 
livre,  traité  avec  une  joUa  eéférké  par 
les  savants  mêmes qni  Pont  commenté,  n'a 
guère  d'intérêt  que  pour  un  érliteurde 
Pline,  qu'il  peut  aitler,  par  ru  pa  raison, 
dans  la  critique  du  texte.  Ce  livre,  saiu 
aocoM  vaienr  leieiitifiqae  et  sans  «érili 
litténira,  reçut  poonuit  do  Vïmf^mm 
des  conteasporaina  nno  poblicatioo  pré- 
maturée. Nous  l'avons  tel  qu'il  fat  plai 

tard  publié  par  l'auteur,  et  noosnepoa- 
vons  expl Kjuer  son  succrs  (|ue  par  l«  ra- 
reté d^  livres  et  ia  cherté  du  grand  on- 
vrage  de  Pline.  S.  Jérôme  et  Priicica 
aont  à  peu  prèe  les  tanli  anienn  fri 
reient  dté.  On  priélend  qne  le  jndiciisBi 
Ammien  n'a  pas  dédaigné  de  i^en  servir, 
cependant  il  ne  l'a  jamais  nommé.  Aa 
moyen-âge,  un  moine  a  fait  nn  abréjf 
de  cet  abrégé,  et  i  on  assure  qu'un  autrs 
moine  l'avait  mis  en  vers. 

On  attribue  à  Solin  un  fragment  dl 
31  vers,  très  prélentieax  et  reapKidl- 
aaitationa  fort  pen  dégoisées,  nr  lespio» 
doetions  de  la  mer. 

Solin  a  été  imprimé  pour  la  première 
foin  à  Venise,  par  Nicolss  Jan«on ,  en 
147  3.  Le  meilleur  texte  est  celui  de  S«u- 
maise,  publié  avec  ses  études  sur  Plia^ 
Pariv  1629,  3  vol.  in- fol.,  et  wSêêU 
Utrecbt,  1689.  Uédition  de  BejflMr* 
GfOllta,  166ft»  eil  poorvae  d*on  bon  ia- 
des.  Solin  est  coaspris  dans  lacollecfioo 
de  Deux-Ponu,  ainsi  que  dans  celle»  dt 
Panckoucke  et  de  Nisard.  J  R- 

SOLIPËDES  (de  soius,  seul,  tipcs, 
pied),  famille  de  l'ordre  des  pacbjdsr" 
mes,  voy,  ce  mot.- 

SOUB  (don  JvAV  IHab  m),  «9".  Btt 

HB  Lfc  Fm4,  t.  XX,  p.  SI7« 

SOLIS  (don  Aamno  de),  poète  « 
historien  espagnol ,  naquit  à  Plaseocts, 
dan*  la  Vieille  -  Csslille ,  le  1»  juillet 
IC  !  0.  Son  goût  pour  l'art  dramauque is 
développa  de  bonne  heure  ;  il  filjou* 
plusieurs  pièces  qui  eurent  os  graaJ 
ittoccit  entra  antrea  SUkûMmréd  Jr- 
crHo  et  la  GUaniUa  de  M»dnd.  Il 
aniii  dea  prolcgnei  {loas)  à  plosiettri 
pièces  de  Cald^n.  La  réputation  qv*!! 

iMopoKa  dMUifWfi^ 
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àkiviélé  de  ses  conn*i*»anc<»< ,  fit  nom- 

rowScHî  membre  6e  la  chant clh  rit-  dV- 
Ut  el  biîioriographe  de^  ItiUr^.  Aprt»  lif 
loDgOtt  élude»,  ii  écrÎTiltou  éloquente 
Histoire  de  ta  cottquéle  dm  Mejrique 
(Ibilr.,  1684,  in^L  ;  1788, 3  toL  in- 
4»;  Uod.,  1808,  8  nA.  iii-8%  l«  d«r- 
«nr  <mfrag9  cbirigne  de  l*£»pagne  en  ce 
{eore.  Il  entra  plus  tard  dans  les  ordres, 
«tmouruiiMafiridjle  19 avril  1680.  C.L. 

SOLITAlAJËy  vojr,  MoiUâxà&E,  £&- 
KtTB,  etc. 

SOUTAIRE  (tke),  iN|r.  Ysis  m- 
tBitnuoz. 
SOLLICITOR»  SouiciTOE  «tim- 

ut,  vor.  ArroaHEY. 
SOLLING  i  roair  de),  «of.  Haho- 

TlE  cl  Bacjrswic. 

SOLMISATION,  voy.  SoiFtoK. 

SULIIS  ^MAISON  de).  On  iaii  descen- 
du maison  de  Solms,  jadis  imnédiate 
darEmpire,  de  la  iBêiBcaoaclM<|Qe  eelle 
diKattam(iN^.)«  ce  qn»  leiBble  confir- 
■tr  la  situation  reapcelive  des  possessions 
dccesdeuE  familles  et  raoalogie  de  leurs 
armes  (la  porte  et  le  lion).  Toutefois  ce 
neHqu^à  dater  de  1  129  qu'on  voiiligurer 
IcicoiDles  de  Solms  dans  1  histoire.  Cette 
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eGi|vii  en  dee  teapa  fort  recoléa 
4ii  potMarioiis  ooDtidénblet  dans  la 
WcUéravie;  mais  elle  se  divisa  de  bonne 
betire  on  ploaicar»  bnncbca ,  doal  deax 

Beorissent  encore  aujourd'hui  sous  le 
aom  de  lignes  de  Bernard  et  de  Jf  an. 

1°  Lif^v/e  lie  Bernard.  Bernard, 
Ibodateur  de  celte  iigne,  était  le  tiis  ainé 
^«Wle  OnuMi,  qui  Donniteu  1409. 
A  U  mon  de  aon  4*  deaoendaDt  »  Co«- 
UD,  en  1593,  il  se  forma  trois  ooiiTelles 
branches  :  celle  de  Braunjels^  qui  s'é- 
teignit le  30  juillet  I  693  ;  celle  de  Hun- 
^'f/î,  qui  ne  subsi<itn  fjne  jusqu'en  1G78, 
«l  celle  de  Gretjenstfui,  qui  recueillit 
lliéritage  des  deua  autres.  Cette  dernière 
■tait  été  feBdée  par  le  comte  Conrad; 
•M  peiit-fila,  GvuxMnu-MaiiBiCBt  hé- 
tilkr  de  ses  coUatéram»  prit,  eo  1693 , 
titre  de  Solma^Braiiofels.  Son  fils, 
u  ?nir  Gi  II  t^UME,  fut  élevé,  le  22 
luir»  17  42,  parTempereur  T  harles  Vil, 
A  U  dt^uité  de  prince  d'Empu  e.  Le  chef 
Woel  de  cette  ligne,  qui  prote&se  la  re- 
%MUi  léiennét,  est  le  prince  FaiDÉaic» 
falUa8w>g«MiiiiA«o,  né  l«  Hdéc 


1797  et  neveti  du  roî  de  Hanovre. 

2°  Li^ne  de  Jean.  Jean,  fondatf^ur 
de  celle  ligne,  était  le  secoud  fiU  d 
ihon.  Il  obtint  eu  partage  les  bailliagea 
de  Licb  et  de  Lanbaeb,  aniqnela,  par 
•on  mariage  avee  Élitabeth  de  Kronbaiig, 
il  ajonuRodelbeim.  Cette  lignenelarda 
pas  à  se  diviser  en  deux  branches  :  celU 
de  Solms-  Lh  h  el  crlle  de  Solms -Lau- 
hach.  Kn  1  590,  la  première  se  subdivisa 
en  deux  ranieant  :  Solm.t'Lichti  H^dten* 
soims;  maiâ,  UEaMAMif-AuoLPHE-MAU- 
aicE ,  comte  de  Licfa,  étant  mort  sana 
postéritéen  17 18»  FaiDénic-GuiLLamn 
de  Hoheniolma»  mort  le  17  janv.  1744» 
hérita  de  ses  possessions.  Son  fils,  CfT4R- 
LBS-ChkÉTIF.n  (m.  le  22  mir^  1803^, 
fui  élevé,  par  Tempert^'ur  Fi;uiri)i^  II,  le 
14  juillet  1792,  tt  U  di^iiile  de  priuce 
d'Empire.  Le  prince  de  Uoheosolms  ac« 
tuel,  L.ODIS,  est  né  le  84  janv.  1808«  U 
proleme  anni  le  culte  réformé.  Lamoon* 
debranGlie,eelledMcomtes  de  Sol  ms-Lau* 
bach»  qui  appartiennent  à  TÉgliM  luthé- 
rienne, sedivisa  plusieurs  foisen  un  ^'rand 
nombre  de  rameaux,  dont  queiques-uus 
tif  urissent  encore  aujourd  hui,  comme  la 
branche  de  Solms-SonnerwaldCi  à  la- 
quelle se  rattaehenlla  mdaende  ^/nw^ 
Leype ,  en  Siléaie^  et  celle  de  Soims^Bo' 
ruth,  aoncbe  dea  famîllet  de  SoUtu-Koe* 
delheim,  dont  le  représentant  actuel, 
C&ART.Fjs  -Frédéric -Louis-Chr^itieic- 
Ferdinand,  est  ué  le  15  mai  1790;  de 
Soimx-ff^^tldenfelSf  qui  a   pour  chef 
FaÉoÉaic-MAGNUS,  né  le  17  sept.  1777, 
et  de  So/ms-  f0^ildem/els*LmibaeÂf  ra- 
préfenlée  par  le  comte  Otbor»  né  In 
l^oct.  1799, 

Leapotfctaiona  de  la  maison  de  Solms, 
d'une  superficie  totale  d'environ  33 
milles  earr.  gcogr.,  avec  une  populalion 
de  60  à  60,000  âmes,  ont  été  luediali- 
sée^.  Elles  sont  dispersées  dans  U  Prusse, 
la  Hesse,  la  Saxe  et  le  Wnrtemberg.  La 
partie  la  pina  oontidérable  et  la  plnt 
compacte  est  aitoée  dans  la  Prusse  rhé* 
nane.  C*mt  là  que  se  trouvent  les  deux 
bailUages  de  Braunfels  et  de  Greifen- 
stein  qui  appartiennent  au  prince  de 
Solras-Braunfeis,  el  celui  de  Hoben- 
solms,  que  possède  le  prince  de  Solms- 
Licb  et  Hobiontolma.  E.  H-O. 

SOLO,  mot  italien  qui  signifie  «an/ 
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et  dcsigac  un  morceaa  de  rousîqu©  joué 
par  UQ  »eul  instrument  ou  chaule  par 
une  seule  vui;^,  avec  ou  sacs  accompagne- 
ment. Il  est  l^oppoié  de  tutti ^  tous,  et  a 
poor  corrélatUi  1m  Mis  dSM^  irio,  ^ua- 

SOLOGNE,  petit  pays  de  IHMétOftis 

!«or>)«nbdmiion  de  TancienDe  B««m 
iv'i  .^  Rvnnt  pour  chef-lieu  Romoran- 
tin.  La  Sologne  est  connue  pour  sou  ari- 
dité. Nous  en  «vons  suffisamment  parle 
ài^ari.  LoiH-KT-CuKft.  f  'oy,  aussi  CuEa. 

SOLON,  législateur  d'Alhèoct  «t  l'un 
ém  tapt  Mget  {voy,),  naqnil  daos  Vlh  de 
SalaniM,  Tan  Son  père 

dcteeodait  du  roi  Godms,  et  par  M  Mère» 
•Teule  de  Platon,  il  était  parent  de  Pisb- 
traie.  Après  avoir  recueilli,  dsns  le  com- 
merce et  par  ses  voyages,  de  la  tortune  et 
beaucoup  d'observations  sur  les  mœurs 
et  les  iu&lilulions  des  peuples;  aprcÂ  iè- 
ira  «icreé  êttx  leitaeM  de  la  politique  et 
de  la  pbilotophie  dana  laa  rénaiont  dit 
aagra  de  la  Criée,  il  nvint  te  fiter  dam 
sa  patrie.  Atbines  était  alors  eu  proie 
aoa  dissensions  et  dépouillée  de  Salamine 
par  les  Mépariens.  Solon,  par  son  esprit 
conciliant,  par  son  courage,  parvint  si 
heureusement  à  rétablir  Tordre^  à  re- 
prendre Salamioe,  que  ses  coocita|-eos 

raeooBalaMotf  loi  olfrimi  la  aonvarain 
ponveir.  Il  rapomia  eelte  offre  et  o'ac- 
cepU  que  la  dignité  d*arclioote ,  avec  la 
vbsîon  de  réformer  les  abua  dae  dilTé- 

renf?  "Services  de  l'état  et  dWgaoIser  un 
nouveau  code  de  légi^lution .  T  e  premier 
acte  de  son  autorité  fut  d'abolir  les  det- 
tes pour  mieux  rétablir  Tégalité,  pour 
rendre  surtout  la  multitude  favorable  à 
Mi  M«fellM  iastiliitlom*  Le  peuple  fut 
divIiécB  4  danei,  toiveat  le  raveav  :  tes 
S  premièfM  pouvaient  sealM  attirer  daoa 
le»  Magietratures  ;  la  4%  trop  panvra, 
nVot  que  le  droit  de  voter  dans  les  as- 
semblées et  le^  jugements.  Ainsi,  cet 
homme  d\-ial,  riit  lanl  Jiahilement  la  dé- 
mocratie a  l'ai  islùcrdklie,  ulii  it  a  tuu»  les 
Citoyens  des  garauiies  et  des  droits.  Daoa 
PiniérêtdM  Morars,  qui  wM  la  force 
dfooe  répiibliqoe»  il  eeemt  rantorilé  de 
Taréopagr^en  Itti  conférant  les  devoirs  de 
la  censure  mr  chaque  faaiiUe.  Eoitt,  aux 
lois  de  DraooD  (vo/.),  dont  il  ne  garda 
^ttacallM  cottira  Im  aMortrierty  il  mb- 


stitua  un  code  sage,  modéré,  en 
nie  avec  te  caractère  national.  Quand  tes 
réformes  dans  la  constitution  lurent  ac> 
complies,  quaud  les  nouvelles  lois  furent 
promulguées,  Solon  fit  prêter  aux  Aibe* 
■ieoe  le  aeraMttC  d*y  ém  fidèlM 
un  siècle;  pub  il  résigoa  ses 
de  législateur.  C*est  alors  qu*il  vbiu 
gypte,  alla  chez  Crésus  [voy,)^  qa*il  ooa* 
vainquît  de  Tinstabilité  de  la  fortooe,  et, 
aprcs  !  0  ans  d'absence,  il  revint  a  Atbè-> 
oes;  mais  telle  fut  sa  douleur  df>  la  v<^ir 
près  de  tomber  sous  le  joug  de  Pisisiraie 
{vojr.)  et  de  ne  pouvoir  CMpécher  aos  ao» 
MnrimMaat,  que,  désespéiaot  de  la  fi- 
bcrté»  il  M  retira  dM  alfiîhMet  aa  riii^ptt 
en  Cypre  ;  il  y  aioarot  daaa  M  S9*  mm* 
née  l'an  .558  av.  J.-C». 

Solon,  qui  s'est  tant  illustré  comme  lé- 
gislateur, comptait  au;*!  parmi  lo  oml- 
leurs  poi-K».  De  ses  poésies  étégtaqacs  et 
gnomiques,  il  ae  rarie  plus  qoc  dca  Ira^ 
nanti  reeoeillia  dam  Im 


Gabfordat  daaala5H%edeM.  Bob. 
sonade.  F.  D. 

SOLSTICR  {sohtitiwn^folts  ttatio, 
poiut  d'arrêt  du  5oleiP.  Ce  nom  a  ét* 
donné  au  temps  ou  le  soleil,  dans  u 
course  sur  Técliptique,  se  trooTa  le  pUsa 
éloigné  de  Féqualear  el  toacbo  i  r~ 
denx  tropiques  {voy,  cm  moCs}, 
qoei  dorant  qoelqoM  jewi»  oat 
cetloépoqne^aeaible  oomMoi 
conservant  à  peu  près  la  même  haotcmr 
nuridieTine,  et  que  le»  iotin  avant  et 
après  le  joblire  sont  de  U  nr^me  lon- 
gueur :  cela  vient  de  ce  que  U  puriioa 
de  rédiptique  que  le  soleil  parooorf 
alora  cet  presque  parallèle  II  Té^anaMT. 
Go  M  rappelle  qiM  la  ligne  aolfia  «• 
parence  autour  de  la  terre  par  la 
nu  l'écliptique,  ait  inclinée 
23*^  sur  l'cquatetir,  <-errle  terrestre  dwnt 
tou'i  les  point-*  î-dnt  f^.i ! t-mr nt  éloî^nrr» 
des  [H'ies.  L<»rs  donc  que  le  soleti  a 
quitte  un  des  deui  points  équinoiiam^ 
où  les  deux  cerdM  M  conpeni»  pour 
1er  rejoindre  rantM|ildécika«rlVM  èm 


gne  cbaque  jour  de  l'éqi 
proche  de  l'on  des  tropiques, 

rallcli  >  ,1  l'équ.Tteur.  Arrité  n  pctmt 

cninioant,  qui  est  le  ioktiai»  il 
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ttùd  par  une  coarbe  semblable  vers  Pé- 
<]Daieur,  le  traverse,  et  paaâe  sur  l'bé- 
mii^re  oppoié,  poinraéflniar  h  mêoM 
■MfMMau  Aioti  damM  révohrtioo  an- 
ncOe  i^ppmato  antoor  de  la  terre^  la 
nlcil  toacbo  deux  foU  let  tropiqaat, 
conmefl  coope  deux  fois  Téquateor;  il 
jr  I  donc  deux  solstices:  l'un,  quand  le 
rîfi!  entre  dans  le  signe  du  cancer,  qui 
eit  i«  point  où  récliptique touche  le  tro- 
pqae  auquel  ce  signe  donne  ton  nom  i 
Rnue,  quand  l'astfa  parait  an  pranier 
poiat  dtt  capricorne,  poini  où  l'éelipti- 
^  toiicbe  an  c^té  oppoié  la  Iropiqna 
iê  ce  aoB.  Cest  à  la  pramièra  de  ces 
époques,  vers  le  21  juin,  que  commence 
noire  été  :  aussi  nommons-nous  le  sol- 
t^kt  qui  V  toirespond  solstice  tTeiCf 
ha  jour:>suul alors  les  plus  longs  de  Tan- 
ait  pour  nons  ;  à  Pantra  lolatice,  vert  le 
Il  déeembrc^ooinnanca  notre  hîfer  i  on 
Ptjkpelle  ioittice  d'AAferg  noua  avons 
alors  tes  jours  laa  pins  ooorti.  On  oon^il 
fadlement  que  le  contraire  a  lieu  pour 
Icipeuplesde  rhémispbère  austral  {voy. 
S\HOîfs\  Le  grand  cercle  qui,  passant 
par  les  pûtes  et  Tequaleur,  réunit  les 
énu  ftoinU  solsticiaux,  s^appelle  le  co- 
kn  {vojr,)  des  soUtàeêt,  On  a  donné  nn 
MM  particnliar  à  ce  Béridien,  parea 
fiU  NTt  a  ttaMuar  roUiqnité  daPédip- 
lifK.  L.  L. 

SOLUTION,  Solubilité.  Fn  géné- 
nl, 00  nomme  solution  {soiutiO,  de  sol- 
Wf,  délier)  le  denoûmeot  d'mje  diffi- 
culté, d'uQ  prublèiue.  Une  question 
MfaMr  ctt  celle  qui  pent  être  véiolae, 
tel  en  pant  donner  la  réponse»  En  ler^ 
nés  de  chimie,  on  enlpnd  ^êubstancet 
Mftiftirf  celles  qui  ont  la  propriété  de  se 
fondre  dans  un  liqoide,  de  s*y  résoudre 
en  particules  invisibles,  comme  le  sucre 
et  Doe  grande  quantité  de  fcis  dans 
l*etu,  etc.  On  dit  alors  que  cette  eau 
NafiBrae  du  sucre  ou  tel  sel  eu  solution 
M  dismlniion.  La  iolution  est  donc  Vo- 
P^nilon  par  laquelle  nn  corps  solide  se 
fond  dans  un  liquide  ;  la  soUthilité  est  la 
qualité  de  ceqniestsoloble.  Voy.  Diti- 

USïUTi.  /. 

SOWERSET  (comtes  yt  ducs  dr). 
ils  lirtni  leur  nom  d'une  des  province» 
MGCidcQtales  de  la  Grande- Bi^lagne,  si— 
Ms  n  sad  du  canal  de  Bristol.  Le  pre- 
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mier  de  ces  tiirts  appartint  J'abonl  'i  1.4 
famille  de  AfoAn/i,  et  le  second  à  celle  de 
BtmiffoH^  dont  lai  fila  la  ponani  aneore*. 
Mail,  dans  l^inlmalle,  il  fut  illustré  par 
ÉnoOAnD  SiTMOua  (vox*)»  protecteur  dn 
royanase  aooe  le  règne  d'Edouard  Vl^son 
neveu.  Beau-frère  de  Henri  VIII,  par 
suite  du  mariage  de  ce  prince  avec  sa 
sœur  Jeanne  Seymour  {yoy,),  il  s'était 
déjà  fait  Goonaître,  pendant  ce  rè^ne,  . 
sons  le  titre  de  comte  de  Uertford.  Créé 
duc  de  Somcnaii  la  1 1  fé vr •  1 548,  comla* 
marédial  la  17  dn  mène  mois,  puis  en- 
fin gouverneur  dn  roi  al  protecteur  dn 
royaume  le  13  mars  suivant,  il  jouit 
d'abord  d'un  pouvoir  pre'^que  illimité. 
Ses  succc?^  militaires  en  France  el  en 
Écosic,  sa  partialité  pour  les  Communes, 
lui  avaient  valu  une  grande  popularité. 
Cétalt  plua  qu'il  n*an  fUlait  pour  lui  at- 
tirer des  annamis  puissants  dans  la  sain 
de  raristocmtie,  Ls  piamier  de  tons  fut 
•on  frère  ThomaaSayni)attr(vo/.),  grand- 
amiral  ,  dont  la  mort  lui  fut  imputée. 
Les  comtes  de  Southampton  et  de  War» 
wick  se  mirent  à  la  téle  d*une  ligue  con- 
tre lui.  Somerset,  envoyé  à  la  Tour  et 
dépouillé  de  ses  biens  en  octobre  lâ4U, 
léussll,  an  mois  de  février  suivant,  à  r«a- 
saidr  son  pouvoir  ac  son  infioanee  sur 
Tesprit  du  jeune  roi.  Mais,  eo  OCtolira 
15S1,  Warwick,  qui  venait  d^étre  créé 
duc  de  Northumherland,  les  lui  6t  per- 
dre de  nouveau,  en  l'accusaDt  de  projets 
d'assassinat  et  de  c  omplot.  La  première 
de  ces  accusations  ayant  été  admise  par 
les  juges,  Somerset  fut  décapité  à  Tower- 
HIU,  la  33  janv.  1668. 

fcioPABii»Apoii»Hi  SatMOun,!  l*doc 
de  Somerset,  né  le  24  févr.  1775,  fait 
partie  de  la  Chambre  des  pairs  depuis 
1793.  L*ainé  de  se4  fiN,  lord  Seymour, 
ne  le  30  déc.  1804,  a  épousé  une  petite- 
fille  de  Sheridan.  Depuis  longtemps 
membre  de  la  Chambre  des  communes, 
n  appartient  au  parti  whig,  qui,  lon- 
qu*il  parvint  an  pouvoir,  la  fit  nomastr 
(1S3S)  no  des  lords  de  la  Trésoreria. 

RoasaT  Carr,  vicomte  de  Rocbestw» 
puis  Gùvax»  de  Somerset,  oé  eo  £ooa* 

(•)  Le  lieatenaot  génér»!  îord  Ro»i«t« 
ÉDOUÀKD-HBifai  Somertei ,  et  lord  GraaviUe 
CHARLSs-HEirRi  SomarMt,  prenier  et  accoiid 
61»  dn  t!of  de  Bcauftirt  aétael,f(Batpevlle  é«  Is 
Ciiambrc  du  comnaiMS, 
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d'uue  Umiilti  ooble,  fut  quelque 
teoaps  &f«rl  éa  roi  Jacqoat  1*,  auquel 
il  afftil  plu  par  aoa  mériaw  tédniMiit. 
Maiteetteliveur  dunipeo(l<lti*1616)| 
et  bnniôt  tes  liaiioiM  avec  la  oomtesM 
4'EiaeXf  qu^il  épousa  après  Savoir  fait  di- 
Torc^r,  la  part  qu'il  prit  à  Tempoisonoe- 
menl  désir  Thomns  Ovti  liury,  son  ami, 
lui  aliénèrent  l'esprit  du  rui,  ei  le  l^tneux 
Villien,  duc  de  fiuckinghain  {voy.)^  le 
renpia^  dana  la  cooiaoea  da  IIbcob- 
aiast  Bonarqoa.  SoaMiaal»  mMwé  par  ta 
cléaiaiiea  da  dernier  aoppUce,  mena  une 
viaobacure  et  misérable  juaqu'an  1638  , 
époqnf  "ti  1^'>n  croit  qu*il  mourut» 
SOâIKUET,  voy.  Gkoegie. 

SOMMAIRES  (M  vTIKRlLi  tT  JUGE- 

MBUTs).  termes  de  pratique,  uu  nom- 
me matières  tommaires  las  alfiUrea  qui, 
par  laur  nalnra  oa  leur  fiûbla  iaipor» 
tanoa,  «lifoit  ima  procédure  at  mia  dé* 
cisioa  plut  promptes  et  moins  dispen- 
dîeoaet  que  <xllea  des  affaires  ordinaires. 
On  app»?He  jtt'^ements  sommaires  ceux 
qui  sont  remlu^  lUui  ciTtaioes  c(HjU':îta- 
tions  (]ui  rt'ijuierciil  cf  lérilé ,  niaih  qui 
Capeodaul  uc  sont  pa^  aoumi^e:»  a  iA  pro- 

cédora  «abUa  piNir  laa  al&lrat 


•antaBgéoé- 

ral  dispen>ées  du  prèliminaira  da  la  oon- 
aîliatioii.  Elles  doivent  être  comniuni» 
quées  au  mini^t^rt*  public,  dam  les 
mêmes  ca»  ou  le  i^eraieut  les  «tifaires  ur- 
din»ire<*.  I.ti  parties  ne  peuvent  plus, 
comme  auireluia,  plaider  seule»  leurs 

canaai  aoauaaira  :  allai  M  beaoin  da 
l'aiaiaiaMa  da  leort  avooéa.       E.  R. 
SOMMATlOlf  y  adiim  da  aornoiar, 

aPaat-à-dire  de  si^nifier^  de  déclarer  à 
quelqu'un,  dans  les  formes  établies,  qu*il 
ait  a  faire  telle  ou  telle  chose,  sinon 
qu'où  l'v  obligera.  Un  général  ^umme 
une  ville  de  &e  rendre  avant  de  1  .tuaquer. 
L'autut  lie  doit  laire  des»ommatiuu»avaul 
dteplojfer  la  força  armée  pour  dimipcr 
ki  atlroopaaMnl»  [voy.).  Ga  aaot  aa  dit 

par  écrit  con- 
iiioQ  faita  ao  joaiioa. 
Dans  les  cas  de  mariage,  on  nomme  soin- 
mftttrtn  retptctueuse  un  acte  extra-ju- 
diciaire qu'un  lils  âgé  de  plus  de  2û  atid 
ou  une  Hlle  majeure  de  2  1  ans  soul  le- 
ttu»!  U  apic»  i«  Code  civti,  da  si^nitier  à 


leur  père  et  à  leur  mère  ou  a  leurs  aîcui 
al  aléalai  lonqua  ces  parcnu  rrruacat 
laur  aoMarta—at  à  Poniott  projc<ia 

(lM»f.  MàBIAOs).  .  Z. 
80MMB  (naath.),  «of« 

Somme,  du  latin  snmma, 

rêsum»',  e^f  an<«i  le  litre  de  quelques 
ouvrages*,  df  ceiMins  livres  qui  traitt-Qi 
eo  abrégé  de  toutes  les  parties  d'utic 
science,  d'uue  docirxne,  etc.  {voy.  S» 

Tatnus). 

aOJUIB  (ndrâsnHtirr  ds 
Borné  à  Tait  par  laa  dép.  da  l'AiM  at 
du  Nord,  an  aîidi  par  ccui  da  tm  Sais»» 
Intérieure  et  de  l'Oise,  à  Toacat  par  la 
Manche,  et  au  nord  par  le  dép  da  Paa- 
de- Calais  (vo>'.  ces  noœ»\  il  es:  travar^ 
de  l'est  à  l'ouest  par  ta  ruicie  quî  Im 
donna  aoQ  nom,  et  qui,  venant  de  tao^ 
SomaMaaprèadaSaiot-Queotio,  se^caB 
dana  la  Mancba  aprfta  airoir  reçu  dana  la 
dép.  la  rivièra  d*Avre  ei  la  Calla;  «Bc 
est  longée  par  un  canal  coaimanynt  d«na 
le  dép.  de  PAi^ne  et  appelé  canai  de 
ta  Somrtif.  Ce  c  ;iiial,  commencé  f}«.»-»Mj 
uu  M<  t.  lf,  a  été  termine  dans  ces  dt^  tiaers 
temps:  il  a  coule  près  de  ^0  milîious  dai 
fr.      rivièra  d'Aulhie,  à  peu  près  pe- 
rallMir  I  la  Tnmmi,  ai  qni  dflhonciii  r 
lamant  dana  la  MandMy  ferma  daaa  M 
cours  inférieur  la  limite  entre  oa  dép»  aC 
celui  du  Pas-de-Calais,  de  mémo  )|n1w 
sud-ouest  la  Rresle  le  sépare  de  cefut  de 
la  Seine-  Iii  k  l  leure.  IvP  hji««in  de  la  Soaa» 
me  toruie  uim  ^Mllee  tourbeuse  f%  d'iiac 
grande  lerlililé.  Il  en  est  de  rucmc  de  la 
partia  Uttorala  appelée  MarqmtMUrix^ 
compriaa  anira  laa  ambonchnrm  dt  Ife 
Soaamaai  da  TAnthia.  La  nord-an  a  da» 
coUtnaa  d'environ  t  >om  de  hnnu  Sar 
une  superficie  de  614,387  hectare»,  ou 
pr»'^  (le  3  I  I  li«*ue*  carrées,  le  dép.  a  plti» 
des  deux  1 1<      vav <jir  -170,362  lirt.t.  Je 
terres  labourables,  lô,4  3*J  de  prrs,  ri 
^  1,207  de  bois,  dont  4,660  app«rii«fi- 
nant  à  réut.  La  pins  balla  loréi  ^ 
da  Crécy.  On  cnlUvt  bmncanp  da 

vre,  du  lin,  et  des  pommier»  à  cidre  daal 
le  produit  est  d'environ  300,000  bec- 

to)    Une  in<:in^trir  particulière  dsns  la 
(.ie   l.i  .Sun. me  e-t  Celle  d<r»i  ti-ir!iî-^ 
iuns  ou  ttuirtuciicrs  qui,  Jau»  des  aires 
séparés  par  des  rifoUcs,  cultivent  dat 
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ir^umei,  a«t  flcsrs  et  àhw  fhliU,  et  les 
»i|ioriHit«  balMH  MB  naichés  «TA^ 
wAm.  Om  énim  à  pivs  a«  800,000  fr. 
Il yndhût  «BDOil  dâ  leur  vente;  cette 
bdostriefiilvimwi  millier  d'ittdividus. 
Eoété,  anecMttioe  de  bateaux  partent 
cbtque  jour  des  hortil Ions  avec  des  cbar- 
feoeou  de  denrées.  L'extraction  de  la 
toarbe  occupe  beaucoup  de  bras,  et  four- 
ait  on  combuatible  employé  tnrtottl  éêm 
}m  campagMi.  Qo  m  cowMit  poiot  d« 
wkmi  cepeadMl  U  y  •  ybjqwM  toiircea 
Êmu  ■inérilin,  cntr*  ««tm  è  Saint- 
CMttkAOMagriealtnre  bien  entendue 
et  fiTnrisée  par  Vexcetlente  qualité  du 
loi  ledeparicm.  joint  plusieurs  branches 
dlodaslrie  manufacturière  assez  impor- 
Uotes ,  surtout  le  6lage  et  le  tissage  des 
Um  da  pavs ,  dont  om  tMMilla  piw 
d^  710,000  Vilogr.  par  as.  Aaiiei»  at 
iklifillata  diHîagiiHit,  dapoia  la  règne 
diLoaiiXiVtpar  leurs  fabriquaa  d*é- 
tofles  et  lainages.  Ou  tisse  beaucoup  de 
loiksde  lin  et  de  chanvre;  environ  1,500 
■Mm  servent  au  tissage  des  toiles  de 
coton.  On  fabrique  des  velours  d^trecht, 
cl  au  moins  60,000  pièces  de  velours  de 
«In.  D  y  a  gnuad  mmbra  da  ftbri* 
fHi  deiavon  oof  r»  da  ancre  da  balleraTe, 
de  prodoiia  chtaûqMi,  da  papîan,  da 


neiet  tanneries. 

Le  département  avait,  en  1841,  une 
^polation  de  559,680  habitants;  en 
1836,  on  en  comptait  553,706,  présen- 
tai le  mouvement  suivant  :  14,415 
■ihiiLLi(7,540BMic.,0,860ito.),doat 
WillégitiMe;  11,011  décès  (6,987 
■Mc,  1,875  (ém.)  ;  4^47S  aeariagae.  U 
tt  partage  dans  les  cinq  arrondissements 
d'A.miens ,  Doullens ,  Montdidier  ,  Pé- 
ronne  et  Abbevîlle ,  comprenant  4 1  can- 
toittet831  communes.  Pour  Télection 
4liipt  députés,  nommés  par  4,226  élec- 
iHn  (9  juillet  1 842) ,  Amiens  et  Abba- 
«Vtaaatdifiaéae  ao  fillaa  aC  arroodii- 
■WMi;  la  dép.  ipparliaBl  à  la  10*  di- 
^|doa  militaire,  dont  Lille  est  le  quar- 
géoéral  ;  il  forme  le  diocèse  d'A- 
B^^eo^i  Ms  tribunaux  sont  du  ressort  de 
^  cour  royale,  et  ses  écoles  dépendent 
^  l'scadémie  universitaire  de  la  même 
il  jf  a  aussi  une  église  coosistoriale 

tai  éeala  Mcoodaira  da  nédaoîaa. 


(S8i)  son 

Aprèi  la  dbef-lieo,  Amiens^  auquel 
■ont  afooa  aouacré  on  art.  spécial ,  la 
priMipala  ^la  da  dép.  est  Abbeville, 
sur  la  Somme,  anciennacaphaladu  comté 

de  Ponthieu  (vof .),  avec  une  populatioa 
de  18,247  hab.  Elle  e^t  bien  bâtie  et 
renferme  plusieurs  édifices  remarqua* 
bles,  tels  que  l'église  gothique  de  Saint- 
Vulfrao,  le  palais  de  justice  et  la  grande 
taiarna;  aaa  fiibri({iiae  de  laine,  parmi 
lesquellaa  calla  qna  la  BoHandala  Tan- 
Robaia  fonda  mwi  ke  anapicea  da  CoU 
bcrt,  an  1 669,  est  la  plus  célèbre  et  oe- 
cape  plue  de  500  ouvriers,  fournisaaDt, 
outre  les  draps,  des  moquettes  et  boura- 
cans.  Le  nom  d'Abbeville  lui  vient,  dit- 
on,  de  ce  qu'elle  fut,  à  son  origine,  une 
maison  de  campagne  de  l'abbé  de  Saint- 
Riquier  (oélalîr  viUay  Saint-lUqQiery 
qui  avait  anlrafeis  nna  gruida  abbaye  da 
bénédictins,  est  an  affatàdant  lienet 
d'Abbeville;  elle  a  1,518  hab.  Des  dans 
côtés  de  l'embouchure  de  la  Somme  on 
voit,  d'abord  sur  la  rive  droite,  le  petit 


port  du  Crotoy  (1,248  hab.\  et  puis,  sur 
la  rive  gauche,  Saint-Valery,  ancien  chef- 
lieu  du  Vimeux,  dont  le  port  est  fré- 
quenté annnallanaat  par  environ  400 
bâifanentt  qui  y  apportant  des  Vins,  dea 
eani-da-via  et  des  denréaa  coloniales, 
ou  prennent  les  productions  ou  marchan- 
dises du  nord  de  la  France.  Ce  com* 
merce  d'entrepôt  est  la  principale  res» 
source  des  3,285  hab.  On  sait  que  c'est 
de  ce  port,  autrefois  plus  considérable, 
que  partit  la  flotte  normande  de  Guil- 
laana-la-Bâlard  ponr  la  oonqaéia  da 
l*Anflatarta.  Sur  la  hanta  Sonna  »  an- 
dessus  d'Amiens,  il  lant  citar  Cor- 
bie  (voy.),  villa  da  3,085  bab.,  antfclbii 
célèbre  par  son  abbaye  dont  il  ne  reste 
que  l'église,  et  Péronoe  (4,119  hab.}, 
place  forte  sur  la  rive  droite  de  la  Somme, 
qui  a  soutenu  plusieurs  sièges,  entre  au- 
tres nn  en  1536  contre  lea  Impériaux, 
commandéa  par  Bcori  daNainn,  princa 
d'Orange;  on  y  remarque  l'liAlal«da- villa, 
l'ancien  château,  l'église  gothique  et  les 
boolavards.  Sur  la  rive  gauche  de  la  mê- 
me rivière,  Uam,  petite  ville  de  2,185 
hab. ,  est  remarquable  par  son  château  mas- 
sit,  llanqué  de  gros>es  tours,  qui  sert 
maintenant  de  prison  d'état.  Duulleus, 
villa  da  8,911  iaMs,  sur  l'Autbie,  est 
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au  nombrt  des  places  fortes  do  dép. 

Mooldidier,  ayant  «ne  populnlion  i!e 
3,790  hab.,  esl  mal  bâti,  mais  oq  y 
voit  quelques  édifices,  tels  que  le  col- 
lège, Téglise  Saint -Pierre  et  ruôtel- 
Dicu.  U  ville  da  Roye  (3.800  M.)* 
$or  PAvre,  cal  aitnde  dans  !•  paja  far- 
lile  de  Santerre.  Dat  batailles  célèbres 
oot  éié  livrées  à  Saocoort ,  Crécy  (voy.) 
et  N'oyelip,  et  on  a  signalé  àc-^  empla- 
cenuMits  (Tiuit  ieDs  camps  romains  à  Pic- 
quigny,  l'I^toite  et  Lierrourt.  On  trouve 
aussi  de  vastes  souterrains  qui  paraissent 
«voir  servi  de  rtfofe  aux  babiiaota  daaa 
kl  gooma  d*iDvaaioB.  —  Foir  Dusava!» 
Description  historiq^  et  pittoresque 
du  dép,  de  la  Sommt^  Amianay  18S6 , 
%  vol.  in-8«.  D  r,. 

SO^TMRIL  (somnus).  C'est  un  état 
périodiqut^  de  Torgantsme  vivant,  carac- 
térisé par  la  suspensioa  plus  ou  moins 
compléta  dai  loaetioiia  da  ralatioii  at  nna 
diatetloa  BMrquéa  da  Tadmlé  da  di- 
verses fonctions  da  la  via  ciifaiiii|iia. 
L'exercice  plus  ou  moins  actif,  pendant 
l'état  deveille,  de»  fonrtions  He<  orpanes 
lies  sens,  de  nntelligenre  ei  rDouve- 
ment,  en  amène  natureiiemeiii  la  iuiigue 
cl  appellent  le  sommeil,  qui  e&l  surtout  le 
rapôa  du  tjilèaa  oarvanx*  L'abaaHca  da 
tout  exdlant  axiama,  tal  qna  toata  préoc- 
cupation  forta^  vue  position  daua laquelle 
la  plupart  des  muscles  soient  dans  un  état 
t\e  relâchement,  Pîofluenre  de  la  nutt, 
une  chaleur  modérée  sont  les  conditions 
les  plus  favorables  au  sommeil.  Certaines 
substances,  comme  Topium  {voy.  Nxa- 
coTiQUxa),  y  provoqoiBC  al  sont  appe- 
léat  pour  caMa  raiMB  âwmmfèret.  On 
nomme  sonmoleneêViÊÊli  da  lorpaur  pro- 
longée qui  accompagne  quelques  mala- 
dies, où,  sans  dormir  profondément,  on 
n'est  pas  éveillé  et  Ton  n'a  pas  sa  con- 
naissance. Le  moindre  bruit  réveille; 
mais  à  paina  a-t*il  cassé  qu'un  nouvel 
ttwmpîawBuat  vkot  aostÎBiiar  la 


éiat  al  plifcr  tncopa  la  roalada  de  roiagt 

de  «f^  sen?.  Un  soraroeil  plus  profoed 
avec  suspension,  au  moins  appareiiir,  dt^ 
fondions  vitales  est  la  léthargie^  dont 
nous  avons  traité  séparément. 

Lm  rém  o«  aonçu  aooim  d«t  phé- 
oonioca  laa  plot  lamarquahlas  qa'oAa 
le  sommeil  :  ils  oaatisiMit  dasa  antaiM 
actes  intellectuels,  dans  certains  mouve- 
ments aTitomatiqaes  qui  se  lient  d'ordi- 
naire aux  impressions  ou  aux  habitude» 
de  l'élal  de  veille.  La  saufframc  de 
quelque  organe,  la  gèue  qu'eprouveat 
oartainai  foneiiowdaot  laor  accoiaplii 
■Mat,  MOI  laa  cauaas  qui  axarcani  lapl» 
grande  influença  nr  la  ptodadioa  du 
révca.  La  plus  ordinairement ,  la  raison 
ne  coordonne  pas  les  idifes  disparate*  qui 
constituent  cet  accident  du  »oninicil; 
mais  d'autreiuis  on  voit,  sous  l'inllucuce 
de  cet  état ,  certaines  faculté  de  Tiutei- 
ligence  prendra  «•  dévcloppeawat  iaia> 
liia,  al  réatiaar  laa  ascrvaMas  da  laa- 
nambuliiaM  (aor<  oa  aMl), 

Quelques  philosophes  se  sont,  li  pro- 
pos sommeil ,  posé  cette  fp!e«tinn  : 
L'esprit  dort- il  avec  ks  -cns,  (iuran:  «et 
étal?  et  quelques-uns  d'entre  eux,  Joul- 
froy  entre  autres, l'ont  résolue  dans  le  sens 
négatif.  Assarénaol  l*fsprii  aadorl  pa 
paadanl  la  rêva,  al  pcat-ém  cetla  tail* 
vîté  qa*il  déploie  évidemment  pendsi^ 
l'engourdissement  des  sens,  la  déplott> 
t-il  toujours,  seulement  nous  n'en  a\oni 
pas  la  conscience.  Quoi  qu'il  en  <^  it  Js 
cette  question,  le  sommeil,  en  reposaot 
les  organes,  renouvelle  kur  apUtadaè 
PaceoaspHiiaawm  régaliar  dat  foadiaw 
dont  ib  tool  chir|éa  dans  l*élai  da  vdlls^ 
etdavtaaIaiMi  ane  condition  «sentMdll 
de  la  permanence  de  la  vie.   M.  S  tt. 

SoMMFfT.  nys  Pt  antes,  VCf»  LcMltH 
{injiuencc  de  la)  et  FKtîiLLRS. 

Pour  le  sommeil  d'hiver  propre  i 
certains  quadrupèdes,  reptiles,  etc.,  vof- 
HlBlMAinOV. 
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SOMNAMBULISME,  du  taùn  som- 
fiia,  sommeil,  et  ambularCf  mircher,  te 
fnmtaa,  Ea  cflct,  Il  irrife  mmot 
fi'wM  penomM  cnilonDie  iion>tenle» 
MDt  te  live  et  m  promène,  mais  eiécute 
dilEtrasItt  •étions  qai  n'onl  lieo  ordioai- 
renient  que  (îanç  Téfat  veiMp.  C'est  là 
le  somuamlnili^oie  naturel,  produit  soit 
jraruii  iicraug<emeol,soil  par  une  surex- 
ciuiioQ  des  «eiu.  Tout  le  monde  sait  avec 
qotllc  lùreté  1m  somnambules  marchent 
i|iidi|«efoii  eor  lee  toiU  dea  nuiaona  et 
frandiiMeat  Va  pas  les  plus  périlleai;  on 
aiit  aussi  combien  il  y  a  de  danger  à  les 
réTeiller  subilemetil  dans  une  telle  sîtua- 
!:on.  Mais  il  iniporie  de  surveiller  ces 
perjonnes,  de  cUerciier  a  calmer  leurs 
MDs  et  de  lea  guérir,  par  un  traitement 
jedideaty  de  celte  naiiidie,  qui  tonveot 
«t  ta  Mile  d*aiilree  afTedioiis  plna  gravée 
qQ*ou  avait  négligéce.  Si 

Après  le  somnaeibaliMBe  natorel  vient 
le  somoambulisme  magnétique^  d^sipné 
ao3«i<ou5  le  nom  de  ma^ni  tKsn.f  animal 
par  opposition  au  maguciiime  terre^itre], 

Snivaoi  un  médeciu  qui  s'est  occu- 
pé térieoeeeieat  du  megoétisme  tsi- 
■et,  OD  doit  enteodre  par  là  «  un  dtat 
putictttlcr  du  systène  nerveux,  état  in» 
■otite,  enoreul,  préseotant  uœ  eérie  de 
piiènomènes  pbyîio!og!ques]u«qu'icî  mal 
•pprécié5 ,  phénomènes  ordinairement 
«leteruiiites  clie/  quelques  individus  par 
rtailuence  d'un  autre  individu  exer^nt 
cenaiet  actes ,  daoa  le  bot  de  pnmiquer 
CCI  éiai.  •  Root  avoua  préféré  celle  défi- 
■tlioo  à  d'autfee  définitiona  beancoap 
yleseiplicile^  piioe  que  le  vague  nêine 

Emyehp,  d.  G.  d.  M.  Tona  XXL 


qu'eile  présente  fait  niieui  ressortir  Pin-' 
ccrtillide  des  phénomènes  réels  que  Ton 
peut  provoquer  dans  l*orfattieaw  par  le 
moyen  dm  pratii|nes  megoétiqnrn. 

C*eet  nn  Âllemand,  Mesmer  (vo^.), 
qui,  fe  premier,  observant  les  phénomè- 
nes d'innervation  anormale  dont  il  s'a- 
git ici,  essaya  d'en  faire  une  théorie  ré* 
gulière.  Il  supposa  que  Tunivers  entier 
est  plongé  dans  une  sorte  d'éther,  de 
Buide  éminemment  aohtil;  que  ce  tuide 
pénirre  ions  les  corps,  les  corpa  vivante 
comme  Im  oorps  inorganiques,  et  qu*en 
se  rendant  maître  ,  à  l'aide  de  certaines 
pratiques,  de  cet  ngent  mystérieux ,  on 
pouvait  produire  dans  réconomie  ani- 
male des  effets  merveilleux,  et  princtpa- 
lemeol  amener  la  solution  de  certains 
étala  morbides  réfiraeiaîrts  aux  mojena 
ordinaires  de  la  médecine*  Personne  n'i* 
gnore  les  divers  artificm  auxquels  Mes- 
mer avait  recours  pour  produire  les  plié- 
nomènefl  magnétiques,  son  fameux  ba- 
quet, autour  duquel  se  réunissaient  les 
sujets  sur  lesquels  devait  se  faire  l'ex- 
périmentation, la   chaîne  mystérieuse 
qui  Itt  Uait  ha  uns  ena  entres  pour 
renforcer  l'action  dn  fluide  magnétique, 
et  Im  tigee  mélalliqnes  roobilm  qui  sor* 
laient  dn  baquet  merveilleux  et  qnecha* 
cun  pouvait  appliquer  sur  l'organe  soul- 
frani.  Sinon?  ajoutons  que  l'iiarmoriica, 
le  forte- piano,  i>u  la  musique  vocale,  ve- 
naient ajouter  encore  à  l'impression  que 
cet  appareil  devait  prodnire  mr  dm  ima* 
ginalioos  presque  toigoori  exaliém,  on 
comprendra  que  le  tbanmatnrge  die* 
mittd  de  la  fin  d«  xvni*  iiè«|e  ait  pn 
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^4v«lopp«r  dai  pbéD«qièoes  qaî  aient    timplti  fittM,  li  fotoBlé  mêmw,  tm 

tout  d^abord  fixé  forlemerri  TatteDlion. 
F.n  effel,  un  certain  tiotnlji  e  de  personnes 
f'j)[  ouvereul  des  syiuplùmeâ  nerveux  în- 
»oUiei,  doot  ou  »e  |>réaccu|ta  beaucoup 
et  tmtqwrfi  on  prétt  oa  earaclini  aMr» 
ireilleni  qa*its  n*ivai0ot  pit^  d*aotrw, 
•tteiolM  Ab  maladie»  kypoeondriaqma, 
TaporeiiMf,  furent  soulagéaa  ou  gaéries. 
Il  nVn  fallut  pas  d'avantap*"  pour  que  !e 
mesmérisme  obtint  un  succès  de  vogue  j 
mais  l'entbou'.ia'sme  liaissa  vile,  et  Mes- 
aaer  ne  tarda  pas  a  abaudutioer  auo  ba- 
qntt  davana  lolhaîri. 

Tootefob  que Iqoa»  bomnait  ponnni- 
muit  la»  axpérieoces  dont  lat  rémliau 
mfaiaot  d*abord  ai  vivaoMnl  frappé  Pat- 
tentioo,  agitèrent  de  nouveau  la  question 
du  magoélisnie;  et  le  marquis  de  Puysé- 
gur  (v>'.]  ajouta  a  la  doctrine  mpsaji  - 
rienoe  ce  qu  il  appela  le  «oifioambuiisme 
nagoéiiqaa.  Depuis  oat  obearvalew  jua- 
qu^ani  Bagnétiaenn  conteaaporainai  nn 
grand  nombre  de  médecîna  ta  aool 
occupée  epéclalement  du  tomoambu- 
Itsoie,  et  en  ont  fait  des  applications  plus 
ou  moins  éclairées,  plus  ou  moins  con- 
sciencieuses au  traitement  des  maladies. 
Parmi  les  phénomènes  d'un  ordre  moius 
élevé,  oo  obaerve  le  fommeil,  une  cer- 
Mine  ciahaiion  des  lacalléi  moralea, 
divera  accidente  nerveoi,  de»  eueur»  par- 
ticIlM,  etc.  Mais  il  en  est  de  bien  plo» 
extraordinaires,  si  Ton  doit  s^en  rappor->^ 
ter  aux  nj.i^ncii-rur^,  au  nombre  des- 
quels, li  lâui  le  reconnaître,  on  compre 
quelques  bomnies  doot  la  probiie  au 
OBoio»  ae  peut  être  miae  en  doute.  Dans 
la  aomnamboliaoae  looidey  a»»ttra-t*on, 
lindividoy  placé  dan»  ca»conditioa»  pby- 
aiologiqoa»  et  morales  toat«»à*fait  ioso- 
lites,  est  aous  la  dépendance  exclusive  et 
absolue  de  «on  mapnèti!>eur  ;  il  peut  lire 
san!>  le  secoure  de»  jeuxj  il  lii  uk  iiu-  dans» la 
pensée  d^  personnes  qui  sont  mises  en 
rapport  avec  lui^  il  a  Tinstinct  des  renjè> 
des  ;  il  préfotl  l'afeoir*  Et  ca  qni  0*ait 
pe»  moinsadmitableqnace»  rémliat»  ent* 
mêmes,  c*eat  qo*U  B*e»t  pas  besoin,  pour 
les  produire,  de  ^appareil  doot  Me:>mer 
croyait  devoirs^entourer:  quelques  attou- 
chements faits  au  front,  le  long  des  bras, 
du  SUjel  cju'il  &  a^il  de  luagiietiSfr,  altOU- 

cbemcots  que  i'uu  appelle  ^uittSf  de 


suruoe  manifestation  extérieure,  lof- 
hsent  pour  développer  ces  phénoiuènw, 
dan»  leur  ensemble  ou  en  partie,  cbei 
les  individus  que  leur  constitulioD  ner- 
«eost  rend  apl«  à  recevoir  l'actioD  mi- 
gnétiqoa. 

Après  cet  eipoeé  aaodnct  delliiiiain 
et  des  phénomène»  dn  magnétisme  aoi- 
mal,  il  nous  re^feune  fâche  plus dtlfidit 
à  remplir,  c'est  celle  de  soumettre  i  ooe 
critique  sévère  les  faits  sur  lesquels  le 
magnétisme  repose,  ainsi  que  ta  pratique 
à  laqodle  il  abootlt  Et  d'abord,  tous  les 
pbénomèom  qa*on  dit  ee  développer 
sous  rioAaence  da  magnétieata  doivaat- 
ils  être  indistlodemaot  rejetés  comoM 
entachés  de  mensonge  ou  d'illusioo?  La 
homines  rompélpnts,  qui  ont  sërifuie* 
nient  fiudic  le  soiDiiauibulisuio,  n'hesi- 
teol  plus  aujuurd  hui  a  résoudre  oc(^aU« 
vamant  œtta  question.  Oui,  parait  m 
pbénomènc»  il  en  e»t  an  certain  oodbn 
qui  »ont  réeb,  incootaaiablm;  mail  il  m 
e»t  d*autres  qui  ne  peuvent  supporter  |« 
contrôle  d^une  critique  rigoureuse.  Pirmi 
les  ("ails  du  premier  ordre,  nniiî  ji!ï(e- 
ron«i  Je  !»ommeil  provoque  par  It^  f  rau- 
ques  magnétiques,  Tekallaliou  des  Ucui- 
lé»  morale»  daoa  certaioe»  limiiesi  dam 
quelques  cas,  l*abolitioD  de  la  aeniibiliié 
qui  ne  répond  piQsaaiexciunttdonend» 
extérieur,  divei»  phénomènes  nerveui^l» 
développement  desueura  locales,  Papps' 
rition  de  flux  *upprin)é§  df  pui?  un  teaps 
plus  ou  moiriâ  louf;,  t  t,  ( duhik'  Lencfice 
de  ce»  diverses  periurbalious  du  »j»tèiO< 
nerveux  ou  de  quelques  fooclioas  d» 
la  vie* organique,  la  guérison  possible  d» 
certaine»  maladie»»  Une  obtervaiioa  lé- 
vère  a  démontré  la  réalité  des  phéa»- 
mènes  variés  que  nous  venons  de  •igoa- 
1er.  Maintenant,  ces  faits  sont- ils  telle* 
ment  spéciaux,  qu*il  faille  en  Uirc  uns 
théorie  parucuiiere?  nous  ne  le  peusoos 
pas.  Tous  ces  phénomène»  doiveot  étie 
rattaché»  directement  ou  lodireciemeat 
an  »jr»lèaM  nerreox,  dont  Pactioo  ttot» 
maie  aa  tronve  modifiée  par  les  diveries 
circonstance»  qui  constituent  la  piaiîqus 
magnétique  T. es  n)édecins,  dans  t<M!*  le* 
temps,  out  observe  des  laits  dont  I  .luatu- 
gie  avec  ceux  que  nous  venons  df  rap- 
peler «ftiaviduiie  ^uat  tout  esprit 
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prérena.  Dans  le  somnambulisme  natu- 
rel, dans  Textase  pathologique,  Vhys- 
tirîe,  la  ciialepsie,  l*épilepsie  même 
(vof,  loua  ces  irots],  n'otMerve-t-oo 

pas  des  phénomènes  qui  rappellent  par- 
Cuiement  les  phénomènes  magnétiques? 
Ainsi,  dans  Tépilepsie ,  dans  la  cata- 
lepsie, n^y  a-t-il  pas  suspension  complè- 
te de  la  sensibilité?  L'hystérie  u'ottre- 
t-elle  pas  dans  sa  physionomie  mobile 
ks  sympi6mee  nerveux  les  plus  bizarres  ? 
Dana  I*cxlas0»  le  somnambolisiiie  naïa- 
ffl,  D*obscrra-t-OD  pas  Teiallalion  la 
plus  remarquable  de  quelques-unes  de 
OO'  facultés,  par  le  fait  seul  «le  la  ron- 
ceulralion  de  l'aclivilé  iuniiiuii'  sur 
une  série (Jclerminée  d'idées?  Rt-ntermés 
dans  ces  limites,  les  phéoonDèoes  magné- 
tiq^  sont  éone  des  pbéuoinènet  possi- 
Mes,  paisque,  sous  l'iofloence  de  coodi- 
dans  dilTérentcs  de  IVxcilaltOD  nagnéti- 
qne,  ils  apparaissent  comme  un  résultat 
da  jeu  anormal  de  l'inr>prvaMon  ;  îts  sont 
déplus  irt's  réels,  puisqu'une  observa- 
tion autheoiique  les  a  rigoureusement 
•OBSUtéi. 

Mais  il  y  a  loin  de  ces  faits,  qui  ren- 
tnai^  comme  on  le  voit,  dans  la  catégo- 
rie dâfhita  connus,  aux  faits  merveilleux 
qne  nous  avons  précédemment  indiqués, 

et  doni  le-  fanieurs  du  magnétisme  affir- 
meot  l  eàisteDce  de  U  manière  la  plus 
positive.  S'il  était  vrai,  que  sous  1  iu- 

incnce  des  pratiques  magnétiques,  on  pût    que;»,  dimiuuer  rirrtiaiioii  ftrbhle,  ré- 


opérer la  transport  des  sens,  qu'on  put 
dooer  l*boame  de  la  facolté  de  lire  dans 
favenir,  de  pénétrer  la  pensée  de  ses  sem- 
blables, de  saisir  la  nature  des  maladies, 

et  en  même  temps  de  trouver  les  remèdes 
ejficacfs  i^ui  leur  sont  applicables  ,  etc. , 
il  est  évident  que  le  magnétisme  serait  la 


quea  esprits,  judicieux  d'ailleurs,  pour- 
snivenl  avec  nn  lèle  digne  d*ona  étude 
pins  importante  Tobservalion  des  phé- 
nomènes ma^éttques ,  c'est  que,  d'une 
part,  une  cerlaîne  crédalilé,  l'amour  du 
merveilleux,  ne  sont  p»"»  rîpfnireusement 
iiH  omn?«!ib!e4  avec  de  hautes  laculiés  de 
l'intelligence,  et  qi'P,  d'un  auirtf  i  uie,  iU 
ont  pu  rencontrer  quelques  somnam- 
bule», dopes  eni-mémes  de  leurs  pro» 
près  ballucinations,  et  par  là  d*aotant 
plus  ctplicites  dans  leurs  affirmations. 
C*est  sur  ces  illusions  sensorialcs,  dont 
ces  observateurs  ne  se  rendent  pascorop> 
te,  qu'e«t  fondée,  nnu-^  en  sommes  sûrs, 
leur  inebranl.itile  rfniviciion  ;  ce  sont 
des  fous,  en  un  mot,  qui  en  imposent  k 
des  hommes  sensés.  Quant  auE  charla- 
tans qui  ont  trafiqué  on  qui  trafiquent 
encore  du  magnétisme ,  ib  ne  méritent 
point  de  nous  occuper  ici. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu*un  root  à  dire 
sur  les  prétendues  intuitions  diagnosti- 
ques du  -«omnambutisme  ei  <i!r  les  ap- 
plications du  magnétisme  au  iraitemeot 
des  maladies.  Il  n'est  point  douteux  que, 
par  le  moyen  des  pratiques  magnétiques, 
on  ne  puisse  modifier  Vorganitme  vivant, 
et  que  ces  modifications ,  déterminées 
dans  des  conditions  opportunes,  ne  puis- 
sent amener  la  «olnlion  de  quelques  états 
morbides.  C  est  ainsi  qu'on  peut,  parce 
moyen  ,  calmer  des  douleurs  névralgi-' 


veiller  certaines  fonctions  suspendues. 
Soua  la  direction  d*une  personne  pruden- 
te et  éclairée ,  le  magnétisme  peut  donc 

être  employé  à  titre  d*agent  thérapeuti- 
que. Mais  il  n'en  saurait  être  de  njéme 
du  somnaiiibuiisnie  :  les  somnambules  les 
plus  lucides  et  les  mieux  dresses  ne  font 
des  sciences,  et  que  le  somoaoi-  j  que  débiter  le»  plus  grosi»ières  erreurs 
Misme  lucide  deviendrait  un  organum  ^  lorsqu'il  s'agit  de  dé<»'ire  les  parties  ma- 


qull  faudrait  appliquer,  comme  lades,  de  diagnostiquer  une  afTectiou 
f  appareil  logique  te  plus  sAr,  à  totttci  les  morbide ,  et  dHndIquer  les  remèdes  qui 
recberdieadonls'occnpe  l'esprit  humain,  lui  sont  applicables.  Que  l'on  s'amuse. 
Malheureusement  ce  sont  là  des  préten-  I  dans  les  salons,  des  jongleries  du'^nmnam* 

tiens  qui  s'évanouissent  devant  i'«dj*er-  bnlisme,  c't-st  la  mode  auj«^)UT  d'hui ,  on 
talion  impartiale  des  laits.  Parmt  les  ^  nept  ut  rnupèclier  ;  mais  îju  uu  se  garde 
phénoroeoea  de  cet  ordre,  il  n'en  est  pas  j  bien  de  se  iais^r  guider  dans  les  maladies 
in  seul  de  réel  :  c*est  la  coudusion  à  peu  |  par  \es  inspirations  de  ces  pythooisses, 

C unanime  à  laquelle  sont  arrivés  les  |  car  on  pourrait  par  là  se  pré|>srcr  de 
«es  vraiment  compétents  qui  se  sont    tardifs  repentirs,  — On  pourra  consuIlBr 
dia «die qoiMioii.  Quasi  quel-  I  VBiHoire aaulémi^U€  du  Mt^nétùmt 
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ammaif  lieeompagmée  de  Hùt$i  et  de 

remarquée  critiques  sur  toutes  les  ob- 
itrwations  et  expériences  faites  Jusqu'à 
ce  j^nr^  par  C.  Burdîn  jeune  et  Fréd. 
Dubois  (d'AmteDs),  Vax'it,  184(,  gr, 
in-8®.  M.  S-w. 

SOMPTUAIRES  (Lois).  Ce  sont 
eellM  qui,  dâot  rintérlt  det  mceurs,  et 
pour  D«llr«  des  bornée  aiu  firofrèi  du 
laxA  {voy-)y  renferment  dan«  dtcertai- 
aet  limites  la  dépense  (  eo  latio  sumptus  ) 
que  Ton  fait,  au  delà  des  besoins  réels, 
dans  ses  vêlements ,  pour  sa  table  ,  pour 
des  fêles,  des  équipages,  des  chevaux, 
des  chiens,  etc.  On  sait  la  sévérité  deCa- 
tan  à  Tégard  d«  cm  objets  d«  luit  ;  mais 
]m  lois  sonptoaint  nnnaiiMs  farciit  im- 
paîasantes,  comme  toutes  les  autreiy  à 
arrêter  le  mal.  Un  frein  meilleur  est  ce- 
lui des  usages  et  des  mœurs.  Z. 

SON.  Il  niî  laut  pas  confondre  le  son 
avec  \e  bruit  {yoy,  ce  mot);  roreille  la 
plus  inattentive,  la  moins  exercée,  saura 
dItUDgiier  la  aensatioii  coofaie  cauiée  par 
le  broit,  ce  mélaDge  d'aae  fonle  de  aona 
de  nature  diverse^  qui  viennent  la  frap- 
per en  même  temps,  de  celle  que  lui  font 
éprouver  les  vibrations-  réj^nlières,  iso- 
chrones et  ^luci.  p-si ves  d'un  f<ii  ps  disposé 
par  sa  nature  et  par  sa  loi  me  pour  ce 
genre  de  mouvement  moléculaire.  Le 
•on  eit  produit  par  tons  les  corps  dont 
les  noléênles  sont  susceptibles  dVntrer 
en  vibration,  et  principalcnentper  ceux 
qu^on  désigne  par  le  nom  de  corj»  élas- 
tiques. T.es  molécules  de  ces  corps,  mo- 
menLanément  écarte i s  de  leur  position 
naturelle,  produisent  dans  Tair  des  con- 
densations et  desdiUtations  alternatives, 
par  ks  vibretioM  snoeasiiTes  qu'elles 
exéentent  pour  revenir  à  leur  état  primi- 
tif. Ponr  que  l'organe  de  l*onîe  perçoive 
œ  phénOBiène,  il  faut  que  ces  vibrations 
aient  un  certnin  degré  de  rapidit<^,  et 
cette  rapidité  plus  ou  moins  gratuU-  amè- 
ne dans  les  son>  (le8  (liftt'iences  qui  ont 
permis  de  le^  diviser  eu  une  échelle,  de 
les  distinguer  par  des  noBW,  de  les  re- 
pr^enter  par  des  signes  (  vof.  Nota* 
TioN,  Gamme,  etc.).  Les  sons  les  plus 
bas  de  Péchelle  sont  ceux  qui  sont  pro- 
duits p?r  le  moins  de  rapidité  :  ils  ont 
été  nommés  sons  graves  ;  les  sons  aigus^ 
i^^^cc^pent  le  haut  de  l'échelle,  résul- 


tent de  vibratioas  dont  la  rapidité  .aug- 
mente avoe  rnenilé  du  son. 

On  prouve  expérimentalement  et  avfc 
la  plus  grande  facilité  que  cV«t  ^liniiqne 
le  son  se  produit.  Oui  ipnorr,  du  resUy 
que  pour  obtenir  un  son  d'une  i  (irde  de 
harpe  (ou  de  tout  autre  instrunjtiii  liu 
même  genre),  on  récarte»  en  la  pinçant, 
de  la  ligne  verticale  qn*elle  décrit?  Et  il 
Texpérience  a  été  faite  sur  une  des  cor- 
de» les  plus  longues  et  les  plus  grosses,  <mi 
la  voit  s^iléed'nn  mouvenient  oscillatoire 
dont  t'ampliiude  va  sans  i  csst-  en  dimi- 
nuant et  qu  elle  conserve  cependant,  sim 
altération  dans  Tisochronisme,  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  repris  sa  position  de  rspei. 
Pendant  tout  ce  temps,  le  son  préalable- 
ment produit  persiste,  maia  va  sans  cMt 
en  s'affaiblissent.  Si  Ton  examine  une 
grosse  cloche,  au  moment  oii  elle  timi 
d\*tre  fortement  percutée  pnr  nn  hnird 
marteau,  on  verra  toute  t>a  ui«is;>i., 
surtout  son  bord  circulaire^  agités  d'uo 
mouvement  rapide,  sensible  à  la  vue  d 
au  toueber. 

Si  on  prend  ure  corde  volumiamm 
et  qu'on  la  tende  faiblement  entre  deax 
points  fixes,  on  pourra  la  faire  vibrer 
sans  produire  aucun  son  :  il  est  -ri^é  d'ea 
conclure  que  outre  oreille  n*est  afieclée 
par  un  son  qu*autant  qu'on  excite  uu 
certain  nombre  de  vibrations  dan»  an 
temps  donné.  Il  est  généraleaMnt  adaii 
que  le  son  le  plus  grave  que  Ton  puis« 
entendre  est  produit  par  30  à  33  vibra- 
lions  opérées  dans  une  seronrlr.  î!  a 
plus  ditticile  de  déterminer  la  lioitlc  |  ')S 
sible  des  sons  aigus;  il  résulte  cependant 
des  recherches  de  F.  Savart  que  notre 
oreille  perçoll  encore  un  son  quand  an 
corps  feit  46,000  vibrations  dans  uae 
seconde. 

Dans  les  conditions  les  plus  ordinai- 
res, c*e8l  l*air  atmosphérique  qui  e<.i  le 
véhicule  du  son:  la  preuve  en  r  t  Ij<  lie 
à  donner.  On  place  sous  le  retipiciilde 
la  machine  pneumatique  une  sooBCfîS 
à  ressortf  avec  la  précaution  de  la  pcMr 
sur  un  petit  coussin  dont  la  mollem 
mette  obstacle  à  la  transmission  du  ssn 
par  le  plateau  de  la  machine.  Le  son 
produit  par  les  vibrations  du  timbre  est 
per^u  pendant  tout  le  tt  mp.s  que  la  t  lo- 
cbe  contient  de  l'air}  mais  a  me^ire  qu  ua 
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fm  mir«,  le  ton  dtrient  de  pltu  en  pins 

foible  et  tioil  par  plus  t«tre  entendu. 
]}  f?t  âc  nouveau  [lercu  si  ou  laisse  pé» 
ûtirer  tiaus  la  cloc  he  de  l'air  atmosphé- 
rique uu  tout  autre  ûuideélastiqutr,  soit 
pt  pcrmaDeot,  soit  t»peur.  On  proave 
pr  «tlle  capéfimo  qot  le  ion  croit 
wm  It  atOMlé  do  flatdv.  Cette  |iropriété 
dilWr  noMbii  cooipreudre  pourquoi  It 
■More,  dans  «on  admirable  prévoyance, 
»  placé  de  l'air  ihn<  la  raUsc  d»  tympan 


ne  revieat-il  pins  nno  foû  qn*iâ  a 
de  frapper  Poreille. 

La  vitesse  du  ton  varie  ^flon  te  corps 
qui  le  Iransmet.  Des  expériences  laites 
eu  17SS,  et  répétées  en  1833  par  plu> 
■fean  OMibrei  àê  TAoïdéniM  des  Scien- 
ces, ont  établi  que,  por  an  tempe  ctlme, 
la  tevpéntnre  étant  de  1 6^  ceotigr.  et  It 
pression  atmosphérique  de  0"*.769yla 
vitesse  du  son  était  de  340*°. 88  par  ae« 
conde.  Cependant  U  existe  des  différen- 


■mr.  Ot  îF),  air  qui,  en  se  reoouvelaut  i  ces  dans  les  évalua  lions  données  par  l'ex- 


♦ans  ce»*t^  par  trompe  d'Kustache,  con- 
acrve  toujours  la  même  dcu^ite  que  Tair 
Cv pendant  la  ton  se  propage 
n,  et  parfaitement  bien,  par  Tinter- 
aiidiaire  dca  corpi  liquides  et  des  corps 
•olides.  Ainsi  une  personne  complète- 
meol  immergée  entend,  et  à  de  grandes 
tîîîlances,  le  son  d'une  clochette  qui  se- 
liit  agitée  par  un  auhe  [  lon^eur;  en 
appli^uaiii  orciUeA  Texi  t  eniilud'une 
tris  longue  pièce  de  bois,  uu  entendra  le 
Itrait  (}ui  serait  produit  à  l'antre  bout  par 
kiogle  promcnéanr  la  Imis, 
lesiât  trop  ftible  pour 
perça  par  l'intermédiaire  de  l'air. 
De  toutes  ces  expériences  il  est  facile 
J«  conclure  que  le  son  croît  avpc  la  dcn  - 
«te des  milieux ,  5oit  qu'ils  le  [)roduisi  nl, 
K>it  qu'ils  servent  *  sa  propagMlion. 
'Imh  de  Saussure  nous  appi^nd  qu*une 
ptliia  picot  d'artilltria  tirée  sar  It  iom* 
mu  éa  Hont-  Blanc  fait  nne  esplotion  à 
peine  comparable  à  celle  d'un  pistolet 


pértence  et  par  le  calcul,  et  la  science  ne 
nous  parait  point  avoir  doaué  &ou  der* 

nier  mot  poar  la  lolallon  dt  cette  ques- 
tion. Ce  qai  est  bien  établi^  c'est  que  les 
sons  graves  et  les  sons  aigus  se  propa- 
gent avec  nne  égaie  vitesm.  Ce  fait  se 

trouve  péremptoirement  prouvé  par  cette 
circonstance  que  de  la  mu?>tqoebien  exé- 
cutée e^t  aussi  agréable  a  Tureille, qu'elle 
soi:  eijtenduede  près  ou  de  loin,  ce  qui 
n'aurait  pas  lieu  si  les  sons  graves  ne  se 
transaetiaicnt  point  aomi  vile  qnt  ka 
aooi  aigvi,  car  laa  sons  qui,  entandna  de 
prêt,  foraertieBt  desconsonnances,don» 
oeraient  an  contraire  d'horribica  dimo- 
naoces  à  une  certaine  distance,  puisqu'ils 
n*arriver»icn!  plus  dans  le  même  ordre  à 
l'auditeur  éloigué. 

Dans  les  expériences  entreprises  pour 
déterminer  la  vitesse  du  son  dsns  l'air  on 
t'est  lenri  dn  canon:  il  fallait  en  effet  on« 
grande  masse  dt  lotty  m  It  manière  dont 
s'étendent  les  ondulations  sonores  au  mi- 


^ea  ferait  partir  A  m  baaa.  M.  Gay*  |  lieu  de  l'atmosphère;  elles  sVfaiblisaent 

Lo^Mc,  dans  son  mémorable  vovape  aé-     alors  en  raîson  de  Fétendue  qu'elles  ac- 


rojlalique,  a  rernrrnt  ratiaiblissementde 
U  folt  huajaiue  juaud  oo  atteint  ces 
^tc»  régiuas  de  l'alraosphère. 

An  ammeot  où  le  son  est  prodoit ,  il 
ébnnle  drcnlairemcnt  toatt  It  marne 
é*iiren«ironnante,  ctc'eitparsnite  d'eo- 
éalalBons  aoceewives  et  excentriqaea  qne 
le  mn  «e  propage  également  dans  toutes 
le»  direction*.  Mais  Euler  a  découvert 
une  ;»ropriété  renisn^unhlr  ;  c'est  qu'une 


qfnèrenl.  1)  uVn  t'5t  plus  ainsi  quand  le 
mouvement  se  propage  le  lon^;  d'uoe 
masse  d'air  cylindrique.  M.  Biot  a  re- 
connu que  la  iroix  la  plus  Imssc,  se  com- 
mnniqnaat  par  une  marne  dirir  de  96 1 
dt  loogoenry  renfcrmét  dtna  lea  tnyanx 
deaaqnedncadt  Pariai  était  parfUtement 
entendue  à  cette  distance.  On  a  fait  des 
applications  inj^énien^ef.  de  cette  expé- 
if'iice  pour  int  irre  eu  communication 


(ois  le  premier  trbranlement  pioduit,  les     des  parties  fort  éloignées  les  unes  des  au* 


eadalatioos  qui  suivent  ne  se  transmet- 
KM  que  daoi  un  leni  lena  cl  ne  rétro- 
indcnt  jamais»  à  moina  cependant  qa'eU 
la  ue  reneontranl  on  obstada  qni  la 
réflédiiMe  et  lee  force  à  revenir  sur 
>UM-mimc8  («or.  tcrno).  AoNt  le  ton 


très  d'un  vaste  établissement.  En  effet, 
à  l'aide  de  longs  tuyaux  d'un  pouce  de 
ditmttre,  on  peat  ainsi  propager  désor- 
dres à  d'tmcs  gitndea  distançai,  et  méaae 
au  hcaoin  avoir  une  convenaiion  auivie 
et  tonne  à  vois  bamt.  Vt  porte^voix 
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(vo/.)  est  eocoit!  une  applîcatioo  du 
mèoie  prioeipe  :  c'e«t  ûwêê  le  teot  de  li 
diceetion  êa  pavillon  que  la  voix  ee  pro> 
pa|eyltlldl9qu*ell«<sl  peu  di&tiocte  dans 
toutes  les  entres.  En  effet»  iee  vibrations 
sonores  np  peuvent  fVpérer  pendant  un 
terlain  it  iiip:.  (]ne'^Lii\ma  la  loogueurdu 
caual  de  i  itistruaiiiit  ;  elles  acquit  [l  Ot 
donc  dans  ce  sens  «eul  la  somme  de»  lu* 
teosilés  de  toutes  les  eiitret  dirediona,  et 
le  dernière  onasie  d'air  ooateiiue  dana  le 
pavllbv  de  porte -voit  repréaente  une 
onde  sonore,  déjà  d^anegrende  éteedne 
et  suivant  la  ligne  repré^entéepar  »on  axe. 

La  vitesse  de  transmission  du  son  par 
les  liquides  esl  très  grande  :  I.aplare  l'a 
déleruiiuéetbéoriqueroeDt.  Appelant  i  ia 
viteiae  de  tranamlssion  par  Tair,  il  a  re- 
eoonu  i|tt*elle  était  4  ^  par  l'eau  deplni«, 
et  4  1^  par  l'eau  de  mer.  MM.  CoUadon 
el  Sturui  eut  détenutné  directement  la 
vitesse  du  son  dans  Teau,  et  l'ont  trouvée 
de  1435™  par  seconde,  résultat  expéri- 
meiilal  (^ui  H^t  en  râ[)[H>rt  avec  celui 
dounc  par  ia  théorie.  D  après  une  série 
d*expérieocea  entreprises  à  Turin,  par 
M.  Perolle,  la  viieaaede  transmlaiion  du 
aoo  par  lea  liquidée  serait  en  reiion  dî- 
reete  de  leur  poids  apécifiqne. 

La  transmission  des  sons  se  fait  encore 
avec  beaucoup  pin?  d'érurgieet  de  rapi- 
dité à  travers  le»  corps  solides ,  surtout 
cens  s  libres  longitudiuales,  que  par  Tin- 
termède  des  liquides  et  conséqueœment 
de  l'air.  Chladai  a  calculé  que  vomaunt 
toujoura  t  la  viteaie  de  tranamisaion  par 
IW»  elle  était  7  |  par  Péiain,  9  par  Tar- 
geut,  12  par  le  cuivre ,  17  par  le  fer,  de 
I  I  à  1 7  par  les  différentes  e*pèr»*^  de  bols. 
AuMi,  dwiis  les  expériences  de  M.  Hiof,  le 
son  protJuit  ^iiuulianéineiit  sur  l'e^fre- 
railé  de  l'assemblage  des  tuyaux  et  sur  la 
eolonne  d'eir,  éleit-il  trentmia  10  fois 
plna  vite  per  le  métal  que  par  Tair. 

Lea  fluides  élastiques,  1^  liquides  et 
les  lolidca  étant  auiceptibles,  ainsi  que 
nous  venons  de  l'eiposer,  de  transmettre 
le  son,  ou  conçoit  ■^nn^  prine  comment  il 
se  faii  que  nous  i  iittiuJtons  dans  l'inié- 
rieur  de  nos  appartements  les  bruits  ex- 
térieurs ,  et  nous  pouvons  en  percevoir 
pinsieura  atmultanément»  eer,  dana  un 
grand  nombre  de  eaa,  lea  ondea  sonores 
ae  croisent  sanaae  nuire  abaolumeot.  Ge- 


0  son 

pendant  les  sons  le^»  pius  forts  absorbtot 
néoesaai rement  les  plus  faibles,  et,  comme 
noua  respoaeroos  bientôt,  lea  oudmia* 
nores  sontausceptibiea  d'offrir  le  phéua 
mène  de  Vmtt^énnce,  Celte  transaisr 
sion  du  son  a  travers  les  solidm  s'apèm 
avtx  d^autaiit  plus  d'énergie  que  ces  to* 
iides  se  trouvent  dausdes  conditions  qui 
leur  permettent  de  mieux  viLrer.  Les  vi- 
tres ,  par  exemple ,  vibrent  au  moiodre 
bmit  :  eumi  trunamcttent-cllm  leeooavee 
beaneoup  d'énergie.  LeaanbaianctsiMl- 
let»  au  ooutnire,  Im  matelaa  dont  car» 
taines  personnes  font  garnir  leurs  coa* 
trevent<i,  îe<^  draperies  ah'-orbenl  le  soa 
et  s'opposent  energiquement  à  sa  Iran»- 
wisâion.Tout  le  monde  sait  que,  dan»  ud 
salon  vide,  la  voix  a  infiniment  plus  d'é» 
clat  quedanaunaaloanieabléetgunîéi 
draperies. 

S'il  se  rencontra  quelque  obataelanr 
le  tri^et  d'un  rayon  sonore,  le  son  mis 
ït'fJrrht.  Tes  lois  et  les  phénomènes  de 
la  rettcxion  du  son  oui  ete  exp<)'i<">  aver 
as&ez  de  détails  au  raotËcno,  pour  qu  ii 
nous  suffise  d'y  renvoyer  le  lecteur.  Kom 
ajontcrona  cependant  que  ka  corps  te» 
noraanooa  paraissent  toi^iouraaituëadiM 
ia  direclion  des  rayoaa  qui  parvienoeat 
à  notre  oreille,  et  à  une  diatance  égales 
la  longueur  de  l'onde  sonore  direcie  et 
de  l  onde  lellechie;  la  réflexion  epiou- 
vee  par  les  sons  qu'ils  émettent,  nous  ia- 
duissnt  en  erreur  sur  leur  véritable  po> 
ailioo. 

Si  deux  ondea  sonoiea  le  ranoouirmt 
de  telle  manière  que  lea  parties  oondcn* 

sées  des  unes  correspondent  aux  parties 
raréfiée"  des  autres,  elles  se  déliui*eOl 
complètement,  si  elles  ont  la  même  lon- 
gueur et  la  même  in!efi?!(p  ;  i  uftfille 
alors  ue  perçoit  aucuu  &uu.  Lile  perce- 
vrait eu  contraire  un  aon  raolbreési  lu 
deux  ondea  de  même  longueur  te  f«- 
contraient  dana  un  mêmemouvcmeutéa 
coodeuMlion  :  c*eat  ce  phénomène,  atscx 
récemment  découvert,  qu'il  faut  désigner 
par  le  nom  interférence  des  ondrs  f(>- 
nnres.  M.  Kaoe  e&t  parvenu  a  pruuuire 
ce  phénomène  si  cnrieui,  et  qui  eublit 
entre  les  phénomène  lumineux  et  toi 
pbénomènaa  d'acoustique  nue  parfaite 
analogie^  en  feiaent  pereount  à  un  sau 
dea  tubea  de  diflirenie  luuguiir  it 
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ibootMianty  ^  cb«qae  côté,  à  une  p\- 
trérailé  coramuoe.  En  le  tai-^ani  redon- 
ner irparAmenl  arec  une  arn  [je,  chaque 
tube  rend  une  suite  d«  son»  depeuilaul 
d«  u  loogocnr.  Si  «aHiiic  on  jttinl  les 
iBbtt  MMble,  on  tnwve  que  les  tout 
qtii  leur  tout  «NPmwi  iodI  fortemeot 
reoforcét,  Uodb  tpm  d*a«im  ceMtot 
d'être  produits.  Pour  que  le  son  soit 
fv>mp!étpment  élcînt,  M.  Kaoe,  qui  a 
reaii»e  ce  phenctajene,  a  composé  des 
systèmes  de  tubes  tels  que,  i  uu  d  eux 
reodaot  un  foo  donné,  VaMn  Mlit  plus 
tsun  oa  phu  loog  d*ua  nonbce  «atier 
dt  dM»î«iwdiiliiiiiBk 

Le  son  •  âm  sources  fort  nombreuses. 
Cbcs  rbomme  tl  chez  les  anim^tix,  c^est 
un  orgarîp  particulier  qui  est  c  fiargé  de 
produire  les  se  ns:  nous  eu  dontierons  la 
dewripiion  au  mol  Voix.  Presque  lous 
les  corps  solides  peuvent  aussi  produire 
êÊk  Êomtf  n  on  l«i  place  dent  lâ  comU- 
tieai  m|Qiaee  pour  b  production  de  ce 
phénomène.  Tela  aoal  les  corde»  len- 
duc»  [instruments  à  cordes) ,  les  verges 
solides  et  fi^tée*  par  une  extrémité  {bot- 
tes h  musiijiue^  monties  à  rcpéitliûn)^ 
les  surfaces  planes,  certains  mélanges 
■étalliques  auxquels  on  fait  prendre 
4ti  femce  appru|>riée9  {timbres^  et»- 
fiAci};  Je  ferre,  loit  qu'on  lai  donne  k 
forve  de  cloches,  soit  qu*oo  le dispoM 
en  lames  étroites  et  de  diOérenles  \oU' 
%W\m'luirmonica)\  les  men>brane«»  fen- 
dues [tambour^^  Pair  agne  dau6  uue  ca- 
pacité longue  et  étroite  (JnstrumenU  à 
VMf).  Fojr,  ces  mots. 

Le  Mime  ne  bouc  e  pet  eedemeat 
yoervn  d*aa  orfene  prodnctenr  dea  aone» 
^  Bons  a  anisi  donné  odni  qni  nom 
penoet  de  les  percevoir,  et  surtoot  d'ap- 
précier, avec  une  granfîe  perfection  pour 
ctrtains  hommes,  leurs  ditltremes  et 
leurs  qualités  {vuy.  ObeiixkJ.  L'expe- 
linct  et  on  long  osage  ont  bientôt  dé- 
Miré  qu'il  lelleil  repporier  tons  let 
Mm  peiaiblea  e  sept  tooa,  euxqnela  on 
t  donné  des  doom  qu'on  a  représentés 
pnr  des  chiffres  pour  créer  le  système 
■usira!  généralement  employé.  Hàlons- 
HOiis  de  dire  i  e  q u'cxpri lueul  ri'%  déno-  ' 
OUoatioos,  afin  ([U^jd  ti 'aille  pas  crujrr 
^acon  de  ces  Doms  appartienne  | 

it  à  «a  aoB  phrtAt  qn^  nn  1 


autre,  car  il  n'en  rîen ,  et,  ponr  être 
exact,  il  lant  d  ire  cjue  ces  noms  cxpri  ment 
ies  iâpporlÂ  c{ui  existent  entre  les  sons. 
Ainsi ,  un  son  quelconque  éiaol  donné 
par  nn  cerlein  nombre  de  vibretione  d%m 
eorpe  aonora,  le  son  qni  vient  inwiédie- 
tement  après,  soit  en  montent,  soit  en 
descendant  Téchelle  musicale,  est  prodait 
par  Mr>  antre  chiffre  de  vibration  plus 
grand  ou  moindre,  <:eioo  qu'on  a  marché 
vers  un  <»on  plus  aigu  ou  qu'nn  est  des- 
cendu vers  un  son  plus  grave,  de  sorte 

que  ebiqoe  nom  doéoé  à  chaoïn  de  «• 
sons  n^eepriflM  réetlenent  qne  Tinter^ 
▼aile  qni  exisie  entre  Tun  et  Tautre,  et  In 
didérencn  entre  dens  chiffires  de  vilim» 

lions. 

il  a  suffi  de  sept  denomi nations  prin- 
cipales, à  chacune  desquelles  on  fan  su- 
bir des  moditicatioos ,  pour  represeuler 
tons  les  sons  dont  l'eatenible  oonstline 
le  systène  anaicel  eoropéen.  Ces  noiae 
smit  :  ut  oa  do^  ré,  mi^fa^  soip  IS|  si; 
le  huitième  aoo  est  la  répétition  du  pre- 
mier, c'est  son  octave  {vor.  Solfège); 
c^esl  évidemment  le  même  son,  oiais  plus 
aigu  et  représentant  un  nombre  de  vi- 
brations double.  Si,  au  lieu  de  uiouler  la 
gamme,  ainsi  que  nous  l'etone  ftlft,  on  la 
descend («#,  «/,  /a,  jo/,  /a,  re,  ut)^  on 
retrouve  encore  ce  même  son  dVtf,  mais 
c'est  alors  Voctmt  grave,  exprimant  un 
nombre  de  vibrations  moitié  moindre.  La 
série  de  ces  huit  rapports  constitue  ce 
qu'on  nomme  la  gamme  ;  au-dessus  et 
au-dessous,  ou  retrouve  ces  mêmes  rap- 
ports, mais  pour  des  chiffras  doubles  on 
moitié  moindres  de  vibruiions. 

L'etpérience  a  appris  et  le  cateul  a 
démontré  qu'une  seule  oorde  peut  prtp» 
duire  les  sons  de  la  gamme  et  même  an 
delà  Ainsi,  une  corde,  en  vibrant  de 
louie  sa  longueur,  piaduira  un  son  que 
nous  noraiDeroris  ut  et  que  nous  repré- 
senterons par  i .  Si  ou  la  raccourcit  de 
moitié,  elle  donnera  dens  le  même  temps 
le  fkmble  de  vibrations  et  produira  nn 
son  qui  sera  encore  «I,  mais  l'ocuve  du 
précédent  et  que  nous  représenterons 
par  2.  Leii  sons  iolermédiaires  seront 
obtenus  par  des  longueurs  difléreofes  de 
la  corde  et  par  des  chiffres  de  vibration» 
corrapoodant  à  ces  longueurs. 

•>  f»  J»  4»  J»  îl»  f»  * 
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sont  les  Ifinguouii  de  r«r(î<*"«  nccessai- 

re>  (lour  produire  les  huit  chirfri's  de  vi- 
bralioos  de  chatjue  degré  de  la  gaimne; 

noai  donnent  Texpression  du  chiflre  de 
iribrations  que  fait  chaque  lonpicnr  de 
corde  pour  chacun  des  aept  sons  de  la 

gamme.  Ca  chiffres  seront  compris  en- 
tre 32  t't  f'>  1 ,  >î  nous  «n j>pf)«ori'^  avoir  pris 
une  cordr  dont  la  longueur  el  le  flegré 
de  tension  soient  tels  qu'elle  ne  tasse  (jue 
32  vibrations  dans  une  seconde. 

On  obtiendrait  des  ut  de  ptut  eu  plot 
élevés  eu  prenaul  b  moîlié,  le  qaart,  le 
huitième,  le  teiiième  de  la  corde  qui  a 
donné  le  premier  ut;  et  on  établirait  la 
gamme  diatonique  de  cet  ,  en  multi- 
pliant les  i  fipportsindiqués  dans  la  secon- 
de ligne  par  2,  4,  8,  1  6,  etc.  Mais, s'il  était 
possible  d'obtenir  des  ut  plus  graves,  il 
faudrait  doubler,  quadrupler  lu  corde  du 
prenier  ut,  et  alort»  au  lien  de  umlti* 
plier,  diviter  par  3,  4,8,  etc.  On  con- 
çoit quMI  est  toujours  nécessaire  de  con- 
naître !p  nombre  de  vibrations  que  donne 
en  une  seconde  la  corde  qui  fournit  le 
premier  ut. 

On  a  nommé  intervalle  {voy.)  la  dis- 
tance d^un  son  à  un  autre  et  chaque  di- 
alance  d'un  aou  à  la  note  foudauMutale  uL 
Quoique,  parmi  œa  intenrallei»  plusieurs 
portent  le  même  oom,  on  les  a  distin- 
gués, appelant  majeurs  les  plu-^  çranri^;, 
mineure  le^  plus  petits,  selon  que  leurs 
rapports  de  viie5.se  varient.  On  trouve 
que  le  rapport  de  vitesse  à'ui  a  ré  est 
comme  8  est  à  9;  celui  de  r^à  mt*  :  :  9  : 
10;dem/i/ii  1S :  16;de/4ii«o/: : 
8:  9;de«o/à/<i::  9  : 10;  de/r7à«i':: 
8  :  9;de«/àitf  ::  15: 16.  On  voit  de 
ittile  que  le  rapport  8  à  9,  qui  est  le 
pins  grand,  correspond  nux  intervalles 
nt-rr,  fa-soly  ta-si.  Ce  sont  des  tons  ou 
intervalles  majeurs;  c*esl  \a  seconde  ma^ 
jeure.  Le  rapport  9  à  10  correspond  aui 
ioierratles  ré^mitUtoi-ia.  Comme  il  est 
un  peu  plus  petit  que  le  précédent,  l*in> 
tcrvallequMI  coustitue  est  uo  intemlle 
mineur,  un  ton  mineur,  une  ieconde 
nihintrr.  Knfin  ,  le  rapport  15  à  16, 
moiiie  du  premier  ,  correspond  aux  in- 
tctvallivs  ini-fd  el  si- ut  :  \u  leur  peti- 
totc,  lis  oui  été  aouime^  déminions.  11 


}  a  donc  dans  la  gamme  dialuuiqtic 
tons  niî.jcui'^  ,  deux  lon^  minears  et 
deux  demi-Ions.  Tous  les  autres  ioier  j 
vailes  sont  majeurs  ou  mineur*,  s<!<*n 
qu^il  entre  dans  leur  cumpo»itiou  plu» 
de  kecoodes  majeures  que  de  Biase" 
res. 

L'intervalle  d'un  toa  à  un  auireeit 

assez  grand  pour  qu*un  son  produit  w 
trouve  intercalé  dan^  rpt  intervalle.  Cha- 
cun des  intervalles  pi  ut  en  recevoir  un. 
On  n'a  pas  créé  d'aui r  es  noms  ni  d'aulie» 
signes,  mais  on  a  ajoute  une  épilhèleau 
son  principal,  qu'os  a  coueîdéré  eoMs 
altéré ,  00  Ta  aussi  afibclé  d'àn  signe  lar- 
numéraire  :  c'est  le  diésé  (||)  etie  é^  ! 
moi  {^j .  Un  caractère  particulier  disÉh 
gue  parfaitement  ce?  deux  altératinni : 
c'est  quo  le  d K'sp,  (jn i  est  plus  liau i  <[Uf'  le 
bémol,  tend  toujours  a  monter  sur  1^  uoit 
suivante,  tandis  que  ie  bémol  tend  toa- 
jours  à  detoendre.  Toutes  les  uoimds  II 
gamme  diatOBiquesoutsusceptlblCsd^ 
affectées  de  ces  deux  signes  :  le  m  qisaé 
on  la  monte,  le  ^  quand  on  la  dsMué. 
Cette  nouvelle  gamme  sTappelie  gUÊim 

chromatique. 

Tous  ces  nouveaux  sons  résultent  de 
nouveaux  nombres  de  vibratioM  (pu 
sont  dans  les  rapports  avec  le  ddArs  de 
vibrations  de  la  note  tedeoMolals;  on 
les  obtient  en  fusant  vibrer  dm  longasmi 
de  corde  intermédiaires  aux  tenfMPi 
que  nous  avons  données  pour  chscnntlei 
snnn  de  la  gamme  liiatonique.  /'  »"»  .  eoi 
art.  Intb&vallk,  et  To?f,  To5alit». 

La  science  des  sons  est  Vacousti^MC  à 
laquelle  un  art.  spécial  a  été  eanisoé, 
ainsi  qu*àCbladni  qui,  avec  Félti  Sam^ 
enlevé  aux  seieoom  veit  1840  a  le  pim 
fait  pour  le  développement  de  cettesdsa- 
ce.  A. 

V*)  On  peut  consnîtcr  \r%  oarrii^rî  m 
moire»  suivamU  de  itarart  :  Smr  (m  amitncâm 
dêê  iMtimmmi»  m  méu  m  à  mnàtl»  Hm,  ilif 
if.-S"  .  Sur  fa  communicaiion  m©»»#m#«tt  «• 
brtpirtt  4fHr«  les  ««fP»  fUdêi^  itaoi  Ra^nka 
tw  tn  wibtmli^mt  éê  rwF,  liaS;  Kimmm  aie 

9ibruti0Ht  det  cctp!  s^ylidft  tcnttJèrri  -  •>  ^  r»»'*'» 

i8ai  y  Btchtrckfi  imr  Ut  mtmgu  dt  U  mtmhnm* 
du  t/mptm  «C  éê  t'oTNlt»  eHtm»,  |8»4  i 
la  communication  dtt  mouvemtidt  vihratomt  f*'^ 
Ittté^uidêf,  i8a6;  Nom^otits  nthanàts  tnr  I** 
ntbraiimu  de  l  air,  iSiâ;  MfRMirvMrls  •** 
liumtain^,  189S  i  Smr  la  voui  det  oùtaait  iIsSl 
liechtrchn  w  tu  »t#r«l«Mt  9êm*Ui  $  >iS7 
etc. ,  Cti  . 
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fiON  (tccbn.).  On  oomme  ainsi ,  dans 
le  commerce,  les  eoTeloppes  du  grain 
cérésleSf  après  qu'elles  eo  ont  élé  lépa- 
liB^  la  mmiiire.  On  diatiofoe  quatre 
«fkit  4e  Êom ,  qui  ae  reeoBDaiiMiit  à 
liâf  groneur  :  lé  gmsto/tf  U  petit  son^ 
Imrtcmtpes  ou  recoapelteSf  et  enfin  les 
rtmoul'i^es.  ^.vs  première»  espèces 
w  doooeol  aux  chevaux,  moutons,  la- 
pin?, eîc  ,  tandis  que  les  deux  dernières 
eoualiluent  une  nourriture  iort  estimée 
pwr  les  fschM.  liC  blé  moulu  fournil  à 
peu  pria  %0  pour  100  de  ion  noîds  de 
M.  X 

SONATB  9  mot  qui  sert  à  désigner, 
dsDs  U  langm  musicale,  une  pièce  in« 
iirumfnfale  composée  de  deux  ou  trois 
BOFceauv  d'étude  :  Vaiief^fo ,  Vmta^n) 
eiitpresio  ou  rondo.  Quelques  coni pu - 
iiteurs  }  joigaeiil  un  me/tuetf  comme 

éms  ks  symphonies  (vo/.).  Une  sonate 
Irt  erdÎMiremeoi  écrite  avee  un  aooom- 
|i(DeiBent  de  borne.  Elle  a  aor  le  cor- 
certo  (  rojr.  )  cet  avantage  de  ne  pas 

rniralne r  à  sa  suite  une  armée  d^accom- 
pjj;[iateur5.  I^es  plus  grands  maîtres  se 
iùûi  eiercés  dans  ce  genre  :  Vou  ci:era 
toujours  avec  éloge  les  soiiaus  de  Btet- 
beveo,  de  Tarliui,  de  Viotli ,  etc.  Le 
celle  de  cea  célcbrea  compositeurs  pour 
Tavait  mire  si  fort  à  la-  mode 
it  le  coun  du  tiècle  deroieri  que 
UniI  le  aïonde  aurait  po  a*écrier  avec 
Fnntenelle  :  Snnnte^  que  me  veux-tu? 
1x3  temps  sont  bien  changés!  La  sonate 
a  presque  disparu  pour  faire  place  à  la 
/aulaisie  et  à  Vair  varié^  et  c'est  à  [x  ine 
•  etti  a  trouvé  asile  au  milieu  des  saines 
daetriam  dtt.Conaarvatolie,qoi  n'oot  pu 
»dèl«ndfe  de  l'envahiaaenMnt  do  Téeele 
^  PaganinI  et  de  Bers.  Il  n*en  cal  paa 
noios  juste  de  mentionner  parmi  les 
œeUîcures  sonates  pour  le  violon  celles 
deCorellijTarlini,  Violli, Baillot, Kreo- 
'ttr;  pour  li»  piano,  celles  de  Em.  Bach, 
Hajdu  ,  Mc/art ,  Beethoven,  Clemenli, 
l^k,  Huounel,  Moschelès,  Kalk- 
^mtear^  FloMi  etc.;  pour  piano  et  vio- 
100,  cdlm  de  J.*Séb.  Bach;  pour  le 
tioloQcdIe,  lei  tonales  de  Franctscello 
«t  (le  Doport;  et  enfin  pour  les  inatm- 
n>(^»i$  à  vent,  œllea  de  Cramer  et  de 
Rt.  Ua.  0.  A.  D. 

(  ÎLU  oa  i^},  un  wieus  de 


Sotiiidit ^  iiotn  qui  rappelle  celui  de  Sund 
et  parait  signifier  grande  eaUj  groupe  in- 
sulaire de  rarchfpet  indien,  an  and-eside 
la  preaqn^lle  de  Malacca,  voy,  SvMa- 
TEA,  Jata,  TiMOn.  Quelques  fféo^phes 
comprennent  ansai  Tlle  de  Bornéo  {voyj) 
sous  cette  dénomination  générale  que 
M.  fiaibi,  dans  ses  ^i^men/iy  n'a  point 
reproduite.  X. 

SON  Ci  E  ou  Kkve,  voy.  Sommkil. 

SOi\KËi\BEUG  (  Fbakçois-Amtoi- 
VB-Josira-IcnacB-MAME*  baron  de), 
non  moins  célèbre  par  sa  triste  fin  que 
par  son  génie  poétique,  naquit  en  1770 
à  Munster,  dans  la  Wesiphalie.  Son  ima- 
gination hardie,  indomptée,  parait  dès 
son  enfance  l'îivoir  emporté  fur  toutes 
it  s  autres  facultés  de  >on  âme,  et,  l'édu<- 
caiiuu  qu^il  reçut  n'ayant  point  rétabli 
l'équilibre,  le  mal  ne  ht  qu'augmenter. 
La  Messiade  de  Klopslodc,  qui  loi  toaabn 
aona  les  yeux  pendant  qu'il  était  aofyaa^ 
nasot  loi  donna  l'idée  d*une  épopée  gi- 
gantesque ,  la  Fin  du  Monde  (  t.  1"% 
Vienne,  ISOl  ),  où  se  trouvent  réunis 
tous  les  défauts  d'un  plan  irrégulier, 
d'une  dictioD  boursouitiëe ,  d'une  ima- 
ginaliori  en  délire.  Ce  fut  peut-être  plu- 
tôt par  obéissance  que  par  goût  qu'il 
étttdia  le  droit.  A  rige  de  10  ens,  Il  fit 
nu  voyage  en  Allemagne,  en  Suisao  et  en 
France,  et,  à  ton  retour,  il  a*éiablit  à 
Drakendorfprèsd*Iéna,oùil  mena  la  vie 
la  plus  retirée,  tout  occupé  qu'il  était 
de  la  composition  d'un  secorul  poème 
épique,  Donatoa,  auquel  il  ira%alilait 
avoL  innt  d'ardeur  qu'il  en  oubliait  de 
preudre  de  lauuurrilure  et  du  repos.  La 
tension  eontionelledesonespritréagitsnr 
hii  d*nne  manière  Innesle  ;  il  se  donna  la 
mort  à  léna,  le  SS  nov.  1806»  en  se  pré* 
cipitant  d*one  fenêtre.  Soonenberg  était 
véritablement  poêle;  malheureusemeol 
ses  précieuses  facultés  ne  recurent  pas 
un  dé  veloppement  harmonique.  iMidgré 
ses  df  Ta  ut  s,  son  pot"  nie  de  Donatoa  luon- 
ire  eu  quelques  parties  de  la  profon- 
deur, de  la  force,  de  l'élévation  dans  les 
senlimentt.  Il  a  été  publié,  accompagné 
d'uoe  biographie  deraoïeor,  par  Gruber 
(H  dle,  1 80fl,  4  vol.  en  2  t.  in-li).  C.Z. 

SONNET.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
sonettuXy  diminutif  de  sonus^  qui  a  ?i- 
gni^é  uoecbaitduu.  C'eat  un  petit  poème 
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dU  cfoatoneTers,  ordioairtaMatdflBiéme 
newre ,  partagé»  tu  dmis  ^yatnim  Mr 
éw%  rimca  qnt  €hai|««  quitniii  doit  of- 
frir dans  le  mémeordrti  «t  en  deux  ter- 
oola  diviaéa  par  le  mu»  oodim  les  deux 
f]URtrain».  T.^^  deux  premiers  vers  du 
premier  tercet  riment  enseniLU;;  dans 
les  v«»rs  suivant,,  les  rimes  ont,  en  géné- 
rai, un  urdre  autre  que  dam  les  deux 
qualraioa.  Aoeiioe  liotoce  poétique  n'est 
•daiiM  daiiê  lo  fOBMts  anoon  aMUMiU 
laol  M  pnt  »*j  préteatT  dons  fob;  ce 
poêoie  n*occope  qu*une  fublo  élcndoe , 
maU  tout  doit  y  être  clair,  oettemeot  ex> 
primé;  h  perf^rtion  f|U*on  lui  demande  a 
fait  dire   li    j^islateur  de  notre  F^arnâ^se  : 


Uo  toout-t  '  ^ns  ij(  f/iut  vaut  »eul  un  ioog  po«me. 

Le  sonnet  eut  srs  phs^e?  de  vogue  et 
au  pba&e»  d'oubli.  iNous  cro^ous,  avec 
Giagataé,  qu'il  m  d'oriffino  tioiUtooe 
ot  qoHl  renoBto  m  xiit^  alicio.  Il  cal 
«ni  qa«  Mn  non  ait  anlériaor,  al  qa*o« 
la  trouva  dam  sot  poési»  romasMi 
mais  son  ou  sonnet  9*y  prend  pour  toute 
poésie  lyrique,  et  notre  vieux  J.n  Fre«- 
naye  a  dit  jotlenaal  dana  son  Ari  poé^ 
tique  : 

Du  iti  se  fit  sonnti,  du  chant  »«  fit 

Quant  à  la  forme  spéciale  du  sonnet, 
oaotaeréa  par  laa  Iialtaoi,  alla  fut  in- 
MHéacbciBoat  parMalllo  daSalat-Ga- 
iait,  Joachim  du  Bellay  et  PootOf  da 
Thiart.  Le  xvii*  siècle  lui  fut  trop  fafO> 
nhie,  puisqu'on  vit,  en  1 66 1 ,  la  cour  et 
la  ville  pariapée^  er»  deux  ramp§  à  Poc- 
ca^ton  du  «onitci  de  Beoserade  surJoh^ 
et  de  celui  de  Voiture  sur  (Jninie.  La 
faveur  du  public  entraîna  Boileau  à  don- 
■ar  à  aa  petit  poêna  tn>p  d*i«pona«oa, 
paMiaat  qtt*ll  oabliait  l'épltra,  Itcoata,  la 
fable,  le  |toéaa  didactiqaa,  la  poiaaM- 
sical,  etc  II  y  eut  réadloii,  at  la  iviii* 
aiècle  dédaigna  le  sonnet.  Beaucoup  de 
poêle* ,  au  XIX*,  *ont  revenu*  ii  celte 
Inrinr  ;  mais  ce  n'est  pas  d.un  un  u  lup» 
ou  tout  se  fait  en  hâte  qu'on  peut  atten- 
dre ce  travail  de  la  lime,  itmw  laLor^  în> 
dbpaoaabla  à  ta  pericctioa.  AomI  doit<- 
mi  Npétar,  coaina  as  t««pa  da  Boilaa*  : 

•  •  •  .Ba  vain  Mille  aolsors  y  peaseai  «Tflvtr, 
■l  cet  iMaieaB  phèah  est  aacera  *  trouv«. 

J  T  v-s. 

«APIIIE  ALEXKIKVNA,  tstrevne 

at  grande -pfiiMMtae  de  Aaaaiay  naquit  a 


Moscou  le  sept.  1Gô7.Sûu  ptre,  Alexis 
Mikhdiovitcb  (  voy,  ),  avait  une  ocnbi* 
braMa  faaiilla  ;  mais,  à  Paicaptioa  da  aa« 
plaa  jcanefila,  Piaffa-Mfwd,  «mm  da 
cea  princea  al  prinaaMi  B'épalaii  fiofftb 
en  intelligence  et  es  éMrgie.  Elle  élaitaii 
de  la  mAme  mère  que  Fcedor  et 
Alexeîevikh,  et  les  M ifmlav^kt!.  *e« 
cle.s,  la  p')uvernaipnt.  Oux-ci  avaient 
vu  de  mauvais  œil  le  second  mariage  do 
tsar  avaa  Naialie  Narytcbkioe  ( 
toflMit  la  iMlMaBoa  da  mm  fila  PSam^ 
cepandaiit  ili  étalant  an  poaNiriaa  Jn 
pou  voir  sous  le  régna  da  Feador  at  t 
Pespéraoce  de  le  œnierver  »on»  I< 
prince  presque  imhécille.  Ilak 
cette  espérante  lut  trompée,  lor^u'a- 
pres  la  iiiorl  de  Fo-dnr  ir»«2).  in  >»- 
rj^&cbkine  rcuaaireol  a  faire  proci 
tiar  le  fila  da  Natalie,  alors  une  lotie 
glanta  éclata  antra  laa  dani 
laa  NaryaaUtina,  ainai  qna 
DolgorooU  at  la  v< 
devinrent  les  premières  vi< 
!av-kii  n'eut  pas  de  peine  k  y  entraîner  11 
tsiuevne,  alors  âgée  de  34  ans  :  furiîcniie 
de  la  prekrenre  qu*on  donnait  »ur  son 
frère  utérin  au  liU  de  l'odieuse  Nanrscb* 
kine,  elle  jora  da  défendre  ses  droits^  «t 
appela  laa  atréllia  è  la  févalia.  ^Mdknt 
iroli  jonn  {moh  da  anî)  la  KrtmMm  ÉH 
litré  à  nna  barbare  soldaiesqna  ,  at  §f 
pamnne»  perdirent  la  vie  dans  la  bm»» 
sacre.  Enfin,  le  3  juillet,  lej  deux  frèras 
furenlcouionne^  i  nsetnblc,ctSopbie  prH 
la  régenre,  (ju'rlle  ^ ïrda  jusqu'en  lt»À9, 
c'est  a-  dire  srpt  ans,  non  sans  gloire,  car 
elle  alliait  à  une  grande  énergie 
coup  de  perspkaeltéi  aM  qna  V 
daa  aria  ai  daa  lailfaa. 
aa  lût  alla  qnt  fil 
Ira  praMÎérM  lapféMnttf Ions  tbéitraiea. 
M»»*  un  nftuveau  soulèvement  des  siré- 
li!/,  Hiecontf nt^  du  peu  de  déférenee 
qu'on  leur  leuuMi^n.tit,  et  qoî  avaien*  à 
venger  la  mort  de  leur  chef,  le  pnocv 
Khovanskii ,  la  (or^  bientAt  de  qniuar 
Maaean  al  da  aharcbM'  mm  inAïf»  étm 
la  aontrani  da  Troltaa.  Ca  na  fai  qnV 
près  avoir  trio«pb4  da  aaue  ribaiian 
qu'elle  pot  la  Ikrcr  au  soins  da  rÉML 
Tous  les  principaux  faits  de  sa  réfenceoal 
ét^  rjirnnlé*  îi  l'art.  G*!  !T*t"«»v  '  T  Xfî, 
p.      ,  lia  de  ses  no«ibreita  farovia  tt 
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cuudes  de  Socitite  cuuiie  le  charlaUniim^ 
de  ceux  de  »od  temps  (voy.  son  ftrt.\ 
ce  nom  de  sophistes  est  dereuu  l'épiibeie 
injuriffiti*  dct  diioooraan  Miperficitlty 
pkiot  d*aiidace  el  d*otltBlalMii ,  qui  pré* 
tendent  tout  savoir,  tout  proaver,  et  qui 
éblouissent  le  vulgaire,  ineipaUfli  qa*ili 
sont  de  rét  lairor.  Ain^i  que  oousPavoni 
fait  dans  l'art  Rh^tei^r,  nous  renvoyons 
à  H^Iin  de  Bdllu  ceux  qui  voudraient 
connaître  Thistoire  dessopbi&tes,  et  nous 
allons  dire  quelque  chose  des  sophismes. 

Lwopbh— I  diflTèraBt  dctptralogii* 
WÊm  (voy,  es  noi)  :  oeai-ci  lOBt  dctcv» 
renrs  de  bonne  foi  ;  Ict  aotna»  Paraa  éê 
la  perfidie.  L*ailteiir  d^oo  paralogisme 
est  dupe  de  sa  propre  illusion;  celui  qui 
emploie  un  sophisme  fait  ou  cherche  à 
faire  illusion,  dan*'  une  intention  coupa- 
ble. Quant  aux  faux  raisonnements,  pa- 
ralogbmes  ou  sophismes ,  que  Ton  se 
trompe  ou  qae  I*ob  veoille  troiaper,  m 
•ont  dct  îlloatooe  dont  voioi  let  priod» 
palçi  :  1*  îHutioii  de  cause  non  eamm 
(mm  €Misa  pro  eausé)^  lonqn'ott  ali- 
gne pour  cause  à  un  effet  on  concomi- 
tant qui  n^a  pu  le  produire;  2**  illusion 
iïequivoifue^  quand  on  prend  un  terme 


principal  n,  r  '-fre.  I.a  fin  do  ceHe  pé- 
riode !^  (ontoDfl  a\ec  l'IiiMoM  f^  de  Fier- 
r»-ie-Graod  :  am&i  a-t-il  déjà  été  dit, 
ësss  b  Bolice  eoDcersaiit  ca  damier 
iT.XIX«  f*  fiO),  qoei  lae  de  aa  tutelle 
d  choqué  de  lee  piéietttioBi  eteataivei, 
tt  jeoee  tsar  y  mit  fin  lorsqu'il  eut  accom- 
pli M  17*  année.  Il  ne  craignit  pas  d'en» 
tr^r  en  Itiffe  ouverte  nrer  ret!e  sœur  im- 
perku^e, et,  a  roctasinn  ci'unt^  solennité 
qui  dfvsit  avoir  lieu  en  |uillel  1C89,  il 
laiû|tiit2a  qu  eiie  eût  a  y  paraître  simple- 

MatcamDeKBarettsareviM^  bmUi  Dolla> 
■ntCB  qoeliiédefégeolA  on  nuAme  d'ao- 
lacntriee,  titn  qu'elle  prtnait  publi- 
quement depvb  denk  aas.  La  réMilaBea 

•ie  Sophie  à  cet  ordre  amena  la  rupture, 
f  ifrre  eut  le  dessus.  La  Isarevne  fut  en^ 
(rriaéc  dai)*)  le  couvent  dit  "N (ivo-Dévil- 
ibtî-MoD.iii Vf,  q'i'rlie  avait  ioddé  elle* 
■oèmcoou  loin  de  Moscou,  et  le  18  sept, 
dis  j  prit  le  toîIb  womâ  la  aov  de  lentr 
Sanae.  Oo  aait  qoc  néaoïnviot  elle  fnt 
«oipyoBée  d*av«ur  ea  ane  fiMde  part 
a  Is  rérolla  des  atrélitz  qui  est  lien  bien- 
tôt après,  pendant  que  Pierre  voyageait 
*  Télran^pr  ,  et  que  2  30  df  ce^  miliciens 
furent  p*'ll(lu^  ;v  30  i;ib('ls  élcves  SOUS  les 

icfièirts  de  ia  royale  recluse.  Elle  resta  )  en  plus  d^un  sens  dans  le  même  syllogis- 


KMu  ooe  surveillant  sévère  jusqu^à  sa 
M,irf{i4ela  14jailletl704.  J.H.& 
serais  oa  SoiTi, 

XIX  p.  444  et  soiv, 
SOPfllS.HE,  Soniiara  («rércv^a, 

tféftrTQC ,  de  tréfOCt  sage,  instruit).  En 
reiDODtiot  aux  racines  de^  mot?,  on  con- 
state souvent  des  révolutions  dans  les 


me;  S**  illusion  d'extension^  quand  on 
cooclot  de  la  parlia  an  tout,  du  pariieit* 
lier  an  général,  de  raccidental  à  Fahioln; 
4»  illusion  de  €ompa$Hi^  en  noistant 
des  choses  qui  ne  sootvniet  qaedivbéet; 
5"  illusion  de  division^  en  prenant  sépa- 
rément de^  rhoHes  qui  ne  sont  vraies  que 
prises  collectivement;   6°   illusion  de 


dtosea.  Ainsi  les  sophistes  furent  d  abord  I  question^  en  prouvant  ce  qu'il  ne  faut 


Itsiaviats,  les  sages  par  excellence,  et  les 
MpkisBei  lea  babilee  dédoctiont  de  oaa 
piods  eiprila.  Quand  lea  aopbUnet  dé* 
iMràiant  an  raisonnements  ioiitila; 
qaaod  les  propoaitioiM  lea  plua  opposées 
fureot soutenues  publiquement,  au  choix 
l'auJimire,  dans  de^  dt«.rotir^  vide^  de 
i^iiOD  cl  pleins  de  mot»;  quand  la  solide 
^oqaeoce  fil  place  à  une  vaine  rhélori- 
fw,  les  sophistes  purent  avoir  encore  da 
de  vogne;  nuiia  lea  vnia  amia  de 
b  tsgesie  n^enrant  poor  eut  que  du  né» 
prii.  El  comme,  à  la  longue,  c'est  le  ju- 
inacot  des  hommes  éclairés  qui  Tem- 
f'^rtf,  quel  qu'ait  été  le  mérite  de  quel- 


pas  prouver,  et  réciproquement  ;  illn-' 
aion  de  péeiihm  tie  principe  et  de  cenie 
vicUux  (tiof .  eea  mota),  en  prenant  poor 
moyen  de  dénontlration  ta  cboae  à  dé* 

montrer,  en  proavant  Tune  par  Taulre 

des  choses  douteuses  et  contestées  ;  8*  51- 
hjsinn  dt»  drnornhrement  imput/int  ^ 
l 'ifluciion  dèfertrtriise^  de  puMUffC  du 
naturel  au  sumattirel^  etc.  La  double 
cause  de  nos  erreurs,  c'est  la  faiblesae  de 
Tesprit  et  la  force  dea  paaiîona  :  aitlliea* 
reusemeot  il  est  plua  facile  de  le  feoon* 
naître  que  d*j  remédier.  Âristote  avait 
signalé  lea  formes  qna  iea  idém  ou  les 
romh!n9i<tons  dMdées   peuvent  revêtir 


sophistci  poatéheon  au  lattes  fé*  i  eomme  iaetranaala  de  déeeption*  Qn 
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n'avait  guère  fait  que  le  .suivre,  lorsque, 
de  nos  jours,  J.  Beatbam  aeu  des  apei  - 
çus  neufs  à»a9  »9^Sophismes  partemen' 
taires,  «itiiiHibl«  ouvrage  déjà  deux  fois 
tndoit  en  français.  J.  T-v-s. 

SOPHISTICATION»  voy.  Falufi- 

CATION. 

SOPHOCLE,  un  des  trois  grandi 
poëttrs  iia^itjdfs  de  la  Grèce,  et  le  plu& 
parfait ,  au  jugerDéOl  de  la  plupart  des 
critiques ,  naquit  anviroo  5  aièelet  a?. 
Jm^C  L*année  précise  de  sa  naissance  est 
•njalteàquelquesdifficullét.  L'indication 
qui  se  concilie  le  mieux  aver  Ip^cîrcon- 
stan ces  de  sa  vie  est  celle  du  scoliasle  grec, 
qui  le  fait  nai(re  dans  la  2^  année  de  la 
Lxxi*  olympiade  av.  J.~C.j.  Les 

mailirea  de  Faroa  ■«aoctiil  da  trois  Mii 
l*époque  de  sa  oaimnce,  en  la  fixant  à  la 
3*aooêe  de  la  Lxx'olyinp.  Quanta  i*allé- 
galion  de  Saidas,  qui  la  porterait  à  la  3* 
année  de  la  lxxtu*  olymp  ,  elle  s'accorde 
mal  ?vfc  les  epfif]|(iP3  le-?  tiiieux  connues 
de  &e,H  umi  .T^es.  Plus  jeuue  qu  F-ichyle 
de  25  ou  30  ans,  Sophocle  était  plus 
âgé  qu^Euripîde  d*enfiron  16  ans.  La 
tndkloD  a  atlacbi  le  noai  de  cet  trots 
poCies  au  sonvenir  de  la  j<Mirnée  de  Sa- 
lamine  (480  av.  J.-C.)  :  elle  npporle 
qu^Ëschyie  combattit  avec  valeur  dan^ 
les  rangs  des  défenseurs  d* Athènes;  So- 
phocle fut  choisi^  à  cause  de  sa  beauté  , 
pour  être  coryphée  des  adolescents  qui, 
la  lyre  en  main,  le  corps  na  et  parfamé, 
cbantèront  l'bymne  de  victoire  et  din* 
aèrent  autour  des  trophées;  et  Enripide 
naquit  pendantieconbattdans  l'Ile  méoie 
de  Saiamine. 

Sophocle  était  de  Colone,  hour^;  situé 
aux  porter  (l'  Ai ht  ne?.  quMl  a  chanié  dans 
SOI!  OEdipeà  Coione.  D'aprèsdes  auteurs 
cités  par  le  scoliaste  qui  a  écrit  sa  vie,  son 
père,  Sophile,  aurait  été  forgeron  \  mais 
lesooliaste  révoqae  en  donie  cette  aiser- 
tlon,  parce  qoe ,  dit-il,  «  il  n*eit  pas 
vraisemblable  quSin  homme  d*ane  (elfe 
extrrit  tinn  rùt  été  nommé  ç^énéral  con- 
joiiiieiin  [)t  nvpc  les  jn  ciiiicrs  citoyens 
d'Alhcnes,  tels  (jue  Péricles  ei  i  hucydi- 
de.  *  Cette  réUe^iion  pourra  paraître  bien 
aristocratique,  appliquée  à  tin  gonmiie» 
»eat  tel  4|ae  celoi  d'Aïkèncs.  «  En  ou* 
tre,  eontinne  le  biographoi  les  poètes  oo- 
miquef»  attiqnels  la  naissance  d*Eanpide» 


(ils  d'uoe  Iruitière,  a  tuurui  de  si  groi- 
Stères  plaisanteries,  n^enasent  pat  roéoa- 
gé  à  Sophocle  les  traita  ssordaau  qa*ib 
D*épargnèreot  pas  Bséme  à  Tbéminods. 
Peut-être,  ajuule-t-il,  son  père  atdt«il 
des  esclaves  forcerons  cl  ouvriers  en  ai- 
rain. >'  Si  Ton  poùîf  re^  raisons,  il  faadrt 
en  revenir  au  témoignage  <le  Pline  le 
naturaliste,  qui,  d'après  U  autres  auiori* 
tés,  assure  que  Sophocle  était  tsio  dW 
grande  famille,  principe  ioco  geniim. 
Les  anciens  n*ont  pas  oublié  de  aoat 
apprendre  que  Sophocle  re^tnaaééa* 
cation  brillante  :  il  s'exerra ,  d  a  os  ton 
enfance,  à  la  pale-^lrr  et  à  la  musique,  et 
il  fut  couronné  dan;»  1  un  ei  T.i  itrt  eier- 
ciœ.  Son  biographe  et  Aibcnee  j^f,  20j 
Ini  donnait  ponr  maître  le  nwiidca 
Lampros;  pent>#tro  estHSC  le  nrfasfst 
le  célèbre  poète  lyrique  cité  par  Ptatir- 
que  {De  musicd), 

Dfs  avis  divers  ont  été  émis  sur  li 
question  de  savoir  quand  So()hode  6t 
représenter  sa  premirr*'  pièce.  Selon  lo 
marbres  de  Paro^k,  il  vaiuquil  poor  la 
première  fois  sons  Taroboote  ApsepbtoSi 
la  4*  année  de  la  Lxxvii'olympiidetî 
rfige  de  38  ans.  (Noim  avons  vu  queceUe 
chronique  lapidaire  le  fait  naître,  ol. 
i.xx,  4.)  Celle  date  nous  parait  U  plus 
conforme  au  récit  détaillé  de  PlutftrqtK 
dans  la  fir  fie  Cmton^  ch.  8  :  i  Cet  ade, 
du- il  (  Ciuaoa  avait  rapporté  de  Scv* 
ros  les  ossements  de  Thésée),  lui  valet  h 
iavcnrdu  peuple, et c*estàcette  occiiiiifl 
qne  s*étahlit  le  jngement  des  iras^'^ 
par  des  joges  délignés»  £o  effet,  Sopli<^- 
cle,  encore  jeune,  faisant  représenier  m 
première  pièce,  comme  il  v  avait  ilu  tu 
riiulteel  de  la  cali<T le  m  i  sjicctaleuf». 
Parchoutc  Aphepsion  ^Pluiarquc  écrit  « 
nom  aoirenkent  que  les  marbres  da 
ros)  ne  tira  pas  an  aort  les  juges  de  csa- 
cours;  mais  Cimoo  s^nt  avancé  tai  h 
théilre  avee  les  généraux,  ses  collèj;a&, 
pour  faire  aux  dieux  le*  libaii""»  di- 
lues, il  ne  le^  Ini-;»?»  pr<s  «e  retirer  ;  m*'^? 
leur  ayant  fait  prêter  serment,  il  le>fofÇ' 
de  s^asseuir  et  déjuger,  étant att  aasdir* 
de  dii,  un  de  chaque  tribu.  » 

Le  biographe  d*Esch)  le  dit  qa^  Crt 
vaincu  par  Sophoele  encore  jenBe,ttq*^ 
cette  occasion  il  quitta  Athènes,  poarK 
retirer  eu  Sicile.  Sophocle  fit  m 
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joiitr  M  première  trtgédie  avant  l*Âge 

fixé  par  la  loi,  qui  défendait  nux  poètes 
([  mx  acteurs,  qa^OD  ne  distiDç;uaii  pas 
alors  des  poètes,  de  paratire  sur  la  scène 
irant40  iûiy  d^aulrea  diseot  30. 

Malheureusement,  Philw<|iieM  nom- 
Mpula  pièce  qui  ▼«lui  ■  Sophocle  etUe 
prcnicre  ▼letoire  ivr  Eschyle.  Oo  ooo- 
jKiure  seulement  que  c^était  une  tétra- 
logie, dont  Trtplolème  étaît  le  drame 
satirique,  elc.  C'est  Pline  !e  naïuialisie 
quia  mis  sur  la  voie  de  celle  conjti  lure. 

Drpuis  ce  premier  succès  ju»qu  à  sa 
mort,  Sophocle  ne  c«aa  de  tnveillcr 
pour  le  Ihéàire;  il  ii*esl  donc  pas  étoo- 
naetqnll  eil  composé  un  grand  nom- 
bre d*ouvragea  :  Suidas  dit  123  ;  le  gram- 
mairien Aristophane  de  Byzancedit  1 30, 
dool  17  supposés.  Sept  tragédies  scule- 
mfnt  nous  sont  parvenues  rnenrier,  mais 
tiaos  ce  nombre  se  trouvent  piu&ieur» 
cb^s«d'œuvre.  En  Toid  les  titres  :  1^ 
Ajax  armé  du.  fouet  oa  ji/ax  furieux^ 

Êiectn,  S*  OBd^  roif  Jn^ 
Hgute,  V*  les  Trachiniennes  ou  ia  Mort 
d'Hercule,  6^  PhUoctète^  7»  (Mdipe 
à  Colonc. 

Sophocle,  à  cause  de  la  raible:^e  de  son 
organe,  ne  se  conforma  pas  à  Pusage  qui 
voulait  que  le  poêle  jouAt  lui-néme  le 
principal  rôle  dans  ses  onvrages.  Il  no 
pint  sor  la  scène  qae  dans  des  râles  qoi 
cii|8sient  un  talent  particulier.  Ainsi,  il 
Kioplit  le  rôle  de  Thamyris  jouant  delà 
ÎTre,  «■!  relui  de  Nausicaa  jouant  à  la 
paume,  il  inlroduisîi  d'ailleurs  plusieurs 
iooovaiioDS  dans  les  représentations  dra< 
astiques,  il  ajoute  à  la  pompe  des  dé- 
eonibns,  et  poirta  à  16  le  nombre  des 
pnsonoages  do  choeor,  qat  n'éuît  que 
<le  12.  Malgré  les  heureux  changements 
quT«cl)yle  {voy.)  avait  faits  à  la  tragé- 
<!»€,  Tenfaocede  l'art  se  fait  encore  sen- 
tir dans  ses  pièce?  :  Sophocle,  à  son  lour, 
«'Q  modilia  la  forme,  et  la  porta  à  sa 
perfection.  Il  fit  paratire  sur  la  scène 
an  IftMsième  interlocuteur,  et,  tout  en 
rattachant  toujours  le  chœur  à  l'action, 
)1  te  réduiiit  à  un  rôle  secondaire,  celui 
^'un  simple  spectateur  qui  témoigne  par 
parolef  l'inférèt  qu'il  prend  à  l'cvé- 
of(tient.  Cette  place  nue  le  chœur  con- 
^rve  encore  dans  la  tragédie  grecque, 
MU»  c^èce  d'intervention  populaire, 
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suffirait  seule  pour  marquer  un  des  ca« 

ractères  distinctifs  qui  la  sépr^reut  pro* 
fondément  de  la  tragédie  francai-^e. 

Sophocle  remporta  vingt  fots  le  pre- 
mier prix  de  la  tragédie j  souvent  il  ob« 
tint  ta  seconde  nomination,  jamais  la 
troisième.  Telle  était  le  douceur  de  son 
caractère,  dit  son  biographe,  qu*il  était 
diéri  de  tout  le  monde.  Il  était  si  attaché 
à  son  p»y»,  que  les  offres  de  plusieurs  rois 
qui  l'engageaient  à  venir  auprès  d'eux  ne 
purent  jamais  le  decidei'  a  ({uittersa patrie. 
Les  Athéniens,  pour  lui  donner  un  té- 
moignage de  leur  admiration,  l'élurent 
général,  à  l*ige  dé  67  ans,  sept  année» 
avant  la  guerre  du  Péloponnèse,  lors  de 
leur  ex  péd ition  «onire  SnoMs.  Arislopbe* 
ne  de  B  v/ance  rapporte  que  cet  honneur 
lui  lut  deler  e  après  le  grand  succès  de  sa 
tragédie  .^nii^one.  Au  premier  abord, 
on  ne  peul&e  deiendre  d'une  certainesur- 
prise,  en  voyant  un  mérite  purement  lit- 
téraire récompensé  parleacharfes  les  plus 
importantes  de  l'état  ;  on  est  tenté  de  sou- 
rire devant  les  bicarrés  caprices  de  cette 
démocratie  qui  payait  le  talent  drama- 
tique |)3r  un  commandement  militaire; 
on  a  beau  jeu  ijl^r  -  à  plaisanter  sur  lo  ca- 
ractère frivole  dt&  Athéniens,  assez  riclies 
d*ailleurs  sons  ce  rapport  pour  qu'il  ne 
aoil  pas  besoin  de  charger  le  portrelc. 

Quant  auiait  qneSopbode  fnt  général 
une  fois  en  se  vie,  il  est  attesté  non-seu* 
lement  par  son  biographe,  mais  soasi par 
un  grand  nombre  d'éciivains.  Plutarqup, 
dans  la  \  ie  de  Pericit's,  dit  que  S(ipli(M  le 
lut  son  collègue  comme  stratège-  d'autres 
précisent  l^époqne  au  temps  de  la  guerre 
de  Samos.  Pour  ce  qui  est  dn  nsotif  qui 
fit  élever  notre  auteur  iragiqneè  ce  poste 
important,  il  est  assez,  probable  que  la 
poésie  si  riche,  si  élevée,  si  touchante  de 
la  pince  n'était  pas  le  seul  mérite  que  les 
Athéniens  applaudissaient  dans  V Ânti'^ 
gone.  On  oublie  trop  le  côté  politique  de 
la  tragédie  grecque,  et  il  esta  propos  de 
remarquer  avec  quel  soin  particulier  et  de 
quel  ton  grave  t^aoteur  de  cette  tragédie 
expose  (v.  175-190)  des  règles  de  gou- 
yernement,  des  maximes  sur  les  devoirs 
du  citovenel  sur  l'obligation  imposée  au 
chef  dt'  I  éiat  de  sacrifier  sea  ami  liés  par- 
ticulières a  rititérét  public.  DemostUt-ne 
dans  son  discours  sur  les  prévarications 
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et  il  qMte  qw.M  mmt  ■oa-ieuleroeat 
beauK  vert,  intia  qu'ils  soal  pleiiu  de 
COOteils  utiles  aax  Aihênif>n^.  Plut  bas 
(v.  659-676),  le  poète  attaque  Tanar- 
chie ,  il  recommande  l'obei&saoce  aux 
lois,  la  souœi&ftioo  aux  magistrils;  de  la 
tIricM  obttmlion  d«  cê  dmîr  dépend 
k  mIm  éê  l*état,  comne  rioMibordim- 
lion  d0  quelques-uns  peat  tneoer  le 
perte  de  tous.  De  plus,  tout  eo  prenant 
dans  celle  pièce  h  défense  des  lois  divi- 
nes et  du  culte  dû  aux  dieux  iriffm^ux, 
ee  qui  fait  du  dévouement  d'Ântigone 
Doo-seuleioeol  uu  acte  de  piéle  frater- 
nelle, mab  ftiMii  na  •etncMentidleinent 
ftligiftts,  Sophocle  •  M  néanaioinetni- 
ter  ce  enjet  avec  ttM  do  ommiOi  qu'il  se 
dOfdabieo  de  porter  la  moindre  atteinte 
à  Taotorité  des  lois  civiles.  Enfin,  une 
autre  cause  qui  a  pu  valoir  <i  Tautetjr  la 
faveur  popiilairf,  rV?t  la  ithnie  de  la 
t^raooie  qui  respire  duos  celte  pièce,  et 
qui,  bion  qao  foroMlloaient  oi primée 
donatel  passage  perticolieri  por  exemple 
V.  7S9*736f  M  révèle  enooro  pine  par 
l*laipr«iiion  générale  de  tout  Touvrage, 
comme  un  sentiment  qui  s'exhale  de  i*àine 
même  du  poêle.  On  (*onrt)it  frè^  bien  que 
celte  aversion  pour  la  l^^rannie  an  clé  de 
nature  à  agir  vivement  sur  i'e»prii  de  ia 
multitude,  à  provoquer  ace  acclamitions 
«I  ton  enlhowiaime,ot  à  inspirer  le  dé* 
rfr  do  réoompemer  raotour  en  Pélefant 
i  de  hautes  fonctions  politiques. 

Selon  Aristophane  de  Byzance,  V^n  - 
tîgnnf  était  la  32"  pièce  de  Sophocle.  Si 
l'on  adrnel  l'opiDKjri  la  plus  accrtulilcc, 
qui  place  sa  naissance  a  i  an  4\ioy  il  au- 
rait eu  cinquante  et  quelques  années  lors- 
qn*il  fit  jouor  cette  tragédie.  Il  était  alors 
dans  la  foreo  do  son  génie,  qui  d*ailloors 
aa  maintint  longtaasps  dans  toatannédat, 
pnisqne  la  plupart  des  chefs-d'œuvre  qui 
nous  restent  de  lui  sont  posteripor*»  à 
VAnUgone",  Ainsi  i'  UEdipe  rot,  et  l' Ù/i  - 

O  Cette  pièce  vient  d'être  remïte  turla  seèDe, 
tî'^b'>rfl  3  IUtIui,  >ou*  Ir*  ju^pii  r«  d'un  loi  ptu- 
Uc-tcttr  dei  letlre«  et  de»  irt»,  p.ir  le«  »<iiii«  du 
•ilèlMe  Tieck  «l  avec  In  niofk|iie  d«  M.  Mea» 
deltMlio-B^rthoîi) v;  ptii<  ii  l';iri».  ..u  théâtre  de 
rUdeuo,où  elle  ekt  depui«  iiu  lunit  eu  pn»se»- 
aÎM  il*«lt{ivr  U  fo«U  «t  de  MtitTaire  lc«  jiig«» 
la»  plu»  tJ«riîrite>.  Hirii  ni*  «rTnM.iit  m  itiq  irr  à 

la  gUitrc  <k  twpktcki  «tau  «|iud  uioutpUo  ^uiif 


dipê  à  CbiSMf,  qni  mni  généralemcat 
reonnnna  «ommo  tes  dans  pl  os  beaai  oo- 
vrages,  l*un  sous  lo  rapport  de  l'art  dri* 

mBlirpie,  l'autre  pour  PélévatioD  de  11 
poésie  et  pour  la  pureté  de»  idée»  mora- 
les, ont  été  composés  par  Sophotle,  Ir 
premier  à  l'ége  de  04  anj»  au  mutas,  tik 
serond  à  76.  A  la  coiopostlion  de  TCff- 
dipe  à  OUo/19  se  ratiacbo  une  aacedsic 
rapportée  |»ar  un  asict  grand  noaibit 
d'écrivains,  enlre  autres  par  Cicèroa, 
Plularque,  Apulée,  Lucien,  etc.  Voici  eo 
quoi  ^'accordent  leurs  diveri^es  relations: 
Saphoi  le,  paraissant  nt^^liger  son  patri- 
moine pour  se  livrer  a  U  puesie  iragi<]oe, 
fut  cité  en  justice  perses  fils,  ou  biee  pv 
son  fils  lopbon,  dans  riniooiioo  d«  W 
fiûre  enlever  radminbtration  deseï  bisai, 
comme  n'ayant  pas  IVsprit  sain  st  et 
possédant  plus  l'usage  de  toutes  ses  fa- 
tuités. ,\lorâ  Sophocle  lut  devaut  ««ju- 
ges des  pa**ssgps  Je  son  OEdrpe  a  0  - 
lonv  auquel  il  travaillait,  DuiauiiiHritt  le 
beau  chœur  qui  contient  i*éloge  derAni' 
que;  puis  il  leur  demanda  si  nn  isipoi' 
me  éuit  l*onvrago  d'un  liomoM  qai  n- 
doto.  U  fnt  renvoyé  absous,  et  la  j«|is 
blâmèrent  son  61s. 

La  mort  de  Sophocle  arriva  sous  l'ir- 
cïjontat  de  Callia?,  d  ins  la  3"^  année  J? 
U  xr.iii*  olympiade,  i  an  400  a*.  J.-C, 
peu  de  lemps  après  la  mort  d'Euripi^ 
et  nn  peu  avant  la  prise  d*Albcncs  psr 
Lysandro.  1!  éUit  Ig^  de  89  ans,  si  Tos 
adopte,  nomme  nous  Savons  fait,  Iséift 
indiquée  par  le  biographe  pour  $a  oiis- 
sance.  Cette  mort  est  ra«  onf^e  df  piu- 
sicui  s  manières  :  5rlon  les  uns,  »l  mourut 
de  joie  en  appi  cnaal  le  succès  d  UOf 
de  (tes  pièce:»;  selon  d'autres,  il  expinl 
la  fin  d*nao  lecinre  de  son  Jntignte^ 
pendant  laquelle  il  aurait  fait  elTort  patr 
soutenir  sa  voit.  Ce  dernier  fait  est  évi- 
demment supposé.  Une  épigrarome 
l'Anthologie  prétend  qu'il  mourutétCMll^c 
par  un  grain  de  r;tisto  vert. 

Selon  le  bio-;taphe  ,  les  sépulture» 
de  la  tauiille  de  Supkocle  élaieut  à  Dé* 
célie,  à  11  stades  d*Atbènes.  Us  U* 
oédémonlens  occupaient  alors  IMfiifi** 
et  ravageaient  le  territoire  atbéolea*  Bk* 


lui  que  cette  éslataele  ré»urrectii>o  »pre»  " 
4 1<>s  t-t  (!  JO!(  un  temps  de  l«s»îtod«  el  ét  àh*»- 
ciiaaiatiaettt  I  f •  ^ 
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ckf  ipfTt  tm  wvmt  à  Ly«RMfar«,  chef  |  rMmre  m  eoascieiiet.  il  pttrk»  Je  mi  cri- 
foSpartMlMy  et  lui  ordonna  dr  Umer 
ii^QSfr  te  portr,  qae  ce  liieu  L  berissait. 
I>onqDe  ce  ger/éra!  eui  apprii  par  des 
tnufu^es  quel  eUit  eeiui  qui  veoait  de 
•«■nr,  il  envoya  no  hénal  porter' à  Ia 
h  fmmhÙM  dWmtir 
Ci  lédi  éi  Mopav^  pié- 
_    tasdinoOlé.  D*abord  Dé- 
et^f  oVuit  pas,  comme  il  le  dit,  à  11 
«te  d^Albèace,  BMi)  a  120;  de  pimje 
pteèral  lacédémooien  qui  commandait  à 
omr  epnf^oe  nVtait  pas  L^sandre,  mai« 
kroi  «k  Lac^Jemooe,  Agis,  tîis  à  Arcbi- 
ilhiieyd,  Yll,  9).  LjttodffCO^M- 
iqoeper  mer,  la  1 
olyapiâdt  t  «r 
t  GfCMrlter,  qai  faMit 
b  I*  année  4e  l«  xcm*  olym* 


î/e*p«ce  nous  masque  ici  pour  mar- 
qaer  ivec  de<>  déreioppeneots  tuffisaoU 
k  ft^rtâ  des  idées  Moralee  td  qa'oa 
pMlnihn  dm  1»  tfa^Mki  de  So- 

en  de  tes  premiers  ouvrages,  pour 
i  VOEd'pe  à  Colone,  où  Tidée 
libjn»tiee  divine  te  monir»^  «j  <»purée, 
On  ett  frappé  de  rintervalle  immense 
fai  lépare  ces  deux  pi«rces.  Il  y  a,  il 
M  vrai ,  dans  le  caractère  d'Ajax  uoe 
iéfi  eiagérée  de  b  pnissaaee  booiaioe  : 
«nal  fhMM*  dit  Icapt  liéraf qaes,  c*eit 
fn  doft  Ml  à  la  fofw  de 
La  diiira  ^  égare  toa  aiprit 
M  BM  paailioB  de  son  irréréreoee  en- 
vtrslo  diem  ;  mais,  dans  la  réalité,  Ajat 
e*!  ticttme  de  la  colère  de  Mitserve  :  au 
bod  da  lit^iît  qui  lui  attire  un  clKUimeat 
■  kukeste,  on  ne  voit  guère  qu'une  ran- 
de  la  déeMe  qui  veut  venger  un 
fM  fvaanal*  L*lBlcmBikMi  divine 
rtppaiait  éamt  id  qM  dana  inlérêt 
rn^«ta«odaaafiDlérêt  de  la  loi  mo- 
Qm ri  aooi  fmKtmkïOEdipe  à 
Colonr.  noos  vovons  encore  en  lui  la 
'îrtime  de  la  ffitalité;  mais  il  n'en  con- 
Ki^e  pas  moins  an  caractère  hautement 
■Mal.  Lo  eoebatnemeot  de  rircoustao- 
■I  talérieiuies,  tout  à-fait  indépeodao- 
tada  aM  Htoa  arbllf«,  Pa  mdn  crimi- 
ifl»  Mil  MBi  qi^  l*ali  tenta»  at  aaita 
da  aaitiBiMiiûM  da  ta  talonié 


me«  învoloDtatrestaMenbarras:  ilsitont 
l  a  livre  des  dieui.  Il  établit  nettement, 
ei  a  plu'ipurs  reprise»,  que  c'e*!  l'inlen- 
tiou  qui  lait  iai  taule;  la  culpabiiilé n'e^t 
reeoanaa  que  dansTinteniion  de  &ire  la 
■al  :  la  «m  involoaiaift  nVit  pfaH  mm 
criaa;  fhtMiaa  «  pa  aarvi 
ment  dana  la  mâm  dô  dieux 
conscience  est  pore,  il  n'est  pas  vrai» 
ment  coupable.  Voilà  donc  le  dogme  de 
la  fatalité  épuré  ou  plui6t  dégagé  de  ta 
moralité  qui  ne  lui  appartient  pa«  ;  vnili 
la  ligne  de  démarcation  protondemenl 
tfaeéa  antre  le  domaine  moral  de  la  con« 
adenaa»  t^gon  la  libané  Immaina,  at 
la  doaniaa  da  la  lataKlé,  qai  n*ail  fiai 
que  rencMaancst  dca  laiit  eitérieni», 
placés  en  dehors  de  noire  actton,  at  der- 
rière l^oels  la  liberté  de  !*homme  reste 
entière.  Ainsi,  du  triste  dogme  de  h  pré- 
destination, le  poêle  n'a  pn-,  en  qu*  luae 
sorte,  que  U  parue  étrangère  a  l'homme; 
il  en  retranche  toute  la  partie  odieuse , 
atlie  qui  répugna  la  pint  à  la  nataie 
iMaina,  cTait-à  dm  naipaial»ilii4. 

Certes  uoe  pareille  tnaaiofaiatiott  de 
l'idée  da  destin  dana  la  tragédie  grecque 
marque  un  proj^rw  a«ser  important  dana 
l'histoire  des  idées  morale*  ,  pour  au!o- 
rl^er  a  dire  que  Sophocle  avaU  presienli 
quelques-unes  des  vérités  que  le  cbris- 
tiaaiifle  devait  mettre  en  lumière  quel- 
ques tièdei  plot  tard.  Il  snfit  de  dtcr 
lonie  la  réponia  dWdipe  à  Grèon  (v. 
9i0*  i  908) ,  trop  longae  ponr  être  rap> 
portée  ici  :  on  y  verra  toatei  eca  nodooa 
parfaitement  éclaircîes  et  en  accord  avec 
la  conscience  la  pitts  pure  et  le  bon  <^os 
le  plus  élevé  A-o, 

(*)  La  plus  aocieaoe  édition  de  Sophocle  ett 
ceU«  de»  Aldc»,¥ee.,  i5o3,  io^*',  éditiuo  rare, 
correcte  et  très  liîeB  imprimée  ;  elle  fut  suitic 
des  achulies  de  Lasearts,  Rome,  i5t8,  «t  des 
éditions  de*  Juntes,  Flur.,  iSii,  io-  ',*;  de  Vic« 
toriu»,  ib.,  t547.  io-4*;  deTumébr,  Raris,  iSSa» 
io-4*;  de  H.  Esiienoe,  «vee  notes,  Paris,  i56S, 
in  4°  ,  pti  Parmi  le*  modernes,  on  «_ite  celle*  de 
BruQck,  Straftl^  1786  a  *ul.  et  a  vol. 
{■"S";  de Masgrave,  Oaford,  i8oo>i,  a  vol.  iD>$*; 
d'Erfurdt,  I  ri)  ?.  iSoî-ii.  6  in-?**  aTcc 

ua  Tot.  ca  liiai»  etc.  L  nt  <  Jiti«i«  acvooipa- 
giiéé  de  notes  allemandes  p.ir  M,  ScbecMer 
(Weiiiiar,  iSi!^-*!»,  îti>ia)  est  *aivia  d'un  g1ot« 
aairc détaillé.  Il  eii«te  en  uatre  un  grand  coni'- 
bre  d'éditiooa  de  pièces  détachée».  Sophocle  u 
été  partisllsmsat  iradait  ea  fraa^  dt 
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ftOPHONIE,  dont  le  nom  est  rcrit 
Z^phanyah  dans  les  Bibles  hébraïques, 
Tun  des  \  '2  petiis  prophètes,  était  Als  de 
Casi,  et  appài  tenttità  une  famille  illustre. 
On  ne  sait  rien  d«  m  mort;  mais  c*ctt 
aoot  le  fè^e^  Joaiaa  que  Sopîiooie  ram- 
plit  MO  niniaicre.  Son  livre,  en  t  ehep., 
•*élève  contre  les  désordres  de  Jide , 
l'oppnmon  des  grands» leevkeida  peu- 
ple et  son  idolitrie.  7. 

SOI>HO!S'lSBE,  fille  d  Asdrubal  ei 
fcniine  deSyphax,  née  à  iliage,  vers 
Tan  'l?>'i  av.  J.-C.  Étant  tombée  au  pou~ 
toir  de  Siasinisse,  à  qui  elle  avait  d*a- 
bovd  élé  dcctinée»  m  bcÎNilé  frappa  vive- 
TDHiinl  le  roi  des  Noniidei,  et»  loin  de 
iOOfer  à  la  livrer  aux  Romains,  il  résolut 
de  Tépooscr.  Meie  elle  avait  déjà  dé- 
UMUmé  Sypbax  de  l'alliance  dc9  Hom^ins, 
et  Scipion  craignit  qu'elle  n'ebranlil 
ausâi  U  Bdélite  de  Mdsioissa.  Il  lui  or- 
donna donc  de  renoncer  à  ce  niariiige,  et 
réclama  la  princesse.  Hit  pouvant  résister 
•nx  ÎBrtMoet  de  rUtnitreRottaiiH  UmI- 
wkm  en  donne  eiris  à  Sophonitbo  par  u 
Hif  aecret.  Alors  le  jeune  fevme 
héroïque,  qui  craigoait  per-deseos  tout 
rhumilialion  d'élre  Iraîné»*  ^  Uomr,  dp  - 
ronnda  k  son  nouvel  t-poux,  p(jur  son 
preM^fit  nuptial,  une  loup»"  etiipui^oonée. 
Le  roi  eut  la  làcb«i»j;  clt>  L  lui  envoj^er| 
et  elle  la  vida  courait u cernent* 

L*biitoiie  de  SopbonialM  e  Miamt  élé 
imitée  ponr  le  iliéitre*  &m  perler  du 
TrMi  el  d'entrés  Heoi  poéieii  Corneille 
en  €t  le  sujet  d*ttne  de  ses  tragédies,  puis 
après  lui  Ijiçranpe-Chanrel  r\  Voltaire. 
Mais  I»  plupart,  de  ocs  pièces soul  tom- 
hct's  dans  l'oubli.  Z. 

SOPRANO,  dessus,  voy.  Voix. 

SORBES,  vo).  Slaves  et  Lusace. 

SMftlBR ,  ftnre  dTerbre  de  le  fa- 
mille des  rosaoées,  soosHirdre  des  ponui- 
cées.  Les  sorbien  an  diiXimil  goire,  per 

Laagvpiem,  f.-8.  GaA,  «ta.  Non*  avoes  Im 

Trmgeditt  grte^mf*  pj»r  A-  Une-ifr  (Artivî  .  iC^'i, 
Ailenb.,  i^Ôt,  ia'A*)*  le  P.  brnmoj  a 
«•oniim*  SopiMci*  daiw  T!l«l0v  ém  Grttt  -, 
(t.  Ilo-brfurt  ro  a  aaMt  dooaé  aoe  Iradactioa 
r^timeei  ea£B,  oa  doit  a  Boire  •«▼ant  v<>llal>o« 
rsitaar,  autrar  àm  c«tt«  Dott<-e,  one  trxdnctioo  de« 
Truffdttt  d«  Sopliode(Parii,  1817. 3  vol.  ia<>3l), 

dool  anc  a'  éd    .1  rnottatr  |r  lut-ritr  rt  )f  «'if- 

Pârtoî  les  fraUucUuQt  euaagèici,  un  cite 
«iiriniil  celte  d* Solder,  ru  v«fsa|lfmaBés(l*éd., 
■eriia,  ttt4,  a  vol.  g. 


les  caractère  de  leurs  fleurs  et  fruîu, 
de»  autres  genres  du  groupe  df«  u<ima- 
(  ce?,  (pocnoiiers,  poirier*,  alisier <.  etc.  , 
mai»  ou  les  en  distingue  factlet&cat  e 
leurs  feuilles  peooées.  Leurs  floArs,  po« 
tîlesi  blenclMeei  léfi&fneMnt  odnsvBÉae^ 
se  nonlranty  à  la  Éo  du  prinienspi  ,  m 
somaiet  des  jeunes  poonas  :  dîna  «M 
disposées  par  iMMiqMls  aarrés»  étalé»  m 
torme  de  perasol. 

Le  sorbier  commun  ou  torO.rr  des 
otscleurs  {sorhu^  nucupana^  L,  ,  ()q'o« 
désigne  aussi  par  le  nom  vulgaire  d« 
chêne ,  est  très  recherché  pour  l'ome* 
neot  des  pares  et  des  bosqneta;  il  pa»» 
un  effet  des  ploa 
àPépoqnadeie 
surtout  eo  automne^  étant  oonveri 
nombrables  bouquets  de  baies  d*ua 
late  vif;  d*aiHeiir«  ce%  fruits  pemx*^tc«it 
ius<|u'au  fort  df-  Tluver,  rt  il»  offrent 
TaNauiage  d'attirer  les  grives,  là;^  mmsit^ 
et  autres  oiseaux  frugivores  qui  tone  en 
Ibnl  leon  déliées*  Le  sorbier  croit  i 
tanémantdaaa  loote  l*Enrope^  j 
Sibérie  »  et  wirns  dans  les  ri 
tiques;  un  clioMl  froid  lui  coovieM  i 
qne  de  fortes  rf»!»b'«r*r  î»M*$r  vieni-îJ  de 
prctérence,  vu  l'uropr,  dans  1rs  sfatîoaa 
élevées  di»*  niouta^ri'     Le  boi*  de  aor- 
bier  est  dur  et  compacte  ;  ou  1  >aipi< 
ans  ouvrages  de  tour ,  de 
do  ebarrottaafa.  Lis  frniti 
fonr  fertsmsntépte  et  ailriapnia  : 
cide  nialique  y  abonde;  séeoinoios  !■ 
habitants  du  Nord  menffotceifreéisloii^ 
qn'tU  ont  été  adou<  I4  psr  Ir*  sirlées  ;  ils 
en  préparf^nt  au««i  u  n t- sorte  de  CtéfO  Ol 
une  boisson  alcoolique. 

Le  sorbier  culiii'é  [soràuj  diitnxr*tica^ 
L.},pltts  géoéralcesent  oonMsnna  le  anan 
de  coraiirr»  eroit  daas  las  forêls  de 
rope  australe  ;  on  le  rttoma,  SMia 
abondattaient ,  dam 
de  France  et  d*Allemagoe.  Cest 
p^rr  que  les  anoîfr»*  ont  dé*îpnf*r  !• 
nom  de  sorhu  f .  ih\  k'  «uliix"  (..>rii:nc  ir- 
brelruilier,  iiotauiuicfii  «iausuos  drpAr* 
temeotsde  rii^,eteu  Allemaguc.  Le 
Biern*aeqniert  lont  son 
qu*à  nn  âfi  Iris  aweé.  M* 
DcalonfBkafli|ia  en  a  obtsreé 
13  pi(?di  de  tour,  et  dent  3 

è  éoa  600  aas.  Û«  paat 
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nr  poirier  et  Mr  aubépiiM  ;  nais  fl 

De  se  multiplie  bien  quê  àt  graines.  Le 
bois  de  cormier  est  roux,  dur  et  très 
compacte;  ?on  grain  est  fin  et  suscep- 
tible d'un  beâu  poli;  c'est  un  des  bois 
les  plus  recherchés  {tour  Tébéaisterie,  les 
Mvrafes  de  tour,  de  aéoaiiiqDC  et  il*ar- 
wnwia.  Lm  finùu ,  appelét  sorbes  on 
MfBKftiiedavIeniieDt  mangeables  qu^eD 
lliTcr,qoelqo«  lenpaaprès  avoir  été  cueil- 
lis; alors  leur  saveti  r , (rasf  vi ogente  qu^elle 
était,  finit  |)ar  %  t- uir  douceâtre  et  ana- 
logue à  celle  (iei>  ut; lies  ;  en  Allemagne, OO 
Utilise  ce  fruil  pour  faire  de  Teau-de-vie  et 
dnboiiaon»  teoiblablet  an  cidre.  Év.  Sr. 

SOUORIiB,  voy,  Umviasiri. 

SORClBEf  SoaTiiioi,  voy,  Maoie. 

SOREr>,  vay.  Aoiiis  Schbl. 

SORGlit)  ou  DoT  RA  {xorghttm  vftl- 
gare,  Pers.  ;  kolcus  iorghut/i,  L.),  gra- 
minée  céréale,  fréquemment  cultivée  en 
Egypte  f  ta  S^rie ,  en  Perse  ,  en  Arabie, 
<l  daw  l*Ind«.  Tiea  prodnctive  dam  oa» 
ceattéea,  alla  n*m  qna  d*nn  rapport  fid- 
fah  an  niai  «Mié  dans  les  climats  moins 
chauds.  Du  reste ,  la  farine  de  grain  de 
sorgho  f"5t  fort  inférieure  à  celle  du  fro- 
loeol  pour  la  coDttction  du  pain;  on 
l'emploie  surtout  à  faire  des  galettes  et 
desboaillies.  Les  tiges,  qui  atteignent  jus- 
qu'à 1 2  pouonida  hant  atplosieurs  pouces 
dtcireaBféKaon»  ont  a«es  da  oonsisunce 
pour  servir  de  combustible.     Éo.  Sf. 

SORITE  {son  tes  j  dev^pbÇf  tas,  mon- 
ceau), geni-c  de  8yllogi«ime  (?'nv  )  qui  con- 
siste eo  plusieurs  propusuioas  entassées 
les  unes  sur  les  autres,  et  si  bien  liées  ea- 
In  elles  que  l'attribut  de  l'nne  daviant 
le  lojet  de  la  Miivaotay  an  eorta  qna  la 
dwnière  proposition  doit  être  implicite- 
mam  aonpriia  dans  b  preaiicre  il  la  lai- 
sonnement  est  juste.  En  voici  un  exem- 
pte :  A^B,  B— G,C=D,  donc  D=A. 

^  '0'.  G&ADATION. 

&OaLl^'GUES  (Iles),  ou  Scilly, 
i»4-vis  U  pointe  do  la  presqu'île  de 
Gannnailles,  groupe  d'ilou  dont  Tan- 
«■■Ma  olba  une  population  d'environ 
1,500  âmes.  Foy.  CASSiTiaims. 

SORT,  Sorts,  SoaTiufcoi,  VOf.  Ma- 
011,  DîvTWATiO'v,  etc. 

SOS  rE.MJTO,  vor.  MoyyiMMMT, 

»SOT,  vojr.  SonisK. 

SOTER,  surnom  grec  signifiant 

Emcyelop,  d.  G.  d.  M.  Tome  XXL 


MifT,  MUT,  FfOLtotn»  Airriocm  et  Sér 

LKITCUS. 

SOTHÎAQITK  (péhtode),  ainsi  Tîora- 
mée  de  Solhis,  qui  est  le  nom  de  Te  toile 
Sinus  chez  les  Égyptiens,  w^.Lkvek  ubS 
▲sTazs,  Cycle  cahiculaibe,  AMÉna* 
nu  IV f  Amwèe  et  HiuofOLss, 

SHTIB»  SoniiB,  espioe  da  fêtm  qni 
appartient  au  premier  âge  de  la  comédie 
française,  et  qui  se  dbtioguait  des  aoiraa 
par  (le  grossières  personnalités.  Les  so- 
ties étaient  l'œuvre  des  joyeux  compa- 
gnons qui  forma ieuL  ces  confréries  de 
plaisir  connues  sous  le  nom  de  Bazo» 
eAiens(voy.)f  d^En/aMts^SMt'Sûuei  oa 
Priiteipamté  de  la  SoUise^  de  Jfm- 
Follcy  de  Mwf'Sotte^  etc.  C'était  nne 
émiincipation  grotesque  de  Pesprit  fron* 
deur.  Pierre  Gringoire,  qui  vivait  dans 
les  premières  années  du  xvi"  siede,  est 
l'auteur  de  la  sotie  la  plus  cououe.  Elle 
fut  jouée  aux  halles  de  Paris,  le  mardi* 
gras  1611,  Tont,  dans  oetta  pièce  à  18 
penonnagai,  ait  allégorique  at  dirigé 
contre  le  pape  Jules  II,  à  l'occasion  da 
ses  démêlés  avec  Louis  XII.  Les  soties 
imprimées  ou  mantttcrîtas  sont  d'una 
grande  rareté.  J.  T-v-s« 

SOTTISE,  défaut  d'esprit  et  de  ju- 
gement, dit  rAcadémie.  Il  faut,  ce  nous 
sembla^  qnalqoa  cboia  da  plus  ponr  oh 
ractériier  la  sottise,  à  savoir  la  maniba* 
ution  de  ce  défaut.  L'ignorent qnt  éooala 
et  se  tait  a  le  mérite  d*un  silence  à  pro- 
pos j  rhomme  incapable  et  qui  ne  fait 
rien  n*est  pas  ré^Tehe^nsiblc  pour  relier 
dans  l'inaction;  inan  parler,  mais  agira 
tort  et  à  travers  est  le  cathet  de  la  sot- 
tise. Voltaira  l'a  parwani&éa  dana  la  tu* 
chant  da  la  PaeeUes  après  avoir  peint 
les  Uana  qu'elle  habile,  il  ajonta  : 


ce  pays  la  reine  est  la  Sottise. 
Ce  Tieil  enfaot  porte  nne  barbe  griie; 
Sa  tonrtic  tDaio  tient  pour  sceptre  un  hochet» 
De  i  iKuoraace  elle  est,  dit'Oa,  la  fille. 
Près  de  son  tr6ae  est  sa  sotte  famlBa^ 
Le  fol  Orgo«H«  rOpiniitretr, 
Et  Id  Paresse  et  la  Cred alité. 

hes  jEnfants-snrts-souci  personoifiè- 
rent  au'^si  la  soltUe  ,  cl  proclamèrent  sa 
souveraineté  sur  le  genre  humain;  leur 
.  chef  s'appela  le  Prince  des  Sols,  et  ses 
snjeu  furent  dignes  de  leur  roi.  C'était 
mi  bon  cadra  taliriqua^  naii  on  na  aa* 

2e 


sou 


(  402) 


SOU 


^ata.  «lors  que  barbnailier  une  toile  :  les  pr^  se  gnlni  dtt  poMi  4t 


grands  ppîulres  «.ont  nés  plus  tard 

La  ftouUe  n^est  pas  l^apanage  seulemeat 


marc.  Les  monnaies  d'or  de  noi  ték 

I  roérovin'tens  sont  des  sols  et  des  litn 


des  sots  :  les  gens  d*esprit,  les  hommes    de  sol  d'or.  On  pense  que  les  Franau 


de  génie  eux-roémes  sont  sujets  à  dire  et 
k  faiM  dm  toltÎMa ,  aoo  en  fcrto  de  knr 
géoie  on  de  leur  ctprii ,  onia  par  anite 
d'aflectiona  qni  lea  avangitnt  et  Jes  pous- 


imitèrent  les  Rumains  dans  la  fabrica- 
tion de  leurs  mounaies  après  «)u'iU  m 
fnrmt  emparéa  de  la  fille  de  Trètei,  o« 
oca  demian  ataiaot  daa  ateKect 


sent  à  l'étourdie.  A  côté  des  progrès  de  [  taîrea,  ainsi  qii*è  Lyon  et  i  Arlo. 


la  civilisation  ,  <^^s  inerveHleux  trnvaux 
de  iasciençe,  des  b^aux-art»  et  de  I  in- 
dustrie, à  côté  des  chefs-d'œuvre  de  la 
raison  humaine ,  l'histoire  montre  avec 
donkur  lea  aberratioQs  da  cette  raiion 
trop  fiera,  lea  aoiliaea  qB*ell«  a  fiiilca 
ehâ  tous  les  peuplea,  I  toulea  lea  épo~ 
queS)  sous  l'influence  des  passions,  sot- 
tise^  <le  prafid*  et  ^oni-^p"?  de  petits,  soi- 
tisesdc  lâches  et  sotli-^cs  .!(•  Iici  n-,  -otti^es 
de  théologiens  et  sottises  de  pliilosophes. 
Moire  orgueil  en  légitime,  quand  nous 
ooniamplona  lea  eoaqnéiea  da  rbomme  ; 
notre  bumililé  l'cat  davantage  encore, 


culphe,  moine  franraî«,  qui  vivait 
()70,  et  qui  a  fait  un  Trailé  desfnrmtt' 
les  fcelpsi (i^tifjiif'f^  1 1  ;i  r  1  e  » I p<i  jf o Hdi f ran- 
ci. Il  en  est  aussi  Uii  uneiition  tfaoi  le 
testament  de  Leodebodus,  abbede  Saiat< 
Aignan,  daté  de  la  3*  année  du  règne  dt 
Ciovia  IL  La  valcnr  dn  lol  d'or  était 
de  40  deniers  dVgent;  il  était  égdà 
celui  des  Romains;  cehri  qui  était  parti* 
culinr  ?iu\  Franoai!» n'en  râlait  queiloase: 
il  (  M  iiientiotmé  dans  le  2*"  canon  «Toa 
concile  a^^semble  en  743,  par  Tordis di 
Carloman  ,  fils  de  Charles- Martel.  Ci 


princa  ordonna  qne  les  gens  de  gacna 
quand  nooa  parcourons  l'effrayant  cala-  |  paieraient  tons  ica  ans,  pour  chaque  ftr^ 

logue  de  nos  sottises.  Que  d'erreurs  cha-  ^       à  l'église  ou  au  monastère  à  qaiap- 


leorençemeMt  soulentie^  '  que  de  querel- 
les >anà  dIih'I  !  ,Vr>/.'i  w  des  deux  parts 
e!it  une  locution  proverbiale  qui  s'ap- 
plique dans  presque  tous  les  cas.  Et  c'est 
aa  qni  doit  non»  rendre  moioa  hardie 
dana  nos  asaertiona  et  pina  drconspecla 
dana  nos  jugements;  car  Montaigne  a 
raison  :  «<  Combien  de  sottises  dis  ie  et 
responds  ie  touts  les  iours,  selon  niov  :  et 
volontiers  doneques  combien  phi-  ire- 
quentes  selon  aulliuy?  si  ie  ni'en  mords 
les  lèvres,  qu'en  doibvent  faire  les  aul- 
tres?  Somme,  Il  fant  vivra  entre  les  vi- 
vante, et  laisser  la  rivière  oonrre  aoube  le 
pont,  sans  noatre  soing,  ou,  à  tout  le 
moins,  sans  nostre  altération.  »  J.  T-v-s. 

SOU.  Ce  mot,  que  l'on  écrivait  an- 
ciennement vient  du  lalin  si>lulii\. 
L'uuiforoiité  de  puids  de  uus  anciennes 
monnaies  d'or  avec  celles  des  empereurs 
romains  prouve  qne  les  Français  se  ser- 
virent d*abord  de  la  livre  romaine  pour 
peser  et  tailler  leurs  monnaies.  Les  Ro- 
mains taillaient  72  sols  dans  une  livre 
d'<»r;  il  y  en  avait  6  à  l'once,  et  cha- 
que sol  pp^^aif  V>0  grains;  mais  I»"*  12 
onces  de  la  livre  romaine  n'en  pt^aieut 
que  10  4  des  nôtres,  et  les  sols  d'or  des 

II 


qai  ap- 
partenaient les  biens  dont  ils  jonÎMiMt, 

un  soi  Vfdnut  (liiiize  deniers. 

Selon  LeRlanc  Tru't*'  d' s  mnnnatf^\ 
il  y  eut,  sur  la  (in  de  la  pi  ctuli  re  raie,  un 
sol  d'argent  qui  vaUil  douze  Jeuim 
d'argent  :  on  a  pensé  que  ce  n'était  pai 
une  monnaie  réelle»  mats  de  ooaipiSt 
comme  elle  Tétait  avant  qn*onB*cùtnîi 
i  1 2  deniers  nos  sols  marqués.  D'aotm 
ont  cru  que  les  sols  d'argent  étaient  ef- 
fectifs, r«  pendant  on  n'en  trouve  aiîir»ur- 
d  hui  au  lin,  au  lieu  qu'on  pos5^<ie  hc^u- 
coup  de  deuiers  d'argent,  et  mètnf  dV 
boks  des  rois  de  la  seconde  race  *. 

Avant  la  réforme  générale  dessobé» 
France ,  on  les  distinguait  par  les  len 
sous  lesquels  ils  avaient  été  frappés,  ooa>< 
me  les  dou  z  lins  de  Henri  //,  Ir*  to/j  i< 
Charles  I  V  et  ife  Henri  IF;  ou  par  li* 
noms  des  provinces  :  sols  de  Uauphi- 
nCf  etc. 

Le  sol  a  été,  dans  divers  états  une 
monnaie  de  compte  et  une  moaaale 
réelle.  Le  sol  de  FVance,  de  donae  ds* 
niera  tournois,  était  appelé  doawMM  :  H 

(*)  Ce  sujet  ■  été  dbeaté  par  M.  GaénrJ  , 

dam  HOU  trjilt*  Du  ijttimt  :notet.nrt  dti  f 

iotkt  U$  dtut  pnmiiru  ratM  (IWm  nam*'^' 
fw»  1837). 
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à  wbi  dÏTers  chaafcnicntoà  diiurMi  épo- 
^Qcs.  fm  aprài  «  fiibriettioa»  U  Ait 
■ifPMié  dt  troÎB  dniwib  «■  lorte  qu'il 
fit coun  pour  15,  tifîit  mniiii  d'une 
Icor  éêïp:  \i  fut  oommé  ion  marqué^ 
et  ptr  le  peuple  sou  tapé. 

Sou<  le  rèsne  de  Charles- le  Chauve, 
le  lOi  i-le^aii  |^>€r  384  graia>i  ;  Ita  de- 
Uitn  qui  uous  re&teot  de  ce  temps  pè- 
scot  33  frAto&i  U  ii«  d«f«U4oiicy  to 
•MÎT  qM  IS  •  la  Hm  de  poids. 

L»UilOffîcudacMUBMi€Mnent  de  U 
%*  race  kmi  OMBliOB  dm  tob«l  des  de- 
oier>  Je  ce  temps.  Dans  un  titre  du  roî 
Rubert  et  de  la  reine  Constance,  daléde 
PiQ  J029,  il  e^t  fait  meulion  de  liuas 
f:bras  denurioriun^  tVoctu  solidos  ^Dt- 
^^ittat.f  p.  mais  ou  ne  cooDall 

poiot  le  poids da  cm  aoBiuiiet,  Sous  Phi- 
lippe!*', les  aMomifs  d*or,  (pli  dapuis  l« 
SBMWDOsmeat  da  la  aïoiiaPGhia  avaiaat 
lté  appelées  tott^  faraat  noamées  francs 
ou  florins  (x'O/.  ces  noms).  Il  y  avait 
êam  alors  des  sois  fian^is,  Le  so\  du 
teaipsdeS.  Louis  fut  altaibli  d  uuquirt 
dutt  Mw  litre,  et  ne  revint  plus  k  &ou  au- 
valeur.  Sous  Louis  XII,  le  sol 
Bfioia  18  fraias  d'ai^ent  Noos 
alDdiq^sms  pa»  ks  aoaiWaasas  varia» 
tiSMqoe  Too  a  fait  subir  à  cette  mon* 
saie.  Ea  1666,  Louis  XIV  fil  fabriquer 
de  sols  et  des  doubles  ^lyU  de  15  et  de 
20 deniers;  ils  tui  t  iil  i  ri^uiic  remis  k  12, 
ei  augmentes,  en  1 7  iT),  jn^ijua  IS  de- 
Bicn.£ufio,eo  I73b,Luuj:»XV  orduuua 
ma  aaavalla  lalbala  des  sols,  et  \m  non* 
fareat  an  litre  de  9  deaiers  It 
On  fit  aMsi  des daail^sols,  coai> 
auiéiDeiii  appelés  pièee  dé  dimx  iianU 

{iw.  LURO). 

Bm  tard,  les  sous  portèrent  la  téte  du 
roi,  et  au  revers  Técu  de  France.  Cela 
du aio&i  jusqu'à  U  rcvulauon.  En  17D1, 
Iv  SOUS  portèrent ,  au  lieu  de  Tecu  de 
ttiaes»  OA  faieeeaa  ttiriaoali  da  boonat 
^  la  liberté»  an  ouImb  d*Qae  eotuoaae 
^  cbêaa.  Idgsnda  :  A»  nation^  la  /bc,  le 
'^L  £&cr{ue  :  Van  111  de  la  liberté. 
Dans  le  champ  12  D.  (douze  deoiei-s),  et 
poar  Us  pièces  de  deux  sous,  2  S.  On  fît 
•(liiM  des  pièces  ^mhlahlea  de  et  de 
tnHs  deniers.  Ces  uuuveaux  aou:>  lurent 
wioais  eo  ciû? le  «i  «a  meui  de  du» 


Qealques  ptrticnlieti&'aalarîsàreot  de 
rarliele  é  de  la  DéoUratioB  dss  droUs  da 
rhoaime,  pour  faire  frapper  des  piàeee 

de  coo6ance.  Les  fières  Mooneron,  né- 
gociants, mirent  en  circulation  dea  pièces 
de  2  et  de  ô  sous,  qui  prirent  leur  nom  ; 
mais  l'Asseiii  Lilt-e  national''  dcIcK  Jit  cette 
émission  par  uu  decrtrl  du     sept.  179:2. 

Jusqu^au  commeuœmeni  de  1793,  il 
oe  fut  pris  aacuae  disposiiioo  législative 
relaiiveaieat  ans  auMmaies,  et  Ton  ooa- 

tinua  de  frapper  des  pièces  à  l*e(Egie  da 
Louis  XVI  ;  mais  apièe  l'eiécutioa  de  ce 

prince,  ta  Convention  rendit,  le  &  iévr. 
1703,  un  décret  pour  faire  rt  s^tT  le  cours 
des  moiiiiai»  3  a  eftigie  royale.  Ce  décret 
porta  que  la  livre  numéraire  serait  divi* 
sée  en  dix  parties  appelées  décimes ,  et 
U  dédale  en  dia  parties  appeléss  eealh- 
{vcf.  cm  aïols)*  La  pièce  de  daq 
MB  lampla^  le  son,  et  en  geida 
comamnéaieot  le  noai|  elle  fnt  fabriquée 
d*un  mélange  de  cuivre  et  de  métal  de 
cloche,  à  la  taille  de  5  grammes.  Après 
plusieurs  estais,  le  ^ou  de  5  ceoliini^s  fut 
adople  en  sept,.  iiiiU.  Il  porta  au  droit: 
République  française;  le  buste  de  la  Li« 
berlé  confiée  da  bonnet  pbrygiea.  Au  re- 
vers: CmqcessÊÎmeêy  Con  4.  Lapièce  de  9 
sous  porta  au  revers  les  mots  :  OSe  dS^ 
cime^  l'an  4.  Depuis  ce  moment,  il  n*a 
pluH  été  fabriqué  eu  France  de  monnaies 
do  cuivre;  les  sous  frappé^  dans  nos  co- 
lonies portent  seuls  l  illi^ie  iJt'3  souve- 
rains. Lesaucieussous coiiiinueiita  rester 
en  ortnlatian»  nn  projet  de  loi  sur  la 
relbatadas  monoeice  de  caifia  et  de  bil- 
lon  ayant  été  réeeaMsent  lejalé  par  la 
Cbambre  des  députés.  D.  H. 

SOUABB,  ancien  duché  et  cerde  da 
l'empire  germanique  (i'0)'.CERCLESD*ALr 
lemaohk),  et  une  de  ses  contrée»  les 
plus  fertiles.  Dominée  jiar  la  Forêt- 
Noire  à  l'ouest,  par  1  Aip  au  centre,  et 
par  quelques  iMMana  des  grandes  Al- 
pes an  sud,  pareonrue  per  le  Oaanbe  du 
snd-ouest  au  nord-est»  et  séparée  de  la 
Suisse  et  de  l'Alsace  par  le  Rhia,  la 
Souabe  était  comprise,  des  autres  célétp 
entre  le  Palalioat  et  la  Franconie  au 


nord,  laBivicre  a  Tesi ,  et  les  étais  hé- 
réditaires d'Auli  iciie  au  sud  ,  où  elle 
s'étendait  même  uu  peu  au-deU  du  iac 
U  Sur  lioe  étendue  d'eaviron 
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6S0  nillci  un.  géogr.,  tilt  itafartît 
ttmt  It  Itrritoîra  formant  aajoord'hni  le 
grind«daclié  de  Bade,  moios  les  parties 

du  Palaliost  et  de  la  Franconte,  et  te 
Bri«rgaii,  ci-devanf  dépendance  de  l'Au- 
triche; pub,  eu  outre»  le  royaume  de 
Wartemberg  à  peu  près  tout  entier  ;  les 
priocipautée  de  Hohtmolltrii  tt  oeiltde 
UchttoHeio  ;  enfin  le  cafdt  bavarois 
auquel  l'ancien  nom  dt  Sonabt  a  été 
rendu,  et  quelques  enclavée  peu  considé- 
rable«,appartenant  au  grand -dafidaHeMe 
et  à  IVmpereur  d'Aulriche. 

De  tous  lei ct'it  alleniati  J», laSouabe 
éuit  le  plus  morcelé.  Outre  le  duché  de 
Wnrtemberg  et  it  maffraviat  dt  Bade, 
on  j  coœpUit,  depuis  It  ziii*  siècle,  une 
nnltttndt  dt  principautés,  comtés,  sei- 
gneuries, abbayes,  etc.,  tt  SI  villes  libres 
impériales,  dont  Augsbourg,  l'Im,  Reut- 
lingen  et  llellbronn  étaient  Its  plus  im» 
puruiites.  I.e<»  ancit'nties  ptltit-s  bouve- 
rainetés  du  pays  ool  elé  presque  toutes 
«ippriméti  on  médîatiBées  tn  1806. 

La  Sonabt  a  tmnmnté  son  nom  dm 
ptnplm  soeves  qnia  jétablirantdtbonne 
btnrtety  formèrent  successivement  plu- 
sifur^  confédérations  ,  (Jont  la  dernière 
et  une  des  plu»  CL-U  liros  lu l  crllc  des  Ale> 
manni  (^vo^ .  ce■^  nonis^ ,  Ceux-ci,  non-seu- 
lemeut  occupaient  tout  le  pays  compris 
tntrt  It  Baa>lftintt  It  lUiin  supérieur, 
parallèltflMBtaaoonrs  moyen  dt  et  fleuve, 
matss^étaienteooorerépandnaaO'delà  de 
tt  dernier  en  Alsace  et  sur  toute  la  Suisse 
allemande.  Toutes  ces  contré<^  réunies 
reçurent ,  au  v"  siècle ,  le  nom  d'Alé- 
mannie,  qui  a  donné  lieu  chez  nous,  par 
une  eitenaïuo  abusive,  à  celui  beaucoup 
plus  général  d*Alltmagnt.  L*Aléa«inie 
(iH>r.),  •prh  la  aoumiaiion  dt  iti  babi- 
unts  par  les  Francs,  forma  un  dncbé 
d'abord  relevant  de  ces  derniers,  puis 
incorporé  à  PAUemagne  par  le  traité  de 
Verdun,  eu  813.  Déjà  vers  600,  des  mis- 
sionuaîre»  irlandais,  entre  antres  S.  Go* 
lomhau  i^voj.)^  y  avaient  prêché  le  chris« 
tianîimt.  Apria  qnt  la  France  rbénase , 
l'Alsact  tt  la  RbéOt  torant  été  diatraites 
de  l*Alémannie^  oalle-ci  prit  le  nom  de 
Sonabt  tt  ftit  adaîniatiée  par  des  délé- 
gués royaux  {nuncii  cnmerce:^.  Erchan- 
ger,  l'un  tle  cen  dernif r-^ ,  avrïnt  usurpé, 
en  916,  le  titre  de  duc  U  Alemaooie,  fut 
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ooodamné  par  b  dttia  impétkK  ttd*« 
capité  tn  917.  Uannét  snivmit,  It  pen« 

pie  proclama  duc  un  seigneur  Indiginn, 
le  comte  Burkbard,  qui  dut  cependant 
rrrnnndîtr»  pour  suzernîn  If  roi  fli»«  Al- 
lortiaiids,  H'  Il  ri  fOiscIf  ur.  iJtp»» 
lors,  les  chefs  de  TKiupire  dispos^érmi  >ie 
l'invMlitnrt  dt  ce  ducbé  comoie  d  un 
grand  fitf. 

En  1057,  Agnèi,  mèm  tt  tairkn  ém 
Henri  IV,  le  conféra  à  ton  gtndrt  So- 
dolphe  de  Rheiofelden,  sans  tenir  cooiptt 
des  prétentions  d'une  autre  dynastie 
sou<ibe  ,  rell<*  dp«5  ducs  de  Zxhrin^e». 
Rodulpiie  de  Suuahe  t^élaot  laisse  ofi« 
poser,  en  1076,  à  rempereur  Henri  IV, 
fut  mie  au  ban  dt  l'Empire.  Dont  ostlt 
lutte,  les  villtssonabes,  auiquelle»  Henri 
donna  dm  armta  poor  s'en  lairt  nn  ap- 
pui contre  sou  puissant  antagoniste,  ac« 
quireot  leur  indépendance.  Vnînqueiir 
de  ce  dernier,  en  1080,  il  donna  le  dn- 
cbé deSouabe  au  comte  Frédéric  de  Uo- 
benstaortn  {voy.  l'art., T.  XIV,  p.  1 16), 
ioncht  dm  rois  tc  tmptranra  dt  TIUbm 
maison  de  ce  nom,  dUlt  antri  mawiin  dlr 
Souabe,  S o  u s  1  ^ uccesseura  de  et  prinm^ 
qui  ne  put  toutefois  mettre  en  tran- 
quille po^iession  de  son  fief  qu'en  loï^G, 
les  Souabes  devinrent  le  peuple  le  plai 
riche,  le  plus  civilisé  et  le  plus  touMiie* 
rabitdt  l'AlItmagnt.  Cdiait  Tépoque  dm 
troubadours  allemands  on  Mimmttinger^ 
dont  les  ptoicélèbres  fl n rinaiimt  i  la  POT 
des  Hohenstaufen.  Mais,  pendent  qnt 
les  guerres  dTfaUt'  ft  li  lutte  avec  le  parti 
guelfe  tenaient  en  haleine  toutes  les  for- 
ces de  cette  maison,  qui  s^éteignii  à  l« 
mort  de  l'infortuné  Conradln,  en  1 266, 
tout  ses  aneicna  vamann  tn  Sonabt  tn 
rendirani  à  pan  prêt  indépesdama;  vil» 
les,  prélata,  comim  tt  c^valierS|  fi^ 
rent  par  ne  plus  reconnaître  d'autre  an- 
zernin  que  TEmpereur,  le  plus  souvent 
trop  faible  on  trop  occupé  ailleurs  pour 
exercer  sur  eu&  une  autorité  réelle.  U 
a'ensnivitnne  anarchie  terrible,  qui  ruian 
en  partie  U  pro.spérHéaatériellaûdn  paya. 
Les  meenim  de  pacification  adoplémpar 
Rodolphe  de  Habsbourg ,  aprèa  In  atn* 
mission  du  comte  Eberhsrd  de  Wurtem« 
berp,  te  plus  remuint  et  le  plus  ambi* 
tieujk  de  ses  vassaux  de  Sou.\be.eo  1386, 
n'apportèrent  qu'une  courte  trêve  au  de»» 
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ordre.  Cependant,  dans  celte  longue 
soite  de  démêlés  eotrc  le  chef  de  VEm- 
pire  el  ses  feudAtaîret,  les  villes  se  moo- 
trèreot  en  géoéril  ftUlchéMi  i  h  OIOM  do 

EUm  obanrent  mén»  d»  Charia  IV, 

en  1347,  à  prin  d*aifeot  •(  moyeimant 

différeott  tervîces,  «ne  extension  consi- 
dérable de  leurà  dioits  et  privilépc^.  Mues 
I  ar  It  hesuin  de  ixxuAoir  à  leur  sûreté 
et  de  défendre  leurs  ioleréta  commuDS 
coaift  Tanibitioa  dct  sdfMan  féodaux, 
oa  kl  vil  égalaoïent  le  rapprocher  par 
dci  iigDCf.  Panai  cellc»-dy  naa  d«s  prin- 
cipes k  mentionner  est  la  première 
ti'Zae  rlf  Sonahr,  rnncitie  en  137G,  et 
(îu'il  impol  ie  de  ne  pas  contontiip  r^vpc 
l.t  secuiidc'  DU  grande  lione  de  Souahe, 
duot  nous  aurons  a  parler  plus  lum  ^  une 
ralnligaacélèlife  fm  eclla  de  Marbach^ 
forBée,cii  140S,  entra  la  Wortemberf, 
Bide  et  17  villes  souabes.  Dans  les  guerres 
d«Uaiaiaood*Aiitricheavcclc*Saifa«a|la    ce  dernier,  en  deux  livres,  qui  traitent. 


des  villes  contre  le  duc  CIric  de  Wur- 
temberg {voy.  ce  mot),  celles  de»  Pay- 
sans [voyjf  dont  la  Souabe  iuL  un  des 
priucipass  foyers,  la  guerra  de  Trente» 
Am  at  le»  fcmgnaa  Inltaa  qui  iniTÎrciit, 
antre  la  Ffaiioa^  la  maison  d'Aniricba  at 
TEmpire,  ont  toutes  été  fooestes  à  celte 
contrée.  Pendant  les  f»iierres  de  religion, 
les  ville»  libres  impériales  perdirent  leur 
constitution  démocratique,  et^  avec  elle, 
leur  force  el  peu  &  peu  aussi  leur  pro- 
spérité. Il  ne  iaar  raatait  plus  rien  da  leur 
importanca  politique  qoand  allât  furent 
incorporée»  y  aa  oonmencement  de  ce 
siècle,  aux  divers  étata  dont  il  a  déjà  été 
que?tion  plus  haut. 

Miroir  de  Soi  abk  [Sc/nvahen-Spie- 
S^el),  tifre  que  l'on  a  donné  à  un  code 
du  luo^eo-àge,  collection  de  traités  de 
droit  publiée,  à  la  fin  do  xin*dèel«^  à  Pi» 
milatlon  do  Saehséntpiegel  (voy,  Sâzi, 
p.  69).  Ce  code  se  divise  en  cÎTet, 


rnbl?»*<»  tnusbe  se  déclara  constamment 
I  ^ar  la  première,  tandis  que  les  villes 
prenaient  presque  toojours  le  parti  des 
cantons.  Afin  d'imprimer  plus  de  vigueur 
•  lear  action  pour  la  réiablisieaieat  de 
VoidraaC  de  la  pais,  ces  villet  décidè- 
rnil,en  1449,  à  Ulm,  la  formation  d'une 
iméeet  d'une  commission  militaire  per- 
manente, el  en  1488,  elle-i  ^'unirent  en- 
core plus  étroitement  à  E^'ilingen.  Ainsi 
loi  créée  la  grande  ligue  f/r  Souabe^ 
^  eut  sa  coostitulion  administrative  et 
jedidaMrry  soumise  à  l*actioa  d*on  pou- 
voir central  régalièfemant  oijganiié. 

Cette  confédération  fut  d*nna  trftt 
grande  utilité  pour  la  répression  des  que- 
relles féodales,  auxquelles  Maximilten  1*' 
parvint  enfin  à  mettre  le  Irein  d'une  jus- 
tice sévère,  en  1495.  Kn  lâl2,  lors  de 
la  aaovelle  division  de  TEiopire  en  cer- 
la  déliaiitation  de  celoi  de  Souabe 
^éfdcBent  fixée,  et  l'organisation  qae 
ea  dernier  re^  ttt,en  1 663,  per  leaordon- 
oioces  d'Ulro,  est  demeurée  ta  même,  à 
'quelques  chanj^^ment*»  près,  jusqu'à  l'a- 
bolitioQ  définitive  de  l'ancienne  con?îitu- 


l'un  du  droit  féodal,  et  l'atilre  du  droit 
des  provinces.  Le  peu  de  liaison  de  ses 
différentes  parliez  fai  t  sup[io>er  que  plu- 
sieurs auteurs  y  out  travaille,  el  que  clia-» 

«an  a  en  égard  auK  contrées  qn*il  habi- 
tait. Il  existe  no  code  acnblable,  avec 

beaucoup  de  variantes,  qni  porte  le  titre 
de  Droit  impérial  (^Kaiserrecht)^  quoi- 
qu'il  Vf  soil  qu'un  melangr*  du  droit  de 
l'Krnpiie.  du  droit  romain,  et  même  du 
ScJiii  aùe/i~SpU'^cl .  L'usa  f;e  le^al  de  ces 
codes  n'a  jamais  ele  général  \  certains 
paya  tenlenMMit  lea  adoptèrent ,  comme 
rAntricbe,  la  Bavière,  TAIsaoe,  la  Heaae, 
les  provinces  rhénanes,  etc.  La  meilleure 
édition  du<$<:A(raétfii»iJpfCfrlaitoallede 
Senkenberg,  Corpus  juris  germani  mC" 
dit  a  vi[\.l,¥Tznc{.,  1760).       C.  L. 

80CBAH,  SouBjiHOAa,  Tfojf»  Ixidb  et 
MocûL  [Grand-). 

SOUIUSE  (rmiircx  i>i},  aMféebal  de 
France,  voy,  Ronaa. 

SOUBRETTE.  Ce  nom,  qu*oo  don- 
nait autrefoii  à  one  fomme  attacliéa  an 
servire  d*une  antre ,  sert  à  désigner  au 
théâtre  le  rôle  de?  suivantes  de  comédie. 


tiOD  germanique  en  1806.  Mais  la  Souabe    On  les  représente  en  géncr;il  rusée8,bav 
''^W  pas  moins  cruellement  à  souffrir,    des,  causliques,  au  propos  leste,  a  \\ 
Variât  loota  eeita  période,  du  fléta  aana 
«M*  renaiesant  de  la  goenra  iaiérienn 
^  dm  invaaioBi  étrangèrei.  la  gotm 


ar- 
œil 


mutia,  amttaat  lanra  boiM  offices  auprès 
da  lean  mattrcmcs  ans  gages  dn  plus  gé* 
néraiix  da  tes  lonpiraaiai  doot  alla 


sou  (  m  ) 

soaireat  par  épouser  le  valet.  Cet  emploi 
•  priMim  dûpam  dê  la  hrate  eomédk 
moderoe;  naît  on  «n  retronTe  dei  ira- 
ùm  dans  bcancoap  d«  éMiédic»>viiide. 

▼ilUs.  Z. 

SOL  DAN.  Ce  mot  est  employé  par 
les  hiftloriens  el  par  les  géoçr.<plifs 
deux  acceptions  bien  distinctes,  avant 
tmi les  deux  ,  romnie  le  mol  lui- môme , 
leur  orij^iiie  dans  la  langue  arabe.  Dans 
le  prettkr  cm  ,  fomdmm  cat  uim  dériva- 
Hon  fnnçane,  î  iravm  le  bes-Ulin  toi- 
danitSf  oo  ritalien  toldtmo^  du  titre 
erebe  d«  soUhdn^  qui  t'eai  en  néme- 
temps  nationalisé  chez  nous  soQs  la  forme 


aujourd'hui  plu*  vulgaire  de  sfthhan 
[vvy.)^  einpruni'  f  aux  Turcs.  Ce  Mm\. 
les  croisades  et  1rs  ruinaus  tle  chevalerie 
qui  ont  mis  d'abord  en  circulation  dans 
FEurope  méridlooele  le  titre  de  loaden , 
pour  désigner  les  Mm^enii»  namlineBs, 
de  née  torque,  entre  les  ouina  desquels 
étaient  tombées  TAsie-Mineure,  la  Syrie, 
rÉgypte  :  Mais  puis  que  les  Tarez  en 
enn<jti!rrnt  tn  sff^nrnn'r,  dît  un  écrivain 
du  xiv*^  sii'cj»*.  r/z  onionnèrt  nt  sur  fn!x 
UMff  .sci^fti  iir  i^uc  i(z  appellfiit  le  nmU 
dan  de  Turcqute»  Ce  titre  appartenait  à 
le  fob  enx  prineea  d'IcooiiiB,  d*Aiep  et 
du  Caire;  la  pUMaeeee  de  ceaderoiera 
ejant  aarféca  à  celle  dea  autres,  il  ne  fut 
plus  question  que  du  snuldnn  dé  Babi" 
tonne  rPEf^/fte ,  chu  f  des  Snrmzins  ,  et 
cV^(  ain^i  'pi  le  *itre  de  ^outlnu  acquit 
elle*  ru  lii-i  1  .  IIS  et  nos  romanciers 
une  sigitituatiou  absolue,  et  qui  a  long- 
temps persuté ,  pour  désigner  le  aouve- 
fain  de  l*Égypie. 

An  point  de  vne  de  la  géographie,  le 
non  de  Soudan  fl»t  une  introdoction  ré- 
cente dans  les  langues  européennes,  non 
pÎM^  par  «iimple  dérivation,  mais  par  em- 
prunt direct ,  du  moi  arnlie  soudtin^ 
foriue  plurielle  de  1  a«ijpttit  fït/>««^f/ au 
masculin  ,  soutiti  au  léroinin  ,  signifiant 
noir^  de  eoolenr  noire.  Lra  Arab^  ap- 
pellent en  coBoran  somdén^  lea  nègres  ; 
BéUd  wl^s&tsdén ,  on  pajt  dea  noire,  le 
Piigritie;  ffahhr  ei  -  soludàn,  OU  fleuve 
dea  Noin,  le  «^mnd  fleuve  nommé  ^ut- 
gaîremenl  Niger.  Lea  Européens  n'ont 
pnint  ?»d<ip!^  Ir  mot  ^oUrlart  avec  sa  si» 
griilicaliuQ  eïacle  de  nègres,  niëis  bien 
av^  celle  de  pap  dea  nègres  ou  Nifrtlie, 


tout  en  en  restreignant  r.-ippltfatioo  i  h 
Nigritie  centrale  e&clu!»i%emeoL  A^iat 
que  l'Europe  cbiliiée  eAt  vn  tca  propm 
vojegeon  pénétrer  dana  eetle  rigiae  à 
longtempa  fermée  à  noe  «plotatloei,  I 
y  avait  une  propension  naturelle  rt  n« 
rusable  à  adopter,  même  en  les  motîlsat^ 
d^'nnmirtations  avant  coun  ehn  ks 
Arai)eà,  doul  les  st  rîpfînni  coo«i?- 
tuaient  nos  seules  autorités;  laau  i&> 
jourdliui  que  nous  avons  recueilli  de 
notions  phît  directca,  que  oouspant- 
dotti  nne  deacription  et  nne  UMoiie  éi 
cette  région  Bême,  écrite  par  le  iiieaw 
que  puissant  qui  s'en  attrSMte  la  loate- 
raineté,  fVsf  j^r^r  If»  nom  de  Tairas» 
[voy  '  (pi  il  tni  donne,  que  nous  H'«cim 
la  désigner,  prefèrablementà  tooteiatn 
dénomination  étrangère.  *È,- 
SOUDBy  conbîDaiaon  d^Hi  «Hé 
particulier,  le  todiiun^  avec  Voiy^m, 
Ce  métal  entre  dena  lee  coBpaiéi  In 
plus  utiles  à  l'homme;  la  naturaaewll 
présente  principalement  k  Tétat  de  «d 
marin  «rlilorure  de  «f>d'nm  .  'pu  Wtottf 
en  Humense  (juantiie  dans  1'  -  »  "!i  <kiM 
mer,  et  qui  forme,  dans  certamn  bel* 
lités,  dea  amaa  solidas  d^nne  griaét 
étendue* 

Si  les  composés  dn  eodiua  sont  eèi 
communs,  Il  n'en  est  pas  de  même  h 
métal  libre.  Ce  corps,  en  effet,  est  (Top* 
préparation  difficile  et  d'un  prit  t;ri 
élevé  ;  son  existence  a  été  meconDOt  jus- 
qu'en 1807,  époque  a  laquelle 
{voy.)  parvint  à  décomposer,  par 
tricité,  pliMieura  oiydes  qn'< 
rait  comme  des  corps  simplet,! 
la  potasse  et  la  sonde.  On  prépue  «• 
jonrd*lini  le  sodium  en  déconpotaal  b 
carbonate  de  soude  par  k  char^.  i 
ime  frt~*  h  uite  températnr»' .  dans  un  «a* 
de  ter  :  no  le  coiiilefi?e  d.tns  un  ret"ipi«e' 
ron»enriiil  de  l'huile  de  oapble qtt»  1* 
serve  du  contact  oxydant  de  Vtit* 

Le  sodium  est  mon  el  dnsrils  sénat 
la  cire ,  son  édet  métaHlqae  sH  con  r 
raMe  à  celai  de  l*MrfBM;  m  émdt<.  é# 
même  <iue  celle  dn  poUMium  aoqa«l 

ressemble  bnnf  otip,       très  fiîbte, 
elle        ,}..  0  'I7'J   II  f  n  f  a  DO*,  tt  il  * 
volalili^r  nu  nmgp  namSDt.  II 
me(.i  .i\>xvgèfia,  qu*il  déco«f<* 

l'eau  a  la  leutj»ératurr  ordinsH»  •••• 
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dégt^mrnt  d^bydrugène;  la  feïPpêra- 
tttre  qui  résulte  de  ceïte  deouœpovit  ion , 
quoiqutr  très  élevée,  n'est  pa»  suib&ante 
pour  eoiÛAmmet  1  bydrogènc  ,  ûssi  que 
cdt  ifriwpMT  le  iMlMMaa  ;  nétmmoim 
FaiMMMlkHi  dt  C0  fu  a  tien  quaml  l« 
ibbole  métalBiiwan  cottUct  avee  ï*nm 
ot  Btiolena  peadanl  quelque  remp<t  à 
!a  oi^m<»  j»!a<-f*,  de  manière  r»  sfriimuler 
}ur  ua  »rui  puiui  beaucoup  de  clialeur. 
La  soude  \  de  swiium  hydraté) 

Ml  propriétés  phywqii  nat  Im  mlwn, 
Micânetères  chi«M|Mt  Mat  pca  diffé- 
fMt».  La  MMide  caïutîqae,  exposées  l'air, 
ic  liqoéfie  d'abord  par  suîie  de  IVau 
qu'elle  emprunte  à  l'Htmo^phère,  pnia 
rtikvieoifolidaeapauaot  a  i'etaldecar- 
bwaii  4e  toude;  oe  tel  «t  iMtneoup 
Mîw  ioisbb  k  carboMie  de  po> 
Une,  qui  ntte  liquide  dent  les  mènes 
wweemui  i  ii;  oo  peut,  par  conséquent, 
«ti  moven  de  cette  expérience  bien  siro- 
jp'C,  diMin.'ii'T  la  po(a<««e  caostique  delà 
•ûude  pri',e  au  même  eiat, 

L'iacU^ratton  dei  plantes  qui  végè- 
ts««r  les  faettls  de  h  ner  feaniit  on 

.  lidde  mSm  très  rieiM  ea  ceriMMrte  de 
isede.  Od  «blieai  eîosi  les  jo«</<f.r  r/u 
tomawrre  à\\e9  nat^rrlles .  Depuis  ein- 
ans  environ,  le  eel  mnrin  (chlo- 

,  îutt  de  soii  uml  est  devenu  r<>»  if;ine  de 
Is  najeure  parue  de  la  soude  que  les  arts 

\  lilé;  CMreeile  bete  •  reapiecé  le  potasse 
■  <lam  un  grand  DMdire  d'industrieS|étant 
pfoduiteàunprîxmoiotélevé,  etsyenlie 
pltti  souTent  de*  propriétés  ^fuiloi^ues. 
OasiDploie  la  -«omle  dans  la  fabrication 
.  ^  vsrre  a  vitres  et  à  glaces,  dans  celle 
dttiifOM  durs,  deos  l'en  dQ  UaD^- 
BsetipearlebleiicbissefedaliDge^eUe 
,  mn  deas  la  eenpositJoo  du  berax,  etc. 

soude  artiftcieUe Se  prépare  en  d é - 
'^ompr.^  ini  1p  sel  marin  que  l'eau  de  la 
»n«ï,  ira  lûmes  de  sel  gemme  el  les  sour- 
ds aaléa  nous  donnent  à  uu  i>rix  ai  bas 
..e^fD  si  fpaode  quantité,  par  l'acide  sul- 
'  feriqos,  ctea  ebanlSial  le  salble  de  son- 
^eiasi  prodak  avec  de  le  craie  (carbe* 
nate  de  chaes)  et  da  eharboa.  On  ob< 
^eot  ainsi  une  matière  brune,  (oudue, 
^consiste  esaeotiellernent  en  carbonate 
és  sou4ia  st  oxYauliure  de  calctom  :  œ 


\  )  SOL' 

dernier  composé  nVtant  p:^^  *olub1e  dans 
IV;»u  froide, r>n  lesepart  .  p.ir  In  lévigmîon 
de  ia  .soude  hrttfe,  du  carbonate  de  «.oude 
qui  se  dissout.  En  éraporantjusqu  asic- 
dié  celle  dissolatiea,  on  obileai  le  lef 
de  somde  da  eoncaeroe  :  si  l'évaporetioa 
de  Teaa  a*<ec  ponssée  que  jusqu'à  ua 
certî«în  nnint,  et  5?  on  laisse  lefroitlir  leo» 
teroent  la  liqueur  convenahl  nient  con- 
centrée, on  donne  naissance  aux  cris^ 
tauM  de  soude  du  comm^œ,  qui  con- 
sisieat  en  carbonale  de  aoade  ont  è  nae 
foite  proportioB  d'eaa  (62.7  d'caa  daiw 
100  de  aêl).  Ces  cristaax,  dissous  daai 
l'eau  et  traités  par  la  chaux  éteinte,  four* 
nissent  la  :«ondp  ran^tir^fie,  dont  la  pré- 
paration ne  dillèrepas  de  celle  de  la  po- 
tam. 

La  Cibricalîoo  de  la  sonde  arlificieHe 
est  aae  iadaitrie  loate  aatioaaie  ;  aa  ma* 
tteat  où  les  gaertia  de  la  févointlon  da 

1 7Msapprimère  n  t  t*i  mportat  ion  des  sou- 
des espapn  oies,  lecornitr  tir  saint  publie 
tit  un  appel  aux  chimisties  fraurais  pour 
les  engaf;er  à  remplacer  les  ^ouUes  étran- 
gères par  des  produits  indigènes.  Parmi 
les  aoaibreni  prooédéa  ijai  fareat  pro- 
posés poar  la  sotattoo  de  œ  dlfBclle  et 
laiportant  problème»  celai  qne  nous  Te- 
nons de  décrire  est  seul  resté;  il  est  dA 
h  T  ehlanc,  et  il  fait  époque  dans  Phis* 
(ùire  des  arts;  il  a  enlevé  sans  retour  à 
TEspagne  un  commerce  d'exportation  de 
plua  de  2#  milBoaa  par  an,  et  il  a  eréé 
pour  la  Fraoce  aae  aoavelle  riebeiae 
minérale  et  iadasirielle.  E.  P. 

SOUrFLBCM  (foisaom),  vof. 

ÉVKKTS. 

SOCFFLOT  J\rnt'Fs  GERMAii«},  né 
en  1714,  à  irancy  (ionne),  fui  destiné 
de  bonne  beoreà  la  magistrature  par  son 
père,  qui  était  lul«méme  lieutenant  de 
bailliage.  Mab  le  jeoae  SoaflBol»  seataat 
en  lui  le  fen  sacré  des  ans,  manifeste  sa 
vocation  d'une  manière  si  absolue  que 
son  pèr»»  res-n  d<*  s  s  opposer  ft  lui  donna 
de  trèi  buti^  uidiire'^  ;  puia  \i  lui  iimi  iiti 
les  moyens  d'accomplir  un  voyage  d'é- 
tades  ea  lulte  et  deae  TAsie-Mineare. 
A  saa  retoar,  il  fat,  par  le  crédit  de  l'am- 
bassadeur de  France  à  Rome,  coin  pris  au 
nombre  des  pensionnaires  du  roi.  Bientôt 
il  adressa  aux  chartreux  de  Lyon,  qui 
avaient  dessein  de  fisire  recoastraire  leur 
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église,  uo  plan  ded^e  que  fia  religieus 
ailopièrenl^  «t  pour  resécutioD  dnqoel 
Soafllot  rtjpnm  m  Fktoet.  H  t'oooapa 
«BMilt  dan  It  niae  vtito  de  la  eoa* 

Btruction  de  TH^I-da-C^ange,  puis  de 
la  aalle  de  spectade,  et  enfin  deTHètel» 

Diea,  qui  est  encorp  considéré  aujour- 
d'hui comaie  un  modèle  de  noblesse, 
d'élegnnce  et  de  simplicité.  Ces  divers 
f  ravau^L  avaient  attiré  sur  lui  l'atteoLioD 
générale,  et  le  firent  admeUre  aux  ilca- 
déalea  d*erdillaeUiM  et  de  peiaiore.  A 
Ma»  il  façnt  le  cardon  de  Sainl-MielMl, 
et  fut  DcoBiné  oontrAlenr,  pnis  intandent 
des  bâlianents  de  la  couronne.  La  con- 
•Iruction  de  la  basilique  de  Sainte-Gf»- 
nevîève  ayant  été  mise  au  concours,  eo 
1757,  les  planât  de  Souitlol  furent  adop- 
té*, et  les  travaux  commencèrent  auui- 
féH  aooa  la  diraetioo.  U  en  posa  la  pre- 
wSkn  piefre  le  6  aept*  17€4{  anfo  11  ne 
Ini  fnt  pea  donné  é*en  voir  In  fin.  Lon- 
qa*il  ont  leminé  aoanegnifiqne  portail, 
qu'on  a  comparé  au  portique  du  Pan> 
théon  de  Rome,  la  nef  et  les  bas-côtés  de 
réfi;lise,  il  éprouva,  au  sujet  du  dôme,  des 
critiques  SI  Hmèm  el  si  violentes  qu'il  ne 
put  les  Aupporler.  La  vain,  ses  amb, 
riogénienr  Gi«iIm7  k  Ptbbé  Pa— t,  de 


iflivnlPM- 
l«:  le  oonp était  porté,  et  il  mourut  de  dé- 
pérlaaemeot,  le  39  août  17S1,  entre  les 
bris  de  l'abbé  de  TÉpée.  L«  dôme  n'en 
fut  pas  moins  achevé  sur  ses  dessins,  et 
l'admiraiiuu  publique  le  vengea  de  ses 
envieux  (voy,  P4«tuéu«).  Cepeodaol, 
cooiao  pour  donner  raiion  à  leo»  «ri- 
ll<|nea»  il  Ihlint  plna  lard  avoir  neonn  i 
de  nonveni  flM^peaapenr  aoQtenir  le  d6- 
ae  4|ni  avait  fléchi,  sans  donte  à  cause 
du  peu  de  aolidilé  des  terrain»  snr  les- 
quels il  est  lenalinit»  et  mjû  veconvrent 
des  carrières. 

Ouli  e  b  ba<«ilique  du  Panthéon,  Souf- 
flot  a  encore  construit  l'hàtel  de  Lauzuo, 
dana  lo  faifcann  dn  Eonlot  It  chitaau 
dW  de  la  mo  de  l*Arliro-See  (an  oui  n 
di  lame  Saint-Hoooré),  l'orauferie  du 
chAieau  de  Ménan  et  la  grande  «crtttie 
de  Notre-Dame  de  Paris,  aioii  que  ta 
frtirKÎ^  cliairr  de  rètte  basilique.  Soufflol 
oc  se  boron  pi">  a  être  un  etcelletit  ar- 

ehiiecie»  il  çi^Uiva  ausai  U  peioture,la 
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statuaire  el  même  U  litteraiure.  to  uit 
d'ouvrages  spéciaux ,  ii  a  laisse  : 
SÊti$ê  dê  pÊÊuu,  coupes  ^proJSUt 
9hm  géométnOeg  «f  pertpeeiim 
trois  tanpiet  aMfqmês^  ttdr  foVIr 
taient,  em  1760,  dans  la  bot, 
Pirstnrn ,  etc.,  1764;  1°  OEmvres  en 
Recueil  de  plusieurs  parités  efajxh'fter* 
ture^  Paris,  1767,  2  vol.  -r.  in- fol,  or- 
nés de  330  pl.  Il  .)  I  ;>i»m:  eu  ou  i  rt-  oar 
traduction  ioédite  de  piuMCurs  naorccata 

de  M4!ttfiftt 

80UPI8  nn  floonuay  m  jstiq«na 
boméianaqni 

exercices  ascétiques  et  le 

monde,  à  rillumination  de  Pcaprit,  àb 

quiétudtf  de  râme  et  à  Punion  initmeavcc 
Dieu.  Ce  nom  leur  vie [it  des  >  rtemrn!i  à» 
laine ^de  l'arabe jor^,  iaioe;  qa'ibportroi 
comme  d'eutres  denrichts  ivoy.  ce  aot>. 


chez  les  mahométans  aussi  bien  qoe  càcs 
les  chrétiens  ;  et  dans  la  suite,  il  ^VoMl 
également  différents  ordres  rcliçiefïx,  n 
sein  desquels  »e  tleveioppereui  \cs  iden 
mystiques  du  soutisme.  Klle*  tn 
surtout  de  nombreux  parti&AO»  «iau»  l'A' 
aie-Mineove  et  dan»  In  Perae, 
t 


pnia  longtemps.  Le  «lufi  s'absorbe  dans 
la  contemplation  et  l'admiration  de  ia 

Divinité,  devant  U  magnificence  <le 
quelle  tonte  autre  personnalité,  toute  an- 
tre individualité,  s'aoeantit.  Pour  lui^  la 
personnalité  n'est  que  l'imitatioa  \  U 
lativiiédea  Individna  n*bat  qu'ap 
le  nml  n'eilqnoinlatIvaMit 
bien,  ou,  en  d^autrm  termea,  ee 


en  un  mot,  tout  pour  lui  est  i< 
dan§  le  monde,  bien  et  mal, 
bélc,  nuit  el  jour,  mort  et  vie. 

Dès  le  1 1*  siècle  de  rbégvrr,  \^  «cri  vau« 
mahométans  attribuent  oeaopinionapnft- 
tbéiatiques  à  pli 
autreaà  nnafi 
bia  (vers  l'an  7M  de  J.-C.)i  «nnete 
cependant  qu'an  oonMoaMOHMal  dn  tn* 
siècle  de  l'hrrvre  tpif  le  ^oufiwne 
*ini  plus  iiftii-niffi  l .  On  re^nrtfp  t^^ramm 
le  londaicur  de  cette  secte  un  cinrtaai 
Ssîd-AbouUCbair,  qni  vivait  «cr»  Taa 


Digitized  by  Google 


sou  (  40ÎI  )  sou 

Ae  Tiotre  cre;  peut-être  fut-il  seu-  i  La  progretsioD  toujours  croissante  de  ce 
iemeiu  le  premier  qui  réunit  diaos  une  |  chifTre  (en  1820,  il  n'atteigoait  pas  7 


usociâiion  religieuse  qœlqaea-unsde  ces 
spiriiualistes  mystiques  drât  on  vitot  da 
^ler.  PloiStwi  des  poètes  iM-plns  dis- 

tû^oés  de  la  Pem  oot  été  toufis,  comme 
Snàji,  qui,  dans  son  Hadika  ou  Jardin, 
s  peint  les  oontemplalious  de  ces  sectai- 
res, et  Fêrî<l-Ed(Hn-Anîr,  qui,  dans  ses 
^nài  j>oèmes  àn  Mentek  eliair  i^Hï^io^ 
gne  des  oiseaoi)  et  de  Djépdkir  essdt 
(Bropriélét  de  l'Êtrajya  développé  les 
difws  degrés  de  iUntuiHw  aaxqaels  le 
isefi  peut  s'élever,  en  même  temps  qu*il 
a  publié  le^  vip?  des  soufis  les  phis  celè- 
hm,  sous  le  tlh  e  de  Teskerct  el  cvlija 
I Peinture  des  amis).  Â  celte  secte  appsr- 
Uareot  encore  DjélaUEddio-Roumi,  fa- 
mm%  per  Ma  poème  de  Mesnepi  ;  Hsfiz, 
qpiy  daas  set  odes  enecréMiliqiics  et  be* 
dûques,  peint  symboliquement  Pivresse 
ta  sein  de  Pamour  divin  ;  cl  Djânii  [yor. 
ces  noms),  qui  llorissait  vers  la  lin  du 
siècle  de  notre  ère.  L'ordre  religieux 
des  ^iakchbeudi ,  fondé  en  Perse  l'an 
IKM  de  J««C.,  pa«B  pour  psrtager  les 
iéées  des  sosifisy  dcmt  la  doetrloe  rep- 
pst\e  tont4-  fait  celle  des  mjsiiquea  et  des 
qoiétistes  chrétiens.  —  Voir^  sur  les  doc- 
trines et  l'Histoire  des  soufis,  les  articles 
de  Graham  ei  d"Kr^kine,  inseifs  ciansles 
Tmiuactions  de  ia  Société  asiatique  de 
BsMbaj,  VBittaim  dû  VéioqtÊenee  em 
Btnef  par  M.  de  Hammcr;  Tédition  da 
Ptmt'tUbmét  per  Silvestre  de  Sscy,  et 
mrtoul  les  deux  traités  de  M.  TholsHck» 
Ssftfi^muf  sive  theosophia  Persarum 
pantheistica  (Berl.,  1 82 1  ),  et  Fleurs  du 
n/titeisme  orientai  [ibid.,  ÏS2S).  C.  L, 
SOUFRE ,  un  des  corps  simples  les 
pies  iaportantSy  es  reisoB  dcsnombreBi 
■trviecs  fpa*U  rend  à  rindostrie.  A  Tétat 
brut  et  à  TéUt  raffiné,  il  est  l'objet  d'un 
commerce  trc^  considérable;  combiné  en 
diCCérenles  proportions  avec  Poxygène, 
ildonaenaiàSâuce  astx  acides,  dont  deux 
jouent  un  grand  rôle  dans  les  préparaijuuâ 
*^ed^nti:  Tecide  snlfareux,  qui  tsrt  eo 
UiaeÛacBt  des  netières  d'origine  eol- 
et  Tseide  tntforiqne,  sens  lequel 
'a  plupart  des  opérations  manufacturiè- 
rn  seraient  impraticables.  En  France,  la 
t^<>Aiommafion  du  soufre  dépasse  actoel- 


raiiiiousji  Lémuigoe  du  développement  în- 
ctnent  de  notre  indnilrie.  L'Anfleterre 
consoBBe  égaleoMOt  nne  énonne  qoen- 
tité  de  sonfire;  aoe  bansse  de  prix  sur- 
venue sur  cette  matière  première  a  failli 
dernièrement  amener  la  guerre  entre  ce 
pays  et  le  royaume  de  Naples,  qui  est  en 
posses&ioo  d'aiimenter  de  suutre  presque 
tous  les  marebéi  do  monde  {voy.  Sicits). 

Le  sonfre  existe  eo  abondance  dans  la 
nsiure  :  à  l*éut  natif,  il  se  rencontre  par- 
ticulièrement dans  les  terrains  volcani- 
ques. Le  Vésuve,  l'Etna,  les  volcans  de 
rislaode,  de  Java,  de  la  Guadeloupe,  de 
rAmérique  méridionale,  eo  vomisseot 
constamment.  Le  6ol  de  plusieurs  volcans 
éieinltest  tellement  Imprégné  de  sonfire, 
qu'on  rencontre  ee  corps  à  nne  profon- 
deur qui  dépasse  tO  mètres;  ece  terres 
de  soiifie  OU  solfatares  cooslîtuent  des 
mines  qui  semblent  inépuisables.  Com- 
biné avec  les  métaux,  le  soulre  est  éga- 
lement fort  répandu  ;  les  sulfures  de  fer, 
de  enivre,  de  plomb,  d*eoiimoioe,  de 
sioc,  d'argent,  de  mercure  existent  dans 
des  localités  assez  nombreuses  ;  ils  sont, 
dans  quelques-unes,  le  minerai  dont  on 
extrait  ce»,  métrinit,  à  l'encepiion  du  fer 
qui  ne  peut  1 1  rc  obtenu  du  suliui  t  de  1er, 
le  plus  aboodaol  cependant  des  sultu- 
res  naturels.  Qoelques  sulfates  natiCi  sont 
également  emei  communs  :  le  sulfate  de 
chaux  (cjpw,  plâtre)  est,  permi  enx,  le 
plus  abondant  et  le  plus  utile.  Enfin,  le 
soufre  existe  Bu^ii  rians  !e  règne  organi- 
que ;  certaines  plantes,  tel  les  que  le  cbou, 
le  raifort,  le  cochiearia.  les  semences  de 
moutarde,  etc.,  eo  renferment  une  no- 
table proportion  ;  (m  mo6,  la  laine,  les 
cheveux,  les  poib,  les  os,  en  contiennent 
aussi.  Vauqoelin  a  signalé  son  eiislenee 
dans  la  matière  cérébrale. 

Dans  son  état  de  pureté ,  c  e  corps  offre 
de^  caractères  physiques  très  simples  et 
li  és  irancbés:  aussi  est-il  connu  de  toute 
antiquité.  Il  se  présente  avec  une  belle 
couleur  jeune  dtroo,  qui  est  caraciéris* 
tique;  il  n'a  ni  saveur  ni  odeur;  frotté, 
il  devient  élei^rique,  et  il  prend  la  faculté 
d'attirer  les  corps  légers,  fl  est  ordioat> 
renient  opaque,  très  fragile;  il  conduit 
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par  1«  nombre  1.9^.  À  ia  température 
1 10°,  il  entre  en  fusion  et  il  forme  un 
liquide  trè»  tluide,  transparent  et  de  cou- 
Itûrdtrinc,  qui,  par  vd  wfroiJiM— wbI 
leDi,  foarDÎt  det  upiiltc«  tnoipwvntet 
•t  flttsiblety  mut  qai  «tofieBnent ,  au  bout 
de  quelques  heares,  opaques  et  très  fria- 
bles. Ces  aignillf?  nf*  penvpnr  être  obte- 
nues qu'autant  qu'on  les  sépare  pir  dé- 
cantation du  soufre  encore  liquide»  au 
•MB  duquel  ellct  m  MM  prochiitct  :  an- 
tnaent,  ee  liquide  veoaat  Ini-méiiM  à  m 
aolidifinr,  on  obtîeot  noe  masM  amorphe 
et  compacte;  c^est  tons  cette  dernièra 
form^  qae  le  trouve  le  naffe  du  eom* 

merce. 

La  chaleur  fait  éprouver  an  soufre 
fondu  des  modificationt  trèe  curieuses. 
On  Mit  qu'il  existe  det  corpe  dont  l*état 
de  liquidité  ne  clieoge  pas  sentiblenent 

atec  la  température  quMU subissent.  Ainsi 
!Van,  Palcool,  etc.,  offrent  tm  (\o^Té  de 
fluidité  qui  ne  vrîrîp  pns  i nirt'  1;*  tempé- 
rature uécessaire  a  leur  congeiatiim  (tem- 
pérature qui  n^a  pas  encore  été  atteinte 
pour  raloool)  et  eelle  de  leur  petiege  è 
l*éut  de  gae.  D*aotres  corpa  «ont  d'au- 
tant plus  fluides  quMls  sont  plus  chauf- 
fés :  tel»  sont  le  verre,  le  fer,  le  platine; 
le  travail  de  ces  «Irrniers  corp'i  rf'pfi^e 
sur  leur  plasticité  \  ;iM.i!)|e  avec  U  Umu- 
péralure.  Le  soutre  ulire  une  inexpiica- 
UeetceptioB  :  à  1 10*,  il  est  fluide  comme 
de  IVao  ;  si  on  oontinne  à  le  ehaufler,  on 
le  voit  sVpaissir  Yen  1 60*  ;  à  100*,  il  est 
tellement  visqueux,  qu*on  peut  retour- 
fier,  «an**  faire  tomber  la  ma^si»  fonflue, 
le  vase  (jm  la  eonjîent;  en  même  teinp«» 
la  belle  couleur  citrine  du  soufre  a  tait 
place  à  une  couleur  brune  foncée.  Vers 
S$0*,  il  redevient  un  peu  fluide,  et  enfin 
à  410*,  il  entre  en  ébullittoo  et  il  four- 
nit une  vapeur  très  dense  et  très  brune. 
En  laissant  refroidir  le  «onfre  î>nin  et 
visqueux,  il  offre  en  sens  inverse  Icj  mo- 
difications qui  vienaeut  d'être  indiquées; 
vers  1 20",  il  a  repris  sa  fluidité  et  sa  cou- 
leur primiiivci.  Une  antre  partienlariié 
appartenant  à  ce  corps  cet  la  suivante  : 
le  soufre  visqnenu,  refroidi  subiiement 
|Hir  son  immersion  dans  Teau,  reste  mou, 
transpiirent  et  brnn  ;  il  pefit  alors  se  ti- 
rer, à  t  ro  1(1,  n  f  I U  1  a  s  t  i  Ljues  et  très  fins  ; 
il  peut  «cr«tr  a  prendre  des  empreintes, 
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comme  la  cire  mnllc.  Ce  n'est  qu'au  beil 
de  quelques  jours  i|uMI  reprend  aa  fr^^ 
lité  et  sa  couleur  citrine. 

li^uxtraetfom  du  soufra  est  une  opéra- 
tion fort  simple  t  la  prm|no  totaliié  ds 
ce  corps  provient  des  terrains  edesai* 
ques;  la  distillation  du  sulfure  de  (ier 
(pvrife  marfinle^  en  foTîrnit  néanmoioi 
une  peiife  ipjHntiit-  au  commerce,  ei 
viendrait  une  ressource  très  précieuse  es 
cas  de  guerre,  si  les  soufre»  de  la  SidJs 
venaient  à  nnnqner.  Le  aottlira  dm  \at» 
rains  volcaniques  est  seuleaseat  ssélsagl 
avec  d*antres  substances  fixes  ou  volati* 
les;  il  suffit,  pour  l'extraire,  Ac  ?e  sépa- 
rer de  ces  roalifTe-^.  Pour  mtrindre  es 
bul,  plusieurs  modes  d'extraction  mot 
mis  en  usage  dans  le  royaume  de  Aapl«% 
suivant  que  le  minerai  est  plut  ou  aelai 
ricbe  en  soufre.  Lorsque  le  sooirs  sÉ 
accompagné  de  peu  de  substances  étrao- 
fjères,  on  se  contente  de  le  fondre  i  l'itr 
li!>re,  dat"^  îine  chaudière  en  fonte  h^m'^- 
spheri<jue,  1res  e(>aisse,  placée  au-iJessoi 
dVn  foyer.  Quand  le  soufre  est  bien  li- 
quide, les  parties  terreuses  ou  mbltUM 
se  précipitent  ;  les  substaaces  plus 
res  viennent  surnager  :  on  écnine  em 
dernières,  puis  on  décante  le  soufre,  ao 
moyen  d'une  cuillère  en  fer,  dan«  éf^  h^i- 
quets  «m  auj^cs  rn  bois  mouillé'*.  \.t  «t- 
fruidissemenl  étant  opéré,  on  relourat 
cas  sortes  de  oMules,  et  on  obtient  d« 
painsdesoufre  nsoins  impuraquecsW  éa 
minerai,  maiseontenant encore  beaoeoap 
de  matières  étrangères.  Lorsque  le  mi- 
nera! e«;C  moins  riche,  on  fait  !i*ag»*  d'iiM 
fsjM  i  f  .If  haut-fournenu  m  briquet, 
dans  i'inierieur  duquei  le  minerai,  ea* 
testé  par  coucbea  successives,  se  ti^oéCs 
par  la  combostfon  mémo  d*unepaf(ie  di 
soufre.  La  poition  de  soufre  liquéfe  /é* 
coule  par  un  orifice  ménagé  à  la  partie 
inférieure,  à  quelque  distance  da  fond 
du  rrrtî'Cî,  cî  i!iitn're<»  solides  s'eo* 
lassiMU  dans  le  tourueaU|  qu  oo  nettOM 
de  temps  à  autre. 

Sufin  on  emploie  un  troislémapfesééé 
lorsque  le  minerai  est  tellamsut  fmmt 
quelagrandequantitédes  matière»  ^iva* 

pères  retîendrail  dans  ses  pores, 
terposée  dan«  ses  fra^inrnts,  une  pii'i  " 
notable  Ha   soufre  mT-mr  liqnéfiè 
proche  aiora  par  la  duttUatioo} 
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I  des  espèces  de  pots  en  terre 
fiV»  lUgetar  lesdeax  côtés  d*OD  fonr- 
MSQ  en  briques,  pins  lonç  qoc  large, 
qn'oD  appelle  fourneau  df  i^aitrc.  Le 
prf^  Huit  de  cesr>pérstioDS,qui  <>e  font  daos 
kits  «ppareils  très  grossiers  et  à  p<u  de 
Htbtmot  én  tovlncra ,  ctt  le  tau/re 
kM,  qu'on  trouve,  dent  le cooiaieroe, 
ca  Dicem  inréfaliert,  d^mie  couleur 
iriK^jaoDe  foncé  ou  bruoe.  Il  renferme 
locore  de  4  à  IS  p.  100  de  matières 
krTfuie*,  dont  on  sépare  le  soufre  pur 
fut  uue  seconde  disfillation  .  faile  avpc 
ntD  sur   les  lieux  de  la  cunsomma- 
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Ce  rel&nage  se  pratique  inr  mit 
«dttlle  à  Maneille»  à  Rouen  et 
«scevirons  de  F^rk.  Le  soufre  en  ve- 

ftÊT  e4l  cûDdensé  dans  une  chambre  fei> 
m  Toffice  de  récipient;  m,  dans  un 
tMip«  donaé ,  on  ri'<'ine  beaucoup  de 
irvfft,  et  si  i'opérâlion  est  continue,  la 
thikur  produite  échauffe  l'intérieur  de 
la  chambre  ai^sez  fortement  pour  que  le 
•Ptire  qui  y  arrive  te  condcnie  à  l'éUt  It- 
^jâàt;  il  conle  «tore  «nr  le  sol  et  on  le 
retire  à  mesure,  au  woytn  d*nn  robinet 
phe*  à  le  partie  la  plos  déclive  de  la 
lîjiîobre;  on  le  coule  dan<i  de?  moules  de 
Uii».  légèrement  coniijues  et  mouillés; 
cW  tinsi  (ju'»>n  obtient  le  %oufrc  en  ca~ 
»ont  qu'un  trou%e  dans  le  commerce. 
Lon^  le  distillation  est  iotemitteote, 
se  hitnionqae  la  capacité  de  la  chambre 
«trèsirandey  Ice  vapenrs  de  sonfirese 
ciedinicnt  sous  la  forme  d^nne  poudre 
j«ane  qui  est  ta ^eur  de  soufre.  Celle-ci 
le  produit  dans  les  mêmes  conditions 
<\^^  U  neiee. 

T'-ut  ie  monde  connaît  U  plupart  dei 
bu^e»  du  soufre.  Son  principal  emploi 
«tpeor  le  fabrication  de  Tacidc  snlfuri- 
lie  [vof.  T.  I",  p.  1  &3).  Pour  cet  usage, 
il  o'est  pas  utile  de  le  rafRoer  :  oo  rem- 
ploie tel  qn*il  arrivede  la  Sic  ile.  Sa  grande 
tomba^ibiltté  et  son  bas  prit  le  font 
employer,  depfii>  bien  lon^iemp*.  à  la  cf>n- 
fTtioo  de^  tliumetles.  On  iV'upl»'»!*»  ']ut  l- 
^nefois  pour  sceller  le  ferdan^  la  pi»^rre; 
iiert  aosH  à  prendre  des  empreintes  de 
■Mailles  dont  le  crcns  a  été  obtenu  au 
du  plâtre.  La  médecine  lire  un 
de  SCS  propriétés  médi- 
nvteoteuscs,  surtout  dans  les  maladies 
^Ispsan.  La  produit  de sn  combustion 


per  Tair,  l'acide  sulfureux,  est  employé 
pour  le  blanchiment  de  la  soie  ,  de  la 
laine.  dc%  *>j»onpf«,dp  la  paille,  etc.  Oo 
sait  vnlm  ijue  le  suutro  est  l'un  des  prin- 
cipes couâtiluants  de  la  poudre  a  canon 
et  de  la  plupart  des  poudres  cmplo^éca 
par  les  artificiers.  E.  P. 

80CLU(sjk\vor.  Gtmom  elBianv. 

SOrLI,  Soi  LioTEs.  Sonli  est  une 
ville  de  la  Turquie  d^Ëurope ,  dans  la 
vallée  de  TAchéron,  du  sandjak  de  Del- 
vino,  f  p!»  }»rp  par  la  lutte  hert'î^jue  que 
«es  habitante,  petite  peuplade  hellé- 
no -albanaise  professant  le  culte  de  l*É*> 
glise  orientale,  soutinrent  pendent  douin 
ans  contre  Ali>Padia  (voy.),  osais  dans 
laquelle  ils  finirent  par  succomber  en 
1803.  Pbur  échapper  à  l*esdavage,  un 
grand  nombre  de  Souliotes  se  précipitè- 
rent du  ha  (H  roc  hers,  d^autres  s'en* 
fuirent  dans  le'»  iles  Ioniennes.  Ali-Pacha 
les  appela  à  >on  secours  contre  lesTurcs, 
et  ils  firent  des  prodiges  de  valeur  sous 
les  ordres  de  Marc  Botiaris.  A  la  cbnte 
du  tyran  de  Janine,  les  Souliotes»  serrée 
de  près  par  les  Turcs ,  durent  abandon- 
ner encore  une  fois  leur  patrie.  Ils  pri- 
rent plus  tard  une  part  active  à  la  guerre 
de  l'indépendance  de  la  Grèce,  /"  r  l'art. 
B«>TiARis  ft  l'ouvrage  en  grec  moderne 
de  Perrb;i't)o,  IlUtoirc  de  SouU  et  de 
Parga  (  2**  éd.,  Venise,  1815,  3  vol.), 
ainsi  que  celui,  en  allemand,  de  Lfide- 
mann.  Des  guerres  dei  SomUotes  et  det 
chants  populaires  qmi  #y  mpportentf 
Leipz.,  18?',  in-«»,  E.  H-o. 

SOULOC  ^  ARCHï!»Fr  DF.  \  dans  la 
Malaisif*.  r  inipo^é  de  trois  gr'^tiprs  d'ila 
dont  ren>*-iiiuie  forme  le  royautue  de 
Halo  ou  Soulou ,  gouverné  par  un  sul- 
than  qui  réaide  à  Béven ,  dena  111e  de 
Holo,  dont  les  babitants  sont  adonnés  à 
la  piraterie  et  au  commerce.  Fay*  Ocia* 
NiK.  T.  XVIIÎ,  p.  634. 

SOrLT  (XicoLAS-JiAîf- de-Dieu), 
dur  nr  Duijxtif.  ,  maréchal  et  pair  de 
1"  ranre,  pr.uidVrHft  de  Isi  Lé2;înn'd'Hon- 
neur,  ariuollpuienf  président  du  conseil 
df»  minisireâ,  et  secrétaire  d'elat  au  de- 
partrocnt  de  la  guerre ,  est  né  à  Seint- 
Amans-le- Bastide  (Tarn),  le  39  mars 
1769.  U  16  avril  176$,  ie  jeunnSonlt 
entra  au  service  comme  enrôlé  votoe* 
tairsy  dans  le  régiment  de  Roysl-in- 
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ftnterie  (3S«).  Il  avait  paiié  auManiTe- 
SMOt  par  tons  las  gradaa  da  toiis*ofE- 

cier,  lorsque  ao  1791,  on  forma  les  ba  - 
taillooi  de  garde  naliontle  detlioéa  à 
antrer  dans  les  câdrf>H  de  rarmée.  Sur 
la  demande  du  1^**  du  Haut-Rhin,  il 
fat  nommé,  le  17  janvier  17'J2,  in- 
structeur de  ce  bataillon.  Celte  nomina- 
tion lui  doaoatt  la  frada  da  aoui^liaa- 
tanaaKf  al  alla  était  aiotî  contraira  ans 
diapositions  de  la  loi  qui  laissait  aux  com- 
pagoias  de  volontaires  le  choix  da  leurs 
officier-*;  mai»  les  «uffrages  des  grenadiers 
la  ratifièrent  ausdilôt,  et  peu  après, 
le  IG  juillet,  Soult  fut  nommé  aHju- 
daiU-major.  C'est  en  celle  (jualiie  t^u  il 
assista  au  combat;  d*OberfeUheim,  le  39 
mara  1793,  oà  il  ta  lit  ranarquer  du 
général  Cnstina,  qni  Inl  conBa  la  con- 
mandcment  da  deux  l>»railions  pour  re* 
praodre  la  camp  de  Budenihal.  Il  a*«e- 
quitta  avec  succès  de  rfite  mî*sîon,  où 
se  révélèrent  d^j  i  -es  ^^tamles  (jiialiles 
militaires.  Au  mois  d'août  suivaut,  il  fut 
nommé  capitaine,  bn  novembre,  le  gé- 
néral Hocha  rattacha  à  l'état-major  da 
ramée  da  la  Moialla,  al  11  aniiiay  ta  19 
de  ce  mois,  à  la  bataille  daKaiaarslaiilam. 
Malgré  rinfériorilé  da  son  gradoi  il  re- 
^ut  le  commandement  d^une  troupe  dé- 
l^rhée,  avi  c  orHrf  dVnlevf»r  le  camp  de 
Mar^thal,  c  »*  <ju  i  1  cm-'i  u  la ,  en  rapportant 
deus.  lirapeaux  de  l'ennemi.  Le  2b  iicci-m« 
bre,  prenant  part  au  combat  de  Wissem- 
bonrf ,  il  délogea  laa  Antrichiaoa  dat 
hattlanrtqn'ilaoecopaiant*  La  landamaio 
da  oatta  brillame  afîatra,  la  général  Ho- 
cha lut  coolia  le  comnmnrlcmentdttcanip 
de  Rflth.  Le  7  févr.  1  7"J  1,  il  est  nommé 
chff  <le  bataillon  par  lesreprc'^rntanls du 
peuple  près  l'armée  de  la  31c»§eUt',  com- 
mandée alors  par  le  général  Letrbvre, 
qui  le  fit  soo  chef  d*élat- major.  De  là,  il 
passa  coBuna  ehaf  da  brigade  (14  bmi) 
aoot  laa  ordraa  dn  fénéral  Joni^lan,  qni 
eoBBandaît  Tarnéa  dn  Nord.  CV^t  en 
catia  qualité»  qni  lui  donnait  le  rang  da 
cnlonff,  as^nta,  le  16  juin  1704,  à 

L  li.'ttaille  de  Fleurus  (?'o>  .  ' .  l.rs  â\v\- 
»»oo»  de>  Arilennci,  ^ous  les  ordre?»  de 
Marceau,  avaient  plie  tous  le  choc  de^» 
Antrichicnit  et  a^élaianl  ratiréea  pris  du 
Monlin  dnfiattmii  an  déeonnnnt  la  droi* 
tf  da  l*aniiéa,  Soolty  vojani  lajcnnaf^ 


néral  an  proia  an  désespoir,  s'approcbn 
et  loi  dit  :  «  Tn  vans  Bonrir,  MaiMm, 
et  lat  iol«Uts  ta  déiboneiant  :  raaénn» 
les  ati  combat,  il  ta  nra  pins  gtorit«a^ 

vaincre  avec  eux  ?»  A.  sa  voix,  Marceao 
reprend  courage,  il  rallie  ^es  troupe*,  ci 
contribue  au  succès  de  celle  aj<eiourabl« 
journée.  Le  colonel  Souli  a&st*la  a  toya 
las  combats  qui  se  Uvrèraal  jusqu'au  aao> 
mani  où  laa  Français  anranl  fwniinh  la 
Belgique,  al  il  concoomt  an 
Taction  meurtrie     (|ui  eut  lion  k 
nich.  Ses  services  furent  réoompeoaés  par 
le  grade  de  générât  de  brigade,  le  1 1  oct. 
1794.  Il  patsa  alors  dans  U  division  dia 
géuerâl  lidlry,   charge  du    blocus  de 
Luiem bourg ,  jusqu'à  la  redditioa  «ki 
oatta  plaça.  Quand  Tannéa  da  Snmhw 
at*ManM  ravini  snr  la  Ahtn,  U  fÊLét 
nouveau  attaché  à  la  division  dn  i 
Lefabvray  qui  lut  confia  saa  i 
«»^res.  Par  ses  habile  manœurres,  il  ea» 
sura  le  succès  de  la  journée  d'AlleBkir" 
chen.  Plu»  tard,  ayant  rr.  u  Tordre  de 
couvrir  la  gauche  de  l'armée,  li  rrpoaM« 
avec  trois  bataillons  sept  attaques  geaé- 
ralcs  d*un  cnnami  nombicna  qui  raanil 
enveloppé  et  sommé  da  sa  rendra,  pan» 
vaut  ainsi  qu*un  corps  d^iofanterie  csai^ 
dre  et  bien  pénétré  du  sentimeot  de  ae 
force,  est  inexpnpn^ïhl»*  contre  le>  atta- 
ques delà  cavnirni;.  Il  cou]"  i  «  eifîcacr- 
ment  à  la  memor.ihie  ^uluuf  <U  Fned* 
berg;  il  prit  une  part  active  à  celle  de 
Liabtingen ,  où  S,000  Françaisi 
avec  avantage  le  choc  de  10,000  Ai 
chiens,  et  restèrent  maîtres  dn  dnmp  da 
bataille.  Tant  d'actions  éclaUnlm  Inivn» 
turent  te  grade  de  finéfnl  de  dililinn  la 
21  avril  ÎTHO. 

Masacnasiyant  reiupij  c  l  'in  i  jo  c^œ- 
me  général  en  chef  d»  troupe»  qui  eiaicoïC 
sur  le  Ebin  et  dans  l*Hel«éiie,  Soult  re- 
^ut  la  oommandemant  da  ravani-iarda 
qui  sa  réunissait  dans  le  Fridtthal.  La 
Suisse  va  devenir  la  ibiAtin  da  tm  mam» 
vaaus  succès.  Diverses  causes  avalesMii  éa* 
puis  quelque  i**mp».  fomenté  l*in«omrr» 
tien  f  orttr*'  r.iiiioiiie  trançaiv,  dans  les 
pelils  canfou*  de  Scliw  V»/,  l  ri  rl  l  nur- 
«valden.  Massena chargea  le  général  SiMàlt 
de  Im  soumettre*  Gelni^ci  vonint  nmr 
d'abord  da  modération  avant  da 
rir  k  la  foraa  :  dans  une 
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énergique,  il  offrit  le  pardon  à  tous  ceux 
qoî  rendriient  leur*  armes  et  retourne- 
raient dans  leurs  foyers.  En  deux  jours, 
U  canton  de  Sch\rytz  fut  soumis  et  dés* 
armé  ;  300  Français  captifs  dans  les  ca- 
chots de  la  \ille  furent  rendus  à  la  liberté. 
Mais  les  cantons  d'Unlerualden  et  d'Uri 
persistaient  dans  leur  révolte.  En  quinze 
jours,  le  général  Soult  soumît  les  re» 
belles  et  pacifia  la  contrée;  puis  il  vint 
rejoindre  Masséna  à  Zurich  (juin  1799). 
Trois  mois  après,  pendant  que  le  général 
en  chef  défait  Soovorof  et  l'armée  russe 
(24  sept.),  Soult  comble  en  une  nuit 
1  50  tuises  de  marais  qui  protégeaient  les 
Autrichiens,  et  y  fait  passer  son  artillerie, 
CD  même  temps  qu'un  bataillon  de  na- 
geurs vient  porter  le  désordre  dans  le 
camp  des  ennemis,  qui  perdent  leur  gé- 
néral, 30  pièces  de  canon,  AO  caissons, 
600  chevaux,  et  des  magasins  considé- 
rables; puis  il  poursuit  les  débris  de  Par- 
mée  de  Souvorof,  qui  se  dispersent  au 
milieu  des  Alpes,  mourant  de  faim  et  de 
fatigue,  et  jonchent  de  leurs  cadavres  les 
sentiers  et  les  précipices. 

Sur  ces  entrefaites,  arrive  le  18  bru- 
maire [voy.].  Bonaparte,  premier  con- 
sul, donne  le  commandement  de  l'armée 
«lltalie  à  Masséna,  qui  demande  le  gé- 
néral Soult  pour  son  lieutenant  (déc. 
1799),  et  lui  confie  l'aile  droite  de  son 
armée  (mars  1800).  Cette  campagne  du 
général  Soult  autour  de  Gênes  est  un  de 
ses  plus  beaux  titres  militaires,  et  méri- 
terait d'être  racontée  dans  tous  ses  dé- 
tails :  nous  ne  pouvons  en  exposer  ici 
que  les  résultats.  Il  fallut  d'abord  réta- 
blir la  confiance  et  la  discipline  dans  une 
armée  découragée  par  les  revers,  affaiblie 
par  des  privations  sans  nombre,  décimée 
par  l'épidémie  et  la  désertion.  C'est  ce 
qu'opérèrent  bientôt  le  caractère  énergi- 
que et  l'ascendant  du  général  Soult.  Les 
Autrichiens  manœuvraient  pour  cerner 
Gênes.  L'armée  française,  sans  cavalerie 
ni  canons,  et  entourée  d'ennemis  quatre 
ou  cinq  fois  plus  nombreux,  ne  pouvait 
entreprendre  une  campagne  ufiensive  ; 
tout  ce  qu'elle  pouvait  taire  était  de  con- 
server la  ville;  et,  d'un  autre  côté,  elle 
manquait  d'approvisionnements  et  de 
subsistances.  Dans  cet  état  de  choses, 
Soalt  livre  une  suite  de  combats  contre 
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des  forces  toujours  supérieures;  il  luitea 
Ponle-Ivrea  contre  25,000  hommes,  et 
se  retire  en  bon  ordre,  lorsqu'il  ne  reste 
que  deux  cartouches  à  chaque  soldat, 
intimidant  l'ennemi  par  sa  contenance, 
et  culbutant  une  colonne  qui  veut  lui 
enlever  ses  5,000  prisonniers.  Il  multi- 
plie ensuite  ses  audacieuses  entreprises 
autour  de  Gènes,  emportant  à  l'arme 
blanche  la  forte  position  des  Deux-Frè- 
res, enlevant  avec  2,500  hommes  la  di- 
vision autrichienne  campée  fur  le  Monle- 
Faiicio,  où  il  arrive  en  franchissant  les 
précipices  sur  des  échelles.  Enfin  ,  il  di- 
rige une  opération  sur  le  Monte-Creto, 
dont  les  Autrichiens  s'étaient  emparés 
et  qui  était  la  clef  de  toute  la  circonval- 
lation;  deux  fois  les  efforts  du  général 
sont  au  moment  d'être  couronnés  de 
succès  ,  deux  fois  un  orage  terrible  en- 
veloppe la  montagne,  et  lui  arrache  la 
victoire  en  séparant  les  combattants. 
Les  Autrichiens,  ayant  reçu  du  renfort, 
reprennent  l'offensive;  cependant  les 
Français  revenaient  encore  à  la  charge, 
lorsque  le  général  Soult  eut  la  jamba 
fracassée  par  un  biscaten.  Ses  soldats,  la 
voyant  tomber,  le  croient  mort;  ils  sa 
découragent  et  ^e  retirent,  en  le  laissant 
au  pouvoir  de  l'ennemi  .Vingt  jours  après, 
le  C  juin.  Gênes  était  forcée  de  c:ipituler. 
Neuf  jours  plus  tard,  le  premier  consul 
remportait  la  victoire  de  Marengo,  et  un 
aide-de-camp  de  Napoléon  venait  à 
Alexandrie  annoncer  au  général  Soult  sa 
délivrance  et  le  triomphe  de  l'arméa 
française.  Deux  mois  après,  quoique  sa 
blessure  ne  fût  pas  encore  cicatrisée,  le 
général  en  chef  \rune  lui  confia  le 
commandement  u  Piémont.  Il  rendit  là 
de  nouveaux  services  en  rétablissant  la 
sûreté  des  routes,  qui  étaient  infestées 
de  brigands,  et  en  comprimant  l'insur- 
rection dans  les  vallées  d'Aoste  et  dlvrée. 
Le  21  février  1801,  il  fut  appelé  au 
commandement  de  l'armée  du  midi,  qui, 
aux  termes  d'un  traité  conclu  avec  le 
vice -roi  de  Naples,  devait  occuper  la 
pre»qu'ile  de  Tarente  jusqu'à  la  paix 
générale.  Lorsque  le  traité  d'Amiens  fut 
signé,  Soult  ramena  ses  troupes  en  Fran- 
ce, où  il  fut  nommé  un  des  quatre  géné- 
raux qui  commandaient  la  garde  des  con« 
suis  (5  mars  1802). 
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Apr«s  la  rupture  du  traité,  trois  camps 
furent  établis  sur  î^s  côtes  septentriona- 
les di  la  l  1  im  r,  et  le  gênerai  Soult  fut 
nomme  comiDandttnl  en  chef  du  camp 
d«  Saiot-Omer  (août  1803).  Pendant 
|»rb  d«  ileus  «ds  el  demi,  il  exerça  Ica 
trott|»ce  à  dea  traveus  de  caropemeDl, 
d*é«olaiiooi  et  de  grandes  manœuvres , 
qui  lea  agaerrirent,  et  duù  sortit  cette 
grande  arméa  qui  a  lais-^é  des  (races 
aa  valeur  d^m  toute  rF.urope.  Le  premier 
consul,  assîslarit  uu  jour  à  ces  ihmuo-u- 
Yrea,  témoi^ua  la  crtiiuie  que  le^  >ol«ia(3 
ne  auccoinbaiaciil  à  la  iatigue.  Le  geuéral 
Sonll  lui  répondit  :  «  Je  oe  leur  donoe 
qne  le  tempt  néceiMÎri  pour  ae  repoaer  ; 
«Diaile  Ica  travtni  et  Ict  exercicea  re- 
commenceot;  oe  qai  n*eat  pas  propre 
aux  fatigues  que  je  stipportc  moi-même 
sera  dirigé  mr       dépôts j  mais  ce  «jue 
je  cotiitei  ver^i  M.'ia  a  toute  épreuve  et  c  a- 
pable d'eolrepreudre  ta  cou(|uêlt!  du 
monde.  » 

Lora  de  rorgtniattioo  de  Teaipire,  il 
§àt  coaapria  dant  la  première  promotion 
di  miréchaui  (19  mai  1804).  L^année 
aoivante,  il  fut  fait  grand-aigle  de  la  Lé- 
gion-d'Hoiinenr.  La  guerre  ?e  rallume 
aur  le  conlmeul  :  le  maréchal  ^ouli  est 
appelé  au  commaudemcut  du  4*  corps 
d«  la  graude  armée  (1*"  sept.  1805).  Il 
iafertit  et  fait  capituler  Memmingen  ;  il 
prend  part  m  blocua  et  à  If  reddition 
d*Ulm  ;  il  paaie  le  Danobe  i  Vienne,  et 
livreanx  Russes  plusieurs  comliats  meur- 
triers. Elo6n,  à  la  mémorable  bataille 
d'Au«terlil/  voy.Jf  où  il  commandait  le 
centre,  il  trancbitdu  premier  clioc  trois 
ii(^n(^  du  Tarmée  rosse,  et  eo  jette  uuv 
partie  sur  le  lac  Meoitz,  dont  il  bri&e  la 
glace  k  coBpi  de  cuion.a  Adreiaes-voos 
aa  maréchal  Sonlt,  c*eat  lui  qnt  mène  la 
bataille,  répondit  Napoléon  aui  oificiers 
qui  demandaient  des  instructions.  »  Et 
lor>qu'il  le  rejoignit  après  l'action  : 
a  M.  le  maréchal  ,  lui  dit-il,  vous  %ous 
êtes  couvert  de  gloire  aujourd'hui;  vous 
aveJE  fturpa&sé  tout  ce  que  j  alteudait  de 
voua;  voua  éim  le  premier  manœuvrier 
donSnmpe.a 

Le  maréchil  Soult  fat  chargé  da  gni' 
vernement  de  Vienne  et  de  la  remise  des 
états  autrichiens  envahis  lors  de  la  re- 
tnila  de  Tarmée.  Pendant  la  campegno 
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de  Prusse,  il  donna  de  nouveHes  pream 

de  sa  valeur  et  de  «on  habileté.  lî  (ira 
une  p.irt  ^Inricuse  à  la  virtoirf  d  leni. 
pourhuiMl  K  1 1  k  1 1  tith  ,  etiip  r'i  I.ubtcà 
d'assaut,  et  tii  capituler  btuctirr  sm 
99,000  Promena.  ▲  lamoglante  joumét 
d'EyIau,  il  eat  engagé  acnl  avec  team 
les  forces  ennemies ,  et*  aprca  ractàoa, 
c'est  lui  qui  dissuade  Pempercur  d'shaii- 
df)nner  le  champ  de  bauille.  11  cakvt 
kœni&berg  pendant  que  ^'apoîcoo  oî 
vainqueur  à  Friediand  .  toiu  en 

Quuiâj.  Tant  de  succè^iui  valurent  la  t4ft 
de  duc  de  Dalmatie. 

Le  théétin  de  la  gnerm  art  fneaponi 
en  Espagne.  Napoléon  y  appelle  Irm* 
récbal  Sonlt,  et  lui  donne  le  commmit- 
ment  du  3*  corpa  de  l'armée  mn^xatréi 
aux  environs  de  BriviVsca.  Pcodaat  cïa^ 
ans,  rf  ^r^ind  f;ipitsine  >i^nala  piT  ir 
glorieux  cxpluilâ  !>«i  pre>cnce  dant  iti 
diverses  proviucesde  la  peuiuêul«.  A  on 
égard,  nouanemuriona  trouver  dtlMaoi- 
gnage  moina  aoapect  qoe  celai  d*oaén 
officien  qui  l*ont  combatta.  Le  cohml 
Napier,  dans  son  Histoire  de  la  ffitm 
(Je  ta  péninsule,  dit,  eo  parlant  da  na* 
réchal  Siutlt  r  a  Je  saisis  avec  emprcMC* 
meut  celte  occasion  de  rei  outjiiirr  r-" 
l«i  respect  que  prulesseut  puur  ïei  lèltu*» 
militaires  de  ce  général  tous  les  ol&utn 
anglais  qui  ont  en  rhonnenr  da  i 
contra  lai.  Soa  génin  aeal  a 
longlempa  la  canae  irançaim  en  Eifa- 
gne  i  et  si  ses  conseils  avaient  élé  sami 
aprè«  la  bataille  de  Salanranque, 
chances  de  la  guerre  aur  lirtit  pu  louri.i' 
dilicremment.  ^  Sou  ai  i .  \  <  e  eu  h»^»»* 
fut  sigualee,  en  effet,  par  la  %ictoirrit 
Burgos  et  par  la  déroule  de  l'ariaéc  api- 
gnole  de  TEatremadnre.  Bieniét  afiè. 
il  matdie  contre  U  fénéral  aàfhn 
Moore,  le  poursuit  vni»  la  Corofoi^ 
force  i&  débris  de  son  armée  de  s'cathar* 
quer  après  une  sanglante  défiitf  où  U 
gênerai  avait  trouve  la  mort  i  il  f*Uti- 
pitiiler  la  C<»rogne  et  le  tcrrul,ct  Mt' 
elle  «iU!»»i(ôt  6ur  le  Portugal.  U  dispMk 

«n  avant  de Braga,  2ù,aaOPortMii*f> 
avaient  repoomé  tes  propaaiiiom 
enlève  b  camp  d'Oporto»  déleoda  V 
300  caooni^  pacifie  le  pays,  j  rtisbli: 
la  confiance,  et  les  babilanu  le  pi  ««"c^ 
liira  parwnir  à  reppermir  ana  aértiic 
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>  ib  lai  d«MMM«l  prince 
^  m  itmtWt  pour  régner  sur  eux.  Mais 

leoorp  d'armée  commandé  par  le  duc  de 
Beliuoe,  qui  tiewiii.  seconder  la  mai  t  ht> 
du  oiarecbai  Sovilt  sur  Lisbuaue,  ne  - 
m  poiot.  L«3  Anglais  et  les  Poriu^it 
l'éMéMUnUiét;  TiMmeiMW  d«  k  pro- 
moMItm  m  MoBtitéteit  iMÛMBte  : 
b  ■Mfchil  Soalt  prcad  la  rétoladon 
4i  brùkr  tes  bagages  et  d'o- 
la  retraite  à  travers  les  montagne*, 
tooumr»  Harcelé,  mats  jamais  eolâuié 
Cmaiu*i  qu'en  dou/e  jours  li  traverse, 
Bkmperle,ëOlie«ieftd*uo  pa}seaiu«urre€o 
lioo  ;  admirable  relraiie,  opéré*  dtfaat 
Iwil  if  èw»  et  qui  Cûtao  éliniBl  bon* 
MTàrtoufiiia  «K  i  bi  ptéttaea  d*tipril 


U  roi  Jpiipb  M  fût  battre  par  lord 

WelliBgtoa,  qui  s'avaurur  «^ur  Madrid. 
SouU  sciourt  à  marches  lorcee-»  :  il  arrive 
Iropi.i  J  [jiiur  I  Lit  épargner  cette  d«:ldite, 
màiiu  luci  le  vakuqueur  en  fuite,  el  ra»* 
IMtb  roi,  qui  songeait  à  quitUria 
flÊÉkt,  Vtmnaàt  «l  vaiocuà  Oeuu  (18 
«L1809),  oà  il  perd  28,000  prisoo- 
Bien,  etS«iltfi>rM(30iaov.  1810)  les 
(ornidables  passages  par  où  il  débouche 
4aQ3 rAuda!(>u?ie.  U  «^'emparede  Seville, 
tiU  '(  «iffiaiiis^  ica  àtruccs  publics,  paie 
Aui  troupes  ou^  mois  de  solde  arriérée, 
•MMniit  ooe  flotte  pour  presser  U  siège 
étCOix,  quitcnilbiéviiabltiiMiitlMibé 
il  pMfoir  das  Français  si  Ions  ks  gé- 
aèiai  aassealdéployé  la  même  activité. 
Dus  les  premiers  jours  de  1811,  il  va 
prfn  lrp  Bsdnjoz  et  quel que:^  autres  pla- 
te», pour  faire  une  di\«»r<»i()n  en  faveur 
(U  Ma»senii ,  f^ui  ,  prud.iii i  les  Mmcsde 
SsttltySe  relire  du  Purtu^iii&ui  ii  1:1a pagne, 
«à  ba  Ai^taia  déboucha»!  à  ta  soile. 
^tSSapMk        an  pcnonoa  Ballra  ta 
ni|i  datant  Badajott  qoî  ast  raprisa, 
ouîgré  rbéroîqoa  rériitance  du  géDérat 
PbiÛpoo.  Dans  le  cours  de  Tanoée  1812, 
le»  Anglais  sVt an t  emparés  deSnlaman- 
^'>e,  et  ta  bataille  île-  Arapilo  ayant  eit; 
perdue  par  it  duc  Je  li^i^aîi;  cuaire  Wel- 
liogluu,  le  roi  Joseph  lut  dans  la  oeces- 
iîié  é^évtoMT  aneofi  vna  fon  Madrid ,  et 
^itidiiw  pfédpilaoïaenl  sur  Valanoa. 
IsMfabilSoab  nfni  rofdra  daaon- 
^trer  ses  fiifeas  sur  cette  proviooa. 
MialbtdonedfMnéaknaoAt,  at 


le  siège  de  Cadii  levé  le  27.  Ccal  akin 

qiiVuî  lien  cette  hrillantf  retraite, quePon 
aJtuirp  coninie  une  des  plus  belles opéra- 
linas  de  ia  !>tr>itt'f-le  un nirriie.  Dans  sa 
uiarche,  le  maréciiaieoieve  le  fort  Cbiu- 
chilla,  vieol  aMaoMivrer  sor  la  Tage,  bat 
kt  Anglais  a*  las  rafook  an  Poringal* 

Bn  nara  1618 ,  il  saçnt  k  parniMioa 
de  rentrer  eo  France,  pour  y  passer  trou 
mois;  mais  à  peine  arrivé  à  Paris ^  ataa 
4.000  vieux  ^oldat-^  destinés  à  remplacer 
une  partie  de  cette  vieille  j;arde,  pf>^pvelie 
sou«i  les  places  de  la  Uu^^sie  ,  l'eiupei  eui 
lui  orduuue  de  k  suivre  en  Sa&e.  Le  ma- 


récbal  BaMières  a]ranl  élé  Mé  à  Lataen , 
Sonit  k  remplaça  dana  k  «omsanda* 
ONBt  an  chef  da  k  garda  impériak»  U 
oontribua  an  saeoès  de  k  batailk  da 

Baulzeo  (voy.  ces  ooois),  où  il  comaMn^ 
dait  le  centre  de  raniiee  fraoc^aise. 

Lorsque  N^fxdeou  apprit  à  Dresde  la 
delaite  de  Vittoria,  il  chercha  quelqu'un 
pour  réparer  tant  de  désastres,  et  jeta  les 
yeux  sur  k  awrédialSnnll.  En  buit  îoura, 
oaltti-ei  arriva  à  Saint- Jeannk-Las»  al  fnt 
bientôt  en  élat  da  rapiandm  l*offansiva. 
Il  essaia  an  vain  da  rentrer  an  Espagna 
par  Roncevaut ,  pour  dégager  Pampe- 
lune  et  tourner  \V<  lliii;;ton,  Alfîïibli  par 
Tenvui  de  ses  meilleures  troupes  rappe- 
lées sur  Paris,  il  est  forcé  de  se  replier.  Le 
combat  de  Saint  -  filartial  fut  le  dernier 
que  les  Français  tivrirant  snr  k  tanriloira 
espagnol.  Enfin,  Tarséa  angln-aspa* 
gnole,  forta  de  120,000  bomn^,  s*4» 
branla  :  lanuréchal  Soult  n'en  avait  qna 
CD, 000  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'en- 
tamer \V  »'! lirr^îon  lors  tb^  sou  entrée 
sur  le  teri  iUJue  Ohli^é  de  se  re- 

tirer devant  un  euueuii  dont  les  iurces 
a'aocroisBaknt  sans  oassa,  la  msréebal 
Sonlt  dispuu  k  larrain  piad  à  pied  ;  il 
livra  das  anodiais  parioni  nb  il  tronva 
une  positioB  svanlagama.  Peyraborada  ^ 
Saint* Palau,  Sauveterre,  Orthez,  Airr» 
furent  témoins  de*  efforts  (|uM  fit  pour 
an  è  1er  la  ma n  lie  des  Anglais.  Dans  toutes 
ieâ  rencuuiieâ,  il  leur  fit  épr'uiver  de 
grandes  pertes;  mais  il  dut  toujours  ce- 

dar  k  champ  de  batailk  at  oontinnar  m 
balk  raUraita  jusqu'au  dalà  da  k  Ga- 
ronne. Arrivé  inna  ka  ■ors  da  Toaknsa» 

il  s'y  fortifia  d'une  manière  formidable  ; 
tontakk  il  na  loi  rastait  pka  ^  Sa, 000 
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homra«,  lorsque  Wellingtou  vint  l'atta- 
quer avec  pîu»  de  80,000  Auglais  el 
Portugais.  La  bataille  de  Toulouse,  livrée 
U  10  avril  1814,  fut  »  dmifr  triom- 
phe pour  l'armée  frao^pite  :  tct  AogUb 
y  penlirtBt  prit  de  lOfOOO  homme»,  et, 
Mntuiie  imprudence  du  généra!  Turpiu, 
qu*il  paya  îuî-mème  de  sa  vie,  Welling- 
ton eût  été  |)robablemeDt  forcé  de  re- 
passer la  Garonne.  Demeuré  jusqu'à  la 
uuii  dans  ses  positions,  le  maréchal  Sonlt 
op4fa  M  ratraiia  Mir  Gaïuloaadary,  taoi 
avoir  perdn  un  muI  canon.  Ca  fot  dans 
cette  ville  qu*il  apprit  les  événemeoU  de 
Paris  et  le  rétablissement  des  Bourbons. 
Le  duc  d*A.ngoulême  vint  rertvoir  &a 
soumission,  et  lui  retira  le  commande- 
ment. 

Quelque  temps  après,  il  commanda  la 
t  S"  division  odUtaire;  puis,  nommé  com- 
flHmdaur  de  Saint -Lonis,  il  fut  appelé 
an  ministère  de  la  guerre  (3  déc),  pour 

réparer  les  fautes  du  général  Dupont.  A 
i'ajj proche  du  20  mars,  li  tut  remplacé 
par  le  duc  de  Feltre.  Pendaut  les  Ceot- 
Jours ,  Napoléon  le  nomma  pair  at  lui 
donna  las  fonetiooa  da  major-général  do 
l*armée.  Après  la  funeste  bataille  de  Wa- 
tarloo,  il  rallia  les  débris  de  l'aroiée, 
qu*il  dirigea  sur  Soîs-ons,  et  se  retira  en 
Languedoc ,  dans  s*  terre  àv.  Saint- 
Amans.  Par  suite  de  la  loi  d'amai!)iie,  il 
dut  seailer,  et  il  ne  rentra  en  France 
qa*eo  mai  1819.  La  6  janviar  1830, 
Lonia  XVIII  lui  rendit  la  bâton  da  ma- 
técbaly  at  le  5  nov.  1827,  Charles  X  la 

nomma  pair  de  Fmnce.  Cette  nrdon- 
ranoe,  qui  portait  70  rminiuaiioas,  ayant 
été  aniiuli  e  en  1830,  le  nouvi  au  gouver- 
nement, par  une  ordoonaucc  e&ccpiiun- 
nelle ,  en  data  do  f  3  aoAt^  se  bâta  de 
faiinraotrer  le  maréchal  Soolt  à  la  Cbam- 
bfo  daa  Pairs.  Lors  de  b  formation  du 
mînblèroLaf&tte  (nov.  1830),  il  rem- 
plaça le  maréchal  Gérard  au  ministère 
de  la  guerre.  On  sait  quelle  prodigieuse 
activité  \i  déploya  alon  pour  réorganiser 
noire  armée ,  et  qoalla  impolnon  puis- 
mnto  il  imprima  à  tontca  !•■  parties  do 
•orvico.  Lon  da  la  formation  du  m  i  n  i  si  ère 
dn  11  oct.  I88S9  il  eut  la  présidence  du 
conseil,  avec  le  portefeuille  de  la  guerre. 
Ce  fut  sous  sa  diteciioD  que  lut  entre- 
prise et  achevée  la  glorieuse  expédition 
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d'Anvers.  Le  18  juillet  1834,  «a  santé 
altérée  par  les  fatigues  et  les  travaiu  4a 
Tadministration  le  força  de  rentrer  qael- 
qne  temps  dans  le  repos  de  la  vie  privée. 

Soaa  lomininèradtt  1$  avril  (»oy.  Ho» 
ïÂ)t  la  maréchalSonlt  reprétanta  laF«M» 
ce  au  couronnement  de  la  reine  d*Ajifb» 
terre(juin  I  8  38).  Celte  ambassade  eatra- 
ordinaire  fut  uu  perpétuel  triomphe  pour 
l'illustre  maréchal,  en  qui  le  peuple  «a*^ 
glais  personnifiait  la  gloire  de»  aruaa 
françaiMt.  Lm  pliia  vivm  nedamailaw 
a*élavèrentanr  ion  pnsiaga,  parloM  oè  Ê 
paraIsMit.  «  Le  maréchal  Soult,  dtsaÎHt 
les  journaux  anglais,  a  été  accuetlli  avec 
tant  d'enlliousiasme,  que  cetif  réreptioa 
a  dû  exciter  uon  -  sculeuient  Teioune- 
meut  du  maréchal  lui-même  et  de  ses 
compatriolm,  omia  «noora  do  io«t  lo 
corps  diplomatiqaa  nTmhU  à  f  iimdua 
Loin  de  diminuer,  oat  anthonainsmo  an 
fait  que  s^accroilre,  etc..  »  Dans  le  m^ 
nistèredu  !  2  mai  1 839,  il  eut  la  j>r?»idrnoe 
du  conseil  et  le  ministère  allaires 
étrangères.  Ënlio ,  depuis  U  furmation 
du  cabinet  du  38  oct.  1840,  il  m  repria 
la  préeidaooa  dn  comeily  avae  te  pail^ 
feuille  lie  la  guerre* 

Son  fili,  HacToa  Souk,  mtt^tméÊ 
D^liuatie,  ancien  ofCcier  d*état- major 
employé  dans  la  parde  royale ,  entra 
depuis  itiZO  dans  la  carrière  diploma- 
tique. Il  a  iocoessivement  rempli  l«s 
fondîona  da  ministre  pléoipotoMsdbn 
dana  lai  Pajs-Baa,  d*amhamadaar  t  Ib» 
rin,  at  da  minbtre  plénipoten i taira  paii 
la  cour  dp  Berlin  (depuis  !84-l;.  Il  eit 
luciiiLi  e  de  la  Chambre  des  dépmiatp  dba 
par  la  vtUe  de  Castres  (Tarn). 

Le  lieutenant-général  baron  Soalt 
( PitnnB-BunMT),  frira  dn  maiéabi^  né 
k  S4int-AaMna,  la  SO  joUlot  1 77%  «bm 
au  aarvica  an  1788»  comme  volnâliia% 
et  gsgna  ses  grades  sur  le  champ  da  ba> 
tnillf.  IVomiiie  graod'croix  de  la  Légima* 
d'ilomieui-,  le  21  mars  1 83 1 ,  il  est  mort 
il  larbes  ^ilauies-Pyrénees),  ie  7  oms 
1848. 

SODIlAftOKOP  (AuEMams  M> 
noviTcu),  le  créateur  de  l'art  drameil 
que  en  Rus^^ie,  né  an  1 7 18,  mort  à  Moa- 

cou,  pn  1  777 ,  se  distingua  surtout  dantla 
tragédie.  Ses  pièces  ^  la  plupart  compo- 
sées à  rimiiation  de  la  scène  irançuaa  a( 
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Ml:  Sbuftf  TWMfxsfy  Zémire^ 
«f  DemUff  Khonf  et  Arit^ 
îy  qaî  ont  été  trad.  en  frauç.  (par 
L.  Papadopoolo,  Paru,  1801,  3  yoI. 

*).    Aucune  n'est  comparable  au 
FniÊjt  JJèmétrius^  qui  passe  pour  son 
cttef-d'cpu^re,  el  qui  a  élé  trad.  en  franç. 
(Ij^OOj  et  en  angl.  On  doit  en  outre  à 
B  «iMiédiai,  dci  liMw  et 
(.  fcrr.  Rmam  (linénto- 
T.  XX,  p.  719. 
Il   !»•  liiM  pas  ocniondre  avec  loi 
M«  PAsrKiL4TiFr  SouBtrokof,  liitératcnr 
ntfae  coaicmporain.  X. 
«OCllISSIOBf,  ror.  Eî^ciihKK. 
SOCN^A   el  Souhaites.  Le  mot 
it  arabe  at  ti^ifie  coutume, 
M  régit.  liCaflialioBéiai»  TappB- 
rapport  religioax,  a  la  r^la 
ét  Mahomet,  qui,  ayant  été  obierrée  par 
cm  iDO^teur  de  Um  culte,  doit  rétreéga> 
lefnent  par  tous  les  musulmans.  Celte  rè- 
gle coQMsie  en  quelques  semences  el  en 
quriquM  actions  deMahoînct,  racontées 
p«r  aca  (iiAciples  jmmediaU,  et  irauamises 

par  Ift  uaJilioB  otala.  Da  là  1«  wm  d* 
BmiÊÊk  €m  Bméù^  Iradfiioii,  aooa  lfli|iial 
dte  «ai  cpnnue.  Phiaurd,  elle  fut  tnma- 
Imaa  particuliers.  Lot  oiap 

▼  fîîîttn»uent  trois  parties  :  t° 
Kmil  sentences  ,  ou  les  sentimeols  et 
^  prescriptions  du  prophète  sur  divers 
ofa^t»^  2"^  le  /-Vrf^  ^aci ions],  ou  la  manière 
il  i^ml  conduit  eo  certaines  cir- 
:  i^aat  la  aGaBU  dana  la  aant 
a*  la  7'aAi^(approba- 
i)y  ov  aertaines  maniam  d*ag|r  dea 
mmiftÊffÊiom  de  Bftahomet,  approuvées  an 
Doîos  par  le  silence  du  prophète.  Avec 
ie  Korao  {Wiy'.)^  la  Sounna  ou  Uadis 
f^i   la  ftour<»  principale  de  la  reli^pon 
oaAsuiiua.ne.  La  Uadis,  divisée  en  chapi- 
phM  da  1,000  affddes, 
at  traitant  da 
da  llioepiulhé^  da  te  prière, 
éii  ablatimii,  des  châtiments,  etc.  Le 
racaaeii  le  plus  célèbre  de  la  tradition 
oïahonsétane  ^t  celui  qu'a  fait,  Tan  840 
<ie  J.-C,  El-Bochâri,  sous  le  titre  de  Ei- 
djdmi  essachicAf  ou  le  Compilateur  vé- 
fida^ue.  U  renferme  eoTiron  8,000  ar- 
~  baaaoottp  d'aotres; 

m*tL  élé  lapriné,  aco  ploa 
q^i^  rallaalîaBt. 

Mt^jptiQp»  tU  Q9    Jf«  T 


On  appelle  lonanitai  les  tniirolnMnt 
qui  se  montrent  fidèlei  obicrvateara  de 

la  règle  de  Mahomet,  les  musulmans 
orthodoxr<5.  C'est  le  parti  le  plus  n(»m- 
breux,  puisqu'il  c  ci  m  pte  dans  ses  rangs  les 
hahitants  de  l'Afrique,  de  l'Égypte,  delà 
S)'i  ie,  de  ia  Turquie,  de  l'Arabie  et  de 
la  Tatarie.  Lh  aonnollea  ae  dîviMBt  en 
quatre  ritet  ortbodoiea,  appelés:  ha- 
nifilcs  (vof.)»  c^<tîlM,  mslékitcs  et 
hanbaliles,  do  nom  de  leurs  foodalcorSy 
et  ennemis  les  uns  des  autres,  quoiqu'ils 
ne  se  dislfoguent  que  par  quelque»  usa- 
ges. Ils  reconnaissent  tous  quatre  les  kha- 
lifes Aboubekr,  Omar  et  Olhman  pour 
les  légitimes  succesïxeurs  de  Mahomet.  Le 
parti  contraire,  appelé  par  opposition 
cAiUes  (vor.)f  ou  sclûsnuitiqnes,  est 
fondé,  depuis  le  xyi*  siècle,  par  les  habi« 
taots  de  la  Perse  principalement,  C.  Z. 

SOUPAPE.  On  donne  ce  nom,  en 
général,  à  toot  appareil  qui,  dans  une 
machine,  permet  le  passage  d'un  fluide 
quelconque  et  lui  ferme  le  retour,  sui- 
vantd^  circonstances  déterminées.  Ainsi, 
relTet  dea  pompes  (vox.)  de  tonte  espèce 
provient  dn  jen  alternatif  de  soupapes 
qui  se  lèvent  sons  Taetion  dn  piston 
(voy,)  pour  laisser  paner  le  finlde,  pnla 

sp  referment  sons  un  mouvement  con- 
traire, et  empêchent  le  fluide  de  re- 
tourner au  lieu  d'où  i  l  est  5nri  i  On  fait  des 
soupapesen  cuir,  en  métal ,  eu  Ijois,  etc, 

Dansles  machinesà  vapeur(vo)"j }  sp* 
pelle  MOU  pape  désûreié  un  de  ces  appa- 
reils destiné  à  prévenir  te  mptnra  dé  te 
duindlère  en  se  soulevant  de  lnl*nième 

et  en  enlevant  le  contre-poids  qui  y  est 
adapté,  lorsque  le  de^ré  de  dilatation  est 
devenu  tel  dans  la  chaudière  qu'elle écla* 
lerait  si  la  vapeur  ne  trouvaitune  issue.  — - 
I  On  nomme  eucoresoupapecequisert  dans 
l'oipie  et  autres  instrumenls  semblablea 
pour  donner  passage  an  vent  et  pour 
empédiar  qu'il  ne  rentra.  Ce  nom  s'ap- 
plique enfin  à  un  tampon  de  forme  co- 
nique qui  sert  dans  un  réservoir  pour 
boucher  le  trou  par  lequel  l'ean  peut 
s'écouler  dans  \ti^  canaux.  Z. 

SOUPIR,  Silence  musical  de  la  va- 
leur d'une  noire,  voy.  îNutatiua,  X. 
XVin,  p.  €04. 
80I1BCB  (dn  omI  sourdre,  sortir  de 
)9  orifine  d!an  oooit  d'eau,  qui 

Vf 
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parfois  se  perd  à  peu  <ie  distance  de  son 
point  de  dépnrt,  et  l<*  [j!ui  ■.omeal  tornae 
ou  concourt  au  inoios  a  torcuer  ïen  rui»- 
•eauxi  lea  rivières  et  les  fleuves.  Les  vi« 
pean  qaî  t*élèveat«<la  seia  dA  la  terre  et 
le  réaolreni  en  plaie  mit  let  iDOiitt|nety 
Id  aeigei  éternelles  qui  couvreat  let  pict 
les  plus  élevés,  et  fondent  partiellement, 
telles  sont  l«  causes  qui,  par  l'infiltra- 
lion  des  i^aiix,  produisent  les  boiin  isque 
l'oa  reucoatre  aux  li^ucâ  de  pi  eâi|ue  toutes 
Im  hautenrt  da  globe,  et  principaleiiient 
de  cetlce  qui  loiit  forméos  de  fnwilc»  «I 
de  ichistet.  Let  moolegoes  volcaniques  ou 
calcaim,  ayaot  la  propri^  d'absorber 
IVau,  ne  laissent  échapper  que  des  sour- 
ces  de  peu  d'importance,  qui  la  plupart 
du  temps  disparaissent  sous  terre  à  une 
petite  distance  de  leur  origine,  comoi* 
dent  le  Jura.  Il  eiitle  aoiti  dant  l^t  omn* 
tagaet  des  soureat  ÎDlemitteotat  qui 
n'ont  d'écoalenient  qu'à  certaines  épo- 
ques du  jour,  du  moî-^  et  mêmf  de  l'an- 
née. D'autres  enfin  sont  intermilteutes  et 
jailli:»saules  à  la  lois.  Ën  Ulaade,  où  elles 
sont  communes  et  où  ellet  s'élèvent  à 
aoe  grand»  hanlenri  on  leur  donna  le 
nom  de  gejner  (vor*)*  Ptrfoit  let  canx, 
apiit  aroir  filtré»  ne  renoontrent  point 
de  couches  perméables,  et  vont  former, 
à  de  grandes  profondeurs,  des  cotir.mts 
souterrriins,  qui      trouvent  sous  les  pas 
des  travaiileurs  dau:>  ic:>  puiUi  et  daoj»  les 
minet.  Let  aourcea  taléet^  dont  pkuienrs 
«xittcnt  dant  lea  divertet  partiat  de  la 
Trance,  te  rencontrent  ordinairemeut 
anr  lea  tommets  des  terrains  salifères. 
TjCS  sources  roînérales  sont  dues  au  pas- 
sape  des  couches  d  eau  qui  les  torment  ii 
travers  des  terrains  dont  elles  prennent 
eertaioet  particulea  en  diatolntioo.  On 
aait  qu*ellet  sont  eeaployéet  par  la  méde- 
cine à  des  ntaget  de  laiubriiép  elqn*eUes 
ne  pcnveotterflranx Otages  domestiques  : 
telles  sont  les  sources  d'eau\  ferrugi- 
neuses, sulfureuses,  gazeuses  et  ?alines, 
froides  ou  cliaudes.  La  Krau^e,  a  elle 
seule j  en  possède  2ît0  duul  les  deu&  tius 
toot  jonmellenent  viaitéet  par  dat  mala- 
dct.  rojr.  Eaxjx  MnriiAi.aa* 

lia  été  parlé  des  sources,  en  ce  qui 
concerne  ledr<»it»àrart.ËAUX,T.IX,p.6. 
Le  mot  iourrc  est  passé  dans  le  langage 

fignréy  o«i  il  t'emploie  comoe  »jrnoojfiMe 


de  principe,  ctuie,  oriçîne  .  Lea 
menis  originaux  relatifs  a  u  a  événeoMHBt 
et  les  ouvrages  d'aui£Urs  contemporains 
sont  appelés  les  sources  de  i'Jtiàtutr^  :  •! 

n'y  a  dtede  téthnw  éê 
qn*à  la  oondilion  do 
cet.  Dana  colla  Bnanabpédic,  on  l«t  e 
presque  toujours  signalées  à  l'eeeaaian 
de  chaque  roaiièret  et,  p»r  exemple,  le 
lecteur  trouvera  T.  XI,  p.  64G  ei  suiv., 
riodication  des  principalct  sources  dë 
l*biaioire  de  Fmnoe.  D.  A.  D. 

SOURCILS,  «or.  OKu. 

SOURD  ^nilET,  vor.SonMfC 

SOURIS,  voy.  Rat. 

SOUS  (pats  ob),  vqy,  Maroc. 

SOUS-JUAINSS  (lomÉM),  nqf. 
FoaiTs. 

SOUS-PRÉFET,  Soiia-Puvacfiir 

EB,  «or.  Pnâm. 

SOUS-SBL,  voy.  Su» 
SOUSTRACTION.  C'eet  U  m 

qu'on  donne  en  mathém:^tiques  à  Paar 
des  ()]>erâtioDâ  loiid.iuientalf^s  «lu  rèeiei 
priiuiiives  de  la  arcienee  de»  nombre»,  ti- 
que lie  consbte  à  relraocher  um  t»oi 
d'ttno  antre  irmipt^  out  an  dl*i 
met*  àreobeicher  ooqni  aMnwaaài 
pour  égaler  Tautre,  ou  ir 
bre  qui  soit  égal  à  la  diffèreoce  de  deos 
nombres  donués.  Pour  indiquer  oeH# 
opt'Vtii il )ti,  on  sépare  la  stiinriie  la  p!u» 
forlij  iiti  U  ik>tuuiti  la  plus  iaible  par  U 
signe  néfatit  — qui  vent  dkn  ntotm^  A 
qni  nMrqna  nn  gatwnahfiant.  Lof^ 
sultat  de  la  eooaHifllian  m  noanse  reste. 

La  soustraction  est  l'inverse  de  Tad- 
dition  ;  car  ôter  cVsl  le  «  ontraîre  d'»'«u- 
ler.  Il  en  r^-suhi'  le  [nocedé  opéra- 
toire doit  ùure,  pour  la  suustrac4ti»o,  tout 
l'opposé  do  ea 
l*addiiion.  Bn  eibt, 
férence  de  dans 
sidérer  le  plus  ^raad  eMiHM  fiaraié  per 
TadditioD  du  plus  petit  avec  celui  qu'oD 
cherche,  c'e»i-à*dit e  de  U  c  oinbinaisac 
de  leurs  différentes  parties,  unités,  di« 
itaiutis,  ceniaioe^  etc.,  à'oà  il  aoit  qat, 

tét,  let  diMinaai  elc,dn  pint  palil  naai 
l>n,4t  oall»  nn  pint  grand,  il  dam 

naturellement  mter  celles  du  nomltre 

cherché.  Ainsi,  en  rè^le  générale,  «^n 

pent  dire  qoe»  ^Hir  ioattiatre  no  bo«- 
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Lettres  écrites  d'Espagne  et  dePortugal^ 
1797,  in- 8°  ;  d' Jngleterrc ,  1807,  3  toI. 
in- 12,  souâ  ie  pseudonyme  de  don  Es- 
prielb^  des  traductions  de  l'espagool  et 
du  portugais  :  Palmerin  d'Angleterre , 

1807,  4  fol*  fai«8*;  Jmadisde  Gautcp 

1808,  4  vol.  in-lS  ;  les  (ironiques  du 
Cidf  1808,10-40;  des  mélBDgesrdigkllS, 
philosophiqaes  et  liiiénûret:  Omnieum^ 
181 2, 2  vol .  in  12  ;  le  Livre  de  PÉgtise, 
1824,  2  vol.  in -80;  Vindiciœ  Ecciesiœ 
angUcanœ^  1826,  in-S**;  Thomas  More, 
ou  Entreuens  sur  la  marche  et  l'avenir 
de  la  société f  1829,  3  vol.  in- 8%  espèct 
lU  progruBme  des  théories  loeiftiêi  tC 
politlqoM  da  torjftne;  Misais  maraum 
et  politiques^  1889,iii-8*;  ^téeiwneng. 
des  anciens  poètes  anglais ^  avec  des  no- 
tes savante*  et  snb?tanlielles,  1807,  3 
vol .  i  n  -  8"  ;  OEurrcs  choisies  des  poètes 
arigiau  depuis  Chaucer jusqu'à /ohn^ 
io/iysvec  biographies,  1831,  in-8%  enfin 


pin»  d*origîa«Uié  véritable  daoi 
le»  pedtfli  pièoee  que  lenlcfnetOD  Jb- 
emeii  sU poésies,  1797,  ia-8«  ;  •«  On- 
StS  en  verSf  1804,  in-8**,  etc.  Telles 

«ont  les  ballades  sentimentales,  fantasti- 
<|iies  oa  chevaleresques,  ioliiulées  :  la 
JemneJiUe  de  l'auberge  y  la  Sorcière  de 
B^rkeler  t  Saint  Gualbert,  la  Reine 
Vrraque,  Don  Bamirtt  compamblee  à 
«e  que  BDf.  Uhiaiid  et  Victor  Hugo  ont 
fait  de  aiieax  dut  ce  ^re.  L'eotcnr  a 
iMKmblé  iul-flièiiie,  mm  laiM  quelques 
cfasAgements  et  suppressions,  ses  QEu' 
vr^f  poétiques^  1838,  10  vol.  in-I2. — 
Lrs  ouvrages  en  prose  de  Southey,  fruits 
d*uDe  érudition  très  solide  et  très  variée, 
lOBi  écrits  avec  plus  d*aisance  et  de  na- 
turel qoe  la  plupart  de  ica  eompotitioiia 
«s  «en.  Son  Bistoirt  du  Brésil^  1813, 
S  vpl,  in-4*;  de  la  guerre  de  la  Pénin- 
sule^ 1823,  3  vol.  in-4'';  des  Indes-Oe- 
cidentiîhs^  1827,  3  vol.  in-8";  son  His- 
toire navale  de  ta  Grande- Brctti^nc ^ 
écrite  pour  la  Cabinet  Cyeiopa dm  de 
Lardner,  oûreat  des  recherches  étendues, 
présentées  sous  une  forme  pleine  dHnté- 
tH.  h  nia  pea  oMina  bien  réoari  dana  lea 
Biognspléu  de  Nsison^  de  B^esiert  ^ 
BsmyMf  de  KsHke^fFhiUf  des  poètes 
saMédaoetietÊfOi.  des  aminMX  anglais. 
Om  n  cMora  de  ce  féeood  écrivain  :  dea 


SOU 

et  impriflaé  Mna  son  eonsentement  en 

1817.  H  n^a  pas  composé  moins  de  cinq 
poèmes  épiques,  ou  romans  en  vers  : 
Jeanne  d  Arc,  1796,  in-4®,  où  lient  la 
nkérîte  de  revêtir  le  premier  avec  succès 
des  rormea  de  l'épopée  l'épiiode  le  phia 
poétique  de  notre  hisloire,  Bais  danale- 
q«ci  In  fiction  pilira  toujours  devant  le 
«ÎBple  récit  dea  fiûls;  Madoc,  1805, 
^•4*,  Ibndésur  une  tradition  qui  attri- 
f^ue  à  «n  prince  gallois  la  découverte  de 
rAîUfriquc  au  xii*  siècle;  'l'hal(tba-le~ 
Drsifucuur^  1803,  2  vol.  in- 8 ''j  et /a 
Malédiction  de  Kelusma^  1811,  in-éo, 
isHntioDS  qoalquelbia  benremci»  et  plna 
«oovmt  Usarrea,  dea  épopéaa  arabes  et 
biodoues;  enfin,  Roderic ,  le  dernier 
des  Goths^  1814,  in*4*,  où  les  légendes 
«spa^QOles  et  mauresques,  si  familières  à 
hauteur,  sont  heurtusement  mises  en 
Mxae.  Malgré  le  luxe  de  couleur  locale 
<|a*ii  a  prodigué  dans  ces  grandes  cuin- 

poaiiiona  poétiques,  Soulbaja  peiit*étre  |  de  nombreux  articles  dans  la  Quarterfy 

Meview*  On  a  tradnit  en  frençale  quel- 
ques-uns dea  ouvrages  de  Soutbej,  tda 

qne  Jeanne  d*Arc,  Eoderêe^  la  Fie  de 
ifelson,  l'Histoire  de  la  gaeire  de  la 
Péninsuley  «le.  R-t. 

SOUTMAN  ou  ZouTMAii  (Piiaa»), 
voy.  Gravure.  T.  XII,  p.  795. 
SOCWAKOW,  voy,  SouvoaoF. 
SOUVENIR ,  voy,  HiMOias. 
SOCVEIIAUI  (nonû.) ,  voy.  Ltvms 
et  GuiitdB. 

SOUV£RAIlfETÉ,SomiAiir^n- 
veraineté  (mot  dérivé  de  superus,  su^ 
premus)  se  dit  tout  à  la  fois  de  la  source 
et  de  Pexercice  de  l'autorité  suprême; 
c'est,  à  proprement  parler,  le  principe  sur 
lequel  repose  toute  &ociélé  humaine.  La 
recberebe  de  l'origine  et  de  la  nalnra  de  la 
aonveraineté  a  donc  occupé,  dans  tons  les 
temps^  Isa  pnblîdstcs  qni  ont  écrit  snr 
les  gouvernements  {voy,  ce  mot). 

Deux  grandes  écoles  se  sont  formées 
sur  l'essence  même  de  la  souveraineté. 
L'une  la  fait  remonter  à  la  Divinité  {yojr, 
DiiGRATiA  et  Légitimité).  D'après  elle, 
les  rois  sont  iuslilués  de  droit  divin,  et 
en  anenn  cas  lenra  sujeb  ne  pentcnt  se 
soustraira  à  leor  antorilé.  Les  écrivaint 
les  plus  modernes  qui  appartienneat  à 
cette  école  sont  MM.  de  llaistre,  de  Bo- 
naid,  da  Gbateanbrîandf  etc. 
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Hft  «tUe  qai  ftU  émomân  l^rigiiM  d»  k 
•oafcrtlMlé  éaûomBUtmMéà  pmpte 
.  et  qai  n'adoMt  d*Mtre  antoriléilM  cdie 
l|aia  été  librement  cooMBtie  par  tes  ci- 
toyens. Lorke,  !\Tontf"?<{uiea,  J.-J.  Rou^i- 
aeau  ruil  Mirloul  scisi  ^  [)ro|)aj;er  cette 
deiUiere  tioctniie,  (|ui  a  ete  aiIo|iie€  par 
presque  tous  les  écrivains  modernes,  et 
laBClioDliéa  eo  France  parles  deux  grtn- 

révolotîMi  4e  t7i9  «t  4«  18«0.  U 
GhBBbM  dii  députés  «  cru  oppartui  d« 
nppder,  dans  son  adrewe  au  roi,  à  ron« 
▼erture  de  la  session  de  1844,  que  tes 
droits  de  la  dynastie  d'Orléans  sont  fon- 
dés sur  l'iin périssable  principû  de  la 
souveraine l<  a  fttionale. 

Puleudurl  avait  aus&i  reconnu  que  le 
principe  de  U  touveraineié  fétkùm  dans 
1«  nation.  Les  droin  da  la  toafaiaiMté, 
dftt-ily  at  iei  fbodaaiaaU  da  IVbéÎMaQoe, 
Nmiteat  putont  dei  coatMitioiit  <|Di  <mt 
eu  lieu  entre  le  peuple  et  ses  gouvernante, 
et  totiie  autorité  légitime  des  rois  est  fon- 
dée sur  le  cdnsfulemenl  du  peuple.  » 
{^Droit  (le  la  nature  et  des  f^ens,  liv.  VII, 
ch.  vif  §  6.j  Valel  a  étnié  uue  opinion 
analogue ,  et  a*élève  avae  beantonp  da 
foica  contra  ceux  qui  pensent  qn*un 
njwnm  ait  l*hériiaga  do  prince,  comme 
son  champ  et  ses  troupeaux ,  maxtme 
qu'il  considère  comme  injurieuse  à  Thu- 
n>an!!é  II  termine  en  disant  :  f  Si  la  n,-i- 
tion  vuit  certainement  que  rhéndei  de 
aoD  prince  ne  serait  pour  elle  i^u  un  aun* 
Ttrain  pernicieux  ,  elle  ^leul  rexclore,  » 
{Droit  des  gens,  liv.  I,  ch.  v.) 

U  eu  inaontMtablai  an  allet,  qne  les 
prefliien  rob  na  régnèrent  que  soit  par 
l'élection  d|e  lean  sujets ,  soit  dn  nwins 
par  leur  consentement.  Mas<iillon  ne  crai- 
gnit pas  de  proclamer  reifp  vèriié  d^-vanl 
Louis  XV  cnlant,  Ini^  iu'il  iui  disait  : 
«  Oui,  sire,  c'est  le  choix  de  la  nation  qui 
mit  d^abord  le  sceptre  entre  les  mains  de 
voe  anoêimi  cte  aile  qui  Ice  élata  enr 
la  boodiar  miliiaifa  ac  les  proclama  ton»* 
verains.  a  IPctit^Carémet  semon  fonr 
la  joor  da  rlncarnation.) 

U  est  vrai  que  les  penples  semblcreiit 
laisser,  penfinni  plusieurs  siècles,  yrrh  ■ 
«rir»'  «  (iiuit  pi  iiunrdi:il.  I.cs  roi»  devin- 
rtni  absolus  et  s  actuuuitutreul  à  lousi- 
dérer  leur  pouvoir  comme  dWigine  di- 

«ina.  IlÉb  pitia  Mrd  la»  naïkm» 


^^^^m   W^^^^.   J^^S^h  A^te^a 

mn  lauiv  uniiia  ac  niant 
baeei  dn  contrat  eodel. 

La iottvaraineté  dn  peuplai 
sans  doute  à  de  graves  excès,  OMnann  li 

légitimité  et  le  droit  divin  en  evaicaC  oe* 
casionné  «n^?i.  î.a  fnTip«!p  Rppl»catî*m 
d'un  priiu  i})e  ne  saurait  t-ii  dr-iroirr  )i 
vérité.  Dâu^  le  langage  parleiueulaire 
luel,  OQ  a  substitué  les  mois  souvrrctiMete 

nationale  à  cem  defoapemAirl^sin 
pUt  qooiqoe,  dan»  la  tdalllé,  la  ai^»ii« 
cation  eoit  la  nênM. 

ffoos  n'avons  parlé  josqo*M  qp»e  d* 

la  source  d*oii  découle  U  soureraÎDCté 
nnt]«;  devons  dire  quelques  mots  le 
manière  dont  elle  s'exerce. 

Il  est  bien  évident  que  ia  natlaa  ma 
masse  ne  peut  exercer  sa  soaveraînrté, 
même  dans  lee  pitti  patitee  répabl»q[aB% 
à  moins  qne  la  penple  on  son^tmfai  ne 
se  borne  à  nommer  da»  délégué»  mm  iv- 
présentants,  et  quelquefois  «nenen  I 
!  sanrtînnner  de  son  approbatioei  on  &  rt* 
jeiiT  lin  Pirt*'  qui  lui  est  «r.î!Tnî«i,  comr'* 
uue  Luinlilution.  De  celle  impo<^iLjli'- 
matérielle  et  morale  de  Texercsee  <ie  k 
eontaiaineiéparla  nation,  est  né  la  ay»- 
tènw  de  gouvernement  conm  eon»  le 
nom  de  représentatif  (ipof  .  tt  nm).  Si 
ce  eyetème  s'applique  à  une  répabBqne, 
la  souveraineté  est  délé(:uée  par  le  pcv> 
pie  à  Sien  rppn**pnînnts  rt  sus  ma^î^trtti 
chari;<'S  lin  jinnsdii-  v\,  i  uiif.  S'il  corn»'-'? 
dans  une  nioonrchie  con^^titutioaciclk  « 
les  Chambres,  le  roi  et  ses  mlntalres 
centrent  dane  knrs  «mIé»  la 
de  fantorité  lonairalna.  Fef  ,  rmnkb 

GoUVKRIfXIItlIT. 

Sous  l*ttna  on  sons  raiiiredee  caa  lbr> 

mes,  la  souveraineté  ne  dott  «gir  i)Ci« 
dini  l'inlér^l  général  et  sansjsmtîi  p«r« 
die  lie  vue  la  source  d'où  elle  <'a>af>p 
Elle  est  l'emblème  de  la  plus  ^-mui» 
poissence  snr  la  terre:  elle  doit  Iklîne res- 
pecter Ions  les  droii%  e»»m'»»  ln«ma  I0 
gerentiee.  Fer  là»  elle  évita  dm  %etmÊmm 
qni  tronUaat  l*éut ,  amèoeni  des  rè^o* 
lotions,  et  ébranlent  les  bases  d«  rordrf 
social.  Klle  étend  sa  tnsîn  protectrîrt  «uf 
les  minorif»'*  file*- mêmes,  qui  proir*frri' 
contre  rl  II  oit  ne  l'acceptant  que  coensif 
un  tait,  pdr  nécessité. 

Le  droH  de  sonvanlndé  a«  Il 
Mifilolfa  d'na  émt .  t«  < 
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que  dans  la  circon«rrîptîoD 
•0omÎ9e  au  pouToir  souverain  qui  les 
a  ref»<iu.s.  U  arrive  cr[)endant  quelque- 
c;«Veo  %enu  de  traites  dipioœaliijueâ, 

de 


de 

r.  Exiquatue). 
>  mutvtrain  celai  eo  qui  ré* 
iide  eC  qai  etcrœ  Tautorité  souveraine. 
Dan  §  les  tnoDarcbies  absolues,  l'empereur 
oa.  le  roi  est  le  ▼éritable  souverain,  sinon 
lie  droiLg  du  moins  de  fait.  11  rénnit  dam 
l«  poitvoir  légisisrff  «llepoovmr 

 ^  its 

letîra  e« 

le  people  en  corpa,  comme  nous 
ramona  dît,  forme  le  souverain;  mais  il 
D*ea<rrre  pas  dircc  lemeiit  la  souveraineté  : 
tl  rtrmet  l'autoriie  a  ses  ma^lraUt  et  à 
rteprcaeotaiiu. 

Ijm  arféu  ei  jmgematu  êomeNâtu 
^  «M  été  tmkm  par  4m 
iilMMNB  eyoK  la  plénitadt 

juridiction,  et  l(»9qu*iU  ont  acqvii 
de  la  chose  ju|;ée.  A.T-r. 
SOr  VOROF-ilYM?ÎIKSlilI 
Aa.a.JL42io&£  \  AâsitliviTCH  ,  comte) , 
priooe  iTaLtisu,  feldmarécbai  et  géoé- 
r«lM»une  de*  années  msaea,  Utt  àm  plat 
«Mkres  généftia  dnmiif  iièeie,  m^C 
àllMta«,la  It  (S4)  Mr.  ITM,  et  ilai> 
«■■Éaicdrae  Suédois  nommé  Sou vor,  qni 
evailteifréenRoasieen  1632.  Son  père, 
^■â  éf&it  offirier,  i'éleva  «ou^  Catheri- 
ne I**  josqu'au  grade  de  général  cd  «  hef 
ei  a  la  digoilé  de  sénateur.  Entré,  à  I  tkge 
de  1  ^  ans,  dans  ie  régiment  de  Séméoof, 
\m  jeoM  Alexendre  ea  sertit,  ea  1744, 

«a  régimeaideettt- 
1*  btafai  de  MaMMMAt.  Trois 
il  Me  déjb  IkaiaBant-colo- 
ad,  et,  lorsque  k  guerre  a? ec  la  Prusse 
écia£a,  il  fut  nommé  commandant  de 
Memel.  Transféré,  sur  ses  instances,  en 
1769,  â  l'armée  active,  il  assista  a  ia  ba- 
lAÀlle  de  ivuneradurl,  £i  &e  fit  remarquer 
flMDpegne  par  sa  pénétrttion, 
aiioacoarage.  A  ItflMindt 
tlinbitfi,  «B  t76S,  U  flrt 
à  Saint- Péteraboorg  poor  porter 


ts  ne  pcvftat  aToir  {  commencé  à  opérer  leur  retraite.  Calhe- 


nne  Tl  ie  nomma  colonel  du  régiment 
d'infanterie  d'A?trakhan,  et  signa  sa  no- 
mination de  sa  jitojjre  main.  En  1768, 
place  u  ia  téle  d'uue  ciiviâioD  de  l'armée 
nun  dan»  la  guerre  que  la  Rnasie  fiiîiaît 
à  la  Ptologoa  an  sajct  da  diandantSi  il 
dbpana  les  aroiées  des  deux  PalansUy 
emporta  d'anaut  Cracorie,  et  obtint  di- 
vers autres  succès  qui  lui  valurent  le  grade 
de  major- général.  En  1773,  il  ^r^ît  con- 
tre le<iTi»rc«i  ?ous  les  ordre*  du  feldmaré- 
cbai Kouuiaiit?of  i  voy.)y  battit  les  trou- 
pes othomanescu  it  ois  différeotes  rencon- 
tres, et,  après  sa  jonction  avec  le  féBéral 
Raaienikof  {voy.)^  il  remportasor leieis- 
eflendi  nne  victoire  dédaive  à  Kaslad^, 
Le  grade  de  général  de  division  ne  taida 
pas  à  récompenser  ses  services. 

Après  la  conctnsion  de  la  paix  {yoy. 
KouTCHouK  '  K  ^Tnartmi),  Souvorof  fut 
employé  a  dpâiistT  If ti  niihie- qm  ;!\aîent 
éclaté  dans  rioténeur  de  la  Ku^sie,  a  ia 
soiie  de  la  révolte  de  Poogatcbef  (vorO* 
En  178S,  H  soumit  sa  sceptre  aiosco- 
vîlalciTalarsdnKoobanet  dnBoodjak^ 
las  força  de  rendre  Imninisge  à  llmpé- 
ratrice,  qnt  le  récompensa  en  Télevant 
au  grade  de  général  en  chef.  A  la  ba- 
taille de  Kinburo,  où  ilexerrait  le  rom- 
maodement supérieur,  il  ordonna  a  Tin- 
fanterie  de  déposer  ses  gibernes ,  et  ia 
lança  à  la  bslbn&etle  sur  tes  retranche- 
ments de  rennemi.  Tontes  les  attaquée 
furent  repoiusées,  et  Sonvorof  bii-méma 
blessé  d'un  coup  de  fea  dans  le  ventre» 
Il  'e  fit  mettre  à  cheval,  courut  après  tm 
cosaques  qui  fuyaient,  mit  pied  à  terre 
au  milieu  d'eux  :  «  Fuyez,  fuyez,  leur 
criait-il  y  et  sbandonn«  /  votre  géneial 
aux  Tores!  a  Au  siège  d'Oichakof,  où 
il  servait  sons  les  ordrss  de  Potemkioe 
{vof,\  ilsa  laissa  anporter  trop  loin  par 
son  coura^  et  il  aorait  été  perdn  avec 
600  hommes  qui  le  raivalent,  si  le  prince 
Repoine  {voy.)  ne  l'eût  délivré.  Le  l** 
aoiîl  1789,  il  remporta  avec  le  prince  de 
.Sn\e-Cobourg,  à  Fokrhani,  une  victoire 
sur  le  séraskier  Meiiemed-Pat  ha.  Sa  ré- 
pniatloo  grandit  encore  lorsque,  sur  la 
nontelle  que  le  prinoe  de  Cobcmrg  étaii 
enveloppé  par  renneaaiy  il  conmt  i  son* 
secours  et  battit  complétineni  la  gnade 
afiiéa  torque  wr  las  bords  du  RTnoiky 
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le  33  Nplenibre  de  la  même  aiukée.  Cette 

actiun  d'éclat  loi  valat  le  tiire  de  comte 

de  l'Empire,  que  lui  conféra  Pempereur 

Jc)5e[)h,  en  mrtnc  temps  que  Calherîne  le 


nomin  iii  Lomie  «h  l'empire  russe, et  l'ho-  |  à  Vérone;  le  22,  il  rejoint  Parmée  sar 


finmçaiie  en  Ilatte;  Tempeiettr  iTlUfi 
gne  mille»  Coflioei Mua leeocdtmdBifl» 
néralruBce,  eo  lenoBMMWt  feltoieiiAil 

général.  En  avril  1799,  ^ouf orof  •rrivr 


Dorait  du^uriium  deilyiiioikskii.  Chargé 
par  Potemlûoe  de  prendre  Ikmatl,  qui 
depoi*  longtemps  bravait  tous  les  efioris 
des  Russes,  Souvorof,  ne  pouvant  ame- 
ner le  commandant  de  celle  imporiante 
place  à  capiluler ,  se  décida  à  livrer 
Tassaut.  Pour  encourager  ses  soldais,  il 
leur  pi  umil  le  pillage  de  la  ville  el  leur 
ordonna  de  ne  faire  aucun  quarUer. 
Deai  fois  les  Russes  furent  repoussésaveo 
une  perte  énoroM)  mais  ils  revinrent  à  la 


rO^^Uo  ;  lis  2  7,  il  pa&se  T Adda  et  r<^mpnr!f 
avec  MeUs  {vo/.)  de  graoda  avaum^o 
sur  Aloreau;  le  38  dnaséoM  mois  saie, 
il  eniredensMilanet  melÀnéntlaa^ 
publique  Cisalpine.  Daoa  les  mois  sai- 
vants,  il  enleva  aux  Français ,  par  ds 
vicloire£  plus  sur  la  Trébia  •  IT 

juin)  et  à  iSavi  (^l«»aoùt),  loutts  Itai-. 
conquêtes  dans  la  Uaule-IlaUe.  Lanam- 
pense  de  tant  de  ssrvieei^  il  fe|iAlsiî» 
tre  de  prinœ  Italiiski  (c'«Bl-i<dim  A 


ch  a  r  ge  e  t  emportèrent  les  reiranchements:  |  Uilie).  Par  suite  de  chaogemeiitsep|ertfi 

30,000  Turcs  ftirpru  tué<i  ou  gravement    dans  le  plan  d^opération,  il  travamlcs 


blessée,  et  10,000  laits  prisonniers.  Voici 
son  lacunii|ue  rapport  adressé  au  prince  : 
«Gloire à  Dieu  et  a  V  otre  L&ceUeucc  1  L>a 
ville  est  prise,  je  sois  dedans,  •  Il  ftllot 
huit  jours  pour  enterrer  lee  morts.  De 
tout  le  butin,  Souvorof  ne  prit  pour  lui 
qa*UD  cheval.  A  la  paix  de  1791,  Calhe- 


Alpes  et  pénétra  en  Suisse  ;  maisîisrrin 
trop  tard.  Masséna  avait  battu  Kor-akof 
près  de  Zurich,  et  l'avait  forcéarepaMf 
le  Rhin.  Ce  rvMia  et  In  eaiMd  dis  s»- 
eonrs  quUI  attendait  de  l*Anlfkh%  mk 
qui  n*arriv&rsQtpoiotylMmèfcntSaavorof 
à  opérer  sa  retraite,  poursuivi  par  les|é- 


rinell  le  nomma  chef  du  gouvernement     néraux  Lecourbe,  Molîloret  Gudio  jtis- 


d*Iékathérinoslaf ,  de  la  Grimée,  el  des 
provinces  conquises  à  Tembouchure  du 
Dniester.  Il  choisit  Kberson  pour  sa  ré- 
eidenee ,  et  y  passa  denx  tns.  Mais  la 
pierre  ne  tan£i  pas  à  le  réclamer  de 
noavettt.  Lors  du  soulèvement  de  la  Po- 
logne, en  1794  (vny.  T.  XX,  p.  13), 
Souvorof  fut  chargé  de  la  ramener  ;i  l'o- 
béissance. Après  plusieurs  victoires  sur 
les  patriotes,  il  prit  d'assaut  Praga ,  et 
entra,  le  9  nov.»  dans  Vanovie.  Un  hor- 
rible carnage  signala  son  triomphe.  L^lnn 
péralrice  Téleva  au  grade  de  feldmaré- 
chal-général,  et  lui  fit  don  d^un  bâton 
de  commandement  en  or,  ainsi  que 
d'une  couronne  de  chêne  enrichie  de 
diamanU  d'une  valeur  de  60,000  rou- 
bles. 

SoasPftolI*%  Souvorof  tomba  en  dis- 
grâce, et  fut  destitué  de  son  rang  (sept. 
1798);  le  s^onr  de  Moscou  lui  fut  dé> 
fendu.  Il  se  rendit  donc  à  Pétersbo«rp, 
où  Tintervention  de  1  Angleterre  lui  ht 
bientôt  rendre  ses  honneurs.  A  la  de- 
«lande  de  Tempereur  d'Allemagne,  Paul 
Itti  confia  le  commandement  des  troupes 
deninésaà  agir,  de  cnnotrt  avec  ka  An- 
tridnenspcoutre  l*ermée  de  lafépnbliqne 


que  sur  les  hoi  Js  du  \nc  de  Coosiiocf. 
Cerné  dans  la  valiee  de  la  Eeuss,il  wjeu 
deneleSchackenthal,  et,  prenantnnélint 
sentier  qui  n*étaU  oonan  qne  dm  ét^ 
aeurs  de  chamois,  il  arrivn  enfin  an 
lage  de  Mutten,  où  il  opéra  sa  joeclioD 
avec  Kor^akof.  Cependant  Paul,  mé- 
content dr  la  cour  d'Auiriclic,  résolut 
de  rappeler  son  armée.  En  vain  Soovo- 
rof^  qui  avait  pris  ses  quartiers  d'bivtfm 
Bdhdme,  M  représenteotril  la  niasmii 
deeontinnerlaguerre:  il  InifaUnleMir. 
L'empereur  décida  qu'il  ferait  une  eairée 
triomphale  à  Saint-Pétersbourg  et  qu't! 
serait  logé  dans  le  palais  impérial;  as 
monument  devait  aussi  être  élevé  ea  los 
honneur.  Mais,  à  peine  arrivé  eo  ReWt 
Sonvorof  fut  atteint  d'an»  mehdîs  qmk 
força  de  a*arvèter  dene  eaa  tenus  snli- 
thuanie.  Paul  lutenvojuaott  pmprs  ^ 
dectn,  en  ordonnant  de  ne  rien  nr^Y^r 
pour  conserver  une  vie  aussi  piécieus*. 
Cependant,  au  milieu  Hen  préparatifs^ 
son  entrée  triomphale ,  Souvorof  tan** 
une  seconde  fois  tn  d  isgràce.  OepuîslPiV' 
temps  la  volonté  de  Tempereur  était  ^ 
tous  Icsgénéraux  de  rarmée  fussent  aos- 
méi  I  tour  de  r&b  général  éujovt^ 
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tevorof  «^t  eommis  la  liil»  dt  M  pat 

fooieir  d'aolre  général  da  jour  que  le 
prince Bêgrath ion  (vo/.),  le  seul  de  ses 
lieotemoU  qu'il  crût  digne  dt^  sa  confian- 
08.  F«al|  eo  ajant  été  informé,  ài  iire  eu 
piéKMe  âB  tM  1m  régimcnU  na  ordre 
éÊ,  joor  porUM  qmt  Soovorof  avait  en* 
OMira  uo  blâme  pour  nVvoir  f jas  obatrfé 
uoe  loi  militaire  rendue  par  Tempereur. 
Tooslc^  prépara!  i  fs  de  l'entrée  triomphale 
larent  MJSf)<_n(iu^  a  1  instant,  ellacham- 
brf  du  palais  impérial  destinée  à  bouvo- 
foC,  donnée  au  ptiMOile  Ifacklcibourg. 
iMvofof  tppril  M  diigrâM  à  Riga  ;  maia, 
«anme  il  ne  lui  avait  pas  été  défendu  de 
paraître  à  Saint- Pétmboorg,  il  continua 
s«  route  et  alla  descendre  lîie?  sa  nîèce, 
qui  habitait  dan? un  quariicr  i  t-Ur*'.  Pcr- 
•oaaen  osa  1  approcher.  Le  chagrin  em- 
pira son  maly  et,  s^élant  fait  administrer, 
y  Mlfodit  tmquîUMMDt  lo  «tort,  qui 
Tiolofa  à  l'âge  de  70  aoa,  16  joora  apràe 
son  arrivée  dans  la  capitale  de  Tempire, 
le  1 7  mai  !  800.  On  lui  fit  des  funérailles 
magnihques,  et,  en  1  HO  1  ^  Alexandie  lui 
fit  élever  une  statue  sur  le  Champ-de-Alars 
iê  fiaiot-Pétersbourg. 
Stnaani  Ht  wt  houno  «iinordinai- 


»,  il  avait  tellemen  t  en  durci  son  corps, 
principalement  par  ru^a^jc  des  bains 
troidâ|  qu'il  jouit  toute  sa  vie  d'une  exeel- 
leotesaoïé.  Il  cou*  liait  sur  une  paillasse 
avec  une  légère  couverture, et  se  nourris- 
tritdttMtokaploaiÎBplM.  HiuMfet 
flbtigé  doBft  ton  gaTa  do  vie  lofaqa*il 
«rivooaeoamict  desgraDdenfe.Segerde- 
robe  se  composait  d*on  uniforme  etd*nne 
mbe  de  chambre  en  fourrure.  Sa  tempé- 
rance et  son  activité  loi  conservèrent  jus- 
yiiA  un  âge  avancé  toute  Tardeur  de  la 
jieœHeb  sévira  observateiur  des  pres- 
«iplioas  de  sa  raligion ,  il  voidiit  que 

aosai  pooctoellemeot,  et  il  les  forçait  à 
assister  à  de^  lectures  édifiantes,  le^  di- 
manches et  les  jours  de  fête.  Ja  tnais  il  ne  lui 
iuriva  de  donner  lesignal  du  combat  sans 
bito  le  signe  de  la  croix  et  baiser  Timage 
da  S.  Nicoiai.  InéiiraolabU  daaa  9m  réio- 
lotions,  il  était  fidèle  à  sa  parole  el  iDoor« 
mptible.  Daos  ses  discours  et  dans  ses 
écrits,  il  affectait  un  style  laconique,  et 
looveBl  îl  rédigeait  aaa  ordres  et  Ma  lap* 


porU  en  méchaiilenn.  Quoiqu'ilcOBBèt 

plusieurs  langues  modernes, il  refn^a  con-» 
stammeiH  d'entrer  dans  une  correspon» 
dance  politique  ou  dipioroatiqoe  :  il  avait 
coutume  de  dire  que  la  plume  ne  conve- 
nait pas  à  la  nain  d*iui  ioldat.  La  mdcsae 
doaea  oianièreB,  ioo  eiéinii  pour  looio 
espèce  de  luxe  et  son  inirépidilé  l'avaient 
rendu  Tidole  de  ses  soldats ,  tandis  que, 
au  contraire,  les  officiers  le  détestaient  à 
cause  de  la  sévérité  de  la  discipline  a  la- 
quelle il  les  assujettissait.  Toute  sa  lacti- 
que, diwlt-îlt  eonsiUâil  en  trois  mots  : 
Sioupùï  i  hit  En  *vant  et  frappe  !  Haia  il 
ne  fiint  pas  se  laisser  prendre  à  cette  ap» 
parente  simplidlé  :  Souvorof  avait  toutes 
les  conn»i«*ance*  militaires  requiî^es  ;  seu- 
lement il  détestait  les  vaines  pratiques  et 
les  subtilités.  Lorsque  Paul  adopta  pour 
SCS  troupes  les  queuesel  les  boiielea,Soa- 
vorof  a*éeria  :  «  Letqoencanesont  peadee 
laques,  ni  les  booclet  de  cheveux  des  car 
nons  !  »  Ses  adjudants,  si  par  hasard  il  loi 
arrivait  de  s'oublier,  étaient  chargés  de 
lui  rappeler  les  ordres  du  fehiniarécliai 
Suuvorof.  l^n  l'our  iju'il  re|)riiuandait  un 
soldat  pour  une  faute  daus  le  service,  un 
adjudant  lui  dit  :  «  Le  feldmarécbal  Son* 
veirof  a  ordonné  de  ne  pas  se  laisser  em» 
poner  par  la  colère.  —  S'il  a  donné 
un  tel  ordre  ,  répondit-il ,  il  faut  j 
obéir  u,  el  il  s'éloigna.  Peu  de  généraux 
pouvaient  se  comparer  a  buuvorof  pour 
le  courage,  i'^prit  eulreprenant ,  la 
prompti  tode  des  résolutions  et  la  rapidité 
de  l'eiécntion.  On  loi  a  même  reproché 
de  ne  pas  aases  mûrir  ses  projets,  comme 
aussi  d^avoir  manqué  d^habileté  dans  ses 
évolutions.  D*un  autre  roté,  on  l'a  accusé 
d'uneextrcme  cruauléj  et  quoique  ses  pa- 
négyristes aient  cherché  à  le  laver  de  ce 
dernier  reproche ,  il  est  impossible  d'en 
abaondratoiit-à-flhîtaa  mémoire.^^of> 
Hisioin  deê  etmpagtf^*  du  maréchal 
Souwarow^  S*  éd.,  Paris.  1799-1803, 
3  vol.  in-8°,  et  3  vol.  in- 12; de  Laverne, 
Histoire  du  ftUmarécItal  Souivarow 
itée  à  celle  de  son  temps ^  Paris,  1809, 
il). go.  ^Qihiog(uo  de  &es  aides-de-campj, 

Femtck  eÙÊtr  KriegfgescAieAie  def 
Gmfim  SkiHtnt^f  Gotha ,  1807,  8  vol. 
in«8*;  G.  do  Focht,  Histoire  de  la  ca  n- 
pagne  uustro-  rmw  de  l'année  t799, 
en  rasse»  Pétenb.,  18^0, 8  vol.ia-r>  da 
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nérue,  Correspondaru  e  sur  la  campa- 
gne austro-russe^  Glogau,  1835,  2  vol. 
in- 8',  et  Anecdotes  sur  le  comte  SoU' 
wm/^  Ii«ipz.,  1839,  l'oa  «t  l*aotre  en 
aUeflMoa;  F.  d«SclMBill)  Slim9rottfê  im* 
ben  und  HeenUgg^  Tiltta,  1838-84,  % 
▼oi.  10-8°.  Dans  ce  moment,  M,  Boelga- 
rine(v<'/r.^  puhlip  lînf  Histoire  populaire 
et  pittoresque  de  ^f)uvoro/,  en  rus;**. 

Le  feldmarécfaal  a  iaisaé  un  fih  qui, 
devenu  géoéraUui-méme,  périt,  en  1830, 
dans  lee  eans  (fonfléM  da  Rynnik,  té» 
moin  de  la  victoire  àè  nom  p&ra.8oa  ib^ 
la  prîntsa  Italiiski  actuel,  <|nolc|iM  légère- 
ment impliqua,  en  (825,  dans  la  conspi- 
ration contre  le  trône,  (i(>vint  aide-de- 
camp  de  l'empereur  >'if  uhts,  qui  lui  avait 
pardonné,  et  est  aujuurii  ljui  générai- 
major  à  la  iiiite.  C  L, 

SOinEA  (AdAui  FlLiiBciiy  narqaise 
»m)f  plut  €onttti«  daiw  la  litiéntiii*  sona 
le  nom  de  comtesse  de  Flasaitt,  était 
née  en  î  7  60,  au  château  dp  T-onppr<^  pn 
IVoi  niandie.  Elle  fut  mariée  fort  jeune 
au  dernier  fils  de  Charles-Cesar  de  Fia- 
haai  {vof.)f  marqaii  de  la  Billarderie. 
Lit  eliaraMB  da  ta  figura  at  lat  grtott  da 
aoo  esprit  lui  avaient  déjà  vain  ht  tue- 
ces  de  société  les  plus  flatteurs,  lorsqu'a- 
près  fa  rh(île  du  trône,  la  révolution 
ouvrit  devant  elle  une  i  it  i  ière  de  mal- 
heurs où  elle  honora  son  caractère  par 
autant  da  résignation  que  de  courage. 
Son  mari  ayant  péri,  an  1798»  aur  lat 
échaftnds  de  la  Terreur  dreiiét  à  Artat 
par  Joseph  Lebon,  M""^  da  Flaluint, 
ruiné?  par  la  loi  de  ronH5ration,  trouva 
le  moyen  de  se  lélu^ier  en  Angleterre 
avec  son  fjls  uuitjue,  à  peine  âgé  de  8 
ans.  La  tendresse  maleroeile  développa 
an  alla  la  principe  d'ton  talittt  qnl  firt 
alon  ton  laul  aicjen  da  inhifatanoa»  al 
à  qui  elle  dut  bientôt  la  réputation  lit* 
téraire  la  plus  honorable.  Son  premier 
ouvrage,  JdA/rdr  SénangeSy  nu  Lrftre.t 
de  lord  Sjdenham  y  parut  à  Lmulres 
en  1794,  in-S**  (avec  une  pretace  du 
marquis  de  Mont^uiou),  et  cette  tnava 
«ompotiilott,  où  la  timplkité  da  fbod 
att  si  bien  eu  harmonie  avec  la  pureté 
de  style  et  la  grâce  dm  détail» ,  obtint 
un  succès  que  le  lempf  n'a  fait  que 
confirmer.    Ce  succ^  s'accrut  encore 


nement^  de  cette  sanglante  époqm&im 

les  scènes  touchantes,  le«  tab^eauT  pleîf» 
de  calme  et  de  fraîcheur  que  trai^'ait  la 
plume  facile  de  M*"*  de  Flabaut,  avec 
«I  art^uian  la  vértté  même.  L*aaieur 

ta  fit  dèa  lofi  i  portée  da  te  HvNT,  w 

une  terre  étrangère,  aux  aoina  que  dl#» 
mandait  l'éducation  de  son  fit  oiplm 

lin,  et  elle  en  obtint  les  plus  heureux  ré- 
sultats. F.n  1796,  elle  passa  de  Londrei 
a  Hambourg,  où  fut  publiée  la  3*  édit. 
de  ton  roman ,  souvent  réimpr  i  mé  < 


en  AHamagne,  et  la 

preuve  du  pli»  eatier  dévouemeot  i  Té» 
^«rd  ân  prince  proscrit.  Ce  fut  en  1  79S 
qu'elle  revint  en  France  a  ver  son  fîN, 
L  année  suivante,  elle  fit  paraître  son  »e- 
oond  ouvrage,  Emilie  et  Alphonse^  om 
Le  damger  de  st  U^rtr  à  tta  p^ldnie 
impntiiims  (Flvii^  179t,  8  vol.  IikI  9)  » 
que  suivit,  en  1803,  CkaHegei  Mduif 
[PHrh,  In  12).  Elle  époQM  à  la  m«aie 
ef)<)que  le  marquis  don  Jose-Maria  de 
Souza  (né  a  Oporlo  le  9  mars  17S8, 
mort  à  Paris  le  l^*"  juin  i82à)y  uiciea 
minittrade  Portugal  an  FNttaa,  ai  cdlè- 
bfu  éditeur  du  poima  de  Camotoa  {vor* 
ce  nom). 

M««  de  Soura  publia  encore  :  en  1 80g^ 
Eugène  de  Rathrlin  {'1  vol.  in- 13^;  es 
1811,  Eugénie  et  Mathdde^  ou  Mcmoi^ 
res  de  la  famille  du  comte  de  Jievel  (S 
vol.  in-t>)$  an  18M,  Mmkmoîteiie 
d9  fbantoA  (>  vol.  hnll)}  an  18181» 
La  ('ùrntcisc  de  Far^  (4  vol.  in*1>){ 
en  1 83 1 ,  Duchetiede  Gmie^  om  im» 
térieur  d'une  ftimdle  ittastre  du  temps 
df  In  Ligue,  (.haine  en  %  arle?i  «"in-g^ij 
enhu,  de  lâ21  a  1832,  les  Uhavre» 
eùmftlèm$  dê  9^  dit  Somm^  revnaty 
oorr.  et  angm.,  ont  paraè  Pitia,  an  It 
vol.  in- 13  on  8  vol*  in^S»,  aveagmv» 
M""*  de  Souea  an  atone  à  FM,  la  l# 

avril  18  30. 

Lef;iiuve  et  Chénier  ont  (ait  un  graod 
éloge  du  talent  de  la  marquise  da  Sousa, 
et  cet  éloge  nt  mérité.  Jamais  cet  éeri« 
vain  ne  perd  de  vne  kt  Mantéenom  dn 
flon  tate,  al  nul  autre  a*a  tu  ndans  paé- 
sentcr  une  la^oo  de  moraleteus  la  roraa 
d'une  compo-^îtion  romanesque.  La  place 
de  M"*^  tic  Soura,  en  lit(<>-rature,  non» 


«  iMiurmpr.    ^^c  succ»  saccnu  encore     œ  «i      tic  .-sou ,  en  nu<*raiure,  non» 

par  le  contraale  ^ua  formaient  lat  évé-    parait  mar4|uée  à  «àté  da  BIM"^*''  de 
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\f  énH  h  wémê  simplicité  de 
tt  le  même  charme  d'exécation. 
Soo  roman  ^Àdèle  de  Sénan^r'^  sera 
focrjotirs  compté  parmi  les  chets-d'œuvre 
dn  ^pnre,  et  devra  élre  Downié  après 
la pnm  fs$e  de  Cièf^s.        P.  A.  V. 

SOKOMÈNE  (Ubuxias}  ertdaoom- 
Inteêcfivttoi  qnl  ont  eonMoé  le  hui- 
^  «égiat  ém  Oreet  «n  lenrke  de  la 
rrii|;io«.  lié  tm  eeviroof  de  Gaza  eo 
Pllcitioe,  vers  U  fin  da  rv'  siècle  de 
totre  ^re ,  i!  étuflia  la  jurisprudrnre  à 
ia  célèbre  étole  de  Béryte  en  Phénicie, 
tt,  sous  le  règne  de  Théodose- te -Jeune 
(408-460j,  il  tint  se  fixer  à  Constanti» 
oople^  oè  il  ctei^  la  protaloa  d^evo- 
m*  hm  dtae  ftnlHe  lélée  peur  la  fol, 
■Ma  de  j^Mlé  loi-même,  il  firoUte  des 
ioMn  i|M  loi  letoaieiit  les  traftm  du 
Iwrrfua  poor  composer  une  Hixtnirr  ec- 
r'rvfjtfiqifp  nous  est  parvrnue.  Il  y 
isu  Lunnaiire  le  tri^mf  fie  complet  du 
ttimliamsine  sur  Pidolàtrie  ,  les  luttes 
■eiMa  par  l'Église  contre  les  ariens, 
hi  aowdeUy  lee  aioaiÉBiÉles,  les  secta^ 
IM  de  Kerterin»,  «a  aéglffer  eatiè» 
IMMBt  I»  événements  politiques  qui  eu- 
rmt  liea  dans  IVmpire  Romain  depuis 
l'm  323, où  commenr!\  la  ?eronde  guerre 
«■otre  LTciniu^  et  Constantin -le-Grand, 
jutqa'fn  4Ul>,  ou  au  dix-septième  con- 
edatde  Théodore  H,  prince  auquel  Pou- 
^  est  dédié.  D*âplr^  le  plen  de 
M,  eMie  hiittib«,  dlviiéeett  IX  limt, 
dtvaii  élre  le  «ontinaetloD  de  «lie  d*Eti- 
sèbe  de  Césarée.  Sonmièiie  pentlt  donc 
î'être  trouvé  en  concurrence  avec  son 
'X^olcmporain  Socrale  le  srhnh^tique, 
Iwjael,  avocat  comme  lui,  travaillait  d  uis 
Il  méoM  ville  à  une  histoire  ecclésiasii- 
ive  qui  ttiite  encore,  et  qui,  comœen* 
fiUè  IMneBeirl  deGooitantin,  finît  à 
^•êae  année  4S9.  O'apfès  la  compa- 
niiotî  atteniiTe  dtt  deux  Mitfiges,  il 
^mhle  même  évident  que  Tan  des  deux 
îutrtir^  n  profift*  An  tr«vaîî  de  l'autre  , 
tt  |l^^)^if■LJ^s  rai-^ons  font  noupronner  que 
tai  SoKomène  qui  eut  i  on  naissance 
te  recherches  et  peut-être  même  de  la 
(MMUon  de  Socnrte,  bien  qa*il  ne  le 
<te  fm.  Quoi  qaH  en  soit,  ces  dens  bii- 
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dnlfMit  ém  eomptéetpatifti  les  plus  pié. 
cieax  monomenti  de  l*bnt{qitité  ecclé- 
siastique du  IV*  et  d*ane  partie  du  T^aié» 
cte.  En  général^  Socrate  fournit  un  peu 

plus  de  faits,  mais  Soznmrnp  l'emporte 
di-  heauroiip  par  la  iiurcie  du  langage, 
où  l'on  reconnaît  souvent  une  imitation 
heureuse  de  la  diction  attique  de  Xéno- 
phon.  Rapproché)  à  ce  qu'il  parait,  des 
penonnaf  es  puiiaants  de  «on  époque , 
fort  circonspect  dans  tout  ce  qui  tonebe 
i  la  politique,  il  remplit  les  trois  pre- 
miers chapitres  du  IX'  livre  de  son  his- 
toire du  plus  magnifique  p  i ut  i^yrique  en 
l'honneur  de  la  princesse  Pulchérie,  hé- 
ritière, selon  lui,  du  courage  et  des  ta- 
lenti  dti  grand  Théodoae.  Mais  le  livre 
précèdent  offra  des  matérianx  curieux 
et  authentiques  pour  la  vie  de  S.  JeeiH 
Cbrysostome  ;  et  ai,  oédant  aux  idées  de 
son  temps,  il  rapporte  dans  d'autres  en- 
droit'» de*  faits  qui  décèlent  une  rrcdu- 
litc  rxiif'nn-;  ,  lui-même  laïc,  il  ma- 
jiitesie  ncanmoinsune  prédileclioii  mar- 
quée pour  la  vertu  austère  et  quelquefois 
intolérante  des  cénobites  de  l*Égypte  et 
de  le  ftlestine,  il  s^exprime  toujours  dans 
un  style  qui  n'ait  pas  indigne  des  temps 
classiques.  Les  hellénistes  et  lés  théolo- 
giens doivent  donc  éprouver  quelques 
regret«i  de  la  perle  d'un  avMre  ouvrage  de 
So7nm«  nt  cite  par  lui-même,  et  qui  ser- 
vait (rintruduction  à  celui  que  nous  pos- 
sédons: c'était  un  Abrégé  histoire  ec- 
eléiiatiiquef  depuis  Tasoenidon  du  Christ 
jusqu'à  la  mort  de  Lldnius(S94},  lequel, 
pendant  neuf  années,  disputa  l'empire  à 
€ionstantin-le-Grand. 

T. 'histoire  ecclésiastique  de  Socrate  et 
reWv  So/nmène  ont  été  presque  tou- 
jours publiées  ensemble.  La  meilleure 
édition  de  Uune  et  de  l'autre  e»t  celle  de 
Cambridge,  1720  ,  in-fol.  ;  l'éditeur, 
GniHanmelleeding,  j  a  reproduit  le  texte 
ffft  à  peu  près  tel  qa*il  avait  été  donné 
par  Henri  de  Valois,  Péris,  1668,  In-fol., 
avec  la  version  latine  et  les  notes  rédi- 
pée*  par  ce  même  savant.  Il  existe  une 
traduction  frarn  ru^e  de  Socrate  et  de 
So/.onièoe  faite  par  le  président  Cousis, 
et  publiée  à  Paris,  1676,  in-4».  H. 

BP  A  [Spadanus  vicus)^  petite  vill*  de 
la  Belgique,  célèbre  par  ses  eaux  miné- 
itlesy  est  sitaéSi  è  It  liiMsnd-est  de 
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liége,  aapied  d'une  moulage  escarpée, 
éttu  un  vallon  arroté  dam  umia  aa  Ion- 
Saenr  par  wie  jolie  rivîèra.  Sa  eaviroiit 
■ont  mooloeox  et  offrent  les  aitet  les  plus 
pjttoreflqaM.  Elle  comptait  3,645  hab. 
en  f83f .  Suivant  l'auteur  d^unc  disser- 
talioii  tuoderne,  h-  inrtt  sprr  ou  espa 
appaiiient  au  dialecte  loman  que  l'oo 
parlait  dans  le  pays  de  Liège,  et  signifie 
Jhmaitie.  Qu»lqu»éerivains,  s*appuyant 
aur  on  passage  de  Pline  l'ancien  (Sût* 
Nnt. ,  XXXI,  2),  ont  pensé  que  les  eaas 
de  Spa  avaient  été  connues  des  Romains; 
niais  la  description  du  [}ère  de  l^histoire 
naturelle  concerne  la  ioolaine  de  Ton- 
gres,  et  non  l'une  de  celles  de  la  ville 
dont  noua  non»  oeonponi.  C*eit  ce  qui 
BOOf  pareil  éublt  d'une  manière  pàr- 
emptoire  dans  V  Abrégé  de  tBisioire  dê 
SpOf  ou  Mémoire  historique  et  critique 
sur  les  eaux  minérales  et  thermales 
la  province  de  Ltegey  etc.,  par  J.-B.  L. 
^J.-ii.  Leclerc),  Liège,  ISld,  in-18. 

Laa  principale»  aonrcee  de  Spa  sont  : 
le  Pouhùtty  la  plus  célèbre  de  tontes  et 
laaenle  dont  on  exporte  les  eaux$  la 
Géronstêref  la  Sauvenière,  le  Groes- 
Ix'rk  y  ainsi  appelée  d*an  baron  de  ce 
nom,  qui,  en  1651,  dut  sa  gnérison  à 


l'emploi  de  ses  eaux^  les  fontaines  du 
Tonnelctf  au  nombre  de  deux  ;  enfin  le 
ffatroM»  Les  eaux  de  Spa,  à  la  fois  ga- 
xeoscs  et  acidulo4emiginMnesy  sont  oon* 
sidérées  comme  fortifianlea,  toniques, 
apéritives,  et  par  conséquent  indiquées 
dans  les  cas  de  faiblesse  générale  ou  de 
relâchement  des  tissus.  Elles  sont  em- 
ployées avec  âuccù  contre  l'auoreiLie, 
les  engorgements  des  viscères  sbdomi- 
Deux,  les  suites  des  fièvres  iotefmitteotse 
rebelles,  les  leucorrhées,  Thypocondrie, 
Thystérie,  la  jaunisse,  répuisement  dû  à 
l'abus  des  plaisirs,  l'hvilropisie,  cer- 
taines affections  chroniques  des  voies 
urinaires,  même  la  gravelle  et  la  pierre, 
la  chlorose ,  la  stérilité  (des  femmes) ,  le 
scorbut,  les  dartres  hépatiques,  elc. 
Elles  s'adminblrent  en  bolisou,  et  quel- 
quefois en  bains,  en  leur  communlqnant 
Une  chaletn*  convenable.  La  saison  com- 
mence le  I fnai  et  finit  le  ï  5  oct.  Le 
ira\tement  duio  lIc  six  semaines  à  deux 
moiv  En  IbiO,  un  médecin  augUi:»,  »ir 
Ëdwia  Godden  Joue«,  a  fait  des  prind- 
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pales  sources  une  analyse  dont  It  r^^liat 
est  conaigné  dans  le  Manuel  des  Eauje 
minénUes  naiitreUêfÂ9MiL  Fiiiaiaret 
BoutroB-Charieid,  ^  éd.,  Paris»  tSST. 

En  1327,  Adolphe  du  LnUaick, 
prince  -  évêque  de  Liège  ,  ayant  vendu 
12  honiers  de  terre  qui  enloursient  U 
fontaine  du  Pouhon  à  Colin  de  iîieda, 
maître  de  forges,  celui-ci  défridu 
terra»  et  y  construisit  qnelqnes  nisisiiw. 
Telle  parait  avoir  été  l'ortcine  de  Sps, 
qui  ne  fut  érigé  en  paroisse  qu*en  U7S. 
Toutefois  ceHe  vîll*»  était  alors,  depaî» 
un  temps  iniiiifiuorial,  l'un  desrioqbaili 
du  marqui!>al  de  Frauchimont ,  qui ,  às» 
le  commencement  du  xi*  siècle,  était 
passé  sons  la  dnarination  de  ré«éq«sds 
Liège.  Les  eeuK  de  Spa  avaient  acqpis, 
à  la  lin  du  xvi*  siècle ,  une  répoutioa 
européenne.  LouisGuichardin,  lesavast 
Orlelius ,  Bernard  Pali<<iy  et  AmbroÎM 
Parc  en  parlent  dans  leurs  écrits.  Picrre- 
ie-Graud  but,  en  1717,  les  eeu&daia 
Gésonstèra  et  dn  Ponfaon,  et,  de  rslesr 
dens  ses  éf^  voulut  qu'âne  imcriplist 
latine^  qu'on  lit  au-dessus  de  la  psils 
d'entrée  de  la  salle  du  Pouboo ,  corner- 
vàt  la  mémoire  du  rétxbliœemt^nt  deu 
santé.  Ver»  1  750,  on  construisit  des  bo- 
Lels,  des  salles  de  bal,  de  jeu  et  de  sjMC» 
lacle,  et  ces  éublisseinenu,  vesisi  «I 
magnifiques ,  ettirèrent  bienlât  ans 
grande  afOuence  d'étranfeta,  snttwtdi 
Nord  et  de  TAngleterre,  qui  vinrent  y 
chercher  la  ^anté  OU  de^  plat^tn  î  'in- 
dustrie lit  s  h.ibitants  s'exi  ice  sur  cici 
ouvrages  de  bois  bianc  peint,  renomiBa* 
SOU9  le  nom  de  boùes  de  Spa, 

Outre  l'intéressant  ouvrage,  déjà  dlAi 
de  Leclerc ,  on  peut  consulter  les  deui 
suivants:  Traité  des  Eaux  minéraUs 
de  SpUf  par  J.  Ph.  de  Limboorg,  Liège, 
1 756  ,  in-8*'  ;  Histoire  de  Spa  ,  elc. , 
par  H.  de  Vilienfagued'Iagihoul,  LieTf 
I8U3,  2  vol.  io.S*'. 

SPAHIS  ou  Stnuna»  corps  de  es»* 
krie  turque,  dont  on ettribue  l'orpabi- 

tion  à  Mourad  I*',  de  i^nM  que  celle 
des  janissaires.  Autrefois  on  en  entrete- 
nait ju-iqu'à  20,000  hommes.  Lriir  pa«€t 
motUant  H  1*2  3«vpn  s,  ou  t- nv iruu  toe* 
par  jour,  leur  était  soldée  tous  les 
mois.  Lorsque  le  sulthen  ooi 
personne,  ils  reoevaient,  en 
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WipM.  Lw  mmm  «les  spahis  étaient  le 
liir^  It  Inee  oa  le  javdot  de  deux  piedb 
Wfftiégénl^  qu^its  savaient  lan- 
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«D  ^let  bien,  on  penuloo  égptémMt 
bleu,  trci  ample  et  serré  par  ooe  oin- 
tore  qui  deMid  jmqa'aii-deaMm  da  ge- 


noo,  nnc  Te^te  garance  ouverfe  par  de- 
en  a^ee  anfant  de  force  qtic  d'adresse  ;  j  vanî,  et  un  burnous  garance  :  celte  der- 
nière }>artie  de  leur  vèienient  est  ua 
manteau  ferme  sur  la  poiinoe  par  de 
fortes  agrafes,  et  miioi  d'an  capiMlMiD* 


Qse  lar-e  c pce  cUit,  en  outre,  suspendue 
«  ià  ytile  du  chrval.  Quelques-un^  por- 
lùeet  UD  arc  et  des  flèches,  ainai  que 
ém  pMcto  et  te  cerabiaci;  nais  ib 
It  «segedei  tract  i  feu. 
leoE  cUmittdoiit 
arait,  en  campagne,  un  étendard 
fpqyp  •  fi  Tautrr,  «n  étendard  faune.  Les 
ifrr.'.ffs,  qui  faisaient  remonter  leur 
orfâii  r>.j  t  irin  ju-qu'a  Ali ,  disciple  chéri  de 
Mahomet,  formèreot  d'abord  la  première 
»;  méÊ  Ib  penKmt  plus  tard  la 
Lci  apabia  a*élaicnt  sonaiia 
•  macem  discipliiie  pendant  ht  guerre; 

(BÎ  en  régiments  ni  en 
ils  ouirchaient  en  troupe, 
leur  ^remîer^  attaque  était  impétueuse  ; 
nub  s  ils  re  i  t-u««tssaient  pas  a  enioncer 
l'caoemî,  ils  se  retiraient  en  desordre,  et 
I  était  impoeiible  de  les  ralKer.  Depuis 
1M,  lai  tfMâ  aoBt  orgaaiaél  à  ffts- 
NféMe  :  Ai  foraDMt  an  eorpa  dCenvi* 
roe  11,000  honnes. 

Le  France  entretient,  depuis  quelques 
muées,  dan«  PAIgérie,  deux  corps  de  ca- 
fi'erie  indjgene  qa*on  appelle  également 
tpibis.  L  organisation  de  corps  offrit 
dnombreiuea  difficultés.  Après  pUisicars 

lAdiant,  rof<doo- 
r  Ai  !•  sept.  18$4  ^t  en  poaar  les 
It  de  séparer  les  spahis 
irs  d*A  fri  que,  et  dVn 
f»)rmer  nn  corps  spécial ,  divisé  en  spahis 
/■'i^u /{<•-<■  el  spahis  irrrgulters.  L'elfcctif 
«ia  spahis  réguliers  lui  d'abord  fixe  a  4 
Bcadroos,  avec  2^  ol liciers  et  û66  sous- 
~  ivlliers;niaiftlciirno«ibi«ful 
Dea  eorpe  seatbbbles 
It  IdM  et  è  Ovan,  et  l*on 
«plait,CB  1SS9 , 1 4  escadroasdespebii^ 
<iotit  e  à  Alger,  4  à  Bone  et  4  à  Oran.  Les 
<ispcBse^  ron*îdér»h(e*  que  ce  rorns  rxj- 
(nit,  dépenses  hors  d«;  propt>rti<jn  avec 
Its  services  qo'il  rendait  ei  liu  avantages 
^•Too  pouvait  en  attendre  sons  le  rap- 
|*R  di  h  MflB  èndeni  neaii  iviat 
bit  sappriMr  en  peilie  et  Ineorpoier 
4s  «oQveau  dans  les  cbasianfB  d*Allri- 


Une  longue  ceintore  de  laine  rouge  en* 
^oppe  le  ventre  et  les  reins;  la  téte  est 
garantie  par  un  turban  rouge.  Le  sabre 
est  placé  sur  la  selle  horizontalement, 

sous  la  cuisse  gauche  dti  cavalier,  selon 
du  pays,  ce  qui  empêche  celte 


I*n5.i^e 


arme 


de  l^aUrc  dans  la  jambe  du  che- 
nal cl  de  faire  du  bruit  en  frappant 
contre  les  élriers.  Le  fnsfl  se  porte  en 
bandoaliire;  les  pistoleU  an  cAlé  gau- 
che, dans  unétni;  la  giberne,  de  forme 
arabe,  tombe  sur  la  hanche  ;  derrière  la 
seîle  est  un  bîssac  qui  renferme  les  vivres 
et  l'orge;  le  fourrage  se  place  par  dessus. 
Les  distinctions  de  grades  sonl  les  mê- 
mes que  dans  les  corps  de  hussards,  et 
les  broderies  sont  proportiminéaB  à  la 
solde,  qui  variedepob  •  fir.  jusqu'à  60  c. 
par  jour,  selon  le  grade.  La  recntle- 
ment  se  fait  parengagameotSTolonlaîrea 
de  trois  ans.  Le  commandant  et  la  moitié 
des  officiers  et  sous-officiers  doivent  être 
français.  Les  ^|lahls  irreguliers  ne  for- 
ment pas  un  corps  permanent:  ils  ne  sont 
requis  que  dans  certains  cas.  Ce  corps  se 
compose  des  celons  cnropéeos,  deaindi* 
gènaaétabib  dans  les  disirictBaociaris,  et 
des  contingents  des  tribus  alliées.  Oa 
n'éraloe  pas  à  plus  de  600  le  noMbredea 
spahis  îrrégTjlicrs  qui  peuvent  être  appe- 
lés sous  les  armes  dans  la  province  d'Al- 
ppr  ;  ce  nombre  est  moindre  encore  à 
Orau  et  à  Bone  ,  et  jusqu'à  préseul  un 
n'a  point  organisé  de  corps  semblable  à 
Gonatanline.  X. 

SPALDIHG  (Jtui- JoAimX  m  des 
théologiens  les  plus  distioguts  du  xviii* 
siècle.  Né  à  Triebsees,  dans  la  Poméranie 


suédoise,  le  1  nov.  17  14,  il  fit  ses  élu- 
des a  K'^'.tot  k  el  à  Greifswald.  Il  avait 
déjà  puljlit'  plusieurs  ouvrages  sur  Thifr 
loire  ecciesiasliqnCi  la  philosophie  et  ta 
Mnnie,  ktaqn'il  Int  MMné  secréiafra 
de  Panbaiiadanr  médob  b  Bnlbif  an 
174S.IlraBplltcatM  pbua  paMhntdcnt 


Digltized  by  Google 


(4$0) 


tQfalçj  6t  ta  1760  ii  obtint  la  cm 
Ijtiaba;  en         U  fnt  apptié  à  nn» 

plir  les  fonctioni  die  premier  préilicateur 
À  Barth.  Ce  fui  vers  cetu»  époque  qa'i!  se 
mil  i  composer  ce»  ouvrn^es  de  ifieolo- 
gie  ()i)|ntlaire  qui  lui  oiu  valu  uae  si 
grande  réputation.  £a  17G4,  ii  futcUoi» 
pour  premier  patCenr  de  l'église  de  Saial- 
Hioolai,  à  fierliD.  La  dignité,  mêlée  de 
pditeme  et  de  bieaveiliance,  avec  laquelle 
il  a*acquitia  de  ses  foDCtioDS,  aiosi  que 
toute  sa  conduite,  lui  méritèrent  le  res- 
pect géoéra!.  Sl-s  iti  inous  l  iisaienl  une 
impression  pruloude^  li  savait  donner  à 
la  religion  une  paismace  inéiiatible,  en 
nnimant  le  sentiment  i  la  raison,  et  en 
mettant  les  idées  les  plus  sublimes  à  la 
portée  des  intelligeoces  les  plus  vulgaires. 
Sou  organe  n*était  pas  étendu,  mais  ûexi- 
ble,  sonore,  pur ,  et  l'onctioii  de  sa  pa- 
role avait  eu  hoi  quelque  chose  d^alteo- 
drvsant.En  17  88,  à  la  publication  de  Té- 
dit  de  reiiôi'ju  deFrédério-GnillanmelI» 


9peldingenl  le  conraie  de  donner  m 
démission»  démarche  qoi  augmenta  en- 
core l'^tirae  qu'à  Berlin  on  avait  pour 
lui.  il  mourut  le  28  mari  1804,  à  Tàge 
de  près  de  90  aos.  Un  vrai  talent  ora- 
toire, uue  érudition  peu  commune,  un 
^prit  Incide,  des  mmnra  irrépmcbablet, 
nn  zele  ardent  ponr  la  vériîft,  ona  ap- 
plication MNitenue  à  remplir  coosciea- 
cieusement  ses  devoirs,  telle»  étaient  les 
qualités  qui  In  Llisliu;^uaient.  La  plupart 
(le  sc^  t'Li  il>  su  ioul  [  L'iiiaiquef  aulaut  par 
la  clarté  des  idées  que  par  la  purelé  du 

Style.  Outre  ses  sermons,  on  cite  son  traité 
lig  la  destination  de  rAo0iin«,qni com- 
mença sa  réputation  comme  écrivain  (il 
y  en.  a  3  trad.  franç. ,  par  la  reine  de 

Prusse  Élisabeth-Cbriàline,  Berl.,  1776, 
in~8";  Desdal,  1752,  iu-S^jel  par  un 
auouyme,  1765,  iQ-8  ",  Formey  en  pu- 
blia une  imiUtion,  Berl. ,  1750,  in-8''), 
NI  Pentéei  iwr  ia  valeur  dût  temiments 
dam  te  càntUaaistnef  son  onvrage  Sur 
r utilité  de  ta  prédieatiom,  le  traité  inti- 
tulé :  La  religion  considérre  romme  le 
premier  drs-  tnîrréis pour  L  hoinmc^ttlCy 
qpi  tous  oui  eu  plusieurs  éditions  —  Son 
fia,  G&oKGEà-LouiÀ  Spaldiog ,  né  en 
17^2, mortà Berlin» en  ISHtprofemenr 
an  «pUéf»  da  Berlin  al  memhnde  l'Acar 


une  édition  de  QnlntiliMi.        C  £. 
SPiUUUNZANI  (LazAaa),  inva«| 

naturaliste,  né  le  12janv.  1729,  à  Scaj» 
diano,  daos  le  duché  de  ^ïoHène.  fit  %es 
premières  études  a  [\ej;;;ii>,  et  all  i  >e  per« 
feclionuer  a  liulugiie.  Ledaut  aux  vcsui 
de  la  Camille,  il  reçut  Im  ordres,  mais  il 
n'en  continna  pas  moine  im  éindm  liné- 
raimet  aeientîfiqoes,  qui  lui  fireni  ém* 
ner  en  1754  la  cbaire  de  lo^qnn,  de 
métaphysique  et  de  littérature  e,r^qn* 
à  runiversitf  de  Rt'f;gio.  Cepend.uji  il  se 
seoiailspecialemeul  attiré  ver»  1  étude  des 
•cSancm  natoreUes,  et,  après  avoir  nckcfé 
nn  grand  travail  anr  flomèra,  oè  il  velem 
plonenrs  erreurs  coausiim  par  lea  tm^ 
dncteors,  il  alla  faire  nne  etimrsioii  dni 
les  Apennins,  d'où  il  rapporta  d'exrel- 
lentes  observation**.   A.  compter  d**  c« 
moment,  Spallan^a ni  ne  cessa  de  piiblirr 
am  recherches  sur  les  phénomènes  lerm- 
trm  et  anr  cana  de  la  physique  animale 
Il  s'attacha  à  Tétada  de  la  nprodaoïion 
des  animaai  à  sang  firoid,  snr  lesqmals  i 
6t  de  curieuses  expériences.  Il  porta  en- 
suite ses  investigations  sur  la  cirrulatioB 
du  sang  etsur  Thistoire  de  la  ^eueralion. 
Ces  divers  travaux  lui  valurent  la  chaire 
de  piofesaenr  d'hittoiro  nalninlln  à  Piffi^ 
et  loi  en Eren t  ofTrir  d'antres,  cfn'il  rnfma, 
à  Paria  et  à  Saint^Pétafabnnrg.  Bn  1 7  79, 
il  entreprit  un  voyage  en  Suisse,  dostiat 
à  compléter  les  collections  du  muM»f  «loel 
il  avait  la  direction.  .\  s  ta  retour,  it 
s'occupa  de  nouvelles  capérience»  ter 
U  digestion  et  sur  Im  fteondationa  atitw 
fideUes.  En  il  porlk  ponr  Cmi* 

stantinople,  pénétra  dansPAsie-Miooniv, 
visita  ensuite  la  Yalachie  et  la  Hoofrîs« 
puis,  après  un  court  détour  à  Vienne,  où 
l'euipiM  eui  lui  tiL  un  iicmm  .ililt-  arx^ueil, 
il  revint  en  Italie,  charge  de  precieu»e« 
conquêtes  pour  te  musée  de  Pavie.  Ea 
1788,  il  foalnl  é«nUier  l'éruptioa  de 
Vésuve,  et,  à  la  anite de oalln  deraièm 
excursion,  il  vint  reprendre  ses  IniWO^ 
au  milieu  de-^quels  il  mourut  d'une  attt- 
(|ue  d'a})t)[)U  \ie,  le  3  févr.  1799.  Sci 
Qombreu&ouvrages,  (ous^i  ritsen  italien} 
et  publiés  à  Modèoe  ou  à  Pavie,  ont  éli^ 
rncneiliis  en  16  ?ol«  in-4**t  ontoblann 
Im  hoonenn  do  la  tfadMlionnnl^nmaai 
en  AiigMiwn  et  an  AWsmi^.  M.  à]h 
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bcrt  a  oMipoté  l*élo9i^8|MatanitDi,  «t 

Tondoit  àSeiio«bier,  tontmi  ataon  tra- 
duciear,  noe  notifia  hiatoiique  sur  Uvia 
tt  kf  ecriu  de  ce  savant.       D.  Â.  D. 

SPA^'UEIM  (ÉzicsiEL) ,  ne  a  Ge- 
aita,  le  7  dée.  1639,  luivU  en  1642  son 

iMÎril,  aaii  fort  fattoyaut^Béco  1(90» 

BMirt  en  1649),  à  Llfie,  où  Saumaiae  et 
Hdonns  la  prirant  en  amitié.  Sa  ville  na- 
tale Payant  nommé  professeur  de  helles- 
Ittms  en  1651,  il  se  iit  estimer  à  tel 
poiol,  que  dès  Tannée  suivante  il  fut  élu 
acattirc  du  grand  ounteil.  8a  renommée 
éUUà  rélaoteur  paUUji  à  lai  coite  M* 
ijMlîw  jaioff  ili.  fipanlwiai  prafiia  da 
§m  MMiatt  poar  éiaim  à  tod  b 
àtmt  pabiic  d*Allinpit>  Après  avoir 
fiiité  ritaUe,  et  y  avoir  continué  avec 
srdfur  ses  études  archéologiques,  parti* 
culieremeot  en  ce  qui  concerne  la  nu- 
tuià^oialique ,  il  retourua ,  ca  1665,  à 
Ucîdelbtrg.  Bientôt  après,  du  oonsante- 
Mdair 


1 4a  «tel  4a  BÎMndtbôaas  9  qai  1é 
ne  toaiyoy4  fUnaordUsaiia  à  Pa» 
m,  ou  il  pasaa  oaiilaaaéai.  A  son  retour, 

il  fût  éle»é  au  poste  de  ministre  d'état , 
t(  il  prl(  part  aux  négociations  i^uiame» 
n«reut  la  |>aix  de  Ryswick.  Le  roi  de 
flraMe,  i^redericl*'^,  lui  conféra  le  titre 


éabirea  et  Tenvojfa  aufNrèi  4a  la  mna 


Il  MMI  as  AugMana,  b7 
aai.  1710.  Spaoliai»,  qal  i^ast  (ait  une 

réputation,  surtout  comme  antiquaire  et 
cTiiiL|ae,  avait  une  instruction  profonde. 
Sju  principal  ouvrage  est  inlilule  : 
mtu  tt  prœsUiniul  numumatum  aniv- 
fSO'Iuii  (  ftooM),  1 064  el  suiv. ,  in-4'*  j 
•■<<»aara  édjt  att  eaUa  4a  Umàtm  et 
4«»4amp  If 06-17,  lw4.  te*,  fol.}. 
Sei  reBian{«ea  aur  CalUoMipa,  JBUao 
<td*aatNaéar|fMii||  ainsi  que  tes  Diaser- 
Utionssur  divers  points  d'antiquité, ina^ 
f«ekdaa»  le  Thésaurus  de  GrœYÎus ,  sont 
d'etoellents  morceaux  de  critique.  Son 
foMff  FajLiicaxç,  né  à  Genève,  le  l***  mai 
Mil.  t'ait  lait  un  non  par  tet  écrits 
ifcWiiiqiaw,  Cte  tel  4oit ,  euna  amw», 
diiiifirtlm  aav  la  papana  Jaanaa 
<^ol  il  lontient  Texisianca,  Apaia 
t^oïr  terminé  saa  études  à  Leyde,  il  pro* 

'^'^  VMwiiwvl  i  J4ai4aUMi(  ai  à 


Leyde,  et  moumt  le  18  mai  170t.  Set 
œuvres  ont  été  publiéea  à  iMrjdn  (1701- 
1703,  3  vol.  in^fol.).  C.  L 

SPARADRAP,  nom  empranté  de 
Tarabe,  et  qui  s'applique  à  tout  emplâtre 
afglotinatif  (  vay.  )  étaoda  tur  du  iiijge 
«Maar  du  papiar  :laiaflàlai4' Angleterre, 
pavaMpla|attiiiiapaii4rap«  Z, 

SPART  an  Siaais  (#|//m  mnacùsi» 
ma ,  L.) ,  graminée  oomaune  en  Espa- 
gne el  dans  le  nord  de  TAfriqne.  Saa 
ieuilles,  longues  d'environ  2  pieds,  mais 
très  menues^  sont  cylindriques,  coriaces, 
flexibles,  et  exlrèmemeul  tenaces;  c'est 
•faa  aUaa  «faVai  aaafiMtionne  les  nattes, 
upia,  aaf4Mi^  aatMUaii  aaa4Blai  et  au- 
tna  aofffa§Ba  oau»  4aiBa  la  coaaaMtae 
sous  le  nom  de  ^mftÊrie.       Ed.  Sr. 

SPARTACUS„iior.  EfdUw^iier- 
re  des),  Crassus,  et  Fotatieh. 

SPAHTE  ou  Lacf'dêmoxf,  aojour- 
d  bui  le  ebef-lieu  du  gouvernement  de 
ce  dernier  nom  en  Grèce  (vay.  T.  XÏÏI, 
p.  IS);  était  jadii  la  aapiule  de  la  Laco- 
■ia  (vof.)  ott  4a  Pélat  4ai  Spartiataa. 
SltBéa  tur  la  rive  ftBci4aa|ala  4a  PEu- 
rotat ,  elle  avait  48  sudas  ou  1  ^  nille 
de  circuit.  On  aperçoit  encore  les  ruines 
de  ia  ville  ancienne  auprè?  de  la  ville  de 
Meziihra  ou  Mislra,  entièrement  peu- 
plée de  Juiis.  Sparte  ne  fomait  pas  un 
laM  fégaUer  at  continu:  elh  consistait 
aactaq  baorgs  qui  sa  foraut  enfermés 
4ans  une  eoaaiaia  aaaiflniaa  q«i  800  ana 
av.  J..G*  Plarmi  tea  carioailé^  Hwaniaa 
cite  le  marché,  où  se  tronvaiént  réantea 
les  maisons  d'assemblée  de  toutes *es  au- 
torités de  la  republique,  etqni  étaiiorné 
du  célèbre  péristyle  (Persikè)  construit 
avec  le  butin  fait  aur  les  Perses  :  au  k  u 
4a«oloinies,  le  comble  était  supporte  par 
^  itaiMa  aa  Marbra  blana  4aa  (énéraus 
pertes;  le  chmur^  avaetaa  tUInaa  4'ApoU 
Ion,  de  Diane  et  da  I^loiia»  ùh  laa  épiii» 
hm  exécutaient  leurs  danses  aux  gjmno^ 
pédies;  la  haroneta^  palais  des  robde  la 
(araille  d'Kurysthène, dans  la  rue  Aphela, 
aimi  nomiûée  parce  (jue  le  jieuple  l'avait 
achetée  de  la  veuve  de  Polvdore  pour 
antraqMattdcbaMifti  les  ieschés  {voy.) 
ao  atanoM  4*aiiaa44éca  paUiques,  ab 
laaaHàyaaaaafféwtealaat  paor  4élilé- 
rer  snr  les  affaires  de  l'état  (  il  y  «a  mit 
^ —  s  lalaMsIié  4aa  Oroiaaaa,  pria  4ai 
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Uibbeaux  dea  Agidea,  el  U  ieccbé 
Pcedle);  le  temple  àê  Wtamn  PoUoil* 
chot  (Caldœeu)  mr  Ptcropole,  ptriis  la 
plus  é\mé»  de  la  ville,  etc. 

Nont  avoni  déjà  fait  connaître,  à  Part. 
LYf:i'RGTjR,5ur  quelles  bases  constitutives 
ce  grand  législateur  fonda  Tctai  de  Spar- 
te. Il  ne  nous  reste  que  peu  de  chose  à 
dire  pour  oompléiar  cas  donnéci* 

Lm  SpirtUlM  M  diitioguMDt  de  lovt 
les  tntrtt  Graca  par  iMirs  mœurs,  leori 
«oatama  at  leur  oonstitution  politique. 
Les  rois  ne  ré^nnienl  que  par  la  volonté 
do  peuple;  ils  ne  jouissaient  pas  d'autre 
prérogative  que  de  donner  les  premiers 
leur  aviâ  dans  les  assemblées  publiques, 
da  juger,  oonaa  arbiM,  laa  difléfandt 
qal  aPélavaiaBt,  at  da  aaoïaiander  Us  ar- 
laéM  à  la  guerre.  Le  peuple  ne  leur  payait 
ancun  impôt;  mais  ils  possédaient  des 
terres  considérables,  et  avalent  une  part 
importante  dans  le  butia  lait  sur  l'en- 
nemi,  ainsi  que  la  première  place  dans 
las  lapas  publîea.  Lat  Spariiaiai,  e^art- 
à-din  \m  dateaadaau  des  Dorians  qui 
t'étaient  emparés  de  la  Laconie  sous  la 
conduite  des  Héraclides,  ne  s*occiipnipnt 
que  de  guerre  et  de  chasse;  ih  laissaient 
aux  ilotes  (t'cv  )      soin  de  cultiver  la 
terre.  Quan«  aux.  Lacédémoniens  ou 
Périmquesy  qui  dawandaiaot  dat  aDèians 
habitanti    paja,  ils  sa  livraiaot  au  com» 
naroe,  à  >a  prépantion  de  la  povrpva» 
à  la  navifalion,  à  la  fabrication  des  armes 
et  des  UJtenslIes  de  fer.  Si  les  Sjiai  tiales 
remportaient  sur  les  Lacédémoniens  en 
moraiflé  et  en  civilisation,  ces  derniers 
leur  étalant  sapérieaia  an  indottrie,  et  il 
ii*«t  qatsUon  que  d'aux  lonqa'oo  park 
d«  fabriquée  da  b  laconie.  Afao  la 
tanps  les  deux  races  se  mêlèrent  et  se 
ronfondîrent  ;  mais  jusque-là  les  Spar- 
tiate et  les  Lacédémoniens  (ces  derniers 
étaient  de  beaucoup  les  plus  nombreux) 
formèrent  entre  eux  une  espwa  daaan* 
fidératioa  fépaliUoaiBe  a  jant  mi  aiMB- 
bléee  natioiialas,  anxquaHealet  TtUaa  en- 
voyaient laoïa  députés.  Laua  oontribu- 

tionspour  lesguerr^,  t«n<  en  argent  qu'en 
\iommes,  étaient  le  seul  impol  (|ue  les 
Lacédémoniens  eussent  k  payer  a  leurs 
vànqueurs,  ks  Spartiates,  contre  qui  ils 
BOferriitiiaBt  ttne  jalousie  plaina  de  pé- 
riii.  Gaiia  jalmpia  édala 
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pendant  ia  guerre  de  Tbibes. 
riani»  «Bka  da  bLuMia  rappalfercut 
kmn  tfoopes  at  les  anmèraat  eaiabut 
tre  sont  lai  drapeaux  d*EpaniiB(MHla». 

Le  caractère  des  Spartiate»  se  faisait 
remarquer  par  sa  ri^irlité,  sa  dureté  ; 
leur  opiniâtreté  a  beau  coup  contribué  à 
élever  la  répubt  ique  au  ha  u  t  de^ré  de  pn  i s- 
sance  où  elle  parvint.  Aucun  nialbeur, 
ancuoa  définla  D*éiatant  capaUca  da  laa 
faira  fléebir;  il»  n'as  noatraMOt  q«a  fÊm 
da  coosunce  à  atteindra  la  bnt  qa*ils  la 
proposaient;   malheureufemmt    ils  r»e 
reculaient,  pour  y  arnvt  i-,  ni  (lc*:>nt  1<? 
manque  de  foi,  ni  devant  U  trahison, 
comme  cela  eut  lien,  entre  autres,  dam 
la»  gwaria»  da  Mméaia*  Ib  corra  myinm 
la  nd  Affiatacnuita  at  la  panMiaim  à 
trahir  lai  MaMéoiaM,  en  même  tmfê 
qu'ils  gagnèrent  ror»c!e  de  Delpbes  et 
s'en  servirent  comme  d'un  instrument 
tincile  pour  la  réussite  de  leurs  prf>)els. 
L'âge  auquel  les  Spartiates  pouvaient  se 
narlar  avail  été  6ié  par  laa  M  dt 
Lycnrgoa  à  tO  aa»  paur  la»  Immim»^  al 
à  20  pour  lesfiraiflia»*  Une  Spartiate  de- 
venait-elle  enceintr,  on  devait  suspendre 
dans  sa  chambre  les  portraits  des  pU»s 
lif  aux  jeunes  gens,  afin  que  cci  te  \     »  \er- 
cÀi  une  heureuse  influence  sur  i'eufaat 
quelle  portait damiOBadn.  Ila»t  pfafca 
bla  qna  k»  f—auBi  aecooehalaot  m»  It 
■tansia  d'vDa»age-feœme.  Si  c'était  dte 
garçon,  on  se  gardait  de  rcmmailtotler, 
maison  lui  laissait  le  libre  mouveuMOt 
de  SCS  membres,  el  on  le  couchiiit  sur  ua 
bouclier,  lundis  que  les  autres  Grec»  la- 
iiiaot  la»  noovaas^  daa»  da  Taaa  al 
ta»  oignalaat  d*halla',  laagtempa  h» 
Spartiates  les  plongeaient  dan»  ém  ai^ 
étant  d'avu  qu'un  bain  de  vin  ocea* 
sionne  aun  enfanlj   débiles  des  con- 
vulsions suivies  de  mon,  ei  qu  il  afier- 
mit  au  contraire  la  santé  dea  enfants 
robuste  L'épreuve  étalt-dla  famrabley 
rétatiaaataitlai 
des  citoyens;  daia  la 
le  jetait  dans  an  gonfre  da  moDt  Tmy^ 
ç;ète.  L'exposition  des  enfants,  permis» 
dans  toutes  les  autres  re^uliliques  grec- 
ques, était  défendue  à  Sparte.  Là  ib 
étaient  élevés  très  durement;  Us  a» 


om  lai  hmfièt  m 
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moweaieDl  aa  boaclier  qui  leur  servait 
(^f  bprr^BU.  Pour  les  habliiier  a  sup- 
porter la  faim ,  oti  oe  leur  douuait  que 
én  alimeota  légeti  étm  pitltt  qnmtité* 
Liporpvknce  était  «d  grande  défaveur  : 
liiulcidis  jorna^  chacmi  te  préaen  ta  i  t  de- 
val  Ict  épbore» ,  el  eelui  qui  était  jugé 
trop  gras  était  soumis  à  une  punition. 
Dânî  toute  la  Grèce,  le        n'était  dé- 
leudu  qu'aux  fiUcs;  oti  en  dounaît  aax 
l^rçoBs  des  leur  plus  teudre  enfaoce. 
À  ^arte ,  oo  coupait  à  ces  deniaia  ki 
éÊWUf^îH  M  tewr  était  pernuada  lai^ 
m  wfki%  qoa  ipunà  Ik  étaient  dant 
f^i  ?iril.  OrdinairedMOt  ils  allaient 
tDQt  DUS,  et  ils  offraient  ainsi  le  plu<; 
•oatcfit  le  spectacle  repoussant  d'une 
fnode saleté.  Il  fallait  qu'il  Ht  bien  mau- 
lem[»  pour  (}u'iis  porta&seuL  des 
nadilu,  et  trca  ùeoid  pour  qa^ibie  con* 
,  dTuM  robe.  Ik  devaient  le  pré- 
lem  concbea  avec  des 
roseaux  de  l'Emotat.  Jusqu'à  Tâge  de 
T  anj,  les  enfant?  Spartiates  restaient  dans 
!f  ^\rtéréc  îous  la  survr iUnnre  df»^  fcm- 
mt-v  Dt.'  7  a  18  an?,  ils  éUtenl  considé- 
rée amuiie  adulesceoLs  (irpciiTii^sf))  jus- 
^  10,  Ua  i^appeiaient  jeanea  gens 
Mm);  Ui  eMnientakna  dana  lacaté- 
des  hotnaee  foila  et  jotfiisaiant  de 
tm  tes  droits  civils.  Dès  qa'un  enfant 
wriviii  à  râge  de  7  ans,  la  république 
TeoleYiit  à  s*m  père  pour  se  charger 
Ktde de lOQ éducation.  De  quelque  ran^, 
éiqoelqoe  cla^âc  qu'Us  tussent ,  tous  les 
jHMi  Sparliatea  étalent  ékvéa  d*après 
m  plan  «nsfiMrme.  Le  pève  qui  ne  von- 
kk  pas  laisser  à  Tétat  le  soin  de  diriger 
PédocsiioB  de  son  fîls  était  privé  de  ses 
droite  de  citoven  Nous  ne  reviendrons 
jm&ur  ce  qui  »  éièdit  à  Tart.  Lycue- 
coi,  toeehsnt  la  manière  dont  on  cher- 
dtoiià  développer  le  corps  deseoûiotspar 
IwfMiAes  gymnasiiques  etparPoidiBi 
MfMon  danse  qni  fiUsait  partie  de  l*édn- 
ttliin  physique.  On  y  a  parlé  aussi  de  la 
fHeaQooelle  de  Diane  Orihia  [dtamasti' 
g^is],  à  laquelle  les  enfants  étaient  con- 
ioits  devant  l'autel  de  U  cioesse;  en  pre- 
•«ace  d'une  ioule  de  spectateurs  ,  ils 
Il  fustigés  avec  tant  de  violence  que 
et  MNM  ka  eonpa.  La 
frtiWMa  de  Diana  tmait  en  main  nne 
idakdéMeenbou^iiéalé. 

Mâerckp.  d,  0.  d.  JT.TomXXI. 


gère.  Si  elle  s'apercerait  qu'un  tntanl 
était  méoagé,  elle  s'écriait  que  ta  déesse 
devenait  si  lourde  qu^elle  ne  pouvait 
plus  la  porter,  et  à  Vinilant  kt  eonpa  re- 
doubkîenu  Les  parents,  qui  aialMaient 
à  cet  affrenz  ipecticle,  eneonragcaient 
leurs  enfants,  et  le»  enfluitf  à  leur  tonr 
se  disputaient  l'honneur  de  subir  l'é- 
preuve avec  le  plus  de  fermeté.  L'enfant 
qui  mourait  sous  les  coups  était  lioaoré 
d'une  statue.  Pour  habituer  les  jeunes 
geoa  à  VadraMii  à  la  vigiknoe  et  à  Vêp^ 
Ulé,  on  leur  permettait  jniqn'à  un  ow- 
tain  point  k  vol,  c'est-à-dire  qa*en 
torisalt  ceux  qui  avaient  faim  à  voler  daa 
aliments  de  peu  de  valeur.  Se  laissaient- 
ils  surprendre,  ih  étaient  fustiges  ou  con- 
damnés à  un  jrûtic  absolu,  ou  bien  on 
les  forait  a  danser  autour  d  uo  autel  en 
ckullant  daa  chansona  satiriques  contre 
ens-méama.  La  erainle  de  k  honte  qn'ik 
encourraient  en  se  kimantainai  sarpren*- 
dre  inspira  souvent  les  actions  les  ptiM 
extraordinairr-^La  iialationétait  au«si  une 
partie  essentielle  de  l'éducation.  On  s'at- 
tachait a  donner  attx  enfants  des  senti- 
ments de  retenue  et  de  modestie.  Ii&  de- 
vaient a*eiprimer  en  anssi  peu  de  mois 
qne  possible  :  aiMl  k  brièveté  dm  dk- 
cours  et  des  répooiM  dea  laraédémoniena 
était-eUe  célèbre  sous  le  nom  de  laro- 
nt<me  (î»r>r.  V  Seuls  de  tous  les  Grecs,  les 
S[iariiates  méprisaient  les  sciences,  qni 
étaient  entièrement  exclues  de  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse,  loul  leur  savoir 
œnakiait  à  obéir  ans  ordraa  de  lenn 
tnpérianra,  à  supporter  louiea  ki  eak* 
mités  possibles,  à  vaincre  ou  a  mourir 
dans  les  combats.  Quant  à  Tédocation 
politique,  les  Spartiates  cherchaient  à 
donner  aux  jeunes  pens  uneconnai'^sance 
approtoudie  des  lois  de  leur  priti  ie;  et 
comme  ces  lois  n'étaient  pas  écrites,  on 
ka  knr  expliquait  verbakment.  Ib  ne 
charehaient  pw  avec  moina  de  soin  k 
les  rendre  anssi  sensibles  que  possible  à 
l'honneur  et  à  la  honte.  L'éducation  des 
enfants  du  sexe  féminin  à  Sparte  était 
toute   ditlerente  de  ce  rjuVlle  était  à 
Athènes.  Au  lieu  de  rester  au  logis,  de 
hier  la  laine,  de  s'abétenir  de  vin  et  d'une 
nonrritnra  IropsoecnkniOy  on  apprenait 
ans  jannet  fillat  apartklai  k  diansari  à 
ktlar^  à  eomnr  dîna  k  fios^  à  lanow  k 
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dlis<i|ue,  etc.,  à  tlpini  nues  et  en  public; 
ei  iians  tous  ces  exercices  elles  faisaient 
presqot  «llaot  de  progrès  que  les  jeûna 
g«at.  rofrMaiMO,  Sparta  (Ltipc.»  1800- 
1$05,  3  vol.  în-8*);  Lachmaos,  Cnns- 
tiimtion  fie  Sparte  ^  etc.  (Berlin,  1830). 

Histoire.  LacédémoD  ,  fil»  de  îiipinr 
ei  (Je  la  nymphe  Tay^ète ,  ayaol  épouse 
S[)arta,  iille  d  Kuroias ,  roi  des  Lél^ges, 
succéda  à  (>od  t^eau-père  et  donna  à  celte 
«oiMrit  !•  noa  LmMAdom,  «t  ealui 
de  Spwlt  à  b  ▼ill»  qtt*il  bâdl.  Hait,  dV 
prèi  !•  chrottologie  ordiiMlriy  Lacédé- 
■m  véeat  att  moins  1 60  ani  après  Eo* 
rota*».  De  ce  qtje  la  mvthfilo^te  le  fait 
naître  de  Jupiit  r  et  ih  Taygete,  on  a  con- 
clu qu^il  fut,  connue  tous  les  Hellènes, 
un  descendant  de  Deucalion  et  un  dei 


dra  €t  AraUiaMi,  patiuila  da  X«lh«i, 

aondui^irenl  dans  la  Laconia  apvèa  Umt 
eipulsion  de  la  Phthiotide.  C«  fal  loi 
probablement  qui  Hérid»  les  aborigènes 
à  recevoir  les  Acbérua  n  a  se  confondre 
avec  eux  sous  le  nom  commun  de  Lacédé- 
Booiens.  Parmi  ses  lueciaMaur»,  on  cire 
TfBdare,  ttotaa  célèbre  lootafoii  qaa  Ma 
ftbCMloraiFalliui,«i  qoi  a*éiaigait  la  H- 
faaaaacyliaades  descendanudaLacédé- 
non.  Leur  sœur  Hélène,  en  épousant  Mé* 
Déla«,  le  \s\?iV7i  <(ur  le  trône  de  Sparte  qui 
avait  dejë  t!it^  occupé  parctnqroit.MénéUs 
laissa  deux  fils,  Nicostrate  et  Mégapeo- 
tbèai  ^  aMumreat  sansavoirété  «riéi. 
Laa  LacédéoMmiatta  donaamt  la  con- 
ffMUM  «a  fib  d'Afamaanoa ,  Qraala , 
4fa«i  d*BaniiaM,  fille  de  Ménélaa,  qoi 
rfaïuit  à  ses  nouveaux  états  Ar^on  et  Mj« 
cène.  Sous  son  iili,  Tisamenc,  environ 
Tan  1080  av.  J.  C,  Sparte  fut  conquise 
par  les  Ueraclides^in// .  j,  qui  jf  établirent 
fNM  dyarcUa  on  goawùai— i  d«  daos 
Nia.  Ni  law  aèr«,  ai  l*onda  da  N  phes 
■'ajanc  an  alfiM  «Mila  déddar  la  qaes- 
lio«  da  iniiigéiiiture  entre  les  deux  fib 
îumeanx  d'Aristodcme,  Eurytlhèoe  et 
Procl^^,  lis  régnèrent  conjfîinteroent  sur 
U  Laciuite,  qui  n'était  alor^  <]u  une  pro- 
vince de  Lat-edimone,  quoiqu'on  les  ait 
plui  urd,  et  Icartiaoeaiaears 
à  parfagar  la  tr^Da  aam  la 
wÊt  oflala  Batanaal  Théfaa* 
inl  les  Lacédémoaiens  n^eurent 
daaa  filiiiur  da  i'airifit  dt 


ces  iaroutbeà  étruni^erï,  qui,  endeu 
des  environ,  sous  sept  rois  des  deux 
cbes,  rédoMrafll  la  pays  en  wm  déaart  «t  6> 
nlraol  par  M  décUnr  asm  cai.  L»  aapt 
rois  Eurysthémidêt  fmmk  EaryuMMf 
Agis  (dont  les  succcaseart  prir^l  WhB 
d\Y;»fV/rf\  Éche'^trate,  î  ibnTn^ Popist^ 
A  gt's.t  las  et  Arche  laûs;  tesscpt  de  U  (m^s  nrM 
des  ProcUdes^  Proclès,  Sous,  Curvpoo 
(dont  lea  successeurs  furent  appel^i^««7v 
poiÊUde$),  Prjian»,  KiMMtt,  Poljdaeaa 
al  Cbarllaftt.  Gaa  Mia  a'élaiaat  fm  mm* 


▼obins ,  aurtont  avaa  laa  Ar^laMa  »  Ih  m 

traitaient  au^^i  en  ennemis  entre  eni, 
Euryslhèiie  et  Proeies  deja  tir  rjnpçC 
jamais  d*accurd,  et  leur  inimitié  »«  Uéim^ 
mît  à  leurs  descendants.  Il  en  réaalia  qaa 
la  pomir  royal  MlalMit  éê 
plaa»  at  la  peaple  gagM  an 
tout  ce  qoe  aea  cbefa  perdireot.  La 
■ardue  ou  platèt  la  djanfcii 
en  ochîocrstie. 

Le  restaurateur  de  sa  patrie  tal  L|* 
curgae  {vojr.)  qui,  880  ans  av.  J.-C. ,  lai 
donna  une  ooufdk  caititution.  L*«ut 
laprit  mm  vigvattr      m  lard»  pm  k  m 


de  MaMénie  (voy.),  %mmt9Ê  qui  ae 
nèreot,  en  668,  par  la  aoamnaioa 

plète  des  Messénien*.  Ce  fut  sous  le  roi 
I>u[iidas  que  Sparte  aiteiervif 

taiie  de  la  gloire.  Le  combat  do  iber- 
aaopylety  480  ana  av.  J.-C,  fit  rvjaiHir 
av  alb  mai  4da^  ^'àMmm  ali^ 
WÊêmm  o'oaa  pas  lui  diapoiar  la 
dément  m  riMf  da  Panada  grcctfoe.  Las 
Spftrtiat«,  d^ailleurs,  se  montrèrent 
gocH  lie  cet  honneur  en  mettant  sur  péed 
une  tôt  ce  considérable  ri  eo  rrmp<»rtaat, 
avec  le  secours  des  alliés,  sous  la  co»- 

d«iia  da  PkMaaiaa  (voy.)^  latcnr  da 
jemPliaiwqiia,iiidaLéMiéBs  lÉ«lli^ 
bre  victoife  de  Platéa»  ta  47t  av.  I A 

Le  même  jour,  la  flotte  grecque ,  com^ 

man  iée  par  le  roi  Léotjdlidès  et  le  g^ 
nerai  athenieu  Xantippe,  battit  les  Per* 
il  Mvcale  (  i»nr .  rei  nom^^  ei  «î-rfr^t»- 
stt  ieur  Halle.  A  mesure  que  la  puk^uwaoE 
politique  de  Sparta  m  détaloppa,  b  aU 
viliaMiM  Si  dai  pnfrèa.  La 
fojpallïil 


étroitaa^  aC  raatorité  des  aiayutrata 

appalÉa  épkana  ^v^pv^  pvMi^ 
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l^MMÉt  IfllfiMéi  pCO^ÉIlt  lit  ^0€f  ICt 

MsiiteiêBiMS,  prit  phn  d*€StÉiiiiiMi* 
Aprèisroîriniicn  kl  Pifttt,  ki  Grecs 

tournèrent  lenrs  armes  les  uns  contre  !es 
autres.  I  a  jalousie  deSparle  contre  Alhè* 
nés  alla  si  loin  ,  qu'cllt'  prétendit  s'op- 
poser à  U  construction  des  murailles 
Ai  nrée,  mm  préliste  qo*»  cat  Aib« 
IpMfTO  fliMifcllc  f  Ici  piéfiM  ponnuicnt 
y  trouver  na  point  d*appoî.  Théaiito* 
de,  qui  avait  pénétré  les  véritables  mo- 
tifs d*^  Spartiates,  t  ut  r»*co!irs  à  une  ruse 
qui  redoubla  la  haine  de  ces  derniers.  A 
ces  motiCsd'irritalion  s'en  joignirent  d'au- 
tres encore.  Pausanias  mécontenta  les  al- 
Séa  pw  at  ODndaile  tjran  nique,  et  la  li* 
fse  greetine  mit  à  sa  télé  Athènes.  Dant 
catte  circoostancty  Sparla  montra  une 
modération  qni  tni  fut  pTu<!  iitHe  que  In 
Tcngeance.  Les  Ailienien^  indisposèrent 
à  leur  tour  les  alliés  par  leur  liauteor,  et 
i*bégémooie  {vojr.^  passa  une  seconde 
fiaii  au  SparMaa.  Vréwjmi  mia  rap- 
ma,  eea  damîeri  sa  bttèraot  da  faifa 
m  aacret  leon  préparatifs^  an  aorte  que, 
qaaod  Athènes  rompit  formellement  Pat- 
îîance,  ils  se  trouvèrent  prêts  à  coniœen- 
ctr  les  hostiliU'3  Telle  fut  l'origine,  431 
«os  av.  J.-C  j  de  la  lameuse  gueri'e  du 
Pélopoiuièae  {voy.),  qui  poru  Sparta  au 
plut  bant  point  de  puisaanca  at  raina  ponr 
kmgtaaipal'inflaence  pol  itiqne  d'Athènes. 
Cependant  la  jalousie  qui  éclata  entre  le 
|{éoéralLysandre  et  le  roi  Pausanîas  ame- 
na une  révolution  dont  les  Athéniens  pro- 
fitèrent pour  s'affranchir  de  la  supréma- 
lin  da  Sparta.  LVppni  prêté  par  oefta 
Manière  villa  au  jeune  Cyms  l'engagea 
Ans  nue  nonvelle  guerre  avec  le  roi  de 
Fcne  AjtaxanèSjdont  le  trône  fut  ébran- 
lé jusque  dans  S«  fondements  par  les  ex- 
ploits d'Agésilas  [voy.)  en  Asie.  Mais  le 
héros  tut  rappelé  au  milieu  de  ses  succès 
pour  tenir  tête  à  la  ligue  formée  par  Tor 
êm  gnukkoi  antre  Athènes,  Thèbes,  Co- 
rfailba  al  tfoehioes  vITlei  dn  Péloponnèia. 
Les  Théhains  forent  battus  à  Coronée. 
D'un  autre côté,rAthénien  Conon  {vojr.) 
défit  Filandre  et  lai  enlcvr^  50  galères* 
Cette  guerre  ,  apprloe  guerre  de  Corio- 
the  et  de  BeotiCi  dura  6  dus.  Les  armes 

des  Spartiatas  forent  firemaal  henreoses, 
tandis  qne  ks  Athéniens ,  an  eontraire, 
par  lee  victoires  da  Gonon  at  sas  bffllan* 


Isa  cxpéditloiis  sur  las  cèles  de  la  Jjko* 
nia,  ainsi  qna  contre  quelques  Iles  de  la 
mer  Éfêa»  nconquîrent  en  partie  teué 

ancienne  puissance  Sparte  se  décida  alors 
à  envoyer  au  roi  des  Perses  le  sage  AnfaU 
cidaf!  hmy^  pour  lui  demander  la  {)aix  et 
le  détacher  de  TalUance  d'Âtheues.  Com- 
me les  Athéniens  avaient  irrité  les  Perses 
par  leur  orgneit  et  leur  arrogance ,  An* 
talcidas  rénssit  dàos  sa  négocîatioo,  et  la 
pais,  fort  avantageuse  pour  I«i  Perses»  à 
îar[ueHe  il  attacha  son  nom, délivra  SpartO 
dt      ennemis,  l'an  388  ;iv.  J.  C. 

Les  voes  intéressées  et  ambitieu<-e$ 
qu'avaient  eues  les  Spartiates  en  signant 
cette  pait  ne  tardèrent  pas  à  se  manifes- 
ter dairenient.  Ils  ooniinoèreni  à  oppri> 
mer  les  alliés  et  à  semer  partout  la  dés- 
iinînn  potir  avoir  le  droit  d'intervenir 
cniDrnf  arbitres.  S-iris  parler  de  beaiiroiip 
d'autres  actes  de  violence,  ils  s'eni|iare" 
renl,  sans  motil,  de  la  ville  et  de  ia  ci- 
tsdella  da  Tbèbes»  et  y  établirent  on 
^vemeinent  aristocnitiqoe.  Pélopidte 
(voy.)  délivra  sa  patrie  :  ce  fnt  le  signal 
de  la  célèbre  guerre  de  Thèbes,  à  laquelle 
Athèn^prit  part  d'abord  contre  Sp  irte, 
puis  pour  elle,  et  qui  afTaiblil  tellement  les 
LacédemonieoSy  qu'ils  ne  jouèrent  plus 
dès  lois  de  rôle  important  en  Grèce.  Ao- 
con  état  na  possédant  assez  de  puissenea 
pour  imposer  sa  suprématie  à  ht  Grèce, 
Philippe,  roi  de  Macédoine  ^  réussit  i  se 
faire  nommer  généralissime  des  Greca. 
Agis  (toj.),  un  des  plus  Lrrives  et  des 
plus  nobles  princes  qui  eussent  jamais 
régné  k  Sparte^oomhatlit  valoeoient  pour 
l'fasdépendanceda  la  Orèee  :  H  perdit  la 
vie  à  la  bataille  de  Mégalopolis  contre 
Antipater.  Le  roi  Arcbidamus  IV  eut  à 
soutenir  contre  Démélrins  Poliorcète 
une  guerre  qui  mit  Sparte  à  deux  doigts 
de  sa  perte.  De  nouveaux  ironbles  s'éle- 
vèrent bientôt.  Cléonyme,  neveu  du  roi 
Aréos,  conçut  les  projeta  les  plus  sinis- 
tres oontre  sa  patrie,  et  appela  Pyrrhus 
à  son  aide;  mais  son  antrsprisa  échooa 
en  partie  par  les  teotears  de  ce  prince^ 
en  partie  par  la  hravoure  des  vSparfiafe<?. 
La  corruption  dcn  mœurs  et  le  luxe  îo 
répandaient  cependant  de  plus  en  plus. 
Phisianrs  rob  esssyèrent  de  restanrer  U 
oonstitntioD  de  Lycurgue  et  d*ahaiiser  In 
pon^poir  aieasiif  des  éphorss  :  Agis  lit 
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luccomtîa  à  la  îàrhp,  malsCléomène  (vor. 
ces  noms)  y  réussit.  Mai  heureusement  ni 
les  circonstances,  ni  le  caractère  et  les 
iDcears  des  Spartiates,  ne  permettaient 
d*tipér«r  niie  réforme  dvnble.  Après 
«ne  UnUm  t^niâtre  «t  ■alhciOTm»  contre 
les  Achéens  et  Antispne  de  HeeédoiDe, 
il  dut  quitter  ses  états  et  se  sauver  en 
Égypte,  où  il  trouva  la  mort.  Sparte  resta 
trois  ans  San  s  i  aprè^  quoi  Marhanîdas 
règoa  seul(2iOav.J.C.j,elJ>iabis  (207), 
il  feiDeDX  pertes  borriblei  craentéa,  s^een» 
père  de  le  tyrenaie*  Nebit  oiit  lia  à  le 
oonstitutiondteblie  per  Lyeorgve,  et  lors- 
qu'il eut  UQ  pea  relevé  la  puissance  de 
Sparte,  les  Romains  et  la  ligue  Ach<^ennp 
(voy.)  vinrent  l'anéantir.  Les  Spartiates 
durent  entrer  dans  ta  ligue  Âcbéenne,  et  à 
sa  dissolution,  en  146  av.  J.-C,  ils  paisè- 
rentaone  le  doninetion  de»BoBMiiis.dto 

SPAETBRIB,  vor-  Spaat.  • 

SPARTIEN  (iËLius  Spartianus), 
qui  a  fleuri  depuis  le  règne  de  Dioclétien, 
dont  on  croit  qu'il  était  l'affrandii,  jus- 
qu'à celui  de  Constantin -le-Grand,  est 
le  premier  des  six  écrivains  de  V Histoire 
Auguste  {ver,  ee  mot). 

SPAATICIH ,  vor«  Gerét. 
C  SPASME  (mot  grec  formé  de  airâu, 
lîrcr\  «cnsation  pénible  de  tirnilleraent 
dans  une  ou  plusieurs  parties  du  corps, 
faisant  croire  que  des  cordes  y  bont  tirées 
dans  la  direclion  de  la  circoorérencâ  au 
WDtre.  C'est  «tt  phéaoflièae  aerteux,  in- 
dépeadentde  toute  lésîoa  orgtniqne  évî- 
deate,  et  différeat  de  le  ooavalsion  dans 
laquelle  les  muscles  se  contractent  avec 
violence,  et  souvent  avec  douleur.  Le 
spasme  d'ailleurs  précède  80U?ent  les 
mouvements  coovulsifs. 

Le  «rveeueties  dépeodeaces  parais- 
etat  être  le  poiat  de  dépert  da  spasme, 
qai  peat  être  plasou  moioe  éten  J  u ,  coo- 
liau  ou  intermiiteot,  et  aiùsi  plus  ou 
BIOÎDS rebelle.  Quant  aux  causes  qui  n'his- 
sent sur  le  svHtème  nerveux  pour  déter- 
miner l'état  spasmodique ,  elles  sont  va- 
riables :  Tàge,  le  sexe,  le  tempérament, 
la  pléthore  eeddeatclle,  le  grossesse, 
l'enoacheoMot,  les  eireetioasasorelcsde 
tout  genre  délcnaiDent  les  spasmes,  dont 
l€"i  forme's  •^nnt  infiniment  multipliées, 
puisque  tous  lesorgaaesaootsosceptibles 
d'en  être  affectés.  . 
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^Véanmoios  les  spasmes  n'ont  Jaaaâ 
été  considérés  coinaie  cunstituani  par 
eux-mêmes  une  maladie,  maia  bien  comai« 
un  symptôme  accessoire  à  un  graoUiwiii' 
bre  d*efleciîons.  Aacaa  treitensat  spé- 
cial a*est  Biéflw  dirigé  ooatre  eea;  sia 
l'on  entend  eaoore  perler  d*unt  ctaM 
de  médicaments  appelés  a/f<ûyMumodi* 
ques^  c'est  que  celle  dénomioatiooator* 
vécu  à  l'époque  où  toutes  les  arifcliou 
nerveuses  ctaientconCoadoessottsleiMMi 
de  spesaie. 

Ea  «ftaéral,  deas  les  cm  alasi  dM|eéi^ 
les  beias  tièdse  et  les  aerooil(|acs  e  friUs 
dose  sont  ce  qui  réussit  la  plassArcoMaL 
L'éilrpr  offre  ausî^i  quelques  avaotagef.  H 
y  a  eotiu  des  circnn stances  où  la  ?aiï;n*< 
peut  être  utile.  Mais  l'exercice  acuf,  k 
régime  modéré  et  la  distraction  doiteat 
être  eoaiptée  en  aoaibre  dee  esoyses  la 
pies  efficaces,  comme  dans  les  •ttetikm 
nerveuses  en  général.  F.  R- 

SPATIl.  CVnnm  d'origitre  aU*minc*i 
était  donne  auti  elois  [)ar  iMmincra'"?'*- 
tes  aux  subsunce:^  dont  les  priocip^iut 
oarectèrea  extérieurs  étaient  un  ti»a  la- 
Biiaaire  et  aa  éclat  elietoyant,  esaaa 
dans  les  feldspeths  {vey.y^  le  chsax  «sr- 
bonatée  que  Ton  appelait  spmth  cakér* 
et  la  barvtine  que  l'on  nommait  *f^^^- 
pesant.  Le  calcaire  laminaire  limpiii^ 
que  l'on  trouve  principalement  en  I»- 
lande,  et  qui  jouit  à  un  si  haut  d^rëéi 
le  doable  réfrectioay  eei  eaeers  epfsK 
spatkttlskmde,  Heis  à  lbreededeee« 
le  nom  de  spathy  acoompegaé  tootcfoa 
d'une  épithète,  à  des  espèces  diiïérentw, 
on  eut  ijicntôt  GO  à  80  snbttaaors  ain«i 
appelées.  On  a  donc  été  forcé  de  proicrir* 
ce  nom  d^  oomeuclatures  mioeraioft- 
ques;  sealeeseat  oa  a  eawervé  l'sdjssitf 
spathiqueqoB  Poa  eaiploiepoar  désjfstf 
une  certaine  texture  laminaire.  J'B'T» 
SPÉCIFIQUE,  médicament  qoon 
administre  d»nn  une  maladie  éé^fr-uur^ 
et  qui  a  le  pouvoir  de  la  c  oml  .iiiie,  im»- 
dis  qu'il  est  sans  action  contre  u  plapsrt 
des  autres  eflsctions.' C'est  ainsi  qaels 
qui  n  quiae  est  oa  spécifique  éproevé 
tre  les  fièvres  lalenaitleatss.  lisAi«* 
reosemeat  CCS  aiédicaroeots  soet 
nombreux,  ou  au  moins  l'eif^nVocf  tt 
l'observation  n'en  ont  ieit  coaniUrs  fi 
de  reres  eiemples. 
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gPEGTâOJU  (dm  $p€etÊm\  wir, 
H|m4v).  Lt  aainra  offre  à  IlioanM  le 

plos  magnifique  et  le  plus  varié  des  spec- 
ticit':'.  L'houjine  cependant  ne  peut  s^en 
cœtfijirr  :  accoutumé  à  l'éclat  dtl  jour^ 
lia  majesté  de  k  duïl,  au&  vicMsitodes 
I,  aoi  phéaoioèûesqoi  te  to» 
Il  MT  le  tbéàtre  dont  lui«aiéBe 
«I M  dfli  acieun»  il  leilo  féBéralement 
•sarz  ioieoaible  à  Uot  de  menreillee.  Maie 
U  loi  de  son  être  IVntrsîne  vers  tout  ce 
(jui  peut  lui  donner  du  [>lai?ir  ;  sans  cesse 
iirechercije  des  jcmissances  du  corps,  de 
l'iateUigeace  el  du  cœur.  iSuu  cooleol  de 

teitr  dts  byMMs  d'telions  do  grioet, 
M  erés  leealie,  il  ordonne  Ofec  pompe 
Ia  frffènonies  loligîentes,  et  ses  Têtes 
(v«7.)  iooi  des  spectacles.  An  vilien 

iBâaedeses  travaux  de  chaque  jour,  il 
tppbuJît  à  ce  qui  Telonne,  le  charme  ou 
lesieui.  Ces  applaudissements  encoura- 
geât icsamours-propre»,  éludes  ies  temps 

teipks  fitnlét»  oons  voyons  des  dna- 
(«n  et  des  minet  brifocr  les  snflnges 
<J(  cnu  qui  lté  cMOneent.  Des  danses 

\^,)  se  jotgneot  aux  chants,  des  gestes 
accomp»^nent  les  paroles  ,  el  des  radi" 
uteoLs  d'opéras  g^o^^ie^s  loot  pressentir 
lei  récits  cadencés  d'eoireprises  hérol* 
<)aei,  les  imitations  plus  ou  moins  fidèles 
Maints  :  on  y  reconnaît  lo 
da  dnoM  («ojr.  es  soi).  Tool 
pn^ipfonvera  U  besoin  d^émotions, 
lotit  peuple  aura  des  spectacles.  L'un, 
cofi)po<é  de  familles  livrées  au  soin  de 
icun  troupeaux,  aimera  les  contes  sous  la 
Kote  et  le  chant  d»  bergers.  L'autre, 
Bsalatiu  et  guerrier,  réclaoïem  dcsias- 
tivesy  des  repréMotatioBS  en 
lee  ses  coûte  betttqnenx,  des 
combats  aimnlés  ou  réels,  des  exercices 
<iu  le  corps  déploie  souplesse  et  force.  Les 
Bftiioos  civilisées  *e  plairont  à  voir  la  na- 
ïve morille  de  i'hofome  aux  prises  avec 
dk-i&èuie  dans  des  imitations  de  nos 
'Mbi  iotérieores  qui  se  traduisent  par  la 
prals  SI  par  les  Mlîons;  elles  seront 
'^•intpluseniiNilenstssnrrinvsntioii 
<if  vf!%  drsMs,  snr  k  ■laisswblance  des 
i^nsoHs,  sur  la  justesse  des  pensées,  sur 
b  nrjij|e<î5e  ,  le  naiurel  el  la  convenance 
^  »*uiiQit;Di3^  sur  ia  perieclion  de  la 
•adaiie  tt  du  style,  qu'elles  seront  plus 
^'^^'éei ,  plus  sensi  blés,  plusaTtnoées  eu 


eieUisation  {yoy,  TniAnB). 
fîtes,  leurs  jeux  et  leurs  spc^wnMw^ 
reconnaîtra  sans  peine  lenrscanclènset 

leurs  progrès. 

La  ibéucratie  juive  avait  un  culte  &i 
pompeux,  qu^on  ne  dut  guère  éprouver 
le  besoin  des  fielions  tbéâlrales.  Cepen- 
dant PépStbalaniedn  Cami^w  dût  eai^ 
tiques  renferme  nn  dranw  qoft  SaloMony 
dit  le  P.  Ménestrier^  il  lepréteoter 
pour  la  solennité  de  se^noce*  «vec  la  fille 
de  Pharaon.  Origcne  et  S.  Jérôme  con- 
sidèrent cet  ouvrage  comme  une  pièce 
dramatique,  et  le  commentateur  Corne- 
lins  à  Lapide  l'a  positifiBent  divisé  en 
AaMes. 

CbtnlcsQreoSyqniatiadiaieDt  une  juste 
importanea  on  développeaBttt  de  l'Iioai- 

me  tout  entier,  les  exercices  du  corps  et 
de  l'esprit  furent  égateroenl  portée  à  un 
degré  de  perfection  extraordinaire  dans 
leurs  jeux  olympiques,  pylbiens,  néméens 
et  isibasiques  {vojr.  Jkux),  et  dans  ienr» 
lepréwntatlens  tbéitniles.  Le  peuple  ro» 
main,  qni  pHa  sa  fiàre  énergie  à  initer 
les  Grecs,  eut  comne  eos  des  ooaaédies, 
des  tragédies,  des  satires;  mais  son  génie 
propre  se  révéla  dans  des  jeux  plus  sau- 
vages, les  jeux  du  cirque  ;  daus  le  spec- 
tacle barbare  des  gladiateurs,  des  bétes 
firoeeii  dans  les  lattes  efCrayantes  des 
émanes  do  ebors,  etdsns  les soènes gran- 
dioses des  noMMehies  (vojr.  ces  noms). 

Les  ancêtres  grossiers  des  nations  mo- 
dernes eurent  des  fêtes  nationales  qui  dé- 
cèlent leurs  mœurs.  Aux  siècles  recules 
de  l'histoire  de  France, sous  les  premiers 
rois  chrétiens,  qiutnd  la  religion  eut  un 
peu  adoncî  les  faroocbeaSioinibrasy  les 
T^jonissances  pnbBqaes  se  oomposèrent 
d'une  messe  Mdeonclle,  d*un  festin  où  lea 
ducs  et  les  évéques  étaient  invités  psr  le« 
roi,  de  distributions  d'argent  au  peuple, 
el  de  chasses,  de  péchas,  de  spectacles 
d'animaux  dressés  et  de  bateleurs.  Ces 
amusements  simple  ne  convinrent  point 
à  la  belliqnoBse noblesse  dn  moyen-âge: 
elle  eut  ses  jodles,  sss  loomois  (voy,  ess 
mots)  dans  toute  la  chrélienlé.  Le  eleigé 
et  le  tiers-#et  cédèrent  également  an 
penchant  naturel  qiii  engage  Pamour- 
propreà  procurer  des  jdaisirs  dnul  on  lui 
sarhe  gré;  TÉglise  ajouta  aux  [tompcs  de 
ses  cérémonies  ;  des  essais  de  drames  sor> 
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tlreol<lu  sancUJAire;  les  Iroubadours,  les 
Irouvèrc»,  le»  joo§kurâ  ei  les  aueoeftlrî«rs 
•uruldwcfaiiitt  pimyrié>»Jtfaa«fliM 
nerict  plus  piquanUa.  Eofia  dm  onafré 

rin  M  formèrent  po»r  4b  pieuict  repré> 
leniilioDS  théâtrales,  et  ce  genre  ioforoie, 

en  «e  rfévclnppant,  est  devenu  Tarbre  le 
plus  fécond  de  la  littérature  (nantaise 
{voy,  MYSTi&£i»,  SoTTiu,  etc.).  La  p«u 
pUl»  tôt ,  un  peu  plus  laj-d ,  des  germes 
aenblAblM  «at  «oriiAi  riialU»  TEspa- 
goe,  rAagleleiTey  FAIlawag— ,  Hniut 
le  drame,  sous  des  Cormes  vuiiaa»  ast  de- 
venu le  plus  noble  des  plaisirs, sans  qu'il 
ait  pu  cependant  5P  substituera  tous  les 
spectacles:  l.i  ['tuln^ule ,  par  exemple, 
ne  reuoocera       de  iougleiups  encore  a 

IM  nagiamt  ùomhêiêàB  lâimMix  {vojr.), 
0t  noua  aoroas  bieolôt  poor  las  aoanes 
liippii|Baala  ntoeangoibBeot  qw  TAo- 
gleterre.  Cependant  nos  théâtres  se  sont 

constamment  multipliés,  et,  quoi  que  Ton 
puisse  penoci  dt-  U  iir  phase  srlut  lie  en 
France,  el  même  de  leur  crise  ea  Luro- 
pe,  ils  ne  catiaioni  pas  d'avoir  mie  lange 
part  de  aoe  hearas  de  loiair;  le»  ipeeu- 
des  variés  qu'ils  nous  offrenliecoat  tou- 
jours le  charme  des  Ages,  des  sexes,  des 
états  dilférenls.  Que  l'atjtorîié  les  sou- 
ouBttcà  une  censure  sévère  uuquVlIt  1)  ur 
laisse  une  entière  liberté,  ils  seront  tou- 
jours un  enseignement  puhlic  d^où  Toa 
reaiporteiadealeçaaadavioeoade  varia; 
car  tel  est  le  pouvoir  da  Tiiaiiaiàoay  ^ae 
ce  qa*oa  aauiad  dira  H  répéter  ani  per- 
son  nages  ne  sera  jaiaaia  Mai  influence  sur 
les  spei;(ateuri^  J.  T-v-s. 

SPECTRE,  t»oY.  REVKîiAîfT. 

SPËCXliJb  POLAIRE,  voy,  Lv 

SPtiODLATIOM  (de  #/m«larf,  ob- 
server}, action  d'obierver  attentivement, 

de  se  livrer  s  une  méditation  profonde. 
C'est  donc,  en  d'aufres  termes,  la  ré- 
Uexton  philosophique,  ia  petti^ee abstraite 
s*exer^ant  avec  suite  el  profondeur.  iJans 
le  langage  des  affairai^  le  aaolipécalalioB 
a*eatttd  pariicalièriaiiBl  de»  projeta, 
do  ratioaaements,  des  calculs  et  <I es  en- 
treprises que  Toa  bit  aa  matière  de  ban  - 
que,  de  finance,  de  comroerre.  T^n  pro- 
jet qu*ou  a  rortni-  r*'nl^'îit-ii  ,  un  établis- 
sement qu  lui  a  ouNri  l  i«ippoi  le  t«il  de 

hot^  béoé^cesi  les  a»afc|^afj4*l^  <|u'oi| 
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a  achetées  se  placeul-elles  avanta^ease- 
AMMM,  oo  a  (ait  une  bonne  spécula  litto. 
Maie  ce  net  eauaiBa  la  pla»  aaaang 
avec  lai  Tidéa  à^am  «pétatiaa 
déa,  cbaaoBuee.  Suivant  J.-B.  Say,  le 
commerce  de  spéculai  ion  eoaaiste  plalét 
à  acheter  une  marchandise  lorsqu'elle 
est  à  bon  marclie  pour  la  revendre  lors- 
qu'elle est  chère,  qu'a  l'acbeter  au  iics 
o«i  elle  vaut  ayiiaa  pour  la  r^roidia  aa 
liea  oà  elle  vaut  plus,  ce  qui,  paar  le 
savant  économiste  qua  aaaa  cilDae,  coa 
siitue  le  véritable  commerce.  2. 

SPEXCER  lord  Jony  -  Chah t?«>  , 
coniieet  pair  d'A uglelerrc ,  ut  Ir  30  mi, 
1782,  investi  de  ce  titre  a  la  mort  de 
son  père,  le  10  aor.  1834.  Moos  lai 
avoaa  ooai«firé  aa  artida  aaaa  la 
qu*il  avait  porté  jaiqa*aloet,  da 
Althoit.  Le  père,  qui  fut  premier 
de  I  amirauté,  de  1794  à  1800,  et  qui, 
sous  le  mini-^fère  Fox  et  Grenville,  rem- 
plit pendant  quelque  temps  les  (uncitoiu 
de  secrétaire  delat  de  riolérieur,  «st 
surtoat  célébra  par  ea  prédeaie  hiUia* 
thèque,  la  plasfraade  peai-itia  qai  ait 
été  fondée  par  na  parliealier.  U  aa  a  été 
question  à  Tart.  Diaoïif.  La  œajeaei 
partie  de  ceftr  riche  collection  trouve 
au  château  ti'A  h liorj»,  ilan^  le  ?vorihaf,np- 
toushirej  le  reste  est  a  Londres.  L^  U- 
Biille  Speacereitiaveitiadatitiade  aaaii 
depuie  1766$  nais  aa  1761  eUa  avak 
déjà  reçu  oeni  de  viaomic  et  de  baraaw 
GEoaoa  Speacer»  frère  du  comia  aa» 

tuel,  est  connu  pour  «voir  abandonné  h 
foi  de  sfs  père».  Ordonne  prêtre  a  Horoe, 
le  'Àù  mai  1832  ,  il  dessert  la  congréga» 
tioa  de  West-Bromwich,  eomté  de  Siaf- 
fiurd.  Z. 

SPENEE  (PaiLifffB-JaoQin»),  le 
foadatear  du  piétisme  (  vor*  )  «a  Aile- 
ma^rne  ,  n«(]«it  n  Ribeauvillé  (  îlaut* 
Khinj,  If  '2H  jriiiv.  ir>3.>.  Après  avoir 
terminé  se»  éludes  ihei)lo^H|iie§  à  Stras- 
bourg, il  ût  des  vo)  age:i,  £ui  auiuriM*  à 

OBvrir  de»  caara  pablio»  at  rc^ut,  m 
1664,  le  boaaetda dactaar.  Ba  l«66»a 

fut  appelé  k  Fraocfon*sur>le-MeiB  m 
qualité  de  senior  ou  doyen  du  cler|:é 

luthérien  de  cette  ville.  PIim  tsrd  î  fiS6), 
d  échangea  ce  séjour  contre  crlm  de 
Dresde,  où  il  fut  nomme  pri-iiut-i  pre- 

4H^l«i»r  4«  it  coar-f  eahay  ea  l<»di,  «I 
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tenr  et  tssr^sMjr  rfTnsl<.torîaî.  Spener 
awîirut  dans  cette  ville  en  i70.'>. 

Dès  i'année  1670,  Speoer  avait  orga- 
nisé cbe2  lui  des  coafii^oes  (coUegta 
jÉteiZf)  qui  IbMt  «rkiiiivi«| tt  M 
tniliieM  dit  ytrtoni  idigltaMt.  Plu- 
iiMntliéolofieo8 orthodoxes  ayant  bUmé 
ccsréoniotts  privées,  Speoer  les  transféra 
plu*  tard  dans  IV^Ii^e.  Il  rontiniiR  cen 
pieuK  exercices  à  Dresde,  où  il  encourut 
U  dts^ce  de  rélecteur,  à  cause  des  ac- 
rawiiuiii  qui  a^éMrcaC  oootrt  l«i  de  la 

part  dt  Pnivwiilé  deLiH>^C  dVntres 
BpÊOKf  qanii^fÊÊ  profondément 
4l«lt  trop  hoÊÊum  d'«pfft  «C  Ifop 

érUiré  ponr  déclarer  une  ^nerre  aveagle 
a  Im  pbàloso p fi i e  ;  il  Dictait  fias  non  p\m 
au  monde  et  à  ^  liabitudet; 
•ffbrt»  fareot  méconnus  et  ca- 
pv  dci  hniiaet  qni  m  le  crno- 
pM,  •taottfwit  déoatArii  par 
qui  le  comprenaient  mal  : 
cher.  re«x-ci ,  malgré  Itti,  la  dévotion 
dt'fzeriora  en  vaines  pratiques.  Cepen- 
daot  on  ne  peut  nier  que  Spener  u'ait 
baaucoap  eontriboé  à  ranimer  en  A.1- 
haiilPip  k  aèlt  Mligim  il  la  vie  eliré* 
iknMu  II  Mrqva  prafandéaMot,  et  eat 
aoe  école  nombreuse.  Ses  ^krits  sont  : 
Z)e  la  nécessité  et  dr  la  possibiîité  d'un 
chnitianîxme  acttj\  trancf. -sur-Meio , 
1687,  in-4°;  Devoirs  évangéltque.r  de 
l' homme f  recueil  de  sermons,  1 088  ; 
Zkrgmati^  évangéUque^  1688,  in- 

Theologùche  Jhdimkm  ,  c'est  -  à  -  dire 
Considérations  ou  Scrupules  théologie 
que*  ,  4  part. ,  Halle,  !  700- 9  ,  in-4»  ; 
Jjern itères  (CinsKlrrati'ins  thrnlo^iijues ^ 
pttbl.  par  <j.-G.  de  Canstein,  3  parL, 
Halli,  1711,  is-4«;  «pMlquii  bradum 
pdbt  par  gtii— ati  sous  le  tilte  de  Corn» 
siiimtkeeiogieat  S  part. ,  Halle,  1700, 
—  Deulchmenn ,  dans  aoe  espèce 
d*acte  d*accasatioD,  »V§t  efforcé  de  trou- 
ver dans  les  ouvrages  de  S[)eaer  264  con- 
tradictions avec  la  Bible  et  les  Livres 
symboliques.  On  peut  consulter  sur  ce 
ibéolifiaB  :  W.  Hohbach,  Spener  eiwm 
épequtt  p«t.t  BerUa,  18S8  ;  Fie  de 
Spmert  par  Caasiein ,  pnbl*  par  J. 


ner^  par  Soabedisseat  dans  les  Commu- 
nications de  Bœtiiger  et  de  Eochlitz.  X. 

SPEN8ER  (Edmond),  célèbre  poète 
anglais,  naquit  à  Londres  vers  1  553.  On 
ignore  où  il  commen^  son  éducation, 
mais  il  la  termina  à  Cambridge ,  à  Pem- 
broke-Hall»  ai  il  obiiat  le  gnde  de 
malM  k  irta  m  1676L  Aprk  avoir 
quitté  l'aniversité ,  il  se  fixa  pour  quel» 
que  temps  dans  le  nord  de  PAngleterre, 
prob.iLlemenl  comme  précepteur,  et  là 
il  s'epnt  d'une  jeune  personne  qui  finit 
par  lui  preierer  un  rivai  :  celte  pajuion 
milheanote  lai  iaipifa  ioii  Calendrier 
du  Berger  (S/tephentê  Caiendar)f9ik m 
belle  est  désigade  soiu  le  nom  de  Rose- 
linde.  Ce  poêoie,  plein  de  mélancolie, 
parut  en  1679.  Protégé  par  sir  Philippe 
Sidney,  lord  Grey  de  Willon,  sir  VV  .  Ra- 
legb,  qu'il  célébra  sous  le  nom  de  Sàe- 
pherd  of  the  Océan  (Bergev  de  la  Mer), 
Speoier  fitt  élabli  ea  Irlaada,  «ir  dee 
tenaacaadaqnéesau  comte  de  Desmond^ 
il  y  composa  trois  livres  de  sa  Ftury 
Quren  (Rcinf  drs  Fées]  y  po^me  ebeva> 
iere&que,  qu'il  dédiaà  Élisabeth  (1590), 
dont  il  reçut  une  pension  annuelle  de 
80  Uv.  êt.  (1,350  fr. }.  Les  troubles  de 
l*IrlaBde  loi  firent^olUar  ce  pays  elécrire 
an  Aperçu  de  l'étûideflrUnde^  dont 
sir  James  Ware  fait  ao  fraad  éloge.  En 
1596,  il  fit  paraître  une  nouvelle  édition 
de  «a  F atry  Queen,  avec  trois  livrer,  de 
plus.  Des  âix  autres  qui  devaient  com- 
pléter le  poème,  on  n'a  que  deux  chants 
[eantm  if  MëibiUtie) ,  latrodaiti  diot 
l'éditioa  ia-fol.  de  1009,  eoMe  bi* 
sant  partie  d'un  livre  perda,  doat  le  titra 
était  The  legend  of  Corutancr.  H  «•! 
probable  que  les  six  livres  en  question 
ne  furent  jamais  termine»,  et  que  des 
tragmeiil»  eu  ont  été  perdus  lorsque  le 
poUe  te  teave  d'Irlande.  Lca  dreea* 
de  m  faite,  causée  oer  aii  aoalè- 
it  papahnre,  farenl  dee  plue  dau« 
looreuses,  car  ao  de  iw  eDliati  en  ber- 
ceau fui  hRilé  avec  sa  maison.  Le  malheu- 
reux poète  arriva  vu  Au^^leterre  le  cueur 
navré, ety  mouruttroi»  amis  après,  le  16 
janv.  1699.  Il  fut  enterre  dans  l'abbaye 
de  Weaimiasier,  ok  la  mmleme  Aaae  de 
DorMtlai  Otéieveraa  maaiiaMal,L*eaî- 
lié  de  plusieurs  pcrsonnagmdjiliapiésdé- 
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SpenMTy  inr  kqml  on  a  p«a  de doméet. 

Quoique  ses  autres  pièces  contiennent 
des  beautés  nombreuses  ,  c'est  partie  u- 
lièremenl  sur  la  Fairy  Quee/i  que  Spen- 
ser  doit  être  jugé.  Le  principal  mérite 
de  ce  poème,  formé  d'aoe  lotte  de  stan- 
tÊÊf  coRtiile  dm»  1»  richate  d«  images, 
la  délicatMM  dn  aeDiinent,  h  aiélodie 
de  k  versification.  Malgré  ses  définti, 
qat  sont  la  longueur  de  Fouvrage,  le 
manque  d'intérêt  de  la  firtîon  ,  l'emploi 
qurh^ueioii  mèiue  aftecté  de  mots  et  de 
tours  vieillis,  la  Fairy  Queen  peut  être 
considérée  comme  une  mine  féconde  sons 
le  rapport  de  rinvention.  Ln  Bcilleiim 
dditioee  dee  oMivrai  de  Spenaer  «oot 
celles  de  Hughes  (Lood. ,  1715,  G  vol. 
in-8«,  et  1 778 ,  8  vol  in- 1 3)  et  de  Todd 
(Lond.,  1805,  8  vol.  in- go).  X. 

SPÉRANSKI(Mi(  H  K  [  %  comte),  con- 
seiller prÎTé  aetueiy  chevalier  de  Tordre 
de  Saint-Ajidré  et  de  la  plupart  des  au- 
trea  ordree  de  Rimie,  file  dNm  prêtre, 
naquit,  en  1771,  dane  le  goavemenent 
de  Vladimir,  re^atsa  première  instruc- 
tion dans  un  séminaire, et  acheva  ses  c^tti- 
des  à  ['nradémie  ccclésiaslique  de  Saint- 
Feleriljour^.  11  s'appliqua  avec  tant  tie 
tticcès  au  x  sciences  eiacles  qu'a  l'âge  de 
SI  ana  il  fui  nommé  professear  de  nu- 
tlilniatiques  et  de  physique  dane  ectte 
aeedémie.  En  1797,  il  qôitta  ea  dbaire, 
et  bientôt  après  il  fut  attaché  au  conseil 
de  IVmpire  ;  en  1801,  il  obtint  le  litre 
de  secrétaire  d^état.  Les  écrits  politiques 
les  plus  importants  de  celte  période,  ré- 
digés en  russe,  sont  sortis  de  sa  plume. 
L'année  saivante,  il  fat  chargé,  sooa  la 
direction  dn  conte  KotdKMibeî  (voy.)^ 
de  rorganiMtioa  dn  mlniatère  de  Tinté- 
rieur,  organiaetion  qni  servit  plus  Urd  de 
modèle  aux  autres  ministères.  En  1808, 
il  fut  appelé  à  la  présidence  de  la  com- 
mission des  lois  instituée  parCatherinell, 
laissée  en  inactivité  depuis  plusieurs  an* 
nées,  et  à  laquelle  il  donna  une  organi- 
■ation  ploi  solide.  Dent  la  ntaie  ennée, 
il  fnt  aonaé  colMgm  da  miniitre  de  la 
justice;  paiil*adeiioittration  delà  Finlan- 
de récemment  conquise,  ainsi  que  la  d  irec- 
lion  supérieure  de  Tuniversité  de  ce  pays, 
lai  fut  confiée.  Sur  sa  proposition,  lf>n  ■ 
thodes  dVoseifQement  usitées  eo  Kussie 
(*>      rime  MikkmU  UikkéUêwiUht 


forent  améKorlei^  «l  le 

coniidérahlement  augmenté.  B  tt 

ter  également,  après  une  dî*rti**i«>r»  «iji- 
prolondie,  son  plan  de  réorganisai  ion  dn 
conseil  de  rrmpire(vo7^.  T.  \X,p.  6^3  a 
un  nouveau  sjrstème  de  fioeooei.  Tooles 
les  branchée  de  Mi 


à  un  centre  commun,  eti 
nommé  secrétaire.  On  e 
prendre  comment  en  «i  peu  de  lCTT»pi  il 
a  pu  opérer  tant  de  reli^rme^  dar.s 
gouvernement.  En  moins  de  drai  a&s, 
le  système  des  impôts  fut  ré^lnrisé,  la 
budget  coBirèléy  nn 
ment  inatitvi,  nne  pertie  dn  | 
naie  retirée  de  la  circulation ,  oa 
système  monétaire  introduit  ,  on  tarif 
mieux  calculé  élablî,  un  plan  de  réoff- 
ganisatioii  tlu  sfu.it  propose  et  exa^iae:. 
En  même  lenip:»,  des  mesures  turvnl  pri- 
ses pour  améliorer  la  légisiatioa 
pour  Ufer  la  pnUieilioB 
oowimerce  et  dn  coiii  p4naA« 
aiuai  importante valniêntincceMÎvei 
à  Spéranski  le  rang  de  conseiller  d^éM 
actuel  (excellence)  et  reltii  de  eons«*IIWT 
prive,  auquel  il  fut  élevé  en  1()09.  Jtsau 
il  n'y  eut  en  Russie  de  secrétaire  de  r«»- 
pire  qui  eût  possédé  au  même  degré  qfae 
Spérunld  la  confianee  dn  HNMnrain  ;  t 
plua  eon  inllvence  grukK^ 
se  forma  flMoaçant  en-dem 
On  cria  contre  ses  réformes  «I  Fc 
méconniif  l'utilité.  Sans  appui,  aans  fc>r- 
lune,  plu>  stTM-  lians  la  connaissjiii'nr  dn 
afTaires  que  des  hommes,  SpéraosÀt  eiart 
scol  ponr  aootenir  le  Inite  :  il  ne  pan 

sVpprocheit  aloee  dee  ftontttrni  4e  le 

Russie,  et  le  denfV  rendait  pies  prusa— t 

le  besoin  de  rassurer  les  intérêts  aler»é% 
lie  irnpmrr  l'opinion  publir^ue.  II  fanatt 
au^i  de  1  argent,  et  la  première  conditum 
mise  à  tout  emprunt  contracte  m  l'itote- 
rieur  éteit  Téloignemeat  de  Spéieiwài. 
An  nmitdeaan  1819,1 
calomnié  pria  de 
çonné  de  corresf 

la  France,  se  vit  arrêter  an  sortir  dn  ( 

seîl  :  une  kibilk.!  l'aitendiit  à  ta  fxiri»  ; 
«n     dV'pnrfa  r-itiiTit--  un  condamse,  mat- 
gre  son  luuoct  ucr.  l>c  >'ijoi-XoTgom>i, 
•on  premier  lieu  d'exil,  oo  le 
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■I  Boif  •jurhy  à  Peno,  sous  prétexte  que 
le  voisinage  des  Iran^ais  coniproiuetUit 
sa  ràrelé.  li  y  vécat  dans  un  graod  dénû- 
ih  û  fOUttraesMl  finit  cepen- 
loi  aceordnr  nat  pcadon.  Dcnz 
fia»  tard,  il  obtînt  Ift  permission 
de  se  retirer  dans  uoe  petite  terre  à  1 80 
vcrstes  de  U  capitale.  Il  y  passait  des 
jours  lieureux,  partagés  entre  Tagricul- 
lure,  i  élude  et  réducalioo  de  ses  filles, 
loo^'il  fut  loatè  coup  rappelé,  ^ommé 
d*«bord  foavcniciir  de  Pemt,  il  fut 
étigii,  ea  juin  1819,  des  foadiotis  de 
feemaenr  géoéinl  de  k  Sibérie.  Alors 
0  consacra  deux  années  à  parcourir,  aa 
Bii!i<>u  de  difficultés  inouïes,  Timmense 
pavi  iiont  le  sort  lui  était  confié,  et  il 
rédigea  un  plan  d'administration  où  rien 
B*«l^t  onblié,  depuis  le  marchand  sou- 
ricbe  k  millioDa  jusqu'an  «uva^e 
n'a  poor  vifio  que  le  produit  de  aa 
dusse.  La  reDomaiée  avait  fait  connsdtre 
àPétersbourg  toute  Pélendue  des  Doa- 
waox  services  de  Spéranski,  lorsqu'il  y 
repirul,  au  kjois  de  mars  1821,  après 
aoe  absence  de  oeui  ans,  afin  de  &ou- 
Mltfi  à  Tempereur  ton  pland'orguiiia- 
iÎM  projeté  pour  une  contrée  plusgruide 
fw  TEoropO  entière.  Alexandre  Tac- 
ONiUjttfeenoe  extrême  bienveillance  et 
leDomma  membre  du  conseil  de  l'empire. 
Son  plan  fut  miè  a  cxénition  {^voy.  Sr- 
£LJU£,  p.  376).  Sous  le  i  tgue  de  Pficolas, 
Sjiéraoski  jouit  jusqu'à  &a  mort  de  ia  cun- 
iance  dn  Booaniae.  Ilfntplaoéà  la  této 
^la a^iectlon  de  k  cbanœllerie  parti- 
odiSi^  inatitnée  pour  Tadièvcnient  d'uu 
disette  ou  corps  de  lois  nisaet,  tooa  la  di- 
rtciîon  spéciale  de  IVmpereur.  A  ce  der- 
nier revient  l'bnrjiieur  de  Tœuvre  rolos- 
que  nous  avons  déjà  (uit  ctitinaiire 
trart.  CoDiFicATiox  (voj.  aussi  ÏNico- 
Ui»î.  XVIU,  p.  493)  ;  mais  Soénouki 
•'7  défona  avec  le  plus  grand  lele  et  y 
Apporta  les  plus  hautes  lumières.  C*est 
iDssi  à  lai  (]u*oa  attribue  Toriginai  russe 
^  Précis  des  notions  historiques  sur  la 
f'irmation  du  corps  des  lois  russes^  etc. 
(Pélenbourg,  1833,  in-8«   Il  fat  récom- 
fué  de  ces  servi  ces,  plus  aignalea  encore 
¥^  les  anciens,  par  le  rang  de  conieiller 
privéaetnel,  par  le  titre  de  eointe  qui  lui 
^Bt  conféré  peu  de  moia  avant  sa  mort, 
«jttvinr  1889,  «1  ptr  Iftot^cffk»  pif» 
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élevés  de  Tempire,  dont  il  reçut  le  cor- 
don. Spéranski  était  un  de  ces  hommes 
qu*on  n'oublie  plus  une  fois  qo*oo  les  a 
vua.  On  crojait  lire  tur  aa  pb  jsionoaio 
eapreasive  tonte  ta  deitinée  et  toute  Thia» 
toire  de iei travaux  politiques,  hoiries 
Zeitgenosten^  K*  XVII9  ^  nonv.  séric^ 
]M«  XIV.  C.  L.  m. 

SPERMA  rETI,  w^,  BLàiic  os 
Baleine  et  Cachalot. 

SPESSART,  une  des  chaînes  de 
montagnes  les  miens  boisées  de  rAlle- 
msgne^s*éiendant  depuis  le  oonfloent  de 
la  Sinn  et  de  la  Saaio  jqsque  sur  le  ter- 
ritoire de  Hanau,  dans  une  étendue  de  32 
milles  carr.  géogr.,  avec  une  population 
de  7,), 000  âmes.  La  plus  grande  partie 
du  Spes&ari  appartient  à  la  Bavière  ;  un 
petit  dbirict  seulement,  le  bailliage  de 
Btbcr,  fait  partie  dn  comté  do  Disaa. 
On  le  divim  en  deun  pirtiesy  k  ifocA- 
spesiart  (Hant^Spcasart)  et  le  Vorspes^ 
sort  (Spessart  antérieur),  aussi  diffr- 
rentes  par  la  nature  de  la  culture  et  le 
climat  que  par  les  qualités  du  sol. 
Liaut-Spessart  comprend  la  région  moU' 
tagneusf  et  boisée;  le  Spesiartattlérieur, 
k  pkîne  cultivée  qui  s*étend  depuis  ks 
montagnes  jasqu*an  Hein.  Dans  le  pre- 
mier, le  climat  est  si  rude  que  les  firuils 
ont  de  la  peine  à  y  mûrir;  dans  le  se- 
cond, il  est  as^tv  doux,  au  contraire,  pour 
peroietlre  de  cultiver  la  Nigne,  qui  7 
donne  des  produits  de  bonne  qualité.  Le 
sol  est  mbionncns  dans  k  Hanl-Spm- 
sart,  sansétn  tont-ik-frit  stérik,  nmoins 
qu'on  ne  le  dépoollk  de  k  oonche  de 
feuillage  qui  forme  Phumus.  Les  monta- 
gnes elles-mêmes  offrent  tous  les  carac- 
tères de  terrains  primilds  :  elles  se  com- 
posent de  granit,  de  gneiss,  de  schiste, 
de  siénile,  de  calcaire,  de  quarU,  etc. 
On  no  trouvo  des  dépôts  do  tnp  seooa« 
dairo  qn*bu-dessons  d*Asehallenbouif  ; 
mais  on  rencontre  des  traces  de  forma- 
tion de  sel  près  d^Orb  et  de  Soden.  Le 
Geiersberg,  la  cime  la  plus  élevée  du 
Spessart,  n'a  que  l,yOO  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer;  on  a  établi  sur  âon 
souimet  une  tour  de  signaux  pour  la 
triangulatkn  do  osUe  oootfét.  A.  Toi- 
ception  du  Hein,  qui  ki  sert  de  limita» 
œ  pnjs  a*a  aticune  rivièrOy  msk  il  est 
•nofé  ptr  do  iio^riiMii:g 
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fMlBBdf  f&n  ttinvt  tm  ioll*g0.  Les 
fUm  vMUi  et  1«  pli*  tieh«  forêts  sont 
la  propriélé  àê  la  eovronne  de  Bavière; 
le  reste  est  partage  pnfre  f^tielqup^  famil- 
les nobles  ('[  les  t  oni iriu lies.  La  majeure 
partie  cJu  hols  k  brûler  s'exportei  une 
grande  quantité  est  consommée  cepen- 
damt  MP  l«s  iitni  nAnei  par  Im  labri- 


ondoit  citer  spécialement  différent  es  ver- 
reries, la  saline  d*Orb,  les  mines  de  Blber, 
les  u*in<»«*  I/Huf^rh  ?t  de  Hœllhammer. 
Les  mines fouroissent  du  cobalt,  du  cui- 
▼r«  et  du  fer.  Le  chef-lieu  du  Spessartest 
lachailfeDbourg  (vor.);  leaaatctt  vîHctn^ 
■Mr^mblM  aottl  Lohr,  Orb  «t  Kliii|pii- 
bvrg.  L'abbaye  de  NeusUdt,  qui  n'aiste 
plus  aujourd*bui,  était  la  plnaandeoiie  de 
la  Franconie.  fo/>  les  ouvrage*,  allemands 
suivants  :  Behien,  ie  Spessart  Lei})/',, 
1S23.27,  3  ▼ol.);Rlauprecht,  .Vmr«- 
tique  forestière  du  Spessart  (AscbafT., 

C£. 

SMAGTÉIII4  (lu),  «ppalé»  an- 
joord'hni  Sphagia^  voy.  MmiiiiB  et 

SPHARIOTES,  voy.  Cr*tk. 

SPHÈRE  (du  grec  9ffliîf  a).  C'est  eo 
géométrie  un  solide  taîminé  par  QM 
aanla  awribce  «nifonM^  «IobI  tooi  l«i 
paiola  aoBt  4gplaMCttt  éloigo^t  «l*oa  wU- 
Wfê  poiat  inlécieur  nommé  centre,  de 
sorte  que  toutes  li^nw  tlroites  ou 
rayons  qui  partiraient  de  ce  [loinl  pour 
aboutir  à  la  surface  de  la  sphère  seraient 
égales.  On  peut  concevoirce solide comne 
«ogamiffé  par  la  r6¥oioiicNi  4i*Éo  teil- 
cerele  aatoar  da  eon  dlamèua  :  ca  dia* 
Matra  praad  alors  te  nom  d'axe,  al  sai 
deux  extrémités  sont  les  pâles  i  my.  cm 
mriU)  de  la  -sphère.  En  quelque  endroit 
que  i  on  su[i})o*e  une  sphère  coupée  par 
un  plan,  la  section  qui  en  résulte  est  tou» 
jours  un  oercle  :  on  rappelle  gramdcer» 
ek  laïaqwa  la  plaa  eovpaM  paaia  par  la 
aaotva  da  baphèra;  antnaïaat  c*ait  un 
pêUttereie,  et  d'autant  plus  petit  que  la 
section  a  lieu  loin  du  centre.  Ton*  les 
grands  cercles  d'une  même  splu  ie  sont 
nécessairement  égaux  entre  eux.  La  sphè- 
re pouvant  être  coupée  par  des  plans  de 
tatita  iona  da  aiaftlèNa»  Il  aa  rénlta 
daaialidatdadlfwiai  aipèeai.  Uoa  por- 


conque  pread  la  MB  âm  segmemt  spld^ 
riqu0ime0hues9âl»^i  ta  tffwiva  aa»> 
prise  avtra  daav  oaretat  «m  plant  paral- 
lèle? «e  nomme  zone  sphérique  ;  le/i- 

S('au  ou  ont^frt  rphèrlque  est  un  quar- 
tier  de  la  sphère  ou  la  partie  de  ce  soli- 
de comprise  entre  deuK  demi-cercles  te 
taminavt  à  ira  dlanètra  cobmb; 
le  teetear  sphérique 
la  spbèra  tamblabla  à  une  capte  de  o&ac 
ayant  son  sommet  an  centre,  et  daal  II 
base  serait  une  calotte  spbérîqtie. 

La  surface  toule  d*utie  sphère  s'ob- 
tient en  multipliant  la  circonférence  (Tôt 
de  les  grands  cercles  par  le  dlaskri  : 
alla  éqnitaot  aiosl  i  qaatra  foli  aelledi 
•on  grand  cercle.  Diaprés  cela,  oa  vdl 
que  la  sorfooe  da  la  tpbère  est  épie  i  f> 
surface  laférale  convexe   fî'un  cylindre 
(ror.'l  dont  la  hauteur  et  le  diamèlrcs*- 
raient  égaux  k  l'axe  de  cette  sphère.  Oa 
démontre  encore  que,  pour  avoir  la  lar- 
béa  coDfaia  dHin  segancnt  apbériqai^ff 
fimt  Biiltipller  la  droonférenoe  da  griai 
cercle  de  la  sphère  à  laquelle  il  ipptr- 
tient  par  la  partie  du  diamètre  qui  le  tra- 
verse perpendiculaireniri)t .  De  ntiiM' 
l'aire  d'une  «one  quelcon4ue  resuite  ûc 
la  multiplication  de  la  circonféreooa^ 
grand  oarcla  par  la  banteor  de  la  aaae  «a 
la  dlatanoa  perpendieniairadaidaiii  pbai 
coupinu.  La  spbèra  pouvant  dire  com»- 
dérée  comme  Tassemblape  d'une  infinité 
de  petites  pyramides  dont  le>  bases  d»M 
leur  ensemble  forment  sa  surface  ex  temÉi 
et  dont  tous  les  sommets  sont  réuni»  SO 
centre,  c^ait-à-dlra  qnl  ont  le  rayon  ipW- 
rique  pour  bantcnr,  il  en  rénilla 
peatobtanir  la  voInmedalaipbèrecoiDine 
celui  d'un  cône  ou  d'une  pyramide  qui 
aurait  pour  hase  la  surface  entière  de  U 
sphère,  et  pour  hauteur  la  moitié  de  «» 
axe,  ou  son  rayon:  ce  qui  revient  s 
liplier  sa  surface  par  la  tiers  dn  rafoe  . 
Le  «olama  d*nna  tpbèra  ait  aioii  équiva- 
lent ans  dans  tiandacaloi  du  cyliodrt 
circonscrit  dont  nous  avons  déji  p»"''- 
c*aat«à»dira  ayant  l'axe  de  la  sphère  a 

[')  On  a  trouTf-  qnr  le  l  ubr  du  é\»mè*rt  àl 
la  »|»bvr«  est  au  volume  qu'ciie  cooli*"**^ 
pris  emiM  Soe  «»  è  i»?  t  «•  '*»'*Tl  j!*ï 

lidité  d'une  tpberc  sa  posant  •JjJ^T 
portloet  3oa:  i5jî$  le cabada 
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îam  poar  le  diaaièm  de  m  kate  el  pour 
hâateur.  Noo»  avooi  déjà  donné,  aux 
mol*  Sfctf-i  r  elSEGiffF!ST.  le  moyen  de 
trouver  im.  ïoiiditédece^  pâi^ue:>d£  aphèav. 
Toute»  le*  «pLère»  pouvaot  èlre  re^ar-^ 
âm  poljiilr«iécnUmd*wi 
infiai  dofiKi«»  tt  t'aMoiiqaVaiM 
fomeaft  iontOMtRdlw  diioUde*— m- 
biiMcB.  Jjmn  surface*  mn&i  mtn  elUs 
COVUDe  le*  r.^rré*  de  \tur*  raTon«  ou  de 
ît  ors  djanit-r  rrs.  I  eui  s  \ oliiines  « nii  t-ntre 
eux  cofuuLie  ira  cultes  des  ra}oiis  ou  des 
dsamèire».  L^rapporuquiexisteiileotre 
h  itfihèrm^  kcÔM  et  Iscyliadracvon»- 
Êthi  mmÊ  été  UwnH  ptr  ArcUacdc 

On  «ppdJe  sphéroïde  un  soUdt  eo- 
fg^mdré  p«r  U  révoUitiop  d'une  ciMirlM 
orale  autour  d'tfn  axe.  C'e^t  donc  une 
espctoe  cle  sphère  dont  le^^  lignes  île  cir» 
férsDce  ota  la  loraie  d\\i\  cercle  plus 
cm  lootiM  dévié.  Si  cette  courbe  est  celle 
«Taae  «llt|iM  parfaite,  le  loUdt  pnod  It 
mom  jreU^juôide.  Ùm  mmaam  ipliéroida 
mUmtÊgé  cciat  dont  le  plus  grand  diamè- 
tre cat  celui  des  pùlea,  et  sphéroïde  aplati 
rrîuî  dont  l'axe  e*t  le  |»his  petit  des  dia- 
inelre^  :  ttUe  est  U  tonne  que  la  science 
a recuDDueétre  celle  du  globe  terrestre. 

Djuks  r astronomie,  on  doOM  In  mom 
é&  êpkère  k  ett  orbe  infioi  ou  étcada* 
cttMsive  qvi cMowtDntrt globe  de  tonlai 
pvt»,  ci  auquel letétoilcafiicssembleBt 
eilAcisées.  Pour  se  reconnaître  dr^ns  Tim- 
meusîi^  de4  mouvements  réiesies,  on  a 
suppo»*;  celte  sphère  tra>  rvec  par  des 
cercle»  imaginaires  (i>of.  Uoeizon,  Mk- 

BJUICK,  E^jOftTlinttZûllIAQLEyÉcLmt* 

^garn^  CourMi,  TiotiQiiBS»  Cibcleim»- 
}.  Le  reproduclion  de  ce* 
an  petit  mécantHee  penrré- 

tsde  det  phéoomèoes  astronomiques  a 
re^O    le    oooi  de    sphère  armiliaire 
( w»rrr.^  on  arUjitii  lie  ^  voy.  Cji.niîK^  On 
dtoiiogtte  trois  *ortes  de  positiuns  de 
U  •|>hit«  eélortet  tvifent  la  disposition 
4e»  cerdet  entre  enx«  Ainai  U  aphèie 
érwiMt  est  celle  dana  le<{velle  Té^aeteur 
«De^pe  rboriatoa  à  engle*  droits  ;  tous  les 
penpies  qui  sont  sous  la  ligne  é()ui- 
DOitale,  on  dont  Ie7éniih  e^t  sur  Téqua- 
teor  céleste,  ont  donc  la  sphère  droite.  La 
apbcre  obUqtu  est  celle  dans  laquelle 
ré^nnlcnrconpe  obliquement  Pbodaon  : 
\^  position  dr  !•  ifbère  pow  toqe 


Us  pei^^  de  le  terre,  à  Texcepi 
ceux  «e  trouTent  ?o«5  l'équatenr  on 
St»u-  les  I uMes.  Ceus-CÎ  otil  !a  ?iphere/ja» 
TiiUt:u^  1  t^i-à^ire  que  kur  xeuttb  étant 
l'un  des  pôles  du  monde ,  Tboriion  ae 
oonibnd  eitn  réqnalenr.  On^onçoit  Îê^ 

ments  célaites doivent  dinerer suivant  cet 
positions  diverses  de  la  sphère.    L.  L. 
SPHÉRtSTlQCS,  vot^Pamb 

SPHIKX.  C'est  une  fignre  d'origine 
égyptienne,  représentant  une  lionne  ao» 
donpie,  avec  nne  tite  eldeeaeinade  tei- 
»e,  et  i|n*nn  erolt  TeaMM  de  Keitk, 

dée»se  de  la  sagesse.  On  voit  enoOM  dena 
la  Thébaîde  dea  rangéi»  de  sphinx  ser* 
vant  comroed'avenue*  aux  temple?  el  ex- 
primant,sousune  Un  Ti)es\  inliuliijue,  cette 
vérité  que  la  sa|;t:&â£  i  outiuit  a  la  religiMI. 
Le  grand  spbins,  (»lo6se  qui  a*élevait  de 
62  pieda  vMMina  d«  tenpe  de  Pline  (A 
a:,  XXXVI,  IS),  qni  eat  enjonrd>bni 
enseveli  dana  le  aable,  moins  la  tAteet  le 
cou  qui  ont  encore  27"^  de  hauteur,  a  été 
taille  dans  la  montagne  en  face  de  la  se- 
(-i)niie  |)\i;uiiide  {voy.).  Entre ses  pattes 
de  devant  se  trouve  un  édicule  qui,  dit- 
on,  servait  d*entrée  à  la  p)ramid«  même. 
LeiapUni  gNca,  isitéa  de  eatttd*6- 
gypte,  ont  de  pin*  dea  «ilea.  Celni  dent 
OEdipe  {«^«)  devine  Ténignie  était  un 
monstre  vivant,  suscité  par  ta  colère  dea 
dieux  ,  qtji  avait,  avec  les  ailrs  d'un  sigle, 
la  for  nie  <1  u  II  jil)  1  II  \  d  r.^>  pte  De  la  son 
nom,  tout-a-lau  étranger  à  l'idée  d'é- 
nigme, ^nîdepnia  eneatdevennprea^nn 
inaéperible^  i  ee  point  que  Plntarque, 
préoccupé  de  cette  idée  lonie  grecqoe,  e 
ditqne  le*  Égyptien*  plefêient  deaaphinn 
devant  leurs  temples  pour  montrer  qoe 
leur  religion  était  énigmatique.   F.  D. 

SPillXX  (  hisl.  nat.),  in«ec  tes  appe- 
lés aujourd'hui  CaiJ»u»cuLAiaJiâ,  une  des 
trois  grandes  familles  qvî  foraent  lei 


(*)  parmi  les  rodiers  la  pied  du  Citbéroa, 
O  niOHiMà  v«âihMnateaiaigla,feaiveetlii% 

De  la  Datare  entiér«  exrrraltle  a^tstoblage, 
Uoi»Mit  cunlrr  aou«  l'artifiee  a  ia  rage. 
Il  aVtoil  qa*SB  aMyce  ^cn  pvéscrver  cesKeax: 
D'oo  trnt  enit>iirra««^  dans  de«  mol^i  ri|<<i>as 
Le  monatre  etuqnc  joBr,daa»  J  i)et>cep4>ui«a|ée^ 
Proposait  one  éâtgaie  avce  art  eanctrtés; 

Kt  m'  qtif*Ir|ur  lU'Ttr'l  vnTiliit  n<ifM  îf^  ncinr, 
U  devait  «wr  le  aioaUre  ei  Trotendr*  on  périr» 

(Teteiliw»  Qfâm^ 
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UfÊÔùplkÊm.  rof.  et  aoc  al  Pamimt. 
SPHRAGiSTIQUB»  leiMMe  de» 

Om  peut  consulter  sur  cette  tcience  : 

Ftcoroni,  Ipiomhi  antichif  Rome,  1  740, 


in-4";  Mrmni 


i)sM*rvazioni  istoriche 


sopia  I  Sigiii'i  antti  lu  rie*  secoli  ùassij 
Flur.,  17au>ti6,  âi)  vol.  in'4«;  eofio. 
De  vetemm  Germamomm  aUarmnque 
matkmnm  sigilUt^  Fftiicf«-Mr*le-1L, 
1709,  ID-Ibi.;  S*  éd.J  7 19,  p«r  H«iMo> 
dos,  qu^oo  peu  t  regarder  ajuste  litre  ee» 
■M  le  foDitateur  de  cette  science.  X. 

SPIELBEKG,  chÀleaa  fort  prêt  de 
Brûnn,  capitale  de  la  Moravie,  ville  dVo- 
viroQ  30,000  babiuota,  aituée  dans  une 
vallée  riante. 

«  Mf  de  aea  mm,  à  roeeideM»  iPé- 
lèie,  dit  Silvto  Mlieo  («ef  •),  «ae  haa» 
leur  sur  laqoelleett  cette  fatale  fortereMe 
du  Spielber^,  autrefoia  le  palais  dea  sei- 
gneurs àf  la  Moravie,  et  aujourd'hui  la 
plus  ri^'oui  i  ii>e  œaii^un  de  Idrce  de  la 
mouarciiie  aulridiieone.  C'était  uae  ci- 
taddle  tris  forte}  Mb  lea  Français  la 
boAbavdiieai  et  la  prirent  à  l*époqiie 
de  la  (amenae  bataille  d'Austerliiz  (le 
village  d'AuaterlitscalàpeBdedtsiance); 
fîepuîs  elle  ne  fut  pas  restaurée  de  ma- 
nière a  [>oLivoir  encore  servir  de  cita- 
delle; ou  se  borna  seulement  à  relever 
une  partie  de  l'enceinte  qui  euil  déman- 
telée. Environ  100  malheorena,  volenra 
ou  awaiiînaponrU  plupart,  y  innt  dé* 
tenus,  eondannés  les  nos  au  carcên 
durOf  les  aaCrts  a«  tareere  durissimo, 

1  Si)h!r  ]n  carcercrfuro,c^e'^i  Afrc  nhlj- 
gc  ail  travail,  porter  t!  ne  <  liai  tu'  aux  pitui-*, 
duriii ir  sur  dt">  pl.uiclirs  nnf -i  cl  >  i  ^  r  f  ilc  la 
plus  pauvre  nourriture  qui  se  puisse  icua- 
gifter.  Sabir  le  earcere  tlmntiimo^  c*eat 

ila^npiui 


en  1 


cette 


naquit  à  Gèocs,  en  ÏS%9 
en  IS71  Mloa  dPiMMna. 
il  ne  soogsa  ^'1 
nsab  la  gloire  dent  son  fr^ 
se  rouTrit  au  service  de  TEapegee ,  «ai 
éveillant  son  ambition,  vint  le  firer  da 
sa  retraite  el  le  irtcr  ilan-  !ti  I.  arri-  rt"»  dr-3 

armes,  ou  il  acquit  i«  réputation  d*mm 
des  plus  grands  capilainea  de  son 
U  employa  une  penie  do  aaa  il 
riebcssss  à  lever  on  eorpe  de 
9,000  honaes,  à  la  tète  doqoel  il  ae 
présenta,  au  mois  de  mai  1003,  à  Tar* 
chiduc  Albert,  vire-roi  de*  P*\»-B»» 
Son  arrivée  releva  le  parii  t-*parr!n!  Im. 
première  campagne  de  Spioola  lut 
pendant  un  rêver»  :  il  vit  le  prince 
rke  de 
Gevroyi 

OMÎsttfitd'l 

tant  d*babileté  dans  ses  marcbcs  et  cam- 

tre- marche»,  que  le  roi  dlSspafnr^  dé- 
sirant l'attacher  déBnitivemcnt  a  «©a 
service ,  le  char|;ea  de  conduira  i« 
d'Oaiende.  Spinole  leva,  à  aea  I 
nooveana  régisests,  et  prit  lo  < 
dément  de  l'enoée  d^apIrtieM, 
largcMCS  et  sa  ftrmeié  rénmirtin  «a  pa« 
de  temps  à  soumettre  à  noe  diM-iptiai 
aussi  sévère  que  ses  propres  soldat» 
Oitcnde  succomba  aprè%  un  s«e^  de 
plui  de  trois  ans.  Celte  c^ti«|Mc«r  «*iail 
à  Spioola  Perdra  de  la  Toisea  dO>dt 
le  cewnandeeMat  en  cbel  di 
espagnoles  dans  \m  Pays-Bas. 
1 608,  il  réussit  à  tenir  en  écbec  l«  prioco 
Maurice;  mai»  il  ne  ftt  p:i^  'ni  mémr  J0 
prn;;rr5  imporiauts,  r[  I  .1  mirai  lirait  ■ 
kei  k  ayant ,  !>ur  €e<i  entrefaites,  batta 
complètement  \a  (lotte  espagnole  pnba  de 
Gibraltar,  Pbilippe  UI»  abolis  pnro» 
détartra ,  olf dt  ans  Provinci  Doioi  « 
armiitioe  dont  Spioobi  ■égeala  losoo»- 
ditioos,  et  qui  Ibt  eo  effet  f%»é  pÊtm 
douze  ans,  le  9  avril  tC09.  Loraqw  la 
trêve  eipira,  en  1 62  I ,  î**  z^nrA  «tpitaiïie. 
qui  avait  pa^'té  re  lerri  p^  a  )>.u  «.ourir  I  fe.»- 
rope,  retourna  daus  les  i'Aj»-B*a  pow 
reprendra  le  eooimandcoMHM 
des  troopeeespagnoWs.  Désl* 
jo«énoeartain lAledenslesgMrreseiviics  vaMe,  U  eoM^  Clàvet  et  }vMm% 
dlialie,  OUlis  ^oi,  Jepuis  le  xvi*  iSèok,  *  dis  que  son  lieutenant,  Vilalin  , 
avait  renoncé  aux  afCaircs  publiques  pour  '  geait  Berg-op-Zuuro  san 

I  Tordra  fofwl  de  Pbîlippe  IV  •  ii 


et  la  chaîne  fiaée  îi  la  muraille,  de  telle 
sorte  qu*oo  peut  à  grand*peinese  traîner 
autour  de  la  planche  ijiii  sert  de  lit;  la 
nourriture  est  la  mènic,  (Quoique  la  loi 
dise  :  du  pain  et  de  l'i  au,  ^  X. 

SPINOUk  (AuaaoiSK,  marquis  de}, 
4twnk  illoiira  faallk  giaoîie,  «|iil  avait 
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f  «Im  Boilandais,  et  la  força  de 
r^lel  juio  1635,  quelques  mois 
•pr^  la  mort  de  Maurice  de  Navau.  Des 
•erviees  amsî  éclatants  ne  purent  désar- 
mpT  \<i  haine  des  enneiuiâ  de  Spinola. 
Lficr  ioln^ne  de  coar  le  fit  rap|>eler,  ta 
tm,  par  PliUppelV,  qui  IWoya, 
nan*»  flHWBte^  eoafaAttr»  Isa  Français 
Am*  le  VièmmL,  Il  priiCasal,  après  avoir 
éié  obligé  ooe  pmitr*  Ibia  a*es  Uver 
le  û^Z^:  maj«,  ne  recevant  pas  les  secours 
quM  aiifntiait  de  Madrid,  et  se  persua- 
daol  que  se^  envieux  l'emportaient  con- 
tre lui  dans  1  c^pnt  tlu  monarque,  il 
■ml  4e  cbagrio,  le  IS  septembre 
lâM.  E.  H'O. 

8F1KOZA(BabV€B,  on  comme  il  tra- 
ééM  Imt'mémt  ce  nom,  BiaiBicT),  un 
4rsplu«  profonds  penseurs  du  xvii*  siè- 
cle, et  le  principal  or^zane  du  pautlieisuie 
(v</_7'. )  ODodertte,  naqLÎl  ie  24  nov.  1  fi 32, 
à  A^leixiaiD,  d^uoe  famille  de  juiis  por- 
>0»eriiyrdé  trop  soirreat  Spiwwi 


le  TOI"  siècle,  et  doBt  b  doctrine  n'avait 
ém  ffaanes  ni  dans  Pépoque  ni  dans  le 
pavs  où  il  a  vécu.  Nous  nous  proposons 
de  montrer  ici  que  Spinora  n'a  pas  plus 
édiappé  que  tout  autre  peoâeur  aux  in« 
qui  Pont  entouré;  que  ses  doc- 
pkéleeophiques,  politiques  et  fe- 
ionleprodmt  netinel  de 
du  peji  qv'il  a  habité,  du 
sous  lequel  il  a  vécu,  et 
ïfw  la  race  roèroe  à  laquelle  il  apparte- 
nait et  U  ^ecte  dans  laquelle  il  fut  élevé 
o  ¥  M>ot  pas  restées  étrangères. 

Su  preeûère  éducation  fut  dirigée  par 
Mertiira,  ua  JuieMii—  les  plus 
ide  ce  tcnfie-lèy  qnî  lai  ensei- 
I,  et  le  guida  dans  Tétude  de 
la  Bible  et  du  Talmud.  Mais  déjà  son 
e*prit  indépendant  s'affranchissait  secrè- 
temcoi  de»  liens  de  Porthodoxie  rahbi- 
mque;  malgré  9a  circonspection,  il  fut 
déooDoé  à  la  synagogue  et  excommunié 
Mrtii^Me.  Aieri  it  ae  mit  à  ap- 
ici  kof(«ea  eecicnace  de  Vao 
»,  médedn  et  maître  d'éeole  i 
Aaeaferdam.  Ce  Van  den  Eode,  suspect 
d^aih«isme,  fut  forcé  de  quitter  sa  patrie, 
ei  se  relira  en  France,  où  ii  fut  impliqué 
plaa  tard  dans  la  coaspiralion  du  cbe- 


Les  «atm 

de  Descartes  étant  torobëet  entie  lee 
mains  de  Spinoza ,  il  les  lut  avec  une 

avide  curioï^ité,  et  il  a  souvent  déclaré 
par  la  suite  qu'il  y  avtit  puisé  ce  qu'il 
avait  de  connaissances  en  philosophie. 
Rien  ne  le  charmait  plus  que  cette  maxi* 


vrai  qai  n^it  été  promré  par  de  boDoci 
et  aolidee  rrâons.  Cette  affinité  qnll 
rencontra  entre  la  doctrine  cartésienne 

et  celle  à  laquelle  ses  propres  réflexions 
l'avaient  conduit  ne  fil  <}ue  le  confirmer 
dans  sa  résolution  déjà  prise  de  soumet* 
tre  à  uo  examen  sévère  toutes  les  opioiona 
qu'il  «rtit  edoptéce  dena  iod  enfitoce,  et 
il  briia  dès  lett  Ica  deroien  liens  par  let- 
quels  il  tenait  an  jodaboe.  Lea  perséca« 
tiens  des  juifs  coatreSpinoza  en  devinrent 
plus  violentes,  sa  vie  même  fut  menarée, 
el  un  soir,  dans  une  rue  d'Amsterdam, 
il  u  échappa  que  pat'  miracle  à  un  coup 
de  poignard  qui  lui  fut  porté  par  un  de 
tae  encieaa  cotéligionBaircfl.  C'est  a1oi% 
ea  1660,  qnM  ae  dédda  à  quitter  Am* 
sierdani.  Il  se  retira  d*iabord  daas  la  aial- 
son  de  campagne  d*un  ami,  anr  la  roule 
d*Anv%eikerke;  puis  îl  alla  passer  l'hi- 
ver de  1664  à  Ryn&burg,  près  de  I.rvde; 
Tété  suivant,  il  se  rendit  a  Voorburg, 
près  de  La  Haye,  où  il  vécut  un  peu 
plna  de  4  enaéea»  et  enfin  il  s'étabUt, 
en  1 666,  è  La  Haye  mène,  oà  il  dcmenra 
jusqu'à  n  sort.  Forcé  d*apprendre  un 
métier  pour  pourvoir  à  sa  subsistance,  il 
se  mit  à  taillerie  verre  ,et  se  rendît  ha- 
bile à  polir  des  verres  [lour  les  lunettes 
d'approche  :  ce  fut  aiusi  qu'il  gagna  sa 
Tie. 

La  faiUcaie  4e  sa  consiitnlion  (car  H 
fut  4e  bonne  benra  atteint  4e  phtbisie) 
et  sa  santé  4élicate,  altérée  encore  par 
les  veilles  et  par  Télude,  Tobligeaient  à 

vivre  de  résrînje  ,  et  son  ei,!rrme  sobriété 
est  aiteiiee  par  le^  comptes  de  dépense 
que  nous  ont  converses  ses  biographes  : 
on  voit  qu*il  dépensait  au  plus  quelques 
sous  par  jour  poor  aa  nenrritnre.  Jamais 
la  vie  4^Qcntt  sage  a'ofTrit  l'exemple  d'an 
désiatéremement  plas  complet  et  d'un 
dévouement  plus  entier  à  la  science.  Son 
ami  Simon  de  Vries  lui  offrit  une  fois 
2,000  florin»  pour  îe  mettre  en  elat  de 
vivra  plos  à  son  aise  :  Spiaoza  refusa  cet 
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ari^eiit,  «lieguâul  i^u  li  u'avaît  bctoio  àe 
rieo,  ei  pcwr  m  pai  M  dirtriira  de  Mi 
êimàm,  Lt  wâ/êb  Sinmi  dto  Yrin  vMkit 
riaMitaw  M  béritkr;  Mk  Spiaou  lui 
f  prénnU  qu'il  devait  ItiHW  Mm  kéri» 

tag«  à  SOQ  frère.  Aprè§  la  mort  de  son 
père,  8€t  sœuri  relu>aii'nl  de  lui  donner 
M  pari  dt-  l;i  mi  ce  ion.  Indigne  de  leur 
cooduiltf,  li  ÛL  recoooaitre  &e:i  tiroiiA  eu 
jMtioe,  «t  wmnkm  H  m  coamui  de  preo- 
dr*  lil.  Li  pvblieitioB  dii  preiaiTi 
dcriti  de  SpinoM  ayant  éleodu  sa  répu- 
iitfoB,  le  pHoM  diCMdé,  lorsqu'il  prit 
possession  do  ^UTememenl  d'l!irechl, 
•n  167  3,  désira  Ip  voir,  ei  s'offrit  à  lui 
faire  obtenir  une  p^n^^ion  <le  Louis  XIV, 
s'il  voulait  lui  àeiiier  queiijiu  uu  Ue  «es 
ODvrafes.  H  loi  it  done  écrin  ptr  li 
ImmI  Sioapi  «a  Ini  «ivoyaot  «a  piwi 
port  poor  ii  Mdra  caprèt  di  lai.  Mak 
il  parait  que  Spinoza  ne  rencontra  paa 
le  prince  de  f!ondt^,  qui  était  déjà  parti 
d'Ulrecht  loulen  lui  taisant  renouveler 
&es  ottres,  que  Spinoza  refusa,  n'étant 
pas  dans  l'ioleoiiou  de  rien  dédier  au 
mi  de  Fnaoi.  ▲  ioa  laloar,  peu  t'ea 
liilBl  qa'il  ae  llkt  vidlni  d*Bai  éaeati 
popaleifi,  toai  le  prétexte  de  feleiiooi 
siwpectet  entretenues  avec  Penneaii.  Son 
hôte  en  fut  alarmé,  s'iœaginfin!  déjà  voir 
la  populace  forcer  sa  msi^o^  ei  l.t  sacca- 
ger pour  eu  arracher  Spiiiu/a.  Celui-ci 
le  rajéura  de  son  mieua  :  «  Ne  crai^ez 
tim  pour  moi,  lai  dit-il;  U  m'm  eité  di 
■e  jastifier  ;  i«cs  de  gcm  leveat  ce  ^ 
m'tk  eagiféi  leire  eetoyage.  Mais,  quoi 
qa*il  ea  toit,  aossitôt  que  la  populace 
fera  le  moindre  liruil  à  votre  porte,  je 
sortirai  et  j'irai  droit  à  eu»,  qu  ind  tis 
devrairtit  me  faire  le  même  Iraitenient 
qu'ils  uni  fait  aui  pauvres  Si  Si.  deWitt.» 

Ce  fat  ea  eeite  mêmê  eaaée  qam 
Péleeiear  peletia,  Cherlee-Leaia,  foalat 
Spinoza  à  Hcideiberg,  pour  y  en- 
ir  la  philosophie.  Le  docteur  Fabri- 
cîus,  en  lui  offrant  celle  chaire  rm  nom 
de  l'élerteur,  lui  promettail  \a  liberie  de 
|>enser  ta  plus  étendue  [cum  am/thistmfi 
phUosophandi  UbtriaU)^  pourvu  toute- 
ftb  qu'il  a*aiât  pee  de  eetle  Ubené  aa 
pHfadioe  de  le  rellfioa  ileMie  per  lee 
lois  {voir  ^  dans  le  eoiTespondance  de 
Spinoza,  la  lettre  53%  16  février  167S) 
SpÀaoïe  répgadit  te  M 


refusa  poliment,  sous  préteaU  que  i 
Miil  aa  ahUMli  è  Mi 
leDa  plai,  ^oaéi4-ii\  jt 

fait  réflexion  que 
pas  dans  quelles  bornes  doit  < 

mée  cette  liberté  d'expliquer  met 
men{^«  pour  ne  p;is  choquer  la  religion.  « 

Spinuza  coDlinuj  {u^qu'a  M  œori  a 
vivre  solitaire,  uoiqucioeui  voue  a  le^ 
tnde,  aa  liia  db  le  plus  grande  panvretè, 
et  Mbdileat  aealeaMat  de  eea  m«al 
d*opakieB.  Il  aMumt  le  >i  fKrîer 
dans  sa  année.  Il  soccomba  à  la  aa»» 
ladie  de  poitrine  dont  il  était  atteint  de> 
puis  Tenfauce.  I.'hôte  chez  lequel  >l  de- 
meurait fut  obligé  de  faire  vendre  *rf 
meubiea  pour  subvenir  aux  irai»  de 

^TebMM^i 

qui  remplifeiil  le  fie  de  Spiaoïa  ; 
soa  kiilaire  eit  Caatealiéfadaaa  la  «wii 

de  ses  pen*ée<i  et  dans  la  ooMpoMttoe 

de  ses  tiu\ra  Les  érfit*  qu'il  pob^ti 
de  î»oo  vi%aui  sont:  Pnncipia  pKimé^ 
iOfj/uœ  cartesianaf  m  orv  gtro  /nr  trico  de  » 
momttrataf  AnHC,  164S,  la^^teai  M 
eppeadiee  iatitaU  C^iaaa 
ea  ;  2»  Traetatitê 
Uamb.,  1670.  Ses  onvragee 
publiés  immédiatement  après  sa  mtrn ^ 
-<uii  :  hihicn  nrrUnr  ^r'>fmttrtco  tlrm(\K» 
struta  :  c'est  »on  trav«iiJ  le  plus  orifiAaJ; 
il  est  composé  de  cinq  partie»,  ou  il  OwêH 
eaeeeHiveseat  da  Diea,  de  la 
de  rorifiae  de  TâM»  de  U 
la  nature  des  paasiona,  de  la 
humaine,  de  la  liberté  ÉNMaaiaaMldtii 
puissance  de  l'inteUisence.  T?  .i  lâ?-^  ee 
oiîtri'  tieui  traite»  ioathr\ev,  1  ur)  i  >r 
teilectiis  emendationt^  1  «luircf  tun\\ 
lYnetatuâ  poUùcusi  et  de  plu»  uzm 

reapoadeaei  pliîkMopbiquc  pkiaa 
lértt.  BlUeeeeeipeiedeyd 
lnqaelles  ses  amis,  et 
inconnus,  lui  demandent  des  eaplsrelieai 

•^tir  divers  points  de  ■»«  dortrrwe  et  eiMf 
qurl(|u«>  |)Si*«a^es  (ic  •«•■•  <.u*rage». 

11  uous  resi6  *.  mouirer  que  ia  éae^ 
trine  de  Spinoza  cl  »ca  opinioas 
phiquea  et 


a  vécu,  et  des  ci 
prit  a  sttbi  l*i 
I>*eberd,n 


ecdafafaeài 
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tkcfbraîiiutt,  Uusa  uueefii{U'eiQU$prûfooJe 
»nr  MO  esprit.  Cett  noiu  d«M  PAiidaB 
TeitaMMt  que  dans  kt  tndilioi»  rabbi* 
qtt*il  faat  cbcrcher  la  ferme  du 
de  Spinoza.  Le  travail  ré- 
ceanœent  publié  par  M,  Franck  sur  la 
kabbale  juive  i  r-ov/l  établit  très  claire- 
Bkent  que  les  doctrines  qui  en  faisaient 
ht  tond  repo^ient  sur  un  paathéiâiiie 
ajstiqae.  Akiba  ivoy.)  et  kiaotiatkalH 

à  l*idéa  de  créa- 
If  adopté  la  ijatina  des  éoia- 
lU  rcfirdaîeDt  toutes  les  cLoses 
ai  toutes  les  idées  comme  autant  d*éma- 
Bttton^  directes  de  la  substance  divine. 
C  est  la  précisément  le  fondeoienl  du 
sy»tètis«  de  Spinoza ,  qui  seulement  a 
mbstilué  au  mot  d'émanation  celui  d'ex- 
^^tMtiom,  anplojé  toatafois  parlai  dans 
mm  Msa  idaatlqna.  En  effet,  son  pria- 
d|«  fandaaMBtal  est  qu'il  n*eibte  qu'une 
senle  eeifacUnce,  qui  est  Dieu.  Cette  sub- 
stADce  a  deux  atiribuls  e&sentiels,  Vé- 
icntÎLie  el  ia  peusee.  En  tant  que  sortant 
de  ia  nécessité  de  la  nature  divine,  ceâ 
étnx  attriboU  ne  lont  pas  diatînda  en 

B«at  par  rapport 
it  kMUin^qni  peut  consi- 
In  divinité  aooi  dani  pointa  da  tue 
I-  C'est  de  là  que  Spinoza  con- 
clut ce  grand  principe,  renouvelé  de  nos 
jours  par  la  philosophie  allemande,  par 
Sche^lling  et  Hegel,  savoir,  Tideolité  du 
•ttbjeciii  A  da  Tobjectir,  da  Tidéal  at  dn 
■éal*  n  j  a  identité  antia  lei  idé«  de  la 
divtaflé  at  Uê  dMMt  créées  par  elle. 
Aprea  avoir  atpoaéat  développé  ce  prin- 
cipe. Spînozt  en  rapporte  la  découverte 
KO  ibéologiens  juits  {voir  son  iLi/aquey 
•sart  II,  prop,  7)  :  «  Ce  principe  a  élc  en- 
ureva  asocx  coulusemeut  par  lea  anciens 
jmih  ifOM  ast  éttbU  l'identité  da  Dieu, 

créées  par 


Ascillon  a  diii|nclqoe  part: «Quel 
mr  de  Spinora  se  rappelle,  en  lisant 
écrits,  qu'il  était  UoUaodais,  et  qu'il 
•  pa^sé  ta  vie  eu  Hollande?»  Cest,  nous 
\m  crovuu»,  faute  d'y  avoir  regarde  d*aâ- 
ica  pris  qn*Ancttlan  n'a  va  dani  Spinoca 
^fi^um  ctela  isolé  at  aant  rapporu  avec 
In  nniioa  à  laqaaila  11  appartenait.  Et 
d'abord,  qui  na  laoonnattrait  le  carae- 
Hn  hnlIandiiÉ  dtni  la  calaa  et  la  par- 


sévéraoce  avec  lesquels  Spinoza  a  pour* 
suivi  ses  nédalationa  solitaire*,  el  dans 
ce  phlegaa  inaltérable  qaa  n'énenviaft 
ni  les  périls,  ni  les  tentadmambiliewatl 
Mais  la  Hollandaii  da  zvii^  litcla  la  té* 
vêle  encore  avec  plus  d'évidence  dans 
Spinoza,  si  l'on  se  rappelle  les  discus- 
sions philosopbi(pies  et  religieuses  qui 
agitaient  ia  Hollande  à  celte  époque» 
Qui  ne  sait  que  Descwtci  (wf,)  avail 
fixé  ion  t^iaor  an  Hollandai  aà  il  pMta 
les  annéet  Im  plos  labnricnaii  da  ia  via? 
Déjà  nkéae,  avant  sa  mort,  sa  doctriaa 
avait  encouru  la  censure  des  ibéologienf 
hollandais  :  Gisbert  Voêt  l'avait  pour^ 
sui\  ie  avec  acharnement  ^  et^  depuis  sa 
mort,  la  controverse  n'avait  lait  que  con- 
tinuer avec  pins  da  vivadlé.  L'esprit  du 
janna  Spinoca  •'éfcilla  an  Bilica  da  aa 
monvaaant»  al  in  aabit  la  poiaianla  in» 
fluence.  Tandia  qw  las  ortbodox^,  ca* 
tholiqnes  et  protestants,  persécutaient  le 
cartésianisme,  le  jeune  juif  qui,  par  la 
secte  dans  laquelle  il  elail  ne,  se  trouvait 
iiidepeudaut  de  leurs  anatbèmes  reli- 
gieux ,  tronra  dans  aella  doctrine  l'ali* 
ment  qui  convenait  à  sa  peoséei  at  il  s*an 
pénétra  si  bien  que  son  preaûer  onvngtf 
publié  en  1 663,  fut  Texposition  des  pri»* 
clpes  de  Descarte».  A  vrai  dire,  le  spino* 
zi^me  nVst  qu'un  développement  de  la 
p|jiloi»opbie  cartésienne.  Le  disciple  n'a 
fait  que  déduire  avec  rigueur  les  cuo- 
séqueacea  des  principes  posés  par  la  aulU 
tia  $  ac  Malabrancba,  est  anlra  ils  inld» 
lactnal  de  Descartes,  a  pu  étf«  léplime 
ment  appelé  la  Spinoza  chrétien. 

î^es  controverses  religieuses  dont  la 
Hollande  était  alor».  le  llieàire  ne  res- 
tèrent pas  non  plus  sans  aelion  sur  iVs- 
pril  de  SpinoiUi.  Les  querelles  de  Ttti  nii- 
oianbaia  avaient  lanonvelé  la  grande 
qneslion  da  la  grâea  et  da  libia  arbitra^ 
et  le  livra  da  JaiMénins  paatétrsooosi- 
déffé  comme  un  écho  de  celte  querelle, 
transporté  dans  l'Église  catholique.  Le 
synode  de  Dordrecbt ,  convoqué  pour 
ju^er  le  débat,  avait  sanctionné  le  dogme 
de  la  prédestination  abM>lue,soutenu  par 
les  gomaristes  (voy.  Ions  ass  nooisy,  et 
d'après  leqoal  las  nsovaissa  aaibins  des 
boaBaa%  aossi  bien  i|na  las  bannss,  dot* 
vent  étra  considérées  comme  résultant 
fafalaaattt  d'iMi  déant  divin.  Il  ait  laaila 
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de  recoDDittre  le  lien  qui  unit  le  t^o^mr 
théologiqae  de  la  prédettioation  avec  la 
doctrioe  philoiopbiqae  du  piothéiame, 

dtt  voir  qoeGoair  «t  Spiaora»  avee 
un  point  de  dépert  tonl-à-feit  différent» 
■rriveot  à  det  eonséquences  semblablei. 

Il  n*esl  pa«  jusqu'à  la  forme  des  écrits 
de  Spinoza  qui  ne  soit  comme  uo  témoi- 
gnage du  naturel  hollandais.  Cette  pré- 
tention de  tout  démontrer  géométrique* 
WÊtntf  cette  exposition  lèclie  et  pareneiit 
didâCtiqiiOy  a'nttflMo-t-eltepMrinflaeoco 
da  climat  froid  et  brumeux  do  le  Hol- 
lande? Dans  ce  parti  pria  contre  Tima- 
gination,  ne  voit-on  pas  un  effet  de  i*cs* 
prit  positif  de  ses  compatriotes  ? 

Enfin  les  opiuioos  politiquea  deSpi» 
son  peuvent  éln  envisagées  ellci^mémes 
eomme  le  produit  des  révototions  dont  il 
fut  témoin.  Il  avait  vu  le  gonveroement 
démocratique  élever  la  nation  hollan- 
daise ail  plus  haut  degré  de  f;!oirc  et  de» 
prospérité,  ii  était  l'ami  et  l'dLlini'-afeur 
du  ceiebre  répubiicaiu  Jean  de  Witt, 
eooe  le  gouvernement  dnqnel  le  Hollande 
prit  nne  pleco  si  ieiportenie  dens  l*éqal- 
libre  de  l*£ttrope>  AnisI  Spinom  regerdo- 
t-il  le  régime  monarchique  comme  étant 
moins  favorable  que  la  démocratie  au 
roaiotten  de  la  paix  et  de  ia  liberté,  il 
compare  de  même  entre  elles  l'aristocra- 
tie et  lo  dtaioeraliei  maia,  à  cet  égard,  ses 
opinions  no  pereiswnt  pat  evoir  été  con- 
ftantes,  et  c'est  pent-étre  eooora  dens 
les  révolutions  survennos  en  Hollande 
qu'il  faut  chercher  la  cause  de  cette  va- 
riation. Oïl  sait  tju'en  !672  Jran  de 
Wiltlut  assassiné  par  la  populace  de  La 
Hajre.  C'est  probablement  le  souveoir 
do  eet  événement  qoi  fait  que,  dans  «on 
l'rmUépoUUque^  écrit  dans  lea  dernièrea 
annéoa  de  sa  vie,  Spinoiapetatt  donner 
la  préférence  à  la  forme  aristocratique, 
tandis  que,  dans  le  Traité  théohgico- 
potitiqfte,  publié  en  1670,  avant  l'a«(5as- 
sinai  de  Jean  de  Witt|  Spinoza  établit 
amcontrairoqneladéaMcritieestla  for- 
me de  gouvernement  la  ploa  natmollo  et 
la  plus  favorable  an  maintien  de  la  li« 
berté  générale. 

Tel  fut  Spinoza,  génie  original  sans 
doute,  mats  soumis  autant  qu'aucunau- 
tre  homme  de  génie  à  Tiotluence  de  l'é- 
dmation  qu'il  re^ut  de  son  aiécleettk  |  [ 


•<nn  pays.  Sa  gloire,  d'abord  cnnte^tée^â 
été  toujours  en  croissant,  cl  noire  épo- 
que a  presque  fioi  par  taire  son  «po. 
théoie.  Toutefois  une  distindioD  impor» 
Unie  est  à  ralre  à  eet  égard.  C'est  on  Al» 
lemagne  que  l*infloenee  de  Spinon  eit 
devenue  si  profonde  et  presque  nni'- 
versclle  ;  en  France,  il  o*jr  aura  jameil 
de  sympathie  ç:énérale  pour  I»»  pafi'h-^i»- 
me.  Non-seulement  l'esprit  ïv^m  a»  ré- 
pugne aux  formes  géométriques  doot  lo 
écriu  de  Spinoaa  sont  bériMés  ;  mais  k 
fond  même  de  son  sysièese  trouvera  ion» 
jours  chez  noiu  une  vive  répulsion:  la 
personnalité,  l'activité  individuelle  et 
le  sentiment  de  la  réalité  étant  déve- 
loppés à  Tf  xces  en  France,  une  te!fe  r?*- 
lion  ne  peut  admettre  volontiers  un 
tème  oà  toutes  les  individueliiés  vont  se 
perdre  et  s'absorber  an  sein  dn  tout  to* 
fini*.  A-». 

SPIRITUALISME  (de  spiritns, 
pritV  (l'est  l'opinion  qu'il  existe  dans  le 
monde  autre  chose  que  la  matièrey  onlie 

nLes  OEavre»  de  Sfunoia  nnt  été  réuttln 
a  docteur  P.mlu*  ;  Sp.  Opéra  fu*  iMf€f^ 
^unt  ommiat  Utrum  tdtnda  ew«nt,  «le,  Um^ 


i8oa.3,  a  toI.  M.  Gfrcerer  en  a  doai  

noav.  éd.,  Sfottg. ,  i83o,  in-8*.  Elics  <wc«té 
trad.  en  ■llemaad  par  M.  Aacrbacb,  StaUf., 

1841,  5  Yol.  ifi.!*>,  rt  en  fr.mr.ii*  'pour  I.i  pre- 
mière fois)  par  M.  Samct,  Tarn,  184J,  %  «al. 
form.  apgl.,  précédées  d'une  introéaetla«ée»* 
due  cootenaDt,  a  dit  M  r  1  ,n.  iinr  cxpo^ihoo 
régulière  et  méthodique  <Je  l  *  Joctrîoe  dafibsto* 
•oplie.  L*Cllnqa«;  qmi  a  dft  op|ioMr  ifranJai 
diffireltéssa  tradnrteor.a  élrpul-l  rr  -v,-,  J»ffé» 
rentt autres «iTiU  deSpiooxa  d^asie*  Oftrm 
humo,  Aisst.,  1677,  iD-40,  le  Trmetmtm  tk»d^ 
gico-f'ohiicut,  dont  il  rxiitr  |TTn»i'riir»  fr-J.  fr,, 
a  été  donne  pour  ain«i  dire  turtiremesl  par  F. 
Henriquez  de  Villacorta,  Sp.  Oprnm^anKnmÊOk 
•mnia,  Am»l.,  1673, io-8». On  faus^enimt  jtiri. 
bue  a  SpiQoz.»  récrit  intitalé  Phihtopkia  $mcrm 
Seripturr  inUrpw,  ttattlIléMpoUa.  iMS,  ».(•: 
îl  partit  avoir  eu  ponr  anteor  l'ami  du  pinto. 
•opbe.  Loui»  Meyrr.  On  sait  gae  Jacobi  {•ej.} 
la  doctrioe  d«  SpiaMM  âm»  Ma  tattm 


a  exposé  li 

k  Mr>oiJrlsso)in  ;  il  f  itit  mnMiftrr  .  ii  outre  t<a 
dialogues  de  H<>rder  (w/.)  sur  Ui««i  ;  TonvraM 
alleni.ind  de  Uey^dcartadi,  £«  naev*  IMn 

ion  S,-ir,(,za  (Lripx.,  1-89,  r,anle.  <^ 

le  son,  dam  ca  drmitrê  ttmpt ,  du  tpmoiism»^  tt 
sur  son  influtnn  4mm$  tm  pki'otopki*  m  ysaùwf, 
Slevw  ,  ;  R<)Hfnk.t.irr/,  Df  SpmoMtr  pbftém 

p'itù.  Halle  et  Leipx ,  i8ali.  Eoiia,  anaBuiMii- 
d  e  d  aateancbarcliétaBt  àréfatcr SpiMSa.  ^mflrn 
lui  a  coosarré  tio  artiole  ;  s»  Vie  a  été  ik  n't* 
par  le  médecin  boliandais  Lacas  (»oo8  la  mom 
dr  Co/rncf  flrad.fr.,  La  Ha j«,  tTotf.  f«.«»>.  «t, 
1  «]>r«s  loi»  par  Bicbsr  Le  Mvf»  Amit 
ui-t»\ 
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que  le*  corps  quî  non»  entourent  ; 
c*est  la  crovance  que  noire  jirnpre  corps, 
ou  celle  poriinn  de  matière  ({ui  nous  est 
pCO|»re,  e>i  auime  et  mu  eu  mou^emeot 


par  on  priocipedMiMCUMCOrps,  prm- 
€ip«  ftfirilula  imiiiitutile  par  le»  lem, 
iiliMgii  «t  Hipérieiir  à  la  nalière,  qn^il 
mmi  €t  ywBc  :  me/i^  a^ctel  moiem, 
L**opinioii  coo traire  a  (^!é  jn^qn'à  uncer- 
taÏQ  point  naturelle.  Kn  etf  t,audébulde 
L»  «  <_•  ij'ii  nLiu>  h  appe  (i  :ibnrd ,  ce  (|ui 
4Uirc  a\aiiL  tout  noire  attenUoo,  ce  sont 
le»  phéaowrnw  physiques,  ca  umt  Ici 
«slénaan»  fcf»  lesquels  no* 

itnlnaiti  et  dans  lesquels 
I  biaitôt  des  forces  qui 
litcot  notre  force  personnelle.  Ainsi 


S*cat  Cormce  l'opininn  des  matérialistes 
^ît>^.^;  ib  ont  (  niiccotré  toute  la  realité 


^Ftit  ces  phénomènes  sensibles,  dans  ces 
edériMn,  qui  agi&&eQt  MIT  wm 


qai  coacerM  lliomme  en  pwti- 

cnUer,  ils  ne  voient  en  !uî  qu'on  ^Ire  cor- 
porel ;  selon  eux,  les  manu  res  d'être  que 
les  spiriluali^tes  attribuent  à  l  ùme  ne 
autre  chose  que  les  attributs  de  la 
La  raim  qa*ib  «n  allèguent  crt 
rodoctioiidea  phénonèoas  intel- 
ictnoraux  est MMuniie  à  des con- 
lléridles;  c'est  que  ces  phéno- 
mèt>«  sont  perpélaellement  innuencés  et 
■MHiiâés  par  les  changements  qui  ont  iieu 
dacâ  le  corps. 

Cependant,  à  mesure  que  rhomme  a 
lui-néiM  iOB  attenlioa  d*a- 
aa  dekort»  à  oMenqne  la 
réOetion  s'est  développée  CD  lai,  c'est- 
à-dire  qu'il  est  devenu  plus  cspable  de 
tromtater  les  faits  intime»  de  *a  con- 
science, il  a  remarqué  un  ordre  depbé- 
ctooM^neÂqui  ne  peuvent  se  confondre  avec 
k»  faits  ph^  niques  :  les  phénomènes  in- 
■Mnox,  produits  de  rintel- 
ei  de  l^aelitité  lioBaiaca,  loi  ap- 


spériaa»  qui  les  distinguent  de  tout  ce 
^ui  se  passe  dans  la  nature.  Il  reconnaît 
que  le*  plu  nomencs  eux-mêmes  ^ont  cs- 
Kulieilement  distincts  des  conditions  quî 
los  aocompagnent,  et  il  finit  par  conclure 
q«e  Ice  &jlidel'iAtelligeDoe  et  de  radiW- 
9ft  aoat  ki  aodificaiioiis  d*aii  éireà  part, 

£ncftlop,  d.  G,  d.  M,  Tome  XXI, 
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différent  du  corps,  en  un  mr»i  de  l'.ime. 

11  y  a  donc  dans  rhouime  un  duali<-me 
{voy.)  fondamentai.  Si  le  corps  agit  sur 
l'âme,  l'âme  agit  également  sur  le  corps. 
Cest  la  votonté  qoi  détcrmîDe  Taete  cor- 
porel  da  montement.  La  joie,  la  tristesse^ 
les  mouvements  des  passions  eierccnt 
une  influence  incontaitable  sur  les  or- 
ganes de  la  vie,  sur  les  phénomènes  de  la 
nutrition,  en  un  mot  sur  toutes  les  lunc- 
tions  orgauîqnes.  L'àme  et  le  rorp-  peu- 
vent donc  être  alteroaliKemenl  cunaidéréi 
oomna  canaet  daiia  Tbomme;  omIs,  à  y 
regarder  de  pràs,  on  tron?era  que  ce  sont 
des  causes  de  natnres  très  diverses.  La 
première  différence  essentielle,  c*est  que 
la  c!iu*e  corporelle,  sî  l'on  peut  parler 
ainsi, [i','!  pas  (  onscieiue  tl'el ie-rnêmc.Tous 
les  mouvemeuls  de  Porgauj^ime  ^'accoiu- 
plissent  eu  nous  d'une  manière  purement 
InstiiictiTe,  mécanique  et  Ihulc.  Noa 
membres  et  nos  organes  sont  de  pores 
machines  qui  obéissent  aveuglément  aux 
lois  qui  prudent  à  lenrs  fonctions ,  ou 
à  l'intervention  directe  de  la  volonté.  Et, 
à  vrai  dire,  la  cause  ne  réside  réellement 
que  dans  un  être  doué  de  conscience, 
qui  sait  ce  qu*il  fait,  ce  qu'il  veut,  qui 
n'agit  qu*avce  intention,  et  qui  propor- 
tionne ses  moyens  ao  bat  qu'il  vaut  at- 
teindre. La  cause  ne  peut  donc  se  mani* 
festerquedansie  /7to/,doué  d'intelligence 
et  de  volonté,  cause  imparfaite  et  finie, 
ou  en  Dicti,  véritable  cause  première^ 
infinie,  absolue. 

Nous  nous  reconnaissons  donc  nous- 
aéoica  eoasme  toor  &  tour  actift  et  paa» 
sife;  et  notre  passivité  nous  appuatt 
surtout  dans  notre  dépendance  des  liens 
du  corps ,  tandis  qoe  notre  activité  émane 
du  principe  immatériel,  invisible,  auquel 
nous  rapportons  nos  pensées,  nos  désirs, 
nos  volilions:  elle  apparticni  <i  1  •  tre  un 
et  identique,  au  mo/,  sujet  de  tous  ces 


habituée  èrentrcr 

m  que  nous  avons  plié 
notre  esprit  aux  procédés  intimes  de  la 

réflexion,  pouvons-nous  dire  que  nous 
connaissons  l'âme  d'une  manière  bien 
plus  directe  que  le  corps  lui-même. 
Pour  noua,  la  preuve  de  la  spiritualité 
de  râoM  repose  sur  bi  itBplidté,  et  la 
pcaufu  da  k  simplicité  da  J*âme  reposa 
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suriVtoitéet  rH!«  Miti»^  du  moi  On  t 
montré  avec  toute  la  clarté  dcMtuble 
qu'aucune  de  nos  0}>e(atiuus  intellec- 
tuelles ,  la  comparaison  par  exemple,  ne 
pounrait  s'Mcoiiiplir  dins  uo  sujet  oom* 
poié;  car  si  Vun  des  tenues  de  la  oom- 
paraiiOD  était  perçu  par  un  des  points  du 
moi ,  et  que  le  second  terme  fôt  perçu 
par  un  autre  point  du  mo\  ,  jamais 
le  rappoict  ne  pourrait  se  luati i tester,  et 
|iar  conséquent  la  comparabuu  serait  im- 
possible; il  lant  HoDC  que  le  sujet  qui 
perçoit  les  rapports  soit  nploi  Indé* 
coinpoiable»  immatériel. 

Telles  sont  les  vérités  que  la  phîloio- 
pîiîe,  ou  Tétude  de  l'homme  intérieur,  a 
poursuivies  pendant  des  siècles,  et  (]u*elle 
•  laborieusement  dégagées,  daus  ce  chaos 
d^iotéréts ,  de  préjugés ,  de  passions  et 
d*aetivilé  eoDrose  o&  s'agite  la  pensée 
humaiBe.  Socrate  (vojr,)  a  été  dans  les 
temp  antiques  PapOTre  dtt  spiritualisme , 
et  l'on  5ait  contre  quelles  erreurs  il  eut  à 
lutter  jiuLir  tan  t-  prévaloir  ce  dogme,  vé- 
ritable âauvc^arde  de  la  dignité  lui- 
maine.  La  religion  grecque ,  fondée  bui 
un  aensualbnie  grossier  ^  devait  périr 
lon^e  les  doctrioee  epiritualisles  an- 
ntieut  fait  reconnaître  leuo  droits  par  la 
raison.  En  Tsin  la  philosophie  épicu- 
rienne opposa-t-elle  aux  opinion?  uou- 
veiles  1  apparente  ciarié  de  sou  tust  i2;ne- 
ment,«l  sa  morale  facilei  toujours  assurée 
de  réussir  auprès  du  vulgaire;  eu  vain  la 
liœnoe  monstrueuse  de  l'aristocratie  ro* 
maine  et  des  empereurs  mit-elle  en  pra- 
tique ce  que  Tépicuréisme  renfermait  de 
pin?  alijerl  :  lfrhristiani*mp,  en  procla- 
manlavec certitude  U  <!i  f;iiie d'une  autre 
TÎe,  fonda  dans  la  conscience  du  genre 
humain  la  foi  au  spiritualbme  j  et  depuis 
lore  la  tâdie  de  Is  pbilosophie  a  été  de 
développer  et  de  mettre  cbeque  jour  dans 
une  lumière  vive  les  vérités  qui  découlent 
de  ce  principe  généralement  admis,  sinon 
toiit-à-fait  incontesté.  Foy.  les  art.  Pui- 

LUSOPUISy  S&If&UAUàMSy   ÉCLECTISMF.  , 

etc.  A-D. 

8PITTLBR  (Louis-TiHoraïu ,  ba- 
ron Ds) ,  bistorien  et  publiciste  oélèbre 
•n  Allemagne ,  naquit  à  Stuttgart  le  1 0 

aov.  1752.  Après  avoir  terminé  ses  étu- 
de-* à  Ga-liingup,  îl  fui  nommé,  en  1777, 
répétiteur  au  collège  ihéologique  de  Tu- 


0)  m 

hingue.  T.a  publication  de  ses  HechrT" 
ches  crili(jues  sur  le  (>0*  cnnon  <if  /  - 
f//c<^e  (Brème,  1777,  iu-S'}  et  de  ujh 
Histoire  du  droit  canonique  ja^t^u'uu 
temps  tilt /aux  IWiàire  (Halle,  1778) 
a;ant  mis  en  évideuee  la  prolBodeur  da 
seeeoonaissances  et  rindépendaaoe  desm 
opinions,  l'université  deGœtUnguc  rap- 
pela ,  en  I  779,  à  remplir  la  chaire  de  pro- 
ies^ l'ur  or(iiii:ui  t'  (!f  p!i  il<)sn|)hie.  L'année 
suivante,  il  lii.  paratiie  :»oii  Hutoire  dm 
calice  dans  ia  Cène  (Lemgo,  1 780),  el 
en  1788,  Il  obtint  le  titre  do  rnnseiller 
de  cour.  Malgré  les  obstacles  contre  les* 
quels  il  eut  d'abord  à  lutta*,  il  se  fit  bien- 
tôt remarquer  par  ses  leçons  sur  Thi^to-r* 
politique  et  l'iii^toite  moderne,  en  sort» 
que,  en  1 797,  le  duc  Frédéric* Ëugèiie  le 
rappela  dans  sa  patrie  et  le  fit  entrer  dam 
son  conseil  privé.  Mais  l«  devoirs  ^failli 
forent  imposés  comme  ministre  dino- 
teur  des  hautes  études  et  curateur  de  Tii* 
nivf  r?ité  de  'l'ubingue,  l'éloignèrent,  de- 
puis i  sofi,  (îc  !.T  rarrière  politique,  vers 
Ia(|ucUc  1  CÉiti  aioaît  un  goût  décidé.  Sou- 
veut  mécouDU,  il  dévora  son  cha^riu,  et 

la  violence  qo*il  dut  se  ftire  mina  sa  san- 
té. Il  mourut  le  14  mars  1810. 

Les  principaux  ouvrages  de  cet  homme 
instruit  daus  toutes  les  branches  de  la 
s<  ience  et  d'un  esprit  pratique  rare  en 
Allema>;ne,  ouvrages  tous  rédiges  daos 
sa  langue  maternelle,  »uQt  :  Prtrcts 
(Grundriss)  de  F  histoire  de  t Église 
chrétienne  (Gœtt.,  1806;  8*  éd.,  pu- 
bliée par  Planck»  1818);  Histoire  dm 
kf^urtemberg  sous  ses  comtes  et  sa  dues 
(ibid.,  1782);  Histoire  du  ff^urtrrnfrr^ 
(  1783  ]  ;  Histoire  de  ia prinrif  ute  de 
ihinovre  enfin  Éi>auLHt  [£nt- 

wurf)  de  C histoire  des  états  européens 
(Berlin,  1798,1  vol.;  8*  éd.,  publiée  par 
Sartoriui,  1833).  Dans  œ  dernier,  b 
plus  remarquable  des  ouvragmde  Spitt- 
1er,  l'auteur  s'altadie  surtout  à  faire 
rc<^-rirtir  ce  rjnî  r.Traclerise  îf*  d»^vt-l(»ppf- 
im  ii  t  lit'  \a  I  (  h  i-lilulion  cl  i'eapj  A  lie  i'aii- 
luiui^liuLiou  j  mais  il  perd  trop  de  vite 
Tétat  de  la  civilimtion,  ks  mœurs  pop»» 
laires  et  leur  action  sur  le  gouvernement. 
Son  style,  trop  coupé,  manque  quelque- 
fois de  clarté,  et  plus  souvent  il  est  d*une 
sécheresse  désagrénhle;  cependant,  com- 
me travail  de  critique,  ce  livre  passe  pour 


Digitized  by  Google 


SPl 


«a  ckef-d'iWfPi.Oa  «  dMOM  àê  BfêHt^ 
\gmÊ»Binoif€  dêlarégoUMom  étmaèn 
ail660(B«rUo,  1796;  trad.  franç.,  par 
Irtatd-Soulange ,  Metz ,  1804,  in- 13) 

el  on  pranti  nombre  fie  dhsertitioos  in- 
••^r^es  daos  le  Mnç!;(ssin  historique  de 
itoeilin^ue ,  qu'il  puijiia  avec  Meiners. 
Oi  voit ,  daos  toiu  ses  écriu ,  quUi  s'est 
confient  tttlçké  k  wmirer  In  ma» 
tdrt  dus  k  nnindw  espace  possible,  à 
élaguer  tout  en  qui  n'était  pas  esseatld  à 
Ralelligence  complète  d'un  fait  :  aussi 
n«p«iDt-il  jamais;  il  raconte  brièvement 
ef  avfc  tant  d'art,  que  d'une  tournure, 
à  nn  mot,  jaillit  quelquefois  un  éclair  qui 
illufliioe  une  période  de  1  histoire  et  i'ot- 
fttioos  OB  jour  Botiveaa.  F&ir  Planck, 
SfàfJir  eomidéré  tommê  kûtorien 
(tat.,  1811).  Gurlitt  a  pnbliéiea  Le- 
foaj  sur  V histoire  de  la  papauté  y  en  y 
•jeatiDt  des  notes  (Uamb.,  1824  28, 
iM*ji  le  docteur  ^^aulus  en  a  donné  une 
édition  |) lus  couipli^te  (Heid.,  1826),  et 
Ch.  Mû  lier  a  fatl  paraître^  diaprés  ses 

loin  d»  la  àiémrehie  depuis  Cr^égovê 

ni  jusqu'à  la  réformation  (Hanb., 
1837  28,  in-4*).  Nonadevons  à  son  gen- 
dre, M.  Wxchter,  une  éHîtion  eonplèle 
des  OEmres  de  Spiuler  (Slattg.,  1837- 
37,16  Toi.  in-8o).  C.  Z.. 

SPITZBERG.  Situé  au  nord-est  du 
flraahnd,  an  rad  dt  l*tla  d'bhnde, 
«m  b  S6«  84'  et  te  %^  85'  de  long. 
eee.,et  le  76'*  «d'aï  te  SO""  40'  da  lat. 
^- ,  le  Spitzberg  est  le  pays  le  plus  sep- 
tatriooal  de  la  terre.  Il  a  été  découvert 
ta  1553  par  T Anglais  Witiougbby. 
D'une  superficie  totale  de  près  de  1,400 
■ttli  ttrréa  géogr. ,  il  consiste  en  trots 
paadd  liai  :  aalte  àtSpk^bt^^  Itte dm 
^ord-Stt,  llte  tbi  Sud^Mtt^  aC  uaa  fonte 
^fMitfli.  La  ynemièia  a  la^u  son  nom 
d«9  montagnes  à  pic  et  ftei  roeiiers  dont 
file  eit  couverte.  Fn  hiver,  ce  pays  est  in- 
^iltbiej  il  n'olfre  à  i*œil  qu'une  im- 
"Mitte  étendue  de  neige  et  de  glace.  On 
l^liaiife  que  des  ours  blancs,  des  re- 
Mdi»deiftniiaa,  des  perdrii  bteadiea, 
^ik|aai,  daa  pboqoes,  dea  vaens  ■!•-> 
d^  baleinea,  dea  narfalt,  dea ra- 
<iQiiu  et  d'autfea  poiaMna  de  mer.  Cette 
'rôtp  contr('p  ne  voit  jamais  d'autres 
bonaes  qii«  qq^ltia^  pècbears  qui  y 


abawdaat  abaqoa  année.  La  principal 
anoaga,  nonuné  Stteerenbeng,  eat  ntoé 
praai|ne  sous  le  80®  de  lat.  Toni  lea  ana, 
un  navire  d^Arcbangel  j  débarqoa  qoel* 

que»  matelots  russe*»  et  ramène  ceux  qui 
y  ont  passé  Tannée  précédente.  La  pre- 
mière description  exacte  du  Spitzberg 
est  due  au  Hollandais  BareEit/,,  qui  y 
biwrim  an  1&96.  De  nos  jours,  W.  Soo* 
faiby,  pécbenr  de  batetna  et  nataraliite^ 
a  donné  de  noofeauz  remaignemante 
sur  cette  lia  dana  sa  Description  dêê 
terres  point rea  ;  plus  récemment  une 
expédition  francni^p,  sous  le  coœnian* 
dément  de  M.  Gaitnard,  qui  en  publin 
ia  relation,  attira  derechef  l'atleotioti 
sur  te  Spitzberg.  On  y  voit  dea  pka  dont 
qnalqact»nn8  atteignant  à  la  hantaor  de 
4y400  pieds.  La  plupart  dea  plantée  qni 
y  croissent  fleurissent  et  mearent  en  un 
mois  ou  9ÎT  semaines;  aucune  ne  s'élève 
à  plus  Je  trois  ou  quatre  pouces  au- 
dessus  du  sol.  La  chaleur  en  été  est  aussi 
iusupporiëble  que  le  iroid  en  hiver.  Le 
plus  long  jour  et  te  plus  longue  nuit 
dnrant  prte  de  cinq  moit.  Ao  nid  dn 
Spitzberg  est  située  l'Ile  de  Jam^Meyen^ 
(par  70»  49'  à  7  1«  8'  de  lat.)  ,  avec  une 
montagne,  le  Mont  dos  Ours,  haute  de 
6,870  pieds  anglais,  el  un  volcan.  C.  L. 

SPLEEN,  mot  anglais,  dérive  du 
grec  ffirXnv  ,  rate ,  qui  a  été  nationalisé 
parai  nous,  pour  désigner  ee  qu'au» 
parafant  nona  nontmioni  te  maladie 
noire.  L'opinion  commune  rommnalmanr 
la  rate  comme  le  siège  do  te  jote,  on  an 
a  été  induit  à  donner  son  nom  à  cette 
afTectiuti ,  (|ui  pas.sait  pour  provenir  d'un« 
altération  de  (  e  vjscère.  Le  spleen,  ma- 
ladie propre  a  la  brumeuse  Angleterre, 
ect  aaraciérfaé  par  un  dégoût  profond 
da  te  via,  nne  triiteiieoDntlnaalte  at  nna 
apatbte  incnrabh  qni,  pen  à  pan,  con^ 
dnisent  au  désespoir  et  se  terminent  son* 
vent  par  le  suicide.  Ce  résultat  évident 
d'une  perturbation  morale  provleni-il, 
comme  on  l'a  prétendu,  des  incessants 
progrès  de  la  civili^tion  et  des  jouis- 
sances da  luxe,  qui ,  tout  en  accroissant 
la  iMMaa  de  noa  dérfra  at  de  noa  betoina» 
na  panvant  anlfira  à  lat  laliilaira  ?  Caat 
nne  grave  qnaition  dont  la  aointian  mé- 
rite d'occuper  noi  moralistes  et  noa 
psycbotegiiefov  pfayridogisies.  Lesptea0| 
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Ml  nppoits  avec  lliypocondrie 

^voy.Jf  pcat  da  moins  être  Tobjet  d*une 
appréciation  raédicale  :  on  sait  quelles 
sont  les  causes  de  celte  affection  que 
l'on  remarque  de  préférence  chez  ies 
g«m  ncmax  et  bilîenx;  naia  II  oit 
cas  priudpw  morbîfiqiMa  sont  eompli- 
qnéi  de  certaines  conditions  morales, 
Idles  que  l'insatiabilité  des  désirs  et  la 
perte  des  illusions;  là  enfin  où  la  folie 
commence,  la  médecine  s'arrête,  et  ies 
moyens  curatifs  ue  peuvent  être  prescrits 
d'ane  manière  absolue.        D.  A.  D. 

SPOIiftTB  (oTOsi  Dx)  déneoibré 
du  royatune  des  Lombarde»  vof.  Itauk 
(I.  XV»  p.  14t)»  ÏjiwwâHit  et  État  Bo^ 

MAIN. 

SPONDÉ£,  vo/.  PuD  et  Yxmsm* 

C4TIOT«r. 

SPONTANÉITÉ(du  latin  i/>o/2/^,  vo- 
loBtaireflMat).  C'est  an  deenodet  de  IVie- 
tivité  bunaioe»  oehii  qui  précède  le  node 
réOéchi,  auquel  on  l'oppose  d*Ofdinure. 

L*homme  débute  pnr  l'instinct  ;  mais  il  ne 
s'v  arrête  p3«,  aalrement  il  resterait  sem- 
blable aux  ht'ies.  Le  but  de  la  \  le  est  de 
créer  et  de  développer  en  nous  ia  person- 
nalitt  bonehie,  et  le  penonoalité  ba- 
meioe  n'acquiert  tout  eoo  développaaMot 
que  par  Texerdeede  la  liberté.  L'înaiinct 
et  la  liberté  {vojr.  ces  mots)  sont  donc  les 
deux  points  extrêmes  entre  lesquels  s*a- 
^irc  la  force  active  dont  nous  aNonsété 
pourvus.  La  spontanéité  est  uu  des  de- 
gi  tà  iuiernédiairM  par  lesquels  omis  nous 
élevoae  de  rinitioct  à  bi  difiiilé  d*étrei 
librea.  Elle  diffère  de  Pinstinct,  en  ee 
que  œlni-ci  est  limité;  llostinct  des  ani- 
maux est  infaillible  dans  sa  îphère  étroite, 
mais  II  s'arrête  devant  des  bornes  qu*il 
ne  peut  irancbir  :  nous  voyons  chaque 
espèce  sa  mouvoir  éternellement  dans  le 
fltêflae  ccrcit»  et  obéir  d^ine  manièrv 
isfariable  à  IMnpuIiioii  qu'elle  a  rc^ 
ne  ftib  du  Gréaienr»  à  Poiigliie  doi  eho- 
ses.  La  spontanéité  n'appartient  qu*à 
rborame:  aussi  est-elle  susceptible  de  dé- 
▼eloppement;  c'est  le  point  de  départ 
d*nne  activité  qui  ne  s'airétera  plus  j  c'est 
le  premier  t^ ne  d^oue  lérie  de  maDifea- 
tatimn  et  de  mouvanents  qui  iPeocbat- 
neot»  et  qui  loiit  Mamia  à  la  lot  du  pro* 
gréa.  Et  quand  la  réflexion  virat  a  nat- 
Ire^  elle  M  fiUt  que  développor  lei  faruMi 


J  contenUi  dans  la  spontanéité.  En  «flct^ 
;  cette  propriété  qu'a  Pesprit  de  TboeuH 

dr  refaire  avec  intention  ce  qo'il  a  fait 
d'sljord  d  une  manière  irréfléchie,  est  le 
pi  mcipe  de  tous  les  arts  et  de  toutes  Ici 

■ 


La  apottianéllé  de  rboeanM  paal  tet 
coneidérée  soit  dana  ractivilépnpKBni 
dite ,  soit  dans  l'intelligent.  Dans  mtt 
mode  actif,  c'est  l'éveil  d'une  force  qui 
lenil  à  %e  déployer;  elle  est  sollicitée  or- 
dinairement par  quelque  besoin  de  notre 
nature  qui  cbercbe  à  se  saiulaire;  elles* 
porte  directenent  ver*  aou  objet,  et  m 
opéraiiona  sont  preaque  toujoun  iofnK^ 
btcs.  C'est  pour  cela  qu*àcspirMieré>» 
gré  il  est  si  facile  de  la  confondre  i«(c 
l'instinct.  Dans  «on  mode  intellectuel, 
c'est  la  première  vue  que  nous  prroooi 
des  choses;  c'est  cette  aperceptiun  uxw 
daiaa  de  Tenaenible»  qui  noua  niut  db 
quHine  nMeee  d*objeu  oa  d*tdé«  ficH 
frapper  nos  sens  on  notre  esprit»  afÊf 
ception  soudaine  et  complexe ,  et  ptrii 
même  confuse  et  oH'^ciire.  Mûh  blentôtU 
réflexion  intervient,  et  décompose  ce  to^t 
dauâ  ses  parties,  atin  de  le  mieux  coia* 
prendre;  elle  déaile  ainsi  ce  qui  éldl 
eonfna»  et  édalrrit  ee  qui  était  obsear.  Ot 
sont  là  les  deus  inoaMnt8|  les  dan  Re- 
cédés altemaiifs  de  là  peniéexon  poornit 
presque  dire  que  ce  ««onf  !à  les  ciraclèm 
fondamentaux  par  lesquels  les  hoinm<^ 
de  génie  se  partagent  en  deux  grandes  i«* 
milles,  les  poètes  et  les  philosophes,  là 
poésie»  en  dffet»  a  un  earaclère  MwefiH- 
laaent  spontané  :  cVit  pour  cela  qne  m 
aperceptioneoomervaBt  toujours  quel<)iM 
choi-e  d'obscur;  elle  entrevoit  la  téfite, 
elle  la  pressent;  mais  du  moment  où  f''î 
la  découvrirait  dans  toute  sa  clartéi  àa 
moment  où  elle  la  posséderait  porc  et 
•ana  nélange,  elle  égarait  d*«tn  pe*it 
pour  dafioir  pbiloaopbie* 

Enfin»  dana  les  actiona  bumaioes,  Sj 
a  encore  une  espèce  de  spontanéité, 
nous  serions  tenté  d'appeler  ^pont?»néîî* 
ultérieurCy  pour  la  dislin^^ui  r  de  t  e  debul 
presque  instinctif  de  l'activité  que  nont 
avoua  tâcbé  de  décrire  d'abord  :  ^ 
cntte  qui  nati  dn  l*babitude  dai  fni*i 
penaéea»  dea  aantimenla  génémi;  e>rt 
celle  qui  puise  ses  forces  dans  l'atav)* 
i  libère  du  iubUiMy  et  qui  fiûtleihtfei| 
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La  mourût!  da  vieil  Horace  est  as- 
surérnent  un  cri  spontané  ,  parti  d'une 
grtndin  àmej  mais  il  suppose  la  contem- 
plauon  habituelle  dea  devoirs  du  paLrio- 
tiaoïe  ;  il  suppose  on  cceur  nourri  dans  la 
pMMoa  4a  éknmtm&altf  et  la  riialotioii 
dès  loogteoips  affermie  d*y  sacrifier  mèilM 
les  affections  lea|^iu  chères.  Ici,  la  spon- 
tanéité humnine  se  confond  avec  !a  liberté 
la  plus  pure  et  la  jilus  élever,  caj-  elle  a 
conscience  de  son^^acniice.  Aiu^i  t-cUtent 
les  Tues  de  la  sagesse  divine  dans  U  uoble 
apoatanéîié  qu'elle  a  laMe  è  rbomne  : 
At  a  voulu  qu'il  f&t  lilira»  c*etc-à*dife 
capable  de  mal  faire»  pour  qu*il  fût  autn 
capable  d^héroûme.  A-d. 

SPOXTIM  (Gaspard),  membre  de 
i  JnstnutileBVanccf  Académie  c!e^  Boaux- 
Avi^jf  né  le  14  nov.  1 7  Jh,  a  Miutaiti, 
daoa  Téiat  Romain ,  étudia  de  bonae 
heure  la  musique  août  la  dirceUoo  de 
Marlini  à  Bologne» etdeBorroni  à  Rome. 
Kntré  ensuite  auCcHisenratoire  de  la  PU' 
tùf  à  Xsfvlfs,  il  y  fut  nommé  profcîseur 
cfi  Depuis  celle  épuque  ju«»qu'en 

lëUâ,  li  euricbit  les  théâtres  de  Hume, 
(le  Veniae,  de  Parme,  de  Naples,  de  Pa- 
ïenne et  de  Florenoe  de  quatorze  opéras 
qui  eurcBl  tous  une  grande  vogue,  et  qui 
lui  attirèrent  l'amitié  de  Cimarosa(voj.), 
dont  il  devint  le  disciple.  Appelé  à  Paris 
vers  l.T>  fin  (le  1803,  Spootini  v  dé- 
buta par  &a  t'inia  J'  ilosofa,  âéjdi  repré- 
sentée à  Naples,  et  qui  eut  un  succès  de 
90  représentations  an  TMlre-lulien. 
Tout  en  continuant  de  travailler  pour  ce 
théâtre,  il  fit  pour  rOpém-Comiqne  /aUe 
ou  le  Pot  de  fleur La  petUf-maison^ 
!|oi  eurent  peu  de  succès,  et  enfin,  m 
1805,  JiJillortf  qui  est  longtemps  rtalé 
au  répertoire.  En  1807,  le  maestro  don- 
na à  1* Académie  rojale  de  musique  ia 
Vestalef  son  œuvre  cepitale,que  l'on  peut 
placer  au  ran§  des  meilleurs  opéras.  Le 
puLItc  lintcompte  à  M. Spontini  de Theu- 
retise  alliance  venait  de  tenter  entre 
la  foniic  e\pre:i^ive  el  dramr. LiipM-  Je  i'e- 
coie  irauçaiïe  et  les  moiiulatiuus  gra- 
cieuses de  la  mélodie  italienne.  La  Fes" 
I»|0  obtint,  en  1810,  rhonneur  d*élre 
préférée  aux  Bardes  de  Lesnenr  pour 
le  prix  décennal  institué  par  Pîapoléon. 
I/annéc  précédente,  M.  Spnniîni  avait 
CU|  av  ec  son  lecond  opéra,  tersAnd  Cor- 


tfr.y  un  succès  que  le  femp,  n  coniacré. 
Isomnic  tléjà  con»[:»osi teur  pariiculier  de 
la  chambre  de  Timperatrice  Josepliiae, 
M.  Spontini  devint,  en  1810,  directeur 
de  l*Opént  itaUen»  alors  à  l*Odéoo.  Il  y 
flurqua  son  paaaafe  par  la  reprise  des 
meilleurs  ouvrages  des  roaltrm  italiens, 
et  par  le  choix  habile  des  chanteurs  char- 
gés de  les  interpréter.  CVsl  de  cette  épo- 
que (jue  date  la  renommée  de  i'cllegrini, 
de  Porto,  de  M""  *  Sessi,  fiariili,  etc. 
En  181 1,  l'empereur  lui  confia  la  direc- 
tion, de  sa  diapellej  la  même  année,  il 
ini  élu  membre  de  rAcadémie  de  musi» 
que  à  Stockholm,  et  en  1 8 1 3,  il  fit  partie 
du  jury  de  lecture  de  l'Opéra.  Kn  1814, 
il  d(jnna,  avec  M.  K,  de  Jouv,  son  colla- 
borateur habituel,  une  ptece  de  circon- 
stance, Pé/age,  ou  le  Éui  et  la  paix^  et 
en  1816,  êêt  DieuM  rtvmts^  destinés  à 
fêter  le  mariage  du  due  de  Berry;  isaia 
le  public  ne  fit  qu*nn  accueil  assez  froid 
à  ces  deux  compositions.  La  même  année, 
la  direction  du  théâtre  italien  ayant  été 
confiée  à  M"*  Gatalani,  le  roi,  pour  dé- 
dommager M.  Spoutini,  le  nomma  sou 
compositeur  drunatique  ordinaire^  Ini 
assigna  une  pension  de  11,000  fir.,  lut 
donna,  en  1817,  des  lettres  de  natura- 
lisation, et  le  créa,  en  1818,  chevalier  de 
la  Légion-d'Honneur,  Son  dernier  ou- 
vrage composé  pour  PAcadémie  royale 
de  musique,  Olympie  (1819),  suivit  de 
pris  cette  distinction,  mais  n'obtint  pas 
le  même  succès  que  la  FesUUe  et  que 
Fermand  CorUz,  Cet  échec,  non  moins 
que  certaine  dégoùn  qui  Ini  furent 
suscités  à  propos  des  opéras  qu'il  avait 
(ians  les  cartons,  ie  déterminèrent ,  en 
1820,à  accepter  les  cdli  es  qui  lui  étaient 
faites  depuis  longtemps  par  le  roi  de 
Prusse.  Il  quitta  alor»  la  France,  avec  la 
titre  de  directeur  général  de  TOpéra  de 
Berlin  etde  la  musique  royale.  Les  briU 
lants  avantages  qui  loi  furent  faits  le 
fixèrent  pendant  longtemps  dans  la  ca« 
pitalc  de  la  Prusse,  qu'il  ne  quitta  qu'en 
1842,  à  la  suite  d'une  démonstration  peu 
bienveillante  pour  lui,  que  se  permit  le 
public  de  l'0|klra  de  Berlin,  et  d*kin  mé« 
contenteosent  aMtmentané  anqael  donna 
lieu  une  lettre  écrite  à  ce  sujet  par  le 
iiuicsîro  cl  insérée  dans  Icî»  leuilles  pu- 
bUqaes.L'aflairefut  arrao§ée,et  M.  Spon- 
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tînt  ronsena  t n  l'russe  srs  lionneurs  et 
«.es  traitements  ;  mais  la  fa\cur  publique, 
de  sa  nature  changeante,  tt'éiaitportéesur 
des  compolitfllinindigèDes  et  plus  jeanet, 
If.  Hbjrcrfaecr  {vof.)  d'abord,  01  en  m- 
oondt  ligne  bot  M.  Meadeiieolm-Bar- 
tboldj,  pour  lesquels  le  nouveau  roi  de 
Prus^p  avait  1*»  même  altnrhement.  M. 
Spontini  profila  donc  df  l  i  tilicri»-  ([ui 
lui  était  laissée  de  passer  une  partie  Je 
son  temps  au-dehors,  et  Un  depuis  pro- 
longé ton  i^onr  à  Périt.  Outre  Nw^ 
mahûi,  écrit  d^à  en  1829,  il  •  ftit  re- 
inéienter  pendant  ion  ioog  séjour  à  Té- 
trangerles  partitions  nouvelles  à'^Âtrin- 
dor(^^1^^^,^n\''j4^nrsrl€  Hohcnstaujen, 
représentée  en  1H37  avec  un  éclatant 
succès.  Lin  voyage  qu'il  fit  à  Piria  en 
18S9  Ini  donne  ooceeioa  de  te  mettre 
mr  let  nngs  pour  entrer  à  l'Inttttnty  où 
Il  obtînt  U  place  quMl  avait  depttitlong- 
teoipe  méritée.  M.  Spontini,  une  de; 
gloires  artistique"!  de  notre  époque,  est 
d*ailleurs  membre  de  pios^ue  toutes  les 
Académies  de  l'Europe;  sa  ville  natale 
Ta  nommé  en  nootbre  de  M  pttrideos; 
l^nniveieité  de  Belle  Ini  e  ofTeH  le  diplô- 
me de  docteur,  et  il  est  de  plus  décoré 
de  Tordre  de  l'Aigle-Rouge  de  Prusse 
cl  de  celui  d*"  HesM -r>armsr«(lr.  Outre  ses 
grands  opéras  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres écrit»  en  Italie  et  que  nous  n'avons 
pas  cités  dans  celle  notice,  M.  Sponiini 
a  eompoaé  noe  matlqne  nonvelle  ponr 
l*l^ofa  tiisabiiatù  de  Hétetlate;  il  e  re- 
Ikit  ta  Semiramide  de  Bianchi,  et  retou- 
ché leiDanaïHes  dp  Salîeri.  D.  A.  D. 

SPORADES.mui  grec,  ^mîâ^^r, dé- 
rivé de  tTiri{p6J,.ie  sème,  el  servant  a  dési- 
gner  ce  qui  est  disséminé  paella,  sans  con- 
t  iouité.  C'est  ainsi  qn'nndit  dNine  épidé- 
mie qn*elleettdettetnrei|M>nMA9ir«.  En 
géographie,  let  Sporades  sont  un  groupe 
d^les  etsez  dispersées  dans  la  mer  f^•^'(^e, 
à  Test  des  Cyclades.  Elles  dépendent  na- 
turel! pm<»nl  de  l  Asie-Mineure,  à  l'excep- 
lion  de  luclques-ones  qui  devraient  être 
pi  u  lot  attribuées  à  rBttTope.  Lm  plus 
Qonnnet  det  Sporedei  etbttlqom  éuient 
Iceria,  Cot,elc.;on  peut  aussi  comp- 
ter parmi  eUea  Patnos,  Samos,  Chics, 
Lffiibos,  Lemnos,  Imbms,  Samolhrace, 
Thasos;  phi^ieur-?  -ic  lelle*»  d'Kurope, 
bk»alb«4,  6kjro*,Skop«loft,  et€., 
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dépendent  aujourd'hui  Ha  pomeroe- 
ment  d'Eubce  et  en  forment  un  loai- 
gonYemeoMnt  dont  SUathot  est  la  clnf* 
lieu  {voy.  6nAci,T.  XIfi,p.  19).  Quel- 
quefoia  aii»i  on  range  parmi  ImSponén 
Hydra,  Speuia,  Poros,  Égine,  Coloiiri, 
etc.  La  première  de  ce^  îlei  f^t  If 
d'un  ;;()uverrH'ment  portanl  le  même  noni. 
Souvent  aus*i  les  Cyclades  orientales  oot 
été  confondues  avec  lea  Sporades.  X. 

SPRBNGBL  (KratT)  naqait  à  Bil- 
dekow  pi^  d'Anklem  (Poménnlt|^lt 
8  août  1766.  Il  re^ut  la  premièrt  ie- 
struction  de  son  père,  alor^  ps^tetir  t 
Anklam,  et,sou§sa  direction,  ii  tîtdaii 
rapides  proprî^i  non-seulement  dioi  la 
coonaisaance  des  langues  aocieoncs  d 
mo4emet«  mait  dent  le  botenique  il  In 
enlrm  acienote  netnreilee»  qtt*i  figiéi 
14  ans,  il  fut  en  étatdepnblicriwe/etfa' 
ducUon  à  la  botanique  pour  lesjeuM 
personnes.  A  17,  il  entra  comme  pri^^ 
teur  dans  une  famille  qui  habitatt  aui  et- 
V  irons  de  Greitswald,et,  deux  ans  après^il 
partit  ponr  Helleevee  Plntnniion  d^He* 
dier  In  théologie  et  le  médecine;  «fi^ 
dantil  ne  tarda  pm  à  renoncer  è  la  ff» 
mière  pour  se  consacrer  tout  entier  ■ 
Pétude  de  l'art  de  f?uérir.  Le  goût  qtii 
s'était  manifesté  di  h  bonne  hcurf  «0 
lui  pour  1m  travaux  intellectuels,  s'accntt 
encore  avec  let  mojeot  de  le  tetiiUtt* 
Il  prit  nne  partectire  ans  NomKUtHj^ 
manets  Uttéraùtt  pomr  te$  mééedm, 
les  chirurgiens  et  les  naturalistes  t  po- 
blication  dont  il  re^fa  chargé  seal 
1787  à  17Hi>,  t  Mt-a-direjusqui  i'rpo- 
que  où  il  reçut  le  titre  de  protcMeur  ex- 
traordinaire à  l'université  de  Htlb^  Sn 
oonra  enr  b  eémiotiqne  et  la  petbtbiie 
enrent  beenoonp  de  tnooèe. En 
fntnomnté  professeur  ord inaire,  «tfdcti 

ans  plus  tard,  il  obtint  la  cbaif  I»* 
laniqne  St  réputation  devÏDt  bii-nW 
univrr-elle  ;  Mai  lnmi^,  Dorpat ,  B«fW 
lui  iireûl  les  propositions  les  plosatH^ 

ugeuses  qu'il  fnfnm;  PnniveciîliétBilb 
Ininccorda  le  diplémededocienrte  ^ 
losopbie  bononire,  et  plot  de  TO  socié- 
tés savantes  et  Académies,  an  noaibrf 
desquelles  figure  l'Institut  de  FrsDCCi 
r;idmirent  dans  leur  sein.  U  Bioufath 
1 5  mars  1833. 
Les  nombreux  ouvrages  ét  V* 
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Sprengtl  pMVMittedifiiereo  deoz  cUik* 
m:  1"  les  ourragesde  médecine,  parmi 
lesqoels  nous  citerons  V Essai  d'une  his' 
totre  pragmatique  de  la  médecine 
(Halle,  1792-1803,  5  vol.  j  3«  éditioD, 
1811-98, 5  vol.)  ;  ImitâUUÊeidepathth- 
lp|^f  (Leipx,  1796-97,  8  toi.;  4*  édit.» 
ISIS)  ;  hManmeltU  témioUque  (Halte, 
180 1  j  ;  les  Institutiones  metUete  (Leipz. , 
1809-16,6  vol.);  2 o  Ifs  ouvrages  de  bo- 
taoiqae  daos  la  catégorie  desquels  ren- 
trent ia  Historia  rei  herbariœ  (Amst., 
1807-8,  %  vol.)  ;  VHistoire  de  ia  bota- 
4ri|w(Alinlk«tLdpz.,  l817-lS,9fol«)i 
\m  JToiwelfer  décomettêt  tUms  le  do» 
MMedbteAoAM«7ir0(Lei|»i.,  1819-23, 
I  Tof.l  ;  une  tradaction  de  V Histoire  des 
plantes  de  Tbéophraste  (Leipz.,  1822  , 
1  vol.);  de  savantes  éditions  du  Syste- 
ma vegetabilium  (  1 6'  éd . ,  Gœlt. ,  1 824- 
28,  S  irol.j,  et  des  Gênera  plantarum 
di  Umaé  (9*  dd.,  t.  1%  Gott.,  1830), 
liid  qtt^n•  dditini  de  Dtosearides 
(Leipz.,  1829  et  wiv.y  9  vol.). 

Le  fila  aloé^da  ce  «iTaDt  botaniste  et 
médfcin ,  GrTi.LAUins  Sprengel,  né  à 
Halle,  le  1-1  janvier  1702,  professeur  de 
Biédecioeà  Greitswald  depuis  1821,  mort 
blSnoveaibre  1828,  a  publié  une  foule 
d^IndMlidw,  la  «eoade  partie  da  l'Aib- 
de  la  êkirmrgie^  ooamaiicéa  par 
«iapèra(&alle,  1805.19,  9  vol.),  et  le 
premier  volume  d^uo  MoMtel  de  chirur- 
iu  (Halle,  1828).  C.  L. 

SPDRZHKIM  (Gaspard),  né  le  31 
^éc  1776,  a  Longwicb,  près  de  Trêves, 
w  dtMioa  d'abord  à  la  carrière  eccléaias- 
tiipe;  «aia  la  cQl%a  da  Trèvaa  oè  il 
Ml  Mi  éftadaa  ayant  été  feraié,  il  par- 
tit en  1798  poor  Vienne,  et  devint, 
depuis  1800,  un  des  auditeurs  les  ploa 
•ttidus  du  docteur  Gall  {voy.^.  Lorsque 
^  gouternement  autrichien  défendit  les 
*<^>  particuliers  ouverts  sans  autorisa- 
«péciale,  il  quitu  Vienne  avec  son 
*>lln  al  pareovnil  avco  lui  usa  partie 
^l*AUeM|M.  Eb  1897,  ila  aniviimt 
^  datt  à  Paris ,  et  y  professèrent  les 
^Mlriacs  craniologiques  nouvelles;  ils 
V^bltèrent  ensemble  V Anntomie  et phy- 
^ogie  du  système  nerveux  en  gêné- 
^  et  du  cerveau  en  particulier.  Cu- 
^  fil  sur  cet  oovrage,  en  1808 ,  un 
npport  peu  fafvitiri»  à  PloMilot  oa- 


( 4ûo  )  SPU 

tiooal,  ce  qui  n'empêcha  pas  les  deux 
médecins  viennois  de  continuer  leurs  le- 
çons jusqu'en  1813,  où  Spurzbeim  par- 
tit pour  l'Angleterre,  dans  le  but  d'y 
répandre  ses  opinions,  an  peu  diiférentaa 
da  oallaa  da  Gall,  lor  laa  fraetioBs  da 
eervaan.  D  y  MeoBlim  d^ardanta  adw- 
•aiiai,  nais  aussi  baauooap  de  partisanl» 
surtout  à  Édinabouff  où  il  fonda,  en 
1820,  la  première  société  phrénologv- 
que  [voY-  ce  mot).  Dès  1815,  il  avait 
publié  à  Londres  The  physiognomicat 
System  of  D,  Gall  and  Spurzheim.  En 
1817,  il  fBtB0BBéMiyindBC9llé9a 
dat  médadaa  da  «alla  villa.  L'aMiéa 
mêaw,  il  revint  à  Paris,  pour  y  ouvrir 
un  nouveau  cours.  En  1821 ,  il  soutiat 
une  thèse  sous  ce  titre  :  Du  cen^eau  sous 
le  rapport  anatomique^  pour  obtenir  la 
grade  de  docteur  en  médecine  de  l'Aca- 
démie de  Paris.  Quatre  ans  plus  tard,  il 
retourna  an  Aaglalcrre,  et  après  un  nou- 
veau séjour  à  Paris  1898  jm- 
qu*en  18S9,  intervalla  dana  laquai  laa 
idées  phrénologiques  se  répandirent  et 
s'accréditèrent,  il  s'embarqua  pour  les 
Etats-Unis  dans  l'intention  d'y  répan- 
dre les  mêmes  idées  et  de  visiter  les  tri- 
bus indiennes.  Il  voiait  d*ouvrir  à  Boa- 
oun  publiée  anr  l'analoBia  du 
,  iit  tout  lui  pviMfeait  un  beau 
succès,  lorsqu'il  mourut  le  10  nov.  1889. 

Outre  le  grand  ouvr^ déjà  dté^^JM- 
tomie  f't  p/iysinlngie  du  système  nerveux 
en  général  et  du  cerveau  en  particulier 
(Paris,  1810-20,  4  vol.  in -4",  avec  atlas 
in-fol.;  2*^  édit.,  1823-25,  G  vol.  in-8'), 
qu'il  a  pabUéavocla  docteur G«U,ctl*e^ 
posé  de  leuTi  doctrines  eoMnunàa  dont  il 
a  également  été  question,  on  a  de  loi  : 
On  intanitf(  Lond.,  1817;  trad.  fran^., 
Paris  et  Londres,  1818,  in-8'*};  Essai 
philosophique  sur  la  nature  morale  et 
intellectuelle  de  l'homme  (Paris,  1820, 
in-8");  A  view  of  the  elementarj prin- 
ciples  of  edmeAm  (Édimb.,  1891; 
Bouv.  édL,  Bdsion,  1889;  Ind.  enlrtnf 
Paria,  1899,  in-8<*);  MÊamiel  de  pM- 
nologie  (Paris,  1839,  in- 19),  etc. 

Le  docteur  Spurzbeim  avait  promb  à 
feu  M.  Wûriz,  avec  qui  il  était  lié  d'a- 
mitié, sa  collaboration  active  pour  celte 
Encyclopédie  :  elle  se  borna  à  l'art.  An- 
THaopoLOGia,  le  célèbre  auUur  de  la 
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phrénologie  ayant  été  enlevé  à  la  science 
avant  la  puhlication  du  premier  volume 
de  QoUre  ouvrage.  C.  L,  et  S. 

SQUALE  (^</aa///i),  genre  oombreox 
de  poisioDi  cbondroptérygteiu  &  bran* 
chieB  fixtty  de  la  famille  des  sélâdcDs, 
cl  que  l'on  distingue  à  leur  corps  al- 
longé) revêtu  d'une  paan  ragaense  ou 
tobcrruleuse,  et  terminé  par  une  grosse 
queue  charnue,  ordinairement  divisée 
en  deux  lobes  inégaux;  à  leurs  yeux 
placés  sur  les  parties  latérales  de  la  téte  \ 
à  leur  auitean  proéminaot,  aoui  lequel 
a*élend  tranavenriement  une  bondbe  ar> 
mée  chi  danli  fortes  et  tranchantes»  La 
plupart  sontde grande  taille.  Leurs  nom- 
breuses tribus,  répandues  dans  toutes  les 
mers,  s'y  font  i tinarquer  par  leur  ex- 
trême voracité.  Ou  les  confond  géné- 
ralement aoua  le  nom  deeâintrtfe 
Lear  peaa  rugueuse  sert  à  polir  diffe* 
reats  ouvrages,  à  recouvrir  dm éHm^ etc. 
Quant  à  leur  chair,  dure  et  OMriace,  elle 
nVflt  point  PU  usage  comme  aliment. 
I.'i  ipndue  de  ce  geore  a  forcé  les  natu- 
ralistes de  le  subdiviser  en  plusieurs 
groupes  secondaires,  dont  les  principaux 
sont  :  les  requint,  Im  péUriHs^  les  jimt» 
tea«x^  les  angeê  et  Im  jcf  a». 

Les  requins  (  carcharias  )  se  recon- 
naissent à  la  saillie  de  leur  mâchoire  su- 
périeurearméo  de  dents [jointues  et  den- 
telées en  Siie  sur  leuis  Itortis,  ju  drlaut 
d^évenls  et  k  la  présence  d'uue  iiageuire 
anale.  On  en  connaît  une  qninsaiae  d*ea- 
pèom.Leii07ii/iieoj»ifNrii,la  plnsgrande 
de  tontes,  atteint  quelquefois  6  à  7'" 
de  long  et  pèse  jusqu'à  âOO  kilogr.  Sa 
teifitf  générale  est  d'un  brun  cendré.  On 
compte  jusqu^à  six  rangées  de  dents 
triangulaires  et  mobiles  dans  sa  vaste 
gueule.  La  rapidité  de  ses  mouvements, 
sa  force  prodigieuse,  son  audace  lui  ont 
lait  donner  le  nom  de  tyran  des  mers»  A 
l'abri  des  morsures  et  dea  balles  même, 
grâce  à  la  dureté  de  sa  peau,  il  attaque 
tons  Ir^  animaux  et  suit  les  vaisseaux  à 
la  piste,  pendant  les  tempêtes  ?*tMtout, 
pour  dévorer  les  corps  qui  tumbeul  a  la 
mer.  On^  trouvé  peiÎTois  jusqu'à -0  ou  10 
%en)^.  LM-pbOqiMfe,  les 
thons  couqiOieBf  sa  nourri  - 
il  tronie^ejpendantllani 


un  ennemi  redoutable.  La  pêche  m 
requin  se  fait  à  l'aide  d'un  hameçon  çar&i 
d'un  appât,  etattachéàunelongue et  forte 
chaîne;  les  nègres  mangent  sa  cbair. 
Noos  prenons  encore  sur  nos  dkes  U 
faux  [sq.  vuipes),  êmù  nommée  deli 
Ibmm  du  lobempérieurdom  qiaH|  aani 
longue  que  tout  aon  corpi. 

Les  pèlerins  se  distinguent  des  çroa- 
pes  voisins  pnr  la  grandeur  de  jeun 
ouïes,  entourent  presquVnlièremeQl 
leur  cou  ;  les  lamics  ^vc>/.],par  leor  ma- 
lean  pyramidal  j  les  iwaKosiix,  parb 
fiorme  aiognliète  de  leur  téie  trempéi 
en  avant ,  et  dont  Im  côtés,  prolaâgÉ 
transversalement  de  manière  à  figarer  la 
tête  d'un  marteau  ,  portent  les  yeux  a 
leur  extrémité;  \t%  an§es  {^voy A  àc^ytal 
leur  nom  ù  la  torme  de  leurs  oageoim 
pectoralw  qui,  par  leur  4tendne,  rm» 
blent  à  dm  ailm  ;  Im  seU*  ont  reça  k 
leur  de  l'appendice  oueox  qui  tenaiBi 
leur  museau  en  forme  de  lame  d^épée, 
mais  dont  les  côtés,  au  lien  dVtr<*  uoia, 
sont  garnis  de  fortes  épines,  a r tue  re- 
doutable à  l'aide  de  laquelle  ce  vigoureiu 
animal  perce  ses  adversaires,  et  ne  omM 
pm  de  a'ktlaquer  aux  pina  foctt  céiméi: 
l'espèce  commune  atteint  une  loogeev 
de  4  à  5*°;  le  prolongement  dn  nuuen 
en  forme  à  peu  près  le  tiers.     C  S-rr 

SQUlRKUfiy  voj.  G4liCBa  et  iU- 

PATITE. 

STAAL  ^AUaGUEaiTa-JsAinrxrCoa- 
niBK  DU  liâmiaT ,  oomteam  de  ]  as^ 
à  Paris,  vem  149S.  Sou  père,  qui  élut 
peintre,  ayant  été  obligé  de  s'eapMMr, 
elle  se  retira  avec  aa  mère  dans  an  cofl' 
vent  de  Normandie,  oà  elle  profita  delà 
liberté  qu'on  lui  laissait,  pour  étodi<r 
la  pliiiosophie  et  les  mathématiques, 
étude  vers  laquelle  la  poruit  une  inisi» 
ligenc^  peu  commune.  Bevenne  i  M* 
aprèa  la  mèit  de  H*^  de  Grieu,  m  |ira- 
tectrice,  elle  inspira  une  vive  amitié  à  la 
duchesse  de  la  F»Tlé,  'a  rniiclii'*it  * 
Sceaux,  où  elle  accepta  une  platt  d< 
femme  de  chambre  chez  laducbeaseda 
Maïue.  tu  celle  qualité,  elle  jflUi** 
r&le  actif,  tant  dana  ka  ftlm  de  la  mm 
de  Sceaux  que  dans  la  oonspâratloD  de 
Cellamare  (vny.).  Mise  à  la  Bmtille.  e'^* 
en  sortit  au  bout  de  deux  ans,  fsn^  avoir 
rien  révélé  qui  pàt  comproiurltrc  n 
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maîtresse.  Pea  tîe  îfrops  après,  Dacier  '  rôle  de  protégé,  perdit  cette  assiiranc* 


(voy.)  ladeaumda  en  mariage  La  craiote 
de  îi  perdre,  plus  que  la  recoonaistaiK^ 
qnVUe  «unit  dù  éprouver  poor  aa  noble 


Mm  iain  qoiiiiae  chose  pour  «Ile.  Elle  lui 
fit  épOMcr  «n  M*  de  Staal ,  vieil  officier 

des  gardes  sniaes  ,  et  hii  accorda  toute? 
1^^  prcrogalivcs  des  daiues  attadiecs  a  ;a 
persofine.  M'""  de  Suiii,  mourut  a  Gen- 


qui  est  nécessaire  à  la  dignité  du  talent, 
et  il  se  trouva  mal  place  daos  le  monde 
pour  apercevoir  à  leur  véritable  point  de 
▼ue  les  hommes  et  lesdioees.  Jeune  ea* 
œre,  il  épomu  la  preuve  d'un  mnaicien, 
qui  ne  lui  dow»  paa  d*«nlanCs,  mais  fit 

entrer  dan^  «a  maison  une  fille  née.  de 
son  jjremier  mariage .  i.e  tut  au  idiIiëu  de 
celle  vie  de  famille,  entre  son  père  et  sa 


uevilliera,  non  loio  de  Paris,  le      juin  ,  chère  Claudia,  que  Slace,  à  iàge  de  20 


1760*  Elle  a  himé  des  Mémairei  (  de- 
paii  1715  ji^o'cB  1730,  Lendfcs  [Pa* 
ris  ],  1765,  4  vol.  tn-t^),  deux  pièces  de 
théâtre  et  un  grand  nombre  de  lettres 

écrites  d'un  style  spirituel  et  attarhant. 
Ses  œuvr^  complètes  oui  ete  publiées 
plusieurs  fois,  entre  autres  en  1831  (Pa- 
ria, 3  vol.  in-8^).  X. 

STABISS,i»Of.  l^iipii. 

STA€B.  P.  pApiif lus  Statius  nM|idt 
à  Neples,  vers  l'an  6 1  de  J.>C  Son  père, 
d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  établie 
à  Sel  II-  <hi  Vélie,  chez  les  Lucanien-s,  an- 
Dont^a  de  bonne  heure  du  talent  pour  la 
poéMe.  Successivement  oooronné  dans 
les  jeux  Actiaqucs,  Héméens,  Islfam  iq  ues, 
npKS  l'avoir  été  fort  jeune  dans  les  jeux 
qainquenoaux  de  Napics,  il  vint  ouvrir 
une  école  dan^  cette  dernière  ville.  Les 
pri\  qu'il  remportait  à  chaque  célébra- 
tion des  jeua ,  et  le  succès  de  ses  leçons, 
loi  attirèrent  de  nombreux  élèves.  Vers 
Pan  00,  il  vint  a*établir  à  Rome,  on  il  joi- 
gnit i  l'enseisnement  d«a  letiret  oahil  des 
fila  riligîeM.  Domitien  parait  avoir  été 
an  de  ses  élèvei.  A  Tépoque  de  la  2;tierre 
civile  on  périt  Vitelli'.îs ,  il  a\ait  taiL  un 
poêrae  sur  l'iuceoUie  du  Capiioie,  avec 
celle  rapidité  de  travail  qu'il  transmit 
depak  à  ton  fib.  H  te  préparait  à  chan- 
Ccr  la  bneoie  éraption  dn  Véaave  qui 
ensevelit  Hercnlanum  et  Pompéi,  lors- 
qu'il fut  pris  d'un  sommeil  léthargique 
et  mourut  l'an  85  de  J.-C. 

S  race,  rievé  par  les  soins  de  son  père, 
acquit  de  liouue  heure  une  grande  éru- 
dition poétique  et  une  fiicilité  remarqua- 
ble ponr  la  venificalionw  Malhenrctiie- 
■lent  son  édncation  fat  trop  exdnaive- 
mcnt  littéraire;  l'imagination  et  la  sen- 
sibilité se  développèrent  chez  lui  aux 
dépens  de  f.icullés  plus  solide-;  *-on  ra- 


ans,  dit-on,  a>maMa{a  ton  poème  de 
la  Tk^Êde,  11  en  faisait  de  nonfarea- 
ses  lectures,  o&  la  beauté  de  sa  voix  et 
l'éclat  de  sa  poésie  attiraient  et  char» 

maient  Jusqu'à  l'enthousiasme  l'élite  de 
la  société  roiuaiue.  Il  ne  put  cependant 
obtenir  le  pria  de  poésie  aux  jeux  Capi- 
tolins,  après  avoir  réussi  plus  jeune  ans 
jeux  quinquennaux  de  Naplss.  Peu  de 
temps  après.  Il  perdit  son  pcre  et  de- 
meura quelque  temps  sans  reprendre  ses 
travaux  poétique?.  Après  trois  mois  de 
silence,  il  (  omposa  un  eioge  funèbre,  ou 
l'on  aimerait  a  iouer  l'expression  de  sa 
piété  filiale,  s'il  n'avait  plus  tard  cbanlé 
d*nne  voix  toul-à-lait  plaintive  les  .cha- 
grins beaucoup  moins  respectables  de 
quelques*  ans  de  ses  puissants  amb.  Sa 
Thrbatde  achevée  après  10  années  de 
travail,  il  publia  succes^'ivcinr  iii  Uâ  r|ua- 
tre  premiers  livres  de  ses  àiives  ou  poé- 
sies diverses  (le  paraît  n'avoir  été  pu- 
blié qu'après  sa  mort).  En  même  temps 
il  commença  son  JeàiUéidef  dont  il  ne 
put  achever  que  les  deux  premiers  chants. 
Sa  réputation  et  ses  succès  dans  les  jeux 
Albain*;,  où  i!  fut  couronné  par  Domi- 
tien  ,  il  (aut  ajouter  aus^i  bes  llaUeries, 
lui  vaiureat  quelques  laveurs  iosigoi- 
fianles.  Il  fut  admis  un  jour  &  la  table  im- 
périale, bonneor  qu'il  célèbre  avec  em- 
phase dans  leIII*livredes5iViv.f.OQ  adily 
peut-être  à  tort,  qu'il  reçut  de  Domitien 
une  petite  villa  dans  le-v  environ?  d'Albe. 
Slace  n'était  encore  connu  (ue  par  quel- 
ques lectures  de  sa  Ineùaide ,  lorsque 
son  père  fut  enterré  dans  celte  petite  pro- 
priété. Stece  n*élsit  pas  riche;  mais  il  ne 
Caut  pas  prendre  «  la  lettre  les  vers  de 
JuvéosI  et  le  regarder  comme  un  poète 
affamé.  Nulle  part,  du  moins,  il  ne  se 
preseulc,  comme  Martial,  en  poète  men- 


rattcre,  plié  dès  i'eofince  à  i  buiuble  i  diaai.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  voulut  se 
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reltrer  à  Naples,  où  t*appeiiit  ramitié  de 
Pollius  Félix,  ti  la  pièce  du  lii'  iivre 
des  Sitt'es  a  pour  but  de  déoîder  m  itmmm 
m  It  mhm.  Plitti««n  ptftoM  dalV*  livn 
aamblrat  iadiqttMr  qa*il  ne  réalisa  pai  ce 
projet.  Il  mourat  l'an  96  après  J.-C. 
Une  traciîtton  rrjpt^e  par  LHioGyraMi, 
mnis  qui  no  pnraît  pas  iiivraisciublable 
a  Fal>rii  iijs,  pi  uieiid  qu'il  luuurut  de  la 
main  de  DumUteu,  frappé  d^uo  coup  de 
poinçon  à  écrira.  Dante,  oontra  tonte 
vraiseniblanee,  en  •  fait  nn  chrélien. 

Il  nom  reite  de  Stace  M»  tioia  prind* 
paox  ouvrages.  Noua  n'avons  pas  sa  tra- 
gédie dV;,'-^«'f*',  citée  par  Juvénal,  Jugé 
avec  une  ('\(  i;s5ive  sévérité  pai-  La  Harpe, 
qui  u'a  vu  que  ses  défauts,  li  est  peut- 
ètra  placé  trop  hant  non-atnienient  par 
les  MfmtB  dn  x^if  liicle,  mais  encore  par 
qnekineacritiqttea  modernes.  Staeo  a  l'i- 
magination brillante  et  ^te,  Time  donce 
et  affectueuse,  beaucoup  d'instruction 
iilfératre,  un  \eritablc  talent  de  versifi- 
cation et  de  style,  un  peu  gâté  par  le  be- 
•oin  d'arriver  à  Teflet.  Ses  descriptions 
lont  richentent  ooloréee;  aea  ooaptrai- 
■onty  trop  piodignéea,  Mb  précises  et 
pittoresques,  sont  souvent  admirables, 
mais  il  n'a  pas  le  sentiment  de  la  vt^rita- 
ble  graïKit-ur,  Ses  caraclèios  It  s  mieux 
tracés  sotii  des  caractères  de  lemme?,  et 
les  scènes  douces  iui  réussissent  mieujL 
que  tel  ■oènee  terribles.  C'est  ee  qui  ex* 
pUqne  penl-êtra  entant  qae  la  naturité 
de  son  talent  la  supériorité  généralement 
admise  de  son  AchiUéide^  qui  ne  va  que 
jusqu'au  départ  de  Svroi  l  e  Ta<^fe ,  qui 
l*a  souvent  \  ,<\o\i^V  Achtllt'idr  une 
de  ses  plus  belles  scènes,  celle  où  Lbalde 
et  le  Danois  viennent  arrtdber  Eenaod 
à  Poislfeié,  Dante  a  pris  dans  la  Thé» 
èafde  l*idée  de  la  veageanoe  atroce  dU* 
golin,  qni  n'était  là,  il  est  vrai,  qu*une 
abominable  fréné'te  de  cannibale.  Une 
critique  superficielle  n  (luclquefois  con- 
fondu clans  un  jupcnienl  général  Lucain, 
Stace,  Siiius  et  Vaterius  Flaccus,  et  u'a 
vn  entra  enx  qne  des  différenoea  de  de* 
grés.  Cependant  Lncain  est  un  déelama- 
tonr  philosophe,  quelquefois  plein  de 
grandeur  ;  Stace  est  on  poète  dont  l*ima- 
^^ifiiTinn  est  vi\e  et  gracieuse,  mai^i  la 
p<îiîà<  <■  smTV(*iit  vide  ou  fau^sr.  Flaccus 
c|u  un  trsdacteur  ass«£  babile  et  UQ 
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versificateur  exercé.  Sillus  n'e^t  r  fr 
heêSiiveSf  qu'on  a  quelquetoit  regar- 
dées comme  le  saeillear  ouvrage  de  Staa, 
ofirent)  comme  ses  poèmes  épiques,  aac 
poésie  ricbeet  brillante,  maia  crsms,sè 
la  donknr  et  la  joie  s^exhalent  toijoi 

en  souvenirs  mythologiques,  et  où  r«ii- 
teur  pleure  son  [)crr  ou  son  fili  sdoptif 
sur  le  même  ton  qu  lui  I  mu  appr  v(ii<,-  m 
un  perroquet.  Auaoae  les  asouveui 
tées.  EIIm  se  recommandent  tenlefou  psi 
nn  œrtdn  talent  de  description;  stlam» 
pidîté  avec  laquelle  elles  ont  été  énîMl 
peut  les  faire  juger  avec  iodulgenee. 

La  l'*édîtion  de  Stace  fut  publif*p 
1470,  sans  date  et  sans  nom  de  lu  u  \  f 
principales  sont  cet  les  de  Domiiius,iioiDe, 
147$,  in-foL;  de  Bemart,  Anven,lSli^ 
in>8°;  de  LIndenbrog  (Tiliobroga), 
ris,  1600,  in-4'';deCruceus»Paril»Hil, 

3  vol.  in-4*'  (n'É  de  valeur  que  par  b 
notM  de'^  éditeur?  préc  •''deuT'^  ;  rfr  (ffO» 
nove,  Amst.,ltjà3,  in-l2;dr  ]Urih.  I  ùOi. 

4  vol.  in-80,  avec  tous  les  commenuim 
précédents  ;  de  Hand,  Leipz. .  1 8 1 7,t.  i*, 
in-S^;  de  Lemaira  et  Amar,  Paris,  IMi- 
I8S0,  4  vol.  in*8^  Éditions  psrtim» 
Hères  des  Sih>cs  :  Mardiland,  Lsodnh 

in  8";  Silîif;  ,    Dresde,  f^îT, 
in-8".  Les  traductions  à  (  on^tjltpf  «ont 
le  Stace  complet  de  la  colkciion  i'inc- 
koucke  et  les  Siii>es  de  Tabbe  DelaMW 
(Paris, 1 806,  în^^"}  ;  cetlm  deCoruMi* 
et  de  Pabbéde  MaroUos  sont  ttéidéfae- 
tueuses.  JLfi* 
STADE  OLTMPiQUBy  etc.  On  app^* 
lait  stade  la  lice  où  Ip^  athlètes  frfci 
s*ex«rçaient  à  la  course  et  à  la  I«IK 
{voy.  JtLVX).  C'était  une  cbaossée  éf 
600  pieds,  qu*à  la  ooniM  simpteoeysp- 
conrait  nno  Ibis,  i  le  conrwdooblsfSicii- 
)ep)  1  fins,  et  jusqu'à  7,  12  ou  34  foii  i 
la  longue  course  (SeXt^ôc)»  Ces  600  pied* 
^recs  équivalant  à  !2.>  p)is  romsim  oi 
625  pieds,  à  566  pieds  de  France  ou  ISS 
mètres  environ ,  8  stades  represeoiesl 
le  mille  romain,  et  33  stades  OM  liM 
de  4  kilom.  LWintion  dn  stads  41* 
attrifanée  à  Heranio;  il  mesors  M-mèm 
la  llened*Olympie  (Pindera,  Oh^'P^ 
53),  et  lui  donna  la  lonpuenr  de 
pieds.  Les  autres  stade^?  dr  la  Grècaco»- 
prenaient  600  pieds  egaU  iTienf  :  tep*0" 
dant  lis  étaient  un  peu  moios  luu|H^ 
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if€ltymfk,  i  caa»e  de  la  diFTérenct 
rraodêiir  entre  le  pied  d'Herruîe  et 
celoi  des  autres  boni  m  es  Au!u-(jflle, 
NaîtS  att.y  I,  Il  Le  sude  itaitrjue  ne 
dîfTér»it  pas  du  stade  ordinaire  on  olym» 
fwqve,  bien  qu'il  cêt  61  i  pieds,  parce 
fopMdcnewraiteiigiiêiMi  ItmU- 
4e  pIpi  qae  le  pied  romain. 
tmonniii  (De  (iîe  ntitali,  18), 
if  T  aTatt  nn  5«  itadt  d«  1^0  pieds,  le 
wtmd^  pytht</ne.  F.  D. 

STADE,  place  forte  du  royaume  de 
iiAQo%re  ,  daus  la  drastie  ou  préfecture 
d»fttaa»«r  kriviindeflebwinge,  la* 
^mB*m  jette  ao-deHOBi  delà  ville  daot 
rembovelMn»  de  l'Elbe.  Un  fort,  appelé 
SchM/tger-Scktmzef  protège  Tentrée  de 
t»>i»r  rivîêre  du  rnté  dp  la  mer.  Stade 
r»^  [t-  sir^e        auioritrs  de  la  drostie  ; 
cile  a  iiei>  iirasseries,  de^  distilleries,  d^ 
chanlier»  de  constractioo  ;  elle  fabrique 
I  et  aime  de»  navirce  pour  b 
110(1.  La  popnlatiofi  ae 
•oatc  à  SySOdâaes.  Depoia  longtemps 
iMade,  oa  le  goawernement  au  pouvoir 
daquel  est  la  ville,  s'arroge  le  droit  de 
pcrceToir  uo  octroi  sur  les  navires  qui , 
pour  remooter  TËlbe,  ou  en  passant  de 
ce  deaTC  dans  la  mer,  s*arréteat  à  IVin* 
bMkBf*  de  la  Sekiringe  :  frétait  m  de» 
3ft  péife»      frcvatent  aotrelbn  la  na- 
f^Mioa  de  l'Elbe.  Loteqa'en  1811,  des 
conférences  furent  ouvertes  entre  les 
états  rïirerains,  ronrormément  à  une  dé» 
t  isîon  du  toDgrès  de  V  leuae,  pcmr  af- 
Iraocbir  t'Âllemagne  de  ces  droiu»  lato- 
lÉrablea  et  pour  readre  la  navigation  de 
rBIbn  aneii  libin  que  poadble,  le  He- 
nom  leAva  de  eapprieBcr  le  pée^e  de 
Smds,  prétendant  qoe  eet  octroi  ne  re* 
gardait  pas  l'Elhe,  et  qnp  rVtail  un  droit 
pesra  dans  un  port  de  mer.  Toal  ce  (|ne 
les  autres  elais  pNrenl  obtenir,  ce  lut  la 
proskessc  que  ces  droits  de  péage  ne  se- 
aient  pea  beMi»  arbitraîrament,  et  que, 
ai  —  angmentation  était  jugée  néee»» 
•enit  décMfa  <l*vft  commun 
le»  étal»  riverain»  de  l'Elbe, 
et  notamment  avec  Hamiioorg,  qui  est 
le  plus  inlérr^é  dan^  cPttf»  affaire.  Ce- 
pendant le  Danemark  ei  Hambourg  ti- 
rent la  réserve  de  leurs  droits  et  privi- 
lège», fbndéeiard^ancianoe»  stipulations. 
In  Ce^Mvttio»  aHewde  D'il 
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pas  la  facalté  dMmposer  des  lob  à  nn  de 
SCS  princes,  le  Hanovre  a  mainlenn  jus- 
qu'à prp«ent  son  octroi,  et  le  gardera 
probnlklenient  lon^lcoips  encore.  D-G. 

STADHOUDER,  Srafomm. 

BTADIOll  (  Jiav-  Pvium ,  oomtn 
Ds) ,  né  à  Mayenee,  le  18  jvbi  1768, 
d'une  ancienne  famille  de  la  Hattte>Ebé» 
tie,  qui  avait  déjà  rendn  d'importants  ser- 
TÎre«à  r  Antrirhe,  fit  ses  études  à  Cfr-ttin* 
gue,  et  gagna  l'amitié  du  prinre  de  Kau- 
nitz(7*or.\ quilenomma,en  t  7 8 7, minis- 
tre plénipotentiaire  en  Suède.  Cinq  ans 
phi»  tard,  le  baron  Tbngnt  l'envoya ,  avec 
le  même  titre,  à  Londrts,  mab  en  Ini  ad- 
joignant le  comte  de  Mercy-d'Argenteau, 
qui  fut  chargé  des  affaires  les  plus  im^ 
pnrtnnte*:.  Blessé  de  la  méfiance  qu'on 
serîihl.TÎt  avoir  concernant  ses  talents, 
St^dion  (innna  sa  démission  et  se  relira 
dans  ses  terres  de  Sonabe.  En  1798,  Té- 
leetenr  de  Ma  jenee  le  ebargea  de  la  dé- 
fense de  ecs  intérêt»  an  congrà»  de  Ea- 
stadt.  En  1801,  il  rentra  au  serrice  de 
l'Autriche ,  sous  le  ministère  du  comte 
de  Trautimansdorff ,  et  obtint  l'ambas- 
<5.i(ie  de  R*rlin,  d'où  il  fut  envoyé,  en 
1805,  a  Saint-Pétersbourg,  pour  négo- 
cier une  nouvelle  coalition  contre  la 
Pranee.  Nomnié  asinielra  de»  afbire» 
étrangle»  aprè»  la  paix  de  Preibonrg^ 
il  exciu  l'Aniridie  à  attaquer  Napoléon, 
occupé  alors  en  Espagne,  et  k  commencer 
la  campagne  qui  «^e  termina  par  la  bataille 
de  Wagram.  Destitue  sur  la  demande  du 
vainqueur,  il  reparut  comme  plénipo- 
tentiaire au  traité  de  Tœplitz,  en  1818; 
aui  conférences  de  Francfort  et  do  Cbâ» 
tlllon,  en  1818  et  1814;  et  an  eongrèe 
de  VienM,en  1 8 1 4  et  1 8 1 5.  Chargé  en- 
suite du  ministère  des  finances,  il  releva 
le  crédit  de  l'Autriche  ,  rétablit  l'ordre 
dans  cette  branche  d'administration,  et 
mourut  a  Baden,  pr^  de  Vienne,  le  15 
mai  1824.  E.  H-». 

STAÊL-HOLSTEIN  (In  baronnn 
db),  et  le  baron  Anouars  de  Staél,  «of. 
plus  loin  dans  le  présent  Toise,  à  la  8n 
de  la  lettre  S. 

STAFFA,  7  or.  FiiroaLy  UiBaxon, 
et  Grotte,  Basalte. 

STAFFARUE  (bataille  de),  18 
août  1 690,  voy.  Catirat  et  Louu  XIV. 

STâFPQKD,  imllle  llluatre  d'As- 
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gleterre  qu^irne  faut  pas  coniondre  avec 
celle  de  Straflbrd  {voy.  ce  Dom). 

BoMaT  éb  Siajffoniy  compagoon  M 
allié  lie  GnillaiiBe-le-GoBqiiàmit»  don- 
na son  nom  k  une  province  oaolrale  de 
VAugleterre  et  un  tilre  de  noblesse  à  di- 
utrses  familles  parmi  lesquelles  on  re- 
marque celle  de  Buckinçhara.  Sous  Char- 
les II,  Guillaume  Howard,  2*  fils  de 
Xbomas,  due  de  Norfolk  (vo/.),  fut 
aomiBé  nooinl»  et  buron  de  Staflbrd,  à 
la  mils  de  aon  neriege  evee  Thérilière 
de  ce  nom»  Il  est  connu  par  sou  attache- 
ment à  la  cause  des  Sluarts  et  à  la  reli- 
gion catholi(]ue.  Krnprisonné  à  la  Tour 
avec  quatre  autres  pairs,  comme  com- 
fUcB  de  la  conspiration  papiste,  il  fut 
déiigné  pir  le  {lerti  proteaiaBl  oomne 
prenière  victime,  à  cause  de  son  âge  et 
de  ta  faiblesse.  Le  toi  Charles  U,  qai 
connaîs^att  «on  innocence .  le  sacrifia 
à  un  fanatisme  qu'il  ne  pai  lançait  point, 
bufford  monta  &ur  l'échafaud  avec  ré&i- 
gnalion  ,  le  29  décembre  1680.  Deux 
ans  après  sa  mort,  oa  imprima  les  Mém 
moires  de  Siajford^  cm  Détails  sur  sa 
naissance j  son  procès  et  sa  Jù»,  Lon- 
dres, IG82,  în-18. 

Depuis,  le  litre  de  marquis  de  Slaf- 
ford  iul  porte  d  abord  par  le  comte  Grau- 
ville,  père  du  Taucien  ambassadeur  en 
France,  puis,  eo  1803,  par  ton  fils  aî- 
né, lord  Gower,  depuis  duc  de  Su*' 
therland.  Ce  nom  de  SiafTord  est  resté 
attaché  à  une  célèbre  galerie  de  tableaux, 
commencé  iiar  le  duc  de  Bridgewater, 
ef  c(;ii4aiuee  par  le  mar(]uis  dont  il  vient 
d  être  question.  C^e^l  à  une  auueiamilte 
qu^appartient'  GioaoB-WiixiaM  Staf- 
ford*  JninitGBAii,  baron  Stafford,  né  le 
27  avril  1771,  et  membre  actuel  de  la 
Chambre  des  pairs.  R-y. 

STAIIL  fGFOf\r,Fs-EKNKST),  célèbro 
chimbtc  allemand,  naqnit  à  An^pacl»,  le 
21  oct.  1600.  Après  avoir  eludits  la  oie- 
d^ioe  k  léna,  il  se  fit  recevoir  docteur, 
et  ouvrit  nn  cours  particnikr  pour  les 
élèvca  de  l'universilé.  Le  duc  de  Saxe- 
Weimar,  sur  le  bruit  de  ses  succès,  Tat- 
tai  lia  à  sa  per'<tOnne  en  1087,  et  la  place 
de  second  profe&seur  de  médecine  à  Tuni- 
versitéde  Halle  lui  fut  conftéecn  10U4.  Il 
venatt,pour  ainsi  dire,  de  ^e  poser  en  chef 


jouer  à  Tàme  un  ^rand  rùle  dam  iagut' 
risoQ  des  maladies,  fui  re<^ue  avec  boa- 
coup  de  faveur  en  AUesnagne,  En  nia 
le  grand  LetbniU  |iril*i(  parti  oonmloi, 
en  cherchautà  démontrer,  à  Topposé  és 
aon  opinion,  que  les  lois  de  râme  étant 
morales,  le  corps  «teiil  est  soumis aailob 
du  mouvement  ;  eu  vaiii  les  dé  tract  eon  de 
Slahi  chercliereot-ils  a  entacher  sa  doc- 
trine du  aoupçon  d'athéimey  il  n*ea  pcr> 
sistapaa  moins  à  soutenir  qtte«  lecarp^ 
comme  tel,  n*ayantpasla  foreedemMa» 
voir,  doit  être  mis  en  monvemcni  par  sa 
principe  immatériel  :  et  que  par  consé- 
qu(  nt  tout  mouvement  d u  corp$  e>l  ua 
acte  d  un  ordre  spirituel .  Ën  1 70Q,  il  fut 
admis  à  l'Académie  des  Curieux  de  la  ai" 
ture,  sous  le  nom  ^Olympiodott*  Qml- 
ques  années  après,  il  publia  sa  7éeorii 
medica  vera  (Halle,  î  7  07  ,  éd.  ooaT.pir 
Choulrint,Leip/.,  1  831  33,3  vol.  in  r  , 
celui  de  ses  ouvrages  qui  a  fait  le  plus  d( 
sensation,  et  où  il  développa  avec  le  piai 
d'étendue  sa  doctrine  psychique  ou  de  l'#- 
Aiffiùnitf.Ea  1716,  Ufut  appeléàBcriia, 
où  le  roi  de  Prusse  le  nomma  soa  né- 
decin, et  son  existence s'éooula  dan»  trtte 
ville,  au  milieu  des  (rrtvaux  et  d€s  dis- 
putes, jusqu'au  14  mai  1 734,  date  lie 
mort.  Suihl  a  exposé  se^  idées  daos  uAe 
foule  d'écrits,  dont  le  nombre  peut  être 
estimé  s  environ  4  on  600.  Ce  eâsbn 
professeur,  dont  les  Experimeate  et  o6- 
serx'aUimes  chymiea?  i^B e  rl  in,  1 7  3 1  ;  mé- 
ritent  encore  une  mention  particulièrf, 
affectait  pourtant  un  grand  dédaia  puur 
l'érudition,  et  il  proposait  f ericu:ciii€Bl 
de  Ijauuir  de  l  élude  de  ia  otcdecioe  la 
chimie,  Tanatomle,  et  même  la  physique. 
Un  point  capital  de  sa  doctrine  rspoôsl 
sur  cette  idéa,que  la  anirition  de  l'hoant 
engendre  presque  toujours  plus  de  saaf 
qu'il  ne  lui  en  faut,  il  était  grand  partisan 
de  11  saignée;  il  prescrivait  de  ire4|Uï«ii 
purgatifs,  et  avait  une  certaine  aversioo 
pour  les  eaux  minérales,  qui,  seloa  lait 
exercent  de  trop  grandes  coatcadioBa 
▲prèsStabl,sesélèvcs,AlbertietJaMbrf 
donnèrent  une  grande  cxlension  à  *os 
écoli»,  qui  eut  pour  anlagonistf>  Tn'à. 
Holtinann  (vin  .\  rhef  de  l'école  do 4*^ 
iidi.sit'Sy  et  li  iet  haave,  chef  de  celle  d«4 
nifcanicicns.  Les  naïubreux ouvrage» <i* 
d*écule;etsadiéorie,quicoiistttattàraire  |  Suhl,  publiés  de  leSS  à  i7S4,a*oMptf 
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i*i  r<^nnis  eo  collection  ;  mais  aujour- 
d  liui  toiore  )•  pfopart  dVnIr*»  fiw  sont 
nmuiUés  avec  fruit  tiaus  presque  luules 
l«  ■■ifoâlii  dPAUcnHoe.    D.  A.  D. 

STAni  (umv}»  titn  appartaDanl  cn- 
cort  ii^oonllnii  m  bi  pairie  éeos&aise  et 
porté  d»uê  ce  moment  p«r  Jomr>WiL- 
lliW«HF.5Rî  DaTrvmplp,  comfe,  Ticomle 
ft  baron  <ie  Staïr,  ne  le  U>  nov.  1784. 
Steréation  remonte  à  l'année  1 G90,  avec 
irtre  de  vicomte,  et  à  iî03  pour  le  titre 


A 1^.  DàLmTMVftSyiMiasaveMd^àeu 

ï  nom  occaper  de  plaûcim  meoibrctde 
Mte  famille;  mais  il  noasreft«adire  an 
tBftîîurlord  .ToTT?f  Stair,  feldmnréchal  et 
L^ommandant  en  (  he[  de  l'année  britan- 
niqae.  !Vé  à  Édinibourg,  en  1G73,  d^un 
père  qui  avait  beaucoup  contribué  à  la 
éHÊÊ  àm  Sloatti,  il  Ibt  iiatiirail«iii«it 
r«fcitl  dhm  proapffuoiiiwii.  Il  mtvii 
MB  Mirtbowwigli  «vw  le  grade  dacole- 
aelf  et  fat  ensuite  envoyé  en  Pologne,  où 
il  représenta  son  pav«»  d#»  1709  à  1713. 
Pots  i!  remplit  ies  mêmes  ionctions  à 
Pans,  aa  temps  de  la  r^eoce.  Sous 
fieor^e  II,  il  fat  ravéln  dci  dis^lét  de 
paed^aakel  d*ÉcoMey  de  feUaMoéchal 
tldecMmendaiit  en  def  de  Fermée, 
conme  tel ,  il  dirigea,  en  174S,  lei 
opérations  de  l.i  bataille  de  Dettîn^en 
i'i«or  \  c!nntïl  ne  lira  pas cepentlant  tout 
le  paru  possible:  aussi  tomba-t-il  dnn-^ 
ttae  espèce  de  dis^àce.  Cepeudaat  il 
«•cooret  à  faûeéehoMr  Pentreptiae  da 
FtodantCharki-Édoiiard  oontvel*An» 
é>m^  te  ttomt  le  9  9Mi  1747  en 
w»oe.  X. 
STALArriTFS  et  Stai^gmîtes. 
eaux  qui  suintent  à  travers  les  pores 
Ctles  fmtesdes  roches  culcaires,  se  char - 
gntd'one certaine  quantité  decaritouale 
iidhuu  ;  lorsqo'ellei  arriveni  h  «ne  ce- 
^  dlat  y  dépomt  \m  aoMeiilaa  cal« 
«mqe'elles  tieMMOt  en  diMoIpUon  : 
f«  sont  ces  dépôts  que  Ton  nooWM  sU- 
lïciites  i^dp  TTa/i^r'v,  tomber  ^ofitte  h 
goutte,  forint  If^  Grecs  ont  fait  les  deux 
^bîlautilï  ipeu  près syriuii>  nu"',  ■tto?)??/'- 
ttfiCaqiii  d^ouite,  et  <namy^oif  une 
f^Hi  et  redion  de  tOBber  goutte  à 
V*^)*  Si  la  earité  à  laquelle  errttent 
^ M  qui  Mt  travené le Md  cal  grande; 
Me  (roila  «a  «ne  cafirae  («m^t, 


ces  mots),  les  stalactites  qui  ?'y  lorment 
finissent  ]iar  tapisser  cnlièreructn  les  pa- 
rois de  celle  cavité.  Les  eaux,  qui  tom— 

liest  die  mlactitai  n^oiit  point  dieu- 
doonétoat  le  carboaete  de  chaux  qu'ellaa 
contenaient  :  aiMd  le  dépoieiit>ellca  tur 
le  sol  de  la  cafcme  teos  forme  de  con- 


crélions  p\xin  ou  moins  mamelonnées.  Co 
sont  ces  concrétions  qui  ont  reçu  le  nom 
de  stalagmites.  Les  $ulaclites  desoen» 
dent  constamment  ;  les  stalagmites  ten- 
dent tovjoora  à  a^élever  :  il  en  rdmlte 
qae  les  nnci  et  Ica  aatrea  Mnoit  par  le 
joindra,  et  4|n1  la  loagae  mie  eavera» 
doit  se  rempKr  enlièffeaieBt  de  eaa  ccmi» 
crétions  calcaires. 

T  es  stalactites  commencent  par  avoir 
ia  terme  et  la  grosseur  d*un  tuyau  de 
plume  ;  un  canal  les  traverse  dans  leur 
loogoeiir  ;  ce  canal  finit  par  le  boacher» 
et  alori  l'becfolneaMDtde  la  HahctiipM 
se  fait  en  dchort  par  leadépAia  raccessife 
des  sédiments  qui  continuent  à  se  for- 
mer. Les  sulagmiica  ne  aont  juneit  oao 
naUculées. 

U  est  peu  de  personnes  qui  n'aient  re- 
marqué, admiré  même  leaformea  vari^, 
•oavent  pittoreaqoea  on  biiemSy  snivaat 
ka  neeUicttta  de  hiaiièra  et  qnelqnefoii 
enniinieantnBaginaiion  du  spectateur» 
que  prennent  les  stalactites  et  les  stalag- 
mites qui  tapissent  les  grottes  et  les  ca- 
vernes desmontnpnes  calcaires.  Plusieurs 
de  ces  grottes  oui  acquis  dans  certains 
pays  nne  aorte  do  célébrité  :  telleiioni 
Ica  grattea  d*Aroy  etd*AniallcaenFraeea; 
telle  est  la  grotta  d'Antiparoa  dans  TAr- 
chipel.  On  sait  que  le  ôftlèbre  botaniste 
Tnurnefort,  ayant  visité  p!u5!eurs  fois 
i  eUe-ci  et  ayant  remarqué  de  l'acci  ois- 
sempnt  dans  les  stalactites  qui  la  tapis- 
sent, ne  se  rendant  pas  compte  de  ia 
canie  trèa  simple  à  laqnoUo  oHoi  ■ont 
dnai^  cmt  y  tronver  la  ptevfo  qne  Ica 
picmaeégétaientàlaiBÛilèredes  plan- 
tes. J.  H-T. 

STAMIOPF  (Jacoufs,  1**^  comte 
Dk),  d'une  ancienne  famille  du  romté 
de  Notnnf:;hain  ,  naquit  en  1G73.  Il 
suivit  eu  Lspagne  Alexandre  Slaniiupc, 
son  père,  nomaé  par  G«iUanaoinen« 
voyé  extraordinaire  près  de  cette  oonr. 
Il  voyageaensttiteen  France  et  en  IlaliCf 
perfoctionMUit  pv  l'ilndo  dlii  biofncicl 
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par  U  pratiqua  «iaa  mmmm  um 
tkm  à  1»  liDia  brUlMM»  «  aolide.  0a 
Mr  aai  AaflalaiTa,  il  prit  le  parti  àm 
amai»  ataadiitiDgiia  au  siéga  da  Mamir, 

sous  tes  veut  du  roi,  (jui  lui  donna  une 
compagnie  d'infanierie.  Bientôt  il  s'éleva 
de  grade  en  grade  jus^u'ci  celui  de  lieu- 
teaaoi  général,  et  commanda  les  forces 
ta^tim  Espagne,  da  1708  à  1710, 
Mbntd  aouf  Imd  Patarborongh,  puis  ttt 
cbaf.  Fait  pritoniiier  à  Brihuega,  il  ne 
ittocaYra  la  liberté  qu^en  1 7  1 2.  Il  se  livra 
alors  avec  succès  aux  fonctions  parle- 
mentaires et  diplunialiques.  Stjus  la  reine 
Aooe,  il  devint  un  des  depuiea  iuliuents 
do  paiii  whig.  George  1*',  à  Mm  trriféa 
M  Aof  lattm»  l'admit  à  ion  coomil  privé 
M  la  nomiDa  un  des  principaux  secré- 
taires d*éUlt.  Parmi  les  négociations  im- 
porlante^  auxquelles  il  prit  part,  figurent 
en  première  ligne  les  traité»  de  la  Triple 
et  de  la  Quadruple  alliance,  où  l'babiieté 
consommée  du  nûnistre  anglais  sa  trouva 
an  préiaBca  da  la  roaaria  da  l*abi>é  Du» 
bob*.  En  1718,  Stanhope  fat  nommé 
pramiar  lord  de  la  trésorerie,  chanoaliar 
da  Péchiquier  et  pair  de  !a  Grande-Bre- 
tagne, avec  les  titres  de  baron  Stan- 
hope d'Evaston  j  et  vicomte  Stanhope 
de  Aiabon,  puis  enfin  principal  secré- 
taiia  d*éut,  à  la  plaaa  da  oomto  daSmi- 
darbmd.  U  movrat  pfaïqaa  mbitemaat 
la  4  iéfr.  1721,  et  fut  enterré  à  West- 
minster. Militaire  distingué,  homme  d*é- 
tat  éminent,  le  comte  de  Stanhope  cul- 
tivait Tbistoire  avec  succès,  et  l'on  a  de 
lui  an  Mémoire  sur  le  sénat  romain, 
qoi  a  été  impriaié  à  la  mita  dm  daniiim 
éditioaa  dm  RévoUuionê  nmaime»  da 
Pabl»é  da  Yarlot.  Lord  Cliaitarfiald,  att» 
quel  nous  avons  coomflfé  une  notice, 
était  frèrada  pfaoiiar  comia  da  Stan- 
hope. 

Chari.fs,  comte  de  Slanliupe,  petil- 
fila  du  précèdent,  joignit  aua  talents  par- 
lamaotafam  qui  aiaiattt  d^à  illnslré  m 
ftmilla  un  ptàt  déddé  at  mm  aptitnda 

spéciale  pour  les  sciences.  La  chimie, 
la  physique,  la  mécanique,  lui  doivent 

des  découvertes  et  de»  appliration^  in- 
génieuse». La  plus  connue  e«i  celle  de 

(*)  Oa  trouve  dans  Lcmonte}-,  Bitt.  dt  la  Rt» 
^«•c««UI,p.io4,de  carîeux  détalUaurUs  tBtre* 
vaas  des  deaa  pléiii|<ei»atieiies. 


(463)  S¥A 

la  piitM  qui  porto  MO  boou  U  a  suai 
parfîMtiomié  la  faato  dm  cavaciini,  h 
stéréotypia  at  la  «Ucbafa,  Cas  tmn 

ne  Tempèchèrent  point  da  pnadmpiil 

il  toutes  les  discussions  iroportantw  qiS 
agitèrent  le  fjarlement  et  le  p:ivs,  1 7S.'> 
à  lâl6.  D'abord  membre  «Je  1  oppoM- 
tion  à  la  Chambre  des  communes,  tut 

Borka  at  Pitt,  il  n'imlm  pm  laor  défce- 
tioo  à  Pépoqiw  da  la  révoloiian  6m* 

çaise,  dont  il  se  montra  le  partisan  dé- 
claré. En  1786,  il  succéda  aux  titra  d« 
son  père,  et  prit  place  à  ta  Chambre  dn 
lords.  Devenu  beau-frère  du  pri'mirr 
ministre  par  son  mariage  avec  lad)  £i« 
IImt  CbMliamt  U  n'en  combattit  fm 
moSm  vno  vi^aanr  U  plupart  dm  ami 
de  M  longue  adminittration.  La  lélMm 
parlemantairCy  U  liberté  de  la  prosi^  b 
jury  trouvèrent  dans  lord  Sfanhof^f  u" 
chaleureux  détenteur,  toujours  [)r<  :  i 
soutenir  de  «ou  éloquence  ou  de  sa  plume. 
Ses  connaissances  spéciales  se  déplojè> 
rant  avao  «mnuge  daaacartaÎMiqB»- 
tiona,  laUmqoacaUe  da  la  datta  mrinmli 
an  1786»  da  la  dranlation  desbiUmée 
banque  en  T  H 1 1 ,  et  du  nouveau  systètoe 
des  poids  et  mesures,  fondé  sur  la  vibra- 
tion du  pendule,  en  lëlti.  Il  noOfUt  le 
15  déc.  de  celle  année.  Un  de  SCS  <lcr* 

leim  politiqnm  Int  nna  | 
la  f^*^f#1^!f1l|^  dm  loi 
vœu  aiprimé  depuis  avec  une  nouvdb 
force  par  sir  Samuel  RomilK ,  et  qoi 
néanmoini  na  parait  pm  prm  da  atrii- 
luer. 

PaiLiPPB-Uszfai,  4*  comte  de  Stan- 
hope at  mambra  aetoal  da  la  Chi^bw 
dm  kwdB»  aat  né  la  y  die.  1781.  nbdi 

précédent  at  namn  de  Pitt,  il  snifit  bi 
opioiona  da  aon  oncle  da  piéfémoe  s 

celles  de  êon  père.  Dans  sa  jeunesse,  il 
intenta  à  ce  dernier  un  pro(  c^  iju'il  per- 
dit, pour  se  faire  rendre  compte  de»  bwa» 
de  sa  mère.  Il  »e  fit  remai-quer  m  imit 

Franm,  dont  II  daamnda  la  déaMaibre- 
ment  dans  onditcoors  du  37  janv.181^ 
Depuis  longtemps,  il  a  cessé  de  prendre 
une  part  active  aux  discussions  parle- 
mentaires, et  il  est  jKTiuis  tie  croire  tju* 
la  longue  de  ses  premières  opinions •  «t 
calmée. 

fia  icear,  lady  EfntE  Slinbapi^ 
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tm  17S0,  est  etamm  par  U  part  quelle 
culà  rîolîmilc  "^^^  oncle  William  Pitl, 
et  pAr  U  vie  ateuturf u;^e  i^uVlie  a  menée 
depuis  U  iiî^rt  de  son  Irere.  tiie  tiabiU 
qttiei4|Qe  tem ior  les  bords  da  Bosphore, 
fil  Muf ra^e  pfii  ^  ni*  d«  Ehodai,  pois, 
tmemmllm  fat  mm  vumm»  anfluB  qjoi  la 
ttMpOTli  m  Syrie,  se  fixa  dans  e» pajs 
«*  foranl  «  q Quelle  ne  quitterait  jamais  la 
terre  du  soleil  pour  aller  re*pîrer  Taîr 
bamsde  de  TAngleterre.  »  £Ue  a  leou  pa- 
role. En  possession  d'une  grande  forluue 
depu^  U  oaort  de  son  père ,  elle  établit 

—,  f  il  Awm  In  i  ■  j  i  dw  TTraii  tt  i^ittt 
b^sUtt^  4b  MOBt  LibM.  Sa  ^  io» 
M^gmÊÊMbf  »es  manièrca  «icentriqoes, 

ot^jei  de  scandale  en  Europe,  et  surtout 
sax  Teox  de  ses  compairioies,  lui  attire* 
rt;ni  le»  respects  de*  indigènes  dont  elle 
avait  adopte  les  mœurs.  Son  infliMirn 
les  padttt  de»  pmiM«imâBH  «'Mt 

it  an  profit 
VÊtêét  U  Syrie, 
li  la  Tisitèrent  dans 
retraite,  entre  autres  M.  de  Lamartine, 
OT.I  d'Anne  des  détails  curieux  sur  son 
reure  de  vie  et  sur  les  oonirersalioDs  qu'ils 
avaient  eues  a^ec  elle.  Tons  rendant  Ihnb^ 
■M^e  a  U  %ifuenr  dt  ton  ciractèra  «t  à 
»i0n  «pril.  j  Stuhope 
à  DjsM,  en  Syrie,  le  SS  jvin 

1839.  R-T. 

8TAXISL\S  I"  (Lestrzrnski*),  roi 
de  Poio^ne  et  grandninc  de  Lithuanie, 
nn  des  meillearspriucesdu  xvm*^  siècle, 
aa^ft  à  Léopol  (Lemberg),  I0  80  oet. 
ItTT, mIm letani,  leSSadoolcaM- 
tow.  Dnaé  ém  ptat  Imumms  diipoai* 

éloquent,  modeste, 
iMloré  de  ses  aeirC»,  aimé  de  ^es 
li« ,  il  fit  un  chemin  rapide,  F.n  1 699, 
il  (ut  i<onjirie  ritulja^sicleii r  t^lraordi- 
Btfre  de  la  République  a  Consiaotioo- 
pie,  et  en  1 704,  lorsque  Charles  XII  eut 
émmé  àm  trte»  FékeiMr  dt  Suo  (voy, 
AoBUif  ll),a  Art  dMurgé  p«r>  ooBfé- 
<fc«iîon  de  Yanorit  d'ate  oonplimen- 
tcr  le  coDfOéfWH,  dont  il  gagna  l'ami- 
tié, dès  la  première  en» revue,  à  tel  point 
qoB  ce  prince  résolut  de  le  placer  sur  le 

>ia  de  famille,  si  Lérisié  de  rr  nv  ;;ue» 
las  ftOUTcat  eo  fr^a^t*,  se 


(•)  O  no 
rt  qa'oa  simp 
ca 


lifie  U  pli 
jnliaîtr 


trône  de  Pologne,  déclaré  vacant  par  fa 
diète.  L'electioa  eut  lieu  le   12  |uillet 
1704,  mais  l'approche  de  m>u  rivai  ior- 
Ça  bientôt  le  nouveau  roi  à  luir  préci- 
pitABBMatda  la  capitale.  Il  j  reomoe- 
peadent,  avec  le  aeeDon  dn  toi  de  8a»> 
de,  et  s^y  fit  couronner  solennellement 
an  mou  d'octobre  1705.  Le  traité d' Al- 
transtadt  semblait  devoir  lai  assurer  la 
paisible  possession  du  trône,  lorsque  le 
tsar  Pierre- le-Graud,  faisant  sieoDe  une 
cause  que  semblait  abandonner  AuguMe 
ltti*Bime,  CBtia  en  Folo^  à  la  ilio 
d'one  aimée  es  pffonoBça  U  ddehéaaco* 
dia  deux  compétiteon.  Charles  XII  oLH  - 
gM,  il  est  vrai,  les  Moscovites  à  se  reti- 
rer en  1708,  mais  il  perdit  l'année  sui- 
vante la  bataille  de  Poltava,  et  Stanislas, 
hors  d  élai  de  àe  M>uteQir,  se  vit  forcé  de 
suivre  les  Suédois  en  PoméraniCy  d'où  il 
peMaeB  SiHitt  pour  alteBdnIe  vindiat 
dee  négociationi  qoi  i^élaiest  ometee 
sur  la  conclusion  de  le  peîx*  La  condi« 
tion  préliminaire  de  tout  accommode- 
ment étant  son  abdication,  il  partit  pour 
la  Turquie  afin  d'essayer  de  déterminer 
Charles  XII  à  y  donner  son  consente- 
ment j  mais,  reconnu  par  Thoapodar  de  la 
Moldavie,  il  lot  anélé  et  envoyé  pri- 
sonnier h  Bender,  oà  II  mta  jnecpi^eB 
1714.  Rendnà  la  liberté,  U  ee  retira 
dans  la  principauté  de  Deux-Ponts,  dont 
le  roi  de  Suède  lui  avait  donné  la  jouî»- 
sance,  et,  après  la  mon  de  Charles,  il 
obtint  du  gouvernemeut  francaiâ  ia  per- 
mission d'habiter  Wissembourg,  où  il 
véeat  d'one  modique  pmwon  jusqu'en 
■Mriagedeaa  fille  Marie  afee  LenbXV, 
«a  173t. 

Auguste  étant  mort  dix  ans  après, 

Stanislas  crut  le  moment  favorable  pour 
faire  valoir  &es  droits  à  la  couronne  de 
Pologne.  Il  se  mit  donc  en  route  pour 
ses  anciens  états,  travena  l'Allemagne 
sone  VD  déguiseaMBty  et  errive  «s  Fé- 

bofd  loi  Muno  ;  mais,  menacé  bientdl 
dans  Varsovie  par  les  Russes,  il  alla  s'en- 
fermer à  Danlzig,  où  il  ne  tarda  pas  à 
être  a^iiege  par  une  armée  russe.  Aban- 
donne par  le  parti  qui  l'avait  rappelé, 
serré  de  près  par  le  feldmarédiai  Munnich 
{vojr.)f  qui  était  mis  m  llte  à  prix,tiom- 
fé  dan»  «m  atteMe  d*Éa  pniHaatMcovn 
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lie  la  France,  Stanislas  «iut  songer  à  m 
sûreté.  Il  sortit  de  DanUig,  déguisé  en 
paysan,  le  37  juin,  et  atteignit,  an  ni- 
Imd  d«  plu  fnnda  périb,  Blnnaower- 
der,  où  il  fut  reçu  avec  honneur.  Par  le 
traité  de  Vienne,  conclu  le  3  oct.  1735, 
entre  !a  France  et  rFmpire,  il  fut  arrêté 
que  Sta!ii;l;is  at)(lir|uefait,  mais  qu'il  ron- 
serverail  sa  vie  durant  le  titre  de  roi  de 
Pologne  et  qu'il  tmit  mh  «n  powcuion 
dit  dttchét  do  Lomino  ot  do  Bar,  ict- 
l|llob,  apris  sa  mort,  seraient  cédés  en 
loato  souveraineté  à  la  France.  Stanis- 
las en  prit  possession  le  3  avril  1737  (voy. 
T.  XVI,  p.  718),  et  se  fil  chérir  de  ses 
nouveaux  sujets  par  sa  sagesse  et  par  la 
douceur  de  son  gouveraoïneot.  Nancy  et 
Liméfillo  prifcot,  grâoo  k  lui»  no  aspect 
BOimaa.  Un  tristo  oeddent  termina  sa 
vie.  Un  jour  qu'il  était  assis  près  d'une 
cheminée,  le  feu  prit  à  ses  \»'t«'m<»nts,  et 
il  mourut  le  23  février  1 766,  après  trois 
aemaines  des  plus  cruelles  douleurs. 

Souverain d^un  peuple  paisible, Stanit» 
lia  dkl  été  lo  Btillenr  dit  priooet;  niob.il 
wfmnk  pM  réoergio  do  coroctèK,  la  force 
da  Toknilé  nécessaires  ponr  régner  sur 
une  nation  turhuletite  et  (onjoura  prête 
à  se  soulever,  comme  les  Polonais.  S^'i  nt> 
posséda  ]>ni  les  talents  qui  font  un  grand 
roi,  il  eut  au  moins  toutes  les  vertus  de 


privé,  loiitts  lat  qualité!  d*un 
bon  priaoe.  Parai  ses  écrin,  on  a  distin- 
gué la  Relation  d'un  voyage  de  Dantzig 

àMarienwerdcr,  en  1734,  réimprimér  a 
Paris,  en  1823,  à  l'époque  où  parut  la 
Relation  d'un  voyage  à  Bruxelles  et  à 
Coblentz  [1191)  ;  les  Observations  sur 
la  Pologne  ot  la  Coup-ttteit  sur  la 
iUun$f  oikM  raneoBtrant  das  prédictions 
qni  n*ODt  pas  tardé  à  se  réaliiar.  En 
ItaliOi  on  a  publié  des  Maximes  et  ré- 
Jlexions  poUtique^ ,  morales  et  reli" 
gieuses  (Vun  atl/uirustruteur  couronné, 
extraites  de  ses  Mémoires,  Parme,  1822, 
Hodooi.  Marin  avait  publié  nn  reeneil 
dat  écrita  da  Staniilia»  lona  la  titre  : 
Œuvres  dm  pkSotophe  Ueiifaisant 
(Paris,  1763,  4^1.  in-8*);  nn  tervice 
rf"**!  a  été  rendu  au  roi-auleiir  par  M"'' 
(Jf  ,Sairjt-( )ue[i ,  qui,  en  élaguant  beau- 
coup de  choses  inutiles,  a  donné  en  1826 
uue  édition  de  ses  Œuvres  choisies  ^  en 

I  fol.  10-8%  à  la  tâla  da  UqucUa  alla  a 


placé  nna  iMtica  biographique  &ur  a 
prince.  C,  L.m, 

8TANITZA  ,  OMl 
nitwef  at  qni  lignifia  propi 
troupeau  f  mais  qni  sert 
à  désigner  un  vUla^  da 
ce  nom. 

STAXLKV  (  Éoor  ARD  ~  Gt.onraoi , 
ioi  d^,  secrétaire  des  colonies  dan^  le  ni- 
nistèra  da  sir  Robart  Pteal»  aat  né 
mars  1799.  Fila  du  oomio  do  Derby,  ar> 
rière-petit-fiis  du  duc  d^Hamilton,  il 
appartient  à  une  famille  dont  Tillustra- 
tion  est  ancienne  et  hi^tr>riqa<".  Ce  fut  ma 
Stanley  qui,  à  la  bataille  de  Eoswortib, 
|)la(.  a  la  couroune  sur  la  tète  de  Henri  VIL 
Celui  qui  fait  robjetdaoalta  notice, après 
avoir  étudié  à  Elnn  at  à  Omfbrdy  anm^ 
en  1810,  dans  la  via  publique,  et  rapié* 
senta  successivement  à  la  Chambre  da 
commune*?  Stnckliridpe,  Preston,  Wîad» 
Nor  et  le  comte  fit'  Lani  astrr.  !^  premier 
de  ses  discours  qui  attira  l'aticuliim  fut 
celui  quMI  pronon^,  le  6  niar9l824,poBr 
combattra  nna  notion  do  M.  Bnma» 
tendant  à  réduire  le  personnel  ci  ki 
revenus  de  l'Église  d'Irlande.  Il  montra 
dè>  lors  celte  nrdpur  à  défendre  rétablis- 
sement proic'^tnnt,  dont  il  ne  H*est  jamtii 
départi  depuis,  a  travers  les  variation»  de 
sa  politique.  A  la  tio  de  la  ses»ioQ,  li  ui  ua 
voysge  ans  Étaïa-UoiÂ  ;  puis  il  aa  amms 
(mai  1896),  at  pan  da  temps  après  il  n^ 
cepta  au  bureau  des  colonisa  nn  ei 
où  il  et  lui  in  consciencieusement 
branche  d'administration,  à  la  tête  de  la- 
quelle il  devait  être  placé  xin  jour.  L'Ir- 
lande était  pour  lui  une  autre  &pc^cialtlc, 
et,  afin  da  mianx  aonnsltra  l'état  da  ce 
pays,  il  alla  y  résider  qualqna  tanipa  asaa 
sa  fiimille.  En  avril  1836,  nous  In  m» 
trouvons  a  la  Chambre  parlant  oonno  la 
pr<ijoî  du  chemin  de  fer  de  L.!\«"Tj>oo.t  % 
MruK  hc'itcr,  CL  se  constituant  le  •  h  iin- 
pioo  des  canaux  et  des  voies  ordinaires  à 
l'enoonlfu  du  grand  progrès  dont  l'An- 
gletarra  prmiait  aloia  rinîtiativn» 

Cependant,  en  1880,  sa  oapndté 
éprouvée,  ses  connaissances  spécialesy  son 
opposition  rérentf  an  Hue  de  W  rllin^ton 
taisaient  entrer  M.  Stanley  ie  cabî* 

net  de  lord  Grey  {voy.)f  d'abord  comme 
premier  secrétaire  pour  rirlande,  piài% 

à  partir  da  mm  I388|  eomoN 
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ét9  rolottSes.  Dans  la  première  de  ces  po- 
sitions^ il  déploya  l'éner|^ie  el  !a  décision 
qui  lat  étaient  propres  et  que  le  maU 
éUt  du  pays  reodait  scoveut  aé» 
Dtpab  Castlereagbi  oo  n'avait 
pM  mi  d'anlMité  plus  ttàomtét  que  la 
■it—i;  i^jooffdliai  «Mora,  (yConodl  «l 
MB  adhérents  ne  pfOMNicent  jamais  le 
ooa  de  Stanley  sans  y  accoler  les  quali- 
fieatïoos  de  tyrarij  de  scorpion,  etc.  Biais 
Il  De  serait  pas  jmle  de  juger  une  admi- 
niftraiioD  aussi  difficile  d'après  les  in- 
jures que  devait  lui  attirer  sa  réioliitkm 
la  belanoe  entre  lee  partis  ex- 
(;  eft  d  Pénerpe  dn  premier  Mcré- 
fut  trop  souvent  appliquée  à  des 
actes  de  répression  violente ,  il  faut  re- 
eonnaUre  qu'elle  servit  aussi  à  assurer 
rexécutiou  de  mesures  salutaires,  telles 
que  l'introduction  en  Irlande  du  bill  de 
téionom ,  la  destruction  de  l*oraD|^saiey 
la  Iftartédo  jury,  TédacatioD  aaïkniale, 
k  iéeriaffU  des  leesparcee  wùàm- 
tlâtÊÊÊm  JÈ  ma  même  le  mérite  d'attaquer 
qvd'qnes-Qos  des  abus  de  celte  Église 
HoTiT  il  se  montra  toujours  le  partisan  si 
i.more.  Du  reste,  celte  admiui^lration, 
qu  li  oe  sut  pas  rendre  populaire  eu  Ir- 
iMede,  il  la  dèfisodil  au  parlement  avec  un 
lahat  iacoBleelable  conira  dce  advemi- 
na  leb  qaa  HT  Bobert  M  et  O^GoomIL 
Son  talôit  grandit  dans  ces  luttes  pas- 
sionoéeSy  et  il  y  acquit  la  réputation  du 
prtmïer  rlebatcr  de  laCfiamhre  des  com- 
munes. Comme  secrétaire  des  colonies, 
c'ea  à  lui  que  revient  l'boooeur  d'avoir 
pf^eolé  la  Idil  enr  l'aliolitioB  de  l'ee. 


trer  dam  une  combinaison  où  se  ren- 
contraient ceu\  des  wbigs  qui  avaient  ra- 
kuli  le  pas  et  ceux  des  tories  qui  avaient 
marcbé  en  avant.  Dans  l'inlervalle , 
lord  Stanley  était  resté  fidèle  à  son 
sjitèdM  de  transaction  aotre  Ice  abiia 
trop  criants  et  lat  réfornae  trop  bina» 
qu«i«  C'est  ainsi  qne,  dans  la  question 
d»  corporations  mnnicipales  d'Irlande, 
dans  celle  de  la  commutation  des  dîmes 
(1836-38),  il  ne  defemJit  pr)int  l'état  de 
clioies  existant,  reconnut  qu'il  y  avait 
«  quelqae  cho»e  à  faire,  »  (car  celte  for- 
ailla  eanctMa  biao  ton  r6la  de  réfor^ 
Butaor  ciroonipact)  ;  mais  il  ae  vonlat 
ni  de  l'appUcatioa  da  système  éleetoeal 
de  la  Grande-Bretagne,  ni  de  la  fameuse 
clause  d'appropriation.  De  mèinp,  quand 
le  parti  radical  réclama  le  vote  au  scru- 
tin secret,  il  s'abstint  de  se  pronoocer 
sur  la  modoD,  mais  demanda  à  en  pré- 
senter WM  entra  ayant  pour  objet  de  pro- 
téger la  liberté  dtes  votes.  Après  avoir  » 
par  son  bill  sur  les  listes  électorales  d*Ir* 
lande,  hâté  la  chute  du  ministère  Mel- 
bourne, lord  Stanley,  ainsi  que  nous  Pa- 
vons dit,  entra,  en  1841,  dans  le  minis- 
tère de  sir  Kobert  Peel  comme  secrétaire 
d'état  an  départenMBt  des  colonies.  De- 
puis ce  temps,  il  a*eet  aeiocié  aox  prinei- 
pales  mesures  de  œ  cabinet,  auquel  il  a 
prêté  l'appui  de  son  talent.  C'est  ainsi 
qu^il  a  soutenu  les  droits  sur  les  céréales, 
et  loul  récemment  (juin  1844)  ceux  sur 
les  sucres.  Dans  cette  dernière  circon- 
stance, il  a  puissamment  secondé  la  roa- 
nmavre  banlia  par  laquelle  le  premier 
fldnistre ,  aséGOntaiit  da  taoa  voté  d'a- 
bord, a  imposé  à  la  Cbanbra  bm  lé- 
tractation  immédiate ,  en  la  menaçant 
de  la  déaûeeioii  ooUective  da  minis- 
tère. R-Y. 

STAROSTES,  nom  d<'nvéde  ^/^/m, 
qui,  dans  les  langues  slavuones,  sigothe 
viens ,  et  par  lequel  on  désigna  lea  an- 
ciens, on  certains  dignitairee  déterminés» 
En  Pologne,  on  donnait  antrefoii  ce  nom 
ans  gentilshommes  terriens  qui  tenaient 
en  fief,  soit  par  donation,  acquisition  ou 
[  hypothèque,  soit  par  cession  viagère,  un 
domaine  de  la  couronne,  c'est-à-dire 
trop  précipité,  suivant  elle,  du  ministère  ^  une  des  terres  qui  avaient  été  accordées 
Melbourne  {voy.  ces  noms),  et  se  trouva  i  jadis  aax  rois  poor  leur  entretien  (meiua 
prête,  en  décembre  1841 ,  à  an*  I  regia).  A  cm  domainat  apptrlenaient 


it  il  vint  an  moment  où  lord 
Stanley  (il  portait  ce  titre  depuis  octobre 
1834)  ne  cmt  pas  pouvoir  suivre  plus 
lon«;lemps  dans  la  voie  des  réformes  le 
m'fni^tëre  whi^  dont  il  représentait  la 
nuance  la  plus  modérée.  Il  s'en  sépara  en 
juin  I884,aittsi  qoe  le  due  deEicbmond, 
la  cnmia  da  Btpon  {voy,)  et  sir  Jamm 
Geabam,  et  feroM  avec  ans  cette  petite 
ftartinn  eemi-libérday  eami-conserva- 
irke,  qui,  sans  appuyer  encore  Tessai  de 
*îr  Robert  Peel  au  mois  de  décembre  de 
me  annce,  comballit  le  mouvement 
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ftljft  ',  \f»c  ffttrn^tf'rf^  qne  le  roî,  à  la  morl 
<iu  lilulaire,  ih-  poiivaii  reprendre,  mais 
dont  il  devait  donner  l'investiture  à  un 
autre  noble.  A  quelqaet-uii««  detttaros- 
liai  était  attachèa  la  jaridiction  nir  qm 
cartaÎM  étendae  de  lerriloira  (grodjf  aC 
les  fttarostes  pouvaient  juger  let  causes 
criminelles  el  îi-s  plc/intts  personnelles 
des  gentil^hoiiiines.  I>\iutres  joui&saieul 
seulement  des  revenus  de  leurs  starosties 
{jtenluaru),  C.  L. 

STATHOUDBR,  ou ,  suifantPortho» 
graplM  hollandaiM  SuMouder^  an  al* 
laauad 5ifi8lfA4i/l«r9  qaî  tient  lieu»  lieu- 
tenant, gouverneur,  Tice-roi.  Guillaume 
de  Na<(5^u  porta  le  premier  ce  titre  dans 
les  Provinces -Unies,  enl574.  Mais  bien- 
tôt après,  chacune  des  provinces  eut  son 
stalliotidar  particulier.  En  16S1,  ce  titre 
ftit  aboli  dans  quelquas^unasy  et  la  chef 
prit  celai  de  grand- pension/mire,  Ce- 
pendant  Guitlauma  III,  depuis  roi  d^An- 
gleterre,  fut  nommé  stalhouder  dans  plu- 
sieui  s  jtrn\  inre5.  î.<?  [iremier  cjui  exeii^a 
cette  aiitoiiti-  dans  toutes  les  sept  fut 
Guillaume  IV,  et  en  sa  faveur  le  slathou- 
dérat  fui  même  déclaré  héréditaire  dans 
•a  famille,  k  condition  <|ue  let  nembrea 
qui  y  prétendraient  en  vertu  du  droild*lié> 
rédité  ne  fussent  ni  rois,  ni  électeurs,  et 
n'nppar(in«Aent  pas  à  un  autre  culte  que  ce- 
lui de  l'Kglise  reformée.  I,e  stalhoudérat 
subsista  ainsi  dans  Icâi'iuvinces-Uaiesjus- 
qu*à  l*înv«iion  du  pays  par  lat  Fran^ab^ 
en  1793.  Au  rétabliitenient  de  cette  son* 
veraineté  par  les  alliés,  le  prince  héritier 
du  stathoudérat  prit  le  titre  de  roi  des 
Pavi-Bas  '?'o>    (•«■t  art.).  X. 

STATIQI  K  crartrY)  y  souR-on- 
tendu  bttùp  'iOLy  la  science  cic!)  poids,  du  pe- 
sage, féminin  de  Padjectif  o-rarixoc  ,  ce 
qui  pèse,  dérivé  de  Z^n^pt ,  Je  pose,  et, 
an  nwycn ,  je  repoie ,  je  pèse).  La  sUti* 
qoe  est  cette  branche  de  la  mécanique 
[voy.)  qui  a  pour  objet  les  lois  de  l'équi- 
lilifp  des  rorp<ion  ptiT';'^inrr<,  ([iii  nais- 
sent les  unes  sur  les  «ulres.  Son  hul  est 
donc  de  rechercher  le;»  rapports  qu'ont 
entre  elles  plusieurs  forces  [voy.)  qui  se 
eonsbalteot  et  qui  anéantiaaent  leurs  ef- 
fets réciproques  et  opposés ,  tandis  que 
Tautre  branche  de  la  mécanique  «  qu^on 
nomme  fiynnntîqnr  ' voy.^^  a  pour  oî>jet 
les  propriétés  du  mouvement  considéré 


en  liiî-m*'m#'  ou  produit  par  ractiutt  el 
la  réaction  que  plusieurs  corps  eiwm^f 
les  uns  sur  les  autres.  On  divise  la  lUu- 
que  en  différentes  parties,  soifaatqi*A 
s*oocnpe  de  l*éqai1ilire  dans  les  cor^i 
lidfs,  et  alors  elle  conserve  spécia  ' 
le  nom  de  staiiçttef  ou  dans  les  corfs 
liquides  et  fluides,  en  où  elle  pren4  k 
nom  A^hrrlrf'Statique^  dont  lW"^>«fûfî- 
que  [voy.  ^  mots)  peut  encore  loroKr 
une  section  particulière. 

Lorsque  pluaieun  Ibroea  appllqidiii 
on  corps  on  à  nn  sjwtine  de  esipi  • 
détruisent,  de  naniefe  qa*II  n^ea  réwlu 
aucun  mouvement,  on  dit  quMIeiiofti 
en  équilihrr  /       .\  «  manière  d'être,  à'' 
un  savant  geomctre ,  qui  diliere  da  sim 
pie  repos,  en  ce  que  le  repos  est  uo  elii 
purement  oisif,  qui  eiibte  en  TslMMai 
de  toutes  forces,  an  lien  que  réqalUhii 
suppose  IVoierdcc  virtuel  de  plonan 
forces  qui  se  combattent  et  qui  i^iséia- 
tissent  réciproquement.  .  Quelque»  »b- 
teur^  nomment  la  statique  la  m  iencf/rt 
Jorres  df  pression»  Elle  consitlère  4ur- 
tout  l'équilibre  dans  les  machines  (voj  ]i 
instmments  destinés  àv trier  les  dMslM- 
menu  d'une  puissance  proposée^  la  psUi 
on  la  vitesse,  el  à  procurer  la  oombiiMi- 
son  la  plus  avantageuse  relativement  \ 
un  certain  but.C'est  donc  dans  cette  bni»* 
che  de  la  nipr-mique  qu'on  traite  do  cea- 
tre  de  gravite,  du  frottement  et  des  ré- 
sistances que  les  corps  éprouvent  poartt 
mouvoir;  des  diverses  machines  siaplMi 
la  machine  funiculaire,  le  levier,  les  pou- 
lies, le  tour,  le  plan  incliné ,  la  vU  et  le 
coin ,  et  des  machines  composées  qui  s  y 
rapportent.  Presque  tous  ces  mots  sysal 
des  art.  réparés  dans  cet  ouvrage,  il  ^ 
rait  inutile  de  s'y  arrêter  ici. 

Quelques  écrits  d*Aristoie  meaMit 
qu*au  temps  où  il  vivait,  les  pbiloiapki 
n'avaient  encOTS  que  des  notions  coofiuei 
et  même  fausses  stir  la  nature  de  l*éqa'- 
libre.  Archiinr'<lr  {voy.)  doit  doue  ttri 
regardé  comme  le  vérit.ihlf*  cré«leur  lie 
la  statique.  Ce  savant  trouva  la  proprilli 
générale  du  centre  de  ^vité,  et  Mtw* 
mina  ce  point  dans  plusienra  Igniw.  0 
découvrit  toute  la  uéorie  do  Icmst 
l'étendit  à  plusieurs  autres  machiofs<}o^ 
imafriria  Ou  lui  doit,  entre  nti?rf*,  p'"' 
1  oeil  né,  la  vis  ordinaire,  une  sorte  de  ^ 
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MtÊà  ii  Iti  imIuium  tkuMBt  da  Mvant 
féoHkècre  «le  Syracuse  kt  prlncipct  de  la 
flietiqoe ,  il  e«t  juste  de  reconnaître  ce- 
pendant qu'il*  le*  ont  cnn?idéral>fement 
fénerali>e^  et  perleclioii iicâ  ,  en  ujènie 
temps  qu'ils  furmerent  une  science  nou- 
«eUe  de  la  théorie  des  oMMiTeiiieats  va- 
BÎés  ,  <|QÎ  pHilf  BVfliv  éÊk  iscoBOQ*  m 

""mrnSTIQUB ,  sdeoce  de  Ten- 
ii  ■Ml'  des  faits  sociaux  relatifs  à  un  état 
lans  im  moment  donné*,  lequel  moment 
►■ït  ord i na» remet jI  le  présent,  ijne  sou- 
vent on  compare  au  passé  envisage  dans 
diflirvntcs  période».  Telle  est,  suivant 
Ik  vnûa  déMtkMB  d«  CB  nol  li  di- 
,9ËifMiqpÊédm  Mwjowi^  et  dont 
oo  a  fak  li  éttiagp  abat  par  suite 
de  Toubli  oa  de  Pigooranoe  de  son  éty- 
moloeif .  Fn  eOe!,  on  suppose  générale- 
axewkt  ie  mot  dérivé  de  ^tatns,  état  ou  ?i- 
LoatioD,  et,  dèslorS|  on  appelle  staiistitjue 
lo«t  tableau  ollraiit  le  relevé  d*niie  si- 
qMfeDo<]ue|  une  séria  da  qiiaii* 
Mate  c'est  énden^. 
r«  La  edanoe  dont  nom 
h  traiter  a  feçu  kméImmb  daa  AM»- 

fxnàl  tuoLttc  ii  raciiieure  :  «  StattUii  tmet 

mtriwmrdigktUtn,  » 

Ccst  rn  la  prcoaut  dans  cett«  «cueption 
^'«w  a  pa  p*rl«r  4m  la  laiftia'fiK  4m  a»BWm f, 
d*  i^iimuiifu*  dtt  ea/ètdt  Paru,  et  qu'on  n  dit, 
*  fmfm  de»  prix  Mootjfm,  ^ne  rA.cadéiBie» 
Fraaôlwr  •^est  diari^  àm  faire  toni      «m  U 

siaiii'tfaf  df  la  vertu  .      :  ii  -  lut;:  i  c    r  i  - ,  V  mut 

«M  (cBOOMfatîoa)  serait  i«  mot  propre  :  doaiiOT 
TmMÊ de  le  ««ta  m  rtnce.  r<ut  daa  aalMr». 

d»  actrice*  et  de  leor  répartition  eutre  les  dif- 
ftnats  l^éàxres,rétat  de»  cafés  de  Paris.  Si  toute 
éaaaéniiae  4tait  ne  «Satktiqae ,  l'êonméra- 
daa  das  plibtcs,  des  miaéraei,  des  animaux, 

•ersit  donc  U  statistique  des  plaates,  de%  miué- 
raax,  des  animaux  ?  Dès  i8au  (daoa  outre  Estai 
£m*'  iimiituqm*  fénérah  dê  i'tmpire  de  Busue, 

p.  ill  de  pr«'fs«f  ^  ntm%  a*-«>n»  dit  r  »•  ^'j-l- 
oii  pas  va  cclurf  daos  ces  derniers  temps  uam 
loalc  de  produi  lions  obsearcSy  qnl,  oITrant  de 
tiîomûiettses  biogrjpliies  cootcmporaîuei ,  des 
éttoiia  proyrca  a  mtereaser  la  maiic«r  des  rieurs 

■dme  des  staudaltri  Je  coulisses,  se  paraient 
iiielat  du  titre  pompeux  de  Statistif}iie  ?  «  Cet 
iWs,  qef  m*»  fm  cessé  depuis,  teod  à  jeter  de 
U  dé<-(yQiiJération  sur  une  m  leore  très  sénealu 
fwiruukt,  très  utile,  et  qui  ottge  la  réunion  de 
pins  de  qualités  solides  qu'on  ne  le  croit  séné- 
^  1. 


STA 

lesqueb  Fbnt  forgé  un  peu  maU 
adraitaHMDt  as  nojen  dti  not  Suuitf 
éwtf  on  da  latin  sUUtUf  dans  le  aeiMrde 

statiis  rei  puàlicœt  emprunté  sans  doute 
nux  Républiques  des  EIzevirs,  qui  don- 
naient le  stnttts  rr^nt  de  tel  ou  tel  p«vs. 
Alors  ou  a  fait  dtsUiîa.s  staiistique,  sur  le 
modèle  du  mol  sp/tragnUque  {vojr.), 
déjà  usité  dans  Tancien  monde,  ou  des 
mBlÊéiptoriuiiiqmefÊ heuristique  {i*oj\ 
aMiosbieD  fonnésatt  flMijeB*âge.  Déplus, 
on  a  inventé  la  dénomiiiaiieB  de  statùta 
pour  désigner  un  bomme  d*état.  Ainsi, 
dans  un  livre  publié  à  Genève  en  1675, 
oo  parle  déj?»  de  ra lianes  statistic<i-^  et 
le  célèbre  homme  d  élai  Louis  de  Secken- 
dorf  j  est  qualifié  de  ttatista  christia- 


II  aM  elaÎTi  par  eomêipMBt,  <|iie ,  dit 
PorigiB^,  la  statktiqne  a  été  une  scfeooe 
politique  et  sociale  ;  en  faire  aimplement 

un  amas  de  quantité?  numériques,  c'est 
la dpnattirer.  A  ijuel  titre, ainsi  comprime, 
la  statistique  serait*elle  une  scieiict;?  Bien 
plutôt  faudrait-il  la  considérer  comme 
le  febst  de  tontes  les  idenoeB  réelle», 
eomme  le  nagaiin  fénéral  de  tonte»  les 
notions  imaginable»  pour  lesquelles  il  n*y 
apoint  de  place  dans  ces  dernières.  G*c»t 
ce  qn'n  parfaitement  compris  M.  Dufao, 
auteur  d'un  remarquable  Tr^nr  de  sta- 
tistique nu  throrie  de  l'ttnde  des  lois 
d'après  lesquelles  se  développent  les 
faits  sodaax  (Pteia,  1840,  in-a»].  Le 
titre  de  son  livre  atteste  qn*il  n*a  point 
méconnu  que  ce  sont  le»  faits  sociaux  qni 
forment  le  domaine  de  la  statistique; 
mats  partant  de  rrtte  idée  que  «  on  a 
tr'»p  exrln*i\ eruent  r  nn«ii(îf'"ré  l.i  statisti- 
que cl-ins  Si  s  rapports  avec  la  pfïtiiique 
et  l'administration  d'un  état,»  il  s'est  at- 
taché de  préférence  à  d'autres  quesUona 
toutes  exprimée»  en  des  terne»  mniéri* 
qnes.  Désirant  constituer  noe  science 
avec  ces  termes  numériques,  il  a  voulu 
y  porter  l'ordre,  la  méthode,  la  vie.  «  11 
e§t  bien  évident,  dit-il,  que.  puisque  le» 
données  sur  lesquelles  opère  le  statisti- 
cien sont  esseoliellement  repiè>entées 
par  des  quantités,  il  a  de  toute  rigueur 
recours  an  calcul  ponr  obtenir  des  ré* 
snitat».  La  science  repose  sur  la  même 
vue  fondamentale  qui  sert  de  base  i  ta 
tbéorie  dn  calcnl  des  pnMiilités. Tons 
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les  faits  èê  Vctén  poUciqne  et 


iTa- 

iwljae  et  au  calcul  quand  ils  peuvent  être 
*  à  des  séries  établies  avec  intel- 


li^enre  ;  et  s'il  est  vrai  qu'où  ne  peut  pas 
toujours  arriver  ainsi  à  des  résultats  d*nne 
rigueur  parfaitement  égale  à  celle  que 
permet  d'atteindre  FabiervatloB  dailîiiti 
oatnrclii  du  ouniii  doîi-on  dire  qttVni  ea 
approche  parfbii  beaucoup,  »  M.  Dafin 
fiût  ainsi  de  la  statistique  une  science 
mathématique,  et  il  a  été  suivi  sur  ce  1er-  ' 
rain  par  un  homme  dont  ces  sciences  sont 
le  domaine  habituel.  Dans  son  £xposi- 
tion  de  La  théorie  des  chances  et  des 
probobtUtét  (Farie,  184S),  H.  Goamoc 
dit:  «Ij*oo«iit«Dd  prioeipalementpar  su- 
liitiqne  (comme  l'indique  Tétymologie)  le 
lacneil  des  faits  auxquels  donoe  lieu  Pag- 
glomération  des  hommes  en  société»  po- 
litiques; mais,  pour  nous,  le  mot  pren- 
dra une  acception  pins  étendue.  Nons 
entendrons  par  ttatisliqae  la  aeienoequi 
a  pour  objet  de  reeneillir  et  do  coordon* 
ner  des  faite  nombreux  dans  chaque  es- 
pace, de  manière  à  obtenir  des  rapports 
numériques  sensiblement  indépendants 
des  anomalies  du  hasard,  et  qui  dénotent 
Texistence  des  causes  régulières  dont  Tac- 
tiou  s'est  combinée  avoe  celle  dee  canice 
fortoilet*»  Telle  était  «lacUBient  l'idée 
de  l'antenr  du  Dwté  de  statistique; 
mais  telle  n'ait  pas  cette  science  même. 
Nos  deux  savants  roUaborateurs  l'ont 
confun  d  ue  avec  VarilhméUquepolitif/fie, 
chargée  précisément  de  rechercher  ces 
rapports  numériques  et  d'en  étadiar  lea 
,  ioU,ou,endtef«lorflMt,raalslaneavé* 
gollèM.  SaoleBMiit  M.  Dniaii,  poor  fidra 
une  plaoa  à  part  à  la  statistique  comme 
il  la  comprend,  établit  la  distinction  sui- 
vante à  laquelle,  pour  notre  compte,  nous 
n'attachons  aucune  importance  ;  «  Dans 
le  domaine  de  Tarithmétique  politique^ 
dit-il,  rentrent  une  foula  de  proUèînaa 
dilBdlM»  o&  Il  iPagIt  da  dé|a|er  nna  In- 
conana  parai  «ne  tomna  wiabla  d*é- 
ventualités,  problèoiM  qaTon  ne  saurait 
résoudre  sans  le  secours  de  Talgèbre,  tan- 
dis  que  les  données  les  plus  élémentaires 
du  <»lcul  sultlseni  pour  traiter  les  ques- 
tions qui  se  rattachent  à  la  statistique... 
Voalftt^on,  an  surplus,  annexer  à  oetia 
•cienoe  la  plnafranda  partie  ~ 
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oirtainiai  par  te  eaicci  ilea  ptobaMili; 
on  na  devrait  toujours  pas  la  déngner  par 
cetia  appallatioa  ^aritkmétiqme  peUtt* 

qut'  qui  ne  pourrait  en  dfîimer  qu'une 
idée  incomplète  et  rcstreinle.  v  \ou?  ^f- 
noos  de  voir  que  M.  Couruot  trouve,  au 
contraire,  à  celte  dénomination  on  aena 
plw  laiiiay  ^Ina  élndn. 

tlitique  n*a  pai  poordjateanlenicnt  k» 

quantités  ou  les  rapports  numériques  : 
tous  les  éléments  de  la  vie  sociale,  sons 
quelque  aspect  qu'ils  se  présentent,  chif- 
fres ou  expressiou  quelconque  d  un  tait 
expérimental^  lont  égaleaant  dn  ao«  do» 
maine.  0*on  lait  eapériaanial»  diaon^ 
nous;  car  la  statistique  constate,  expose; 
elle  ne  dogmatise  point,  elle  n'établie  ni 
lois  ni  théories.  Elle  devient  une  scieur* 
par  son  ensemble,  par  Trirclre  qui  y  if- 
gne  et  par  la  critique  avec  laquelle  le» 
faits  aocians  ont  beMÎo  d'être  conalaiéiw 
awiî  bien  qna  cani  da  Fliitioîra.  Sil 
n'ait  pai  vrai,  oomnie  t'a  panaé  Sabla— ir» 
que  celle-ci  soit  une  statistique  oontiaae 
(  car  elle  enrepistre  en  outre  de»  fails 
personnels  et  développe  tl«'s  caractère^'', 
on  peut  au  moins  dire  avec  ce  graciai 
érudit  que  la  statistique  est  rhiatoire  à 
ion  point  d'andl,  c'art-à-diin  le 
dhue  litnatiiMi  sociala  qnl  ail  la 
qnence  de  tous  les  éréneoienla 
par  Thistoire,  et  l'exposé  de  tou^  lea  élé- 
ments divers  qui  iont  d'un  eiat  ce  qa*»4 
est  virtuellement  dans  le  moiiieni  actuel. 
£nvisagées  comme  science,  l'une  et  raulre 
n'ont  rien  de  rigonrenx  :  elle*  n*g»yaiet. 
oaniMe  lallce  qno  par  la  létbodo  «  r«o- 
chatnemant  et  la  critique.  Im  statistique 
d'ailleurs  se  distingue  encore  de  rbt>- 
toire  par  cela  qu'elle  est  essentiellenaeti 
mobile  :  a^aut  pour  domaine  le  pre^eni. 
quand  celle-ci  s^occupe  de  préférence  d> 
passé,  elle  nW  jamaii  conplèlfrf  jama» 
vraie  dana  toalw  aaa  parties;  car  In  wà- 
nota  actnalle  a  déjà  modîBé  réCntJv 
choses  tel  qu'il  existait  dans  la  ainafee 
précédente.  Mais  toutes  les  sciences  d\>b- 
servation  ,  de  consiataiioa  ,  ont  le  mi^mr 
inconvénient  :  le  géographe,  le  géolo^isCr 
et  tant  d'autres  ne  feront  pas  ditbciJtr 
da  Pafonar. 

Gonuna  ta  plupart  da  aaa  mmb»,  h 
Haliiliqiia  a  da  noBbrans  rappoiti 
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fccMMonp  (Tâotres  wdmm  :  tSttr  à  toor 
«lit  Iffur  prête  et  leur  emprunte.  Nous 

i»4»non«  âf.  parler  de  ses  rapports  avec 
l'hùioire;  mab  elle  est  trop  actuelle,  trop 
curieuse  de  mille  détails  pour  pouvoir 
être  coofoodue  avec  elle;  quant  à  U  ju- 
wkgrmétMp  à  k  politique,  à  PéconoBiie 
poUliqva,  li  oU*  «Dpièle  qiMlqtMiiMi  mt 
iaar  donttiMy  «llo  sVn  distingue  nette* 
ment  coinme  science  des  faits  sociaux  de 
(nutt-  n.uure,  tandis  que  la  première  n'é- 
ludée 'luc  les  faits  de  législation  qu'il  lui 
appartient  «o  outre  de  discuter;  que  la 
seconde  apprend,  non  à  connaître,  mais 
k  «pr;  et  qM  la  mMkmê  t'aiiicho  aur^ 
loal  à  poMT  àm  prindpMS  «t  tpécialt- 
ment  cette  sorte  de  priacipttaor  iMquels 
se  fonde  la  richesse  des  nations  que  la 
slafihiHjuc  se  boroe  à  constater.  Avec  la 
^eo^'ra jjhie,  ses  points  de  coetacl  sont 
eocui  e  plus  multiples;  mais  iâ  géographie 
A  moins  en  vue  Tétat ,  la  société,  que  le 
pajs,  k  Invt.  QiMuid  «Ik  ptrk  da  n- 

mf^ttêût  aux  dépens  de  la  statistique;  en 
revanche,  oelle-cî  viole  le  domaine  de  sa 
voisine  lorsqu'elle  revendique  pour  elle- 
même  les  descriptions  de  territoires  qui 
ne  la  concernent  pas  directement.  A  la 
géographie,  la  terre,  séjour  de  l'homme, 
me  liMU  k»  mîlk  objets  qui  en  «nuBent, 
CB  ditenifitait  k  apeclMky  H  qui  Hagis- 
aent  sur  le  développement  physique  et 
ioteilcctoel  des  habitants  de  cliaquc  pays; 
à  la  statistique,  l'état,  l'homine  réuni 
avec  êtrn  sembUl>Ie5  en  une  associaiioii 
politique  qui  centuple  le&  forces,  salis- 
kii  les  baoïBs  et  garantit  ka  inlérêla  I 

Le  tarriioira  oalioiMl,  en  iiii*BflBe, 
Hndépeiidamment  du  travail  da  llioaaaie, 
M  eoiioeriie  la  statistique  que  ooaame 
base;  elle  en  traite  tout  an  plus,  comme 
bors-ci'riMîvre,  dans  une  introduction.  Sa 
tâche  a  elle ,  l 'est  de  faire  connaître  la 
TOOstitulion  d'un  état,  son  gouvernement 
•t  son  adminiairaiioii  ;  sa  riolieMa  publi- 
que, ses  fiDTcaa  dm  larva  «t  de  mer;  les 
wiaonroi  flMMika  qoa  l*bomaw  y  tcosTe, 
soit  pour  son  iosinictioo,  soit  pour  son 
édification  la  poursuite  de  son  salut 
é\rrne}  ;  puis  de  présenter  Pélat  numéri- 
que de  la  population,  d'en  constater  l'ac- 
cruis&emeut ,  en  tenant  compte  aussi  du 
iMuvement  annuel,  naissances,  décès  et 


8TÂ 

l  d*it«dki'  les  éléments  consti- 
tutifs de  celte  population  ;  d'établir  les 

besoins  de  la  consommation  et  les  moyens 
existants  pour  y  fournir;  enfin,  de  por- 
ter l'attention  sur  tous  les  agents  de  la  ri- 
chesse  particulière^  sources  de  la  richesse 
publique,  sur  kakiléiêla  vaiéfials,  qui 
sa  fondent  aoH  sor  k  pnodnstko  (agri- 
enlture,  exploitation  des  ninaa^  indaatrk 
en  général),  soit  sur  la  circuUtion  (com- 
merce intérieur^  aHérienr^  flMwîtUae  on 

de  terre,  etc.). 

La  statistique  embrasse  tout  cela,  et 
nécessairement  ;  seulement,  l'ordre  dans 
kqoel  caa  Htiièna  lont  eipoaéaa  pent 
farkr  aaiiani  k  point  de  voe  de  dMeiin. 
Quelques  autetuv  ont  adopté  Tordre  sni» 
Tant  :  1<*  k  territoire;  3°  U  population  ; 
3°  l'état.  Nous  avons  déjà  dit  que,  selon 
DOUA,  le  territoire  ne  peut  être  pour  la 
statistique  qu'un  hors-d'ceuvre,  néces- 
saire pourtant  à  faire  comprendre  les  dif- 
fikealaa  ailnationadont  oo  m  mitera  en 
ce  qui  Gonoarnekadenji  entra  dÎTisioMy 
il  est  pernûa  de  commeneer  par  Téut, 
comme  étant  Tobjet  direct  de  la  statisti- 


que; ou  par  la  population,  si  l'on  con- 
sidère que  sans  elle  il  n'y  a  paâ  d'état,  et 
qu'après  tout  l'étal  n'est  autre  chose 
qu'une  agglomération  d^honunaa  lénnk 
sona  une  oertake  ki.  Pour  noua,  dans 
noa  trevans  de  ateUrtiqne»  nntta  aulmna 
déso  r  m  aie  oalla  dernière  nMttvba,  par  des 
motifs  que  nous  développons  en  té  te  du 
premier  volome,actue11ement  sous  presse, 
de  notre  Statistique  générale  Ue  ia 
France ^  ruisonnée  et  comparée*, 

La  sutifttique  générale  se  rapporte  à 
un  état  ooaaidM  danaeon  eManible  ;  k 
sutistique  spiMe^  en  cootnket  se  ren* 
ferme  dana  k  labkan  d'une  provioee» 
d'un  départenMBt,  d'une  ville,  d'une  lo- 
calité quelconque.  On  peut  appeler  uni- 
verselle la  statistique  qui  embrasserait  à 
la  fois  tous  les  eiau,  ou  au  moins  ceux 
qui  composent  le  système  européen.  Elk 
pent  èm  de  dans  eipèeaai  MÎTaot  qn*elk 
traiMit  anfloairivenent  at  Mènent  daa 
dilTérenu  étel%  oit  qa*elkles  mettrait  en 
préflenoa  ka  nna  dea  eniiea»  d'une 


(*)  4  vol.  in«8^«  dont  les  deux  demim  <*Bt 

p<«ru  sout  ce  titre  proviioire  :  Dt  la  Crèaiùm 
lie  la  richttit,  ou  éti  inlèrtis  maliritii  M  FfWt€t, 
Pairu,  184a,         U.  l.«bryo. 
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isance,  de  déteotion,  etc. 
mistèresetlesadministra- 
en  ont  pas  moins  conservé 
articuiiers,  et  continuent 
émenties  documents  qui 
Parmi  ces  derniers,  ceux 
1  des  douanes,  réunia  et 
aucoup  de  soin,  méritent 
us  de  confiance.  En  Angle- 
uis  longtemps  rien  ne  peut 
la  publicité,  l'amas  prodi- 
iments  qui  sont  tous  les  ans 
iK  deux  Chambres  met  la 
-n  possession  des  matériaux 
lulants  et  les  plus  variés;  maia 
inépuisable  de  connaissances 
ement  exploitée  avec  fruit  par 
lepuis  la  création  d'une  section 
}ue,  instituée  en  1832,pourles 
T,  en  tirer  des  résultats  som- 
en  fournir  des  aperçus,  auprèa 
.lU  de  commerce,  que  présidait 
ord  Auckland.  Le  chef  de  celle 
(1,  M.  J.-R.  Porter,  déjà  cité  plus 
en  dirige  les  travaux  avec  autant 
p.  que  d'habileté,  et  il  a  fait  publier 
luelleraent,  depuis  1833,  une  série 
'.  volumes  in-fol.  qui  présentent,  sous 
iue  grande  variété  de  rubriques,  une 
foule  de  tableaux  du  plus  haut  intérêt 
pour  la  statistique  du  royaume-uni,  pour 
celle  descolonies  anglaises,  et  de  plus  pour 
le  commerce  des  pays  étrangers,  d'après 
les  rapports  des  consuls  britanniques.  En 
Belgique,  le  gouvernement  publie  de  mê- 
me, et  avec  beaucoup  de  méthode,  une 
statistique  officielle  dont  les  volumes  se 
multiplient  et  permettent  déjà  de  tracer 
avec  confiance  un  tableau  complet  de  ce 
petit  royaume,  si  jeune  et  si  actif.  Aux 
Élats-Uois,  les  matériaux  officiels  abon- 
dent également.  Ce  sont  là  des  ressources 
précieuses  que  rien  ne  peut  suppléer. 
Aussi,  dans  les  pays  libres,  la  statistique 
parait-elle  destinée  à  un  développement 
dont  on  ne  peut  méconnaître  l'immense 
utilité  pratique.  Les  gouvernements  ab- 
solus,il  est  vrai,  ont  aussi,  pour  la  plupart, 
et  ont  même  eu  en  partie  avant  l'Angle- 
terre, des  bureaux  semblables.  L'Autri- 
che (depuis  1819),  la  Prusse,  la  Toscane 
et  même  le  royaume  de  Naples  en  pos- 
sèdent*; mais,  à  l'exception  de  la  Prusse, 
('}  yoir  Liechteastem ,  Utlnr  tiaiùutcht  0«- 
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iiiLre  r^vDoplique,  pour  établir  des  com- 
paraisuas.  On  verra  plus  loia  des  exem- 
ples des  deux  mélhodes. 

Qm  mm  min»  cm  mm  fmdm  ém 
•taUsiiiiMi  de  b  yew»  àm  joarnun, 
dat  vcHtores  publiques,  des  thmriiir  ém 
fer,  etc.,  c'est  là  un  abus  de  mots  qui  ex- 
pose au  ridicale  tinc  science  parfaitement 
sérieuse.  Considérai  ces  choses-là  dans 
leur  rapport  avec  Tétat ,  c^esl  sans  doale 
fuindê  ia  statu  tique  ^  commton  bit  4» 
U  philologie  eo  a*anr6taiit  à  VéHmàm  «fuie 
timpb  particule  ;  nais  de  oiliDe  qu'on  no 
dil  ptt  fa  philologie  des  particules  grec- 
ques ou  latine? ,  ni  la  phvsîque  de  la 
bous*o!c,  de  même  on  devrait  s'abstenir 
des  expre^ions  ei-dessus  mentionnées. 

Après  avoir  ainsi  défini  la  science,  iait 
QMiiietirt  a»  portée  cl  traeé  lee  limites, 
leporioiM-Doiis  à  son  bcrem  «t  nolom 
npidtowBtqiel  a  été  jusqu^àoe  moment 
le  cours  de  ses  destinées. 

A.  tout  prendre,  H  statistique  est  une 
science  ancienne.  1)»'  tout  temp«?,  îcsnia 
tières  essentielles  qui  la  composent  ont 
plue  ou  moine  fixé  l*ettention  des  hom- 
mm  bebitnéeàie  rendre  compte  de  ce  qui 
te  peae  aatonr  d*bu.  Senedonte  le  nom 
aéléconwcré,  en  1749  seulement,  par 
nfi  oavra«î<'  d'Acbpnwnll  où  il  fî^iirail  sur 
le  litre  ;  mais  longtemps  n\;int  lui  on  avait 
cherché  à  réunir  systcmatiquemeut  tous 
les  faits  curieux,  notables  et  iQ(luentâ,re- 
lalifr  à  le  vie  politiqoe  d*an  peuple.  VU 
telle,  ok  le  politique  a'ert  d'abord  déro- 
loppée»  e  pria  IHnilietive  à  oet  égeid;  eer 
le  premier  ouvrage  important  à  noterest 
celui  du  Vénitien  Franrp«»'o  vSansovîno, 
intitulé  Dfl goi'erno  et  (trnministrnzionc 
fit  tisvcrsi  regni  e  republtche  (Venise, 
1607,  in-4«,  pluileara  fois  réimprimé  et 
traduit  an  dif férantm  langues).  I^rmi  les 
aatrm  Iteliensi  Tenture,  Pemm  et  sur- 
tout Jean  Botero  nMlentiane  mention. 
Les  Rrlazioni  itnivprsaH  de  ce  dernier 
(Home,  1  â92,  in-4°^  eurent  un  ^rand 
nombre  d*éditions,  lurent  traduits  eo  la- 
tin, commentés  et  amplifiés.  La  France 
ne  tarde  pea  à  a*inténmer  eu  mêmes 
élodet  :  elle  y  prit  nno  part  algnalée  par 
ronmge  de  Pierre  Daviiy,  dont  nous 
donnerons  le  litre  en  entier,  malgré  sa 
longueur,  parce  quMI  fait  >oir  «^iic  c'est 
bien  réellemeul  de  statistique  qu'il  a*a- 
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gissait  dans  ces  pahliration",  prémirr*»ie 
la  science.  L'original  français  ^traduit 
ensuite  en  latin  et  en  d*autr«»  Uognm) 
éleitintitnlA:  XetAMf,  empimet^Hm-^ 
eipamtés  dm  momdt^  nprétemÊét  pa^êm 
dètcription  des  p0ifi%  mmmrtdes  habi- 
tanSf  richesses  des  profinceSf  les  for» 
ceSf  ie  gouvernement ^  ta  religion  tes 
princes  qui  ont  gonverné  chacun 
Saint-Omer,  1G21-22,  1  vol.  A 
la  même  époque  (1634),  Jeun  de  Lest 
eommen^  à  faire  peralire  on  HoMaada, 
alon  oantM  d'an  commerce  ai^,  «vida 
de  renseignements,  et  où  des  iosd  tu  tiens 


lilirrs  donnaient  de  ?a  dif^nifé  à  la  M-ieore, 
les  Ianicii5cs  llepubliques  t]^■^  Ki/e*ir»j 
précieux  petits  livres  qui,  b'iU  étaient 
loin  d^embrasser  tout  le  vaste  cbamp  de 
la  ataliitique,  y  traçaient  enpeadenft  da 
beans  aillona  et  j  dépomient  ^ 
aemenee.  Un  peu  plus  tard, 
vint  aussi  s*as8ocier  à  ce  mouvement  qui! 
lui  était  résprvé,  pln«  qu'à  aucun  «tifrr 
pays,  d'eotreteiiii'  «.  t  (K:  r<^î»ler.  Nous  ne 
parlerons  qu*en  passant  du  6a%aol  juri*- 
consulte  et  publldste  Hcrrmenn  Cooriag 
[voY.\  de  Boae,  deBedcnmnn,  dc|Geelel, 
d'Éverard  Otto;  mais  une  mention  pina 
particulière  est  due  à  un  élève  de  Con» 
ring,  Ph. -André  Oldenburj^er,  mort  s 


Genrv  e  en  t  f)78,  et  qui  y  publia,  troii 
auparavant,  le  Jhesnunts  rerum  pubH- 
earu/Hf  en  4  vol.  io-8",  ce  même  on- 
vragedontnoaaaimnadit  en  c 
qn'ony  tnmvo  d^  ka  lennaa  de 
nettmtMeof  et  de  siatitia*  M.  Scknbaat 
remarque  que  même  sept  ans  plus  tôt 
(1C68)  on  les  rencontre  dans  un  petit 
livre  rare,  intitulé:  ConstnnitniGerma' 
nii  i  ad  Jus  tu  m  Sincerum  tpistola  poiiti- 
ca  de  Cermanomm  peregrvtaHomktu, 
Vint  enin  Aehomeall  (vorO*  pwfamam 
à  Gœitiofae,dont  nooa  avonidéjà  parlé 
et  qu'on  regarde  comme  le  père  de  la 
statistique.  Mari  hi^nt  «inr  le-s  trices  de 
Conring,  il  Ht  entrer  celte  science  dans 
renseignement  univei^itaire.  Le  C*jPi- 
pendium  qu*il  en  rédigea  en  Uogue  aUe- 
mande,  lequel,àpartirdola9*dditiaB, 
parotaona  ce  titre:  JSTMMwiP^^mi^  dtr 
Europœiscken  Reiche  im  GrundriiM 
{Ébauche  de  la  constitution  politique 
des  étftts  rttropêrrts^ .  a  en  del  7 4 1>  à  I  7  «>S 
7  éditions succesaivoK  Vers  le  même  temps 
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<|a*Achenwa!1 ,  "^^  aW  h  et  Reinhard  pu- 
blièreiit  »  ;;alemeul  dc^  abrèges  de  sUtis- 
Itqi^e  d  l'iLéiige  de->  u  i\  ersites.  LMmpul- 
Èàou  eUkil  doooee,  el  bitolùl  Ton  vii  pa- 

ivrages  qui 
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,afiBir«i  fiiar  lÉSpriBcipet,  Udo> 
tkéorie.  n  nous  suffira  de  dtcr 
CSBtre  aatres  le  livre  de  Smollett,  The 
presf  nî  state  of  ait  nattons  ^Loodres, 
1768,  ë  icil.  111- 8"  ;;  V Idral d'une  statis- 
tique genéraie  du  monde  de  Gailerer 
(Gcelt.,  1773);  la  Théonê dt  Im  tîotii- 

(  vor*)»  )•  mSUmt 

iibGœttiDgae,  livra  qui  resta  mal- 
ioacbevé  (Gœtt.,  1804); 
VJbrégé  de  ttatutiqueét  Kiemann  ''Al- 
looa,  1807);  ies  Idées  sur  la  statistique 
considérée  dims  ses  rappiirts  avec  f  é- 
eomomie  poliiiqme  de  Léop.  Kxag  (Bar- 
liai  lMrX«t«. 


•avoir  huoitiB  M**^'  ^  1* 

r,  die  deviiity  comme  de  nos  jours, 
où  pei!f--être  elle  a  couru  risque  de  dé- 
parer le  but ,  Tobjet  d*attaque:^  multi- 
pliées. Un  de  ses  (premiers  et  de  &es  plus 
«ébéaienla  adrernirea  lut  Lûder,  qui , 
éÊm  m  CrtÊiMkÊ  d$  l«  êtûOstique  et  de 
im  fmHripÊÊ  (GoML,  1S13)  al  daaa  aon 
Histoire  critique  dmta  Éitittttifme(GeÊitt., 
1917),  fil  àe  ▼aios  efforts  pour  discré- 
diter cette  «wienre.  Tout  au  contraire,  ce 
l^rare  île-  pvtleiuique  lui  de^iut  salutaire, 
en  fti^alaut  les  erreur*  daoi  lesquelles 
an  élMit  Èomhà  ééj^f  cm.  lea  éonails  qu'il 
r,«t«>h 


iqualki  ùm 
Tavait  me  en  butte  n'empêchèrent  pas 

une  foale  de  «avant?,  en  partie  fort  dis- 
tia^e?,  de  nieuro  leur  prilipiice  et  leur 
sagacité  au  service  de  la  statistique,  d^a- 
prèa  des  plana  dÎTcnement  combinés, 


Dt  et  waibra  fiamt 
tiadble  BûjdbÎDf  Toze,  Remer, 

Mtatal,  Mannart,  Ha^el  (vor.).  Ce  der- 
nier, dans  son  grand  Manuel  de  géogra- 

phif  et  ffe  Atnthîffinr  ncturUff  ^■a.  présenté 
(e«^  deux  M:icuceâ  reuiitca  daus  uu  «>eul  et 
tiM-aie  cadre.  Son  eaemple  a  été  imité  par 


phie  et  de  statisfïfjue  yO'  éd.,  Leip/., 
1833-34,  3  vol.  m-»»).  Un  savant  pro- 
fesseur de  K.c£Dig&bcrg,  M.  Schubert,  au- 
teur d'une  Suuistique  des  étals  dt  i  i:.U'' 
rope  (Siaatemkmmde  vùm  BmroDa ,  Em» 
BifldMif  ,  1M6  «t  MinéM  9bSiw»\  an 
œntraire  renfermé  dma  aea  limitea  nata» 
raUia*  Cwq  volumea  ont  ééjjk  paru  de  c«t 
ouvrage  capital,  quî,  bien  que  basé  sur 
des  raatfriaux  qui  ont  vieilli  presque  ans- 
sitôt,  surlou  l  ceux  (|ui  concernent  la  Fran- 
ce,  est  ueauuioiuà  la  &latiâlique  uuiver* 
■ttte,  MB  iynoptiqua,  la  pli 
fsi  ait  para  aa  lo«a  pays. 

Oo  s'est  pareiUeoMBt 
succès  à  établir  des  rapptachamants  en- 
tre les  situations  analogue*;  des  diffé- 
rents états,  afin  de  taire  jaillir  de  ces 
comparaisons  d'utiles  leçons.  L^Aulri- 
chien  Martin  Bisioger  (1823)  et  le  baron 
de  Makbua  (1 814)  «n  ont  doaaé  Paaaa- 
pla.  AprèaantM.  fiahMhai,  daaaaaSto- 
HstiqiÊê  gémérmh  des  4Hd$  mropdeme 
(Pra^e,  1839,  3  vol.  in-8^),apriipav 
point  de  départ  TAutricbe,  en  regard  de 
laquelle  il  a  fait  comparaître  les  antraa 
états,  graodâ  et  petits.  Î\I.  F iwn/'l,  égale- 
ment Autricbien,  l'a  suivi  dan»  la  même 
voie,  ok  aa  aont  partkuUèrament  distin* 
gués,  en  Iialia,  lamaiil  MalahiorGioja, 

la  FraBoa  paalréalanMr  pour  sien,  quai» 

qu'il  ait  re^a  la  jour  à  Venise) ,  le  baron 
Charles  Diipin,  statisticien  célèbre,  qni, 
dans  la  plupart  de  ses  travaux,  s'est  atta- 
ché a  établir  un  parallèle  entre  la  France 
et  l'Anglalerre.  N'oublions  pas,  enfin,  de 
dak  à  P. 
M^bUogmpIdê  de  la 
(Leipzig,  imi  3«  éd.,  1800-7,  t  «ol. 
in -S*'),  et  que  lliiatoire  de  cette  science, 
indépendamment  de  T. ûder,  dont  il  a  Af]\ 
éîe  questionna  été  présentée  |iarM.  Mona 
(en  latin,  Luuvaiu,  18:^^,  in-4*). 
Ce  qui  précède  se  rapporte  prindpa- 
à  b  aMisliqaa  omiawaHa;  aar 
a^l  fttlait  émHBénr  id  too»  las  bawion- 
vrages  daataiittiqQafMnla  o«  ipédala 
publiés  en  tous  pays,  «t  paHkulièremcftt 
en  France,  en  Alleœasrne,  en  Ani^leterre 
et  en  Ilalif,  la  place  dont  nous  di5po- 
&003  u'}  auùirait  p;is,  el  uou»  hérisse- 
rions nos  coloouea  d'une  aride  oomeo- 
ditwa.  Barnona-aoM  à  aft  Miqttir  ba 


Digitized  by  Google 


6TA 


(  472  ) 


plas  niMqiitiiU*  Du»  ce  nombre,  il  faut 

compter  un  ouvrage  qui  a  vieilli  aujour- 
d'hui et  qui  atteste  ena>re  sur  toutes  ses 
pages  reufance  de  la  science ,  mais  qui 
n'en  était  pas  moins  un  grand  pas  fait 
diDt  uns  carrièr»  qoi  i^élend  miinteDant 
de  joor  on  jour,  dans  l'intéféc  éb  la  bonne 
administration  publique  et  du  progrès 
général  de  l'humanité.  Nous  voulons  par- 
ler de  la  Statistique  s^éncrale  et  parti" 
Cu/iAre  de  la  France  et  de  ses  colonies^ 
publiée  par  Herbin,  de  concert  avec  dil- 
lif«iUeollaboffaiiaafli(Fteiiy  ISOS,  7  toi. 
in-8',  adu  ino4*)*  Avae  la  petite  Stalif- 
t^ae  de  FltoeheC,  égatement  reblive  à 
une  époque  qui  est  d^à  loin  de  nous,  ce 
travail  a  été  jti^qu'à  ce  jo»ir  le  seul  de  cette 
espèce  sur  labVance*;  car  nous  ne  terons 
pas  à  ia  Siatiitique,  à  la  fois  informe  et 
trop  abrégée,  de  M.  Lewis  Goldsmith, 
rhoBiMir  de  la  placer  tar  la  mêm  ligne. 
Après  la  piiblwatîoii  d'Herbia ,  qai  n'a 
plus  guère  aujonrd'imi  qn^imi  inlérél  bii- 
torîque  et  de  comparaison ,  nous  citerons 
le  Trcdtise  nn  the  ivenlth^  potvcr  nnd 
Tessour < a  uf  the  fh  ttish  empire  de  Col- 
quhoun  (Loudres,  ibl4)j  puts  ia  i>e« 

nique  de  M.  JT.-R.  Hao-GoUochy  et 
Ponvr^e  eepilal  poor  la  alatiitiqae  de 

TAngleterre,  depuis  le  commencement 
du  xrx'  siècle,  le  Progress  of  the  na- 
tion de  M.  Porter,  chef  du  bureau  de 
statistique  commerciale  à  Londres ,  et 
qui,  aVec  le  précédent,  fait  autorité  dans 
Imites  les  qoesCioiis  de  atatistiqne  te* 
latives  au  Royaume  -  Uni.  Dès  1SS7, 
M.  Chemio-Dupontès  nous  a  donné  uoe 
traduction  française  du  livre  de  M.  Por- 
ter; mais  depuis  il  a  élé  continué,  et  iiti 
3*  volume  en  a  paru  il  3  u  peu  de  ruois. 
Enfin,  nous  rappellerons  aussi  lesouvrages 
do  eoate  de  Chabrol  (voy.)  sar  Paris, et 
deM.  Moreatt  de  Jomiès  sur  l'Aagleterre 
et  l'Espagne;  ceuxdeMM.Spriiiger,Be> 
cher  et  Dieterici  sur  l'Aotrielieet  sur  1*A1- 
lema^ne,  etc. 

Sous  un  autre  point  île  vue,  il  est  im- 
pos^^iblede  passer  sous  sUence  les  recher- 
dies  de  Ifaltbus  (voy.),  de  MSA.  Quête- 
let,  VillerBié,  Caspar,  BeniottlU,  eie*i 
«or  la  pojpulaiioa  ;  de  H.  A»  Baibi 


n  IV-  T«  XI ,  p.  5aa,  la  aole.  ktt  Iteo  de 
1807,  Il  y  fiuu  lire  ttoS. 


les  langues  et  sur  la  puissance  politique; 

le  beau  travail  du  comte  Chaptal  (ivy.) 
sur  l'industrie  de  la  France  ;  ceux  de 
MM.  Mac-Culloch,  de  Gûlich,  le  barnn 
de  Redeo,  etc.,  sur  l*iodustrieet  leçon- 
Berce  en  général;  ceoi  de  M.  Mirhrf 
Chevalier  sur  les  tramn  publics  et  tes 
voies  de  commnmoation ,  ele* 

Tout  cela,  il  est  vrai,  sont  des  travaui 
de  seconde  main.  A  force  de  labeur  et  de 
corobinaisonSfCesauteursont  pu  réunir  et 
rapprocher  entre  elles  une  quantité  pro- 
digieuse de  données,  et  1 
leor  jour  dce  aitutioiis  raMéta 
jusqu'à  eox; 
terrain  solide,  pouravoiri 
quelle  il  puisse  s'appuver  avec  confiance, 
il  faut  au  statisticien  des  operalioujs  pi^ 
liminaires  qui  ne  sont  plus  de  son  rc%- 
sort,  pour  raccoœplissement  desquelles 
•ai  forcse  et  ses  Inàiètee  aiên  m 
nient  pas.  H  laot  des  centrée  dn 
gnenentscnk Jeûnent  s^amaseeret 
ser  des  rapports  authentiques  sur  tontes 
lei;  «situations  possibles  :  recensement  de 
la  population,  état  des  naiss«nce^ ,  <1'-s 
décès  et  des  maiiages;  état  du  nombre 

dUlàvee  dans  les  éodea,  dn 
flsaladcs  ^iffy  lea  faôpilMB  eC 

des  détenus  dans  11 
état  des  crimes,  des  mises  en  prévention  et 

des  condamnations  ou  acquîttemenf*;  rtat 
des  ]iroprieees  de  toute  nature,  de5  ncite»- 
ses  agricoles,  industrielles  et  coinrnercia- 
Ifs;  élatdesporuetdeinnnvigatiooydes 


tributiona  publiques  et  autres 
éa  revenu  national, etc., etc.  \ 

curer  tant  de  données  diverse*,  portant 
en  elirs  ces  cai  aclrres  d'au t h rn lie  1  te  sans 
iesquels  toute  la  «>cience  statistique  r?e 
serait  plus  qu*uoe  chimère,  il  faut 
moyensd'obesrvatioo  multiples,  dtaîi 
tigateuri  nondwnus, 
puieuKy  al  il  n'y  a  guère  qu'un  gouverne- 
ment, avec  sa  hiérarchie  admioiatratife 
liien  réglée  et  convenablement  échelon- 
née du  haut  eu  bas  'jui  puiser  i  hsrî^r 
d^uoe  pareille  tâche.  Aussi,  trea  anaemte- 
«ent  déjà,  oertnna  gDUiiweuimts  out- 
ils compris  par  moment  qu'il  y  «vaH 
pour  eux  intérêt  et  devoir  d'ordunaer  de 
semblables  recherches.  Sens  emprunter 
à  M.  Moue  sa  statistique  de  i>cvîdy  Mat 


Digitized  by  Google 


8TA  (  471  )  STA 

mnoomuiiuMk{vof,)  nuati  d>  MwliiiiiMiid» j^Urtii»,  etc. 


ArGiiiUmme-lo^ïoiiqaéraiit,  rappelons 
^e,  #il»m*likie,  Venisi^Ml ftti»  de  sa 

grandeur  commerciale,  transmettait  anx 
gOUTeroeurs  de»  provioces  sauinises  à  sa 
domination ,  aussi  bien  qu'à  «^ei;  agents 
diplomatiques  dans  les  pays  etraagersy 
àm  iostmfliîooi  fonodlee  à  Peflet  d*ob* 
tenir  de  cheonii  d'em  des  eoamnirica- 
tions  régulières  sur  le  mouTement  et  Tétet 
de  la  population,  sur  celui  de  la  prospé- 
rité morate  et  matérielle  au  lieu  de  sa  rési- 
dence ou  dans  toute  l'étendue  thi  resson 
<^u'il  administrait.  G'e&l  dans  le^t  rapports 
de  ces  fooctioiinaires,  aaos  oui  doute, 
qa*«i  1491  le  doge  Tbom  Moee- 
aigo  piiit  les  oMtérianx  pour  son  né- 
moin  sur  la  sitoatkm  des  différents  em- 
pires, le  système  monétaire,  les  finances, 
la  dette  pubhque,  etc.;  œuvre  qui  peut 
être  repardee  comme  la  plus  ancienne 
ébauche  d'une  statistique  rédigée  dans 
«Ica  TOes  d*lBlérêt  |M»litique,  an  moyen- 
âge.  En  France  y  l*idée  de  k  créaifam 
^an  éteblissement  où  seraient  oonsigDés 
tons  les  faits  intéressant  le  pnissence  et 
le  bien-être  matériel  du  royaume,  re- 
monte à  Sully.  Perdue  de  vue  pendant 
quelque  temps,  Louvois  s*effor(^>a  de  la 
lénliser^  em  moins  en  ce  qui  concernait 
eoa  dépertemettt,  per  le  formntion  dn 
dépôt  de  la  guerre.  Enfin,  soos  le  consu- 
lat et  l'empin,  Gbaptal,  ministn  del'in» 


La  plupart  desminislèreBet  les ■dniniatr»' 
t ionsspéoielsiteont  pas  moins oonserfé 

leurs  bureaux  particnliers,  et  continuent 
de  publier  séparément  les  documents  qui 
les  ronrernent.  Parmi  ces  derniers,  ceux 
de  la  direcliûii  des  douanes,  réunis  et 
ciiiséi  avec  benneonp  de  soin,  méritent 
ptut^élrolo  phn  de  confinée.  EoAngla- 
terre,  où  depuis  longtemps  rien  ne  peat 
se  soustraire  à  la  poblicilé,  l'amas  prodi* 
^îeux  de  documents  qui  sont  tous  les  ans 
distribués  aux  deux  Chambres  rncl  la 
suiisiique  en  possession  des  matériaux 
les  plus  abondants  et  les  plus  variés  j  mais 
celte  mine  inépnisaUe  de  coonsissances 
n*a  été  réellement  exploilée  avec  frnit  per 
Pétat  que  depuis  la  création  d'une  section 
de  statistique,  instituée  en  I  832,  pourles 
concentrer,  eu  tirer  des  resultaLs  som- 
maires et  en  fournir  des  aperçus,  auprès 
du  bureau  de  commerce,  que  présidait 

•Ion  lord  Aneklend.  Le  elwf  de  eUto 
leetioo,  H.  J«-R.  Porter,  déjà  cité  plot 
haut,  en  dirige  les  travaux  avec  entant 
de  zèle  que  d*babileté,  et  il  a  fait  publier 
annuellement,  depuis  t833,  une  série 
de  volumes  in-fol.  qui  présentent,  sous 
une  grande  variété  de  rubriques,  une 
ibnie  de  tabieani  du  pins  lunt  intérêt 
poor  la  statistiqne  dn  rojanmemni,  ponr 
celledesoolootisanglaiMB,etde  plosponr 
le  commerce  des        étrangei^,  d*aprèa 


léricur,  érigea  pour  la  statistique  un  j  !«•  rapports  des  consuls  britanniques.  En 
bureau  qui  livra  les  résultats  de  se<?  re-    Belgique,  le  gouvememeol  publie  de  mè- 


cberches  à  la  publicité  dans  les  Jnnnies 

de  statistique^  rédigées  par  Bailoia  (Pa- 

vis»  ifiOS-S,  6  vol.)    Aojonnl'hni,  le 

bttrean  do  la  8tetiitii|ne  générale  de  la 

France  est  annné  an  ministère  de  Ta- 

griculture  et  du  commerce,  et  habilement 

dirigé  par  M.  Moreau  de  Jonnè«».  C'est 

grâce  à  lui  et  à  l'impulaion  donnée,  en 

SS3i^ ,  par  M.  ie  comte  Dncbétel  {voy.), 

k  Fkranea  pomèdera  bientôt  une  sia- 

lietiqno  offieielle  dont  11  «liMo  déjà  plu- 

aienrs  volumes  gr.  iD-4®,  offrant  Pétat  du 

territoire,de  lapopulation,de  Tagriculto- 

re,  dn  commerce  extérieur,  des  établisse- 

Uoe  pnMicatioa  aaalogae  ëtait  cetle  de 
M.Grab«rg(«0/.)  d«  Hemsoe,  intitulée  :  Ànnali 
di  gtografia  t  tftittie;  Gènes,  i8oa,  in -8°,  et, 
pltt^  réceniMent.  la  section  de  «tatistique  du 
BidUlm  de  FérutMC,  la  Htrth»  et  le*  Amn«du 
énMvaat  IL  lergtees à  Mim  elc*, elat» 


me,  et  avec  beaucoup  de  méthode,  une 
statistique  officielle  dont  les  volumes  se 
multiplient  et  permettent  déjà  de  tracer 
OYOc  confianoe  nn  ubleao  coasplet  do  co 

petit  royaume,  si  jeune  et  si  actif.  AoE 
l^tals-Fnts,  !e5  matériaux  officiels  abon- 
dent également.  Ce  sont  là  des  reiisources 
précieuses  que  rien  ne  peut  suppléer. 
Aussi,  dans  les  pays  libres,  la  statistique 
paraSl-elio  destinée  à  nn  défoloppement 
dont  on  ne  pent  mécoonéllre  Fimmenso 
utilité  pratique.  Let  gontemements  ab- 
solus, il  est  vrai,  ont  aussi,  pour  la  pluperf, 
et  ont  même  eu  en  partie  avfint  l'Angle- 
terre, des  bureaux  semblables.  LMulri- 
che  (depuis  1819),  la  Prusse,  la  Toscane 
et  mémo  le  rojanme  de  Naples  en  pos* 
sident*;  mais,  à  Peiception  de  la  Pmsse, 
O  ^«é*  lâsdiUeilsf»,  CMsr  rterfiTiKlbs  is- 
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où  luul  ce  qui  tient  à  PadminittrAtioD 
ou  en  dérive,  porte  un  cachet  de  perfec- 
tion  remarquaibU  «I  M  l^MVdoppe  pas 

«oon  à9  qwlqM  paliliélitt  eootfim* 
tionnab  da  rAlloagM,  q|ii  oat  iaiité 
son  exeiup1e,ces  gouveroemcnts  n*ont,eii 

général ,  rendu  au  public  qu*an  compte 
partie!  pl  trè?  sommaire  àen  fait»  et  de^ 
résultats  statistiques  recueiliis  et  consta- 
tés par  iean  soins.  La  direction  dn  bu- 
goaa  da  aialiilfaïaa  da  IMin  art  eoofiéa 
a«x  eoim  éelaîréi  da  ML  HaffiMBB.  Es 
Russie,  M.  Arsteiaf  présida  à  celai  da 
Saint-Pétersbonj^  î  deux  forts  Toinmes 
de  Matériaux  pour  la  statisttqur  en 
?oni  (lejii  sortis,  et  l'on  publie  en  outre 
des  documents  uoiubreuz  dans  les  re- 
cuciia  périodiques  des  différents  miois- 
tktmf  aiiwi  qoa  réiat  aC&dal  daaéiablia- 
aanaott  d'imtnMlioay  adn  daa  iapaa^ 
titioBS  aC  dai  axporutfama»  atc. 

D*IUi  antre  câté,  la  statistique  doit 
beauronp  à  l'artivité  «les  «iof  iéti5s  tjui  5c 
sont  liii'uiées  pour  son  avance nu-nt  d.iiis 
|irt'ai|ue  tous  les  pays.  La  Si^ift  sii'jnr  ilr 
l  Mcosse  de  sir  John  Sinclair  ,  li.dimb.  , 
179a-M»  11  ^  Mérila  d'élra  d- 
léa  ooBOM  «M  cram  faaarqMbla, 
quement  dna  à  des  eObrla  da  ca 
\a  Société  de  statistique  de  Laftdiaf  fia* 
blie  un  journnl  rrnipli  He  dociimf  nts  îm- 
porfanr^.  Il  ni  f-i  de  mèuie  de  l;i  Société 
lV;i[i<  .use  (le  >lritislique  univiisi  l Ir, fondée 
a  Paris  par  M.  Lesar  Moreau,  en  1839  , 

aldoai  la  toi  art  pralaelaar.  D^tna  ra- 
eo^MMKpobliéaparifliSooiéUidaftaii^ 
llqot  da  Martailla^  da  BnuMllai,  par  celles 
qniaxirtast  «a  Allemagne,  on  en  d'aotfaa 

pays.  Dans  ce  dernier,  Hassel,  on  des 
statisticiens  les  plus  laborieux,  publiait 
autrefois  V .4 Imonach  ${n(iytiijiir  ,  qui 
continue  de  parailre  a  W  eimar,  en  même 
temps  qae  PAlaMoadi  da  GoUm,  rédigé 
ino^aita,  répaad  mm  feda 


plus  pratioible,  pourra  bieutùi  <tu  ndit 
à  toutes  les  situations.  Cependant  le  lesif» 
marche,  et,  avec  lui,  tout  se  ftaoaveûs 
perpHullaBaiit;  latlahadB 


réussirait  jasqa*à  IIB  certain  point  à  fon- 
der sur  les  plus  solides  basée  et  à  rta^ 

conîplet  le  tableau  d^un  pr^wnt  qaî  »» 
ra  le  passe  avaul  que  s<in  coup  d'ail  ar[ 
;)u  Teffibrasier  dans  touta  sa  vMi»ie  tim- 
due.  J.  U.  S> 

STATUE,  SnavâiBBy  voj. 


STATU  QUO  (m),  bm>Ii  prâ  da 
tio,  qai  signifient  dans  Pétat  où  soal  ksi 

choses.  lia  s'emploient  surtout  dsw  î« 
langage  de  lu  diplnmnlie.  Lts  dt  ii  IDOU 
statu  (luo  se  prennent  t^vit  Iquctois  wb- 
sUiitiveuient;  c'est  ainsi  i^u'ondil^ifals 

quo  ;  maimiâmir  If  iùuu  qmo» 

STÉAKDIB  (da  mxU^  •oif),  m- 
GaaisfK. 

STAATOPTGIB,  BoMP- 

TOTS. 

STEDINGIIS  I  I  ,  rolnnie  ét  fn- 
sons  élfelilis  sui  le  r..ii-\\  e<.ti  etqu'oa  lil 
passer  pour  dô  beréliqucsi,  parce 
caoïniiai  ans  prétanHoBi  da  b  lilMr- 
chia  saeerdatala  at  à  roppraate 
dala,  Us  falÎMaiaBtda  payar  triboi  à  Té- 
vêqoa  da  Brème  et  au  comte  dt>lda< 
bourg.  Une  croiputle  fut  prrrhfH»  r-ontrt 
eux,  et  la  colonie  fut  detruit<  rii  1214. 
f^oj,  CnoisADEs,  T.  VU,  p.  2^4. 

BnVFESa  ^Ujinai},  philoaoflH, 
Mtonlltta  at  poéia  dirtiagué,  aafiili 
Siavaa9Mr,eBNor?é|a,  la  t  «ai  ini. 
En  1779»  fl  «livtt  son         frf  4êM 
chirurgien  de  district,  ktSImÊtmf  pv^i 
Koskildc  et  à  Copenhaf^ne ,  en  l'f>'- 
Destiné  à  la  carrière  thfr>f=^2T'T»i«,  »  u» 
quelle  ses  sculuncnl'*  rtl!::iru%  et  uo* 
certaine  élo<{uence  aatureiie  i  avaicalfrit 
joger  propre,  il  aalra  à  l^aifrtdlft  m 
1799{  Mia  la  laaiM  da  Mba  tirt 
biaBtdldo— ar— aantradhaeiianè» 
lanres  »ourt!m.The  Jmenean  Jtmmmmak    études.  En  1794,  la  Société  des  asiars- 
ila  étatamani  d'fllra  nill  mm  na  lap     listes  le  chargea  de  faire  à  ses  fit^vn 
port.  Toytge  en  Norvéïre.  A  *«n  rrtnnr, 

Ainsi  ,  la  somme  des  rt  uTii^nements  vire  qui  le  portait  avatti  etlioue  a  letQ* 
positifs  snr  tous  les  états  s'accroît  cha-  '  imuchure  de  l'Elbe,  il  pesta  l'iûftf  ^ 
que  jour,  et  la  comparaison,  de  plus  en  i  Hambourg  ,  jd*où  il  rctoona  àCop** 


I 
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laDl  le  besoin  de  donn«>r  une  hnse  ipé- 
culative  à  !a  science  de  la  nature  ,  U  se 
rendit  à  léna,  où  professait  à  cette  épo- 
que M.  de  Scbelling  i"*^')  >  tarda 
pu  à  de?  eolr  y  >oiu  l*infliMnee  datécrili  H 
4i  IcfOBt  fia  Mft  homme  Oloitra,  no  dm 
plm  aéMi  partiiana  àê  U  philoiophie  da 
h  nature.  Après  avoir  pris  à  eatte  ani- 
vcnilé  le  grade  de  docteur  ,  et  reçu  le 
litre  de  profe*«eur  -  adjoint  de  la  faculté 
de  philo5<>p[iic,  il  partit  pour  Freiberg, 
où  il  publia  &e9  Eclaircissements  sur 
t histoire  naturelle  de  l'intérieur  de  la 
Imw [tSOt),  qu'il iméraplasUrd,  avec 
h  nottveau  développcaMatot  diamaoo 
Manuel  d*ory  ctognosie  (1811»19»  8 
«al.  En  1809,  il  retourna  en 

O'ïTîfmsrk,  où  ses  leçons,  en  lai  faisant 
uue  grande  réputation  ,  lui  attirèrent 
âossi  de«  ennemi-,  doiU  les  persécutions 
le  forcèrent  a  i^uiller  Copenhague  pour 
•ecepler  niw  diaire  à  raoWanilé  de 
Halle  (  1 804).  Ga  fat  dans  œtie  ville  que 
Hcari  StafleiM  publia,  an  1 806 ,  ses  Es- 
pdms des  sciences  naturelles  philoso- 
[thffjues,  où  il  flpvploppa  <a  théorie  de  la 
i]tiadrupliciie,  lI  <iux(|uelie<^  sfrattacbenl 
^rs  tr?«ité«'  pio^nosiico-géologtquâ.  Après 
U  baUuile  d  leua,  il  se  retira  dans  le  HoU 
iMia,  €l  oa  réparât  à  Halle ,  en  1809 , 
qae  ponr  prendra  une  part  activa  et 
périlleuse  aux  conspirations  de»  pa* 
triotes  de  la  Heete  et  de  la  Prusse.  En 
ISII,  W  ren»îît  à  Bresku,  où  il  tra- 
«iilla  avec  iir^e  -ardeur  intatigable  à  sou- 
lever les  étuiiiâuis;  lui-roéme  s*enrûla 
dam  le  corps  des  volontaires  et  combattit 
kiFrançais  jusqu'après  la  priieda  Paris. 
Sis  lervioM  lu  vainrant  la  croix  de  fer. 
D  lamoota  ensuite  dans  sa  diaire  de  phy- 
^i^ne  à  Braaiaa,  qu'il  occupa  jusqu'en 
1831,  où  îl  fut  appelé  à  Berlin.  —  Parmi 
''►'S  ouMri^es  p[nU)Soplii(]ne^  de  Steticns 
ootts  cilet  uns  encore  son  AnÛiropotoi:ie 
(Berlin,  1833,  2  vol.),  où  il  cherche  à 

piéMnt«  l*«iiiiaiQa  de  l*homme  dam 
n  dépcndanoa  de  IHmiven,  bnt  qu'il 
panrmit  égalanenl  dans  ras  Feuilies 
polémiques  pour  tavancement  de  la 
physique  spéculative  (livr.  I  et  II,  Bres- 
Uu,  1829  et  Ses  écrits  qu'on 

p«ut  appeler  de  circonstance  sont  moins 
Mportanls,maià  iU&oul  reuiari|uables  par 
b  Wfitma      pemées  ^  tels  sont  ceux- 


ci  :  Sur  l'klrf  ffrs  (iniiTrfites  (  iS09\ 
V Époque  iictueiie  (Beilia,  1817,  3 
vol.),  et  surtout  les  Caricatures  des  cho» 
ses  saliÊUss  (Leipz.,  18t9*3i ,  2  vol.). 
La  quaitioD  de  la  réunion  daa  deux  £gU<* 
a«  véfonnée  et  Inthérianne»  qu'il  D*a^ 
prouvait  paa»  l'engagea  dans  une  vive 
polémique,  au  sujet  de  laqnelle  on  peut 
conbuUer  la  brochure  :  Sur  la  fausse 
thrnioi^ie  et  la  vraie  f  Bresl.,  1824; 
Qouv.  éd.,  18«ii  ainsi  que  Técrit  inti- 
tulé :  Comsnmtje  suis  ridevems  /hIM- 
rien  ^  confamion  pacaoonalle  qui  a  eu 
baaueonp  derelantÎMenient.  A  œe  éerita 
raligîenz  le  rattachent  ses  productions 
poéti(\vimt  Lajamille ^f^alsetli  et  Lrith 
(Bresl.,  1827,  3  vol.;  2'édit.  rev.,  1830, 
5  vol.);  Les  quatre  Norvégiens  (^Bresl., 
1828,  6  vul.j,  tiMtilcolm  (<i>.,  1831, 
3  vol.),  à  qui  leurs  beautés,  tootaetamiai 
qu'eliet  sont  par  d'ames  granda  défaulay 


sitions  de  ce  genre.  Le  dernier  écrit  ; 
de  U  plume  de  Steflens,  après  sa  bro« 
chure  Sur  les  sociétés  secrètes  des  tmi" 
versités  ^Berlin  ,  1835) ,  est  une  espèce 
de  compte  -  rendu  fort  intéressant  de  sa 
vie  (H^as  ieh  eriebte,  aus  der  Brinne^ 
rung  niedergesekrieben^  Breslau,  1840, 
2  vol.  iu-a»).  CL. 

STÉGANOGR APniB.  On  a  appelé 
ainsi  (de  oriyavo;,  couvert,  secret,  et 
ypâcpw,  j'écris)  une  sorte  d'écriture  chif- 
frée emidoyée  pour  déguiser  un  nom, 
et  qui  consiste  à  écrire  succ^ivement 
les  vingt-quatre  lettre  de  l'alphabet  sur 
deua  lignes,  rose  au-daNua  de  l'autiOi 
de  cette  nunière  : 

abcdefgh  i  k  l  m 
n  o  p  q  r  .s  t  u  v  x  y  z 

et  à  mettre,  au  lieu  de  chaque  lettre  du 
mot  que  l'on  veut  déguiser,  celle  qui  lui 
(orre^pond  dans  l'autre  ligne.  Si  l'oa 
voulait  donc  écrire  le  mol  livre  par  le 
procédé  stéganographique,  on  trouve- 
rait ypùr,  X. 

STUH  (Hit]mi-Fiiiitfuo-€HAmi.xa, 
berou.iiB),  miuiatre  d'état  prnnien,  ho- 
noré en  Allemagne  comme  patriote  sin- 
cère et  libéral  persévérant,  naquit  le  55 
ort.  1757,  à  Nassau  sur  la  Labti.  Après 
avoir  terminé  ses  cludcs  à  Gœllingue,  il 
visita  les  principales  cours  de  TAllema- 
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gn«,  et  obiiDl,  eo  1780,  la  pUce  de  cou- 
leilkr  ém  minci  à  Wcttir  (ouDié  d»la 
Mark).  Sa  mitMiiee^  n  forlniM^  ton  m»- 
riage  «vae  k  «omteiM  WaloBodïa^yiai- 

bour,  et  plus  que  toat  ceU  ses  senrices 
lui  frayèrent  U  route  à  un  avancement 
rapide.  Il  fat  nomne  successivement  di- 
recieur  de  chambre  à  Hamin,  présideot 
et  bientôt  après  premier  président  d» 
toiiiMl<tcbaiBlMmweitphalkna«.  Duit 
oe  poste,  il  rendit  an  cercle  ét  WeU» 
Iphalie  la  service  de  changer  en  superbes 
chaussées  ses  chemins  impraticables;  il 
partagea  entre  paysans  ce  qui  restait 
des  fermes  domaniales;  il  protégea  Pin- 
dustrie  et  le  commerce,  et  mit  un  peu 
d*ordn  dam  Padniniaintioa  foreitièra. 
▲  la  mort  da  «iriiim  pmwiinStmaniaa» 
la  baron  de  Sicin  fot  appelé  à  le  rempla- 
cer au  département  de  l'accise,  des  doua- 
nes et  des  fabriques,  et  à  peine  se  fut-il 
mis  au  courant  desaftaireS)  qu'il  travailla 
à  extirper  les  abus.  Cependant  il  ne  urda 
paa  à  a«  Ifoovar  on  opposition  onverta 
•Yoe  iccooaelUer  da  cabinaC  B&ymt,  dont 
il  repoussa  la  prétention  da  t'immiscer 
dîna  tea  affaires  de  Tétat.  De  nouvelles 
querelles  avec  le  cabinet  le  firent  desti- 
tuer et)  1807^  mais  lorsque,  après  la  paix 
de  Tilsitt,  on  sentit  la  nécessité  de  con- 
fier le  gouvernail  à  une  main  ferme,  le 
rai  lo  rappela  avec  boonaar  (1S08)^  et 
la  nonrna  preniier  ministre.  Lea  confé- 
rancaa  que  Stein  eut  à  Berlin  avec  le  gou- 
vernement fratirais  n'ayant  abouti  à  rien, 
il  rctournii  a  1\  u'iiipsberp  el  (xuiiiurDci 
dès  lors  a  loul  jjrepaier  ea  secret  pour  la 
délivrance  de  i'Allemague.  Ses  projets 
forent  déoonvertty  ei^tiir  Tordre  de  Na- 
poléon, il  fat  ébigné  nne  leoonde  foît 
des  anairc5,  peu  de  mois  après  y  être  ren 
tré.  Retiré  en  Autriche  jusqu'en  1812, 
il  partit  vers  la  fin  <b"  cette  année  pour 
aller  trouver  rempereur  Ak\andre,  ci  il 
est  plus  que  vraisemblable  qu'il  ne  resta 
paa  toactif  dans  le  grand  dnune  qni  con^ 
meo^  à  l*enlr<e  àn  Françaia  en  Eoiaie. 
Après  Toccopation  de' la  Saxe  par  lésai- 
li^,  il  fut  mis  à  la  téte  de  Tadminislra- 
tion  centrale  et  Iravnilla  alors  (Îp  tntîte?; 
ses  forcer  a  ■-ouicuir  i'eUn  p.ii not ii^uc 
qui  se  manitrsiait  de  toutes  parts.  Mais 
les  principes  proclamés  à  la  première  paix 
di  Funa  élaiait  an  oppoaition  Irop  di- 
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recle  avec  les  opinions  d«  Stein  et  avec 
laa  «aonneai  dennéai  an  peuple  alla- 
,  ponr  <|a*il  loi  fftt  poaâbledamMr 
Hkirea  et  de  eooaacrer  par  raolonié 
de  son  nom  un  manque  de  foi  qw  eee* 
trarîait  ses  plus  chères  espérances.  Pe« 
habitué  aux  transactions  de  conscience, 
il  aima  mieux  donner  &a  démission,  et  k 
retira  dans  sea  terres.  Eo  1819,  il  coa- 
trflbaa  beaneonp  à  fonder  à  Frandar^ 
ior-le-MeIn  la  Bodéié  allemande  pair  It 
publicatÎMi  des  monuments  de  rhiMoin 
natinnfile,  ;;nciétc  dont  plusieurs voloMS 
in-  loi.,  mis  au  jour  depuis  1826,  soos  b 
direcliun  d'un  criiiquc  savant,  M.  Pen, 
attestent  i'activile  éclairée.  En  1^17, 
Siein  lot  nommé  nembra  dn  eomail  d^ 
tat  ;  cette  même  année,  ainai  qn*en  ItSS 
et  en  1830,  il  fut  maréchal  de  la  diili 
provinciale  de  Westphalte,  et  en  cette 
qualité  il  travailla  à  affermir  l«  nou- 
velles institutions  j>rovin(  iaU's  orUiîMi* 
par  la  Prusse,  il  mourut  le  2^  juiiiei 
18S1.  Admioistraienr  bnbile  et  aM, 
Siein  BMntn  toojonra  nne  fevea  éa  <a- 
ractère  voisine  de  U  dureté  et  delavMH 
lence.  Sa  loyauté  n*a  jamais  été  révoqaée 
en  doute,  bien  queses ennemi!*  lui  repro- 
chent toutes  sortes  d'injustirc;».  Il  Vaper- 
çut  un  des  premiers  que  Talliance  ru^se^ 
laquelle  la  Proise  s^est  toujours  appuj^ 
jusqu'ici,  pottveit  devenir  préjadicUbli 
k  la  liberté  allemande,  et  de  ce  moineat 
il  enimia  l'inflexible  adversaire.  SesZ^f- 


tre.t  nn  hnron  de  Ga^ern  ^7*nY.'^.  orU  élé 
publiées  par  wi  homme  <!Vtai  i^Stuitg., 
1833).  ^  oir  Wiesmann  :  Drrmères  un- 
nées  de  Stein  r Munster,  1831),  etiSoa- 
ptnin  sur  Stan  (Allenb.,  tSIS).  C  L 
STBINKnKBonpIotdtSnntMa- 
KK,  ville  du  district  de  Mons  (Hainsat), 
dont  le  nom  signifie  c^lùe  des  pierrru 
et  qui  e!<;t  célèbre  par  une  bataille  lÎMf  , 
le  3  août  1693,  entre  1rs  Ft .m^tis  soui 
les  ordres  du  maréchal  de  Luxembows 
et  les  alliée  commandéi  par  CiiiHw 
me  m  {voy,  cca  noms). 

STELLA  (JACQiiia)y£lsatnédapcia- 
tre  François  Stella,  naqoit  i  Ljoo  ea 
1 69G,  et  mourut  à  Pari?  en  I  fî47.  A  W 
ani,  il  alla  en  Italie,  et  bienrO)i  «  répu- 
tation .surpassa  celle  de  son  père.  De 
rence,  où  il  travailla  ponr  U  grand«éae 
GftmeU,  il  te  rendit  i  EoiMy  al  pf»- 
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fiift  des  IcçoM  du  FtooMiB.  Jété  «  prison 

sur  une  fausse  accusation  de  se«  ennemis, 
il  s^amusa,  pendant  sa  captivité,  a  dessi- 
ner au  charbon  ,  sur  le  mur  de  son  ca- 
chot, une  Vierge  avec  l'eufaol  Jésus,  que 

toal  BmBt  vottlnt  voir.  Son  innoosaos 
fcmcoDoas  ;  aidi»  pm  déiinam  d«  pro- 
loBCar  son  séjour  cb  Italie,  il  m  hâu  de 
l^rtir  pour  la  France ,  où  le  cardinal  de 

Rirhe)i«n  tui  fît  donner  le  titre  de  pein- 
tre du  roi.  Florence,  Rome,  Madrid, 
SaïQi- Pétersbourg  possèdeni  plusieurs 
ouTTSges  de  Jacques  Stella;  cependant  ce 
•ont  les  tibittox  qu'il  s  ttécntés  pour 
Pferis  qui  ont  principalensot  amiré  sa 
gloire.  Il  excellait  dans  la  rcpréiemation 
des  jeux  d^enfants,  dans  la  perspective  et 
rarcbiieclure.  il  cherchait  à  imiter  la  ma- 
nière du  Poussin,  et.  ou  doit  convenir 
t^u'il  en^a  approché  de  très  prèsj  son 
plus  grand  déhmt  consista  dans  la  froi« 
door  qui  rigne  dans  lonias  sas  têias.  X. 

STKLLIOM4T  (dnlatfntfleWo,  petit 
lézard  à  forme  changeante, dont  on  a  fait 
un  svmhoîe  de  la  fraude^  e<st  le  nom  que 
!'(  »M  cJrtonait,  en  «iruil  romain,  à  certaines 
tromperies.  Le  Corpus  juris  reconnaît 
six  formes  da  stalUonat  :  I*  la  venta  foilo 
h  deux  personnes  an  nêna  temps;  9*  la 
pniameot  fait  par  on  débiteur  avac  des 
choses  qu*il  sait  ne  pas  lui  appartenir; 
3°  l'enlèvement  par  le  débiteur  d'une 
chose  ai  lectée  a  un  paiement;  4°  la  collu- 
sion entre  deux  personnes  au  bénéfice 
d*nn  tiers  ;  S"  la  aobstitution  faite,  par  nn 
narchand,  d*aQa  marcbandisa  ponr  nnc 
nnlre;  6*  enfin,  naa  fansm  déclaration 
faite  sciemment  dans  un  acte.  Sous  l'em- 
pire de  notre  ancienne  lépislatinn ,  le  stel- 
lîonat  n'était  pas  consideri-  cotDtne  un 
rrtme  public;  mais,  outre  \m  resiitution 
à  laquelle  le  stel  lions  taire  était  condam- 
né» Il  était  pasûUa  da  la  ooairainte  par 
corps»  mêaM  apris  Tifa  da  70  ans.  De 
plOB»  il  cessait  d*éti«  admis  au  bénéfice 
de  la  cession  de  biens.  Le  Code  civil  dit 
aujourd'hui  *\y\^\\  v  a  .stellionaf  :  lf>r*?- 
qu'nn  veml  ou  <|ii'cn  hyp<»lhe<|ue  un  im- 
meuble dont  ou  sait  n'être  pas  proprié* 
taire;  lorsqu'on  présante  conuna  Ùbvm 
des  biens  hypothéqués,  ou  qna  l'on  dé- 
clare des  hypothéquas  moindres  que  cel- 
les dont  ces  biens  sont  chargés.  Au  ftit 
da  slallionat  la  seola  peine  applitpiéa  «il 


cette  da  U  contrainte  par  coips»  de  telle 

sorte  fjue  le  ministère  publie  ne  peut  de 
son  chef  exercer  les  poursuites  néces- 
saires pour  atteindre  le  slellionataiie.  La 
lemme  qui  s'est  rendue  coupable  de  stel- 
lionat  ne  pent  étra  frappée  par  la  loi 
que  kniqn'alla  n*ast  pm  an  commnoanié 
de  biens  avec  son  mari»  qui,  dans  le  cas 
contraire,  est  seul  responsable.  D.  A.O. 

STEMMATES»  ver»  Imcn», 

T.  XIV,  p  723. 

SXËISKO  &ASL\E,  voy.  Rashte. 
STÉNOGRAPHIE  (de 
écriture  étivila»  serrée»  abrégée}. 
Toula  écriture  abiéviatif  a  est  nne  espèce 

de  sténographie;  amis  ordinairement  on 
entend  par  ce  nom  l*art  dVcnre  aussi 
vite  qu'on  parle,  avec  d'autres  caractères 
que  ceux  de  l'écriture  usuelle. 

L'invention  de  «caractères  spéciaux , 
IbreMnt  une  écrilaf»  aassi  prompte  que 
la  parole,  n'est  pas  anssi  ancienne  qu'on 
le  croit  :  elle  suppose  un  éut  de  civilîm* 
tion  déjà  avancée.  Diogène-Laërce  nous 
apprend  que  Xéoopiion  écrÏTait  par  si- 
gués,  (ju'il  se  servait  de  la  semeiogra» 
phie  pour  rccueiiiir  U  parole  de  So> 
crate  et  des  philosoplm  qni  se  réanis- 
saiantdans  les  jardins  d'Académns.  Cette 
manière  d'écrire  a  passé  d'Athènm à  Ro» 
me.  Cicéron  eut  un  affranchi,  noauné 
Tiron  ,  qui  recueillait  ses  discours  avec 
des  notes  que  nou'»  corwjnivsons  sous  !e 
nom  de  noies  Uiarnrnnt  s  ^  voy.  lift*- 
cnonarais).  Pletarque,  dans  la  Vie  de 
C2aton  d^|ique ,  rapporte  cOBuaeot  fut 
conmrvée  b  harangne  que  Galon  pn»- 
B0»ga  dans  le  sénat»  à  Tépoque  de  la 
conjuration  deCatilina:  «  Gejour-làCt- 
cet  (jii  avait  disposé,  dans  la  salle  du  se- 
oâi,  des  clercs  qui,  d%tue  main  it•^ère, 
traitent  ccrtaiue»  notes  et  abréviations 
qui,  en  peu  de  traits»  valaient  et  repré- 
sentaient beaucoup  de  lettres»  »  hm  no« 
tairss,  ainsi  qœ  leur  oom  (tMarii)  l*in« 
dique,  se  servaient  de  noies  pour  écrire 
phn  vite  les  conventions  des  parties  et 
les  dispositions  t»  >i.itJieiiUtres.  Sor)i  (jue 
cumpoM ,  à  ce  qu'on  dit ,  une  espei  e  de 
dictionnaire  dm  mots  las  plus  usités  de 
la  langue  latine»  représentés  par  des  figa- 
rm  arbitrairm»  n*ayant  anonn  lien  com- 
mun entre  eut.  Le  nombre  s'en  élevait  k 
plus  de  4»000.  Ce  dictionneifo  «e  nooa 
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iit  pas  |iarvenu  ;  le  !:ut  ne  p«ut  <lonr  »'ire 
i^riiié,  mais  il  nous  paraît  peu  M  aisem- 
blabie.  Quelle  aiemotre  eût  pu  releoir 
tous  G8S  signet,  sHIt  É'mMit  été  fomii 


(478)  S'IL 

indiquée?  par  la  plart'  tjue  Ir*  ff>f»»f»otM-» 
occupeut,  ce  qui  eoip^he  leur  Iiiàm»» 
tt  De  penntc  d*4orb«  (|ae  pir  iji 
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Lu  aoiii  tirootenoea  nom  ool  éié 

transmises  par  Pierre  Oiacrp,  moîn*»  du 
Mon!-CaH5in.  Plus  tard,  en  1  747,  un 
bénédictin,  do  m  Clarj^rniier,  juiblia  V^ét- 
phabcl  ttrunicrif  suivi  du  lexle  ialiu  des 
Capituiairti  de  Loab-to^IMboBiMiire , 
écrit  à  Vêiàê  éê  ott  iwiit.  On  p«at  juger, 
«I  vojfut  cMi  icritni%  de  ce  qu'éuit 
Part  tiroDien,  et  en  général  Tut  abré- 
viatif  chex  les  anciens.  Il  n'e!<it  pas  pré- 
■umahle  qu*avec  des  figures  aussi  rom- 
pliquers  on  ait  pu  «tuivre  une  parole 
bien  rapide.  Mais  la  langue  latine  étant 
plo»  articulée ,  plus  cadencée  que  la 
lugiM  fhioçaise,  h  débit  àê  l*ontMr 
poimIb  défait  éira  plus  lent ,  et  lalMer 
^■t  de  temps  au  aténograpbe. 

Dans  lea républiques  de  Tantiquité,  et 
partic«Ii<»r*»ment  daiis  la  répiibli<]ue  ro- 
maine y  on  n'attachait  qu^un  médiocre 
intérêt  à  la  reproduction  des  discours 
prononcés  devant  le  peuple  assemblé. 
La  parola  de  l'oratinr  D*avait  guèra  dW 
tion  an  daià  da  la  plaça  pnbliqna,  m 
décidaient  Im  affaiMi  las  plot  impor- 
tantaa.  D'ailleurs  les  moyens  de  publicité 
iDsnquaienl.  T.'u*»pf  de  !a  ^trnoj^rapînp 
fut  donc  rcstre-iul  dans  <  1 1  pu[>liques. 
Ce  n*e«t  que  depuis  la  découverte  de 
rioipriinerie  que  Tutilité  de  récritnre 
ilénograpbkina  a  |MI  élin  Wùknat  appré> 
ciéa*  L'art  da  raprodnira  leadiioonn  Im- 
proviséa,tépétant  au  totaifliaeoanlidela 
trilHme,  fut  menreillettsement  secondé 
par  ce  puÎManl  moyen  de  puMirit»'.  ï  o 
besoin  d'une  (^rriturf  rapide  se  ht  sur- 
tout si-ntii  (iaui  ics  pays  où  rétablisse- 
ment du  gouvernement  repréi^otaii  fou- 
rnît ana  Downlla  arène  à  la  hitia  dea 
1*. 


eei-^U  à  faaMurqner  que  la  sténographie 
était  pratiquée  en  Angletenre  longleaipa 
avant  qu'elle  fut  connue  en  France. 

ITn  des  premiers  ouvrages  de  ce  genre 
qu»  parut  en  France  fut  la  Tnrh/'>^r  if,fiif 
de  Charles  Ramsay,  écossais,  lauiec  du 
procédé  graphiqoedaSMton,et  poUiéc^ 
«1 16tt,««nennedédteacaà  Loob  XI?, 


Dn  tièele  apite»  en  ITM,  Tm^^ 
conviincn  par  des  tentatives  inirne» 

tueuses  que,  pour  parvenir  à  suivre  U 
parole  improvisée,  il  fnifait  écrire . 
par  !^yllabes  detacbef^,  mais  \mT  iti«>j<«, 
publia  son  système  de  sténographie ^  «fan 
réduisit  Fart  abrérbtif  à  sa  plos  simple 
expreMion  etiui  Ét  laim  dca  progrèa  : 
pides.  La  aténefrephie  de  Ti^lar, 
tée  à  la  ^ 
Bertin,  parut  dans  un  moment  favoraMe» 
lorsque  la  tribune  naiîonslf»  rpfenii^it 
de  la  parole  si  anirot't-  tirs  oratrut  s  «orin 
du  sein  de  la  révolution  de  17ëU.  II  cA 
à  regretter  que  cette  traduction  n'ait  pea 
étéftita 
profondie  dn 

gues.  ComnM  il  entre  moine  de 
nés  dans  la  composition  des  mots  fraoraîft, 

il  eût  fallu  e\prîm«»r  un  pins  grand  tuf^m^ 
bre  de  som-IIl-s  p(jur  tjuc  l  écriture  »tt.-- 
nographiquc  lût  plu^i  lisible.  l/om«3i> 
sion  das  vojellcs  initialea  et  médiales  m 


la  lecutre  tallaaent  dificâle,  >^u£ 
lei  premief  pratidena  Inrent  MiHii 

par  un  obstacle  insurmon table.  La  in» 
chygraphîe  de  Coulon-Thévenoc ,  pra- 
tî<jufe  «  la  même  fpotpje ,  mom*  rap^V, 
mais  facile  à  lire  que  la  siemi^ 
phie,  eut  longtemps  la  prél^recice. 

La  sténographie  était  alors  si  peu  i 
une  en  France,  que  le  MÊomiiemri 
sel  (vof,)  ne  pnt 

nograplwpenc  wndreccwapte  des  aéencea 

de  PAsaemblcr  ronstttuante  :  elles  furr«i 
rp<lfpée^  p«r  Maret,  depuis  duc  de  Bi<-> 
satJi)  ,  'pli,  .1  ilffant  dr  l'écriture  steno- 
grapliique,  eUii  i«ide  par  uue  beureuii^ 
mémoire  et  une  inldUgince  snpéi 

On  ent  reeonta.  aena  Fi 
gislative*  à  nn  — «v«-f  < 
par  le  jonm^  te  Lùgogn^pke,  Cinq  à 
fit  rédactcnn,  placés  autour d'ÉaeeÀle 
ronde,  se  servant  de  IVcrilure  ordinain». 
écrivaient  d»  phri*r^  |  rirtî*»  de  phra- 
ses, ipit  étaient  euitjHe  rruntes  poiu  Jor- 
mer  un  tout.  Le  Logographe^  véritable 
écho  de  la  tribune,  répétjdi  tnnt  ce  qat 
ii  dhalty 
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tion.  On  te  rappelle  que  rV<;t  dios  la  loge 
ilu  fj'ffttifraphr  que,  le  10  août,  furent 
eàLouisXVletsaianittlejpendantque 
1  â^seinblée  délibérait  sur  leur  sort.  Le 
lA>gognMphe  avait  cessé  de  paraître  aous 
te  GMVMtkHi  t  no  polit  bien  qne  l« 
joi— twK  d«  et  ttaipi  itndirtnt  oonplt 
iwiiincc»  dt  It  GomntiOB  tm  btim» 
conp  de  circonspectioD. 

L^écrhure  sténographique  commeDça 
fc  rire  plus  pratiquée  sous  le  Directoire; 
ii  se  toriiia  alors  des  tachygraphes  et 
de»  aténo^phes  assez  bahilesj  mais  ils 
tefiwt  ploi  paftknliiraaeBt  oocapéa  à 
rtftillir  lté  plaidoirita  d«t  tvoctli  on 
les  le^onades  professeura.  La  pratiqua 
db  la  atéoograplûe,  circonacrite  dans  on 
c«^îtf  étroit ,  ne  put  s'étenflre  so!)»  IVm- 
pire,  avec  UD  Corps  tégisiatif  muet.  Il  e^l 
pfui-ètre  à  regretter  qu'elle  n'ait  [)a5 
coutribué  a  reproduire  les  discus&iuoi»  du 
C— ttil  dPétat,  oA  It  ptiolt  dt  Temp^reur 
alirillédrnnvtféoltl.Looréft'cMMNniilti 
ét  cette  tâche  avec  beaucoup  de  talent  ; 
Mis  n*a-t-i)  rien  omis  qui  nMhritât  d*étre 
rectieilli?Quoi  qu'il  en  soit,sous  le  régime 
eoouilaîre  <-t  impérial  ,  l'art  <5(énopra- 
phîque,  tre:5  lH>rue  Uans^ou  application, 
Bc  ht  aucun  progrès.  IL  faut  convenir  que 
bi  ottrrages  qui  pamrtnt  tlon  n'étaient 
foèrt  propret  à  faii  en  dira  lUra*  L'O- 
ifjgraphied^U.  Blanc,  publiée  an  1602, 
aipica  d^annoCatioa  de  la  parole  par  si- 
gnes syllaVîques ,  qui  se  placent  sur  fies 
lignes  parallèles,  comme  des  notes  de 
musiqui',  fondée  sur  la  mcnie  idée  <|ue  la 
tacbéograpbie,  tie  pouvait  avoir  plus  de 
nccàs.  La  Hémographie  métkotMqwe  de 

llontigoy  n'était  entra  choit  que  la 
illiiogrtphie  de  Taylor,  avee  l'addi- 
tieB  de  quelques  pointa  pour  indiquer 
des  Toyelles  omises ,  comme  s*il  était  pos- 
sible de  suivre  la  parole  en  ajontant  cet 
points. 

Apres  la  chute  de  Tempire,  le  gou- 
venenient  lepréwntatif,  i^étabUasant  sur 
nne  bœt  piM  laife,  onwit  à  le  sténog ra* 
phSe  nne  carrière  plut  tatle.  Ltatétucti 
dt  U  Chambre  dea  dépnitft  eicî|ennt  un 
lit  intérêt  ;  les  journaux,  pour  en  rendre 
compte ,  commencèrent  à  employer  des 
slénoprapliei,  F,n  1817,  les  discours  im- 
prot  L>e»  eual  plu»  fréquents,  te  concours 
de  U  sténographie  devint  néœasaire  à  la 
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rédaction  du  Moniteur  univerxrl.  C*«it 
à  cette  époque  seulement  qu'un  sji  nrs^r.v 
phe  fui  attaché  à  sa  rédaction  *.  Le  Mo' 
ni  leur  n'eut  pendant  longtemps  qu'un 
ou  deux  sténographes  à  la  Chambre  des 
députéi.  Mais,  depuii  ISSO,  le  aarvke 
de  la  tiéno^pliie  y  est  ergantsé  tnr  une 
grande  échelle.  Huit  sténograpbea,  for^ 
mant  une  espèce  de  roulement,  se  ancoé- 
dentaans  cesse  au  pied  de  la  tribune,  re- 
venant tour  à  tour  reprendre  leur  pbre, 
après  avoir  transcrit  ce  qu'ils  ont  sténo- 
graphié. Ce  travail,  contrôlé  par  des  alé- 
nograpbca  réviatiirs,  quieot  snivi  Tora- 
ttnr  de  l'entra  oAté  de  la  trilmne,  rat 
inuaédiairaaestenioyé  à  Tiinprinieriedn 
Jlomifenry  qui  pent^dana  laaoirée  méney 

fournir  aux  orateurs  et  aux  autres  jour* 
riaux  des  épreuves  des  discours  improvi- 
sés. Si  les  Anglais  nous  ont  devancés  thics 
la  carrière  sténographique,  il  faut  avouer 
qu'aujonid'lnii  nona  les  laissons  bien  en 
arrière  :  le  Timeê  ne  pent  étra  comparé 
au  Moniteur  pour  la  reprodnctioo  d« 
débats  parlementairra. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  depuis  30 
ans  sur  l*art  sténographique,  on  doit 
distinguer  la  Sténographie  exacte  de 
M.  Coueu-Prépéao,  fondée  sur  de  nou- 
rallra  coBibinaïsoDs  dont  les  praticiens 
on  tn  tirer  parti  ponr  atteindre  leur 
but ,  en  éoanant  Ira  obatadra  que  la 
théorie  n'avait  point  prévus.  L'auieur, 
persuadé  qu'on  pouvait  suivre  la  pa- 
role en  exprimant  exactement  tous  les 
sQûâ  de  la  voix,  s'était  eri^;j-é  dans  une 
fausse  route;  mais  plus  lard,  éclairé  jinr 
sa  propre  expérience,  il  s'attaclia  a  51  m- 
pliller  la  forrae  dra  aigna  dans  six 
éditiona  socceMivra,  ai  l'on  peut  donner 
le  nom  d'édition  à  des  combioaiaons  de 
signes  entièrement  différentes.  On  ne 
parvient  à  écrire  aussi  vite  qu'on  parle 
qu'en  omettant  certaines  lettres  vochIcs. 
C'wl  d'après  celte  règle  que  l'auteur  de 
cet  article,  guidé  par  une  longue  prati- 
quai a  modifié  pour  ton  naage  la  sté* 
nographie  de  Prépéen* 

MM.  Breton,  Foasé,  Graawlin»  Mar* 
met  et  Hipp.  PrévoM  ont  pris  [lour  base 
de  lear  écritnrc  Palpliabet  de  Teylor, 

(*)  O  fut  M.  Delsart,  artucllemenf  slooagr». 
phe  du  roi  et  clierdu  service  str.  n^;r  i|ilii(|ii.  à 
Il  Chambre  des  député»,  aateor  de  cet  article. 
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cherchant  à  la  rendre  plus  lisible,  tout 
en  lui  conservant  sa  rapidité.  MM.  As- 
tiw,  ChaaTin,  Céhilitt  Lagtcbe,  Midy, 
Aimé  PtrU|  oat  publié  des  traités  ds 
tléoographie  qui  aont  plut  on  noini 
toivU.  Frappés  de  Tinconvénient  que 
présente  l'énilure  5ténograpbîqiie,  for- 
mée de  figures  u  acee^  dans  diverses  di- 
rectiona,  MM.  Fayet  el  Séoocq  n'ont 
employé  qae  des  signes  inclinés  vers  la 
droite,  ayant  tons  une  peut*  uoiformey 
qui  factlitflt  lea  monvemenu  de  la  nain. 
Cette  manièra  d'écrire,  très  régulière, 
serait  la  meilleure  de  toutes  si  la  forme 
des  signes  n'était  pas  trop  compliquée. 
M.Vidal, marchant  sur  les  tract  s  dt*  l'au- 
tear  de  VO/tjgraphiCf  a  coiupuséi  sous 
le  nom  do  Éfotographie,  une  éerilura 
aj Uabiqiio  |  ionlamoiiti  loa  signée  ropré- 
aentant  des  syllabes  détachées,  au  lieu 
de  se  placer  sur  d»  lignes  parallèles  et 
hort/ontales  ,  5e  placent  verticalement, 
rapprochés  plus  ou  moins  d'une  ligne 
perpendiculaire. 

Toutes  les  écritures  abréviatives  sont 
Ibrmém  do  figons  simples,  combinées  do 
divemas  manièios.  La  ligne  droite,  To- 
blique  à  gauche  ou  à  droite»  la  perpen- 
diculaire ,  IMiori/ontale ,  l'arc  de  cercle 
tourné  dans  des  sens  diftérents,  le  cerrle 
entier  ou  la  Itoticle  et  ie  point,  tels  sont 
les  éléments  de  toute  sténographie.  On 
distingno  trais  oombinaiions  principales 
de  signes  :  la  oombioaiion  des  signes  qui 
ont  tooi  une  pente  oniforme  vers  la  droi- 
te, comme  l'écriture  anglaise,  d'une  for- 
me élégante  et  compliquée,  plus  propre 
à  exercer  l'iiabtlete  du  c ail i graphe  que 
celle  du  sténographe;  la  combiuaiaon 
des  signes  détachés,  exprimant  des  syl- 
labes séparées,  et  ayant  nno  sigoificadon 
do  position,  comme  IVikygraphie  et  la 
aotographie;  enfin,  la  combinaison  de 
tous  les  signes  simples  ,  liés  entre  eux  , 
et  représentatiL ,  dans  leur  liaison,  des 
mots  et  non  des  svllabes.  Cette  dernière 
combinaison,  la  plus  iéconde  de  toutes 
on  henrens  lésnltau,  ea  oollo  qai  oiige 
peut-être  la  plus  loagoo  pratique^  puis» 
qu'il  faut  du  temps  pour  aoQontnmar  la 
main  à  tracer  les  lignes  dans  tous  les  sens. 
Mai"  l^  sténof^raphe  exercé,  qui  écrit  par 
Bots,  peut  seul  atteindre  à  un  haut  degré 
de  célérité  et  prouver  que  l'art  diiti- 


dle  d'écrire  aussi  vite  (]u'on  parle  a'ot 
point  une  vaine  théorie.        Auo.  D. 

STENTOR  est  un  béros  grec,  doat 
Hoasere  (//.,  V,  786)  a  dit  que  lai«« 
était  éclatante  cooibm  itno  tiomfMb 
d'airain  ot  pins  forte  que  celle  de  SI 
bnmmes  des  plus  robustes.  De  là  Vt\' 
pression  proverbiale  une  voix  de  Sten- 
ior.  F.  D. 

STEPHENS  (mi^),  célèbre  »eu. 
trice,  anjonrd'bai  venvo  d'on  pair  d*An> 
gleterrefVof.  Essix. 

STEPPES.  Ce  mot  finndaé  edmi- 
prunté  à  la  langue  allemande  :  tteppeti 
allemand  si«nifie/!a/Tr/t%  désert.  On  com- 
prend s(jws  ce  nom  des  plaines  imtU' iiy"", 
presque  dépourvues  de  culture  et  peu  bar 
bitées,  qui  oonstilneat  la  pins  grtaée 
paHio  do  TEnropo  ociaalalo»  et  qui  k 
continuant  jtisqa*an  seia  de  l*Asic.  On 
commenee  à  les  remarquer  dans  la  Va* 
Inchie  et  lal^îoMavie;  mais  c'est  en  Rœ- 
sie,  depuis  TeKiréroité  occidenfali-  de  ii 
Bessarabie  jusqu'aux  colline»  qui  Wr- 
dent  le  Volga,  et  depuis  les  bords  de  k 
mer  Noire  jusqu'au  66*  ci  an  00'  éifré 
do  latitude,  qu'elles  so 
leur  uniformité  fatigante, 
n'offrant  pour  en  rompre  la  monotonie 
que  des  iiiorjliLulcs  lac  lires  de  forme  co- 
nique, hautâ  ordinaii  cri  ent  de  6  à  10 
mètres  et  quelquefois  du  I  j  a  20,  et  qui 
sont  éf  idommant  des  tmtmiù  Lu  Bonn 
nomamnt  cm  monUcnles  ÂomFga«**;ff' 
toi  eux,  plnsiennmvants  militaires  re^ 
dent  ces  monuments  comme  des  jaloai 

stratégiques  élevés  par  quelque  nation  en- 
vahissante.  Ils  forment  t  a  t  t  la  ties  grou- 
pes ramposes  de  iix  a  huit,  disposés  Mt 
uno  donblo  ligne. 

Oatra  cm  aspérités  ariifidallsar  on  m 
remarqno  pins  dans  ces  steppm  qoa  qod* 
ques  enfoncements  irr^pliers,  que  és 
petits  ravina  humectés  par  des  sourf»» 
ou  par  les  eaux  pluviales  qui  y  séjour- 
nent, grâce  au  sol  argileux  de  ces  plaie»» 

(*)  Mut  tlérivé.  teloB  M.  de  K.opp«Ot  ^ 
fur  oa  Asr,  colKee,  toflab«aa«  «t  kk»»*,  * 

tie»ni(iant  J»!ir  coast-queuf  maiton  «lépulml*. 
Ce«  netttMacollioetf  qui  jiroviennrot  ea  £r3B^ 
partie  àm  Komat,  «'«tcadeot  dcpui*  l«  Ç^isM 

joiqu»"  «tan*  t»»  gooT         K'Hirsk.  ;  Je» 
faite»  de  no»  jour»  y  ont  fait  dc«  aurrir  de 
hrcux  ubjett  de  carîoûté  eo  or  ei  intr»»*  '"^ 
roir  \e  mémoire  MT  kg  TwMli  dt  iMit  aj» 
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tftie  l'oD  V  trouve.  Mais  si  ces  nrhuiies 

11.'  !•  I  I  î -  seDl  t|ii^  (I.i  ît'i  I  a  \  il)-. ,  1 1  tir  1  irî r 
|>«8cruireque  les  steppes  soient  en  géné- 
rai dépourvue»  de  ve^éutiou  :  elles  sont 
an  cootimira  FemtrqiMblMi  dans  la  plus 
^Randa  partie  de  leur  éleodiw^  par  la 
quamiié  et  la  taille  des  végétaux  qui 
y  vienneot  spoolaDément  et  qui  ofTrent 
un«*  oourriUM  p  alxmdanie  aux  nombreux 
Troupeaux  (Je  uiouiuoâ  qui  paissent  dans 
la  partie  roéridioaale  de  ces  plaïues  et 
dam  celles  du  vaMe  gouvemeoMOt  de 
Tanride,  ans  ehevaiu  des  Xatan  et  aux 
dianeanx  dee  Nogaik  Baraû  les  plaotes 
4ee  steppes  figurent  des  malvacées  de  2 

mètres  de  hauteur  t*(  quetqutaoastattrées 
que  rechercbeol  les  brebis. 

Bieo  que  peu  élevées  au-dessus  du  ni- 
VMU  de  la  mer,  puisque  leur  hauteur 
«oyesna  wia  de  SO  à  60  oiètres,  Ice 
•leppea  loat  exposées  pendaDC  l*biver  à 
des  froids  assez  rigoureux  t  c^eat-à-din 
à  I  7  pt  à  22  degré?  du  thermomètre  oen- 
ti;:;rade;  tuais  géaeraleaieni  cette  tempé- 
rature ne  dure  que  8  ou  10  jours,  sur~ 
tout  dans  les  régions  voisioes  de  la  mer 
Hoîre.  En  avril  et  eu  asai,  les  ouragans 
suai  quel«|ttefoia  si  violeots  dans  ces  step- 
pes qa*ib  dlspetseot  les  bestiaux  et  les 
moutons,  en  les  poussant  nvpp  une  rapi- 
dité effrayante  à  20,  3U  et  nH-me  50 
lieues  à  lrii%ers  les  ravins  où  ils  tombent 
par  luilliers,  épuisés  de  fatigue. 

On  y  éprouve  peodaot  l*été  des  cha* 
leurs  très  fortes  :  au  mois  d*aoAi«  nous 
avoue  souvent  mu^taté,  entre  2  et  3 
heures  après  midi,  une  température  de 
30  »  31  degrés.  Dans  cette  saison,  les 
pluir.  \  Mitif  [liusraresquedans  la  rhaine 
taunque  et  iJans  celle  du  Caucase,  pro- 
babln—Ut  parce  que  les  vents,  d*j  éprou- 
vant aucun  obètacle»  y  dispersent  au  loin 
ou  refoulent  vers  les  montagnes  les  nua- 
ges pluvieus. 

Sur  one  grande  partie  des  steppes  de 
la  VaUchie,  de  la  Moldavie  et  de  la 
Russie,  il  s'est  formé  depuis  les  temps  les 
plus  reculé,  par  suite  de  la  décomposi« 
tion  des  végétaux  qui  s'y  sont  succédé  et 


la  France,  TEspagne  et  toute  la  Prusse  réu- 
1  n  I j  1 1<  s(  u  jp  tr'l'îM-,  T :  1 1  il  II  '  ij'i  ! îe 
fait  naître  se  manifeste  dans  deux  genres 
de  produits,  les  céréales  et  les  be»iiaux} 
aile  ronmiteogreiosàla  presque  totalité 
de  la  eonamnmatioa  de  tonte  la  partie 
du  territoire  russe  qui  s'étend  au  nord 
du  Gl«  degré  de  latitude;  elle  rétablit 
l'équilil)re  entre  la  prodnciion  et  la  con- 
sommation de  la  ic^tou  ^iluce  entre  le 
et  le  60^  degré,  régiuu  où  les  recolles 
ne  snffiseai  pas  toi^ours  à  la  aonrritura 
des  habitants;  enfin  c'est  elle  qui  déveno 
sur  le  reste  de  l'Europe ,  par  la  mer 
Nuire  et  la  Baltique,  des  céréales  pour 
une  valeur  de  100  inillions  de  fr.  dèsqUO 
le  besoin  s  en  tau  -entir. 

Dans  beaucoup  de  localités,  le  fertile 
humus  qui  couvre  ces  steppes,  et  qui  est 
généralement  épais  de  80  eenllmètrss  à 
1  mèire,  offre  quelque  ressemblsooeavee 
la  tourbe;  mais  il  ne  s'est  évidemment 
pas  formf^  comme  celle-ci  dans  dç<?  Incs 
ou  des  mares,  ptii';<{u'on  uy  trouve  au* 
CUD  débris  de  coquilles  dVau  douce. 

A  l'aspect  de  ces  plaines,  en  général 
couvertes  d^herbages,  on  se  demande 
comment  un  sol  si  riche  se  trouve  dé^ 
pourvu  d'arbres.  11  ne  faut  point  aller 
jtj'f^ne  dans  les  sl^'ppes  de  la  T."îtirîde 
jiour  qiif  cette  f|ue-tfon  tienne  naturel» 
lemeul  a  Tespiii.  l^a  vue  de  (  elles  du 
gouvernement  de  Kber^on  la  fait  naître. 
Beaoooup  d*hommea  instrails  parmi  les 
Russes  paraissent  persuadés  que  c^eic  à 
rinflueooe  de  eeriaines  causes  physiques 
qu'il  faut  attribuer  le  défaut  d'arbres 
dont  non<^  parlons  ;  mai-*  lorsque  l'on  con- 
sidère diins  \v,  parties  centrale  et 
septenli  tonale  de  la  ilussie,  exposées  à 

on  dimat  plus  rigoureux  que  celui  des 
steppes  de  la  région  méridionale,  les 
plaiomne  manquent  pas  de  forêts;  lors- 
qu'on se  rappelle  surtout  que  dans  cette 

même  région  on  plante  tous  les  four-^  de*» 
jardins  où  les  arbres  prospèrent,  on  ue 
peut  attribuer  a  aucune  cause  physique 
la  nudité  des  steppes,  sous  le  rapport  des 
arbres  forestiers. 

Cependant  il  faut  ebercber  une  cause 


des  aniœsui  qui  y  sont  morts,  no  dépàt 

d*humus  d*one  eatréme  fertilité.  Sur  le    à  cette  nudité;  mais  comme  elle  ne  peut 

territoire  ru?se,  ce  dépôt  occuî»eiine  su-  '  être  phvsitjue,  cite  est  très  probablement 
parficie déplus  66,000  lieues  i  v^rtiphi-  i  politiqiiM:  c'est-à«dire  qu'elle  est  due  «i 
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Ift  Ml«T«  àm  pMpl«t  qui,  depuis  les 
iMDps  les  p1a«  reculé»,  oni  habité  le*  step- 
pes de  la  Ru^>ie  méridionale.  Ce<s  peu- 
plp*  ont  loir'um  f^ïr  nnm."u!r<(,  r!f*fnji"» 
Sc>tlir«>,  tiuiii  le»  ancifus  uou5  ont  dé- 
crit les  œwurs;  jusqu'aux  Pio^aîs  qui  les 
luibileot  aojawrd*hui.  Or  cm  Mit  qot  les 
peuplet  Bosadc*  M  pMlran  déimisMl 
kl  forêts,  psretqa»  ocllca-d  trrreni  df 
rtirtite  aui  «BiMIUl  otmassiers  qui  at- 
taquent le^  troupeaux,  et  paire  f]»!P  |p«; 
pàturapf^  vot)t  nlu'«  titile^  a  ptuple» 
que  le^  .11  luv5>,  i|u  lU  it-ji^ardent  prut-èire 
cumme  pouvant  outre  à  l'aboncUoce  des 
pAiaraget.  £o  Afrique,  tm  Atmhm  ont 
Ni  mtèmm  idées  :  av^i  <wt-ito  détniil  la 
|il»partd«agrandt arbres  dans  les  plaines. 
Il  e^l  donc  tout  naturel  de  croire  que 
Ir^  5trppr5  tir  la  TaUfide  avant  d**  tout 
lefnf>s  vir  liai  iite»  par  des  peuples  uo- 
madcK,  les  grands  arbres  D*ont  pu  y  croi- 
lr«  et  s'y  multiplier,  parce  que  ces  peu- 
plai Ict  délr«iilreat,co«aM  ih  Icadéinii  - 
niaoc  aoeora  aoj<»iHrd*lMi.  M ab  lorMpsa 
la  fMvaraaMaiit  raïaa  voadra  planter 
les  steppes  ou  y  encourager  la  planta- 
tion f»l  )a  prcps^îif  M»f»  H#»<  arbre*,  I»»  -mc- 
l'es  de  r^tlr  rni  ri'f]i  l'^f  '^«'Ta  a^-mt-  s'il 
parvient  seuU-ment  a  ein|>fther  la  des- 
Matioii  da  ces  plantations  par  Im  habi- 
taaia.  La  ic«l  moyen  da  coalribuar  à 
Il  da  ta  popvlatwo  dan»  la 


B— il  néridioMla»  c*att  d*y  Maiar  des 
arbres  forestiers,  parce  que  Tune  de« 
prinripale>  cau*e^  c^ui  si'opp«»-«»Tif  a  f'niîf{- 
roeniauon  liu  nombre  des  hiiuiunl^^  c  e*t 
la  rareté,  et  sou vt- ni  même  te  manque  ab- 
salv  da  cMibMiibla.  Ik  d^aaires 
laiiOurBii  povr  y  suppléer  qoe  da  faire 
aérber  la  icnta  da  lenra  bestiaux,  qa*ib 
brùlaat  aasoîla  tommÊ  ao  brûle  ailleurs 
de  la  Inurhc.  J.  H  -  T. 

8TF.HF  de  «rre^tôç,  solide V  ('V^f  le 
nom  qu Un  «t  donné,  dans  le  muiM  au  ^v»- 
tème  métrique  (no^.)  fran^ni:*,  au  lurire 
CBbactt  aaafa  awlant  paar  la  Massradaa 
boio  da  cbaalfaiia.  Il  dqnimtà  0. 1 34064 
toisa  cob»  cm  1»  piads  300  pouoa»  86f 
lifDai  oftbaa*.  Aslralbii  la  boi»  la 


(*)  On  «jït  q'ie  !•  toi»«  cuba  M  dS*î«ait  en 
S|6  pî^d*  eu'>e«,  le  pi#d  <  n)>e  en  p«)Ocrt 
et  c«lui-ci  eo  1,7 iH  ligoe»  lut-e»,  rvoinc 
la  mètre  coLm-  sa  ditMa      i,«ioo  ^iaecr*« 

cabet,  le  decimêfri*  i  ul>e  m    i  ,oo«)  rm»'  ■  r 

leasruliea,  «Sr.         T.  JLV  Il,  p.  6i6).  11  n«xi 


date  h  la  vota  im  â  la  rofrfr, 
itona  TBgofa  qui  variaiaBt 

ment  Han^  rhi^que  pays,  maî<«  pov  aii 
lîire  ii'un»' venH' a  Tautre, cil'ac?  pir  -nife 
lie  la  diliVrence  de  lon^yeur  de^  lnj.  rj^s 
que  par  les  bauteur»  dit ersC»  q«a«  i  4«a 
doQoaii  a«s  membmfefvm  HMitaftia  ém 
ioflironaaia  qui  sarvaat  oa«la«ir  la  bali 
à  mesurer.  Les  qiMtre  ■cafta  la 
uUtéea  étaient  la  voir  tir  Partt^ 
f^f\f  rfxtfT  et  p'téii  ou  (V'>Til"nnnn^T^  la 
cordr  tir  ^rarid  bon  el  U  <ortié'  di'e  .V 
fj^ort.  La  voie  de  l'*ris  avait  4  pieiU  sir 
couche  ou  fie  ba*e,  t'est -a «dire  li  efcaé» 
gnaiMfit  dca  daoi  isMianla  ém  la  aif 
brara,  raa  iiMNilaBla  avaiaat  ^tahaw  «t  4 
piada  d^éiévatioa,  U  bàcba  mit  B 
6  pouces  de  longueur  ;  elle  valait 
ôfi  piods  cube»  ou  1 .020  *tère  :  l«  slèreaa 
conf»  ?t're f-paley.âS  I  de  Is  >oie,  oa  un  p« 
plu>  de  la  moitié  L«  oude  dr«  rjux  e< 
forêts  coolenail  8  pieds  de  e^tucbe  et  4 
da  ba«ta«r»  la  bAcba  ajam  la 
(édit  d*aoét  I6«9)  : 


'le  !  t 


1s  4  ubes,  était  aiasi  le 


de  la  voie  et  valait  3.840  stères  ;  V  •  rre 
aa  aac  à  peu  prèa  ua  qaact  (O.JM,.  Im 


est  pat  d«  mèiiif  ii<j  «t«:r«  et  de  *«« 
pie»,  qui  ont  liu-n  lérllrineut  l«  Tjlrnr  >  i- 
f|ae  Irur  dénnmin.>t>on  :  aiu«i,  d*tm,u.0r*  «mMI 
lO  »lei  es  l«  dattuèrt  mI  Imm  I«  io"  4hi  «ae»»  «^4 
e«  ti'r»t  que  1?  mtliiM  tr^  qui  irp.  r,ii  «a  4r«  -^r 
tre  I  u!»<.-.  C  t'»t  l«  re  (jm  -i  Ui'  rraija«-««  ««  »  9 
de  »tèra  el  a  se«  so»»«nialtl|ii<-»  p«>«r  !•« 

re»  '!f  t'Tpn«'Tf  ,  rit  I-ur  fi.^.n         .  I,  tm 

le»  ex|ire«Muiis  Ue  mrue  cube  cl  de 
muIltpiM,  m^ifr*  trt  dil£*  1 1  eftt 

«l'.fl  î  r,!  1  m.  t  r.  I.  ii[     <!r  ur  d  j. .  ord  -  i— 

derioiianatton.  t'nur  vrim  .  il  se  imut  ^mm^  * 
bli*ri|<i*«B  défîmétia  ««lie  mrmt  {mw  I*  dmam* 
d'uu  mt  Ire  cuiM-,  nui*  birn  ua  p«ut  •  ati*  ««t 
«u  dët  imc're  d«  cu(e  ;  qu'^naM  le  w  c-r«  ««■  « 
aura  iO*Brehae«Bd«t«-Ate«  deseba^r.  itw«a*m 

lK««e  entière.  H  que,  pow  ro  rmp!  ■»  |«  rs^iM^a 

d  «Ml  Htetie  t'ub«,  »t  en  luMlra  tsi cMcAMm wase* 
ptisëei  '»-nir.l'«ri.$4>Mnfc;  Mia*t«*«t  i^m*».  ^ 

ijiir  1  <iii<       K  jii  r»«  oler  «  dutir  11 1>  . .  i s    ru •  J  ■  îv  '- 

rrrriilieott  iim» denaietre*  e«fa<«  (l#dni«  ^ 

•  )|.I(|UC   rtHirlM»,  les  diV    dri  IUll  <■    qmj  M 

trowirratrot  le  l>>i<g  <J  uu  tùtr.  «er'  mà.  m  4«^de 
ce  disirme  am  1«  lut^  d'au  mttrr  «a  «.  <  *«*>■ 
a -dira  to  d^-tnètre»  enfara.  Li  >f>qii  ua  eve0i  de 
^reUtca  saarat*,  le  preaMer  eltifliv  a  AiMT 
«pre*  la  p«ai«l  IWe  diMU:  le*  di«>r«M^  ^ 
Ir«  rwlir  dont  auai  «ei»Ma  d«  p«Tlc< 
ri«trri>«;  reliiiqui  *ieit|  a  la  Mi«r<.  d«a  ««•r**«Ma 
de  mèire  <iil>«  oq  de*  rvbi:«f«r^.  .r  i  .j  ■« 
vieut  eo«  ur»  '|iirt.  iMijoan  «  «Uvift»,  é*» 

liemaa  da  bmuc  «  u tjc  «mb  «lUiMans  %«ia«atam 

i{èi-.mr\r^  1  ti!         Oq        ^Sat  dUV  aHMm 

cviitiiMtm  rabca,  aie. 
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los|ae«r  de  co«cbe  «t  b  «rtne  haiitmir 

h  tiAdM  aTait  4  pîpdt  de  loB^vcar  :  ril« 
nbit  ainsi  138  pierls  rubra  nu  4.387 
rtm?  ;  le  «tère  ét^uivaiut  ^  0  ?28  de  cette 
mrdf.  Enfin,  ta  cordr  diir  port  avait 
8  ptedi  (le  couche,  â  de  hauteur,  la  bù- 
cie  ajaol  3  pieck  6  {mnmm  de  loofiiitar  ; 
fItvaMt  donc  1 49  picdt  cabet  ou  4.799 
Hlm;  It  alir»  égile  0.908  dt  la  corde 
diferl.  Ce  soot  toutes  ces  mesurer  que 
1*  *ière  doit  remplacer.  Si  les  lnulie^ 
mteot  I  roèlrc  de  longueur,  on  com- 
pread  faci>»  ment  que  ta  mesure  de- 
trait  avoir  i  mètre  de  <H)Ucbe  et  1  mètre 

di  hMMr  de  WÊtmbnm  pour  donner 
mrtnn— t  le  fiire;  mtà»  loraqne  lee  M» 
chn  lool  pini  ceortct  ou  plus  loofaet, 
il  fcnt  en  tenir  compte  dans  la  hauteur, 

ft  losfmenter  ou  diminuer  la  pil»*  5!iiv»nt 
l<  ca»  :  c'e«t  1^  rm  inronv»  niV ti  [  très  grave 
du  cordage  du  boi^  lie  cii  tutlage  en  me- 
iORcobtijue.  ii  aurait  peut-^tre  été  plus 
■p  dt  M  preecrife  nne  leaere  uétri- 
fm  uilme  qne  ponr  le  eooelie  et  le 
tanaet  de  la  membrure,  mnf  à  laisser 
Ticlietenr  débattre  «on  prit  avec  le  mar- 
chaod  sni»af»f  lu  lons»i*'ur  de  la  bâche, 

I  peu  pre$  c M > Il I (Ti f  on  tait  pour  leséiolfes, 
^«i  le  mesuren  l  a  ia  longueur,  quelle  que 
lail  laer  largeur.  Pour  plus  de  eéléHté 
Hdt  jmimMi,  Im  merebende  de  boia  tout 
nem  devoir  dee  meartmirm  de  double 
nbe;  ou  emploie  aussi  le  décastère  sur 
lo  ports  et  dans  les  chantiers  :  le  double 
xërv  a  2  BMirm  de  eoucbe  ;  le  déeeetère 
m  t  10. 

Le  bois  de  charpente  se  mesurait  au- 
trdaîs  en  eeat  de  pièces  ou  solives^  dit 
te—ee^mint  le  grandcttfi»  Cette  piête 
m  jofipeéiait  CMwée  être  une  aoKve  de 

II  fiedi  de  long^  ejent  9  pouces  sur  6 
poecfs  d*écarrissage,  en  tout  S  pieds  eu- 
l*».  Le  ^rand  cent  représentait  «lonr^rtO  > 
pieds  cubf-s.  La  solnf  *<■  di>i>.ut  en  6 
pitds  de  ioUvr^  le  pied  en  1  i  pouces  de 
*rf»r,  et  ainsi  du  reste.  Maioteoeot  le 
Wn  dt  cberpeule  m  cube  eu  déeittère, 

I  10*  ptrtie  dn^ère,  qui  eppraehe  etMt 
^  rancieoDe  solive  :  ia  solive  vaut  en 
Hfet  1.03  décMrey  le  décialère  0.972 

•   ie^cHv.  L.  L. 

^lÙI£OQ&4PiU£,)r.PnoiBCTioti. 
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rateAminiIB  (mot  Ibnné  par 
les  Ortct  de  m/stkf  tolide,  et  ftircov, 
mesure  ),  79oy.  G^ométrib  etSoLiBB. 

STitR  ÉOTTPIB  (de  (rrr/seôf ,  solide» 

eî  Tvr^",  tvpe,  fvirnvft'rp'^  ,  ar!  de  con- 
vertir une  lorme  solide  et  uniqiîctïn 
ceMâiii  dS^fiiilflage  de  c.iractères  njobiles. 
Pour  cela,  on  emploie  divers  procédés. 
Le  plus  simple  et  le  plus  usité  est  celot 
qui  consiste  à  prendre  en  creux,  evee 
une  sorte  de  plâtre  fiché,  l'empreinte  en 
relief  des  caractèret  mobiles  compc»tée 
comme  n  IVrflîn  ^icp.  piii*  à  couler,  ptr 
des  moyens  qui  \ai  jenl,  sur  cette  espèce 
de  matrice  séciiee  au  four,  de  la  compo  i- 
tionmélaliique  qu'emploient  les  fondeurs 
en  eeredèret,  ce  qui  donne  en  une  seule 
phncbe  toute  une  page  eompotée.  D*eu-> 
tiet  prennent  cette  emprrîme  dans  une 
composition  métallique  particulière  dont 
ils  forment  la  mrîrrîre .  et  font  tomber 
prestement  celle-ci  sur  du  riîftal  en  fu- 
sion prêt  a  se  figer  :  c'est  ia  proprement 
ce  qu'on  appelle  cUcher  ou  Topéralion 
du  eUekage  (mots  que  Ceatut  croit  dé- 
rlfée  de  relleinand  AlatscheM^  claquer» 
donner  nne  deque);  mais  i  prêtent  om 
mots  sont  devenus  synonymes  de  stéréo- 
tvnrr  par  quelque  moven  que  re  *oif .  et 
Ton  entend  par  cliché  la  forme,  I  i  pia  jue 
qui  résulte  de  la  stéréolypie.  D'autres  en  ' 
fin  te  sont  servit  pour  stéréotyper  de  oi- 
luetèrcs  spéciant  en  cuivre,  dont  Tmil  est 
fmppé  en  creux,  et  qui,  eprèt  la  compo* 
sition  y  terrent  immédiatement  de  ma* 
tricesans  opération  intermédiaire.  Peut- 
être  la  ^Ivtnoplaçtîe  <)onnera  -  t  -  elle 
bientôt  un  nouveau  moyen  de  rcpro- 
duciion  solide  des  types  mobiles,  (^ucl 
que  toit  le  procédé  employé,  le  but  de  la 
tiéréotjpie  ett  tonjoun  le  même,  mtoir, 
d'obtenir,  avec  un  nombre  restreint  de 
caractères  mobiles,  des  ptaqnm  mincet 
et  assez  léçèresde  métal,  où  toute  une  page 
«•e  trou\e  reprf^^nlee  .  et  rf  int  on  puisse 
imprimer  dps  exemplaires  a  volont-'  i-t 
seulement  à  mesure  du  débit,  sans  a\<iir 
besoin  de  refaire  les  frajadecomposiiiuo, 
les  pitncbm  tubsfstanf  tonjoun  entiérm 
et  n'eaigcant  qo*un  etatt  petit  emplaoe* 
BMttt  de  magasinage.  Comme  on  le  voit* 
ce  procédé  n*a  d'avantages  réels  que  pour 
les  ouvr»*?*»^  df>nt  le  dt'hft  3*«e7  lent  e<5t 

néenatotoa  essoré  dans  un  pioa  ou  moiot 
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grand  nombre  d'années;  en  outre,  il  of- 
fre un  ninren  certain  ci'epurer  chaque 
édition,  puisqu'on  peut  corriger  des  pa- 
«£es  solide»  sans  commettre  de  lautes  noa- 
veltot.  Pour  celle  dmièra  opArtlion, 
on  ùÂt  âne  cniaille  duii  !•  didiéf  à  U 
place  à  corriger,  on  y  introduit  la  cor- 
rection en  caractèrca  ordJotircay  et  Ton 
y  soude  ceux-ci. 

Depuis  Pinvention  des  caractères  mo- 
h\\e%{t>oy,  Typog&aphjk}  ,  ou  avaii  dû 
plua  d*uDe  foii  rechercher  lee  moyens 
d'ta  coneerver  ceruint  «nenblcfta  nu» 
d[*unc  manière  indissoluble.  L*idéc  iriot 
dl*abord  en  Allemagne  de  les  souder  en- 
semble par  le  pied  pour  éviter  leur  dé- 
formâilon  ;  mais  ce  procédé  dispcudieujL 
exigeai  (  une  grande  quantité  de  caractères 
et  les  rendait  désormais  impropre  à  tout 
anira  mage.  Pour  parer  à  cet  inconvé* 
nient,  on  imagioauo  noavcao  moyen  :  lei 
caraciciM  mobilm  composés  fureni  ém~ 
preints  sur  une  composilion  argileu«ie,  et 
un  bloc  de  cui>re  lut  londu  dans  ce 
moule.  Telle  est  la  forme  des  pages  d*un 
calendrier  perpétuel  que  l'on  a  retrouvé, 
et  dont  se  s«nrtit  rimprimenr  français 
Yalleyre,  an  XTiii*  siècle  ;  la  date  de  ces 
monumenla  n'a  pas  encore  été  détermi- 
née d'une  manièie  certaine;  mais  la 
forme  de  leurs  types  et  leur  genre  de 
composition  se  rapprochent  de  l'iropres- 
sioQ  de  la  du  xmi"  siècle,  date  que 
leur  donne  liottîn.  Un  oomposiienr  «i- 
snreit  encore,  an  commencement  do  no- 
tre aiède,  avoir  vu  ces  plancha  chez 
Valleyre  avant  1735.  Quoi  qu'il  en  soit, 
de  I7*2^f  à  1739,  un  orfèvre  écossais, 
nomiiH'  ^Villia(u  Ged,  ixi  «i'aulres  tenta- 
tives ;  il  imprima  de^  livres  entiers  avec 
des  planches  moulées  d*uoe  seole  piice 
poar  diaque  page.  D*Édimboar|,  il  vint 
à  Londres,  et  s'associa  ani  frkes  Fenner, 
doni  Pun  était  fondeur  en  caractères,  et 
Fautre  libraire  ;  bientôt,  ils  obtinrent  de 
l'université  de  Cambridge  le  privilège 
d'imprimer  une  Bible  et  d'autres  livres  de 
piété.  L«  procédé  de  Ged  était  le  moulage 
•n  plâtre  desceracièrmmobiles,  et  la  fbnte 
dans  ce  monte  d*anc  planche  en  métal 
drimpriroerie.  Traversé  daos  ses  projeta 
par  la  Jalousie  des  imprimeurs  et  des  li- 
hrnirrs,  Ged  retourna  ruint-  à  Edimbourg, 
li  ne  se  Uisaa  pourunt  pas  abattre^  il  mit 


son  nis  Jantes  "n  apprentissage  chez  on 
imprimeur,  et,  conjointement  avec  lni,il 
donna  une  édition  de  Sallustt?,  m 
Six  aus  après,  Ged  fut  implique  (l«Bt 
une  rébellion  ;  mab  on  loi  fit  pêm  m 
considération  dn  secret  dont  II  était  pes» 
sesseur.  II  monmt  peu  de  temps  apri^ 
en  1749.  James,  son  fib,  publia,  éeei 
ans  plus  tard,  un  mémoire  où  il  eiituit 
le  procède  de  son  père  et  proptmii  uof 
souscription,  qui  ne  fut  sans  douie  p» 
remplie,  car  on  ne  Ironvc  plos  rien  éW 
primé  par  lui  de  celle  façon.  D*aoaairt 
côté,  dès  t7'40,  Faocliter,  tmprtaKW 
d'Erfurt,  pidiliait  on  livre  où  il  iodi- 
quait  le  moyen  de  mouler  et  de  conîfr 
lettre?,  \i^ncnt'!>,  médailles,  etc.;  pats, 
il  décrivait  le  procède  qu'emploient  la 
graveurs  pour  tirer  ce  qu'on  nomse  asi 
épreuve  par  le  awyen  tht  pkmb  è  k 
mmitf  et  qui  n*est  autre  qne  le  clùégft 
proprement  dit.  Cet  procédés  coetieet 
rent  dV'tre  suivis  en  petit  en  AHerotçnf; 
mais  nue  un  livre  ue  parait  plus  avoir  tic 
Stéréotype  avaui  la  fin  du  xviii*  *iiét. 

Depuis  les  expériences  qu'avait  i 
prises  Daroet,  en  177S,  snrl 
tiona  méialliqnce,  poor  «n  troover  s« 
qui  fût  fusible  à  l'eau  bootllaais,  R<* 
chon  et  Frankliu  s^étaient  occoprt  ^* 
gravf-r  par  simple  pression  on  a  IVau- 
Corle  dts  planches  métallique:»  dool  <»■ 
pùiLireriiuuiediatemcot  quelques é[ifVfr 
ves.  L'Alsacien  Hoffmann  poonoit il  et 
but  sans  grands  risnltaia;  mais,  sitfssi 
les  découvertes  de  prédécesssait,  ■ 
sut  fondre  des  blocs  stéréotypes  m  al- 
liage mét-fllîqup  dao*  dp*  moulr"  d'i^it** 
le.  DepLiis  17.SG,  d  publiait,  ^* 
fils,  un  Journal  poly type.  L'aunec  ^si* 
vante,  il  fit  paraître,  ainsi  polytfpft  Toa* 
vrage  de  Chénier  père,  iolilelé  :  M* 
cherches  historiqmet  gur  les  ÂJtiuWt  t 
vol.  in-S**.  Déjà,  en  1784,  VEncyclofté- 

ftff  mf'tf(<y<hqttc  {^  Arf:  fl  /nél-crf,  t^- 
Jm^ir;  'ficrif]  avait  parle  t!î<'  rechef<i** 
des  Hoitmauii,  qui  les  faisait  ot  reBWoUr 
jusqu'en  1783.  fiuUiard,  auteur  ét  h 
Fiore  française  ;  L*HMlicry  ^^9^^ 
membra  de  l'Iosliint;  Pierres,  xmfém^t 
de  Versailles;  Pingeron,  mécsDicies  ba- 
bile;  Rochon,  de  l'Académie  drsSdts* 
ces,  découvrirent  le«<  prf>ré<ié4  de  Hofl" 

maoo,  et  quelqu^una  aoreot  mi»*  ^ 
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MllM  en  pratique;  nais  mi  wfMk  «i« 

eorcirrivé  à  aucun  résultat  remarquable 
■▼ant  Carrez,  imprimeur  de  Totil,  qui 
iroa^ina  une  machine  pour  le  i  lichage  k 
I*aide  d  un  moule  ea  méul  ordinaire  eu 
frappé  par  les  types  nobîlfls  Ml 
BBt  4a  MfnidiiitMit.  Ed  t78«, 
Carrez  eaécaU  par  ce  procédé  ud  livre 
d'égli^  noté,  en  3  vol.  gr.  in-S"  de  plus 
de  t,000  pa^es  chacun,  et  succe^sive- 
Eut-iit  il  imprima  de  la  même  manière  20 
vol.  de  liturgie  ou  d'instractiona  à  Tu- 
sage  du  diocèse.  Après  la  première  légi>> 
iMm  française,  dost  il  fit  parlie.  Came 
•*occnpa  à*mû  Dietionnaice  éb  la  labla, 
ainsi  qaed^uneBibbUUiieen  cara€tèi«s 
très  fins  qtii  réu>:?ît  parfaûfment.  Pen- 
daoï  et  tcrujis,  Holluiann 


iiiiapinniî 


nn 


procède  pour  éviter  les  Irais  de  cojopo- 
silioD  daos  la  siéréot^pie  :  à  cet  effet,  il 
«MUniiiait  no  manie  argileiis,  et  y  im- 
pviaiait  aoeassHvcaaiit  l'eaipeauite  <las 
lettres  de  son  leate,  ayanl  ca  soin  de 
faire  fondre  d'un  seul  morceau  les  ft^^lla 
bes  qui  reviennent  le  plus  souvent  dans 
Je  discours,  Hoffmann  obtînt,  en  1792, 
ufi  i>tc!%ei  pour  eaercer  Tart  pofytype  et 
iogoiype ,  et  le  céda  la  nêâie  aottée  i 
Sabamna.  liais  «M(ii  deséosiasioiisa'asa- 
§Hts  avaient  été  voléss.  Les  premiers 
lurent  imprimés  d*une  manière  déplora- 
ble <]iii  eficouragf.tît  la  contrefaçon.  Des 
f  a\  jiits  ei  des  ariisies  lurent  réunis  poor 
arriver  *  la  iormatton  d  une  planche- 
type  qui  pél  facile—nl  se  npRNlBira 
daas  étm  dicUa  etadeawnc  parâibpoar 
être  ensuite  livrés  a  l'ioipreision.  C*est  ce 
à  quoi  l*oo  parvint  en  rénniamit  de» 
poinçons  gravés  séparément  en  un  "puI 
coin  avec  lequel  on  frappaif,  tlan»?  Ir  mê- 
lai en  iusîon,  autant  de  moules  ou  matri- 
ces que  Von  voulait,  chacun  pouvant 
denscr  easaite  des  clidiés  proprssà  l'ia- 
preasion,  et  ttms  ldaeti<|iieaseBt  MMbta* 
bies  à  la  réuttioo  dss  poinçons.  La  ma- 
chine à  polytyper  ouadidier  lot  alots 
inventée  par  Grassat. 

ilerhr^ri  ,  mécati itifn ,  Henri  et  Fîrmin 
Didot,  im^rimeurây  Gatteaux,  graveur, 
aie.,  «valeat  été  appelés  daaa  le  sein  de 
la  coouBiiBtea  cbaifée  de  l*eaéoatioD  des 
asBÎgoais,  et  lama  connaitssnces  spécisles 
avskmt  servi  à  la  bonne  confection  de  ces 
effets  publics.  Gatieani,  chargé  piûstard 
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de  la  fabricalioil  das  billets  de  la  seconde 
loterie  de  maisons  nationales,  imagina  de 
»e  servir  de  caractères  mobiles  ordinaires 
comme  de  poinçons  :  il  réussit;  mais  il 
avait  rencontré  des  dilâcultés  d*exécu« 
tliM  dont  ila'oBVfità  SOD  bean4Mre  Aa- 
frj  et  à  Fimin  Didot,  qni  pensèreot  que 
le  seul  moyen  de  les  éviter  était  de  frap- 
per la  matrice  dans  un  métal  à  froid. 
Anfry  prépara  une  composition  trop 
chère;  bientôt,  Herhan  en  trouva  une 
aussi  bonne  et  moins  dispendieuse.  Her- 
bsn,  F.  Didot  et  Gsttemux ,  prirent  des 
breveta  d*inveiitioB  en  l'an  VI;  maia 
Herban  avait  déjà  déoonvcrt  nn  antre 
procédé  :  son  brevet  s'appliquait  s  l'u- 
sage de  cararïères  où  Vœ'^\  de  la  leltre  est 
représenf é  eu  ci  eux ,  et  qui,  après  la  r  nm- 
postiion,  donnent  <le  !»utle  le  moule  où  se 
fond  la  planche  sleréotype.  Dès  lors,  on 
annonça  des  éditions  stéréotypé  ;  et  à  la 
preasière  exposltiea  das  prodoiu  de  l*in- 
dastrie,aa  Cbamp-de-Mars ,  dans  Isa 
jours  complémentaires  de  Pan  VI,  Uer- 
han,  Pierre  et  F.  Didot,  associés,  expo- 
sèrent leurs  jilanihes  solides  propres  à 
l'impre&sioD.  La  mèmeaunéei  ib  avaient 
aiis  en  vente  nn  Fif^U  in- 18  de  400 
psges  au  pris  de  75  e.  A  la  même  épo» 
que,  un  nommé  Bouvier,  filigrannteanMi 
employé  autrefois  aux  assignats ,  revint 
aux  moules  en  argile  et  à  la  fonte  en 
cuivre  :  il  réussit  assez  bien  ;  mais  it  était 
loin  de  la  perfection  qu'avaient  atteinte 
les  Didot.  Cependsnt,  F.  Didot,  impri* 
maat  les  Tkbht  de  iogarkkme*  de  CaU 
let,  et  craignant  les  dé^^aeenienls  de  chif- 
fres mobiles  qui  pouvaient  se  produire 
pendant  le  moulage,  souda  tout  simple- 
ment les  pap;t'^  en  dessous,  revenant  ainsi 
nu  procède  primilil  de  la stéréolypie.  Plus 
tard,  MM.  Treutteiel  VVûrtz,  ayantacquia 
le  précédé  deSMian,  le  niiicnt  en  nsage 
ponr  ienrs  bcHes  éditions  des  OSmnw 
de  My  fie  Staêi,  leur  Noiivellf  biUio' 
thèque  classique  (8t  vol.  in- 8®).,  etc. 
Les  étrangers  ne  restèrent  point  indifTé- 
reuls  aux  succès  de  cet  art  :  en  1800, 
on  atéréotypait  une  Bible  à  Londres  j  et 
uo  Hongrois,  Samoel  Felka,  gravenr  de 
caractères  à  linde  en  1801,  tronva 


l'oooBsion  de  Wre  nsage  de  ses  décou- 
vertes et  de  ses  procédés.  Msb  la  sléréo- 
typie  est  principotement  nne  Inventiott 
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françaÎM,  très  prol>*bleiu«ol  par  son 
ori|(ine  iaoottlMUblcaMat  par  ton 
usage  et  wtê  pcrfectioiiaf  goti>  Pteni 
ceux  qui  ont  tu  tirer  nouveau  pwrti 
des  (>i  <K  édé9»iéréot9|Nqttei»mNiadflvuni 
citer  M.  Ë.  Duverger,t'iiuprimeurde  cette 
Encyclope<lîe  ,  qui  a  ingéut«'ii*»'mrnt 
adapte  ct'tdilo  ia  reproduciion  de  la  mu- 
sique el  de»  carie*  t^eographique»  expu- 
iéea  par  lui  en  1844 ,  eu  composent, 
coaiae  à  rordiBeirUv  la  «oteitou  nual* 
cela  ou  Ica  douw  4a  lîeui  géograpliiquai, 
pula  lai  nonlaat  an  plâtre ,  et  irufaut 
daos  cette  matrice  les  lignes  de  portée 
ou  le*  Iij<ne5  r^n'on  emploie  daii«t  ta  géo- 
j;ia|>lue.  —  /  oir  Camu^,  f-d'foîrc  et 
fjruccdés  du  p<U} tapage  eide  iu  atrt-U' 
iypie^  Pari»,  an  X»  in-8^«         L.  L. 

8TBRLBT  (  ^penser  mtAgmu }. 
C*aM  ta  petit  esturgeon  (v9y*  Cê  aot};  la 
caviar  (vor.)  qu'U  fournit  ait  lapina  ra- 
cbfri  hé.  Sa  chair  grasse,  exirémemeot 
délicate,  eat  très  e'^iirnce  d<>««  fi^fuimtets  en 
Ru*-sie.  Lts  iouprs  au  sterlet  ^<>lll  partf 
culiettfUietit  vautees.  C,  S-TK. 

STERLING,  voy,  Liyu. 

STERNE  (UumsiiT)  était  ila  d*nn 
officier  Irtaudais,  pauvre,  mais iiitt d*niie 
fantille  considérée.  Né  la  14  nov,  1713, 
à  Clonnifl,  il  se  trouva  orphelin  à  17 
an».  K»  cueilli  par  tiu  de  4e*  oui  If»,  tueia- 
hi  t  du  diapilitt  de  la  calUedrale  <J  Voi  k, 


o/jtruons  vj  Trùtram  Shundy  (Load., 
1 7  69-66).  Les  idées  les  ptoasiofali 
IMucatioo  tout  prÉianiéeidani  « 
at  la  pkikMOplMa  daaéaolai  j< 
an  ridicule  de  la  meoièra  te 
tuelle  et  la  plus  ioatteadoe.  Le  coa»(«|na 
*e  in<*(e  à  <lf*  «icpne*  •«•otimentste»,  el  ce 
|)('l<-  mêle  de  toute<i  les  imprev^ionv  itat^ 
ginables  renfenue  une  fouie  d'c»à»»crv»- 
tiona  fines  et  vraies  sur  le  cceur  bauMia 
•i  la  via  da  tona  laijonn*  Il  Ibm  t  eniL 
LorM|ua  laa  prauMan  pararant«  il»  ynn» 
dniiirant  nna  laniation  aatiaurdi  oeira  ^ 
causèrent  un  grand  sandale.  On  a(fe«at 
de  ne  pa>  prendre  cf  livre  *^rietii  ; 
on  aMa  jtfifpT'a  pi  rirmlre  que  riutear 
eiaii  tuu.  btrrne  mcrpta  le  rôle  que  im 
laiaaÎMt  see  eatieiDii,  el  doMa  amia  la 
nom  d> Yorick ,  la  bonllbn  do  rjyaifcf  » 
Svol.daaarmM(l760).  Avouai»* 
■ont  pamnnt  In  aniM  da  TWaiMi^, 
de  nouveaux  sermons,  une  nonvrtie  snike 
de  7rf  rfrafn,el  enfin  le  faneui  f  'tmt*» 
àertnmt'fttal  (  Sf  ntimenttrt  joutikev 
thruugU  t  ram  euttd  lttiij\  Looci.,  1707^ 
1  vol.  in-t*").  Lofd  J^luonbiidji 
donné  à  Siana  In  onvadoGoawoniis 
maia  aon  Immenr  inqniàu  et  wk  «Ma 
Tentraloaient  presqtie  tons  les  ao»  sorti 
ConttnrrTf,  où  teiiime  et  fitle  l'ae- 
roinfKi;4[i;4if[ii .  C'est  dao'»  uo  de  vov»* 
ges  <|u  il  dcMiiat  1res  amoureut  d'un* 


il  iut  placé  à  ruoiversité,  où  il  étudie  dame  iudieuue,  nommée  Eliu  Draper, 
pour  snirra  la  arriéra  aocléiîaitiqna.  A  II  était  venn  à  Lundwi  pour  feifn  te* 
paîoa  aut'il  tarminé  aa  théologie,  que   priuMr  aon  Foyagê  êemtimemtmtt 


ion  oQcle  se  déaût  au  «a  faveur  de  la  i  qu'une  oonrlo  UMilidil  l*i 
cura  da  Suitoo  ;  plus  tard  ,  il  lui  céda    1768.  Stema  avait  toutes  lee 

au-'si  »a  prf  hrude  d'Yoi  k .  M^ii»  cet  oncle  et  tous  les  c«^trire*  »)'tio  lemprrunrrrt 
euii  un  whi^  pa'tïioutK' ,  i  ii(;<i^e  dans  i  maladif;du  rr>it  ,  j|  lut  honnête  huirne 
toutes  le!»  ({ueredca  poiKikjueâ  de  »oo    et  boa  père  de  iauiiUe.  Cucnnir  aui««r. 


il  est  d*uoe  biaarrerie  afi'eciee  cl  d'aoe 
nalvolé  laetica;  «aie  il  a  dn 

vivo  at  originalaf  at  II 


temps.  Sterue  ue  partageait  pas  Texal* 
taiion  da  aon  liianfiittanri  at  il  en  réinlin 
antra  ans  un  refroidiiiaaMBt  qui  aa  tar^ 

nûoa  par  une  brouilla.  Dans  une  de  ses    soa  laetonr  même  dana 
vîailaaà  York,  Stama  e'éiail  épris  d*ana  |  Ses  onvragea  ont  été  souvent  traduit»  cm 

français;  nousciternni  seulement  b  trad. 
de  sr>  ti'uvre^  roni pietés  p»r  Krenar»  l*a« 
l'tbt  ,  ti  %ul.  ia-llt       et  telle  de 


jeune  |»er»«>nne,  quM  épou»a.  FI  con- 
iirfi-rait  alors  ses  luisirs  n  Id  mu^i  \i\f,  ji 
la  (.ha^tH;,  a  U  lecture  ;  il  a«Mit  ti  ouvc  uue 
ics^iouree  précieuse  dans  la  riche  et  cu- 
rieuse bibliothèque  do  aott  |Mrent,  lir 
John  Hall  Staveoaon*  Aprèa  avoir  pu- 
blié deux  sermons,  qui  u'oOreut  riea  de 
remarquali  f ,  Sterne  ht  paraître  le»  deui 


M.  Fianci»qae  Michel  (  Paris,  181S,  fr. 
in>8<»).  A.  S. 

8T  tolOMNIB,  pnHn  lyHfnn  d'Bi- 

niàrai  eu  Sicile,  inventeur  de* 
vécut  daot  le  vi*  siècle  av.  J.-C,et 


volumaidtt 


mi^etmd  |  mt  a  Coimm,  n  1*190  da  %k 
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liiiirtt  ^a'vtt  roMÎgnol  ou  une  alnuette 

M  posa  tur  la  bouche  lor«qu'il  éiait  en- 
ficil ,  f l  K»/onl|ia  un  rhant  niH^^iiifîqUf . 
Si  palnc  lui  éleva  uur  Malue.  Ses  i'nif^- 
m<nu  uQt  été  recuciUu  et  publies  par 
M.  kicioc,  qui  y  a  joint  «M  ditMItalfOD 
mm  vle«iM|wé»ie(BwliB,  I8S«).  On 
triKiiwtyiaiiifft  fragments  de  ouvres 
dutltirioMila  de  Henri  Estieooe,  d'Ur- 
iinii»,  etc.,  pld'^  complets  dans  le  Musée 
crit'fjue  de  Blr^nififld  1815  i  fl  dans 
le»  l'odat  ffOfct  /mnof€*  «le  Gaisford 
(l.  lil).  C.  L. 


8TBTTIII,vor.  ^MniiAif  iK  et  Odfk. 
SThWARD ,  mot  anglais  qui  signifie 

mattre  d'hôtel,  intendant,  régisseur .  Nous 
i»on*  parle, T.  XfF,  p.  7  38,  du  lord  hii^à 
iUwarti  ^  ou  {jrand-îH'iifcliAl ,  un  des 
grands  diguitait  es  de  ia  cuurouoe  d*A.O~ 


rvprit  le  Goan  ét  phHiMopbte  nohia  ; 
M  1800,  il  en  entreprit  un  autre  tmt 

IVponomie  polîliqne  Sfew^rt  publia,  en 
17  9?,  \r  prernirr  vr>l u  me  i\f  ses  EifmentS 
nj  thf  pkiio  s  o f)  it  y  itj  liit'  il  umatt  inind  .Q»€L 
ouvrage,  dont  la  suite  ne  parut  que  long- 
tenip»  après(1814  ei  tOST,  8  Ynl.itt-8*% 
•  été  le  principal  fondeBitiit  de  aa  répn* 
lation.  En  1798,  il  donna  ses  £squisse9 
de  philosophie  morale  [Outllnex  of  mo- 
rnf /)hilr>\ophy^,c\\\]  prt^«ipnlenl  en  ahrégé 
l'ensemble  de  «on  sv^trm»*.  siirre^si- 
vemenl  plusieurs  im>rcrëux  qui  se  ralta» 
chaieot  plus  ou  lottins  a  Tobjet  de  ses 

émdet,  tel»  qu'âne  Fie  d'Jéùm  Smità, 
«ne  Noiie»  sur  Hahertton,  «ne  Notice 
sur  le  docteur  Reid  [voy.  c«i  iMMBi).  Li 
roaiaoQ  de  Dugaid  Siewart  devint  le  ren- 
der-rou5  de  la  société  la  plu«  di^tîngoée 
d'Édimbourp.  Il  rprfvnit  rtunine  élevés 
de"»  jeunes  pens  de  tttnnlle,  avec  lesquels 
il  fil  plusieurii  e&cursions  sur  lecontinent, 
aoianuMntdam  letaODécal78Sei  tT87. 
Eo  1806,  il  acoompagiM  à  Périt  lord 
Lauderdale,  qal,  àion  retour,  le  pourvut 
d'une  sinécure;  plus  tard,  le  ministère 
lui  confia  la  rr-i^nrtinn  delà  Gnzfttr  rf'  É- 
c.osse.  SiewHri  '-<-rii,  en  1  8  1  0, -u j)[ileer 
dans  sa  chaire  par  i  homas  Brown;  mais 
iJ  ne  résigna  son  titre  qu*en  1 830,  pour 
se  reiirer  damunactinpsgne  «oMon  d*É- 
diobonrg^oè  il  pana  le  resta  deeee joorii 
contÎDiiant  de  ooosecrer  ses  loisin  aoi 
travaux  qui  avaient  ocnipA  toute  sa  vie. 
ï!  avsit  éproMvfi,  en  1822,  une  attaque 
d'ap<)pl<  \ie  qui  altéra  sa  santé;  il  mou- 
rut à  bdimbourg,  le  1 1  juin  1828.  Sie* 
«ait  était  aussi  aimable  dans  la  vie  pri- 
irda  <|ii*liabila  et  éloquent  eonme  pro- 
fesseur. Il  n'a  pai  fondé  de  eyetèoM  ni 
ramené  Ici  chmes  à  un  prinoépn  «ni<|n#; 
mais  il  a  rassemblé  beaucoup  de  maté- 
riaux et  sVst  attaché  surtout  à  combler 
le»  lacunes  qu'avait  laisses  Heid  dans  son 
système.  11  est  une  des  lumière*  de  cette 
école  éeosseite,  dont  la  mérita  principal 
qais,«Qa  pèra»  qoe  l*éut  de  sa  santé  for-  i  est  d*avoir  appliqué  à  l'aeprit  kiMMin  la 
^ii  an  repoe:  11  fut  noaicBé.  en  17  74*  |  méthode  defiaeoo,  «t  lea  prneédéi  daa 


«TBWAttT  (D«n*u>) ,  Técrivain  la 

plus  dytiagoé  parmi  les  pbiloso(>hes  de 
l'roole  écossaise  {voy,) ,  fils  de  Mathieu 
Sliwarl,  profe«5eiir  de  mathématiques, 
ou»  ^Vst  liii  -tiu'nii-  i  <  iidii  Cflrbr»'  par  sea 
travaux  sur  la  geoiiu  ii  u  ,  naquit  a  Edlm- 
beergle22  oov.  17.*o.  Il  fit  ses étndat 
à  Tanivanité  da  aetia  ftlla  al  ttontra 
^  lar»  d*henraujes  disposilions  pnnr 
In  lettre  al  laaaeicooae,  mais  plus  par- 
ticulièrement pour  les  mathématiques; 

p^,,^P^  favorisés  par  les  ItM^on»  de 
"  I  lurent  rapides.  Cependant  son 

^"Ui  1  eniraiuail  vers  les»cieuc«sphiluio- 
phi<)ue*,  dans  lesqueliee  sai  preaiiars  aaat- 
iRs  Inrant  Sufanaan  et  Adam  Fargoeoo. 
la  1771,  il  alU  aniece  à  Glai«ow  iee  la- 
«pas  de  Reid  {voy.  ces  noms),  d  fat  ad» 
n'ts  d^us  rintimité  de  cet  illustre  profea- 
»eur,  qui  fui  tîrJia  ses  huais  sur  les  fa- 
cmiif'Mftif  lit  i  iiit  lit  uif  T homme .'StXwiArt 
KviD(  l'anuee  auivaule  a  ii^diubourg,  uù 

il  Mipplée  dana  la  chaire  de 


professeur  adjoint,  et  en  1778  chargé  {  soteocesàla  philosophie Mrale. 

du cour^de philosophie  pendant  l'abitence  Outre    les    principaux  ouvrages  de 

<lf  l'fTi;iwMi.  Ffi  1 7H5.  i!  df'vint  proies-  Slcwnrt,  dunt  il  a  déjà  été  question, 

uiul  nie  (If  ru^i  beaiâiiques;  mais,  oo  lui  doit  le*  Phtlosofthical  essays  j 

»l>eiisant  «  se»  prcdileclion:»  philosophi-  Édimb.  ,   1810-18;  une  Diâsertatton 

IMSf  il  pcrmola  avec  Fcrj^usou,  dont  il  {  préUminaire  sur  Us  pn*gràs  des  scten* 
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ces  tfir(riphysiqfi("'\  morales  et  poiiti^ 
ques  depuis  la  renaUsance  des  lettres^ 
destinée  à  senrirde  préface «asapplédMOt 
ét  VEnrjchpoHtia  BHtantika  (IS16 
•t  1891);  la  Philosophie  des  facultés 
acti'vrs  et  morales  de  l'homme  (PJUio~ 
sophy  of  Oie  acttvc  and  moral potvers, 
1828),  I^a  plupart  de  ces  ouvrages 
ont  été  ti  aduitâ  eo  français  :  les  Eléments 
de  la  philosophie  de  l'esprit  humain^ 
par  P.  Prévost «tFarcy  (  1 808-36, 3  vol. 
111*8'};  V Histoire  abrégée  det  seieneet 
métaphysiques ,  momies  et  politiques^ 
depuis  la  renaissance  des  lettres ,  par 
M.  Buchon  (1820-23,  3  vol.  in-8"); 
\ei  Esquisse^  de  /j/nlosophie  morale  (Pa- 
ris, I826,in-ë 'i2*ed.,  1833),  par  uo- 
tre  tant  regrettable  oollaboratenr  Tb. 
Jottffroy,  qui  a  aiitii  tr»d«  la  Notieede 
Dm  Stewart  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Th,  Reid^  imprimée  dana  les  oeuvres 
complèies  du  professeur  de  philosophie 
de  GUsgow,  qu'il  a  publiées  à  Faris,  eo 
1828  et  ann.  suiv.  A.  B. 

STËWAIIT  (lord  CHAaw),  voy» 
LoRDOUDsamT. 

STHÉNIB,  roppoié  de  Patthéaie 
(vor  l,  Torce,  vigueur,  du  grecaOivol;. 

STlBIUiM  (de  crT.-t^w,  je  foule,  je 
pre»s*'\  nooj  laiin  fJe  ratitinuiiiie  l'or.), 
duquel  on  a  forme  l'adjecul  subu-  qui  be 
dit  des  remèdes  uù  il  cQlre  de  celte  sub- 
ataoce. 

STIGH-CRBLINOER  (II"*),  une 
dea  meilleures  aeiricea  de  la  scène  alle« 
mande.  Son  premier  nom  éiait  Auguste 
DuRiNG.  Née  à  Berlin,  vers  1798,  ses  dé- 
butseurenl  lien  ouj  la  direction  d  iKland; 
elle  ne  s'y  distingua  pendant  quelques 
années  que  par  sa  belle  laille  et  par  une 
vois  aooore,  d*ttiie  étendue  extraordi- 
naire. Des  revers  développèrent  eo  elle 
l'arUito  accomplie.  Elle  jouissait  déjà 
d*one  certaine  réputation,  lorsque  Tac- 
leur  Slich,  son  premier  m^ri,  fut  frappé 
d'un  coup  di-  poi^iiard  |)ar  Icjeunecomle 
de  Blûcbcr,  avec  lequel  un  supposait  à 
ta  femme  dm  relattona  intimes.  C'est  daoa 
les  lattes  tcrriblm  qoe  b  jenne  artiste 
«at  à  soutenir,  près  du  lit  de  doalenr  de 
son  mari,  contre  la  famille  de  son  meur- 
trier, héritier  d*UD  nom  illustre  et  popu 
laîre,  et  le  public  irrité  de  celte  i  ^(i<  < o 
de  profanation  d'une  gloire  nationale, 


n"f'.i<?.  Ce 
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que  &e  forma  son  talent  lia 
qu'elle  a  promis  lors  de  son 
la  scène,  de  vivre  exclusivcfBeot  pour 
son  art,  elle  Ta  coBseiendeossmaat  ae» 
oomplî.  Elle  entreprit,  pour  le  dérolop 
pement  de  son  talent,  nn  vojmgo  k  Parâ; 
dans  plusieurs  autres  excuraiooa,  en  Al- 
lem?ij;np  ,  à  Saint» Péter>l>i>urg^  pois  i 
Vienne,  eiie  recueillit  pirioul  les  tétx^oi- 
goages  de  l'admiration  du  public.  A^rô 
la  mort  de  Stich,  elle  époiisn  In  banquier 
Crelînger,  et  reparut  sur  la  eoni» 
lin,  où  le  public  l'avait  traitée 
grande  sévérité.  Depuis,  elle  devint  It 
principal  soiiiien  du  théâtre  de  la  cwirde 
Vieune,  et  elle  vil  en  cette  ville  énr*  ub 
heureux  cercle  de  famille.  Ses  rôle» 
surtout  ceux  du  genre  héroïque.  Les  «eil- 
leurm  Ingédiea  de  Scbilicr  <mc  JWt  h 
gloire  de  Af-*  SUcb^rdillger.  nia  l<Mi 
à  la  noblesseet  la  dignité  une  SiMaMelnne 
délicalessf»  dans  le  jeu  t|ui  montrent  ae- 
tant  de  connaissance  de  la  vie  bomaiw 
que  de  sentiment  et  de  réÛexion.  Elle 
a  moins  de  succès  dans  les  rùltt^  de  gt- 
lanlerie  aaaoureaw.  Lm  camctéeca  tan» 
drm  et  nalft  ne  lui  rénmimant  aba»- 
lument.  O. 

STICHOMANCIB  >  voy*  Dxnmt- 
Tiox,  T.  VIII,  p.  837. 

STIGMATES.  Pour  Pexplioition  it 
ce  mol  en  botanique,  voy,  FiJKt'a;  ea 
enloiuoiogie^  vof,  InsMma,  T.  XI?, 
p.  738-34. 

STILICOlf.  FLàTim  Snueo,  Tas- 
date  d'origine  et  fils  d^un  général  de  Ta* 
len^  .  naquit  vers  le  milieu  du  i^-*  siècîe, 
et  lut  sans  doute  chrélieu.  il  sVIeva  ra- 
pidement par  sa  bravoure  ,  se»  ialcou,<i 
peut-être  aussi  par  ses  intrigues,  juaqa'as 
commandement  général  de  Vi 
maine  {magister  utnusque 
cavalerie  et  infanterie).  En 


de  la  faveur  de  T!it'ndr"ie,  il  reçut  de 
lui  sa  iiiirp  Serena  en  ina  i-i^r  ;  pui<i  ce 
prince  ayant,  en  395,  paiiM^r  Tcmpirr 
entre  ses  deux  nU,  Uuoorius  et  Arc»' 
dins  {vojr,  oas  noms),  il  donne  a  : 
une  nouvelle  preuve  de  aa 
en  le  désignant  comme  tnieu 
Honoriua,  et  en  Pinvestissant,  à  ce  titre, 
dn  p;.^uvernement  de  fo!it  IVmpire  d'Or- 
cident  (  voy .  ).  Mais  les  dieux  eropim 
furent  bientèt  déchirés  par  la  rivalité 
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pdmèêèt  Stiikoa  «I  Bafitt  (yojr.), 
^{ooteroatt  rOrient  comme  ministre 

d'Arcadiu'».  I.^s  Goth?,  appelés  par  Ru- 
iia ,  po^ahirfuc     Gn  ce  :  Suiicoo  mar- 
du  cottUe  eux,  mais  fui  arréié  par  Ar- 
oilîiit,  qui  adMU  ta  pais  d*  ett  birharci 
•iJtiiécItia  cBoani  pablk*  hm  GoiIm, 
mm  la  coadaita  d'Alark,  a'étant  «hm 
jaiiMr  lltaUe,  Siiliooo  ae  porta  à  Itar 
rtncoalre  et  les  défit  coniplétemrnt,  en 
403;  ii  reronipiil  aussi  une  partir  <K-  !a 
Gauietovdbie  par  leàSuèveit't  le»  Alunis, 
fioaorios  récoaipeD»a  ses  service»  en  lui 
«otfienot  le  litre  d*Augaal«.  Cepeadant, 
da  coopablat  iacrigaaa  ptrawatal  avoir 
Jahoaori  Im  dtraière»  taBéca  da  St&li- 
caa.  Ba  graves  accaaatioaa  fanmt  por- 
léts  contre  lui.  On  ne  le  croyait  point 
riranî^fr  aa  massacre  de  Rutin  par  ses 
wiiUts,  ri  Von  inspira  de\  craintes  à 
tioooriuÂ  »ur  ses  projets  aiultitteux.  Le 
priactt  «jMil  ioalarè  l*arttéa  coaira  lut , 
SlilMM  aVafail  à  RawooCt  aà  Teaipe- 
rturiui  fit  iraocberla  léialaîtaoAAdOS. 
Soo  fils  et  sa  fcmaio  fartai  élraoglés,  ses 
bieas  confisqué!»,  ^on  nom  effaré  de  tous 
iesicie^et  monumeriis  [iul)lit  s.  Honoriiis 
répudia  ^a  tiiie  i  heruaâiicia  ,  qu'il  avait 
épousée  après  la  mort  de  Marie,  sa  sœur 
alDét.  ▲.B. 
8TIUTB8. 

STIIX  OB  Q^AUÊb  Niatami 

SlILLINTr,  vnr  Jx  yc. 
STIUTLAN  I  S,  roy.  ExciTAifTS. — 
Eu  agricutiure  ,  vo).  Am&jtoembht  et 

8TIPITB9  Houius. 

STIPOtB,  aan  qae  l'aa  doaoe,  aa 
bmiaigat,  à  ceruios  appeodices  mem* 
brtncuz  oa  foliacé  qui ,  dans  plusieurs 
ptiutp«,  arrompstgacnilA  iMis da  pélîole 

Ou  de  la  teuilie. 

*  STOBÉI^  ou  JfiAif  DE  Stobi  ,  petite 
^iUada  la  Macédoine,  vécut  vraisembUbie- 
«ctt  àêm  b  Y*  aa  la  VI*  titda  da  aaira 
«e.  Oa  at  Mit  rica  do  M  vie.  Il  m  laivé 
dvaurMlldoa  tacioos  écrivains,  da  loan 
opiaions  et  Aç  leurs  doctriaes,  dans  une 
coapiUlion  en  IV  livres,  intitulée  Jn- 
Uinlo^if  ^  niais  les  copi^tfs  avant  divisé 
atutile  son  travail  dauâ  Ic^  siccles  pos- 
Maaty  son  ouvrage  comprend  aujour- 
^Vu  daas  parti»,  daat  TaBo  porte  le 


XxinA^Eclogmpkfêicœ  et  ethicm^HVÊn^ 

Ire  celui  de  Sermonr^  Sî  tnutp?;  deux  sont 
iniportantpi  pour  la  crilique  des  auteurs 
tli)ijt  elles  riitfiii  dfS  morceaux ,  elles  ne 
sont  pas  moins  précieuses  a  raisoa  du 
grand  oombre  de  fir^aieala  qa*ellce  aaai 
oat  of^atervéa  de  paitea  et  de  prosateaia 
doot  les  «Bonai  loot  aujourd'hui  per* 
doea.  W.  Ganter  a  publié  le  premier  uoe 
édition  fort  défectueuse  des  Eclogœ  (An- 
vers, 1575  ,  in-fo!,).  Une  autre  édition 
qui  contient  auss*  les  Scmion^s  a  paru 
à  Genève  en  1G09,  io-fol.  La  meilleure 
esl  celle  de  Heerea  (Gcatt.|  1 79%- 1991, 
2  vol.  io-S*)  y  revae  et  aagaieaKe  d^- 
prèa  plasieaiB  aaaaicrila.  Lea  Sermones 
ont  été  édités  par  Triucavelii  (  Vrn., 
1.S3C1  et  par  Gesner  (Zur.,  154 3;  liàle, 
154!>;  Z'ir. ,  1  550  ,  (pii  Vv.n  el  l'aulrc  se 
§oiit  p»Tii}is  de  uire  dfs  chaogemeuis 
turi  arbiirair^.  L'édition  préparte  avec 
bfaoooBp  de  laia  per  Micolat  ScboWy 
avant  été  dévorée  «laaa  aa  iaceadie,  il 
n*«n  a  été  pablié  qe*aae  partie  (Leipi.» 
1 797).  La  roeilleare,  jnaqo*à  présent,  est 
celle  deGaisford  ''F/or'/f  i,v>/r?7,<'tc. ,  O»  f., 
1822,  4  vol.;  reini|)r.  a  Leipz.,  1823j. 
Les  Leciionrs  Sioôeuses  de  M.  Jacobs 
(lena,  1^27)  »oal  importanleÂ^  d'autres 
oat  été  pabliées  plus  réoesBcat  par 
H.  HaK  Beidelb«,  1843,  ia-4«.  C  Z. 

STOCKFISCH,  voy.  Moruk. 

STOCKHOLM ,  capitale  de  la  Suède 

(vnv.),  est  utic  dei  p!ti^  hplles  villes  de 
TKurope,  et  oe  le  ct-dc  peut  èlre  qu'à 
Cnnstantinople  pour  ikiiuaUun  piiio- 
resque.  Bilie  sur  plusieurs  îles,  elte  offre 

les  plat  adaiirable»  poiati  de  vaa  è  oelai 
qai,  da  beat  da  Moaeahadw,  rocber  qal 
forme  le  principal  oraaaieaid*aa  atagai* 
fique  jardin,  eoaieaiple  la  vaste  panora- 
ma qui  s'étale  ?ou5  stî?  yeux.  La  ville,  il 
est  vrai,  construite  a  la  tiu  du  xii*^  siècle 
sur  les  ruines  d'un  ancien  repaire  de 
pirates,  appelé  Sigiouna,  oe  OMoque  pas 
de  roca  aales  et  loriacaaca;  nnia  lea 
beeaiéa  de  l'oaseaible  loat  paiaer  aar 
ces  défauts.  Les  nombreuses  lies  et  prea* 
qu*iles  sur  lesquelles  elte  l'élève,  et  qai 
^ont  formép^  pnr  les  anses  du  lac  Me- 
larn  et  de  lu  mer,  sont  réunies  par  plu- 
sieurs ponfs  dojii  l'un,  rondui'^HUt  au 
Nui  t  tnalm,  a  pre^  de  1,000  piedade  lon- 

gueuur  -y  ea  sorte  que  Stockbolai  offia  aae 
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que  M  rivait  ne  doitqa'à  rioduairie  de 

rhumme  les  oanatm  que  forment  ici  nalu  - 
rellcmeiit  les  bras  de  la  mer.  Les  navi- 
re:» (leiiiir(|uent  leun  chargements  au 
milieu  uiéme  de  la  ville.  Stockliulm  ae 
divise  mn  trol»  partit»  x  U  ville  propre  > 
n«ol  dite  et  les  deoi  fanbooigi  de  Sa* 
dermalm  et  de  Norrniala,  wi»  oonpter 
une  foule  d'Iles  qui  sont  comme  autant 
de  fauhofirjrs  ^♦arfiroMer'».  î.e<î  j»lns  im- 
|)<irlantf>  Uc  t;ei»  ult'MaeM'-!  muiI  I\.iir>p'«- 
holiu,  K.a!»tclb<i Intel  Riddarboiui.  Parmi 
lea  édifice»  public»,  oa  doit  MOBner  le 
palaia,  biii  en  17(1,  aaqael  peu  de  bâ* 
lineoi»  peuvent  se  comparer  en  Euro> 
pe;  la  catbédrale,  dan»  la  ville  propre- 
ment dite,  qui  e<t  remarquable  par  son 
aiJlitjuité,  et  (iU  l  iiii  admire  une  des  ptus 
bcilea  urgue&  du  monde,  ain:»i  que  plu- 
«îeur»  tableaux  d'artistes  suédois;  Téglise 
alleoaaDde,  l*églbe  française,  la  banque, 
la  monnaie,  la  malaon  de  la  noblciae  avee 
lea  éiniaoo»  des  armes  dm  familles  sué- 
d"î>»-*,  qui  peuvent  rivaliser  a%'ec  les  bâ- 
liiuems  les  plus  renommés  destinés  auji 
mêmes  u>a^o  à  i'élrauger.  Le  Norrmalm, 
U  plus  belle  partie  de  la  ville,  offre  éga- 
lement plittienr»  édifioe»  diftoea  d'être 
flHwtioaûaé»  :  le  palais  de  TorsIcDsoo, 
agrandi  par  la  princesse  Alberlioe,  1*0- 
péra,  bâtiment  magnifique  construit  par 
Gustave  HT,  les  églises  de  Sainte-Claire, 
de  Jarqurs  et  de  Frédéric,  l'ol)servaioire 
de  l'Acadeiuie  dtat  sciences,étabii  »ur  une 
baille  colline  de  sable,  et  laa  ooesbiei» 
hôiela  des  ambaisadeiirs.  Dana  l*lle  de 
Riddarbolni,on  voit  une  église  qui  con- 
tient les  tombeaux  des  héru»  delà  Suède, 
déior»**  de  plus  de  5,000  drapeaux,  et 
riuHel  dis  Ira ncâ- maisons,  le  plus  Ijcdu 
de  1  Lurope.  Le  Kuiigshulw  estl  impur- 
lani  par  sa  vaste  fonderie  de  canons. 
Stockholm  possède  pki»  de  vingt  places 
publique»,  neis  petites  et  pea  raner- 
quables:  nous  ne  citerons  que  celle  de 
la  msi»un  de  la  nnhUsse,  orné»*,  depuis 
1773,  de  la  «italne  dt*  (nislave  AVasa  en 
luarbre  v»tI  iinli^cne,  celle  d'AdidpIte- 
Frédéric  avre  U  grande  église  de  la  Made- 
leine, bàiîeen  1489,  et  lanonvelle  place 
de  le  parade,  dans  le  Morrnialai,  sur  la- 
qnelle  s'élève  la  statue  de  Charles  XUL 
£o  I798y  lenonbfvdealMbiiaBttda 


de  1827,  il  était  tombé  à  73,000,  U  ai- 
ttintton  de  la  ville  et  le  climat  délermi- 
nant,  au  moins  dan<s  ({iirlr|ue3  ite<^,  une 
mortalité  telle  que  le  uouibre  des  decè* 
surpasse  coosidérablemcoi  celui  des  o«i»> 
tance»*  Aujourd'hui,  ou  donne  à  Stock* 
boloB  84,000  âaM».  Il  m'y  a  que 
juiiii;  le»  ealholiques  et  les  grecs  aooi 
aussi  peu  nombreux;  ils  ont  la  liberté  du 
célébrer  leur  etilie  <lan«s  des  oratoire», 
l  «je  commun  ! uit'  'le  reJorrnes  fraru  4ib  • 
iou  église  parucuitère,et  200  berroixutee 
aoutaulorMaàprierDiottà  Uni  Muièiu 
dane  nneaaile  qui  leur  appartient. 

Le  voisinafa  de  la  mer  et  la  facilité  dna 
communication»  font  de  Stock  bol  aa  èu 
centre  d'un  commerce  af  tif.  Les  impor- 
tations coosisferii  •  n  LU-,  ^tl,  iin,  coton, 
ri£,  denrées  coiontaies,  article:!  aiafits- 
foctnré»  et  de  luxe;  les  exporlatioos,  ou 
produits  de»  mine»  de  la  Suède,  eua^ 
tout  eu  frr.  Ou  y  cntrelicut  de»  fthri 
ques  de  laine,  de  métaux,  de  suor^  é9 
tabac,  de  toile,  de  coton  rt  x\r  «oie. 

Oucreun  grand  nombre  d  écoles  pour 
ia  jeunesse  desdeux  sexes,  il  y  a  a  Siock- 
bolm  on  gymnase,  une  école  des  cadet» 
et  uneécolo  nédieo-cbirargicale  de»tiuée 
à  foroMir  de»  officiers  de  santé  pour  Tur» 
mée  de  terre  et  la  flotte.  La  bibliothèque 
du  pataib  du  roi  contient  environ  40,000 
volumes  et  de  précieox  nvïnn*frît»  '  vfiy. 
T.  111,  p.  497,  avK    Id  note^  i  ceiie  d  j 
comte  tf^Dgcstrœm  n'eu  a  pas  mot  a*  de 
18,000*UuuAcad4«itde»beUe»>lattius 
d*hbtoire  et  d*antiqoité»  existe  dopui» 
1753.  Eo  1786,  Gustave  III  Ibnda  nue 
Académie  pour  la  langue  suédoise.  Dès 
17  39,  Linné  en  avait  ♦'tah'i  une  pour  les 
M  un  ("«■•*,  f  t  c'est  une  dr»  plus  i  m  pu  riant  ri 
luâiiiuiiutis  de  ce  geure  ea  Lutupe.  Le 
musée  royal,  ou  galerie  de  lableaiut,  dan» 
le  palais,  olfro  auMÎ  nue  collauiieu  d» 
3,000  deasinsorigioaux  des  |irnMiei»as»i 
Ire»  ilalieu»i  il  aVst  enrichi  depuis  pee 
d'une  magnifique  collection  de  m«dailk> 
et  d'anlupie»»,  rofii posée  d'environ  20,0^l) 
pièce».  UauÀ  la  l»biiuibt:qued'fe.ogcsircnB 
une  saUe  particulière  est  coosacrée  à  uae 
oolleeiiou  reoiarquable  de  fravfe»  dt 


datlles,  de  cartes,  etc. 
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par  desassocîitîoiiî*.  Une  roaUon  tra- 
vail fournil  anou^'llement  â^s  outils  cl 
de»  mat'nrifîT  à  Sou  900  ouvriers.  Ihie 
tnaisoti  <ic  lUieniion  reçoit  lesvagabouds 
cl  lescoudamoé».  Tout  l««  enfknUiban- 
dhMMét  ou  «irpheliiM  loot  tdoiis  ju:»qTrà 
dt  14  «as  (Uds  la  omIsod  de»  or- 
|illiil>i|qui,  il  y  a  q uelqaes années,  eomp- 
tàlt  Jusqu'à  3,000  peusionnaires;  les 
francs- in?^rr,ri-  •^t:*  fondé  une  maison  pa- 
reille. L'inaiikui  iles  sourds-muets  et  dt-s 
aveugles  eâl  un  des  établissements  les  plus 
îiApontftt».  Lc»UcttS  de  réonioD  les  plus 
fiptqiWBléiiiaDê  Ictenvironsde  Stockhol  n\ 
IMit  le  Parc,  le  lluinle^arteily  la  source 
i|ui  jaillit  dans  le  voisinage,  le  château 
fl  (r  p  ri  fî  df  Nouveau  -  fÎHga.  Le  rJiàieau 
de  iii<4iitiingholm  e»t  uu«  iiuitalion  Hp 
c«lui  de  Versailles.  C.  /. 

^«SniCKS  ,  mot  angLats  qui  revient  à 
■Mm  terme  de  fond»  oonsolidés,  voy. 

FOBïfS,  Hf>te. 

SrOFFLfcT  f Nicolas),  célèbre  chef 
vendéen  el  auparavant  garde- cha^-se  du 
L<»inie  de  Coll>ert  Maulevrier,  ne  à  Lu- 
jieville  en  I7âl^  fouille  le  23  levr.  17UG. 

STCNCISME,  école  phikMopblqoe 
ipnoqtte,  aiusi  noaivéedoPvdled'Aihè- 

nea ,  espèce  de  sioa  ou  colonnade  qui 
fPTvit  d'auditoire  à  «>f>n  ffini^ateur.  ^oy, 
Zt  NON,  Ci  >  A-^THK  el  l.unvsiPPE. 

iians  le  iaugage  ordinaire,  un  stoïcien 
etÊ  tto  hooiiBe  imMiwRile  è  le  donlevr  et 
è  Tadvenité,  ou  eo  mo*m  «eltre  de  loi 
à  ce  point  quHI  sait  réprimer  tonte  me* 
aifestaiion  d*une  forte  émotion. 

8TOLBERG.  comté  de  la  Thurinpe, 
inus  la  suzeraineté  de  la  Prusse,  entre  les 
conué»  de  Mao&leld  ,  de  Scbwar^buurg, 
deHuheoaleln  et  le  paya  d^Aohalt,  d'une 
superficie  d'environ  7  millet  cerrés  avec 
une  population  de 90,000  Amee.  An  nord- 
ooeat,  où  il  tooctie  au  Htrz,  le  pays  est 
crtovert  de  montagnes  âpres,  l)OÎ»êes,  ri- 
ches en  minF''.  d'argent  et  d'.cilrt'S  mé- 
taux j  iuais  au  ^ud-esl  il  eâ(  exitèmement 
fertile.  Ce  comté  appartient  à  la  ligne 
cadette  de  Slolberg,  et  en  majeure  pertîe 
à  la  brandie  de  Stotberg^Siolberg.  Son 
.  hef-lieu,  .StntUr^,  peiiioTilin de  2,400 

babiUM  «ivée  danaàeliany  «M  le  «ége 


de  là  cbaMIerle  teomttli  ^  dlm  iOUdii 
coniisloire  et  d*u  n  ^  y  m  n  aie.  On  doit  métt- 

tionn^T  encore  Roult-heroJe  avt-c  te  pa- 
lais Vclf^  du  comte  de  Stolberp-Stolberg. 
Daïîs  itB  environ^!,  se  voient  les  débris  de 
l'ancien  chàieau  de  Stolberg  et  un  ef- 
frayant défilé  appelé  la  f^oie  de*  morts ^ 
La  famille  de  Stolberg  est  nne  da* 
plus  anciennes  de  rAllemagne.  Elle  fi' 
gnre  dans  des  ilocumenis  du  mo\ engage 
sous  le  nom  à-  S  'her*^.  Rlle  fonnaic 
anciennement  deux  branches  :  celle  du 
et  rt'Ile  (lu  Rhin.  Cette  dernière  s'é- 
laut  éteinte,  ses  po&sessioos  passèrent  à  la 
première.  La  lonche  de  toutes  lea  bran* 
chea  aujunrd'Imi  ekîtiantea  fat  CnnisTO* 
vï\y.  de  S((iil)e){^,  né  en  1567  ,  moft  en 
Uj.HS,  Son  (ils  ainé,  Hkmii-Ernkst,  né 
en  1593,  mort  en  IG72,  fonda  la  ligne 
iiîriée  (|ui  se  divi5.a  en  deux  branches  : 
celle  iï Ibt  nbour^j  éteinte  depuis  1710, 
et  celle  de  ff^ernigerode.  Cette  dernière 
se  subdivisa  en  trois  rameaux  :  Stùiber^ 

K^ct ni^rrndr  ;  St<i(!)er>^-  Gt  fltfn  ,  qol 
fut  eltrvé,  en  1  742  ,  à  U  dignité  prio- 
cière  ,  mais  qui  s'est  éteint,  en  1S04, 
d.Tiis  la  ligne  masculine;  et  SinHicrg- 
St  liixuirza^  qui  s'eteigtiit  en  1748.  La 
ligne  cadette,  fondée  par  JsAit-MAaTur, 
second  fils  de  Cbrislopbe,  est  divikée  an» 
jourd'hui  en  deux  branches  :  Slofht  rg- 
Sto/berg^  et  Stolberg- Rossla.  La  branche 
de  Stolherp;- Werni^'prnde  a  pour  chef  le 
comte  Henri,  meuibrt;  du  conseil  d'état 
de  la  Prusse,  né  le  2ô  déc.  1772.  Ses 
possesilona  comprennent,  outre  le  comté 
de  Wemigerode  et  celui  de  Gedem,  lea 
trois  seigneuries  de  Peterswaldau ,  de 
Kreppelholz  et  de  lanowii?:  en  Silésie, 
ainsi  que  le  hourg  de  Schwar/a  et  quel* 
ques  autres  domaines,  d'un  revenu  an- 
nuel de  900,000  ilorins.  Les  deux  bran- 
ches de  la  ligne  cadette  ,  représentées , 
celle  de  Stolberg- Stolberg  par  le  comte 
ALFmBD,  né  le  Î8  nov.  1820,  et  celte  de 
Siotberi^- Rossla  par  te  comte  AuGUm, 
né  le  25  sept.  l768,sepertageotlecomté 
de  Stolberg. 

CVsi  à  la  branche  de  Stolberg-Slot- 
berg  qu'appariieonent  les  deux  écrivains 
illnatrea  Cbristian  et  Prédérie-Léopold 
qui  occupent  nn  baut  rang  dent  la  litté- 
rature allemande. 

CwinâV;  conte  de  Slolberf ,  ntqnil 
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à  Hambourg,  le  IS  od.  1748.  Dt  1769 
à  1774,  il  fit  Mt  étnte  à  Gcettiogue,  où 
il  M  lia,  aioti  qua  ton  frère,  me  Boje, 
Bflrger,  Miller,  Voss,  Hœlly,  Leisewiiz. 
Kommé,  en  1777,  bailli  de  Treinsbû(tel 
dêas  !f  Hohtein,  il  remplit  ces  fonclioDS 
jusquVu    1600  ,  époque  a  laijuell*  il 
doooa  «a  (lemiMioo  pour  aller  vivre  daus 
M  terre  de  Windebye ,  ou  il  movrvt  le 
18  janvier  1881*  QiMMqa*il  na  puiiM 
élfa  coaiparé  à  aon  f rèra  pour  la  vigueur 
at  laricbcMe  des  idées,  ses  poésies  ne 
manquent  ni  dNmagiDaliun  ni  de  senti- 
ment. 11  a  léu^ili  surtout  «lan^  la  ppin- 
ture  de  U  vie  domestique.  Ou  lui  d<)\i 
aussi  plu^ieur»  iraduclions  du  grec,  bes 
poéticf  oDt  été  pabliéca  avae  callae  de 
iOD  frèraà  Leipzig,  ao  1779^  aiaei  que 
ses  pièces  de  théàtra  avac  choeurs ,  en 
1787.  Ces  deroièraa  raDtrtnt  plai6c 
dan»  le  genre  épique  que  dans  le  genre 
dramatique  ;  elles  ne  pourraient  sup- 
porter la  repreM-iUëiion.  Ses  Pofàies 
Urée*  du  grec  (ilauib.,  1782)  conlien- 
ttaot  de*  bjmoft  iiODériques,  les  idylles 
daTbéocriia,  pluMeara  poiaee  de  Mot* 
cbus,  de  Bioo ,  d^Aoacrtftoa ,  et  Héro  et 
Ltandre  de  Musée.  Sa  traduction  de 
Sophocle    l.rip/  ,  1787,  2  vol.  )  en  Ïam- 
bes prrilaïutt  irs  t'Sl  uu  travail  rMima- 
ble,  quoique  uiUrieur  à  celui  de  Solger 
et  d^autres.  Toutes  «es  œuvres  poétiques 
OMI  éle  raimpriiDéa»  daoa  rédiliiM  de» 
OBttvres  des  frères  SwHerg  (Haaii., 
1831,  20  vol.). 


fit  d*aalaiit  ploa  de  aensaticMi  (|«e, 
«a  écrit  tout  idaaat,  Sudbarg 


nisme  ortbodoie.  Ses  aoiii, 
{v«j.)y  le  blâmèrent  vivement;  m%t%  \ 
leurs  reprf>rhe«i  ni  la  piprte  d^«*-»îï!%r 
COnsidi.T  abli.s ,  II*.'  pur.-Til  If  «Ifi  i-Jer  j  't 
venir  sur  ses  pas.  il  publia,  peu  de 
après  sa  eoaversion,  une  Âalocnr 
religiomàe/ésmMriêtVàÊi^^ 
18,l&vol.«i^),qaifaiiiMiaiii  ■!! 
Ue  per  le  pipe,  quM  ordB«»a  Jta  iânr 
une  traduction  italienne.  Stolbernarf 
dt)  ««ou  nom  illustre,  comme  p<>^(e,  pmr 
clfa.odeset  des  chansons,  des  elr^»»^  dca 
romance»,  des  satires,  des  labic^iux 

pwaimnMtaii^f/ 
la  daieriptioB  qvalqM  ps 

Voyage  em  JUemagne^  cm 
luilic  et  m  Sir- le  (I  794  '  ;  co»«e  trm^ 
durtpur,  par  ^es  traduclioij*  Vf  '^fdr-^ 
d  un  ihuix  des  Diulnf^urs  de  i^iaion,  de 
quelques  tragédies  d'i^b^le,  et  des  poé* 

stea  d*OMiaii,  Sas  psêriti  origî  '  

dutiagaent  de  caUaa  de  lo* 
une  plas  yaada  bardiama  de 
d^i mages,  par  un  élan  plus 
Il  V  p^-int  ^115  roulrtir^  Ir*  plu*  *  raie» 
le:»  beautés  de  la  nature,  1'  ^  «  li.tra>«9  d» 
Pamilié,  tout  ce  qui  est  cher  a  un  boa»- 
me  bien-né.  De  la  t;b«iioa  la  pi«s 
simple,  sa  mm  a*élèv«  s 
qa*aii  ditbyraaiba.  Sas  leaeér»  { 
1784;  léiiBpr,  à  Paris  1888»  te^ll 


Fak.oKi\ic-LÉOH>Li>,  comte  de  Stol-  I  sont  une  satire  sanglante  de  la 


berp,  né  Ip  "  ru>v.  t750  dan**  un  l>ourg 
du  UoUiein  nontme  Bramstedi,  rt  niplit 
depuis  1  7  77  1rs  (onctions  de  minisitre 
plciiipoieniiaire  du  prince-évéque  de 
Labeck  à  la  eour  da  Danenarit.  Agnès 
de  Witticban,  qn*it  épooMi  en  1788, 
Ini  laiisa  en  mourant,  six  ans  après,  un 
fils  et  trois  filles.  Eo  1 789,  le  roi  de  Da- 
nemark  nomma  le  romt**  ^on  rf-pr^M-n- 
tantaBerlin.  l/annec  anU",  il  •  j»»  ii».a 
Sophie  de  Kedern,  avec  laquelle  li  lu, 
eo  bui^  et  eo  Italie,  un  voyage  au  re- 


tion  de^  fusurs  et  df*  prt^jugt'»  de 
sicctt-.  Il  ^  <'>t  pla< t-ntiu  paroii  lr«  isei.» 
leurs  biugrapbes  allemands  pjir  sa  i  je 
d'Aijrtd*ie*Ciaml  ^Uûaater,  1814^ 
trad.  fr.  par  M.  Oncfcati,  Fsrisi  1881, 
in*  18^  pideédéa  dVne  IniraJnadan  qv 
offre  un  tableau  plein  d^intérAt  de  rhis*' 
toire  des  Angle  Saaona.  La  coMie  di 
Si<"ll»»T{f  mourut  d»n*  m  terre  «^e  5v«ci« 
dt  I  ruiililf  11  pit->  ii(KiJ3bnuk,  le  5  ier. 
Ibl'J.  Ses  œuvres  t<>i(T»enl  La  ma^cwie 
partie  de  Téditioe  dc^  Otuwres  éeêfsè' 
ns  Siolkerg,  C  JL 

STOMACBIQCB,  ne  qni  «rt 


tour  doqoal  il  sa  démit  de  tons  tes  em- 
plois, at  s*élsblit  4  Mftnster,  oà  il  tas- 

braisalecatiNilicisne  avec  toute  sa  famille,  rsbie  à  IVatoaiac  (  nof»),  ce  qui  Ini 
àl*aiceptiondesa  fille  atoé«  qui  a  épousé  |  du  ton,  de  la  force,  ete.  f  qf, 

le  ronite  Ferdinand  de  Stolber;;  Wer-  j  LiQi.fci  a.  To!«ic»uf  etc. 
oigcrode.  Celte  coovei'sioa  îiMiiendue  k  résine  tnoikqni 
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do  Levant^  ei  qui  parait  êtrèfeMtfpar 

Vnhhnrtfer  fîrif  hnrifirjiie.^  ;  on  rroyail 
autrf  fois  qu'il  provenait  du  liquidambar 
d'Orient.  Le  storax  liquide  est  une  autre 
ré«iae  qui  se  lire,  dans  flode,  d*UD  arbre 
d»  h  iulille  dca  «onilirM  qaVin  croil 
«lyrlwtir  m  fenre  tlammare  on  roj«- 
<iitfr«  Leatorax  ou  styrax  a'tnpiote  sur- 
tout  en  pharmacie.  Ce  nom  s'éteud  d'ail- 
leurs à  diverses  substances  bahamiques. 

STOBCH  (Hr.NRi  Fréukric  ue),  né 
à  B.i{a,  te  lâ  février  i766|  eludia  la  ju- 
iM|»nideiice  à  l'anivenité  d*Iéiia  jusqu'à 
f aoQée  t7M,  époqm  oa  il  pailla  eette 
trUI«  pour  fafre  dm  le  midi  de  l'Alle- 
«ftgne  et  en  France  un  voyage  dont  il  a 
publîf'  pn  aUemand  un*»  in?ér«*ssanie  des- 
cription sous  If  litre  d  ^sf/ui^  ff.i,  scènes 
et  observations  recuetiUes  pendant  un 
itojage  em  France  (9*  édit.^  Hcidelb., 
1790),  flC.â«  f«l«Mir  duquel  il  se  rendit 
à  BekMberg,  dans  rioteolion  d'y  conii- 
Bver  les  éiudea  d*ée— oaie  politique 
qu'il  avaif         rommencé^ç  à  lena .  Ce- 
pendant les  conseils  du  comte  KouiUrin- 
taof  iyoy,)  le  déterminèrent  bientôt  à 
pMtir  poor  Saiet-Pétenbourg,  oik  il  ne 
terda  pet  è  oblcDÎr  ane  plaeedHoiiiiateiur 
Ml  Gorptdet  etdel»»  à l'mege duquel  il  ré- 
di|^ «Ika  PHncipts  généraux  des  belleê^ 
frftrrr,  imprimés  à  Pétershonrç  en  1789. 
Henri  Siorrh  semblait  ainsi  avoir  renon- 
cé a  ia  carrière  vers  laquelle  son  inclina - 
lioo  le  portait  priocipalemrnt,  lorsqo^en 
1790,  il  Ait  alladié  k  la  ebaa«ellari«  da 
fioaiie  Bttborodho  ('vor*)»  ^  ^ 
ilant  il  aViccupa  exclusivement  de  re- 
cherches sur  l'histoirp  (fr  In  Russie,  et 
sur  la  production  et  la  consommation 
des  riclje«*es  de  ce  vaste  empire.  Kn  1796. 
l'Académie  des  sciences  de  Péiersbuurg 
f  adanc  eoaiaia  membre  corrcapondani. 
Cette  mêma  amiée,  il  publia  à  Riga  la 
peemièva  paniedeeoDexcellent  Tableau 
htston^tie  et  statistique  de  l'empire  de 
Russie  à  la  fin  dn  xviîi"  xircle  (Riga  et 
Leipz.,  1797- 1803,. S  parties;  frad.  eu 
fran<j.,  Paris,  1801,  2  vol.  in -8°,  cette 
trad.  est  rctiée  ioacberée;.  Il  mt  à  aup- 
poaer  qoe  le  aoeeès  de  cei  onmfe  eon- 
tlftMHi  paîsaeameot  &  too  rapide  avan- 
oemeot  dana  lea  honneurs.  En  1799,  il 
fut  appelé  à  remplir  auprès  des  <;rnnde?- 
fiUes  de  Paul  i*%  iea  foncttoot 


de  pideaptanr.  En  1800,  il  obtint  le 

ranf^  Je  conseiller  de  cofir,  <fnï  ronfer*-, 
comme  on  «ait ,  la  noblesse  bei  etiiicjire. 
Puis  Pimpérati  ice-mère  le  nomma  ^on 
lecteur,  et,  en  1804,  il  fut  re^u  dans 
la  section  de  atatittiqae  de  l'AcadémSe 
dm  leienew,  et  promu  au  rang  de  oon- 
seiller  d'état.  Quelqu«i  ana4m  aprèa, 
il  fut  chargé  d'enseigner  aux  grands- 
ducs  Nicolas  et  Michel  les  princijtes  de 
l'économie  politii^uf.  \.p'<  lirons  qu'il 
leur  donna  furent  imprimées,  et  devin- 
rent la  bam  d*iBn  CNivrage  qui  a  placé 
Henri  Storeb  an  rang  dm  économbtet  dia- 
tiogués.  Il  dat  à  eeiie  position  d*éira  dé« 
coré  de  divers  ordres  russea  et  prussiens, 
Kfi  1828,  il  fut  nommé  oon^eîMer  privé, 
et  en  1830,  vice-présidert  (i'>  TAcadémie 
des  sciences.  Il  est  nort  à  Saint-Péters- 
bourg le  1*"'(13}  oov.  1835. — Outre  lea 
ouvrages  déjà  eiiéi,  et  fin  grand  nombre  dn 
tra  vaut  sur  divenes  qnmiion»  d'éoonoro  ie 
politique  ioférétdans  lesMémoiresdeTA* 
cadémîe  des  sciences  de  Pélcrsbntjrjr,  on 
doit  à  Storfh  de  nonihreuit  f^crils  [irrio- 
diques  ou  autres,spécialemenl  reiaiils  a  le 
Russie,  et  que  consultent  encore  avec  fruit 
eens  qoi  font  noe  étnde  spéciele  de  en 
vmie  empire.  Le  plnport,  bien  que  d'an 
caractère  scientifique,  sont  rédigés  avec 
plus  de  clarté  cl  d'agrcmpnt  dest^îe  (;iie 
le  commun  des  ouvrages  allemands.  On 
a  même  reproché  à  l'auteur  d'éire  par- 
fois trop  fleuri.  Son  Cours  d'économie 
poiiiique,  publiéen  tOISàPiéteriboQrgy 
eni  frait  de  l*emper«iu'  Aleiandre(6  vol* 
in -8^),  fut  réimprimé  à  Pkris  (1823,  4 
vol.  iii-8°)  avec  des  notes  explicatives  et 
critiques  de  J.-B.  Sav,  attxquelles  Storch 
se  crut  oblige  de  repoinirp  par  ne9.  tan-' 
sidérations  sur  la  miiui  t  du  rti'tnu  na^ 
tional  (Paris,  1824),  et  qui  donnèrent 
tien  è  une  courte  polémique.  S. 

STORTHINO,  mot  norvégien  qui 
signifie  grnttd  conseil;  assemblée  légis- 
lative du  royaume  de  TVorvége  (VOf.  ce 
nom.  T.  XVIII,  p.  550). 

STRABISME  (de  arpe^ôr,  louche), 
difformité  qui  réaults  do  défaut  de  pa- 
lalléliame  entre  Im  aiea  Yiineli'dM  yeux, 
et  qu'on  «  désigné  auirf  aona  le  nom  de 
loucherie.  Ce  n'est  point  une  maladie, 
car  il  n'y  a  ni  «souffrance  ni  même  alté- 
ration de  la  fooction.  En  efEst^  les  lou« 
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chef  n'ont  poît)i  n  .  nwx  veuT  ;  i!<  nnf 
souveul  la  vue  excellente,  ii,  i^r  |n  ik 
sont  myopes  ou  presbytes,  iU  demeureut 
tels  quand  mém«  lit  fuériiMBt  dn  tin- 
bbnie.  Quoique  identique  dtotaoo  pria- 
eipe,  iestrabisme  peut  présenter  autant  de 
variétés  qu'il  y  a  de  points  dans  le  cercle 
où  se  meut  le  gin!)»-  oculaire.  Ainsi, 
vhc7  Tmi  ,  Taeil  se  dirige  en  dedarjs 
ou  vers  le  arz,  chez  l'autre,  eo  dehors  j 
chez  un  troisième,  eo  haut,  etc.  Quelque- 
folt  an  csii  aculaneot  t'écwrte  de  aa  di* 
rcctioa  normale;  d*antras  foia,  on  foit 
1«  deux  yeux  a*éc»rter  (alrabiama  diptr» 
ge/it.f  ou  se  rapprocher  (itrabisme  mn- 
vergrrU.  De  plu-*,  le  sirabi-iaie  peut  être 
simple  ou  double  j  il  peut  varier  dans 
aoQ  iuleosite,  comme  aussi  on  l'observe 
à  l*état  ioleroiittoot,  quoique  dans  la  plot 
grand  noinbra  d«  caa  il  aoit  cootioa. 
Enfin,  dics  certaina  malades  il  est  accî« 
deotel ,  «t  cbea  lea  autraa  il  date  de  la 
naissance. 

La  cause  de  celle  incommodité  ,  (pii 
est  exempte  de  suulirauce  et  même  de 
|éoe  dans  la  vision,  est  une  contraction 
irréguUère  et  un  raccourcissement  d*un 
ou  de  dauf  dea  muscles  qui  meuvent 
Tmil.  Ils  sont,  comme  on  sail,  au  nombre 
de  six,  quatre  droit-^  et  deux  obliques, 
qui  embrasiieul  le  globe  oculaire  à  angle 
droit  (  pour  les  muscles  droits  ) ,  les 
deux  obliques  s'ioaérant  dana  l*inler* 
valle.  Quant  aux  causée  primitives,  elles 
aoni  peu  connues;  cependant  on  consi- 
dère comme  telles  les  convulsions  et  les 
afiections  cérébrales,  Pusaj^e  de  coucher 
les  enfants  de  telle  sorte  que  le  jour  ue 
leur  arrive  que  d'une  manière  oblique. 
On  signale  les  vers  comme  produisant 
un  alrabiscae  aocklentetet  passager;  en- 
fin plusieurs  auteurs  pensent  que  l'iné- 
gale sensibiliié  des  <ieux  nerfs  optiques 
est  la  cause  réelle  de  la  déviation  oculaire. 

T,ivré  à  lui-même,  le  sir  ihininn  î^MPrît 
quelquefois  spontam nn  tii  \t  i>  !'<  |nii^ae 
de  la  puberté,  mats  le  plus  urdiuatre- 
ment  il  persùte.  Souvent  mime  on  le 
voit  résister  à  tons  lea  moyens  employés 
pour  le  guérir,  et  nséme  récidiver  après 
unegnérison  plus  ou  moins  durable. 

L'analogie  du  >tidbi«fne  avec  le  bé- 
pHÎement  n'a  point  pi  h  ipfTt*  nux  obser- 
vateur* ;  aussi,  jusqu'à  ces  derniers  temp*. 


le  traitement  a-t-il  consisté  mit  dsm 
une  gymnastique  plu-*  ou  rooin^  intelli- 
gente, ayant  pour  objet  Ue  luriiùer  lei 
musclm  les  plus  faibles  en  vaimê  leoipi 
que  l*nn  condamnait  à  IWeilen  esna 
qui  posiédeieni  primitiveawnl  on 
avaient  acquis  une  prédominanm  vi> 
cieuse,  «frit  dans  d>»  appareils  varia 
ayant  le  uM  iTjf*  but  iNî^^i*,  nii're  qu'il  «{ 
rare  que  la  volunté  soii  i  m  /  èner^iqn--, 
sitrtout  cbe2  les  jeunes  sujeia,  puur  luiu- 
pre  une  babilude  ancienne  ei  poorsa* 
souplir  dm  organm  en  quelque  sorte  sn* 
dormis  dana  une  moneaim  direction,  il 
arrivait  souvent  encore  que  les  lo«cb« 
trouvaient  le  moyen  de  s#«  !ir>u<>if  ^irr  i 
l'action  des  appareils,  tels  l  u.  ju  Dan- 
deaua,  lunette»,  etc.,  que  d  ailieuri sou- 
vent lia  ne  conservaient  pus  asam  lesf  • 
temps- pour  obtenir  une  guérison  saliéi 
et  durable.  Cest  dans  cet  étatdecbssn 
qu'en  1835,  M.  DiefTenfaneb,  cbirui|im 
allem^^fu) ,  imagina  de  couper  le  ntncle 
ou  \y'>  luusclrsdont  la  rétraction  eotraî- 
nail  i  axe  visuel  hora  de  sa  direction  Bor> 
maie*  Sea  eapérienoM  furent  soiviss  és 
succès  ,  et  bieni^  répétées  panent  si 
modifiém  au  goût  de  cbacsm.  Malgré  Ta- 
bus  qu'on  a  fait  de  eetle  opération,  elle 
n'en  demeure  pas  moins  ont*  de^  bfî'fs 
conquêtes  de  la  chirurgie  ntfjJrrne.  h.  R 
STRABOX,  dont  l'ouvnige  beurtu- 
sèment  parvenu  jusqu'à  nous  est,  àteat 
prendre ,  le  plus  grand  monnaient  |éa> 
grapbiqoe  que  l'antiquité  ait  prodmi««s 
place  entre  Eratoathène  et  Ptolémia(»vf. 
ces  noms) ,  entre  le  fondateur  et  le  ré- 
formateur de  la  géographie  >cienii(H{M 
et  mathématique,  comme  le  niâitrc  par 
excellence  de  la  géographie  hisloriqw* 
e| descriptive.  IX  naquit  à  Amasée,  vitti 
duPont  Galatique,en  Asie'Mioeure,d>ms 
famille  grecque  ou  devenue  grecque.doot 
quelques  membres,  qu'il  nous  fait  coe- 
iiaitre,  avaient  joué  un  rôle  impcriant  i 
la  cour  des  rois  M itlirtdate  f\\rrgeie  cl 
Mithndate  Eupator.  Ou  conjecture,  aofl 
sans  vraisemblance ,  que  cette  fcpitk , 
après  la  défaite  du  grand  mi  de  Poal, 
tomba,  avec  le  paya  même,  sous  Pin» 
fluence  de  Pompée,  son  vainqueur,  et 
par  là  l'on  oxpliqtie  «oit  le  nom  plu»  ro- 
main nue  grec  d<inne  au  jcitu'  S'ralinn. 
\  soit  la  circonatanœ  de  son  èducaiioa  m» 
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ai|iarti«  sous  U  (^rioMirign  Arlrtodè- 
me,  qui  fot  t'iotlilalKar  des  enfants  de 

Pompée.  I.Vpoque  prérUp  âc  «a  nni>«ance 
est  inconnue,  mais  l'on  est  (onde  a  con- 
clure de  divers  rapprochenienlti,  et  sur- 
tout des  indices  fooroit  par  son  ouvrage, 
qa*il  •  d6  voir  le  jour  eo  noiosftO  ans 
•vaal  noiro  ère,  ifue  la  meilleure  part  de 
sa  ^  s'écoula  sont  la  règoa  d*Aofiiste , 
et  que  ja  vieillesse  piolon^t'a  jusque 
dans  1p«  prpmièrr'î  artru  rs  de  I  empire  de 
Tibère.  Il  suivit  d'abord  à  Ami^us,  aiosi 
qu'il  nous  l'apprend  lui- même ,  les  le- 
çona  de  gramoieira  on,  oomoia  sons  di- 
fjoM,  de  bellca*lalirea>  da  célèbre  péri- 
patéticien  Tyranaioo,  celui  qui  B*oecopa 
des  livres  d'Ari»tote  et  de  Théophraste 
apporfés  à  Rome  par  Sylla  Envoyé  de 
(à  à  ^lvsa,  eu  ie,  j'our  ««'y  perfection- 
ner dans  ies  mêmes  études  sous  Ari»to- 
di»a,  il  se  tourna  bientôt  fers  la  phi- 
loaophie ,  et  il  alla  eateodra  on  antre  et 
on  phis  grand  péripaiéticien,  Xénarque, 
soit  à  Séicncie  de  Cilicie ,  patrie  de  ce 
philosophe,  soit  à  A1«  Naurlrte.  Ce  ffjt 
peut-èfr^  rlan«  crite  (leiuicrr  ville,  el 
en  tout  cas  tandis  qu  il  étudiait  ies  doc- 
tiinct  d'Arisioia,  qu'il  sa  liaairaeBoêtbus 
do  Sidon  ,  qui ,  coaiaia  loi,  pessa  plus 
lard  do  Lycée  au  Portique.  Un  autre  de 
ses  amis,  Athénodore  de  Tar^e,  rillUsIre 
«tn?i-!>r  qui  ftit  mai're  tl'Oi  tave,  put  exer- 
cer tjuelquc  inlluence  sur  (  ciiP  conver- 
sion, dont  les  écrits  de  Strabuo  otlrent 
une  foule  de  preuves.  Pitrtoot  il  y  pro- 
faete  les  priocipce  dn  plos  por  aïoldsoie, 
les  opposant  ntéase  quelquefois  i  ceui 
du  péripaiélisve.  Celte dirtcCioD  un  peu 
étroite  de  ses  idées  fît  fj'ie,  sans  nt'>glif;er 
les  malbemaîiques  et  l'aslronomie ,  ces 
d*tJ\  grandes  ba-^es  de  toute  géographie 
digne  de  re  nom,  il  ue  leur  accorda  pour- 
tnol  pas  fonte  rimportaoca  qni  lenr  est 
dnc.  La  nainro  do  son  esprit,  coaaaw  celle 
de  ses  études,  la  porta  de  préfèreooe  irers 
les  sciences  morales,  et  c'est  de  ce  point 
de  vue  principalement  qu'il  consi'léra  la 
péo^rnphie  elle-même.  Il  la  prit  en  lit- 
l£r;iteur,  en  critique,  eu  philosophe, 
beaucoup  plos  qu'en  pbysiciao  on  an 
géonièlra.  C*cet  le  sans  douta  on  da  sas 
Aéfania,  mais  c'est  eussi  une  de  sca  qna- 
Héés,  an  point  de  vue  du  développement 
OMnplsi  da  la  acianca;  ac cW,  tommf 
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nous  le  verrons  bientôt ,  pour  nom  êii'* 
très  modernes,  au  point  de  vue  de  l'éru- 
dition géograpbiqne  et  de  la  connais- 
'ance  hÎ8>ori(pi»'  tln  monde  ancien,  an 
iuappréi iable  avantage. 

En  effet,  frappé  de  ce  qu'arsient  d'in* 
complet  à  cet  égard  les  trevanx  da  set 
prédécesseurs,  Sirabon  parait  avoir  conçu 
de  bonne  heure  le  plan  d'un  ouvrage 
qui,  en  résumant  tout  ce  rpi^nn  avait  fait 
avant  lui  pour  la  geo|i;r;< [)hif^  ihforHpie 
el  systématique,  y  joiodiaii  ces  dt-x  rip- 
tions  de  pays  et  de  peuples,  ces  détails 
da  faits  et  da  niaun,ces  recbercbes  d'sn- 
tiquilés,  ces  traits  et  cas  rapprocbemeota 
de  toute  sorte,  qui  donnent  la  vie  et  l'in- 
lérêt  à  la  peographie  positive.  Pour  cela 
il  rip  se  rnnfrnf n  point  de«  matériaux  que 
pouvidieiii  lui  iouiiiir  les  livres,  dont  il 
parait  avoir  possède  une  ample  collec- 
tion et  une  rare  connaissance;  il  voulut 
voir  les  liens  et  lea  bomnes,  Il  vouliit  re- 
cueillir  surplace  les doeuments,  lesiradi- 
tions,  les  informai  ions  orales  ou  écrites.  Il 
entreprit  un  grand  voyage  qui  le  condui- 
sit de  l'Asie-'VIitiPure,  à  travers  la  Grèce, 
en  Italie  et  à  Kume  ;  il  se  rendit  de  là  en 
Égypte,  et  revint  dans  sa  patrie  par  mer, 
eo  solvant  la  c6ta  da  Syrie.  «  J'ai  visité,  » 
dit-il,  exsgérant  quelque  peu  l'impor- 
tance de  ses  pérégrinations,  lui  qui  con- 
naît pourtant  et  qui  blâme  le  faible  dr<i 
voyageurs;  ^  j'ai  visité  toutes  les  cotiliécs 
qui  s'étendent  de  TArménie  à  la  Tyi  rhé^ 
nie  vi8»à-vis  de  Serdo,  vers  TO.,  et  du 
Pool-Eosin  eux  frontières  de  TÉthiopie 
vers  le  S.  Parmi  les  anciens  géographes 
il  n'en  est  peut-être  pas  qui  aient  em- 
hra*>ié  une  plus  grande  étendue  de  pays 
daii>  loiitf";  !p«  diret'iions  ,  quoique  les 
uns  en  aient  vu  davantage  a  l'O.,  les  au- 
tres à  TE. ,  et  ainsi  pour  le  N.  et  le  S.  » 
Il  oublie  Bérodoie,  Démocrite,  et  avant 
eus,  selon  toute  apparence,  la  vieil  Hé- 
catée  da  Milet  (vq/.  ces  noms),  «es  an* 
tiques,  mais  admirables  eiplorateurs  de 
presque  tout  le  mouda  connu  da  lenr 
temps. 

Il  s'en  faut,  d'ailleurs,  que  Sirabon 
ait  féallament  visité,  qu'il  décrived'après 
ses  propres  observations  tfios  les  pays  si- 
tués  entre  les  termes  extrêmes  qu'il  dé* 
signe.  On  entrevoit  que  Rome  ,  la  nou- 
vella  capitale  du  monda ,  était  le  but 
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priodp»!  de  son  voyage.  H  y  séjoQrna 
plusieurs  annépH  pour  puï«er  â^vn  le$mé> 
moircH,  dans  ira  ton \  ei  ^al^ous>  (Jr&  boni» 
Dits  d'elal  et  de&  humiues  de  guerre  les 
renteigoements  que  les  Romains  seuil 
poav«i«Bl  loi  fournir,  loit  sar  let  der- 
Di«rs  teapt  de  Itar  liîitoirc,  soit  tnr  œt 
régions  de  l'Ouest  et  da  Nord,  écliMn 
de  si  vives  lumières  par  leurs  récentes 
con'jurtes.  ï  'n  autre  séjour  de  prédilec- 
iiiui,  uri  aulre  foyer  d'informatioDs  his- 
toriques et  géographiques I  fut  p(»ur  lui 
▲Inandri*,  lioa  dei'Orkot  et  de  TOc- 
eidcBi,  nélfopoto  du  MoiiBerM  amti 
biea  qoa  de  la  aciaaca,  d*o&  il  aatvit  jot- 
qn*à  Syèoe  al  Philes ,  extrême  frontière 
de  ritgypte,  son  ami  iElius  Gullus,  qui 
en  éfdit  gouverneur,  Tan  de  R.  730.  De 
retour  a  Ani^aee,  dont  il  parait  Hvuir  fait 
sa  résidence  ordinaire,  quoiqu^il  soit  de- 
mnré  jusqu*à  sa  mort  cd  Klaiioa  wi- 
Tie  avae  RoBOy  at  aa  soit  lano  an 
«Mirant  de  tout  ea  qoi  le  paiMit  dans 
Tempire ,  il  distribua  en  datti  parla  laa 
fruits  de  «es  voysfçe?  et  de  «es  recherches; 
il  élabora  les  !nalei  iau\  de  dt  n  \  j^cands 
ouvrages  qui  virent  succédai veitiefit  le 
jour.  Le  premier,  qui  est  perdu,  mais 
dool  il  aoot  apprend  Takiitaiice,  et  que 
diaai  Platarqua,  JoièplM^  à^aatiaa  an* 
core,  était  intitulé  Mémoim  hUtoH^ 
ques  {Ivro^mù  virof«yq/iaTa),  et  se  com- 
posait de  \  IJ  11  livres.  CVtait  une  conîi- 
nualion  de  I  li i- Uiire  geriet aie  de  Puivbe, 
commen<^ani  uù  avait  liai  celui-ci,  c'est- 
à-dire  à  la  triple  chuta  du  royaume  de 
Macédoina,  da  la  ligna  adiéanna  et  da  la 
fépobliqnadaCarlhafa,oia*élandanl  vrai- 
aanblableroent  jusqu'à  la  batailla  d*A€» 
tiuro.  Une  introduction,  qui  coaipianait 
à  elle  seule  «(Maire  livre!*,  formait  le  dé- 
but de  telle  vasif  lo m po>li ion.  Kn  frai- 
taot  rhistoiredaus  un  esprit  (uut  a  la  luis 
philosophique  et  pratique,  Strabon  sui- 
lit  IWnipia  da  Myba  al  da  Boaidonias, 
•aa  dans  tlloMna  prliiieMunra.  Maia  U 
na  ni^  pas,  comme  eux,  et  commOM* 
pravant  Hérodote,  Épbore,  Théopom- 
pe ,  la  ^é<ipi3|ihie  à  rhi>ioire.  Il  sépara 
le  recil  des  laits  de  la  description  des 
lieux,  et  réserva  celle-ci  pour  un  »econd 
ouvrage  quM  connut  d'ailleurs  dans  le 
Blasa  aaprit,  qn*il  dattina  an  wiima  m* 
blic  :  tt  asM  kdic  II 


C*est  ce  second  ouvrage, 
préparé,  exécuté,  ou  du  OMint  irrmîné 
tard,  selon  toute  apparence,  qui  a  tm^ 
moitalisé  Slraboo.  Ceilams  faiis,,  cer- 
taine» daifa  qai  j  sont  relatés,  seiublesi 
en  pla«ser  la  rédaetion  anlra 
1&  at  S6  da  i^.,  alon  qna  Vi 
rait  eu  80  ans  et  davaniafa  j  mÊam  wmm 
n'empèchc  d'interpréter  ces  donner  s  pl« 
ou  moin<  po^îiîve*  a»!  *efi«4  d  uo*  r«*dMr- 
tion  Jcrti  lire  uU  d'uili-  it^visiofl  tilf^rrr». 
re,  qu'aurait  précédée  une  cofu^«4^:^ji««o 
suceasaifaal  proloogéa.  Oa  pourrait  mê^ 
nw  croira^  a«ae  Malta-Brno,  qnn  IW-> 
lanr,  anrpris  par  la  bboii,  na  aMt  pan  la 
dernière  main  à  son  œuvre,  Jont  l«» 
parâtes  et  les  imperfections  s'e>pliqma 
raient  ainsi,  et  que  cette  œuvre,  îofi|j- 
ii'rnpH  conservée  corrmie  un  hertfa^-  J* 
tamitle,  se  répandu  lardivemeui  bora  dt 
VAÙe,  ce  qnl  ferait  comprradre  d  «atR 
pan  qo*all«  tnil  reaUa  îaconnna»  snr- 
tout  dana  rOeeidanl,  pidini  piM  ^ 
200  année».  Quoi  qu'il  en  soit,  cl  qacUe 
qu^ail  pu  être  la  valeur  de  Phtsioirc  ^ 
Sirabon  cilce  lîprmrntjp  plu*  rôt  .  i'  fst 
permis  de  penser  ijuc  .^a  (,ri>^rnf'hir  txx 
XVII  livres  ^1 

riiail  Bianx  la  fvrtnna  qn*alla  a  oâa  ét 
paiMràla  pnilérill  Nona  avona  éaf a 

diqué  ce  qui,  dans  rintcniioo  prMsiln 
de  l'écrivain ,  devait  en  faire  a  lu  kmê 
l'originalité  et  l'intérêt  Venu  à  IVpoqw 
où  les  conquêtes  des  Parthe«  ri  •  f?^ 
de»  Romain»  aeœblaieoi  agramia  «  «  €a«i 
rOriantel  l'Occident,  où  U  majeiu  c  panas 
da  Bonda  connn  a*otfanisaîi  loai  en* 
aaBbla  al  a*illnBinait  dana  In  pn 
nailé  de  l'empira  doa  Cinura,  U  •<< 
propo«é  de  présenter  à  sa»  conlem 
un  tableau  complet  de  cet  état 
de  la  terre,  ordonné  sur  les  Ka*#H  t|«  U 
science,  épuré  par  la  rigueur  de  I*  criti- 
que, en  même  temps  qu'aaiaké  p«r  Ici 
aonvcttifa  da  I  bialoiM  al  oolnit  pv  1b 
«barBes  dn  alyla.  Cm  laUann,  il  la  «a», 
lait  à  la  Ibia  aolide  et  inBiMiT  par  It 
fond,  attrayant  par  la  forB»,  cnpahla 
plaire  aux  gens  du  mond^,  »'!\  K.]rtim«e 
d'aMiin-*,  *ans  cesser  il'in irrr-î-«^f  m- 
%aot»  de  proiessioo.  L'eaecuUun  re|H»ik' 
dit  à  ce  plan,  qui  teadail  à  popuUrMtr 
la  géogmpbia  loni  an  Ini  boi 
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coDcilier^  tiaoa  cflte  ■cieuce  ai  complexe 
et  tour  à^pr  envisagée  sons  des  Mîiits 

de»  DOti^lli  ibéoriquei  Mec  réteodue  et 
Im  variété  des  apptit-ations  posiiives.  Pre* 

r»ant  pour  guide  Eralosthène,  qui,  le  pre- 
guier,  âViaii  eleve  aux  priocipes,  avait 
enbra&se  les  rapports  fondameniaux  de 
Pétude  de  la  terre,  eo  avait  dresse  une 
eari«  régulière  etPaTaiicxpUquée  d*après 
les  oomuûsaanoes  de  iod  temps,  Sirabon 
MBÎTit  ce  graod  luaUre;  mais  il  le  suivit 
sans  superstition  ni  servilité.  Il  débuta, 
comme  lui,  par  un  jugement  de  «es  de- 
\aiii;i(rs,  ijni  I  c  i  no  i  ;^  ne  de  son  indépen- 
ciauce  ausâi  bien  que  de  suu  savoir,  et 
qai  eootieoc  le  ferne  d*an«  blstoiro  cri- 
tique de  la  géographie.  Conne  lui,  il  ex- 
posa ensuite  les  points  principaux  de  la 
géographie  mathématique  et  physique, 
iTiais  mus  unf  forme  polémique  et  par 
cela  même  uo  peu  d<  c  ousue,  tour  à  tour 
combattant  et  défeudaat  Lraloslhène  , 
cloot  II  rapproc&e  lea  opiniooa  de  celles 
d*Aipparqtte,dePolybeel  dePostdoaiiu. 

Tel  est  Tobjet  de  ses  deux  pmniers 
livres.  Le  11**^  6e  termine  par  uue  vue  gé- 
nérale de  la  terre  habiiée,  qui  ne  parait 
être  encore  ipie  le  cadre  ou  le  cinevas 
de  la  géograpbie  descriptive  U  Erato- 
adièoey  mai»  dont  les  quinte  autres  livres 
offrent  on  développement  éteodn,  large, 
détaillé,  qa*on  doit  regarder  comme  le 
travail  personnel  de  Sirabon  et  son  titre 
de  (gloire.  Ces  quinze  livres  répondent  à 
oe  qui  ne  faisait  qu'un  -^eul  livre,  le  troi- 
sième et  dernier  de  l'ouvrage  de  son 
prédéœisenr;  et  cette  disposition  montre 
assex  que  la  cborographie  et  la  topo- 
graphie, ou  la  description  des  pays  et 
celle  des  lieux,  élevées  par  Strabon  à  la 
h-jiiteur  fie  h  £;énç^rapbie  historique, sont 
le  vérit  liile  sujet  du  sien.  Elle  prouve 
que,  daus  son  plan,  la  géngrapbie  gé- 
nérale, fondée  avec  tant  de  labeur  par 
ta  bibliothécaire  d'Alexandrie»  n*occupe 
plos  qn*un  rang  secondaire^  n^est  plus 
qa*une  introdaclion ,  qoe  le  vestibule 
oblij^é  du  vaste  monument  qu'il  érigea 
sur  les  m<'me^  ba«e5.  Sa  géographie  posi- 
tive commence  donc  au  IIP  livre,  par  la 
description  de  la  Peaiusule  ibérique  a  vec 
ks  lies  vobines  on  supposées  telles ,  k.i 
Balétraiy  Gadès  el  las  Cassitérides(Sor- 
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lingaes),  rapprochées,  ainsi  que  la  côte 
S.-O.  d*AngIeterre,  de  la  côte  IV.  d'Es- 
psgne.  Le  IV*  livre  comprend  la  Qaule, 

la  BreUgne*((rrand««  Bretagne  )t  aveç 

lerné  ou  Tlrlaude,  placée  aussi  bien  qne 
Tliu!é,queSirahon  re^ardaità  fort  comme 
fabuleuse,  au  ÎV.  de  la  Brefagn*- «»f  à  IVx- 
trémité  boréale  de  la  terre  liiihiiee.  Ce 
même  livre  renferme  encore  la  discrip- 
tion  dca  Alpes,  par  laquelle  l'anieur 
prélude  i  cette  de  l'Italie,  qui,  avec  ses 
îles,  avec  la  Sicile,  la  Sardaigne  et  la 
Corse,  avec  nn  roagoiSque  tableau  de 
ta  puissance  romaine  ,  occupe  les  deux 
livres  suivants.  Le  \W  t  bL  eonîiarré  aux 
peuples  du  iS.  et  iN.-E.  de  l  Europe  : 
Gernidna,  Gètes,  Daccs,  Scythes,  à  1*0- 
lyrie,  à  la  Pknnonie,  à  la  Dalq^atie,  à  la 
côte  orîeutale  de  la  Thraoe  et  à  PÉpire. 
La  Macédoine  et  le  reste,  c'est-à-dire 
la  plus  grande  partie  de  la  Thrare  man- 
quent, et  Tor»  s'en  console  en  ^tni^eanl 
que  c'e:»L  la  seule  lacune  grave  d'un  ou- 
vrage si  considérable;  encore  cette  lacnno 
est  •elle  suppléée,  jusqu'à  nn  certain 
point  y  par  les  nombreux  e;(lraiis  de  Pa«> 
bréviateur  de  Strabon.  Les  trois  livrai 
qui  viennent  ensuite  contiennent  une 
description  étendue  de  !a  Grèce  et  tle 
ses  îles,  précédée  d'une  lutroduciion  fort 
énidite  sur  les  peuples  et  U  division 
générale  de  celte  contrée,  et  de  plus  enri« 
chie,  quelquefois  surchargée,  d'une  mul- 
titude de  notions  sur  les  antiquités  his* 
toriques  et  mythologiques.  Avec  le  XI" 
livre  commence  l'Asie,  qui  en  occupe 
six  en  total,  tandis  que  l'Europe  en  a 
embrassé  huit  Strabon;  cnmme  Érato- 
st  hèna  et  comme  IcsGrees,  depuis  Alesan* 
dre,  conçoit  l*Aaie  partagée  en  deux  aa 
moyen  de  la  grande  chaîne  du  Taurus^ 
courant  depuis  la  côte  S.-O.  de  l'A^ip- 
Mineure  jusqu'à  la  mer  Orientale  et  au 
pays  de  Thinae,  sous  le  parallèle  de  Rho- 
des, dans  toute  la  longueur  du  continent. 
Du  XI*anXIV*  livre  inclusivement,  sont 
décrits  les  contrées  et  lea  peuples  situés 
en  deçà  du  Taurus,  c'est-à-dire  dans 
l'Asie  septentrionale  et  dans  l'épaisseur 
même  de  la  chaîne  :  d'abord  du  Tanaîs 
et  du  Pont-Euxin  a  la  mer  (  a^pienne  et 
au  Caucase;  puis  de  la  Caspienne,  golfe 
prétendu  de  l'Océan  do  N.,  aux  extré- 
mités d«  la  Sc^tbie,  sor  la  bords  de  1*0- 
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cé»n  de  TË. emuite  du  Caucase  au  S., 
par  la  Bfédle  el  PAméDie,  jusqu*à  J*Ha* 
Ijt  ««n  1*0.  et  à  U  Ceppêdoce;  enfin, 
à  pertir  de  l'ïlatya,  et  dans  le  pourtour 
dm  côtes  du  Pont-Ëuxin  à  celle»  de  la 
Médiferran«^e,  l*A»ip-!Vîinrnre  et  le«  Ile» 
cjui  lui  apparliennt'iit.  Celte  cJirnii.'re 
coutree,  à  elle  seule,  occupe  trois  livres 
entiers,  forment  ainei  nn  frappaot  onn<* 
imte  avee  le*  précédenles,  qui  n*eD  ont 
qu'no  pour  elles  toutes.  Il  est  vrai  qne 
e*est  la  patrie  de  Straboo,  que  G*est  une 
terre  classique  comme  la  Grèce,  qne  sa 
géographie  et  fuii  Insloire  offraient  à 
l'auieur,  qui  les  avait  étudiées  a  ioudpar 
lui*méme  ou  dan»  les  livre»,  des  maté- 
riani  amai  abondants  qne  dlf  ert,  et  quMl 
te  conplaU  dana  ses  antiqnitéiy  sacs  tou- 
tefois négliger  l*état  présent,  ce  qu*on 
peut  lui  reprocher  pour  la  Grèce.  Aussi 
sa  tle5cripl!on  de  l'Asie- RI i iieme ,  |iri«e 
iiaus  son  ensemble,  el  à  pari  quelque» 
îoégalitéa,  quelques  lacunes,  est*elle  jus> 
tement  consldéîrée  comnie  ta  partie  la 
plos  précieuse  de  aa  Géographie.  LeaX  V* 
•I  XVI*  livrai  de  cet  ouvrage  lui  suffi- 
rent, par  une  compi-fi^rtf ion  (Vicheuse,  à 
décrire  i»n  a  raconter,  d'après  les  liisio- 
rieos  d'Alexaudre,  auxqueU  il  accorde 
peu  de  confiance  en  général,  d*après 
Érmiotibèoe,  Arténidore,  Poiidonius, 
Nicolas  de  Damas  et  d'autres  encore , 
toute  TAsie  an  delà  on  an  S.  du  Taurus, 
c'e^t- à-dire  ce  qu'il  en  connaît  ;  l'Inde, 
avec  le  Giingr  flirif^c  .i  i"K,  jusqu'à  son 
embouchure  dans  l'Océan  oriental,  avec 
Taprobaoe,  située  à  Peitréniité  S.  Ë.  de 
b  terre  j  pab  la  Perae  avec  l*Ariane  d*ttoe 
part,  4'antra  part  PAisjrie,  la  Babylo- 
ttie,  la  Mésopotamie,  la  Syrie  avec  la 
Phénicie  et  la  Palestine,  les  golfes  Per- 
sique  el  Arabique  avec  les  côtes  de  ce- 
lui-ci,  tant  en  Asie  qu'en  Afrique.  Le 
XYIP  et  dernier  livre  rcnieruic  tout  ce 
qne  Straboa  rapporte  en  ontre  à  celle 
partie  dn  nonde  :  savoir  TÉgypte,  quMI 
avait  vue  de  ses  propres  yeux  et  qu'il 
eipose  en  détail;  TÉthiopie,  qui  se  ter- 
mine pour  lui,  avec  l'Afrique  elle-même, 
à  l'Abyssinie  a< iu<  Ile;  et  la  Libye,  sur 
l'intérieur  de  laquelle  il  n'a  que  des  no- 
tions eilrémcmeot  vagues,  dont  il  ne 
connatt  réelleacnt  qœ  la  c6te  sepien* 
trlonale,  ei  «noore  d'une  nanière  bien 


imparfaite,  à  eu  juger  par  son  etceisitt 
brlèMé. 

Telle  cet  la  utile,  telle  m  réeene^ 
de  la  géographie  de  Stnboo,  dent  In 

développements,  si  divers  entre  eui,  rt- 
présentent  «ssp?  bien  la  proportion  A& 
connaissances  dr^  «itK-ien^  sur  iet  diflc- 
renm  régiuos  de  U  terre,  el  l'eui  ^enc- 
rai de  ces  coonaiisances  dans  les preaiCNi 
annéea  apràa  la  naiiianen  dn  J.-C.  Oi 
reste,  ce  livre  n*eit  point,  noMMÉ  BM 
i*avoûadéià  fait  entendre,  une  aridtai- 
mendainre,  une  liste  interminable 
noms,  de  positions,  de  mesures,  telles i{iic 
celles  qu'avateni  données  plusieun 
géographes  antérieurs,  telles  qa'oa  b 
retrouve  plot  lard  cbet  Flineet  Puliaii. 
Ce  n*ert  point  non  plot  nn  abfiigé  eaiddi 
surtout  pour  Peffet  pittorei^nr,eù— I 
celui  de  Pomponius  Mêla  (vof.  ctèmi^ 
mot  *.  Ce  n'€'5t  ni  un  squelette,  ni  utf 
eaqutsïe  de  la  get>^raphie  ;  cVst  UQ  cuxp* 
plein  de  séve  et  de  vie,  un  tableau  gnit- 
dioie,  animé,  largement  oonça,  mnm 
ment  exécuté,  de  b  tcm  babM%du 
paya  etdes  bommes;  oili  le*  parlicuUrita 
remarquables  de  !:i  nature  et  des  \Ua\, 
où  l'histoire,  les  iim  lu  s,  les  iriitiiuiiun 
des  peuples  trou\ent  place;  où  leur**r<- 
gine  et  leurs  traditions,  leurs  migratiaat 
et  leurs  éubliiwmenis  anni  rach«èii 
et  rapportés;  où  de  tempe  en  temf»  àt 
judicieuses  réfleibai^dÂdigraMbmm' 
rieuses,  des  anecdotes  piquantes,  vifis- 
nent  inierroiupre  la  monotonie  de<  d--- 
scriplions  et  sauver  la  fuiigue  des  dri*.  • 
Les  plus  lechuiques,  les  plus  tuinuttctu 

de  oea  détaiii,  l*auieur  ù»  omet,  «btf 
aux  grands  traits,  aux  faits  iiaieiicùti* 

ques,  mais  parfois  ««acrifiant  resaititu^V 
de  la  science  au  besoin  d'attacher  ses  kc- 
leur".  Fn<'f>re  dfmnnrle- l- il  Iul-Oi^«*J 
être  aj  i  it  <  i<  ,  i  .n  pas  d'autre»  tclleo* 
telle  p«rue  de  sua  œuvre,  mais  d'affO 
l*enaensbU  et  les  résuluis,  b  tumptfmti 
sons  ce  point  de  vue,  à  un  grand  ami^ 
ment  d'architeotura  ou  de  scaiptare, 
doot  il  bot  juger  par  Tetiel  géa^- 
Nousajouterons,  dans  le  mêmesetu,»!^'!^ 
tend  àéleversa  composition  jj^o-raphi'!"* 
jusqu  a  la  iorme  de  1  an,  aUo  de  i»*icoe* 
cilier  plus  sûrement  Pintéiél.  ÏM  IMb 
éléments  de  b  descripiioo,  de  b 
tiony  de  bdiacuiriAacriiiqni^  aaf 
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if  wmum  uéa  expomtKNi, 
midrt  finM|iM  toojourt  bcnfMMc.  Quiot 
^  son  style,  il  est  bebitoelteiBent  simple  et 

cinir,  difcoe  et  soutenu,  •«•Ion  les  sujets; 
q  nf  I  quefois  il  s'élève  au  ton  de  l'hisfoire 
claos  tes  récits  et  les  tableaux^  dans  les 
eontroTerses  scientifiques  et  philosophi- 
ques, qui  renplifMt  ea  partie  tes  deox 
,  il  «Ment  oorcm,  Ineké^ 
)ile,  obscur;  dans  certaîmi  <l%rc8- 
sioos,  où  le  géographe,  littérateur  autant 
nne  philosophe,  se  complaît,  rornme 
quand  il  parle  d'HMsère|  il  monte  jtis- 
t|u  a  i  eioquence. 

Toilà  les  prindpMii  métîtm  de  Str*» 
i|  miÊÊ,  m  im  test  Pappféder  cop- 
ient, il  De  faut  pas  non  plus  laisser 
dans  l'ombre  ses  défauts.  Ce  besoin  con- 
stant qu'il  éprouve,  non  [♦a*?  seulement 
d "in ^iruire,  mais  He  plaire  t-l  d'inieres- 
ser,  fait  qu'eu  mullipliaut  les  hors-d'CBB- 
vre,  il  a  trop  restrebit  le  cMx  émwm 
dm  déiuh  ewBtfele  dlinteee  dcMrip- 
CÎMe.  Par  oeb  Bêneili^  s'est  peeeseez 
inquiété  de  fixer  d'one  manière  précise 
le«§  positions,  les  dîslance'^  des  lieux .  Ouoî- 
'■■]n'ik  e%i§e  du  géographe  les  nouons  ton» 
<i« mentales  de  la  géométrie,  de  l'astro- 
oomie,  de  la  physique,  dunreppliçetion 
3  a  pas  saffifanmeot  fcnti  l'iaipor- 
,  D  yréière  les  approximations  vul 
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éê  litiffrt.  Od7  déooum  atceadnlrt» 
tion  to  genae  de  l'une  des  pltu  belles 
théories  géologiques  de  nos  jotm^deoelkl 

qui  cherche  la  rau^e  du  déplacement  des 
eaux  de  ia  mer  et  dt  tomes  les  révolu- 
tions qu'a  subies  la  face  de  notre  giol  p, 
dans  les  mouvements  souterrains,  dans 
ktfiMilèvenieate  oa  l«  efftiMeiBeiili  de 
son  éflorae.  Tant  II  est  wsl  qu'il  n'y  t 
rien  de  oovveiia  sous  le  soleil,  si  ce  n'est 
la  démonstration  par  la  science  des  vé» 
rité'?  flevînées  par  Pinhiifion  ? 

IV  iii  1 1  es  !  (  [)i  OL  hes  que  l'on peutadres- 
aer  a  Slrabou,  d  un  point  de  vue  diffé- 
rentt  et  de  son  point  de  Yoe  même,  qui 
est  sttrtoat  histovîqne  et  crltiqQe,  c'est 
d*«roir  trop  Incliné  ponr  certtins  au* 
teors ,  pour  certaines  sources ,  et  d'en 
avoir  dédaio^né  d'autres  infiniment  plus 
importantes.  Par  exemple,  on  ne  saurait 
trop  s'étonner  de  son  idolâtrie  pour  le 
▼ieil  Homère,  si  l'on  ne  savait  ce  que 
pen^rant  enr  les  mllieiws  esprits  les  tra- 
ditions  de  secte  et  les  préjogés  d'éduca- 
tion. Bi«B  de  pim  curieux  que  la  polé* 
mique  qu'il  en^<*fre  k  cet  ég^rd  contre 
Ératosthène  ,  beaucoup  moinâ  enthou- 
siaste de  la  géographie,  en  grande  partie 
mythique,  du  prince  des  poeies.  Strabon 
le  soit  de  6lt»  cossase  la  oieilleiira  des  an» 
toritésy  sor  toQs  las  pays  dont  II  est  que»» 


ponr  les  iatiCQdf»  et  les  longitn-    tion  dans  ses  chanb,  notamBeut  sur  la 

des,  aux  mesuren,  foniîf^et  sur  l'ohserva-     Grèce,  <iur  ses  Iles,  et  sur  la  réfrion  nord- 


tioOjd  Lin  H  i[)p3i  ((Uf  ou  d'un  l'osidoniu*. 
11  oe  met  pas  non  plus  assez  de  prix  aux 
renseignements  sur  les  productions  na- 
tvreliea  des  peys ,  qu'Agatheschldes  «t 
d^trss  avaient  adaris  ifant  loi,  qne  tes 
4cril8d*Aristoteet  deThéepliresteavaient 
recoosmandés  à  l'attention  êcs  pén^^ra- 
phes.  On  ne  saurait  le  blâmer  autant  de 


ouest  !'A*îie-Mineure,  substituant  un 
commentaire  archéologique,  ^ouvcni  tor- 
cé  et  subtil,  à  la  description  actuelle  des 
lieux ,  et  iMmnt  teNsnent  du  passé 
^11  en  onfalie  pvesiine  le  préssnt.  En  to- 
▼snobe,  H  est  d'one  sévérité  tout-à  fait 
inju«(te  enrtrs  Hérodote,  le  père  de  la 
vrAif  ^'éngraphie aussi  bien  que  àr  l'his- 


n'avoir  p»*  reçu  dans  son  cadre  les  fait«^    toire  digne  de  ce  nom;  il  l'assimile  à 


relatifs  a  l'industrie,  au  commerce,  a  la 
navifslioD,  ainsi  qn'i  la  population,  aux 
et  à  la  riebeae  des  états,  ces  élé- 

its  de  la  sutistiqué  et  cens  de  l'ethno- 
lie,  ponr  la  plupart,  n'étant  point 
alors  regardés  comme  du  re^«-nrt  de  la 
géopr^i [di ie.  Mais  des  idet-s  plii'-  spécu- 
latives et  pius  hautes  y  avaieol  deja  trou- 
vé place,  comme  on  le  voK  par  les  ex- 
tiaits,  qne  tenfetse  son  fsvnier  Kvm^y 
de  ^pidqnes  physiciens  sar  les 


Cieàias,  à  Pythéas,  méconnus  eux-mêmes 
par  lai  sons  pins  d'nn  rspport,  et  dont 
Il  ne  tire  pas  non  pins  tont  le  parti  qn^il 
ai  awrsit  pn  tirer.  Oe  qni  nVtt  pasmoina 

grave,  c'est  qu'il  néglige  presque  entiè- 
rerneni  les  écrivains  romains,  qni  avaient 
tant  à  lui  apprendre  sur  l'occident  de 
l'Europe  comme  sur  le  nord  de  l'Afri- 
que, et  qu'il  les  néglige  soit  par  infaïua- 
tia«  de  la  seienee  des  Orsos»  soit  pour 
n'avoir  pas  snl&saaiinent  possédé  la  laa- 
Avec  fOQl  cala^  et  qml4|M 


Digitized  by  Google 


8TR 

féab  qoe  loitat  cm  tom»  ib  MMftnt 
pat  nont  cmpécber  de  reeonnatlre  les 
grandes  qualités  dp  Stmbon,  dont  Too* 

Tra^p,  qui  notî^  (ijtiI  lii^u  d'une  multi- 
tude Ll  .iuircs  (jue  nous  avoués  ptii dus,  est 
pour  iiou»,  iudependamiuenl  du  carac- 
tàra  d*origiiialîié  «lOt  sons  mwm  Mké 
d'y  fiire  rcMortir,«aairéritabl«  mcjcIo- 
pédio  (éOfraphiquc  de  rantiquité. 

Il  semble,  en  effet,  que  la  Providence, 
en  permettant  qu*il  nou«<  fût  tran«nii5  à 
peu  prr^  fiitier,  IVùt  destiné  a  notre 
usage  lu  aucoup  plus  qu'à  celui  des  an- 
ciens eux.-mê(ne«.  Peu  d'écrivains  le  ci- 
mty  «I  wntoiM»!  à  partir  du  m*  deele. 
Lm  RoBiiu  la  paiaettt  «mm  iil«Mt, 
comme  s'ils  avaient  voulu  lui  rendre  la 
parailla  :  ni  Sénèque,  ni  Pline,  ni  Tacite, 
ni  PaiHsnias  lui  -  nn'me  ne  parai«sent  l'a- 
voir connu.  Les  premiers  qui  <  n  fassent 
mention  sont  Athénée  et  Mnrcieu  d'lié> 
raclée.  A  Tépoque  byzantine,  il  deitet 
toat  d*iin  coup  populaire  ^  il  «atcooi» 
pilé  à  Panvi  par  Édamia  de  Bytasee, 
par  Suidas,  par  Eustathe.  Nooa  avons 
déjà  indiqué  Tune  des  causes  le»  ptu5 
probahl*  *  de  celte  tanlivp  ptihliciie  d'u  n 
si  grand  livre,  surtout  Uâm»  i  Occident. 
Le!i  copies  semblent  en  avoir  toujours 
été  eBcenivaMeal  mes,  pe«uétf«  à  rai» 
MNi  da  aott  éttodaa  sème,  at  par  cetta 
raraié  i^atpttqaaBt  daav  pbémMBènes 
que  présentent  les  maattscrils  actoels, 

d'ahorri  IVxtrnordinairp  altération  du 
texte  (['i  iU  diinru  iii ,  r[  jui-^  l'^tccord  en- 
tre tour*  dans  celle  alUt  aiion.  il  faut  qu'à 
une  époque  quelconque  do  iDoyen*Age, 
at  poatériawwwaat  an  afaièda^  il  —  toit 
plos  tiilé  qii*a«  «mMHcriiy  loorea  da 
loM  laa  AÔiMiyqMi»  oialgré  Inn  «atiao- 
tes  oombreoMii  flMib  aecoodaires,  paraia- 
senl  ne  former  tous  qu'nnr  -puIp  et  mi^me 
famtllr.  Aîi»*i  !p5  inmi  r  t  ums capitalw, 
les  ira()»poïtlitiii2>,  le^  Ltuties,  Qoiam- 
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Maxime  PlaMida  at  à  Geotgi  i 

Plétbon  (vojr.  ectnoam),  le  maître  da  fa* 

meuxmrdinal  Besisrîoir  Qnant  iu\  édi- 
tions de  \n  ÇTéo-^ra\<\\ic ,  r1<.nt  on  covipl* 
neut  jusqu  ti  pr<.M;iil,  le:»  piu^  rreommtac- 
dablea sont  celles  de  G.  X^laodcr^tlcds* 
■aDo)»Blla»  U7l,la 
UilUe,  griaa  am  oonjadorca 
bauraHKa  de  son  aMttv 
sans  aotorité  critique  et  très  incorrcYtr 
encor»*;  <risaacCa5auhon,Genètr,  I^ST. 
reproduite  avec  dr^  nmrtif>ration*,  Paru, 
1630,  in-fol.,  et  qui  ii(  fairr  au  trvt» 
comme  à  rinterprétation  de  Sirab«>o  4àa 

Sm,  1707, 9*vol.  pâll'ia^.*  ni 
qa*ODa  réimpresaiott  du  foxia  ém 
bon,  mais  belle  et  correcte,  avec  reddi- 
tion à  se»  remarqne^  dr^  nb^er^atîon*  fe 
divers  érudits,  vi  dr  pUj^  T  F/'f^'-im'-, 
Gelenius  et  Uudson  a\ aient  drji  poUté 
dana  leurs  recueils;  celle  de  Tb,  Faloo* 
ner,  Oaford,  1<07»  9  «ol.  «r.  Mbl^  à 


qu'intelligent  dt  la  prétédeuf^ 

f^ttVIle  renferme  quelque»  booa 
rtau\  employés  p.ir  les  éditeurs  tn\ 
quents.  Avant  et  après,  dans  un^  per^vU 
qui  s'étend  de  à  ISIë,  p«rDi  a 

Leipzig,  en  7  «ol.  in-t*.  la  grande  oA- 
tloo  crili<|tta  at  ciégéiiqot  aaawaaa 
parSiabankaca,  eootiméa  avec  plaadt 
ressources  et  de  savoir  par  TmWcfte', 
et  termîuép  p»r  Friedemaan.  HtleUî^^ail 
braucouj,  ,i  i»nr  pour  le  texte,  dieja  fort 
amciiDrc  ddJi*  l'intprvillr,  au^ii  liîrn  msr 
l'eaplicatiou,  »oil  des  molSi,  util  d-e^  « 
ses,  par  laa  aaitof»  da  la  «M 
tioB  frao^aiaa  (La  Porta  da  ThcÛ»  «p* 
plié  par  M«  Latroeoo  m  litS.  Gmv, 
et  pour  les  commaatairaiféograpbtq«n^ 
Gos»elIin\  enir^prî-**  par  ordrr  «fe  Na- 
poléon i-l  |)nl>li'-i-  d<-  I80ji  tStd.  évoL 
io-4**.  Le  ducleur  Lorav    r'tr  K<^a4r  , 


ment  la  grande  lacune  du  V  il  livre, sera-  I  no  des  collaboralcur»  de  i«  i^t^od  tn^- 
prodolaaat-allaadaai  tosa.  Catia  laaoïia  i  vail,  se  chargea  da  M 


B*aiiaiait  polot  daw  la  copia  apparte-  |  pléoMSt  ttécamalra,  fii  aa 
aant  à  une  autre  famille  éteint*  aans  poa-   nooa  Pespérooi  bioB^  la  daniiar»  aai  ar» 

lérité,  sur  laquelle  fut  dressé,  ver»  la  fin    voyant  à  fond  ce  texte  encora  li  daibo> 

du  X*  ^i#M  le,  VEpitome  ou  -Ih'rgè  qui  Inenx,  rt  en  le  corrigeant  avrr  on*^  ïi- 
rioiii  e!«l  pBr%ert»t  et  d»-.tif  cette  circou»  i  berlé  dr  critifpir  rt  nnp  rfaulâriî«  de 
&l3nce  fati  le  princ  ipal  nitrite.  Des  ex*  i  f^âl  un  peu  ar  Iniraiits.  Cnie  edvtieo» 
ti ails  œoina  importants,  et  qui  n'ont  pas  .  la  plus  réceoie  de  cell^  qui  meiiiful 

id'êlN 


éli  pabUda,  MBt  d«a  an 
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donls  betscoup  celle  que 
depuis  loDgtenips  M.  Cramer  dt 

Berlto,  a  para  dans  b  Bfhltf*{hf-qiie  hr'l- 
Irmiéjuedyi  «avant  ei  penorcux  Grec,  chez 
Ftrœia  Didot,  à  Parts,  de  lëi5  à  1819, 
CB  4  voL  Plus  récemmeol  encore, 


;  «QK  liTOBS  de  ItFnBW, 

A  buil  fait  poar  Slrabon  et  pour  sa 
ûéagfapbie,  depuis  Casaabon,  eu  susci- 

tsnt  «ne  traduction  aUpmanrlp,  celle  de 
Gro^kurd  l  Bel  lin  el  S(i.  Uin,  1831-34, 
4  %ol.  io-â''} ,  qui  ei|ui\aut  ,  cuaitne  la 
tradoctioo  francise,  <t  une  nouvelle  té- 
wiioo  da  l«mle,  et  qui,  à  KMu  égtrds, 
peat  pMMT  p«or  «■  dMf-d'oavre.  Elle 
I  qoi  manque  jusquMci  à 
it  oatioMlf  d'oM  lalio- 
ducttoo  étendue  dont  r>on%  avnn«i  hpau- 
C(Hip  profité  pour  cet  aiMcle.  quoujuc 
Kous  eu  ayons  cheicbe  avant  tout  les 
malérisax  dans  Touvrage  même  de  Sira- 
hom  «t  dMt  l*éUid«  attMliire  que  nous 
CB  avoM  frite.  G*«-T. 

STRADIVARIUS  (àntoink),  célè- 
bre luthier  de  Crémone,  le  dernier  et  le 
plus  habile  eU-vt-  dWmati  (rov.),  était 
oé  ver?  IGTO^el  mourut  ver»  1728.  Foy. 

Vit»  LOS. 

STRAFFORD  (TMWâft  Wnw- 
wDnm»  cooUc  de),  ilioitre  vlHiaM  d» 
nBfnlitMd»d*w  foi  faible,  éuit  filsd^OB 
des  plus  graBcb  proprtéiairts  du  comté 

dnr'>rk,  et  naquit  à  I,ondrc«,  le  13  avril 
1j93.  Envoyé  au  parlement  par  cp  nirme 
comté  ver.s  1 62 1  ,^V  enluorih  vola  U  niise 
en  accusaiiun  du  duc  de  Buckingham 
(*or  ),lecoapable-HmslNd«IeeqMtr% 
«I  d«  M  ilt,  el  il  eoBbettit  ▼ifMweoic- 
meot  duwlcinD|»dorOppMitioa;  ntit 
il  fioil  par  se  laisser  gagner  par  la  cour. 
Charles  I"^  l'éleira  à  la  dignité  de  baronnet, 
«*f  !-  noinma  bienlôt  aiuès  son  nJirJi^tre, 
oaos  i  iDteulion  soit  de  laire  oublier  Buc- 
kingham et  d  apaiser  le  mécontentement 
de  la  Miioo,  soit  de  doDoer  à  too  ivôâe 
ie  psieaeat  eppol  de  eet  hoaaM  éni- 
it.  Vfemwoftb  te  dévooe  dis  lors  tont 
à  Iacaa9ero3rale,  et  ses  services  lui 


giqucs  dn  eeMte  redoublèMi  eaeow  wk 
haiae:  eiwi  let  coanoDeetaitirent^elIci 

avec  rmpre*«sement  (hî^quc  occasion  qui 
se  présenta  dv  rattKjuer.  Pour  écliaj)[>er 
à  l'orale  qu'il  von  ail  se  former,  Straitord 
voulut  &e  retirer  des  affaires;  mais  ie  roi 
le  retint,  en  lui  preeMttent  de  leaoale* 
oir  coBlN  le  perleieent.  Gependent  les 
oommuDetp  ae  lefttant  assez  fortes  pour 
neplae  to  ■éMner»drMiirtDt  contre  loi, 
dans  «ne  «^an ce  secrète,  un  acte  d'accu- 
sation qui  fut  envnvp,  3u  mof«i  de  no- 
vembre 1640,  a  là  Cbiiiiibre  haute,  au 
milieu  de  laquelle  le  vice-roi  fut  arrêté. 
£o  néeM  teeipi  uoe.  eomniMion  fat 
noBBée  poar  préperer  Ica  éléneiits  dn 
procès  qoi  devait  se  décider  devant  le 
parlement.  Après  quatre  mob  d'inquist- 
tfO!i ,   StrafTord   fut   mî'*  en  jugement 
eorame  coupable  d'avoir  vfuilu  dutrtjire 
le»  lois  fondanieiil^ies du  royaume.  Sans 
doute  il  avait  violé  les  droits  du  peuple 
à  plusieurs  égards;  oeb  ooo  pee  deme» 
niète  eependeai  à  jostîfier  ose  ■eoiHMi<- 
tion  de  haute  trahison.  Il  est  ieipossible 
de  le  croire  tout  à  fait  innocent,  puisque 
Clarendon  Paccusait  d'avoir  exercé  en 
Irlande  une  autorité  tyrannique  et  op- 
pressive, d'avoir  méprisé  les  décisions  des 
tribiiDettS,  d'eroir  défends  de  sortir  do 
pays  sans  sa  perBÎssîoa,  d'airoir  établi 
des  monopoles  dans  son  propre  intérêt 
et  levé  des  impôts  arbitraîras  aa  nom  du 
roi.  Toutefois  Strafford  repoussa  la  plu- 
part de  cp^  arr(i«n I iriii,  ;ivpc  dignité,  et  il 
déploya  tMiil  d'iiabileié  daos  s  i  df'^T'«e 
que,  pour  pouvoir  le  condamner,  les  cuoi- 
aoBesdiireiiiaeeneilUr  ooBire  lîii  va  bill 
dVtfleimlerqae  leecheit  da  perti  popu- 
laire irent  passer  avae  la  tocooie  d'ooe 
émeute.  Ce  fut  encore  une  émeute  qui 
arracha  au  faiblr  roi  !a  sanction  de  la 
condamnation  a  mort  de  son  ministre, 
Ëo  apprenant  cette  sanction,  Sliatiord, 
qui  avait  lui-même  conseillé  à  Charles  de 
r»poir  qu'il  n'en  résnltcnit 
If  fit  enieadre  ces  parole»  bibUqoes  : 
«  Ne  mettez  pas  votre  confiance  daôs  lee 
princes  ni  dans  les  enfanta  des  bomm», 
Taloreol  la  pairie  avi»c  le  titre  de  comte  I  car  le  salut  n'est  point  en  eux!    îl  mournt 
de  Strafford  et  l  i  \  ice-royanlf  d'Irlande  ,  a\ec  courage,  le  12  mai  1 64  I .  bn  posant 
(1633).  Mau  le  p^rLi  qu'il  avait  aban-     sa  téte  sur  le  billot  :  «  Je  pose,  dit-il,  ma 


donné  ne  lui  pardonna  point  ce  qu'il  ap- 
pdiit  «M  apostasie,  et  laa  i 


lèlaburce  bois,  aussi  volontiers  que  je  la 
oreiller  j  je  craiaa  aeale- 
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Bent  que  ce  ne  soit  un  triste  preiude  ti 
la  rcloriiie  politique  qu^oD  a  en  vue,  que 
(ie  répandre  le  aaog  iuaoceot.  »  Oo  pré- 
tend qw  l«  ni  Glnrlfi  l*'  at  fiyritfci 
•or  r^ftfaad  U  aoit  d«  Smffbrd.  G«U« 
laume  III  réhabilita  sa  mémoire.  C  L, 

STIUU^UNO,a4»iUle  de  l^aocieooe 
Poméraaie  suédoise ,  aojourd'Kui  chef- 
lieu  d'une  régence  prussienne  de  la 
province  de  Pooiérauie  ^vor«)>  ^ii'^ 
diiatrieuse  de  16,6(U)  bab.,  port  de  com- 
■MToe  et  pUo»4birti^  célèbre  par|pliuiMfa 
uégee  ^*«Ue  •  mÊÊmm  (vof;  CBâa- 
LuXII»  F«iiiiiJfi«Gmt>*inaif  gnml-* 

électeur,  elc). 

STRABiCJK  (  lîfORAH  et  Rorbm), 
graveurs  anglais,  v    .  Ghavi'RK. 

STaANGtLATiON,  vo/.  ÈnAS- 
GLEMEirr  et  Pemoaimk. 

STAABBOUftG»  vilk  trèi  iM|Mir. 
taott  et  fortitna  J>  pfwiîvordnt  dtas 
U  Bmt  ■Abeoe,  aujourd'hui  cbef-lieudu 
département  da  Bas-Rhin  (l'Of.),  est  ai- 
tiièf  sur  la  rivière*  fl'îll,  dan*  une  plainp 
feriilt',  a  une  lieitii-lu  uc  <iii  Ubin.  Dans 
ces  derniers  iciups,des  travaux  nombreux 
d'embeiliatement  et  d*alililé  publique 
oot  été  «léoité»  dtai  l'iaiériMr  dt  calte 
ville  «MiMM»  oè  «éMoiM  U  wmum 
iMijoBrt  batMoup  de  rues  étroitea  ec 
tortueuses,  garnies  de  maisons  Jélahrées 
et  d'un  pauvre  aspect,  it  côté  de  plusirur* 
quartiers  bien  construits  et  il  ur)e  belle 
apparence.  Lu  monument  surtout  lait  ta 
gloîraétrorf  ueil  de  Smabouf  ;  c'wtaon 
ndfldrabla  catbédratoi  qni,  aaoa  ooatre- 
dit,  est,  avec  celle  de  Gjlo§ne,r»tée  jus- 
qs^ici  dans  un  déplorable  étal  d'inachevé- 
ment,  le  chef-t^'nMivre  de  l'art  pdthifjm- 
au  mnvpn  -  à^»* ,  Le  t  hn  ur,  aussi  i  nai  lu'>  e, 
mais  qu'on  va  {ecousiruire,  est  la  partie 
la  plus  ancienne  de  l'efliae;  lea  deux 
linacba»dtU«ffoîi9a»ûiaa«laa«B  aiyle 
bjaaaiiii.  La  oleolMr  ■arviillaM  qa*elle 
aufporte  s*élève  à  une  bavitar  dt  143 
■iètraa,  à  laquelle  n'atteint  anow  antre 
édifice  en  Europe.  (]'rst  une  e*tpèce  d'o- 
bélisque percé  m  jour  ei  a  luni  sur» 
monté  d'une  tlèclie  pyiatuiclHlf ,  ;icces- 
aible  (  au  moyen  de  quatre  luui  eiitM  uù 
■MVleat  ea  apinla  daa  eaeali 
eoMModea)  j«aqa*à  la  eoyrei 
■ipporic  lé  ballon  et  la  croii,  et  d'un 
travail  li  «M|aM  «t  ai  budi^  mtMè  m  ' 
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dessine  dans  les  airs  rommp  liii  frêle  rl 
léger  ouvrage  <\e  H pd telle.  Du  i«aai  de  U 
vaaie  plate- (orme  sur  laquelle  poae  ^^ 
«■jouit,  •■ 
iYiaaaBta  par  k 
par  la  variété  4m  paaeraaM.  0m  aaliî* 
tudede  clocbaleai,  deatatoMi  decaia»- 
npttM  PTî  TmesoT  et  (i 'ornements  dt^vee 
en  haut  et  en  bas  relief,  dpmrftii  Lu* 
térieur  de  cette  magnifique  i>«àiiriqoCy  i 
l'intérieur  de  laquelle  on 


mr- 


lo(a  trèaaadaBM  al  tièa 
la  rartanntioo,  eflartaée 
d*art  par  un  habile  aiéca  nide»  de  h  vi 

M.  Srhwilgué  père,       terminée  d4>poie 
deux  ans.  Les  fon<l('rnf  ut*  dri  tp!  e4itâr». 
élevé  à  la  gloire  de  Dieu  avec  le»  oirrBs* 
des  pieuses  et  la  coopération  gretm&e  4m 
idilaa  apH^  de  peèaalda  laa  ia- 
tribser  k  vaa  omviv  ai  aaiaia«  4M 
posée  ea  lOtS  par  l'évéque  Wcrw  d» 
Hababourg  (voy,  T.  XIII.  p.  303  ;  amla 
la  con^frtjrfion  du  rlnrhrr  ne  ♦of  «ron - 
çue  et  entreprisse  que  II  I  L' T  T  p»r 
cbilecteËrwio  (v<^.y  dei>teinbacli, 
après  aa  awri,  en  lllt, 
aaaibJeaa^Mlalédeai 
et  eafin  terminée,  en  I  Sttft^  per 
lecle  Jean  Uûllz,  de  i 
autres  ég!i»e§  de  Slra^b^nirg  ,  an 
de  douae,  on  ne  peiit  *t'  (ftop^^ro'^r  de 
mentionner  le  temple  pr"ie»::iiu  a«  ^.ijqi- 
Thomas,  qui,  outre  un  Kraaii  CMwbee  de 
moaaaaaata  élavéa  à  daa  hPMaa  aati- 
bles  (Sebapâla,  Kaab,Ober«a^§iiti  a^ 
haaaaar,  da  Tftrckbeim ,  etc.) ,  leuftiMa 
ri  mpoMBl  mauiolée  du 


par  Picr^Hf  7-»^ .  \l,e  chiteen,  matnteBasC 
propriété  communale.  Tbocel «de , 
sur  le  Breuil  ou  Broglie.  place  p'aotee 
d'arbrea,  le  tbeàtre,  Tbotel  du  oomi 
d'oaa  iriailla 
et  la  iMlla  aas  bMa, 
ooaaidérablaa  et  dignes  de  remarque.  La 
statue  en  broaae  dn  féDéral  Klebav,  né 
j»  Sini««Kf>Mrp,  sVIève  sur  la  pisce  d'ir- 
me>*,  celle  de  l'immortel  in^enlc-ur  d# 
l'imprimerie  (vof.  GbiTTajiajka&  et  lia- 
viii),  d'abord  élebU  dans  cette  ville,  eâ 
ilfit,eiit4M»aaii 


(*}  aie  est  Poevr^ge  ée  fl.  GfMa, 
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(  oli 


lion,  fnvorisé  par  la  potition  de  11  vilU 
à  IVxtieiTiiié  def  deux  rouiei  principe» 
le»  abi  uiis^aat  de  l^«ri«  et  de  Ljroo  4 
PAlkmague  dtt  Mid  »  déploî*  larlMM 
iMMCoup  d'activité. 
!  y  lappalle  It  gloif*  da  général  |     Ctpancbiit  Strasbovif  a'«ift  iMl« 


décore  le  prioctpal  marche.  À  une 
iuble  drœi- lieue  de  U  vulc,  -^ur  TH^'du 
Kbio,  icôU  de  l«  grande  route  t^ui  cou- 
dait AU  pool  de  balcaoi  à»  Kirikl»  wm 
ïtf  érigé  par  U  pasdé 


Itt  Cootadea  et  la  Robertsao  avec  «od 

m^^^hl»  '^rsngerie,  ofTrcnt  à  la  popîiia- 
tt-oo  d'»  DfQX  de  di» er liî^^emeri i  a  lâ 
pn»\iixute  de»  porte»  U  viiie.  Le 
lar  d'Aliaoe,  aujooidluii 

«v«e  MQlhoMa  «t  Bâle  ;  uo- 
^  ^a»  !•  littw  à  vapeur  du  Ehio, 

— mucli  ooe  roiree  dao»  la  ville  a  é\e 
wartm^èf  au  rnoyeo  d'un  cnnal  entre 
riil  et  c«  tieuve,  efB[K.r:tiJi  le»  %uva« 
g««rs  a%ec  ooa  moios  de  céleirite  d^o» 
U  dimiiM  CMtnin.  Il  m  uolila 


mcrce,  mai^  fnr.^re  qo  foy«T  d'instruc- 
tion et  de  luimere>,  et  som  ce  raf)port 
Duiie  aui.it:  uieUupoie  de  province,  en 
France ,  u'oltre  de»  reteoiirces  auaai  va» 

trat  at  Uîéolof^  protaaiBala)  a  wwplaaé 
TaDcieDoe  et  célèbre  mfarMié  pcptat^ 

t.mte,  fondée  en  1  63 1 ,  pui»  fermée  pen- 
ilanl  les  oraf^e»  de  la  révohnion,  et  con- 
vertie en  1803  m  ^(■talnalre  pruteàUot. 
Le  gymnase,  école  miue  de  U  méaM 

iwiM,  4aia4a  UM,  al  a  dA  m 


fM  4Êm  mm  Ibrtarana  daoaiie   créatiwi  h  U  léfbraM  vtligiavaa;  il  H» 


Om  iroava  un  va»te  arsaoal 
no  oMtérial  d'aroMty  éê  maitioo» 

ft  ifart •  !?er!^  '»uffî>ani  pour  la  mUe  eo 
cazBpa^'"-  d  une-  arni'  e  rnliere,  iiru-  loo- 
4eric  de  canons,  uo  hùpitai  miiiiaire  d»»- 
làttci  do  grand  hôpital  civil,  etc.  La  aaa- 
«itelPM  fajak  da  labaat  la  doMMi  U 

acacioo,  ainai  ftta  lai  nombreux  et  «s* 
arilcsU  établissements  de  bieofaisance  . 

pj^ffn^  lfh.q(],^U  nr»ns  ne  pritiTon*  passer 
tous  i^^i ietict:  co  ouiif  icoie  «i  Osiwald, 
■c^cmmeot  ftjodee  a  peu  de  distance  de  la 
viUcSiratboQrg  esi  le  aiége  de  U  prélae« 
iwnéépattf  WiUlf,  du  gteéraleoamaii* 
tetb6*diviHMiaûlitairabd*ua  triboMl 
4a  fiawiiri  BWtaoca^  <l*<Ma  cbambre  et 
d'vo  trïbonal  de  commerce,  d'uo  évéché 
«ufTragaDt  de  r«rchevéchf»  de  BM»n<^on, 
du  coo*i5loire  ^enetil  tie  la  (.■(jiilf'ik^ioo 
d  Au^fiiKJurg,  elt:.  Loe  forte  ciiadcue, 
bitia  fMT  Vattlia%MroMie,  dià«6té  dB 
Fati>»By»  {bvaa  du  graMl  liaafa  plaa 
m§fnAé  é$  la  ville),  la  vasia  aft  inp^ 
wm.  lyilèia  dt  défao»  de  cette  plaça» 
éoDt  jamais  enoemi  D*a  forcé  les  rem> 
pàr(>.  Situe  au  mi'teu  d'ïine  dr?»  plu* 
ncbes  conirert  a^tn^uie»  de  U  trancCi 


valise  avaa  oa  CDlléfivnyal  da  1  cli 

Mentionnons  m  ovlra  la  grand  •émi* 

nairc  catholique ,  l*école  de  pharmarîe, 
l*èco!e  normale,  etc.  Lts  etabfifsem? ni» 
dUosiruction  primaire  pour  les  deua 
taxe»,  pour  le»  ricbat  et  la»  panvras, 
aboadant  dam  «alla  villas  Nous  mm 
âijfk  pirid^T,  10,  p.  49S,  dtaon  iaipor- 
tante  bibliothèque.  La  Miéa  d'anOo- 
mie  et  le  cabinet  d'hiitoiraaatOVaUéWal 
également  très  curieii-ï. 

Lereren«emenl  lic  t  841  porteàB  1  ,lâO 
àitie»  la  pupulatioo  actuelle  deStrasbourg. 
Mi-partie  proteetante  et  catholique ,  elle 
wpcaid  anasi  quelque»  «îlliara  dajuifik 
Il  fant  y  joindra  ma  farniion,  ordiaai* 
rement  très  nombfmna.  L*idiome  po- 
pulaire de  Siraibonrp  est  UQ  %ieil  alle- 
mand cnrniinpu  ,  mais  le  franç  ais,  qui 
e«t  le  laogage  des  affaires  comme  celui 
de  la  société  dan»  le»  cla^e»  aapérieare», 
a  bit,  depaîa  la  lévolntiooy  das  progràa 
«OMiaBia. 

Bùtoùe,  Strasbourg,  dont  on  rap« 
porta  la  nom  et  Torigioc  è  m  fort  qui  » 

cooslrtiît  à  la  même  place  que  I»  vîllc, 
au  n  en  tiieiu  fuicnl  d  J  vi' «iècle,  se  serait 
eie^c  >ui  les  débris  de  1  aiu  lea  Ar^ento-^ 


buaiàbourg  n'offre  que  peu  de  maoufac-  j  raium  des  Romain»,  muuictpe  où  station* 
taaaa^  «W  plaldt  ooa  ailla  marehaada  ,  naitUS*légion,etquelesBuo»eilaaAI^ 
01  do  yalila  iodoitria^  ooifopdt  aaioial  |  nMoarèdoiauootaaaaodioiotdévoMèraot 
laa  plot  reabarché» do  pays  '  lorsdelenrpa»M9a.AptialadéfaitedaMi 
o«  la  wawrc»  d'aipédi*  )  doroicri  à  Xolbiaci  m  49%$  ftmm^ 
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v»in<|iwiilty  incorporèrent  à  leur  domi- 
nation  ce  point  milliaire  important,  qui 
T»«*  farda  pas  à  «ip  rpprtipler.  \«rs  le  mi- 
lieu du  IX*  M<  i  I.'.  ;»  la  suile  du  Iraile  dt 
Verdun  ,  U  uuu%elle  ville  fut  réunie  au 
royaume  de  Lorrûae  4*afaonl,  pois  à 
Pecopire  germanique,  dont  elle eoDliona 
de  faire  partie  joaqu'en  1981.  Les  évé- 
qoea  a^  étaient  ariofé  de  bonne  heure 
nne  autorité  temporelle  très  grande  ; 
mais  bît-ntôl  la  conimiinf  se  Hcntit  a^- 
sez  forte  |M»ur  sp  m*-ltre  elle-tiiéme  en 
possessioQ  du  druil  de  pourvoir  à  sou 
adminiitration,  Lea  privilèges  que  lui 
accordèrent  lea  Empefonia  accfursnt  sa 
prospérité.  La  prétention  des  éféques  de 
nssaisirlenra  anciennes  prérogative»  al- 
luma entre  eux  et  la  bourgeoisie,  sur- 
font dan^  \e  xïii*  siècle,  des  lotte»  vi- 
ves el  sanglaoti».  A  ces  querelles  en 
succédèrent  d'autres  non  motos  vio- 
lentes entre  les  foinilles  patriciennes , 
qnl  exerçaient  alora  looc  le  pouvoir. 
Les  plébéiens  néoonlenti  proAtèreot  de 
ose  divisions  poor  faire  paiior  Tautori 
té  entre  leun  propres  maios,  en  f^:^!?. 
l'ne  liorrib!^   etérution  (]p  juils 
livrés  iiu  I-m'k  lier  eu  l  34ë    (uat  t^ue  d'une 
teinte  lugubre  Tbisloire  de  celte  époque 
de  dlieordes  dvilea  et  de  eabaiitéa,  dont 
nne  de*  plus  grandca  fdt  nnvasion  dn 
fléau  de  la  peste  moire.  Plos  lard,  quand 
le  perti  démocratique  eut  assuré  sa  vic- 
toire, on  vit  les  Straîibonrsp»»i«  *%inir 
avfr  le!»  Suisses  c(»iitrp  Chm  1rs  Ir -'!>- 
meraire,  cl  combaiire  a  leurs  «  oies  dans 
les  champs  de  Granson,  de  Morat  et  de 
Mancj*.  Pendant  lontca  ees  gn«î«s,  la 
eonstitttiion  de  la  répobliqno  aebera  aon 
développement  :  elle  éiail  entitrftnent 
fixée  à  la  fin  de  1483.  Les  dfoyena  se 
divisaient  eo  noblf"^  ou  patriciens,  bonr- 
geois  ou  notable-  e  t  artisan».  Les  pre- 
miers ff»rm«ieni  une  cunc  a  part  j  les 
autres  etairat  répartis  eo  20  tribus  de 
corporations,  dool  ebactno,  présidée  per 
no  ijndk  (Ziij;/)inrî«4rr)avaità  nomncr 
dans  son  eorps  li  écbefina.  Las  écbevins 
représenUient  la  oommune;  la  puissance 
lêgi-lative ,   mais  non  rinilialive  dans 
re&ercice  de  ce  pouvoir,  leur  apparte> 

(*)  L'artill«ri«  dr  Stratlxiurg  ét^it  slort  r*- 
•ottmà*  dan»  tout*  rAlIrnagae  ;  Néfmktrftr 


naît,  et  leurs  déddnn  étaient 
nés.  Ils  choisissaieot  dans  Icora  rampii 

peu  preî  les  d^iit  tiers  «énatetrrt  et 
(Jrs  tiia;;(sii  afs.  l  e  seri;<i,  v  < •  m po»*  «le 
meoibres,  dunt  10  nobles,  avait  le  prm». 
vemeaMnt  et  la  hante  jurîdictioa,  aatrr-^ 
fois  délégués  étéqnas.  Lsa  appel»  ée 
ses  arrêta  étalent  postée  de^t  IfcCfcaM 
bre  iapériale  on  le  conseil  auliqne,  m 
plus  tard,  sous  la  domtaation  frao^aâse, 
devant  le  con*eîl  ^orivprain  fr\U!ice.  Ce 
setiiit  etèkit  pre>uif'  p:(r  4  iteiimeufter 
patriciens,  à  lourde  roie  ;  un  ammeisier^ 
fooetîoonairs  plébéien,  préseouii  ks  a/- 
fatras  à  la  dleciwrion>  La 
▼elait  tona  las  aoa  par  BoMé.  Jjê  i 
des  Treiie^  élne àvîe  paf«l  lea 
qu'une  longue  evpérieoce 
partirulièrement  au -choix  dans  les  dtf- 
féreuu  ordre*,  avait  la  haute  f^ireriioo 
politique  el  réunissait  les  attribuiioai 
de  la  guerre  au  département  des  altairca 
diploaMtiqncs;  aon  influence,  api^  le 
eapiinlatioa  de  1881,  défait  nafiBa 
ment  se  réduire  à  celle  d*uoe  cbamère 
purement  consultative.  collégr  des 
(^uin/f  I  or  [liait  le  *eeond  corps  de  I« 
magistrature,  institué  pour  veiller  a  la 
stricte  el  fidèle  observance  de  la 
tntion,  des  lola  ot  des  rifli^enl 
aMniiiraiion  pnbliqn%ot  lemé^S  «n. 
bles  et  do  10  plébéSens»  H  enpplâait 
même  aux  vacances  qui  survenaient  i 

son  «ein.  Ces  rf»>nx  r<'>tf<»^et  réunis 
[•'1-i.irni  \r  ^ouvertii  iH-nt  peruianetit  é« 
U  république  ;  renlon^  en  outre  d« 
quelques  Msesseurs,  ils  eoi raient  eo  corps 
dans  1  Wnblée  pljniètm  dn  MflMnt, 
ImprDpraawni  dite  des  Vingt  oi  Un,  dV 
près  le  Boutbre  prMtif  do  ses 

A  Tépoque  dn  grand 
gieut  dont  r.Hther  donna  le  strnaî,  et 
qui  trouva  J  «lin  Strasbourg  »\t%u 
doctes  et  lervrola  proouiieurs  7  ot .  G  ai  • 
LIA  de  Kaisenbctg.  Bucaa,  C^n», 
etc.  ),  la  population  de  la  cfté  loM  < 

que  n*y  reparut  que  pins  lafi^ 
16ëi  la  ville,  investie  de  tous 

led  arme»  fr»nra|*e«  el  en  queîiioe  uxrfr 
aba  ri  tinn  n  t'f  k\>  l'Knj  [>irf.  fui  oblift^  die 
se  rendre  par  capitulation  (20  acpL  ^  â 
Lou»  XIV,  après  avois  obtenu  loonAsés 
qu*oU« 
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itndoo ,  tes  teignearies  et  tes  do- 
Baioes.  Ea  1697,  à  la  paix  de  Ryswick, 
Sfrasboarf;  fat  cédé  deânilivement  et 
pD«r  jamais  à  la  Fraoce.  3Iais  le  roi  se 
CMteoia  dVntreieoir  garnison  dans  la 
■%àle  et  d'y  établir  un  préteur  comme 
à  m^eml  de  son  pouvoir.  Strasbourg  cooti- 
f  Mail  ainsi  d^offrir,  sous  l'ancienne  mo- 
p  aarchie,  Teiemple  unique  et  curieux 


le  cité  soumise  à  Taulorité  royale, 
k  aais  iotérieurement  régie  par  des  insli- 
'  tarions  toutes  républicaines.  Cet  ordre 
dt  choses  se  nuiintiot  jusqu'au  moment 
•à  la  rérolution,  proclamant  la  liberté 
i  le  droit  imprescriptible  de  tou», 
ipprima  les  libertés  d'exception  eo  mê- 
le  temps  qu'elle  abattait  tous  les  privi- 
La  population  de  Strasbourg  (ut 
cUe-Biéiiie  une  des  premières  à  se  décla- 
icr  avec  enthousiasme  pour  les  nouvelles 
^  idées  qui  l'unirent  plus  étroilemeol  avec 
la  France  et  développèrent  en  elle  des 
avapathies  fortiBées  encore  el  profon- 
ëcment  enracinées  dans  les  cœurs  par 
la  panictpatioo  aux  gloires  et  aux  triom- 
fkit»  de  Pempire,  sous  ?tapoléon.  — On 
^prat  consulter  le  Code  historique  et  tli- 
mplomcU'que  de  la  ville  de  Strasbourg  ^ 
t  r',  Sirasb.,  1843,  in-40;  Hrrmann, 
j  notice  f  kisÊoriqmes  statistiques  et  litté' 
tmires  sur  la  ville  de  Strasbourg^  ib., 
1817,  3  vol.  in-8^;  Keotzinger,  Do- 
emmemts  historiques  relatifs  à  l'His- 
m^re  de  F rance^  tirés  des  archives  de 
SÊrmsbomr^,  Strasb. ,  1818-19,  2  vol. 
■i-8*;  Coste,  Réunion  de  Strasbourg  à 
im  France^  documents  pour  la  plupairt 
médils,  ih.^  1 84 1 ,  etc.    oir  aus^i  les  ou- 
vrage» indiqués  aux  art.  Alsace.  KoKHiGS- 

»0  VE3I,  ScHOtPr  LIK  jGoi^Ba  Y ,  SCH  WKl  G - 

BA  SES ,  etc.  Ch.  V. 

STRASS  (picmRE  de),  appelée  en  al- 
lemand caillou  du  RJiiri^  quoique  ce  soit 
une  substance  préparée  avec  dilTérenies 
*  salières,  telles  que  le  cristal  de  roche,  le 
■iaiam  ,  la  potaise  pure ,  le  borax  et 
.  -raneaic.  Oo  s'en  sert  pour  fabriquer  de 
faut  diamants,  et,  bien  que  l'imitation  ne 
aoit  jamais  complète,  on  est  cependant 
étonné  de  voir  à  quel  point  de  perfection 
^  die  est  poussée.  On  a  dit  à  l'art.  Frait- 
I  cn-CovTÉ  (T.  XI,  p.  Ô55),  qu'à  Sept- 
p  Moood  (Jura  ) ,  plus  de  1,200  person- 
BU  sont  employées  à  la  fabrication  et  à 


la  taille  de  cette  pierre  artificielle.  Z. 

STRATAGÈME  (de  <rr/>aTà<-,  ar- 
méei  n'était  originairement  qu'un  terme 
de  stratégie,  signiGant  une  ruse  de  guerre. 
Deux  historiens,  l'un  grec,  Poljen,  l'antre 
latin,  Frontin  {vcy.  ces  noms),  ont  laissé 
deux  intéressants  recueils  de  stratagè- 
mes. Outre  ce  sens  propre,  ce  root  en  a 
un  Bguré  et  désigne  un  tour  d'adresse, 
une«urprise,telsqu'en  imaginent  Irs  Fron» 
tins  de  comédie,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  Frontin  de  l'histoire.  F.  D. 

STRATKGE,  rcpmyôç ,  général 
d'armée  (o-rparof }  et  l'un  des  archontes 
(vofT.)  d'Athènes,  chargé  des  fonctions 
d'un  ministre  de  la  guerre. 

STRATEGIE,  vor- Tactique. 

STRATIFICATION' ,  vojr.  Géoix>- 
GiK  et  TcBHAnr. 

STRATOXICE,  fille  de  Démétrins 
NIcator,  roi  de  Macédoine,  qui,  vers  l'an 
300  av.  J.-G. ,  inspira  une  si  vive  pas- 
sion à  son  beau-fils  AntiochusSoter(vo/. 
ce  nom  et  Séleucos). 

STRAUSS  (DAViD-FRiDÉaic),raa- 
teur  de  la  fie  tle  Jésus,  ouvrage  qui  a 
marqué  une  phase  nouvelle  dans  la  cri* 
(ique  du  Nouveau-Testament,  est  né  à 
Ludwigsbourg,  royaume  de  Wurtem- 
berg, le  27  janv.  1808.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  dan»  sa  ville  natale, 
il  fut  envoyé,  en  1831,  au  séminaire  de 
Blanbeuern,  et  re^u  ,  en  1825,  à  l'in- 
stitut théologique  de  Tubingue.  Il  y  ache- 
va ses  cours  de  théologie  et  devint,  en 
1830,  vicaire  d'un  parleur  de  campagne. 
En  1 83 1 ,  il  fut  chargé,  au  séminaire  de 
Maulbronn, d'une  suppléance,  à  l'expira- 
tion de  laquelle,  pendant  l'hiver  de  la 
même  année,  il  se  rendit  ii  Berlin,  prin- 
cipalement dans  le  but  d'y  entendre  He- 
gel. Il  n'assista  qu'il  une  seule  leçon  de 
ce  grand  maître,  qui,  précisément  à  cette 
époque,  fut  attaqué  du  choléra  et  mou- 
rut. M.  Strauss  s'attacha  alors  à  Schleier- 
mâcher, dont  il  suivit  les  cours  de  préfé- 
rence, et  qui  eut  une  grande  influence  sur 
son  développement  scientifique.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  en  1 822,  il  fat  nom- 
mé maître  de  conférences  [Répètent)  à 
l'institut  tbéologique  de  Tubiogùe,  et  il 
donna  à  l'université  des  cours  de  phi- 
losophie, où  il  exposait  les  principes  d*. 
Hegel,  et  qiù  etureol  beaacoap  de  sa< 
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s*  chtrgc  Itii  imposiit  aus^i  le  dfvoir 
fie  pr^rhci  (jueîqiîpfnis  ,  cl  ses  uri  nions 
editt'ul,  dii-on,  fort  edi liants  et  goûiefi 
dtfs  persouoes  p»«uses.  il  »^ occupait  co 
nêiM  usoipt  d«  mn  frtod  ouvrage  «t  il 
y  préladtit  par  pluiiêarf  artiolo»  imérét 
dtM  âm  nêatilt  fdmUfiqMSy  «I  où  w 
troavent  expriméM  déjà  les  va«i  criti- 
qun  qui  bientôt  devaient  faire  un  si 
grand  écbt.  l.n  f'ir  de  Jrfut  parut  en 
1835  [^Das  Lehtn  Jesu^  IridM-h  hear- 
heitety  2  vol.  iD-ë«;  2*^  éd.,  16^7 ,  3% 
l8S9i4%1840}. 

UMét  el  la  mrdM  àm  m  livra  aoot 
tràt  «iMplat.  L*aui«or  ranft  las  évéoa« 
meots  de  la  via  4a  Jénu  sooa  plotiaon 
ch<*r*  principaux  :  annonrîftiîon  nais- 
sance Je  J(';i  11  -  r>,ipi i>u- ;  généalogie  de 
Jésus;  annonciatioQ  la  conception  d# 
Jésus  i  DaisstDce  de  Jésus;  présenlatiou 
an  laBBple,  at  aiuii  da  mite  jusqu'à  l'aa« 
aaotioo.SÎur  abaeu  da  oatpoîôta»  il  ai» 
posa  les  cootradictioos  que  préseolaol^ 
soil  les  éléments  d'un  même  récit  entra 
eux,  soit  le  récit  d'jin  é\an^#»!f»te  avec 
celui  des  autres  ou  avt  i  1<-^  données  in- 
contestables de  Pbistoire  profane,  toutes 
les  difficultés,  en  un  mot,  qui  empêchent 
da  prendra  la  narratioD  èvaogéliqua  à  la 
laitra,  da  lai  attrilNMr  uoa  valaar  ligaa» 
lansemeat  historique,  et  de  s'en  taair  ftD 
point  de  vue  soun  le(]uei  l'ancienne  or- 
ibodovie  la  présentait.  Pu!«  l'aiifeui  exa- 
mine l't  \  [li  ication  tentée  pai  le  l  iitiuQu- 


histoire  et  d'un  bomro^,  Pidée  re'.îcif 
dont  Jésusavait  été  U'  premier  ru  ir  j-r  r>' 
cipal  représentaut  \  rile  a  j|     i^^ue  •  je« 
sus  ooQ-sculcmeut  las  (orme»  m)ibiqaaii 
qoi  it  retrottvaiii  daaa  la^m  la»  itl»- 
gioai,  tallat  qoa  l*iacaraaiioat  ^ 
aanaa  da  laÎB  dVpM  vierge  »  aie^ 
particulièrensent  aussi  celles  sooa  laa» 
quelles,  depuis  rexil,  rimagioatton  jo- 
daTqiie  ^Vtait  afroutunu,e  a  se  figurer  le 
Mesiie.  Le»  évao^eliîir-»  M>nl,  non  pocnl 
dtt  témoins  oculair»,  tit  otèoH:,  il  s'aa 
faui  da  beaucoup ,  dit  aoptaai| 
l'UaiMn  da  JéMitt  «aie  ka 
cro]wala  at  sincèvaa  da  eaCft 
mjthî^ua.  M.  SCfUUM  tctninc 
vra^e  par  nne  dissertation  doffMiat'qtte 
clan-^  la(|Uflle  i!  c  herche  a  œaoïrcf  ; 
son  livpiilhcse  ikàmxie  ^  l'idée,  re*»c( 
du  christianisme  subsiste  loul  ealWe. 

hê^itih/éjuj  produliild— ikt 
théolufiqua  at 
ppafaude,  moins  à 
prement  dit  de  l'tuteur,  dont  il  oe  fat 
pa^  f^i^fic•il^  de  monfrrr  le*  d^faol*  .  ft 
qui  laisaaii  Int^n  ilr>  «jur>iuiti>  ré- 
ponse, qu  4  cause  de  i  erudiuoo,  (Sc  >a 
pénéiratipa  et  daladarUavae  laaquallaa 
éiaitDt  rduniaa  aNn«a  au  Aummi  wmm 
las  dificullda  qu'il  esi  paitihii  â'élaav 
contre  le  caraaikra  historique  dea  én^ 
gile».  î-es  ph«  savant»  thet)Iogiens  de 
l'Alleuiii^rie  pr<>t<-staii[e  et  ra'bolique 
prireni  lit  plume  pour  rep«'f*4iie  a  M. 


lisme,  d'après laquel le  1^ écrivains  sacres    btrauté  (MM.  S(eudl,Sack,  Uarlcsa,  H"f. 


D'auraîaBtaiiiamlntBMiarqttadaalaiU  >  UllaMSBt  Tfcoluck,  aia.)«  Mmian  «a* 

parfoitaMii  aoufaraMià  Tordra  féa^ral  |  traa  i^ies  é$  Jéitu  parwMt  avaa  la  Wt 

da  la  nalura.  Il  «ouïra  lalanaMiédacatte  avoué  de  réfuter  ou  de  raciiiar  le  livre 

aaplicatiiui,  que  l*ou  IM  peut  soulaniff  |  du  théologien  de  Tuhiugue  ^  voy,  T.  XV, 


qu'en  faisant  continuellennieni  \iulenre  à 
la  !»iDiplcclévidenîe*-ij:nifi(  ;UiiMi<lu  texte 
e\ •<n;;élir|uc.  F^niiti,  itpres  avoa  àttiisi  dé- 
blaye le  terrain  devant  lui,  l'auteur  pré- 
leotesa  propre  bypolhAM,  Lorsque,  dans 
laaaMia  da  iou  dévalappaMott  Ti*prit 
kumain  s*élàva  à  uua  Idiée religieuse  nou- 
velle» il  ne  conçoit  pas  oette  idée  dans  sa 
pureté;  mais  îMa  rt^xct  nére4sairemeDt,et 
d'après  de»  ioi«ipit  lui  sont  loherenles,  de 


p.  3»0).  M.  .Strauss,  soui  le  litrr  d*/* 
crits  puleniiqut'^    SfrfUn  /infirn  ^  Tu» 
bingue,  1839,  3  c^Utcts  io- 8"),  adrc»»a 
aUK  priucipauK  de  €^  advcrsatres  des 

daât  laaquellaa  il  déwloppa  dai 


vaut  rappeltenl  Leasing.  Le  bkmivi 

imprimé  par  la  f'se  de  Jrsm*  à  ba 
qy  J'i  N  tiveiu  Testâifti'Ol  durv  rtirore 
et  j  même  dépasse  «te  hr.iu<  n^p  !«•  hm* 


formes  muliKjue».  L'élise  primitive  u'a  tes  c|ue  M.  Strauss  a^^ii  uL»€rv9c«.  âwo 
point  pu  se  ko  us  ira  ire  à  celle  oécesaité.  |  livre  «  acluu  Teapression  d  un  d«s  \i 


Par  un 

u*avaic  pas 


,  al  doBi  alla»  |  lofiaoileaplua  diiiipguésda  TAlkmagne 
aUaartaf-  i[M 


a  au  pour  b  t 
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;  mais  il  faut 

dire  que  cette  question,  qui  nVn  e5t  pas 
nn*  y>«»iir  \a  foi,  ♦'-l  h\en  Umi  il  être  ré- 
solue sur  le  lerram  île  la  si  it^ncf. 

Kb  lëâQ,  ie  conseil  d'éducation  du 
canton  de  Zwidi  appela  M.  StlWHi  à  la 
dt  dogmtiqiM  da  IHuûfanilé  da 
iOau  Lacomefl  exécutif  ayant,  mal- 
pé  lu  pmmations  do  conseil  «eatétiti* 
fîqac  et  de  la  f»ctilté  de  tliéniopîp,  con- 
firmé cette  TOCatÎDn,  une  af^Ualion  ('\^ 
traordinaire  se  (le<  lara  dans  le  canton. 
Ua«  imoMiiM  aa&ocialion  s^orgaui&a  daoA 
la  dBWtm  d«  frira  lévoquer  b  BMaina* 
tfoa  éa  critM|M  iaeiédalt,  al  !•  ùomiié 
«eairal  da  cHta  ««ociatMM,  déaigné  dé- 
fais fona  k  BM  da  €omiié  de  la  foi, 

présenta  an  con*eil  e^iécatif  «ne  pétition 
rexèfve  de  3î<,22r>  ^i^naturcs.  Le  cou- 
seii  ex''curi[,  en  présence  du  mouvement 
presque  uoattioie  de  la  population,  coo- 

aaSl^^qw,  taîsiMUit  k  M«l  moyen  qtM 
k  loi  loi  ofiirlt  da  rétondra  eatta  difS- 

colté,  décida  que  le  professeur  serait 
admis  à  Is  retraite  avec  une  pension  de 
f  .000  tr.  de  Sinfse,  On  sait  que  cette  dé- 
C4MOO  ne  trancha  la  quettion  que  quant 
à  M.  Strauas  Int-méaBa,  mais  qoa  Pé«o» 
tfsii  «ichée  par  aa  noBinatka  B«a*apaita 
pa»  aiMlAt,  at  qn'alk  amana  la  révolu- 
linn  iaricboiiedn6sept.  1 839  et  la  obal» 
do  parti  radical.  Cependant  M.  StrnuM, 
à  r^ni  le  ponvprnement  \s  urlerabergeois 
atdîi  relire  sa  jd;ice  de  Hrfietcnt^  et  qui 
avait  préfère  la  vie  privée  a  la  po&ilioo 
klMcna  dana  kq«alk  M  ravkit  k  M* 
Uynar^  aVwenpait  d'on  trnilé  da  dofma- 
liqna.  Gat  oimafa  parut  an  1 840 at  1 84 1 
{£m  dogmatique  ékrétiemme  comtiMrée 
snn  (iêi>rfappemertt  historique  t| 
dans  s  fi  lutte  avec  la  science  mndtrne^ 
2  vol.  M.  Strauss  y  prend  un  a 

tan  tous  les  dogmes  du  christianisme  \  il 
MBianca  par  an  indiqpMr  kjenna  ai 
Faaprawka  prtaiitira  dans  l*£riinra« 
Sainte,  p«M  il  sontre  comment,  à  tra- 
ka  aièclaf  at  loaa  rinfUience  de  This- 


toîre ,  i1«  sont  «rrîvéj»  par  «Icç^ré^  à  la 
funne  ^us  laquelle  oou!>  lt<^  trouvons 
aujourd'hui  dans  le  système  orthodoxe  ; 
enfin  il  Ciit  la  critique  de  celte  forme  et 
qn'alk  aH  inconeilkUtt  atae  les 


moderne,  c^est  pour  l'auteur,  d'une  paît 
la  criftqiip  hlstoriqiip  (pIIp  qu'il  l'a  n^rr- 
cée  dans  la  if  de  Jesus^  et  de  l'autre  le 
panthéisme  topique  de  Hegel.  La  Dogma- 
tique, distinguée  par  le»  mêmes  qualités 
que  k  VU  dm  Mius^  mita  nna  contra- 
dietkn  noina  viva}  anua  VêXSêH  véal  an 
fat  pam-êtra  plus  profond  al  plna  dA« 
•■•treas  pour  la  ckrittianInM  positif. 
M.  Sfr?^ii<s  depuî-»  Ion;  n*a  rien  publié; 
il  en  ;>  liui,  dit -on,  avec  la  théologie,  ce 
qui  se  conçoit  du  reste,  et  s'occupe  da 
travaux  esthétiques.  Les  articles  pu- 
bli4s  par  loi  dans  différents  jonminx 
ont  été  raonaillis»  an  1  vol.  in-S^,  tons 
le  titre  de  CaractêrUUfmes  êt  awtéqtieSf 
1 839;  3«édit.,  1 844.  Deux  autres  articles 
très  important»,  l'un  sur  le  poète  Jtistin 
Kerner,  le  «etond  sur  ^élément  passager 
et  PéléniPTit  permanent  du  chrisiianisma 
(Ueùer  f  trgœagliehet  und  Bleibendei 
im  CkmÊÊiUhtm»\  ont  été  lénnk  an  nn 
patit  vol.  in-1  f  ,aooaktltradaikttv/&nîlo 
les  pmeifi^Ê^  (  Zn^i  friedliche  Blmi* 
ter),  par  opposition  aux  Streittchrijten, 
La  Viedr  Jèsux  a  été  traclnite  en  franrai» 
par  M.  Littré  (Paris,  et  ann.  suiv., 

4  vol.  in -8^).  Celle  que  lui  a  opposée  la 
profamouf  K.uhn,  de  la  faculté  do  tbéo- 
kgk  catholiqna  à  Ihinivarsité  da  TnUn- 
gue,  a  aussi  été  tradaila  par  M.  I*abbé 
Jager.  Enfin,  k  réfutation  du  livre  a  élé 
tentée  par  notre  vénérable  collaborateur, 
M.  l'abhé  Gnillon,  évèque  de  Maroc 
{  Examen  crtlujur  (1rs  dnr innés  de  Gth^ 
bon,  du  docteur  Strauss  et  de  M,  Sal'- 
mdar^  Fuis,  ISdl,  %  raL  in-fi**)  ;  par 
M.  k  poitenr  Athanaia  Coqnaral  dana 
nno  tiûla  d'artioka  réimprimés  séparé* 
ment,  et  dans  nno  tbèse  de  M.  Eugèna 
Mus'??irH  :  Ernmrrî  rritiqrie  dit  ^y^xlèmê 
rfe  .S^raM.f.f,  Genève,  1839,  iu-h^.  E.  V-y. 

STRitUTZ  l'en  russe  J/re/e/r  , tireur, 
au  plur.  slrt  Ustj,  nom  de  celle  iameusa 
miKaa  qui,  pendant  téO  ans,  fofa  k 
Doyan  do  IHnIàntark  Maaonio.  L*liia- 
toire  en  fait  d'aboffd  nantkn  à  roooatka 
du  siège  de  Rasan,  en  1654. 

Otte  milice ,  qui  s'élevait  quelque- 
fois a  40,000  hommes,  jouissait  de 
grands  privilèges;  elle  se  composait 
d'hommes  braves,  mais  iodiscipliné»,  et, 
de()uia  las  Fan«»l>émétriua  anrtooiy  laa 
itrélils  Si  randinniy  par  kvi  ikéqnaii* 
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tes  révoltes,  aussi  redoutables  à  leurs 
maîtres  que  les  janissaires  aux  ^ulthaos 
de  Turquie.  S'etaot  soulevés  coulre  Pier- 
vt  I*'  (voy,  ce  nom^  Somib,  Obiof, 
€le.)»  ilsAarait  lupprioiéi,  en  1698,  par 
oe  prince»  qui  en  fit  aéôiter  on  grand 
nombre  et  exila  les  autres  à  Astrckban. 
Mais  comme  ils  se  révoltèrent  de  nouveau 
dans  cette  ville,  le  tj>ar  les  détroisît  défi- 
niûvemenl  eu  1705.  X. 

Micuivnonao. 

STRIES,  voy.  Cahusloiss. 
STROGONOF*{coMTFs\fam5lleh;«- 
tori  ( ]  u  r  I  tisse,ixsne  de  ces  rii  lies  marcbauds 
dont  nou»  avons  parlé  à  l'art.  Sihl&if.,  et 
MuqueU  loann  IV  Vasailiéviich  dut  la 
eonqiiéied'oac  isnoM  portion  de  PA* 
M.  «  Grincli*vnMiui  plotôt  qnc  rajdt 
des  tsm,  dit  le  oomlc  d*Almagro»  ib 
étaient  graods-seigneura avant  d*étre  gen- 
tilshommes :  exemple  «nîqne  dans  les 
fastes  de  la  Russie.  »  Aux  U  ii)[r.de»  Faux- 
Déttielrius  et  de  l'iuvasiou  polonaise,  ils 
fifwl  de  grands  ncrificet  à  la  patrie  ;  «dmî, 
à  l'avéncflMBtdM  RoniMf»  «  le  tm  Mi- 
chel êi  leiff  dlejur  thambrts^  eontinae  le 
môme  auteur,  leitr  accordèrent  le  titre 
(qui  ne*  fut  jamais  conféré  qu*à  eux  seuls) 
d'iioniiue^  distingues**  {^imerutjté loutii)^ 
et  le  droit  d'avoir  leurs  propres  troupes, 
leurs  propres  forteresses,  leur  propre  ju- 
ridiction»  de  ne  point  lelever  dei  emo- 
liléi  loodci»  et  de  ne  poovoir  être  jngét 
l|ne  pcr  le  tsar  ei  les  deux  chambres.  > 
D*oa  Mût  de  plame,  Pierre*le-Grend 
leur  enleva  re^  privilèges  ,  leur  donnant 
en  et  liaiige  le  litre  de  barons  russes  |  6 
Uiai  1  7  22).  La  famille  Sirogonof  conser- 
va néanmoios  »es  richeft  domaines  situes 
MUtovC  diM  l'OartI,  oà  ib  ranCmeot 
dei  aelinety  dct  leftfai  d*or,  etc.  Le  tlire 
de  coBie  fni  dVibord  donné  à  U  brencbe 
cedette  :  Alexanobe  SKRCBKîiriTCB , 
grand-chambellan  el  tneudire  du  Cf>n<>t>il 
de  Tempirr,  fut  crée  comte  du  Saint  -  Km- 
pire  le  30  mai  176f ,  et  comte  russe  le 
21  avril  1798.  «  Sou  fil»  unique,  le  ge- 
ttéeelcoMtePeol,nMMrtea  lS17,dhen» 
tPoDienr  pteodoaye  cilé  plmbant^ 
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fui  l'ami  de  SVmpfrpur  Aleiaedre;  et  ta 

\  enve,  M"'^  la  ronil S^ijihie  S'rT;;"^ - 
noi,  uec  princesse  Oalits^^nc,  qui  fut  1 

mieloiîine  de 

de  le  vertaente  etepiritnelle  il 

Élisabeth  ,  offre  aiijonrd*M  î 
Pétersbourg  le  type  le  plae  parfait  de  b 
femme  dVspril.  de  la  femme  aimable  M 
delà  grande  dame  d^n^Taccef  lioo  tapltti 
large  de  ce  mot.  -  Sivn  iib  uniqo^  etai^i 
mort  &ans  enfant,  en  1814,  l'ei 
permit  que  Mt  drôiti  foMM 
meri  de  te  «Bar,  le  géaéni 
Strogonof,  aujoard*hai  carenyi  de  IV* 
niversité  de  Moscou,  et  qui  appaitiartè 
la  brAnchf*  ;iir«ée  de  la  même  famille. 

Celle-ci  d éprend  de  Nicouts  Otîf^- 
niKviTcu ,  aîtul  de  ce  baron  Strofood 
(GRkooiaE  Alexandeovitcb;  doAt  il  a 
lent  éléqaeition  dem  Phinoiia  da  «en- 
lèreaieat  de  le  Grèce  (aof.  T.  XIO,  p. 
t7)etqai,  après  être  intervenu  en  favrcr 
de  ses  coreligionnaires  de  ren^trc  Oub»- 
man,  fut  dé>avoué  par  son  sou^rraio  !l 
v'r  ntiparavant  roini^^r*»  <lr  Ru«4ie 
a  Madrid,  et  en  1842  i  cmperetir  Ai«H>- 
las,  qui  laieipiitcnaliiféletiindai 
le  n  ecAc  lit«,  le  anaiaM  ma 
tedeor  exireordinaire  poar 
couronoeaMat  de  la  reine  Vidotîe.  H  M 
d'ailleurs  grand -échan^an  et  membre  de 
rntiM  il  de  Tempire.  C'est  son  fiU  *»fte, 
Skrok  Gniooaiivu«.u  qui,  par  s<^a 
riage  avec  Théritiere  de  U  braiMcrbc 
dette,  en  crt  enjoard*luiile  ivpidwMHL 
Il  est  lieolcaent-iéBérel  et  caiaNai  de 
Tuniversité  de  Hotoea*  Lrenatreeflb^ 
comte  Grégoire  sont  AuxAMDaB,qaé  fai. 
de  1839  4  I  M  Itî,  ministre  dr  Tint rr: ra r  it 
qui  est  re^leaide-de-camp eeneral de  IVœ^ 
pereur,  et  Alkilis.  chambellaa  de  Ucmit 
imperiale,cbargé  d'affaires  il  LisbuascS. 

ftTROPHADBft. 
qne  dbtence  dea  c6iee  de  b 
voy.  Har^yes. 

STROZZI(Br«^vEo)dHlr 
Vf»,  c'est- à- dire  le  Génois.  Ce  peiwînp 
n»(]tiit  a  Gène»,  en  l  Ô8  1  .  de  parente  vint 
lortune.  Pour  eii-rcer  plus  m  ton  auc  ia 
peinture,  il  se  fil  capucin.  De  la  le  %m- 
aoai  de  W  O^/faccMO  foae  te^  oa  b 
déeigoe  toaveai;  celai  de  «f  Pnu 
s  lequel  il 
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pfofèt  i^ÊÊUtoMÊé  pM»  lui  fiMitiier 
li|fmi>7iS'0É  iimnifoîr  à  l'fxiiteiiefrde 
sa  mère,  anncée  en  âge,  et  de  sa  sœur, 

adole5cente.  Après  la  mort  de  l'une  et  le 
martagt'  de  Tau  de,  Sirozzî,  dont  la  répu- 
tation fai^iaitenvieàses  confrères  de  l'or - 
dre,  dut  rentrer  dans  le  cloître  ;  s'y  étant 
icfoié,  on  l'y  contraignit  par  bforee,  ei 
poor  apîcr  m  réaialsnce,  on  lui  infligea 
OB  «nprbonnemeot  éf  trois  ans.  Assez 
heureui  pour  échapper  par  In  fuite  à  cet 
indigne  traitement,  Strozzi  alla  se  réfu- 
gier a  Veniîeoù  ii  trouva  protection  et 
gloire  et  vécut  sous  l'habii  lie  prêtre  sé- 
enlîtr  jusqu'à  sa  non  arrivé»  en  1644. 

Le  Génovèa*  fat  on  grtnd  coloriate. 
On  te  comidère  comme  it  ploe  habile  de 
onutdeson  école  et  comme  ayant  pea  de 
riv3V!\  en  Italie.  -  Sa  harf^i<*5«e  va  jtjsqu'à 
la  temi  rit*  ,  a  dit  Cochiri;  il  emploie  les 
couleurs  les  plus  tranchantes,  les  rouges 
les  plus  vifs  à  côté  des  bleus  les  plus  en- 
tien  et  des  jaonee  Ice  pin»  déeidéi»  et  ce- 
pendant acs  tableans  snnt  d*aceoid.  En 
les  considérant  avec  atlentloo,  on  aper- 
çoit que  cet  accord  ne  provient  f]ue  de  la 
ma^te  des  ombres.  Ses  tons  de  (  hairssont 
d*unc  hardiesse  et  d'une  fraîcheur  singu- 
lières :  on  voit  cependant  que  ce  ne  sont 
point  des  tont  ftcticca  et  hors  de  te  ne- 
lore  romror  dane  le  Berroche;  aune  des 
ione  vraivant  pris  chez  elle,  et  seulement 
portée nn  peu  pins  baot  qu'elle  ne  les  pré- 
senle.. .  »  Les  ouvrages  de  Slro?7Î  ont  une 
^itidf»  ressemblance  avec  ceux  de  Feti  et 
partuisavec  ceux  de  Murilio.  Lacompo&i- 
lion  en  estricbe  et  abond«ote;l'expression 
vtnie;  les  lamièret  largca  et  bien  distri- 
lioée^  le  iaîre  hardi  et  fier;  maia  le  daaiîn 
Ciiettsouvent  peu  exact, de  roauvaischoiz, 
et  quelquefois  tout-à-faît  trivial.  Néan- 
moins «e"?  tf^lf"<  d'hommes  sont  énergiques 
€■{  Ijclles,  et  lorsqu  files  reju  t.'*»  nient  de 
saints  personnages  y  il  leur  a  donné  une 
e%preaaioD  de  piété  religiene  on  nepent 
«icttx  seatie.  Dans  ses  tèict  de  femmes, 
«l'ndolescmils,  d'anges,  il  a  été  moins 
beorena.  Habitué  à  faire  des  portraits,  il 
prit  con'tammcnt  la  nature  pnur  t;tjic!e; 
mais  la  nature  comnie  elle  st;  préseni'tit  a 
lai.         plus  be>iux  ouvrages  se  voieiii  a 
Gcnes, àNovi,  à  Voltri,  ii  Naplestl  a  Ve- 
niêe.  On  oteentretaifcs,  à  Gênes, sa  fres- 
qa*  deréfUse  Stim-Dominiqtte  où  l'on 


lanher  ses  traits  contre  les  trois  vfces^ 
et  à  Venise,  dans  la  bihlîoihèqae  Saint- 
Marc  ,  un  médaillon  de  ia  Sculpture; 
dans  Téglise  des  Toleotini,  un  S.  Lau- 
rent Giusiiniani  distribuant  aux  paU" 
vrt*  les  trésors  de  i'égUse»  Les  galeries 
dessooveraiascontiennant  pea  d^oavra- 
ges  du  Stroni,  cet  artiste  ayant  plus  tra- 
vaillé à  fresque  qu'à  l'huile.  iSéanmoins 
le  palais  Brignole  possède  un  iS".  T/tonins 
chf reliant  /ff  plaifs  du  Seigneur;  la 
galerie  de  ir  lorence  un  Chnst ,  demi- 
figure  ,  dit  de  le  Monnaie;  le  anisée  da 
Lonvre  S,  Untoine  de  Pmkaie  tenamt 
r enfant  Jésms  ^ni  le  eorwise^  et  nne 
Fierge  et  Venfant  Jésus  portés  sur  des 
nuages  avec  un  ange  montrant  le*  nt- 
tributs  de  la  puissance  souveraine  ;  la 
galerie  de  l'Emnitage,  Tobie  recouvrant 
la  vue;  celle  de  Vienne ,  un  Joueur  de 
luth;  ie  Prophète  ÉUe  i  qni  la  venve 
de  &irepte  et  son  fils  mootreiit  le  reste 
de  leur  provision  de  farine  et  d'hnile; 
.V.  Jean-Baptiste  répondant  aux  ques- 
tions des  prêtres  et  des  lévites;  celle  de 
Dusseldorf  transportée  à  Munich,  le 
Denier  de  César,  qui  passent  pour  des 
ehefs-d^eanvrede  premier  ordre.  L.C.$. 

6TIII)£1II8BE  (  JiAir  -  FftÉD^fttc 
comte  DB}y  fils  d'un  vénérable  pastenr 
luthérien,  naquit,  le  5  août  1737,  à 
Halle,  où  il  reçut  une  éducation  scienti- 
fique. Ayant  obtenu,  en  1757,  le  ^rade 
de  docteur  en  médecine,  il  alla  exercer 
saproiesiioQ  à  AltoDa,où  avait  été  trans- 
féré son  père  qoi  devint»  qnelqve  temps 
après,  snrintendnnt  général  eeclésiasttqoe 
du  SIeswiget  du  Hdstcin.  Bientôt  la  ré- 
putation de  Strttensee,  jointe  à  de  hautes 
prnîertinn^,  lui  valut  In  place  de  méfle- 
cin  du  roi  de  DuiitniHik  (;tiri-sli:in  \  II 
(  17G8)  pendant  son  voyage  en  Allema- 
gne, en  Angleterre  et  en  Franee.  Au  re- 
toor,  il  fat  nommé  médecin  ordioeire  dm 
roi,  fevenrqui  fut  soivie  de  beeneoap 
d'antres^et  enfin  Stroenseene  quitta  plus 
le  souverain  auquel  ses  services  étaient 
devenu"?  indi^]ieiisa bles.  Lorsqu'il  eut 
inocule  la  petite  vérole  au  prince  rov.'il, 
il  fut  chargé  de  son  éducation  physique  ; 
pnis  il  fat  nommé  conseiller  de  oonflft- 
rence,  leetenr  do  roi  et  eoobIL  Dé? oré 
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ifemkîlion/il  sVl  lui  dedétoamer  le  mo- 
narque demiTaires  de  l*élaten  l'entouraui 
san&crs&t;  de  nouveaux  pliiMrB,  et  il  par- 
vint ainsi  à  ud«  grande  puiasaoc*,  doot 
il  M  tnti  d'ftbord  pour  fitre  iiagnMier 
l«ooBtiM<bBinMi0rf  (vof.)  «idt  HpUl, 
am  aneiiM  proMelMUi,  aaxqaeU  U  ittb- 
ititua  son  ami  EncwaM  à9  Braodt;  «i- 
Mite  il  sut  mettre  heureusement  fîn  à  la 
méf^inlenjpertce  que  lp!5  intrigues  de  la 
rcjrn:  douairière,  Jultenuf-Marie, avaient 
amenée  entre  Christian  V  il  et  son  épouse, 
la  princesse  d'An(l«l«m  CtriUM-Ma- 
fUMe  (vorO-Eo  t770»UtiMlopl«r^ 
flhiBgMMalt  flMtolMb  «liiM  la  aontiita- 
tion  daooiMSIt  «onseil  d'éut  fut  rem- 
placé par  aoe  commission  de  conférence 
Itlhmenl  dépendante,  que  soi]  autorité 
était  pn^quf  nulle  ;  la  cotupuâiliuu  du 
ministère  lut  successivement  renouvelée, 
il  Ice  plM«  mantaa  fomt  diNUBées 
à  «l«  «dilaMt  éê  Sliumiw  oa  dt  U 
jcoM  raina;  aunaa  oeatiinB  d'humilier 
la  ooMmh  ne  fat  négUgéa,  la  Ubarté 
de  la  preiwe  devint  à  peu  prè^  <x>m- 
plète.  Struen:'ee  iii  aussi  introdu  t  t-  (i  a- 
tiles  réformes  dans  Tadminislratiou  des 
finanoBs  et  dans  celle  de  la  justioe;  il  fit 
4m  tttbttà  pour  awéliarar  la  mm  dat 
paynoa  al  pow  fiivanMr  l*afrieBll«M. 
En  1771,  dans  bowgMMtHrai  farent 
institués  en  remplacement  du  magistrat 
deCopt'nhapwe,  dont  la  charge  fut  a  boîte. 
Lntin  blruemee  re^ut,  avec  k*  ntir  àc 
comte,  une  place  au  ministère,  ou  son 
ponvotr  ùàl  presque  abaolu.  U  ae  fit  même 
latilrapawQ— al  da  «jaittradu 
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j  le  comte  de  Ranfrnn  -  AsrMwTj  irradu^ 

le  I  7  janvier  1  7  7  *J,  au  faible  Christian  Vf| 
un  onirc  d'arresi atton  rontre  U  mne^ 
Struensee  et  Brandt.  Ou^oiioe-Malbdde 
fut  ooodilila  à  KraMabourg,  et  ttttc  I 


Il  avait  attifail  la  but  de  m  désirs; 
■Dais,  également  détesté  par  le  peuple  et 
par  la  noblesse,  il  sentit  bientôt  que  sa 
chute  était  imminente,  et,  sausson  atta- 
chement pour  la  reine Carolioe>Maibiide, 
il  aurait  probablement  abaBdoDoé  la  Da~ 
MMtk.  D'imafM  brait!  ta  tépasdimit 
war  Iffi  liaitBiw,  braluawgwala  la  aaii- 
■a»iw  û*wmt  princesse,  en  juillai  1771, 
donna  un  nouvel  aliment.  Struensee  man- 
qua dVrîfrf^îe  pour  réprimer  «livf  r*^*  ma- 
ntfe- 1  ui i')rj>t  |iartiellet  d  un  mn  (Miu-ntc- 
meoi  ijui  g;agnait  de  proche  en  proche 
loules  les  classes.  Enfin  une  conspiration 
•a  Ifaaas  la faisadoMirièra,  Jattana- 
llaria, 9m  Ml  VÊmm.  A  wm  riiil|iiti  , 


étaient  an  partia  Ica  aai 

de  Struensee,  fut  nommée  poar  le  jm^ 
ger.  Le  22  avril,  le  fiscal  général,  ar- 
ticula contre  lui  9  chefs  d'»rr«i*«fi.  o, 
dont  les  jirincipaui  étaient  un*  lii»a>Q 
coupableavec  laretne et  le deiournemeat 
daa  dniara  da  Pitat.  La  16  avril,  mm 
j  ugemtat  fiit  randa:  Uportali  que^caM 
cbâtiMt  biaa  Mérité  da  ans  crÎMai 
pour  l*aaaaiple  et  Peffroi  de  cenv  qui  se- 
raient tentés  de  t*imiter.  Userait  digrsdi 
du  titre  de  comte  et  de  ses  autres  dignité^ 
aurait  ia  main  droit»-  H  (a  i^tr  trancb<T-, 
pour  être  clouées  à  un  poteau,  et  «|u«  k 
corps  teraii  antsila  écartalé  ai  roMpo.  Le 
leadaMaiB,  la  doclaw  Mteiar,  q«l  éadr 
parrasa  daaa  m  priMa  à  la  raMaHr  à 
des  sentimenu  raligieax  (  car  8craaamn 

était  mat(*riaf»«t*»  '  ,  lt»t  ?i^tf>rit  cpxr  ta 
sentence  était  coolirniee,  et  que  IVie- 
cntion  aurait  lieu  le  2â  avril.  Struease* 
reçut  cette  nouvelle  avec  fermeté,  et  p<ric 
daUMBtedo 


q«'il  avait  entraîné  daMMdMiv.  —  Oa 

peut  consulter  les  Mémo  très  ér  M.  ér 
FatkenskfoLi^  nffirifr  £!értfral  au  MTvirv 
du  roi  de  Danemark,  :i  iVpcMfue  du  mt* 
nistère  du  comte  de  Strueosce,  con  irriAftC 
l'es  posé  fidèle  et  impartial  des  cAt**rs  et 
dMrircBHaaBM  da  m  abata,  pabliii  fm 
M.  Pb«  SacfétaSf  Pluiiy  ISM, 
puis  en  outre  MiBlM',  HittatM  tie  /« 
conversion  du  eomi»  éê  SÊrmtmtm^  €»• 
penh.,  17  73. 

CaA&l.fi»-Auctst  K  Struen«ee,frrre  »li»e 
du  précédent,  naquit  a  Hsllr.  le  1 8  t<44< 
1716.  il  se  livra  spécialement  a  Tetode 

et  fol,  déi  17S7,  MMMé  |f  fcllHI  à 

l'AMdéMia  aoUa  da  UifBiiB.  0  pgbii 

alors,  es  langue  allemande,  plmicttrY  o«- 

vrages  estimés,  «m r  l'nriiUerie  et  *ur  Vttt 
drs  fbrtitîratioiis, qui  lui  valurent  I  âlirt>~ 
tion  de  Frédéric  II. Sucoeaattemeoi  m  ri»- 
dant  de  la  justice  et  des  cultes  a  CMpe«èa- 
gue  (  17M)»  dincM»  da  la  tmi  i4 
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fidear  àa  oommeroé  maritime  à  Berlin 
(I7ftl)t  miowlre  U'éiat  el  chpf  du  dépar- 
f^tD«nt  des  accii^»  et  dp5  douanes  a  Her- 
hQ  1  79 1  \  il  mourut  le  1  7  (x  t.  1804, 
lâiiMiii  après  lui  une  réputation  de  iiauie 
iiité|riié.  Sa  coodail*  à  GeptolMStfe  timil 
Mri  p«f^  qm  la  ctloauik  a'mt  meoM 
pfiM  «w  hriy  «t  qo'aprj»  It  «mH  de  ton 
frèn  il  pat  retooroer  librement  daiM  M 
pitriey  où  icroi  dp  Danemark  lui  pnvova 
'1789^  de«  titre!;  de  m  oh  If  sac  aoua  le  nom 
de  KarisUirh.  Outre  les  oavrtgea  déjà 
ctléa,  il  a  laiaaé  un  Precu  du  commerce 
éapniteipmug  étatê  dêVMmnpe»  On  a 
MMidt  tei  one  Mliiciloa  da»  éariia  4a 
liaio  lar  réeoMalt  poliliqua^  attg- 

'nentec      PaipOlé  da  Ml  fM  person- 

nellM.  X. 

STRY->IO>,  fleiîTc  de  la  Thrace  qui 
pnrie  rucore  aujourd'hui  ce  nom  ou  ce- 
lui de  StromUe,  vo/,  Macâsmimk  et 

8TIJâRT(MAtiOVBttj,ttiia  dta  plut 
•BdMiiM  fiiatfllcad*ÉGOiM,  qni  a  donné 

I  et  rojraume  et  à  TAngleterre  une  lon« 
luitp  dp  lOHverain».  Elle  descendait 
d'une  braiu  he  an^lo-normtnde  des  Filz- 
àlao,  qui  se  Uni  établie  en  Eco&se  et  j 
aiaii  obtenu  la  difoilé  bérédiuire  de 
mnmrd*  ou  grand  aénécbal,  La  fOi  Ro> 
Wi  I*%  da  la  faca  da  Sroo^  maria  aa 
ttallaijoriâàWAX.na  Scnart^an  ordon- 
DâDtqnVn  cas  d*eKtinction  de  sa  poslérilé 
R>ile,  leursdescendanls Ui!  5«cc<^d*TaieQl 
SoDiiUDvvidIl  étant  œort^en  i  'à7  I  ,saDa 
kérilier,  la  couronne  échut  ainsi  au  fils 
éê  Walter,  tjui  prit  le  nom  de  Robert  II 
M  devint  la  tooclia  da  la  ftaailla  royale 
Smâtu,  Caat  dana  Fétat  dn  pajra 
^aHi  étalant  appaléa  à  gou Yerner  et  dans 
\t  ctractère  personnel  des  membres  de 
cftte  famille,  qu'il  faut  rhercher  la  cause 
dn  Oiaiheurs  iju i  ont  [>our*u!vi  sans  re- 
lire lesStuarts .  Les  guerres  continuelle», 
<(  la  pins  souvent  malheureuses,  qu'ils 
cWiat  à  aonianir  aontfa  l'AngMarfa,  dé> 
«eaiagàmt  prafoodémant  laa  Éooaiab, 
tt  wkèient  le  déTeloppement  des  forces 
du  paya  et  sa  civilbation.  0*an  antre  côté, 
Mliaoce  que  le-!  roi'%  d^trrosîe  avaient 
cooclue  avec  la  France,  autre  ennemi  de 

™*ua«  Saûrl  I  cette  deraièr*  urtiMgrapUe  1' 
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rAogletarre,  finit  aussi  par  leur  devenir 
ftme^^te.  Tandis  qu'en  Angleterre  la  li« 
belle  des  communes  se  fondait  mr  des 
bases  de  plus  en  plus  solides,  et  qu  ui  e 
bourgeoisie  active  et  pleine  d'énergie  tai- 
aail  fleurir  l'Industrie  et  le  commerce, 
l*ÉooiBa  éiaîi  an  nroia  à  nna  ianvage 
anarahia;  nna  ariMneratia  pnitiaoïa  ai 
oppressive  arrêtait  l'essor  de  la  nation  en 
m^me  temps  qu'elle  faisait  la  loi  aux  rois. 
Désirant  briser  ce  jotip  in^npportfible, 
ce»  derniers  cherchèrent  a  étendre  leur 
pouvoir;  mais^en  l'absence d*uoe  loi  fon» 
danMStala  prataolrica  da  la  liberté,  ilt 
ta  laiiièrnnt  aniialnar  à  dae  aetaa  da  vIo» 
lenca^  al,  a*hab{tnant  ainsi  à  l'arbitrairi^ 
ila  na  ponvaknt  manquer  d'adopter  dea 
mesures  qui  devaient  un  jourles  précipiter 
du  trente  consi i lutionnel  de  l'Anglett-rre. 
Robert  II  ne  dut  qu'auT  guerre9  intes- 
tines de  TAugleterre  un  règne  paisible  et 
aêaia  qnelqnaa  vlaloiMa  qna  iaa  annaa 
rempoftèfant  inr  laa  froniiirai.  8a«  me» 
aasseur  Robert  III  mourut  en  1406,  aven 
la  douleur  de  voir  son  fils  prisonnier  dea 
Anglais.  Après  18  ans  de  captivifi^,  Jar- 


qnes  I*  [i*oy.  ce  nom  et  les 
prince  le  plus  habile  de  sa  race,  monta 
•nr  la  trAna.  Tous  ses  soins  tendirent  à 
répandra  la  dviliiadon  parmi  aai  sujeu , 
et  il  périt  aona  la  poignard  dea  gvnnda 
qu'il  avait  essayé  d'abaisser.  La  lutta  anira 
la  royauté  et  Paristocratie  continna  aooa 
son  fîK  Jacques  II,qui  »vait  réussi  »  rendre 
son  pouvoir  presque  iinmitt-,  lorsqu'il  fut 
tué,  en  14t)0,  par  l'explosion  d'une  pièce 
daoanon  davant  nna  place  qu'il  assiégeait. 
JaoQvaa  lU,  lalbla  et  pusillantea»  maii 
ami  des  arts,  qa*il  cultivait  avao  anocèi, 
périt,  en  1488,  ainsi  qu'il  a  été  laooolé 
T.  XV^  p.  226,  à  la  suite  d'un  combat 
contre  les  nobles  révolté*,  à  la  tète  des- 
quels eldit  son  propre  fils.  Gelui-ct  lui 
succéda  sous  le  nom  de  JACt^ua^  IV. 
Éponn  dala  flHa  daHanri  VU,  roi  d*An- 
glaianra,  at  pemédant  daa  eannaiiianoaa 
aailitairéa,  il  s'efforça,  non  tana  qnalquaa 
réaoltata ,  d'améliorer  l'état  de  son 
royaume;  mais  il  fut  tué  en  1513  par  lea 
A  notais, à  la  baia  il  le  dt*  Flowdon  ou  Ftod<- 
denfield  :  dès^lor^  rK.cos9e  subit  l'influen- 
ce de  sa  puissante  vobioe.  Le  iiU  de  ce 
prince,  JâOQUit  V,  ■onmtdadonlanran 
fnfast  Ma  Aaglaia  naaaearaaft  frontlèfaa 
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et  M  turbulente  noblesse  refuser  de  Iw 
combattre.  Quelques  jours  avani  sa  mort, 
en  1542, il  lui  était  née  uoe  fille^  Makik 
Stuarl,  princesse  lofortUDée  t\m,  après 
■voir  été  nSm  dt  FrtM^  «i  avoir  porté 
oa  ÉcoMO  la  eonroane  de  tat  pèrati  iar» 
«ioa  M  via  agitée  dans  aoe  priaoD  d*Aa« 
llatota,  aous  la  hache  du  bourMan. 
Jacques  VI,  fîh  t\c  cette  malheureuse 
reire,  moula  sur  le  tronc  d'An^U-ierre 
tous  le  nom  de  Jacques  I*^*^,  en  sa  qualUe 
d'héritier  le  plui  proche  de  Henri  VII. 

Mi  d'Éaoaaal  d'Aagla- 
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téte.Sei&tbIetaes  et  tes  fautes  pro- 
voqoèreot  la  catastrophe  terrible  qui 

CoAia  la  vie  à  «ton  fiU  Ch^wï  1*^.  Tant 
d'iiitortLiues  oc  seriiblaieiil  pouvoir  élrc 
perdues  pour  leurs  descendants:  niaiheu- 
rctiaemeot  elles  De  rendirent  plu»  sages 
ni  II,  ni  Jacqubs  II,  aoo  frart. 

Fraoaayei  Tépooida sa  fille  Mabik^GuiI- 
Uame  III  d'Orange,  qui  descendait  par 

let  femmes  de  Chtrles  î'^,  fut  choisi  pour 
roi  par  les  Anglais.  S«  iiiie  cadellc,  A  yjfr , 
qui  •u<x:éda  à  Guillaume,  mourut  en 
17t4.  Avaaalla  emda  légMT  la  mim 
dat  Smartf,  aprla  avoir  goavamé  rÉaoïie 
Ipanda&t  St4  aaiy  ai  lai  daam  woytÊtmm 
paodaBillI. 

Lu  couronne  du  rovaume-uni  pass^  , 
commeoD  sait,  ^ur  la  ir  le  de  ("rforj^e  l"^,de 
Hanovre,  qui  dt-^^ceudâU  d  l.lisabelh,  fille 
de  Jacques  I"^.  Après  la  mort  de  Jac-> 
AMI  n,  ao  1701,  Mw  fib  aloi»  JâCQinu» 
EDOOAEO-FaAVçott»  né  ao  169S,  pliât 
oonnuMOi  le  non  do  ChevmUer  de  Saint' 
Georges  ou  da  Préiendmmt^  prit  le  titre 
de  TacquesITT  que  la  France,  rE*]>apne, 
te  pape,  Moiiciu-  t-i  Parme  lui  fol  (nmu- 
reni.  Ë,loi§oede  la  France  après  le  traité 
d'Uirecht,  il  trouva  un  asile  d'abord  à 
la  «oor  da  Loffaioe,  qu'il  quitta  aa 
]7l6poar  laaiaraaa  daieaaiaaa  Aagla- 
lanra;  pak  aa  Itaii%  la  paya  de  sa  airt^ 
oà  le  pape  lui  fil  un  accueil  brillant,  et 
où  il  m'^Mnit  à  Albano!  en  17fifi,  |»î*- 
tant  <i<  ii\  II!''  '!<'  '-on  luat i«i{^e ièvrc  i''- 
Clémt'Uiiuc  huhie>kt,  peiitr<»rille  du  rr>i 
da  Pologaa.  L^aloé  CaAaua^ÉoovAEO, 
ad  àEona,  aa  1710,  fat  aa  prtoca  brava 
al  cDirepreoaot,  qui,  aaaoaragé  par  la 


Louis  XTV,  tenta  la  fortune  et 
Du  vivant  de  son  père,  et  avec  lef  movra» 
le»  pljs  bornés,  il  (iebârqua,  ie  27  jUio 
174Ô,  Mirl.icùle  ourd-K>ueside  IX^jcase^ 
fit  des  progrès laatlaadMS,  prit  Pcnà,  et 
fut  prodaaié  fégaai  a  Édia^oarg^ia  It 
sepi,  sQivsiit.  Aprèa 
les  A  nglais  à  PfMiaa,  01  a*élia  < 
C.irli-!i%  il  fit  reconnaître  son  père  Jec« 
jut-slil  roi  du  royaume- uni  Mailla  «ic* 
loire  de  Falkirk  (23  jaiiv.  IT-IG  latle 
dfrnier  terme  de  sa  ioctuoe.  Eioaste  des 

progrès  d*aa  aaiiam  qall  avait  dTahaad 
méprisé,  la  foai 
fit  da  frâadsôfl 

dant  une  armée  commandée  par  le 

duc  de  Cumberlani.  Il  fut  battu  à  Cul- 
loLlen  [voY')%  le  27  avril,  et  %a  t#le  cii*^ 
a  prix.  Longtemps  il  erra  de  cocu  te 
comté,  à  travers  toutes  sortes  de  périls 
al  da  MMHnaoBi,  al  arnva  à  grmnd^pmw 
tar  la  borà  da  la  aMT,  OÀ  il  fal 
par  une  frégate  Craaçaisa  4|ai  la 
près  de  Morlaix,  en  Bretagne.  Une 
sion  lui  fut  allouée  par  le  r«^  i  1  -laUX^. 
Mais  le  traité  d'Aix-U-CbéjH:  nr,  eu  l  T4i, 
le  priva  de  1  asile  qu'il  avait  tri>«is«  «a 
Fraaaa.  Il  fat  obligé  da  rtloiuacs  ea 
Ilatl^  o&  le  pape  lalamara  aaa  wirtawi 
ooovaaable,  sous  le  nom  da  ooMi  d'Aï» 
baoy.  ApHa  la  amrt  do  Jaa^es  IIL,  aa 
f  77  2,  iU'poiHa  unecomtessedeSiolbcffg' 
Grdirii.  re!  te  union  ne  fut  pas  h  ru  mis*  : 
s«i  V lo le oce» forcèrent,  en  I  78<>>,  !  j  rrim 
lesae  d*Albany  ^voy.^  de  se  re^lâgH^f  «Ufià 

aa  oowaat  ElU  larvécat  da 
aa  priaca,  qatoMarai  \ 
1 7fiê.     couronne  et  le  sceptre 
son  cm-cuetl,  et  le  cardinal  d*Yofffc,aHI 

TrAre,  ci^lebra  l'oftice*.  Cr!uî  ci,  îlcaî* 
liKNoiT,  duc  d'York,  ne  en  I72S.  i 
entre  dans  les  ordre*  et  avait  rrvu  a 
pourpre  romaine  dès  l'âge  de  22 
Apréa  la  Bon  da  MO  frifa^  il  ta 
€0«aa  roi  légltoa  do  la 
lagaa,  al  fil  frapper  une  médaille  «ttt 
oalta  inscription  :  Hetamu  /X,  Jm^km 

'<"//.  Lorsque  !pi  rr.,n»mv  con  jkitrvi^t 
i  Italie,  il  se  sauva  a  \  •■ai>e^  la 
Tobligea  d'accepter,  en  1799,  de  Gi 


(•)  Améd.Pichot,  ftlttoi  t  i*  C\*'*'t~£*. 
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fftn,  ooe  pension  dont  il  jouit  jusqu'à 
il  tDort,  laquelle  eut  lieu  à  Frascati,  le 
13  juillet  1S07.  Ce  dernier  des  SiuarU 
céda  eo  moarautses  prélentiow  an  trôiM 
dPAii|ltlcm  à  Charid-EoiflMinwl  IV  d« 
SÊtiÙgÊBf  qat  Ntpoléon  vnHiit  de  d4« 
poiiller  du  Piémont.  De  précieux  ma- 
iroiaitsde  son  grand-père  et  deson  père, 
qai étaient  rc' lés  en  sa  possession,  furent 
lirrés  *!i  pruivernetuent  britannique. 
George  iV  lui  a  tait  élever  par  Cauova  un 
monoraent  dans  Téglite  de  Stiat-Piem 
dt  looe.  —  Voir  L'esprit  des  ff^higs^ 
M  tantes  de  Vexpulsion  des  Stuarts 
du  u6ne  d'Àngicterre  (Paris,  1819),  et 
Rob.  Vanghan  :  Memorials  o/the  Stuart 
djnastjr  (Load.j  1831,  2  vol.).  C.  L. 

STÙC,  coraposîtion  formée  d'un  mé- 
Uû|e  de  chaux  éteinte,  de  craie  et  de 
■ufeie  bhoepolvirité,  gâché  daoB  reati, 
me  lH|aelle  on  Mt,  dem  ferchiieetorey 
des  revêtements,  des  ornements  et  même 
des  figures  à  rimitation  da  marbre.  Le 
ttnc  ne  séchant  pas  vite,  on  peut  en  effet 
lui  faire  prendre  dans  des  moules  !a  lor- 
tte  que  l'on  veut.  Quand  il  a  perdu  sa 
deetililé,  sans  être  encore  sec,  il  peut 
éne  lemé  et  prendre  le  poli  du  marbre  ; 
rafio ,  il  défient  d*aiie  dureté  égale  à 
celle  de  la  pierre.  On  emploie  priacipa- 
lement  le  stnc  blanc;  m^h  on  en  foroie 
mai  de  toutes  sortes  de  couleur.  Les 
Konains  connaissaient  déjà  cette  com- 
posiiioo,  eten  fauaieat  usage  j  on  s'en  sert 
Mie  afec  beaneonp  d*aTanta|e  dam 
)Meoaiimelion$  moderaei.  On  est  par> 
v^Q  à  faire  avec  le  plâtre  on  ttne  moins 
durable  qne  œlni  de  chaoi,  mais  aussi 
rMBarqTjahîe  par  son  poli  et  son  brillant  ; 
•Usilormé  d'un  plâtre  cuit  exprès,  bien 
piié  et  tamise ,  gichc  (i  in-,  de  l'eau  con- 
^Matde  la  colle  de  Flandre  en  dtsso- 
;  tes  oonlear»  dn  marbre  sont  imi- 
^îfiidede  pftieaealoréea.  On  te  polit, 
<|a>od  il  est  tee,  avec  de  la  pierre  ponce, 

tripoli,  et  on  finit  par  Ini  donner  le 
iuitre  avee  de  Tean  da  lafon,  puis  de 
l^uile.  2. 

STCRLUSON,  voY.  SifORRo. 

elle  ville ,  capitale 

éa  royeanM  de  Wurtemberg  (w/.),  et 
'^■«^ttcedaroi,  eMsStnéeà7S9  pi^ 
^deasas  du  niveau  de  la  mer,  sor  les 
^"'didaMficDbacb«ankwdd*onechar*  | 
^^^ejreiêp,  d,  G.  d.  M*  Tome  XXL 


mante  vullée  qui  s'étend  jusqu'à  Ratiti-^ 
sladi,  aune  deroi-lieue  du  Neckar  et  à  six 
lieues  de  Tubingue,  entre  des  coteaux 
eottveriade  vignes  et  d*arbrei  fmitien.  La 
plflf  belle  partie  de  la  ville  ae  compose 
des  deux  faubourgs  dont  Ica  riMese  cou* 
peut  à  angles  droits.  Onycomptea^|nnr^ 
d'hai  environ  40,000  âmes,  y  compris  la 
par  ni- on.  Stuttgart  est  le  siège  de  toutes  les 
administrations  du  rovaume  et  de  touf  ItM 
tribunaux,  à  Texcepltun  de  la  cour  au- 
préme  d'appel  qui  réside  à  Tnblngue,  ei 
du  premier  lénat  dn  oollé|e  anpifême  da 
justioe,  qai  est  établi  à  Esslîng.  Le  non- 
veau  château,  édifice  vraiment  royal,  en* 
touré  d'un  beau  parc,  la  chancellerie,  le 
pyranase  avec  son  observatoire,  les  trois 
églises  évangéliques ,  la  chapelle  catho- 
lique, l'église  prolMtante  française,  Té- 
gliae  dea  caiemea  et  celle  de  jamaiiom 
det  orpbeKni,  Tégllie  féibrmée»  des  pla« 
ces  publiques  magnifii|INiy  la  LuithatUf 
près  de  Tancien  château ,  avec  sa  salle 
d'opéra,  !e  cabinet  d'histoire  naturelle, 
celui  d'objets  (i'ai  i  et  celui  des  médail- 
les, l'hôtel  de  ville,  les  casernes  et  le 
Gnben^  la  plus  belle  rue  de  cette  capi» 
taie,  attirent  également  Tattention  det 
voyageurs.  On  y  trouve  det  fabriquât  da 
bas,  de  soieries  et  de  rubans;  on  cullivu 
la  vigne  d^n^  environs, et  lecommerce 
n'est  pas  sans  importance.  Cependant  ce 
(]!ii  donne  surtout  dti  roouvemeni  à  la 
ville,  c'est  le  séjour  de  la  cour.  Chaque  an- 
née, il  8*y  tient  une  grande  foire^  élablieen 
1776.  Son  univertité,  anireTob  célèbre, 
devait  son  origine  à  rinttilot  de  la  Soli* 
tude,  qui  comptait,  en  1772,  400  élàvea 
nationaux  et  r^tran^ers,  et  qui,  après 
avoir  pendant  deux  ans  (  1773-76  ) 
porté  le  nom  d'académie  militaire,  à 
cause  de  la  discipline  qui  ^  avait  été  in- 
troduite» ftit  Irantporié  à  Stuttgart  et 
inttallé  dane  un  UMgoifique  bAtimant. 
La  bibliothèque  royale  mt  tue  det  phn 
riches  de  rAllemagnaï  iutout  en  ouvra- 

ges  historiques.  On  y  compte  200,000 
volumes  dont  12,000  Bibles  provenant 
des  belles  collections  de  Lorch  et  de  Pan- 
zer.  La  bibliothèque  particulière  du  roi 
est  remarquable  ansii  par  let  mannacrila 
et  let  ouvrages  préeteus  qn*ella  renfer^ 
me.  Stuttgart  possède  en  outre  une  ace- 
déflûa  et  une  école  dat  beaui-aria,  un* 
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éoolc  fûrtsli«re,  un*  écoU  vélérioaire, 
un  gyiDDSiei  un  jinlio  boianiqoe,  un 
ihéàire,  an  ioililut  topographique  et 

sialisliqne,  etc.  R^sidpnce  de?  comtes  de 
\Vurt('n«l)ei  g  depuis  1  320,  Sttittç^nri  de- 
vint, tn  1462,  la  capitale  de  itur»  poa- 

A  quelque  disUDce  de  Sluttgart  a'é- 
Uve  «ur  une  eollioe  le  joli  ebâieeu  de 
la  Solitude,  où  l^on  remarque  surtout  la 
salie  à  manger,  la  belle  aalle  des  lauriers 

et  des  conref!"4,  le'^  nouvelles  ertiries,  l^-s 
bâiiraeutâ  de  l'aix  umie  académie  mili- 
taire, Popéra,  le  jardiu,  la  méoagerie,  les 
bAliments  cbiDois,  l'orangerie  et  la  cha- 
pelle eonMcrée,  aur  le  Roihenbourf»  à  la 
Bémoirede  la  reine  défuntei  née  grande 
ducheiae  de  Russie.  Foir  Meromioger, 
Stuttgart  et  LudtvigsbQurg  (Xubiog., 
J8I7).  *  CL. 

STYLE,  manière  d'écrire.  Les  Grecs 
appelèreol  une  colouot:  arùÀor  :  comme 
tb  eorenl  ou  du  motos  œnnureot  des 
colonnea  avani  TMlure,  ila  donnireat 
mélapboriquemeni  le  nom  de  9tvlof  4 
Tespèce  de  petite  colonne  ou  de  forte  ai- 
guille avec  laquelle  ils  ir,»<  fii^nt  tes  let- 
tres !iuT  des  tablettes  euduite'-  «it  cire, 
puis  ce  niéiue  nom  de  style ^  par  méto- 
nymie de  riostrument,  à  la  manière  dont 
lea  penaéea  étaient  espriméea  au  moyen 
dit  caraelères.  Cest  de  ce  aena  figuré  que 
Ton  traile  dans  la  3*  partie  de  la  rhéto- 
rique ,  Vétocution  [voy.  ce  mot). 

Il  n\  a  (jti'une  opinion  chez  les  gens 
de  ^uùtëur  1  importance  duslyie.  Le  style 
prèle  MU&  cboi»es  un  lustre,  un  agrément, 
une  f  aleur  qu'ellet  ne  •auraient  emprun- 
ter d*ellei-mémct;  il  donne  à  tout  et  la 
vie  et  Ja  forée  et  cette  fleur  de  jenneme 
que  le  temps  ne  peut  flétrir.  «  Lea  ou- 
vrages bien  écrilf,  dit  Buffon,  seront  les 
seuls  qui  passeront  à  la  postérité.  La(]uan- 
tilé  des  connaisoances,  la  singularité  des 
laits,  ia  nouveauté  luéiue  des  découver- 
tca,  ne  aont  paa  de  «Ara  garanti  de  l*im- 
morlalilé  :  ai  lea  ouvrages  qui  lea  eontien- 
nentne  roulent  que  aur  de  petite  objeta^ 
a'ili  sont  écrits  sans  goût^eana  noblemeet 
sans  génie,  lis  périront,  parce  que  le5ron- 
Dais&auce«,les  laits  »'t  Ic^  (^rfou vertes  s'en- 
lèvent aisément ,  st  ti  <iuâ|tut  ient ,  et  ga- 
gtieui  niéfue  à  être  mis  eu  œuvre  par  des 

mains  ploa  hibilii. 
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de  l*homme,  le  style  est  l*homme 
Oui,  leaiyle  mt  Tbomme  même  dans  tuai 

les  écrivains  supérieuif,  et  ce  sool  len 

seuls  qui  comptent  :  leur  si) le  est  le  ptos 
6Ùr  irnliredere  f]u'nnl  faif  prinr  eut  I*ârt 
et  la  iidluie,  leur  aiiise  .-c  itti-  le  et  s'é- 
paocbeet  s'eaprime  daus  le  ducoura,  qui 
révèle,  si  l*oo  peut  parler  ainsi,  le  ennaii 
tution  inulieetuelle  et  morale.  Mo«a  ne 
croyons  pas  avec  Péloquent  naturaiiaM 
que  le  siyie  ne  soit  ^  que  Tordre  et  lu 
mouvement  qu'on  met  dans siîs  pen«^es.  » 
Pour  noti«î,  il  est  la  lormf  df  la  fteosée 
et  du  sentiment.  De  la  celte  variété  de 
caractères  qu'il  revêt  dans  les  Uttératnrea 
dm  diliérenu  peuples,  dans  lea  diimim 
phases  de  cm  littératures,  dans  lea  mn- 
vres  si  fortement  Buaneéaa»  ei  originelm 
des  vrais  génies. 

De  J'oH^ervaMon  de  ce*  carsctcrea  >pé> 
ciaiix.  jui  dunnent  a  (. It.ique  natino  et  a 
chacun  de  ses  giands  hummcs  ucie  phy- 
sionomie propre,  up  sty  le  à  par  t ,  on 
aisément  à  dea  rcmarqum  sur 
caraelèrm généraux  que  le  style  i 
selon  Im  sujets  et  selon  les  genres.  Lee 
anciens  avaient  grou  pé  tous  les  st  \  t  et  dao» 
les  trois  cases  de  cette  division  :  ?itvl« 
siinnie^HiyXe  sublime  y  style  um^nré^ 
c'est-à-dire  mixte.  Mais  Tâme  humaine 
mtsi  mobile,  elle  a  dans  un  si  court  en- 
pa0e  des  sentiments  si  opposés,  que  le 
style^  en  Im  reflétant ,  change  ineenmm* 
ment  de  caractère ,  et  que  ses  nuanc», 
aussi  rajtides  qu'infinies,  rendent  la  divi- 
'>ion  des  rlielt  urs  toul-à-fait  inutile  daAs 
la  pratique.  Quoi  qu'il  en  soit,  loutcfij;*, 
du  nombre  dm  caraclèrm  et  de  Titi&naé 
dm  nuanom,  on  en  a  misi  guelguipi  nna 
dm  plus  remarquablm,  et  im  ol 
tiens  qu'on  a  faites  pour  en 
l'importance  serviront  toujoursi 
des  «^^tiv  le  «t\  |p. 

Alliai  [\in  .1  ^iiuù  ta  ditiercDce  qui  doit 
ekisler  entre  l'e&pressiuu  de  la  paiaioa  et 
celle  de  la  raison ,  entre  la  lengve  4u 
poète  et  celle  du  proMicur.  On  n*n  pan 
cru  que  Iminapirations  lyriques,  que  lea 
récits  épiques ,  que  l'action  du  drame, 
que  les  plaintr^^  rie  l'elecie,  ^'P'  inver^» 
lives  de  la  salue  ,  rU  ,  ne  >lii->-('nt  niiir 
qu  un  mode  poétique,  <|u  un  in«}fflie  loo, 
qu'un  même  style.  Ou  n'a  pas  cru  qa*un« 
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l'histoire,  a  ta  philosophie  ^rr;_^  .  tous  ces 
noms}.  La  grande  lot  de  la  ronvenauce 
e6l  été  violée,  et  Icttubliaics  initmcy  da 
génie  l'cntraloèrciit  l4mtd*abord  dtDt  les 
vériublet  voie«. 

Ces  voiesexplorées  ont  montré  la  sour- 
ce du  stvle  HanH  |p<«  pfrjs/'*""*  et  le«i  senti- 
menls,  dont  ii  « mpruDle  (out^s  s»  >  qua- 
lité)» ;  par  eux  il  a  simpiiciie,  naturel, 
naïveté ,  délicileMe ,  grâee,  finette,  été' 
faoee,  facilité,  richesse,  éclat,  œiignifi- 
ceoce,  force,  énergie,  véhémence,  subli- 
■lité,  Tariélé,  etc.;  per  eux  aussi  les(}le 
e  tons  te-i  (Icfauts  oppo?é^  :  il  rsl  enflé, 
recherché,  forcé,  ba<»,  trivial,  rampant, 
pénible,  s^r,  lâche,  diiius,  etc.  Le  but  à 
aiieiùdft;  elauL  toujours  la  raison  des 
moyens  qu*il  filQt  employer,  on  a  jugé 
qne  la  prearière  r^le  poar  l*écriraia, 
c*citd'éire  clair  :  prima  virtus  per  s  pi' 
c«ârar(QuioL)$  que  ponr  être  clair  il  tant 
être  correct;  que  la  correction  sfule  fe- 
rait éviterdes  I  nu  te5,  sans  créer  des  beau- 
lés  ;  qu*il  faut  donc,  pour  rendre  le  mieu  x 
pottibla  le  réMitat  de  «es  aaédiuiions, 
«M  conoaimMe  appmfondio  de  sa  lan- 
gne,  du  génie  i|ui  lui  eaC  propre,  de  «ei 
hardieiaei  oalarellet,  de  aei  répugnances 
in»tinctiTe«,  du  p^^nre  d'harmonie  qti*elle 
aime,  dii  (ie;;i-e  df  r(.)iir  i<î.ion  qu'elle  ad- 
met, des  etlets  de  sons  et  de  formes 
qu'elle  repousse.  Les  remarques  que  Ton 
n  lutca  égaleacnl  mr  le  style  i>t  riodique 
•i  anr  le  style  cwtpé  ont  indiqué  les  eas 
o&  l*on  est  préférableèKaotre,  et  appris 
à  les  mélanger  savamment,  en  suivant 
rimpulsion  que  donnant  et  la  succe*^*îon 
des  pen*i»e<%  dp  Ti  n  lelligence  et  la  variété 
des  émotions  du  coeur.  A  toutes  les  ob- 
servations faites  eq^vue^du  succès ,  il  faot 
ftjottier  Jn  faoomnMndatîoa  de  Quin- 
Utino,  répétée  par  tons  les  maître^  sor 
In  Décessiié  des  acr«p«les  el  de  la  leo- 
tetir  dans  le  travail  quand  on  commence 
à  te  former  le  style;  car  ce  qu'il  faut 
obtenir,  <  t  t  d'écrire  le  mieux  possi- 
ble :  obtinenUum  est  ut  qtuiin  opltme 
scribamus.  En  écrivant  vile,  on  n'ap- 
prend pointa  bien  écrire;  aMisen  écri- 
vnsi  Ineii ,  on  apprend  à  écrire  vite:c//d 
seribrnHo  non  fit  ir#  benè  scrihf/ttir  ; 

F^oy.  Pli  OSE. 

lians  les  beaox-arts ,  *ty/f  s'emploie 


par  extension  pour  la  manière  de  cotn*' 
poser  et  d'exécuter  particulière  à  chaque 
artistn,  et  même  pour  le  caractère  de  sa 
composition  {w»jr.  Gom,fiem(ure  d'His- 
ToiRE,etc. ).  £o  chronologie,  vieux 
style  signiGe  la  manière  de  supputer  le 
terTîps  avant  la  réforme  du  calendrier  par 
Grégoire  XIII  ; /»f>//i'<',/«  .W)A  ,  la  ma- 
nière dont  ou  acoaiptf  depuis  ^vo>.  A5* 
liée,  T.  1"^,  p.  7&9).  En  jurisprudence, 
style  se  prend  poor  les  formules  des  actes 
judiciaires,  et  pour  la  manière  de  pro- 
céder devant  les  divers  tribunaux.  Style 
se  dit  encore  fignrémenl  el  familit  remeni 
de  la  manière  d'(;;ir  et  de  parier.  CV-t 
ainsi  que  G.  Dau  dm  décrie  dès  son  eiui  te 
en  scène:  «  Je  coonois  Wj>iylt  cleti  uubies 
Iors({u'îb  noos  font,  ooos  antres,  entrer 
dans  leor  famille.  »  J.  T«T'S. 

STYLR(bot.),  voy.  Flkve. 

ST  Y  LITES,  dn  grec  aTOXocco/bit/ie, 
espèce  de  solïjaîres  qui  s'imaginaient  se 
rapprorher  du  c  iel  en  pas-fînt  leur  vif  sur 
le  baui  de  colonnes,  unKjueinent  occuper 
d'exercices  de  piété;  genre  de  macération 
qui  leur  «  vaia  nne  grande  réputation 
de  sainteté.  Le  premier  stylite  l'ut  Si- 
méon,  de  S  y  rie  ;  son  exempletronva  biei^ 
\6x  de  nombreux  tmifaieurs  en  Orient^ 
surtout  dans  les  déserts  de  la  Tln  h^îde. 
En  Occident  aussi, ou  essaya  d'inii  oduire 
cette  singulière  dévotion  ;  mais  Tevèque 
de  Trêves  fut  assez  sage  pour  faire  des- 
cendre de  sa  colonne  le  moine  Volsilaîk, 
qni  le  premier  le  tenta.  Dans  TÉglisa 
grecque,  au  contraire,  il  y  avait  encore 
des  stylites  an  mi'  «iècle.  Z. 

STYLOB.i  l  K,  Vt>Y.  PlKDF-STAL. 

s  rV  PTIQUE,  aâlringeul,  ce  qui  i  >  - 
serre  et  arrête  le  sang,  du  grec  o-rv^<u ,  je 
resserre,  conirscte,  épaissis. 

9TTRIB,  province  de  Tempire  d'Au- 
triche, qui  tire  son  nom(enanem.  Steter^^ 
mark)  du  margraviat  de  Siyre  ou  Steier^ 
dans  le        nu  flf'^%tts  fie  t'Ennx. 

1°  G(Uigraphie  et  slati.%ti(fut'.  Com- 
prise entre  le  SO^  o4'  et  le  47°  5o'  de 
lat.  N.,  et  entre  te  31*  1 1'  et  le  34''  4  de 
long,  or.,  bornée  au  nord  par  Tarchidii* 
ché  d'Autriche,  à  Tonest  par  leSalibonrg 
et  la  Carinthie,  au  sud  par  la  Carniolo 
et  la  Croatie,  à  l'est  par  la  Hongrie,  la 
Styrie  offre  une  surface  d'environ  400 
i  milles  carr,  géogr.,  dont  la  population. 
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M  1834,  était  éê  «SO^eiS  ImOi.,  d*ori- 
alleiBtBd*  0t  •Itfomit,  répartit  dans 
lOTillta,  90  boorgs,  8,589  villages,  et 
professant  en  grande  majorité  la  religion 
catholique  T.*"  pays  se  divise  en  hauie  et 
•o  basse  Styrie  :  la  premièreconij>rend  les 
cercles  de  Judeobourg  et  de  Bruck  ^  la 
seconde  ceux  de  Gr«t2,  de  Harbourg  et 
de  Glly.  La  betie  Slyrie  est  aiaez  plate; 
la  température  y  est  âowcm,  el  le  lenri* 
toii«  fisriUe.  La  haute  Styrie  a  on  climat 
phis  rigoureux  et  un  soi  peu  productif  . 
étant  couverte  de  hautes  montagnes  dont 
les  points  culiBinaiits ,  TEIseniiut  et  le 
GriiuingfS'elevenli'uQ  à  7,U76,etrautre 
à  7,400  pied*  aindetaiie  du  niveau  de  la 
mer.  Ces  montagnes,  prolongement  de  la 
cbêtoe  principale  des  Alpes,  renferment 
une  grande  quantité  de  lac»,  dont  les 
plus  considérables  sont  ceux  d'Aus,  de 
Grundel    vl  de  TurraLli.   Les  rivières 
principales  de  la  Si)  rie  sont  U  Mur,  qui 
la  traverse  dans  toute  son  éteodue,  la 
Drave^  la  Save  et  FEnna;  lonict  quatre 
portent  an  Danube  le  tribut  de  leura 
eaux  et  de  celles  de  leurs  innoœbrahlca 
affluents.    Les  sources  mînrralefi  sont 
nombreuses  :  nous  ne  citerons  que  celle 
de  IVeuhaus,  de  Tûffer,  de  Sauerbrun- 
Den,de  Sulxleileo,  d'Eioœd,  de  Rohitscb, 
et  le  Tobelbad  près  de  Grxta.  Les  mon- 
tagnes sont  habîiéet  par  un  grand  nom- 
bre de  chamois  et  d'otscaui  de  proie. 
Les  chapons  de  la  Styrie,  surtout  ceux  du 
cercle  de  Grsrijr  ,  sont  renommés  et  sVx- 
pédient  au  loin  pendant  Tliiver.  Les  lacs 
et  les  rivières  uGurrissent  des  pui&soas 
excellents,  entre  autres  des  truites  et  det 
aloses.  La  végétation  est  riche  et  vigou* 
rense  dans  le  midi  ;  les  vallées  die  la 
Raab,  de  la  Suiro,  delà  Ksinach,  de 
la  Lasmitz  et  de  la  San  sont  très  fertiles. 
Onévalucà  3,206,5nfi/or/ij (de57  ares) 
au  moins  Téteudue  du  domaine  agri- 
cole; 1,607,214  ybc/a  sont  en  forêts, 
(88,869  en  pâturages,   436,984  en 
champs  ensemencés,  à  peu  près  autant  en 
prairies,  &0y7&8  en  vignes.  En  1834,  on 
récolta,  d'après  Im  rapports  officiels, 
3,862,687  metztn  (le  metzen  vaut  61 
litres  )  de  froment  ,  de  blé  et  de  maïs, 
2,002,213  d'avoine,  127,00  1  d'orge, 
880,488  eimer  (l'cimer  vaut  66  Unes) 
de  viUi  S^SOOySéO  f|uiolaiuL  de  IbiUi  et 


1,8jlO»S84  lofacedeboisXaiileardttlil 
ces  produits  a  él6  évaluée  à  86,098,411 

fl.  de  convention.  Les  vins  les  plus  aui- 

méf  sont  ceux  de  Luttenberg,  de  Ead- 
ker-«bûLirg,  de  Gonnwiu,  deSaurii-'H 
et  de  Ratiii.  Outre  U  vigne,  tes  Si)rtrus 
culliveui  le  Un,  le  chanvre,  le  lr«tk,  It 
houblon,  et  surtout  une  grande  quantité 
de  frutto  dont  ils  tirent  d*eaeellcnt  eîdn^ 
Cependant  leur  principale  richiwi,  m 
sont  leurs  mines  de  cuivre,  de  pkuabar* 
gentilere,  de  fer,  de  soufre,  de  ïinc,  «Je 
cobalt,  de  se!,  de  char  bon  de  terre.  Oa 
évalue  à  28b,0U0  quintaux  le  produil 
annuel  de&  mines  de  1er,  et  à  160,040 
quintaux  celui  des  mioea  de  seL  LsS^ 
rie  possède  de  nombrrasee  foigcs,  aisn 
que  des  fabriques  de  salpêtre,  de  vlliîfll, 
de  poudre,  de  grès,  de  verre,  et  quelqw 
manufactures  de  coton,  de  drap,  de  <ir. 
Le  mouvement  commercial  d  ioipfirt»- 
tion  et  d'exporUtiuu  s  elexe  anoucue- 
ment  à  3  millions  de  florins;  eecillt  h 
commerce  eatérieor  cst*il  peu  uuaiiéiw 
ble  en  raison  du  oommcro»  de  tranut  ce- 
tre  Vienne,  Trieste,  la  Hongrie  cl  TAttifi» 
cbe.  A  la  tète  de  l'admtnt^traf ion  civile «t 
un  conseil  ajtpele  gnbr  rmum  imptfial, 
et  présidé  par  un  gouverneur.  Uqc4»ib« 
mandant  général  dirige  tu  u  tes  le^athim 
militaires.  La  jiutioe  est  organiséseossm 
en  Autriche,  si  ce  n'est  que  la  csar 
pel  siège  à  Klagenfurt.  Sous  le  rsppiit 
ecclésiastiqae ,  la  Styrie  est  divisée  ea 
trois  diorèses,  ceux  de  S^ckau,  de  Léo- 
beu  el  lie  L;i\ anl  ,  um  c  u  ii  (  hnpiîre  f  :  ud 
sémiuaire.  Les  pruic^lâtiU  u  Ont  que  :n>ij 
pasteurs.  LUoslruction  publique  conipie 
une  unlvenité,  deux  écoleede  ^héelln■^ 
quatre  gymnases,  l*ios|itM  de  Josunean, 
63 1  écoles  élémenuires  et  &78é0slnéi 
répétition. 

2**  ffitfotrf.  Du  temps  de^  Romatwii 
la  partie  oi  ieutaie  de  la  Si vnc  .inparte- 
nait  a  U  Pannooie,  et  roccideutaie  «i 
Noriqae.  Ce  pays  était  déjà  célèbre  pv 
son  fer  et  son  adar,  ainsi  que  pw  m 
troupeaux.  Plue  laid»  riodastrie  «l  *• 
progrès  dans  les  villes  de  la  haute  St.^- 
rie,  surtout  à  Celeja  (Cilty)  et  à  Pam'^ 
(Pettati\  Le  chri<»tianisme  t  trouva  de 
bonne  lieure  de»  prosélyies,  pt  «e  rep*»- 
dii  si  rapidement  qu'on  ju^gta  bieolit 
Décrire  d'établir  des  évécbés  dsat  C« 
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deux  villes.  Pendant  la  grande  mi^atioQ,  l  Uo  nouveau  partage  eut  lieu,  en  1411, 

entre  les  fils  de  ce  dernier,  Ernest  et  Fré- 
déric Erocst  obliDt  la  Styrie,  qui  lut 
diviaé*  «ocor*  no*  feiit  m  1438|  enm 
ses  fils  Frédéric  Y  el  Albert  TI  :  l«  pi«. 
MMT  gifda  la  Styrie,  à  laquelle,  pendant 
son  îon^  règne  de  69  ans,  il  réunit  suc- 
cessivement toutes  les  autres  possessions 
de  la  rtiaiâon  de  Habsbourg,  à  l'exception 
du  X;^rol.  Son  succesMur ,  Maximîlîeo, 
délivra  le  pays  des  ravagea  dei  Turcs,  et 
se  montra  prolactMur  éclairé  des  aria  et 
des  adances.  H  parvint  à  apaiiary  non 
sans  verser  des  tomots  de  sang,  une  In* 
surrection  de  pavsans  windes,  qui,  SoUS 
prétexte  de  recouvrer  leurs  anciens  pri- 
vilèges, s'étaient  avanrés,  au  nombre  de 
80,000,  jusqu'à  Lciboilz,  et  avaient  exer- 
cé dei  cmantéi  inoalaa  anr  kurt  tel* 
gncora.  Son  patit^fila  Cfaarlea-Qaint 
succéiJa  ;  mais  il  abandonna  bientôt  à  i 
frère  Ferdioand  I**^  la  Siyria»  qui,  aoui 
son  gouvernement, se  vit  presque  en  même 
temps  menacée  au  nord  par  les  paysans 
révoltés  (lâ2ôj,  et  au  âud  par  les  Turcs 
(1538-32).  LHntolérance  religieuse  et 
les  persécBtMHM  ^4arent  ajouter  encore  à 
ces  calamités,  sous  Charles  II  qui  succéda 
à  Ferdinand  en  Styrie,et  achever  la  ruine 
de  oe  malheureux  pavs.  T^es  doctrines  des 
reformateurs  allemands  avaient  e(e  adop- 
tées en  effet  avec  empressement  par  ta 
plus  grande  partie  des  habitants  de  la 
Styriej  ellea  étaicnl  précbéet  et  entci- 
foéea  publiquement  dèa  15S0,  et»  è  la 
diète  de  i547,  le  baron  Ican  Hunyade, 
à  la  tète  des  populations,  avait  énergi- 
quera^ntréclamé  la  lîbertéde  conscience. 
Mais  cette  liberté  dut  être  achetée  par  de 
longues  soutfrances,  et  si  Charles  II  se 
décida  enfin  à  Tacoorder,  en  1675  et 
1578,  au  amemblém  dea  Éutt  de  Brnck» 
ce  ne  fnt  qoa  oontraînt  par  la  néeenHé* 
L'Égliie  protestante  comptait  alors  7  S 
communautés.  Favorisée  par  l'abserce  de 
Charles  et  par  rétablissement  de  l  uni- 
versité de  Gr;e!7,  elle  continua  à  faire  de 
si  rapides  progrès,  que  le  duc  crut  de* 
voir  reeonrir  am  jéniitm,  et  aatoriaar  la 
femme,  Marie  de  Baviéro»  i  prendra  ton* 
tes  Im  merarm  néensaires  pour  opposer 
une  digue  au  torrent*  FenUnaad  II,  di- 
gne fils  de  cette  princesse  par  son  fana- 
tisme y  suivit  ai  bien  son  exemple ,  que 


les  Yisigoths,  lesHuos,  les  O&irogoihs, 
les  Rugiens,  les  Hérules ,  les  Lombards, 
les  Francs  et  1«  Avares  occupèrent  sno- 
«cssivement  le  pajfs.  Dans  la  ti*  siècle, 
quelques  tribus  slavonnes,  à  qui  les  Ava- 
res avaient  permis  de  s^y  établir  comme 
tributaires,  se  soulevèrent  contre  leurs 
oppresseurs,  sous  la  (  onduitc  de  Samo, 
<l  les  chassèrent  de  ia  Styne  j  mais  ils  ne 
purent  longtemps  résister  à  lenca  atta> 
<jues ,  et  ib  se  virent  oblifés  d'appeler  à 
leur  secours  les  Bavarois.  Après  la  dé- 
faite du  duc  Tassilon,  Charlemagne,de- 
vena  maître  de  la  Styrie,  la  partagea  en- 
tre plusicurscorates.  Sous  se»  successeurs, 
<e  pay*  eut  beaucoup  à  çoufTrirdes  divi- 
sons ioteslioes  de  ses  gouverneurs  et  des 
invasions  des  Boulgares  et  des  Magyares, 
dont  le  délivra  enfin  lavieioire  rempor- 
tée par  Tempereur  Othon  I^*^,  dans  la 
plaioadn  Lech,  au  965.  La  Styrie  fut  de 
nouveau  divisée  en  comtés  sons  la  sou- 
*rra»neté  des  ducs  de  Bavière  et  de  Ca- 
ri uihie.  Parmi  ses  comtes  se  firent  re- 
marquer, par  réUBdue  de  leur»  posaeap 
sions,  les  eomtes  do  Trann|an.  L'on 
d*Oas,  Ottokar  I*',  bâtit  au  confluent  de 
U  Steier  et  de  TEnos,  le  château  de  Sty  re, 
dont      famille  et  le  peys  même  prirent 
le  nom.  La  maison  de  Slyre  s'elei^mi 
«*n  1193,  dans  la  ligne  masculine,  en  la 
|iersonue  d'Oitokar  II,  qui  avait  été  élevé, 
on  1 180,  à  la  dicnité  ducale,  et  qui,  par 
aon  tmtameot,  institua  pour  son  béritier 
Léopold  VI  d'Autriche.  Ce  dernier  s'é- 
teit  engagé  solennellement  à  respecter 
1rs  libertés  des  Sfyriens;  mais  Frédéric- 
le-6elliqueux  n'eut  aucun  égard  à  cette 
proœesÀC  de  son  aïeul,  et  son  despotisme 
força  les  habiunts  à  recourir  à  Tempe- 
reur  Frédéric  II,  qui  leur  rendit  tontas 
leurs  frandiîseset  leur  en  accorda  même 
de  nouvelles.  L^extinctton  de  la  maison 
de  Babenberg  (voy.)  et  l^'nterrègne  qui 
suivit  In  mort  de  Frédéric  II  plongèrent 
la  St\rie  dans  «ne  nnarchie  à  laquelle 
Rodolphe  de  Jiabsbourg  mit  enfin  un 
terme  en  donnant  »  à  la  diilo  d'Aogs- 
bourg  (IS8S),  le  duché  do  Stjfrie  à  son 
fila  Albert ,  comme  fief  bérédilaira  de 
)  Fuipire.  Lors  du  partage  qui  se  fit,  en 
1  379,  entre  les  deux  fils  d'Albert  II,  la 
âtjrie  échut  à  Léopold  111,  dit  le  Pieux. 
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état  aoft  «prît  TappariiiM  da  pnMaA-  i  SUAKD  (  JiAV^BâPrnTB*  Ajmorm'^ , 
iMow  ea  St|rie,  il  p'eii  iwtait  pretqoe  |  éeriTiEtt  lîninçtb  MlïmAUt  et  crîti^M 

j'udicieax,  meokbre  de  T Académie- F r bu-* 
çaiise  dès  t773,  secrétaire  pirpéfi^  ém 
la  2' classe  de  l'In^ttlut  en  1R0!Î.  et  m%'n- 
teiiu  flariH  wlle  fonrlioo  Iwrs  <Jr  1«  rrcwr- 
gani^satiuii  de  TAcadémie  en  li^lG,  ét&it 
né  à  Besançon  le  15  jaov.  1734,  el  ommé* 
rot  à  P^rit  le  SO  juillet  t8l7.  Apff«e 
avoir  eipîé,  i  Tige  de  t9  an»,  fier  iS 
mois  de  déCeniioo  aui  îles  Saint e>!^lar- 


plus  de  tracta.  Soatena  par  Tannée,  il 
abolit  Tédit  de  son  père  sur  la  liberté  de 

convcience,el  or«J'<n»ia  aux  T*!!»tH  Jr  chas- 
ser, dans  lV*pace  de  «juaîoi  ze  jours,  lous 
les  miiiUtrts.  t^s  prott;&taut^  qui  iie  vou- 
lurent point  renoncer  à  leur  crojance 
fiirent  eoairaiaCa  d*abaiidaMier  iema 
Ibyera^  Ploade$0,OllOé«ifrèreol;  d*ao- 
tres  abjurèrent;  quelques-uns  feignirent 


de  reDoncer  à  leur  A>i|  mais  ils  la  con-  I  guérite,  son  refus  de  faire  connaitre  les 


serv'  i  pni  f»rccrrt»semenl  au  fond  de  leur 


cœur,   et  $e  la  transmirent 


HVff 


an  fils,  jusqu'à  ce  que  Tédit  de  tolérance 
de  Joseph  II  leur  permit  de  la  manifester 
as  greod  jour.  La  violeDoe  deoea  meiom 
briaa  la  fone  dea  Étala,  détraialt  la  proa- 
périté  du  pays  et  sacrifia  sa  ailtore  iiMel» 
la<Muelleaux  intérêts  des  jésuites.  E.-H-o. 

ujog.mie  d  tle^i()de,  le  nom  d  une  nym- 
phe, fille  de  rOcésn  et  de  Telhys  il  lut 
donné  ploa  tard  à  un  flenve  àm  enfers. 
Une  romaine  d*Arcadie,  appelée  Styx, 
épancliaat  une  ean  telUoicnt  froide  et 
{«planée  d^un  poison  m  «ubtil  ,  que 
non  ■  >>»'u!rmt'nl  elle  donnait  la  ntorf  »*\\ 
huoiines  et  aux  animaux,  mais  (Quelle 
brisait  tous  les  va&cs,  a  Texception  de  1  liv.  de  traiiemeui,  el  qu'il  coD^^r^errat 


acteurs  d'nn  duel  dans  lequrî  il  s\i"î 
«ervi  (ic  If  un  in,  il  vint  à  Farr»  p(jur  \ 
suivre  ia  c.irnt  re  des  lettres.  Para«i  ht* 
premiers  essais,  nous  citerons  sa  Ljriirr 
écrite  de  Vautre  monde  pmr  td,  D.  F. 
[rabbé  Deafoniainea]  à  M.  K  [Prénw]. 
I7.j4.  in-8^y  et  lea  Lettres  rtrtiifmrM 
sur  irs  divers  ouvrages  pènodiqurs  de 
France^  publi»'''*  a^''<^  îlfiowe  Arn^t., 
17.'i«,  in-13  .  Lie  d'am»lie  a^ec  1  abbé 
Arnaud,  ils  londèrent  ensemble  le  Ji>ur^ 
nal  éirart^c  r^  dont  le  soccèa  ne  répna 
dit  paa  k  Iran  effÎMla,  «ah  a«<|Ml  île 
dnrcot  «i  Hisf-nihl  iblemeot  la  proteciâoM 
du  duc  de  Choiseul,  alor<  ministre,  qui 
lenr  fil  avoir  la  rédar tinn  du  juurn^î  of- 
ticiel  la  Cfizrtfr  tir  Fntm     a\er  10,000 


ceux  faits  avec  de  la  corne  de  cbeval. 
Quelques  antcnrs  placent  cette  fontaine 
en  Ésyptef  d^autrea  an  Italie,  prca  do 

lac  Averne.  Quoi  qu'il  en  aoil,  cea  pro- 
priétés malfaisaotes  firent  considérer  le 
Styx  comme  un^*  ernafishon  d^'H  ♦•nfrr*, 
el  leà  pactes  rentouiereui  (i  «iUril»uis 
sombres  et  terribleii.  Le  nom  du  Sij^x^ 
oe  flenva  inUrnal  qui,  selon  cax,  (aiaait 
neuf  foie  la  tour  dn  ténébieoi  empire, 
a*associait  dana  l*eaprit  dea  pafena  à  l'idée 
dea  cbâtiments  réservéa  aoa  méchants  et 
aux  parjures.  Cest  dans  ses  eaux  infec- 
tes qu^  f  Or»-!»  plaçaient  le^*  traîtres  n 
les  caliuuuidieur».  Jurer  par  le  St%x  «tait 
le  plus  soleonel  des  sermeuis.  Les  dieux 
mêmes  n'osaient  Tcnfreindre  lona  peine 
d*élre  oondamnm  1  boire  l'eao  létbargi- 
^ne  du  flc««e»  al  privéa  pendant  neuf 
années  de  la  céleala  ambroisie.  On  re- 
présentait le  Styx  soua  la  figure  d'une 
femme  vêtue  df  noir,  s'appuvant  »ur 
uiu'  urne  dout  l'eau  s'éckappe  a  (it.*t- 
ae.  A.  B. 


jusqu'à  la  chute  de  leur  protecteur.  Ib 
reprirent  alon  lenr  premier  jonmal,  qui , 
aooa  le  titre  notif  een  de  Cm*etie  Atar- 

raire  de  tEmrope  (1764*66,  8  vol.  lo- 
8"j,  compta  encore  deux  années  dVii»- 
tenre.  T  déhuis  de  Sii.ird  dan*  la  rar- 
rière  de^  lettre:»  avaient  t!r  petitbies, 
mai»  de»  lors  il  prit  rao^^  paraît  lr9  criu- 
qnca  ke  pltia  cailméa  de  Tépoque,  «n 
même  temps  que  ses  qQalîtéapcraonoellm 
Ini  gagnèrent  nne  fonle  d'amaa;  Bwllen 
même  a*iatéressa  pour  lui  anprèa  dt 
Panckoucke  qui  lut  accorda  sa  so-ur  es 
mariar**  î  'i»  vi.v  i^ç  qu'il  fit  en  Aticleterra 
l'ayant  mis  en  reUiiion  avec  le  ceit  brr  Ro- 
bertsoni  il  entreprit  la  trad.  de  son  H  t- 
ttiére  de  ChAiUé^^QmiÊnt  (  ITT  I  et  «m, 
sulv.,  ê  eol.  in-1 9  on  9  toi  in-d*;  Hiaapr. 
avec  correctiooaen  Itl6et  189),  4  «oL 
iu'S**  ),  dont  te  iOCeèl  méfité  Ten^ca^a 
à  puMier  différents  travaux  du  tst^mw 
cenrf,  irl>  »|iie  la  trad.  de  {* Htitos^r  ét 
i' Airtértqur  du  m^rae  auteur  ivet 
rellel,  1?78,  2  vol.  in-4<>,  et  ru  18 18^ 
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3  vol.  lo-b""!  avec  deux  livres  nouveaux 
Wmé^  par  Ifortilet)  et  celle  de  le  ^/e  de 
Dm^id  Arnieécrileper  lui-méaie  (1777, 
k-1 3).  De  1774  à  1790,  Saird  fut  aussi 
chargé  de  la  censure  des  pièces  de  théâ- 
tre, et  il  s'acquitta,  dit-nn.  i<e  celle  lâ- 
che d^lirstr  avec  autan  t  dr  modération 
que  ti'irufjaru.i I lté.  «  Suaitl,  «Jit  IVi.  Ko« 
|er,  &oa  successeur  à  l'Académie- Fran- 
çaise, D*Bfeit  nul  penchent  pour  le  goa- 
BUMMit  ehwln.  Il  einett  le  liberté, 
celte  liberté  décente,  bien  ordon- 
qni  a  ses  limites  ainsi  que  le  pou- 
«■fïir.  »  Aussi  ne  (îrvia-t-ll  (if  re?  prin- 


€1 


pea 


ni  souo 


la  rriui 


)>l 


Ml  ne 


ti  I  snus 


i^etnpire.  Publicisie  indépendant,  il  bra- 
va souvent  les  plus  grands  dangers. 
Pé«nnivi  an  1i  tendémiaire  (1795), 
pmerll  en  18  fructidor  (1797),  il  ne 
ventre  en  Fkvnce  qne  aoas  le  gouverne - 
*^ent  consulaire,  et  reprit  la  publication 
ie  set  Nouvelles  polhifjrff'f ,  nat  tonale  t 
et  etran^tTfs  (janv.  1703  au  3  -(  j  î. 
1  797;sousle  tilredu /'ii^/iCfVfe.  La  suj)- 
prfion  de  oe  juuroal  fbt  «rdonnée  par 
Femperenr  en  1810.  Meh,  à  aon  retour, 
Lonit  Xyni  réconpenia  Suard  de  son 
opposilioneofoeverneinenC  impérial  par 
îe  cordon  de  Saint  Michel.  Ontre  les  ou- 
\rage5  que  nt  as  uvotT;  rités,  Suard  e«l 
encore  auteur   d'une  ioule  de  notices 
bio^rapbi(|ues  ou  de  morceaux  de  lillé- 
qnc  l'on  trouve  réuni»  en  partie, 
dtt  éariu  dm  à  d'entroe  plnmei, 
I aea  ^mHétés  littérai res  (  1 789,  4  vol. 
in-U;  1804,4  vol.  in-8»  )  el  ses  ^f!<- 
langrs  de  Hftérntnre    1803-5,  vol. 
In-S»''i     '<  Snrj  esprit,    dit   M.  fl<t^ei, 
qui  lie  »t-uib!aa  que  iîo  et  délie,  avait 
de  l'étendue  et  de  la  profondeur.  Celte 
taiMHi  droite  et  ferme,  qui  réglait  toutea 
•et  eetiona  et  te  plune,  et  qui  leur  don* 
naitnae  apparence  de  roideur,  n'excluait 
point  en  loi  les  illusions  et  les  plaisirs  de 
l'imagination...  Bienveillnrit  pour  tons, 
il  Tétait  «nrtont  pour  h's  h'utk  -    ns  qui 
avaient  besoin  de  conseils  *  t  d'appui... 
L'amiité  reçut  de  lui  une  espèce  de 
culte.  >  Pour  plue  de  déleile  «nr  la  vie  et 
Ice  écrits  de  oat  éerlvaln  estioieble,  on 
peut  consulter  VÉssai  de  mémoires  sur 
M*  Suard  (1830,  ia>13)  par  sa  vente, 
et  les  Jift^runiri'^  hiit'triques  rrtr  Snard 
(mène  année j  de  Garât.      En.  U-g. 


SUBIIASTATION,  voy.  E»c*if. 

ftCBJKGTIP,  OniscriF,  qui  a  rap- 
port au  lujet,  qui  a  rapporté Tobjet; 
adjectif  employés  par  lea  philosophes 
modernes  pour  désigner  ce  qui  est  ia- 
time,  interne,  et  ce  qui  e*t  extérieur, 
externe.  Ainsi  le  subjet  lil  rst  loul  ce  qui 
est  identique  an  sujet  connaissant^  ou  le 
moi  ;  l'objectif,  tout  ce  qui  ne  lui  est  pas 
identique,  ou  le  non -moi;  en  d*aotree 
termes,  le  subjectif  ou  la  réalité  tobjee- 
tlve  n'est  que  le  sujet,  le  principe  Intel» 
ligent,  sensible  et  volontaire,  Pâme  bu» 
maîne;  l'objectif  ou  la  réalité  obi»"(  tivej 
que  l'objet,  le  non-moi  matériel  ou  im- 
matériel. Ces  termes  nouveaux  ont  été 
préférés  à  intérieur,  extérieur,  interne, 
eatcme,  parce  qu'ils  ne  présentent  pai 
aussi  clairement  une  imege  matérielle,  et 
l'on  a  forgé  les  mots  de  subjectivité  et 
à^objectivité  pour  désigner  Tensemble 
des  proprif^tc's  on  qnali»é«î  *ubjeclive»  et 
des  propriétés  ou  i]u;iliies  dhjprtives.  Le 
subjectif  est  le  tondement  de  ia  psycho- 
logie. 

£a  «héoUifie,  on  dit  que  Dieu  est  no- 
tre béatitude  objective  ^  pour  sîgniBer 
que  Dieu  est  le  seul  objet  qui  poisse  faire 

noire  bonheur. 

Uaeiithélique  emploie  les  termes  de 
subjectivité  et  d'objectivité  dans  un  sens 
analogue  à  celui  que  leur  donne  la  phi- 
losophie. L'œuvre  de  l'artiste  est  due  tout 
eolière  à  ses  fsenltés  subjectives;  c'est  à 
leur  foyer  que  l'idée  en  e  été  conçue, 
c'est  là  qu'elle  s'est  fécondée,  c'est  de  là 
qu'elle  a  jailli,  marquée  fbi  ^çpnn  de  sa 
personnalité  la  plus  intime  :  cette  œuvre 
est  objective  pour  qui  la  contemple,  mê- 
me pour  son  auteur,  soit  qu'elle  imite 
fidèiement  la  nature,  et  reproduise  lee 
formes  qui  nous  sont  connues,  soit  qoe, 
par  les  voies  sublimée  de  l'idéal,  elle 
s'élève  à  ia  plus  hente  originalité.  Hegel 
insiste  avec  raison  pour  faire  reconnaî- 
tre comme  la  principale  objectivité  dans 
l'art  cette  dernière  espèce,  celle  de  l'i- 
déal. Nous  renvoyons  à  son  Cours,  tra- 
duit récemment  per  M.  Béoerd.  J.T-y-s. 

SUBIONGTIF,  110^;  Vues. 

SURLEYRAS  (Pieann),  peintre,  né 
à  t/es  fGard),  en  1699,  reçut  de  son 
père  les  prf  mi^rs  éléments  du  dessin,  et 
8t  des  progrès  rapides  dans  cet  art.  Après 
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avoir  pasaé  quelques  années  dans  Patelicr 

d'Antoini»  "Riv^lî,  à  Toulouse,  il  peignît 
pour  une  église  de  celle  ville  UD  platond 
Ir»".  I  eiuarquable.  Il  vint  ensuite  à  Pat  is, 
où  iï  ache%a  sod  èducatioo  artistique  sous 
\m  mtmltmtn  matin»  ét  l*époqae.  En 
17dS,  il  ranporta  la  praailar  pria  de 
peinture  et  fut  envoyé  à  Rome  comme 
pen^ooaire  du  roi.  Subie jras  fit  dans 
cette  capitalr  des  art"»  une  brillante  for- 
tune, et  exécuta  entre  autres,  poui  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  un  grauU  tableau 
qui  repr^ote  «S'.  Bazile  célëbrarU  les 
sainu  mytières*  Mail  l'Saicèada  travail 
ioit  par  altérer  sa  Maté,  et  il  moamt  à 
Roine,le28  mai  l749,daiutotitela  force 
de  ton  talent.  Il  avait  épousé,  dix  ans 
anpsravatit,  Marip-FélirîeTihaldi, habile 
peintre  en  miniaiuro.  Sijl)leyrLis  fut  fort 
estimé  de  ses  coiite[U|vorain.-i;  mais  la 
postérité  ne  lui  a  peut<  être  pas  rendu 
Imite  la  jastiee  à  laquelle  aei  grande»  qua- 
lité» artfailqaeiy  et  notaaaeDt  la  •cieaee 
de  sa  composition  et  la  vigueur  de  son 
coloris ,  lui  doonent  droit.  Uo  de  aei 
meilleurs  ouvrage»,  la  Pêrh'-rftT*' 
sujrant  in  piefis  tie  Jésus-Chnst,  ap- 
partient a  la  galerie  de  Dresde.  Le  uiu- 
aée  dn  Louvre  po«tde  Ml  tableana  de 
SaMeyras.  A.  B. 

WBLIMATIOH, opération  chimi- 
qne  par  laquelle  les  parties  volatiles  d'un 
corps,  élevées  par  la  chaleur  du  feu,  s'at- 
tachent au  haut  du  vaisseau  qui  les  con- 
tient.  Le  produit  de  celte  opérauoo  s'ap- 
pelle iuÛiméf  on  se  sert  surtout  de  ce 
BOl  ponr  dé»i|per  oartaina»  préparation» 
dn  meieiire  (««rO  pommm  le  tmbiimé 
doux  y  ]%  iÊtèiimi  tomtff.  Les  prodait» 
chiraiqae»«  qu'on  nomme  vulgairemeot 
JUurs  t  réfulteal  anatl  généralement  de 
la  sublimation.  Z. 

SCBLINE  (  mLUmis,  de  sith  liminCf 
suus-euieodu  Ùlympi^  ce  qui  est  le  plus 
prè»  de  rentrée  do  ciel,  le  pin»  loin  de 
la  terre,  le  plna  élevé)  ne  ae  prend  en 
ISrenfaia  qn*au  figuré  ;  il  ae  dît  de»  ckoiea 
sorale»  et  iotellectuelle»  :  génie  subite 
m<*  ,  vfrrtt  xufjfrm^ ,  etc.  Employé  sul>~ 
staoLivemeul,  il  ih'sij^ne  tout  (:<■  ijui  noui 
cause  le  plus  haut  degré  possible  de  sur- 
prise, d'admiration,  de  ravîsaement.  Le 
anblime,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  n'est  pas 
If  anperlaltf  dn  liera.  Vofee  le  plae  belle 


fleur  :  ponvet-voni  la 

hit  me?  Non,  car  plie  ne  raose  pas  îe 
d'éaiolion  <]uc  ce  nioi  d^--tçne.  Le  seaii- 
ment  du  beau  et  celui  du  Mjhlimc,  domt 
Tun  porte  à  Tamour,  l'autre  a  uue  iNMtt 

de  tcrrenr ,  n*oni  paa  nne  djiifirenii  de 
degré»,  man de  netnre;  M»  eonc 

et  de  leur  espèce.  8*ils  nous  mettuM 
des  disposition»  periicnliireaii  Pégerd  4» 
leurs  nbjfts,  nou«»  non*,  sentom  enrt»r» , 
au  aïonient  ou  nruiv  les  cprnfuoo»,  datit 
certaines  *Ji&po>itto]t!>  ^rner&lrs  que  JouV 
froy  ne  fait,  dil>il ,  qu'indiquer  dAa*  ce 
passage:  «  Il  bm  «enUe qne  leeanliBat 
dn  anblime  léveOle  en  now  M»  «nqn» 
y  a  de  grand»  de  noble^  de 
notra  natnra;  il 
nou*-m«*mefl,  et  nous  dtfpose  tra  méprh 
de  ce  qui  est  \  il,  aux  généreux  sacnfim 
et  aux  vertus  sévères  :  le  teatimetii  du 
beau  eaciie  au  contraire  lool»  le*  aûer- 
tion»  bienveillante»  dn  anlTO  enar;  A 
non»  di»poie  à  l'amonr,  à  IWtfé»  ara 
senti  menti  aimaUe»,  nnx  paiions  don- 
ce».  Le  premif^r  nniMi*  «v«c  !«■«  les  Mèca 
graves,  tristes,  rrbgieuses;  le  second,  l« 
uiérs  a^réahle^jvivet,  fraies.  Le  seniimeuî 
du  subliuic  nous  iail  rentrer  en  nou%~ 
sénat;  il  nous  jette  dana  In  mtdàMtwm 
alla  rêverie;  le  aentittcnl  dn  ban  nna 
distrait  de  nooa-aéeMn»  01  nona  pnrt»  k 
Taction  et  à  In  vie  entérienre  ;  il  tanéà 
se  répandre  ati  drhf)r«  ;  il  est  aboodant 
en  p;trnlr<;.  taudis  que  le  senlîixient  éa 
»ubUuie  esi  recueilli,  ^ilencirus  et  ao^f- 
aussi  peut>OQ  dire  avec  quck|iac  «ente^ 
que  oalnl-d  e»t»olilaiN^  et  ffwiHn  andbi 
Pi^terab  voloniier»|ii  tW  vnnlkiia» 
paner  Tcipreaiion,  que  le  | 
est  pin»  ien»n»t,  et  le  plaiair 
plus  pur;  je  ru*  «ais  même  al  le  Ml 
de  plaisir  convient  bien  à  ce  ««ntrmemt 
sévère  que  no«»*  éprouvons  a      «ac  4« 
sublime ,  neniiojrnt  qui  ooiia  aliacLe  for* 
iMMot»  ilealfni^et  pinal 
eelnidnbeMfi 
de  conuniio  avee  faû.  •  Si  ee  m*mt^  Il 
qn*one  indiealion,  elle  m  fÉeamda»  ai 

s'acrorJp  avrr  le^  iKénriet  ér  Rsràc^ 
<lc  karit  rt  tirs  [mus  haliilo  iiilcurt  d^Tv- 
tbetique.  i/es  objeti  kubUuita,  dit  Buria, 
sont  graoda  daos  leurs  di»eaaM>aa,  Ib 
objet»  baani  aoni  eom| 
lit»)lt 
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nêmHui^i  UUmoÊé  fut  la  ligne 
dfoito»  ntifl  t'en  éloigne  par  des  dévia- 
tions ioMosibles,  le  sublime  en  plusieurs 
ca«t  «.'attache  à  11  ligne  droite  Ott  s'en 
fcâi  le  par  des  sailli»  fortes  et  pronon- 
cées i  1  obscurité  est  ennemie  du  beau, 
le  sublime  se  couvre  d'ombres  et  de  té* 
aibcvi;  eBfia  la  légèreté  et  la  déli^teaie 
i^MMcat  à  la  baaolé^  landii  qqa  la  ea- 
blime  demande  la  solidité  et  les  masses. 
IlCaat,  selon  Kant,  que  le  sublime  soit 
tonjoMiA  prand  ,  le  beau  peut  s'élfndre 
à  àt  ij  peliles  choses  ;  le  sublime  doil 
éire  simple,  le  beau  souffre  la  parure  et 
les  ornements  i  les  limites  sont  iosépara- 
Mes  du  baau,  le  sublima  pcvt  éira  illi- 
■îlé,  al  la  plaisir  qu'il  procura  est  accru 
par  Tabsence  même  des  limites.  Quand 
■euadiaputertons  sur  les  détails,  force  est 
d<>  convenir  que  les  traits  distiDctifs  du 
!ub  I  ne  tt  lia  beau  sont  bien  saisis  dans 
les  ciiatinns  précédentes. 

Le  au  b  li  me  ne  jai  1  li  t  que  desnaturM  pri- 
vUcf  iéea,  lotttei*pnisMnteS|  sonvaraînes, 

pnaquadi%iuci;saia!iraa  s'alimaola  da 
pipdn  pamért ,  de  grsnds  sentiments, 

el,  poor  pRrlfr  comme  Lonfçin,  lesubli- 
ae  e^t  le  son  que  rend  une  grande  âme. 

Après  ce  qui  précède,  nous  n'ejipose- 
roDs  aucun  des  systèmes  que  Ton  a  ima- 
Itaés  aatf  la  suMiiua;  nous  na  ftlèvaroaa 
psa  la  coufasioa  qu*oat  faila  du  sabliaia 
at  du  Isean  la  plupart  des  critiquas  fnu- 
^lis.  Nous  dirons  seulement  que,  psr 
snilede  la  division  du  style  (vny.)fn  trois 
frenres,  on  a  rt-p^rdé  comme  suhlime ct- 
iui  qui  n'étail  m  simple^  ni  tempère^  et 
qu'eu  coo^quence  on  a  déclaré  écritea 
wa^lasubliaia  das  choses  qui  n*étaiaut 
paasuMimes»  Far  contra»  la  vrai  sublina 
s'cu  amprimé  souvaut  avae  uuasinplioitf 
qui  rendait  plus  iranspareole  sa  vertu 
nativ*».  Il  esi  facile  de  reconnalfre  que 
tout  artifice  de  langage  est  impuissant  à 
donner  le  caractère  de  sublimité;  et  ce 
caractère,  quaud  il  eaiste,  soit  dans  cer* 
laîaaaspccia  dala  uature  physique,  soit 
«feus  laa  peuséas  at  lactantlcMUla  tirés  des 
siinations  humaines  ou  das  rapports  qui 
sa  révèlent  à  Tdme  en  cooiaMrea  mysté- 
rieux avec  l'infini,  ce  caraclère,  dis-je, 
peut  être  dignement  exprime  dans  un 
style  qui  repotide  à  sa  grandeur,  mats  il 
eo  est  iodépendant.  Ajoutons,  en  finis* 


santy  qua  iW     a  pas  da  plaisir  phM  !»• 

tense  que  celui  qna  fait  éprouver  la  SU* 
blime,  il  n*cn  est  pas  de  plus  propre  à 
nous  donner  des  habitudes  morales.  Dans 
les  ravissantes  émotions  quMI  cause  à 
Tâme,  elle  s*élève  au-dessus  de  la  terre, 
elle  8*épure  en  montant,  elle  ne  vit  que 
dans  nn  air  éduiuffé  da  panions  géné- 
reuses at,  pour  aiuii  dire»  tout  cl»rgé  da 
vertu.  —  On  peut  consulter,  entre  autres 
écrivains  qui  se  sont  occupés  du  sublime, 
ef  qui  Ggurent  dans  celle  Fnryclopèdic, 
Loogin,  Blair,  fiealtie,  Burke,  Â.ncillon, 
Kani,  Schiller,  JoufTroy,  etc.  J.  T-v-$. 

SUBORDINATION  et  Insusoedi- 
SATiOH,  tM»x*  Disciruvs* 

8DBSTANGB  (suA««Ntlte,  da  Jsid* 
si  stère  y  exister) ,  être  qui  subsista  par  lui- 
même,  à  la  différence  de  Tacddent  qui 
ne  subsiste  qu'élant  adhérent  à  un  sujet. 
Ce  dessous,  ce  substratum,  ce  soutien 
des  modes,  des  qualités,  des  phénomè- 
nes, est  révélé  par  la  raison.  Vous  avez 
coosciaoca  qu'an  vous  las  forces  da  cou* 
naîtra,  da  ssotir  at  da  vouloir,  qui  a*aisr- 
<^«nL  ensemble  ou  tour  à  tour,  sont  laa 
attributs d^un  éire  tn-<.arînble,  identique; 
«  Or,  dit  M.  Cou'iin,  l'être  un  et  identi- 
que, opposé  aux  accidents  variable-^,  aux 
phénomènes  transitoires,  c'est  la  sub- 
stance, a  Vos  sans  témoignant  qua  laa 
corps  ont  das  qualités  vartoUas,  des  for- 
asse cbaagaantas;  mais  ces  qualités,  ces 
formes  sont  des  modifications  de  quelque 
chose  de  réel,  d'invariable.  «  Vous  n'au- 
riez pas,  dit  encore  M .  Cousin,  l'idée  de 
ce  quelque  chose,  si  leâ  sens  ne  vous  don- 
naient ridée  de  ces  qualités;  mais  vous 
ne  pouvaa  avoir  Kdéa  da  cea  qualités 
sans  Uldéa  da  ca  qualqua  cbasa  d*asl»» 
tant  ;  c*est  là  la  croyance  uoiverselle,  la* 
quelle  implique  la  distin<^ion  des  qua- 
lités et  du  sujet  de  ces  qualités,  la  dis- 
tinction des  accidents  et  de  la  substance.  • 
(Cours  de  1839,  1S«  leçon.) 

La  différence  des  substances  spiri- 
toalla  at  UMtérialla  qui  se 
nous,  laur  lien  aiystérlaui,  IV 
do  laur  action  et  da  leur  réaction  réci- 
proquea,  l'impuissance  de  l'esprit  hu- 
main à  saisir  l'élément  substantiel  de  quoi 
que  ce  soit,  ont  fait,  iovenier  de  nom- 
breux systèmes  pour  expliquer  l'iocspU- 
cable.  Pas  un  d'tWL  n'est  satisfaisant,  et 
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moins  qu'aiicunaolrr  Is  monstrueuse  hy- 
polliî've  d  u»e  8»h>i;ui(f  unique  (voy. 
S^imoxa).  Keconnaissons  en  fin  qve  les 
pbéuooièiiMDOufltoot  livrés  par  la  con- 
•crànN  «t  pir  !«•  leM,  et  que  It  dment 
d«  €ohéiioii  qui  «oit  ces  pliénomèoes 
Douséchappe  et  Dootéchappcntoujoan  : 
c*esi  le  secret  da  créileiir.  Fqy,  Essswcb, 
Être,  efr.  j.  T-v-». 

SrBSTANTIF,vqr.  Morpt  Nom. 

placer  dessous,  mettre  à  la  place  d*uo 
aatPt.  Dttm  k  langage  d»  b  loi ,  ce  mot 
déaigoe  la  diapoaitittD  en  ^rartn  de  la- 
quelle UB  légacaira  on  an  donataire  eat 
obligé  de  transinctlre  à  une  penoone 
tîe«ij»né««  de^  hipTu  qu'il  n*a  re^os  qu*i 
cette  coDdiiîoo,  aprèa  cnafoir  joui  pen- 
daol  &a  vie. 

Chez  Us  Romaios,  le  droit  d'instituer 
nn  bériticr  nVaaportait  pas  d'abord  le 
dioil  de  donner  un  aoceeaaenr  à  eeloi- 
ci;  mais  riotroduction  des  fidéicommit 
(vor.)  dans  la  législation  fournit  bientôt 
le  moyen  de  faire  indirectement  ce  qu*on 
ne  pouvaif  fairp  d^me  manit're  dîr#art«. 

JLessub!itilution«  uUeicommi^ires,  ad- 
miieaen  France  par  l*anciennt  législation, 
reliraient  du  coamierae  nne  grande  naiM 
d'immeob^  qo*eltea  frappaient  d*liMlié- 
nabilité;  elles  introduisaient  en  outre 
dans  les  fimillca  des  ferménts  éternels  de 
discorde  et  de  haine.  Aus^i  l'ordonnance 
d*Oi!éaiisde  1  SftO  et  celledu  mois  d*auùt 
1747  avaienl-elles  interdit  Je  Jii^#{/lurr 
nn-daiàdndeaiièaie  degré.  UAiMaHée 
oonalitnantnv  Inpp4e  dei  inoonvéniento 
dee  anbalitotionailea  proscrivit  par  la  loi 
da  14  noT.  1799,  et  déclara  même  abo- 
lies et  sans  effet  celles  qui  n'étaient  pas 
OBGOre  ouvertes.  Main  le  Corif  civil  fît 
plu»  tard  quelques  exceplu»ns  a  cette 
prohibtuoQ  y  qui  fut  ensuite  en  grande 
partie  levée  par  la  loi  dn  17  «ai  ISSd. 

Le  Code  civil  permettait  à  font  d^f 
de  famille  d*aianrer,  an  aaojen  d*ane 
aaMtniion,  à  am  petlu-enfanta  oo  oe- 
▼eux,  la  traosmi»sion  des  biens  par  lui 
donnés  à  l'enfant,  ati  fVt*r«'  nu  »  la  »«t'ur 
qui  leur  ont  dnnn»'  ie  jour.  Oiie  dispo- 
tilioo,  qui  ue  pouvait  fiorter  que  ^ur  ia 
qnotilédiBponible,n*éuit  permise  qa*aas 
ahn»  nn  alwilaa,  et  ana  nnnli 
dm  appelée  ;  elle  ne  f  était  ans 


tantes  qu'autant  qu'ils  monraient  «ans en- 
fants. Le  grevé  n*-  pouvait  flre  qu'en  e»— 
fant, un  lin <•      l'i  ''  '^rpur  du  «!<^rTïT»^rv. 
On  ne  pouvait  appeler  a  recuei<Lr  l  eflci 
de  la  substitution  qne  let  cnbnt»  né»  om 
à  naître,  au  premier  dtfré  acnkaacnttte 
donataire.  De  plnt ,  ta  cinrge  de  reailim» 
tion  devait  être  au  profit  de  tonalaeem» 
fants  nés  ou  à  naître  du  ^revé,  «ana  ex- 
replion  ni  préférence  d'àj;e  ou  de  <n« 
(arf    1048  à  lOiiO).  La  i"i  du  17 
1 82  (i,daos/e  but  d'arrêter  Udivks«o«i 
jours  cfoiamnie  d^  propriétés,  n 
à  tonte  personne, 
de  tont  donataira  on  légataire,  }naqn*a« 
deuxième  degré  inrHudvevBMrait ,  le 
précédemment  réservé  à  Taîf-al  cm  à  IV 
de.  La  prohibition  desuliM^toer  nViî'T» 
dorn  ]ilii5  aujourd'hui  «|uVn  rr  (ju'il  a  ni 
pas  permis  de  charger  le  donataire  làm 
rendre  à  nn  étranger.  Ce  n'eat  c|n*an  pn^ 
fit  de  sm  enfanta  qne  la  anbatitntins  pent 
être  fiiitc. 

La  loi  n'assimile  pas  à  la  tufaetiinttai 

If  tlnn  M(!  le  Wf.*-  d^  I*n«ufruil  a  J'ao  .  e< 
lie  lu  [noMi  ii-te  a  Tautre;  car  il  n'«  a  pas 
alors  deux  dispositions  succesaave»  4«  m 
mêmeehoae.  Il  en  eat  de  même  de  b  dm- 
poaition  par  laquelle  nn  tlera  eat  apfaAt 
à  recnelllir  U  libéralité, dana  loMnèb 
premier  Inatitné  n%n  profite  pan.  Cte 
ce  que  l'on  noraiBoen  droit  manmiêai^ 
iution  \yttig(iire 

L'obligation  de  reiitituer  les  hiens  do«» 
ués  o'empécbe  pas  le  donataire  à  éwt 
propriéiaira.  Senlement,  sa  propHeié  est 
résoluble  par  l'événement  qnl  < 
vertore  à  la  tnbstiintioo  ; 
pelé,  ton  droit  condilionoei  coo«i>«e 
une  simple  espérance.  LVp«>qae  die  W 
verture  de  la  «ubstilution  e>t,  en  i:é«er-i^, 
celle  de  la  mort  naturelle  <>u  {i«ifr«i« 
grève.  Les  sub«tiiutioos  doooest  lien  à 
leanrm  dmMt  Im  mam  tamdant  A 
le  droh  dm  appelée,  «t  Im  n^ 
trm  à  garantir  de  tontm  surprises  Imttew 
qui  traitent  avec  le  grevé  (God.  etT.«  arV 
1055  à  1073)  F  R 

SlICCESSIOX.  Cr  mot  „jtn.tie  U 
manière  dont  une  penH^nne  vicot  a^^m 
une  autre,  dont  elle  prend  U  pUoa.  Il 
désigf 
Im 

On 
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fàlAcoarMBe:  k 
•fMticfM,  et  l«  «comioD 
Koé«lecegMli<|D«.  La  première  est  celle 
émfB  laquelle  les  mâles  issus  des  mâles 

lt?ctî  ^  »  H  f»  r  f  «fiiU  la  ronronna.  t]f  -iort*» 
ieii  triDiiu  s  et  les  entaots  qtii  s«ait 
uc»  d'elles  en  sont  eiclus.  Elle  a  été  de 
toos  lempft  admise  en  France  (voy.  Roi, 
HÉacotvi,  A»f  SauQui,  etc .  ].  Ia  teconde 
«tft  celle  qui,  «mieidore  Icé  femmes,  les 
ftfi^elia  tenlfl^ent  ^près  les  mâles  plus 
procbca ,  ou  même  d^un  degré  égal  dans 
}g  frî^m*»  îi?n**.  f\f  manière  <]ue,  %*\\  ne 
rtïslc  q«iT-  cil  s  teminrs,  on  ne  passe  pas 
a  aoe  auire  Hgoe.  Dans  ce  système,  la 
€fte  àm  fib  du  derater  roi  est  préférée 
fils  d«  la  fille  4a  aiéme  priace,  et  la 
fiUs  d*aB  lie  tes  fràm  aa  fib  4*QBe  de 
•a»  soMi*.  Ba  Aagletcrre.  la  sacccmioa 
à  la  couronne  est  liatela  cogaaiiqtte. 
f\rr  AcxtT.  Coc?ï\T. 

Franre,  la  5Ucce5sion ,  con-i  It  rée 
une  manière  spéciale  d  aciiufrir, 
des  droits  et  des  obli- 
I  àihàut  à  la  persoDoe  sanri- 
4|ae  b  laî  désigne ,  et  qu^on  ap- 
pelle ordinairement  héritier  {vor.).  Il 
importe  de  fi  ver  le  moment  préci'?  de 
Tou^erture  de  la  succession,  car  cV<i  à 
celle  époque  que  oait  le  droit  de  I  héri- 
tier ,  et  c'est  elle  quM  Csnt  considérer 
laahfa  m  rbérilbr  cet  capable 
•La  place  dn  défant  ae 
^mceala,  al  la  sort  de  ses  p  ro  - 
f*rtétès  incertains  «  »  a  dit  IWatenr  du 
Con^tl  d'état.  Aii««i  rh^rifi»*r.  nVAr-il 
>ur^ecu  a«i  deruni  que  pentiaiit  uit  lo- 
Maot,  a  recueilli,  même  à  son  iosu,  sa 
sMaaasMHi  et  l*a  traosesise  avec  U  sienne 
a  SCS  propre»  béritiers.  Tel  est  retTet 
4a  la  asaaima  :  Le  mort  taisit  le  inf»  « 
Deua  caasM  font  ouvrir  \m  succes- 
«ionv,  ta  mort  nalarelleet  Is  mort  civile. 
I  -e  Code  li\e  le*  pré*onmMcinH  (r^nrès 
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tm  héritbrt  légilimes«  do  ow- 
méat  de  la  mort  de  bor  aalear,  soaC 

saisis  de  Ions  ses  droite,  sauf  ceux  qoi 
sont  de  nature  à  s'éteindre  avec  lui.  QtianI 
anx  «.Mcrpicpn I»  irreijiilipr*  ,  \r\\r  ciroît 
«*'ouvir  [\\\--\  dit  inonieiit  de  la  mori,  et 
nous  pensons  qu'a  rei  instant  ils  acquiè- 
rent la  proptièté  des  biens,  et  par  saita 
b  bcallé  de  les  traosmeiira;  mais  ib 
soat  leaas  de  se  faire  envoyer  ea  posses» 
sion  par  justice  (Ood.  dv.,  art.  794). 

Le  néant  ne  pouvant  avoir  aucun 
droif ,  il  faut,  pour  *urreder.  exister  au 
modieut  «ie  l'otiverlnre  dr-  la  succession; 
mais  l'exi&lence  de  l'homme,  qui  n'est 
parfaite  qu*au  moment  de  b  asisssace, 
commence  à  b  conceptioa.  Aussi  l*en** 
faat  qai  aatt  après  l*oosertnre  de  b  sue* 
oessioa  est-il  capable  de  succéder,  si  sa 
conception  est  antérieure  à  celle  ouver- 
ture, et  s'il  naît  vivant  et  conformé  de 
manière  à  pouvoir  con«>erver  la  vie.  Trois 
causes  rendent  ind-gne  de  succéder  :  l'al- 
tentat  à  la  vie  da  défont*  Paocusation 
capitale  portée  coatre  Itti,  lorsqu*elb 
•**  itift^  calomaienae,  et  enfin  le  début 
de  dénonciation  du  m««Hrtre  du  défunt, 
pourvn  r^fie  T héritier  soit  majear  et  In* 

stru  1  (  (le  ce  crime. 

La  loi  delère  U  succession  aux  parents 
da  défont,  qui  sont  sppeléssoivant  qu'ils 
sont  descendants,  aaeendants  on  eolbié- 
raas,  et  salon  b  place  qn*ils  oeeapens 
dans  l'une  de  ces  trois  classes  de  pareatt. 
Le  système  do  Code  civil  e5t  emprunté 
tant  à  notre  ancien  droit  coutumier  qu'à 
la  Qovelle  1  1 8.  Le»  coutumes  distio» 
guaient  les  biens  héréditaires  en  meu- 
bles el  immeabba,  et  les  Immeabbs  ao 
propres  at  eeqtiétt.  Las  menbles  et  ba 
acqnêis  éiaieat  en  général  recoeillb  par 
Ica  parents  les  plus  procbea»  Man  les 
propres  étaient  dévolus  auf  parents  de 
la  ligne  dont  le  HéTunt  les  tenait.  C'e*t  ce 


Ir^qoelles.  lorsque  des  personi 


livcmeot  successibl^  perisseni  dans  un 

on  4oiCy  à  débat  da  praniea  cenaiaas, 
iliaprmîair  l'osdia  des  décès.  Las  ano- 
rcssiom  s'ouvrent  su  profit  dm  faériliers 

ie^ùmmf  c'est-À-dire  des  parents  du 
delout.  A  leur  défaut,  len  biens  passent 
aox  ^  irreiseor»  irré^liers.  qui  sont  les 
eotauu  oalureUy  l'epoux  »urvivam^  el 


se-  1  e^ju  i  -  I  qu'exprimait  la  régie  puler/iu  ptHeffiis^ 
materna  materais .  Au  contraire,  la  no* 
veMa  1  iSf  sans  avoir  égard  è  Torigina 
des  bbae  ai  à  la  ligae  de  psrenié,  ao» 
cordait  b  toat  aax  pins  prochea  parante 
de  l'ordre  auquel  la  succession  était  at- 
tribuée. D'après  le  Code,  dans  tonte  SOC- 
f-ession  ascendante  ou  collatérale.  îl  se 
lait  un  partage  és^al  de  tous»  les  biens 
eolre  le»  deua  U|^oes,  |iaieffaelb  et  ma- 
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teroelle.  La  moitié  afférente  à  chacune 
de  cet  lif  DM  eti  en  général  recueillie  par 
le  plus  proche  perenL  Let  dctecwlaiiti 
aoDt  tppelët  à  racoMer,  à  l*eiclaaioB  des 
asceodanit  eC  des  collatéfiiiXy  méoe  dVn 
degré  plas  proche.  La  préférence  entre 
eux  "^e  règle  uniquement  par  !a  proiîmîté 
du  degré  qui-  chacun  occupe,  soit  Je  son 
chef,  soit  par  représeutâtiun,  sans  dis> 
tiocUon  de  aeie  ou  de  primogéoiiure , 
et  bien  qo^ih  •oient  iwot  de  différents 
nurîaget.  A  défeat  de  poatérité,  de  frire 
et  sœur,  et  de  desceodanU  d'eux»  l*es- 
oeodant  le  plus  proche  dans  chaque  li- 
gne recueille  la  moîhé  «ffecléc  à  sa  li- 
gne. Observufis  i]ue  les  astet)(.lant»  suc- 
cèdent, à  re.\clu»iun  de  tous  autres,  aux 
choses  par  eux  données  à  teurj»  descen- 
daau  Born  stot  potlérité,  lonqae  ces 
dioMt  se  reIroovcDt  ea  nalnN  deae  le 
succe.-sion.  Si  le  père  ou  U  mère  du 
défunt  lui  a  survécu,  eisi  celui-ci  a  laissé 
des  frères,  souir»,  oti  lîe^cendanl's  ir<nix, 
chacun  des  pt  rc  <>(  iiu  rt-  a  droii  au  (]uart 
de  la  8ucc4î&&ïoa,  ^au^  (|ue  la  part  du  sur- 
^vam  soit  augmentée  par  le  prédécès  de 
rentre.  Lea  Mrm,nt»^^  deMendanto 
d'eni|  recueillent  le  surplna.SenleaMiCt 
dans  ce  cet,  la  loi  accorde  an  survivant 
dfï  pcre  et  mère  ru^tifriiit  dn  fieras  Hps 
atiribiies  à  Taulre  lipric.  I,a  règle 
de  la  divisiuu  eu  deux  D^nf  s  r  applique 
au  cas  du  partage  entre  les  (rères  et  sœurs 
on  detoendanta  d'eux  ,  de  la  snceewion 
on  de  la  portion  de  moonmMi  i|ai  leur 
ert  attrilMiéOi  Ainsi  lea  gcmaiaa  pinn- 
MBt  part  dans  les  deux  lignes,  les  con« 
sanguins  et  les  utérins  dans  celle  seule- 
ment à  laquelle  ils  appartiennent.  Les 
par<'nl'»  au  ilt  Jà  du  1  2*  degré  ne  sucrèdenl 
pan.  A  défaut  de  parents  au  degré  succcssi- 
ble  dans  une  ligne,  lea  parBnladel'anlie 
ligne  tnocideat  ponr  le  tont.  L'enlaM 
aatnrel  n'en  paa  héritier,  mais  H  a,  sur 
lei  bien»  de  ses  père  et  mère,  suivant 
qu'ils  oot  laiMé  des  descendants  légiti- 
mes, des  ascendants  ou  des  frères  ou 
scpurs,  enfin  d'autre»  parent*  au  dejtre 
succeSi&ible,  le  tiers,  la  moitié  ou  les  trois 
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quarts  de  la  portion  héréditaire  à  laquelle 
a  aurait  droit  a'il  était  légiUve.  ▲  dé- 
faut d'hériilera,  l'enfoui  uniurel  Ncueille 
la  totalité  des  biens. 
Jj'bériiier  qpii  flwiut  que  le  euwiwtou 


ne  lui  iiuiL  onéreuse  a  deux  moyeaa  de 
se  soustraire  aui  effets  de  ia  samM  { vnyr. 
BÉÊimi)  :  IVm  «rt  de  feneuB»  à  'lu 
suoeetMon  ;  l'antm,  de  l'accepta  auBU 

bénéfice  (vqx.)  d'inventaire.  S'U  renoMI^ 
il  est  censé  n*avoir  jamais  été  lihiiit. 
S'il  accepte  v>us  beuéfice  d*in«enlair« , 
il  nVst  trnii  àtn  (Jettes  que  jusqu  a  onUK 
curreiice  de  U  valeur  des  Liens. 

Chaque  cohéritier  a  le  droit  de 
voquer  le  partage  h>of.)  de  in 
sion.  L*cfalllé  €|ni  doit  peéiidir  à 
opération  a  fait  soumettre  cba^an  «n* 
partageant  à  l^obligation  de  mpfortcr  à 
la  masse  tout  ce  qu'il  a  reçu  prataîte- 
ment  dn  défuot,  à  mcnos  i]  jc  cr  ti( 
ne  icn  ail  formellemetii.  dt^pc-use. 

Lorsqu'il  n'y  a  pas  d'b«rt(ier  ooi 
ou  qoe  toua  lea  béritian 
noncé  à  la  laeeeMinn, 
«oca»!^,  et  la  gestion  eu  eM  noailn  4 
un  curateur  (art.  813). 

Outre  Ips  *urce%«jnrts  irrégulî^re*  éta- 
blies par  le  Code  ùvii,  il  y  en  u  urt^, 
celle  û«i  hospices,  qui  est  ri^cv  par  u 
J<M  du  I»  pluvioae  en  XUI.  ut  tmtm  éu 
Conerit  d'éut  du  t  nov.  Î9i0%.  &.  B. 

SUCCESSION  o*AQTaicaB 

(cueimobla).  £lle  commença  «a  17 4M 
par  U  première  guerre  de  Siléf  te,  qnt  fot 
suivie  de  la  seconde  en  17  44^  puis  clt« 
s'étendit  à  Pltalie,  aux  i^ays-Bes,  mé» 
agita  les  mer«,  et  elle  se  termina ,  k  §• 
od.  1748,  parlapaimd'Éit  la  n^iau 
F^r»  CsAMSa  Vi,  Mâmn-TBÉaAau,  rnji^ 

DÉêlXC  II,  roi  de  Pru>se»  CuAai^  \  El, 
électeur  de  Bavière, G ui ixaitmb  IV\  al*d- 

houder ,  ArTRirnr.  (T.  lî.  p  .>R7'  .  de 
plus  SK\E{coaUe  de)^  toaraAoïCy  Lavs- 

>P.l  I),  etc. 

St'CCËSSlO.V  DE  BAVIÈRE 
(ouaaax  de  La),  1 7 77-70»  «or*  Bmiuu* 
T.  III,  p.  186,  et  niCBKii  IpmU  dr,. 
SCCCBBSION  DS8BAGXB 

(ouiBEE  DK  La),  1701- IJ,  voy.  Caaa» 
LES  II  (d'Espagne),  Lm  i>  XÎV,  Va  ^  g- 
NE  lltrinct'^ ,  Mâsi  noL-  loif ,  Vuxajtfttt 
Vil  I  \Ks,ei  l  t hh.CHj  [paiJ^  td 

SUCCESSION  DE  POLOQNB 
(ouanuB  M  Là),  t7M*88,  fWf.  Sri 
t^a  et  ViUAia.  La  pela  ^  ful< 
àVienne>l8nor.  1788,4 
ne  à  AupuMc  IIÎ. 
SUCCUIt  ver*  A«uu  Màmm, 
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SCCCPBES,  voy.  Iif cubes. 
StrCBCBS.  Cnvier  a  déif gné  Mn»  oe 


Ce  toiit  les  ejrehiiomes  de  Dn- 
néril.  Ce  groupe  reorerme  les  poissons 
les  plus  imparfaits.  Leur  nom  vient  de 
l'h:. biiude  où  ils  sODt  de  se  fixer  par  ia 
succiOD  de  leur  lèvre  charnue  et  circu- 
laire. Tdlee  soni  les  lamproies  (voj.). 

Les  îotecle8M«ett/y  foraïaîeiit  le  4*  or- 
dre de  la  métbode  de  Lalreille;  il  a  prit 
depuis  le  nom  de  syphonaptères.  C.  S*te. 

SCCn  ET  (  LoL  is  G  A  B IV I  f.l),  duc  Al- 
BurÉBA,  maréchal  de  France,  naquit  à 
Lyon  le  2  mars  1772.  Vingt  ans  après,  il 
débutacommevoiontaircdaos  la  cavalerie 
■aiiôDale  deeatte  ▼Ule.  Sort!  de  ce  corps , 
pour  cotrer,  en  qualité  de  capitaine,  dans 
ODe  conpegoie  franche  créée  par  le  dé- 
partement de  TArdèche,  il  fut  bientôt 
nommé  chef  du  4*^  bataillon  de  ce  même 
département,  et  assista  au  «iés^p  dp  Tou- 
lon. Peudant  la  première  canijiaj^ne  d'I- 
talie, il  fit  tour  à  tour  partie  deâ  brigades 
La  Harpe  et  A»ga>— mk  esslsta  aax 
coaibaU  de  Yado,  de  Satot-Jacquee,  dé 
Loano,  de  Cossaria,  de  Lodl,  Dego  et 
Bertille! fo.  Sous  le?  ordres  de  Masséna, 
il  combattit  ensuite  a  Rivoli,  Castiglione, 
Looata,  Pe^cbiera,  Saint-Marc,  Trente, 
Bassano  et  Arcole.  Blessé  dans  cette  der- 
■ièie  affaire,  il  n*ea  fit  pis  noins  la  cam- 
pagne toivairte  contre  l'archidne.  Après 
vne  nouvelle  blessure,  il  fut  nommé  chef 
de  brigade  sur  le  champ  de  bataille  de 
'Neumark.  î.'annéetuivante,  il  fut  envoyé 
en  Suisse,  pi  Inrs  de  la  re[)r  des  hosti- 
lités couduiie^  par  le  général  Brune,  il 
coopéra  puii>&aroment,  sous  les  mura  de 
Bemot  à  la  jooctioo  de  Tarniée  avec  les 
corps  venus  des  bofis  du  Rhin.  LonqBe 
Brune  fut  placé  à  la  téie  de  l'année  d*Ita- 
lie  (1798),  il  retint  Suchet  auprès  de  lui 
avec  le  grade  dp  rnajor-j,'crj(  t  a! .  Sofi  ex- 
cellente administration  r»  tablil  l'ordic 
compromis,  el  lui  valut  i  atnilié  de  Jou- 
bert,  qui  stioeéda  i  Braoe.  Le  noaveaa 
eonmaodant  renvoya  dans  le  Piémont, 
où  on  violent  démêlé  qu'il  eut  avec  les 
oommisiaires  du  Directoire,  à  propos  de 
Î8  r;ii*He  de  l'armée  qu'on  voulait  lui  en- 
lever, lui  attira  la  disgrâce  du  gouver- 
nement. Il  lui  fallut  quitter  l'aruit  r  et 
veoir  se  justifier  a  Paris  j  puis  ii  lut  eu- 
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voyé  à  I^Mte  dli  Danube.  Détaché  daai 
le  pays  d^  Grisons,  eona  les  OfdNS  de 

M  asséna,  qui  le  choisit  pour  son  chef 
d'état-mnjor,  i!  rendit  de  grands  services 
et  facilita  au  général  Lecourbe  les  moyens 
de  rejoindre  l'armée,  Joubert ,  af  pelé 
pour  la  secoode  lois  au  commandement 
de  IVmée  dllalie,  que  Scbérer  venait 
de  pevdre, emmena  avec  hit  Sochet,  t^a- 
lamant  comme  chef  d*état-majon  Aprèi 
la  mort  de  Joubert,  à  Novi,  il  servît  tour 
a  tour  sous  Moreau,  puis  sous  Cbam- 
pionnet,  el  enfin  sous  son  ancien  chef 
Masséoa,  qui  le  fit  nommer  général  de 
division  par  le  premier  consul.  A  la  téta 
d*on  fidble  corps  de  8,000  hommes,  il 
tint  en  écbee  le  fénénl  Mêlas,  qui  en 
comptait  plus  de  40,000,  et  opéra  une 
utile  diversion  en  fivenr  de  Masséna  en- 
fermé dans  G**'nes.  Une  savante  manœu- 
vre qu'il  exécuta  avec  beaucoup  de  bon- 
heur et  d'amiacp,  le  rendit  roaîtip  de 
l'armée  aotrichieuiie  qui  se  poi  liiii  au 
devant  d*an  noaveaa  corps  firançais,  en 
suivant  le  bord  de  la  mer:  la  prise  de  3f 
ptèrea  de  canon,  de  6  drapeaaa  et  de 
15,000  honr^mesen  fut  U  r^ulut.  Aprîia 
la  capitulation  de  Ornes,  Suchet  fit  sa 
jooctioo  avec  Massena,  et  tous  deux  con- 
trtbnèrent  par  leur  présence  à  la  victoire 
de  M«engo.  La  reddition  de  Géoes  lai 
fit  donner  le  commandement  de  cette 
plaoe^  et,  an  mois  de  déc  1800,  lors  de 
rentrée  en  campagne,  le  premier  consul 
lui  conlîa  le  centre  de  Tarmée  d'Italie. 
Il  pas&a  le  Mincio,  dégagea  le  général 
Dupont,  délit  le  général  autricliirn  Hel- 
legarde  à  Pozzolo,  et  prît  pan  aux  com* 
bau  de  Borgbctto,  de  Vérone,  et  de 
Hontebello.  En  1808,  il  fot  chargé  de 
rinspectlon  des  troupes  dn  midi  et  de 
l'ouest,  reçut  un  commandement  à  Bou- 
logne, présida  aux  travaux  du  port  de 
Wimereux,  el  fut  enfin  nrunnip  gnuver- 
DeurduchâteaudeLaek.'.'n,prcs  Bruxelles. 

En  1 806,  le  général  Suchet  commanda, 
sons  les  ordres  de  Lannes,  la  1'*  divisioa 
do  8*  corps,  et  se  distiogna  à  Ulm,  à 
Hollabrûnn  et  surtout  si  Austerlita,  où  il 
enfonça  la  droite  de  Tarmée  rosse.  L'an- 
née suivantp,  il  contribua  encore  à  la 
viciuire  d'Iena.  A  Pultu^k,  eu  Pologne, 
il  it'iiàla  a\p«'  sa  disision  aux  effort"»  des 
Kusses,  et  eut  pari  au  succcs  d'Oaltu* 


> 
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lenka.  Aprèt  la  de  ïilaill,  il  lut 

chargé,  de  concert  avec  les  géséraux 
Totsioi  et  WillgfiMtcin,  de  tracer  la  dé- 
nareition  du  daché  de  Vsrtovte.  En 
U  partît  pour  l'Espegne,  oà  U  de* 
irait  coiDrotoder  le  6*  corps.  Débarrassé 
du  niéf^e  âf  Sara^ofi^e,  il  prif  Ir  rnm- 
maDdeiiieni  en  clief  de  l'armât'  d'Ara|;on, 
qui  était  alors  dans  uo  triste  état  de 
délabrement.  Le  général  Sachet  com- 
■MDça  par  relever  les  cooraga  ebettns , 
et  marche  avec  réwlutkni  au -devant 
des  troupes  commandées  par  le  général 
Blake,  qu*il  battit  complètement  à  Ma- 
ria el  à  Balchife.  A  |»rè*  quelques  instants 
de  repos  emploies  a  rétablir  l'ordre 
et  la  coutiance  dans  les  rangs  de  »a  pe- 
tite ermée,  il  reprit  l'offensive,  dé- 
fit  le  géDéral  O'Donnel  dana  le  pleine 
deMergalrf,  s^emparasnocessivfment  de 
Lerida,  de  Mc<|uiDeDza  et  du  fort  San- 
Felipo,  entra  S^rat'osse  ,  et  fit  tom- 

ber le  Mout-.Serrat,  malgré  la  protection 
d^une  flotte  anglaise.  Ce  dernier  fait 
d^armei  lui  valut  le  titre  de  maréchal 
d'empire.  Maître  dn  fort  d'Oropesa.  il 
battit  encore  une  tmSm^  ginéral  Bleke 
sous  les  murs  de  Sagonte,  où  lui-même 
fut  blessé  à  Pépaule.  La  plare  «e  rendit 
bientôt  api  es,  puis  celle  ti»  \  .ilcnre,  où 
lemarecbal  re^ullasoumi&âiunde  17,600 
hommes  dHofanterie^el  de  1,800  «te  ea> 
valerle  (9  janv.  1813).  Toute  la  province 
se  soumit  alors  taus  résistance,  et  Sachet 
re^t  pour  sa  récompense  le  titre  et  le 
domaine  d'Aibuféra  !v<>y.),  situé  àtm 
\e»  Vifux  tiiénies  qu'il  venait  d^illustrer 
par  ses  armes.  Lors  de  la  repris*»  de« 
hostilités,  et  au  milieu  des  désa&tres  de 
l'armée»  le  ducd'Albuféra  for^a  le  géné- 
ral Mnrray  à  lever  Je  siège  de  Tarra- 
gpne;  mais»  accablé  par  te  nombre»  il 
se  retira  peu  i  peu  vers  les  Pyrénées,  et 
se  maintint  six  mois  en  Cafalnf;ne,  avant 
de  rentrer  en  France.  Fore  é,  au  n>«>i«  de 
janv.  1  8  1 4,  de  proféger  le  retour  du  roi 
Ferdinand  VII  en  Ëi^pagne,  il  se  bâta  de 
revenir  à  Paris  pour  prendre  le  com- 
mandement de  le  garde  impériale,  dont 
il  avait  élénommé  colonel  général;  mais 
il  était  trop  lard,  et  Napoléon  avait  déjà 
Dlit  place  à  la  maison  di-s  Rourbons. 

Suchet  se  rallia  sur-le  rhatup,  et  rc- 
^  pour  im\  de  sa  soumission  la  cwx 


SDC 

de  commande  ut  de  Tordre  de  S*iBt- 
Louis  et  le  oommandemeot  de  la  1 0*  é^ 
vision  militaire.  Au  retour  ée  niedt*Efcib 
Napoléon  loi  fit  accepter  nmm  ai  mil  éi 

10,000  hommes,  qu'il  employa  à  atté- 
nuer les  maux  de  Tinvasion.  En  eliet. 
aprt-'i  rivoir  b^itu  un  corp**  de  Pifmoo- 
tais,  puis  uTi  i  ( >r|)s  d'Autrit  biens^  il  re- 
tira &ur  L)ou,  el  y  cooclui  uu  irmilr 
qui,  en  ssuvant  le  matériel  de  fmanr» 
renfermé  dans  oeite  ville,  lai  ealMki 
remerclments  du  commerce  el  du  coa- 
seil  municipal.  Le  roi  Louis  XVI II, a^ 
quel  il  rallia  nî-'f'menl  «on  armée.  nt*wt- 
ma,  le  1 0  août  1 8 1  G,  ^rand'-  crr>i  \  <ic  14 
Légion- d'Honneur,  mais  ne  lui  reodit 
que  le  5  mars  181  9  le  titre  de  pair  ce 
France,  qu*U  avait  reçu  dans  lea  Cm* 
Jours.  Depuis  cette  époque»  fodoc  d*AU 
buféra  disparut  de  la  scèoe  politt.^w 
pour  ne  plus  s'occuper  que  du  souot  à» 
sa  santé.  Enfin,  après  une  Hotilonnrs'» 
piHiadie  de  deux  ans,  il  evj»ira  au  1 1,» 
teau  de  la  baronnie  de  Saint- Ja»rfa, 
près  de  Marseille,  le  3  jaov.  18M,  W»« 
«Mit  un  fila  qui  lui  succéda  dam  saa 
tiire  de  pair.  Le  23  janvier,  soa  cav|e 
transporté  à  Paris  reçut  les  bonoran 
biru'îire»,  et  fui  acfontpa^né  à  s:i  é*f- 
uiere  dciiH  ui  c  |  ;ii  se-  .■nit  t#»ns  camaradA. 
Le  mareciiai  Sucliet  avait  iai^&e  dea  s»- 
tes,  d'après  lesquelles  ont  été  rédiges  m 
Mémoires  sur  ses  campagnes  en  Espa- 
gne depoit  1808  jusqu'en  1814,  parle 
lieutenant  général  baron  Saiol<Cy^>^«- 
gues,  »on  cbef  d'état-major  f  P;«rT%  1829. 
2  vol.  in-8*'  av    portr.  et  atl.  ;  2*  eAi  . 
1834).  Le  niarei  bal  Mortier  a  proooocr 
son  éloge  à  la  Cbambre  des  pairs,  le  U 
juin  1826.  D.  A«  D. 

SUCRE  UtÊtehamm).  Ou  duonefs- 
néralemeut  le  nom  de  sncare  à  des  pt»' 
duils  or^aniqum  d'une  mveur  doue*  M 
agréable;  mai<,  ce  nom  pouvant  «'ap^ 
pli'jurr  à  des  îin!»'Mnot  5  lorl  dilTéreotn 
entre  elle8,lesrliiaii^(e-'»  oui  rtr»ireir»î  rf^H 
dénomination  aux  produits  or§aiii<|ttA 
qui ,  sons  l'infittenee  de  reau  et  du  fr- 
ment,  possèdent  la  propriété  de  ae  '< 
former  en  alcool  et  en  acide 

On  treoonnalt  deui  grandes  varieieB  éi 
sucre  :  le  ?ucre  ordinaire  ou  sucre  cn>- 
talli^ahle,  et  le  sucre  à  cristallisation  roa- 
fuse  ou  mamelonnée.  Tji  |>re<aiere<ie«H 
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MrMI  fÊt  li  eme  à  !      1.S67;  elle  mrqiM  3I*,5  î  riréoii^ 
tMcre,  la  betterave,  existe  a«tii dus féni»  ;  Ire.  Cc9  Dosbret  sooi  à  peu  près  ceux 

b'e,  Je*  carottes,  les  citrouille*,  le*  rhà-     fixT»»  pour     rnît*»  des  sirops. 


Ui^nes,  lr<  tiges  de  mais,  eii.  I  autre 
*arie!é  te  trouve  daa&  les  raisins,  Ici 
poœiaeSf  les  groseilles,  et  dans  un  grand 
tdTavmtfrBÎtsqui  préstaicatton* 
iWÊàmmtmafêUamféutlianmâàt, 
Bmncamp  ét  golisiances  végétale^  par» 
licalièreineot  ramidon,  la  cellolose,  la 
fomm€,  sont  yu*repiihles  de  se  f  nin*for- 
«aer  ,  *oas  plusiears  influences,  en  cette 
eytce  de  sacre,  tel  e^t  encore  le  sucre 
^  vÉMtlM  de  Tactioa  dM  acidca  sur  le 
WÊtn  otdïMMw»  k  $mef  du  mUà^  le  mm 
qoe  i'oa  letiie  de  Parioe  des  diabétiques. 
M.  DttMs  a  dofliié  le  mom  de  fleeei»  à 
eette  Tariélé  de  «ocre. 

Le  suer»"  ,  oiï|Pt  (l'un  ci  ■ninirrcr  ini- 
■rf»*e,  dont  i  usage  est    li  tqueui  coaiuie 
alineui  et  comme  roédicamcat,  est  bUoc 
dM»  mm  élei  de  pwccé;  tt  mnm  est 
i;  il  critttUiae  en  prWct  riuMDbef» 
Ils  dièdiei;  m  àmàU  est 
de  1.6. 

L»  composition  chimi  que  du&ucir  <i« 
canne  a  été  détenu Inte  par  MM.  Gay- 
Littsac  et  Tbénard.  il^  ool  v«  «{lae  ser 
IdO  ptftlce  il  était  liraé  de  : 

Carbooe   42.1» 

Oïjigea«  

100.00 

Bri*e  dans  l'obTtirité  «tu  t  e  de \  irnt 
loiuineui.  On  a  cherche  a  evpliquer  par 
ce  pbeooiDèoe  de  pbospbovfsoeiiGe  la 
if«ir  ohseiTée  entre  le  sa- 
peadreetletDcrec»  oumm^ms 
différcMe  est  die  mémê  coaicsta- 
bte. 

L'eati  il!««'>at  le  «urre  nvpr  facilité. 
L*ecoot  faiLik'  ie  diront  aussi;  niais  t  al- 
cool absolu  u  eu  dissout  point  à  froid,  et, 
à  aœ  teopérettnre  élefée,  il  ea  dissout 
pc«.  A  le  icapératare  ordineire,  Tcea 
le  donble  de  soa  poids  et  forme 
lirep  épeb  et  TÎsqmrax  qui  se 
oocMerve  parfaitement,  si  on  a  soin  de  le 
renfermer  dans  des  vase^  bien  bouchés. 
A  rhaud,  feau  dissout  le  sucre  en  toutes 
proporiioos.  La  dissolution  saturée  de 
à  froid  •  «ae  dssuité  de  1  .S3 1  ;  elle 
U"*  i  Vméomkin  de  Beané. 


LVriii  t'i-TTit  -iaiuréf  de  «nrre  à  chaud^ 
si  on  verse  le  sirop  dans  des  tnstailisoirs 
en  cuivre,  pour  le  faire  refroidir  très  leo» 
teneat  dus  aae  éla«e  cfaaalfte  à  45^ 
eaviroa,  oa  obiieat  dce  cristaai  de  saen 
candi  [voy.).  Oadiitin^e  trobespècce 
principales  de  sacre  candi  :  une  incolore 
«blanc  d*alun\  un^  rouleur  paille,  et  une 
rousse.  Si,  au  lieu  de  faire  cri'^talliser  le 
sucre  par  refroidi&semeol ,  on  soumet  la 
disiolalioD  à  une  évaporatioo  rapide,  on 
obiieat  me  wase  bailcuse,  épaisse.  Co«> 
lée  sor  aa  Mrbfe  hailé,  oa  b  leiae  re- 
froidir en  partie,  puis  on  la  divise  en 
petits  cylindres  qui  sont  roulés  jusqu^à  ce 
qu'ils  soient  tout  à  fait  refroidis  :  c'est 
le  sucre  ffor^e^  le  surrr  de  pnmmf  s^fic. 

Le  sucre  dt^us  n'est  précipité  ui  par 
IMtalK  ai  per  le  lOBs-acétate  de  plomb. 

Chaaffé,  le  sacre  entra  eo  fasioo  vera 
180*.  à  au  o«  910,  selon  M.  Pélsfof, 
il  se  coavertil  ea  caramel  en  perdant  de 
IV^t!.  A  une  températtire  plus  élrvée,  il 
produit  desga/  Ujn«.„m;ji)le5  mêl.  s  d'a- 
eide  carbonique,  des  huiles  pyrogeuees, 
del*acideacéiique,etil  lài«eaniésidode 
charbon  égal  aa  qoari  deaoa  poids.Traiié 
daaa  aae  eornne ,  à  aoe  doaoe  tempéra- 
ture, par  l'acide  azotique,  le  sucre  s*osjde 
ei  (levage  tifs  v;îprnr^  rnfilsnte*;.  Lor*q?ie 
refTerve^rcru  t' a  (  t  <M\  -i  un  .ibandoone  le 
liquide  au  reiroidi&sement,  il  fait  des 
ciiittax  d*edde  oxalitfae.  Les  acides  qui 
ne  lai  cèdeat  pet  d'oxygèna  traasforaeot 
le  sucre  de  eaaae  en  soeie  de  raisîo,  phé- 
nomène que  Pou  remarque  très  soevent 
dans  les  confiture';  et  les  sirops  acides. 
Par  une  ebuUih  ri  j  rolonsjée,  les  ocicf-'s 
même  très  ailaihiis  détruisent  le  ^uire 
après  ravoir  converti  en  glucose.  Plu- 
aieaia  sabstaaeai  organiques ,  telles  que 
ralboaiiae,  ka  membranes  aalaaaies,  la 
matière  caséeuse,  font  éprouver  au  sacre 
une  altération  remarquable.  Ajoutées 
dan^  «ne  d»«*obition  ,  elles  le  iransfor- 
■lenl  en  une  matière  mucilagineuse ,  en 
vertu  d'une  fermentation  tome  partiru^ 
lière  qu'on  a  nommée  fermentai iou  vis* 
quease* 

Le  snere  de  canne  forme  des  combi» 
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plomb  :  mooœbioaisonsootre^u  lenotu 
de  sucrâtes.  D«os  qo  travaU  qui  ■  pour 
titre  :  Bgch^nket  tmr  la  maimn  et  iSesr 

Cpriétis  ehimiques  des  eueree^  M.  Pé- 
t  dit  avoir  obimu  le  sucrait  de  m1 
marin  en  dissolvant  ensemble  une  par- 
tie de  rhiorure  de  sodium  et  quatre 
parliez  do  suc  re,  puis  en  altaiicionnant  à 
révaporaiiori  s}M>Qlauée,  liaua  un  air  sec, 
le  mélaDge  amené  à  ooniialeace  de  eirop. 
Celte  oombiaeiioii  da  ancre  et  d«  tel  mtn- 
riOtenci  dilBoile  à  obieair,  offre  une at- 
yeet  i  la  Ibii  douce  et  aalée.  M.  Dnewe 
pfrue  que  ce  composé  et  d'autre?  aoalo« 
gues,  torméspar  Icchloruj  e  df  piHa<.sium 
ou  le  §el  aiTinioniac,  joueai  un  ^rand  rôle 
dans  ia  luriiiaiioa  des  mélaMea. 

Le  encre,  en  préieM  de  la  levure  de 
bière»  prend  le  propriété  de  criatalliier. 
Si  le  eenlacC  te  prolonfe,  la  dinolntion 
de  locre  se  décompose  rapidement ,  en 
donnant  les  produits  ordinaire*  de  la  fer- 
mentation alcoolique  :  de  l'acide  ceriio- 
nique  et  de  TaloGoL 

Le  sucre  de  cenne  se  distinfue  dn  sa- 
cre de  reiiin  par  le  propriéié  qae  possède 
ce  dernier  de  s'emper^  fadieinenl 
de  i'u*jt)èue  de  certains  oxydfs  :  ain«:î, 
quand  on  dissout  du  tarlraie  de  cui- 
vre dans  une  di>»«»olution  de  potasse  cl 
qu  un  cbauiie  alOO",  si  Ton  ajoute  à  cette 
dilsnintion  da  racre  de  canne,  elle  ne  to> 
bit  aacnne  awdifieetioi^  nais  la  pins  lé» 
fère  Irece de  sncre  de  rekin  y  fait  naître 
un  précipité  jaune  de  protoxyde  de  cuivre 
hv<^ra!c  qui  *e  convertit  bienlAt  fn  une 
poudre  rouge  de  ptotoxyd*-  anhydre.  La 
Société  d'encouragé  men  t  «  lent  d'accorder 
un  prix  et  une  médaille d^argcol  à  M.  Bar- 
veswill,  qui  a  donné  è  ce  procédé  nne 
foriM  pratlqne  en  eiéenleot  remi  dee 
sncres  avec  desiiqnenrt  titrées. 

Le  sucre  parait  avoir  été  connu  de 
toute  antiquité  dans  Tlnde  et  d»ns  la 
Chine.  On  croit  qu'il  fut  introduit  en 
Europe  par  les  conquêtes  d'A-lexacdre. 
Il  rttta  fort  rare  peodant  plMleon  ei^ 
cles,  cteon  mage  était  Mstnintl  la  aé- 
dccioe,  lorsque  les  Vénitiens  le  répandi- 
rent dans  les  parties  septentrionalea  de 
rF.ttnipe,  à  la  suite  des  Croisades.  Apr<** 
kl  <)<■<  ouverte  de  rAoïéni^uc  .  son  uî^.i^e 
de%inL  plus  général.  La  caune  tut  trans- 
portée s  S«iot-Domio|(ue  ^Uaîii),  et  elle 


s'y  multiplia  avec  une  si  prodifjeufce  «  i  - 
tetfe,  que  dix  ans  après  il  j  avait  d^ 
88  sucreries  étobliak  On 
en  a  déjà  4lé  dit  à  l*an.  spédal 

à  la  canne  à  tucre(T.IV,  p.  6S4^ 
reviendront  d*ailleun  tout  à  llMuanaur 

celle  sub-^fanoc. 

Sucre  de  betteravr.  Il  a  Jf  ouvert 
par  Margraff  en  1747;;  mai«  Ack^d, 
ebimiste  de  Berlin ,  est  le 
ait  obtenu  (1796)  en 


lion  dn  gouvememeni.  L*h 

des  procédés  avsit  à  peu  près  arrlte  Ia 
marche  de  |>lciiijtion  de  rr  *ucre , 
lorsque  le  blucu»  cootineoial  lui  e&abJL 
La  France,  privée  de  ses  relaisoen  a«SK 
lee  colonise,  voyait  le 
pria  éMnuo  de  e  fir.  le  kilofr. 
songea  à  loi  cvier  une  todoatri«  ni- 
velle. Comme  on  n*cspérait  pas  alors 
obtenir  de  1»  betterave  un  pr'>duiT  $af- 
lisant  Y  ît  >  ti'nlaiive:^  se  poritrcnt  d'an 
autre  cote.  Le  gouvernement  rendit  «Aee 
décrets,  donna  des  récompenses,  et,  W  tH 
jnU  lUiOy  rrouet  recevait  de  Vm 
reur,  pour  sa  découverte  do 
raisin,  100,000  fr.  et  la  croix  de  H 
Légion  -  d'Honneur,  ^lai»  le  stKre  de 
rai»in  ne  pouvmi  remplaier  le  *iirre  d« 
cauue.  Le  lû  janvier  1612,  p,»fai&  us 
décret  qui  ordonne  féiablMemrai  de 
dnq  écoles  de  cbtaiie  pour  la  i 
du  sucre  de  beiieravu.  Cent  éteosa 
attachés  à  ces  écoles;  cent  mille 
métriques  dfitvenl  prodt:irp  de»  befler»'» 
ves  ;  lo-s  f.ibi'tCiinis  scrorii  i^xeniptes  dv 
tous  droits  pendant  qu^èire  aot;  qi^tTV 
fabriques  impériales  s'urgaatacot ,  vi 
la  prendàre  année  ollee 
ayilkasdeen 

perenr.  Comment,  avec  dt  labi 

riodiutrie  dont  Napoléoo  voulait 

la  France  n^nur»it-elle  px«  fait  de  rapide» 
proprr^^  Mai*  i^uaud  le  l>liu  ti»  cooj  i  fxv* 
lai  \ieQi  a  ce^i^er,  quand  ia  pai\  a  rdi^ài 
la  liberté  des  mers,  ks  (ebiiques  do  su» 
craiDdifèaetn*4 
OMibent.  Quelques  Csbricaoïa , 
de  courafOy  restèreot  seuls  deb«»at.  Le 
prix  du  «ucre  raffiné  tomba  et  fut  &aê  \ 
7d  cent,  te  ileaii«Lilo«r  A  !i  «n«  de  ia 
prospérité  des  sucreries  qui  ««««ciit  ré- 
siste ,  de  nouvelles  fabrique»  1  urcoi 
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blics;  oiftis  il  &IWt^  pour  réuMir,  quVUat 

fusient  dirigées  par  des  hommes  à  la  fois 
agriculteurs  et  manufacturii  rs.  Celte  con- 
dition n^élant  pas  remplie,  la  ruine  de 
ce*  etablmemeutâ  était  certaine,  et  déjà 
en  18S9  la  moitié  n'esUlût  plos.  A  celte 
époque,  U^imporUntet  modifictlioo»  fa- 
ml  apportées  dani  le»  modes  divers  de 
fabrication  ;  la  vapeur  fut  appliquée  à 
révTpnraf ion  el  à  la  cuite  dans  un  fçrand 
rioirihrc  <le  tabtique$,  et  depuis,  rcxploî- 
laïKin  Aiî  sucre  indigène  a  f<âit  encore 
d  imuieuàeâ  progrès. 

G'tit  de  le  bettcntfe  bUwcht  deSiUaie 
1*011  eitrail  le  aucn  dent  noa  Itbri- 
<|Me.  Pour  se  rendre  lia  compte  fidèle 
des  opéralions  auxquelles  la  betterave 
est  soumise  ,  it  était  nécessaire  de  l'étu- 
dier dans  ses  éléments  chimiques,  dans  sa 
comlèlutiOQ  anatomique  ,  dans  ses  con- 
ditions physiologiques.  En  regard  de  Ta» 
nal  jse  qu'on  en  a  déjà  donnée  dans  noire 
■rt.  Bimna^y  noot  plaoeroni  ici  «lie 
de  M.  Bracoonot,  d'après  Ia<pieUe  celte 
racine  renferme  les  éléments  suivants  : 
1"  eau  -,  2<»  sucre  cristallisable  ;  3"  sucre 
incristailisabie;  4*'  albumine;  pectine^ 
6^  matière  mucilagineuse  ;  7"  ligneux; 
8*  phosphate  de  magnésie;  9*  oxalate 
de  potasse;  10*  nudale  de  potaae;  tV 
phoeplMtededunii;  1  S^oiahue  de  chaux; 
11*  adde  gras,  à  ooosisunce  de  eoif;  1 4« 

chlorure  de  poia««.ium;  15"  sulfate  de 
potasse;  16**  nitrate  df  potasse;  17*^ oxyde 
de  fer;  18**  matière  aniraalisee  soluble 
dans  Teau  ;  19<»  matière  odorante  et  icre 
inconnne;  SO*  mI  ammoniaealindélernii- 
né  en  petite  qnenlilé;  91*  edde  peeliqne* 
M.  Braconnot  admet  ainsi  du  sucre  in- 
Cfistaliisable  préexistant  dans  la  bette- 
rave, tandis  que  M .  Pelou/e  et,  après  lui, 
M.  PËiigot  ont  constaté  qu'elle  ne  con- 
tenait que  du  sucre  cristallisable.  M.  Pé- 
Ufot  s'est  livré  en  particulier  à  de  nom- 
k  analyses  pour  déterminer  la  pro- 
dea  différentei  matièrea  qnt 
It  on  le  Inteent  dana  la  betterave 
dorant  sa  croîisance  et  maturité;  cher- 
chant surtout  si,  dès  Torigine  ,  le  sucre 
existe  dans  !a  jeune  piaule,  ou  »'û  pro-  I 


identité  de  composition  générale  de  la 

racine  de  betterave  aux  diverses  périodes 
de  la  croî5«aiice  de  la  plante.  Comme 
faisant  suite  aux  recherches  analytiquei 
de  M.  Péligot,  M.  Decaisne,  dans  un  tra- 
vail cnirepris  ponr  rechercher  dans  la 
betterave  la  place  qu'occopcnt  les  dilS^ 
renLs  produits  que  Ton  en  ealrail,  donne 
de  précieux  détaib  sur  la  atmeinre  ana- 
tomique  de  cette  racine. 

A  l'art. Rettebwe  déjà  cité,  M.Payen, 
habile  agronome  et  chimiste  distingué  y 
a  traité  de  la  fabrication  du  sucre  indi- 

ici 


ne; 


de  cette  fabrication  qne  ponr  compléter 
h  matière. 

Dans  les  opérations  de  Tarrachage  et 

du  nettoyage  des  betteraves,  on  évite 
qu'elleâiiuieni  meurtries,soit  par  le  clioCy 
soit  de  toute  autre  manière;  car  il  ar- 
rive qu'il  se  développe  one  matiàre  molle 
et  vinpieniedanalà  partie  afièctée  :  cette 
altération  ert  doo  à  la  tnptnra  des  niri» 
cnles,  qui  a  fait  oonunaniqner  le  suera 
avec  Talbamine,  et  qui  a  donné  lieu  à  ce 
que  nous  avons  appelé  la  fermentatioD 
visqueuse.  De  pareils  accidenti^  sont  à 
redouter  :  il  ne  faudrait  qu'un  petit 
nombre  de  betteravea'de  cette  natora 
pour  aliérar  le  aoc  pvodnit  par  lea  anlrca. 
Les  betteraves  étant  rédoiiaa  en  pulpe, 
comme  on  l*a  dit  à  l'an,  auquel  nous 
renvoyons,  on  cherche  à  en  extraire  Ja 
plus  grande  quantité  de  jus  possible.  Les 
presses  hydrauliques  oui  eie  abandon- 
nées dans  un  grand  nombre  de  fabri- 
quée et  ramplaeéea  par  la  preaae  Pee* 
qnenr,  qui  rend  le  travail  plna  oontinn, 
et  par  cela  même  laisse  le  aoc  moioa  ea« 
posé  à  l'altération.  Une  presse  Pecqueur 
d'un  grand  modèle  peut  extraire  200  à 
250  hectol.  de  JUS  en  24  heures.  Pour  la 
même  quantité,  il  faudrait  deux  presses 
hydrauliques.  Mail  les  meilleures  près- 
sea  laitaent  lo^jonn  nne  portion  consi- 
dérable de  racre  dana  It  pvlpa*  La  bel* 
tenvo  ranlermo  an  plus  8  à  4  p.  «/«  «i« 
ligneux  et  de  parties  insolubles.  On  ne 
retirait  pas  au-delà  de  90  p.  y,,  de  jus. 
On  a  créé  alors  des  proc^és  pour  ex- 


vieot  d  une  autre  substance  qui  précède  |  tràire  les  dernières  particule»  de  sucre, 
on  oecaiionne  m  fomaiion.  Des  ana-  et  le  procédé  auquel  on  s'est  arrêté  a 
Ijaea  de  ce  ddmiste ,  on  peut  tirer  cette    re^a  le  non  de  maeénuhm»  Il  cboeisio 

lo  fait  M.  Dnmaa  ;  [  >aonmilt>elnbettemi|OOnpéeentran« 
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mioces,  à  l'action  mélliodiqu*»  d'un  p.  */„ 
lavnge  «jf^inhlable  u  ctlui  i-mploye  pour 
épuiser  le»  lualeriaux  sai})t  trè§,  el  à  dé» 
terminer  la  rupture  des  cellules  en  éle- 
vant brusquemetttla  teoipéninircda  !*€■« 
par  «m  iBjectioa  d«  vapeor.  Le  jnt  éUnt 
obtaaa,  on  loi  fait  subir  les  opérations 
indiquées  dans  Particlecilé,etqae  voici  : 
1®  défécation  ;  2**  première  fillratinn  :  3® 
première  évaporalion  ;  4'  dcuxirnie  iil- 
tralion  ;  S*  deuxième  évaporation  ou 
cuite;  6"*  crisuUisation  ;  7«  égouttage.  Il 
est  une  opératloa  vIm  ca  pffiHqM  dam 
quelques  Mcreriaa  pour  oblaolr  dircM»- 
■MSt  daa  produits  plot  hmnx  qae  la  ta* 
cre  brut  ordinaire  :  celle  opération  est 
le  claircnse.  Il  con^iMe  dans  la  fîltration 
d'un  sirop  saturé  de  su(  re,  «  la  lenipéra- 
lurt'  a  laquelle  ou  agit,  a  travers  le  »ucr« 
brut.  La  clairce,  ne  ponvaol  dissoudre  le 
aom,  chaste,  an  eootfaira,  en  wt  dépla* 
^Ql»  ta  eiiop  ploa  coloré  qal  aalii  tee 
crisiani  à  leur  superâcte;  elle  se  sabsti* 
tua  à  eeloi-ei  dans  les  interstices,  9*é- 
pouUe  à  tour,  el  hi*<»e  !e  tnrrr  hien 
moifis  t  rdorf.  l,eprO€«'dt'  rie  m ;ii  t'r  iuon, 
modiàe  par  Mathieu  de  Dumbasle,  a  per- 
ito  d'extraire  10  |  de  sacre  pour  100  do 


Sttere  de  canne.  L41  caoaa  à  sncre 
(«Of .),  ii  1*00  donnait  à  rextraction  du 

stirre  quVIÏe  ronlient  autant  de  SOÎns 
qu  a  i  f  Ue  de  la  belt^  l  <<\^^  [>i>vin  .iiT  four- 
air  du  premier  coup  du  sucre  rattine , 
car  les  matières  étrangères  qui  acooei- 
pagnant  la  fera  daaa  h  iva  de  h  caoM 
aoat  CB  bien  ploa  pctiia  proportioB  m. 
béao  ■Mtna  aonabreuses  qne  celles  qui  se 
Irovvaol  dans  celui  de  b  bcttersTe.  Aîn^, 
d*aprt»^  M.  Pelîgot,  le  t'r^nft  rfr*  r  tilniues, 
O  e»t  pas  atit  ri' rho^r  iju'iiDt'  iii-«<H>lut  ion 
de  sucre  dans  i  eau,  renlcrmaot  à  peine 
quelques  trace*  de  «ati^rea  étiwifèiaa. 
Daoi  aa  rapport  odwii,  lS4f ,  à 
M.  Taoïiral  Dopcrré,  alors  roinisire  de 
la  marine  el  de»  oolooies,  M.  Péligol  éla- 
blit,  d'après  des  anaWsM  compamf îv<«^ 
f«iîr«.  y:ir  Itjî  el  pur  M.  Dup'i\ .  pha»  ina- 
ci^ii  iir  U  mâi'tm' ,  «jue  la  nubsiance  in» 
solablo  ou  Ugo«u«  qut  forme  la  char-> 
ftala  ioliéadob  onM  ao  âge  dVxpIol* 
«nioByaaleladaBala  proportio««ojc«iM 
do  0  1 11  p.  */••  lÂ  eaiiM  paot  donc 


Stic 

de  \n*>  e!  10  p.  y'^  de  îîfriM'TïT. 
M.  Peligol,  en  combinant  Tanai^vr  Ja 
▼eM>u  et  celle  des  canoe^i  $4>Lhrs  «iva'ti 
avait  re^oas  de  la  Martinique,  en  ««aïl 
déduit,  dans  uo  travail  aalériear,  k  oasa- 
poeilîoa  aaivaale  poar  b  caaaM  fralcfca  : 

■an   72.1 

Sucre   1$.0 

Ligociu  •   9.9 

'  100  O 

Les  analyses  de  y\  I)upu\  ,  e^iéculcc»  a  U 
Guadeloupe,  ont  dunoc  \ts  mêmes  résul- 
tats. U  a  trouvé,  en  effet,  pour  la  com» 
poeilloB  de  la  caoaa  fratdîa  : 
Eau   72.0 

Stirro  ...,.,••«       I  7.8 

Lii^tu'Ut   9.S 

âeii   o.a 


100  O 

Mais  les  procédés  d'extraction  emptojas 
josqo'à  ca  joar  aiu  coloaiaa  eoM  idi»* 
ment  impoHaItt  qoa,  loia  fohtaaar  IS 
p.  ^  da  iacra  que  !••  eiaaaB  laai»'- 

ment ,  on  ne  retire  pas  ninjiniiiit  |» 
tier*  de  cette  quantité,  ce  qui  rev»«s»  & 
dire  qu'à  poids  égal  les  caoue»  ne  ioar- 
niasent  guère  plus  de  sncre  marchand  qae 
lae  betteraves,  quand  ceUes-d  soot  tra»- 
téea  avec  babileté. 

loiaiédlalameBt  aprb  Icar  réeollaf  l« 
(Moes  sootfereiées  en  boites  et  porteaa 
an  moulin  pour  ^fn»  (*rraaée*.  Ce  icouIam 
est  une  sort»?  de  Uininoir  à  \rti\-i  r>ï«c 
dres,  dont  les  axes  soul  daoa  ua  sàM^-tmê 
plan  horizontal  ou  vertical:  CCS  c%  Im^rcs 
io  aicavaat  daaa  aa 
telle  naoièra  qa'aae  botta 
aprèi  avoir  passé  entre  denx  cvlîodrM^ 
?oit  un  cvtindre  extrême  et  le  cvliadre 
moyen,  peut  être  r*»p^^-Âe  Je  Taatre  c«&lr. 
enlr**  re  même  (  viuuiie  nso\en  rt  Tir^'r* 
cjlindre  extrême.  La  <^Que  ainji  €x^ii 
àéa  aeaOBiaa  Aaifcrsa  ;  oa  la  fait  sccW 
at  oa  remploie  conaa  coaibaatibi».  Le 
•ac  qai  provieai  da  ce  pmaier  travail  ai 
aomme  vesnu  ;  il  est  coodait  dtae  di 


pran'l^  réservoir»,  où  ît  se  drpor»  oa 
peu;  niai^  comme  il  «'altère  a<^#sr  xj-ty 
grande  rapidité,  on  ic  fait  bientôt  ^^>><i 
du  réservoir  aux  chaudières  de  c^^^ucrm- 
tratimi.  Oa  appalla  éqmpagf  rappaml, 
géaéralaïaaat  coaipoeé  de  ciaq  cboBdflf* 
raïaB  fiiata,  dcaii-sphérique»,  qui  «artè 
la  waàréiaidii 
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crisUlUsable.  Pour  la  caite  do  sirop,  on 
st  ivporiMt  è  Boira  ■rt.GAmn.Ls  mcra 
•olMe  qui  résolte  de  la  eristalliMlion  du 
tirop  cDit  conveoabicBrat  est  eoToyé  en 

Sorope  sous  le  nom  de  snrre  hrut^  cas- 
fnri'Trff'  rni  WK^mutul^ .  M.  Pelletan  a 
pf^'jio^e  de  couper  la  canne  par  mor- 
ceaux, de  la  dessécher  à  une  tempéra- 
ture assez  élevée,  de  la  transporter  en 
France  et  de  1*7  traiter  par  macéraifoD. 
Vm  ce  procédé,  oo  devrait  obtenir  dti 
premier  coup  vne  dtseolatioil  fiMteneiit 
chargée  de  sucre  presque  pur;  mais  il 
faudrait  éviter  complètement  l^altération 
dea  canni's  «,èches  [HMuLnii  le  voyage, 
obstacle  qu'où  n'a  pu  surmonter  jusqu  e 
M  jour. 

Outre  le»  métbodei  de  trafail  qui 
viennent  d*être  indiquées,  00  eominence 
à  laiin  nsage,dans  les  colonies  françaises 

et  anglaises,  des  excellents  apparfil^^  à 
caîre  daus  le  vide,  de  MM.  Dej^rarul  pi 
Dero^oe  ;  00  y  emploie  aussi  le  noir  ani- 
mal, qui  donne  des  résultats  si  avanta- 
geaxdiaiitle  tfavail  dnsiicrede  belinrafes. 
L'anpioi  des  appateils  à  caire  dans  le 
vMaast  d*aataot  plus  ptédenz  qa*il  per- 
met, qo*il  oblige  même  de  séparer  la 
CMÎtiire  de  la  canne  de  la  fabrication  du 
sacre  j  la  création  des  usiner  centra/es  à 
la  Guadeloupe  et  à  la  Martinique  est  ap- 
pelée à  ebaoger  entièrement  le  tort,  jus- 
qu^à  prêtent  ti  précaite,  do  cet  denx  eo- 
lÎMBies. 

Baffina^e  du  sucre.  Le  sucre  de  pre- 
iDier  jel,  entrait  de  la  ranne  ou  de  la  bet- 
lernv*-^  égouile  et  même  clainé,  n'est 
eni^ore  considère  que  comme  un  produit 
brut  qui  exige  une  purification.  Le  raf- 
inage  a  ponr  bat  dâ  transformer  te  an- 
«ve  bmt  en  encra  aMes  pnr  ponr  aereir  I 
Mi  batoiw.  Pbnr  eala,  on  en  fait  du  so- 
cre  en  pains  ou  du  sucre  candi.  Nous 
avons  déjà  parlé  du  raf^nage  do  sucre 
dans  un  ariieic  pru  i k  uIht  ,  mn\<^  trop 
brièvement  pour  qu'il  ne  soit  pas  utile 
iPjf  revenir  iô> 

I«ea  divenci  opénAlona  dn  nHnaga 
comprennent  :  1*  la  fonte  dn  aocre  brut  ; 
S*  la  darification  an  sang  de  bnrnf ,  à  la 
e^QT  et  an  noir  animal  fin;  3"  la  pre- 
mièn*  tiltration  potir  dépôt  ^tjr  le^  filtres 
lajlor,  etc.;  4**  la  elf  uxifrrw'  filtra!  Ion  sur 


grains;  5*  la  cuite  du  sirop;  6^  la  cris- 
tallimtion  dans  les  nfraldilmoirs,  grài- 
nage  ;  7*  rempli  dea  ftHrmea^  le  monvafa 
dn  ancra  dans  letlbrmes;  8*  le  travail 

des  greniers,  qui  comprend  :  Pégouttage, 
le  !nrhap;e,  !e  lerrage,  le  plamotage  ,  l'é- 
luvage.  l  e  sucre  résultant  de  cette  série 
de  travaux  est  couvert  de  papier ,  ficelé, 
et  se  trouve  propre  à  être  livré  au  com- 
merce. , 

La  fonte  dn  ancra  bmt  t'opère  dans 
det  diandières  en  cuivre  chauffées  à  la 
vapeur.  Dan^  une  chaudière  de  1  ".80  de 
diam<'lre  sur  Q^.lh  de  hauteur  moyen- 
ne, on  jKMii  dissoudre  à  \n  fois  850  kilogr. 
de  sucre,  et  répéter  la  foute  40  fois  par 
jour.  Otite  cbmidièra  tnlii  à  nna  rafli* 
nerie  qui  traite  14  à  16,000  ktlogr.  de 
ancra  brut  par  jonr.  La  dlatolntidn  dn 
iucre  étant  bien  opérée,  on  Tait  pester  lo 

•*îrop  dan«  une  §econtle  chaudière  en  c«î- 
\r<'  chaiilft'p  j)ar  utï  duiiljle  lond.  l'our' 
une  bonne  clan  lit  atifin,  on  ajoute  au  su- 
cre 3  à  4  p.       de  uuir  animal  fin,  et  | 
p.  */o  de  sang  de  boenf  délayé  dana  de 
IWn.  AotHtôt  qne  le  noir  et  le  mng  ont 
été  prajetés  dana  la  ehandière,  on  renraa 
tonte  la  masse  et  on  porte  à  IVbutlitioo. 
Au  premier  hniiîMon,  le  sucre  est  clari- 
fié; alor^,  oti  sDiuire  le  liqnide  dans  les 
filtres  iaylor.  Le  filtre  iajlor  a  pour 
faut  de  aéparer,  dana  le  plna  eonrc  dé* 
lai,  tontet  1«  mattèrai  lennet  en  tnt- 
pention  dant  le  atrap;  filtré  grossière* 
ment,  mais  eneora  coloré,  il  se  réunit 
dans  on  réservoir  q^iî  le  distribue  nnx 
filtres  Dumont,  placés  a  un  éXhifi,^  inté- 
rieur. Le  sirop  filtré  se  réunit  dans  le 
réservoir  à  clairce  qui  doit  le  fournir  à  la 
cbandièra  de  cnite»  Le  tirop  décoloré 
éfttflt  ra^n  dana  le  rétervoir  è  elmreè,  on 
l*en  tira  ponr  le  concentrer  vivement 
dans  un  appareil  à  cuire  dans  le  vide.  La 
cuite  faible  a  lieu  vers  1 1 1  oo  I  t  2'^  ;  la 
cuite  f  orte  vers  113  ou  t  !  .S*».  A  Tareo- 
metre  de  Bauraé,  le  sirop  cuit  marque 
43  on  4V.  On  eonle  ensuite  dans  le 
mêmera^/cAfarorrplttsiettra«nîles  qui, 
rénnwa  et  mcAangéea,  donnent  dm  pro* 
duits  pintnoifbrmes.  Dès  que  la  cristi^ 
ItsatioQ  commence  à  la  superficie  et  sur 
les  parois,  on  agite  lentement,  ri  l'aide 
d'un  grand  motivcmn  en  bois,  de  ma- 


 J---T  ■ -     -,   ^   ^   ^   ,   

les  itlLrcs  iiumunt,  a  noir  aainuii  en  1  uière  à  detacber  iea  cnstaux  «C  à  les  ré* 
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pwlir  éfaiMBMit  dans  fe  mut.  Om  hit  tkm 
éê  la  WÀÊÊÊ  manière  va  Moond  et  on 

tramème  iDouv»f«,  et  oo  |Ht>cède  au 
remplissage  drs  formpt.  U empli  ett  une 
pièce  ft*»e2  vaite ,  coostaoïtteot  entrete* 
nue  à  une  leaspérature  d«  36  à  80»,  à 
pnwiailé  dtb  «hMidlira  d»  caite,  et 

•oân  :  émk  dans  oetia  pttet  qaTaa  dlipoee 

let  formes  prêtes  à  rtcet oir  le  racre.  Le 
sucre  «t  moavé  dam  les  formes  à  plu- 
sieurs reprîtes,  aân  de  bien  répartir  tous 
les  cristaux  dans  la  masse.  On  iaiaae, 
après  trois  aMUTagm,  la  oriitaUisttion 
tfwàmm  pMiiwt  li»  !•  à  19  iMona; 
attlNNttdaaaMBpty  aa  iMBia  ht  fa^ 
Mi  à  P4fout.  Dèa  qae  les  formes  arri- 
T«Dt  dans  la  pièce  oà  doit  se  fiire  Tégoot- 
ta^,  on  en  débouche  Teklrémité  an 
moyeu  d'une  aièoe,  on  les  implante  daai 


SUC 


a  l'égout  peadiat  trois  jour»;  aprô  es 

temps,  on  fait  un  second  plamrfts|fe^ncs 
liivse  de  nouveau  efoutter  pendant  irri 
jours.  Eofioj  on  reluurne  ton»  In  pua 
sur  leur  base ,  et  ou  les  laisse  ijudy 


dé0emir;aplis! 

oa  les  porte  à  Pétuire.  Aprèi  h  ' 
tion  des  pains ,  la  dernière  opéMMS 

qu'on  leur  fait  subir  est  l'etîTelf^pt**  ' 
iU  sont  prêts  alors  a  être  livres  aaca*- 
merce. 

Les  sirops  qui  se  sont  ^mUs  | 

Toi 

lias 

ki  aaat  de  bdtaréett  lamft  et 
vergeoiseSf  et  enfin  la  mélasse  ^ùnf 

d'égoot  des  vergeoises,  qui  ne  dc^m 
plus  de  produits  cristallisahlr).  et  sot 


un  faux  piancher  percé  de  troua,  et  le  si-  t  «mployée  que  pour  iaire  de  i  alcMl  oa 
lop  qui  s*éeoBle  est  reçu  dans  da  larges 
ffIfoiM  gai  la  f«adaimH  diw  dai  tém» 

Toirs. 

Mais  Popération  la  plus  importante 
de  Part  do  raffineur  est  celle  du  fer- 
rage. Eiie  a  pour  objet  de  tarer  les  cris- 
taas  de  sucre  mute  la  plus  petite  quantité 
dPMB  possifaitf  afia  da  ne  pas  dîminuar 


aoaTcnablenmnt  choisie  ;  on  la  déU  je 
dans  Teau  jusqu'à  ce  qu*eUe  ait  acquis  la 
consisianoe  d'une  bouillie  épaisse.  Celte 
bouillie  est  versée  5ur  la  bas^  des  pains 
que  l'on  a  bien  égalisée  préalablement, 
al  peu  à  pas  aUaabaadanada  Paau  qui 
iWaiNn  daai  la  pala  al  lava  Im  arlilaa» 
^i  la  fonaent.  Ea  même  temps,  la  bonlU 


Ûa  devient  de  plus  en  plus  épaisse, 
at  qu'elle  ait  pris  du  retrait  et  amz  de 
consistance  pour  être  enlevée.  Cette  pre- 
mière opération  dore  une  dixaine  de 
jours.  Alors,  uu  ajoute  de  nouvelle  terre 
q|H  Faa  arièiaaaMMla  fnaiira.  Après 
m  wmumâ  laiiigii,  la  wnra  ml nrdiaaif ii 
Mat  aMM  poriiéi  Oa  facoume  les  for- 
mes aar  la«r  base,  afin  que  le  sirop  adhé- 
reot  aux  parois  et  vers  la  pointe  puiise  en- 
trer dams  les  pains.  Au  bout  d'uoe  demi- 
hmire,oo  ioche  it»  pains,  c'est* à-dire  que 
par  quelque»  cbocs  on  détruit  leur  adhé- 

i,  puisaafafiMdale 


du  paia 

Saai la fiatet da mi 
dfaftfw  irnii  aipèrni  pilafiipslw  hn 
tm  :  lesocraiadigkaaylaaacrtdBc»- 

lonies  et  le  sucre  étraBj^er.  Chi^a  ài 
ces  sucres  peut  éire  disliofur  en  leot 
brut,  sucre  lerré  et  sucre  rat  line. 

Lm  imcns  hnus  nou*  lifmat  di 
Caya— a»  da  la  GiMMaape,  de  lil 
iiaiqii%  da  BfM,  am  Uca  MM  r 
nés.  Lm  sucres  terrés  mm»  amvMi  ét 
la  BCartinique,  de  la  Guadeloupe,  éab 
Havane,  du  Brésil,  da  Bimtins,  à 
rinde,  etc. 

Les  sucres  ruj/inés  sont  en  paimflS- 


DaaaalvariaUMdai 

Le /«evamraf  on  ileaMf  ffi|0fiMdral 
le  plus  pur  et  la  plus  beau  de  tem.  Lt 

sucre  dit  quatre  ra.rtont  e»i  en  piisi  H 
poids  de  S  à  6  Wilogr.  Lei  irrif  easio%% 
plus  rares,  aoal  du  poids  de  â  s  4  itkç- 
Oo  distingue  encore  le*  grmidk  4 

tre  cassûm^  m  w^dnl  envetapfii  êi 
papier  violet  oa  jaaae,  et  fioeiê*. 

On  estime  la  consotomalion  \* 
de  la  France,  en  sucre  ,  à  1Î0  mu»^ 
de  kilogr.,  et  la  contommaiioo  letski^ 
Europe,  à  plas  da  4M  iniHiiM  wi^ 
IM  um.mmêmm^m^^^^^ 
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àmÊ  PMvnfe  de  M.  Salnitskr, 
jig  Im  eHoÊionde  ianchesst^oudes  iH" 

%èrét^  mntèriefsen  F rance,  1. 1*^,  p. 394. 

D'autres  végétaux  prodtiiieQt  encore 
du  sucre.  Pour  extraire  celai  de  l'érabie 
(acer  saccAarimum^  L.),  on  evploie  an 
proaéié  UteiiiBpl*  :  on  dit  tn  tPOM dt 
ckai^M  iifcn  WÊk  tvM  91990  9Bêê  turtèra} 
IsaM^vi^a  décoale  «at  réani,  clarifié, 
é9mfmé  tt  toamia  à  It  crîstailisation 
éH'vâm  nisntère  analofae  à  ctU«  «npiojrée 
pour  le  sucre  de  canne. 

U.  L.  HofmaDD  a  essajé,  il  y  a  queU 
«n  Hongrie,  la  cal  ton  lU  In 


SOE 


Elle  n  rendu  4 
pb  ^  dn  mn.  #>r*  MHi  Ftais,  Dbx- 
TninB ,  etc.  V.  S. 

SOOt  99tf,  Midi  el  Foiaii  caum- 
vaux. 

SUD  (mx&  ou)|  vo^.  PACiriQUK 


wnm  (dm  de)p  «of.  Çgànw  Xm  m 

ScÉos. 

SCDiTES  et  RrtsEwoiBtiio.  LeRie- 
»«>nfebirg,  en  bohème  Krkonossy^  est 
une  petite  partie  des  Sudètes,  qaî  courent 
depuis  la  Uaule-Lusace  eotre  la  âilésie 
•tlnBohéa^  pob  «M*  In  Silééit  M  la 
Mniniie  jwq»^  JnblmJa»  oAHainréa» 
Knrpmhea,  après  avoir  reça 
\  noms.  C*eat  la  ploa  haute  chaîne 
de  aMnlagnet  de  rAllercii^ne  septen- 
trionale ,  quoiquMIe  n'atteigne  pas  à  la 
hauteur  Jes  neiges  étemelles.  Son  point 
calmioantylaSdineekoppe  (sommet  oei- 


j  tl  HolManllM,  «o  BoMom  :  Uii*é» 
tten  à  4,950  pieds  au-dessus  da  nlvean 
dn  la  mer.  Parmi  30  à  30  autrei  cimes 
qui  ont  de  4,000  à  4  ,500  pieds,  nous  ci- 
terons U  Grande-Roue  (f^axg'mjje/lrtr/), 
la  Sturnibaube  et  le  Rciftrieger.  Du  côté 
de  U  Silésie,  la  pente  «t  f^ln  et  eacar- 
pée,  tandis  que,  vers  In  Bohêttt,  die  irn 
9m  ^dbeÎNHK  gmdneileaMnt.  Le  aque- 
Ictte  esc  du  granit  recouvert  d'kme  coa- 
cbe  plus  ou  moins  épaisse  d^homns.  Plus 
œ  s^élère,  plus  cette  couche  diminue 
d^épai^^eur,  et  00  finit  par  ne  plus  ren- 
contrer qae  de  la  tourbe.  Les  forêts  qtii 
fvaiaaent  le  pied  dea  moDlagnea  conais« 


,  onnea,  tic.;  lu  : 
▼ertade  pina  etde  aapina;  \ 

chant  do  sommet  on  ne  trouve  plus  que 
dea  pins  des  Àlpes,  qui  disparaissent  à 
leur  tour  pour  fan«  place  à  de  vastes 
pUinea  marécageuses  et  à  dea  lacs  où 
PEIbt^  llnr,  rAnpe,  k  Holier,  le  Qoeia 
et  d'aolrai  rivièm  pNonent  knt  enor- 
cea.  Les  voyageurs  qui  veulent  frire  l*ne- 
oeosion  de  la  Schoeekoppe  partent  ntdl* 
nairement  de  Schmiedeberf;  et  passent 
la  nuit  au  Hampebband,  élevé  de  4,140 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  afin  d'arrÎTer 
eu  sommet  au  moment  où  le  soleil  se 

lèvn.  IbeMaladnt  «MBitn  b  cidln  dn  It 
MdMigMy  qai  farae  In frostièfn  dt  la 

Bohême  et  dn  la  Silérin^  ne  «UmgMM  » 
fin  la  Koppe  proprement  dite,  haal  ro- 
cher escarpé,  le  plus  souvent  caché  dans 
les  nuages,  où  Ton  arrive  par  un  étroit 
sentier,  et  sur  lequel  on  aperçoit  encore 
les  mines  d'une  chapelle  dédiée  à  S.  Lao- 
r«il.G*«rtlàq«*iDBlvMm  l*h7alite,espioa 
dt  pleiTtqqi,  qmsd«i  b  lnippt,idpnd 
une  dooee  odenr  de  vioblte  pràdttite  par 
le  byssus  rouge  qaî  le  oouVre.  On  jonit 
du  haut  de  la  Schneekoppe  d*uoe  vue  m- 
vtssaote  :  ii  Torient,  le  regard  se  perd  dene 
lea  pUûnea  de  le  Siléaie  jusqu'aux  fron- 
tttrâtdagraaid-dadiédePDeen  ;  et  à  Toc- 
ddnty  00  voit  i^omniràMa  pieda,  à 
1  ,gOOpbdidt  profondear,ltThalgi  «ad» 
le  Riesengmnd  et  le  TmiCd^grand.  ^oér 
Martiny,  Manuel  du  i^yageur  dans  le 

8UDOEIFIQITRS,  voy.  Sueur. 

SUE  (ËUGÀII&),  le  célèbre  aulear  des 
JTrytf^  d'tf  Paiù,  art  aé  à  Ml  b  tO 
jBBvbr  ISMy  dFtaM  bariOa  «rifiaaba  dt 
La  Golb»  pcii  dt  Cennea  an  Ptavaoea. 
Son  père,  son  grand* père  et  son  arrière- 
grand- père  furent  des  chirurgiens  dis- 
tingué!; et  ont  laiseé  des  travaux  estima- 
bles. Le  dernier,  médecin  en  chef  de  la 
garde  impériale,  devint  à  le  Realaartlioii 
Bédtc»  en  dMfdn  b  maiiOB  BiliinWda 
r«d;ilétaildétoiédai«rdf«ftdtbLégi«i- 
d'Honneor  et  de  Saint-  Mich^  et  conser- 
vait  encore  le  litre  de  médecin  honoraire 
du  roi  lorsqu'il  mourut  en  1830.  L'im- 
pératrice Joséphine  et  le  prince  Eugène 
ont  été  les  parrain  et  marraine  de  son 
fib.  Celui-ci  fut  d'abord  destiné  à  b 
pmbaiaa  à  bqvélb 
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un*  certaine  illuslratior!.  AtfarHéromme 
rbirurpien  à  h  mai-ou  militaire  du  roi, 
puiâ  ."'Ui-i-eaiiivtuit'ul  il  l'état- major  de  Tar- 
mée  d'£»pa^De|  et  au  7*^  re^imeut  d'ar- 
tillerie, il  lit  diu*  ce  paj»  la  eempaguc 
de  et  m  Inrave  en  aiége  de  Cedix, 
à  la  prise  da  Trooedéro  et  à  celle  d«  Ta- 
rifa. Il  piMi  ensuite  au  tervice  de  mer, 
fit  pluaieurs  navigation*»  aux  Antilles,  i*n 
Grèce,  et  m-  iruuva  entiu  au  corubat  de 
r^avariu,  eu  »ur  le  vaiaâeau /e; 

Sreslaw.  Reveou  à  Paria,  aon  esprit  vif 
et  iklein  de  nmomcm  le  poiiiea  bieBii6t 
daot  une  voie  Doavdle  :  il  ae  oût  d*ebord 
à  étudier  la  peinture  cbcx  H»  Gndin; 
OMia  en  1830,  un  de  ses  anciens  cama- 
rades, rédacteur  d'un  petit  iotirnal  inti- 
tule iVc/Mceaa/r,  chariue  de  la  manière 
de  raconter  du  jeuoe  of licier  d«  sauté, 
lai  donna  Tidée  d*écrire  quelque»  tcove- 
ain  narilioet.  M«  Kufèiie  Siie  débuta 
jfêwSénok  le  pirate»  Le  succès  répondal  à 
•OO  attente,  et  Tencouragea  à  tenter  de 
nouveaux  efforts.  I  ne  fois  l'àue  bàié, 
a-t*il  dit  plai><:«niiiji  ut  lui- même  dan*  tinr 
lettre  cuiiti  Ji  uliclie,  il  a  trouve  la  ciiuise 
amusante,  elilest  aile  luul  droit  son  petit 
bonhomme  decbemin.  •  ilinsi  parurent 
PUk  et  Piok^  ècèneM  maritimes  (Paris, 
1831,  in-8«);  Jtar-GuU  la  Sa- 

Uimandre  (1832,  3  vol.)j  lu  Cnuca- 
watcha  (1832-34,  4  vol.^  ;  la  h  igit  de 
Koahen  1833,  4  *ol.j,  etc.  Dan»  *e» 
romaui  maruime»,  M.  Eugène  Sue  créa, 
on  peatledirei  un  genre nonvean  et  qui 
n'appartient  qa*à  lui.  Cens  de  PArne- 
ricain  Fen.  Cooper  (voy.)  peignent, 
il  est  vrai*  avec  d'admirables  couleurs, 
une  nature  à  part,  fertile  en  tableaux  et 
cil  -i  [)S.itîou«i;  fîi.iis  Vf  !i'»  f:iil  point  la  vie 
du  matelot  tout  entière,  avec  &es  joies  et 
ses  tourment»,  ses  alternatives  et  ses 
péripélict.  C*est  an  roouncier  Aran^is 
qu'appartient  le  mérite  de  nous  avoir 
introduiu  sans  eCTort  au  milieu  de  ce 
*  BU)nde  nouveau,  de  nous  avoir  intéressés 
aux  scènes  souvent  (grotesque»  du  gaillard 
d^avant,  et  (ravoir  décide  même  If»  lec- 
trices, les  li  inme»  du  monde  du  goût  le 
plus  délicat,  à  ne  pas  craindre  le  contact 
des  io9pM  de  mer%  à  a'babilnar  à  Paspect 
de  leurs  maina  calleoseai  de  leurs  vUe- 
menis  f  ondronnéa  et  au  rude  lan|p^  qol 
iaur  est  propre. 


ï-a  rarnère  maritime  de  M 
Sue  fut  longue  er  lruMijru»«;  Kiati  fi 
homme  de  tact  il  lonii  rii  i^ue  tf>ui  di  ii 
avoir  de»  i>oiues,  priacipaicmcnl  âaai  la 
litiéintnre;  qu'U  me  fem  pua  tkmm  éa 
meiUenr  ineirament,  et  que  c'est  à  em 
condition  seule  qu'il  yadanscbaquecst- 
rièr«  des  saooia  aolidea  et  dnraUe».  i 
n^attendit  donc  pas  que  la  Topte  dit  «in 
du  |çenre  dan»  leque  l  il  e\cr!i4a  pour  .t 
quitter,  et  s'éloigna  sagement  dcM^a^ 
blic  quand  >oo  talent  était 

toute  sa  force  et  m  fralchei 

MiêtoiiedeU  mmrim  frmmçÊiei^riê' 

rie.  wii'  siède,  règne  de  LsmsXIÎ 

(1834-37,6  vol.  in-8"Bvec  carlcsaipl., 
fut  comrof  U  rf-t  apitulalionet  lecearot- 
nement  de  i'ceu^re  qu'il  »vait  puur^iii»  t 
plusieurs  années  avec  un  rare  UMàtar 
Son  délicieux  Morne  au  tUaàk  [IM, 
3  vol.),  dont  nn  atnnnpièeedetbsintà 
amusante  sooa  le  titre  de  Jf«tdbiif  Js^ 
be^Sieue^  fut  ûommê  la  ÊtutHlmSem 
ancienne  matière  ii  celle  qu'il  se  pf«f>»- 
&ail  de  luii^ubstiluer.  Il  v  a  «-nt  '«rr  liioi  ^ 
livre  commt*  un  pm  lum  (oint^m  jkf*»*- 
dron  qui  va s'ailaibimaol  pour  cctkt  iae 
a  desodenraplnaannvaantf 

M.  Entène  Sâe  abuffda  aleia  bi 
de  mœurs  intime*.  Il  avait  vndtfmb 
monde  de  tous  les  étages.  Il  k  nii  « 
[leifidre  laM>ciété  qu'il  loat!  >ttu*  le*  Jfî* 
»an!k  négliger  >es  études  hiAlurt<L|4M».  ii'>^ 
romans  de  Luircaumont  «  S  vol.  ii  Jf* 
t/iury  Journal  ttmm  incoanu  (4  vol.  ;  Xlr< 
Icytar  (  2.voL)  ;  lê  ÊÊmtfmtê  de  UtatmH 
i  1  vol.)  i  JeoM  Cavalier (4  voL;  ; titnsk 
HunU  et  le  colunel  SurwilU  »• 
Hnfntrrs  ;2vol.l;       Commaf  '  ^'- 

turenl  pul>ii«:>  de  l93«  «  lâ4y,  »mujp<^"' 
rent  biculôi  Aiathddc  ^  1 84 1,  6  vul.),  « 
Thénte  Ùmme^r  {\%At^  3  «oL>il»> 
thiide^  qui  penitd*abotdtelisWb- 
Ions  d'un  journal,  fntnn  dm  luasm^ 
firent  la  fortune  de  ce  nouveau  moé*  k 
f»ublicalion,  Muirce  ineputubtc  dr 
r(U%  jMUir  'j  jt  ;'ju«-*  ei'nvaîui  j.ri»i'<^*^ 
iiiait  iluui  le  mvi  ite  cl  ia  movenaa****^ 
été  et  sont  encore  viv«mtnl 
Réimprimé  anmitôt>  ce  lîvie 
tare  ailanhante  a  vn  ecelire  sen  m«> 
constaté  par  plusieurs  edilious. 

CifpandantM,  U^Mmmmtk^ 
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{àU)  SUE 

i^Avohr  dit  ■on  dsnutr  mot*  8oft  talent  l  «alOp«rti«).I>e'lou9ceuxdeDotreépo- 
devait  rabir  an*  noiavcUe  métamorphose    que,  c^est  inconleâtablemant  celui  qui  t 

et  lui  faire  enfanter  une  producliou  tout-  '  fait  le  plus  de  sensation  lorsque  le  /o/zr- 
à-fait  exlr;iortl maire,  un  drame  plein  de    naJl  des  Débats  lui  prêta  mn  immense 


publicité;  livre  contre  lequel  les  mo- 
ralitttes  ont  fulminé,  et  dont  iU  ne  peu- 
vent mécoiinattieiiéuiBioiiu  Itt  leiidâA- 
oci  bicafaitiiitM;  qui  aoitt  révèle  oa 
monde  nouvwii,  qni  iédoît»  anbjognc^ 
renouvelle  notre  âme;  qui  D*a  pm  eo 
àe  modèle  et  n'en  servira  à  personne; 
un  livri'  unique  en6n  sous  l  i  nveloppe 
duquel  i  auteur  s'est  individualise  d.ins 
Rodolphe  el  dans  Germain  ,  comme  il  a 
indmdoaliié  WD  Égérte,  sa  grisette,  pau- 
vre et  fram^be  fille,  moitié  déni  Rîgolettt^ 
moitié  duM  Fleur- de- Marie,  ces  délî« 
cieuses  figura  que  la  peinture  et  la  sta- 
tuaire ont  tant  fois,  meia  veioement, 
cherché  à  reproduire. 

M.  Eugène  Sue  s'est  aussi  essayé  sur 
la  scène  dramatique,  avec  MM.  Arthur 
Dinawi,  Félû  Py«t  et  autra,  ou  ieal( 
deoe  set  oovrtgee  déjà  publiés  oa  dent 
des  compositions  nouvelles.  Mathittlm 
surtout  et  let  àfyslères  de  Paris  ont 
ol>lenu  là  encore  un  immense  succès.  Ce- 
pendant Fauteur  est  plus  à  l'aise  dan& ses 
langeux  du  peuple  abruti,  comptaul  sur    romans,  où  li  peut  s'ébattre  au  gré  de  sa 


péripéivfs  aux  ^iUi;lUons  les  plus  variées, 
ou  ies  plaies»  de  la  société  àuul  mittu  à 

aa  evee  une  elfrojabie  vérité,  où  les  v»- 
ces  e'étsleot  dons  le  feago  comme  sous  le 
sûie^  ou  les  vum  philentbfopiqiies  son* 
vent  oatrées  dénotent  pourtant  un  no- 

h\e  cœur  épris  de  l'amour  du  bien  pu- 
blic, où  enfin  le  romancier  s'élève  à  la 
hauleui  du  oiuialisle  el  lie  i  iiommed'é- 
lal  j^i^o/.  T.  XIX,  p.  ùll,  et  T.  XX, 
p.  Depuis  quelques  mois  SCS  ex* 

cofeions  élaleni  deveaacs  pins  fréi|«D* 
teej  il  travaillait  moine  amidAment;  on 
le  voyait  parfois  poiter  ses  pas  au  fan- 
bourg  Saint-Germain,  d'autres  foij^  à  la 
Cilé  el  aux  barrières.  Au  faubourg  Saint- 
Germain,  il  allait  visiter  les  cliets  de 
Técole  aodaliste,  hommes  dont  Tinfati- 
gablo  activité  lève  oae  orgaaimtioa  bmiI- 
levé  ponr  ce  «Mode.  Il  assistait  à  leurs 
réwîons,  il  dévorait  leurs  écrits,  il  en- 
courageait la  Phalange^  il  devenait  ac- 
tionnaire de  la  Déinocratif  parifi»jue. 
Puis,  prenant  lui-même  les  M  ieiueuts 


une  fermeté  que  recouvre  une  bonbo- 
mio  apparsote,  compunt  beaucoup  aussi 
enr  la  force  muscoliire  que  la  nature  lui 
n  départie,  il  descendait  courageoseamut 

dans  les  profondeurs  de  cet  abîme  mys- 
térieux^ où  le  pied  dédaigneux  de  l'e- 
^oî;»me  a  précipite  laui  de  victimes^  ou 
bitfOy les  lundiâ  el Ica jeudis,  se  laisaol  d«h- 
«eadre  de  cabriolet  à  peu  de  distence  dm 
ipiîufuottea  des  boulevards  eilérieurs, 
vêtu  d*nne  blouse  propre,  ooifîé  d*oae 
casquette  proque  élégante,  il  allait  re- 
trouver là  une  jeune  et  candide  f^risetle 
pour  qui  il  ne  fut  jamais  qu'ud  hiiinble 
peioLresur  éventails, riche d  amour,  ùcst 
vrai,  mais  ne  vivant  du  reste  qu'au  jour 
In  jour  du  fruit  de  son  travail,  coûtant 
do  Ini-mémo^  heureua  du  présent  et  ne 
rêvant  pas  beaucoup  à  l*av«nlr. 

De  ce  triple  rapport  avec  les  socialis* 
le^  du  riiiil>our^  S?iint-Germf»5n,  les  m^l- 
heureu)^  de  la  Cile  <  t  lt  >)  grisetles  des 
barrières,  est  résulté  le  livre  le  plus  re- 
luarquable  de  M.  Eugène  Sue,  let  MjS' 
lèïïu     ftffiM  (lté9.49|  •  voL  1»-^% 


fantaisie,  que  dans  sm  compositions  soé» 
niques,  où  le  besoin  de  mouvement  exige 
trop  soovrait  la  suppression  de  ces  gra- 
cieux détails  dans  la  description  desqaela 

il  excelle,  force  à  renoncer  à  d'intéressants 
personnages  qu'on  regrette,  et  rapetisse 
€eu]i  qui  restent  à  des  proportions  qui  les 
rendent  méconnaissables. 

C'est  au  Jmiferrant^  romauen  tO  vol., 
dont  le  CoMsUittiioimei  (qui  l*a  acheté, 
dit^^,  100,000  fr.)  a  récemment  com- 
amncé  la  publication,  que  s'attache  dans 
ce  moment  (juillet  184  4'  l'intériU  du  pu- 
blic, non-seuieaient  en  l'j  ance,  mais  aussi 
datià  les  pa}s  étrangers. Ciui}  éditions  alle- 
mandes, indépendamment  des  contrefa- 
çons, en  sont  déjà  annoncém,  et  la 
Gaseue  ^Au^êhon^  se  récrie  tous  Im 
jours  sur  cette  mauiodu  public  d'outre* 
Rhin,  qu'elle  flatte  cependant  elle-même 
en  revenant  le  plus  souvent  qu'elle  peut 
sur  cette  publication,  objet  de  tous  les 
enlfêiien». 

Ce  qui  fait  &ui'luut  le  mérite  de  M.  Eu- 
gène Sûe  comme  romaadcr,  c*ost  l*arl 
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am  lequel  il  mel  en  tc^e  te»  fierfoiiiw* 
fes.  ht»  ctnclèrcs  sont  souvent  outrés, 

et,  parmi  ces  nombreux  acteurs,  on  en 


laode,  le  golfb  de  Botnie  et  le 

proprement  diteà  Touest  ;  eetteaiéme  Btr 

au  sud  ;  le  tîéfroil  de  Suod,  le  Cattf'at 


rem  niine  quelquefois  de  mon'itrnpux  et    et  le  Skager-Kak  (i»nr,  tous  ces  nom<' 


d'impossibles;  maïs  à  chaqiiepas  on  est  ar- 
rêté par  des  tableaux  admirables  de  vé- 
rité. Le  peinture  dct  peieions  est  pleine 
de  forée  et  de  chaleur;  le  dialogue  a  gé- 
Béralement  des  ellnres  vives  et  piquan> 
tes  ;  des  observations  du  plus  haut  in- 
térêt se  présentent  à  chaque  page.  Non- 
obstant des  défauts  qu^il  serait  inutile 


de  nier»  Tauteur  cMiache  son  lecteur  par  '  toute  sa  longueur,  et  ptcnneiu  au  noii 


au  sud-ouest.Presquf  partout  le  dc\rlop- 
penmit  lerrilortal  de  la  Suède  préMnie, 
vert  le  Baltique,  une  pente  inclinée daai 
l'élévation  moyenne  an^deMUt  d«  ih- 
veau  de  la  m»  est  en  générel  bonncwi 
moindre  qne  celle  du  versant  oppoiédî 
la  Norvège.  Le«>  Alpef»  «canHinsv*^,  '^i 
parcourent  la  péoinnilc   cians  (^iresqae 


la  vérité  du  langage,  et  Pentraine  malgré 
lui  dans  le  tourbillon  du  monde,  Tagite 
d'une  manière  fiévrew,  et  le  livre  à  cet 
émotions  pnistantctque  le  goûtémoussé 
des  générations  actaelles  recherche  dans 
les  lectiires  comme  sur  le  théâtre,  et 
lesquelles  on  dirait  qa*ii  n'y  a  plus  pour 
elles  de  véritable  jouissance.    E.  de  M. 

SCÉDE.  Réunies  soiule  même  scep- 
tre depnit  1814 ,  la  Suède  et  la  Norvège 
(voy.)  ne  forment  pfauy  dent  le  iptèitte 
politique  de  rEarope,  qu'un  seul  corpt 
êc  monarchie  d'une  superficie  de  13,578 
milles  carr.  géogr.*,  avec  une  popula- 
tion de  4,300,000  âmes,  chif  tre  faible, 
comme  on  voit»  pour  un  aussi  vaste  ter- 
ffitoifo.  Heit  ehecune  de  cet  dena  ré- 
gion, couitituant  un  rojriiune  indépen- 
dint,  régi  par  det  inttitulions  entière- 
ment distinctea,  doit  fermer  Tobjet  d*un 
article  à  part.  Nous  avons  déjfj  traité  de  la 
Norvège  :  nous  nousoccuperoDs  Jonc  ici 
exclusivement  tle  la  Suède,  le  plus  grand 
et  le  plus  important  des  trois  royaumes 
du  IVofd. 

1®  Géogmphie  et  staHsH^me.  Cette 
contrée,  dont  on  évalue  la  superficie  à 
$y007  milles  carr.  géogr/*,  s'étend  en 
une  lar^e  bande  sur  toute  !a  parlieorien- 
tale  et  méridionale  de  la  rrrande  pc- 
ninsale  Scandinave,  enliv  la  Norvège  a 
Touest  et  au  nord^  lapriocipaute  de  Fio- 


(*)  Même  on  peu  plot,  c'tat^<dire  757,000 
kilom.  carr.  On  tait  que  la  metare  de  t.i  France 
nt  de  5i7,6S6  kilom.  carr.  La  population  rela- 
tive cat  aealement  de  5  ^  bab.  par  kilom. |carr., 
taodii  qu'elle  est  Franrf  (fe  prrt  de  65.  S. 

(**)  Plas  rigoureuicmeat,  a  44i,aii  kilom. 
«atr.  t  doat  ■«ulemeat  g  à  10,000  ea  terre*  la« 
boQfable»  ;  plu^  âv  3')'i,oon  rn  landes,  forêts 
et  moatagoes  «  pré»  de  60,000  ea  lacs  et  ma* 

S* 


depuis  le  OS*  perallèle,  le  nom  de  chatM 
de  Kioelen  ^  et  au  tnd  oeliii  dm  mam 
de  Sévé,  ferment  en  frando  ipartiili 

séparation  entre  les  deux  iwjaiimsn.  Oun 
chaîne  où,  même  dans  les  proTÎneméi 

sud,  la  région  des  neiges  éternelles  coD- 
mence  dejn  à  5,800  pieds,  plu^  inaccts- 
sibie  et  dans  quelques-unes  de  :»es  pÂt> 
tiei  non  moins  pittoresque  que  les  Aifn 
helvétiques,  sans  pourtant  let  égdUr  ■ 
haateor,  a  toi»  am  pointa  rwlmiimnli  m 
Norvége.Elle  eit  aussi  pluiianvage  et  jim 
abrupte  dnns  ce  dernier  pays  qu'en Seeéi, 
où  elle  décline  vers  !a  mer  en  chaînons gr* 
duels.  Les  côles  sont  bordée»  d'uue  wï- 
tilude  d'îlots  et  d'écueils  no  m  dés  ho^iAi 
et  skmnSf  qui  rendent  l'approcbe  de  h 
terre  trie  diflfeilo  et  mém< 
Lm  rivières,  trèa  nombre» 
cours  borné  et  entrecoupées  d*i 
de  rochers  et  de  cataracles  qui  en  oOBtn- 
rient  la  na\ i|;a!iori.  La  plupart  emprae- 
tent  leur  nom  à  ia  ville  on  au  Jîstric 
principal  qu'elles  anrosent,  eu  y  ajoiiu» 
le  mot  eff  qui  signifie  rivière.  La  pà» 
importante  de  b  8uéde,et  mtenduMW 
la  Scandinavie ,  le  Gotha-Elf,  ^  t 
sa  «ource  en  Norvège,  s*appello  pcMÉh 
venieiit  Clara  -  Klf  .  iu«qu*à  *oti  esir« 
dans  Ir  |;rand  lac  de  Wener,  et  court* 
ia  se  jeter  dans  le  Cstié^at.  Il  faui  n 
outre  nommer  la  Matala,  iributatrc  é*  a 
Baltique»  qui  tort  du  lac  du  WuUcr^  * 
Da|.Elf,quitedécbarsedanalo  «o«té 
Botnie,  et  les  quatre  principales  riviri;' 
de  In  Laponie  suédoise,  TUméa,  la  Pim. 
ia  Luléa  et  la  Torn<^a,  Itnjitropbe  de 
monarrlile  Russe.   (|ui  vont  s<»  pertf" 
dans  le  luème  goife.  La  Suède  ofEre  's^'» 
multitude  de  lacs,  en  partie  fort  éi^mit. 
Outra  let  daui  plus  grands, 
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tioBoéi,  dam  ItGothie  ou  Suède  méri- 
dkmalc,  et  quî  ont,  le  premier  plus  de 
100,  le  second  34  milles  carr.  géogr.  de 
wr&ce,  on  remarque  encore,  dàm  la 
Soède  ctBtrato  oa  proprencot  dite,  ceux 
éê  MBlar  et  dPHialiiar ,  joioli  «ntra 
in  par  le  canal  d*Arbogi.  Le  novreaa 
«Mal  de  IVoilbstu,  tout  féeesmenl 
iaaagnré,  et  rreu^ç,  de  même  qoe  l'en- 
den  caoal  de  ce  nom,  dans  le  but  d^é« 
YÎler  Ie$  cataractes  du  Gotha- EU',  esi 
ooe  de3  belles  creaUons  du  règne  de 
Ckaric»  XIV  Jcao,  riiin  qam  le  canal  de 
ficMlia,  aebevé  en  1818.  Ce  dernier  lert 
à  établir  une  communication  entre  la 
■1er  Baltique  et  la  mer  du  Nord,  à 
Iraven  la  grande  plaine  de  la  Scandi- 
o^Me,  par  ^intermédiaire  des  lacs  et  des 
cograats  dont  cette  région  est  entre- 
coapée. 

Le  elinat»  aMine  rifoofeoi  que  dane 
kaucBMp  d*««lraf  oootrécs  aiinîéea  1008 
li  mine  lalHnde,  à  ewone  dn  pea  d*é- 

létation  da  payi,  est  cependant  très 
froid,  maia  aainbre.  Remarquons  aussi 
qaM  fant  ranger  à  part  la  Suède  septen- 
trionale 00  le  iNtorrUnd,  région  glaciale 
•t  presque  inhabitable.  Un  éléirèscband, 
qaoiqna  coort«  eoniole  de  la  longnenr 
di  l*biver»  qni  dore  environ  neuf  mois. 
La  rapidité  avec  laquelle  on  voit  les  nei- 
gpse  fondre,  et  les  campsf^nes  se  cou- 
vrir d*nne  abondante  et  fraîche  végé- 
uUon,  tient  du  menreillenXyet  (ariae  un 
htên  spectacle. 

Le  aol  do  la  Soèàe,  pierremi  et  en 
■ajtve  ponio  Ingrat,  est  bériiaé  4*110- 
MotCt  fttéia  ou  rempli  d*amas  d^eau  et 
àf  marécages.  Il  n'offre  de»  vallée';  et 
àts  plaine;  fertiles  que  dans  les  régions 
ou  le  climat  eal  plus  doux.  Tout  au  sud, 
la  Scanieet  les  parties  vobioesont  même 
aneeoMtitntion  pbjsiqoeet  onefégé- 
liiien  «eablablei  en  font  point  k  cellea 
d^rAllenagne  leptentrionale.  Hait  pina 
00  sTance  vers  le  nord,  plus  on  rencon- 
tre de  solitudes  et  de  terres  rebelles  à  h 
culture.  La  Suède  produit  du  blé,  prin- 
Opâlemenl  d\i  seigle,  de  Pavoine  et  de 
forge,  divers  légumes,  da  chantre,  du 
lia»  dn  tabac,  et,  dam  lea  p«o<rioace  dn 
OMi,  awai  quelquea  ffoila.  Laa  dinricla 
W  ploa  fertiles  en  oéréelee  mot  les  gran- 
^fMMiqoi  i^dlpwkMinMNirdeahM 
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de  Ma-lar  et  d'Hîclmar.  L'orge  nettâ- 
rit  plus  dans  le  Morrland.  Grâce  aux 
soins  persévérants  donnés  à  Tagriculture, 
la  pruductiûn  de  gr&ias,  dans  les  années 
ordinairea,  est  anjonrdiiai  plua  qne  suf- 
fiMnlo  pour  lea"beiolna  dn  vs^nme,  qui 
autrefois  nécesailaient  des  importationa 
considérables*.  Dans  le  Nord  o^tendanl^ 
la  disette  fait  «ouvent  pratiquer,  pour  !c 
pain  que  ruante  le  peuple,  ce  mélange  de 
racines  et  d'ecorce  d'arbre  broyées,  déjà 
mentionné  à  Tarticle  Norvège.  Le  chêne 
oMe  de  crulire  au  nord  dn  Dal-Elf.  Laa 
immenaea  forêla  répandnea  an  pied  dm 
rockers  et  des  gladers  dn  Norriand  lont 
composées  exclusivement  de  pios,  de  «h 
pins  et  de  bouleaux;  mais  à  l'extrême 
nord,  ces  arbres  mêmes  sont  cbétila  et 
rabougris. 

Le  bois  de  construction  est  une  res- 
•onroe  trèa  importante  pour  la  Suède; 
cependant  l*éoononiie  Ibrailière,  nml  r^ 
glée,  lalaie  encore  beaucoup  à  délirer 
dans  ce  pays.  I^s  pâturages  ont  une  éten- 
due considérable  et  pourraient  nourrir 
une  plus  grande  quantité  de  bétail.  Les 
I  roupeaux  qu'on  y  élève  sont  d'une  petite 
espèce  et  suffisent  &  peine  ans  besoins  de 
la  consommation.  En  revanche,  le  gibier 
est  très  abondant.  Le  renne  est,  comme 
on  sait,runique  fortunedu  Lapon. Parmi 
les  animaux  de  proie  OU  à  fourrure,  les 
plus  fréquents  sont  l'ours,  le  loup,  le  re- 
oardy  le  loup  cervier,  la  martre,  la  lou* 
tre  et  le  castor.  Lea  lacs,  autour  desquels 
nicbent  d*innombiublcs  ofaeaua  aquati- 
ques, sont  tris  polsionneuS|  ainsi  que  lea 
rivières,  et  sur  les  côtes  la  pêcbe  maritime 
est  encore  plus  lucrative  que  la  cbasse 

à  l'intérieur. 

Au  granité,  qui  généralement  consti- 
tue la  base  du  soi  en  Suéde,  se  trouvent 
alliés  nue  très  grande  variété  d'antres 
minéraui.  De  toutes  les  industries  natio- 
nales, la  plus  florissante  et  la  plus  avan- 
cée est  celle  des  mines,  l'exploitation  de 
celles  de  fer  surtout,  dont  la  plus  Fa- 
meuse est  à  Oannemora.  En  I  839,1a  râ- 
leur de  l'exportation  de  ce  métal  s*esl 
élevée  au  chiffre  de  10,466,000  ecus 
de  banque  (monnaie  de  compte  valant 

(*)  £•  i833,  les  semailles  ont  été  de  a^ioS^ijo 
heetol.,  et  not  ptodall  10,826,390  badoi*  L* 
rsadsssaat  tsi  liabitasilaniset  da  5  pb  i. 
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2  fr.  1  n  c.) .  Le  produit  des  minesdecuivre 
est  aus.si  irès  considérable ,  uotamiueni 
celui  des  miii«tde  Falun^Let  miocs d*«r-> 
geni,  au  oontrairey  oot  perda  touu  leur 
împortaaMy  «t  les  tiras  filons  dW  aoni 
nême  compl4|pflieiitabaiidoDDés.  En  re- 
vanche,  on  commence  à  pratiquer  Pex- 
tractioQ  de  la  houille  à  HoegaDaes  en 
Scaoie.  La  Suède  possède  en  oulre  des 
sources  mioéralea. 

La  populaiioo,  tttrftmemeDt  claii^ 
semée  daos  le  Norriand,  mais  plus  dense 
dans  les  provinces  du  centre  et  do  midi, 
est  fortement  en  progrès,  quoiqu'elle  ne 
s^élève  encore  pour  loul  le  royaume  qu*à 
3,100,000  âmes.  Ë&cepté  les  Lapons  et 
Icb  Finnois,  au  nombre  de  quelques  mil- 
liers seuiefiieni,  elle  est  tout  entière  dé- 
rivée d'une  même  soudie.  lias  Suédois 
ont  été  de  tous  temps  une  raoa  belle 
etrobusIOy  laborieuse  et  endurcie  par 
une  lutte  opiniâtre  contre  les  éléments 
rebelles, SOU'*  un  climat  ru<lp  et  au  milieu 
d'une  nature  peu  piodi^ne  de  &eâdoos^ 
une  nation  brave,  ho:»piialiere,  très  atta- 
chée au  sol  de  la  patrie,  mais  surtout  ja- 
louse et  fière  d'y  maintenir  son  indépen- 
dance et  sa  liberté.  Une  certaine  agglo- 
mération d'habiiaoïs  n'esisteque  dans  la 
capitale,t9/ocAAo/^/i(vo^. son  art.), Parmi 
le»  autres  villes,  3  seulement  fîlfrrnt  une 
populatioQ  de  10  à  20,000  uuies. 

L'industrie  manutacturière  est  encore 
très  peu  développée  en  Suède,  et,  bien 
qu'elle  ait  beaucoup  gagné  depuis  30  ans, 
elle  n'est  en  état  de  fournir  jusqu'ici  qu'à 
une  faible  partie  de  la  consommation  du 
pays*.  Les  habitants  des  campagnes  filent 
et  tissent  eux-mêmes  les  étoffes  groisiè- 
re^  doai  ib  font  leurs  vêtements. 

Sauf  quelques  eciianges  de  produits 
peu  considérables  avec  la  Norvège ,  le 
commerce  eilérieor  de  le  Suède  se  fait 
en  entier  par  la  voie  maritime.  L*cxpor- 
tation  consiste  presque  exclusivement  en 
fer  et  en  bois  de  construction  Elle  sVsi 
élevée,  en  IBIO,  à  une  valeur  lolalp  H** 
20,437,000  et. us  de  ban(|ue;  le  chiiire 
de  Timpurlaiion,  pour  la  même  année,  a 
été  de  18,S08,000  écus de  banque**.  La 

(')  Oe  «tdoMil,  en  f8S4, 1«»  prodeits  fabfi* 
quës  x  1h  valeur  dr  al.  vlH.^oo  fr.  On  «umptuit 
a,o«i  («briquet ,  doat  ai4  poer  U  préparatifui 
de  ettîr,  «t  afto  teielemiaa.  8. 
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navigation  très  active,  tant  «ur  mer  qoe 
sur  le»  grands  lacs  et  canaux  de  Ttai». 
rieur,  disposait  à  U  même  époque  d'ua 
matériel  nautique  de  b  capaciié  miriB 
de  65^87  lagu  en  naTinsemplaiésw 
commerce  extérieur,  et  de  81»840  bsH 
en  bateaux  destinés  aux  transports  da 
Tintérietir,  noo  compris  50  baleaui  à 
vapeur  di-  la  force  d*\  \  ,954  rhev*ai. 
Stockholm,  NorljLoepîug  et  Cariscrooa, 
sur  la  Baltique,  Maloioe,  sur  le  Sued,si 
Gotbenbourg,  sont  les  porta  kuptos  «ai» 
mer^Dts  de  û  Suède. 

La  nation  suédoise  est  partagée  te  4 
ordres,  la  noblesse  ,  le  clergé ,  U  bour- 
geoisie et  les  pavnan?,  av^nt  rharuo  leur 
représentation  disuiu  II-  et  l  lti  iio»droiu 
particuliers.  La  iiublease,  qui  cuœplt 
eneora  à  peu  près  1 ,200  fansiUasformiit 
îùo  ^  ^  population  totals,e 

conservé  jusqu'à  nos  joart  differeou 
prifiléges.  £Ue  s'est  BBaiaiMue  de  fsii 

en  posse'^ion  d*unt*  grande  parne  des 
einpinis  <.i\i[^  e(  niiliiaires  le»  plu^  i^^^- 
portani»,  et      Li^uà  uobles,  outre  i^u  ù» 
jouissent  du  béuetîce  d*uoe  taution  plm 
légère,  relntivemeot  à  l'impAt  fimdsr, 
sont  esMore  exemptée  do  pli 
ges  qui  grèvent  les  autrua 
Chaque  chef  de  famille  noble  est  aani 
de  plein  droit  membre  de  la  di^'ie,  rt 
peut,  quand  d  lui  plaii,  fut  n  Im  M'\:<>ea 
personne  à  l'a&^mbiee  de^  Ktais-Geue- 
raux.  11  n'y  a  pas  encore  très  bogtcnps 
que  la  noblesse  possédait  à  cUe  seule  oa 
tiers  du  sol;  mais  sa  puissance  réclU 
a  beaucoup  diminué  députa  qu*il  a  été 
permis  à  tous  les  particuliers  iodi^fïnrJf- 
nient  de  se  porter  «CLjiuTf ur'*  du  in-  ' 
nobles.  Le  clergé  forme  uu«-'  classe  tQ- 
llueute  et  iualruiie,  et  se  muatre  anùni 
d*ua  esoelleut  esprit  de  corpe,  qui  Im 
donne  un  grand  potda  dana  la  pa|s.  In 
bourgeoisie  proprement  dite  a*mt  pas 
très  considérable ,  car  elle  ne  rcnferoM 
pas  erï  tout  70,0f)0  membres.  I  vorili- 
hi<'  noyau,  la  massr  prepouderaoïr  1<  I» 
ttation,  par  le  nombie  des  individu»  qui 
la  composeul  nuu  moins  que  par  la  puis 
tance  d«  intérêts  qu'elle  représenlat  «a 
sont  les  paysans.  Ils  ont  de  tout 


Tetnent  romm^rrijl  a  ea  un  u«a  plo*  d'acb^tt'- 
«a  bref  ém  dowaesa  été,  «n  it«o,és 


Le  sevmi 


Digitized  by  Googl 


SUE 


(  0 


ëte  liLro  de  leur  personne,  et  la  sUbilité 
fit-  !t  iji  v{Ai  tif  pu&Âe»âion  trouve  de  for- 
te» garauùeft  dans  les  l&b,  qui  u'autori- 

la  proj^riété  fiuK 

La  religioa  poiaiUnta  domine  en 
S«ède;  Dais  ce  rovaume,  à  Texemple  de 

r  \nsieterre  et  du  Danemark,  a  conservé 
léL  iiierarchic  épiscopale.  Il  est  divisé  en 
J  2  diocè&es,  dont  I  un,  celui  d^Upsal,  m 
•dmioislré  par  un  archevéqoe,  qui  a  rang 
d«  prÎMti  1 1  étéqaes  présidaat  Im 
Ifw  diQMMt.  Cm  prélali  tont 
par  le  voi,  wur  b  propoiîtii 
métropolitains. 
L'in^trnrtfon  populaire  est  dans  un 
état  sdti>!aisaiit  en  Suède.  Il  est  rare  de 
trouver  uo  homme  du  peuple  qui  oe  8<a- 
cb«  lira,  «t  la  coMaitaaiiot  da  la  Bible 
«M  §MnlmMt  répudaa.  Le  système 
al  la  oaadition  des  éeolaa  priaMÎrM  ont 
tmkà  ém  f  éliafitions  par  les  soins  du 
gouvernement,  ma)<»ré  les  ernpêcheinenls 
nombreux  qui  résultent, pour  toute  orjça- 
uii»^iiun  de  ce  genre,  de  la  gi  aiiUeur  des 
diftiaoceâ  et  des  dillîcuUé»  de  commuoi- 
«aiMH  «atra  «m  foolad*habitatîaiMUNilf 
à-lait  iiolé«*  La»  tciioea»  al  l«arit«Mit 
m  yiin  aaiMM  chez  le  peuple  suédoi»; 
aosss  aurons  à  parler  de  sa  littérature 
dant  un  art.  particulier.  Les  deux  uni- 
\er»ités  d^l.  psal  et  de  Luod,  les  toy-rs  du 
haut  eoseigoemeot ,  sont  l'une  et  i'aulre 
tiia  Créquefltéci.  €oM«iiaHi«Mt  avac 

at  aulTM  éubKMa- 
ftl»  dTinstrualîoii  «péciaux  daaa  la  ca- 
pitale et  ailleurs,  elles  parlidpeal  da  la 
manière  la  plus  active  à  la  propagation 
des  lumt»*rM  e{  k  la  dîrection  du  mouva* 
oienl  uiteilectuel  dan»  le  pays. 

Bien  que  Stockholm,  résidence  per- 
ds roi,  doiva  élra  comidéré 
la  capiiala  daUNito  la  OMMMfcbSa 
lae,  aucune  préésiiMiioa 
dans  Ponion  ne  s'est  établie,  en  faveur 
de  la  Suède,  sur  le  rovanme  voi*in  7!  v 
a  mèiue  cotre  les  deu)i  une  tlilto- 
rence  essentielle  dans  le  caractère  de  la 
constitution  qui  régit  chacun  d^eui  :  tan- 
dk  fM  la  prioeipa  dénocratiqua  a  pré- 
oiélaage  dan»  lat  iastilotioM 
iB«i,  Tesprit  arbloantique  do- 
nne toujours  dans  le:»  formes  tradition- 

ilfapri 
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Suède.  Ces  formes ,  les  droits  de  la  dy- 
nastie régnante  &t  ceux  de  la  nation  sont 
actueliemeiii  réglés  par  4  actes  foada- 
awotaiu,  qui  daltntdti  asaétt  1809, 
1810  et  181S.  La  lojmuna  da  Suide  y 
est  défini  comme  une  monarchie  héré- 
ditaire dans  la  maison  de  Bernadotia 
(vo}\\  En  cas  d'extinction  des  mâles 
dans  la  dyoa-»tie  régnante,  la  diète  se 
réserve  le  droit  d  élire  le  souvei^ku.  La 
pouvoir  ivjal  mi  ïianté  les  attriba* 
tiont  légialaiivtt  à  cartaÎM  égards, 
aasai  par  la  cotttrAladei  Étais  oonvo4(iiés 
ca  dièta.  La  diète  te  oonposa  de  4  cba m- 
bres  représentant  chacune  un  ordre.DaQi 
la  première,  les  chefs  de*  familles  nobles 
\^  ri hrrrar firt  uiieiii  suge  en  nombre 
iudeliui.  La  setxmde  est  occupée  par  Im 
11  évéquts  at  par  ona  cÎBqaanlaine  da 
délégués  du  clargé  at  das  grands  corps 
enseignants,  Li  troisièraa  ae  eomposa 
d*ttBa  cioquantaine  de  dépotés  de  la 
bourgeoisie;  la  (Quatrième,  de  100  à  Î  50 
représentants  de  l'ordre  de5  pavt^atis.  Les 
députe»  elui»  de»  Iroi»  decuieiÂ  oi  Jies 
reçoivent  des  indemoités.  Chaque  cham- 
bra délîbàra  at  vota  séporénant  L'iai- 
tiativa  da  la  propoaitioD  àm  lois  appar* 
tient  îndittinctemaat  «D  roiat  ans  Etala; 
mais  aucune  loi  ne  peut  être  rendue  sans 
le  consentement  du  roi  et  de  la  diète.  Le 
suffrage  de  celle-ci  ^e  détermine  à  la  ma- 
jorité de  trois  ordres  contre  un,  excepté 
loiaqa*il  s'agit  da  modifioatiops  aux  lois 
fondant  olalai,  poor  lasqvalks  il  faat  l'»> 
nanimilé  aatra  las  4  cba^bcas.  Sis  ao- 
mités  généraai,  formés  de  membres  cbol* 
'  si*  parmi  les  représentant*  de  tous  les 
ortlies,  fiont  rhar^fs  de  la  diisrussion 
préalable  des  projets  et  servent  d'inter- 
médiaires entre  la  diète  et  le  souverain. 
La  roi ,  en  ao»  oonsail  d*éut,  oomposé 
da  asioistrea  raapoosablas,  décida  «  daaa 
Isa  llaiites  qua  sous  vaDOUs  d'iadiqnar, 
sur  toutes  les  propositions  et  mesures  lé» 
^i^lstive»  et  adminislratives.Depui?  1  8ÎÏ4, 
It;^  séances  des  4  chambres  sont  publi- 
ques, tu  1840,  il  a  été  décrété  que  l^ 
Ëuu-Géoéranx  sa  réaàiroot,  non  pliu 
conma  anpanvaat  toua  laa  5  aoa  aan- 
lement,  naia  da  8  an  8  aoa,  aaaf  la 
droit  du  roi  da  Isa  cottvoqoar  an  lovt 
temps  à  une  session  extraordinaire.  Lea 
inAAai^BÎMila  au'oa  naiii  gienaiar  daaa 
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cet  ordn  db  dbotM  iont  U  mémàtm* 
«onpliqoé  el  Ici  foroM  on  pcn  sono- 
wém  éê  U  lOpréMOUtioo  nctioiwlt»  le 
«ode  vieieox ,  soas  plosiean  rapfiorliy 

du  système  électoral  ,  les  déMbérattons 
et  ie  vote  séparés  des  4  ordres,  qui  en- 
trelienneiu  Tesprir  de  caste  et  rendent 
Taocord  diliiciieenire  eux,  les  longueurs 
^  eo  rétolteoty  etc.  Doue  cooMMIm 
éB  jofliceoonpoteal  le  foprèoe  Iribo- 
nal  dn  nii*  Ao^detsous  de  cette  cour 
fonctionnent  des  tribomm  ordinaires 
de  S  de^ré*»,  sanfl  compter  une  foule  de 
juridictioDS  spéciales.  La  Uberlé  de  la 
presse,  ainsi  que  l'iaamovibilité  de  la 
plupart  des  magistrats  et  foncUooDaires, 
est  feiooiie  per  le  coasiitotioB*  Le  droit 
eoédois  est  foodétor  les  eodeones  lois 
et  coutumes  Scandinaves ,  et  n*a  poiot 
été  modelé  sur  le  droit  romain.  Une  ré- 
forme de  la  législation  civile  et  crimi- 
nelle est  arrêtée  et  se  poursuit  depuis 
1834. 

La  sitoation  financière  de  la  Suède  est 
■iyoQrd*lHii  perbEleateot  réglée.  L*éiat 
officiel  dn  bodfety  poor  1SS8,  publié 
en  1840,  indique  une  recette  ontioeira 
de  12,006,369  écus  de  bsnque  psr 
an,  et  une  contribution  sub^idinire  de 
2,731,805  écus  de  banque,  votée  par 
les  Etats  pour  divers  travaux  publics  et 
poor  TaroortisseoieDt  de  la  datte,  main- 
teoaot  à  peu  près  éleiole.  Las  dépenses 
générales  poor  la  eséne  enoée  n'éleleot 
portées  qu*à  13,827,238  éeos  de  ban- 
que. Le  domaine  de  la  couronne  est  très 
considérable.  La  plus  Urge  part  dans  ta 
charge  de  l'impôt  esi  supportée  par  les 
paysans;  mais  Texcédant  continuel  du 
reveott  sor  les  dépenses  permet  de  Tel* 
légor  de  plos  en  pins. 

LVrsmisation  vllltairo  de  la  Suède 
ett  on  peu  compliquée,  mais  excellente, 
et  conçue  diaprés  un  plan  qui  réalise  la 
plus  parfaite  éconoraie.  l  ne  ordonnance 
de  1832  a  divisé  tout  le  royaurue  en 
districts  militaires.  L'armée  active  est 
ftiée  à  83,114  bocMoet.  Elle  se  eon* 
poM  de  35,409  hoaiMs  dWanterie,  de 
4,706  bomOMt  de  cavalerie  et  de  0,000 
ertitleni»  et  pionniers.  H  est  poorm  de 
trois  manières  différentes  au  recrutement 
et  à  ^entretien  de  l'armée  :  6, 2 OU  hom- 


restent  pendant  toote 
drapeaux  ;  toat  le  reste  ee 
troopes  tû  r^Hirtiiiomt  e*f 
IVntretien  est  à  la  charge  des 

suivant  tes  prescriptions  d'un  svstè 
de  répartition  imaginé  par  Cbarle?  XI 
depuis  1 G80,  et  imposant  à  chaque  mrps 
de  biens  ^Jiemmân^  l'obligatioo  de  tour- 
nir  on  on  pinslenw  hoesescs,  ~ 
on  cavaliers.  Ces  troupes  reçois 
firéqnenla  congés  en  teBps  de 
sont  employées  au  travail  dm 
defl  canaux.  Kn  temps  de  guerre, 
forces  sont  complétées  par  une  premièi 
levée  de  3,387  hoaimeti  fournis  par  In 
contcriptioD,  dont  l'usage  s'est  é^ale* 
ment  Introduit  en  Snideen  1819. 
fin,  en  CM  de  dangsr  imminent, 
organisé  pour  Tarmement  d*ua 
renfort  de  milice  nationale  •'usceplibin 
d'être  porté  jusqu'à  102,010  combat- 
tants. De  grands  travaux  de  iorlilica* 
tion  ont  été  exécutés  par  les  ordres  de 
Charles-Jean  pour  mettre  le  paya  mm 
étet  de  défiume  conli 
étrangère.  La  nonvelle  et  soperbo 
tsresM  de  Carisborg  (Vanaés),érigé< 
les  plans  do  célèbre  Caroot,  à  Teo* 
droit  où  le  canal  de  Goplha  s^VmbouciM 
dans  ie  Uc  de  ^Vette^,  est  aujourd'hui  In 
place  d^armes  la  plus  importaotc  de  la 
monarchie,  dont  elle  eoavre  le  princi- 
pal point  stratégiqae. 

La  marioe  militaire  de  la  8nèdo  oai 
trie  respectable.  Bile  comprend  10  ni^ 
seaux,  13  frégates,  15  cutters,  38  g»> 
lères  et  373  chaloupes  canonnières  et 
antres  petits  bâtiments  armés.  Ces  der- 
niers forment  la  tloile  des  *kœres  ,  par- 
ticoliérement  destinée  à  difinsdin  rabocd 
dm  eôtm.  On  compte  en  onive  187  M» 
timeots  de  charge,  aeitoa,  on  «IIÎNifc  A 
d^stttres  services.  Le  mode  de 
ment  pour  les  équipa^jes  est  le  mfmei 
pour  Tarmée  de  terre.  Leur  nombre,  li- 
mité en  total  à  8,121  hommes  en  temps 
de  paix,  peut  être  augmeolé  de  1  l^^Oe 
homesm  en  tempe  de  gnenfOt 
sor  la  Baltique,  avec  de  grands 
et  de  vastes  magasins,  est  !a 
pisce  maritime  de  la  Scandinavie  et  hr 
principal  port  militaire  de  la  Stiède. 

ordres  honnritiques  de  U  Suède^ 


consistent  en  troopes  enrôlées  qui  i  sont  ;  1"^  Tordre  dei  Semphims^  insti^ 
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Il      k  roi  Ifagnuf  I** 

(a«  1 175  à  1390),  mppnmé  sous  Chai^ 
le  IX,  et  réubli  fe  38  avril  1748'par  le 
roi  Fréfjéric  I".  Il  n'y  a  qu'une  clasae  de 
d^vahcrs,  qui  doivent  être  an  nombre  de 
3S  réfnioolcfl  el  8  élrmofert,  aani  comp* 


Sol  Snéàak  »e  peat  être 
ibre  de  cet  ordre  s*il  ne  l*esl  déjjk 

oe  ceux  de  PÉpée  ou  de  PÉtoile  polaire, 
et  «a  nomination  l'élève,  ft'il  ne  i'etait 
jL:para\ant,  au  grmde  de  commandeur 
ÙJiu  fxiui  qu'ii  possédait.  La  decoralion 
port*  wk  ûmà  ^mt  k  plaque,  les 
kttvM  J  H  S  {Jetmt  komitmm  mÊm^ 
âw-);«l«ir  Wimn:  F  R  S[Fnie* 
wiemê  rex  Sueciœ)^  ta  Mémoiri  do  res- 
tanrateur  del'nrdr*;  W  ruban  bleu; 
!•  Pordre  de  C Epte  ;  li"  l'ordre  de  i 
iode  polaire^  auiqueis  nous  avons  con- 
sacré des  articl»,  4*  Tordre  de  IV<isa^ 
ét  «dwMi,  fos^é,  «M  1772, 
m,  éÊm  k  bat  d'ollirir  «o 
ira^ement  an  ooMMVDt  «1  à  Pis* 
rie.  L*iosigoe  de  cet  ordre  est  un 
ovale  sor  lequel  est  figurée  une  gerbe 
i  wasaï)  entourée  d'une  légende,  et  qu'on 
porte  suspendue  à  uo  ruban  vcrtj  6° 
4t9dg  CkmHeMjai^lamâétm  1811,  et 


Nous  avons  déjà  mentionné  l'ancienne 
da  royaume  en  trois  grandes  ré- 
Em  foki  k»  Mbdivites  géogra- 
épkMt  ialér«MMM  à  cob* 

L  Suii>E  proprement  dite  on  Subdb 
cf  ?rraALK,  partagée  en  5  provinces,  sa- 
voir !  Upland  (Stockholm,  capitale , 
b4,Ù0O  b.);  Sudemiame  ou  6uder- 
mÊÊÊÊÊimmd  (^'jkœping],  Néricie  (OCre- 

(Westerai)  ;  DùtêearlieiJftM), 

IL  GOBOK,  GoKTnALAND  OU  SUKOK 

■ÉmioroitALF,  partagée  en  7  proviocet, 
savoir  :  Gothte  orunudc  (Nurkoeping, 
1 3,000  b.);  «&7ui/a/i^  (Katmar),  avec  les 
iice  vottiocftd'OËlandet  deGo(blaod;Go- 
lilr  offrfrfamif  (GotlNsboarg,  20,000 
k.)}  Wi^immlmA (Carlutdt);  Awriroa 
icéMM(Lud);  MlMHf  (HalMiik)} 


1  )  MI£ 

et  Bîekingêm  (C«Im—s,  IS^OOO 
III.  No AKLân»  on  ScioB  sbvtbn- 

TRIOTCALE,  région  glaciale,  aride  et  très 
pauvre  d'habitanis,  parla^ee  en  7  pro- 
vinces, savoir  :  Gestnkiand  (Getle),  Hel' 
siagiantl^  He^edalief  Médelpad^  Jœm^ 
ieiémd^  Ji^gtrmmmkmi  tt  Botidê 


Quant  à  la  division  admiaiMnrîiBdk 

la  Suède,  elle  n'a  rien  de  commun  vmc 
la  précédente.  Sous  ce  rapport,  le  royau* 
ni€  csl  partagé  en  25  Itrn  ou  arrondisse* 
menUij  préaidés  chacun  par  uo  landhœf» 
ding  on  préfet,  el  forsant  «Mwnble  116 
bailIkgM  (woégteien), 

La  Bakéê  mm  possède  qn'oa  ara!  éu* 
blissement  hors  d*Eiirope,  la  petite  Ile 
de  Saint-Barthélemy  fchef-lieu  Gusta- 
via),  daus  les  Antilles.  Cetle  colonie,  dont 
la  population  entière  ne  s'élève  qu'à 
16,000  babilanls  sur  une  étendue  de 
164  kitoM.CMr.J«ift4lé  cédée  par  k 
F^nee  ea  1784.  Le  keiear  peat  cos- 
su lier  sur  la  Soède  ktoevrages  suivant!  s 
Paimblaâ,  Géographie  de  la  Suède  (en 
suédois,  Upsal,  1829);  For>ell,  Siritis" 
ttque  de  la  Suède  tiad.  allem.,  hit  la 
2*"  éd.  suéd.,  Lubeck,  1835,  in-d»}; 
Fiéd.  SchsMlt,  La  Smède  toms  Char^ 
kf  XIV  Itmm  (tred.  fran^.,  SuiMb.  et 
Mi^l84S);  W.deSdwberl»r^rafe4 
trapen  im  Smède ,  la  NoTK*ège ,  etc.  (ca 
allem.,  T.eîpF  ,  1823-24,  3  vol.  in-8*)| 
Capell  Brooke,  l nivels  through  Sive^» 
den,  Norway  and  Finmark  (Loud., 
1838,  in-4°}. 

9*  AMevc.  Lis  hkloïkBe  m  eoBl 
pes  d*eceofd  rar  l'ori^îM  da  m  de  k 
Soède  (Si^  ÂUe  on  SvtHge;  mm  let* 
Suecia),  Des  peuplades  finnoises  parais* 
sent  avoir  habité  pri  initivement  cetle  con- 
trée ,  puis  c^dt'  le  UTiciiaa  des  tribus 
germanique  de  méuie  urigioe  que  les 
Gotbs  (  voy.  ce  nom } ,  qui  les  rcfoit» 
kraat  mm  aoid,  oà  ki  Lepnai  dodé  of- 
frent caeore  de  noe  jooit  ke  déhrit  de 
U  race  vaincue.  Soivaol  ke  Inditioot 
les  (dus  ancienne»,  les  conquérants  de  le 
Soède  et  de  la  Norvège  avaient  aupsr;)- 
vant  leur  siège  sur  la  mer  Noire,  \t  is 
Tembouchure  du  Don,  d'où  leur  migra- 
tioB  wmn  k  nord  deteveit  d'il  y  a  18  siè« 
ekeett«iroo.<Mliii  (voyX  no«aiéeoB»e 
kcMdn 
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•■liiditioB,  cl  fondatear  «Pom  mKgiAs 
■OQvvllc,  fol  «DMiile  iMré  oobm  un 
dieu  par  «Ni  pmple,  COBOB  phtt  terd 

sous  le  Dom  géoériqoe  de  Norroauds 
(toy.\  et  passe  même  pour  avoir  été  hau- 
teur l'^nlique  d^'oastie  d«  Ynglin- 
gar.  Jusqu'à  répoquederiolroducliouciu 
chrUtianisme,  rbwtotrt  da  la  Saède, 
tiènoMBl  fiJbMilaoat»  Ml  ooDverl»  d'nn 
^It  impénéinibU.  On  peut  affirmer 
Béaomoina  que  les  guerricn  de  la  Suède 
participèrent  avec  les  autres  Normands  à 
ces  courses  aveotorcuses ,  a  ces  exploits 
pleias  d*anda(^f  qaî  ont  rendu  si  fa- 
meux le  nom  de  leur  race  ^  au  ajo)eo- 
ife  ;  on  lat  voyait  dit  brt  aoim^  de  oel 
aiprit  da  Ubarid  at  d*lodépcodaBea  qui 
a  foraié  de  Uiut  temps  un  de  leurs  ca- 
ractères disiinciils.  S.  Anachaira  (wof*)* 
l'apôtre  du  Nord,  tenta  le  premier,  l'an 
829,  de  prêcher  l'évangile  en  Suède.  Les 
persécutions  contre  le»  chrétiens  cessè- 
rent entièremeo  t  sous  Éric  V 1  ;  e  t  Olaf  III, 
%ni  monta  ior  la  irAne  en  993,  ayant 
égalamaot  raça  la  bapiAmaaii  lOOt»  sa 
conversion  entraîna  oalla  dtt  mta  da  ici 
anjets  idolâtres. 

Toiire  h  période  écoulée  depuis  ce 
grand  t'vciK  ax  nt  ]U<qu'à  l'union  de  Ral- 
mar  qui,  eu  1397,  fit  passer  les  trois 
royaumes  Scandinaves  soua  nna  même 
«onronna,  noua  offfo  an  SoAda  la  tpae- 
tada  d^uia  lotta  opiniâtre  at  aoiilinue 
entra  la  povwlr  toujourt  croissant  de 
la  hiérarchie  et  Tambition  rivale  d'une 
aristocratie  militaire  an'^'^i  rude  qu'op- 
pressive. Dans  la  bataille  de  Kotevig,  où 
les  deux  partisse  trouvèrent  en  présence, 
en  1 134,  5  évéquea  et  M  prêtrct  ralA» 
raat  tor  la  terrain.  Une  Mon  pin»  oom- 
plèla  de»  dans  prindpanzélâmeniadala 
nation,  les  Gotht  et  les  Suédois  propre- 
ment dits  (Suéons),  dont  les  discordes 
avaient  fréquemment  «»imÎ  ensanglanté 
le  pays  jusque  la,  n'eut  Uni  qn  en  1250, 
lors  de  i'avenement  de  la  dynastie  des 
Folkungar  dans  la  penonna  du  jeune 
Waldanarl*%fi]idv  iarl  Birôer.DéjÀt«>- 
vlron  an  tiède  aspanmi»  ton»  Eric  IX 
dît  le  Saint,  Suédois  avaient  commen- 
cé la  conquête  de  la  Finlande.  Ils  l'ache- 
vèrent en  1293  par  la  soiintis^ion  de  la 
C;u  i  lie,  el  portèrent  ainsi  jusque  dans  le 
luagr  de  Novgorod  les  limitas  de  leur 


dominalîott.  Ph»  lard,  la  rai  MÊpm 
Smeek  ayant  cherobé  è  landiv  ean  pan- 

voir  sImoIq»  ki  seigneoia  la  déposèrent 
1  ;^f>3),  et,  sans  tenir  compte  des  drotii 
(|p  Haknn,  âe  rf  prince,  ni  ronsahrr 
le  peuple  dans  leur  choi\,  élurent  a  '4 
place  Albert,  second  filsda  duc  de  Meck- 
lanbonrf .  Mdaoelnl-d  ne  répondit  gaèrt 
pint  qna  ion  prédécemenr  ans  vobu  dn 
États  dn  rojaa«a.  S«a  anjeu  ta  tétel* 
lèrent  contra  Ini,  an  appelant  à  leur  ^- 
coiir^  Msr^erite  fr^r.),  veuve  de  Hi- 
lton, reine  de  Danemark  et  Xf>rvé|pe. 
La  fortune  eni  l)ieiilùl  i  J<  entre  elf« 
et  Albert,  qui  lut  vaincu  ri  tait  prison- 
àiar  à  la  bataille  da  Palkœping,  eo  1  m 
Plw  IHinlon  da  Kalmar  (vor  ),  oondac 
le  12  juillet  1397,  la  Sémirmmi$  ég 
Nord  joignit  la  Suéde  aux  deax  aatra 
couronnes  qu'elle  possédait  déjà.  Mais  k 
ré^iitio  tliir  rt  inflexible  dr  la  r«»îne  qn'. 
oubiianl  U  i»specl  qu'elle  dtvait  aux  it- 
bertés  de  ses  nouveau»  sujets,  crovsit 
poBvoir  traiter  eaf  darniera  «a  |>«uf»^r 
oonqnb,  ne  tarda  pas  à  rendra  odfant 
aux  Suédois  le  joug  dn  Danemark, 

Éric  XIII  de  Foroéranie,  qui ,  en  1 4  f  I, 
recueillit  tnnt  l'héritage  de  «a  tante  Msr 
gut  ritc,  [Kiii-sa  la  tyrannie  encore  pli» 
loin  :  il  ecra&a  la  Suéde  d'impôts,  et  leo'i 
d»  désarmer  les  paysans  pour  élaigacr 
tonla  poiMbitité  da  rdiialanoa  è  I*bbbib 
pliMamant  da  aea  vnet  datpotiqnaa.  Cnt 
insurrection  éclata  en  14S6 ,  à  riaal%i- 
tion  d'un  gentilhomme  dalécarliera,  I*> 
gelbrecht  ;  mai*  pIIp  ne  fit  qn'ajotiter  a?:: 
maux  qui  affligeaient  la  Suéde.  (^hsH^ 
Knutson,  de  la  maisoo  de  Bonde,  |gra»d^ 
aurécbal  da  Snftda  al  gouvamcw  S 
Finlande,  profita  du  nwnvaaam  at  dr 
ton  infloence  penonnalla  pour  an  IIbiv 
nommer  adaiinillrateur  du  royaomw,  se 
1436;  mai«.,  torsqu'en  144  3    les  Da 
noi^  pnrrnt  eux- mêmes  riopn*>é  Eric  » 
porte  iiu  irone  Cliristophf  lie  Haviêrr, 
Etats  de  Suéde  adhérèrent  aussi  4  ta 

choix  l'anoéa  anivanle.  Gepaoduit,  W 
nonveaa  tonverain,  également 
cieui  de  Paffeetion  et  du 

sujets,  resta  insensible  aua  misère»  àr  u 

Suède  Aussi,  Christophe  mort,  les  S«p- 

doi3  SI  ifi>f  ifht'rent-ils  entièrement  de  1^ 
nion  de  iv.tUu>ii  puui  lejdcn  er  à  îeart«Nf- 
ea  1448,  Taucien  adminuiraieuri  l  a» 
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MMRGbnteiKnutson,  quîprît,  com- 
«wroiy  le  nom  de  Charles  VIII.  Malheu- 
rra'^menl.  le^  évpqnr*,  môconteots  de  5e 
'Voir  excius  du  gouv^rneinent  par  ce 
priace,  fomeolèrent  ia  guerre  civile  el 
s*aUiêreiit  contre  lai  avec  Chrittim  on 
OnrkIîaD  cPOIdaihoiiig,  rai  de  Dt- 
■M—rk  («y.  T.  VO,  p.  iOS).  Afirèt 
avoir  longtemps  résisté  ivec  avantage , 
Charl^,  battu  à  la  fin,  fut  ohlî'jé  df  \^\^- 
»er  le  irône  a  son  ri\al  dnnois,  el  de 
chercher  lui-même  ud  asile  a  l'elranger) 
en  1 4â6.  Mais  Christian  »e  fit  bientôt  dé> 
Mtf  te  Saédoît  par  Mm  inMliabl» 
dîié.  Vuè  révolte  l«i  ooôti,  eo  1404,  l« 
Irtne  de  Suède ,  dont  Ghtrlei  THI  ne 
ivprit  ooaaitôt  possession  que  poor  le 
perdre  une  «econde  foî?,  l'ann*»**  «uîvante, 
ave^  «t  liberté.  Sou*  Ir  rr^nr  titulaire  de 
Chrisùmn,  quî  fut  alors  nominalement 
rétabli  dans  ses  droits,  nne  déacUote 
wirhin  a'cMptn  de  le  Soàde.  Lct  man 
deviareiit  si  greods  et  les  désordres  si 
fravei^  que  le  peuple  finit  per  désirer  le 

retour  de  Charles  VIII.  T  e  raptîf  rpcou- 
vra  doDC  la  coornnnf  de  Su^-de  avec  la 
Caible  autorité  qui  s'y  attacbaii;  mais  il 
a'eo  pat  jouir  longtemps,  car  il  mourut 
en  PeBoée  1470.  Ce  pHœe  éveil  désigné 
poar  i«i  aBCcédcr  ton  neven  Stéaon 
fkmrtf  mMM  en  reDgegaeat  &  ae  eonlenler 
da  titre  d*adœinistratear,  de  peur  d*ex- 
citer  trop  de  jalousie  parmi  les  grands  du 
mvnurnr.  Fn  temp"?  de  guerre,  la  charge 
d'adnatoislrateur  donnail  le  commande- 
ment de  toutes  les  foroet  de  le  aMoer- 
driei  9i4bob,  et  après  lai  le  brave  et  be- 
bOe  Soente  NielMm  Store  (1504-19), 
■iMi  qoe  le  fîls  deœ  dernier,  Sténon  II 
Slore  (1512-20),  parvinrent  rn  effet 
tour  à   tour  k  se  faire  reconnu iiip  eu 
(riK-  qudlite;  mais  leur  administration 
lut  cootioueilement  troublée  par  les  pré- 
leMiinws  qae  let  rob  de  Deaevetk  ne 
w— irnî  iTf  liTTT  à  k  coaroone  de  Saède, 
et  fiicBt  même  phuiears  fois  valoir  avec 
svKcès.  Enfin,  en  1530,  Christiern  on 
Cbrtttian  II  (voy.),  par  la  force  de^  ar- 
mes, et  surtout  grâce  aux  intri^rius  de 
rarchevêquc  d'Llpsal,  reu&sil  à  faire  pro- 
etamer  de  nouveau  Tuiiion  des  trois 
nyaseMt  dn  nonl ,  dont  11  te  déclare  le 
«bef»  Stéooo  II  aynat  été  firappé  à  aMRt 
4iBwl»  davaièra  bmille.  Le  8  Bo?.  de  la 


même  année,  dans  le  famenx  mai<:scre  êt 
Stockholm,  Christiern  fit  tomber  les  lê- 
tPi  de  tou«i  les  per«>onn»^es  martpi^inr'i  du 
cierge  et  de  la  hau^e  noblesse  qui  avaient 
manifesté  quelque  opposition  à  sud  avé- 
aeeMBl  ;  meb  cet  acte  de  vengeance,  loin 
de  nfferaiir  le  poovoir  do  moDerqiie 
contre  rcsprit  séditieux  d*aoe  eristocra- 
tie  paiiaante,  ne  servit  qu*à  exciter  con- 
tre lui  une  indignation  qoi  bientôt  loi 
devint  laïale. 

Le  premier  qui,  au  nom  de  rindo()Pn- 
dancè  de  la  patrie,  leva  l'étendard  de  la 
révolte  contre  le  monarque  denoit  fut  un 
jeone  teignear  de  la  maiton  det  Stnre, 
Gostave  ^Vasâ.  Réfugié  dans  Icsmonta» 
gnes ,  ce  chef  habile ,  intrépide  et  déjà 
célèbre  par  de*  exploits  antérieurs ,  fît 
courir  aax  arujin  les  braves  Dalérsr- 
liens,  et  remporta  de  teb  succès  con- 
tre les  Danois  encore  nal  affermis 
dens  lenrdominatioD,  qo*il  parvint,  déa 
Pennée  antvante,  à  se  fiiire  proclamer 
régent,  et  fut  solennellement  élo  roi  de 
Su(  de,  en  1633  (voy,  Gitstate  T'  et 

Son  re^ne  ,  qui  dura  })rès  de  40  ans, 
fut  uue  lutte  infatigable,  et  a  la  fin  victo- 
rieuse, de  le  rôjaaté  contre  l'esprit  ma- 
tin d*an  clergé  ricbe  et  oorrompo,  ton- 
joars  prêt  à  iTarmer  de  Paotorité  du  pape 
pour  se  soustraire  à  celle  du  souverain, 
et  contre  l'or^^iiet!  d'tîne  noblesse  arro^ 
gantf  et  opjii       p,  qui  n'hésitait  point 
a  sacrilier  a  des  intérêts  de  caste  Tin- 
térét  commun  de  la  patrie.  Gustave 
mit  tm  frein  ani  prétentions  eior- 
bbentes  de  le  hiénrebie,  en  embrassent 
avec  chaleur  les  nouvelles  doctrines  reli- 
pVusr-  de  Luther;  il  introduisit  dans  ses 
états  la  reforme  qui  soumit  ^f^sl^^P  nVé- 
tat.  Aux  qualités       plus  eminenit--  du 
souverain, ce  prince  remarquable  uni!»!»ait 
un  profend  respect  ponr  les  droits  de  son 
peuple  ;  à  ses  yeux,  le  sopréme  gloire  con- 
sistait à  travailler  mm  rellcbe  au  bon- 
heur de  ses  sujets .  CrostaTe  I*' ,  fonda* 
leur  de  f  illustre  dynastie  de  Wasa,  mou- 
rut en  1£60,  laissant  le  trfViP  à  snn  fils 
Éric  XIV,  dont  le  règne  ne  jtisiitia  pas 
dans  la  suite  les  belles  espérances  qu'il 
avbit  fait  naître  au  commencement.  Sons 
ce  prince,  l'aristocratie  releva  la  tête; 
am  propnt  frèrm  ooncoorarent  &  sa  dé- 
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la  couronne  à  m  place,  en  166S.  Ce  der- 
nier s'etaot  fait  catholiqae en  après 
avoir  eu  déjà  la  faiblesse  4e  céder  an  Da- 
MOMrk  •  le  ptix  de  Slettin  (1670)  ,  la 
Séante,  Haliand,  ]Uakin|en ,  Gotbland 
aC  la  Herjédalie,  était  prèa  de  faire  re- 
tomber la  Suède  sous  rinflucnce  du  Saint- 
Siège.  Cette  conduite  excita  le  mécon 
tentemeiit  général  de  la  nation,  et  il  n'é- 
chappa que  par  la  mort  aux  res&eotimeuts 
Mulevés  contre  loi.  Son  fib  Sigbmond, 
d^à  loi  électif  de  Pélogne  dêpnit  U87 
{voy*  T.  XX,  p.  8),  lal  «accéda  en 
169S.  Ce  prince,  caibollqae  comme  son 
père,  ne  se  soumît  qa*avec  rej^ret  à  la 
coodilion  de  protéger  la  religioo  [>r()- 
testante  en  Suède,  exigée  de  lui  par  les 
États.  L'ambiiiua  de  l'oncle  du  roi, 
Charlci,  lélé  piolcilast,  profila  de 
ravcnion  que  lee  préférencea  de  Si{ta- 
nond  poor  lee  adhérente  de  Borne 
afticnt  lOttiavée  contre  lui  dans  le  peu- 
ple :  aussi,  nVut-il  point  de  peine  à  dé- 
trôner son  neveu  pour  &e  taire  couron- 
ner lui  même  sous  le  nom  de  Char- 
les IX,  eu  1604.  Ce  souverain  repoussa 
Tigooremenient  tontet  les  aitaqoei  des 
papiilw  «t  de  Paritiocraticé  Lee  graves 
confiilt  dans  lesquels  il  se  trouva  enve- 
loppé avec  la  Russie,  la  Pologne  et  te 
Danemark,  ne  furent  rependant  menésà 
bonne  fin  qu'après  ^a  nuu  i  (  I  6 1 1  ) ,  par 
son  fiis  le  grand  Gustave  11  Adolphe, 
dont  le  règne  glorieux  et  ici  liMila  faits 
pcnonneb  forasenl  la  |daa  belle  page 
dansl*hiatoiredeSoède. 

Grâce  aux  puissantes  ressources  du  gé- 
nie qui  ranimait  et  à  la  juste  confiant e 
qu^il  avait  dans  la  mâle  énergie  de  la  na- 
tion suédoise,  ce  héros  ne  resta  pas  au- 
dessous  du  rôle  périlleux  qu'il  accepta  de 
premier  champion  de  la  caoïa  pcolas- 
tante  en  Allenagne.  Et  pourtant,  il  ne 
comproodt  en  rien  la  aâreté  de  son 
royaume,  beancoop  plua  vulnérable  alors 
qu*aujourd*hui;  car  la  lacune  d'un  terri- 
toire considérable,  à  la  pointe  méridio- 
nale de  la  Suède,  encore  en  poss<^'ssion 
des  Dauois,  n*était  pas  sulti^amment 
compensée  par  la  conquête  précaire  des 
provinoei  dlogrie,  d*Ealhonle^  de  livo- 
nie  et  de  Gonrtande,  tontea  séparées  par 
la  mer  dn  eorpa  de  la  ttonftnUeb  La 
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paix  Bvac  la  Russie,  même  aprè^  \i  rfin> 
clusion  du  traité  de  Stoibova,  en  1617, 
fut  d'ailleurs  toujours  vacillaoïe  ;  celle 
avec  la  Pologne  ne  reposait  que  sur  dm 
Irim,  el  dun  le  Deamnark  régnait  nn 
prince  brave,  habile,  eotrepimHal  el 
capable  de  tirer  parti  des  moindres  fêm^ 
tes  de  la  Suède.  Quoique  bien  péné^ 
dpi  dangers  de  ?a  po<>îtion,  Gustave- 
Adolphe  eut  Deannunns  lecoorage  d  en- 
trer eu  lutte  avec  ia  puis&aote  maÏKia 
d*Antriche.  En  1630,  le  grand  roi  psit 
pied  en  Allenagne,  oà  il  devait  rapi- 
dement paroonrir  noe  série  mémotaUe 
de  brillMits  exploits.  On  eo  troofora  la 
récit  aux  article?  qui  concernent  d*ane 
manière   spéciale   sa    biographie  et  fa 
guerre  de  Tzente-Ans,  (inrtt  l'inler^eiD- 
tion  suédoise  marqua  la  U*^  période.  Mais 
déjà,  le  Ô  nof.  l<tS,  Gostave-Adolphe 
pcvdit  la  vie  ior  le  chaiq^  de  balaillo  de 
Lutzen.  Une  grande glom  lojnillit  «nr  k 
Suède  de  cet  iasmorlelka  ramp^pw; 
mais  le  renom  que  ses  guerriers  act^i- 
rent  sur  la  terre  étrangère  se  pmym  dans 
leur  patrie  même  par  de  rudes  sacriBces 
que  le  peuple  eut  à  supporter  tout  en- 
tien.  On  fnt  obligé  de  grever  le  sol,  m  li- 
tre de  contriboiion  de  gnerre,  d*inpôis, 
qni  devinrent  emnite  pennancDia.  Ua- 
ristocratie,  fière  de  sa  gloire  BÎUtnho 
et  riche  du  butin  amas*é  en  f  ?»ts  en- 
nemi,  reprit  à  rinlerieur  une  v \ves^'.\t 
prépondérance  qui  se  consolida  pendant 
la  minorité  de  ta  fille  de  GosJave-AdoU 
phe,  sons  la  régence  da  chancelier  Ousk 
•tiema  (ip^.)i  homme  d*état  d^ui  tnre  ia> 
lent,  maie  profondéneot  dévoué  aux  ii> 
lérrts  de  sa  caste;  elle  parvint  à  son 
comble  quand  Christine  (ro>  .>,  après 
avoir  elle-même  pri«  po**e^«%ion  cju  irâof 
en  1G44,  a  eutuuia  d'une  cuur  s>'tlendide 
et  ajouta  ana  faveun  conridéfubins^ 
répandoee  enr  la  nobleme,  la  diatrOn-- 
tion  gratuite  d'une  grande  partie  dea^ 
maioes  de  l'Étal.  Des  charges  exorfaila»* 
tes   continuaient   d'être    imposées  aux 
|ja\sans ,  nonobstant  leurs  plaintes  ame» 
rt-s  a  I  i  diète,  pour  subvenir  mux  frai»  de 
la  guerre  que  le  brave  Beruard  de  bAxt» 
Weimar  avait  pnurmivia^  avec 
altemativea  de  eneeis,  comme  i 
cbel  des  troupes  suédois» dans  TAUcsna- 
gne  flBéffidioaaIn  et  anr  le  Rbia^  j*eqpi^ 
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nort  «ubite  (  1039).  En  Po?n^rnnie,  le 
général  Baner  [voy  .)  avait  de  même  ob- 
leoa  quelque;  avantages  en  1636.  Les 
micloires  (ie  lur^trnsoQ  UetermioèreDl, 
mm.  164^9  k  Bfœaicbroy  k  coadotioD  d« 
k  paix  «tttre  !•  Soèck  «c  k  DsMmk, 
qaî  fbt  obligé  de  k  der  les  provinces  de 
Jcenteland  et  de  Herjédalie,  Tile  de 
Gothland  et  celle  d'OEsel,  pour  toujours, 
>!n^i  'juf  1,4  [trovinre  dc  Ualland,  mais 
p<?4ir  aos  ^euiemeol,  et  d*accorder|  en 
oQire,  aux  oafiret  loèdoitle  passage  li- 
^  4u  Smd.  EdIid,  en  à  k  paix 
yMnkdftWcatphalie,  laSoède  acquit 
etteore  les  docb^  de  Brèrae  et  de  Ver- 
JeO,  Wiamar,  Rugen,  la  Poméranie  ci- 
térieore  et  une  parue  de  la  Poméraoïe 
ultérieure,  avec  siège  et  voix  parmi  les 
Euta  de  1  empire  germanique. 

La  Méeœkoi—gQi  gMntl  coDdaiiit 
k  MiM  CMtiMpMi  1654,  à  M  déoci- 
tre  do  pouvoir  Ml  kfeor  de  son  cousin 
Cbarki-Gostave,  comte  palatin  de  Deux- 
Ponts,  qui  |>orla  la  couronne  sous  le 
nom  de  Charles  X.  ho  abdiquant,  la  tiile 
(k  Gustave-Adulpbeembraasa  la  religion 
catlioliqne  :  c*éiait  rendre  se  Kaoïida- 
ûm  méfùttkh,  hm  eaiwprkei  hardies 
da  aoB  mtmmm  cootre  k  Pologne,  la 
Evria  et  le  Oaaeaiark,  émurent  rÉo- 

rope,  tnafs  ne  procurèrent  pas  une  paix 
durable  a  la  Suède.  Klle«  poussèrent, 
en  1658,  la  France,  TAngleterre  et  la 
Hollande  à  conclure  le  traité  de  La  Haye 
pmm  k  nainiMn  de  réqailibt»  dam  le 
Roed.  L*aonée  tsivantai  un  engagement 
ént  lieu  dans  le  Sond,  entre  la  flotte 
boliandaise  el  la  flotte  suédoise.  Kn  1658, 
la  SuèHe  avait  forcé  !c  Drmt  niai k  a  lui 
eban>iunaer,  par  le  Uaiie  «le  Kuskild, 
Blekjogen,  Halland,  la  Stanie,  Droot- 
hnm  (Trontjem)  et  Bomkiki.  La  tfaité 
deGopaahagne»  en  1660,  modifia  ces 
eoodiliona  de  manière  à  faire  recouvrer 
ma  Danemark  les  deux  dernières  de  ces 
pOasesaioD9.  Charles-Gustave  était  mort 
dans  rintervalie.  La  guerre  avec  les  Po- 
lonais, qu  il  avait  défaits  à  Var&ovie,  en 
16^6,  ne  se  termina  aussi  qa*en  1660,  à 
k  paia  dXNiva  {voy.),  par  k  eemkn  dé- 
fnitiipo  da  k  Livoiik  à  la  Suède,  jasqQ*à 
la  Dnaa«  La  traité  de  Kardis  avec  la 
Kttsaie  suivit  en  1661.  Au  défunt  roi 


régence  de  sa  mère  Hedvige-  Éléonore. 
L'arrogance  de  la  noblesse  ne  courinis^r^ît 
plus  de  Homes \is-à- via  du  peupU-  écrasé 
sous  ie  poids  des  impôts.  Quand ,  en 
1673,  Charict  XI  fot  sorti  de  minorité, 
il  oommil  d*abord  k  fimia  da  ta  lalmar 
entraîner  dans  uneailknce,  trèe  préjv» 
dîciable  à  la  Suède,  avec  la  France  con- 
tre le  Danemark  et  le  Brandebourg.  La 
défaite  dt  Fehrbellin ''l'ov.",  où  ses  t  rou- 
pes lurent  taillées  en  pièces  par  le  gi  nud 
électeur,  en  1676,  lui  donna  sujet  de  s'en 
repentir.  U  an  kt  qoitia  eependaDt^  à  k 
pais  coacke  à  Çaint-  Germain  at  à  Lond, 
en  1670,  poar  la  renonciation  à  oa  C|Ot 
lui  appartenait  en  Poméranie,  au-delà 
de  roder.  Mais  à  l'intérieur,  l'Étal,  fati- 
gué par  plus  d*un  siècle  de  guerres  con- 
tinuelles, pliait  sous  le  fardeau  d'une 
daiiaénorma,  at  kt  revenm  ne  suffisaient 
plus  ponrcoofrir  kt  dépensta.  Il  falkt 
enfin  (1660)  reeonrir  an  moyen  depyia 
longtempa  réclamé  avec  instance  par  Im 
payions,  c'est-à-dire,  à  Texemple  de  ce 
qu'avait  déjà  fait  Gustave  Wa'sa  pour  les 
biens  usurpés  du  cierge,  opérer  le  retrait 
des  domaines  que  la  noblesse  s*était  in* 
juatamant  appropriés,  an  défriment  de  k 
novronne;  maia  la  façon  tyaanniqna  dont 
on  proaéda  dans  la  mise  à  exécution  da 
cette  mesure,  équilnblr  au  fond,  fit  pa*» 
rallie  celle-ci  sous  un  jour  odieux.  Mai- 
gre la  dureté  que  Cbarles  XI  déploya, 
dans  cette  occasion,  contre  une  caste 
qo*il  a*aimait  pas,  on  ait  oblifé  de  kt 
rendra  œtla  jnttiaa  qn*il  fat  on  toi  M(a 
etdainroyant.  PeraonnalkmaDt  brave,  il 
ne  craignait  point  la  guerre,  mais  il  sut 
toujours  prudemment  Pévtter  dan^  la 
suite.  Eronome,  compatissant  aux  misè- 
res du  peuple,  infatigable  et  plein  d'ar- 
deur poar  tont  oa  qn*il  jo|ieait  utile  à  la 
défense  et  à  kiûratéda  royaume  ou  pro- 
fitable an  déTeloppemeut  de  la  prospé* 
rité  nationale,  il  fut  pour  la  Suède  ce 
que  Frédéric-Guillauma l*'  ckvintpoor 
la  Prusse. 

Malheureusement  celui  quM  laissa 
après  loi  n*était  point  un  Fréd&ric  II. 
CImrim  XII,  ton  fils,  qui  occupa  k  trftna 
de  1607  i  17 1 6,  fut  bien,  comme  co  lol^ 
un  det  plot  grands  capitaines  des  ïampa 
modernes;  mais  dans  cette  âme  dc  fer, une 


avait  ancoédé  son  fils  Charles  XI,  sous  la  j  foogua  démaMiréa^  bm  inflasibiliié  da 
Smeythp.d.G.d.M.lim^XlLL  66 
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«  ai  aru-re  exlrriiic,  ^iM'c  UU  csj»i  il  tour- 
uietite  d'ut)  be-oiii  U'agilatioocoDUuueUe 
ei  &aDs  ceue  pouué  de  raodaoe  à  U  té» 
mérité»  KDdireot  à  peu  prit  flérileeir  lui 
la  i^onioD  d'une  foule  d«  qoelîtét  hé^ 
n>îquct(vox.  T.  V,  p.  607)*  Dew  U  no- 
tice i^rliculière  à  laquelle  nous  ren- 
voyons,  nous  avons  ^uivi  ce  monîir  ^ue 
dans  sa  carritTf  aventureuse  et  funesie 
pour  la  Suède,  eutrainée  par  lui  dan»  une 
su  i  le  de  lotlei  et  4*etpédttioiie  taiw  fin,  eu 
partierortéciatuiice,oai»ruineuMs  pour 
nu  État  antsi  pauvre  d'honmea  et  d*ar- 
geuCt  et  eu  définitive  muu  réinitat.  La 
grande  guerre  du  ?îor(l,  riche  pour  la 
Suède  en  glorieux  iali<<  d'arme^i,  mais 
plus  tard  aussi  en  cruelles  vu-issiiudes, 
rempiit  tout  ie  règne  de  Charle»  XII,  à 
partir  de  Ce  roj^aume  <|niy  tenlet 
«UU  atliéi»  eut  à  combattre  tour  à  tour 
le  Danemark,  la  Rumie,  la  Pologne,  la 
Saxe  et  la  Prusse,  oe  recula  pas,  pour 
faire  face  h  tant  d'ennemis,  devant  de 
gigant^ques  efforts,  dont  sa  puissance 
minée  n'a  jamais  pu  se  relever  euuére> 
ment  depuis.  Un  dévouement  i  toute 
épreuve  pour  la  penonne  de  ton  roi, 
dont  le  earaetère  héroïque  faieinait  et 
élflCtrlMit  la  nation,  soutint  seul  le  cou- 
rage de  celle-ci  dansTabline  de  malheurs 
où  tant  de  fautes  et  tant  de  rpvcrs  l'avaient 
j^liHisce;  et  le  coup  mortel  qui  frappa 
Cbarieâ  Xll  au  siège  de  Frédérikshall,  en 
Norvège,  l'atteignit  préeltéaMOt  au  mo- 
ment où^  corrigé  par  de  Iriitm  evpérien* 
em,  il  eongaait  enfin  à  réparer  le  mal 
que  M  lonfM  témérité  avait  oauié  à  ta 
patrie. 

Ici  commeuce  la  décadence  de  la 
Suède.  La  ruine  du  pays  était  déjà  par 
elle-  même  une  cause  de  faiblease  pour  le 
gouvernement,  et  cette  faibleme  entraîna 
rabaÎMement  continu  darautorité  roya- 
le. Les  diètes  davtnrtnt  le  théâtre  des 
débats  les  plus  orageux  et  d'iuternufi^bles 
conflits  entre  diverses  Iraclions  de  la  no- 
blesse, lra\<»iilers  les  unes  par  laFrance, 
les  autres  par  l'Angleterre  et  par  la  Rus- 
sie. Celte  période  d'auarcbie  oUgtrclii* 
que  que  Ton  a,  comme  par  dérMoo,ior- 
nommée pë rioîie de Uàêrtr,  dura  jusqu'à 
la  révolution  que  Gust  n  v.  T  11  opéra  diana 

le  gOUVernemefit ,  en  17  7  1'. 
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I  lé,  sa  sœur  cadette,  Ulrîqae-Kléouwe,  à 
delaul  de  rejelou  multi  de  la  maison  de 
WaMi  loi  succéda,  non  en  vertu  de  l'bé- 
réditép  mais  par  le  eulfrage  dm  tint 
qui  revendiquèrent  leur  droit  d*éUra  k 
souverain.  La  constitution  redevint  m 
qu'elle  avait  été  avant  les  Wasa,  sauf  11 
.  limitation  plus  élioite  encore  «^ue  sabit 
le  pouvoir  royal.  L'époux  de  la  reine, 
Frédéric  de  lleitse,  qui  prit,  en  1 720,  les 
rénee  du  gouvameuMit»  avneleconim 
tement  de  la  femme  et  de  la  diète,  fot  an 
prince  faible,  entièrament  dominé  pr 
l'aristocratie.  Sous  son  vègnct  le  séait 
parvint  à  ur>e  inrlépendanee  aH^olue. 

Un  dt'i,  prt  inii'is  ne  tes  d'U Irique,  Ion 
de  son  avenemeiu,  eu  1719,  avait  éie  de 
sacrifier  aux  resscutiments  de  U  uoblsMC 
tuédoiie  Pentrepranant  minbiva  dama 
frire,  le  baron  de  Gars  («of  .]y  jpvanit 
formé  le  plan  d'un  rapprocbemant  auM 
Charles  XII  et  Pierre*le-Gnind.  Lji  rmm 
s'était  aussi  empressée  de  conclure  avec 
l'Aii^leterre  la  paix  de  S>tockbr»!m,  par 
suite  de  laquelle  elle  céda  les  ducbc*  im 
Brème  et  de  Verden  à  U  maiaoQ  éleeiarali 
de  BrunawiCi  abandonna  Paoaée  auivaata 
(  1 730)  an  roi  de  Prume  Siettio  ei  tonii 
la  Poméranie  citérieure  jusqu'à  k  Peeee, 
et  renonça  en  faveur  du  Danemark  i  U 

I  a 

franchise  des  droits  du  Snnd,  slqtulcj 
pour  les  navires  bu*.  Jui>  d.tus  le^  Lraiics 
précédents.  Lnfio  la  paiv  de  j^ystâdI 
(vof.),  en  1721,  mit  le  accnu  à  la  pé- 
pondéranee  déahi vaque  la  Bnmîa  vemlt 
d'acquérir  dane  le  Nord,  La  Suède  iat 
obligée  de  renoncer  à  tous  ses  droits  sar 
rfngrie,le  district  de  Wiborg  (Vybourgi. 
une  partie  de  la  Caréiie ,  rF.siluuiie  et 
la  Livonie  entières.  Excite  par  ia  kiAoet 
et  aéduit  par  Petpoir  de  reconquérir  en 
provinces,  Frédéric  ftituo  moment  awa 
bardi  pour  déclarer,  en  174l,danan* 
veau  la  guerre  à  l'empire  des  fsar<<;  naai% 
vaincu  bienlûl,  il  perdit,  en  I74l>,  p3t 
le  traité  liun)iKanid'AI><>,  une  autre  par* 
tie  de  la  Finlande  jusqu  a  la  rivière  dt 
Kyœène  Llrtque  étant  morte  satia  lait- 
Mr  d'enfantiy  il  fut  nonvaim  es  mime 
tempi  qtt*étt  déoèi  du  vol  aen  épout^  Im 
droits  héréditaires  au  trône  de  Suède, 
dévolus  au  jeune  duc  de  Holslein-Gol* 
torp(vov.T.Xiy,p.  t64'  Pierre-riric, 

•araienltraiiiféré»  de  ce  prince  èaonot* 
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dt  Adolphe^Ffédéric,  prince  évêque  de 
Lnbcck,  i»su  comme  lui  de  l^aioée  des 
sœurs  rh:ir!**-  XÎI  En  effei,  l'impé- 
ratrice Kli>abe(h  de  iiussie  ayaui  déclaré 
soDSUtcpsseur  le  jeune  prince  son  oeveu, 
Pierre-L'lric(faf.  Pierre  III)  avait  dû 
tmhnmtr  la  religion  grecque  et  lenoii- 
car  parceta  nême  i  son  titre  de  anc- 
cesaetir  au  trôoe  de  Suède. 

Sons  Adolphe- Frédéric,  qui  panrint 
à  la  couronne  en  1751  ,et  !a  posséda  2<> 
ans,  la  Suède,  constaïuuitnc  en  [  roie  au 
tumulte  des  facitoos ,  ue  tut  luéiee  aux 
affaires  da  dehors  qa*oiie  aaele  fois ,  en 
1767,  ou  dk  prit  nne  part  stérile  à  la 
guerre  de  Sept*Ana.  ▲o-dcdeoi»  laa  par- 
tis connus  sons  lea  nenis  daa  Chap^ma: 
'vor.)  et  des  Bonnets,  gagnés,  ceux-ci 
par  la  Rus&ie,  ceux-là  par  la  France,  dé- 
chiraient rÉtai  et  ne  s'enleadaient  par 
moments  que  pour  mieux  fouler  aux 
piedi  l*aotoriti  royale.  La  honte  d'kne 
pareille  litfiation  fiât  vivameot  sentie  par 
le  fils  et  sacceaieiir  d^Adolpbe- Frédé- 
ric, Gustave  III  (voy,).  Aussi  le  pre- 
mier roonvpment  d'énergie  de  ce  prince 
fijl-ilde  bruer,  a  pettie  ruutjte  sut  le 
trûoe  (i771j,  les  chaiues  tudigoe:»  dans 
Icsqoellca  l'ariilocifttie  letenait  le  royau- 
té. Le  révointioo  qall  opéra  dam  le 
goavemcnieat  t'aceoeiplit  sans  efrusioo 
de  Batig,eii  1773.  Gustave  UI,  roi  actif, 
entreprenant,  esprit  guerrier,  chevale- 
resque, mais  trop  ardeot  peut  éire,  brû- 
lait d  impatience  de  relever  Tbooneur 
des  armes  taédoiscs.  Grâce  à  Pattilude 
qu'il  sut  praadre,  sa  eooronoe  était  déjà 
bcanooop  reaaomée  dans  la  comîdéra* 
tioD  des  cabînats,  qoaod  îl  périt  en  17M, 
victime  d'une  conjuration.  Un  cx-emei- 
?oe,  Ankarstrœm  ^i>o7.),lui  lira  un  coup 
Je  pistolet  dans  un  bal  masqué.  Son 
tils,  GosiavelV  (l'ox'.)  Adolphe,  lui  Mic- 
oéda  aona  la  régence  «le  ion  oncle,  le  due 
de  Sttdennanie^  maia  lea  ettravaganccs 
que  commit  le  nouveau  roi,  devenu  ma- 
jeur en  1796,  amenèrent,  en  1809,  sans 
coHisioo  violente,  une  nouvelle  révolu- 
tion qui  entrains  sa  «lecheant  e.  Le  duc  de 
Sudermaoie,  a  la  soiliciutioo  des  Étatâ^ 
prit  alors  possession  du  trône  sous  le  nom 
àm  Charte»  Xm  («orO*  ^  pocte  arrêté 
dnoa  eaa  ctroooatanceiy  entre  le  aonverain 
et  In  diêia,  tarfit  «  User  définiilveMil 


en  Suide  la  pnntie  mninelle  des  droite 

de  la  couronne  el  des  libertés  de  la  ne» 
tion,  et  à  cimenter  le  triomphe  de  la  mo- 
narchie 6ur  la  put)arc)iie  aristocratique, 
déjà  vaincue  par  Gu»tave  111.  Charles 
XIII  n'ayant  point  d'enfiuits,  les  Etau- 
Générana  Ini  firent  adopter  comme  hé» 
ritier  kt  prince  Chrisiian-Angnate  de 
nolstein-Augnslenboui  g.  Afin  de  rendre 
à  la  Suède  le  repos  dorit  elle  avait  gran- 
dement besoin,  Charles  Xill  s'empress^i 
de  it  r  miner  les  guerres  que  Tiu^prudence 
de  aou  piédéc«i>&eur  avau  de  tous  cùléâ 
anacitéH  contre  ce  royaume.  Lei  hotitU- 
téa  avuent  recommencé  avec  la  Rnaaie  en 
1808.  Chartei  arrêta  Im  progrèa  de  celte 
puissance  en  lui  abandonnant,  à  la  paia 
de  Frédériksham  (17  «^ppt  ib09j,  toute 
!a  Finlande  envahie  pai  les  iroupes  mos- 
covites i  puis  il  couclui  avec  le  Dane- 
mark le  traité  de  Jaud^œping  (10  déc. 
1809  ) ,  et  avec  la  France  celoi  de  Ftaria, 
dtt  6  janvier  1810,  qui  détermina  Tad- 
hétion  de  la  Snida  au  afitéme  oonii* 
nental.  Le  prince  rovai  étant  mort  su- 
bitement la  même  année  ,  la  diète^^  as- 
seaiblee  a  (jLrebio  pour  lui  donner  un 
succes!>«ur,  poru  mu  choix,  d'un  accord 

unanime,  sur  le  maréchal  fiemadotiet 
prince  de  POnte>Corvo  »  qui  fut  adoplé 
pour  fils  par  le  roi  régnent  et  monta  tnr 

le  trône  à  la  mort  de  ce  prince,  en  1818, 

sous  le  nom  de  Charles  XIV  Jean  ^vf>y. 
ceuom  et  Hhi  .woorrE). Cédant  a  1  ascen- 
dant de  INapuleun,  le  cabinet  de  Stock- 
boim,  contrairement  à  l'intérêt  du  pays, 
déclara  d*ahord  la  guerre  à  TAngleterre  ; 
maia  lea  emharraa  cracla  où  te 
rent,  d'une  part  Phottilité  ruineux 
elle  d'une  puissance  maritime  aussi  for- 
midable ,  de  l'aulre  Ips  exigences  rrois- 
sanleo>  de  rem  1 1  ur  deii  Francis  qui,  eo 
1812  ,  tii  brusquement  occuper  par  sea 
Iroupm  ia  Poméranie  anédoiie,  obligà» 
rent  te  geuvemement  à  chaa^w  da  aye» 
lème,  et  à  s'alliar  avee  te  Rumie  par  le 
traité  de  Saint-Pétersbourg*.  Après  le 
iriompiie  de  la  coatition,  ia  Suède  obtint, 
par  le  traité  conria  14  janvier  1814, 
a  K.iel,  avec  le  l)aiiein;ii  k,  la  i  i  N-,u>n  vi- 
vement désirée  p.ir  elle  du  ruyaurne  de 

O  Fegr.  Vt^  e%^Vu  .i\U,as  qii'aa  co\\.i\>  r  tU-ur 
bien  lafornsc  a  «ioaoée*  aur  les  noiif»  de  celte 
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80  années  de  paix  OBt  fait  waAxir  Im 
heureux  fruit».  Aucun  nnage,  sî  nous 
exceptons  quelques  roecnnionteineuis  in- 
dividuels et  passagers,  n'a  Irouhie  la  sé- 
rénité de  ce  beau  règue  jusqu'au  mo- 
ment oà  \m  dMit  dM  daui  Bttbw  ât- 
tiiia,  devint  une  tombe  ouvert^  qoelU 
perte  irréparable  elles  venaient  de  faire. 
ChaHes  - Jean  mourut  le  8  mars  1844, 
âgé  de  80  ans.  Son  fils,  le  prince  Os<*ar, 
que  nous  avons  déjà  fait  connallre  à  nos 
lecteurs  sous  ce  nom,  succéda  sans  con- 
Uitation  à  son  père,  comme  roi  de  Suède 
•t  de  Norvège.  Du»  Télit  florismnt  oà 
ee  trouvent  eoiiovrdlmi  em  dcnx  foyan* 
mm,  il  ne  reste  plni»  pour  faciliter  en- 
core et  réfulariser  tout-à-fait  le  mouve- 
ment progmsif  dans  le  premier,  qu*à 
réformer  le  9\ste[]ie  de  la  représeotalion 
nationale  à  la  saustacuuu  du  jjdus  grand 
—  Foér  la  S»e/uka  FoiàeU 
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Norvège.  Cette  acquisition  lui  fut  con- 
firaiéOf  tant  pour  la  dédommager  de  la 
iurte  de  la  Fiohnde  i|n*en  échange  de 
l*lle  de  RngeB  et  de  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenait encore  en  Poméranie,  province 
qui,  de  la  domination  du  Danemark,  oe 
tarda  pas  à  passer  tout  entière  sous  le 
sceptre  de  la  Prusse.  Nous  avons  déjà  dit, 
T.  Xym,  p.  5Ô7,  comment  et  à  quelles 
oondilioni  ■'efleetoa  la  réunion  des  dans 
royanmoi  icandinavta,  par  lea  toina  do 
prince  royal. 

Le  règne  de  Charles  XÎV  Jean  forme 
une  des  belles  pages  de  l'bistoire  con* 
temporaine.  A  dater  de  Pavénement  de 
ce  prince,  enfant  du  peuple,  parvenu  à 
la  dignité  de  maréchal  par  lea  ploa  hai^ 
tm  verina  militaimy  pnia  appelé  par  la 
fortune  et  par  le  cfaolx  d'one  ntlion  lU 
hre  à  s*asseoir  sur  un  tràae  étranger, 
où  îl  sut  se  faire  chérir,  les  plaies  de  la 
Suède  se  terment  peu  <i  pou  ;  les  deux 
royaumes  Scandinaves,  unis  paisiblement 
aous  un  acèptre  paternel,  oublient  lenra 
vieillet  rancunes  et  marchent  par  degrés 
voit  on  développement  de  prospérité  in- 
térieore  dont  le  bienfait  leur  avait  pres- 
que toujours  manqué  jusqu'alors.  Ar- 
mée ,  flotte,  finances,  adiniaistralion, 
agriculture,  industrie,  commerce,  rien 
n*échappa  à  la  sollicitude  active  et  ^ai- 
féo  da  sonveratnt  tout  re^nt  noe  îm- 


Historia  de  M.  E.-G.  Geiïer  {voy.  liit. 
Soinoisn)*  dont  on  a  récemment  an- 
noncé le  4*  vol.  et  dont  il  parait  nne  tradL 
fr.  (t.  I**  Paria,  1840  et  ann.  sntv.);  Lt 
Moine  (ancien  précepteur  du  oonvcan 
roi),  Abrégé  de  l'Wstnfre  de  SvAe^r,  Pa- 
ris, 1843,  2  vol.  in-8».  Cu.  V. 

SUÉDOISES  ( 
Tuaxj.On  a  vu,  à  Tar t.  cou&acrt  a  ia  lauguc 
]tlandaise,que  les  idioaam  des  trois  royna* 
mes  Scandinaves  et  de  risbndo  sont  lem 
iisnsd*ane  même  souche^  le  fothiq^ 
(voy.  renom);ilsofTrenteotreeoxlap!Qa 
granile  nffiniié,  et  se  rapprochent  égale- 
ment lies  i (Il ornes  germaniques,  dont  s'»t 
formé  Taliemand  moderne.  Dans  h  («- 
milisscandinave,  le  suédois  pri 
ment  se  distingue  par  m  vigncor  et  p« 
quelque  chose  de  sonore;  il  est  an  daae« 
à  peu  près  ce  que  le  haut  allemand  esl« 
bas  allemand.  Cependant  quelques  ne^ 
bles  variétés  se  iont  remarquer  fhm  %n 
divers  dialectes,  1 1  ridiome  populaire  du 
Norrland  suédois,  parexemple ,  resse  w  b  le 
singulièrement  à  ceini  des  provinces  de  U 
Norvè^sitnémsotts  hi  mime  btknde*. 

En  Suède,  ainsi  que  dans  tout  la  rmis 
de  la  Scandinavie,  les  inscriptions  ru- 
niques  {vojr.)  furent ,  avant  rintrodoc» 
lion  du  christianisme,  le  seul  çenre  d**» 
criture  en  usage.  £11^  s€i  vaieni  a  trao»- 
mettre  à  la  postérité  les  my»(èrea  de  la 
doctrine  religieuse,  Im  lois  do  cns  tcmp 
païens,  les  chants  composés  par  lee  sesl* 
des  (vojr.)  à  la  louange  des  dieni  et  dm 
héros,  les  légendes  sacrées  et  les  ainquts 
traditions  de  I  lustoire  nationale.  I.  .r>  M 
la  propagation  des  lumières  de  rbran- 
gite,  Talphabei  laitu,  plus  facile  et  pins 
commode,  fit  peu  à  peu  abandonner  la 
caracièrm  mniqnm.  Lm  prltrce  uaiit 
rent  en  latin  la  théologie,  les  msîiim 
du  culte  et  de  la  lilorgie^  le  droit  canoë, 
tout  ce  qui  concernait  leur  mini^irrv. 
L'élite  de  la  jeunesse  studieuse  du  N  rd 
fréquentait  les  universitèi  de  Pans ,  de 
Pkngue  et  lea  autr»  écoles  les  plus  re* 
nommém  de  l'Europe,  efin  de  se  feimu 
aux  précepim  de  la  pbilosopfaio  smlm 
t^ue»  et  qnelqnefois  anast  à  cana  du 


(*)  On  pomMs  cb  Craaçds  no  Âkréfw  dt  im 

frmmmairt  tm*d»iM,  GothenK  tRtt,  «I 
un  Dictionnairt  pmrtmli/,  parC.  4e  laisarkan^ 
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drnit  romain.  Qtiand ,  ce  qui  étâît  rare  \  pérît^  de  cet  élabllssement  ;  cl,  pour  re- 
eucorc,  il  arrivait  :tux  savants  d'aboi dier    haus>er  réclaC  de  sa  coui;^  elle  y  appela 
le  champ  de  la  lillerature,  c'élaii  tou-    des  savaoLs  étrangers  d'une  répatalioo 
jours  le  laiio  quUla  adoptaient  de  préfé-    européenne  (vo^.  Dbsc4&tss  et  G&o* 
ftttee  dans  Unn  cinb.  Les  lois  du  pays,   tius).  On  coapmd  qw  U  préteoce  d* 
Ici  ■artyrolo^y  !«•  légenda  qui  i*a*  I  ces  darnien  n'était  pat  de  natonilieicr» 
droaaicni  à  la  masse  du  pmplc,  élident  I  cer  beaucoup  d^influence  sur  le  mouve> 
seub  rédigés  dans  la  langue  vulgaire,  |  ment  intenectuel  d'une  nation  dont  ils 
m^rp  du  suédois  actuel,  dans  lequel  l'u-     ignoraient  les  mœurs  ei  la  langue.  L'u«* 
lie  !'.i!ph:îbet  çolhique  a  prévalu,  de  1  sage  du  latin,  qui  régûait  encore  à  peu 
même  4ue  dans  i  ailemaud.  Quand  lea  I  près  sans  partage  dans  le  domaine  dea 
chaots  dct  icaldes  eurent  eeiié,  des  iii-  I  ideaeee  et  de  Ténidillon  »'  eonHoult 
de»  s'écoulèrent  «fint  que  le  poésie  re-  1  de  feresar  obstacle  en  détctoppcaent 
flooriL  On  compta  bien,  an  nojen-ige,  1  d*une  bonne  littérature  indigène.  Chris- 
benoconpde  riweuni  qui  se  servirent  soit  I  tine  contribua  à  préparer  le  terrain  ou 
tla  latin,  «ir»î?  du  suédoî?,  mais  aucun  d'eux  I  elle  devait  germer  plus  fard,  en  en- 
mérite  le  nutn  de  poète.  Les  moiiu-     courageant  Télude  des  modèles  de  l'an- 
mcols  les  plua  intéressants  de  cet  âge,  en  I  liquité  classique.  Dans  cette  branche  de 
kofoe  valgaire,  sont  deux  chroniques  1  travani,  c'est  enooro  des  étrangers,  et 
lioiére  d'antcntt  Inooonns,  cmbreisant  I  surtout  des  Allemands,  entre  entres  de 
lonle  la  période  écoulée  de  1319  à    Freinsheim,  que  vint  la  principale  ias- 
et  nn  écrit  du  xiv*^  siècle  intitulé    pulsion.  Vers  le  aéeielBasps,  Jean  Mes- 
Konttn^a  och  Hœfdingci  Srrrrlsef  c'est-  1  senia?,  par  son  grand  ouvrage  Scandia 
à- dire  Becueil  d'avis  aux  ini?  et  aux  |  iUustrata  ^  très  important  pour  les  rè- 
l^riocessur  Tart  de  régner.  Quant  à  deux  1  gnes  des  plus  proches  successeurs  de  Gus- 
aatre*  livres  non  rooios  importants,  la  1  tave  1'',  fraja  la  roule  à  Phistoriogra- 
thraoiqne  d'Éric^  filsd*Olsûs  (Olorson),  1  pbie  nationale,  qai  ne  tarda  paeà  pren- 
pnbliée  en  14S0,  et  l'Histoire  de  Suède  I  dre  nne  Ibron  pies  convenable  dans 
de  Jeen  Magnus  (1540),  qui  prit  pour  |  Thistoire,  toujours  latine,  de  Locœnios» 
modèle  le  Danois  Saxo  Grammaticus,  ib  I  che«  lequel  le  talent  de  l'historien  s'unis- 
îoiit,  cfimme  on  le  voit,  pi»''  récents  «l  j  sait  au  savoir  profond  de  l'hunianiste  et 
«i*a*lUur5  Tua  cl  l'autre  écrite  en  latin.    1  du  jurisconfulte.  Mais,  en  langue  sué- 
Eo  Suéde,  comme  en  Âilemagoe,  la    doise,  on  n'eut  encore  que  des  abrégés 
sdfomc  reUgienie  contriboa  bcenooup  à  I  ou  des  chroniques  en  pctituondneet  de 
fiseret à  perfectionner  lalangnevolgaire.  |  pen  d'étendue,  bien  que  Ton  s'occupât 
I«n  Bible,  lo  catéchisme  et  «tes  cantiques    déjà  activementde  recherches  rar  les  an- 
d^égiise,  en  partie  fort  remarquables,    tiquités  nationales.  Si  la  littérature  sué- 
fureol,  le5  un?  traduits,  les  autres  corn-  1  doîse  ne  fit  pas  alors  plus  de  progrès, 
}>osés  en  suédois,  et,  depuis  ravénement  1  cela  vint  en  partie  des  longues  guerres 
des  VVasa,  les  débats  des  États  aux  diè-  |  que  les  Suédois  soutinrenten  Ailemagoe. 
tes  Csvorisèreot  égaiemeot  Tessor  de  la  I  Leur  langue,  par  snile  de  FiMnidnction 
Uogae  nationale.  Lesillustressocossseurt  1  d'hué  foule  de  locutions,  de  tourner  «s 
dn  premier  chef  de  cette  maison  rendi-  I  etdemoU  allemande,  était  desemue  A  f- 
rent  de  grands  services  à  Tinstruction  pu-  I  fuse  et  tralttnte.-Ijés  essais  en  vers  ri* 
blîque  et  accordèrent,  pour  la  plupart,  1  mésde Messenius, d^André Prytzet d'au- 
tiiie  protection  ausii  lar^e qu'éclairée  aux  1  trei, s*en  ressentent  :  ils  sont  absolument 
scieijces  et  aux  lettres,  ?nnis  sans  lemoi-  |  sans  goût  et  n'ont  aucune  valeur  poéti- 
gner  encM'e  de  preddeclioa  marquée  1  que.  Il  était  réservé  à  George  Stjern* 
poor  la  littérature  nationale.  L'unifer*   hielm  de  rehausser  U  poérie  en  Snèdn 
ailé  d'Upsal  {voy,)  acquit  nue  grande   par  des  iaaplraliona  plue  diguee  d'elle, 
importance  par  Im  soins  de  Charles  IX    Ce  poêle,  dPnn  iérita|>ie  talent,  non- 
et  par  la  muoificeoce  de  Gustave- Adol-  1  seulement  remit  en  usage  nn  grand  nom- 
pbç.  I.i  reine  Chri-^tine,  sa  fille,  ne  mon-  |  brc  de  roots  abandonné'*,  mais  Pî[pre5stf«i, 
Ira  pas  moins  de  soUicttude  pour  la  pros-  1  appartenant  à  rancieane  laogue|  et  dont 
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U  rétolégralion  a  beaucoup  ferri  à  coo* 
MTfW  an  ivédoia  aott  CÊtàM  d*origioa-> 
liié  ;  il  Alt»  de  plot,  la  premier  de  tous  les 

modernes  qoi  ose  applii|Ber  à  sa  veni- 
ficalioD  la  métrique  %nm  rimes  de»  an- 
rîen««   Son  poriue  didactique,  Hcrruie, 

iJislmj^ur  par  la  iKihlesse  et  par  la  pu- 
r«le  lie  la  diclioo.  ii  trouva  de»  imita- 
tenriy  euia  uni  d*eBtre  eai  n^approcha 
de  le  berdieiae  et  de  l'origimllté  qui  ce- 
fBClérisetit  le  modèle.  Sous  le*  succès* 
seors  de  Christine,  la  littérature  nationale 
resta  même  enlièrement  stalionoaire , 
quoique  let  branches  les  plus  impor- 
tantes des  sciences  naturelles  et  poli- 
tiques »  «Mb  le  dipK  des  gens  snrioat, 
eontioiiesseDt  d'être  en  |niid  faoBoenr 
en  Seide.  Ce  fut  deu  oe  royaume ,  k 
Ptaoiversité  de  Lund,que  professa  PAIle- 
mand  Pufendnrf  f  î»ov.),  le  plus  célcbre 
publiciste  de  s  m  icmp^.  On  ne  saurait 
guère  non  plus  se  lii^spenser  de  rappeler 
ici  Emmanuel  Swedenborg  (vojr.^^  dont 
les  sÎDgulièriS  idées  mystiques  ont  plus 
feit  pour  BOB  noei  qoe  réiendoe  remer- 
qualîle  de  ses  conoaissanoes  dens  tOQtes 
les  branches  dtt  sevotT,  et sortoiit  en  ni- 
néralogie. 

C'est  .'«près  la  mort  de  l'aventureux 
Charles  XU,  lorsqu'il  fui  enfin  permis  à 
le  Soède  de  respirer,  que  le  littératere 
dépooilla  ses  leoges.  La  discosiioiiSydé» 
sormels  plus  libres,  de  la  diète  fonnèreiit 
des  orateurs  qui  prêtèrent  non-seulement 

plus  dp  f  !;irli'  rt  df  rnnr!«î»>n,  mais  en— 
rorf  ci  harmonie  a  la  langue.  Pen- 
dant que,  dans  la  V3s»le  sphère  de  l'his- 
toire JMlorelle,  le  grand  Linné  (  voy.) 
ieli«it  psr  des  tre  wnx  et  per  des 
■s  edminUssy  Ilure,  dans  son 
Gêottmrium  suio  •  gnthicum ,  frilit  de 
savantes  et  lahortnises  investigations,  en  - 
core  aujourd'hui  irè-'  f«ttimp,  ex  pli- j  unsi 
les  étymologirs  et  tU^ti  U  st^uiiicaiion 
des  mots.  L«  premier  qui  se  remit  à  la 
•Ile  d«  aevfemeot,  eslai  i|oVni  nfwde 
oBHBe  le  pév0  de  le  litléietore  tnédeiMi 
cVst  Olaôs  DeliB  (v0f,)»  à  le  Ibis  peCte 
et  historien. 

Le  palmnajje  éclairé  de  la  reine  T  onîse- 
Ulnqu«".  -  n-tjr  <le  Frétl<^i  ic- le-Graiiii,  et 
feoimedu  rui  Adolphe-  Frédéric,  fut  sur- 
loBt  favorable  au  progrès  des  srieneet  et 
dee  letties,  pour  fetteoonfmiBt 


s*jai 


quelles  celle  princesse  fonda  Vi 
des  belles-lettrei^  en  tTSi»  Es 

pourtant,  celtes^  a^tleigaimft 
tout-à-feil  à  la  même  Uanteur 
le  Danemark,  où  elles  embrassèrent,  avec 
un  égal  succès,  une  plu^  er%nde  vsriété 
de  genres.  Hien  que  Daim  se  fût  de;î, 
comme  poêle,  élevé  fort  au-dç4*t»s  bt 
toos  ses  devenden,  et  «ait,  coMe  %m* 
lorien,  k  Tegrémeot  do  ai^le  i 
critique  rare  de  son  teapt,  U  làft 
tôt  éclipsé  lui-même  par  les  colles  de 
Crput/  et  dp  rrvllpnh*^r»  Ces  denT  antts 
initéparables  publièrent  leurs  ceuvrri  eo 
commun.  Les  coniposilioiu  de  Gvkie«« 
borg  les  plus  dignes  d*ètre  tranamisc»  à 
la  postérité  sont  oq  poiaiM  épique,  mm  3 
célébra  le  ptsse|edo  Bdt  perCMes  X, 
•t  on  essai  sur  la  poésie.  VJtisoek  Ce- 
mitln  deCren'7  ofTre  ê^leraent  de  gra»- 
des  beautés.  Mais  le  po^^ie  le  plus  origi* 
nal  du  lemp&,  l'Anacreon  de  is  Suède, 
fut  Charles- Michel  Bellmano  {voj,],  It 
meilleor  lyrique  saédob.  BotiOi  P 
Lsgerbrinf 

riens.  La  langue,  sous  des  pli 
les,  avait  déjà  considérablement 
en  perffcf i.in,  lorsquVn  17SC  Cîa-'t- 
ve  m  foniiâ,  sur  le  modèle  de  notre  \  (  a- 
démie-Françai>e ,  rAcademîe  sasédot»*. 
Son  règne  vit  fleorir  de  aoo«euit 
tes,  doatKriIcKB  (vor-)  et  téopold 
rent  las  plos  émînents.  A  le  fois 
I>rique  et  satyrique,  le  premier  se  din» 
tingue  par  iinp  diction  pleine  de  pureté, 
d'elfvation  et  de  nnbles-e,  p«r  U 
tondeur  du  seniimeut  et  par  ia  «rr** 
poétique.  GomnM  presque tooe les  pofÉn 
de  ioo  temps,  il  s'éfeit  lbr«é  i  Pécait 
francise;  omIs  pins  lard  oa  le  vti  s'a- 
tacher  de  préférence  aui  lodèWs  ails 
rusnd*  rt  danois  Celte  dernière  \rtW  ^-c 
fgaleraent  celle  ({ue  suivit  Ltdoer,  d*  et 
L>ti  mort  fie  ia  romlrac  ^pastara  m** 
rite  les  mêmes  éloges  que  les  poësâca  de 
KellgTsa.  Seas  aier  fes  sertiees 
per  Léopold  è  le  UttéfilBfo  dea  i 
on  est  obligé  de  conveair  qae  ses 
sont  d^on  rhéteur  pins  que  d*an  porte. 
Otenstierna,  duns  «<»n  poème  àm  «a  «s 

de  !.  r. 

el  des  mœurs  populaires  ca  Su«J«.  Ut 
searfUeotspIrilaM  'ikovesTiKicild,  ge* 
aie  origiati  ^  toilai  se  bwfm  mm 
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root*  à  ptri,  i^eii  acqoit  «Mmomméc 
éarmhh  pw  TéléfitioB  de  m»  MndaiiMi; 

BOS-MNllMiCBl  comme  poêle,  mais  en- 
O0re  comaie  philosophe.  La  traduction 

•oédoise  dr  P fi.nridc,  en  vers  hexamè- 
lrF«,  d'Acili'rl)f'th,  fsi  également  une  œu- 
vi  t:  digne  (l'estime.  Deja,suus  le  règne  de 
Chrî&tioe,  on  avait  commencé  à  Aertre 
|Mr  I0  lliéitra  Mtioiiftl;  depuis,  des 
fuhm  d«  imoB  w  tout  p«raill«iiMot 
■Mljflt  rtmi  b  «MBposition  dramatique  ; 
néanmoins  ce  genre  est  re«>té  la  partie  la 
plus  faihle  <le  la  liuéralure  suédoise,  el 
D  a  rien  jinnluii  (jui  soutienne  la  com- 
parataoo  avec  le  théâtre  danois.  En  re- 
cette  littéretnm  peot  m  glorifier 
da  rang  qu'elle  oecvpe  dens  le  genre  ly* 
fiyie,  anqnel  l*éolet  aonore  de  la  langue 
|WéCe  un  charme  tout  particulier;  on 
pent  dire  qu'elle  n'a  rîpn  à  envier,  sous 
cr  rapport,  aux  roeiiieures  productions 
poétiques  du  reste  de  l'Europe.  L'élo- 
quence de  la  chaire,  de  ton  eôté,  ne  rntâ 
pas  «a  arrière;  elle  dot  à  Lehoberg  one 
vigovreme  inpabioa  et  d'eimllents  «10- 
dèS^. 

Pendant  tout  le  siècle  dernier,  on  pou- 
vait diie  sans  i ii jn^tire,  dr-  |;i  1  i ll<,Tattire 
suédoise,  que  &a  luarcbe  était  empêchée 
par  leacntrafe»  d'une  imitation  servilede 
la  Ikitatare  fran^aite.  L'Aeadéaiie  nié» 
doiie,lidèieàretpritqai  doaiaait  à  Pépo- 
qaedeeoQÎBititalion, avait  surtout  impri- 
mé aax  lettres  cette  direction,  que  le  peu 
d#»  rapporfs  entre  le  jr^ntp  Ac^  deux  peu- 
ples pouvait  taire  considérer  comme  un 
écart.  Les  premiers  qui  s'élevèrent  contre 
eette  teadaaoe  furent  O.  Sîlf? eratolpe  et 
BL  Bélier  .Ce  deraiery  par  l*organe  de  deux 
tacweile périodiqaaa,  appela  surtout  Tat- 
featina  sur  lea  monuments  littéraires  de 
TAIIemaii^e,  anxqueh  il  reconnaissait 
|)!uf  d'affinité  avec  le  génie  '^randinave, 
La  lutte,  ainsi  engagée,  se  poursuivit  en- 
tre Wallmark ,  le  défenseur  opinidtre  du 
faaia  dawi^e  fiançaia  en  poéaîe,  lel 
^aa  KAeadéfliie  le  proflenait,  et  AdcloeT, 
rédacteur  du  Poiyphèmc,qu\  s'appliquait 
«déterminer  le  triomphe  du  roraantisme 
allemand,  en  travaillant  avec  nrdeur  et 
talent  à  la  propagation  des  pmiripes  de 
la  philosophie  naturelle.  D'accord  avec 
lui;  le  spirilael  poète  AtterlMm  (voy.)  se 
pla^  dana  le  Phosphore^  à  la  lAle<te  l*é* 
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cole  romantiqae.  La  aociété  Ititéraire  du 
Gothenbund  (Ligne  gothique},  par  Por* 
gane  de  sa  feuille  Jduna,  et  lea  rédae- 

teurs  distingués  de  la  Gazelle  littéraire 
suédaisey  qui  parut  de  1813  à  1822,  et 
fut  en  quelque  sorte  ( oniinuée  dan-!  la 
SveOf  publiée  par  Palmbiad  a  IJpsal, 
concoumrent  an  même  bot.  Tant  d^ef- 
Ibrta  réunit  ne  purent  manquer  dPaianrer 
la  victoire  à  Técole  romantique ,  app^ 
lée  aussi  ' phosphorùtiquef  du  nom  du 
journal. 

Le  pla^  célèbre  des  poètes  suédois 
contemporains  est  Ésaïe  Tegner,  sur  le- 
quel on  reviendra  bientôt  dans  uu  article 
spédal.  Une  foule  denoni»d*aotre8  poëiea 
é^lement  distingoéti  qui  tous  appar- 
tiennent à  l*école  nouvelle,  méritent  en- 
core d*être  cités.  Ling,  un  desa>ryphé«i 
du  Cnflffinf)Hrtfl,  îs'est  es'-avé  avec  succès 
dans  le  genre  épique.  Cependant  son 
poème  de  Gjrtfe,  Tirsinget  Asarne^mé- 
diocredana  l*ensemble,  ne  brille  que  par 
le  eharme  des  descriptions  de  la  nature 
qui  y  sont  répandues.  Quint  aoi  poésies 
lyriques  du  mémeauteur,  elles  sont  pour 
la  pltjpart  frp«î  remarquables;  mais  on 
n>n  saurait  dire  autant  de  ses  trnn;édie4^ 
généralement  faibles  et  langui:»,  autes. 
Stagnelius,  que  la  mort  a  enlevé  préma- 
turément en  I8S8 ,  et  qui  a  cultivé  les 
mêmes  geBrca,eicellsit  plus  encore  dans 
la  poésie  lyrique.  Ses  œuvres  complètes 
ont  été  publiées  en  8  vol.  par  Hammars- 
kiold.  Ni  l'invention,  ni  la  fécondîf^  ne 
man  juaient  à  son  talent;  bon  st)le  a  de 
la  pompe  et  de  l'éclat,  et  sa  versification 
est  sonore  et  barmonieuse:  mds  sa  pen- 
sée est  souvent  per  trop  mystique. Un  au- 
tre poète,  fort  gracieux,  Nicander^etThu- 
moristique  Yitalis  (Sjoeberg)»  tous  deux 
mort?,  ont  droit  aux  n»<^mes  regrets,  ainsi 
que  l'archevêque  Waîlitj  (m.  en  1839), 
prédicateur  très  remarquable,  mais  plus 
estimé  encore  pour  ses  poésies  sacrées.  La 
muse  naf ve  et  ouverte  de  l*évéqne  Pran- 
len  (vox**)»  l'actirité  littéraire  se  sou- 
tient  encore  dans  un  âge  avancé ,  s^est 
appliquée  à  des  poésies  très  variées  ;  mais 
cV^f  partirnîîèrement  dansie  ^enre  idyl- 
li(|ut'  t^i  dans  l'ode  qu'il  a  obtenu  un 
grand  succès.  Parmi  ses  dernières  pro- 
ductions, il  faut  citer  les  CAo/i/jr/n  C/- 
gne ,  poésies  plaioeB  d*tan  ebanne  qui 
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l*ailDOnçail  tn  quelque  «^ovle  déjà  par 
leur  titre.  I.e  pasteur  Dalgren  excelle 
dans  le  ^eore  badioi  il  est  comme  le  Bé- 
raoger  de  U  SttMt.  St»  chlDiOllt,  n- 
marqnablc»  par  la  fntcheor,  la  vivacilé, 
la  fatté,  ont  un  tour  trèi  spiriloal;  maii 
nous  ne  voudrions  pas  assurer  que  ces 
fugitives  créations  survivront  lonf^femps 
an  moment  qui  leur  a  donne  TexiNtruce. 
Disons  encore qu^oo  doit  aucomtebkiol- 
dcbraod  une  excellente  tradoction  de  la 
Jéntsatgm  déUvrée  du  Tasse.  Il  ne  nous 
restera  plus  cosiiiie  qu'à  indiquer  rapi- 
dement les  travaux  de  quelques  poètes 
qui  appartiennent  plus  particulièrement 
à  Tépoque actuelle.  Lp  sentiment  humo- 
ristique domine  dans  V  Jn  hr  de  Nue  du 
professeur  FahlcranU. ,  et  boo  épopée 
religieuse,  Jnsekaire,  a  quelque  chose  de 
vraiment  grandiose  dans  son  plan.  Unn 
certaine  conformité  dVsprit  et  de  ta« 
lent  règne  entre  Grafotrmm  et  Bœttiger, 
dont  les  productions  en  vers  sont  égale- 
nieni  e^timée^.  Reskow,  maréchal  de  la 
cour,  eM  Tauteur  de  plusieurs  pièces  dra- 
matiques qui,  à  certains  égards,  méritent 
d*élre  lonéei.  A  ce  dernier  nom  m  ratta- 
chent, parmi  les  ootttomporaini  les  plus 
jeunes,  ceux  du  comte  Adlersparre^  de 
Hagberg,  d*Iogelman,deMalmstrŒmjetc. 
En  «général,  c'est  toujours  la  poésie  lyri- 
que qui  est  cultivée  en  Suède  avec  le 
plus  de  succès.  Le  goût  moderne  a  iâii 
également  un  ntour¥iri  la  poém  primt* 
tive  des  anciens  temps.  Une  nouvelle  col* 
ledion  de  vieilles  pièces  populaires  et  de 
vieux  chants  nationaux,  en  2  vol.,  a  été 
ajnntf*c  par  le  bibliothécaire  Arwîdîson 
aux  recueils  du  même  genre  antérieure- 
ment publiés  par  lea  soins  de  MM.  Gei- 
ier  et  Âfi^elius. 

JLonglempa  le  roman  mla  bexploité, 
à  moins  qnVm  ne  veville  tenir  compte  de 
la  publication  de  quelques  nouvelles  de 
PaImbUd  dans  VJimanach  des  muses 
d'Atlf  rhom  ;  mais  quand  les  œuvre^i  de 
V\  jlt(  I  S(  ott  se  furent  répandues  en  Suè- 
de, eiles  tirent  surgir  dans  cette  contrée, 
comme  partout  ailleurs,  des  imitateurs 
empressls.GiMHelimydana  ThordSondCf 
fiit  le  premier  qui  aborda  ce  genre.  Bien- 
tôt le  roman  élargit  son  borixon .  T/auteur 
auquel  il  valutleplusîdesuccèsfutBl""  de 
fermer.  Dana  ses  Crofuit  de  ùi  vie  de 
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tuus  /es  JûurSy  on  se  plaît  à  ir«>>Mrr 
accents  échappés  du  fond  de  1  .in;<  ,  unt 
grande  fioesse  d'observation,  de  U  Irai- 
chenr»  nnc  caprcsiion  nalvo,  hcnaconp 
de  déitcatesseetde  senaibililé.CBll«fcm. 
me  intéressante  a  pour  émule  ds 
Knorring,  qui  excelle  dans  Tari  de  sabir 
et  de  peindrr  !n  vie  clé^anle  et  les  futili- 
lés  du  grand  monde.  C'e«t  nu  !alet;i  I»- 
ger,soupleet  gracieux.  Parmi  les  homufs 
qui  ont  excité  le  plut  de  sensation  «i^as 
Pélat  acinel  de  la  liuéntom 
il  lint  se  bêler  de  nommer  naasi  b  i 
teor  Almqnist,  romaadcr,  polie 
tous  les  genres,  journaliste,  aolewd» 
plusieurs  écrits  populaires,  grammsir^*^, 
géonlètre  et  compositeur  de  lumiqoe. 
Une  imagination  brillante,  un  uia< 
créateur  et  prompt  à  s*idemll£ir  avec 
tontes  les  situations,  édato 


un  grand  polie, sans  l*eicentricité  dcatt 

tendances  philosophiques,  quileooadait 
à  sVgarer  dans  U  i  (  cherche  d'un  movec 
terme  rntie  I  iiU-a] istne  et  le  réalisme,  et 
quelque  lois  i'eulraine  vers  le  fatait^XM  j  li 
ae  complaît  d'ailleura  dena  lo  trivial  et 
dans  un  bixarre  dévergondage  dTléisB. 
Son  plus  nouveau  rom»,  jtmÊeUa  UiU» 
ner^  parait  néanmoins  annoocer  qa*il  est 
pr4t  à  revenir  à  dea  vuea  ploa  aséaca  et 

plus  justes. 

Le  domaine  deTbialoire  nationaletsi 
é^lement  exploité  avec  bonheor. 
les  nombreux  travaux  entrepria  et 
cotés  sur  ce  fonds,  en  partie  par  Icaaoias 
do  gouvernement  lui-même,  boeuM»* 
nous  à  mentionner  la  grande  collectioo 
commencée  des  Scriptnrcs  rt  rwn  yr."- 
camniy  et  celle,  déjà  bien  plus  volucni- 
neu8e,des  Actes  de  la  Société scasuUmmt* 
L*bomme  aana  contredit  le  plue  iumv- 
quable  par  le  Ulent  et  par  PncUviié 
déploie  dans  sespublioitions  historîqMi 
sur  la  Suède  est  le  savant  Geiier*,  divtin-> 
f^né  en  outre  comme  poète  et  à  plusiecn 
autres  titres.  11  a  c tminenci-  à  publier  uDt 
grande  Histoire  r/r  Ai  monarchie  suf- 


(*)  M.  Éric-Guitave  Gciier,  M  «•  i^SJ  w— 
le  Waermeland ,  est  profettewr  Afatoire  è 
nivenité  d'Uptal,  historiographe  tics  orJrei  tir 
Suède,  et.  dei»uts  1824.  iMiabrc  ém  VktmiMmn 
de  Stockbolm.  Il  a  liégé  à  PasasaUce  ém  ÉlM 
en  qualité  de  repritaaiaot  de  Vamwcdtf  dT^ 
tel.  A 
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r,  1  laquelle  a  succédé  V Histoire  du 
peuple  suédois  (Svfmkd  Folkrtx  Hffto- 
ria)f  ouvr3;;e  plus  abrégé  dont  on  a  ré- 
cemment âunoQcé  le  4"  vol.  Elle  parut 
presque  simulunémenl  eu  uoe  (raduc- 
Cioii  «IleHMnd»,  tl  aont  es  ponAdmia 
an»!  «oc  tndttdittD  fraDçaiie  pur  M.  ci« 
IiiiiNlblad(Parit,  1140,  \n'S%  H.  Geiter 
m  de  plus  écrit  un  Tableau  des  persan- 
Stitges  'Msloriqttes  depuis  la  mort  de 
Charles  XII  ius<in'h  l'ai'éneinrnt  de 
Gustave  /// (  171U- 72  ),  livre  honore 
J'ua  prix  icadéuuque.  M.  Strinnbolm , 
rhinorkn  de  Guitave  Waie,  a  pareil- 
Imient  cotrepria  de  composer  lune  0m* 
imre  d!r  ta  monarchie  g  tnàis  cetio  «eu- 
▼re ,  coDçae  snr  une  tiv"?  vaste  échelle, 
quoiquVIle  atteste  un  travail  ronscten- 
Cieu.\,  ne  l)rille  pa-î  par  cts  vufb  pulili- 
que»  pruruodea  qu'un  remarque  daus 
roovrege  do  profesieur  Geiier.  Les  récits 
de  VBittoire  dfi  ta  Saêth  de  M.  Fryietl 
te  dUliufOent  par  une  narration  vive  et 
aBinée,  et  par  le  mérite  des  recherches 
aa  moîn»  dans  certaines  parties.  Celle 
qui  est  relative  à  i'hi^toire  île  Gustave- 
Adoipbe  a  été  surtout  accueillie  avec  fa- 
veur. On  peut  cooaidérer  comme  uoe 
«Mvre  unique  dana  aoa  génie  la  publi- 
cattoa  d*Qiie  histoire  nationale  enifcprise 
par  le  prédicateur  de  la  cour  AfiH»llas^ 
d'après  des  légendes,  de?  traditions  t-t  dbs 
chnnt»  populaires.  L'ancien  consul  {géné- 
ral Landblad ,  auqutl  on  aUribue  au^i 
une  histoire  de  Charles  XII,  récemment 
poblîée  aeœie  nom  deion  frère,  enraé* 
dois  et  en  âUeaMuid,  t*eat  lait  nae  répa- 
UtsoaméritéeeoBMnebiographe,  notam- 
ment  par  son  Plutarque  suédois.  M.  Cron- 
lioîm  a  écrit  une  histoire  des  pirates  du 
Df  rtl  et  une  histoirt:  des  liuguenots; 
Uamraarskiold  (m.  1832),  uue  histoire 
de  la  littérature  de  son  pays  ;  tandis  que 
]e  levant  et  comcicacieiu  Renterdahi 
Iravailléànnehialoirede  régliseenSoèile. 

Il  est  presque  superflu  d'fioatcr  que 
dans  lesscicnrpf^,  non  plus  que  surledo- 
roaine  des  lettre?  et  df>  rérudilinn  ,  la 
Soède  n'est  restée  en  arrière  du  resie  de 
TKurope.  Il  lui  revieut  mèiue  uue  des 
plna  bellea  gloire»  dana  lea  progr^  de  la 
chimie  nuderoe;  car  ce  paya  qui,  déjà 
au  siècle  passé,  a'boBoreit  d*avoir  prodnît 
Scheele,  compte  avjoacd'hai  pariai  les 


enfaola  l*aoe  des  plna  édaïaatei  lanières 

de  cette  science  dans  îa  personne  de  IHI- 
lustre  Berzelîu§(i>o)^.cenom).    C.  L,  m. 

SUÉTOÎVE.  C.  SuETorfiusTRAifouiL- 
LUS|Daquit  vers  les  premièresanoées  du  rè« 
gnedeYespeiien.  Son  père,  SnetooiosLe» 
nis,était  iribq^  de  la  1 8*  légion,  et  portait 
rangustictave,  costume  distinctif  des  cbe* 
valiers,  accordé  quelquefois  aux  tribuns 
militaire?.  Snétone,  le  fi!? ,  suivit  la  car- 
1  icre  des  letlios,  Si^us  Domiiieii,  il  exerça 
ù  Home  la  protesiiion  de  grammairien, 
x^ous  voyons  aussi  qu'il  plaida  quelques 
causes.  Ami  oa  plutôt  protégé  de  Pline 
le  Jeune,  qui  l'bvait  altadié  à  se  penonne, 
il  le  suivit  en  Bithynîe  et  obtint,  par  son 
entremise,  les  privilèges  accordés  aux  ci- 
toyens pères  de  trois  enfants,  quoique 
son  mariage  ne  lui  en  eût  donné  îuu  un. 
Fiine  avait  obtenu  pour  lui  le  grade  de 
tribun;  nais  Soélone  le  pria  de  fairâ 
nommer  à  sa  plaee  nn  de  ses  pereats. 
Plus  tard,  il  devint  seorétaire  d'Adrien 
{magiMêerepUioUirHm) ,  et  fut  digracié 
avec  quelques  autres  fonctionnaire»  pour 
n'.Tvoir  pas  monlru  asst/,  de  respect  pour 
r  i  tii  pére  triceSabine.L'é  poque  de  sa  mort 
nous  est  inconnue. 

Suidas  nous  a  donné  ane  liste  des  on- 
vrages  de  Saétoae  qui  ne  parait  paa  com- 
plète, à  Bioios  que  ces  ouvrages  n'aieat 
été,  comme  il  arrive  souvent  chez  !e«!  an- 
ciens, cités  sous  plusieurs  litres,  et  quel- 
queioiâ  par  parties  détachées.  Presque 
tous  contenaient  des  travaux  d'érudiliun 
aar  les  nsagsB  et  les  mcsoia  de  lU»me, 
Quelqaes  titres  oat  été  déaalaris  par  lea 
copistes  ou  les  tndnctears,  Aiasi,  le  pré- 
tendu livre  Des  préteurs  [Prœtorum) , 
cité  trois  fois  par  Prîscîen,  n'e?t  probn- 
blementque  rouvr,i;:;e  (  iiesous  le  non^  de 
Prairies  [Pratorurn  iiber)  dans  un  trag- 
ment  anonyme  publié  par  Gronove ,  et 
sons  eelai  de  Mélanges  [De  rehas  variis) 
par  Scrvins  et  Charisius.  La  Galerie  de 
portraits  (stemma)  des  illustres  Ro" 
ma/'/iy,  qui  comprenait  les  livres  des  r/ié^- 
teurSy  des  grammairiens  et  des  poètes ^ 
s'est  transformée,  par  une  erreur  de  tra- 
duction ,  en  un  recueil  de  généalogies. 

Ce  qui  noos  restodeSoétooe  oomptend 
le  livre  des  grammaineae  célèbres^  la 
moitié  de  celui  des  rhéteur* f  et  parmi  les 
notices  sur  les  poéiesy  eeUesiar  Téftnce, 


Dlgltized  by  Google 


SUE  (  654  ) 

Uoracfiy  Lneainy  Perse  et  Juvénal^  la 
dernière  quelquefois  attribuée  au  gram- 
mtirien  Probni  (edle  dt  PIîm  TAiicmo 
n*est  pw  ^  Soélooe) ,  et  ion  pria» 
cipal  ouvrage  y  les  y  tes  des  doure  pre- 
miers Césars ,  en  Vlli  livres  selon  Sui- 
da') ,  en  XU  iiiivuit  U  plupart  ém  ma- 
Du&crîts. 

Ces  biographie8,qni  placent  Suétoueen 
pramière  ligue  après  les  quatre  grands  his- 
toiMiis  latina,  aa  diftiogiwDtpar  nu  eara^ 
tère  partienliar.  G«  ii*cit  point  un  rédt  oÀ 
les  faits  soient  préianttfa  dans  tout  la  cours 
de  leur  développement  historique.  Ca 
sont  des  stp:Tialementâ  détaillés  plutôt  que 
des  porliiiil!) ,  nù  l'auteur  reli  ve  tout  ce 
qui  caractérise  les  priuceâ  dunL  xi  écrit  la 
vit.  L'ordva  dironologique ,  sans  étra 
tout  à  fait  néglif«  ooaraia  on  l'a  dil ,  ne 
fait  qu'amener  mccessivement  toutes  les 
positions  différentea  dans  lesquelles  Fau- 
teur trouve  à  étudipr  certains  côté?  du 
caractère  de  l'esprit  de  bes  persan ilil;*  ";  , 
certaines  habitudes  ou  certaines  particu- 
larités de  leur  vie.  Tout  cela  se  fait  avec 
OM  nro  impartialité,  sans  prévantion 
d'ancana  aipèoa^  aana  raeular  jaoïaia  de- 
vant la  vérité,  néase  pour  ménager  la 
pudeur,  et,  comme  dit  S.  Jérôme,  avec 
une  lihorfé  qui  répond  à  celle  dp  leur 
ct)niliiitc.  Sa  st\t(e  franrliist  le  rendit 
odieux  a  ceux  qui  trouvaient  leur  cen- 
aura  éerile  d*avanoe  dans  ion  livra,  et 
ConaMide  fit  jeter  aux  béte»  un  honinio 
dont  tout  la  crioia  était  d'avoir  lu ,  lana 
doute  dans  quelque  leçon  publique ,  la 
vie  de  Caligula.  Quelques  critiques  sévè- 
res oui  rérinmc  dans  l'inférêt  de  la  dé- 
cence et  des  riururs,  contre  la  crudité  de 
quelques  pMsages  j  mais  on  ue  peut  Tac- 
caser  d'avoir  donné  rien  de  aéduitant  à 
la  peintura  de  loniaa  oat  infaniaa,  et  laa 
Invaciivea  daa  satiriques  sont  souvent 
moins  chastes  que  la  froideur  de  ses  ré- 
cits. D'autre*!  lui  ont  «mèrrment  repro- 
ché les  mots  d»'  siij.'C'  siiiinn  n'Hwelle  et 
malfaisante  appliques  au  christianisme. 
G«a  injustes  préjugés  n'ont  rien  d'éton- 
nant ahci  un  pelcn  dévot  qnl  raconta 
avec  crédulité  tous  laa  préiagaa,  ei  qui 
fait  solliciiar  par  Pline  la  remise  d'un 
procè^  parce  qu'un  mauvais  rùve  l'ef  fr  aie 
sur  le  succès  de  sa  plaidoirie.  Mais  ses 
prévantious  ne  l'ampécheot  pas  de  reoon- 
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mlti  e  [|ne  (  es  hommes  odieui,  selon  toi, 
étaient  laussemenl  accusés  par  Aeroo, 
et  ion  iojuatiee  néoia  Mtrevortir  Ici  aan 
impartialité.  Dana  ce  qui 
Tacite,  Suétone  est 
d'accord  avec  loi.  Il  s'écarte  plnai 
de  Plutarque,  dnnt  Is  rriftqne  n'r«t  pj» 
toujour«»  révère  ni  l'exactitude  parfaite, 
surtout  dan^  le»  biographies  des  Romati», 
et  de  Velleiuâ,  qui  n'est  pas,  à  coup  sûr, 
on  OHMlèlo  do  vérndié. 

Galta  fnnchSia  inipaanblo  doSniiani^ 
la  justesse  d'esprit  avec  laquelle  il  sait 
choisir  les  faits  caractéristiques,  la  curio- 
sité d'érudit  avec  lac|uelle  il  recueille 
beaucoup  de  détails  négliges  par  \a  plu- 
part des  historiens,  la  position  qu  il  oc- 
cupait et  qui  dut  lui  pattttro  ém  ibui^ 
lar  dans  laa  archivaa  dn  palaia  iapériri, 
donnent  un  grand  prix  à  ton  iiniiO(||i 
AuMi  fut*  il  en  grande  réputatk»  à 
Rome,  m^me  avant  qne  la  perle  de  tant 
d^histdi  lens  n'augmentât  1  intérêt  de  mm 
livre.  Dans  les  siècles  suivants,  où  il  de- 
venait de  plus  en  plus  difficile  de  coo- 
nattru  exaeiaaifnt  loua  laa  fiUta  qniaW 
coa^pliiaalant  dana  l'inneoio  éfanduo  da 
PenpiretOÙ  d'ailleon  laa  pcugrèa  dn  éa^ 
potisme  et  la  nullité  dn  sénat  rédaisaieut 
l'histoire  à  n'être  plus  que  la  vie  du 
prince,  Suétone  doirjt  le  modèle  qne  m 
proposèrent  ordiuaireiueol  les  historteik*. 
Mail  le  recueil  connu  loua  la  noaa  d'M» 
iaire^Augustc  (voy,  T.  II,  p.  64d)  noua 
ptrmat  die  maiurar  tonte  la  disunce 
son  talent  a  mise  entre  lui  et  su  iasila- 
teurs.  Plus  tard,  Éginhsrd  a  emprnntë 
sa  manière  et  quelquelni>  rrprcvcf trt  st^ 
expressions  les  plus  saiibutes  dans  ia  V  le 
de  Charlemagne. 

Considéré  comme  éerivain, 
n*a  pai  de  mouvuuMUty  do 
d'éclat  ;  mais  il  est  serré,  préda  et 
stantiel.  Malgré  quehfues  néf(ligences  de 
détail  ,  qui  îiptinrnt  Mirtotit  a  «on  ei- 
tréme  condition,  sa  diction  e>(,  piHirsoa 
temps,  généralement  correcte  et  pttre.  S» 
phrase,  qal  a'atlooge  quelqueiWana  pm 
trop  aouaw  pluaWyanit 
et  fidèlement  le  ooor»  de  m 

Les  deux  piumièraa  édiliÔBs  de  Soé* 

tone  ,  pulilice-^  §iir  de^  manuscrits  difïî^ 
rents,  parur  ent  w  Ronif  ^  en  1470.  Oo 
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Veniie,  1471,  «t  da  BoiogDt,  1499,  in- 

fol.  Les  plus  importaoles  aoDt  rn^uite 
celles  d'Aide  ,  Venise ,  1516,  in  8*^;  de 
Pulmann,  Anvers,  1574,  in-S*^;  de  Tor- 
l  entius  la       ,  Anvers ,  Plaiitin,  1590, 
de  CasaaboD,  Genève,  lâ9â,  in- 
4*",  et  Parb,  1610,iB-fbU;  d«  Schild 
(Fanomm),  Leyde,  1659,  iii*9*;  de 
GnefiM,  1679,  1691  et  surtout  1703, 
Utrecht,  in  4*;  de  Pitiscusj  Ulrechl, 
1690,  eJ  Leuwardeii,  1714  el  1715,3 
vol.  in-8®i  de  P.  Burmano,  Amsterd. , 
I7S6,  2  vol.  10-4";  d'Emesli,  Leij)/. , 
J  7  48,  1775,  reproduite  par  WoH  ,  en 
1809, 4  fol.  in-8«;d'Oiuleiidorp,  Leyde, 
1751,  m-ê»i  de  BaoiiifartMi*Cranos , 
Leips.,  1816,  3  vol.  in-8",  et  de  Hase 
{ rnUection  Lemaire)^  Paris,  1898, 9  vol. 
in-8". 

La  traduction  de  Suétone  t  ut  piriic 
des  collections  Pauckoucke  et  ÎN isard.  De 
1481  à  1771,  on  ne  conpUit  pat noins 
de  knit  tradncteiirt  difTéreoU;  iet  deux 
derniers  étaient  Opbelc»t  d«  U  pÉiise  (De- 
iisle  de  Sales)  et  Laharpe.  J.  A. 

SrETTE,  vny.  l*art.  suivant. 

SUKl'R,  Sri)oRiFiQi:Fs.  La  sueur 
iudor],  c'est  la  irans|»iraiioD(vo>'.)  sur- 
abondante, exagérée,  devenue  visible. 
Som  llaflaciioe  de  k  ehalear  estérieure, 
d'fu  extreiee  tloleiit,  de  boitsona  aboo* 
daatea  et  chaudes,  dans  ceruins  états 
morbides  et  par  Tactionde  certains  mé- 
«licamenf^,  on  voit  s'échapper  de  la  peau 
desgoaiieleites  d'eau  plus  ou  moins  gros- 
•»«rs  et  nombreuses.  Quelt^uefois  le  sang 
s*e9t  |»réwBté  Mot  le  forne  de  lueur, 
maie  e*cet  tue  béararrha^ie  de  la  peau 
doBt  il  D*y  a  fpaa  lien  de  s'occuper  ici, 
non  ploi  que  de  la  suette  miliaire,  al fec> 
f  TOQ  épid^mn^ae  de  nature  variable,  qui 
a  sevi  a  di\t'r>-e^  rpoijupi'. 

Dans  Tetai  .<»atii  ,  la  ^utur  ^t  une  li- 
({ueiir  Mlée,  f|ui,  à  l'analyse,  donne  des 
sel*  nkaUiia  et  calcairet  et  présente,  dans 
la  plspart  dea  ce»,  une  réaction  acide. 
<  )o  a'e&pliqne  tréa  bien  le  pbénomèDc  de 
la  soeur  en  observant  que,  dans  Tétat 
ordinaire,  la  matière  de  la  transpiration 
»e  volatilise,  pour  la  parfi<  a  pitu^e,  à 
mesure  qu'elle  se  produit,  tandis  que  la 
{'ortioo  saline  et  grasse  s^allacbe  aux  vê- 
ip mania qni  loncbent  la  peau.  Trop  abon> 
danta  dan»  nn  tcnpa  donné  pour  être 
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diMonie  par  TatnMiapbère,  la  loenr  sé- 
journe à  ta  surface  cutanée.  On  provoque 

la  sueur,  ou  plutôt  on  renH  visible  la 
transpiration,  en  appliquant  sur  une  par- 
tie quelc()n(]ue  de  la  peau  un  morceau 
de  taileias  ciré. 

BeaueoQp  de  naladies  te  terminent 
pardet  soeurs  plus  on  moins  abondantes  ; 
les  6èvres  intermittentes  présentent  un 
exemple  remarquable  de  ce  phénomène, 
A  1t  fin  fil'  rhjifpie  .icrè<( ,  une  sueur 
chaude  baigne  tout  le  corpi^ ,  «  t  i  ette  éva- 
cuation est  suivie  d*un  soulagement  com- 
plet. Dans  le  cours  et  à  la  fin  des  mala« 
dies  aiguës,  on  observe  également  dea 
snenra  qui  sont  généralement  le  signe 
d*une  détente  et  d*nn  changement  favo- 
rable. C'est  de  là  que  parlent  l'indication 
pf  l'emploi  des  sudorifiques. 

Il  Y  a  nn"=-i  de*  sueurs  morbides  qui 
sout  de  mauvais  augure.  Telles  sont  les 
anenrs  fit^des,  visqueuses  et  fétides,  qui 
se  montrent  dans  les  fièvres  de  mauvaia 
caractère,  et  surtout  lor$qu*ellea  tendent 
à  une  fâcheuse  terminaison  ;  telles  sont 
encore  les  <»ueur-«i  des  phih)«iiqne«s ,  qui 
viennent  luceleit-r  la  cousomptiou  et 
qu'on  appelle  coiÎKjualivfSf  comme  si  les 
malades  se  fondaient  pour  ainsi  dire  en 
ean. 

Onobseï  veaeuf  entdewneuri  habituel» 
les  bornées  à  certaines  parties  du  corps, 

et  pourvues  d'une  odeur  p!us  on  moins 
dê^acréahle,  ce  qui  fait  ilesirer  aux  per- 
sonne* qui  en  sont  at  ItM.  u  e*;  cl'en  être  dé- 
barrassées. L'expérience  a  prouvé  que, 
dans  presque  tous  les  cas  où  l*ou  est  par- 
venu à  en  obtenir  la  suppression,  il  »*en 
est  suivi  des  accidents  graves  qn*on  a  pu 
lui  attribnw  légitimement,  et  qu'on  a 
difisipés  en  rappelant  l'exhalation  à  la- 
quelle  l'économie  s'était  accoutumée. 

Parmi  les  muyeos  de  provoquer  la 
sueur,  il  en  est  d'immédiatement  et  in- 
oonlestablementel1icaces:ldssont  lacba- 
leur  sèche  on  humide  qn*on  produit  dan» 
les  étuves  et  les  appareils  fumi^toiret, 
ou  même  seulement  en  se  couvrant  de 
vi^lemenls  de  laine,  et  en  se  plaçant  dans 
une  atmosphère  cbaude.  La  *ueur  qu'on 
provoque  aiusi  est  réelle,  tandis  que  celle 
qui  suit  l'ingestion  des  boissons  aqucnsea 
abondantes  et  cbandea,  n'cot  pour  ainel 
dira  que  Tean  «paliée  par  la  foîtde  In 
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transpîralioD  cutané  t  .  F  !lr  nVst  re- 
vendant sans  effct.s  S  i  lulaii  (-3,  en  ilt  l  i  van  l 
dans  ua  vcUicule  plus  abuudaut  les  ma- 
tière! ttlinei  4|tti  doittal  êm  apalaées 
au  debon. 

Toutci  (et  MibttâBCM  excitaolet  (voy, 
ExciTA?tTs)  ont  été  raogées  parmi  les  su- 
dorifiques  :  le  vio,  l'alcof^l  el  le?  huiler 
volailles  sont  regardés  comme  tris,  et 
a^i:>âenl  quelqutiuiâ  en  effet  daiià  ce 
sem.  L*opiuiu  et  les  émétiques  à  doses 
fnctioDoéet  dooneot  amti  d€t  réfullaci 
tainblabltt,  loiiraat  le»  circonilaDcee; 
nais  il  n*y  a  pas  d«  médicaoMOl  capa- 
ble de  produire  la  sueur  aussi  certaine- 
nient  que  Témétique,  par  exempte,  dé- 
termina- K  s  contractions  de  Testoosac. 
Ce  qu  il  y  a  même  de  plus  singulier,  c^est 
que  les  substances  plus  ptrlicalièrement 
désignées  sons  le  non  de  tadorifiques, 
ou  ne  font  pas  sner,  on  ne  protroquent  la 
•ueur  qu'à  la  condition  d'être  adminis- 
trées dans  un  liquide  aqueux  nhontlant 
et  chaud,  qui  est  lui-même  propresaug- 
mentrr  la  iranspiralîun  cutanée. 

Dans  les  maladies  surtout,  il  y  a  plu- 
tieon  mélbodet  pour  |Mrofoqiier  la  anenr. 
S*il  j  a  de  la  fièvre  et  dea  tymplAnMa  in« 
flammatobve,  la  saignée,  en.  produisant 
la  détente ,  prépare  souvent  les  voies  à 
<.ijeijr<i  qui  soulagent  au  moins  quand 
elles  ne  guérissent  [uis.  Les  baim  ni  des, 
les  boissons  adoucissantes  aident  i  acliou 
de  la  saignée.  Lorsqu'au  contraire  il 
eiisle  nn  état  aïonique,  on  a  recours, 
avec  suooèsy  pour  faire  coaler  la  soeor» 
ana  eicitani^  divers  qu'il  lant  adminis- 
trer avec  intelligence.  F.  R. 

S(TÈVES,nom  donné  avant  l'iTechré- 
tii'nue  à  la  confedL'i  aliori  des  |i<Mi[ilt's  qui 
habitaient  la  plus  grande  partie  de  l'Al- 
lemagne. Les  plus  imporiantaouaunoiot 
les  plus  connus  de  ce  groupe  etboogra- 
pbîqae»  désigné  quelquefois  sons  le  nom 
de  Hermions  (voy.  Gtaïunt),  étaient 
les  Hermondures,  Semnons,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  Sénone«  ou 
Sénonnois  'voy.  T.  p.  392,  la  note), 
lesLonibai  d»,  les  Angles,  les  Vandales, 
les  Bourguignons,  les  Rugiens  et  les  Hé» 
mies,  f^tablb  d'abord  entre  la  Yistule  et 
.l'Oder,  les  Suives  se  répendiient  sur  les 
rives  de  l'fitbeeta'éteodirent,  du  temps 
de  César  y  jusqu'au  Neckar  et  au  flbin. 


T;<rifp  préfenfî  qu'il?  tiraient  It^nr  nma 
dm  ieur  ioij^ue  chevelure  qu  iis  porlairr.t 
tressée.  Ils  paraissent  avoir  eu  qaii^^àet 
cérémonies  religieuses  parlicalières^  mais 
du  reste  ib  ne  se  dutingueieni 
peuples  germatos  ni  par  leur* 
par  leur  constitution.  Lors  dn  IV 
tion  des  peuples,  les  Suèves ,  unis  aax 
Alains  et  au\  Vandales,  jn-néirèrent  dan» 
les  Gaules,  tranchirent,  en  4k}'j^  It» 
rénéa,  et  se  partagèrent  la  Galicte  et  la 
Vieille-Castille}  les  Vandales  étant  [ 
en  Afrique  i  tU  s'étcndiient  jnaquu 
le  Portugal  actuel.  Leur  esprit  de 
quêtes  les  entraîna  dans  des  guerres  can» 
Ire  les  Rf>m3ins  et  les  Visigoih*.  Cr-»  der- 
niers le»  vainquirent  en  58G  et  deiruio 
sireut  leur  royaume.  Leur  nom  màmt 
ne  figure  plus  depuis  cette  époque  daas 
l'bistoire  d*Espagna.  GeoK  qui  élaiint 
restés  en  Germanie  s*allièreot  aex  jUe- 
manni  (voy.  Souabu).  Dans  le  v*  Mcdti 
ih  hahiiaient  entre  le  Haut-  Rhio  et  le 
Mein,  sur  les  bords  du  ^ccltar,  du  Da* 
nube  et  du  Lecb.  i\  L. 

SUËZ  ou  Soii£Ys  (i^TUMfc  i>E;.  Oià  ap- 
pelle ainsi  la  distance  qui,  en  réouismnt 
l'Afrique  à  l'Asie,  sépare  la  hmt  Rm«» 
de  la  Méditerranée*  Celte  étendue  de 
terre,  formée  en  grande  partie  ém  sableaia 
offrant  Ta^pect  d'un  désert,  lire  son  nom 
<lc  la  jiflite  Ville  tle  Suez  ou  Souèy>,  située 
tout  au  [uud  du  golfe  du  même  nom,  «|iu 
est  le  prolongenwBt  delamcr  Kau^e  vtn 
le  nord.  Cette  ville,  bien  peu  considéc^ 
blcy  a  de  l'inporunce  comme  stalsen  da 
commerce  du  monde.  Elle  esta  en  viraa  24 
heures  de  marche  du  Caire,  et  Ptoléoié* 
Pavait  mi>e  en  communication  avec  le 
Nil  par  un  caual.  Sun  petit  put  i  reçoilua 
grand  nombre  de  bateaux  a  vapeur  dcMï- 
nés  à  entretenir  une  conuspooJanoe  r*> 
gulière  entre  l'Angleterre  «i  aes  posses- 
sions des  Indee- Orientale».  Des  voitOT 
de  formes  variées  parcourent  rapidement 
le  désert  qui  sépare  Sue/  du  Drlta  :  dan» 
ces  sabirs  arides,  on  a  établi,  au  proCl  à» 
la  circulation,  des  bûlelleries  ci  de»  rr- 
lais  de  poste. 

Ancienneoient  déjà  Sues  servait  dTe»* 
trepôt  au  commerce  de  l'Europe  aenu  Im 
Indea«  et  elle  était  alors  ricbe  et 
santé;  aujourd'hui  elle  ne  compte  | 
que  600  tiab.  Elle  entretient  cncon  i 
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ques  rdatjoiii  edOVcreîftUi  ttee  la  Mec- 
qoÊ  H  il'oà  elle  reçoit  dn  eefll. 
D«P«b  1S88,  c'éuit  à  Sues  i|iie  m  cod- 
HnâticntU  plupart  des  navires  servant 
à  Ta  nitigation  de  !»  mer  Ronpf ,  quoi- 
que le  bou  dût  y  être  apporte  a  dos  de 
chameaux.  En  1798,  Bonaparte  traversa 
listhme  de  Suez  pour  entrer  eo  Syrie,  et 
te  le  général  Beird  y  débarqua 
10,000  CipaT»  dcstioéa  à  appnjer  l'ez- 
péditioD  anglaise  en  Égypie.Qoatre  jours 
denifigatîoD  sur6acDlpoortertndre  de 
Soff  à  Berobay.  Z. 
SIFFÉTES,  »o/.  Cartuack,  T.  V, 

p.2j^^   , 

SOFfEAGAMT,  w^.  EviQTO,T.X» 
p.  StS. 

S€FraB!C(PtKBmK.A«Bii)DiSAmw 
TlOttz,  général eœent connu  ^ow*  nom 
ètbnifti de Suffn'/t,  nê(\mi  auchàieau  de 
Siint-Cannat,  (Bouches-du-Khône),le  13 
juillet  1726.  Comme  cadet  de  famille, 
Kspareots,  qui  ledertiBaienl  àla  marine, 
le  firent  leceToir  dane  l'ordre  de  Malte. 
Aflgede  17  ena»  llentradana  Icagardca 
Mriaes  et  fit  one  première  campagne 
contre  les  Anglais  :  son  courage  et  son 
MDîr-froid  furent  remarqués  dè?  ce  dé- 
but. Fait  enseigne  eo  17  47,  Sulfren  prit 
part  au  combat  de  BeUe-Ile  :  le  ^aiweaq 
UMfnarque,  qu'il  montait,  apnt  été 
prit,  il  fut  emmené  en  Angleterre  ;  ce- 
pendant la  paix  d'Aix-la-Chapelle  lai 
rtodit ,  Tannée  suivante,  la  liberté.  La 
puerre  ayant  éclate  de  nouveau,  Suffren, 
qui  était  pas&é  à  bord  de  COctan,  fut 
sorpria  dans  on  port  de  Portugal  par 
ane  cicadfv  anglaise.  Il  fnt  nommé,  en 
1707,capitatnedefrégalr,n)ai9,  la  France 
étant  alors  en  paii,  il  alla  à  Malte  et  fit 
plusieurs  conr^e-?  contre  les  Barbares- 
<[«e$.  Promu,  en  1  772,  au  grade  de  ca- 
pitaine de  vaisseau,  il  commanda  plus  lard 
k  fantasque,  dans  Pescadre  da  comte 
dPBHaiog  [vof.).  Snffren  avait  déjà  6ft 
am,  lonque  t*onvrit  ponr  Int  une  car- 
fttra  pina  brillante.  Ennuyé,  00  1781, 
vite  une  escadre  de  cinq  vai<»«ea«x  pour 
défendre  le  rap  de  Bnntie-Uspérance ,  il 
attaqua,  dan3  le  pori  de  Praya  de  San 
lago,  l'une  des  îles  du  Cap- Vert,  le  com- 
medore  Johnaon,  qui  oommandaît  dea 
forcei  1  Qpéricnrea,  et  aoatiot  glorienie- 
■cnt  riwttDçnr  de  aoo  ptvillon.  Aprèa 
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evoir  ravitaillé  le  Cap,  il  fil  voile,  &  h 

téte  de  11  vaisseaux,  pour  les  mers  de 
rinde,  où  l'amiral  anglais  Hughes  Tat- 
tendait  avec  des  forces  égales.  Les  df ux 
flottes     rencontrèrent, le  19  janv.  1782, 
à  lâ  hauteur  de  Sadras,  sur  la  côte  de 
Coromandel  :  les  Français  curent  t^van- 
tage  et  restèrent  maîtres  dn  ebemp  de 
bataille.  Uo  second  engagement  devant 
Bentacolo  (Ceyian)  n*eut  pas  de  résultat 
décisif.  Il  en  fut  de  mèmr  d'une  tro!«ième 
action  à  la  hauteur  de  Negapalam.  Suf- 
fren rentra  alors  a  Goudelour  :  ce  fut 
dans  cette  ville  qu'Hyder-Ali  vint  à  sa 
rencontre,  à  In  têto  de' son  année,  dimnt 
qu'il  voulait  embrassernn  grand  bomnMk 
Cependant  Snffren,  ayant  rt^  des  ren* 
forts  de  Pile -de -France,  appareilla 
pour  Trinquemnîe    Triromalav  \  ca- 
pitale de  Gevian.  Arrivé  devant  cetU'  ville 
le  20  août,  il  débarqua  dans  la  nuit  même 
2,550  hommes  qai  ouvrirent  h  trancbét 
le  37.  La  place  et  la  citadelle  se  rendi- 
rent le  SO  an  malin,  et  livrèrent  aux  Fran> 
^isuo  port  magnifique,  80  pièces  de  ca- 
non et  des  vivres  en  abondance.  Il  y  avait 
à  peine  deux  heures  que  la  capilulatioa 
était  conclue  ,  lorsque  Tescadre  anglaise 
fut  signalée.  Suffren  se  porta  à  sa  rencon> 
tre  ;  mais,  mal  secondé,  il  eut  seul  i  soa« 
ten^  le  choc  de  tonte  une  flotte  ,  et  vit 
son  vaisseau  démâté  et  criblé  de  bonleta. 
Épuisé  lui  -  même  de  munitions  ,  nprès 
avoir  tiré  Î,SOO  coups  de  canon,  il  con- 
tinua de  tirer  a  poudre  jusqu'au  moment 
où  la  nuit  et  l^approche  de  son  arrière- 
garde  forcèrent  les  Anglais  à  se  retirer. 
Snffren  alla  bivemer  à  Acbcm  :  là. 
ayant  appris  que  Goudelour  était  assiégé 
par  les  Anglais,  il  fît  voile  pour  celte 
ville  avec  1 S  vaisseaux  ;  l'ennemi  en  avait 
18.  Les  deux  flottes  rtstereol  trois  jours 
en  prûence  :  Suffren  donna  enfin  le  si- 
gnal de  Tatuque ,  et  la  nuit  seule  sépam 
les  combattants;  les  Anglais  en  profitè- 
rent ponr  se  mettre  en  retraite,  et  le  blo- 
cus fut  levé.  Sur  ces  entrefaites,  la  paix 
avait  été  signée  »  Versailles.  Stiffren,  rap- 
pelé t'ii  France,  rentra  à  Xoulon  le  î;9 


mar^i  1764  ,  après  une  absence  de  trois 
années,  et  fat  récompensé  par  le  titre  de 
vice-amdral  et  p«r  une  glorieuse  popu- 
larité. Désigné,  eo  1797,  pour  comman- 
der une  flolie  i|ui  w  féUBiwoit  à  Brcsi| 
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il  fe  disposai!  à      xtidre  à  son  poste,    inîpr»  rup^flens  aller  chercher  au  Umà 

de  h;  Husàie  une  princesse  digne  de  par- 


lorsqn'il  ùii  aiu  i  n  i  J  une  maladie  grave 
Il  mourut  à  Pari5  le  8  déc.  1788.  Le 
titM  de  haUU  lui  avtit     conféré  ptr  le 
frend^mettre  de  l'Ordre  de  Helle  peo* 

dant  sa  campagne  de  t*Inde.       A.  B. 

SUOER,  abbé  de  Saint- Denis,  otqnit 
yfr^,  1080,  dans  une  condition  obscure. 

Place,  dts  son  enfance,  par       parenfs    nés  et  Téleva  en  richesse  bien  an-d< 
dans  l'abbaye  qu'il  illustra,  il  y  lut  eltvt  ,  des  autres  seigneurs.  Au  mnj<»u  d#*  te*t«, 

1  .       Louis  Vi  mourut  et  Suger  I»  M.»  nu ritîut. 


tagei  »a  couche.  Et  cependant  les  ^ran  ii 
veMliui  en  avaient  un  «if  dé»tr,  i|uui- 
qne  de  MBibUblee  unions  n'eoateut  pn 
que  lettlfiubttr.  Lemertifedn  fibaloédt 
France  aveeÉléonore(voxO<^^«>M 
rendit  à  la  couronne  d'iœœcoses 


eo  même  temps  que  le  jeune  prince  de 
venu  plnatardLottii  VI,  qui  te  lia  avec  loi. 
A.  oelte  époque,  l'abbe^  de  Sainl-Oenii 

avait  encore  des  représentants  au  con<ieil 
royal,  et,  à  la  mort  d'Adam  (1132), 
Suger  fut  nommé  pour  lui  succéder. 
Quel(]ue  terap»  apio,  il  obtint  les  pré- 
voie» de  Berneval  et  de  iuury  j  eu  cette 
qoelité,  il  poiaédait  lea  droiU  de  jnatice, 
et  un  iimple  bonmage  était  dA  à  l'ab* 
baye  dont  il  relevait.  Suger  ne  tarda  paa 
à  montrer  le  plus  grand  luxe;  mais,  à  la 


C'est  dans  le  commencement  du  oouvcsa 
rigne  qoe  ae  montre  dans  tont  son 

son  grand  et  noble  caraeiàre, 
prétendaitavoirdesdroits  sur  le  coi 
Toulouse;  lepapererendiquait  la  Dcaîna- 
tîon  des  évèch^^  :  Super  5^rr*^fe  Louis  VU 
lorsqu^il  vcu  t  s'eui parer  d  un  dom4 i  ne  qni 
ne  lui  appartient  pas,  et  Texcite  à  maio- 
tenir  sa  pniasanœ,  à  laquelle  il  laissait 
porter  atteinte.  Mais  ce  n*cst  pae  du  pap 
seul  que  venaient  les  difScultés  ;  le 


voix  de  S.  Bernard  iv  >  )  préchant  ta  de  France  réclamait  des  libertés  absoluo. 
réforme  du  clergé,  il  mit  plus  de  sim-    Suger,  ne  pouvant  résister  à  tout,  céda, 


pUcité  dans  ses  mœurs.  Le  baron  du 
Puiset  dévastait  les  terres  voisines  de  ses 
domaineSi  et  les  prévôtés  de  Berneval  et 
de  Toury  servaient  souvent  de  but  à  ses 

'  courses  dévastatrices.  Suger  engsfsa  les 

seigneurs  à  demander  aide  et  protection 
au  roi  de  France,  et  ils  le  tirent  sans 
prendre  garde  cjue  c'était  le  reconuBÎire 
pour  leur  chef,  pendant  4u'iia  ilataieut 
Jeun  ebartes  Çkritto  régnante,  rege 
autem  déficiente*  A  qoelquetempsde 
l'oriflamme  (l'o^.)  sortait  radieuïse  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  :  c'était  le  pre- 
mier drapeau  de  la  nationalitc''  française. 
Suger, vainqueur  de  Li  It  udaliie,  si  nous 
pouvons  nous  exprimer  ainsi,  lutta  con- 
tre l'Église.  Au  concile  de  Reims,  il  ré- 
•bu  au  pape  Galixte,  et  triompba  de  ses 
prétentions  an  sujet  des  investitures.  A 
son  retour,  il  fut  nommé  abbé  de  Saint- 
Denis.  Sans  le  suivre  dans  cette  nouvelle 
charge,  nous  dirons  avec  r.arat  qu'il  eut 
loi^  (if  \ouloir  gouvi  I  iiei  sini  monastère 
comme  il  gouvernait  la  ir  rance,  d'agran- 
dir la  puissance  de  Tabbaye  comme  il 
agrandit  le  pouvoir  royal. 

Grand  était  alors  le  dédain  des  rois 
pour  leurs  vaiaaus,  et»  plol^^t  que  de 
contracter  une  alliance  avec  uoe  chàte- 


niai§fn  r«»servatil  jionr  ravenir  les  droits 
du  roi.  il  avait  dcja  jele  ta  base  de  celte 
jttstiœ  qni  devait  grandir  sous  Loui*  IX. 
Les  tribunaux  furent  renfermés  dam 
Saint -Denis,  car  Suger  était  persnedé 
que  dans  ce  tempe  de  détordre  la  justice 
ne  pouvait  être  rendue  qu'à  Tabri  ém 
auu  ls.  Une  loi  écrite  delcndif  à  no  juçt 
d'Orleaosde  descendre  dau»  i  ëiene  pour 
soutenir  ses  arrêts  par  le  glaive,  tanda 
que  la  défense  du  duel  était  observée  pv 
deux  prinom  ptéls  à  vider  leurs  uner^  llii 
en  champ  dos.  Et  malgré  ces  rigidm 
ordonnances,  lorsque  Louis  Vil,  alarmé 
du  sang  répandu  à  Vitry,  se  met  i  îa  irit 
de  la  croisade,  maigre  l'avij  dr  Sii^rr. 
celui-ci  ei»L  nommé  regent  du  royaume. 
Après  le  départ  des  croisés»  la  noblesae 
se  révolta,  le  firèm  du  roi  à  leur  tém; 
Suger  tire  le  glaive  et  triomphe.  Tilmi 
et  prudent  au  milieu  des  conciles  ou  des 
9ynod<*s ,  il  <»n  devient  l'arbitre ,  aiosî 
<|iit'  t  i  lui  des  princes  et  des  seigneun 
lltuii^  roi  d'Angleterre,  le  prend  pour 
juge  dans  son  démêlé  avec  la  France,  et  sa 
eooformeà  son  arrêt.  L*envie  e'atlacbe  à 
ses  pas;  chargés  de  rendra  In  jnatice  cl 
d'empêcher  les  déprédations,  les  mapii» 
irats  qu'il  a  répandus  dans  toutes  les  pro* 


Uiue  de  l'  raovei  on  avait  vu  un  des  pre»  '  vioom  ont  irrité  les  saignau»,  «i^ 
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^  le  roi  revient  (i«os  soo  roTaame,  de^ 
jiUiotes  nooïbrpu^e*  accablent  le  regent. 
Louis  \  II  le?  etuule  un  io.-iaalj  mais  le 
Im>o  ordre  qu'il  voit  reguer  partout  sur 
MM  puMg*  *  Um&l  amcbé  d«  «m 
CM  tMl  wouf^t  «l»  à  ios  arrivée  à 
Biiii^  il  décerne  à  Sti^er  It  litre  de  Père 
(U  la  patrie,  £afio,  il  cit  IIM  gloire  qae 
l'oo  n'ôlera  poîof  à  Sug^r  r  c>*t  celle 
(i'ivoir  arrête  daus  désordres  aoe 
iemmt  telle  quÉieoDore  d«  Guienoc, 
disait- elle,  ne  voaUit  pas  umiiiM 
fov  tmi,  SoB  divor«»  oWl  Uca  qu'a- 
fm  la  BOft  dm  atwatn.  DéMié  de» 
désMtre»  de  la  PiWrtina,  Sugcr  travail- 
Uit  à  organiser  aoe  noorelle  croisade^ 
lonqu'i'  mourut  eu  1  1  52.  On  doit  à  ce 
frtna  humiue  d'etal  uuc  \  ie  de  Louis  \  I, 
BQ  cwiBplc-reodu  de  soo  adouoislrattoo, 
td»  lattim  uomhwmmi,  Qn^muë  Fie 

«•II.  Garât  a  remporté  le  pm  proposé 
par  rAcadémie-Fraaçaita,  en  1779» 
ponr  soo  éloge.  V**  d'H. 

Sl'GGESTIOX,  vor.  Caj^tation. 

SUICIDE  ^du  iatia  suicidiumy  dérivé 
àtatdere,  tuer,  et  se,  sut,  proo.  de  U 
3*pers.  boaiicide  fortoi-ai^M.  Da  MMt 
tBap^ai  bian  ataatBonwaatt  (iVbwvtfe 
Béloise^  UI*  partie,  leltre2  {•),oft«bMiK 
coop  discuté  sur  le  suicide;  cependant 
peu  de  qne-ii'in?  nr>l  re<^^u  des  solutions 
plus  dificirults.  Quelques  moraliste»  le 
i<uli&eol  ou  au  iBoios  reacuseoti  d'au- 
insfo  plut  graod  mnmkn^  la  «ottdan- 
•m  abiolBMttt  laBdb  nfim  d*«atrai 
cacora  t'élevant  contre  lai  avec  ploa  on 
BoÎDs  de  sévérité,  selon  les  motifs  qui  y 
f>Qi  présidé.  Avant  tout,  il  s'agit  de  bien 
ieoieadrrnir  Té  tendue  de  la  signification 
^  mot.  Le  suicide,  considéré  comme  al- 
(■Mtt  al  Maffalaaant  Impotable,  suppose 
*eaiB«n  MM  CBliaiw  Ubané  da  volonté, 
^  aaaaàaBaa  parfaite  da  Tacia  qa*oa 
ttaoïct.  En  oooiéqnaBaa^  il  km.  ranger 
•  pjrt  ces  cas,  plus  nombreux  peut-être 
<J«OD  De  pense,  où  une  aH>rlion  inen- 
^  Urooble  la  raison  du  malfieureux 
»  donne  la  mort,  «t  le  prive  de  tout 
^Bpiiatnr  Ini-mêiN.  La  aaortra  alors 
ploftvoloolaira,  et  il  doitasaitar  la 
Nié  pini^  qiia  la  méprisai  la  réproba- 


des  qui  ont  pour  cause  la  foague  des  pas* 
siot)^,  U  cjaioté  de  la  douleur  ,  ii  (If^e^- 
poir  ou  le  remords;  relatif emeol  a  t-eux- 
ci,  un  a  beau  accumuler  les  soplmmes, 
on  ne  parviandra  jamaia  à  las  jmiifiar. 
La  oonsarvaiîaa  de  la  via  wfnÊ.  pat  aan« 
lemanlnn  iostiuct  natund,  e*est  un  da* 
voir;  car  en  pia^uit  Thomme  sur  la  terre. 
Dieu  loi  a  a^^î^nc  un  but  anqtiel  il  doit 
tendre  sans  ceàse  de  tuus  se»  eltorls. 
Ai>réger  aou  e&isleooe  terrestre,  c*est 
briser  l'instmaenl  da  son  perfectjonna* 
iMnt  moral,  cWtiahirsasobligilionsaB- 
vers  rbumanité,  c'est  se  révolter  eontra  In 
volonté  de  Dicn, al  préférer  d»  vues  pevw 
sonnelles  aux  lob  gt^nérttles.  11  peut  se 
présenter  cependant  deïi  circonstances  ou 
LiM  Tir  f  st  un  t'|iviiu>bre      la  mort  un  Jevoir. 

Qui  oserait  tietrir  du  uom  de  suicide  le 
noble  sacrifice,de  sa  vie  fait  par  Régulus 
a  rinviobbiUlé  dn  sarment?  Qni  n*ap. 
pUudirail  a  Sacrale,  à  Jésus,  ans  bmt- 
tyrs  du  cbrislianMmn  sa  soumettant  vo* 
lontairement  à  une  mort  à  laquelle  ils 
auraient  pu  ««  soustraire  s*ils  n'avaient 
voulu  rester  fidèles  jusqu'au  bfnil  h  leur 
miasion  sainte?  Mais  les  cas  où  le  devoir 
comaMusde  ainsi  i  Tbomme  de  s*iamolcr 
pour  le  bien  da  ses  semblables  sont  fort 
rares,  et  sorloot  Ibri  diflitilas  à  déter* 
miner.  Ce  serait  assumer  une  grave  rm^ 
ponsabîlîté  qne  fie  prétendre  décider  JO^ 
qu'à  {uel  point  ia  vie  est  compatible  avec 
la  vertu,  avec  la  dignité  morale  de  l'hom- 
me, et  on  bésile  à  condamner  ou  à  sp* 
prouver  Galon  dUtiqna  se  per^l  da 
son  épéaponr  ne  pMsaunrlvraik  liberté 
de  Rome. 

Au  reste  ,  plus  rei  morts  sublimes  tn- 
spiffnt  d'admiration,  plus  on  doit  frap- 
per d'une  réprobation  sévère  ces  êtres  lâ- 
ches qui  se  rélugieot  dans  la  tombe  pour 
échapper  à  l^inforlnne  oè  à  dm  embarras 
peotpélre  momentanés,  pinlôt  qne  de  lé- 
iiiler  courageusement.  El  malbenrease» 
ment,  ils  forment  toujours  la  grande  bmh 
jorité.  Ainsi, sur  les  2,000  suicides  com- 
mis en  Frnnre  annuflIfiiicTit,  une  lar^e 
part  appartient  sans  doute  a  1  aiienatioa 
mentale;  mais  les  chagrins  domestiques, 
Im  soofifrances  physiques ,  l«  reven  da 
forinna  al  la  misère,  ne  fiforcnt  gaira 
pour  on  chiffre  moins  élevé  dans  les  la* 
blaant  slalistiqnm  pvbKéa  pur  la  minit* 
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tère  Je  la  jiHtîre.  Le  suiculo  (M  devenu 
commuD  de  nos  jours,  el  des  hommes  dr 
talent,  à  Texemple  d'un  jeuoe  poêle  an- 
glais {yojr.  Cmattsktoh),  m  loat  crus  tn 
droit  d«  dUpoMT  de  leur  vie  dans  an 
moment  de  décourifement  on  d'ennui, 
trine  cooiéqoeoce  de  U  perle  des  illu- 
sions du  jeune  îipti  de  lutter  con- 
tre !e  nort,  de  se  montrer  plus  f^rrïitds  que 
leur  furi  unf  et  de  rehausser  leur  existence 
à  leurs  propres  yeux  par  de  nobles  et 
eourageoam  tenUlivm. 

If oot  «vont  perlé  dm  uUeettx  com- 
pris dans  leCompte-rendu  an  nue!  adressé 
au  roi  par  le  ministre  de  la  justice.  Cet 
tableaux  nous  offrent  de  curieux  ren*ei- 
^^nemenls  qui  méritent  d'être  étudiés 
fuigueosement  et  auxquels  nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  nous  arrêter.  Di^ns 
cependant  qu*en  1843  on  a  couUitéi  en 
Ffooee,  9fSM  toicidm,  dont  1,129 
d*liommm  et  737  de  femmm.  Les  dé- 
partements où  les  suicides  sont  le  pins 
fréquents  sont  :  U  Seine,  la  Seine-Infé- 
rieure, le  Nord,  SeiDe-et-Oii»e ,  Seine- 
et-Marne,  rOise,  TAisne;  ia  Uaute- 
Loire,  In  LosèiOi  U  Coraot  rAveyron  et 
loGnnIel  aoni  oens  o&  ila  sont  beoreu« 
aement  lo  plaa  rem.  L'iolloencodm  aai- 
iona  ae  fait  sentir  d*one  manière  très 
marquée  :  le  plus  grand  nombre  de  ces 
attentats  se  commetlenl  en  eie  et  au  ui- 
temps.  Les  moyens  les  plus  usités  ^ont  la 
submersion  et  la  strangulation  ;  mais  l'as* 
pfaysie  et  Usa  «mm  à  fen  jooent  aoni  on 
gfaod  rMo  dam  om  faulm  détermina* 
tiona.  Tootm  l«  elanm  do  la  société  four^ 
Dissent  leur  contingent  à  ce  triste  cata- 
logue j  les  individus  attaché"  à  tVxploi- 
talion  du  sol,  les  milîiaii ri  les  rentit-rs 
forment  les  catejgunes  les  plus  nombrcu- 
»ea  :  lea  gens  sana  aveu  ne  sont  nulle* 
mont  Im  phm  onclins  à  lO  débarramer 
violemment  du  fardeaa  do  leur  précaire 
oiisience.  Chas  Im  jeunes  gens  aussi,  le 
suîridc  est  as^e/.  rare  :  la  vie  se  présente  à 
(       si  longue  et  si  pleine  de  charmes 
{pi  on  comprend  qu*ih  redoutent  de  la 
quitter.    Ceat  dans  Tâge  des  décep- 
tione,  loisqiw  la  vie  n'offre  plos  do 
mystèim,  c'est-à-dire  entfo  40  et  60  ans, 
qn>>n  hésiio  lo  moins  à  attenter  i  ses 
jours.  Nous  nous  bornons  ici  à  ces  rapi- 
des indications,  sana  |iiéttndra  en  tirw 


}e<?  oonclu«îon§  qii'on  pouri"sif  en  ftîre 
dérouler.  Ajoutons  seulement  f]tt'#  rt  An- 
gleterre ^avec  la  princi{»aute  de  Gh!  tes;  U 
nombre  dm  Miicides  a  été,  en  1839,  de 
1,068.  —  Pfermi  Imoovragm 
à  cette  triste  aberration,! 
ceux  d'Osiander  (Ilanovro  ,  f  81  S)  ;  de 
M""'  de  Staël  (Stockh.,  1812);  de  Fa), 
ret,  et  enfin  Slxudlin,  Hiftnirrdef  opt^ 
niorn  SUT  le  suicitie  (Gatl.,  1894, 
in.S«).  E.  U-G. 

SUIDAS ,  grammairien  gree  ém  sf 
siècle  salon  l0Bans,dn  x*  selon  le 
Les  faits  de  m  vie  ne  sont  pas 
Nous  avons  de  loi  no  Z^xii^oe  ki8toffi|nB 
et  péo^aphique ,  qui,  qnoîrpie  ineucC 
dans  maints  endroit»  ,  fourti  1 1  une  fouk 
de  renseignements  que  Ton  cherchent! 
vainement  ailleurs.  La  première  éditien 
qn*on  en  ait  impriaséo  mt  œNe  de  IB» 
lao  (1499,  in«feL)$  il  n  été  pnMié  do* 
P  u  is  par  Kiksier(Carobrid9e,  1 7  0  6 , 3  vol. 
in-fol.),  et  plus  récemment  par  Gai 'Tiré 
(Lond.,  lS34)etBerobardi(Uallc,  T»^:^^, 
2  vol.  in-S*").  i  . 

SUIK,  matière  qui  se  dépose  daos  les 
cheminées ,  et  qui  est  le  produit  de  la 
déoomposillon,  par  le  fen,  des  mmiaws 
orgaaiqom.  Elle  sert  dans  la  tosntanmie 
et  dans  la  peintnre  (on  en  fait  l<*  bUirc), 
ainsi  qu'à  divers  emplois  dan^  Pind'î»- 
trie,  et  peut  aossi  être  utilisée  comaK 
engrais. 

SUIF,  terme  général  sous  let^ue]  o& 
désigna  Im  gralasM  fondnm  dco  bm^ 
vacbas,  veaox,  dMnions,  bonca^  cSCi, 
mnlm  on  mêlées  entomble  ;  mais  cca  a«- 
maux  produisent  des  quantités  d«  soif 
bien  différentes  et  de  qualités  tli*er!*«. 
Le  bœuf  fournit  en  moyenne  2G  Liloigr. 
d'un  »uif  moins  sec  et  av>*ns  bla»c  que  ce- 
loi  dn  mottton;  ce  dernier  donnoeneiron 
1  fcilogr.  dosnif  sec  et  très  blane;  loesaa 
ne  fournit  que  1  lûlogr.  de  soif  hinncal 
mou  ;  enfin  le  porc  donne  le  plu»  mono! 
le  pItH  manvnis  de  tons  les  suifs,  cooob 
sou»  le  iniin  de  //<jrnl>(ir:.  soifs  <^ 

bœuf  et  de  mouton  «ont  le^  meilleur»  et 
les  plus  généralement  employés  ;  ils  door 
nont  à  la  lîDntt  tnviran  80  kilogr.  pm 
qnittlal  méiriqno. 

Pour  extraira  la  matière  yamu  oan» 
tenue  dans  le  système  adipeux,  on  altcro 
oatio  membrane  par  Taeiioa  do  la 
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leur;  cette  opération  te  faSt  4ans  des 

fonderÎM  n  ft'u  nu,  où  l'on  jeUe  les  raa- 
iKTes,  pt  d'nu  Ton  retire  le  suif  à  mesure 
qu  il  se  foi  tue;  quand  il  ne  vient  plus  de 
liquide,  il  reste  ce  qu^on  appelle  Ift  5ott* 
lée^  qttt  l*on  expoee  de  DooTeiii  a  hi 
dnienr  pour  obtenir  k  crelkm,  qoi  sert 
de  nourriture  aux  chiens,  et  qui,clian(Té 
lui-même  à  un  degré  très  élevé,  donne 
enfin  le  suif  brun.  Mais  l'odeur  infecte 
et  le  danger  d'incendie,  deux  iric  ^nvé- 
nients  graves  aiuchés  à  ce  mode  d'ope- 
ration,  devraient  cnlii  déddcr  let  fon- 
d«iifB  à  tdopter  l«  procédé  de  fonte  par 
le  coHact  de  IMdo  talfnrique  étendu 
d'Ain.  C«  procédé  prévient  rinCectioo 
par  la  saturation  de  Tammonraque  ,  el 
anniiMe  les  chances  d'inrpndu;  par  le 
volume  d'eau  employé  a  telle  opération. 

La  plus  grande  partie  du  suif  est  em- 
ployée à  la  fiilmottion  dei  c&andeilei 
(«of ,)  et  dee  koâigies  dttimsiéanqtiés;  le 
mlo  eM  coDferti  en  mvoo  (voy,).  Les 
acides  stêariqae  et  marf^rique  ont  été 
appliqués,  il  y  a  quelques  années,  à  la 
f.tbricalion  des  bott^^irs slt  ariqurs  à  cause 
de  la  thmme  inodore  el  briiianle  qu'ils 
produiscùt,  mais  ces  acides  sout  d'uoe 
eriatnlliaalioa  trop  faelle  poii^  être  em- 
ployés pan,  et  le  quantité  de  cire  qu'il 
fendrait  y  mêler  éUiVereît  celte  denrée  à 
an  prix  trop  haut  pour  le  commerce;  de 
savants  clii  mixtes  ont  surmonté  cette  dou- 
ble diffkulu;  eu  chauffant  à  environ  55" 
les  nH>ule.H  dans  lesquels  on  coule  lesaci- 
des  gras  liquéfiés ,  et  en  les  agitant  Jus- 
qu'à ee  que  ces  derniers  se  prennent  en 
une  nmsse  où  tons  les  criataut  se  trouvent 
bffeéa;  la  bougie  ainsi  Ira itée devient  mtte 
et  solide,  et  il  ne  reste  plus,  pour  la  livrer 
à  ta  consommation,  qu'à  la  jjolir  avec  un 
morceau  «le  tlanelle  imbibe  d'alcool. 

11  se  fond  annueUeroeut  en  France  en- 
▼ima  SS  millions  de  Icilogr.  de  inif,  et 
eur  ce  chifTre  le  dép.  de  la  Seîoe  en  fonr"* 
■Ht  II  lui  leul  \,  Le  fonte  det  abittoiri 
de  Paris  présente  pour  9  ans  (de  1880 
m  1838  înrlu«iîvpmf ntMin  chiffre  moyen 
<jf  ry  H  \  S,n02  kilo;;!  La  France  ne  suffit 
pa<(  a  consommation  de  suif;  elle  en 
tire  de  Russie,  d'Angleterre,  d'Italie,  etc.; 
«i»  1837,ellecneiinporté  7,749,198 ki- 
logr.  G*n-s* 

Emcrrhp,  é.  G.  é,  if.  TomeXXI« 


SITINT,  vny.  Latwf. 
SUISSE  (en  allem,  Srhivn'iz;  vulg« 
Schtt^ytz).  Ce  qui  lui  des  premiers 

a  vu  luire  sur  ses  niuiitagnes  l'aurui  e  de  la 
liberté  eu  moyen-âge ,  offre  un  égal  in* 
térét  à  rhîslorien«  à  l'irtiate,  eu  géolo» 
gue  et  an  voyageur.  Sur  un  petit  e*paoe« 
il  réunit  plus  de  charmes  pittoresques  et 
plus  de  beanlp*  naturelles  que  nulle  autre 
contrée  de  l'Europe.  Snn  étendue,  d'a- 
prè'*  les  calculs  les  plus  exacts,  n'e^r  pour- 
taolque  de  7  18  milles  carr.géogr.,  ou  de 
19,490  fcilooi.  eirr.  La  Soltie  est  ren* 
fermée  entre  te  grend-dncité  de  Bade  eu 
nord,  le  lac  de  Gonttence  au  nord-eât,  le 
Tyrol  à  Test,  le  royaume  Lonbardo-Vé- 
nitîen  rt  h  monarchie  Sarde  au  sud,  et  la 
i'rance  à  l'ouest  :  c'est,  avec  le  Tyrol  el  la 
Savoie,  la  contrée  la  plus  élevée  de  l'Eu- 
rope. De  liautes  montagnes  couvrent  la 
majeure  partie  de  lon  territoire.  Los  Al* 
pes  (vof.)f  aux  eommett  oonverts  denei* 
ges  éternelles,  mais  tapissées  à  lenr  pied 
de  le  ploa  riche  verdure,  y  déploient  leurs 
masses  imposantes  el  leurs  coupes  har- 
dies, à  mille  formes  diverses  ,  du  sud- 
ouest  au  nord-est.  Cette  chaîne  oiajes* 
tueuse,  sillonnée  en  tous  sens  de  pro- 
fondes vallées,  se  divise^  en'Soisse,  dam 
lee  trois  grandes  branches  suivantes  : 
1*  les  Alpes  pen  nines,  qui  partent  du 
Mont-Blanc,  en  Savoie,  et  s'étendent  en- 
tre ritalie  et  le  Valais,  où  elles  forment 
le  grand  Saint- Bernard  et  le  mont  lloaa, 
jusqu'au  Saiot-Gothard  (  iio/.  tous  ces 
noms);  2*  les  Alpes  bernoises,  au  nord 
du  Valais  et  dans  la  partie  méridioiuile 
du  canton  de  Berne»  dominées  per  le 
Finsleraarborn,  le Schreckhorn,  le  Wet- 
terborn,  le  pic  de  la  Vierge  i/ungfrau), 
le  glarier  de  la  Fourche,  le  Moine,  etc.; 
3"  le  Samt-Gothard,  nœud  principal  des 
Alpes  helvétiques,  au  sud  du  cantou 
d'Un,  à  Pentour  duquel  les  dérivations 
multiplesde  ce  groupe  sont  projetées  sur 
les  autres  petits  cantons  du  centre  de  la 
Confédération,  ainsi  que,  dans  la  direc- 
tion contraire,  sur  ceux  des  Grisons  et  du 
Tes'in.  La  hauteur  des  sommets  les  plus 
élèves  dans  les  Alpes  helvétiques  varie 
entre  10,000  et  13,600  pieds.  Même 
dans  la  majeure  partie  des  vallées  et  des 
plaines  les  pins  éloignées  de  ees  colosiesi 
rélénitiOB  moyeooe  m-deiiiisdn  niveau 
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ée  la  merdes  terrains  habités  eti  mifiorc    bardo^YéniiicD.  Enfin  rfMi,  !■ 


fit  1,200  à  3,000  fiieJA;  elle  f%*cs\  motu- 
dre  que  (laDS  la  fi '^ioii  i  ivtraliie  tlu  iUiiii, 
cnli  f  le  lac  lic  Cloiistanre  eî  liàle,  où  elle 
s'abai>-<ie  à  780  pieih,  et  ^ux  environs  du 
lac  Majeur  f  tiù  elle  dimiuue  même  jut- 
qtt*è  636  piedi.  lit  Jura  {vo/.),  chalM 
4ool  la  bauianr,  4a  beaucoup  iottriaura 
à  celte  dea  Alpet,  ne  dépasse  nalle  part 
5,800  |Med9,  se  détache  de  celles-ci  aui 
environs  de  Genève.  _Marf]iianf  fit*  là  rit 
graadr  paiiie  li\  1 1 ni i ir  fil! n'  U  France 
el  la  Suisse,  li  decnl  dans  celle  deroicre 
uu  ^raad  arc  dont  une  eitrémilé  est 
l»tttaéavan  laBhÎD  anira  BilaaiSGlwfV» 


Les  montagnes  de  la  Suiiae,  sarlout  l«a 
glaciers,  donnent  issue  à  une  foule  de  ri^ 
vitres  et  de  ruisseaux  ,  dont  quelques- ons 
se  |)  rr  fi  en  I  du  liaul  lir-,  rochers  en  nia- 
gniiii^ues  ca:Lcades.  Piuatcurade  ces  cours 
d>aii  daviauaaot  d«  grawb  fleuves,  après 
avoir  ffaochî  laa  teitea  la  Suiaie,  La 
plue  fameux  de  tooaetl  laRIlîu  {vojr,}^ 
ïbraéda  %  branches  qui  ont  leur»  aour» 
ces  voisines  du  Siinr-Gothard  rl  se  réu- 
nis-f'fit  dans  le  tautcfi  df>s  Grisons.  Au 
sud,  dans  le  Valai>,  le  Khoue  [l'cy  ({ui 
sort  du  glacier  de  U  Foi^rcha  et  iiavei^ 
la  lae  de  Ge«è«a«  eM  aaiporlé  dana  uua 
diredMMi  coniraira  vaia  le  MidK  da  la 
FcuDea.  La  principal  aflucnt  du  tMm 
est  rAar  [voy.)^  le  plus  grand  des  cours 
d'ian  appartenant  en  entier  a»i  lerri- 
loin-  snis-ie,  Cpn»'  ri\irr«;  it  i»a  .Mimxe 
dans  rubciiaod  ^Uaut  h*»}*}  h«riKiis,  y 
tcavanalea  bca  de  Brieua  ei  de  Thaa,  et 
haigue^  ai»  décrivaiil  de  greod»  déiours, 
Berne^  Soleura  et  Aaeau.  Daae  laeeolon 
d'Afgairie,  elle  re^oil»  à  Irèi  peu  d*Mlar^ 
valle,  sur  sa  rive  droite,  deui  autres  ri- 
vières foii^idcrables  :  la  Reusâ,  qui  <lé- 
roui^  du  oiout  Saint  Goih;ird,  fr.ux  hit 
le  Uc  des  Quatrc*Caoloos  el  reparaît  à 
Lufternei  U  LÎMUt,  qi«i  via^l  du 
ton  de  ôlaria  al  pMvia  la  mam  do 
avant  de  se  jeter  dane  la  Un  de  Zurich, 
dont  eUe  e*écbapp«  de  nouveau  à  Ten  - 
droit  même  où  est  située  cette  \ille.  Le 
'le5>in  7V.  {ni>\  qui  nall  sur  ]»  versant 
opftose,  au  pied  du  Saint-Golhard ,  et 
arrosa  la  canton  auquel  il  donne  son 
,  aonn  de  là^à  tnvan  la  laa  Majeur, 


pale  rivière  do  l^rrol,  tribufeiie  du  Da- 
ouhi-,  •  n  n.o  ière.  prend  nai!>sanceeBStii*- 
se,  dan»  le  canton  «les  Gri-'O-;».  Îj»  p!»- 
part  de  ces  coui<>  d^pau  offrent  de»  par- 
ties navigables.  La  Suisse  pœ^dede  u« 
Mhitnda  de  iaes»  dont  les  nappes  ar- 
gentées eontribnent  irrrriHniiiMi  à 
diversifier  et  à  rehausser  la 
des  sites.  Ces  réservoirs  nali 
U  plupart  très  profonde.  I^a  deux  pl«s 
étendu»,  le  de Cooitanve  f  ror. )oa  ^o- 
denscf  nord-est,  ef  le  lac  deGre^vr 
{vay.)  ou  lac  Léman,  au  sud-ouc»t,  Hi*i 
IMtropbes,  le  prewicr  da  TAll 


mi  les  Urs  de  rinlérieur  , 
ceiu  de  NeuTchitel,  de  Bieone  ^Aârf  il 
de  Morat  f  dan«  1^  rè|^ion  occi» 

denlalc;  rtii\  ili  I  tiunet  de  Brirni.  d»!?* 
i'Oberland  bernois;  le  lac  de  LuceriM  <j% 
des  Qualre-CentOttS  {f^éerm^aldshrdgtrr* 
St'e)ûi  celui  de  Zog,  le  lac  deSnrick  et  ce^ 
M  da  Wallansi«di,danele  téglondnew- 
tr€  et  du  nord-ait.Qaanlan  lac  Maj««r  «t 
au  lac  de  Lu^îinn.dansle  canloo  daTcuîa^ 
sur  la  fronlicre  dMulie,  ils  fïVppar* Trô- 
nent a  la  Suisj-e  qnVn  partie,  Ir  prrTï'  -i 
même  senlemcut  par  900  ratremitr  »cy* 

tentrionele.!!  ousfeneo  joneanm  « 
anidee  de  canton  pour  las 

les  plus  remarquablee  de  la  lopof:ra| 
si  grandiose  et  si  pittoresque  de  In  Wt 
lii  se  lr»»»n  fiMiji  décrtt't  qt>eîi|tir^-om  âr 
res  tabir.iMX  ma^iqnei  qui  .illrrrnt  Jrp^sw 
longtemps  «cra  ce  petit  coio  de  U  trrrv 
des  flois  de  visiteurs  de  toutes  les  |iaxtio 
de  l^urope. 

Le  cKaal  varfo  beauronp  «n  Sniae* 
selon  le  degré  d*élévB(ion  des  Miea.  Il  mâ 
iiarurellement  Irèi  vif  sur  les  Alpo  .  en 
re\aii<  he.  il  est  tetnp^n^  dan*  fr^  lalle*^ 
el  il, MIS  le^  plaines   et  nu'm--  .  hitîHI^ 
aod,  dniis  celles  qui  avuisinmt  i  li^lit. 
Lee  btwrs  sont  rigonmii  el  asetn 
maie  faîr  cal  en  général  serein,  par  vl 
salubre,  eicepté  dans  ces  valléce  banni 
et  humides,  ou  se  déf cloppe  lu  Inate  et' 
feclion  du  crAtiniume  '7'  -»  ). 

l .m  fertilité  du  sol  propre  à  la  c'jfrare^ 
quotipje  fort  ine)(,ilr^  r*l  neftamotta*  Irr» 
grande  d^tns  ct>rlatii»  dt»trtcts  |uirti«;iiXi«> 
reaant  favorisés  par  la  nalnin.  Eai 
IwiwhhjitlèinMdaia 
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lODt  occupes  pat  Ir^  lacs,  ies  eaux  cou- 
nnias  ou  »ugnaotes,  les  gUciers,  par  des 
aasaca  de  roches  nues  et  «rides,  ou  du 
■oÎM  |Mr  dct  hevtean  où  Imberbe  fbriM 
■  pm  prèft  Toalqne  tésétttioo.  Beau- 
WÊp  de  eeoipegoeft  offrent  les  plaa  ri  - 
cbcs  moîssoos  de  blé,  mais  la  quantité 
eVn  p»<  5uffi-?»nte  pour  tom  les  be- 
ioin*  des  habM.nK-,  oblii;es  de  recourir  à 
l'etraoger  pour  un  lien  environ  de  leur 
wioniietkm  de  graioe.  Le  pays  pro- 
diit  eaiii  dee  vint,  des  Imiis,  da  ehenne 
et  d«  Utt,  des  plenlce  olfieiiMilee  et  du 
bois.  Les  vastes  et  eacellenls  pâtnragct, 
dans  les  valtétfs  et  sur  le^  penle*  moyen- 
nr»  de^  A  Ipp^ ,  nourrissent  lIk  superbes  et 
Dombrrux  iriMjptaux,  de  bêtes  a  cornes 
furtuut.  li  a  ete  calculé  qu'on  entretient 

anMiiMMBt  es«inNi  900,000  léiee  de 
fm  béiâU  ca  4lé,  el  000,000  en  hiver; 
Fdaâdant  du  preaicr  cbiffire  iv  le  te- 
«■id  peisr  dans  la  coaeoeieaation  ou  est 

eiporfé  entre  les  deux  »»î*on«.  \^  beurre 
<"*  lf5  tiomages  (vor.'  prépares  dans  les 
ciialets  de»  Alpes  sont  très  recherchés. 
Gslte  breoche  de  l'écOMNeie  rurale  est 
peer  ee  pe^t  de  le  plu»  heele  iMporteeee, 
U  k»  ricbes  pradvilt  de  t'édueetkm  du 
bétoil  dédoaamageM  evpleMnt  les  dis- 
tricts privés  d'autres  ressources  ap^^tes. 
Le  rèf^oe  aotniKl  offre  d'aiMeur*  énm  les 
AIpc*  quelque»  e^pèces  pai  ticultere^.  La 
aarmoitc  y  est  très  comaïunej  œais  le 
WeqMliB  M  Montre  ptaa  i|ae  de 
liiB  ea  loin,  el  k  petsiea  de  MMegMid 
fomr  la  dheeie  ao  cbamois  rend  ce  der- 
■tcr  égaiemeot  de  plus  en  plus  rare.  Le 
poUv>n  «bonde  dans  le*  li»<"s.  Le  règne 
minerai  iourint  <iu  grantl,  du  marbre,  de 
lalbàtre,  du  cristal  et  du  fer.  On  trouve 
ean  du  enivre,  éu  ploMb,  de  te  iMuille 
«tdatel,  Mb  IteiviiA  wdMiridlede 
k  pepvktioB,  eegaféa  4eM  trop  dl^« 
fenkiaoches,  eal  faibleeieMdîriëée  vers 
les  exploitation?  dr  celte  nature.  Les 
sourre?  mmerales  et  lÉiennale*,  trè?  nom- 
breu)e5  ti^tis  le  pays,  sont  pour  ia  plu- 
part aTaniagmsement  couuues  à  l'é- 


De 


kSoiMM 


pas 


et 


mais  me  coofédérelwe  de  petites  répM- 

bli<]ae*,  de  même  la  population  de  cette 
ceeircc,  bkm  ^'étreiHwt  tieie  per  k 


63  )  m 

similitude  des  tradiiiuut  et  de-^  destin  ces 
poliUques,  et  par  la  communauté  du  lien 
fidérel,  ne  Ibrme  pas  nne  netion  dans  le 
aeos  propre  de  ce  esot.  Cette  population, 
répertie  daoa  63  «illct,  101  bourgs  et 
7,400  villages  et  hameaux,  doit  être  é«e- 
liif^p  :^  environ  2,200  000  âmes  :  c'est 
un  compose  des  mèuiir.t  elemenl->  qui-  re- 
I  pre'>euienl,  (  hacune  en  ma>*p  ixdee,  U  * 
i  trois  grandes  nations  qut  entourent  U 
I  Scime,  ks  AHemaods,  les  Prençei»  et  Ici 
I  Iielient,  dont  le»  idioow»  respcetife  se 
partagent  également  te  territoire  de  k 
Coofèdératioii.  L'aHemand,  la  kngoe 
dominante,  »e  parle,  dans  un  patois  assez, 
rude  et  caractérisé  par  un  (ort  accent 
guttural,  dans  tonte  la  région  du  centre, 
du  nord  et  de  Peat.  Le  français  règne 
du»  k  Sai»te  ocddentek,  c*cst*li-dire 
dent  les  ceniona  de  Genève,  de  Tend  et 
de  Ncttfehftiel,  d*ane  manière  cxdnrive^ 
^  dans  une  grande  partie  des  cantons  de 
Fribour^  et  du  Valîiis,  et  dan*  que!«pies 
depf  ruia [ii  f s  de  l  eiiii  <ie  Hf-t  rif.  L'italien 
m  parie  dans  tout  le  caotou  du  Tessin  et 
dens  plusieurs  parœlksde  eeloi  dae  Gri- 
sooa;  niab,  dem  ee  demkr,  il  te  reo- 
cmitve  evw  vn  «nire  idione  plna  vient 
de  la  même  souche,  le  rooian  {voy»  ion-' 
gur  Romanr),  dont  1*usage  e«t  encore 
plus  répandu  dans  ce  canloii  On  e«.tin>e 
appro'ximalivement  le  chiifre  de  la  po- 
pulation allemande  à  1  million,  et  ce» 
lai  de  k  popukiien  freo^^eiie  k  phi»  de 
000,000  individn»;  k  petit  reste  eeok- 
ment  est  itelien  on  renien.  Quelquefois, 
les  langues  se  touchent  de  si  près  qu'en 
les  voit  dominer  l'une  à  côté  de  Pantre, 
san«;  ie  mcMrr,  dans  des  ijLii*r!it-r>'  dille  ■ 
reiits  d'une  même  vilir,  comme  par  exem- 
pk  à  Frtbourg.  Blal^ré  cette  diversité  de 
née»  et  dPidioœSy  nne  kn^ne  tolideritO 
de  repports  et  d^Satérêi»  politiques  i 
poerteHt  iteprtmé  à  tout  le  peupk  foJasn 
an  cachet  particulier  qui  lui  prête  ntie 
pb vsionomie  diistincle,  à  plusieurs  épat  f^«, 
de  celle  des  nations  cirronvotsioes.  ïai 
général ,  les  Suisses  nous  offrent ,  au 
pfa pique,  le  type  dHine  reœ  vigoureuse 
et  forte neot  comAiinOSi  et  en  noral  ce* 
Ini  dhin  penpk  fièrement  aimné  de  Te»* 
prit  de  liberté  et  d'iodipendenoe,  ausaî 
franc  et  loyal  que  brave,  patient  et  iofa- 
tigebk  den»  k  trevait,  et  <|vi,  metfré  nn 
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religieux  tttacliÉBMBt  itfdiMi  taw  lirai 
pour  l«  iol  naUl,  «m  pourtant  à  fé- 
panclmoii  aclivité  au  dehors,  oàil  te 
MDt  poimé  |iBr  Tippâl  de  la  fortuoe. 

Celle  disposîlton  du  cârartère  concourtf 
avec  la  haute  réputation  de  valeur  qui 
s'était  attachée  au  nom  suisse  depuis  le 
moyeu-àge,  a  expiii^uer  le  goût,  ioog- 
temps  si  vif  et  »t  proDonoé,  de  la  jeomiae 
du  pays  pour  le  tervioe  militaire  ans  ga- 
ges des  gouvernedieDts  élraogers ,  aux- 
quols  on  Ta  vue  fournir  autrefois  de 
nombreux  régiments  {voy.  Capituta- 
TIONS,  T  IV,  p.  702).  De  nos  jours  ce- 
pendant, les  patriotes  les  plus  éclairés  se 
sont  élevés  avec  force  conUre  ce  trafic  de 
MDgy  et  ost  lait  adopter  dana  pliuiemi 
caoton»  des  nManres  séncoN»  pour  dé- 
fendre ces  eorAlements  mercenaires.  Ac- 
toellement,  le  foi  de  Naples  et  le  pape 
sont  les  «ifnU  souverains  qui  aient  con- 
serve ii<  s  irouju  s  «misses,  librement  en- 
gagées pour  la  plupart,  en  venu  de  ca- 
pitulations formelles,  dûns  les  petits  cas- 
tons  catholiques,  pour  lesqueb  cette  cer- 
rière  forme  nne  ressource  que  leur  pau- 
f reté  ne  saurait  dédaigner.  Lm  eCEMa  de 
ces  expatriations,  bien  plus  communes 
jadis,  et  dans  le  siècle  présent  h  fréquence 
toujours  croissante  de  voyageais  de  tous 
pays,  oui  saus  contredit  beaucoup  fait 

perdre  au  mœurs  tuimei  de  lenr  aimpli* 
cité  primitive  et  de  leur  ancien  carac- 
tère patriarcal. 

LUnduslrie  manufacturière  est  extrê- 
mement développée  et  très  florissante 
dans  certaines  parties  de  la  Suisse,  iille 
a  "^cin  priiiripal  siège  dans  les  cantons  du 
nord  et  daus  ceux,  de  Touest»  et  porte 
ilirtoat  inr  la  fiMcation  dm  étoCfm  de 
ioie(Zaricb),  dm  rubans  de  toîe  (Bâie), 
dm  BOOmetines ,  indieonca  et  aotres  co- 
tonnadm  (Saint- Gall  et  ScbafTbouse), 
des  tis««s  de  chanvre  et  de  lin,  de  Thor- 
logerie  (Genève,  Neufchâlel  et  environs), 
de  la  quincaillerie,  des  chapeaux  de 
paille,  etc.  Néaomoios,  la  population, 
même  dana  lm  dittridi  de  fabrique,  n'est 
pm  trm  concntrie;  car  anenne  dm  6 
villes  de  la  Soisse  ayant  au-delà  de 
10,000  âmm  n'atteint  au  cbiifre  de 
80,000. 

Le  défaut  d'unité  dans  rnffmioiêtra- 
tioQ  des  douanes  permet  Uilticilemeot 


d*élablir  pour  ce  paya  la  valenr  cincltêi 
rimporlatioB  et  do  IVipertaiioi.  Crin 
dernière  conibte  perticnlièremmt  m 
produits  dm  mannCaclorfs  et  des  trou- 
peaux. Dans  aucun  mitre  pnyi ,  \e  prin- 
cifjp  de  la  I  if)rrtc  du  coranitrce  n'^^l 
largciuenl  appliqué,  en  ce  ijui  toijcbf 
l'importation.   Ce  régime  est  aurioai 

fondé  snr  l^intérêt  pnismnt  ^*a  laSrim 
de  t'amurer  lm  bénéficm  d*oa  tawfc 
considérable,  aoqoel,  par  sa  position  m- 
tre  les  confins  opposés  dm  trois  pt«  ri- 
ches contrées  du  continent  européen, 
elle  offre  naturpllemeot  le*5  voie^  les  plai 
courtes.  Bàle,  Genève,  Eeroe,  Zurich  cl 
Coire,  comme  places  de  transit,  moi  lo 
villm  de  commerce  laa  phw  inf»- 
lintm. 

On  sait  que  la  Suisse  a  été  jadis  ne  de 
foyers  les  plus  ardents  de  la  réforioc  xf 
ligieuse  et  qu'une  communion  tf*  ré- 
pandue du  protestantisme,  celle  qui  t'ap- 
puie sur  la  coufession  dite  heUeli^ite 
(  vof a  pris  naissance  dans  ce  fêxt,  Lo 
partimnc  de  cette  Église,  nnli  à  mm  êt 
la  doctrine  de  Calvin,  y  dominmttt  fa» 
mentenviron^dela  population. Ltfms 
des  habitinls (environ  880,000)  est  raté 
fidèle  à  la  foi  catholique,  qui  règne  tou- 
jours sans  partage  dans  les  petit»  caoioii 
des  Aipesy  i>erccau  de  la  Coofedétatiea, 
taodb  qne  lm  rélmmés  ont  pour  cm  b 
p  1  u  part  dm cantona  indwtfieoi  et  iisk% 
ou  vivent  dans  les  autrm  en  miKm  ên 
catboliqoes.  L^mpritde  secte,  nislb«e- 
reusement  fort  enraciné  dans  t'f:'»?* 
rélormee  en  Suisse,  v  5cme  des  grrmrt 
de  mésintelligence  eu  partie  non  moM 
vive  que  Pammoaite  trop  Irequcote  eam 
catbollqnm  et  proiertanli«  On  ftnem- 
tra  aniii  dm  anabaptiatm  et  dm  Mm 
Moraves  en  petit  nombre ,  et  piii  dt 
2,000  Juifs;  mais  ces  deroim  m  pee* 

vent  acquérir  le  droit  de  bourc#*otsieëtl» 
aucun  canton,  eC  ne  sont  nit  »ne  pa»  !«>- 
leres  dans  tous.  Les  catholi<|uci  fto^' 
datent,  en  1887^  dans  toute  U  Setm, 
197  convenu,  renfmminl  IJèW  rdl- 
giena  et  religtenmt,  mab  ce  ooabie  i 
encore  diminué  depnily  par  •niledmif* 
cularisations  de  biena  BMmmtiqaes,  or- 
données par  plo-iiîeurs  çouvernemect* 
cantonaux,  T-Cs  év i  clic-*  mî^T^,  autreJw* 
suttragants  de  plusieurs  at  chevtclie* 


Digitized  by  Google 


SUI 


(56^) 


BBS  ii*AlieiDagne,  de  France  et  dittîîe, 
rtlèvent  aujourd'hui  directement  du 
ptpe.  Les  sièges  roainteDUs  sont  établis 
À  Soleure,  sous  l'aucieu  titre  d'évècbé 
éi  Bâte,  à  Coîra»  à  Sios,  «là  Fribmirg, 

MM.  Ces  digaitiirei»  élitt  pv  Icitifaa- 
flkCi^dMTeot  être  coofirm^t  par  let  Gin- 

tout  compris  dans  leur?  dtocèîes  re«pec- 
litf.î/in^truclion  publique, exLrèiueoieot 
<it!veloj)pce  dans  plusieurs  cantons  réfor- 
més, et  noumment  daos  la  Suisse  fran- 
cise, qui  «st  dffpnb  longtemps  une  pé- 
pMÎcrt  d'uMiitaimifs  «t  dloaiitoirioes 
pour  plosieurs  pnjv  da  nord  d«  l'Eo- 
rope,  langoit  beaoooBpy  par  contre,  dans 
les  petits  cantons  catholiques,  on  l'in- 
fluence cléricale  D*a  rien  d'hoatiie  à  l'i- 
j^aofàttce  et  a  la  saperstition.  Mais,  à  part 
CCS  exemples  fournis  par  une  minorité 
d'état*  pnsf  mde  Inaiim  et  d«  Nnoor- 
«ii  l«  SniiN  ftmt  m  vuiMr  dVoir  fait 
fbi  Umé  notre  pays  pour  le  perfec- 
tionnement moral  de  l'éducation  pri- 
maire et  secondaire  (i>ox'>  P^sTALozziet 
ii  \  LF.^Btao).  Les  pensionnais  surtout  y 
soQt  nombreux ,  et  l*excellente  repuialiou 
dontilijoiiiaaeot  leur  procura  mo  nuU- 
IMn  d'éloTCs  di  i'élim(er.  Eo  fmn- 
cfat^  in  haut  onigu— wt  ta  icMcnt  un 
pctt  de  t*iMdement  des  cantons  et  d'un 
certiio  esprit  de  rivalité  qui  les  erapêcîie 
lie  cciitraliîer  davantage  les  moveris  qu'ils 
aursient  pour  fonder  des  établissements 
■nverutaircs  sur  une  échelle  plus  large 
H  plas  féconde.  Bâie,  Zarich  et  Berne, 
poâiliitni  Déaonoios  det  nnivenité»  or- 
peiiéu  co  petil  aur  le  oièaM  pied  que 
celtes  d'Allemagne,  tandis  que  Genève  et 
L^rj<aQoe  ont  des  académies  qui  se  rap- 
^•^ocbent  davantage  du  s\bieme  français. 
Toutes  ces  villes  peuvent  d'ailieursseglo- 
liierd'avoir  produit  une  foule  d'hommes 

iMwe  et  Biflae  dnai  les  arti.  • 

Depuis  1 798,  il  n'eibleplttf  en  Soisse 
de  classe  privilégiée  proprement  dite. 
L'origine  des  titres  du  petit  nombre  de 
faokilies  nobles  qu'on  y  rencontre  se  rap- 
porte, pour  la  plupart,  a  des  distinctions 
CMifiréesà  leurs  auteurs  par  les  puteaiH 
cta  éiiiDgere»  an  lenriee  deM|aellci  ib  ae 
tVMvaieat.  Dana  k  paji  méoiei  U  patri» 
rftt,  ipi  d*ailleiiri  D^eikte  ptn»  en  ' 


aujourd'hoîjTi 'a  jamais  f»i!  quedes  rapporta 
accidentels  avec  ce  genre  de  noblesse. Biais 
on  se  monlrelrcsdifficilesurlaroncessîon 
di^  droit  de  bourgeui:»ie  dans  beaucoup 
de  cantons,  méflM  a  l'égard  des  postn- 
laola  aniMee,  ■  cante  de  certaina  avaou* 
ges  matériels,  comme  la  participation  au 
revenu  de  doonines  publics,  souvent  ttia 
consirlérables,  qui  s'attachent  à  cette  qua- 
lité. Il  en  résuite  que,  dans  certains  can- 
tons ,  les  citoyens  propreioeot  dits  oe 
forment  que  la  raioorité,  ^ndis  que  la 
majorité  de  b  popnlalioii  ae  Ironve ,  à 
beanoonp  d*égaidi|  daoa  la  condition  d*4> 
trangers  domiciU^.  Cette  cnroonatanoey 
compliquée  d'une  fouie  d*autresélémeols 
de  division  et  de  jalousie,  de  rivalités 
d'intérêt  locales,  etc.,  inséparables  d'un 
état  social  ou  domine  l'esprit  démocra- 
tique dans  sa  plus  vulgaire  expreaaiony 
contHbn»  à  entretenir  dani  beanoonp  de 
cantons  noe  agitation  trèa  vive  et  one 
très  grande  ardeor  révolnlionnaire  on 
réactionnaire,  qui  souvent,  depuis  1830, 
et  tout  récemment  encore  dans  le  Valais, 
a  fait  naître  des  coihsions  sanglantes  ou 
produit  de  violents  bouleversements  in- 
térienta.  Le  mot  par  lequel  Voluire  ce* 
raetéritait  de  ton  tempa  Ica  discordes  ci- 
viles  de  Genève»  «  eWune  teospètedana 
un  verre  d'eau,  »  pourrait  également  s'ap- 
pliquerà  plus  d'un  autre  canton.  Dans 
aucun  pays,  le  journalisme  ne  mnntre 
autant  de  rudesse  et  d'emportement,  et 
ne  se  livre  aux  perionnaliics  avec  autant 
de  iei  qn*en  SoIim. 

La  SniieOy  eomme  on  sait,  forme  one 
confklération  répablicaine,  anjoord'hni 
composée  de  33  cantons  souverains,  et 
parfaitement  indépendants  les  uns  des 
autres  pour  tout  ce  qui  concerne  leur 
gouvernement  intérieur.  Quelques-uns 
de  ces  cantons  sont  eux-mêmes,  comme 
le  Vabii,  de  petites  confédérations,  on 
bien  aont  partafés,  comme  Unterwaldeny 
Appeoxell  et  Bâle,  en  deux,  ou,  comme 
les  Grisons,  en  trois  petites  républiques 
distinctes^  mais  ne  fissurant  ensemble  que 
comme  un  seul  étal  dans  la  dicte  géné- 
rale; en  sorte  qu'il  faut  porter  a  27  le 
nombre  total  des  États  qu'embrasse  le 
lien  fédéraUf.  Des  variétés  infinies  se  ren« 
contrent  dans  la  conatitntîon  répuMî- 
naine  de  chicnn  d*eiui«  Dam  les  nns  rè- 


» 
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gne  la  démocratie  pure,  ou  chaque  ci- 
toyen coocourl  directement  à  reKercice 
dei  droits  poliliqaet;  dani  d*atttv«i  plus 
populeux,  la  dénocntia  «at  organbéa  an 
•jfilioie  rapréieniatif;  daos  d^auirat  an- 
oora,  le  gouvernement  esl  div«rMiMnt 
mélangé  d'éléinenls el  de  formes  arislocra- 
lirjtu'^  m  pnrlie  en  ce  seuâque  les  bour- 
geois (ies  i  lief)*-li«^ux  ont  une  ctrlairje 
prépooderauce  el  juuis^ul  de  prerugati* 

^  narqnéat  wr  lat  dtoyaiis  daa  aulra 
viilat  at  dai  campagoca.  ErSa,  il  ait  on 
canton»  ealni  da  Naurcbâtel,  qui,  recon- 
naitianl  ponr  toufarain  la  roi  da  PniMa^ 


Slîi 

&e  trouve  dan"*  unt-  condition  loutp  par- 
ticulière :  il  lorrae  moins  unr  r»  fvul.l  j nt- 
qu*uoe  priocipauié  coo»iauiioQiieile,rai« 
tadiéa  au  oorpt  lialfétique  par  la  lien  fé- 
déral* Toat  an  renvoyant  la  laelâart  ponr 
ce  qui  aonoama  la  ttatistiqoa  panicnlika 
et  le  gouvernement  des  divan  caotoM, 
aux  articles  ««pécial(>mf>nt  consacrés  à  cha- 
cun dVux,  nou<^  doniif  rons  i<  i  le  tableao 
général  de  la  contederattun ,  indiquant 
pour  chacune  de  ses  parties  le  chaire  de 
la  taparfida^  calai  da  la  popniaiion  at  la 
nom  da  eha f*Uao,  lorqna  ce 
da  calai  da 


conrinitATiov  wELy/ànqvM, 
I.  CéniMU  êepteniriomtmm. 


1.  BMe. 


j  ville  I 


«.7t 


2.  Soieure..!. 
B*  Afgovla.««»( 

4.  Zu"  i«  h  . . . . , 

5.  Schaftliuu&e , 

6.  i'hurgovie .  < 


12.01 
«3.70 

32.33 
6.46 
ta. 66 


Popolatiao.  C(i.i.|..ut.  hmh, 

65,000    2?.OOA 

63.000 

232,000 
32,000 


  5.000 

Aaraa   4.toa 

  14,000 

6.000 


7.  Siiint-C-all 

8.  Ap|>eDzeU 


II,  Cantons  orientaus, 
  35  27 


7.21 


140.00 


\  Rhodes  intérieures  | 
j  Rhodes  extérieure»  | 

I Ligue  grise  
Ligue  de  la  maiton  de  Dieu 
Ligoa  det  dix  draitnrea.. . 

m.  CcnÊ»iu  méridhiMm»» 

10.  Te«io.   48.81 

11.  Valaia  (coalédéntaoa  de  ta  dirains)   78.3S 

IT.  Cantwu  0eeû/entmt9, 

12.  Genève. .•••«•«••  •••••*•••«•••«   4.3l 

13.  Vaud  •   65.7â 

14.  neafchàtcl   13.2» 

V.  Cantons  iiaérieurs, 

15.  Fribourg   26.60 

16.  Berne  •   120.83 

17.  Lurcrna  «   27.71 

18.  Zug   4.03 

t9.  Sehwjlt   16.98 

30.  Uri   19.86 


84,000  Frjiuculeid .  2,900 

160,000    Iû,ûû0 

62,000  Hérùau....  7^ 

90,000    Coire   &,M)0 


113,000 
76,000 


60.000 

184,000 


Lugana 

8ioo.«« 


Lausa'in»'. 


MO» 

3,009 


28.  IKK] 


31.  Uaiarwaiden 


13.40 


iOhwrtlilfn  ( 
IHidwaiden  | 

33.  Claris   tS.30 

TvftKVX  . 

Daacorpt éleclifsi  dita conseUs,  sont  à 
la  têla  da  gouveroement  at  da  Tadoiiiiia- 


62,OU0    6,400 

dO.OOO    9,000 

408,000    33.409 

125.noa   9,309 

I5,ou0    8.î«» 

40,000    à, 200 

14,000  Allaïf   l^sao 

33,000  suas.   1,700 

30,000    4.100 


(•)  Ce  Ulilenu  ct.»nt  drt!.<iL  il'aprîs  l«>*  »Jon- 
oeetles  pla»  réecnlet,  il  peut  »ervir  a  rct-tifier 
de»  doaoéc^  pla»  Nadeane»  ultliaéea  poar  la  ré- 
ë«ciKin  d«»  aotict*  caetoeala*-  3. 


718.40  2,200,000 

iralidu  de  chaque  canton.  La  plup^tde* 
emplois  pabllca  aont  da  mêina  cooferéa 
par  l*élaction  at  lont  graluiu  oa  trèa  bi- 
blcnent  rétribués.  Le  cens,  là  oà  il  aal  eti- 
gé  pour  Pexercicedu  droit  électoral,  art 
i  géaéralamanl  trie  modique.  La»  praaMrt 
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été  eiBlonâ  porteot,  saivant 
bcoutumt  de  chacun,  les  titres  de  bour- 
^cmeslre,  d'avoyer  (S'  fiulif,<'is\  i ,  de 
UodaoïinaD,  de  presuient,  de  capitaine  de 
<aaUiii  ^Landes hauptman/if  dans  le  Va- 
hii)  «  de  iindia^à  Genève;,  f  uy.  la 
plupart  de  cet  noflw. 

La  coosiiiution  qui  réfU  •ctuellement 
Il  Gonf'  <!eraiiuD  suisse  repose  sur  le 
pcle  du  7  août  1815.  La  direction  su- 
prême des  afïair»  fédéral»  s  H|i|iarljenl  à 
lé  dtcte  [  Tagsattung]^  cotupoi^ee  des  ea- 
vojés  de  tons  les  cantons,  députés  par 
kft  fOBvenMflieiits  de  etni-civ  dont  iU 
nçoivcol  dee  traiieoenU  et  aont  lenns 
de  ituivre  les  iostructiooe.  Chèque  canton 
D  s  qu'une  voix  à  donner  à  la  diète,  et 
pour  !  roi*  ell**  p*t  partagée;  mais  lesdrmi- 
lie  t.oaipteul  que  ior.-qut*  les  deux 
poriioas  du  luème  caoloo  sont  d  accord. 

dièle,  dont  on  e  préienté  Pbîsiorique 
dntnn  art.  ■pédal  (T.  VIII,  p«  184), 
iWable  régniièremeoi  totie  Ici  «m  en 
Gommeneeneot  de  juillet  i  et  transporte 
de  deux  en  <!fu\  années,  aliernative- 
tnent,  son  âiége  dans  une  des  truls  villes 
À€  Zurich ,  Berne  et  Lucerne  *.  Celui 
des  irui»  cantons  du  même  nom  dans  le 
<M->licB  dnqnel  le  lenion  •  lien»  porte 
pendant  le  dsfée  biennele  de  ae  période 
di  présidence  le  nom  de  CMêon  direc- 
teur oa  Forortf  et  le  premier  magistrat 
du  Vf)r((rt  e«t  en  même  (emp*  de  droit 
fue-irieiil  lit-  hi  lin  te.  Cette  d:>!«emblée  a 
«cule  le  pouvoir  de  décider  les  questions 
di  peix  et  de  guerre,  el  de  traiter  evec 
la  paitMincei  dn  debon.  Elle  doit  en 
outre  veiller  en  meintien  du  repos  inté* 
rieur  et  de  la  concorde  entre  le»  divers 
cantons.  Chargée  de  pourvoir  aux  inté- 
rùu  gencrniîx  de  la Coutedératiou,  elle  a 
lidireciiuii  »u|>iéme  de  tuute*'  les  lorces 
BÎiitaires  de  celle-ci,  ainsi  que  la  haute 
lerfetllence  du  régime  dee  dooanm  et  dn 
ueesiu  Sont  bien  dm  rapporu  néaa* 
wùm^  le  cerde  de  act  ettribution»  est 
«swz  restreint,  car  toutes  ws  résolotions 
qui  toiK lient  à  des  sujets  graves  ne  de- 
vienn«'nt  réellement  i)blis;a toir es  <ju 'après 
avoir  obtenu  la  ratiùcaiiuo  des  cantons, 


[']  Lf  tour  ajaet  conmeacé  le  i*'  janvier 

ïliSt  Lnt  Lue^rn«>  qui  b  d  in»  •  e  m«»rnt  nl  li 
pfrndiia.«i  Zuru-h  i  tur^  eu  iH  iJ-^U.  1 1  Berne 
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et  la  majorité  de  deux  tiers  dm  vote| 

mais  cette  rè^te  n*est  pa^  d'tine  prnfirjue 
ires  rigoureuse;  dans  les  cas  onlinai- 
res,  c^est  presque  toujours  Ta^is  des  can^ 
tons  les  plus  riches  et  1m  plus  populeux 
qui  emporte  la  décision.  JUa  aéencm  dn 
le  diète  aoot  pnbliqnm* 

Chaque  canton  e  eon  edmi&istratioo 
Goancière  distincte,  plut  ou  moins  satia- 
fai^anteou  prospère.  Toute  la  «onmiedont 
peut  annuellenitr^rit  di-poser  It-  f^iHiscrne- 
ment  tederal,  pour  iaiie  lace  aux  dépenses 
de  direction  etd*iotérét  commun,  ne  a*é- 
lève  qu  il  707,740  fr.  deSttiaw(eefnne 
vent  1  fr.  60  œnL  de  notre  monnaie)* 
Toua  les  canUms  contribnent  an  budget 
fédéral  à  raison  de  leur  population  et  de 
leur  richesse,  sous  le  rapport  de  laquelle 
ils  boni  partagés  en  8  rla-tses  miees  dit- 
lereinment.  Aiusi,  taudis  que  iiaie* Ville 
eat  laiéè  60  fr,  per  lOObabiunia,  il  m 
dm  eeniene»  teb  «|n*Uri,  Scbwyta,  Un* 
tarwel^n,  etc.,  qui  ne  paient  que  10  fr. 
par  100  hab.  La  Suisse  D*a  poiut  dn 
dette  fédérale^  mai*  h  plupart  de?  can- 
tons ont  à  fOppoi  trr  une  delU'  jiKrticu- 

lière,  et  plusieui  «  d'entre  eux  sont  même 
fortement  obérés. 

En  principe ,  tout  «ilojren  sniiw,  dn 
Tige  de  10  è  46  ene^  doit  e*exencr  en 
maniement  dmermm  et  peut  être  appelé 
sous  les  drapeaux  pour  la  défense  de  la 
patrie.  Mais  Tentretien  de  chaque  con- 
t»iiL;efit  est  à  la  charge  du  caniun  qui  le 
tuurnit,  tant  qu'il  n'est  pas  mis  en  ré- 
quisition par  la  diite  elleHnèfMy  ce  qni 
n*errive  qne  dene  Im  cea  de  preamnt  bo> 
aoio,  on  ^neiqnelbie  enaai  ponr  l*esé« 
cution  dm(^etfdefl  manœuvra  généralea* 
La  diète  nomme  à  tous  les  corontHinle- 
mentssupérieur*!  et  conipoi>e  Pétat  iijajor 
général.  Contoi  ineintiit  a  une  resolu'ion 
iéderale  du  20  auÙL  i8US)  le  coniiogeut 
ndif,  que  chaque  canton  eat  «ibligé  de 
tenir  prAt  à  meraber  snr  Tappel  dnVor* 
ort«  est  fixé  à  S  ponr  100  dn  nombre 
de  citoyens  soisses  quMl  renferme.  Celte 
orpanisafion  produit  au  total  un  effectif 
de  64,019  lioujmes,  qui  se  d«*romï  ose 
aini>i  qu'il  suit:  Ôl,â4i>  humâtes  à'iw 
fanleric  de  ligne,  4,200  carabiniers  ou 
arquebusiers,  1 ,504 de  cavalerie,  5,700 
d'artillerie^  et  700  dn  génie.  Une  école 
•  été  formée  à  Tbnn  ponr 
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fournir  à  l'armée  leriérale  les  instruc- 
teurs doQlelle  a  besoin.  Uo  fonds  distiocl, 
dont  le  chifTro  noroitl  eit  4,277 ,000  fr. 
de  Sniate,  en  partie  aliiMnié  ptr  le  pro- 
duit de»  droite  perçus  à  le  frontière,  est 
idreeté  en  service  des  dépenses  fédérales 
qui  concernent  le  département  de  la 
guerre.  Quoique  Tespril  militaire  ne  fasse 
pas  plus  aujourd'hui  qu'au Ireîuts  de-l^ut 
aux  Suiiises,  cette  armée,  a  raison  de  la  na* 
ture  de  son  organisalioo  mène,  laisse  ea 
partie  à  désirer,  sous  le  rapport  de  l'ool* 
foraité  d'éqaipeflseiit,  de  la  teone  et  do 
la  discipline.  Cependant  lescarabinianot 
les  arquebusiers,  l'arme  favorite  du  peu- 
ple suisse,  forment  des  corps  renommés 
pour  rexcellence  de  leur  tir,  et  l'artillerie 
aussi  est  Pobjet  des  plus  grands  soins. 
Indépendamment  du  cootingeot  Iftdéral, 
quelques  cantons  plus  ridbei»  ooinaie 
Bile  et  Genève)  entretiennent  de  petits 
corps  de  troupes  soldées  pour  les  be« 
soins  de  la  police  et  da  service  de  farde 
dans  ces  villes. 

Bien  (jue  dans  les  cantons  riches  et 
éclairés  l'orgaoisalioo  des  diitérents  ser- 
vices publia  ioit  montée  en  général  an 
niveau  des  pays  Ica  plus  civilisés  de 
rEorope»  le  défaut  do  centralisation  ne 
laisse  paa  que  de  focmeiv  pour  beaucoup 
d^autres  cantons,  un  obstacle  très  grave 
nuv  progrès  de  Tadministration.  L'état 
des  routes  et  des  postes  dans  certaines 
localités,  celui  des  écoles,  la  police  inté- 
rieure,  le  système  des  poids  et  mesures 
et  le  système  asooéuire  s*en  ressentent 
aoos  plus  d*nn  rapport.  L'organisation 
judiciaire,  l*état  du  droit  et  même  le 
régime  pénitentiaire  en  ^ouftVrnt  é«^F»!e- 
ment.  I.a  plupart  des  cantons  sont  régis 
par  de>  lois  ou  coutumes  particulières, 
duui  <:{ueli|ues-uueâ  ^enieui  encore  la 
barbarie  du  moyen-ige;  leafommde 
la  procédure  prémoteot  une  extréuw 
variété;  un  petit  nombre  de  cantons 
seulement  ont  des  codes  imprimés,  et  se 

sont  en  partie  approprié  les  législations 
de  France  ou  d'Allemagne.  Le  droit  ro- 
main n'a  jamais  eu  qu'une  autorité  mé- 
diocre en  buisse.  Le  jury  proprement  dit 
n'eaiste  paa  dans  cette  contrée  j  cepen* 
daot  les  institutions  judiciaires  y  sont 
tontes  démocratlquea  doua  leur  principe 
ot  dans  lenva  formai»  — *  On  peut  non* 
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sulter  les  ouvrages  suivants  :  Tableaux 
de  la  Huisse^ou  Fara^e  pittnresqur  fait 
dans  les  treize  cantons  du  eorpt  htivt^ 
ti<iue,  1780  i  1786,  par  de  Laborde  et 
Zurlaoben,  Paris,  4  vol.  gr.  in-fd.  ;  Mtt^ 
nuel  du  voyageur  en  SuUse,  par  Ebd 
(vor.);  trad.  rr.,3'éd.,  Zurich,  ltl% 
4  vol.  in  12,  pl.  (il  en  existe  de  nom- 
breuses éditions  améliorres),  ot  son  *l>fé. 
gé,  Paris,  1826,  1  vol.  in- 1  2.  etc  ;  AVtf- 
tisUque  de  la  Suisse,  par  Picot,  G«oeie, 
1819,  In-lS;  Raoul  Roehette,  Lemti 
tmr  ta  Sàisse,  Pkris*  18S),  in-8^aai. 
quelles  font  suite  cellm de  Bf.  deGoDié- 
ry  ;  Depping,  La  Suisse^  ou  Tableau  hU' 
to  riq  ta\pittore<r(fueet  mf>r<^tfffefr<"'!^'" 
hflvf-iiijurs j  1822,  3  vol.  m  ^  ,  a«ec 
grav.;  Foyage  en  Suisse  fait  daoi  la 
années  1817,  1818  et  1819,  etcptf 
L.  Simon,  1821  ;  9*  édition,  18S4,  SiiL 
in-8®  ;  DieUamimine  gét^npkifiie  dr 
la  Suisse  f  par  Marc  Lutz,  trad.  fm 
Leresche,  3  gros  vol.  in- 8®;  Description 
des  22  cantons  y  par  Sommerlatt  ,lfaé. 
par  Hebler,  in>8**  avec  atl.  in-fol. 

2*'  Histoire,  Les  plu»  anciens  b»bi« 
tants  de  la  Suisse,  les  Uelvétiens,  fonat 
nn  peuple  gaulob  dont  Torigine  mftii 
dans  la  nuit  des  siècles.  0o  leurs 
étaient  sortis  ces  Tigurieos  qui  combat- 
tirent à  côté  des  Cimbres  (i>oy.).  lorî 
de  l'irruption  (Je  ces  barbare-»  dam  li 
Gaule  C'isd  nr-.  Au  tcmp«»  de  Juirs  César 
{vi>)  .)^  les  llcUeiieDS,  partage»  eu  4  in- 
bus,  occupaient,  avec  las  Rauraques,  lo 
Tàliogiens  et  quelques  antres  peupltéo^ 
tout  le  territoire  compria  entre  le  Rhi», 
le  Jura  et  les  Alpes.  Ce  grand  capitsîse 
les  déCt  complètement  sur  les  bord*  tlf 
l'Arar  S:ir.ne\ l'an  av.  J.-C.,  peoJatt 
qu'ils  leiiiaient  une  nouvelle  émigraùûQ 
dans  la  direction  du  pays  dMSAntoiu(li 
Saiolooge  ),  et  les  for^  do  rentrer  dmi 
leurs  foyers*  L'Helvétie  fut  ensuite  mk- 
jogttée  par  les  Romains,  qui  y  firent  pé- 
nétrer leur  langnoot  leurs  mœurs,  et  l'ail' 
mini^trèrenl  comme  une  dépendance  éf 
la  Grande-Sequauaisc.  Au  commeoci 
mentduv*  sièclcaprès  J.-C, les  Aleii'^iwi 
[vQ}\)  se  répaudireut  sur  la  majeure  par* 
tie  du  pays,  et  y  Greotr^ocrienridiefl% 
tandis  que  les  Bourguignons  sa  renéirmt 
maîtres  de  celle  qui  a  formé  dspoii  b 
Suisse  française  I  et  qu*une  popuNi- 
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net  «BlMciM  Rétablit  dam  l«  ^ntlléM 

MpteotrioDal^  des  Âtpes,  aupanvant 
inbibitées.  Plas  tard,  les  Lombards  ran- 
gèreol  aussi  sous  leur  domination  quel- 
ques districts  du  revers  méridional  des 
Alpes  ;  puis  THelvétie  fut  réunie  tout 
entière  à  la  grande  monarchie  des  Frtnca. 
A  pria  le  démembremeot  de  ceHe-cl,  elle 
pam  aeus  le  anpiéniatie  dea  eeapeRon 
d*Allemagne,  qui  y  déléguèrent  leur  pou- 
voir aux  ducs  de  Zsehringeo.  L»  fonda- 
tion de  pltjsieur^  <1ps  villes  les  phn  ifii- 
portantes,  comme  Berne  et  Fribourj;^  daie 
de  11  période  d^adminislratioo  de  ces 
puiisants  seigneurs,  qui  firent  respecter 
et  béoir  leur  «olorilé  dtns  le  pays  ;  roaia 
taor  naisoD  étant  veone  à  s*éleindre  en 
13 lê,  celai*ci,  en  subss<^3nt  le  morcelle- 
ment entre  une  foule  de.  petites  doini- 
nuiion>  tant  séculièr»"^  f^u'crrlésiasliques,  I 
relumba  dans  la  ronln^-iori.  I^.n  ini  Ifs  dv- 
na:>lie&  téoditles  qui  y  arruudireuL  it  plus 
IcttiB  donainct,  on  lemarquait  aéao- 
noina  lei  coaaiea  de  Habsboori;  et  de 
K  \  bourg  et  ceux  deSavoie  (vof  .ceanoms). 
Les  bourgeois  des  principales  villes,  telles 
que  Bàle,  Rrrne  f  f  Zurit  b,  c!(W<^ps  jnr  les 
empereurs  de  n(iiul>r<'n\  pri vilc^cs,  vi  los 
pitres  des  vallteb  septentrionales  des  Al- 
pes, qui  avaient  toujours  été  libres,  mais 
seialem  raDgéa  de  lear  projii e  gré  aoua 
la  tatelle  de  TEoipire,  échappèrent  senla 
aa  dcapolisne  féodal,  les  ana  grâce  à 
Taccord  qui  régnait  entre  leurs  cités,  les 
autres  à  ta  faveur  de  l'abri  naturel  «jije  ' 
Itur  procuraient  leurs  monlagneiî.  Ces  i 
c«olons  retires,  dits  cantons  forestiers 
(IPSdScffftecCrtf),  dont  lea  trois  principaux 
étaient  Uri*  Schwyls  et  Unterwalden, 
s^adminiatraieot  eus-mêmea  et  avaient  le 
droit  de  joatice  sur  leur  territoire.  Leur 
oÎHMssance  à  l'égard  des  comtes  de  Habs- 
bourg, que  les  e  m  père  tirs  avaiput  investis 
de  leur  autorité  sur  tuul  le  j>;<y^  avec  le 
titre  d'avoyers  {vojr.jf  était  plus  appa- 
rente qne  réelle  et  ne  tenait  paa  à  des 
liens  de  sujétion  proprement  dite. 

La  Soisae  était  dans  cette  position, 
lorai|ae  la  maiion  de  Hnbsbourg,  dans  la 
IHTsonne  flu  rêlèbre  comte  Rodolphe, 
fut  élevée  sur  le  trône  impérial  d'Alle- 
magne, eu  1273,  et  fit  en  parti<i»lier 
i'arquisiiiou  de  rAutrichf ,  grand  Uef  dc 
rEnipire  dont  elle  forma  son  patriaioine.  i 
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Ce  pnNUgiinx  ■eerolmemant  de  fortant 

ne  ponrail  manquer  d*a jouter  anaai  COB'^ 
sîdérablement  à  sa  prépondérance  en 
Suisse,  où  il  semblait  qu'il  n'y  eîil  plu» 
aucun  autre  pouvoir  capable  de  lui  ré- 
sbter.  Rodolphe  cependant  n'y  usa  ja- 
maie  dn  sien  qu*avec  sagesse  et  modéra- 
tion :  il  respecta  scnipnleniement  lea 
droits  et  les  immnnités  des  villes  et  des 
cantons  forestiers,  à  l*appui  desquels  it 
devait  en  partie  son  élévation  ;  mais  Por* 
^neilîfox  Albert,  «on  fil?,  se  fut  k  f>pîiic 
assure  (Je  la  (  ouidtjtic  in)pf  i  i.ile  en  11'9S, 
qu'il  oublia  tout-a-faii  les  égards  et  la 
reconnaissance  que  méritaient  cesanciens 
services  rendus  à  sa  dynastie  et  ne  song^ 
plus  qu'à  réduire  la  Sobseà  la  même  con* 
dition  d'obéissance  et  d'humilité  que  ses 
Étals  bérédit;ures  d'Autriche.  Comme  les 
pontîlalionsse  uiontraienl  en  général  peu 
di.^,  >^ées  à  accepter  les  charges  du  uou- 
vcau  régime,  il  lenla  de  les  leur  iuiposer 
par  la  force.  Mais  Zurich  et  Berne  lui  ré* 
sistèrent  courageusement.  Albert  ne  se 
reboia  point;  seulement»  il  dirigea  pins 
particulièrement  ses  vues  sur  les  trois 
petits  cantons  forestiers,  où  51  espérait 
atteindre  phn  Mir  euifii t  '-on  l)ut  on  pro- 
cédant par  des  u^urpaiious  successives. 
A  cet  ef^et,  il  mit  de  fortes  garnisons 
dans  les  cbâteaaa  qui  lui  appartenaient 
sur  leur  territoire  et  ani  envhron»,  et  y 
installa  des  avoyers  étrangers  au  paya 
qui  s'arrogèrent,  eu  nom  de  la  maison 
d'Aîitriche,  le  droit  de  lever  des  cf>n{ri- 
butions,  firent  valoir  une  loule  J^iutres 
prétentions  injustes,  et  se  comportèrent 
non  plus  comme  des  protecteurs,  maia 
comme  de  véritables  maîtres.  Ce  fut  en 
vain  que  les  opprimés  réclamèrent  avec 
instance  contre  ces  empiétements;  laa 
enfin  de  souffrir  une  tyrannie  contre 
laquelle  un  des  leurs,  le  fameux  Guil- 
laume Tell  (vnr.),  venait  d*enllammer 
leur  courage  par  l'exemple  d'une  héroï- 
que protestation  personnelle,  ib  résolu- 
rent de  secouer  le  joug.  Le  7  nov«  1107^ 
les  notables  des  trois  cantons,  et  à  leur 
téte  Waliher  Fûrst,  Werner  Stauflacher 
et  Arnold  du  Meichthal  s'unirent  par  ser- 
ment contre  le  despotisme  étranger  <lans 
I"  Rnfli,  <>olitnire situé  prèsdu  lac  des 
Qurtif<'-Cdutous  dans  rUolervvaldcn^  et 
aujourfixé^  le  1^'  janvier  de  l'année  sui- 
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vante,  !f  s  conjurés s'emparprent  par  «ur- 
prisedeschàleaux quidominaicnt  It  [i^vs, 
les  démolirent,  eipulsèrenl  les  avoyers 
et  replacèrcDt  lontetchom  cUot  IVtat  où 
•llets*élaitot  trouv^Mà  la  mort  dcRodol'* 
|»be.  AIWl(vof.)|iérilcanMit€,âit«iiijié 
par  soD  neveu,  pendant  qa*U  l*apprétail 
à  venppr  l'affronl  subi  par  ses  officiera. 
Henri  VII  de  Luxembourg  et  les  nuti  ts 
princes  qui  inj  snccédèrent  sur  le  inme 
impérial  ne  firent  aucune  dilCcuite  pour 
coofirmer  las  cantona  foraitiera  daiw  la 
jottitiaDoe  de  leora  liberlAa  tradUioD- 
nellea;  maii  la  maiaon  de  Hababoargr 
Attlrîcbe  ne  pat  te  résoudre  ai  vite  à  re- 
nofîcfr  à  «e?  vop5  ambitieuses.  T. a  lutte 
entre  tllf  et  le  peuple  de  pâtres  ijue  , 
dans  son  arrogance,  elle  H\d!t  cru  pou- 
voir touler  aux  pieds,  dura  deux  siècles, 

al  tout  les  avantages  ett  furent  pour  le 
dernier.  La  GonCédération  Miiae,  qoi 
B*était  originaireiiieni  composée  que  de 

trois  cantons,  s^aocrot tellement  qu'elle 
finit  par  en  embrasser  treize;  elle  enleva 
successivement  à  ses  aniagonisles  ton» 
leurs  domaines  héréditaires  entre  le  Rhin 
et  les  Âlpes,  et  leur  ravit  même  les  chà> 
leauK  de  Hababourg  et  de  K;booi|t 
antique*  beroeaua  de  lear  illiistre  race. 
La  lifue  dont  le»  libérateurs  des  trois 
cantons  déterminèrent  la  conclusion  en 
1  3()H  ne  fut  que  le  renouvpllrment  cPune 
uiiM  Tj  aniprieure,  concertée  entre  ceux- 
ci  dt^pui<»  I2i)l.  Au  mois  de  nov.  1315, 
ces  intrépides  montagnards,  après  avoir 
remporté  à  Horgarien  leur  première  vio> 
toire  sur  la  noblene  peMmment  armée 
de  Souabeet  d'Autricbe,  érigèrent  leur 
ligue  eu  une  confédération  perpétuelle 
('»'">  .  Bri^nnen),  à  laquelle  arrédt'rent  en 
outre  siui  t  fs^iivenif ni ,  ju  ^jn  tu  Î353, 
Luceriie,  Zut  ich,  Giai  u,  Zug  cl  Bc-i  ne. 
Cet  buit  Étau,  dîu  les  vieux  caoloiis, 
conservèrent  jusqu'en  179$  l'avantage 
de  certains  privilèges  aur  les  cantons  pos- 
térieurement re^us  dans  l'union.  Les  con- 
fédérés, durant  toute  la  première  pirriode 
de  leur  glorieuse  lutte  contre  TAulrithe, 
liretit  preuve  d'nnp  p\  1 1  *'  aie  réserve  et  du 
respect  le  plu>  parlait  pour  les  droits 
d*autrui  j  et  quand  les  progrès  de  leurs 
arme»  ou  des  transactions  leur  proca- 
raient  des  agrandissements,  ils  attiraient 
dans  leur  alliance  et  traitaiont  sur  le  piod 
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I  de  !'éj;;alilé  les  populations  dp*  territoi- 
re^ riDuvelIemen I  i  cutii*,  m<ii3  iriie  mo- 
de ra  l  lo  n  dispar  u  t  d  e  le  u  r  &  pr  i  uc  i  pe^  ^uaai 
la  brillanta  vîctoirt  de  Sempecb  (9  juil- 
let 1 886)  et  celle  dell«reb(9  avril  I SM) 
tes  eurent  délivrés  de  touin  craiole  sé» 
rieuse  i  depuis  ce  moment, ces Immui^ 
qui  jusqu'alors  n'avaient  fait  que  repouv 
set  d'injustes  agressions,  devinrent  .i  l^'ur 
t(Hir  agresseurs.  A  la  première  de  ce* 
deux  batailles,  que  le  sublime  dévoue- 
ment d'Arnold  de  Winkelriod  (vo) .]  a 
rendue  à  jamais  célèbcu,  In  duc  Lie» 
pold  ni  d*Autricb«  avait  péri  lui-mtes 
avec  l'élite  de  ses  vassaul*  Fiers  de  leer 
supériorité,       Sni^*^*"*  convoilèreot  teî 
vastes  d(inMiiu'!ï  lie  la  maison  d'Autri- 
che dansi  rAf  goie  et  dans  la  Ihurgo^ifi, 
ceux  des  coml^  de  Tuggenbourgi  et  la 
districts  fertiles  qui  s'élnudcot  do  pisA 
méridional  dea  Alpes  vers  la  iao  Majaar. 
Dans  cette  lutta»  lenra  armes,  générais» 
ment  heureusm»  n'eurent  à  subir  qut 
quelques  écbt-cs;  m»is  le»  hrilutants  âf» 
provinces  conduises  soit  par  tel  i>u  tdl 
caotou  en  particulier,  soit  par  toute  la 
Confédération,  loin  d'être  admis  au  bim- 
fait  de  l'indépendance  «t  de  l'autana* 
mie,  reçurent  pour  administnioBs  ém 
baillis  nommés  par  les  centons  seuie- 
raiiis.  A  cette  époque  d'agrandissements 
territoriaux  «<f  r  i pporirtît  an**i  le*  pre- 
mières divisions  ^tavt-*»  qui  compromi- 
rent ruuile  de  la  Coolederalioo.  Aiosî^ 
pendant  une  des  interminables  guem 
de  celle-ci  avec  l'Antricbe ,  2#nrieb  M 
trouva  pendant  10  ans  (1440-&0)ca 
bostililéêoovert»avecScbwyi£,  dont  toi» 
les  aulreH  cantons   prirent  le  parti  H 
adoplèreni  les  couleurs  <l a celte  «jue* 
relie.  C'est  même  de  là  qu'est  venu  le 
nom  de  Suisses  i^Sc/twj  tzer),  que  Tusa^ 
a  rendu  commun  depuis  à  toua  les  con- 
fédérés belvétiques  {SeÂiveiaerù€ke£îd' 
ge/tosten)»  Le  36  août  1 444,  une  poignée 
de  ces  montagnarde,  retranchés  derrièrt 
les  ronr'*  de  l'hospice  de  Saint- Jarque», 
eloniicreul  Louis  XI,  encore  daii|ib?B, 
pai  I  héroïsme  de  leur  résistance  a  uot 
iiuuibreuse  armée  avec  laquelle  ce  priatt 
menaçait  leur  frontière. 

Mais  bientôt  un  orage  d'une  nsime 
bien  plu»  formidable  roena^-a  d'edsIV 
sur  les  confédérés.  tbaria»-la-Téméfain 


Digitized  by  Google 


(671) 


{90f,  T.  V  .  p.  VJ2)f  le  plus  pui*«ant 
pnncr  Hf  [  b.urope  occidentale  a  <xUe 
rpoque,  s  euit  mh  «n  téte  de  l«  .«^ouœet- 
tre.  L«  graod  <»up  <|u'd  préparail,  é§a- 
liMat^irigéMin  le  dnc  <to  LomiM  H 
lc»«UI«i  mm  (TAlMUie,  po«iM  ott  dliéi 
fa'îlinil'iiiiii  I  m  l'ii  plosélroitemeot 
ivrcrui  «Mire  TciiMBi  ooidmqo.  Avec 
34,000  hnromes  «»<»ulf  meol,  le»  conMé- 
Tts  niarrhcreril  à  ia  rencontre  de  la  sn- 
^rbt:  armée  des  Bourguigooos,  forte  de 
60,000  bomines.  CompléteoMOl  défait 
diii  tobittiM—  aiMrtriMiM  d«  Graatoo 
«t  ^  Moral»  M  1476,  Cbarlct-le-Té* 
néraira^  échappé  pccaqMaMlt  à  ces  1er- 
riblei  désastres,  trouva  la  mort  Tannée 
iontoie  §r>iî<  mur*,  de  Nancv  Les  vain- 
iiueur«.  rajifxtr I CI cnt  de  ces  campagnes 
uù  iffimeos«  buim,  mais  la  pureie  de  leur 
pMrioliMM  al  de  léon  DHBan  MMtfIriten 
■teelaeipade  TettraU  qoe  lea  riclictMe 
w>— fecirfPt  dia  lora  à  exercer  sur  eux . 
Sortis  de  celle  lotte  léierable,  les  Suis- 
*fs  se  décidèrent,  non  «-sn^  <i«»  n  if"*  deb^t*, 
a  s'adjoindre  lienx  rinuvc.iux  caiiions, 
Fribourg  et  Soleure,  co  J4ti  l,  el  resser- 
liraitlM  Ueosde  leur  alliance  avec  d'aa- 
Uc»  vUlei  et  Étala  «oûini» 

LaCoBlédéniUoii  était  «ioai  parvenue 
êioBa|M>géedefortcine  et  de  gloire.  Ton- 
tes les  paissaooes  recbercbaient  à  Peovi 
l'îmitié  f\f%  cantons  ,  et  iTit)ntraienl 
j<tiouie«  d  oiiieiiir  d'eux,  pour  It  u rs  guer- 
res, des  corps  d  lulanlene  recrutés  par- 
ai m  iMMinea  inviodblea  dont  U  f«- 
e<M»éa  avait  peroooni 'tonte  l'&arope. 
Séduits  par  iSiîppâl  d*nn  §ain  facile  et 
y*T  le  goût  des  aventurée  patié  dans  les 
îiih;»tirj^5  t^^ln  état  de  guerre  per{»fifiifl, 
i»"  Suisses,  ne  s**  contentant  plus  de  coni- 
biitre  pour  les  intérêts  du  lo^er,  se  mi- 
liat  à  la  solde  des  puissances,  prêts  à 
Mnir  d*iiiMrttnienti  daaa  tonlea  les  que- 
'«llai.  Les  trois  de  France,  Venise,  lea 
l^tpss,  et  sonvent  aussi  les  empereurs, 
■^'^fuirgoèrenl  ni  Tor  ni  la  flatterie  pour 
aiiirer  dans  leur*  intérêts  ces  (teiitfs  i>- 
{♦ubliques.  D'honorables  cito} eii>  et  mè 
Be  quelques  communes  élevèreui  eu  \aiu 
h  voit  contra  reublisseoieni  d'une  cou- 
tame  dont  ib  radontaicot  Ici  funciles 
nu  reiprit  de  tenn  eompetriotes. 
Cet  usage  remporte,  et  la  valeur  mili- 
<Me  des  Sjiiiaee,  aw»  baisser  néna- 


moin^,  perdit  l'auréole  qui  l*avait  si  long- 
if  ni  i  s  enlourée,  leur  énergie  pati  ioi  njue 
s'aitailWit,  leur  rôle  politique  se  rapetissa. 
Les  ioûueuces  diverses  de  letranger,  en 
te  répendant  et  se  croisent  dena  Inioia-» 
tons  oè  ils  créaient  dea  intérêts  oppoiéi| 
coairtboeicnl  par  cela  même  à  diviser 
les  esprits  et  à  leur  faire  méconnaître 
l'intérêt  fef^eral  le  plu!%  important  pour 
eux  à  con«>M  I  it  i .  L'acliou  de  eps  iVrinerits 
de  discorde  devint  :»uriuut  œauileMe 
après  une  nouvelle  crise,  où  les  Sniiaes 
a^étaient  vu  attaquer  pour  le  demièra 
Ibis  dena  leur  indépendance  politique 
par  la  maison  d'Aulricbe,  trt  avaient  re- 
trouvé encore  un  moment  cette  union 
qui  devenait  de  plu>  en  plus  rare  dans 
leurs  conseils.  LVmpereur  Maxiuuiten  I" 
d'Autriche,  pousi^e  par  ie  désir  de  rcU- 
blir  Tordra  et  l*unilé  dane  IVBpîra  fer> 
numjqoe,  csMjra  de  feirarentrar  IcaSuissea 
sous  la  dépendance  de  renlorité  iapé* 
riele  que  depoia  loDglempa  ib  ne  recon* 
naissaient  jilo*  que  de  nom ,  et  comprît 
li-ur  cnii U  iiei  Hl  ion  iidns  la  division  en 
cer»  les  qu'il  s'occupaii  d'organiser.  Sur 
le  relus  des  confédérés  de  se  prêter  à  cet 
vnca,  il  leur  déclara  1»  goenre,  eresn  con- 
tre eux  le  grande  ligne  de  Souabe,  en 
1498,  et  les  attaqua  simultanément  sur 
tous  les  points  de  leur  frontière  du  nord 
et  de  IVst.  T  a  lutte  fut  vive;  mats  lea 
Sui^ve-  en  ^oi  iirmi  \ -tinqueurs  et  l'Elm* 
pire,  a  la  paix  de  Bàle  (22  sept.  1499), 
fut  obligé  de  se  désister  de  toutes  ses 
préienliooa  à  leur  égard*  La  pela  de 
Westphalie  qui,  dans  la  aoite,  consacra 
formellement  Pindépendanoe  absolue  de 
la  Suisse,  ne  fît  <|ue  sanctionner  dîplo- 
maliquemi II i  ua  tait  accompli  depuis  un 
siècle  et  driui.  La  réunion  de  Bàle  et 
de  Scbalïhouse  à  la  Confedéraiiou  ,  eu 
1 6  0 1 ,  «t  celle  d^Appeozell,  qui  suivit  en 
portcrant  défioitivement  le  noes- 
bres  de  cantons  à  13.  Saint-Gall,  les 
Grisons,  le  Valais,  Genève,  Neufchâtel , 
Bienne,  ré\éché  de  Bàle  et  Mulhouse 
ne  figuraient  dans  la  ligue  générale  des 
Sui!>ses  qu'a\ec  le  titre  d'aiite».  Quant 
aux  pays  sujets,  comme  la  Tburgovie, 
Sargans,  r  A  rgo%  ie  et  les  bailliageaiteiiensy 
ils  avaieni  quelquea  libertéa,  neb  ne 
jouissai.  nt  d'ducnu  droit  politique. 
A  dater  du  oommepcenent  du  «vi* 
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•îêrlê  ,  nn  vil  Sitii^f?  se  lancer  dans 
une  I  ou  le  J'expedilioDs  au-debon  ftvec 
uac  fougue  «auveoi  imprudente  et  té- 
méraire. C'est  ainsi  qa*îlt  louèrent  aU 
tmialivenent  Uw  tmicH  nu  difiSft- 
rwlct  puinaaeM  qai  te  diiputaient  «Ion 
la  domiiiaiiOD  de  lîialie,  «t  il  lc«r  efrife 
soovent  de  se  trouver  compatriotes  con- 
tre compatriotes  dans  des  camps  opposés. 
Toujours  prompts  à  se  ranger  sou&  les  dra- 
peaux du  plus  ofrraot,  iisjustifiëieot  pU-i- 
oement  le  fanetui  dicioo  :  Samsar^tm^ 
potfU  de  SuisseSf  enquel  «fait  itonoé 
lieu  leor  vénalité.  Eu  iSia,  iU  firent  le 
conquête  de  la  Lombardie  pour  le  compte 
du  faibtu  Maxifuilien  Sforce^  ft,  l'anuée 
suivante,  ils  rertiptirtèrent  à  > (>\»rc  une 
victoire  éciaUtile  sur  K's  Fr;in(ai'».  Ils 
reÂtereiU  le»  uiailres  du  Miianex  jusiju'a 
ee  tju  ils  perdirent,  eD  166 lyContreFra»- 
1**,  lafaoïeMe  betaille  de  Merigoeo, 
qui  dura  trob  joata,  et  fut  si  cbeude 
qu*oo  la  surnommale  combat  des  géants. 
Obligés  à  la  fin  de  céder  !e  tt-rrain,  les 
Suî'^^ç's  0[)ert*rpnl  néarirrjolns  leur  re- 
traite t-n  bou  ordre,  emportant  avec  eux 
toute  leur  artillerie,  leurs  bagages,  et  mè- 
ne y  conaio  s'ili  aveieat  été  vèinqoears, 
des  drapeans  prie  aor  TaDiMMi.  Fian- 
fon  1*'  lai*aéme,  témoin  d*un«  s!  grande 
vaillance,  ne  dissimula  pas  l'admiration 
qu'elle  lui  inspirait,  et  ne  Dégti^t>a  rien 
pour  s'attacher  désormais  ces  \ i|4(jtireuii 
champions;  il  leur  garantit,  a  ia  pau,  la 
potseiaioa  des  bailliages  du  T«»sin,  abao- 
donna  la  Valteline  ans  Griaooe,  prooiit 
à  chaque  canton  des  aobitdee  annoeb»  et 
accorda  d'importants  privilèges  aux  HMtf- 
chauds  suisses  dans  les  villes  de  France. 
Ces  rapports  d'alliance  et  d'amitié  «^e 
maintiitreni  sans  iuierrnption  jusqu'à  la 
révulutiun  frant^itise. 

Cependant  la  Suisse  était  deveone  on 
dei  théâtraa  prinoipani  d*nne  révointtoo 
qni  atUnll  vltenent  la  fen  dee  dbcofdei 
dont  elle  coQvait  le*  éléments  dans  son 
sein.  Luther  avait  à  peine  donné  le  si- 
gnal de  la  rrlorme  religieuse  ♦'n  Al'em»- 
giie,  qut-  >l\iuires  llié<>U)^ien<«,  tel»  t|ue 
Zwingle  ■<*  /^uricb,  0&c»iampad«  a  Bàle, 
Farel  et  Calvin  à  Genève  (vojr.  cm  noms), 
•nireprirent  la  néoM  lâche  en  Snbee. 
CIoniM  ib  ne  tardèrent  pet  à  gagner  au  a 
ftottveik»  doctrine»  plaa  de  la  nwiiié  da 


b  population  ,  il  en  rr*al!a  des  p«r*é<ro- 
tiuijs  réciproques,  des  colH^i'^ntaaagiua»* 
tes  et  des  scissions  durable».  ZwÏDgie 
lui-même  perdit  la  TÎe  dans  la  prcmacra 
gnerre  civÛo»  Irbtn  coMiqnaM»  de  «n 
dbientbecBla;  il  fui  tné,  on  l6Sf ,  à  h 
bataille  de  Cappel ,  où  les  Zurii 
rent  défaits  par  leurs  advmaii 
liques  des  petit!  canton»  iniéneur*.  MaÂ, 
vaincus  à  leur  tour  t  année  sui«aui ' . 
derniers  furent  obli^  de  céder  deaai« 
tivement  aux  réformés  plusieurs  des  bail* 
liages  qui  jusqu*alon  avabBldlÉ  la  I 
comoMin  de  tons  les  ntnhrwi  de 
fédération.  Tontcfiab  lee  gneriiHii  ëe  an» 
ligion  ne  parurent  entièrement  awim 
pies  qii'aa  milieu  du  xvin'  F» 
absorbant  f>endant  »i  lon^ieuip»  ' 
ces  de  la  Cootederatioa,  clic»  adte"»^ 
rcoi  de  priver  la  Snban  dn  tmit  m» 
linenoe  pnlitiqnn  à  l^atirîanr.  Amm^ 
ion  de  la  guerre  de  Trente -Ans,  Inea^ 
ton  allié  des  Grisons  et  la  TattelÎMi»  fBja 
sujrt.  servirent-ih  longtemps  cotniD^  de 
rharap-cios au \  arnief>  de  I  Aotrirh^,  4e 
l'K^pagne  et  de  U  France,  et,  sans  I  ex« 
trcme  jalousie  dn  puisuoccs  betligtren 
tes,  il  est  pinfaable  qu'à  la  «asclnias  de 
la  pals  e^m  efit  été  frit  dn  rSBll|Md» 
ces  territoires.  Par  suite  da  In  noaifaile 
du  pays  de  Vend  sur  les  ducs  de  Savoie,» 
en  I  fiih,  Berne  était  devenu  TFtat  le  pîm 
riche  et  le  j3lus  puissant      ?a  (''^cifedcr»"» 
tioo,  et  c*e!>t  a  la  cooduuc  prudetai&r  rt 
mesurée  du  gonvemencnt  db 
et  de  oelni  de  Znrich,alon 
eeiaion  do  tllfo  de  vonrt^  qvo  la 
fut  iurloot  redevable  du  maiolioB 
neutraliléfavorableau développement  ér 
?3  prospérité  matérielle,  au  milieu 
orag('^      I  «};itaient  continueHew«isi  (y«* 
tes  pays  limitrophe*.  Ces  «ieua 
firent  en  eflet  paivaloir  wm 
renmt  déCmeif 
géant  do  la  pditiqM  fldérale  ; 
influence  pinIpondéninTe  sur  les  ails 
extérieures  de  la  Confédéral  ton  r%r^t 
contre  eux  la  jalousie  de  tou»  au'rn 
cantons  ,  et,  bien  que  le  territoire  U*imm 
ne  fût  viole  par  aucua  ennemi  dn 
hors,  avant  17M»  la 
lérienr«^  dn  paye  nte  fol  paa 
grafttment  compromise  en  pli 
Plwd*i 
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flilti  fomt  hk  CotMénijum,  de  (âke  m* 
peeter  longtemps  ta  acntniité.  La  goa- 

vernements  cantonaux,  qaî  ne  se  di^i- 
mulaïent  pas  ce  que  leur  po?iîion  avait 
tle  critique^  redou filèrent  de  precautM;)a 
•fia  d'ôter  tout  prétexte  a  rinterveniion 

étnm^jhf*  MallumMuiMeut  po«r  eux , 
il  Miporlûl  trop  aa  Directoire  do  m  rtn* 

én  maître  de<t  grands  paSMfee  <lct  AlpCf, 
et  d'établir  son  ùiflaoooe  daoa  on  pajo 

si  propre  à  couvrir  une  partie  de  nos 
frontières,  et  en  outre  voT«iit)  des  deux 
principaux  théâtres  d'opération»  de  non 
armées,  la  Baute-Italie  et  la  Souabe.  Il 
profiu  donc,  ao  aote  do  jao^iar  1798, 
do  Péut  dn  poja  do  Vaod,  insarRé  con- 
tre Ica  OBloritéi  bernoiset,  ol  lô  habi- 
tants reçurent  nos  soldats  coniBe  des  li- 
bérateurs. Dès  les  premiers  moments  do 
cette  interrention,  les  populations  su- 
jettes de»  treize  cantons,  comme  à  un 
signal  doBvé,aadéclarèrtnt  toutes  libres, 
à  roMoiplo  dae  Vandoîi»  oc  co  aovlèvo- 
■MBt  ooipècba  ka  aotrat  ctotooa  do  por^ 
ter  secours  aux  Bernois,  qnî  ae  trouvé» 
rent  ainsi  abandonnés  à  eux*mémes  daot 
la  lutte  inépa^r  où  la  force  des  événe- 
ments les  avait  engagés,  I,a  résistance 
quUls  opposèrent  à  nos  troupes ,  bien 
que  vivo  ot  déeespéréo,  fnt  ianiiie.  Le  & 
BMta  t7M|  Berao  lonba  aa  poavolr  de» 
Fran^  avec  soa  richo  trésor,  H  la  cbalo 
de  cette  ville  entraîna  oiflo  do  l'oligar^ 
cbie  qui  \  régnait.  Une  nouveUe  ronMi- 
tntion,  dont  les  haïes  avaient  éîe  d  a- 
Tance  arrêtées  a  Paris,  lut  alors  impo> 
séo  à  la  Suisse  par  les  vainqueun.  Elle 
sabstitaait  la  régimo  aaiiairaoa  sjsièno 
fédératif,  coat  la  paja  ao  devaot  plaa 
former,  sooa  Toadon  nom  gealoii  d*HcU 
vétTt,  qu^une  seule  république  partsgée 
en  1  8  cantons  ép^ux.  Deux  rhsmhres  lé- 
gislatives, ie  s»-nat  et  le  grand-ronseil, 
composés  de  députés  élus  en  nombre 
égal  doaa  Ml  laa  caaioos,  étaient,  com- 
■o  OB Fnaoo, appdéaà  partager  le  poa« 
voir  ovee  on  directoire  oiéeatif  do  daq 
membres.  Tandis  qoo  l'élot  de  Berne  était 
fractionné  en  quatre  cantons,  les  petits 
canlous  démocratiques  n'en  devaient 
former  qu^un  seul  ensemble.  Genève, 


oppressi- 

sai  des  cantons  soaverains,  de  la  bour- 
gnisie  des  villes  privilégiées  ou  de  leurs 
rorprttions  patriciennes  a  l'epard  des 
•uirrâ  populations,  sujettes  ou  te^l^es  dans 
leurs  droits,  poussèrent  ces  dernières  à  la 
révolte  :  notamment  oo  où  Pia* 

amctioa  des  paysaaa  ae  propaiea  aar 
Me  rétoadae  do  la  Goafédératioa. 

Les  vices  sociaux  accusés  par  les  trou- 
Wei  fréqucots  de  cette  naUire  firent  con- 
tribuer la  paix  ei  le- nit' me  a  l'allaisse- 
KeDt  politique  de  U  Suisse.  L'esprit 
psirtolique  qui  avsil  longtemps  vivifié 
k  Coofidératioa  fit  plaoo  k  aae  espèce 

qaî  daviat  plaa  tard 
!  i  aoo  iadépmdance.  Endormie 
drasOiM  trop  longue  sécurité,  elle  né- 
gligea d'entretenir  son  armement  défen- 
îif  sur  un  pied  a.-se/  respectable  pour  ne 
)attait  être  prise  au  dépourvu  par  aucun 
événement,  ne  fil  rien  pour  se  reconsti- 
tav  nr  dca  boicaplaa  iolidaa  ot  no  eoa- 
fiagoiro  plaa  à  eo  procarar  lea  avantagea 
^fwâê  diraelioB  plaa  proaipio  et  plus 
«igooreose,  ao  moyen  d'une  centralisa* 
tfonde  pouvoirs  plu*;  efficace.  T,es  vices 
<i'or2anj<ation  netaii-nt  d'ailleurs  pas 
Kiiienoeot  inhérents  aux  formes  du  pacte 
ftdéral,  mais  cnoore  à  oellaa  de*  conati- 
Miaoa  porticnitèrea  do  toatce  cm  poiitoa 
lifibBqaea,  également  malades  at  ran- 
|éas  d*abos  séculaires.  Les  petits  cantons 
îaiérieurs  étaient  seuls  restés  attachés  à 
U  dén^orratie  pure,  telle  qu'elle  avait 
nnif-.  chez  eux  des  les  temps  les  plus  an- 
âeo»  ;  partout  ailleurs  le  privilège  avait 
en  pour  oaaséqacaoolVppreieîoo.  Berao, 
Fribaaif,  Soloare  ot  Locorao  aorioat 
étaient  dovoaaa  do  vériiablaa  oligarchies 
aà  on  nombre  assez  restreint  de  familles, 
<iiipoi»^ant  de  tout  le  pouvoir  et  de  tous 
-s  emplois,  se  reiu-aient  obstinément  a 
ùire  droit  aux  réclamations  les  plus 
JbMm  et  les  plus  légitimes  d*nn  peuple 
tnsaaié  daddsr  do  l*éaMUidpatioa. 

Talla  était  la  aitoaiioa  do  ta  SoiMo 
qaiad  édala  la  révotalioa  fraa^iio  qui 
De  pouvait  manquer  de  trouver  dans  ce 
faw  plus  de  retentissement  que  dans 
aucun  autre  État  voisin.  Avec  celle  irri- 
uiioo  des  esprits  d'une  part,  et  l'humeur  1  Bienne,  révéché  de  Bàle  et  Mulhouse 
aooqoérante  de  la  France  répnbKcaiao   faraat  diUftita  de  la  Saisse  pour  être 


deraotre,  il  devaaait  oitrt»awaat  dtlil»  j  iaoorpoiéi  à  la  Fiaaae,  et  poa  a*aa 
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ttUat  que  l«  l><iiUi.iges  da  TeMUi  m 
fu9«(eDt|  comme  !a  Valfolm^,  réunis  au 
territoire  de  la  répntiliqiie  Cisalpine. 

Iiiiimidés  par  le  maliieur  de  Berne, 
les  autres  caotoot  se  hàlèreul  d^accepter 
U  Douvalle  ooMtiinikiii.  Lw  ptliu  cta* 
toaa  àémœnûqam  wmah  rafinèreot  dm 
lonmetire;  aMii  toute  ropiniâlfvié 
de  leur  résistance,  digoe  de  Bgurer,  par 
l'héroïsme  qu'ils  y  déf>lovèreoî,à  côlé  «It*^ 
plus  hr>HUX  pxptotiï  lie  Tancien  lemp;», 
écbou«i  contre  la  tactique  moderne  et  le 
Dombre  supérieur  de  nos  troupes,  com- 
■indéw  par  W  génértl  SdumcnlMNirg. 


tafwfd»  vifeot  Imr  pip  horribtcawDt 
Mccagé  par  les  vainqueurs  (mai  et  sept. 

1798K  Les  roromissaires  français,  lout- 
puis»aots  par  la  force  des  baTonnrites , 
traitèrent  toute  ia  Suisse  en  pays  con- 
quis, U  frappèreal  de  contribatioiM 
«MffbitMttt  61  à»  réqaiaitiolit  tanaenae 
WBOttftIéei*  DftBt  les  ékeUom  deatleéct 
à  pwigfiir  au  baolat  Magistratures, 
créées  par  la  nooTelfe  con-^f  itTjtion ,  le 
gonternenietit  frnnrriis  n*»  ^oii  1 1  ri  t  au«i 
que  le  choix  d  hotuiura  dévoues  a  »<>s 
pnacipesy  et  c'est  à  ce  litre  que  le  Bà- 
Wa  OdM  «t  le  VMdoiida  Ukarpe  (  voy.  ) 
aMiinst  daoa  la  diKdoira  bdvéliqaay 
qui  (ut  ainsi  réduit  à  une  dépendasOT 
absolue  de  Paris.  La  victoire  de  MaM^-iia 
s«r  If^  A.ustro-Ras»e*,  à  Zurich,  en  I  79î), 
anéantit  prompteroent  l'esjKiir  que  Vnp- 
parilioo  de  ces  derniers  eu  Suisse  .«^hu 
un  moment  donné  aux  paitMasa  d«  Tan- 


la  ^  , 

fm  aw  fait  dai  téritaMai  baaoiaidQ  payt, 

et  ne  trouvant  pas  dans  ses  membres  les 
conditions  Bécessairt* s  d'autorité  et  de  di  - 
^iiitè,  ne  sut  ni  gagner  ia  cotifiaru^e  des 
cantons  ,  ni  jusitlier  celle  du  guuverne- 
mtnt  français.  L'aotfapmaBl  AtopRe- 
é»m$^  4W  MiaMaMIla  moai- 
■léadagclniyta,  et  qui  a*éuiil  lolHBême 
dilliagué,  comme  chef  des  montagnards, 
contre  les  Français,  profils  >\f  totUf^ce* 
haines  et  de  l(»u§  mer'in imii »'inf m» 
p(*ur  former  un  vaste  complot  dans  le 
but  de  renvencr  le  gouvcroeroent  reo- 
taaL  Dès  l'araéa  d^ampatÎM  a«t 
dié  tapfilia  m9tmoê{t9Ê%),  laa  mê^ 
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helvétique  daw  MW  llégC,  à  BWBe,  et  Iff 

r«*jer»  rrftf  jn«f^ae  âerriHr  Lausanne. l'ee 
diete  ;.'fiif'rate,  <  onvoqnpf»  i  ^«•h«'>î/  ptr 
Aioys  Hedit)p  ,  se  r;i^-»'iuh  <  Ir  3*  »*fi'. 
Ou  se  dispoitait  a  y  traitcrr  ii»s  b««es  de 
la  MQVilla  eOBiffealio»  à 
ItMvqiM  Bonaparte,  prailar 
fMot  ce  moment  décisif  poatr  i*if|cr  IV» 
lat  politique  de  la  Seisea  4*rae  BaaMit 
foMf  à  la  fnh  rnn forme  à  3n  propre?  vrsn 
et  aux  besoins  du  pay«,  intervint  a  i:;r« 
de  médiateur  avec  autant  dVnrr|;ie  ^«c 
d'à-propos,détacba  subilemeol  eQ&ûae, 
afa  d*y  naisteair  la  paix,  ém  9mm 
nipcetablaa,  ioaa  taa  ordraa  4a  Eapf  at 
4aNcj,et  manda  I  Parit  laa  dépote»  dr« 
cantooa.  Li,  ît  leur  fit  accepter,  le  19 
févr.  1803,  Pacte  de  ine^.liatîon  ''i'  "»  i 
dicté  par  ^a  volonté  suprême  Cet  *clf, 
empreiut  du  cachet  de  son  g^i«,  rm* 
bKt  raftcfteoM  oiigaotsaiioo  cantoualt, 
Mia  aa  garaolfaaaai  à  Mfaa  ka  popah 
tioM  iadialiiiclaMit  l'égalité 
récemnMBt  acquise.  Aus  ti 
Pancienne  Suisse,  le  médratear  en  sjeets 
si\  nnu^eau»  :  Saint -GaM,  lr«  fîrr»fjm, 
Âi  govie,  Thor^^ovte,  \  «uti  et  le»««o  Le 
Valais,  érige  eti  république  dtsttoctc,  fat 
pltti  lard  réani  &  Tcaipîfa  Fiaayw.  5aaf 
diilal  qui,  depuis  1707,  laaanaaÎMil  il 
aaprématie  des  rois  de  INaaia,  resta  M* 
]yiré  de  la  Confédéral loa,  et  devint  «a 
1807  l'apsnsgedu  prince  R«»rlhîer  r«i^ 
T,3  d  u  f  r  (ut  réorpsM  I  w      r  »lr*  ba-r*  ifuj 
se  rapprochaient  de  I  ancien  iy*te«eie- 
déral;  mis  les  six  cantons  les  plaato- 
portaali  y  obtiaraoC  cbaeaa  Jaaa  van, 
et  ait  aaasi  (Zatick,  Bama,  Laim. 
Béle,  Pribauff  at  Solenre)  furent  ém 
gnéa  pour  alterner  dans  le  ràle  de  can- 
tons directeurs.  Afin  de  »apple*'r  ju*l'j'» 
un  certain  point  dan^  le  n*«'!»rju  ♦\M'«ia* 
a  i  uoite  de  directioo  qui  a%a*i  m^A^ai 
è  raadaa,  Ilapc»liaa  créa  b  dkavft  # 
bmdÊumman  çrni'rml,  préisiaaf  da  la 
diète  helvétique,  Mai  da  poargiitsal* 
fisamment  étendus.  L^ancieo  ré^prae  coah 
munal,  dan^  le»  petit*»  canton»  den^H-n* 
tiqtie^  ,  fiH  remi*  en  vijçueur  ,  dr  roi^TJ' 
que  le  partage  dm  pouvoir»  entfr  it» 
grandi  el  le*  petits  comeib  dan*  ^  a<a* 
traa  caaiaaa  :  nab  es  màm^  laaat  b 


aaïaia  da  Mlaa  a«  îaayi 
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CdlAlMOllde  conititnUon  helvétique, 
sim  écre  exemple  de  défauts,  réunissait 
des  avaitCages  »i  évidents  qu'elle  fut  ac- 
etplée  sans  murmure.  Il  en  résulta  pour 
la  Suisse  un  repos  de  10  an<;,  dont  elle 
prottia  pour  se  relever  de  Ia  iiuiière  où 
ravaient  jetée  les  dernières  commotioos, 
goArir  ses  plaies  «I  rétablir  sa  prospérité 
flMiériclle.  Lc^  seules  cliarses  extraordi» 
nains  qne  le  pays  eut  à  supporter  du- 
rant cette  période,  furent  celtes  relatives 
à  rob!it:nhf>n  de  maintenir  sur  pied  un 
corp^  auxiliaire  permanent  de  12^000 
boQiities,  que  l'empereur  prit  à  sa  solde. 
&ieo  ne  paraissait  plus  devoir  s'opposer 
à  I^Rèrmiaacneiit  progressif  «le  cet  état 
de  ehoseSy  quand  le  cliaDgeneol  subit  de 
la  fortune  de  llapoléoD  et  les  grands  re- 
vers de  nos  armées  déterminèrent  une 
unuvelle  violation  de  !;i  neutialifc  Iiel- 
vgiujue,  T-e  2  (  Jéc.  18  13,  leà  troupes  tie 
la  coalition  cutrèrent  aur  le  territoire 
iniae.  Celte  înTasion,  qui  répondait  aux 
««MX  et  a'vnît  été  appelée  par  les  dé- 
■MHehfs  des  membres  destitués  de  I*an* 
cienne  ollgarcbie,  fil  revivre  les  préten- 
lion»  démesurées  de  ce  parti,  qui  sVm- 
pres«a  de  poursuivre  auprès  des  mo- 
narques alliés  la  réalisatiou  de  ses  vues 
ambitieuses.  Il  réussit  par  ses  manœu- 
ms  à  aneoer  la  cbate  des  fouverae» 
aieals  établb  par  Tacle  de  niédîaltoo  à 
Berne  et  dans  d'autres  villes,  oè  te  ré- 
pme  aristocratiaue  fut  remis  en  vigueur. 
CepeTirlani  les  États  de  formation  nou- 
velle liorcnt  lerme  k  la  conservation  de 
lear  liberté  caolooale,  protestèrent  hau  - 
lement  contre  tout  ce  qui  serait  de  oa- 
tare  à  y  porter  atteinte,  et  se  montrèrent 
décidés  à  repousser  éoergîqoenent  les 
tentatives  de  réaction  du  parti  qui  aurait 
^oulu  Ici  faire  rentrer  dans  leur  ancienne 
condition      «sujets.  La  vivacité  de  cette 
opposition  détermina  le  congrès  de  Vien- 
ne à  prendre  pour  base,  dans  la  média- 
tion qu*ll  entreprît  afin  d*aider  i  la  re- 
coBslîttttioB  du  pacte  fédéral,  rSntégrIté 
politique  de  tons  les  cantons.  Il  fat  ar- 
rêté qa*en  dédommagement  des  droits  de 
smjveraineté  perdus,  Berne  obtiendrait 
r»nrien  évè(  h»^  de  fiàle  repris  sur  la 
rraoce,   tatidi^   qu^on   indeinriiserait , 
flaoyenoant  uue  somme  d  argent,  les  au- 

Ina  MBMnfid  avaient  des  rédamatioaa 
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à  faire  valoir.  t«e  Valais  Ncufcbâtet  et 

Genève  furent  réincorporés  «  la  Confédé* 
ration,  et  le  20  nov.  1815  les  grandes 
pui'.^riiires  j^nranf irorit  rollecf ivenimt  à 
l<t  Suiàse  ia  neutralité  perpétuelle  de  itOu 
territoire. 

La  diète,  extraordinairement  assena 
blée  depub  le  mois  dWil  1814,  avait 
adopté  le  nouveau  pacte  fédéral,  le7  ao4t 
I81&.  NçoolMtanl  une  foule  d'amélio» 
rations  partielle»,  il  offrait  la  reproduc- 
tion de  l'ancien  îyslème  fédéral.  Dans  la 
plupart  des  con:>iiiui inus  <  antonales, 
restaurées  de  même,  on  n  avait  pas  tenu 
compte  non  plus  des  désira  de  la  grande 
majorité  de  la  population.  U  était  à  pré- 
voir que  ces  déurs  se  produiraient  avec 
énergies  la  preraièreoccaMon.  La  marche 
générale  des  événement",  toute  pacifique 
en  KiHope  jusqu'en  18  lO,  letinl  long- 
temps la  politique  intérieure  de  la  Suisse 
sous  Tinfluence  des  principes  aristocra- 
tiques que  la  Sainte- Alliances^appliquait  . 
partout  à  raffermir  et  k  propager.  JLa 
censure  sMntroduisiiméme  pour  quelque 
temps  dans  le  pays,  et  dans  beaucoup 
de  canton'^  le*?  gouvernements  reprirent 
If  ui^  tiMuiauiesa  l'oligarchie.  Mnisd'un 
autre  cùié,  à  Lucerne,  dans  le  Tessin  et 
dans  te  pays  de  Vend,  Topposition  contre 
lesabuaexisiantsdeviotsi  forte  que,  mémo 
avant  1880,  elle  emporta  des  réformes 
plus  ou  moins  compléta  dans  les  coosti* 
tutions  de  ces  cantons.  Dans  la  plupart 
des  autres,  les  populations  étaient  mé- 
tontentes  et  travaillées  par  ICprit  demo- 
craiique,auquel  Texemplede  ia  révolution 
de  juillet  m  tardii  pm  à  communiquer 
iOD  élan.  Les  babitants  des  campagnm 
surtout  tradnisireat  leur  ardeur  révolu- 
tionnaire en  Bunifestalions  bruyantes, 
que  les  gouvernements  n'eurent  pas  la 
force  d  arrêter.  Dès  la  fin  de  1830,  le 
mouvement  populaire  avait  triomphé 
I  dan»  la  plupart  des  cantons,  et  au  mois  de 
janvier  1881,  il  remporta  pareillement  la 
victoire  dans  le  gonvernement  de  Berne. 
Cé  dernier,  encore  une  fois  soustrait  à 
Taristocratie  qui  pentbint  des  siècles  l'a- 
vait dirigé,  non  Sr^ns  gloire,  se  plaça  dès 
lorsà  Ifi  t('ti'  (lu  partiradical,  auquel  il  as- 
sura par  la  une  influence  prépunderaute 
dans  la  Coufedération.  Toutefois  on  vit 
dtas  cnrUini  caotomlÉi  njorltéa  réaia^ 
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ter  H  [  VprU  ii'iaoovation  :  teli  furent  les 
troià  peùu  «aotODS  fofcràers,  imamaUt- 
mM  anacMi  à  BM  Nola  «t  «êiM  foruM 
d'ÎMtitMiow  déflMMiBtiqttety  eonsacrée 

chr/ea«  paruo  usage  imméfoorial,  Bile, 
Jicafcbâtel,  te  Valais  el  Gt-ncve,  qui  re- 
pou**-t"rf  II',  rrt  fjartiea^ec  un  p'rin  >uccèj, 
les  lenlaiives  dirigées  contre  ieurs  gou- 
^eroeflienU.  Le  Bas-Schwytz,  qui  sVtail 
déucké  éu  html  |Mjt  et  chcrdiûl  ft  m 
«oastilMT  M  CMilOB  tépaié»  ftit  bieoldt 
obiifê  «le  mtrer  dans  TaiideoDe  union 
(sept.  1833);  ouïs  dans  le  canton  de  Bâie, 
où  lec^rtlt*  eolrc  la         et  la  campapne 
prit  le  carjoîere  tl  une  véritable  guerre 
civile  et  ù\ë  peoclaDi  deua  ao»  l'atleo- 
tion  du  pooToir  fédéral,  qu'on  fit  in» 
iwiaw  daaa  b  querelle  en  lavenr  dci 
pj— 1^  eeax*ci  iainat  par  obteoir  une 
séparaiion  >^  o  mplète  de  la  ville,  au  mois 
d*ao«kt  1833.  Parmi  ses  chefs  et  ses  insti- 
^teurs  le*  plu*  aciifi  et  les  plu»  avancé*, 
le  mou*f  meiu  Jemocralique  avait  lonipte 
beaucoup  de  ccatrali9l«s  qui  auraient 
déwé  réiabiNMMt  d*tae  sailé  plus 
le  goofcnaMBt  céoéral,  an 
dTune  centralisatioa  plus  fortc^  et 
proToqoimit  à  cet  effet,  en  1839,  uoe 
révision  de  l'acte  fédéral.  Maucelte  gran- 
de reforme  ne  louchait  pas  asser.  direcU  - 
■leni  a  la  situaiiun  matérielle  des  can- 
tons, préoccupes  de  leur»  deUalu  parti- 
cnlicra,  pour  avoir  dès  tort  d«a  cbaocct 
de  saccM  ;  elle  a*a«raU  dVilleara  jamab 
pu  M  eoattlier  avec  nniérêt  des  pettu 
cantons  démocratiques,  dont  le  régime 
onitaire  eiit  à  peu  fire*  effare  toute  l'im- 
|>ortance  p<>):Ui|ue;  de  plu»,  elle  était  en 
opposiliou  avec  le»  intérêt»  du  ckrge, 
dont  les  c&igeaocs  financières  da  sjsiè- 
me  proposé  aieoa^ieat  les  bicat  eties  re> 
venas  ;  enfin  elle  devait  écbooer  eootre  les 
répugnances  de  tout  ce  qui  restait  enoofO 
d'éléments  arutocraliques  daos  le»  gon- 
Ter!ienientsel  dan?*  le  pay*.  Aussi  le  pro- 
jet de  consliluimii  thibure  par  le  comité 
de  révision  lut- il  ires  froidemenl  ac- 
cueilli et  compléieoMDt  rejeté  par  les 
canions,  an  »obde  jnillet  18$t;  et  de- 
puis, cctM  grave  q^iioo  cH  à  |wa  près 
tombée  dane  l*onbli.  Vais  «ne  ^ude 
effervescence  déœocralîqoe  n'en  conti- 
nua pas  tnoios  de  régner  en  Suisse 


ou 


SBcaàTKS,  p.  3Ââ;,  des  retugiés  politi'- 
ques,  d^  ouvriers  et  des  mccoatvnte 
de  tons  pays,  allemand^  italiens^ 
nais  et  même  f rancis,  do  parti 
cain  vaincu  à  Lyon  et  à  Paria,  p^ofii** 
rent  dt-  ta  tolérance  des  cantons  qui  Icor 
avaient  donné  asile,  pour  \  établir  qb 
foNer  du  propagande  CI  de  icntalsvcs  rO- 
volulioouairea. 

Ces  agitations,  en  Inspirant  daacvnè»» 
les  ans  fonvemeoMou  vaiesas  poer  la 
treDqaillité  de  leurs  Éiatt, 
lieu  successivement  s  des  repi 

fions  trp<»  vîvp«»  auprr^  de  la  <îièîe,  «at» 
vies  bieulùt  de  Tiir^iirt  s  plu»  r  pourra- 
&es,  telles  que  la  luiniation  de  CAtf*iem* 
miliisiressurlesfroolicraet  deseniravm 
gênantes  ponr  le  commmco  et  Vhttàm^ 
trie  soime.  Cédant  à  l*effat  de  et*  dé- 
monsirationi,  auiqueliea  la  FrmM,  ^/d 
avait  ses  griefs  psrticolier»,  fioit  rUe» 
in^me  par  !»'a5^'orîiT,  la  dtt»»»*  "T-t  ft&» 
Us  résolutions  ijui  ameot  r»-ri i . irrr*  a  :»« 
de  1836j  rt-\puUtoQ  d'uo  grjtid  ttom 
bre  de  réfugiés.  La  booae  iatdigmne 
an  debors  élait  a  peine  réublie,  b 
s^onr  dn  prince  Louis- Napoléon  { onr-? 
dans  le  canton  de  Tborgovie,oà  il  jt 
^nii  des  droits  de  citoyen,  devînt  oo 
\ran  sut»*?  dVniHarras  rntrele  jÇT>u**rw^ 
ment  trancais  et  ta  Coidederauun  L'it>- 
sislance  du  mtuistere  Molé  à  dem  amdiar 
ton  éloigoeoMnt  do  Urritoiro  Csder^  «I 
Ica  reTnade  ta  dieu  aigrirent  les  lehiiiai 
entre  les  deux  paya  an  point  de  pro«o» 
quer  des  déploiements  de  fore»  >  d'nae 
part  et  de*  préparât  tf*  de  défetiiir  drî*-^ 
tre,  jusqu'à  ce  (|ue  If  prinrr.  f\*t  ^-m 
de pai  i  %uluuiaire,  au  mois  ti\M  Suiw 
1 838,  leva  la  caosa  dn  difîérend. 
Tcsprit  de  modération  a  prévain 
actes  de  la  diète,  bieo  ^  rirviiaâmnel 
la  haine  de^  |iartis  soient  dimans  «  m  Mm 
vives  dans  beaucoup  de  canloos  où  oo 
a  vue*  plu*i«-»ir*  fois  encore  enfjcîT  ém 
grave»  dA^urdt  r»  i  l  nicnie  drs  rev  o'u:  ;'>c' 
Daus  le  caulon  deScbvrjta,  une  ^^oàà^t 

sdmion  entre  l«  babittnia  dn  bant  ai  4 
bas  pays,  divisés  en  des 

(Hornmœn/mr  et  Kitmem 
sujet  de  leserdoe  do  drosi  de 

pâture,  n'a  pu  être  tnoupie  qirifT!f>*rf»- 
tfmeol,  et  non  suan*  peiue,  eu  Ij^ji'* 


J.- 


(comme  nous  l'avons  dit  à  i*arl«Socxàiu  |  i;aosledi9trtcidc  l^orentru|. 
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de  B«m«,  U  bigoterie  de  la  population 
1  également  produit  divers  mouvements 
jiisquVn  1840.  De  son  c6té,  le  clergé  ca- 
ibolique,  se  croyant  menacé  dans  son  in- 
dépendance  et  dans  ses  biens  par  les  gou< 


mande  contemporaine.  C.  L.  et  Ch.  V. 

SIXFATES,  SuLTOmms,  Suititf^. 
On  donne  le  nom  de  sulfates  aux  com- 
binaisons de  Taride  sulforique  {yoy.  T. 
I",  p.  153)  avec  le»  ba^irs  salifiables.  Oo 


Terocments,  a  lenté  de  réorganiser  un  peut  les  diviser  en  sulfates  avec  excès  dV 
parti  nitramootain,  dont  la  principale  cide  :  bi-sul/atc  de  potasse;  sulfates 
force  est  jusqu^à  présent  dans  son  al-  |  ^yec  txchi  de  hA^t '.  sou  s -sulfate  de  cui" 
liance  intime  avec  les  petits  cantons  mon-  vre  ;  sulfates  neutres  :  sulfate  de  soude; 
tagoards.  La  sécularisation  des  couvents,  {  sulfates  doubles,  c'est-à-dire  sulfates 
dans  PArgovie  surtout,  a  beaucoup  ali-    dans  lesquels  Tacide  est  combiné  à  la  fois 


meoté  ces  débats  dans  lesquels  T  Autriche 
Test  aussi  trouvée  incidemment  intéres- 
lée.  A  Zurich,  les  dissentiments  religieux 
entre  réformes  de  la  même  communion 


avec  plusieurs  bases  :  sulfate  d'alumine 
et  de  potasse  ou  alun. 

Les  sulfates  existent  en  grand  nombre 
dans  la  nature  :  les  sulfates  d'alumine, 


provoquèrent,  au  mois  de  septembre  |  de  magnésie  (sel  d^Epsom,  d*l^gra,  de 

Sediitz),  de  chaux  (gypse,  plâtre,  sélé- 
nite) ,  de  strontiane,  de  baryte,  de  po- 
tasse (sel  de  Duobus),  de  soude  (sel  de 
Glauber,  vojr.),  d'ammoniaque,  de  zinc 
(couperose  blanche,  vitriol  blanc),  de 
fer  (couperose  verte,  vitriol  vert,  vitriol 
martial),  de  cobalt,  de  cuivre  (coupe- 
rose bleue,  vitriol  bleu),  de  nickel,  de 
plomb,  etc. 

Les  sulfates  s'obtiennent  dans  les  la- 
boratoires à  l'aide  de  plusieurs  procédés  : 
il»  on  traite  les  oxydes  ou  les  carbonates 
par  l'acide  solfurique  étendu  :  carbonate 
de  potasse  et  acide  sulfurique;  2*>  par 
doubles  décompositions  :  sulfate  de  soude 
et  nitrate  de  baryte  ;  3°  on  traite  les  mé- 
taux par  l'acide  sulfurique  :  fer  et  acide 
étendu;  A'*  on  grille  les  sulfures  naturels 
ou  on  les  expose  à  l'air  humide,  à  la  tem- 
pérature ordinaire  :  sulfate  de  fer,  sul- 
fate de  zinc,  etc. 

Les  sulfates  le  plus  généralement  em- 
ployés sont  :  le  sulfate  de  soude,  qui  sert 
à  la  préparation  de  la  sonde  artiBcielle 
du  commerce;  le  sulfate  de  chaux ,  avec 
lequel  on  fait  le  plâtre  {voy.)\  le  sulfate 
d'alumine  et  de  potasse  ou  alun  (v^X-lt 
employé  principalement  pour  fixer  les 
couleurs  sur  les  étoffes;  le  sulfate  de  fer, 
qui  est  la  base  de  toutes  les  couleurs  noi- 
res, etc. 

Les  corps  résultant  de  l'anion  du  sou- 
fre Ivoy.)  avec  les  métaux  sont  nommés 
sulfures.  Ces  combinaisons  sont  très 
nombreuses;  on  en  trouve  une  grande 
quantité  dans  la  nature,  et  les  réactions 
chimiques  peuvent  toujours  leur  donner 
nmiasance.  La  combinaison  da  soufre 


1839,  un  soulèvement  qui  entraîna  l'in- 
stallation d'un  nouveau  gouvernement,  à 
U  suite  du  triomphe  de  l'orthodoxie.  Le 
mois  de  décembre  de  la  même  année  fut 
si^iialé  par  nne  victoire  des  libéraux  dans 
U  foavernement  du  Tessin.  Les  avantages 
remportés  par  le  Bas- Valais  sur  le  Haut- 
Valats,  enavril  1840,  se  sont  récemment 
cbangés  en  défaite  pour  les  vainqueurs. 
Eafia  la  révision  des  constitutions  can- 
tonales a  soulevé  en  maint  endroit  des 
diaaidences  plus  ou  moins  chaudes.  Tant 
de  faits  de  turbulence  et  de  discorde, 
par  lear succession  rapide,  prouvent  que 
les  passions  el  toutes  les  diver- 
de  principes  et  d'intérêts  ne  sont 
pas  encore  à  la  veille  de  s'éteindre  et  de 
s'aflaccr  en  Suisse. 

Ce  pays,  privilégié  par  son  site  et  au- 
trefois célèbre  par  l'énergique  simplicité 
mœurs  de  ses  habitants,  a  eu  le  bon- 
de trouver  parmi  ses  enfants  un 
kistorien  digne  de  lui.  Tout  le  monde 
coonait  Y  Histoire  de  la  Confédération 
siUssCf  par  Jean  de  M  aller,  et  nous  avons 
cooaacré  à  son  auteur  une  notice  éten- 
doe.  Indépendamment  des  éditions  de  ce 
Ihrre  classique,  qui  malheureusement 
s'arrête  à  Tannée  1 489,  on  y  a  parlé  des 
eoatinnations  qui  en  ont  été  entreprises, 
ctdelatrad.  franç.  queoons  en  possédons. 
L  oe  autre  histoire  de  cette  Confédération 
qtti  mérite  d'éire  recommandée  est  celle 
de  M.  Zscbokke,  sur  laquelle,  ainsi  que 
sar  son  Histoire  de  la  révolution  suisse, 
Doos  aurons  à  revenir  dans  l'ariiclc  re- 
latif à  l'auteur,  on  des  écrivains  les  plus 
remarquables  da    la  littérature  alle- 
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me  U»  métÊiat  ■  lieu  touvent  eii  pin- 
•ieun  proportiODt  :  on  dit  géaértlemeot 
qu^un  mé\ti\  (end  à  former  tntaBl  de 
tolfui  es  que  d^oxytles. 

Les  sulfures  s'obtiennent  de  plusit^urs 
manières  :  1"  en  combinaul  direcleiueot 
It  loafre  avec  le»  méteui,  combÎMison 
qui  t*opère,  daot  certaiot  eaa,  avec  dé- 
gagement de  liimière;  2*  eu  traitant  lea 
oxydes  par  le  soufre  ou  le  «utfure  Je  car- 
honp  à  l'aide  de  la  thaleur;  3"  en  dé- 
couj|io.sanl  les  sulfates  par  le  charbon; 
4°  en  décomposant  lea  oxydes  par  le  ga^ 
sulfbydrique,  etc. 

Les  ittlfarce  qne  l'on  rançon  Ira  daoi 
la  Dainrt  sont  lee  raivanli  ;  lulftiras  d*aa* 
timolne,  d*argent,  d*ar9«llic,  de  M^muth, 
de  cobalt,  de  cuivre,  dVtain,  de  fer,  de 
nanganè<«e,  de  merrnrp,  (Je  mf)K  Inli-iif  , 
de  plomb,  de  /inc.  <^Jiicl i[m;3-ui»»  de  tes 
sulfures  sont  très  répandus,  tel  e!>t  le  sul- 
fura de  fer.  lia  coDstlloenl  la  plupart  des 
amaa  al  filons  que  recèlent  lea  terrains 
primitifs  et  intermédiairef,  on  la  partia 
infèricore  dae  terrains  secondaires. 

T  es  Mj!fure5  sont  d'un  usage  cnnsîdé- 
ralili-  dans  les  ai  ls  et  daii^  la  médecine  : 
les  sultures  de  plomb,  d  «tniiruoiiie ,  de 
mercure,  soul  employés  ti  rextraction 
dei  méunx;  les  sntfurat  d'arsenic,  de 
marcttra  sont  préciensemcnt  ntiISséf  en 
palAture;  les  sulfures  alcalins  présentent 
une  série  de  médicaments  employés  à 
rîiil^rîpur,  principalement  dans  le  catar- 
rhe pulmonaire  cbrouique,  le  tafarrhe 
de  la  vessie,  etc.;  mai»  cVsl  surtout  à 
rexlérieur  que  Ton  emploie  le  sulfure  de 
potaiiium  :  Il  sert  I  préparer  lea  baîna 
aallbrana  joomeltement  prescrits  pour 
combattre  les  maladies  de  la  peau. 

On  appelle  sulfites  les  sels  qol  i^nU 
tent  de  l'union  de  l'aride  «nlfureux  'vm. 
T.  I*',  p.  I.').?)  aM'c  le-  lia-e*  «alifi.dtles. 
Ils  sont  sulubirs  ou  insolubles  ;  les  sul- 
fites solubles  sHïbllennent  direclemeot 
en  faitatil  passer  un  aicès  de  gis  acide 
sulfureux  à  traders  lenrs  bases  porta  on 
carbodatées.  t.es  sulfites  insolubles  se 
prj'psreni  par  voie  de  doubla  décoropo- 
*itinn  î  >ulfites  n'eiîsteot  pa-^  dam  I» 
natutr,  si  «  e  n'est  peut  «*tre  aiu  eiixiiou» 
des  volcans,  et  méiue  alors  leur  ei^bience 
que  psisagèra  :  ib  sont  peu  à  peu 


IliatdéIstalfitesqQi 
la  même  quantité  de  base,  dem.  (Ws  au- 
tant fi'acide  que  les  pTemiera  :  ca  Im 

nomme  hi- su! fîtes. 

Yjeh  h) po-suifilt  s  sont  des  coœ|Kiâ«i 
résultant  de  l'union  de  l'acide  hypo-sal- 
ibrenxavaclas  bases  sal 
sulfites  sont  I  deux  dagréa  de  anii 
différents  :  les  uns  peuvent  être  onamde^ 
rés  comme  des  hypo-«u1fites  Damirci^  lis 
autres  comme  des  bi-hypo-*«îfite«.  V  S. 

Sl'LLY  ^MAXiMiiir^  nr  Rithl*!, 
duc  ue)  qu'on  nuuifuaii  au&ai  M.  Je  Hou- 
nfy  dn  lien  oè  il  était  né,  doit  à  l'anittie 
de  Henri  IV  {vnj  )  la  popularilé  €^ 
nom  auquel  ses  grands  taleuta  oart  étmmk 
d*ailleurs  une  juste  célébrité.  Il  srablait, 
en  effet,  que  la  Providence  eût  foroect 
ministre  i<mii  etprès  pour  ce  rrii  ;  Taa 
sévère,  I  autre  facile;  celut-ri  dureœfQi 
économe,  ceiui*la  parlois  iuUeeQieoi  i%hé- 
ral  ;  le  prince  cédant  à  Ions  les  entraii*e> 
ments  de  Pamour,  le  ministre  In  ébisah 
blâment  affermi  dans  la  règle  de  b  itisuA; 
tous  deux  pleins  de  fraocbise»  mnm  de 
diverse  fat  on,  te  rôt  aver  abandon  «C 
bonhomie,  le  sujet  a>ec  re*<-rte  rf  auto- 
rité; héroïquement  hra^eiTuoet  l'aoTre, 
et  avant  couiracié  aus  mêmes  sasatita» 
sur  les  mêmes  champs  de  beiiHlai^  dam» 
les  mêmes  périb,  une  amitié  de  Irem 
d*armes,  de  celles  dont  on  peut  dira  dsna 
le  sens  le  plus  rigonraua  du  mut  :  «  4  la 
vie  et  à  la  mort.  ^ 

!Vé  le  1  3  iltfc.  I  âGO  («ept  au» joar  p^vr 
jour  après  lienri  IV),  de  Franco«s  de 
Béthnoe  et  de  Charlotte  d*An««l,  q^ 
]*élevèrent  dana  la  religion  proiastanis» 
Stttlj  n*avait  pas  encore  lî 
sa  présence  d'esprit  le  sauva  dn 
de  la  Saint-Barthéicmy  (r<'^.\  où  péri* 
rent  pîiioii-ur*  p*rMirmr<4  cîi'  «a  rntr«o©, 
ci  le  f;ou%  trnriir  au<]uel  il  elait  w^ab^. 
Réveille  au  btuil  du  catOAge  nortare*, 

le  jeune  Rosny  se  couvrit  1  la  bis»  di 
aes  vêtements  d*écoltrr,  et  ic  rtftdli  au 

collège,  ayant  eu  solo  de  se  munir 
livre  deprit  r  r^.  T^es meurtriers  Lai 
passer  ce  pieux  étudiant,  et  lecoUe-ft  o« 
on  l'nimiiit  lui  servit  de  refuge  jtttqn'A 
tr  que  le  péril  fût  pASsé.  Ses  études  i- 
nies,  il  aciumikagna  te  roi  de  ?la%an« 
lorsquMI  a*évidi  de  la  Mr,  nè  H 
à  peu  près  prIiOBdir  dipili  k 
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tt9,  fi76.  Rofoy  avait  1S  aos  à  peioe, 

et  déjà  il  mootrait        ({tnliiéâ  solides, 
qui,  joinif?  nux  fi*r<'iiienis  (ie  son  esprit, 
le  iireut  Ihhh  v<  tm  luui  d  abord  da  prin- 
ce, dont  il  devait  être  bientôt  le  plut  in- 
liât  tt  !•  plwnlilemi.  D«  et  «oimbI, 
Mmd  «tMl;  fanBtinaépmUta,  hcr» 
■il  m  inslÉUt  4m  boutade  et  quelques 
mou  durant  lesquels  Sully  s'attacha  au 
duc  (rAnjou,  4*  fih  <le  Henri  ll.T^  iluc 
d'Anjou,  qui  avait  êie  appelé  par  les  Jt*  la- 
BiAuds  révullés  contre  Philippe  II,  et  qui 
ba  élu  duc  de  Brabant  (1  â82),  titre  que 
M  wdirtot  pM  à  hii  faira  perdrê  Mt 
tMUtim  d'uwptisa ,  anralt  eaiené 
avec  loi  une  suite  nombreuse.  RotDj, 
qui  avait  aux  Pays-Bas  de  riches  parents 
et  de**  intér^f^  coi>'*.îdérabIe8  à  défendre, 
prolita  de  leiie  occasion;  mais  il  re- 
'vintsans  fortune  comme  le  duc  d'Anjou 
M»  cooMOB*.  Il  fut  piM  hnrtnx  en 
FrMt|0&  l'MtMMlmtraaîliéit  Henri 
éê  Hftf M  Vaaoor  é'AuM  ée  Gw- 
tCM^y  qol  loi  ipporta  en  amriage  un 
■om  et  des  richessea .  Sulty  que  le  5oin 
de  sa  fortune  occupa  toute  sa  vie,  et  qui 
bonne  heure  mil  dans  ses  propres  al- 
fjuie:>  c«tte  rigoureuse  exactitude,  cette 
iMelligeooe  actifc  4|u*ll  tnploya  plus 
MTvice  àt  l'État,  f'eaficlittNiit 
!  par  desspécalatioaflila  Déggca»  par 
«ne  eapèea  àt  ■agaignonnage  en  grand, 
et  même  par  la  gtierre.  La  guerre,  qui 
depuis  a  pris  un  rai  ar  tère  de  générosité, 
était  alors  avare  autant  que  cruelle.  Il 
j  avait  de  l'argent  à  gagner  dans  le  pil- 
la^ dca  villaa  al  la  auMicra  daa  habi** 
ttala;  il  étaitd'aaafaderadMtarta  libai^ 
téac  aiMfaaia  sa  via  par  da  tkhmwmÊi^um. 
Et  puis  le  prince,  pour  récompenser  la 
\al^ur  ef  le  dévouement  de  ses  généraux 
ou  (Jf  »es  lavoris,  ieur  abamlotmait, après 
une  bataille,  uu  certain  nuuibre  de  pri- 
aoDiiicrs,  quelque  captit  de  marqua,  dont 
3a  CÛMàaiit  narabé  j  oa      a  va  plus 
^htm  aicmpla  ûiêmm  mm  la  thgam  de 
l^mâa  XII 1.  Sully  wa  largement  de  ces 
Aoyensd'augmenter  ses  richesses:  moyens 
si  br  ii***  alor?*  «pipStiHv,  loin  de  les  taire, 
s't  ii  lait  pre!j(j[ue  un  ujlm  i:e,  «'l  eV^st  de 
lui-nième  que  nous  apprenons  qu'une 
«spédition,  celle  de  Savoie,  lui  rapporta 


son  adonlallînltlOA  ne  forfant  pai  moim 
féconds  que  ceux  de  la  gaerra.  Cl  il  lia 
tarda  pas  à  am-î^^er  cette  îmmen^e  for- 
tune qui  le  mil  en  état  de  faire  le>  dé- 
penses considérables  quVxigeaieot  les 
mœurs  de  ce  temps-là,  où  une  grande 
naiaoD  la  «Éiitingnait  par  la  fbna  deaba- 
biiatioiiay  le  luxe  des  aoiettbledseoia  et 
daa  chevaux,  la  multitude  des  domesti- 
ques et  même  des  gentilshommet  qnt  s'at- 
tachaient à  «on  service, 

SuHy  était  un  de  t  es  hommes  dont  la 
▼aste  capacité  et  les  iacuités  diverses  dé- 
valant être  ntilci  sartoat  à  an  prince 
cbaf  de  parti,  h  mt  roi  qui  ù'eat  Àbord 
d'antre  conr  que  son  camp,  d'antre  mi- 
nistère qu'un  a  m  t.  L«  guem  et  las  né- 
gociations, les  finances  et  rartitlerie,  tout 
était  de  la  compétence  de  5îullv,  et  son 
dévouement  autant  que  ses  talents  ii-  ren- 
daient propre  ii  tout.  Celui  qui  devait  un 
jour  gouverner  le  trétof  de  l'État,  com« 
men^a  par  vendre  ses  bois  ponr  en  offrir 
Pargent  an  prinee,  dom  h  bourse  était 
vide;  le  futur  grand^maitrc  de  rariillerie 
avait  d*abord  dirigé,  sur  le  cbainp  de  ba- 
taille de  Goutras,  trois  canons  qui  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  au  succès  de  la  jour- 
née (1587j.  Sully  u'épargoaii  pa^i  son 
sang  plus  que  son  argent  an  fervioe 
de  Henri  IV:  il  le  versa  à  I«ry  (  1 590)  et 
dans  d'autres  combats,  car  il  fdt  souvent 
blessé  et  quelquefois  grièveâient.  H  se 
remetf^iit  de  ses  fatigues  et  de  ses  bles- 
sures en  servant  le  roi  dans  des  négdcîa- 
ttons,  où  son  habileté  ne  fut  pas  moins 
utile  que  son  courage  à  la  guerre.  Après 
a^ir  combattn  la  Ligue  par  les  armes,  il 
(ni  enlevait  des  villes  par  la  persuasion» 
et  il  gagnait  ainsi  la  Normandie  lorsque 
le  roi  entrait  dans  la  capitale  (1594).  En 
nn  tel  moment,  Henri  sentait  le  be- 
soin d'avoir  autour  de  lui  ses  plus  inti- 
mes amis,  et  l'on  se  souvient  de  cttte  let- 
tre on  il  pressait  Sully  de  revenir,  «  aliu 
d'aider  à  crier       îe  roi  dans  Farb.  « 

Hais  après  tons  Isa  malheurs  qui 
avaient  assailli  la  Franee  depuis  le  règne 
de  Henri  II,  c'était  peu  pour  le  Béarnais 
de  rf»cofiqiiérir  un  royaume  délabré  : 
Tceavre  dalicile,  et  qui  fentaii  le  j;énie 
comme  le  cueur  du  bon  roi.  c*était  de 
rendre  à  ce  t(munlé'^ '6aimW^^i'sa! 
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dci  tlUet  à  la  point»  àê  ton  épée»  en  «ftlt 
tOMÎ  acheté  plus  d*aB«}  il  avait  fallu 

payer  à  beaux  deniers  comptants  la  son- 
mission  de  plus  (I^UQ  grsnd  seigneur;  et, 
réunis  à  mille  autres  causes,  ces  achats 
de  fidélité  avaient  contribué  a  jeter  le 
désordre  dans  les  finances  de  rÉlat.  Il 
aérait  long  d*en  faira  la  tableau,  il  suf- 
fira de  dire  que  oedéaordreétaiteitfêniei 
que  non-seulement  on  auoeombalt  sous 
le  poids  des  misène  présentes,  mais  en* 
core  sous  la  menace  des  misères  futures; 
car,  outre  que  l'état  était  chargé  d'une 
dette  de  300  luillions,  dette  énorme  au 
taux  où  était  alors  i'argent,  les  ressour- 
ces de  Knpôt  avaient  été  éjmiséea  à  Ta* 
vance^  et  engacéee  pour  plniienrt  annéea 
aux  traitante.  Le  roi,  qui  se  connaissait 
en  hommes,  jugea  que  Sully  étaiile  minis- 
tre le  plus  capable  de  porter  rpn)ède  à  ce 
profond  désordre.  En  le  priant  (le  se  char- 
ger de  celle  làcbe  difficile,  il  lui  laisait, 
dans  ee  style  naïf  et  énergique  qui  carac- 
térise set  lettres^  une  peinture  aumi  triste 
que  plaisante  de  sa  propre  misère.  Sully 
eiamina  lui-même  les  opérations  des 
comptables,  il  réprima  sévèrement  la  ra- 
pacité des  traitants,  et,  malgré  les  résis- 
tances qu'il  rt'ncûulrait  de  Ujutes  ji.irl!^, 
son  iaUligablu  activité,  i>uu  /clc  persé- 
vérant parvinrent  à  remplir  les  coffres 
dePÉtaty  videa  depuiaai  longtemps.  Cette 
preeelère  expérience  ajant  ooofirmé  les 
prévisions  de  Henri,  il  confia  définitive- 
ment à  Sully  la  direction  suprême  des 
finances,  et  ne  tarda  pas  à  lui  donner  le 
litre  de  surintendant  (1599). 

A  défaut  de  très  hautes  capacités  fi- 
nancières, Sully  avait  du  moins  l'ordre 
et  la  probité,  deux  qualités  sent  letquellea 
la  eapaciié  sert  de  peu  en  finencei.  Dea 
formes  régulières  de  oomptsbilité  furent 
établies,  une  rigoureuse  perspicacité  dans 
IVxamen  des  dettes  et  une  exactitude  non 
moins  rigoureuse  à  tenir  les  engagements 
aidèrent  singulièrement  la  réforme  dont 
Sully  obtint  de  si  excellents  résultats 
{voj,  T.  XI,  p.  42).  Les  uilles  ne  fu- 
ient pas  seulement  diminnéea  pour  l*a- 
venir;  on  readt  an  peuple  un  atriéré  de 


blenMUt  dlminiiét;  divenea  Mnm  t» 
nancières  réduisirent  dTnn  tiaslidiiif 

de  l*Élat;  enfin,  au  lieu  du  déficit  cea« 
stant  qui  affligeait  depuis  si  loDgteeipt 
la  fortune  publique,  on  obtint  rhic^uf 
année  un  excédant  de  receites  doni  i'ic- 
cumulatioD,  dans  la  forteresse  de  ia 
tiUe,  avait  produit  uœ  réserve  de  43  uil* 
lions  à  l'époque  de  la  mcMt  de  Henri  IV. 
Sans  doute  un  bon  système  de  cr*iitin> 
rait  fait  d'autiea  merveiltea,  et  nae  fte» 
teresse  où  Ton  entasse  des  captUax  q«i 
n*en  sortent  plus  est  une  espèce  de  blo- 
que fort  arriérée;  mais  il  laut  juger  In 
résultats  obtenus  par  Sully,  en  tenaoïli- 
dèlement  compte  des  iostitotioas,  4n 
idées  du  temps,  et  auan  ptf  ee  qu  • 
passait  avant  ion  adndniitratien  :  M 
ainsi  senlenent  qu*en  constatant  Is  ptv- 
grès  on  peut  rendre  an  ainlttre  leels  II 
justice  qu'il  mérite. 

Sully  professait  un  principe  d'ecosô- 
mie  renouvelé  et  étendu  par  QocsasT 
et  les  économistes  fraB^ûs  du  xvui*  t»- 
de  (voy.  QuiavAT  et  T.  IX,  p.  IM)- 
e*est  que  la  terre  est  la  eouroe  aaiqBiii 
toute  richesse.  A  nne  époque  où  le  pan 
avait  été  ravagé  en  tout  sens  par  la  gorrrt 
civile,  un  tel  système  avait  sa  valeur  ;( 
un  en  comprend  l'eta^^ération  ;  ce 
n'empêcha  pas  Henri  I\  de  rccoBoaiut 
ce  qu'il  a  de  tinp  exeluaif  :  Il  satait,  to, 
oombien  l'hiduBtrie  aeevoit  la  «alear  èi 
productiona  naturellea^  ot  il  fonda  ik» 
msnufsctures,  il  encouragea  Isa  édHagM 
et  les  colonisations,  sans  parvenir  àco»* 
vaincre  Sully  que  la  aussi  il  y  avait 
sources  tecundes  de  prospérité. 

Mais  si  bully  répugnait  à  voir  los  ni 
créer  dea  avnnftcturea  dont  llceaprv- 
naît  peu  l*ntilité,  a  cncanra«sa>t  ds  imt 
son  pouvoir  la  conatruotîon  dss  fisc» 
fortes  dont  les  malhenrs  de  son  temps  Isi 
démontraient  le  besoin.  Su  l'y  cronU 
bien  employer  Targenl  qu'il  t( ouaffli^^t 
à  élever  ces  boulevards  qui  devaieot^ 
fendre  la  patrie  contre  reiraogsr,  et  h 
roi  contre  lea  lévnltae  inténeans.11 
était  grand-nattra  de  Iteitleria  tnwàm 
temps  que  sorlnteudent  des  fioanccs,  << 
30  millions  sur  cette  espèce  de  contribu-  s^il  n^êtsit  pas  un  économiste  de  ca- 
tion. Les  droits  de  province  à  province,  nîe,  il  était  sans  doute  un  d»*  preffiirrt 
dont  l'entière  suppre$?ioi\  ^uii  réservée  |  artilleurs  de  son  siècle:  il  er)  Jjnotp*^ 
Mtf^.f^^^f^tffif^?^  »*Va«4«MW#»n|  L  «i'nnftfMTBf vcdans  sa  carneci  «Uitint, 
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et  Doiammeol  par  la  prise  de  Cbarbon* 
oière  «t  de  MontnéUuiy  fomwim  dé- 
duto  iapnoaUM  par  les  plus  habiles 
gnt  de  guerre  de  Tépoque.  Cest  à  l'oc- 
casion  des  périb  quHl  bravait  dans  ces 
jîégfs  que  Henri  IV  tui  rappelait  le  besoin 
qa'il  avait  de  lui  pour  ia  conduite  de  ses 
âoances,  le  conjurait  de  ne  point  prodi- 
guer sa  vie ,  et  lui  écrivait  :  «  Mon  ani, 
<liie  j*aUM  bits»  CMUinoca  à  wam  bien 
jwfir»  mais  bmi  pas  à  laira  ia  fol  at  la 
jiapla  soldai.» 

Daos  co  temps  où  les  attributions  de^i 
ministres  se  réglaient  sur  les  faveurs  du 
prince,  les  fonctions  d*oo  minisire  ami 
de  sou  roi  pouvaient  embrasser  ie  gou- 
vernement tout  entier.  A  la  guerre,  aux 
fiaaocfa,aitxiié90ciaiioos  diplomatiques, 
Solly  joignait  Fadaiiiiiatratioa  ioiériciure; 
o(  les  litres  de  grand-irojir  at  da  capt- 
laine  héréditaire  des  canaux  el  rivière?» 
ne  furent  pas  pour  lui  des  lit  tes  de  pa- 
rade :  prâce  à  l'ordre  et  à  Tactivité  qu'il 
portail  dans  les  araires  de  la  paia  aussi 
lieu  que  dans  «allas  do  la 


ami  pour  le  roî,  et  pour  elle  l'ausiérité 
de  la  frauchlia.  Il  avait  blciié  surtottl  laa 
favoria  italiens  qnigoniPcnialaBtBIaria  do 

Médicis  et  que  la  mort  iBOpioée  du  roi 
allait  rendre  maîtres  du  royaume.  Son 
premier  mouvement  avait  été  de  courir 
au  Louvre  après  la  fatale  nouvelle;  la 
réflexion  et  des  avir  secrets  l'arrêtèrent 
en  chemin  :  il  eut  peur  ;  il  crut  que  sa  li- 
barté^  sa  iria  pent-êtra  étaient  menacéasy 
at  il  achava  d'an  ètra  cooTalnea  quand 
un  message  de  la  reine  Tappala  prêt  d'allOy 
en  l'invitant  à  venir  peu  accompagné. 
Alors  l'arsenal*  ne  lui  sembla  pss  un  asile 
assez  sur,  et  il  se  retira  à  la  Bastille,  dont 
il  était  gouverneur.  I>a  crainte  de  Sully 
fut  certainement  exagérée,  et  lai  fit 
mettra  nna  f auto  qni  lorprit  to«t  la  i 
da.  La  landamain  poortant,  vamia  da 
son  premier  trouble,  ot  rassuré  par  daa 
avis  plus  favorahlçs,  il  se  décida  à  pa- 
raître à  la  cour.  Mais  il  vit  bientôt  à 
travers  des  semblants  de  bienveillance, 
et  aux  premiers  actes  de  franchise  qu'il 
essaya,  que  la  teni  parti  qa*il  aùtà  pren- 
dra était  la  vatraita.  Dana  noo  ooar  o& 
oonoion^aianl  à  régner  Gonebii  (vof  •)  al 
sa  femme,  on  n*aurait  su  que  faire  d  un 
tel  nainistre,  et  lui  n'aurait  pn^  voulu  de 
I  tels  maîtres.  Il  (|uiUa  Paris,  et  se  retira 
en  l'oitou,  non  sans  un  vif  regret  d'être 
obligé  de  résigner  ses  emplois,  et  avec  un 
dépit  «0es  mai  déguisé  que  constatent 
plusianta  laltraa  da  aa  main.  La  icinOy 
qui  loi  donna  ano  panaion  da  4B,000  li* 
vres,  paya  sa  retraite  en  personne,  plus 
heureuse  de  récompenser  son  éloigne- 
ment  que  ses  services.  Sully  s'occupa  d'a- 
bord de  tirer  le  meilleur  parti  possible 
des  charges  qu'il  avait  exercée,  et  des 
bénélaas  aeeMilastiqnai  dont  la  généro- 
sité d«  roi  Pavait  doté.  La  capital  d*nB 
million  qnHI  en  retira,  joint  à  sa  pemion 


prirent  SOOS  lui  an  utile  accroissement. 
Enfin  sortie  de  l'état  misérable  où  les 
:rtîerre<  civiles,  tes  haines  religieuses,  une 
-uccc  >ion  de  rois  indignes  de  la  gou- 
«ei  uer  l'avaient  réduite,  la  France  pai- 
,^ble  au  dadana,  rmpoetéa  an  dabors, 
jnériaiait  aas  plaias  profondaa,  ratan- 
.anit  aaa  finances ,  fécondait  ses  campa» 
^Ma^  d  sa  préparait  à  la  grande  entre- 
prise que  méditait  Henri  IV,  et  sur  la- 
quelle il  voulait  fonder  le  système  poli- 
liqoe  de  l'Europe ,  lorsqu'un  coup  de 
poî^ard  vint  tont  détraire,  et,  en  frap- 
pmal  m  bomma,  changea  laa  dmtiném 
'  ém  piosiaors  royaomas. 

La  mort  tragique  de  Henri  IV  pénétra 
Sully  d'une  profonde  douleur,  et,  en  '  et  ans  vastes  domaines  dont  il  était  pos- 
rTi<*-iiie  temps,  d'tine  inquiétude  qu'il  ne  i  se^nr,  lui  permit  de  continuer,  dans  la 


prit  p?>^  la  peux  de  dissimuler.  Plu»  l'a- 
wiue  du  tui  Tavaii  comblé  de  faveurs, 
était  acharnée  conifo  loi  IHnImitié 
^mé  onarttsans.  Pirmi  tas  éiamola  dé- 
Mfildo  de  Hanri  IV  at  de  Marie  de  Médi- 
cis, Sali j  avait  été  pba  d*nne  fois  roé- 
. .  dkateor,  et  médiateur  peu  agréable  à  la 
reînCy  qui,  tout  en  estimant  son  carac- 
loro,  lui  reprochait  la  partialité  d'un 


retraite,  à  soutenir  cet  état  de  prince 
qu'il  avait  du  vivant  du  feu  roi  j  ia  fouie 
de  ses  pages,  de  ms  écuyers,  de  ses  gen« 
lHahommas  Ibrmaiant  antonr  da  Int  oom* 
ma  UM  aspèea  da  conr  dans  tm  cbfttaanx 
da  Rosny  at  de  Villebon  qa*il  habitait  al- 
tamativamant  II  tenait  ponrtant  encore 

'*;Oij  y  aoalrseBCereaejeard'hal  leealitaat 

de  i>ttUj. 
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SUL  (  d 

pir  quelque  <  ôtè  à  îa  v\e  puKIiqu*»,  la 
reine  lui  ayant  laiss<;  le  ^oii\ erti«fo**ot  du 
Poitou  et  la  direiiiou  de  i'artilierie.  Mais 
ces  iiire$,  AU$»i  bien  que  calui  de  maré- 
chal àt  Fniiifl»»  4|ni  litt  dooné  i  TAge 
1I0  74  ans  (16S4),  foraat,  pour  SnUr, 
des  marques  d'honneur  |ilalAt  ^iit  des 
eisploi»  actirs.  U  quittait  peu  aa  retraita, 
et  ne  paraissait  plus  à  U  cour  r^ue  dan» 
les  rares  circonslanres  nù  il  \  chut  ap- 
pelé, quand  on  crovaii  avoir  be^oiu  de 
ses  conseils.  Alors  il  rapporlait,  parmi 
dca  eoiurtisiuia  brillaalaet  frivoles,  l'aus- 
tériié  de  tas  manièras  ^  la  sévérité  dhm 
fiostuna  do9t  laa  airs  soraraés  provo- 
qQaleot  tes  propos  moqueurs  des  raffinéa 
et  des  damerf!*  à  la  mode.  La  raillerie, 
un  peu  lionu  usf  <!  <  Ile  -  même,  D\)sait 
pourtaut  éclater  en  iace  j  mais  elle  n*é- 
cbappait  pas  à  l*œU  perçant  du  ooble 
viaiUanI,  qui  doooa  un  jour  aui  raîl- 
Icnrs  nna  ruda  Icços,  en  disant  tant  haut 
à  Louis  Xin  ces  mots  nstés  célèbres  : 
«  Sire,  quaud  le  roi  votre  père,  de  glo- 
rieuse mémoire,  me  fî^isait  l'honneur  de 
m  .i|>f)('lei  prtur  me  (latler  d'alf^ire-^,  au 
préalable  il  laisail  ftorlir  le&  boutlou!!.  » 

Sullj  était  un  de  ces  esprits  solides 
al  Bonrris  de  sériansea  études,  qui  corn* 
servent  dans  la  retraita  tonte  l'aativiié 
des  afTaàres.  travaux  bîstoriquasy  Ja 
culture  de  ses  jardins  qui  de  tous  temps 
avaient  été  ses  diffractions  favorites,  de- 
^iiuenl  |»our  lui  des  ocrii|),i ( liins  plus 
suivies,  et  ia  composition  d'une  espèce 
d*bistoire  de  son  temps  qu*oo  nomme  ses 
Mémoires  lut  rappelsllancofe  oeUa  via 
si  laboriai^  à  laquelle  devaient  suocé- 
der  trente  aon^e^  de  repos.  Ce  repos  fut 
troublé  par  les  chagrins  que  lui  causé- 
renl  la  conduite  et  la  mort  de  »on  fils 
aîné,  et  ensuite  les  tracasM  i  u  s  il\in  pro- 
ceâ  que  lui  suscita  son  petil-iib,  et  qu  li 
perdit  peu  de  jour»  avant  sa  asort,  anî* 
vée  le  33  décambre  1641.  U  avait  at* 
teint  83  ans. 

Parmi  les  titres  de  Sully  au  iouvu- 
nir  de  la  postérité,  il  faut  mettre  su  pre- 
mier ran^  cette  amitié  si  fidèle  et  si  dé- 
vouée (jiii  riinisvail  à  Henri,  et  qui  ne 
proUu  paâ  luuina  au  pays  qu'au  monar- 
que. Cette  intimité  saus  douta  fit  la  for- 
tune de  Sully  ;  mais  d'autres  auraient  pu 
solliciier  et  payer  cette  fortune  |iar  de 


3)  Siit 

a«nrîle5  romplatsance?,  pur  des  flatter îei  • 
fuoe^lfs  ,  par  «ne  »ouples^e  de  xilrt. 
Sully  b'acquitia  des  bienfaits  du  roi 
une  rude&!>e  utile,  «oe  (raucbue  d  ko»- 
oéte  iMmme  «I  nneeéférilé  d^Eeir 
s^écebllsient  entra  Henri  !¥  al  sm  «I- 
(resces  le  défenseur  obstiné  des  iaié> 
rèts  de  TÉlat  et  de  la  gloire  du  pftei,  j 
offre  nn  de«rare«<et  Iveniiv  e^ptuple^qw  \ 
riii^tnii'f-  ue  sauront  rt-cut-i I i ir  avec  trop 
d'honneur.  Vo}e?.-ie  retu»ant  de  paver 
les  dépenses  du  ro^al  bapième  qu'on  vee* 
lait  faiffu  à  un  fils  de  OabrieiledMu 
eu  disant  en  fiioe  durai  :  ■  H  n*y  a  fmid  j 
d'enfant  de  France.  >  Voyea-le  déeNnai 
la  promesse  de  mariage  faite  par  Hcsri  ÏS 
à  M"*^  d'Fotrai^ue;  éroufej-  le  répAndtol 
aux  mioln  if^  de  !r»  ilvu  litSNe  df  \  f  r  iifoil 
i|ui  voulait  puiser  a  pleines  mains  au  Ut- 
sor  public  pour  ses  parents  et  pour  cUe- 
aslme  :  «Tout  osia  asrait  bon,  BméM% 
si  S.  M.  ptaoeit  l'argsut  un  sa  Want; 
mais  de  lever  cela  sur  lea  nnrebaadi, 
artisans,  laboureurs  et  pasteurs,  il  sV  1 
nulle  raison,  étant  ceux  qwi  rro'irriortt 
le  roi,  et  nous  tous;  et  ï'*'  «(in^rlro? 
bien  d'un  seul  niaitre,  sans  avoir  t*a<  ' 
de  cousins,  de  parents,  et  de  msItsMU 
k  entretenir.  »  Éœutsc-le  auiu,  dfamt 
vartomaat  i  Henri  IV  qiM  d«  idhi 
amours  n*étaient  pas  pkis  le  fut  êm 
grand  roi  qoe  d*on  homme  à  barbe  çrlni 
et  dites  si,  dani  SuMv.  !'iimi  nVtiM  f« 
plus  rare  encore  que  le  aiiiii»ire.  At«£ 
tout  autre  roi ,  une  telle  treacbisc  eût 
été  impoNible  i  av«e  Henri  ail*  était  «»• 
lament  ditfidle.  Mais  un  mi  mtnm^ 
pour  r^mndra  à  une  femme  chéris  << 
blessée  t  «  Je  me  passerais  miens  de  àii 
maîtresses  comme  roas  qu»*  H'nn  *erti- 
tetir  romme  lui  ;  u  assez,  ^rand  pour  ilirf 
au  niiiii<^tre  qui  fléchit  le  genou  du» 
ratteudrissameot  d'une  réomcilislim  : 
«  Ralevea^vuna,  Bosny,  iiaeraMsntfm 
ja  voua  pardenne;»  aa  roiJà  mkMh 
bonheur  d*avoir  un  tel  ami. 

Sully  se  nK>nlra  toujours  ainoèreawet 
attaché  à  son  culu  :  00  a  dit  que  cVtttt 
chf/  Ini  de  l'obstination  :  nous  cro^ou*. 
nous,  <â  ia  conviction  de  Sully;  oo«M  J 
croyons  et  parce  qu'il  était  honnilshsm» 
me,  et  anmi  parée  que  aaaruyanaasVimt 
trouvée  oppoaéa  à  sau  sntérlt,  A< 
tiwmpiié  dana  laconflit  |  flaséablésarm 
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presMDtM  in- 
du pape ,  mab  aax  ofTres  da  roi 

^ni  aarait  donoé  l'épée  de  ronn^-iaUle  à 

niste  ub»liDe  con&<:iUa  a  son  royal  ami 
d'afajorer,  Unt  éuit  sincère  son  dévoue- 
MM  à  iMit  oe  qu'il  croj«it  «lilt  Mtt  ia- 

Mais  ti  Sally  rémUm  do  vivant  d«  Henri 
IV  à  tous  lea  dfforts  que  firent  les  catho- 
liques pour  le  convenir,  il  ré:>Uta 
raent  aui  effoi  i>dr-(  protesiaiil-  fxnir  i't  u- 
Iraioer,  après  ia  mûri  lie  ce  pnuce,  ii«os 
l«  véèallioQf  <Pan  parti  aux  yMU  duquel 
Soltjr  était  aa  panoanaga  ai  aoaNdérabla» 
M  a«  prtoiiarraagiasaaûs, 
im  •<  i«  doc  de  Rohaa»  aaa  gen- 
àrr.  Rien  ne  balanra  dans  son  rsprit  la 
l^J^Ule  qu'il  fli^vait  an  roi  Le?  soupron^ 
que  cberciit  ^  tlever  contre  iui  ë  cei 
«)§ard  V  litorio  Siri  oe  doiveul  êlre  <»o^ 

rdcbi  d'oaa  «i- 


SaHf  a'ilait  pas  exempt  de  quelques  dé- 
laDUvoisîmdaaqaatiié^  qui  le  distinguent; 
il  n'avait  pa?  moins  d'en  tintement  que  de 
ferroeté;  il  aimait  à  ^  ^anU  r  t-n  toute  oc- 
CA*ma,  et  brave  il  avait  la  jacianc«  de  la 
bravoure;  il  soignait  admirablemeni  la 
forfii  da  l*Étit,  atfvt  m  «lêaM  lanpa 
opaïaîiaaMHii  aaaapé  da  aa  prapra  lar* 
tnoa.  SatattaaaMa  dîiaient  qua  da  $,000 
libres  de  rentes,  le  seul  bien  qu*il  eût 
quand  il  éfa»!  entré  aux  an4ir<»«,  il  était 
parvenu,  3  l\' jusque  de  la  mon  de  iieiiri 
i\  ,  A  use  lurtuae  de  1^0,000  livres.  En 
faaaat  la  part  da  raiifératloa  de  Tini- 
«îiîéy  il  faat  biaa  raooanaiire  qu'il  ne 
perdit  pas  son  temps  aa  Bflrvica  de  TÉiat. 
Maiaai  SaUj  (at  âpre  au  gain ,  s*il  aa  fit 
beaucoup  donner,  il  ne  prit  jamais  rien. 
Quoi  qa'eo  di«e  Ru  lielieu  ,  fl  »n.  T/Zo- 
t'iirr  iu  iticre  ci  J/i  /ut,  »ou  uiU^grilé 
est  restée  intacte.  Au  re>ie,  liicbeiteu, 
9BÎ  it  loi^aièBa  aaa  aliaiifa  aaa 


da  Sully,  ne  doit  pas  être  cru  légèrement 
^aand  il  parle  des  homaMS  qu'il  u'aioiaît 
pas  ;  il  faut  donc  se  tenir  en  ^arde  contre 
luut  ce  (|u'il  raconte  au^uje!  ia  minis- 
tre de  Ueori  IV.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
4|ua  le  desintéreiMaieBt  ne  fut  pas  la  vertu 
daSallji  tQ«a  laa  lajaat  Ikitai  d!aaqné> 


bons;  dès  tes  premiers  temps  de  aa  Ik 
avec  Henri  IV,  il  le  quitta  un  instant  at 
faillit  se  brouiHer  aver  lut  pour  le  refiis 
sauver ijeuieiii  ,jue  la  puliUque  in- 
ttfrdiâàil  au  roi  de  confier  à  un  protes- 
tant autôi  décidé  que  Rosny.  Mais  quel- 
ques tadiaa  daaa  aa  aaiactàfa  diaparaia» 
lanteoavanaa  da  l'édat  da  laat  da  ballaa 
actions ,  da  aablaa  iattai  at  da  graada 
services  rendus  au  pays. 

\oti*  avons  dit  que  le«i  M«»moire^  de 
Sully  étaient  à  peu  près  1  hi»iotr  -  !>  >oii 
temps.  Ce  livre,  écrit  en  a&stu  mauvais 
style  at  daaa  uaa  Canaa  da  discours  qui 
aait  à  la  elarié  (l*aataar,  aa  Haa  da  par» 
larca  ano  nom,  faiiant  raconter  par  ua 
secrétaire  à  Sully  ce  que  8ully  a  fait),  est 
rempli  néanmoins  de  cet  intérêt  qui  s'at- 
tache au  récit  d'un  lém'HTi  tirtil  î;r»'  et  de 
Tuu  des  premiers  aelrur»  dans»  le^cvtne- 
meots  qu'on  raconte.  Sans  doute  il  laut 
biaa  a*attaadra  qaa  laa  fûla  apaoat  pré- 
aaatés  par  Thiaiariaa  Maa  la  jour  oa 
rbomme  d'Éiat  les  a  vaa  at  désira  qa'aa 
les  vaia;  il  y  a  taa^urs  quelque  précau- 
tion à  prendre  en  lisant  un  livre  ainsi 
coiupoi^r  ;  tiiais  jinr  (  oniljien  il  .i\ .i nt;i^f ^ 
ce  petit  lucuuvenieot  n'e»i-ii  pas  racbeti»' 
La  peo«éa  politique  du  gouvernement» 
la  diiwlian  ibs  éaéMaaaiiy  laa  réMilliy 
iaiétiaaia  at  aMériaaai»  laa  latiigiMa  ai 
les  révolutions  de  eav«  lia  pagtiaaiafitéi 
de  la  vie  privée  du  roi  at  les  tracasseries 
de  son  ménage,  la  physionomie  de:»  per- 
sonnages considérables  du  uuips,  tout 
cela  est  ici  plein  d'une  vérité  qui  saisit 
et  qui  attache.  Sully  donna  le  Islra  d*^ 
tfaaoaMia  rajwifc»  à  aa  livra  daat  il  fil 
impriaMT  laa  daaa  ptaaiiati  ualaaMali^ 
fol.  dans  son  château  de  Sally,  avao  la 
fausse  date  d'Amsterdam,  et  cette  édition 
publiés  pn  16  34,  connue  encore  aujour- 
d'Iiui  Mius  ie  oom  d'' édition  aux  vvv 
venù,  n'a  été  terminée  qu'eu  16b2,  par 
b  pabHcatioa  da  daaa  naavaaai  vola* 
aMS  daaaés  par  laaa  lai<aboaraar.  L*i^ 
eoaaéaiaatdala  farara  daiédaction  qaa 
nous  avons  indiquée  tout  à  l'haora' 
donna  l'idée  ù  l'abbé  de  !  Ér|ii«e  des 
Loges  de  refoodre  ce  litre  ,  et  il  le  ht 
imprimer  en  17  4.'»  ,  le  titre  de  Mé- 
moires de  Suii)^ ,  aprea  lui  a%&ir  iait  subir 
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•oane,  et  des  notes  ont  ilé  ajoaléet,  ce 
qui  offre  de  véri labiés  améliorations; 
mais  Pédttenr  s'est  permis  de  prendre 
avec  les  faiu  ta  même  liberté  qu'avec  le 
style ,  et  pour  diminuer  la  coofîmoa  du 
récit  prîmiiif,  il  en  •  oomplétentni 
«hangé  Tordre,  deiorteque  bien  souvent 
l*OD  ne  Mit  plus  si  on  lit  Tabbé  de  rÉ- 
close  ou  Sully  ;  c'est  là  un  immense  in- 
convénient que  rien  ne  saurait  conjpen- 
ser.  Celle  édition  pouiiaiu  a  prévalu 
sur  réiiilion  orij^iuaie  iju'on  ne  réim- 
prime plus  Aujourd'hoi. 

On  cita  «Beora  parai  les  fttiitt  dei 
loisin  da  Snllj»  nn  roman  allégorique, 
Géiattidep  dont  la  BaBoacrit  esiste,  dit- 


on,  dans  les  arcbives  de  <;a  fnmu 


le  ;  et 


d'autres  ouvrages  tout-à-fait  [perdus  : 
on  Traité  de  la  guerre^  Le  maréchal^ 
dt'camp  et  les  Instructions  de  nulice 
Ét  police.  IL  A. 

8CLPICB-8ÉVÈU,  110^.  SMas. 

SULPICIOS ,  iribttD  da  paapla,  voy. 
Marios,  et  Romains,  T.  XX,  p*  686* 

SITLTHAN  (^o/ihnn^,  mol  arabe  quî 
signiBc  !u)mmc  puissant.  eus  en  avons 
déjà  pai  lé  au  mot  SoL'Dàiv.  Ordinaire- 
ment ou  donne  à  rempereur  des  Turcs 
la  Bom  damldiany  quoique  oilil  da  pa- 
diduh  {vof.)  réponde  plolAt  à  gnud- 
aahhao.  Les  prioeai  de  la  iaaùlle  des 
IrinuM  de  la  Crimée  portaient  également 
ce  titre.  Le  picha  d'Égypte  «1  aussi  ap- 
pelé sulthan  par  les  habîlants  du  pays, 
mais  non  pas  par  la  cour  de  Constanti- 
nople.  Dans  le  langage  ordinaire  enfin  , 
lea  ÔriettUW  4|iieUfiaBi  de  Mlthan,  par 


KorepéaBi  donnent  aux  épeuses  du  sul- 
ihan  le  nom  de  sulthanes^  mais  les  Turcs 
les  désignent  seulement  sous  le  nom  de 
première,  de  seconde  ou  de  troisième 
femme,  etc.  La  première  en  rang  est  celle 
qui  avant  toutes  les  autres  a  donné  on 
fila  au snttlwB  («Of*  Aini).  Bile  est 
appelde  par  laa  larapéaaa  lallhaBe  fa- 
vorite»  et  elle  a  le  pas  sur  toutes  les  au- 
tres fenaïaada  sérail  (vof.),  à  moins  que 
son  fils  n«  vienne  à  mourir  avant  le  suU 
I ban  régnant,  et  qu'une  autre  femme  n'ac- 
couche d'un  autre  enfant  mâle  avant  elle. 
Le  titre  de  sulibane  ne  se  donne  propre- 
ment ^'à  TépooM  légitime  et  tieoBmM 
poor  lelle  par  IbmIiIihi;  BMis^afia  d'évi- 


ter \c%  dépenses  d^nne  seconde  ooor,  k 
suUhao  ne  se  marie  pîui  •ujounî'hui.  A 
Constanttnople,  le  oom  de  sullbaoet  oe 
se  donne  qu^aux.  h  lies  du  grand- Kiforor, 
qaile<x»nservent  même  après  leur  oum- 
ge.  Las  filles  qni  naissanid'ellcs  rafata 
le  titre  de  ktmum  sukkameg  on  prieanni 
dn  sang.  La  roèrada  snllban,  si  «Ile  vit 
encore  à  l'avènement  an  trônedeioofils 
prend  celui  de  sulthane  vahdé.  Elle  joui 
d'une  considération  particulière:  500  Li 
n*ose  prendre  ni  femmes  ut  coucubi^ei 
sans  son  eonsantement,  et  «Ue  oera 
une  grande  laflnaaee  anr  k  aanlBéi 
gonveraeaMBt 

On  appelle  aoisi  JvIlAflie  BBS  a^ki 
de  vnisseau  de  guerre  turc  portant  eort- 
ron  (if)  canons,  800  aoldats  de  mariiKd 
60  ma i<  lots;  et  sultani  une  monaii» 
qui  se  frappe  au  Caire  et  vaut  de  W 
6  fr.  Las  snliania  de  Tunis  sont  pin 
lourds,  d'or  plvi  fin,  et  iralanC  an  tint 
de  pins;  de  mèmm  daaa  rAl9lriali«> 
lent  8  fr.  40  ceut.  C.  L 

TUiAT  et  BAViia£. 

SULZER  (Jean- George)  ,  un  da 
philosophes  el  critiques  les  plus  ceieke 
de  SOB  alèele,  naquit  à  Winicrtbnr.àsi 
le  canton  da  Znrich,  le  S  oct  17M.  A 
Tâge  de  16  ans,  il  fîsteMvoféaBgyMfli 
de  Zuricb ,  où  il  eut  poar  professeer  k 
litlrrafure  Jean  Ge*sner  ;  Breitin^r  e1 
Bodiaer  lui  enseigne reiu  les  prtnfi|;>e4«i* 
rxsthétique.  Ses  eiiiiVs  de  iln-dloj^ie  t<f- 
minées,  il  entra  d'abord  ^1740}  omum 
précepteur  dana  nae  «afann  pasiiiattwb 
et  obtint  ensBliB  la  pleee  de  nsain  4i 
pasleor  de  Mascbwanden.  Ce  fnt  a  ceKi 
époque  quHl  débuta  dans  la  oarriôt  lit- 
téraire par  se^  Consfdfrntr*ytt  mordu 
sur  les  œuvres  de  la  nature  Berl  ,IT4lV 
En  1742,  il  fit  un  voyage  en  SutàM-,  <^ 
Tannée  suivante,  il  entra  de  nooieai 
eomoM  inslitBtenr  doBs  nae  farife* 
Hagdeboiirf  ;  bmIsi  an  bont  de  pce 
temps,  il  partit  ponr  Berlin,  où  il  obtist, 
en  1747,  une  chaire  de  mathémaliqncs 
au  pvmnaie  de  Joarhimsthal.  En  17W» 
il  publia  avec  Kanil^r  les  youfflles  cft' 
tiques  de  la  république  des  UttreSi  d 
bientôt  aprèa  il  fut  nommé  membit^ 
b  deHo  de  pbileaopliie  de  riesdlBfc 
royale  des  adeBeas.  Ob  a  de  M  ( 
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lonies  éê  diMertttlou  pUloiopbiqaes 

(Berl.,  1773)  qu'il  composa  en  cette  qua- 
lité. T.a  mort  de  sa  femme  l'ayant  rap- 
pelé dan?  î«a  patrie  i  J760),  ii  prit  la  ré- 
aololîoo  de  s*y  fixer  avec  ses  enfaDtSi 
PHli  pour  le  idwir  à  IMia,  le  rai  lé 
■onma  proffiwr  de  ta  nonvelie  ieedé- 
mie  noble,  et  lui  fit  don  d*nne  terre  sur 
les  bords  de  1«  Spiee.  £o  Sulzer 
siéî;ea  dans  la  commission  c^ar^ée  de  ré- 
vi-er  le  règlement  de  l'académie.  Kn 
1771,  le  duc  de  Courlande  Tappela  a 
Mi  tau  pour  le  placer  à  la  tête  du  fym- 
meae  i\M  ravleit  fonder  deu  cette  ville  ; 
meh  let  atteinlee  de  ta  metadta  deot  il 
mourut  ne  liU  permireot  pas  de  te  ren- 
dre à  celte  boDorable  invitation  :  il  dut 
se  borner  à  rédîp^r  le  plan  des  études.  F.n 
1 773,  le  mal  lit  laot  de  progrès  que  Ual- 
1er  lui  coïK^éilla  un  voyage  eu  Italie.  Pen- 
dant son  absence,  il  fut  nommé  directeur 
de  ta  detM  de  pblloMpbta  de  l'Aeedé- 
Mie  royeta  des  sciences.  Le  dJinat  de 
ritelta  pemt  d*abord  lui  faire  du  bien  ; 
cependant,  en  1776,  son  état  empira, 
et  il  mourut  le  27  février   1779.  Le 
princifjal  ouvrage  de  Sul/.er  est  la  Théo- 
rie générale  îles  beaux-arts  ^  publie  en 
1786  (dera.  éd.,  Leipz.,  1793-94,  4 
^1.  Ia»8%  àtaqaelie  Icssoppléaeatide 
Biaabenbnrg,  Leipc,  I71NI*98,  %  val.» 
et  deDyk  ctScbetz,  Letpf.,  1793- 1808, 
8  ▼ol.,  ont  encore  donné  une  valeur  plus 
haiMe).  Dan»  celle  espèce  de  diction- 
naire, qui  fonda  la  réputation  de  Sulzer 
d'une  manière  durable,  il  chercha  a  com- 
biner tae  dociriace  de  l'école  de  Wolf 
avae  les  opinioae  des  pbitaaopImaBgtaie 
et  français^  à  lee  exposer  d*nae  vaiâire 
à  la  fois  claire  et  popolairei  et  i  rattacher 
la  théorie  des  beaux -arts  an  perfection- 
DeœcDt  moral  de  l'homme .  Ses  Exereî-' 
cet  prt  Ur/iinaires  pour  t-v ciller  t'atten^ 
lion  et  la  réflexion  (3'  éd.,  Nuremb., 
4  vol.),  ctaeibataie  [Kurzer 
Begrif))  de  loateta  sdeace  (1748;  6^ 
éd.,  Francf.  et  Ldpa.,  1788)  nérileot 
égalcnwatd*étre  mentionnés  Son>^v/o- 
biographie  a  été  publiée  à  Berlin ,  en 
1808.  C.  L. 

SCMAC,  nom  que  i*on  a  donné  à  un 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  leré- 
beolbecées  (vo^.),  qui  rtofernie  un  grand 
noubre  d'espèces.     iniue employé  en 


S)  SUM 

teinture  est  la  fisuille  de  cette  plaale« 

técbée  et  réduite  en  poudre.  On  en  con- 
naît de  cinq  sories,  qui  sont  le  sumac  rie 
Sicile^  récolté  à  Casini,  près  de  Paierme, 
et  qui  est  particulièrement  employé  par 
lee  neroiialBiers;  le  auana^tf  Mataga, 
atlui  de  PoHù^  celui  de  IkHuèn^  té* 
colté  dans  le  Coialat  al  préparé  ft  Dou» 
zèreetà  Montélîmart;  enfin  lesiMBac«2r 
Redorty  peu  estimé,  et  qui  est  connu  dans 
le  midi  de  la  France,  sur  les  bords  de  la 
Garonne, du  Lot  et  du  iârn,sousle  nom 
d*/ierbê  au  noir,  herbe  aux  teinturiers» 

Le  fruit  du  annae^  emci  senbtafata  à 
wie  grappe  de  raisin^  sert,  daaenoa  con- 
trées méridionales ,  à  faire  du  viaaigre. 
On  l*em ploie  aussi  en  médecine  fiomma 
remède  contre  la  dyssenterie.  L*écorce 
de  sumac  sert  à  la  tannerie.     D.  A.  D. 

SDMAROCOW,  vo^.  SouxA&o&OF. 

SUMATRA,  une  des  Iles  de  la  Sonde 
{vQj.)t  appelée  per  lee  ladigèMi  Pamrt^ 
ehtm  et  Jodides.  Elta  eit  nluée  eooe  Fé- 
quateur  et  séparée  au  aord-oumt  de  la 
presquMIe  de  Malacca  par  le  détroit  du 
même  nom;  au  sud-est,  de  Java  par  ce- 
lui de  la  Sonde.  Elle  a  environ  2Q0  milles 
géogr.  de  long  sur  20  à  40  de  large,  et 
une  superficie  de  6,046  milles  carr.Ûoe 
efaebM  de  monlafues  double,  et  mime 
tripta  en  quelques  androitiy  dont  ta  point 
culminant,  le  mont  Ophlr,  »ous  réqua* 
teur  même,  s'élève  à  13,434  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  coupe 
dans  louie  &a  longueur.  Entre  ces  hau- 
teurs s'étendent  de  vaslM  plaines  avec  de 
grande  et  beeu&  tacs.  La  côte  ooddentata 
mi  fort  bien  arraeée;  maii  em  ileuvm  eC 
smririèrmsonttroprssurréiettfop  rapi» 
des  pour  être  navigables.  Ceux  de  tacÂte 
orientale  sont  plus  larges  et  plus  pro* 
fonds.  La  température  est  moins  ardente 
à  Sumatra  que  dans  d'auUrej  pays  sous  la 
ligne;  cependant  on  n'y  voit  jamais  de 
neige,  on  n*y  éfu-ouve  jamais  le  Croid, 
quoique  en  favancbe  il  y  ait  fréquem- 
UMUt  d'épais  brouîltardt.  Lm  votaaua  j 
sonti)ombreux;tai  tremblements  de  terre 
et  1rs  orages  rares,  mais  violents.  Sumatra 
produit  rn  fjunntité  de  Tor,  du  cuîvris, 
du  1er,  de  relaiu,  du  soufre,  du  &al  p être, 
du  pétrole  et  du  charbon  de  terre  d'une 
qualilé  ittlérieiire.  On  y  trouta  ansrf 
dee  eaui  minéntai  chandm  et  Mdm. 
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Le  riz  e^t  U  plante  qu*nn  y  cultive  prin- 
(*î[>aleineiil.  Lesrorc»^,  le  héteî  eî  lebam" 
bon  sont  Pohjet  il  uDr  expoi'UUuu  coD<* 
sitleiaUle.  Le&  piaDialiuos  lie  ftucre  ont 
noios  d^inporttBM,  et  l*ra  m  récolt*  !• 
niaif,  l«  potvre,  le  gingembre,  la  ooffiao- 
dnella  mwùn  que  dam  la»  jtr«UaA.  Oo 
prépare  avec  le  chuivra  use  tabslance 
enivrante  qui  st>  rutne  mêlée  au  t)tb»r.  Le 
ricin  y  cruil  en  abfïntlanre  «ans  aucune 
t'ullure,  surtout  au  l»ord  de  la  mer,  L'io- 
digo,  le  bois  de  Bréail  et  la  gomme  élasti- 


aiwat  ttriéi qat  délid— t.  Le  camphrier 
«roitdana  la  paribiopltslrioDale.  Le  toi  i« 

cndendron  (arbre  «  poison)  de  Surorj»ra 
est  moins  dangereux  ()(i*un  ne  n'est  ^ 
le  dire  ;  on  peut  sans  péril  se  reposer  &ou$ 
son  ombrage,  et  les  oiseaux  font  leurs 
aUa  4ttM  tm  bmchca.  G*«l  émê  Mtte 
Uê  <^ê9  M  natoBtr*  la  ploa  graMU  flaor 
coonue*  U  wMmmi«  Parmi  les  quadru- 
pèdes, nous  cJlermM  U  bulfle,  le  seul 
anininl  domesiiqMe  (^uVn  emploie  aux 
tr:i\.uix  ilcsrhaniji>.  c\  t|Ui  iournif  au»  ba* 
btlaiiksdu  lait,  du  beurre  et  de  ia  viande; 
une  espèce  de  vache  sauvage  ;  de  petits 
gfcefUM  pitfcitiwtiit  proportioaoéi,  que 
Vam  liM  pa«r  m  nourrir  dt  Iwir  ehair 
dans  k  paya  ém  Baliat»  de  même  qu*à 
Célèbes;  on  y  irouve  aussi  des  cochons 
et  des  satigtieri ,  <le<s  rbrvrf  i  .  fies  élé- 
phants, di  5  rinnoceroii,  des  tigre<«,  de.« 
cbals- tigres,  des  camélttoti»,  de»  aUiga- 
lara»  plmien  eapèœa  de  i^pi»»  et  de 
f  rt— ■  Lm  koa,  tm  mièm  al  U  mm 
•bMdMrt  M  pOMMMMM  M  onMiaidi;  lia 
bois  en  oiseMW  di  tout  fleures.  Depuis 
1803,  on  L-ultive  avec  le  plus  ^rtind  suc> 
cès  A  Stitnatra ,  daus  les  cun  irun-  de.Mitrl- 
biiruii^li  ,  le  muscadier  1 1  tr  j^iratlier. 
Ktibo,  i'Lurope  tire  encore  de  cette  Ile 
étà  htttjoÎD ,  d«  l'ivMra,  d«  U  air*,  daa 
iddi  d*ninMiw,  dm  Vihème^  ms. 

StMMirt,  d«ot  la  papalaiia»  aai  éva- 
kiAt  à  •  flNlUoMd*liabiiaDU,ait  divisée 
en  16  royaumes,  dont  les  plus  comidè- 
liiblrs  tttux  rent  lîf  Menangcab»,  d'Al- 
^i  binei  d  i itdi a|n4Ui a.  Le  preniirr,  ioudé 
|Mir  MaUis,  pluspui^saol  de  tous, 
fia  fniMlilMiiii  mi  wê  aiéUiige  daftada- 
lilé  ai  da  §amnrmmmU  pMriavaal.  Le 


ritéda  roi  des  Pays-Bas, »e compte  qu*tB> 
viron  150,000  habitant*!,  dont  ? 
f>our  la  capitale  du  même  norr^.  >Qir  \e% 
côl4»,  les  mœurs  de  TEurope  cl  ses  lois 
te  sont  introdoilea  parai  laa  natarté^ 

pnMihIai  daa  daliaa  da  laar  pvaM;  !■ 
héritagaa  it  ptnagent  entre  Mi  laa«i* 

fanis  par  portions  égalas  ;  le  aevire  mt 

punî  d^une  amende;  le*  rh^iiment»  mt» 
f)r)ieis  sont  rares.  Ia--.  >.fi  tiu  uI»  »<•  prèleat 
sur  les  tombes  des  ancêtres,  avo.  oae 
graada  aolMuiilé.  Las  todigiiiaaa  aMt  fè- 
néralaflMBi  d*MM  iMlla  aarcMaai 
priaa.  Lm  laaMi  9§htmmm  l«  mm  k 
leurs  enfanta  MMvaitt'aAa,  la«r «Mfi^ 
ment  le  front  et  leur  allnttf^t  le*  omi- 
le^,ce  qiîi  pa^«.e  chez  re  penpîe  pour  uimi 
beauté.  iVur  le  m<^mc  iiioiit,  te»  bommaa 
s^épilent  et  les  deux  sexes  s«  iimrot  ka 

rement,  an  cbrialiaaiflBa  par  le»  elfona 
de«  miMMMNk^caaaapafMilial  bal  la»  dais 

autres  n'ont  qtie  dn  croTaoc«  npH- 
gieuses  Ion  impartaiie'*  II*  s-imerirvi 
l*eaitteoee  d'un  être  suprême  ri  ua«  <»-> 
pèt  e  de  métempsycose,  et  ib  oal  iw 
pect  proloud  povr  Im  I 
aiawi  al  da  lam 
riear  da  l*lla  fîvent  encore  les  BattMÊ  mm 
Battaks^  premiers  babitaats  de  Swan^ 

Ira  *  Le<^  m»m»»fne^  ef  «^oeliiu*^  t|(^ 
MM-'iiit'-)  ^<i[ii  |u  iiplt-f-^  d  uue  1  «ce  d  bom*» 
mes  absuiumeni  sauvages, qui  se 
cbe  da  la  race  nègra. 

laa  ParUfaiaa'éiabUraalaiir  la 
laslriosala  da  SMMlra,  daaa  ka 

It^  <jffi  r-nl  |irul  ^trr     inrl^ni^  îr  t.î»« 
traortliASUc  ,  dit  M-  BaOu  ,  tfi»«  I  «S 
olwerTé  des  aiaer»  d*«a  p«o^lr  Jeea  M  «a 

rivi'i>'  ,  p<t<«r«ijiil  Ar\i  11»  u[i  'rmr'»   .ni  r 

riMl  an  'Ipluiliet  |Mrt*culier,  dm  tittcraien* 
giiMl» .  sfSBt  «M»  wstffwHM  élémeviMP»  i 
rep4D(iu<-.  <  x  (itevniijnt,  ««If  «e  rvl*.  1  k*-.^r«4 
uMig«  de  l'anibroiMiftluigi*  *  a*mr^ 
avepée«rtreomtaarv««*tra«<r«lie«lri».  — . 
dief-lira  du  r«iTaunM  iaJrp««d«at  d« 
uwmt  e*t  litase  a'  ta  poiatr  >.-0,  d«  t  fie  Ua  am 
aceorde  1,000 maiMMU,  U  plupart  bélws  «^i  fc— » 
!>oi4«  ef  élevét**  %mr  pilorfa  D-»o*  U  p*T  ii«  «^rr» 
laodaite,  divi*ee  en  pay«  iaiw»*id«at»  •%  mm 
.  on  rwnarqac  Um  nmâmim»  ém'~ 
(tu,uuo  liab  ),  PalemWap  (sSumjo  •  vt  l« 
M.trO)oroagli,  qui  «  été.  juM{a''-n  lc«-l 
Ury  de  toutes  les  leloate»  •mgUiïCS  d— ■  IHa 
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ftiOftlcs  premières  années  du  «lèole  sni- 
▼anl,  parl«'s  Hollandais,  qni  fuodereni.  a 
AtjK-[i  uiit  Ui  loréiie ,  iiansporléc  plus 
i^d  a  PaUaag,  au  c«olre  de  la  côte  occi- 
dMUk.  En  1669, 1»  inlihui  wimaàimm 
k  tt  GoflipagDia  dit  Indtt  omatale»  k 
■Qwcninelé  sur  cette  dernière  ville  et 
■00  territoire,  Eo  1685,  les  Anglais  crée» 
rent  à  leur  tour  un  élabliis^mpnt  à  Ben- 
toulrn,et,en  1714,  ils  con>ti ui^irent 
li:  iofL  iViariborough,  que  les  Fraoçais 
detrui^ireot  en  17C0,  mais  qui,  bientôt 
i^labli ,  laar  f«t  Muré  psr  k  paix  éê 
Pârie  dm  1761.  ht  CcHBpsgBic  aa^lMM 
dd  Iodes  orientales  pQiiifcJait  en  outre, 
sur  la  cèle  ooci dentale,  un  territoire  de 
3ôO  rnilieit  carré»,  la  présidence  de  Ben- 
cuuten  avec  le  cbei-lieu  de  même  Dom, 
quen  le  gouveroeoaeal  anglais 

oëd«  à  U  UoUtnda  ea  échange  de  Ma- 
IjgBi.  ïm  Hollttidâii  poeiidiot  weon 
«a  cioapioir  i  Petembâaf ,  aiir  la  côte 
orientale.  Le»  Lampongs  ont  sur  U  côte 
méndiooalf  quelques  établissements  peu 
inportant^i,  placés  sous  les  f>rdres  du  ré- 
sident de  BantaiD.  Le  pifiiaer  Européen 
qui  ait  visité  l'intérieur  de  l'ile  e^t  TAn- 
gUis  sîr  TImw  StMifofd  B«fllcs2  c^«t 
4m  laî  qiÊê  U  nflleeUi  tin  ton  bobl.  Pm 
de  U  côte  occidentak,  «it  située  l'Ila  de 
PttBlc»■^*ya.<^,  pnrfaitemeiitoultivéeet peu- 
plée de  î?i)O,O(>0  âmes;  bu  sud,  «moufles 
ikb  lv(  elii)^  (des  Cocosj,  uù  le  capitaine 
licn^  a  découvert,  en  1827,  l'eikcellent 
port  de  Fort* Albion  et  fondé  rétablisse- 
mtml  de  ]f«w«Seliiiii}  m  la  oôia  orieii- 
iala,BUIit0o»Baiikaatatttmllca. —  Foir 
AodaiaOB,  Mission  in  thc  east-coast  of 
bumatra^  i62a  (Édjmb.,  1826 ,  2  vol. 
10- 4<»).  C.  L. 

SUMBAVA-TIWOR  (Iles  ijjij,  vuj . 
Ocj^Aiii»,  T.  XViU,  p.  624. 

SOJUIBBS  (liAi  91),  vof,  Bs&Mu- 


SUKD»  on  plutôt  OEeesuvd,  détroit 
sépaie  Tile  da  Saelande  {voy.)  ,  ap- 
partenant au  Danemark,  de  la  Scanie, 
province  i^u^nloise.  C'est  la  route  ordi- 
naire des  naviics  qui  §c  remlenl  de  la  mer 
du  iSurd  daus  la  Baltique.  Il  a  U  milles 
géofr*  da  loapiaT  ;  sa  largeur ,  près  de 
lialfiacborg  (Snàda) ,  ne  dépaiia  pat  uo 
d«M«i-«ilIai  il  »|  Hmok  a9  cat  mdroit 


par  la  ciladalle  de  Krooborg,  sur  l'ila  d* 

Seehnde.  De  temps  immémorial,  et  en 
venu  lie  traités  conclus  avec  les  puis«*an- 
ces  maritimes,  le  roi  de  Danemark  pré<« 
lève  da  droits  sur  les  vauseaux  qui  tra* 
«amnt  noii-ienkaiaol  la  Sond ,  naît 
•iHai  la  frand  el  le  petit  Bcit  'yoy.).  Cet 
droila.  qui  se  paient  à  la  douaae  d^Else* 
neur  (vor.),  étaieotfisét  à  1  p.  */ade  la 
valeur  de  la  cargaîsmi  pour  les  bitimenfs 
fronf-ais  ,  angUis  ,  huilandaii  et  suédois, 
i^s  Suédois,  en  effet,  qui  avaient  obtenu 
par  la  paix  de  Bromsebru ,  en  164â, 
reumptioii  de  tout  péage  pour  leon  mit» 
laaux,  ont  perd»  cet  atantafe  dapnii 
1720.  Les  autres  nations,  et  méoie  lat 
Danois,  paient  1  ^  p.  ^/o.  Les  capitaine 
hollandais  i<)Mi«s^rU  du  privilég*»  rie  n'a» 
voir  qu'à  eiiliiber  leur-  papiers  ;  ceux 
des  aulrea^  peuples  sont  suuiuis  a  la  visite. 
£o  1686,  cet  droits  ue  rapportèrent  pat 
moiotde  1,606,000  risdalat. 

En  1636, 10,066  naviiei  panèrent  le 
Sund  ;  ea  1646,  14,940.  Le  mouvement 
sVsl  donc  accru  de  plus  du  tiers.  La  Hol- 
lande et  la  Prusse  sont  ,  tiprès  le  Dane- 
mark et  Ici  ^^lu■lJl•,  les  puis^ii iife^  (jui  fi— 
gureul  pour  ia  plus  iurie  part  dans  i  ac- 
croitaenkenl.  £o  1643,  le  goavtrnaaMnt 
daooit  a  ooateati,  sur  lat  inslanlat  réela» 
nationa  des  puissaocat  oOMttreialati  à 
réduire  ce  droit  de  paitaga.  C.  ». 

SpEfft.HR. 

St'ADGAU,  c*est-à-di»e  région  du 
sud,  majeure  partie  de  la  Ilaule- Ai:»ace, 
voy.  AuacK  et  Bum  {éêp,  dm 

SUNNA,  SumTia,  do/.  SomiVA» 

SUPÉRIBÇR  (Lào),  le  plus  grand 
qui  existe  parmi  ceux  formés  d*eau  douce. 
Avec  le  Michigan,  les  lacs  Uuron,  Saint- 
Clair,  Érié  el  Ontario  ,  il  forfue  ce  que 
quelques  géograpiies  appellent  la  Mer 
d'eau  douce  ou  la  Mer  du  Canada. 
Voy.  ÉTAis-Uifit. 

SUPfiRLATIP,  «Of .  GoMMBAUOV 
{(lef^rés  de) 

SUPERSTITION.  La  superstition 
est  une  corruption  «lu  *^^fitinie()r  reli- 
gieux altéré  par  l'iguorauce;  c'est  la  toi 
«au»  raison,  c'est  la  croyance  aveugle  qut 
^e  te  fooda  tnr  tneiiA  exameo.  La  super- 
ttition  iKMMNne  Dieu  d'une  maniera  in- 
difoe  de  lui}  alla  défiiont  TobjcA  da  ton 


Digitized  by  Google 


SUP 


(688) 


SUP 


Oûlte  et  le  dégrade  :  elle  met  la  forme 

mnrtP  à  la  place  Je  l'esprit  vivant;  au 
sentiment  iolérieur  elle  substitue  de  mi- 
Duiïpu^es  pratiques  de  dévotion  esté- 
rieur  e,  qui  Tout  perdre  de  vue  le  fond  de 
It  religion  (voy.  T.  XX,  p.  4t6).  AÎMÎ 
«a  RiMM  remereie  Miat  Nkolas  d«  lai 
•voir  fourni  roocamn  de  vol<>r  saoeélM 
•perçu.  En  K<>pagoe,  un  bandit  fore»  on 
prétrt" ,  le  pis(o!pt  ?«r  la  gorpe,  à  lui  don- 
ner l'absoluiiuri  dv-.  assa^isiiiats  qu'il  vient 
de  commettre.  La  perfeciion  en  ce  genre 
a  été  atteinte  par  Pinvenlion  de  ces  mou- 
Um  à  prière,  qui  foodioiiMiit  poar  U 
compte  éê  certains  dévota  iodiena,  pea- 
daal  qac  eeai-ci  vaquent  à  leora  occu- 
pations ou  à  leurs  plaisirs.  Lequel  était 
le  plus  vérilablement  religieux,  ou  de  la 
bonne  femme  qui  ajoutait  pieusement  un 
fagot  au  bûcher  de  Jean  Uusa,  ou  du 
noble  martyr  qui,  à  cette  vue,  ae  bornait 
k  dire  :  Sametm  nn^Ueim! 

La  aeatiaieat  religieox  peai  doac  être 
pins  on  moins  pur,  plat  oa  arains  mêlé 
d'alliapç  :  quelquefois  ta  superstition  va 
Jusqu'à  [c  dénaturer  profnndémeol.  Il  est 
dooc  d'une  extrême  importance  de  dis- 
tinguer avec  soiu  la  religion  de  la  »uper- 
atilioa,  et  de  tracer  nettement  la  ligne 
do  déaMtcttion  qui  les  sépare* 

Ce  aoat  lea  luiaiirea  qiU  dirtiagaeat 
h  religion  de  le  aapentitioo.  «  La  prin- 
cipale difTérence  entre  la  religion  et  la 
superstition  ,  dit  SjMnora  (  f^  ttrr  29*), 
c'est  que  celle-ci  a  pour  base  l"i;;no- 
raoce,  et  la  religion  la  sagesse,  u  il  iaui 
donc  travailler  à  dian'pcr  les  léaèbrea  de 
rigaoraace  :  pina  l*€sprit  de  l*kMiMe 
B*éobire,  pins  il  devieat  cepeble  de  coa- 
cevoir  de  Dien  des  idéee  aeiaea  et  épu- 
rées. Pour  déraciner  un  culte  ■mper'^tl- 
tieut  et  le  iran^^former  eu  culte  raison- 
nable ,  le  njovcn  le  plus  ïùr  «t  le  plus 
cfticace  est  de  répandre  les  lumières, 
et  de  foader  tateat  que  poaaible  Ica 
creyaacea  aar  le  niaca» 

Seae  doale^  croira  est  aa  boMla  pro- 
fcadénwai  earaciaé  deae  aoire  aetare , 
et  fa  croyance  a  son  domaine,  qui  nV«t 
pa»  ifjtijmir^  celui  de  la  rai«fni  (  ri- 
dant, SI  i'fiu  peut  dire  que  ta  croyance 
devance  qu«-lquefois  la  raiauD,  du  «t-oini 
oHeaedoiljeMda  lecoatredire;  elle  de- 
«kal  UiélIcâM  dèe  «M>bt  dws 


l'absurde.  La  foi  («or»)  «t 
même  sowmi^e  à  nn  rerttîn  contrôla,  m  U 
i  mporte  de  ne  pas  co  □  fu  nd  re  I  e^cro  vanccs 
superstitieuses  avec  1rs  croyance*  rai>ofi> 
nablcs.  D'un  côte,  luuie  reiigi^a 
aliiaée  iacliaeà le flapenMiaB,  par 
aeal  qae  ke  preliqaee  la 
aetaia  e  ae  coavertir  en 
cbinales;  d*Ba  entre  côté,  Ica 
d*une  religion  établie  vont  très  btm  wvt 
eiprits  qwp  la  pensre  fatigue  el  qui  d*oa: 
piis  lâ  tiiioe  de  se  laire  eux-mêmca 
opinion  sur  les  grands  problèmes  qaa  àa 
religion  doit  réaoadre.  Pdar  oecâMi^la 
foi  est  aa  supporti  le  liberlé  lear  pèi^ 
elles  Tabandoaaeai  k  aa  direcicw 
quel  elles  sVn  remettent  da  sota  de  pen- 
ser pourelles.  L'enfant  se  trouve  vts-s-*« 
de  ses  parents  dans  celle  poakiiAoo  svbor- 
donnée  que  légitiment  sa  taiblesag  tiw 
ignorance;  il  est  forcé  de  lea  cm  arefiMOV 
loatei  choses,  et  il  ae  aPkvîee  pae  de  ea- 
voqocrendoaleco  qa*ilalaiaaea%Beai; 
mats  il  a*émaocipe  à  aeeaava  eli- 
claire  et  qu*il  devient  ctpatvie  de  «e  con- 
duire lui- même.  L'imnJt^tJ^e  ma^-^ae  de 
genre  humain  reste  loujtmr»  duci»  aa  eitt 
d'enfance  vis-à-vis  des  booii 


elle  e  toajoari 
proteMeaia  teprocheat 
que  le  plapert  da  leurs  praliqaaa  sM  a»> 
tachées  de  aaperstiliooa.  Les  ceâbola^em 

éclairée  reronnaî^^nt  volontîer»  '^•.i*  e«i 
pratiques  11 sont  paslriM-nie  .i»  ^rr  )- 
gion;  mais  ct%  ctiucessiuns  tatic*  par  l X- 
glise  à  la  multitude  sont  autant  de 
de  b  (oattraer.  Etdeae  lai 
proteslaaica  oIIm  ■jate^ 
aoos  pas  bien  des  croyants 
confessions  de  foi  formulées  et  «a 
sont  inH!*pef>«»i»ble^?  On  en  virm  arnae:  t 
comprendre  irs  utt-uiigemetits  e\t 
Am  gouvernements  pour  le»  Mip« 
ménagements  q«*aae  raii 
qualqnelbiB  lealie  de  lear 

EnSa,  il  m  doa  iMafal 
tout  de  myslleisme.  11  7  a  di 
lions  du  coeur ,  telles  qoe  1^ 
n»eii«*,  i  rejçard  de*  persoooe»  qui  ix»-» 
aoni  (  fi<  I  t's.  L'amour,  qui  est,  c^mmr  U 
dévotion,  le  cuiu  de  l'idéal,  de  U  per- 
fection, de  le  ' 
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dépooiHvr!  Umiote  et  rcspénaee 
BOtts  dispoMiit  à  k  ccédnlité  {voy.  )  ;  il 
oC  dam  aotm  mlnM  dft  mir*  f*cile- 
M«Bt  ce  (fut  Dons  espérons,  et  qaelqae- 
fois  aussi  ce  que  nous  craignons. 

Toute  saperstitîon  a  sa  mcine  dans  le 
principe  de  1  association  des  idées,  en 
venu  duquel  des  objett  nttnrclltiDeBt 
mdifiéraila  devicDDcnt  cher»  «&  véoé- 
rabic»  par  laar  liaiioo  avec  des  objets 
4|oi  nous  intéressent.  De  là  les  pèleri  - 
nages, le  culte  des  reliques  (  ror.  ces 
inots\  et  toute?  ces  pratiques  qui  sont 
aillant  de  liens  par  lesquels  le  prêtre  nous 
[leni  dans  sa  dépendance.  La  moitié  des 
pUiàirs  des  esprits  cttllitél  dérivent  de  ta 
•oorvedAlanipaiflition.  D*oà  Tient  cette 
espèce  de  culte  que  Ton  rend  aux  anni- 
veranirct?  Me  visite-t-on  pas  avec  un 

mpjXt  curieux  le  berceau  des  hommes 
célèbres  et  let  lieux  consacrés  par  leur 
séjour? 

Ijcs  superstitions  mêlées  aux  religions 
antiques  ont  pria  le  caractèfe  des  dogmes 
aosqnele  elles  étaient  incorporées  :  Unt^ 
pics  et  riantes  avec  la  mythologie  grec- 
qoe,  qui  animait  la  nature,  personni- 
fiait tous  les  phénomènes,  et  peuplait  l'u- 
nivem  df  dieux,  de  nymphesel  de  p;énîes  ; 
tantôt  souihrcs  et  tristes  avec  les  dogmes 
qai  r^ardeot  les  afflictions  oonme  nn 
bien,  et  lont  ce  qui  produit  la  joie  oooinie 


Quelle  que  soit  Pbction  des  Inmiércs, 
cependant  la  superstition  ne  disparaît 
jamais  entièrement,  même  dans  let  «siècles 
éclairée.  Ainsi, aux  époques  de  In  civili 
aation  la  plus  avancée,  combien  est-ii 
d'àjommes  capables  de  s*en  tenir  à  la  re* 
ligioadanstoaiesapnreié,dégagéedetoBt 
nlliofe,  de  toot  mélange  soperstitienx? 
On  a  toujours  vu  la  magie  (vof .)  devenir 
là  dernière  religion  des  siècles  dépravés. 
TS[ul   siècle  n'a  été  plus  incrédule  que 
le  xviiî",  et  nul  n'a  montré  plus  de  loi 
aux  charlatans,  nul  n'a  compte  plus  de 
«orciers  célèbres,  tels  que  les  Cagliostro, 
Gtannova^  le  comte  de  Saint-Germain , 
Mcamer,  ete.  Qne  devooa-nons  en  oon* 
dtaie?  sinon  qa*il  flmt  oombattve  le  su- 
perstition, sous  quelque  forme  (piVMe  ^e 
produise;  car  le  progrès  veriiabU-  de  Tes- 
prit  est  de  passer  de  la  superstition  a  la 
religion,  A-d. 


SUPIN,  ^'ox.Vkbsb. 

SOPPLIGB,  voy,  Peihxs,  Ezictf^ 
Tiow ,  Guillotine  ,  PuroAiiOM,  Pat, 
Gaheotte,  etc.,  etc. 

SUPPURATION  ,  lormation,  écoa- 
lement  du  pus,  voy.  ce  mot. 

SUPRANATURALISHIE,  et  non 
pas  supernatÊtmtisme,  quotl  supra  na^ 
tmram  est^  ce  qui  est  en-dehors  et  au- 
dessus  du  ooursordinaire  des  cbosesi  ve^* 

RATIOlfALISME. 

Il  n'y  a  là  de  moderne  que  !e  nom. 
Toutes  les  religions  anciennejélaient  em- 
preintes de  supranatut  âliame ,  et  cette 
tendance  plus  ou  moins  mystique  {voy.^ 
dominait  encofe  dans  le  polythéisme 
(vox.)  au  mooient  de  sa  cbale,que  le  néo- 
platonisme ne  réussit  pas  à  empêcher* 
Foy,  ce  nom,  Plotin,  PoBfSTBB,  etc. 

SLPRÉJIIATlE(asBMSiTi>B),  vo^. 
Allégeance. 

SURDITÉ,  SouBDs-MUETs.  I.a  sur- 
dité est  la  privation  de  Toule  in- 
firmité rarement  curable,  parce'' que  l'on 
en  connaît  à  pelneles  causes.  Aprèsavoir 

épuisé  tou!»  les  remèdes  qne  fournit  l'art 

médical,  on  a  le  plus  souvent  recours  aux 
drogues  empirique-:,  qui,  loin  de  guérir, 
ne  fout  ({u'eDllaiiiiiiev  le  sié^e  du  mal  Cé 
n'est  pas  a  dire  pour  cela  qu'aucun  moyen 
de  gnéfison  ne  doive  être  tenté.  Mais 
c*cst  surtout  aumooMnt  de  rinvasion  de 
la  maladie,  laquelle  s'annonce  par  In 
confusion  des  mots  qui  arrivent  à  l*o- 
reille,  et  par  la  dirHculté  d'entendre  de 
loin,  qu*il  faut  sans  délai  employer  les  dé- 
rivatifs. Si  ces  nioyens  ne  réuMjssenl  pas 
alors,  a  combieu  plus  forte  rai&oo  la  sur- 
dité déjè  invétérée  a-t-elle  peu  de  chances 
de  goériion  I  La  surdité  est  Iwen  plus  in- 
corable  encore  lorsqu  elle  mt  de  nais- 
sance  ou  qu'elle  est  survenue  dans  la 
première  enfance  de  l'individu  atfecté  : 
cette  maladie  entraîne  infailliblement  le 
muli>;mp,  et  il  np  faut  pas  en  chercher 
d'autres  cau!»eâ  que  l'impossibilité  où  se 
trouve  l'enfant  d'imiter  des  sons  qui 
n'arrivent  pas  i  son  oreille;  il  est  donc 
muet  par  œle  seul  qu'il  est  sourd. 
Cette  conséquence  est  si  réelle,  qu^una 
personne  frappée  de  surdité  après  avoir 
appris  a  s'exp[itiier  s'iiole  peu  à  peu, 
laisse  sa  vuix  ^'altérer,  el  finit  par  par- 
ler bas  et  confusément,  comme  pour 
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donner  un  éclatant  démcnli  »u  proT^rb* 
populaire  :  crier  coinnie  un  sourd.  La 
plupart  des  sourds-muets  conhatieni 
celte  infirmité  peodaui  les  deux  pre- 
nièrcs  aoiiéit  de  lear  miMcaet,  ei  pres- 
que toujonn  à  la  loîte  <l*éni|iiiow,  de 
eoDTultions  ou  de  coupe  è  la  tète.  Laa 
iadividos  affectés  ne  le  sont  d*ailleur»pi» 
tous  au  même  degré.  Quelqups-uns  d*en- 
Ire  euu  expriment,  à  l'aifl**  dV^chma- 
tions  ^  \fs  prtDcipale&  semaltoui»  qu'ils 
éprouvent ,  telles  que  retoonemeui ,  la 
diralcur,  lu  pitié,  le  plibir.  Lea  nna  en- 
tendent  et  eipriment  lea  mots  à  oun- 
flunnea,  lea  autres  au  coq  traire  lea  «Mila 
COUipoaéa  de  foyellet.  D'autres  ne  sont 
frappés  qup  dehrniis  très  violents,  comme 
celui  du  loninrif,  des  décharges  d'artil- 
lerie, de  portes  poussées  avec  force,  etc. 
Lê  petit  uombre  enfin  n*enleod  même 
pea  le  bruit  du  canon»  dont  il  n*cat  uverti 
que  par  rébrenienient  de  retmoapbère 
et  du  id.  A  un  degré  plus  ou  moine 
pronoocé,  cette  double  infirmité  ne  per» 
m<»t  qu'un  développement  tr»"*  inrom- 
pU't  lit  rifilelligence.  P)u<^it'ur^  denire 
eux  sont  même  condamnes  a  un  cternel 
idiotisme. 

Noua  evona  dit  iillenrs  {voy,  lea  no- 
tieeaaur  lea  ubbéadie  L'Épkb  et  Sicasb) 
ptr  quel  eucliatnement  d'efforts  plillan- 
thropiques  certains  bienfaiteurs  de  Thu- 
nanité  sont  parvenus  à  modilier,  à  Taide 
derinstrurtii  II .  i  v  vire  de  la  nature;  mais 
leor  7t:le  étani  de  beaucoup  »up«rieur  a 
leur  pouvoir,  il  enréiulteque  l*édU€UiMNi 
des  aourda-mueu  ne  réuiait  pes  tuiyoun 
à  feire  oompiundre  i  cea  infurtunéa  toute 
la  portée  de  oertiines  idées  aefulea. 
Aus!>i  nos  tribunaux  ont-iU  très  souvent 
à  contiaitre  de  vols  con» tn  h  par  des  ^ourds- 
muets,  Pidée  de  la  propriété  étant  »i 
peu  ualurelle  à  celle  cUmc  d'homme»  que 
Téduoetion  ne  peut  leuren  donner qn*nne 
notion  iaiperfaile.Leconruaion  produite 
dîna  leor  esprit  par  rin:<uffi»ancede  Itnra 
Moaetiona  lea  rend  à  la  fois  susceptiblaa 
de  méfiance  et  de  crédulité.  CIipj!  eux 
•ocore,  toute*  les  afleclions  inhérente 
è  riiumanité  ne  «-e  manifestent  qu*à  on 
laible  def  ré  :  rarement  ils  s'atlacUent  a 

quelqu'un  par  lelien  de  raoiiié  :  lea  dd* 
licateaaea  de  l*euwui 
Im  BOrtct;  denaotrtei 
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leur  rrear  semble  fermé  à  la  pîtâé.  lia 
igooreui  l'ambition  ;  msh  «-n  rev»f»rhe  t« 
chagrin  et  la  iristesw  ^imro-  «rtr 
légèreté,  et  lis  u  ont  pa*,  coiuiijr  ia  pi», 
part  dea  bauaea»  dee  préjugée  on  da 
vdnee  tenrwe.  D 


tiona  des  deux  sexes 

instruction.  Ln  nature  sensitÏTr  ae  de» 
veloppe  plus  aisément  chez  la  {emmt\ 
chez,  rhomme,  c'est  rintelligence. 
maladies  des  *ourd*-m«ieU  oc  se  ù^oMt- 
lent  pea  non  plue  pur  lee  i 
Menea  que  cImu  le 
Laur  aanaibililé  énonssée  lee 
presque  toujonn  de  la  fièvre  qui 
pagne  ordînairemeTit  nos  aotrw  mim  ; 
mais  at!>M  elle  !(  >  [)riv^  de  ce»  heumjte» 
réactions  qui  i>ous  vauvetil  et  riou^  ^\ 
rissent.  Noos  l'avons  dit  en  eoi 

perrenir  k  lu  déeoumte  de 
raiifs  pou  r  cet  te  infirmité .  La  aBUuncaat  a 

déjà  fait  bien  des  esaaia,  qui  o'< 
jamais  prodîiil  fpjf  dr  gtande«  t«er*nTi»» 
tionsche/  le  malade.  ix>  rt:«  de*  le»  plu* 
vaotés  par  la  science  moderne  oot  eu  m 
iiyectioM  d*air  et  d'eaa  dans  l'appand 
audilifi  auie  I»  lémlinia  s*uot  pas  fi» 
pondu  au  eipéiuaeea.  Il  mk. 
rakooneUe  de  a'eppltqoer 
ment  aux  movens  de  pcrfecliuntr  fV» 
ducation  qnp  Cnn  doT.nf»  »m  soïirl»- 
muets.  1^  ,j  \  il  ,1,  .  aœe^iori* 

lions  à  teolerj  el  U  première  de  yumm 
m  de  ttetnu  d*baenrd  lee 
tida  du  lengafa  ertlculÉ  et 
par  signes.  Il  ne  pendl 
bien  difficile  da  faire  oonoeuevaudaut 
métbotles  au  m^me  but,  et  f(  «emMe  «ip» 
l'expérirnrr  st!  <Jf»p  dmootre  PavintA^ 
univi^r^ei du  Uiif^ii^c  par  si^r«.  i|Uii  4«jmI. 
même  cbea  les  »uurd»-mu«U  M**ce|Kib4ts 
deaer 
céder  eti 

Le  aurdilé  eai  une  InlrBite  trop  fie- 
qiMUie  pour  qu*ou  n'ait  pea  ihwcÉi  da 

heure  a  parer  à  »e«  tr^tr*  enti^ 
qurnrr*.  Auv-î  exi^te-t-il  un  Irr*  frifii 
nombre  d'ititiitutious  de  *o4Uii*' tBB«t«, 
tiuu-seulemcttl  en  Eoropcy  mais  voroft 
en  Amérique  el  eu  Aaiew  DUua  «utre  par* 
Un  du  ■eude»  ua  m  wpia  plus  di 
tM|  le  nombre  total  peut 
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rt^ivent  rinstraïUon.  I  n  pl«é  célèbre 
est  l'lD5tilut  des  Sourds- Muets  de  Parts 
(an  haut  de  la  me  Saint- Jarqnps * -,  mais 
outre  celle- (  i  la  France  possède  environ 
30  élabimeuieots  créés  à  son  exemple, 
pttrticolièremeut  à  Bordem  «t  à  Lyon. 
A  rétraoger,  on  cita  cem  d»  Leipzig,  de 
ViMme,  de  Berlin,  de  Milan,  de  Grœ- 
ningne,  de  Copenhague,  de  Bermondsey, 
près  de  Londres,  d'Édimbourg,  de  Cla- 
remonl ,  de  Harifort  (Connerticut  A*>- 
latu),  etc.  Le  premier  bu-nl  nu-ur  connu 
des  sourds- muets  l'ut  le  tuoiue  espagnol 
Pedro  de  Pouce,  qui  l'eirorça  (  1 67  0)  de 
dneinar  rinstmclion  ■  qatire  da  cm  pen- 
«na  dédiérilée  de  la  naiura.  Ramirex  de 
Carioa,  Jalio  Wallis,  Guillanoia  Solder, 
et  beaucoup  d*aulres  marchèrent  sur  ses 
traren;  mais  ce  forent  Ips  abbés  de  i'E- 
pee  et  hicard,  en  J  i  ^^tK  ( ,  qui  obtinrent 
les  plus  grands  résultais  :  ils  lurinè- 
reat  anai  dca  élèeea  oapablaa  at  dignes 
dn  les  remplacer.  Partout  la  bienfaisance 
pttMiqttC  t*intéM9Sa  à  cette  œuvre  sainte, 
01  cependant  on  a  calculé  que  laa  ^  des 
s*>i»r'l«.-nniets  existant  en  Uyw^  pays  res- 
teol  encore  abandonna*»  à  ]<  ur  isolement. 
On  assure  que  la  piuportioD  la  plus  fa* 
vurabte  à  cet  égard  se  rencontre  dans 
lo  Danemerk,  o&  tooa  lai  toordi^niaeis 
roçoivant  rinstraction.  Baaoeoop  d'au- 
tres pa]ra  plue iaportanlt font  encore  loin 
d^atteindre  à  cette  situation  désirable. 
One  le  zèle  de?  amis  de  l'humanité  ne  se 
relruidi»>e  donc  pas,  et  qu'il  y  ait  ton- 
jours  honneur  et  encouragement  parmi 
nous  pour  ces  hommes  rares  qui  se  dé> 
vooent  à  lanobla  aaiaabn  d*alléger  la  ni- 
aèra  4*an  u  grand  nombre  da  lenn  aaiD* 

btables!  D.  A.  D. 

SÛRETÉ,  PoT.TCK. 

SUR  ET  I?  GIÎKÉRALR  (comité 
on),  voy.  CuMiTi. 

SURFACE,  espace  compris  entre  des 
ligne»  qui  se  rencontrent,  étendue  en 
lo«ynof  al  largeur  tanlamem,  abalrac- 
tîM  fiiiia  da  la  profondanr  ou  épaiaaeor. 
JàÊÊ  aurfcom  sont  ainsi  les  limites  des 
corps  00  solides  (voy.).  Sur  le  terrain,  les 
surfaces  prennent  de  préféraocala  nom 
de  saprrfi<  ir$. 

Le  njoi  airê  est  également  synonyme 
de  suriace  j  mais  il  serait  peutH&tre  plus 


1)  SUR 

ooufanabla  da  Valhciar  ip4clalemeiit  à 
rétandna   aoparllcialla  antîMgéa  par 

rapport  à  sa  grandeur ,  le  root  surface 

s'cmplovan!  le  y\\\ik  §onvent  pour  dési— 
gner  U  turme  de  la  ligure,  quelle  que  soit 
la  limite. 

Lee  iorfaoes  sont  planes  ou  courbes^ 
suivant  qu*on  peut  ou  qn*on  ne  peut  pas 
y  appliquer one ligna  droiia an  tousaena. 
Les  figures  tracém  sut  la  papier,  sur  on 

tableau  plan,  sont  en  général  des  sur- 
faces planes;  difiérerm  ?^olides,  comme  fa 
sphère,  le  cylindre,  le  cône,  etc.,  offrent 
sur  leur  contour  des  «u^ces  courb«f>» 
Daa  anrfaam  planai,  les  unes  sont  reetHi- 
gnes  quand  allât  «Mit  limitéai  par  de» 
lignée  dfoitea;  laaautrmsont  «iim<rjpM# 
ou  mUtilignêM  lorsqu'elles  lonl  limitées 
par  des  lignes  courbes  ou  par  une  com- 
bina )<son  de  lignes  droites  et  da  lignaa 
courbes. 

ÏN  ousavoos  déjà  donné,  au  mol  Figure, 
1m  non»  des  diversea  murfaorn  dont  s'oo* 
cupe  la  géom6lria.  Noua  avona  fait  voir 
que  si  une  seule  ligna  courba  peut  quai» 

quefois  enfermer  on  espace,  le  moiodiu 

nombre  de  lignes  droites  nécessaires  ptmr 
former  une  surface  est  trois,  et  que  par 
conséquent  le  triangle  est  la  surtace  rec» 
tiligoe  limitée  parle  moins  de  lignes  pos- 
sible. Chacune  des  figuras  suparlicitilea 
<ie  la  géométrie  a  d^aillcurs  son  art*  tpé* 
cial  dans  cet  ouvrage,  nous  n'avons  donc 
point  à  nous  en  occuper  ici.  Foy,  Po* 

T  YnO»fF,  TRI  \»fr  f  CaRR^,  PARALLELO- 
GRAMME, Ql  AORILATKn^  ,  I'raPÈZE,  Lo-> 
2A?IGK,  O.RCLE,  bPHK&K,  CTUlVOaE, 
CÔME,  etc. 

Mesurer  une  aurfaca,  c'«i  déterminer 
combien  de  foia  cette  surface  en  contient 
une  autre  donnée.  Lm  mesuras  qu*on 
emploie  pour  comparaison  des  sorfacet 

sont  ordinairement  des  carrés.  Aremot, 
à  ceux  de  Mf.surf  ,  Mktre  ,  etc.,  on 
peut  voir  ce  (jue  nou»  avons  dit  de  la  me- 
sure des  surfaces  I  c^est  encore  sua  art. 
partieuliars  qu*oU  traurera  la  moyen  ^é» 
vatuer  lea  auffaca»  des  dUTérentea  figures. 
Quant  aux  surfaces éoftrbaa,uooaen  par- 
lons de  mêoM  eut  art.  dessoudas  qo Viles 
enferment.  L.  L. 

SITRGE,  VOY,  Laînk. 

SURL>iAM  (colonie  et  rivicrej,  voy% 

GUYAHE  HOLLAMOAISE. 
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BCRLBT  DE  CHaiLIER  (Éramk-  I  IVxclusIoii  du  trôoc  de  U 


Louîs,  baron),  régent  de  Belgique  en 
1831,  naquit  à  Liège,  le  27  nov.  1  769, 
d'une  lamillt*  dp  magislrals.  Maire  de 
Gingelom,  près  de  Sainl-Trorii  |ieDdaot 
la  domination  française,  il  fil  de  fréquents 
wyafet  à  Part»,  oà  il  m  lia  avecqoelquei 
HoUaodaU  de  diitinction.  De  1 800  à 
1813,  il  fat  meabre  du  grand  conseil, 
et  de  f  812  à  18f  4,  du  Corps  législatif. 
A  Pépoque  de  la  réunion  de  la  {Belgique 
à  la  Hollande,  le  roi,  en  vertu  ciu  droit 
que  lui  ctioférait  la  nouvelle  conslitu- 
tton,  r«pp«la  à  tilfcr  dam  la  seconde 
ChMDbMdoptilfitpartîtjiiiqtt'eD  181S. 
Plus  tard,  il  fut  élu  membre  des  États 
provinciaux  du  Limbourg.  Membre  de 
rOpposition,  il  ne  ce»a  de  réclamer  la 
liberté  de  la  presse  et  d'appuyer  vive- 
meot  les  pétitions  dirigées  contre  certains 
actes  du  gouvernement.  Ses  discours  se 
filÎMiiat  nnarquer  par  vu  ton  latiri» 
que,  fMélMai,  plaîn  d'originalité,  sans 
jaipais  dégénérer  en  pertonoalitéa. Lors- 
que Bruxelles  s'insurgea,  il  fut  un  des 
députés  envoyés  à  La  Have  pour  deman- 
der U  séparation  adiuin  ibti  di  iv^  la  Bel- 
gique et  de  la  Hollande  ;  luais  les  négo- 
ciations tendante  amenerim  arrangement 
à  roainUo  entra  U  rai  ol  lea  insurgés 
•|tiit  ààkOÊÊéf  il  retooroa  daaa  an  patrio 
•t  fot  éla  membre  do  congrès  national 
par  le  canton  de  Hasaeli.  Nommé  prési- 
dent de  l'assemblée,  le  11  nov.,  i!  «^'ac- 
quitta deses  fonctions  avec  tant  de  digni- 
té que  chaque  mois  ie  congrès  cootirma 
son  dioix  à  la  préndence  par  mméloctioD 
nof fcllo.  Lofsqa'il  fat  qucalion  d'élire 
on  roif  il  vota  ponr  M.  le  duc  de  Me- 
Boui»,  ol  fut  chargé  do  venir  à  Paria  of- 
frir la  couronne  à  ce  prinre.  On  sait  que 
ie  roi  Tx)uîs-Pbilippe,  comme  tuteur  de 
sou  lils,  la  refusa.  Cependant  la  nécessité 
de  consolider  le  gouvernement  se  iaisaut 
de  plus  en  plus  sentir,  on  félolatdoiMMi' 
mer  na  régent,  et  k  aiyorité  des  voix 
B*étanl  proooDoée  «i  favoor  dn  baran 
Surlet,  qui  avait  pour  concurrent  le  com- 
te de  Merode  (voy.),  chff  du  parti  ca- 
tholique et  issu  d'une  des  plus  nobles  fa» 
mdles  du  pays,  il  fut  solennellement 
revêtu  de  ce  titre  it  2t»  ievrier  1831, 
après  avoir  prêté  acrnont  dVbitnror  ft* 


range.  Quoique  Vhonmo  politique  coas- 
mençàt  a  s'eclaircir,  le  rp^pnt  ne  |»ul  ji- 
mais  se  relever  de  i'csptcf  d'abaUemeol 
qu'il  avait  rapporté  de  Piti  tâ,  et  il 
blail  sana  oaïae  agité  des  plus 
pnasentioieDta:  oiiMi  cnbraaao*l*il 
ardeur  l'idée  de  placer  le  prince  ï  ^iipaM 
{voy.)  sur  le  trône  de  Belgique.  I«*e9lfia 
solennelle  du  nouveau  toi  à  Rruxellesent 
lieu  le  21  juillet  183  1  ;  le  rt^eiit  se  dé- 
mit à  l'instant  de  son  pouvoir  entre  l«s 
mains  du  président  dn  congrès,  et  se  le- 
tim  k  filiignlnoi^  nii  il  inar^a  îm  fii^miii 
d«  préaidont  éa  coaieH  aaoioipol  jtq|i% 
sa  mort  arrivée  tn  août  1889.  PflodÉit 
sa  régence,  au  milieu  des  circonslaoe« 
les  plus  difficiles,  il  avait  monlré  toutes 
les  vertus  d'un  noble  caractère  et  d'an 
bon  citoyen.  Dans  sa  session  de  IS3I  ,lel# 
juillet,  le  congrès  lui  vota  une  médail^ct 
une  ponaioD  •bbimIIo  dt  lO^OOO  < 
Co  témoigna^  de  la  toooDMi 
tionalo  D*t  paaompécbé  sca  advemaina 
deTattaqueravec  violence;  mais  nu  moïas 
faut-il  reconnaître  qu'il  sVst  strie  te  m«Qi 
renfermé  dans  lea  limites  tracées  par  U 
cuustilution,  et  qu'il  s'e«l  cofiforme  aus 
voNis  de  Popinion  pabliqne,  sans  tenir 
compte  do  ica  prélïreoeea  ptrwiMiUn, 
dana  tons  loa  aolot  do  ion  odwiobiio 
tion.  C. 

SURMULOT ,  vnr.  Rat. 

SURIiËY,  voy.  Noarouu 

StTRSEL,  voy.  Sel. 

SURVILLE  (Clotuoix),  pseuJo- 
nymoaoïia  loqoot  parurent,  on  1803,  pv 
lea  aotna  de  Cb,  Vaudoibonrg^  mm  ro- 
Gooit  do  Poésies  (Pariât  divcra  lor- 
mau;  nouv.  éd.^  18S8)»0ltribtté  géné- 
rslement  aujourd'hui  an  marqnîa  J.-L. 
DE  SuRviLLE,  émigré  en  1791  ,  *ervit 
dans  If»  armées  des  pririce>,  lenirae» 
France  eu  1798  avec  une  miaâiua  se- 
«lèlOy  fut  ocrêlét  oondoBsé  à  oaort  ei 
fiiaillé  à  rifo  do  41  ODS  (  oct.  1 798> 
D*oprès  l'édilourt  MABOOBtn 
kou-Clotilds  ok  Vallow-^ 
dame  dk  Sraviii-E,  serait  née  vers  Ti 
1405.  Qu'une  dame  de  ce  nom  ail 
réellement  existé  a  Tépoque  indiqua, 
et  qu'elle  ait  écrit  des  poésies,  c^e»t  ce 
qui  oii  iflcorttini  maii  oo  qai 
ÎMonlMlobli^c^irt  ^  k 
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B*crt  qmVwé  ptodattion 
aaUdroiteineot  dégaMe  tons 
■M  inlliiifil|iliii  bizarre.  L*aatear  oe  pa* 
raît  pa»  même  ^Vtre  ciouté  dfs  modifica- 
lion»  es*eni iel les  inlrotiaite?  dans  notre 
poétique  t ratiçiài^  a  ia  û.a  du  XYI*  siècle , 
car  il  suit  daos  sa  Tcnificalioii  lea  règlea 
ohM^flM  tenltBMit  depnb  MâlIierlM. 
IfoM  ne  Bova  utêimiit  pta  mt  § nuid 
WÊûfÊthm  «TanachroDitmes  qu^on  y  a  rele- 
vés ,  nous  renverrons  à  l^article  critique 
que  Ravnftnartî  a  inséré  dans  le  Journal 
des  Savants  de  juillet  1824.  Kouaajoute- 
rooa  aeaiement  que,  malgré  leur  dérauts, 
ka  poésies  de  Clotilda  de  Sunrille  déoè- 
Imt  aoavcni,  de  la  partds  ImirmlMiry 
B^velé  al  «ne  délicatesse  de  senti- 
qai  ont  pu  faire  croire  à  Toeuvre 
d*ODe  femine  :  cVst  le  plus  bel  é)ns;e  qu*oa 
puiaae  leur  donner.  Fm.  U-g. 

SURVILLIKRS  (comtf.  [)r),  voy, 
Jos&pQ  N  AFOL^ir.  U  esl  mort  à  ir  ioreuce, 
le  38  juillet  1844. 

SOSBytar  la  rite  erientale  du  Cboat- 
paa,  aajoard'bai  Kerrah,  capitale  de 
la  Susiane  et  résidenoe  ordinaire  dea 
roîi  de  Pcr^e,  qui  paraissent  l'avoir  clioi- 
sie  pour  se  rap^^roclx  r  de  la  [tuissante 
fiabylone.  Selon  Sirabon ,  celte  viile 
avail  130  stades  de  circuit,  el  selon  Po- 
lyclète,  300;  mais,  à  l'exoeptloo  du  pa- 
laii  ro^ttl  i|iiî  aerfaiten  nêine  unpa  de 
ciudelle,  elle  ii*était  pas  fortifiée.  Lea 
paleia,  les  parcs,  tous  les  établistementa 
exigt'*5  par  le  liixp       de^tpotes  orientaux 
y  éiaient  nonibr»'u\  ci  d'une  immense 
étendue.  C*e(ait  Uatis  leur  palais  de  Suse 
qae  les  monarques  de  la  Perae  gardaient 
It  majeare  partie  de  leim  Iréion.  Aleiaa- 
^  y  trouva  80^000  ulcsia  qu'il  diitri- 
bw  à  aea  aoldal%  et,  a  près  lui.  Antigène  j 
trouva  encore  la  moitié  de  cette  somme. 
Il  ne  Te*?tP  dp  toute  cfUe  inagnifirpnre 
que  des  ruiué:»  el  de»  monceaux  de  dé- 
coiubres  qui  couvrent  sia  lieues  de  ter- 
rain à  deu  nillea  à  l'oueat  de  Desphul. 
Cee  minet  eondalent  en  fragoienia  de 
briques  lécbéM  an  loleil»-  coeuM  ealica 
à%  Babjflooe,  en  quelques  pans  de  murs 
couverts  d'hiérogljphes,  elen  deux  ter- 
rasses de  forme  pyramidale  dont  l'une 
n'a  pas  moins  d'uu  quart  de  miiie  de 
hauteur,  et  doul  l'autre,  moins  élevée, 
n  b  double  de  eireoBftfénee  :  lea  babi- 

Smcfclop.  iL  G,  d.  M,  Tome  XXI, 


tenta  lea  appelleot  le  cbêlMU  et  le 

A.U  pied  de  la  plua  haute  aWve  un  pe- 
tit édiBce  surmonté  d*une  coupole  que 
l'on  indique  niix  vovafjptirs  romme  \e 
tombeau  de  Dumti.  Le  Livre  de  Daniel 
nous  apprend  en  effet  que  ce  prophète  a 
vécu  à  SuÂe,  et  quoique  la  Bible  se  taise 
aur  le  lieu  eà  il  est  aiort,  rien  n'empê- 
che d'admettre  comme  vraie  le  tradi- 
tion, conaervée  par  les  Juifa  et  lea  Ara* 
bes,  qu*il  a  terminé  a«  jonn  daoa  celle 
ville.  Z. 
SUSPENSE  (dr.  canon),  voy.  Ctw- 

SUEES  ECCLÉSIASTIQUES  et  IlfXE&DlT. 

SUSPENSION,  vor.  P«iD4iao9. 

SDSSBX,  1M»r«  HlVTABCHIX. 

SUSSEX  (  Auoom-FaioiMC,  duc 
DE  ),  né  le  37  janv.  1773,  était  le  neu- 
vième enfant  el  le  cinquième  fils  du  roi 
d'Angleterre  George  iii  [voy.  ce  nom). 
N'étant  pas  destiné,  comme  ses  Irèr*  >  aî- 
nés, à  une  carrière  active  dans  i'arnice 
OU  dans  la  aurine,  ton  éducatioo  liiié- 
nire  et  adentifiqua  fut  pluaaoignée.  H 
étudia  à  Gœttingue  loaa  le  célèbre  pbi* 
lologue  Heyne,  et  son  s^our  prolongé 
sur  le  routinent  ajouta  à  ses  connaiîsan- 
ces  acquises  l'usage  du  monde  et  l'aisance 
des  manières.  Il  résida  tour  ià  tour  % 
Rome,  en  Suiase  el  en  Portugal.  Créé 
pair  d'Ao^eterre,  le  7  nov.  1801 ,  avec 
lea  titrée  de  comte  d'Invernem  et  baron 
Arkiow,  il  se  raogea  dès  lors  du  côté  daa 
whigs;  bientôt  sm  opinions  libérales, 
hautement  avouées,  en  firent  le  chef  de 
ce  parti  à  la  Cbambre  des  tords,  et,  au 
dehors,  le  plus  populaire  des  membres  de 
la  famille  royale.  Sans  déployer  jamaia 


un  talent  de  pnmier  ordre,  il  préla  aeu- 
vent  aui  grande  princlpea  de  le  liberlé 
politique  et  religieuie  l'appui  d'une  élo- 
quence simple  et  naturelle,  et  l'autorité 

qu'ils  ne  peuvent  manquer  d'acquérir  en 
passant  par  la  bouche  d'un  personnage 
placé  sur  les  premiers  degrés  du  trône. 
C'est  ainsi  qu'en  1813  et  en  1839,  il  ae 
BRMitra  l'avocat  chaleoraox  et  inlelKgent 
de  rénmneipatlon  catholique,  et  qu'en 


1832  il  gagna  par  son  exemple  à  la  eauie 
de  la  réforme  parlementaire  tine  partie 
de  l'aristocratie.  On  remarqua  aussi  les 
discours  qu'il  prononça,  le  27  déc.  1810 
et  le  25  janv.  1811,  sur  la  question  de  la 
légenoe.  A  l'avéueoient  de  ta  niéoe  Vic-« 
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toriiy  dont  U  mît  oonlribné  a  dlrigir 
rédttcatton  politique,  cl  qui  conserva 

loujours  pour  lui  Ix'amoup  de  rcsprft  et 
d'attachemenl,  il  pni  1  inilialive  du  [xd- 
jet  d'adresse  à  la  Ciiambre  des  lord^,  et 
adjura  les  partis  de  suspeudre  leurs  ini- 
fuiliés  pour  inaugarer  ctaCTtriDirlc  règne 
éà  la  jcniie  reine.  Bien  que  m  fortmie 
particttlièrt  ne  fût  pts  à  la  aetore  de  m 
libéralité,  on  le  vit  toajoiir»  prêt  à  pro  - 
téger  de  son  auguste  patronage  tou^  les 
établisseDien!<=i  vréé^  dans  un  but  libéral 
OU  charitable.  Arui  erl  iirë  des  sciences 
et  des  lettres,  il  était  président  de  la  So- 
ciété royale  de  Londrfiy  de  telle  pour 
renoonrageoicnl  dei  artt  et  dca  flumafao' 
tares,  gnod-oahre  de  Tordre  dcafranca- 
IMÇODS,  etc.  Sa  riche  bibliothèque  ren- 
fermait la  pluâ  belle  cotleLtion  de  Bibles 
connue  *.  Il  est  niurl  le  2î  avril  ÎS13, 
et  a  voulu  reudtc  un  lUruier  iiuniuiage 
à  Vé'^iiiief  en  demaudaut  à  être  enterré, 
contre  Tusage  des  princes,  dans  un  dme- 
tière  public* 

Le  duo  de  Sussex  avait  été  marié  deux 
feif,  mait  aucun  de  ces  mariages  n^avait 
ft^  la  sanction  du  bill  de  George  III, 
qui  règle  les  unions  royales.  Il  avait 
épousé  sa  première  teniiiie,  lady  Ame:  istri 
Murray  I  fille  du  coujic  de  Uumuoie, 
d'abord  à  Rome,  le  4  avril  1793,  puis  à 
Loodfe»,  le  6  déc*  de  la  méoM  année. 
Ce  mariage  fut  déclaré  nul  par  la  cour 
det  prérogativea  an  mois  d'août  auivaot. 
De  ce  premier  mariage  sont  issus  sir  Au- 
gij-te  Frt'df'rir  d'Esté, néle  I  3  janv  I  794, 
colonel  iiAm  l'armée  anglaise' *,  et ii.llen- 
Âugusta  d'Esté,  née  le  U  août  1801. 
Lady  Augusta  Murray,  qui  avait  pris  en 
1806,  aveo  rautoiÎMiion  royale,  le  titre 
de  oomtesM  d*Aaieland,  eat  morte  an 
noiademara  1S80, 


(*)  On  ea  doit  le  catalogue  dt;>crî|itil  a  Th.- 
Jos.  Petiigrew  (LuimI.,  1827,  a  vol.  io^**).  Cette 
bililiotht-que,  r'u  hr  ^ttrtdulen  éditiuii^  i  t  .  (i  tr.-»» 
diictùtut  de  la  i>kblcy  «4  éu-e  nii»e  eu  vriue  ut 
|Mr«baibtMaMt  dM|>er»é«.  S. 

SoUteUAtit  1.1  if^itirnit»'-  (lu  marKig»*  (Je  «se* 
pamaUf  il  a  recetuuteut  es$4jc  de  taire  valoir 
Ms  droits  an  pariemeul  britoralffii*,  devant 
qtirl  toiilcfiii^  il  .1  ériioaé.  (^cpciKl.iiit  i!  iriTo» 

Îiuc  eavoro  le»  loi»  aUeoModc»  ca  faveur  de  la 
itiare  tuecciaioa  mu  royann*  de  Hanovre. 
Ses   prétm'i  l^^    i|ipti}-«i-»  p  ir  Rluîut,  il  y  a 
[uelquet  ansee*,  uiit  ete  coiuliaitues  par  ua  ju- 

ea  lelai  séièUia,M.  UMim.  S. 


du  dae,  hdj  Ceotlia  Voàmmmà^  Ob 

du  comte  d'Arran,  a  été  créée  duchcsae 
d'Inverneai,  en  1840,  par  la  rmne  Vic- 
loria. 

St'TTlES  ou  SuTrrp.ii<s.  ikhh  uiditc 
de  Tusage  aujourd'hui  dcicudu  daut  it» 
pomai liona  angUtlmt  qoi  oomnmaéaic 
ans  femmes  bindonea  de  ao  laira  bcAhr 
vivci  anr  le  cadavre  de  Umt  Mvi.  F^f* 
Bûcher. 

srWAROW,  voy.  Somroaor. 

SU/E  (MaaQuuAT  i>x),  vpjr,  Pui- 

MOÎIT. 

8UZË  ^  comtesse  i>k  La  )  ,  feotw 
poêle  et  btl  esprit,  oootemporaiiM  ét 
M>**  de  Sévigoé,  moine  eoontto  qaMi 
par  ses  Lettmii  était  «ne  deaoeadaili 
de  Coligny  et  resta  fidèle  à  m  wëà^ 
en  se  mariant  à  un  protestant;  mais  cens 
uniijn  DP  fit  pa^  <>on  bonheur.  Piée  m 
)  0  I  H,  elle  mourut  tri  167S, 

SUZERAIN,  vo)  .  t"  lEF  et  VAs.».%Liti. 

SVÉABORG,  port  excellent  et  (or- 
leremede  premier  ordre,  cet  le  aiége  d»  b 
flotte  càtière  dite  det  skœfes^  ^ 
lande  [voy.),  non  loin  d'Helsio|^ 
le  golfe  de  Finlande.  Naturellement  trô 
forte,  celte  po^Minn  fut  encore  fortiSe*- 
depuis  174?),  i.ous  la  direction  dn  frW- 
luaréchal  comte  Ëhrenswacrd.  La  vdk  s 
environ  3,600  habiianla. 

SWBDBNBORO  (EvMAVim  na^ 
le  plus  célèbre  des  théoaophea  ém  vwsÊt 
siècle,  naquit  à  Stockholm  le  29  jaev. 
ItïHS.  Il  étudia  ta  philologie,  la  ph.loï«« 
pbie,  les  raath.'iuaiitjues  fl  Us  ^cirnrff 
naturelles  que  les  ronsriU  dt»  «ou  yfrr. 
Tévéque  Jesper  Swedberg,  1  habitucrcAi 
de  bonne  havre  à  considérer  fMriactfe- 
lement  sons  le  point  de  vno  reii|cic«B;ff( 
après  avoir  visité,  de  17 10  à  1714,1» 
principales  universités  de  rAngleierrf. 
df  la  Hollande  de  la  France  et  de  TA*- 
Icniajîin-,  il  revint  se  fixer  à  l^psal  o«  \ 
publia  en  latin  lerpcueil  intiinlc  fie^JcA 
hjperboréen  et  eu  u  sacre  aux  *<ieiKr» 
matbéoMtiqaes  et  physiques.  A^am  ea 
présence  deCfaarlesXIl,  il  ott 
entretiens  avec  ce  prince  qAi  In 
a«9e>^eur  au  collège  des  mines,  L*ii 
lion  d'une  machine  routante  au  movr? 
de  la(|url|p  il  parvînt  à  transporter  è- 
Slriem  i.nit  a  Ideljal,  en  df*pit  fjr  ich.' 
les  obsucles  qu'olfraieat  ies  acctcieolf  dw 
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tflnrab,  «at  chdoQpc,  dem  faUrat  «t 

i|iiatre  grandes  péniches  nécessairM  au 
tiéfSiic  Frederiksball,  lui  acquit  de  plas 

en  pfu«,  tîe  même  que  ses  traités  sur  l'al- 
prhrr,  sur  ia  valetif  île  l'argent,  le  cours 
lies»  planètes,  le  tlux  et  le  retiux  de  la 
mer,  etc.,  la  faveur  du  gouverocOMat 
•nui,  «Q  réooBpcDM  d«  Mt 
I,  k  reine  Ulriqm  r«iiDoblit-* 
elle,  «n  1719,  sous  le  nom  daSwedco* 
boffg.  L*anoée  suivante,  il  fit  ud  voyage 
iD»r»«^raloPM|up  en  Survie  et  t-n  Allema» 
goe  abu  d'eludier  le->  hk  iliodt  »  il  exploi- 
tation des  mines      ia  bave  et  ilu  liar/. 

Ce  fut  peDdaDtioo séjour  eu  Allemagne 
qa*il  publia  lei  Miteettantm  oUervata 
tircafes naiuTttles  (Laipi.,  1733), où  il 
poM  les  bases  da  «ytlèoM  qn*il  développa 
plus  tard  dans  ses  Principia  rerum  nn- 
taratium  tt  dans  son  Prodromus phtl<>~ 
si'nhffF-  ratiormantisdein/înito  etcausâ 
pnuii  rrcaiionù  ^  Dresde  et  Leipz. , 
1 734j.  Seloo  Swedenborg,  le  fini  ne  peut 
«voir  BOB  oiigioe  qne  dans  Tinfini;  le 
fini  compoié  funine  à  l'unité  simple,  et 
«rtlo  wité  est  le  point  physique  qui , 
comme  le  point  mathématique,  n'a  point 
d'étendue,  tiiaiÂ  est  le  principe  de  tout 
roouveinrijt.  La  ionite  de  ce  mouvenieni 
doit  èlre  ia  plus  parfaite  posi>tbley  el  il 
m*f  on  a  point  de  pins  parfaite  que  la 
•pinlow  De  parcib  pointa  renferment  en 
ou  lo  principe  actif  et  passif  du  mou- 
venenly  d^où  nait  le  premier  fini  dont 
le  mouvement  doit  être  également  spi- 
f  j  !.  «lu  centre  à  la  circonférence  et  de  In 
circonterence  au  centre;  de  là  les  pôles 
opposés.  Ces  substance  simples  sont- 
oHeo  ai  nombrenaca  qn^elles  se  Coocheat 
et  aocomprimenty  elica  fonneal  dea  sob* 
statices  compoaéea  dont  la  dernière  est 
Teaa.  Le  sont-elles  moins,  le  principe 
ariïf  de*  <ul>*tanre*  ^impies  sc  mj^nifesie 
d  une  manière  pi edomiuante  dans  les 
substances  compo&ée»  6ur  l'échelle  des- 
quelles le  fea  occupe  le  dernier  rang. 
Mnia  oomma  lea  devs  principes  actif  et 
paaair  finiawnt  par  a'éqnilibrtr  et  par 
a^wir,  le  mouvement  spiral  no  discoo- 
tinoant  jamais,  il  en  naît  le  premier  élé- 
■lent,  substance  du  soleil  et  dp*,  étoiles 
fïx.#>«.  qui  ont  également  un  muuvcmeni 
intérieur  eo  spirale  et  dont  éiuaneal  suc* 
oesaitcmeot  ks  autres  sobstanceS|  tontes 


plaoéaa  raialiTamant  lea  iinea  anx  antria 
dans  un  état  de  gradation  et  de  dépen* 
dance.  Ainsi  la  substance  du  soleil  pro- 

fluit  la  matière  magnétique ,  celle  ri 
(l'^ritie  naissance  a  Téther,  lequel  a  son 
tour  engendre  l'air,  etc.;  en  sorte  que 
tout  se  tient,  tout  s*encbalne,  dans  uoe 
htumonie  wtable, 

Swedenborg  ne  tarda  pas  à  appliqoer 
ses  idées  à  la  création  animée,  et  parti- 
culièrement à  Thnmme.  Il  publia  à  ce 
sujet  plusieurs  ouvrages  (înnt  voici  U-s  ti- 
t res  :  QEconotnia  regn  (  am  jn  n  / l ,u  nd . 
1740-41,  in-4*},  licgnum  untmatc:  ^t.  I 

et  II,  U  Haye,  1744;  t.  UI,  Lond., 
174d,  10-4*);  Oe  cuit»  et  amore  Dei 
(Load.,  1740,  3  vol.  in- 4").  PoîasPen- 
gageant  de  plus  en  plus  daos  la  route  oà 

il  venait  d'entrer,  il  se  crut  appelé  à  fon- 
der In  Nouvelle  Jérusalem  dont  il  est 
HuealioiJ  (-lcin>  1  Aptïcal)  pse,  cl  pour  sc 
mettre  eu  eial  de  remplir  dignement  nue 
si  bante  Yocatioo»  il  renonça  (  1 7  4  7 j  ans 
foactiona  qu'il  remplissait  danale  collège 
«lea  mines,  et  se  consacra  tout  entier  à 
l'étude  do  la  pbilobgie  et  doi  soieiicea 

théologique?. 

Les  éci  ils  (pi'll  rédigea,  s'il  faut  l'en 
croire,  sou>>  1  aif>pîratiou  immédiate  de 
TEsprit  Saiul,  t>oot  très  nombreux;  noos 
ne  citerons  qaa  le  principal^  les  Area^ 
nia  coeiestia^  quœ  m  seripiura  ancm 
verbodomimisunt  délecta  (Lond.,  1740^ 
66,  8  vol.  ino4<*).  Ils  trouvèrent  beaucoup 
de  lecteurs  d:\n^  toutes  If-s  classes  de  la 
so(  it  te,  el  êiuiitierenl  d'autant  plus  que 
la  malveillance  même  était  forcée  de  re- 
connaître en  fauteur  uu  homme  d*une 
plélé  sincère  et  de  mœurs  pnrea,  un  aa^ 
vant  plein  d'énidttion«  «a  penaenr  pro- 
fond. Sa  modestie  et  sa  position  In» 
dépendante  éloignaient  également  tout 

soup^'On  tie  vues  amltilieiises  ou  égoT^tes. 
Dan«  la  iineiete,  S\s  i  tietil)ori;  rnonlfait 
toute  la  politesse  d'un  homme  bien  né; 
sa  conversation  était  iostriictiveet  agi^- 
Me;  saa  manicrm  noblea  et  dignea.  Qnai- 
qna  eélibatain^  U  aimait  à  a'entfden» 
avec  des  femmes  spiritoellea  on  de  dl* 
stioction,  et  il  évitait  en  toute  circon- 
stance de  ?ie  singulariser.  S'il  ven<^it  à 
parler  de  ses  pieleridueâ  visions,  il  le  iai- 
saii  avec  assuranoe,  mais  aus^i  sans  for- 
fanterie. Lorsqu'il  se  vit  eu  butte  aux 
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attaques  du  cierge,  il  mit  béaUcoap  de 
releoue  dans  tes  dilorart*  Cm  ■llaqaet 
d*aîlltiin  ne  lai  altirènot  |n»  d*aotres 

dte^énients,  grâct  à  la  protection  d'Â- 
dolpUe-Frédéric  et  des  priocipaux  évè- 
ques.  II  mourut  à  Lonrlrr«i,  d^uneattaqaa 
d'apoplexie,  le  29  mars  1  7  72. 

Sa  convictujti  sur  la  i  eililé  <Je  ses  vi- 
•ions  et  de  ses  rapporl^  immédiats  avec 
la  Divinilééuit  antière;  rapporta  loat- 
à-fiiit  iolérieufi ,  a^étaMimiil  par  une 
illamination  de  Tesprit  pendant  qu*il  li- 
sait la  parole  de  Dieu,  Aussi  rÉcritore 
sainte  étaît-eîle  à  ses  yeuît  Punique  source 
de  la  connaissauce ;  mais  il  y  cherchait, 
S0U3  le  SL'iis  iiUéral,  un  sens  mystérieux 
et  cache  i\iïii  croyait  lui  être  révélé  daos 
aei  eataica.  Il  rejetait  la  irinité  hjfpotla- 
tique  qu'adoMtteni  les  ortbodoxca  dana 
toates  lea  commuoiona  de  TÉglise  chré- 
tienne, et  il  ne  voulait  voir  dans  le  Père, 
le  Fils  e  t  le  Sainl-E'^prit  qiif»  \roU  mani- 
iestaiions  diverse  d'une  &eulr  i^  r^onne. 
Selon  lui,  la  divinité  et  rhuuiaoiié  c'é- 
taient point  distinctes  dans  le  Christ, 
mais  nnieiooainie  Time  realaacorpa,  en 
sorte  qoe  rinearnation  n'a  nnllement  mo» 
difié  Tessence  ditrim  en  Jésus,  de  même 
que  rhnniaoité  en  lui  ne  difréraiten  rien 
de  ce  qu'elle  est  dans  les  autres  hommei». 
Lesproloplaslesou  premit-i  s  hommes  ont 
été  créés  libres  et  capables  de  s'élever 
graduellement  au  bien  moral.  Mais  cette 
liberté  ne  pontaii  iCre  en  eus  qo*an 
affel  coDlinn  de  la  fie  divine  qn*ila 
mteni  reçue  et  qu^ila  devaient  a^appro* 
prier  en  quelque  sorte.  Ce  ne  sont  pas 
eux  qui  ont  péché,  cV^r  une  ^^néraiion 
postérieure,  car  par  le  mot  d'Adam,  il 
oe  faut  pas  entendre  seulement  notre 
premier  père,  mais  toutes  les  géné- 
vationa  des  boamea  jntqa*à  Ifoé.  La 
cbute  de  rbunanité*  n'a  pes  eu  lieu  in- 
atantanément;  oeHe-ei  a'eat  oorroa* 
pue  peu  à  peu  jusqu'à  Noé,  sym- 
bole d'une  nouvelle  Église.  Il  n'y  a  point 
de  pécbc  originel,  mais  seulement  un 
penchant  héréditaire  au  mal  qui,  a  moins 
d*ttne  régénération,  acquiert  de  plus  en 
plna  de  fiiree,  de  aorte  que  Péqnilihfe 
finit  par  ae  rospre^  et  qoe  l'honiae  n*eit 
pas  susceptible  de  recevoir  l'action  mé- 
diate de  Dieu.  Tel  était  l'état  de  l'hu- 

maniléy  lorsque  Dieu  cboiiit  l'IiomHie 


Jésus,  glorifié  par  sa  victoire  sur  les  teu« 
tattona  et  laa  aouflraooca,  ponr  devenir 
l'or^ne  d*nne  action  iaaaédiaio  mr  tant 

ce  qui  peut  restaurer  et  conacrvcr  la  H* 
berté  de  la  volonté  ou  le  principe  da 

bien  en  l'homme,  afin  de  *auv^r  les  hoa- 
lUi's  cille  tes  réconcilier  avec  lai.  I/elTel 
de  U  grâce  n'est  pas  boror-  a  i^^liie 
chrétienne  j  ceux-là  mêmes  i^ui  n'en  font 
point  partie  peuvent  être  anavéa  pourvu 
qtt*ili  ae  oonduiienl  confetniénaent  ans 
prescriptiona  de  lenr  oonacience  cc  di 
leur  religion,  auque^  cas  îla  finsaget 
toujoors  ,  tte  fût  -  re  que  dao^  î'atitff 
monde,  par  adopter  la  crovitn  l-  a  uo 
seul  Seigneur  et  Dieu.  Cette  crovance 
purihe  et  spiritualise  l'amour  de  Dtctt  «i 
du  procbain  que  la  nature  ello*Méwia 
nia  en  noa  ccsura,  et  à  aon  toor  cil 
devient  aancti fiante  en  a'ooiiaenK  h  cet 
amour  et  en  devenant  ainii  active.  Haii 
cet  amour  ne  peu!  acquérir  un  eœprre 
durable  sur  Tbomme,  ni  devenir  le  prirn- 
cipt  difigeaol  de  toutes  ses  ai  lion*,  qj'i 
condition  que  celui-ci  fuie  le  ut«i ,  tu 
tant  que  aaal»  et  non  ponr  quelqœ  aaiie 
noar.  S'il  réviio  llbiement»  il  cat  |f»- 
tifié  de  cet  naaonr  aanctifiaot ,  et  la  te» 
génération  peut  s'eocomplir  en  fan  dans 
l'autre  vîp;  car  chacun  emporte  eo  nma- 
rant  ses  penchants  et  ses  sentiment»,  rl 
continue  sa  vie  dans  un  mu  a  de  ioteroM- 
diaire  jusqu'à  ce  que  tout  eo  lui  sod 
préparé,  soit  pour  le  delf  i 
ler.  L'enfer  n*eat  point  un  len 
car  apirituel  et  matériel  sont 
mes  contradictoires,  de  même  qoe 
tériel  et  éternel.  Par  la  même  rat«af«, 
on  iir  peut  admettre  la  résurrec ioi;  -in 
corps;  mais  après  U  motrt,  Tâme  eu  ir> 
vêtue  d'un  corps  spirituel,  he  ju^eaBcet 
dernier  no  aera  qn*nne  tranilatioo  ém 
le  ciel  on  dana  l'anlèr  dn  fl«ai«  dea  be» 
bitanls  du  monde  intermédiaire,  et  est 
acte  de  la  rédemption ,  nécessaire  à  U 
conservation  du  tout,  n'aura  pas  lieti  s 
fin  du  monde,  mais,  comme  \c  du  l'H- 
crilure,  a  la  do  d'un  siècle  uu  d'uu  or*», 
c'est-à-dire  a  la  fin  d*nnc  Église.  Le  j«* 
gemant  dernier  m  donc  pn  a'opérar  aaaa 
qne  lea  bonnca  a*en  donlnannt,  m  2 
s'est  opéré  en  efGH  an  milieu  du  x\in* 
siècle  :  l'esprit  humain  a  été  délivré  des 
entraves  que  lui  avait  impoaéaa  «ne  ki 
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tveagle ,  et  toDtts  les  <cîf  nces,  particu- 
lièrement U  théologie,  ont  lubi  one  mé- 
tamorphose complète. 

Parmi  les  oavragea  de  Swedenborg, 
noua  mentiooDerona  micom  lea  auivants: 
He  eœêo  tt  minhiUbus  el  01- 
fwmo  ex  andUi»  «f  W9h  (Lond.  ,1758; 
tfad.  fr.,  ptrPkrnely,  1783);  De  ulti- 
me judicio  et  Babyloniœ  dcstmrtione 
(id.);  De  novd  Hierosolymd  (id.;  trad. 
franç.  par  Chaslanier,  1784);  Sapien- 
tia  angelica  de  dniao  amore  (17t>3, 
trad.  fr.  par  M,  XiCbojs  daa  Gtw^t  et 
publié  par  une  ■oeiété  dw  mmbrat  da 
la  noavsll*  Église  du  Seigoear  J.-C, 
ftignifiée  par  la  Nouvelle- Jérusalem,  Pa- 
ris, 1843,  in-8"!;  Drdivtnd  Providcntid 
(1764;;  Jpocahj'us  levelata 
f^era  christianu  rvhgui^  seu  unwer sa- 
lis iàtologia  novœ  eccUsiœ  (Amâterd., 
1771,  iii'd*),  oamge  qui  eoQlit  al  toote 
1»  doctriM  tbéologiqiM  de  Swedenborg. 
U  «été  publié  CD  frauçait  vok  Abrégé  des 
ouvrages  de  Swedenborg^  par  Dallaal 
de  la  Touche  fStockhoIm,  1788). 

Les  doctrines  de  Swedenborg  trouvè- 
rent un  assez,  grand  nombre  de  parti- 
sans jusque  dans  le  clergé  suédois.  11 
ee  fonm  à  SioekbAlm,  eo  1769,  Qoe 
flodélé  exégétiqne  philanthropique,  qui 
comptait  parni  tes  niaiDbrat  de  très 
haut  personnages,  pour  U  traduction 
ef  la  publication  dps  œuvre§  de  ce  (héo- 
srjpïie  célèbre  ;  mais  elle  ne  subsista  pas 
longtemps.  Elle  fai  reiupUcée,  en  1796, 
par  une  autre  qui  prit  le  nom  de  Société 
de  la  foi  ei  de  la  charité,  et  qui  a'eit  ré* 
peadae  dans  toute  la  Suède,  aaui  former 
toutefuis  des  coDgrégations  dissideutea. 
C'est  l'Angleterre  qui  doit  être  regardée 
«»mme  le  véritahle  cen?re  du  stvertfn- 
Sorgismc.  Les  el  torts  de  i  horaasHarlU  v, 
recteur  de  Winwick,  el  surtout  de  Joha 
Clowes,  recteur  de  l'église  de  Saint- Jean 
de  Haadieilcr,  le  tradoctcnr  de  la  plu- 
part des  écrits  de  Swedenborg  et  le  plus 
séié  défenseur  de  ses  opinion-^,  Vy  pro* 
pagèreot  rapidement,  malgré  ropposi- 
tio"  qu'ils  rencontrèrent  dan?  rîv«îli^e. 
De*  l'année  1782,  une       létc  se  lomla 
à  Manchester  pour  ia  publication  des 
œuvres  de  Swedenborg;  en  1818,  elle 
en  avait  déjà  distribué  plus  do  MO^OOO 
voluMi,  6n  17«By  une  sodéié  philn* 


thropîque  8*orp^nî?aà  Londres  dans  le 
même  but,  et  elle  ne  sVst  pas  montrée 
moins  activa.  Cinq  ans  a{)rè5,  les  swe— 
denborgistes  fondèrent  leurs  premières 
chapelles  pour  l'eserdee  de  leur  culte: 
on  en  compte  aujoord*lnii  près  de  SO 
dans  le  Royaume-Uni.  Lu  constitution 
de  leur  Église  repose  entièrement  sur  le 
principe  représentatif.  Chaque  commu- 
nauté élit  son  représentant  au  synode 
qui  s'assemble  une  fois  par  an  et  confirme, 
après  leur  avoir  fait  subir  un  examen,  les 
pasteurs  proposés.  La  ooniéentiott  ap- 
partient à  une  dasse  de  foBCtioonaireasa- 
périeursdel*ÉgUie,  appelésorv(/iia/i/#.  Le 
synode  est  eo  même  temps  chargé  de  l'ad* 
ministration  des  biens  de  l'I\g!ise,  sous  la 
surveillance  du  gouvernement.  La  même 
constitution  régit  les  communautés  de  la 
Nouvelle- Église  aux  États- Unis.  Les  sy- 
nodes des  deux  pays  sont  en  correspond- 
dance  suivie,  et  a'adrsssent  chaque  année  , 
des  rapports,  appelés  minutes ^  qui,  avec 
les  Journals  of  proceedings  et  The  inte^ 
lectiial  HrpryKilnn'  find  Netv  Jtruxa/em 
nia^^azincy  fondé  à  Londres  en  Î830, 
sont  les  seuls  organes  oificiels  de  l'Kgli-.e 
swedenborgiste.  En  18  i  3,  il  s'est  couali* 
tué  è  Hancbesicr  et  è  Salford  une  société 
des  missions  de  la  Nouvelle  Égliae  qui  u 
établi  une  succursale  à  Londres,  en  1 830. 
Cette  dernière  ville  a  aussi,  depuis  1821, 
sa  société  jjarticulièrc  des  missions  et  des 
Iraités.  Lue  société  pareille  existe  à  F.dim- 
bourg  depuis  1822.  Une  école  gratuite 
pour  les  gardons  a  été  fondée  à  Londres 
en  181S,  et  une  autre  pour  les  filles  «n 
1 897.  On  peut  consulter  sur  Swedenborg 
et  sa  doctrine^  outre  les  nombreuses  tra- 
ductions qui  ont  été  pidiliées  en  français 
de  la  plupart  de  ses  ouvrsges,  la  Abu* 
i  cUe  Jérusalem  (Paris,  1833-35,  8  vol. 
in-8»)  de  M.  E.  Ricber.  C.  h, 

SWIFT  (Jonathan),  né  à  Cashel 
(comté  de  Tipperary),  en  Irlande^  le  80  ' 
nov.  1667, manifesta  de  bonne  heufo 
cette  humeur  excentrique  qui  se  révèle 
d*uoe  manière  si  originale  dans  ses  ou- 
vrages. Après  avoir  f;iit  des  éludes  peu 
i  bnllatiies  au  etdlége  de  la  Trinité  à 
Oublia  ,  il  fut  mis  à  Poniversilé  de  cette 
ville,  où  il  fit  un  meilleur  usage  de  son 
tempa.  Lorsque  son  éducation  fut  ter- 
minée, M  mère  l'onvoju  en  Angleterre 
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près  de  iir  Wiîliam  Temple,  dont  e}\f 
était  prnuTifi'  «^Ifjitrn/'f  Pri^'^rn!/'  )'ar  lui 
MU  idi  Guillaume  lli  ,  Suili  eut  Tan  de 
piairtiàce  monarque,  qui  lui  doDoa  une 
|iréb«Dd«  i  Kilntot,  m  Irbod*.  Ifok  U 
ré»igiia  bicotAt  sm  fonctiom  poar  rtvt- 
nir  aupr^  de  Templa^  devenu  son  «ni. 
Il  fut,  après  la  mort  de  ce  dernier,  nom- 
mé au  rî^  he  dovenn^  (1»>  Snitif- Patrick  , 
prèi  i\r  Diihlin  :  la  reine  Aniic  lui  a\ait 
même  Un  espérer  un  évêché;  ninis  la 
tiédeur  de  8e«  principes  religieux  servit 
de  prétoil»  à  Pinméràlioo  ém  eelto  pro* 
irise.  Swift  9  léeoiiieat,  rttoaraa  «a 
Irluidc  €t  éaMt  ses  Lêttreê  dm  dra- 
fMer,  pamphlet  politique  remtrqoable 
qui  lui  rendit  la  popularité  qu**  »  on- 
dmiH  lui  avait  fait  perdre.  Il  ne  songea 
plus  qu'à  jouir  des  plaisirs  de  la  société. 
Pendant  son  séjour  chez  Temple,  il  avait 
conçu  une  passion  povr  Ia  de 
Itodant  de  c«  Migaenr,  •  célébrée 
•ou»  le  nom  de  8iell«  :  il  Pavait  fait  ve- 
nir auprès  de  lui  en  Irlande ,  et  vivait 
avec  elle  dans  une  sorte  d*un!r>n  pînto- 
uique.  (.e!le  intimité  durait  depuis  seize 
•ns ,  lorsqu'il  l'épousa  j  mais  le  mariage 
B*apporte  ancaB  cbangeraeot  dans  leurs 
NUtioM.  Le  mort  prénetnrée  de  cette 
fbaneeÎBiable,  victiaMde  le  négli|eiiee 
dans  lei|uelle  Swifl  le  Ui»a  languir,  in- 
disposa Topinion  contre  lui,  et  il  cher- 
cha a  f»(  happer  à  l'animadvproion  dont 
il  était  1  objet  ,  en  faisant  di'  In  ]Ments 
voyages  en  Angleterre  ,  où  il  était  lié 
«fie  Bope.  Meie  déhiaaé  par  b  plupart 
de  Mi  eaia,  il  inilaâ  le  reate  de  lea 
jowa  deaa  dea  inlInBltis  qui  oe  firant 
qil*aooroltfe  aeo  humeur  misanthro- 
ptque.  Plusieurs  attaque*  d*apnplexie 
ebi  anlt'rent  profondément  «p^  facultés  et 
précéderont  mort,  qui  eut  lieu  le  2U 
oct.  174^.  S^ift  a  beaucoup  écrit  ;  ses 
oq^iagea  Iot  ploa  coon«a  aooi  i  le  Cottie 
dm  Tonmemm  (ploa  prepremiit  ComUde 
mm  mtêrt  ''eie),  satire  allégorique  diri- 
gée  contre  le  pape,  l4ilberel  Calvin,  qui 
parut  sans  nom  d'auteur  en  1T04;  T/tr 
L/êitle  ftj  thr  l'n<4K  \c  suivit  de  près; 
mais  le  chef  ~  d'u-uvre  du  aatiriquc  an 
glais  est  Sou  GuUiver's  travtlt  int** 
trvermi  rgmote  maiomM  (Lend. ,  t716 , 
3  vol.  in*!*) ,  ovnege  qei  •  aervi  de 
modèle  ea  Mieromégmr  de  Voliiiie  et 


!  qui  fait  rp<*«"ir'ir  avrr  ♦'«prît  et 
toute  rintirniiié  de  la  nature  ban^ittr. 
Le  /  oyngr  de  Gtitin  rr  dans  le  ptr«  ée» 
Lilliputiens  a  été  Irad.  co  fra&i^.  ^ 
l*ebbé  Goyol-DtafoMeiaea,  La  IU%t 
(Paris),  irtr,  et  aoov.  réfaipr.  dâ- 
puis.  Il  faut  encore  ewlio— er  VWsÊm 
of  thr  four  Imt  ymmrs  of  the  Qmm 

fAnna).  Lp«<  fiMivres  de  Sulff,  arer  t^s 
L*'ttrfs  ,  oui       réunies  en  14  vol. 
Lood.,  1  756;  d'autres  éditions  es  ont  tià 
faites  depuis,  entre  aulrca  par  W.  Sratt, 
Édieib.,  f        19  vol.  Se  pna 

ert  Mipérie«re  4  ace  vera.  A«ll 

8YAGRIUS,  général  rooaain.  auluv 
des  Gaules  au  raoneot  de  l*arrivée  éa 
Francs  qui  le  vainquirent  à  la  bataifW  j« 
Soissons,en  47tt,  i«*>>  Fn*«Çf  sei  Ci  "»:*. 

SYBARITES ,  habitants  de  Svbara, 
ville  de  la  Lucanie,  auparavant  éc  U 
Graode^Grèce  {voy,  T.  XII»  p.  TM.iar 
la  golfe  de  Temio.  Lee  Syboriiei  q*, 
daoa  ondimat  délicieni,j4 
grande  proapéri  té,  < 
leur  -mensualité  :  aii>«i  Ifiir  nom  >^  «!vi()f>f- 
t-il  encore  «tj'ourd  hui  a  des  horaaxn 
adonnés  à  ia  molIcMe  et  aux  joaiaaaiKci 
de  le  leble. 

Guisa. 

SYCOMAHTB  (de  rO>ea,  %b%  cl 

f9hf.},  dénoncer^  est  un  mol  empnntf 
du  grec  qui  >iu'n ifir  fnnr\>^ .  frlpoe.  ét~ 
lateur.  C'était  pnniatvk-ijtiui  a  .iibcain 
uu  inspecteur  chargé  d'em pécher  Tel» 
portelioo  dea  flgma  hocedef Atiiqoeéaei 
lea  Uoipe  de  dicette,  et  de  Jloaeeif  la 
personnes  qoi  eo  veodeicat  è  de«  elrse- 
gers.  L'abus  que  ces  inspecteur!  firealér 
Ifur  autorité  le*  fil  prendre  en  h^lre,  ri 
le  nom  de  tycopliatite  est  pa-*^  tir  \a  lan- 
gue grecque  dans  les  langues  muUeran 
comme  une  injure  dont  on  flétrit  l'bjfe- 
crbie  et  h  déleilo».  P.  D 

8TDBIIHAM  fTÉOKaa),  oo  dcaplta 
célèbres  médet  in*  de  TAnglelerre,  oéM 
1624  à  Windford.Kagle  (Donetihire, 
cnmm rn r  1  «; PS  études  à  l'unie  enrî<*  d'f>»» 
ford  ;  mai*  la  guerre  iv  "fnt  t'«  Jite  tB*w 
Cbarlea  l"  et  le  pariemeot,  î>vitdu«, 
tout  dévoué  au  parti  répobltcaia,  eeveo» 
lut  pus  ooolbettre  po«r  le  rel,  qei  Mi* 
è  Otfbfd»  et  qoilia  cMIrs* 
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Mnnnoe  de  Tb.  Coxe  qoi  TengAget  à  se 
livrer  à  l'étude  de  la  méJecIue.  Ln  ;;^r- 
nison  d'Oxforci  sViHnt  soumise  au  |)arle- 
ment ,  Syiietilnni  letourne  dans  celle 
ville,  où  il  prit,  eu  le  grade  de 

bacheiiM';  qatlqne  temps  après,  il  reçut 
m  Cwihridf  fi  It  bonoec  de  dodenr.  I>e* 
pnii  1661,  il  pratique  avee  le  plus  grand 
eaeoiià  Londres,  où  il  mourut  le  29  déc. 
1689.  Infatîjj;able  observateur  de  la  na- 
ture, il  »e  liornrtit  à  étudier  sa  marche, 
*ins  e««ayer  de  la  plier  à  des  règles  sjsié- 
ixi«lique»,el  il  se  plaisait  à  alleudre  qu^elie 
agit  toQtea  lee  Ibia  qat  le  oui  B*eaigeait 
pas  an  prompt  reeièdc.  Se  aiélhode  loi 
ecqail  hlea  rite  la  répulatioordhin  habite 
■Éderip  Plmieursde  seeoumges  jouit- 
ieol  encore  aujourd'hui  d'une  prande  au- 
torité, uomroémerif  •'on  wrxjic  De  in  pO' 
ci^icrr  ,  iiKil.ulie  qu'il  put  étu- 

dier »ur  lui- mè aie.  Ses  Qbscrvattones 
mtdifiaf  e^v»  morbontm  wetonun  kit- 
tofiam  et  enraHomêm  (t  675)  oal  reodo 
soo  nom  immortel  dans  l'histoire  des 
maladie*  épidémiques.  11  avait  si  peu 
d'estime  pour  le»  ouvrages  de  médecine 
de  son  temps,  qu  i!  i  t  com mandait  de  lire 
plutôt  Von  (^jiic/iottt',  i>«  dernière  édi- 
itûo  de  se*  oeuvres  est  celle  de  ^ûbo 


qw  eiee  b  grade  de  questeur.  Mariua, 

qui  n'avait  vu  d*«V>or<l  en  hii  qu'un  dé- 
baucb>-  :>aDS  talent  militaire,  rhaugea 
bienlùc  d'opinion  sur  soo  compte,  et  ap- 
prit à  Teilimer  comme  uo  de  set  meil- 
leor»  lleoienente.  Loreqae  Bocbue  Ini 
deoMiide  le  paix,  ce  fat  S|t1e  qu'il  cboi* 
sit  pour  eu  régler  lee  eoiidUloae,  et  le 
jeaue  quctteor ,  'per  mu  adreiM  plue 
encore  que  par  son  éloqnenrp,  réas- 
sit a  se  taire  livrer  Jugurlha,  enlevant 
ainsi  ù  son  général  la  gloire  de  terminer 
la  guerre  de  ^^umidie.  Sylla  suivit  plus 
tard  Afarini  dene  lee  Gaules;  oelui-ci  le 
olwrgea  de  eombattre  lee  Teetotegee  et 
ensuite  le  peuple  belliqueux  des  Marses. 
Il  vainquit  les  premieie  et  fit  prisonnier 
leur  roi  Capilln»;  mai*  centre  les  seconds, 
il  n'emplo\a  d'iuiiits  ai  m-    que  la  per- 
suasion, et  il  les  amena  a  s'iillier  aux  Ro- 
mains. Taut  de  succès  excitèrent  la  ja- 
lonaie  de  Mariua,  et  Sylla ,  n'ayant  rku 
è  eu  eepérer,  le  quitte  pour  s'etteelier  eu 
second  CUUiUl  Ckl  ut  us.  Nommé  préteur 
quelque  temps  après,  Sylla,  è  l'eapirii' 
lion  de  sa  prétare,  obtint  le  ponverne- 
meut  de  la  province  d'Asie,  a^^ei  mis- 
sion de  placer  sur  le  tr6ne  de  la  Cap- 
padoce  Ariobarzane  que  la  nation  avait 


(Leipz.,  1837,  in-1 3),  Ou  eu  doit  nue   élu  roi  du  coaienieiueirt  du  peuple  ro- 


nud.  fruuç.  à  A.^F.  Jeult  (Paria,  t7T4, 

3  vol.  in«8°  plus,  fois  réiuipr.}.  C  L* 
SYDNEY,  voy.  SinifRY. 
SYÈ^E,  aujourdMiui  À-isonano^  El- 
Souan,  voy\  Koyptk,  I'.  IX,  p.  363, 
^YÉXITË,  voy,  GaASir. 
SYLiLA  ou  SoLL4  (Luctoa  Coan» 
uuu)»  né  à  BoMe,  l*eu  1 46  ev.  J.-C. ,  dea- 
l*cwe branche  de  le  famille  Cor» 


Baiu,  aprée  qu'il  aurait  dia«é  le  file  de 

Mitbridate,  qui  y  régnait  sous  la  tutelle 
de  Gordius.  Une  seule  victoire  lui  suffit 
pour  renverser  ce  fantôme  He  mi.  Tl  ron- 
clut  ensuite  une  alliant  e  a\  »  <  le  roi  des 
Parihes,  et  retourna  a  Home  couvert  de 
gloire.  Dans  la  guerre  sociale  {voy.  Al- 
uis)«  il  re^ut,  oomeM  Marius ,  le  eon- 
anandeaant  d*uue  armée  (l*eo  91  av. 
■elia,  illustre  deue  les  aunalee  de  Ecune  J.-C.),  et  il  efTaça  son  rival  par  ion  tnfa* 
(vor.T,  \  II,  p.  16,  la  note),  mais  alors  tigable  activité  et  sa  bravoure.  Au  reste, 
décbue  de  soo  ancienne  gloire.  Maigre  la  il  rnnvenait  lui-même  quMI  était  rerleva- 
bonne  éducation  qu'il  avait  rerue,  et  qui  ble  de  ses  succès  à  sa  fortune  plus  qu'à 
peroietuit  a  un  jeune  homme  d'au&si  ,  sa  prudence  et  à  ses  talents  militaires  : 
faante  neiiiauea  d'aapirar  aua  kooueura,  j  eiuai  eiDait-il  à  s'entendre  surnommer 
il  peata  aa  jeuneaia  dent  dea  esoèi  de  j  Vhëureux  {/dix), 
tam  genres,  avec  des  hisirione  et  des  j  En  récompenea  deaei éebtante aerri» 
prosiiluécs.  Le  legs  que  lui  fit  la  conrti-  I  ces,  il  fut  élevé  au  consolât,  l'an  88  av. 
sane  Nicopolis  et  l'héritage  qu'il  recueil-  notre  ère,  et,  dans  le  partage  desprofîn* 
lit  rie  «a  bf  He  mère  l'avant  pl;it  f*  nu  pre-  res .  le  sénaf  loi  a*«iipna  l'Asîp^  err  Ini 
niier  rang  partiii  Jes  chevalu  r-  ri>mains  (.-ouhaiil  ict  tondujtr  df  hi  ^iifi  te  loiitru 
les  plus  opulents,  il  sentit  euha  la  oécea-  j  Mitbridate  (vay.)^  qui  avait  réduit  sous 
ailé  do  rououcar  à  la  rie  oiaiva  qu'il  afoit  aou  obéÎMauce  une  grande  partie  de  la 
jwqae-U,eiUalbiarviraBAM»  Qtèat,  G^paudaui  Matinii  dont  Kn* 
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lloenctétftit encore  pumante ,  se  fit  don- 
ner le  m^mc  commandement  par  la  fac- 
tion populaire  :  aussitôt  Sylla  ,  sûr  de  son 
armée,  lu  arc  fia  contre  Rome.  lien  ri^^ulra 
une  guerre  civile  qai  se  termina  par  la 
profcription  d»  Bbriua  {voy.)  et  de  quel- 
quM-uas  de  eea  periiseiw.  Àpiis  evoir 
raffennî  deu  la  ville  Tautorité  des  lois 
violéet  par  ses  adversaires,  rétabli  le 
pouvoir  dtt  sf^nat,  finns  lequel  il  fit  rece- 
voir 300  <  hc\aiiers,  Sylla  partit  pour  ta 
Grcrr,  où  la  fortune  ne  se  lassa  pas  de  le 
favoriser.  Il  chassa  Milhridate  de  TËu- 
rope,  le  ponnoMt  jusque  dent  le  cœnr 
de  ses  Elati,  et  le  comreigiiit  m  loi  de* 
iiMDder  une  peix  que  Sylla  désirait  lui* 
nhême  «vcc  d^autant  plus  d*ardeur  que  m 
présence  était  Dére*«mîre  en  îlalie. 

Kn  effet,  petidant  «on  al)>('r)(e,  le 
parti  de  Marius  avait  repri;»  le  de»!»us  à 
Rome  f  Marius  lut-méme  avait  été  rap- 
pelé ;  Sytift  déderé  ennemi  pnbiic,  Mt 
biens  confiaquét  et  let  periiunt  proacriti. 
Le  nonvelle  de  son  retour  sufBi  pour 
tuer  son  rival,  aflaîbli  par  Tâge  et  la  me- 
laHie  (86  av.  J.-C.}.  Sylla  débarqua  à 
Bi  irulP5,  à  la  tète  de  40,000  liomines,  et 
pénétra  saoâ  obstacle  dans  la  Campanie, 
où  &oa  armée  se  grossit  d*une  foule  de 
Mt  amii  bittnit  de  Aoae.  Set  cnnemit 
Ini  éleieni  néennwint  de  beaoooap  mpé- 
rieurs  en  nombre,  en  sorte qu*il  lui  falint 
d*ebord  reoovrir  à  le  nne»  Aprèt  avoir 
remporté  en  personne  quatre  grandes 
victoires  «ur  consuls  (-arbtm  et  Sri- 
pion,  il  m^rclia  sai  Ilotue  que  menaçait 
le  Samniie  Teléstnus,  le  défit,  et  entra 
dent  celte  tille  altéré  de  venfseanee.  Son 
premier  acte  fat  de  faire  égorger  dent  le 
eirqne  6  à  7,000  priaonniert,  à  qui  il 
avait  promis  la  vie  sauve.  Bieulèt,  Rome 
et  lou?e  l'Italie  furent  inondée?  de^ang. 
Des  niillirrs  de  proscrits  turent  massa- 
«Tésj  toutes  les  ville»  du  Samnium  fu- 
rent rasées ,  a  Tekception  de  trois;  la 
population  entière  de  Prtneite,  oà  Mi- 
riot  le  jeune  aveit  trouvé  nn  dernier 
aiile,  fnt  pemée  an  fil  de  Tépée  ;  et  tout 
couvert  da  tang  de  tant  de  victimes, 
Sylla  entrw  en  triomphe  dans  Rome, 
se  iit  noromer  dictateur,  l'an  SI  ;iv. 
J.-C  Dès  lors,  tl  j^ouverna  1  l^ial  a\i*c  un 
pouvoir  saos  borne  j  toutes  les  lois  se  tu- 
rent devant  ta  volanié.  Il  rélbnna  le 
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mode  d*élection  des  oonsnb,  abolit  leH^ 
bunat  ,  pnrtfia  et  compléta  le  séoal,  ac- 
corda les  droits  de  citoven  à  1,060  es- 
claves de  proscrits,  qu'il  appela  de  soa 
nom  Cornéliens;  pois,  au  bont  de  quel* 
qoesannéety  l*an  79  av.  è  l'éten- 
nement  général,  il  abdiqna  In  dieiatote, 
en  se  déclanint  avdacicusement  prit  t 
rendre  compte  du  sang  de  100,000  fae»- 
me*  qu'il  avait  verçé.  11  se  retirai  emuite 
daii^  une  maison  de  campaLU»-  lu'il  po*- 
sédait  près  de  Pnteoli,  et  y  pasu  le  rc&K 
de  ses  jours  dans  le  sein  des  piua  imaoa 
det  Yoloptét.  Il  monrat  Pas  7S  ne.  nefev 
ère. 

Naturellement  iatiniiattt  et  petintril» 

Sylla,  dans  sa  jeunesse,  avait  cberdbé  a 
plaire  à  tnnt  le  monde  Madest«»  qnaoé  r 
parlait  de  ! ui  -  même,  il  élevait  iti^^qu'aui 
nues  les  meriteii  liei»  autrt&.  Atiable  avec 
les  soldats,  il  adoptait  leurs  moeurs,  ba- 
vait avec  ena ,  sVgayait  à  lenra  ^épem^ 
et  ionfirait  qn*ila  le  traitaatent  en  éfri. 
Hort  do  table»  Il  était  térlc«K«  aetiC;  vi- 
gilant, et  savait  en  imposer  méiM  an 
comp»{înon*  de  se^  dél»»ucbes.  H  ijtiQ- 
tait  toi  aux  devins,  aux  astro^ogur»  n 
aux  songes.  Selon  Cioéron,  il  fut  ou  cBsi» 
tre  consommé  dans  la  déiiaucbe,  lavidite 
et  la  eroenté;  cependant,  mettra  da 
même,  il  aavait  t'érrecber  det  btia  de  II 
volnplé  quand  ta  gloire  Teaigeait.  1^ 
sonne  ne  le  surpassa  comme  capitaine,  «| 
aux  talents  d'un  <»rf»nd  e^énéra!.  ïl  j  /ufTiTt 
ceux  d'un  çrand  lunnnie  d'Etat,  lerrtbit 
dan»  ses  menaces,  mats  tidèle  à  ses  pro- 
messes, inexorable,  impassible,  impîtoyi* 
ble,  tenant  rigeniwmement  la  main  à 
Teiécntion  dm  lob  qn*il  faisait  ot  qp'H 
était  le  premier  à  violer,  il  força  ses  con- 
citoyens à  être  meilleurs  que  lui.  Il  or> 
donna,  en  mourant,  de  pravpf  c^ll^  épi- 
taphe  ■-ur  sa  tomlie  :  Jiim.ii.  ami  ne  'c 
a  luit  du  bien,  m  ennemi  du  iuaI  ,  qm'u 
ne  rc&t  rendu  avte  neare.  »      C.  X. 

STLLAM»  STixàauBS»  wor» 
ÉraiXàTioir. 

SYLLBPSB  on  Svimén^  «p^  ce 
dernier  mot  et  Couvert r. 

SYLLES,  voy.  SiLLES. 

SYLLOOISMK 

I(TuÂAoyi^o^«t,  j'argumente y,  ratsooo*' 
ment  compoiéde  trois  propieiiiotideat 
la  twitièaieeedédnit  Miteliemini  drs 
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deux  autres.  C'est  la  forme  réelle  de  la 


SYL 


démonstralion  logique.  Son  but  esl  de 
de^a^er  uoe  propoaition  doaleaaeou  con- 
tiovenée  d*iiiie  proposition  plus  géoé- 
nà»  IcBM  pour  cemiiM.  Milon  mérite 
la  aM>rl,  disaient  les  amis  de  Clodius.  Il 
était  eo  droit  de  tuer  Clodias,  répon- 
daient les  partisans  de  Milon.  Âu  fond 
des  deux  plaidoyers  se  irouvajenl  déve- 
loppés les  deux  syllogisme:»  suivants  :  Un 
assa^sio  mérite  la  mort;  ^  Or,  Milon  est 
I  —  Daoù  Milon  néniû  la 
>rt, — —  Il  «M  peraii  da  tnar  à  son 


oorpt  déffladaiit:  —  Or,  Milon  a  tué  Clo- 
dius à  ton  corps  défendant; —  Donc  il  a 
été  pcra^àMilon  de  tuer  Clodius. 

Jj»  proposition  à  prouver  dans  le  pre- 
mier cas  était  celle-ci  :  MUon  mérite  la 
mort.  La  Uaiéon  de  ces  deux  idées  Milon 
«t  méHiô  la  mon  ii*élaol  pes  évîdeote 
ponr  Ions,  l'avocai  avait  à  chctciier  le 
lapptwt  de  ces  deux  idées  ou  terme  a 
(iioiiiiiiéfttfJEfré^ffie#  dans  l'école)  par  leur 
conriparaison  avec  une  troisième  idée, 
par  exemple  assassin.  Ctlic  iroisièroe 
idée  r  appelle  moyen  terme.  Le  moins 
étendu  des  deux  extrêmes  est  nommé  le 
pciit  terme  (Milon)  ;  le  plu»  élcndu,  le 
grand  terme  (nsérile  la  nort).  La  pro- 
poeition  qui  réunit  le  grand  terae  et  le 
moyen  est  appelée  majeure;  celle  qui 
réunit  le  petit  terme  et  le  moyen,  trii- 
neure  ;  on  donne  aux  deuv  ea«.eiïiible  la 
denumtoatioa  de  prémisses  {prœmissœ^ 
mj»es  eo  avant),  et  à  la  dernière  celle  de 
eeauéqaeaeê  on  eoneliuion*  V ojr,  tous 


Le  ijllogitaM  eet  la  forme  néownire 

de  tout  argument  :  on  le  retrouve  plus 
ou  moins  altéré  dans  Vent/iyrnème,  qui 
snus-eniend  la  majeure  ou  la  mineure; 
dans  le  dilemme ^  sorte  de  double  en- 
ibjiBciiie;  d«os  le  pnu^yUogisme^  union 
de  dcox  syllofiMiet  dont  la  cooclosioa 
do  prenier  sert  de  najearo  aa  eecond  ; 
deae  VêpitAérémep  tjllogiaaio  dont  cha- 
cune des  prémisses  est  accompagnée  de 
sa  preuve  ;  dans  le  âorite  (i"i> .  ce§  mots\ 
réunion  lie  syllogismes  abrèges ,  où  les 
propositions  s'encbaioeot  de  fa^oo  que 
i'attribat  de  la  première  devieot  le  sujet 
dt  la  deaaièoiCy  ratlribst  de  la  deuxième 
la  saiet  de  la  uroitièiiie,  et  ataei  de  anîte, 
jusqu'à  ce  qu'on  anriva  à  une  conch|iion 


qui  réunit  le  sojet  de  la  première  à  l'ai* 
tribut  de  ravant-dernière. 

Ariilola  a  découvert  avec  une  sagacité 
rere  et  fomnié  avec  noa  grande  préci- 
sion lei  règles  du  tyllogitiue}  maie  on 
s*est  fort  exegéré  la  valeitr  de  ces  règles, 
et,  tout  en  les  exposant,  Port-Royal 
avoue  que  ceux  qui  ne  seraient  pas  ca- 
pables de  reconnaître  la  fausseté  d  un 
raisonnement  par  ia  seule  lumière  de 
la  raison,  ne  le  seraient  pas  dVntendre 
1«  règles  que  Ton  en  donne  et  encore 
moins  de  let  appliquer  (Loff.,  S*  p.).  Un 
seul  principe  résume  tous  les  aolree,  à 
savoir  :  que  les  prémisses  doivent  cort- 
tenir  la  conclusion.  L*étude  des  syllo«* 
gisœes  conditionnels^  conjonctifs^  dis~ 
jonctifSf  etc.  ;  celle  des  égares  syiiogts- 
ttqufSf  ou  des  divers  arrangements  du 
terme  moyen  dans  Im  prémimm;  celle 
enfin  de  tontes  les  subtilités  dont  Pécola 
avait  obstrué  Im  abords  de  la  logique^ 
sont  généralement  abandonnées  de  nos 
jours  pour  Im  invesligatious  sérieuses  du 
bon  sens.  J.  T-v-s. 

SYLPHKetSYLPUiDE,  mots  qui, sans 
donte  dérivés  de  sylvani^  sylvains,  dieux 
dm  boiSf  désignaient»  dans  la  théoeopbia 
du  moyen-êfe,  dm  esprits  étémentaiins 
dm  deux  mns  peuplant  l*air  (leur  élé* 
ment  particulier)  et  m  mettant  fréquem- 
ment au  service  de  Tbomme.  Dan<«  le 
Nord,  on  les  appelait  o^ou  elfes {voy,)^ 
nom  que  le  roi  des  elfes,  Oberon,  a  rendu 
célèbre.  Le  mari  sylphe,  conte  de  Mar- 
monuly  et  laBtmeie  de  che^etus  eaiepée 
de  Pope,  ont  rendu  le  mémo  service  à 
cette  clause  de  génies. 

SYLVAIN ,  divinité  particulière  du 
Latiuro,  ^tait  le  dieu  des  bois  («rAv?*), 
cl,  par  f  \icnsion,  des  champs,  âvs  iioii- 
peâux  et  des  pasteurs.  Comme  Pap  et  les 
paoisqnes,  propres  à  la  Grèce,  comme  le 
faune  étrusque,  comme  les  satyres  [voy. 
tons  cm  mots),  avec  lesquels  on  le  con- 
fond quelquefois»  il  protège  Im  travaux 
de  ragricuiture,  il  aime  et  poursuit  Im 
nymphes;  comme  eux,  il  a  des  pieds  de 
Ijoucs,  symbole  de  force  et  de  fécondité. 
On  le  reprà>cnte  aussi  un  cyprès  à  la 
main  (Virg.,  Geor^.^  I,  20),  en  souvenir 
de  son  amour  pour  Cyperinns  changé 
en  cyprès*  £nfto,  il  nW  pas  sans  affi* 
nilé  av9c  la  dieu  Terme  {wy»),  et  voilà 
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poorqMii  Bono&(Épod^  II,  90)  l'apptUe 

tuior  finluni.  F.  D. 

SYLVESTRE  I-II.  Le  premier  de 
cesdeux  papes,que  TÉglise  canonisa  après 
sn  mort,  monta  sur  le  siège  pontifical  en 
314,  après  avoir  souffert  beaucoup  de 
persécutions.  Il  convertit  au  ebristia> 
nitiDo  reaip«r«ttrGonitaBtin(vox.)  pen- 
dant aii0  ntlidie,  M  obtint  de  lui  un 
grand  noBlbri  d«  temples  dont  il  fit  des 
églises.  Cest  au  pape  Sylvestre  I**^  que 
Constantin  doit  ^voir  fnit  la  fameuse 
donation  connue  sous  le  nom  de  patri- 
moine de  Saint-Pierre  (^vuy,  PapautKi 
T.  XIX,  p.  168).  Il  nuMVBl  le  demltr 
josr  de  Tâmiée  885,  jour  où  l*ÉgliM  cé- 
lèbre sa  ftle. 

STLTBsraB  n,  qui,  avant  de  ceindre 
la  tiare  pontificale,  était  connu  sous  le 
nom  du  moine  Gerhert,  fut  un  liomme 
célèbre  par  sa  science.  Né  en  AnNi  rgne 
de  parent  11  pauvres,  il  embrassa  la  carrière 
eoetéaiabtique  et  entra  dras  un  eottveat 
d*Anrillac.  Ploa  tard,  il  vinU  l'Espagne^ 
étudia  à  Barcelone,  et  même  à  Sévilie  et 
à  Gordoue,  sous  des  profcsienra  arabes  ; 
prîrcounit  l'Italie,  l'Allemagne  et  la 
France,  t'Usci^iiH  ri  RptnTî  le*»  malliénia- 
tiques,  la  }> lii I  iflOphie  el  U  littérature 
cUssi(|ue,  iul  nommé,  eu  968,  abbé  de 
Bobblo,  paia  arcbevéque  de  Bein»,  de 
Ravenne,  et  monta  enfin,  en  090,  inr  le 
aiége  pontifical  ;  mali  il  ne  Toceopa  que 
4  ans,  étant  mort  en  1808  avec  la  ré- 
putation d'un  (it  plu?  grands  savant-^  de 
son  tem|H.  J  w  [ili iJn^f^phip  pt  malhé- 
lualique»  elHiviu  ses  élude»  tavoriles,  et 
il  mil  toui»  ses  soins  à  «ti  répandre  le 
goût.  On  lai  attribue  Tintrodueiion  dct 
cbilfrea  arabca  en  Europe,  la  oonatroe- 
tion  d*une  horloge,  elc.  Ses  coonaluan- 
ces  en  pbyMi|oe  et  en  chimie  le  firent 
passer  pour  un  magicien.  De  concert 
avec  rempert'ur  Otlion  iil,  a  l'amitié  du- 
quel il  dut  d'être  placé  sur  le  Saint-Siège, 
il  contribua  puissamment  à  la  restaura- 
tion de»  èladea  en  Occident.  Noua  avooa 
de  lui  d«a  lettrée,  quelqnea  cpnsculea  de 

niatlit'n)Hli(|ues,  etc.  C,  JL9 

SYLVESTRE,  wr.  Silvbstbe. 
SYLVICl'LTrBK,  mot  m«l  formé 

du  latin  pour  <lc>igner  la  culture  et  l'en- 
treiien  <li'-  boti  [Sylvœ)^  voy,  àgeiC(}L« 
Tu&i^  et  ionâTS. 


8TLVIB.  Ob a  donné oni 
foule  d'olaaaax  ehanienn  dn 
becs-fins,  comme  la  fauvette,  le  rossignol, 

le  rouge-gorge,  le  roitelet,  etc.  I.c^  syl- 
vies  sont  voy^geuise^  «-i  a p[)art itijii«st 
souvent  à  des  climats  loiuiain»;  elles 
viennent  égayer  nos  contrée  par  leur 
chant  pendant  la  belie  aalaoB. 

STMBOU  et  STHMUQIJB.  Ln 
mot  symbole^  qui  vient  du  grec  vû^Mot, 
et  qui,  dans  son  sens  le  plus  élevé,  ceina 
d'une  certaine  forme  d'expression  de* 
idées  ou  lies  vcrifé**  reli$;ieuses,  a  paise 
des  langue»  anciennes  dans  nos  idioc&o 
modernes,  et  du  paganisme  au  christta* 
niune,  vent  dlrâ  originairamant  nnn 
elmte  tampogée  de  éeim.  Il  aignifio  «»- 
auite  nne  chose  qui  en  implique  UDon^ 
tre  avec  laquelle  elle  est  dans  un  rapport 
néces<aîre,  comme  qtianrf  il  *'îipj>nqoea 
la  tessere  ou  tabitiie  ii»>iil  k->  tlru\  moi- 
tiés brisées,  pui&  réunies,  mar(.|uaieat  le 
lien  sacré  de  rbotpîtalité.  Il  exprime  per 
cela  même  toute  eapioe  de 
ou  de  traité  acellé  par  un  ligne 
qui  en  devient  le  gage,  ce  signe  i 
et  tout  signe  de  reconnaissance  en  gé- 
nérnl .  tout  mot  d'ordre,  toute  parole 
couvtnue,  tout  signal,  le  drap^'su  pour 
les  soldais,  Tauueau  nuptial  pour  i«a 
époaa,  un  enneeo,  un  sceau  qualeouqua 
qui  se  fbit  racoonattre  à  IHnatnnt,  em. 
Enfin,  tymJboêe  est  synonyme  de  jqpsc 
en  un  sens  toot4-fait  général,  par  le  rap- 
port du  ?rgnc  à  la  chose  signifiée,  de  Ti- 
rn,'i^'t>  ■}  poUjet  qu^elle  représente,  de  la 
parole  a  l Kiee. 

Mais  comme  l'image  ou  la  figure  (vor.j, 
quel  qu'eofloit  le  «M»ded'en| 


tuel  quand  elle  se  rapporte  à  un  objet  qot 
ne  tombe  pas  sous  les  sens,  de  même  le 

svmbol'*,  sariH  n«M  »fre*on  »rreption  prirof- 
live,  devient  le  signe  tiwturrl  ou  artifi- 
ciel, mais  toujours  nécessaire  ,  te  gage 
sensible  et  irréousablo  d^me  idée  ou  dta 
fidt  de  l*ordre  surnaturel.  G^est 
que  Platon,  avec  simplicité  et 
deur  tout  ensemble,  appelle  l'homme  ne 
symbole ,  parce  qu'il  est  composé  do 
rorp*  et  de  l'Ânîe,  <*t  qtiVn  hii  le  visible 
révèle  nccessaireinenl  l  irj%isiUle.  Le>>a>- 
bole,  en  ce  sen»,  semble  donne  p«r  la 
nature  humaine^  il  esi  amdogMilW 
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nion  de  Tesprit  et  du  cni  ps,  lequel  rua- 
oîfrste  Tespril  par  des  ligues  lie  toute 
esp^,  par  les  mouvements,  Ict  gitiit, 
le  jeo  de  I»  phystonemle.  D*ttii  eatre 
cdté,  les  hommes  primitili»  niivis  en  cela 
par  les  hommes  simplet  et  par  les  eo- 
fnnts  de  ton?  If«!  temp*;,  avant  animé  la 
Dature  entière,  fayaol  laite  vivante  cf  à 
li'iir  image,  eo  vertu  de  celte  disposition 
psychologique  que  nous  avons  décrite 
aillcnrs  {vojr.  H-moLOOiB,  T.  XVIII, 
p.  918),  il  CD  réanlte  qne  lé  monde  ex- 
térieur fat  ponrenx  tigntficatif  et  sym- 
bolique dans  toatos  ses  parties,  dans  tous 
les  ét'^ments  et  dans  tous  les  corps  qui  le 
roDaposcnt .  ^îi^nie  pour  les  plnlo«*opbe9, 
et  depuis  qu'a  prévalu  ia  dislioctioo  de 
la  nalière  el  de  l*esprit,  le  moode,  dans 
son  eniemble,  n'a  pas  cerné  d*4lre  un 
grand  symbole  et  de  révéler  le  OMnité. 

De  là  les  symbole*  it«fiw/#,  entre 
lesquels  figurent  an  premier  rang,  chez 
les  anrù'Tis,  le^  signes  el  les  prcs.«^e<  ou 
augures  qui  Irappeiit  les  \»^ux,  qui  oui 
quelque  cbo&e  de  soudain,  d^accideotel, 
d*olMinir,  maie  par  cela  même  de  divin. 
Ib  annonoeot  à  l*liommc,  dam  nn  lan- 
i;age  certain,  quoique  plein  dc  mystère, 
ia  voloQlé  de  ces  dieox  dont  il  peuple  le 
monde  en  même  temps  qu'il  l'anime  el 
le  personnifie.  Ce  sont  les  dieux  qui 
donnent  les  signes,  ce  sont  eux  qui  créent 
les  première  symboles;  leur  culte,  tout 
symboiicpic  lui-mêoM,  exprime  par  des 
images,  par  dct  rîtcCi  par  dm  eérémonica 
>igQi6catives,  aussi  bien  qne  par  des  my- 
thes et  Hc«  !  légendes,  empreints  du  même 
caractère,  1^^  sentiments  el  les  croyances 
de  celle  religion  He  la  nature.  I,es  prê- 
liva,  ministres  des  dieux,  interpreienl  les 
symbolm  consacrée,  on  lia  en  inetitnent 
de  nonveanx  cl  à^artifidehy  pnisie  à  U 
mima  tourco  et  qni  ont  la  même  anto- 
rifé,  reposant  sur  la  connexité  Intime  et 
neiessairp  fie  l'iHée  et  df  rima|e,  dtt  li- 
gne et  (ic  !;i  (~lifi-,e  ^«igniiiee. 

C  est  ainM  que  le  symbole  entre  dan<( 
U  sphère  dc  la  religion,  qu'il  habite  de 
préftreooe  et  qu'il  partage  avec  le  my- 
the, forme  plus  déterminée,  plue  dévc- 
l^ippée  et  déjà  phM  ckira  d«  mime  mode 
pf^néral  d'en  pression.  Nnns  avons  étnhiî 
•Juis  l'anicle  cit.-  {'Y.  \VffI,p.  327  ) 
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el  du  mythe,  el  de  l'un  et  l'jutre  aveo 
Tallégorie.  Ce  qui  caractérise  par  excel» 
lenoe  la  ayn^le,  qu'il  soit  no  aigne  «cn^ 
slbte  on  bien  une  parole  ligoifioativcy 
c'est  eetia  intoitiou  apootanéa,  irrésia-» 
tible,  et,  pour  ainsi  dire,  cette  révéla- 
tion instanranée  d'une  grande  idée,  dont 
il  illumine  notre  line,   (uinioe  l'éclair 
qui  perce  les  ténèbres.  .Syntheiique  au  plus 
haut  degré,  il  est,  par  cela  même,  émi- 
nemment propre  à  l*enMignemant  daa 
dogmca  religieux,  qni  doivent  pénétrai 
tout  d'un  coup  daoa  l'aaprit  et  a*cmparar 
de  la  conviction  par  la  foi.  Mais  il  y  a 
loin  de  l'idée  pure,  invisible,  infinie,  à 
c  ette  toriïie  tinie,  palpabb-  t  i     o^^u■J  e  jui 
e»t  chargée  de  la  rendre.  De  ia  vicoi  tout 
ce  que  le  symbole,  en  raleen  même  de  sa 
•oblimité,  garde  aouvcnt  d'oliaear,  dc 
myalérienx,  d'inoomprébensibic.  G'mt  la 
eaa  deaaymImiM  dits  mystiqtêet  ou  pro* 
près  aux  mystères  (rv>r,),  dans  lesquels 
In  grandeur  de  l'iflpe  dépasse  telleinenl 
I  l  po<  lée  de  la  ioi  jiie,  malgré  les  eHorls 
de  celle-ci  pour  l'égaler,  que,  le  lien 
originel  nne  foia  rompu,  il  ne  reste  plna 
rieo  qu'une  figure  biiarre  on  nne  Ictiva 
morte.  C'est  le  cas,  k  ploa  forte  raiaon, 
des  figures  symboliques,  souvent  si  com- 
pliquées  et  si  monstrueuses,  de  Plfid»», 
(le  l'Kg^ypte  et  des  nations  barbares  en 
gênerai.  Âu  contraire,  les  symboles 
tiques  où  excellèrent  les  Grecs,  ces  Ima* 
ges  vraiment  divinci  où  Icnrt  granda  ar* 
tiatm  cberdhirent  et  troniérant  Tbarmo- 
nie  de  la  forme  et  de  l'idée  dana  la  fignra 
humaine  élevée  jusqu'au  beau  nommé 
pour  ceU  idéal,  produisent  r nrnrc  une 
impressiuu  profonde,  mênu  ;i[iri;a  qu'el- 
les ont  cesse  d'éUe  adorées.  Lursqu^enfio 
l'idée,  an  lieu  dc  dominer  h  forme,  on 
dc  a^lncorporer  en  clic  par  |o  mtradc  dc 
l*art,  Ini  Mt  subordonnée,  et  qne  celle» 
ci  est  traitée  à  plaisir,  d*nne  manière 
plus  nu  moins  arbitraire,  ;)U  «symbole  suc> 
cède  Vcmblcme,  (]ui  rentre  dans  l'allé- 
gorie [vuy.  ces  uiots). 

La  plupart  des  acceptions  du  mol  sym- 
bole pâmèrent,  dèa  1m  première  temps, 


lol  lni«mimc,  dana  le  ebriatia* 
nisme.  £t  d'abord  la  primitive  Église 
qualifia  de  syrrtboles^ti  dogmes  princi* 
peux,  ses  articles  de  foi  réduits  en  for- 


it»  iap|M«ruet  le»  diltereacesduayaUwic  '  molea  (vojr.  Taru  suiv.j,  ansai  bien  ql^ 
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certains  signes  sensibles,  tels  que  le  signe 
de  la  croix,  cerUtne'<  paroles  d'une  con- 
cision énergique,  «jai  servaient  aux  cbré- 
tiens  à  se  disdoguer  des  ptleoa  el  à  M 
nconiiatcra  Mtfe  eux.  La  néme  déoo-> 
aiioatioD  fat  ippliiiûée  &  de»  aciee  d^un 
•ens  profoDd,  fages  viiiblea  da  i'invbible 
salut,  comme  les  sacrements,  surtout  le 
baptême  ei  IVurharistie.  Christ  lui- 
même,  fondateur  des  sacrements  de  son 
église^  est  a|)pelc  en  ce  sens  le  Créateur 
4t4  symboles.  Eofin,  des  rites,  des  c^ré- 
■ontM  Mgai6cattm»  âm  figuras»  dct 
•mblèoiit  dit  en,  tooTeot  enpninlét  en 
fM^sanisaie,  mais  eipriawDt  tee  idéee  et 
îe<k  sentimenl!^  du  culte  nouveau,  et,  ponr 
couronner  Tœuvre,  les  t^pes  divtos  du 
Christ,  de  la  vierge  Marie,  des  premiers 
apôires,  des  évangétistes,  etc.,  achevèrent 
dm  donner  tn  ehriftitnMne  nne  synibo* 
Uqne»  moine  riche  aene  donle  qoe  celle 
de  l*«niîqaité»  omît  pins  épnrée  el  pins 
•aiote. 

Ce  nom  de  symbolique ^  introduit, 
comme  substantif,  depuis  quelque»  an- 
nées seulement,  et  popularisé  surtout  par 
le  célèbre  Symbolique  et  mythologie  du 
docteur  Creuser  {vny.)^  veut  dire  ou 
reoicnble  de»  tymbolce  proprea  à  une 
religion,  à  un  peuple»  à  une  époque^  on 
la  science,  beaucoup  plus  ancienne  que 
le  mnf,  qui  expose  ces  symboles  et  qui 
cher*  fie  a  en  pénétrer  le  sens,  soit  par 
rbistuire  et  par  la  ciiiique,  soit  par  une 
ftcnllé  tupérieure,  par  nue  aorle  d*in- 
aplmtioo,  analogue  à  oelle  qui  lea  créa. 
11  j  1,  daoa  la  pranière  acception,  la 
•ymboliquo  piJenne  et  la  symbolique 
chrétienne,  celle  de  l'antiquité  et  du 
moyen  âge ,  celle  des  On  en  taux,  llin- 
dous,  Perses,  Assyriens,  Égyptiens, celle 
des  Grecs,  des  Etrusques  et  de*  Romains; 
bien  d*aoirea  encore»  marquées  decarac- 
tcm  dislindSi  selon  le  génie  dca  tempe 
et  dea  nationa.  Dana  l*auire  sens,  nous 
no  nnriooa  trop  recommander  Pétnde 
du  grand  ouvrage  (jue  nous  tenons  de 
citer  el  qui  a  été  traduit  en  français  sous 
le  titre  de  Reli^iorts  de  i' antiquité^  co/i- 
sidérées  pri  net  paiement  dans  leurs  for- 
met  symboliques  et  mythologiques^  etc. 
laiis»  t896-dS»  •  vol.  iB-8%avec  300 
pianohca*  Depuis»  M.  Mone  nous  a  don> 
oé  npo  J^mioU^ue  et  Âiytkaiape  4m 


Nord ,  pour  faire  suite  à  !*otiTrafe  àt 
Creuzer;  M.  Baur  une  Srmboltfjae  <i 
mythologie  f  ou  Religion  naturcùe  d£ 
tmntlquitéf  Stuttgart,  1834-35,  3  to- 
mes ou  S  vol.  io-Sa.  H.  Babr  nne^r»- 
bolique  du  culte  môstiSque^  ennâ  m  d- 
lemand,  Heidelb.»  lS»7-n,  3  id. 
in- 8**.  Nous  ne  parlons  pas  d*UDe  fo«k 
d'ouvrages  partieh  qui,  deptin  trente  sm 
surtout,  ont  éclairé  et  écUirern  châ>îu« 
jour  tel  ou  tel  point  de  ce  viisu  et  diia- 
cile  sujet,  doot  nous  avoua  voulu  Mb» 
menidooncr  id  uooidéegteérale.  G*»f. 

SYMBOLIQUES  (i.ivmis).  Dë  b 
premiers  siècles  TÉgliao  ehrétienoe  a  ra 
ses  symboles  (vor.  Part  prér  /i.  Telle  éti  t 
la  profession  de  foi  que  récitaient  lo 
néophytes  a  leur  baptême,  et  par  U(}tt«>«« 
ils  déclaraient  croire  en  Dieu  le  Pere,  k 
Fils  et  le  Saint-Esprit.  Avec  le 
et  à  mesure  que  les  béréaiease  nwlnyi»- 
rent,  les  symbolca  prirent  plnsdVitcs- 
sion  et  leur  importance  s*accrut:  ib  de- 
vinrent bientôt  la  pierre  de  touche  de 
l'orthodotie  )''>y.  ),  le  ^'tiide  unique  <U 
l'exégèse  biblique.  3iais  plus  ie  dooiIk* 
a'eo  augmenta,  plu*  aussi  ib  reocoeiit- 
rant  d*advermirea»  en  sorte  qoe  Isi  éis- 
teturs  de  l'Église  se  virant  oeuIntBU  d> 
ajouter  sans  cesse  de  nouveaui  dévelop- 
pement?. \U  prirent  ainsi  les  diraensiotn 
de  ^  eritaliles  trniies  l  h  enlogiques,  elcotn- 
me  lU  cêiitreut  des  lors  de  répoiMl«i 
1  idée  qu*on  se  faisait  d'un  symboUésU 
le  sent  propre  du  nwt»  on  leur  deumb 
nom  plus  convenable  do  li wm  ifabsB* 
ques.  On  appelle  ainsi,  de  nos  joors,b 
confessions  {voy.)  ou  professions  da  foi 
officielles  qui  proclament  les  rro}to«s 
d  une  communauté  rcUgieu»e,  siO*» 
les  points  sur  le&queU  elle  «Vloigat  dU 
autres  partis  de  TÊglim  Aritisnns» tsil 
qu*ell«aientétéréd%ém  en  sjnodi^iit 
quMIca  aient  été  oomposém  par  qaeli|si 
docteur  chargé  par  la  conuanasuté  èt 
réfuter  une  hérésie  ou  rais  m  denwrrt 
de  5P  jtistifier  d'un  soufi^on  d'bctero- 
doxie.  D.in*  ce  dernier  cas,  la  profe»***" 
de  foi  il  acquiert  uoe  autorité  sysibob- 
que  qu  autant  qu*elle  a  été  aoespiAi  ^ 
confirmée  par  un  oondia»  et  adsf  iét  ftf 
rÉglise  comme  Tniprussion  de  m  <ae* 
victioo. 

Trois  dm  aociena  ijmbulm  mat 
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Hrâparlmphipntda» 
tiennes,  etoBtMé  iacofiiorés  par  ehacoM 
^Mkê  dans  ms  \hitm  wjmMiiqpm.  Ce 

IQDt      suivants  : 

1°  Le  sy  mbole  des  Jpôtres  qui  jouit 
d*aoe  •olorité  égale  daos  l'Église  ro- 
iMiae,  daos  TÉglUe  prolMUnle  et  dm* 
l'Église  grecque;  mleineBtcfllt* dernière 
ftjette  le  mot  fiOoque  qui  j  «  été  lyooté 
par  rÉgliie  latine. 

2*  Le  symbole  de  Nirrr,  adopté  l'an 
SJ5,  par  le  concrlr  gênerai  assemblé  dans 
celle  mMc  au  sujei  de  l'bérèsie  arienne 
{voj.]f  et  cuulîrme,  eu  381,  par  le  con- 
cile die  Gmntamîiiopte.  Il  en  déjà  beaa- 
eoep  plus  long  que  oelsi  det  Apètrce,  let 
Pères  de  ces  conciles  ayant  co  à  coadam- 
■cr  dca  bérésies  fort  répandues. 

V  l.f  nibole  {P Athanase  ou  quicurt- 
*jue,  ttiribué,  sans  preuve  suffi?aute,  à  ce 
<^lèbre  évèque  d'Âleiandrie,  mais  ap- 
pelé de  ton  nom  dès  le  siècle,  et  coq- 
imé  à  plntieinri  reprises  par  leacoodles. 
Il  est  atMsi  dirigé  coalre  rariittiMie. 

Outre  ces  trois  •jnbotca  fteérevx, 
l^ltse  latine  et  l'Église  grecque  en  ont 
«m  grand  nombre  d'antres,  si  toutefois 
*jn  ^eui  appliquer  ce  nom  aux  décisions 
<ie»coociles  œcuméniques,  aux  écrits  des 
pb»  aocîeM  docteors  {voj.  pèrtâ  Apos- 
lOUQOBs),  aoi  déerélalet  dognetiques 
des  papes,  Miqaelles  elles  aooordeDt  une 
■atorité  symbolique  plus  ou  uioios  con- 
testée. Quoique  les  décisions  du  concile 
il*"  Trf rite  l'o^ qui  onl  fixé  définilive- 
oifQtiadijririne  deTÉglise  romaine, aient 
été  d'aburd  rejetees  eo  plusieurs  pays,  le 
pspe  Pie  IV  en  a  faiteitraire,  sonsle litre 
de  Forma  ^fe$$ifimhfideieaiMi€œ, 
•0  Térîisbie  symbole  de  la  foi  catholique 
<p)>  s  été  imprimé  pour  la  première  fois  eo 
Iitt4.  LedfTTiifr  »vmho!<*derÉglîse  grec- 
<^oe  e»l  rtlui  que  rédigea  Pierre  Mo^hi- 
iu,  meiropoiiiain  de  Rie(,  et  qui  tut 
spproQvé,  en  1643,  par  le  synode  de 
Comtantioople. 

L'Église  éfengéiîqiie  n'ent  pas  dans  le 
principe  de  sjnibole  perticuliir;  elle  s'en 
tint  plus  anciens  symboles  catholi- 
ques pour  montrer  son  accord  parfait 
•'ec  l'Église  primitive,  et  rejeta  tous  les 
ivres  symboliques  postérieurs  qui  les 
codifiaient  ou  les  expliquaient,  comme 
a^dunt  pas  foaddt  for  l'Écrllura  ttlDte, 


on  tummm  tepoaant  aor  uoo  ttlg^  cf^ 
ronée.  Cependant  elle  se  tarda  pu  à  et 

Toir  forcée  de  se  séparer  complètement 
de  Home,  à  repousser  l'autorité  pure* 
ment  humaine  en  matière  de  toi,  et  à 
proclamer  la  Bible  unique  source  de  la 
doctrine  dwitienoe.  Il  lai  falloi  dooe 
exposer  aea  aenttamtt  aorletdiIRmIi 
pointa  de  cootrotone  qn*ell«  agittit  evee 
l*Église  romaine,  mmIds  poor  àaonm 
une  base  posîlive  à  §»  croyance  qui  n'é- 
tait pas  nouvelle,  mais  qui  éiait  déjà  ron- 
tenue  daus  les  symboles  admis  par  elles, 
que  pour  défendre  ce  qu'elle  appelait  lea 
principes  da  ▼tolchfiatlioiame^  et  cxpli- 
qner  lea  raiaow  poor  i<M|iiellea  elle  rejo- 
tait  certaines  doctrines  de  ses  adversai» 
res.  Telle  fut  l'intention  de  Mélancbthon 
(vcy.)^  lorsqu'il  composa  la  |)rofe«.5Îon 
de  loi  evaugelique' appelée  (  on/csston 
d'jiugsùourg  {t>0X'  deux  mois),  que 
les  protestaola  adoptèrent  plm  tard  com- 
me leor  premier  livre  aj nsboliqoe.  Lm 
caiboliquet  oyeat  réfiité  cet  écrit,  Bié- 
laodMlion  en  prit  la  dtfeoae  dans  VJpo^ 
logie  qui  a  été  également  admise  parmi 
les  livres  symboliques  de  l'Église  évangé- 
lique,  comme  le  complément  nécessaire 
de  isi  Confession  d'Au^sbourg^  et  noa 
paacoBdM  on  oovrage  partieolier.  l/ao- 
teor  a  fait  dilfèreotca  modiSeetboadaM 
les  éditions  qai  se  toat  rapidOBseot  eno- 
cédé  de  1S31  à  1540,  nommémeat  daiM 
l'article  relatif  à  la  Cène,  en  vue  d'une 
fusion  des  luilieriens  el  des  réformés; 
mais  ces  changements  n^ont  jamais  été 
saoctionoés  par  les  Églises  prolestantes, 
en  aorte  qae  la  fédaetloD  primitive  jouit 
seole  d*aae  aaloillé  ajrmboliqoe^  Quel- 
ques années  après,  en  1536,  Luther  lai* 
même  présenta  à  l'approbation  de  l'ss- 
semblée  de  Smalkalde  'voy.)  un  réMiœé 
de  la  doctrine  évatit^elique  qu'il  avait 
composé,  et  qui,  après  avoir  été  approu- 
vé par  les  princes  et  les  théologiens  pro- 
MaatSy  en  1SS7,  a  pris  place  panii  lea 
livrée  ay  mboKquea  aooa  le  aom  ^Afêdn 
de  Smalkaldcy  aiasi  qae  son  Grand  et 
son  Petit  Catéchisme  n'avaient  point 
été  destinés  dana  iH»fisiBe  à  aa  pareil 
honneur. 

Les  disputes  entre  les  théologiens  n*en 
continaant  pas  moins  avec  violence ,  et 
mena^nt  l'Église  pralartaBlo  dca  dlvl« 
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les  plat  fanetles,  les  princes  et  les 
théologieos  bien  intentionnés  voulurent 
essayer  de  rfunener  la  paix  et  la  concorde, 
et  ils  9^imf)?iaèrent  y  parreoir  au  moyen 
d'un  nouveau  livre  symbolique  qui  con- 
firmât TaiideoiM  doêirioe  et  «oaduMiât 
ka  opiaioua  hétéredoica.  JHjk  Im  qM- 
ftHkm  àn  cry|Ho-calnntsM0  (  vojr.  )  avamt 
donné  miaaattea  en  Saxe  à  plttsienn  pro- 
fessions de  foi  parliculîèrfs  qu^on  crut 
utile  de  renouveler  en  y  ajoutant  quel- 
ques articles  nécessités  par  les  cirron- 
stances.  Cela  eut  lieu,  en  1074,  a  ia 
lUin  de  Torgau ,  et  b  ennrasaion  non* 
Wle,  eonnnn  aona  le  noa  â*J¥tieie$  de 
Torgam ,  prit  le  qnalrième  rang  parmi 
lee  litrea  symboliques  de  TÉf  lise  luthé- 
rienne. Ls  même  année,  Jacques  Andréa-, 
qui,  deptiii  1509,  iravaiMait  aver  tinp 
ardeur  iîiiiib  «  «^ale  a  opérer  un  rapprut  he- 
meot  entre  les  difTérents  partis ,  com- 
poH  deae  le  «on«ent  de  Maalbranny  en 
Sonabe,  nne  profemion  de  foi  anelogne, 
^'il  communiqua  aux  théologiens  de  la 
Saie,  et  qui  fut  adoptée  avec  les  modifica- 
tions de  Martin  Chemoitz  [voy.)  :  c'est 
la  Concardf  snitabo-saxonne^  qui  ne  ré- 
tablit pas  plus  ia  paix  que  les  articles  de 
Torgau.  Il  fallut  songer  à  une  nouvelle 
formule.  Douetbéologjene  dwlinfnéa  se 
fénnireoi,  en  1678»  dans  le  efaâieen  de 
Licbtenbourg,  preadeTorgau,  etcbargè- 
reot  cinq  d'entre  eux  de  la  rédiger  ;  mais 
le  Livre  de  Tori^nn  ,  r«^sulftt  de  leurs 
travaux,  souleva  uim  m  \ i\ «•  opposition 
qucy  dès  TauDee  suivante,  on  liut  sW'cu- 
per  de  sa  révision.  Andreie,  Cbemnita  et 
Selnecber,  à  qui  se  joigoirant  bientôt 
Cbylnena»  Mnaênhm  et  Kjonmer,  se  ré«- 
nirent  de  nouveau  dans  le  couvent  de 
Berg  près  de  Magdehouig,  et  dès  le  mois 
dp  mai  parut  le  Livre  île  lier^  ou  la  For- 
niiiii-  de  Concorde,  qui  fut  adrin^e  com- 
me livre  symbolique  en  Saxe  ei  dans 
quelques  petits  Étala  d'Allemagne,  mais 
i|ol  iàt  rejetéc  par  teni  lee  entrée  Étala 
4vangélii|nea. 

Tandia  qne  Im  théologiens  d'Allema- 
gne cherchaient  ainsi  une  formule  qui 
réunit  \e%  opinions  divergentes,  le  luètuc 
soui  oct  up.-ïii  lr«  rf  formateurs  de  la  Suis- 
se. Ou  Mil  que  ZwiugU  avait  »ur  la  Ceue 

deaaenllmenla  dmUfmrti  de  cens  de  Ln- 
Umt.  Gatfln  nndll  la  lépamlon  pins 


tranchée  encore  par  sa  dortrioe  de  la 

prédit! nation.  Dès  Tannée  1430,  Z«in* 
gle  avait  fait  prrsentpr  i  f«i  diète  d'Aur^ 
bnuri^  sa  pruit'i»i>i««ii  dt-  tvi,  et  quatre  v  i^ic* 
i  tu periales  (Strasbourg,  Laostaece,  Mc«- 
mingen  etLindan)  avaient  en  i 
envoyé  k  eetle  célébra  ememblèe  In 
fuêi^M  tétFopùiitMMê  qei  pfoc&nmnii  im 
mêmes  principes.  La  dé<«uoioo  qaî  ré- 
gnait au  sein  du  parti  cvan^éliqtir  -s^eUjt 
airi'>i  manite?tée  fuivrrîrnu  tu .  I  '*»-  tï«o: 
i{u  augmenl*  I  iJau»  la  sutie  ,  uoti  ■  ^«-u'v^ 
ment  eutre  ies  luthériens  et  in$  rvloraMs, 

li  em 


anmi  lee  ÉgUaea 
jamais  été  liées,  ne  fût-œ  qn*i 
meut,  par  un  symbole  enaanui.  L'fte 

partie  dp  rp!le<j  de  rAMetnazoc  et  de  ls 
Siii»«;e  ai  c<.']>ii  f  l'ti i  la  ronfes-(on  d'Aun- 
bourg  avec  (|uelques  modilicauaiait ,  iCS 
autres  la  rejetèrent,  mais  <dlea  ne  pas* 
vinrent  pea  à  ironviv  nno 
obtint  une  adi 

temps  après  la  mort  de  Z\%  togle,  pli 
théologiens  célèbres,  BulUnger,  Lm  In- 
du'. '^îvrf>ni!is,  r.ryna'us  et  Crr^<«mifra. 
dans  1  espoir  de  mettre  un  terior  ami 
disMUfiioos  de  1  i::].gli*«  relm i&cc  ,  i in- 
gèrent la  Confestto  kxlvtuca  sem  b«Uf 
lemiii  (mt.  t.  Xin,  p.  6at),  qrw  n>Mt 
d'antre  rémliat  qne  de  Ibnmir  mm  nen* 
vel  aliment  à  la  controveive.  Tnata  ena 
après,  en  1666,  il  en  parut  une  eoltea 
Zurii  b  sous  le  nom  des  theolrtgîrfyv  r*- 
lornie^  de  la  Stns<f<r,  de  ia  l'ol^^y^œ,  <à*  U 
UuogrieelderL€«M&c(va)^.ié<-i,     634  . 
mab  elle  eut  eocoie 
Qiunt  tmComMetumâ  TtgmiimmM^ 
dès  f64ft,etqniianolioMmii  la* 
de  Calvin  sor  la  prédeatinaùom»  il  im 
classé,  il  est  vrai,  parmi  le*  livrr?  «?m- 
bottques  des  relbrmei  ;  mus  i]  lui  r  -^t 
au«si  imput^tant  a  rétablir  U  |k&i&.  kÀt3 
Bouees  s'étaient  écutilécs,  de  nouvcAks 
querellei  tbéologiqum  e'éiatamt  nieeemi» 
lonqne  Heideg|er  de  Znticfc  ni  Frmn^iw 
T^urretin  de  Genève  Inoliranl  de  i 


ner  an  nwina  Im  diacmsions  sonki 

récemment  par  An>\rsold,  de  la  V\iK  t  ti 
Louis  Cappei ,  eu  pru]H>MiTit  la  <  ete^Mnt 
lormuia  consensus  (ulv^Ua  ,  ,  i^U.^ 
625,  note),  que  sîgncceai  la  plupart  dt« 
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îhnni  Im  vMbméft  d«t  fjt  étrmgen. 
Ces  dtrniers,  surtout  en  AUemagae, 

préitérèrent  le  Catéchisme  de  Heidel- 
herg  ou  àu  Palatinat,  composé  en  1563 
par  T'rsinus  e  t  ( )[«'m;i ii :  ii  torme  un 


SYli 

IciiiBi  mto  rédigé  leplasaon- 
vent  dai»  mi  bat  «potogétiqae.  C,  L. 
Au  reste,  OOOMM  nous  l'avons  dit  à 

l'art.  PaoTESTA'HTisMF  (T.  XX,  p.  204), 
l'autorité  dus  |i\r<.'s  s\  mliolique^  a  henu- 
iie«  livrer  sMuboiiques  les  plus  respectés    coup  baisse  de  nos  jours  Jans  la  ]>  l  u  part 


ci«  rÉglise  rétoriuée.  La  confession  de  foi 
4e  Jmo  SigÎNBODddeBniidebourg,  pu- 
bliée ea  1018,  jonîl  d*uiie  aalorité  pres- 
que égel«  fnrmi  les  réformés  allenaiidi; 

cependant  ceux  du  Palatinat  ont  un 
symbole  spécial  dans  le  Corpus  doctrinœ 
Mff^richthonis  seu  Philippicum. 

Les  Provinces*Unies,où  les  doctrines 
de  Luther  et  des  autres  réformateurs 
•«■itat  trouvé  de  booDe  beur*  ém  nont- 
brM»  ptrtiwBs,  procUnèren^dèa  166 1 , 
aae  profcision  de  foi  que  ne  put  rap- 
planter  le  symbole  purement  calviniste 
sanctionné,  en  1618,  par  le  sjnode  de 
]>ordre€hl  (l'oy.  ce  nom). 

Au  milieu  des  de2»astres  de  la  guerre 
cîTÎleel  des  penécotioiMi  l*Égliie  réfor- 
mée do  Fnnoe  adopta  plitsieora  ooofee- 
eioa»  de  foi  dont  ancano  oepcndaDl  n'a 
obtOBU  une  autorité  symbolkiae  prépon- 
dérante. La  plupart  des  commimautp^ 
♦^van^éli(jue3  de  ce  royaume  s'en  tinrent 


aux    Uvre-î  symboliques  de  i'Églist 


(le 


Geuevi;  avec  laquelle  elles  ont  eulreieuu 
«lo  toot  lespi  d^totime»  relations. 

L'ÉcUsed*AngleterrepobKa,en  tfiSI, 
aci  49  arlidee  qui  furent  réduits  à  S9 
M  1663,' al  qui,  après  avoir  snbi  qneU 
ques  modifications,  sont  encore  aujour- 
d'hui le  symbole  de  TF^lt^e  épi^eopale 
{voy.  ce  mot,  X.  IX,  p.  ^23j  du  ro^au« 
œe-unL 

La  confemon  da  rÉgiiia  d'Êcoaw  est 
ploa  favorable  ans  opinions  de  Calvin, 
bien  qn'elta  n«  les  accepta  pas  dans  toute 
leur  rigueur.  Une  grande  partie  des  ré- 

form»'*  de  ce  pays  se  sont  prononcée 
d'ailleurs  pour  le  pi  e  liyiérianisme  , 
{voj.)  qui,  depuis  1040^  a  son  symbole 
particulier,  calqué  sur  celiû  du  synode 
cla  Dovdncbt» 

L*Égltse  réformée  n'a  donc  point  de 
ajflriyolegénéraloment  admis.  Les  petites 
aaeiaa  reiigionsai,  telles  que  les  frères 
moraves,  les  raudoî*.  1^^  wîrlvfifc*;.  If  s 
Bseuoonites ,  tiietbo(ii-<tes ,  1»  ^  qua- 
kers, remonu«i>u;s ,  les  unitaires  et 
lee  socioiens  {yojf'  œs  mots),  ont  aussi 


des  comuiunioDS  évaugéliques  :  iesi  or- 
Ibodoies,  plétiitM  on  méibodiitm  {vof, 
oei  omm)  y  tiennent  aneore  rigoureoia* 
ment,  mais  ib  sont  al  peu  obligatolrm 

aux  yeux  de  ceruioes  ÉgUmi  qu'on 

nV^ige  des  pasteurs  aucun  enpagi'mpnt  à 
leur  sujet.  En  eifet,le  protestantisme 
est  basé  sur  le  progrès,  et  c'était  revenir 
au  principe  catholique  que  de  placer 
nno  antre  aniorilé  an^deama  on  mima  à 
côté  da  oalta  de  la  Bibla.  None  avoaa  dit, 
au  mémo  artida,  qnalt  sont  les  prlndpm 
généraux  qu^on  peut  regarder  comme 
vraiment  constitutifs  du  protestantisme. 
Koy.  aussi  notre  art.  Religion  ;  <  l  pour 
les  collections  des  livres  symboliques, 
ontre  l'ouvrage  cité  T.  VI,  p.  552,  Titt- 
nann,  Ubti  symboUci  êeeiesim  eimn* 
geUeat^  Meissen,  1817|in-8**.  8. 

SYMÉTRIE  {9<n^  avee^  fiir^ev,  me- 
sTirp  *)  exprime  le  rapport  de  grandeur 
et  (le  Hçrurr,  les  propf>rlion^  et  l'arrnn- 
j;rnit'iit  iju'uitt  eriltc  (Iles  les  parties 
correspondantes  d'un  tout.  Dans  une 
«Buvre  d'architeclore,  s'il  y  a  4  oolonnes 
d'un  côté,  il  faut,  pour  la  symétrie,  qu'il 
y  en  ait  4  de  l'autre.  Un  diicoora,  nu 
ouvrage  d'esprit  doivent  avoir  aussi  leur 
symétrie,  mais  moins  rigoureuse  :  l'or- 
dre et  la  disposition  fies  pirtÎP'»  y  auront 
plus  de  jeu  et  de  iiberit^.  Il  l.tut  mêmp 
de  la  symétrie  dans  les  membres  de 
phrases  et  jusque  dans  les  mota,  pourvu 
qu'on  se  garda  bien  da  l'affectation  des 
sopbisias  da  l'éoolada  Gorglm  et  d'Iso* 
crate.  La  symétrie,  comme  ordre  et 
proportion  ,  e^!«?e  partout  dans  In  na- 
ture; c'est  celle  \a  qu'il  faut  imiter  de 
préférence  dans  la  littérature  et  lesat  ts. 
Quant  à  celle  qui  résulte  de  la  cotres- 
pondanoa  des  partiii  et  dont  lo  corps 
bnmain  offre  la  principal  modéla,  elle 
est  moins  générale,  et  conséqoemmenl 
elle  doit  être  d'une  imitation  plus  res- 
treinte Foy,  ËuaTTSMis,  Ruyth- 
MB,  etc.  F.  D. 

(*)  Il  serait  toieox  U'écnrs  ^mmkriê  par  <le<«K 
M,  camniv  «o  gree,  S« 
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SVMMAQOB  (QuiifTUf  Ac&KLrcs), 
écriviin  lAtiB  et  un  des  étnktn  défen- 
•eon  du  piganisme,  fut  un  homm«  probe 
•t  plein  de  ulenls.  Vivant  sous  les  em- 
pereurs Gralien,  \  alentinîenll  et  Théo- 
dose, et  s'étant  fait  uo  nom  par  aoo  élo- 
queoce,  il  fut  pontife»  mMàmUt  qiMh* 
tour,  préCcnr  «t  oomI;  l*aa  S70,  il 
icOlpUl  Uê  fonctions  de  proconsul  en 
ACnillie»  tl  en  384  celles  de  préfet  de 
Rome.  L'année  de  sa  mort  n*e5l  point 
connue.  Grand  partisan  du  polyihébme, 
il  releva  quelques  temples,  il  se  donna 
beaucoup  de  peine  pour  prouver  «uz 
cheb  àê  l'État  qoa  la  f«ligioB  noarella 
était  une  cause  dia  dècadanea  poor  TÉial, 
Ses  Panégyriques  se  sont  perdu»  en  gran- 
de partie  :  on  n*a  plus  de  lui  qu^une  col- 
lection de  9^5  Lettre*  ( F/>tftnl(r  fffmi- 
Itaresjy  divisées  en  X  livres,  tt  ou  il  &e 
montre  imitateur  de  Pline- ie-Jeune(  Ve- 
nise,  vers  1500;  éd.  de  Juret,  Pans,  1580 
at  leot  ;  da  Lactiua,  Genèfc,  1687; 
^  Scioppiu»  Ma  janca,  1 008,  al  de  Paré, 
1 618,  aie    ainsi  qna  dca  fragmenu  de 
huit  discours  retrouvés  et  publiés  par  le 
cardinal  Â.  Mai  (Milan,  1815). 

Pour  ie  pape  Svmmaque,  498'514, 
wy-.  Papauté,  T.  Xl\,  p.  177.  X. 

SYMPATHIE  {ir<n ,  avec ,  irâGoc , 
■flaetioil).  Lcaaaciaoa  aitriboaient  à  cer- 
laiot  coq»  ona  aptliuda  da  comtpon- 
danoa  al  d'ooioa  ;  ila  croTaicnt  que  c*est 
par  sympathie  que  le  niercures'utii  t  à  l*ur, 
que  le  fer  s'aifarhr  à  l'aimant.  De  là  le 
penchaiii  instiocnl  ^\n\  attire  ddixper- 
sunnes  i'aat  vers  l'autre  s  e»l  appelé 
sympathie  :  c*cat  na  npport  d*liaiDattrs 
al  d'iodination,  mn  {Wilode  da  l*aeiiiié 
(vof  «  ce  not)*  Calla  eiprasMon ,  bien 
qo*on  en  ait  beaucoup  abusé ,  est  pleine 
d'émotion  et  de  ((race;  elle  nV^t  pas 
moins  belle  et  moins  touchanir  Jâii^  le 
Un^^ge  philosophique,  ou  tWe  exprime 
la  lacuilc  que  nous  avoua  de  participer 
laa  al  ans  plaiiifa  laa  oai  daa 


antres,  faealié  adarirable  qui  sart  an 
nous  de  enalftpeida  à  llMéiéC  person- 
nel. /'f»>  .  Passioîi .  F.  D. 

S  YM»ATUIQUB(imaB}»  ver. 

rar . 

SYMPHO?f1E.  Le  mot  s-'j^^via 
(iXrtVQ,  toîi,  awv,  avecy  désignait  cbcx  les 

dncaceqae 


ta?e.  Depuis, on  a  donné  ee  MMii  aai  la* 

strument  montéd'un  petit  nombre  décor» 
des  appartenant  à  la  faœiUe  de«  Harpa; 
répinelle  ou  clavecin  primitif  1*  «me 
porte.  Dans  un»euâ  plus  moderne,  m  t 
■oBMé  sympiMMie  lOttte  pièce  i 


roenis  qnelconqoca  et  pivs  particaidn» 
ment  d'instruments  à  cordais  Eefia  aa> 

jonrJ^hui  ce  terme  désigne  tine  ernét 
composition  ilf>iiuér  à  r:t  r  txfi  u^*^  y»T 
une  réuuiou  nombreuse  d'instruatcau, 
composée  de  ce  qu'on  appelle  les  ie»ira> 
■eBtad*ef«éestftf.  Jbm  de  bnfifi, 
on  Peaiploia  aussi  quelquefois  peer  ée> 
signer  Porcheiife  lai-i 
tion  aui  parties  vocales;  on  ÏAm 
ment  les  instrumenta  b  rordes,  ptr  op» 
po!iitiQn  >iu\  instruntenis  À  >en:  aa 
autre  abus  de  langage  a  fait  appricr 
harmamie. 

La  sy  mphoaie  est  n>dl«aiia»ii  ce» 
poeée  de  la  lyccaeiiou  de  qaalra  mt* 
ceau  dlflérents  de  caracUret  ^ 
Inment  dtittincts  les  uns  des  satrH. 
Seulement  il  est  d'usage  de  Irtit^r  H 
premier,  le  dernier  et  mérae  le  troi-tcoi 
de  ces  morceau k,  sur  une  même  io&«^« 
Le  premier  s'appelle  l'a/Zr^TO  deU  lyn- 
pbonie,  le  aaoQod  PMdiajUe,  la  ) 
le  atcmaf  on  le  jcAerao,  le( 
Jifial  ou  rondeau  (VOT. 

I /allegro  d^une  symphonie  se  compcM 
(le  deux  grandes  périodes,  su*c<pl^bWi 
li  Vii  i-  rrpet^es  à  ia  volonté  do  cooif«*^'- 
luur  uu  des  eaécutanltî  ecpen^iani 
repriee  tt*a  presque  jaoMia  lieu  que  po«r 
la  première  graade  période,  dena I 
les  idées  ■étodiqiwa 
le  asoroean  sont 
position  nalurrlle,  avec  on  petit  «'  «t*^ 
de  digreisionsou  dèmembreu)rn!«  ^ui*a 
augmentent  riotérél.  do4%««l,  éi 

reste ,  éire  teUemeot  dépendanus 
de  raotra  qse  ro«  aeraeHr^  anet 
inlermptioii  daaa  laaraBchaliMmart,^ 
sorte  qu*il  ■eierfc— lie  leèra  de  t«f« 
formel  avant  que  le  aorccea  ait  ttt 
conduit  dnns  le  mr>êr  df^  la  doaaiaaB^ 
ou,  si  le  iheme  e^t  i-n  n\ny\<  mineur,  i»iJ* 
le  mode  majeur  relatit  ou  %e  lerwM  a 
prciuière  période.  Dana  U  sicoadf  ^ 
riodcy  le  comj 
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SIM  (  tîOd  ) 

^Im  mùitk  quW  a  mités  et  ft*Bttidke  plm  f 

érîabore  de  quiatile  de  raanitrr^  et  .or-c 
l*r>uîe^  le^  reî>ourc«  ilt;  l  barroouif,  loui 
ioarù&ccs  du  coolrrpoiot;  quand  il  ^  , 
Il  tué  parti,  il  levintw 


" .  "   I 


SIM 

an  trio  aaiant  de  simplicité,  de 

naturel,  de  boahooiie  même  que  l'on  a 
donne  de  «iDguUnte  au  meiiuet.  Ttlie  a 
toujours  elé  U  marche  de;  graod»  mât-> 
très,  et  particalicf em«it  de  Hayda  qui  a 
tlIcotMcai  <■  ce  geore. 

Eo 


il  aTait  fait  pow  la  première  période»  i  fois  mbstitiaé  au  meoiicl  mm  seÂeno;U. 


«o  ajoutant  toujours  de  nouveaux 
oroemeots,  et  en  mn''iplianl  leseffela  de 
telle  ^rte  que  i  au  liieur  ail  marché 
sans  ceue  de  surprime  en  surprise.  Fort 
aottveot  l'alle^ro  est  précMlé  d^ase  ût* 
(vr>/.),e»j 


HT  le  Borcttu  qai  Mivre  et  les  en* 
fager  à  Técouter  sans  distraction.  Elle  a 
en  outre  TavantasTe  de  rendre  te  début 
p!tis  "olennel,  plus  clair  et  plus  lacilc  à 
leteoir.  Ce  qui  doit  surtout  caractériser 
rcMMNdbfo  ét  ce  premier  morceau,  c*est 
la  richeat»  ém  faract.  la  pompe  é»  «f* 

I/mtdamte  de  la  symphonie  pent  être 

<d*on  genre  tendre,  agréable  ou  métan- 
C(#lique.  La  mupe  en  t*-i  nrh'.'.rstrt ,  mais 
De  coni jii  rte  |3nm^  It-  ii.rii.u  lit  veloppc- 
que  1  dliejgiu,  car  ia  lenteur  du 
t ,  augmealtiit  coaaidéffdble* 
MM  k  lo^fMW  do  MMwavy  u  an* 
diante  qui  suivrait  les  règles  de  modnla- 
tîoB  lia  rallcgro  paraîtrait  inlermîaabla, 
e'  f«  amateurs  les  plu^  décidés  CB  tt- 
raiCDt  faiigues  en  peu  de  i(-ai[i«. 

Le  meaue{{voy.  est  un  reste  de  l'an- 
cienne  danse  de  ce  nom,  mab  il  en  a 
pea  à  pea  perda  k  carad^;  imi  k 
joM  BaialcaaBi  daaa  un  amveaant  ai 
is^ida  «|Oa  k  riljfthme  de  la  mesure  à 
trou  temps,  qui  est  ici  d'obligation,  de- 
vient toul-à-faît  nu!  ;  on  n'entfnd  en 
réalité  qnr  \à  mesure  a  un  seul  temps. 
Ce  que  duit  surtout  chei  cber  le  compo* 
âtrur  dans  k  coostniction  des  pièces  de 
ce  genre»  cte  l*ociginalilé;  il  n'écarta 
paa  des  kraiiaa  biiarm  en  appa* 
ou  qui  le  sont  en  eikt.  Avec  un 
pea  d'art  les  matériaux  de  ce  genre  peu- 
vent éire  roîf  en  œuvre  san*»  inconvé- 
nient. Lt*  (Denuet  mar(  ht-  toujours  suivi 
d^un  ifio  qui  est  veritablemeut  uu  autre 
■esoet  dcMit  en  général  k  laciiade  partie 
m  développée  qna  dant  k  ncooet 
dit*  n  «t  avanla|aaz  de 

Bmtfeiop.  d.  G.  é,  JT.ToaaXXI* 


semble  que  Ton  n*ait  pris  ce  parti  que 
pour  «e  débarrasser  de  Toblization  de 
la  mesure  a  trois  temps  et  de  la  c*^  lî  j  e  a 
reprises  obligées.  Mais  au  foud,  ie  carac- 
tère m*tL  paa  cbasg^,  c*«rt  knijours  ua 
élégant  badhêage  daaa  lequel  la  adenaa 
M  joue  avec  ka  frekl»  de  la  folie* 

Le Jbmi  se  traite  ordinairement  dans 


!a  coup**  du  rtsndea'j  ro?  .  ,  tnais  en  lut 
appliquant  de*  développements  mélodi- 
ques ei  11  n  m  .^niqap^analogues  à  ceux  du 
premier  morceau  de  ia  s)^mphonie,  sur 
lequel  il  doitcttcova  reai|iortcr  en  viva- 
dlé,  «n  pité  et  cftdkkor.  Coauaa  totti 
y  est  plwmserré,  coaiMc  ka  idées  doi* 
fcat  te*  mum  Itères  qa'dki  étaient 
majf «tnenses  dans  Pallepro,  comme  le 
mot  il  j  rinrjril  doit  irapper  vivement 
î  auditeur,  ita  compositeurs  se  soni  --ou- 
venl  amusés  à  tirer  ce  molli  d  uu  air 
populaire,  et  a  cMsir  intina  no  panwga 
trivial  afin  de  le  relever  par  tontes  laa 
ressoarces  de  k  adenca  et  de  l'eipé- 
rience.  On  sent  d'ailleurs  qoe  le  final 
arrivant  le  dernier,  le  compositeur  e5t 
f ntére?*(* n  rei  uei:  1  ii  t<  ntes  ses  lorces,  ahn 
que  i'âiieaiioD  de  l'auditoire  se  soutienne 
jusqu^à  la  fin. 

On  Vtowf  k  pwikf  fctae  dai  ajm* 
pbonies  dant  ks  piicae  imtnunantaJcs , 
générakaMnt  en  trio,  qoi  furent  i 
sées  originairement  pour  le  violon  on  | 
instrument?  dr  reffe  famille  ,  et  avant  les- 
quelle^  k'^  instrumeoLs  ne  tairaient  autre 
chose  qu'enecuter  des  morctaux  dtsiinet» 
aux  voix,  en  j  ajoutant  quelquefois  des 
broderiea  piv  on 
Lally  aété  Tnn  daa  pwiara  à  doi 
symphonies  qui  précédaient  ses 
de  Tensemble  et  de  la  couleur.  Elles  ont 
jooi  d*nne  longue  réputation.  Des  mor- 
ceaux d*un  genre  plus  léger  leur  ont  suc- 
cédé; et  puis,  tes  instrumeuls  ayant  fait 
des  progrca  renurquables,  les  composi* 
teora  an  profilèrent  ponr  anfOMniar  la 
pnittaM  dai  aliau  at  laa  fendva  ptai  Gré> 

S9 
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^tatt.  SaDœariini  parait  avoir  été  le  .  voraM—  et  tw autr«a  iummU», Oo 

premier  qui  ail  ^crit  de^;  ^ymphonten  vé-  I  i\m  <«ont  exclusiveiufnt  canictérUt»(|iici 

rifablenjpnt  intéressaiih  s.  Haydn,  Go?^-     d  uur  lu.ThfIte,  tandis  qu«*  d'autrei  »oat 

coiuiiiiirjs  ^  tiiijip  une  série  tl'aiJrct jom. 
De  iii  fjti(  Id  uecc-'^ile  de  réunir  rt  ik 


MTvir  d«  !>•••  à  on  joge«efil« 

Il  faut  bien  eavoir  qao  1«  ft] 
DV«t  pa&  la  maladie,  et  qne  aouvent  il  ■ 
manifeste  d^'i«i  un  lîpu  irè*  éloigné  d« 
•ii/'ge  qu'occupe  h-  mal  ipfl-  que 
symjilômes  Irès  praves  peuvent  cuîncwicr 
avec  une  arieclioii  légère,  el  recipco<|i^ 
neol;  enfin,  que  dct  léiioai  «oniQMafMi 
aemUable»  peuvent  donner  nnîaaeMi  a 
dea  aymplÀnea  très  venéi|  nt  «ilc#  wtni, 
Mail  ces  anomalies  ne  aont  pna  estai- 
ntement  commiUK's  et  nt*  sauraient  fi? 
Iruire  la  «^oliii^rl  !  i-  >  urpjÉnr*  ri  j- 
leurs  fonctiuus.  De  roèinf  au^â»i  «fne  a 
médecine  ne  doit  pas  »e  borucr  a  c»«- 
biltre  le  symptôme  là  oft  il  a«  mumn* 
inait  aller  chercher  leeeoae  do  mal  «rek 
laquer  au  point  où  elleaiégr  témUrm^ 
Ona  vu  à  Part.  Homotopathik  qoifr 
itnpoilance  Ifs  ifstrtisans  de  ceii^  dor- 
Irinr  attâchnil  .<  l  eiiide  des  •^vmp'À'^ 
dool  i\i  ïoui  luuie  lit  base  de  ieur 


sec  el  uoe  infinité  d'aulreâ  le  ^luivireul 
et  le  dépa&&èreut.  Le  premier  de  ces  com- 
positeurs porte  ce  feore  à  ton  poinl  de  I  frooper  tes  symptômes,  aHa  ém  le» 
perfection,  llosert,  etinrloul  Beethoven 
(«ojr.  cea  noma)«  en  ajontantau  dévelop- 
pevent  des  pensées  et  en  étaodant  les 
formeft  de  l'on  he«<(ration ,  se  placèrent 
an  niveau  de  leur  lUustre  devant  in  , 
mais  ne  reffaccrenl  pas  et  ne  le  feront 
jamais  oublier.  Ou  a  cherché  depuis  à 
fcntihérir  encore  lor  Beethoven  ;  rem- 
ploi d«i  InttraoMoU  et  de  lente  comhi- 
naisoni  a  été  multipliét  et  l*on  a  hMu- 
coup  couru  après  de  nouveaux  ellets; 
mais  les  |)l:in5  ré<"emmpn!  conriis  ont 
prouvé  coaibieii  il  est  dilticite  di-  i  cunir 
la  grâce  à  TorigiDalilé,  la  régularité  a  l'i- 
magination. f^Oy.  l9ST&UMKirr4L,  InSTRU- 

MBimàTiov,  OecHims.  ^J.  A*  os  L. 

SYMPTÔMES  (  evfiirr«*fui  t 
dent,  aarfoot  morbifiqne,defrArrti«,  tom- 
ber, aùvf  avec),  phénomènes  qui  se  pré- 
sentent dans  les  maladies  (î>ojr,  )^  et  que 
Broussais  appelait  avec  raison  les  cris  de 
douleur  des  organes  soutirants.  Ce  sonl 
les  désordret  qai  le  font  apercevoir  aoit 
dne  l'état  matériel  dea  titta»,  toit  daaa 
le  maniàntdont  les  fnacUonia'exéonteiit, 
et  qui  signalent  à  Tobservateur  la  nature 
et  le  depré  du  dérangement  qu'a  subi  la 
santé  On  ron^oil,  d'après  cela,  que  IV- 
tnde  des  symptômes  doit  occuper  une 
grande  place  en  médecine  et  former  la 
baie  dn  diegooitic,  du  pronostic,  et  par 
Mite  dn  tniitement  {vojr,  cm  mole). 

Lm  ajmptému  ne  aont  pm  tout  éga  - 
lemeot  milieota  :  les  uns  sonl  d'une  telle 

évidence  qii'îl"^  frappent  le^  y^'nx  de  finit 
le  monde;  If^  autres,  plu»»  obst  uot  i  sou- 
vent fu^îaces,  exigent  une  investigation 
pius  auentive  et  ne  se  révèlent  qu'au 
médedn.  Lm  aaodenm  ont  pooaié  le 
•cirnce  dtt  •jmpiènc»  fort  loin  par  lm 
■ojenad'iovmtigation  qn^U  ont  inventée 
on  pcrfiaclionoéa.  Constater  Pélal  de  tous 
lei»  organei»  est  assurément  la  voie  cer- 
taine jmiir  RT-river  à  N  parlmte  connais- 
sance des  maladies.  (  epeudatil  tous  les 
sympiônea  n'ont  pas  la  méeie  impor- 
:  il  y  en  e  d*eMenlieU  et  d'accm- 
on  naaftdantala:  Lm  ihh  aont  fit- 


L'art  d*obaervcr,  d'analyaer  «t  de  gr-'v- 
per  lm  tymptAmm,  afin  do  le»  Inii^wie 

à  la  connaissance  exacte  dee  aaax 

afft'ctenl  l'économie  constitue  la  srmr  * 

ffrj'ff'    l'Or.  ,  lit!»'  (ie«  hrnnc  hcs  le» 
inqxii  UiiU  ^  iie  la  ui^iJt  tiue.         F.  f 
SYAAGOGLE  .d'uo 


uu  mot  grec 
signifie  maemblée  ou  commmnaiÉ,  é  ■ 
eùv*n7«*,  réunir),  nom  donné  naeemi»^  I 
rcades  Juif^  comme  celui  d'égilarfim  | 

aux  temples  des  chrétiens.  Ce|Mwdm4 
synagoguesjuive*,  don»  Torisin^  rriD«r»  i 
au  111*^  siècle  avuni  iioite  i  re,  t\\"-m^ 
pas  seutemeni  de^  lieu»  de  prierr;  « 
s'y  asiembleit  eumi  ponr  discciicr  iai* 
fairre  pobliqnm  on  pour  enloeMlre  tm  h 
^ona des  rabbina:  dïeià  le  nom  d'Auâ» 
qu'on  leur  donnait  quelquefoia* 
Nouveau -Testament,  il  est  sou 
meniirin  synagogucv  cî  qtir  UjiM»^ 
sages  attestent  qu'elles  rtairrii  <«•  ii/i* 
ceriaioea  peinesj  comme  la  Uagyi<*ii  ' 
étaient  iofligém.  Depoia  lo  ▼*  aiM  é 
lm  chrétiena  oommeocèrant  A 
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à  brûltr  les  synigogues,  on  troure  dans 
la  législation  de  Tempire  Romain  plu- 
sieurs loin  qoi  en  liœileat  le  nombre  et 
règlent  les  conditions  de  leur  existence. 
Uaos  fe  moyen-âge,  pendant  les  per?é- 
cQiion*  exercées  contre  lea  Joifr»  bcen* 
coop  de  lettre  fjoegotoea  leur  furent 
tekfiaa  pour  être  converties  eo  éf lisce. 
Ue  tomes  celles  de  Tanliquité  aucune  ne 
lut  plus  célèbre  que  la  -ynagogiif  d'A- 
le\andrie  par  sa  beauté  et  son  cietulue. 
DàDS  le  xii'î«iècle,  celle  de  Bagdad,  eJ 
depuis  le  xiv»,  la  grande  <^ynagogue  deTl^ 
lède,  ne  fiirent  pes  moioa  renommées. 
DaoB  le  XVI*,  on  eitsit  la  belle  synagogue 
de  Prague,  et  dans  le  ZTti*,  celle  des  Jaifa 
portugais  à  Amsterdam.  Les  8yn»go|ziip« 
de  Seesett ,  de  f  .ivoonip  ,  de  Vipii  m-  et 
d'AWo»a,  niéritciit  «  <;  »U  niMit  d'èire  mt-o- 
liooaees.  A  Paris,  le»  JuiLhoui  leur  syna- 
gogue rue  N . - D.  de  Naxareili.  Dans eba- 
caa  de  ces  édifices  consacrés  an  cnite  se 
ironvent  l*arnMiire  saiole  qoi  contient  les 
livres  de  la  loi,  et  une  estrade  appelée 
atmamon  ou  hima  sur  hquelle  sf  innl 
ffs  lectures  et  I»'»  «rntr»*.  at  »f>  du  st  i  vice 
if-ligifux.  Les  Itriiifues  occupent  des  pla- 
ces itép^rees  daos  des  galeries  latérales. 
Les  prièrss  se  réelteni  chaque  jour,  ma- 
tin et  soir;  alke  sont  écrites  en  bébren, 
St  se  disent  esi  partie  à  voix  basse,  en 
partial  hania  voix,  quelquefois  alterna- 
tivement par  la  communauié      te  rab- 
biQ.  D<»eâpè<'e9  de  sermons  souL  laits  les 
jour»  de  sabbat  et  èt  léie.  Outre  le  rab- 
bio,  chef  de  la  synagogue,  il  y  a  diflSft* 
rsats  fonctionnairee  chargés  parfois  des 
Iseinrcs  bibliques  et  mémo  do  la  pré* 
dlc8lian,qui  n'est  pas  non  plus  interdite 
su«  laïcs:  mais  aucuu  d'eux  ne  reçoit  de 
Iraitemeni,  tandis  qu'il  pn  est  nllmié  un 
aux  rabbiiiî» ,  chez  non-  et  d  ins  il  autres 
pays.  Nous  renvoyons  a  i  arltcle  spécial 
qui  S  été  consacré  à  ces  cbeCi  des  com- 
mnaantés  jniiras,  ainsi  qtt*an  mot  liriF 
(émit)  on  il  cfll  qnastion  de  qnelqaes*ai» 
de  leurs  usages  partlcnlîers.  C'est  au  mot 
MosAÎsME  qu^oD  a  exposé  Tensemble  de 
fUrs  ciikclriries  religieuse*»,  diflérentes  de 
a  discipi>ïie  au  suji  t      l.TijuelIe  des  mo- 
iificatiotts  ont  été  réclamées  de  nus  jours, 

Mn*ssttlaaent  par  lacodosisloire  israéliie 
le  Paris,  mais  aossl  an  Allemsgne  où  les 
*  vicaMQt  dam  vinnir  en  sgrBode. 


La  ^rfinde  srf^ngoguekXzxl  rassemblée 
(les  docteurs  de  la  loi  qui  subsista  depuis 
Ksdras  jusqu'au  gi  prêtre  Simeon,  et 
à  qui  le  judaïsme  dut  beaucoup  d'insti- 
tn  lions  retigieuses.  C.  L, 

STUALÈPRB,  vef.  Cbasb. 

SYNALLAGNATIQlîE  de  awo()i- 
)iâ(ra&>,  j'échange  avec  qoelqn*ao}  ou  lii- 
latéral,  ?>">".  Cot?trat. 

S YÎS'  A  !>i  r  II  l'  \\  I  i:S  ,  vny.  Famxixf.s 

HATtKKI.I.KS  et  COMHO"»)^  hS, 

SYNAl'LIË,  voy.  Uarmonik  (mus.j. 

SYNCBLLB  (GBOaci  u],  ainsi  nom* 
mé  parce  qa*il  remplissait  auprès  do  pa- 
triarcbeTarasinsIa  fonction  deevyxf^kîoc^ 

assesseur  ou  coiictavitte,  était  un  moine 
grec  qui  )OMi«(»ait  d'une  grande  autorité 
a  CotiiUi niiuople  au  vm"^'  sièrle,  et  qui 
n'est  piuHfonnu  quepar-^a  Chruisn- 1  i  ;  h  le 
(cx^oyij  /j,o-jriyrjUfiaç).C*'  sont  dejianua- 
lesdironologiques universelles  qui  com- 
mencent à  la  création  du  monde  et  s*ar* 
rétent  à  l'avènement  de  Oioclétieo,  l*an 
284  ;  Théophanes  les  a  continuées  jus- 
quVn  8  13  La  chronique  d'Eusebe  (i)o^  .) 
est  une   des  priiuipale-.  sources  oii  le 
Syncelle  a  pui  é  -es  inaienaiix,  et  c'eslà 
la  perte  de  cette  chronique  que  sa  com- 
pilation doit  une  grande  partie  de  son 
intérêt  et  de  sa  valeur.  Malgré  beaucoup 
d'erreurs  et  bien  que  dépourvue  de  cri- 
tique, cette  chronographie  est  d'une 
ïrrarîrff*  utilï!*^  pnor  r»'(ade  de  la  chto- 
nolt(ji,ie  <Hj(  uTi  ne.  que  leà  hislorierr^  ^recs 
et  latins  ont  trop  négligée,  et  elle  e:»t  a 
ce  titre  un  des  précieux  monuments  de 
la  Byiaotine  {voy.).  Imprimée  pour  la 
I'*  fois  k  Paris  en  I6S9,  io  foL,  réim- 
primée, en  J729,i  Veni  e,  elle  u  été  dtf 
nouveau  éditée  par  Diodorf,  ftomCi 
182»,  2  vol.  in  8».  F.  D. 

SYÎSTHROI^ISHIE,  coïncidence  des 
dates,  des  époques:  de  ^ôvoç  f  temps, 
avv,  avec.Oodit  delliistoire,  de  la  chro- 
nologie qu'elles  sont  syneAromstiquesoii 
synehroniques  quand  elles  mettent  eo  re- 
gard les  uosdes  autres  lesévénemenlscoo* 
temporains  arrivés  dans  différents  pajS* 
En  France,  Lamp,  professeur  d'iiistoire  à 
Strasbourg;  en  Allemagne,  BiedoW, 
Kru!»e,  Vater  et  d  autres,  ont  publié  des 
tableaux  q^ncbronistiques  utiles  à  con- 
snller. 

STNCOM  (9uyxoin«|  de  v^'whnu^ 
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eoncidOf  je  coupe,  j*abrège  ).  Cest,  en 
graiDmaire,le  raccourcissement  d*uu  mot 
aa  moyen  du  retranchement  de  quelques 
,  lettres  ou  de  quelques  syllabes.  Eo  grec, 
la  syncope  était  fréquemment  usitée  :  on 
la  pratiquait  par  Vélitiou  (  vf.  )  d*ttna 
eonioiiiie  toit  au  milieu ,  aoit  à  la  fin 
d*un  mot  qu*on  voulait  rapprocher  du 
mol  suivant,  et  le  plus  souvent  elle  8*ac- 
compagnait  dWe  coolraclion  (vojr,  ca 
mot  j. 

En  médecine,  une  sjncope  est  Tétat 
de  l'homme  subitement  prifé  do  OMHlva- 
neut  «t  du  fanUmeut*  Lea  Greca  appa- 
laiant  «vyieoiraf  un  Iknbm  qui  tombait 
ainiî  anéanii  et  comoM  frappé  (  «érrs*  ) 
d'un  coup  de  foudre.  FoY.T>îv\u.L\yr.i' . 

SYX<;RÉTISME.  C'est  une  certaine 
matiitie  Je  pliilo<.opher,  qui  prend  nais- 
sauce  après  les  époij^ues  decrcaliuii  ungi- 

aale,  et  qui  prétend  réunir  en  un  lanl 
tout  les  ayatames  les  plus  ditera  eolanléa 

par  les  philosophes  des  tempa  antérianra» 
at  concilier  même  j  usq  à  l  e  u  rs  co  n  t  radie- 
tions.  On  pressent  tout  de  suite  qu^une 
pareille  prétention  doitaboutirà  U  cou- 
fusion  la  plus  déplorable.  Ce  ré^ulialest 
d'aulaot  plus  inévitable,  que  celte  eatre- 
priaa  n'est  jamais  tentée  par  les  immmea 
d'un  génie  supérieur;  mais  elle  échoit  a 
des  esprits  dont  le  principal  mérite  est 
l'érudition,  et  qui  portent  au  sein  de 
cette  érudition  une  ah^enoe  à  peu  prt's 
complète  de  critique.  Le  premier  essai 
de  ce  genre  se  montre  à  Tépoque  de  dé- 
cadence de  la  philosophie  grecque.  Lors- 
que les  grands  génies  originaux,  tels  que 
Platon,  Aristotaet  Zénoo,  eorent  ensei> 
gné  leurs  systèmes  et  laissé  après  eux 
des  écoles  célèbres,  qui  se  combattaient 
sur  presque  tous  îes  points,  il  se  trouva 
des  hommes  i[igeiiieu\,  a  l'esprit  subtil, 
qui  voulurent  montrer  l'accord  cache  de 
ces  écoles,  sous  lauia  contradictions  ap- 
parenlea»  at  Antiocbus  d'Ascaion,  espèce 
de  rhétonr  philosophe,  annonça  qu'il 
avait  découvert  llisrnioniedesécoles  aca- 
démique, péripntétirtennneet  «stoïcienne. 
Mais  la  tentative  la  plus  va>ti-  et  la  plus 
célèhrr  df  syncrétisme  eut  Ait  vandrie 
pour  thcàire.  blce  ue  l'ut  pas  seulement 
kft  diversités  de  la  philosophie  grecque 
que  l'on  prétendit  oondlter  :  on  s'avim 
d'unir  an  un  aanl  tout  ki  doctrinm  otiaa»  I 


2)  SYN 

Ules  et  celles  de  POccideni,  TA  lia  al  la 
Grèee  ;  on  fil  violence  à  7.  iroasfre  potir 
l'unir  a  Orphée,  à  Pythj^A'rr,  IMs'on  ti 
Aristole.  C'e&tauseiu  du  neopi4toùuiac 
alaiandrin  que  cette  ambition  se  pro- 
duisit avec  le  ploa  da  suit*  ol  de  pané 
vérance.  Poumon  et  Amasonina  Samm 
annoncèrent  les  prandars  cette  teodaacai 
Plot  in,  qui  fut  l'homme  de  génie  deceitt 
école,  cuL  plus  d'originalité  que  set  de- 
vanciers et  que  se*»  successeurs  :  il  Jévt- 
loppa  avec  talent,  sou  système  mystique, 
qui  fat  rédigé  par  son  dbdple  Porphyre. 
Ce  fut  après  lui  que  l'émditioo  aomkai 
service  de  la  philosophie,  et  nonçat  Is 
projet  de  compléter  le  système  en  j  fai* 

sant  entrer,  de  gré  OU  de  force,  loofe^ 
les  i.iuLlritu's  ensi'ipnées  par  les  sa^ca  dt$ 
temps  antérieurs.  Porphyre  ,  laïubttque, 
et  après  eua  Proclus  (voj  .  ces  nonia),tr*- 
viillèrant  dans  ce  aans^  et  ponr^iivinm 
hi  tâcha  du  syncrétisme.  En  vnsa  de  ai- 
vanta  et  spiritueb  apologialm  de  csl» 
école  ont  prétendu  que  les  phiioiophss 
alexandrins,  loin  de  tomber  dans  le  »iine 
et  le  désordre  qu'engeodre  souvent  ooe 
impartialité  impuisaante,  avaient  éomaé 
à  leur  éoole  le  caractère  décidé  et  brû* 
lant  de  tonie  secte  exclttsive;  eana  rfnmt, 
ona  pu  diraaveeqnalqneralaonqnhwdB 
caractères  de  Técole  d'Alaaandrîe  (nsf.) 
était  la  domination  d'un  point  de  we 
particulier  des  chof<»e^  et  de  la  pensëe  : 
en  edel  son  bal  e^l  le  mysticisme,  c'e*i- 
à-diie  i  iDtuuioo  immédiate  du  Dieu,  et 
son  procédé  est  l'eilase;  mais  tout  en  paf^ 
tant  de  ca  point  de  vue  particnUer»  Técals 
ne  s'en  est  paa  au>ina  consumée  dans  la 
vaine  tentative  de  réunir  en  un  scol  looi 
les  doctrines  grecques,  orîeotaSeset  meise 
judâbj ue^,  le?  dopme^  de  Zoroastrc a  ceui 
d'Orphee,  de  l'v i li;ipu e,  de  PlatouelJe 
Tantique  Egypte^  ei,  luut  eu  accurdaal 
qu*il  devait  j  avoir  là  bien  peu  iln  véri- 
table éolectiima  (vo/.),  on  ne  pcnft  mi^ 
connaîtra»  dans  cet  entassement  oonim 
d*opinions  emprunlém  à  toutes  les  secim 
cl  à  ton<  tes  pays,  Pespècede  t  !i  <o5  phth>> 
s<*[>hujue  désigné  dans  l'histoire  scm»  U 
nom  de  syncrétisme.  A-n. 

SYXDESMOLOCilE  (cOvW/t»;, 
l  i  e  n ,  I  i  ga  tur  c,  joi  0  tu  re,  et  >9y   ,  dîseonm  $ 
I  ou  DuMOLOOi%  partie  da  ranaiooue 
nul  lialta  dm  Uanmaflik  tiasna  anannali 
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m  irtlde  ipécial  «t  comaerédiM  notre 
oavnigv. 

SYNDIC)  àa  grec  7  jvStxo; ,  celui  qai 
■om  lasiste  en  jusiice (81x17).  Aujourd'hui 
00  CDlend  par  ce  mol  un  mandataire 
quelconque,  chargé  de  veiller  aux  ioté- 
rêis  (l^iiie  association,  d*ane  compagnie. 
Jadis  r/était  en  France  le  tilre  d^ODe.nia- 
gittntttre  :  la  pl u part  des  villes  dn  Lan- 
guedoc  et  de  la  Promce  avaient  à  leur 
tére  uo  syndic,  comme  il  y  en  a  aajoor- 
d*hai  qnilre  à  la  tète  de  la  république  de 
Genève  (voj.  T.  XIÏ,  p.  272).  Ciu^]ue 
corporation  (wy.)  d'ai  !s  et  métiers  avait 
ausei  son  syndic,  et  ia  chambre  syndicale 
était  une  espèce  de  iribanal  dItcipUoaire 
pour  juger  Ict  infraclioiiBaiix règlemenla 
dto  la  corporatloo  et  aux  deroirs  i  m  posés  à 
ses  membres.  La  liberté  absolue  qui  règne 
dans  l'industrie,  et  quia  donné  lipii  à  Ih 
concurrence  la  pim  eflrénée,  a  lait  pen- 
ser aux  bons  t  spi  iis  de  nos  jours  qu'une 
autorité  syndicale  pourrait  encore  exer- 
cer dans  eeHesphcre  une  action  ssluiaire. 
En  attendant,  il  n*y  a  pins  foira  en 
France  d'autres  syndics  que  ceux  qui, 
dnns  les  faillites  (vojr.),  sont  chargés  de 
représenter  la  masse  des  créanciers  dans 
les  opérations  auxquelles  U  situation  du 
l'aiiii  peut  donner  lieu.  Z. 

SYNECDOCHB  ou  SYifscDOQtiE 
(ffwtx9o;^,  de  rà»  avec,  tx^;^o^uae,  je 
peçois,  reprends),  trope  par  kqnel  un 
Bot  prend  un  nouveau  sens  en  sugmen* 
tant  ou  en  diminuant  sa  compréhension. 
Si  ta  métaphore  p^t  fondée  sur  la  ressem- 
blance, et  la  nietonvmie  (vor.  l-cs  moisi 
aar  une  simple  corrèiatioo,  ia  synecdociic 
s^cn  dblingue  par  un  caractère  de  oon- 
maion  facile  à  recnnnaitre*  Dans  cette 
dernière  ligure,  Tobjet  que  désigne  le 
mot  pris  au  propre,  et  celui  qu'il  désigne 
pris  an  fisiurc,  «ont  connexes  qtiant  à  hnir 
e»i»ttn(  f  ou  a  iL'ur  nKiniere  d'être  :  ainsi 
ce  trope  dit  le  pius  pour  le  moins  ou  le 
moins  pour  le  plus.  Oo  distingue  parmi 
les  ^oeododics  celles  1*  du  tout  ponr  la 
partie  t  castor,  pour  chapeau  fait  avec  le 
poil  de  cet  antnal  ;  2«  de  In  partie  pour 
le  fout  :  âme  pnar  hommes,  voiles  pour 
vaisseaux;  di»^  jirinifmps^  des  hivers,  elc  , 
pour de^annee-i  ;     du  /l'^mbrr :Vh(if/i//it', 
\e  Français  y  le  nchc^  le  pauvre  ^  pour  les 
les  Français,  les  riches^  les  paa« 


vres;  4<>  da  gmr€  pour  V espèce  :  Vaai- 
malt  pour  tel  ou  te!  animal;  le  quadru" 

/^êr/^  écume,  dit  LaFontaioCipourle  lion; 

5°  de  l'espèce  pour  le  f;enre  :  hsroseSf 
pour  les  fleurs,  etc.  ;  6*^  de  fa  matière  : 
fer,  pour  arme;  ar>-v(Az ,  prmr  irompelle, 
cloche,  cuirasse;  7  abstraction  : j'cU" 
nesse,  pour  jeuuesgeuâ;  Vf'e/Z^Jttf,  pour 
vieillards.  On  a  justement  regardé  comme 
deiMyneedoehet  ttduUvitia  les  noms  pro* 
près  employés  pour  des  noms  communs 
et  les  noms  communs  employés  pour  des 
noms  proprm,  c'esl-à-dire  les  antono'» 

j/uiscs.  J.  T-V-S» 

voy.  SAriuLDaur. 
S  vyÉSlUS  est  un  des  littérateurs  et 
des  philosophes  les  plus  remarquables  du 

V*  siècle.  !Né  si  Cyrène  eu  878,  il  étudia 
dans  les  célèbres  écoles  d'Alexandrie 

loquence,  la  poésie,  les  mathématiques, 
la  philosophie;  cl  tel  fui  le  succès  de  ses 
études  que,  à  19  ans,  les  Cyrénéens  le 
choisirent  pour  pré&enlcr  à  l'euipereur 
Arcadius  une  couronne  d*or  qnits  lui 
avaient  volée.  Le  discours  qn*à  cette  oc- 
casio  n  i  I  p  rononca  devant  le  fils  de  Tbéo* 
dose  {itipi  Patxù.tMç)  existe  encore,  et 
l'on  y  admire  une  courageuse  exposition 
d»  devoirs  de  ia  royauté.  Sa  mis&ioo  à 
la  cour  dcGonstantinople  eut  tout  le  suc- 
cès qu'en  attendaient  ses  compatriotes. 
Quelque  temps  après,  en  revenant  par 
Aletandrie,  il  s*y  maria  (408),  et  vers 
la  même  époque  il  se  convertit  à  la  foi 
chrétienne;  mais  il  ne  put  jamais  abjurer 
les  dogmes  de  la  philosophie  de  Ptatoo, 
ft,  totjtp  «a  \  ie,  il  à'étudia  à  les  concilier 
avec  ceux  du  ciiristiaDÎsme.  Ses  services, 
la  réputation  qu'il  s^était  acquise  psr  ses 
talents,  par  ses  vertus,  le  courage  qu'il 
déploya  contre  les  Barbares  qui  avaient 
envahi  la  province,  lui  méritèrent  la  re- 
cnnnaissance  publique;  les  habitants  de 
Ftolt-maïs  voulurent  même  l'avoir  pour 
évêquc.Synejjiuis  résista  lon^tt  tnps  a  leurs 
vœux  :  ses  opinions  philosophiques,  ses 
goûts  pour  les  occupations  littéraires,  su 
pienm  modmtle,  et  aosai  sa  répugnance 
s  se  àéporer  d'une  épouse  qu'il  chérisuity 
étaient  autant  d'olûtacles  qu'il  ne  pou- 
vait vaincre,  et  ce  ne  fut  qu'après  nvoir 
obteiiLi  riiuiorioaiion  de  conîcrversa  ieiu- 
me  et  de  rester  platonicien,  i\\x''\\  se  laissa 
consacrer  évéque^4 10].  Pendant  son  épis 
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ragrux  protecteur  de  soo  troupeau  con- 
tre «'xactions  de»  gouverueurs,  ei  le 
souitt  II  df*  l'autorité  contre  les  passions 
populaires,  dounaul  a  tous  l'exemple  de^ 
venus  chréUenoea.  Il  BoanU  voi  Tan 
4S0«  Seaoavra|s»,écriis  avec  eiprîly  avec 
éUgaoce^  et  dont  le  P.  Péuu  m  donné  une 
éd.  gr.-lat.,  1612,  io-fol.,  mérilcnl d*é- 
tr»"  étudiés.  Ses  Lel(rr\  surtout,  au  nom- 
bre de  là  4,  publiées  l'firirf meiii  Cl»  iGOâ 
et  en  1  782,  ollreni  aiic  lecluit:  iutére&- 
a^uie  ei  ill^ll  uciivt^.  i'iuaicurâsont  adres> 
aéct  >  Uypatia  {voy.)^  tl  témoigneoi  du 
respect  et  de  rsfl'cciio»  que  celle  noble 
paîeanoe  avait  iotpirés  à  son  andeo  élè- 
ve. Ses  Hyrnnesj  qui  offrent  un  curieux 
mélange  de»  vérilés  chrétienne»,  el  d^s 
ré«erit>s  platooiquea»  se  trouvent  dans  ie 
Sy^/offc  de  M.  Boiasooade,  t.  XV^  MM. 
Grégoire  et  CoKoaibel  en  ont  donné 
«oe  eatinablc  inKl.  frao^.jLyoo,  1886, 
in  -  8».  F.  D. 

S  YNGLOSSB,  aperçu  général  et  col- 
lectif  ou9}rnoplii{ue  des  langues  {yïâtvva, 
jjoif'  «  T  *'/   •)%<•(.•  !,   voy.  Poi.Yci  <iTi  f , 

SYMillAl'UE  {ypàfUt  éciuuie;, 
voj.  ('hahte. 

S  Y  N  OD  K.  Le  mot  grec  v  vvo3oci  foncé 
de  o9ôCt  voie,  cbemiii,  et  avec,  aigoifie 
une  renoonlre,  une  réuaioa  ou  aaeein- 
blée.  DaotrÉglise  primitive,  00  appelait 
aio!vi  une  a?semhlée  iféNÔques  qui  déli- 
béraient en:>i'iiil>W>  sur  les  atlairc»  eccle 
siaMÎque-^  el  de  loi.  Depuis,  le  nom  de 
concile  \  *>0),j  a  prévalu  dans  cette  ac- 
ception, aubavec  cette  difléreace  qii*on 
disait  4ID  ooocile  général,  acmnéniquc, 
et  un  ailiode  national,  provincial,  dio- 
césain on  métropolitain.  Les  ajnodei 
étaient  donc  dea  concile»  du  aecond  or- 
dre 

Uaii^  i  Lplise  reloriuée,  el  particuliè- 
rement eu  Ecosse  et  dans  la  Uollande^ 
ou  anbaiste  rorganieation  prcibjtériale, 
le  «yoode  est  une  asaenblée  que  préaide 
le  predi«ialeMr«  cl  que  forment  les  an- 
ciens de  la  coamune:  elle  a  les  mêmes 
altril>ution*  que  le-  «  on*Htoires  [voy.) 
parmi  les  luthériens  et  Its  relonn  *'»  ac- 
tuels de  t-  ram  e.  Une  assemblée  cuuipu- 
sée  de  tous  les  ecclésiastiques  et  dae  an* 
cîens  de  loniee  lee  commaneit  aneabléc 
qui  a^appelle  pretfyiêrmm  {v9jr»  Pmm* 
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classe^  est  prépo<^  à  tout  un  ai 
sèment  communal.  De»  députés  lirr*  fl* 
toutes  ces  assemblées  d'arroudi'^'-^' inry;  '  v 
réunissent  en  synodes  provinciaux,  aui- 
qoela assiste  un  commissaire  du  roi.  Cent 
sorte  de  ^node  aa  tient»  en  Hollande^  à 
La  Haye,  depuis  M  en  Écosm  4 

Edimbourg,  depuis  200  ansi  Les  ptetss 
lants  dissidents  d'Angleterre  et  d*lrl«iHlt, 
et  le» ''ii  (-tr'>  !>rofc-laiites  de  r.Am-n  i»?* 
du  Nord,  ont  u ne  organisation  ecdie»>at- 
tique  semblable. 

On  seii  que  les  synodes  de  Dnrticcblil 
deLa  RocbeUe  /  vof.  ces  ucum)  ont  len^ 
temps  fait  autortlé  parmi  les  pmiaHMNb 
Aujourd'hui,  chez  let  léfui  inél  de  France, 
un  synode  embrasse  la  rîrcon«cripttoo  da 
cinq  consistoires  t>"r  T.  \K,  p.  206'. 
La  tenue  et  les  résolutions  de  ces  assem- 
blées fort  rares  sont  soumises  a  Tappre* 
baiioo  du  foovernamnt-  Un  lynoda  n^ 
tional  fut  convoqué  en  1811,  «snisil  ne 
produisit  point  de  résultat  saiiafaisaot. 

En  Suisse,  les  a«semblées  dVccle>ta»ti* 
que>,  qui  «»e  liefinetU  plusieurs  1  m-  dsM 
le  cours  de  chaque  auitee  et  qui  peu- 
vent pas  prendre  de  residutiuo» ,  omis 
présenter  fcnkincnt  à  Tanf  nriié  des  peu- 
jets  d*arrétés,  ces  isiembléss,  dbons  ncn^ 
ressemblent  auK  synodes  provinciaut  ci> 
dessus  mcolioonés.  Cette  organiieiisn 

i»Viii«.(e,pn  Allemagne,  que  pour  les  cow- 
muuauit's  isolées  df  ret>i^ies  tiao<.<iiv,  <t 
dans  le  comte  de  la  Mark  eu  \Ve»ipUalic; 
ailleurs,  le  pouvoir  ecclésiastique  et  su- 
péricor  est  dé%olu  aux  consiiinifea  el 
épkories»  Lsa  synodes  fénérans  du  du» 
ché  de  Nassau,  du  grand-duché  de  Ba- 
de, de»  royaumes  de  Wurtembrrj;  et  dt 
Bavière,  qui  sont  composent  d«  iiepules 
ecrlesia<«iiques  et  laïques,  ont  *o»x  roo» 
&uitaU%e  a  l'égard  dea  projeta  de  ^«Ma 
concernant  le  apiril^cU  asaia  ib  ont  rsv» 
raeni  été  convoqués.  On  n'a  dbtiufué^  en 
Prusse,  parmi  les  synodes  pmvlneinist 
que  ceux  de  iuliers,  ClèveS|  Berg,  Uam, 
et  quelques  synode*  lenos  en  Silesi*  cl 
dans  la  Wesl  (dialie.  Les  s)iiode!«  de^  dio- 
cèses de  Itruuswic  el  Meckle«b«»uf g, 
aiujki  que  ceux  des  évéqttca<lu  Oaneoiari, 
ne  s*occnpent  q«t  da  ■slièiua 
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q«i  «lail  Ifftt  ac- 

■ub  qui,  préteatemeot,  o*Mt  plat 
qtt*uae  affaire  de  forme  :  le»  é%êque*  !ipn- 
Bent  eu  AneJeCerre  une  assemblée  avant 
rouvert  lire  du  parleœeol,  a&semblée  qui 
porte  le  uom  de  coavocaUofi.  Ëo  iiob  - 
gric»  il  7  «Qt  QB  «yMMlett  à  Tcflet 

Cmm  «léMMT  l«  loM  4iici|iUB«i«t  de 
rÉfliML  L'ÉgUM  pwqM  ne  lîmt  piM 
de  ayoodes. 

Eq  Russie,  on  nomme  snint-^Ynftflf  le 
ctiTTirt!  ecrlé-^iaslique  «uprrir^ur  qui  lut 
iosiitue  par  Pierre-le-Granii  pour  reoa- 
placer  U»  patriarcat  qu'il  ne  voulut  poiot 
«Mtvrw.  Oa  Mil  qn'il  »iége  à  S«iDt- 
IWloiboun.  Mon»  mm  avom  Aiîl  conaat- 
tM  la  cooiposiiiotti  iVt.  Rusftn(T.XX, 
p.  693).  Le  rsjanme  <ie  Grè««  ■  égale- 
lD«Ot  son  sai«i(-*>vr)0(}e  siégeant  à  Alh^- 
Or»  :  d'abord  iudepeiulari  L  et  [UirtMueiil 
iLaUuiial,  il  a  ete  soumis  au  patriarcat 
4m.  CoMâaolioople  par  U  coostiiuLion  de 
1«44.  X. 

SYllOIITJiB  (a«  MM,  eiiws- 
bis,  et  owp«  ,  forme  éolique  de  oyo/xa, 
nom),  adjeclifgrec  utitéaossi  cominesub- 
slaotifen  1rançai<î  pour  exprimer  d^§  mots, 
nuii  past  tle  même  nom,  maià  iivaui  une 
idée,  une  sigoiâcatiuo  commuoe.  Dans 
wm  afiei|iliaii  rifomcMc,  cette  qiialifi- 
«■liM  mt  •*appliqu«  ^*toi  \nmm  d'mie 
qw  oat  ne  mÊÊÊtt  «iiDifiettiM  ; 
«M  le  donue,  par  exlMMMm,  à  tout 
cet!»  qui,  sans  être  |)arfaitpmenr  identi- 
que*, i»ré*eolenl  dans  leur  sens  de  grands 
rapport?^  de  r^&eail>l»nre.  Toute  langue 
étant  le  produit  de  divers  idiuiues  qui  se 

léMlie  qe'ttoe  mèmê  idée  peet  y  être 
ttpriwéB  far  dat  laraaa  différeati  :  teb 

sont,  par  exemple,  en  fraoçais,  les  moU 
hrpothis^  et  supposition ,  soliloque  et 
mtmoi't^ttf ,  emprontés  les  uns  au  gr»T  les 
autres  au  ialin.  Ces  termes  k>qI  desjr>/?a- 
mpÊUs  parfaits.  Mais  à  mesure  que  les 
lan^Ma  le  perfeelioBBm,  cllaa  taadaBl 
àae  éHbÊMwmmw  de ata  nperllidléa;  car 
ca       pat  le  nombre  des  mots,  na»  la 
quaoïilé  et  la  valeur  des  idées  que  ces 
ujofv  représentent,  qai  con8titu»*nt  leur 
rjLtifSSL'.  Il  arrive  dorif  oaturelletueut, 
OQ  que  de  deux  mots  synonymes  Tun  &« 
perd  par  le  non  nsafe  :  tels  sont ,  par 


gaudîr,  irCf  ete*»  qoi 
oa  laimer  sobsiatar  que  leare  synon^nnes 

caresser^  tt^jnnir,  colère^  etc.  ;  ou  bien 
que  l'usage  les  diilerencie  par  des  Duance&, 
pius  ou  moins déiica tes,  qu'il  y  attache: 
tels  sont  les  mots  épithète  (du  grec)»  al 
adjectif  (dn  latin),  nef  et  navire^  nemf 
at  Mouveamf  etc.,  qai,  coame  le  pnniira 
leur  étymologîe,  mt  aa  Isod  dat  ayno- 
nymes  parfaits,  mats  que  Tusage  a  peu  à 
peu  détournés  de  leur  si^nitieation  pre- 
mière en  V  attarh»T)l  ilt's  dtlterences  réel- 
les. Ces  dégradations  succeasivrs  d  uue 
même  idée  ae  ravaiqneal  encore  daœ 
nue  fmile  d*a«irai  eaa«  toit  qa'niie  ter- 
OHnaiMM  oa  noa  préfixe,  joiate  aa  mot, 
indique  les  idées  accessoires  qoi  ▼ienocat 
s^ajouter  à  l'idee-mère  •  tels  sont  terre, 
(erreffit,  terroir,  tt  rra/n  ;  tttîf'ntter^  ex- 
ieniur  ;  ifiiiisf/ose,  mal  dispose,  etc.; 
soit  que  le  mot  reste  invariable,  tel  que 
mémoire,  facahé  de  râoie,  et  wr'Meif», 
écrit  datlioé  i  léfatller  celte  lacaiié; 
poidfp  ayaoQjaM  de  pesanteur,  gra- 
TÎléy  al  pitidg  fljBonyme  de  charge,  far- 
deau ^  etc.  Il  suit  de  cette  dernière 
considération  qu'un  i»ème  mot  ;>eut  se 
rattacher  à  différentes  lamiilcs  de  sjno* 
nymes. 

Les  s/nùMymef  patfaiu  étaoi  co  tréa 
petit  Booibfa  daaa  la  lancoe  frao^aita, 

et  leur  étude  M  préseoUnt  aucttoe  dif- 
ficulté, c'est  surtout  à  samr  les  nuaiiata 

qui  existent  entre  îes  synonymes  im^ 
parfaits  que  le  §ram  mai  rien  doit  s*ap- 

pliquer. 

On  peut  diviser  cet  derniers  en  denx 
grandie  fit/§iniia  '  leanynoBjmeaàndU 
eans  diflTérenla,  oa  jr/nonyM"  étymoh» 
g^net,  et  lea  lynon jwaa  à  mémss  nrfî* 

eaux ,  ou  synonymes  grammaticaux. 

Les  caractères  distinttîf*  des  synony- 
mes étymologiques  &'oliiienntnit  de  di- 
verses manières  el,  entre  autres,  par  l*a- 
oalyse  dn  radical  de  chacun  d'eus  :  ainsi 
peuple  vanaiK  de  popuUu^  dérivé  loi- 
niéoM  de  «eW,  pMeara,  et  mmkm  dn 
MilN>,  dérivé  de  naiM,  iMrtor,  oattre,  il 
en  réanile  qa'on  des  caractères  dtstinctilâ 
de  ces  deux  mots  consiste,  d'une  part, 
dan?  j'iflee  de  multitude  ,  et  de  l'autre 
daas  celle  d'origine.  Mais  cette  régie  o>st 
paa  tant  de  oombreusea  exceptM>aa^  et  le 
«oyeo  po«r 


Digitized  by  Google 


(616) 


âctIÎOIl  propre  d'un  mot  d^une  langue 
■era  toujours  Pétode  dci  boot  écrivaiiia 

dans  celle  langue. 

Au  conJraire,  dans  les  synommes 
praiiinialicdux,  lu  rapport  t-lam  donne 
par  le  radical  au(]uel  est  attachée  l'idée 
féDériqoe,  oommoiie  ras  difMrmli  sy- 
■Mitymeat  il  a*agit  d«  dél«wiocr  la  va- 
loir d«  Il  ttrniiiiaMO«y  ou  da  la  préfite, 
ou  de  tout  autre  circomtaoce  gravait- 
ti(ale  arcompagnanl  ce  radical,  pour 
coustalcr  !i  HfKf^renre  qui  s'oppose  a 
leur  »ynun)fnie  pariaite.  Uo  comprend 
que,  dans  cette  classe  de  synooynies,  il 
y  a  poaibUtlédepoiardaai^fla  ploaoo 
«oint  géaéialaf,  ploa  m  noina  aàraa. 
Soit  \e%  termiDaisons  adjectivei  aip  tuxy 
iVr.  D'après  Roubaud,  qui,  le  premier 
eo  France,  a  cherché  à  établir  des  fa- 
milles de  ÂVDonvmes  en  se  fondant  sur  la 
termioatsoD  deamuts,  al  déaigneraU  les 
apparteoajicea,  laa  dépeodaDcet,  les  cir- 
conaiMmi  d«  la  cboaa  :  Idc»/,  amicaif 
eoifeetami;  eux  iDdiqnandt  l'aboodas- 
«a,  la  propriété,  la  plénitude,  la  force  : 
mrfiruXf  vertueux^  etc.;  ter  stgninerait 
très  coroionnément  Phabitude,  l'attache* 
meot,  le  métier  même  :  ouvrier,  jardin 
nicr^  cordierf  etc.  De  nos  jours,  notre 
«ollaborateor,  M.  Btoj.  Lafaje,  i*est  em* 
paré  do  otuo  idéo  jodidMiao  do  l^bbbé 
Rooboad  «t  Too  paot  dira  ^  ton  «v- 
oellent  ouirrage  {SjmomjrmM  fiançai*^ 
Pari*,  in- H";  rc  premier  volume 

ne  traite  qu*-  ilrs  s\Ti()ij\mf"!  prammali- 


raiix  )  fera  f  t  ii  i- 
»cit*Qce  de  la  synonymie. 

«1*.^  do  ceiio 


ih  progrès  à  la 


,aiBégligéo 
doM  noa  ooUégaa  ot  ai  étrangère  à  la  plu- 
part  do  Ma  écriiraiaa  ooMoaponJm» 
oat  eapaadiBt  d'ooo  laiportance  majeure 

pour  rjulconque  désire  parler  et  écrire 
correct*  ment  sa  langue,  t  Elle  fait  ac- 
quérir au  siyie,  dit  M.  Guizot,  celte  pro> 
priélé  d'espreaaioO)  cette  précision ,  pierre 
do  toacho  daa  grandaéerMM.  »  Avasi, 
déa  roatiqalté,  •«tHNi  iMti  lo  oéeaatilé 
do  «allo  étode.  Les  Latîoa  avaiaot  écrit 
aor  cett»  aotiito  daa  twdtéi  apéaiiwi  <pit 
ne  nous  <^ont  point  penreou».  î.e  plus 
eoctcii  uuvi:)^e  de  ce  ^rnre  ijui  nous 
rcate,  est  celui  du  grammaii  ieti  Atnmo- 
niua,  en  grec.  Mais  oo  poaicde  un  grand 
di  mMa  tMT  it  wynemfÊiiê 


tine.  Nous  na  cit«n»a  quo  ( 
raot  Vatia  :  Elegantiarum  latùueliM^^ 
tihri  P'J;  et  celui  d^Ausone  Popma,  Ue 
(iif frrvn'.ii'i  vcrhnrurn ,  lib.  //',  et  Dr 
usa  uniiijuœ  iucuttonts  hf».  Il ,  aur». 
parA.'D.  Richter, ouvrage  devenu  £i«» 
sique,  sdoB  M.  Grtoot. 

Parai  laa  Modamaa»  oo  aaM  I» 
grooMBoiriona  fnaçobqoî  aoaoMoanpà 
les  premiers  de  ce  gooro  do  fei«a«i. 
IVoiH  inriirjMerons  les  princrptut  J'co- 
tre  eux,  et  les  noms  de  leurs  oavrai:«^, 
dans  l'ordre  où  iU  se  sont  succéda  ;  )k> 
nage,  Hemarques  sur  la  langue  fmM' 
çaiteg  BoobowrOt  aaa  Jlr«a«nf«or  alM 
Domêeâ  imt  im  imitgme/rmmfmim;€mÊÊi, 
Srtloitpl»ê»fmçaiêt  1736;  noov.  éé, 
angm.  par  Beaozée,  17(MI;  Eoobaaé, 
Nouveaux  sy  nonymes  français;  Diét- 
rol,  dans  son  Encyclof  <  du  ,  et  ^ftik- 
meot  M.  Guiaot  qui  a  reproduit  latira> 
▼MU  do  aaa  devanciers  en  cbercbaatsbi 
eoo^délflr  daaa  aoo  «orn/f.  Ditî, 
é€9  Symomyme  's  âm  Im  kmgm  /t 
(1809;  3«éd.,  Paria,  1833,  S  ^.«i*-;. 
Ce  r]tie  M.  Guiznt  avait  fait,  ooos  fa- 
vons  tenlé  à  notre  tour  dans  notre  />7'f, 
complet  des  syncny  rnt  <  frim^-rn^  Lcifu  , 

in~8"),  en  ajoutant  ie  irmi  de 
raolMchaa  partiaiitèna  à  k 
doi  travoM  foUi  nm 


nonymes  gramnaiicaox  sont  troiléadto 

Bsanière  iocomplète^  isolément,  saoi  ae« 
ihode,  et  son^  re  rapport,  la  publiciiioa 
de  M.  Laf:«ve  meril»-  il'flir  ij  tsliotorf  «it 
toutes  celles  qui  t  out  précédée.  H<. 

STHOVIB(B0tlbf«4 
at  ov»,  ovœ).  Oo  appeilo 


blo0châff  a  < 


rente,  dosCioée  à  lobréfier  Ica  artknls- 

lions  pour  en  faciliter  le  raouvemefit.  B 
a  ftr  «{iiestiort,  au  mot  MlM  RB-àTlift,  év 
mcujl>tdii«'»  uu  capsules  svDu%iAies. 
SYNTAXE  ( 

tyO^-vAoOM»^) 

Ite  grammatical  ^  o  |MW  obfrf  i» 
rapports  à  établir  entra  les  Mt»,  ala  éc 

pouvoir  reproduire  l'en  semble  d«  »» 
pensées  i^vov.  Gt.  v>i>i  Mar  ,  T  \II.  p« 
7tS).  Lo)  Hioi»  u  une  langue,  pn* 
ment,  oa  peovent  on  cfliBl  ca| 
iMidéM 
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Ht  tont  coam  kt  poiOB- 
d'os  dnoMi  q«i  nrtcnint  sépa- 
fé>t  niueU  et  immobiles;  !e  coutume 
pourrait  bien  indiquer  le  rôle  doiil  ils 
sont  (  liLjrgés,  mai*  ils  ne  sauraient  repré- 
i«iiter  uae  action,  exécuter  une  scène  que 
da  moment  où  ib  «e  répondent  Im  vos 
mi  antres  par  H  rédprodlé  de  lenr  jeu. 
]>c  bAom,  poar  traduira  «o  dehors  les 
■des divcn de  notre  entendcmeot,  il  fMUt 
disposer  les  mois  et  les  faîrf  fonclionner 
entre  eus  dans  les  relalions  qui  existent 
entre  les  idées  élémentaires  dont  se  com- 
pose ia  pensée  totale.  Les  mou  :  tt/i,  en^ 
f^nt^Jeutte^eau^  laitier,  se,  choir,  ba- 
éÛÊer,  èord,  SêiM^  wont  bien  lei  sifnee 
vepréfentatifs  de  certains  objets  et  de 
ceruioe  awdee  d*étra;  mais  ils  ne  les  of- 
frent à  notre  ««|irît  que  d'une  manière 
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etaotiffdansce  cas,  esC  prctqoe  toajomt 
le  signe  d'une  idée  trop  générale  et  » 
besoin  du  modaiif  pour  le  réduire  à  ne 
signifier  qu'une  partie  de  cette  idée,  et 
cette  partie  doit  alors  représenter  préci- 
sément et  ooiquemeol  l'objet  que  Ton 
raot  déûfner.  Si,  pend  les  npmbraosee 
espèces  de  rases,  nons  iraiiloas  en  indi-> 
quer  une  seule,  celle  qui  se  distingue  par 
la  blancheur  de  ses  feuilles,  le  substantif 
rose  a  un  sens  beaucoup  trop  étendu,  et 
nous  avons  besoin  <\e  V Ad jeciït  bianche 
pour  le  ramener  a  sigoitier  easctemeat 
la  seule  espèce  qoe  nooseinns  cil 
Quels  que  soient  css  modatifs,  destinés  k 
etprinier  les  numières  d*étre  que  notra 
esprit  envisage  dans  les  objets,  il  est  na<« 
lurel  qu'ils  aient  une  certaine  ressem- 
blance avec  les  substantifs  qu'ils  c  aracté- 


individuclle  ;  pour  l<irmer  un  «  risemljle, 
il  fautéiablirentreeux  certains  rapports: 
«lu  choix  de  ces  rapports  poorrcHitrisnl- 
tnr  dilTénntB  taUcaox,  et  entra  antns 
nelttiod  par  lei|ael  La  Fontaine  eom- 
Tane  de  ses  fables  : 


Tu  jftin--  tiif.in!  Jtii]  s  Vt:ia  s*rîiii.**.i  choîr, 
£a  badiUiini  mr  U  s  lutrdA  dê  i<â  Seiae. 

Les  rapports  dont  s'occupe  la  syntaxe 
sont  de  deux  sortes  :  les  uns  établis  entre 
dm  idées  eoexiitantes ,  les  antres  entra 
ém  idéef  éutimetes^ 

f  Nons  appelons  idiet  eœxLtanies 
sel  tes  que  l'on  réunit  pour  former  le  si- 
Çnf*  d'un  objet  unique  et  indivisible.  Ces 
deux  mots  rose  blanche  n'offrent  point 
à  notre  esprit  Tidée  de  deux  objets  dont 
1*00  serait  représenté  par  rose  et  l'autre 
par  blanekg^  mais  bien  nn  senl  et  néoM 
objetqoe  nons  avons  vn,  qne  nous  savons 
exister  dans  nœ  jardins.  Dans  l*eseniple 
déjà  cité,  les  mots  jeune  enfant  se  trou- 
vent dans  le  même  cas  :  c'est  un  seul  et 
m(  rue  individu  que  l'on  désigne,  il  est  à 
la  lois  enjant  et  jeune;  il  n'j  a  pas  plus 
diversité  de  sujet  que  dins  nura  hlameke» 
Tomes  les  Ibis  que  deux  mois  setronvant 
ainsi  rénnii  pmirrsprtlinntffr  nn  f  im  tndi  ■ 
viduel,  l'on  des  deax  (rose^  enfant)  tii  un 
sub»iantir  ou  l'équivalent  d'un  substantif, 
et  il  rcntcroie  d<*ns  sa  -lignillcatioa  l'exis- 
tence de  l'objet  ;  l'autre  moi  (  b 'anche, 
/euae)m\xa  modaiif (vc^.  Adjectiit^ ou 
l^éqoivalent  d*nn  modatif,  al  représenta 

uLesulN 


rîsent,  et  qu'ils  en  revêletji  pour  ainsi 
dire  les  couleurs,  afin  de  taire  sentir, 
même  par  lenr  ferma  malériella,  ^*ils 
es  priment  les  modes  inbértnls  à  ces  sub- 
stantifs. Le  partie  de  Is  syntaxe  qni  éia* 
blit  cette  uniformité  matérielle  entra  lo 
substantif  et  le  modatif  se  nommp  con^ 
cordance  :  elle  renferme  toutes  les  rè|^ 
des  accords. 

2*^  Les  rapports  de  la  seconde  classe 
sont  oenx  qui  nnimept  entra  dias  dca 
itiéet  dittineigs  ;  c^eat-à-dira  des  notions 
d'objets  qne  notra  esprit  considéra  cora-* 
me  différents  entre  eux.  Dsns  ce  cas  en- 
core, l'une  des  deux  idées  sert  à  déter- 
roioer  l'autre  en  restreignant  l'étendue 
de  sa  signification.  Ainsi,  dans  les  vers 
de  La  Fontaine  que  nous  avons  pris  pour 
enmple,  le  mot  bord  est  signe  d*nn  objet 
tont«à-fiiit  distinct  da  ceini  raprimé  par 
la  mot  Seine,  et  celui-ci  réduit  Tantra  k 
ne  pouvoir  désigner  les  bords  d'un  ruis- 
seau, d'un  torrent,  de  la  mer,  mais  seu- 
lement les  bords  du  fleuve  qui  traverse 
Paris.  De  même,  le  mot  eau,  par  le  moyen 
de  la  préposition  dans,  détermine  l*idéa 
trop  géoérala  de  j»  iaissm  choir;  qn'on 
snppriaw  le  substantif  et  la  prépofitioo, 
et  l'on  ne  saura  pitu  où  sa  latisa  cboir 
l'eofaut,  si  ce  fut  sur  la  terre,  ?tîr  le  gra- 
vier ou  sur  le  pszou  du  nv.i^c.  La  partie 
de  la  syntaxe  qui  donne  de-»  lois  pour  l  é- 
nonciaiioo  des  rapports  établis  entre  des 
idées  distinctes  se  nomme  la  dépmdan» 
ce;  c^ett  k  aHe  qu'epparlianfient  toutes 
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Im  règles  rehtivwaai  régi  me  (vof,c«  M). 

I.a  dépendance  emploie  trois  moyens 
pour  marquer  les  r<'la»ions  des  idf'es  dis- 
tkiictes  :  1^  la  modiiicaiinn  de  la  furme 
matérielle  des  mots,  2^  leur  disposition, 
8*  remploi  d«s  prépontioni.  Le  pramier 
da  ces  mojwit  «st  eKcloaîwmttnc  réserté 
aux  langues  dites  trans positives ,  c'est-à- 
dire  à  celles  qui  ont  des  cas  (voy,)\  le 
fécond  moy?*n  e^t  parficiilier  aux  tan- 
gues notimiees  analytiques^  c'est- à- dire 
à  e«Jle»  qui  n'ont  pas  de  cas  ;  le  troisième 
est  commoB  à  ces  deux  espèces  de  ian- 


De  le  divenilé  dee  firoeédétile  le  eyn- 
te«e  provienneiit  les  evantefee  et  lee  dée- 

efMttages  respectif  des  langneetrampo- 

nous  offrent  generaieiut-nt  la  prnM>e  (l'utie 
manière  plus  claire,  plus  exacte,  plus  ra- 
UoDoelle  peut-être;  mais  elles  sont  moins 
UbMediM  lewre  loiininm  et  MioiM  eoa- 
dice  dent  Peipremien.  C'est  eiiiii  que  le 
free^it,  Titalieii,  l*«ipegnol  et  l'anglais, 
langues  analytiques,  sont  obligés  dVm> 
ployer  quatre  moii  pour  exprimer  la 
peri.ée  :  Pifrre  dit  à  Paulf  Ptetro  disse 
a  Paoio^  Petro  dtce  a  Pablo^  Peler  saiti 
m»  Pmui;  de  plot,  m  leogaes  oe  pour- 
loni ,  do  moine  deoi  ratege  ordioeire, 
eombiaer  cet  qoeire  mots  dent  ob  ordre 
diflérent  de  celui  que  nous  vennot  de 
leur  donner,  tandis  (]ue  le  latin,  lanj^ue 
transpd'iitive.  rendra  la  mè'np  prn'^f'p  nvrr 
trois  mois  seulement ,  «  t  [wnir  i  n  la  pré- 
senter dans  six  couiitrucltons  diUerenles: 
Peint»  tiixii  PaïUo.  dixii  Peirm  PatUo, 
Pnmia  disie  Petnttf  9tc, 

Remerqoom  à  ce  propos  qu'il  est  im- 
porleat  de  bo  point  eonfondre  la 
Strnrtrnfj  9VCC  !«  syntnxr,  hien  que  \ev\r^ 
si;;niriral!nris  |ir(Mni**rps  et  él vnrrlno;iques 
ne  soient  pas  tresdilterentes.  La  synlujce^ 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  a  pour  objet 
le  BMBière  de  reodre  lee  diveie  rapports 
^niexIateBt  entre  lee  idées,  teadia  que  le 
etmtimetÊom  e'ooovpe  de  rarreogeewat 
des  mots  entre  eux,  et  de  la  coordina- 
tion fïfs  phrases  et  de<i  périodes.  Dans 
tous  les  cas,  la  svtitaxe  i  i-^tr  la  nièrue  pour 
repré»eater  les  mêmes  rapports;  la  con- 
etfiictioo  au  contraire  peut  varier  selon 
eoit  pour  eetiefidre  Im 
rhevMÎe  QQ  4e  le 


imt  pMtr  présenter  les  dit 
la  pensée  dans  Tordre  qui  doit  fiiira  Is 
plus  d'impression  sur  i*aaditeiir.  Bica 
que  les  lan^ut•saoal3fliques  n'aient  poiat, 
comme  nous  venons  de  le  remarquer, 
toote  le  liberté  qu'ont  les  langues  iran^ 
polithes,  cependant,  deoa  quelques  cai, 
et  enrtOQl  es  peéiie,  ellee  peatcot  • 
permettre  un  cerleÎB  BOBibfB  deevK 
structiooe  dlflÉreales  aeae  niBma^  à 

l'usapr». 

Pour  la  s\  ntave  particulière  d  (  ha  ]at 
langue,  li  taut  voir  nus  ariicir»  sur  cbi- 
cmie  d'elles,  etstirtout  les  grammaira  cl 
autres  ouvrages  spéeieBs  qai'oB  y  e  ioA* 
qués.  A.  M  €■» 

8YNTHÈSE(9vv6i(rcc,de(r:T-tMipi, 
je  roni-pose,  j'assemble)  signiBe  coai|K»- 
^iIion,  roitime  analyse  '>»f»  '  signifie  dé- 
cu(Up<t:>ilion.  La  .s\r)ilu-e  \a  donc  du 
simple  au  compose,  connue  1  analyse  fi 
da  eoBipoeé  m  limple.  Ce  tooi  li  la 
deax  prooédéeea  aïoyoB  deeqaeli 
de  Pkoaiaw  développe  et  perCc 
ses  connaissances,  f^ny.  MéraOMk 

T-n  des  caractères  fie  la  connsi^Dfe 
liumaine  à  son  ori^iiit-  est  de  ne  »»i>ir 
d'abord  (jue  des  notions  très  complexe^ 
et  par  là  même  très  vagues  et  conl'uso; 
en  d*eutrce  teraieep  le  réalité ,  qui  at 
aalliple,  aoat  epparelt  d'abord  eeeMi 
un  tout,  c'est-à-dire  eoaa  la  lenae  ét 
l'unité.  Ainsi,  dans  nos  premières aper- 
cepiinn*,  nous commeiicon».  par  confoo* 
cite  (fuihs  lf>  t'ariie»»,  (jue  nous  di**ia« 
gueroiis  {^r  la  suite  :  l'histoire  de  umitt» 
les  Ungaes,doatleei 
tivilw  aoat  riprewiea 
mêmes  de  la  pensée,  fait  foi  de  i 
riié.  Observez  l'enfaat  4|at  OBagaeMiè 
parler  :  hien  du  femt»*  se  passera  irial 
qu'il  ne  ff>rnjnif  une  sf*i  M;il»!e  prop<>*»- 
Uon;  mais  li  deiiigne  par  un  seul  »ifat 
tout  un  ensemble  d'objets,  tonte  aet 
suite  d*opératioaa;  poar  lai  aaeeelit 
Biêeie  asoi  e— apread  è  le  lieie  le  ei^  de 
sa  pensée,  les  attribole  qa'll  f  eilichi, 
et  l'affirmation  qu'il  veut  eipriner  * 
qaau<)  il  prononce  les  nn\}%n*inun,d>nUi, 
boho,  il  y  a  à  la  iois,  m»us  i  ii  u'un  d«  et* 
mots,  le  besoin  ou  le  »cntimeat  ({uU 
éprouve ,  l'objet  eilériear  eaqiail  il  le 
rapporte,  «I  l^iela  ^a'il  taat 
Xa^t  et  evialoppé 
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itif;  m  l«  4éùompnÊit  dam  ica  élé- 

■tcots.  en  UTJ  mf>t,  b  »n»ly»er.  Il  y  a  Hnnr 
un»*  ♦>%tiihese  naiur?He,  r|ni  prét  t-ile  l'a» 
il\se,  et  qu^oo  peutappeier  priroiiive. 
▲  U  suite  de  ce  preaier  fail  qa»  vous 
d*»bord  iceMtts,  tavoir,  qae  m» 
îiitiieti  aoiil  cottpl«Kct 
•C  coafbMt,  se  produit «■  mtra  flkit  :  ptr 
le  œoven  du  langa^r,  ces  pensées  qui 
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hm  pragiftt  qoni  fam  parfe  raSte  «omii*  j  aojoiirdini  la  laiifM  fnii^tiit  profftmt 
t  à  dénéicr  Ici  parties  de  ce  toai  f  da  lo«lat  laa  opératiooa  ialcitectuelles 

qot  ont  été  essayées  aTant  tn%.  CV»t  là 

ce  qui  pfii!  donner  m<idfrnes  nue 
aptitu  ie  supérieure  pour  ta  décoflApoM» 
lion  de  ia  pensée. 

Quaod  nom  avons  séparé,  poar  les 
distingMr,  las  éléneats  nnitlplM  de  la 
BOlioa  primitive,  nous  les  reoonposoas 
par  la  penséa.  Dans  la  vue  analytique^ 
nowî  avïf»r»5  oon*Mfré  ces  êlémeuf *  <  hîi- 


d'aborct  nViaienI  aperçues  q«i^  dans  uoe  i  cun  en  parti  uIkt,  î>ans  tenir  eomiiie  lie 
confuse  uDilé,  et  qui  n'étaient  exprimées  '  leurs  rapports  ;  plus  lard,  ces  rapports 


que  par  uo  seul  mot,  se  décomposent  eo 
paiiiM  anliiples;  noaadiatiafBOM  pe« è 
pa«  ce  qoa  iio«savioasd'abord«aafoadfl« 
TaMa  est  Toravre  principale  des  lasfaas 

^IWX')^  l^i        de  véritables  instruments    synthèse  naturelle  qnî  prércrle  l'arnivje, 


vienneut  à  nous  frapper,  nous  rattachons 
les  parlias  Tona  à  Taiiir»,  al  nom  raooa* 
stmisoBs  rcoaaMbla.  Ceita  raeoosCma- 
tion  s^appalla  aMOf»  synthèse.  Outre  la 


'l'^.r'sK*e  :  elles  décomposent  la  pensée 
^i^^uy  «>e5  pritu  ipaux  elenieots.  Lf  ?  faraudes 
moiiiâcatioos  qu  elle»  subi»»eDl  cuujtU'- 
lettl  aarta«t  an  oa  que  las  nets  qu'elles 
wftjtwjit  tasdast  à  aspriaMr  das  idéas 
de  plus  en  plus  simples.  lisa  objets  m 
s^oflrent  à  nous,  d'^abord  que  par  masses  : 
le  premier  progrès  de  l'intelligetice  est 
de  dijlioiupr  les  masses  priocif»ale»  iea 
isoes  de«  auUe».  A  ruesure  <|ue  uous 
■oos  iMilîarisoas  aeao  las  êiras,  mm 
m  èémêktm  ONeux  les  difléraotcs  par* 
tiaa,  et  lorsque  ratieolioa  ast  portée 
sur  un  objet  particulier,  elle  y  découvre 
des  dciaik  (jui  avaient  échappé  à  un  re- 
gard plus  superficiel.  Le  terme  de  cette 
aoaiyse  se  reocouire  lorsque  nous  som- 


Taolas  las  langues  ne  sont  pas  aaaly> 
ttqacs  au  aién>e  degré.  Les  langues  ao- 
asrnoes  sont  généralement  plus  «vnthé* 
tiques»  en  ce  qu'au  moyen  de  la  compo- 


!l  V  pn  n  donc  une  autre  qui  la  suit,  et 
([u  i>n  appelle  synthè^r  ulténeurt;.  La 
première  était  cooluse,  iudislincte;  la 
seciwide,  grâce  à  l'analyse,  est  aeaospa* 
gnéa  d*on«  notion  discinaia  èm  tons  las 
éléwants  qna  nous  avons  analysés.  Dans 
ce  passage  de  Tanalyse  à  la  synthèse  ul* 
térienre.  il  v  a  wn  énieil  n  craindre,  c'est 
«|Uc  rari;ilv-f'  ne  soil  ilK'Oiiqj  It  T  e ,  car 
alors  la  recoraposilton  serait  éf^aiement 
ineoaplèla.  Pour  étitar «a  danger,  il  isnt 
faire  nna  ravna  approfendia  da  robjti 
qu'on  vent  eonnaUre,  sfin  d'arriver  à  oa 
que  Deaoartasappalladaadteoabranianli 
complet*. 

\,n  Dccessiié  de  crde  double  opération 
de  1  analyse  et  d«  la  svnibèse  pour  bieo 
ooooalire  on  objet  qoaloooqae,  et  oetto 
donbla  faea  da  l'opération  ^tbétiqnay 
apparaltroot  avee  évidence  à  Ions  cens 
qui  voudront  te  procorsr  nne  nottoti 

8uffi*î«nfe  de  quoi  que  ce  «-oît,  p^ysa|pa^ 
Statue,  tableau,  arlirc,  eic.        vont  là 


siiioodes  mots,  des  préfixes, et  des  desi>  |  les  deuK  procéder  sans  lesquels  la  mé- 


panr  ainsi  dica  des  tablaanx  «mnpliqoés 
at  Ibappants  par  leur  ensemble.  Si  l'on 
onaspsrif  le  latin  et  le  français,  on  tron* 


▼era  «oe  <rr» 


nde  differenc»*  à  cet  ét^ard. 
L*at)aiv«e  piu<»  piotonde  et  plus  di-iaillee 
de  tous  les  éléments  de  la  pensée,  qui 


tbode  serait  imparfaite. 

Quoique  tons  les  esprila  oMploiantal- 
tornaUveasant  i*nn  et  l'antre  proeédé ,  il 

y  a  cependant  des  intellfgmures  qnî  se 
montrent  disposées  à  appfi(|uer  plus  on 
ninfn>  tacitement  Tunou  l'autre.  Les  uns 
sont  les  esprits  sjmihf'iif/itex,  les  autres 


s^epèrs  dans  la  Isogoa  francise,  est  le  i  les  esprits  analytiques.  Les  premiers 
ptndnît  d'nn  travail  lait  par  las  âges  ao-    powèdant  a  nn  degré  si 
lérienfa^c^catleffisnltatdcaprofrianiéeMS  sance  de  fénéralisar,  ils 
ém  IWprit  humain  ;  c'est  un  hériuge  que    volonlieis  dans  les  choses  1 
MHS  a  iégné  la  pané.  Cens  qni  parlenl  |  de 


rapports 
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ptodiant  à  ponmWre  mie  aiêiM  Idée 
deiis  tout  tes  détails;  iIsfcmtpliiB  frappés 
des  rapports  de  différence.  G*esl  plutôt 
parmi  tes  pr^'iniers  que  se  rencontre  le 
génir^ \ts  seconds  sont  douéséminemment 
de  ce  i]non  nomme  en  France  Peapril. 

Eolio,  dans  Tbistoire  même,  il  eai  ia- 
eilede  dtslinguer  des  époques  oùdooiiM 
plut  spéciftltrraent  le  teodance  ayoïliélip 
que,  et  d*aQtree  où  préreat  la  tendance 
analytique.  Sans  remonter  plus  haut  dans 
le  passé,  arrèion§-fiou?  au  xvin*  siècle, 
ooua  y  verrons  prt  (Inruiner  avec  puis- 
Moce  le  travail  de  l'analyse  :  le  xix"  siè> 
de  aa  contraire,  aUl  est  déjà  poHible  de 
Ini  reeoniiattre  un  earaeière  décidéi 
épronve  on  besoin  marqué  de  ayothète 
daof  toutes  les  voies  où  s^agite  Tesprit 
humain.  Ainsi  dans  la  vie  de  rbumanité, 
comme  h  vie  de  l'individu,  ma» 
nileste  te  doal)le  procédé  de  la  Oitthude, 
analyse  et  sytiihese.  A«i). 

STOCAH,  voy,  SiWAH. 

8TMIL1S.  Ce  mot,  dont  l'orifino 
est  très  douteuse,  sert  à  désigner  une  ma- 
ladie virulente  et  contagieuse,  connue 
au«i^i  dans  le  monde  sotis  le  nom  àe  ifm- 
ladir  vcnrrivnne  ou  de  vérole.  Les  dé- 
nominations de  mai  de  Naples  et  de 
mal /ran^uts  i»e  rapportent  au  xv*  siè- 
cle, ojk  l«  foerrea  avaient  donné  li«i  à 
une  frande  diffusion  de  cette  maladie^ 
qui  d'ailleoia  a  été  aussi  regardée  comme 
un  funeste  présent  fait  par  le  nouveau 
monde  à  l'ancien.  Malgré  de?  volumes 
écrits  sur  celle  qucstinii ,  le'^  ojii  nions  sont 
encore  partagées,  les  uns  prctenilant  voir 
dans  les  auteurs  anciens,  et  même  dans 
les  Kvrestainti,  la  description  des  divers 
symptàmes  vénéricBs;  les  autres  soute- 
nant qu'on  n'en  trouve  aucune  trace 
ivant  la  découverte  de  l^Aœérîque,  épo- 
que ^He  fîl  irruption  d'une  manière 
î^u  1)1  te,  pt  par  une  terri  lile  épidémie.  Lors- 
qu  on  étudie  attentivement  ce  £ujet  qui 
ne  peut  être  ici  qu^indiqué,  on  est  porté 
i  penser  que  la  frayeur,  produite  par 
Pépidémif ,  an  milieu  des  troubles  et  des 
malheurs  inséparables  de  la  foerre,  em* 

pécha  de  distinguer  suffisamment  la  sy- 
phirKi  des  aufre<i  maladies  qui  vimrent 

l^a  syphilis,  ayant  le  plus  ordinaire- 
ment une  origine  qu'on  ne  peut  «vooer, 


a  été  des  le  début  frappée  de  répnbs.* 

tion,  et  ceux  qui  en  devenaient  victieNi, 
d^une  manière  quelconque,  furent  néow 
traquée  comme  des  hrte«i  fauve?,  rt  fnrr-^ 
de  sortir  des  vilie^  sous  peine  de  /  i  nav. 
Leur  traitement,  par  suite  de  cette  pra~ 
scription,  devint  bientôt  la  proie  d'boai- 
mctqnl  faisaient  po^  cbèreasent  lami 
services  et  le  secret  qui  devait  Ws  enit- 
lopper;  la  nature  de  la  maladie  mu 
longtemps  inconnue.  Ces  préjogés  oot 
régné  longtemps  et  fait  de  nomhreusei 
victimes;  aujourd'hui  même,  mal-re  \rs 
progrès  des  sciences,  ils  subsistent  encore 
par  suite  de  risoleoieni  des  véoérimi 
dans  des  h6pitaox  spèdani.  La  plapit 
des  médecins  ont  sur  la  syphilis  les  iéèas 
les  plus  frusms,  et  le  traiteoient  de  ertn 
maladie  est  presquVsclusivemcnt  lirr 
aux  charlatans  titrés  ou  non,  parce  <(tK 
les  raaUuies  t  rni;;npnf  de  dévoiler  lew 
position  a  i  homme  qui  a  d'ordinaire 
leur  confiance.  Dans  le  monde^  oo 
larde  la  maladie  sypbilliiqiM 
frave  et  impossible  à  guérir 
ment  :  on  croit  qu'elle  «lige  un  trai- 
t*"n)pnt  avant  H»»^  ronséquenre*  très  daB« 
gereusts  pour  la  s. m  le  et  qui  i  rîflur  WT 
les  générations  suivantes,  eu  y  (a«ori^t 
le  développement  du  racbitis,  des  icro- 
fuies  et  même  celui  de  ta  folie.  A  cm  epi> 
nions  nous  essaierooa  de  suhstitnsr  én 
idées  plus  en  rapport  avec  robsemlim 
exacte,  plus  consolantes,  et  contre  Ic»- 
(piellr<^  cependant  la  moralc  n'aura 
d'objet  i iiiM  A  elfver. 

C'eAl  un  lail  avéré  que  le  put  sécrétt 
par  certains  ulcirca  détermine  da  ii> 
eéretionssemblables,  lorsqu'il  est  dépeii 
à  la  superficie  des  membranes  muqucam 
saines,  ou  sur  la  peau  dépouillée  de  m» 
épiderme.  Au  point  d'insertion  para  ' 
une  pustule  qui  s'ouvre  prompte  ment  t» 
laisse  un  ulcère,  vulgairemtoi  apfx's 
chancre  primitij,  lequel  dure  cavine 
quaraote  jours,  après  lesquels  il  seéks- 
trim.  Pendant  la  moitié  à  peu  ptès  é 
son  esistence,  il  fournit  nn  pus  vinilctt 
et  capable  de  transmettre  une  affectioi 
toute  semblable;  dans  la  seconde  périoJ'. 
\à  i.ropriélé  COOtagirusc  a  ressé  d'existé 
ou  '•"e^l  iieaucoup  atténuée .  1^  oMirckî 
et  1.1  durée  du  chancre,  ainsi  queiM** 
pect,  sont  caractéristiqurn. 
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HgOB  Ici  CM  Itf  plut  favorables  et  qui  ]  Mais  le  plus  important  de  (ont,  r*esl  l'ab« 


•eraieot  plus  nonbrenx     le  traitement 

était  miens  compris,  \c  chancre  syphili- 
lique,  unîqae  ou  nmkl pie,  peui demeurer 
yne  aifeelion  locale,  aonubslaot  même 


l^oac  lyMphatiqoes  les  plas  voisins.  Mais 
•ouTcnt  moMi  les  produits  de  sécrétion 
iDorbid?.  résorbés  et  porté*  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation,  vnri  l  produire  par 
tout  le  corpi  uoe  éruptioo  de  plaques 
fMl^diim  et  nillantes  {papule  syphi' 
iiUiqme^  sypkiUde  papulaue)qni  donne 
Isctt  à  dct  «ccideoU  vtriéi.  On  dit  alors 
qn*il  y  a  infection  générale  on  syphilb 
ron-i'.tttîttonnflle.  On  petit  contracter  in- 
«ic:tititiiicut  la  s-yph iiis  primitive,  sans  que 
le  nombre  des  inoculations  rende  les 
dianccs  plus  dé&n>nbles.  Tons  leewaei 
•t  tant  lot  ê§m  aont  égileeaent  amoep- 
tablni  do  leetfoir  b  contagion  (vof •  ce 
»oi). 

Tel  est  en  pen  (îe  mots  le  tableau  de 
la  syphili*  ,  *.)ui  se  d isli[if,'Lie  ,  comme  on 
ht  voit ,  en  syphilis  pruniiivc  ou  locaie^ 
cnractérisée  par  le  chancre,  d  eo  sjpài- 
Itf  $9emémh9  on  ceuffrtelîbmietfr»  tfm 
le  ifphilide  pajnUemte.  Nom  éeeitoni 
ientdi'oherd  plneienre  cymptômes  ordi- 
nairement confondus  avec  la  syphilis  on 
de*  phénomène?  cumplétemeut  étran- 
gers, qui  ne  sont  que  des  aoocasoires  non 
caractéristiques. 

Onioit  qnoles  cheneni  pviaitift  ont 
le  pine  eonvent  lenr  liége  «nx  pertiea 
evnrilie»  en  mvelon  chee  tee  nonrri- 
ces.  Ils  se  présentent  sons  Papparence  de 
petits  nlrr>res  rond?,  creux,  ayant  une 
ba^e  ludurc^  ei  dutit  ie  toad  est  |auu4tre 
et  comme  réticulé.  Le  pus  séreux  qui 
iTci 

le  fend 

de  bourgeons  char* 
DOS,  et  rolcère,  ramené  à  Peiat  simple, 
l>e  tarde  pas  à  «e  cicatriser,  dans  les  cas 
o»!  un  iraïunaenl  vicieux  n'est  pas  venu 
cuDtrarier  U  marcbe  ualurtriie  de  la  raa- 
iedie.  Quand  Ice  nldbree  aont  nombiwix, 
ile  m  témhmmlt  eonmC;  et  aona  Fin- 
Anenee  de  le  aelpropreté,  du  frottement, 
ecda  mauvais  régime,  ils  déterminent  des 
accîrlents  plus  ou  moios  graves,  inflam- 
jeetiona  dc«tractifct|  perioraiioM|  etc. 


sorption  du  pus  contrî^teux  et  l'infection 
générale  ,  dont  rcoi^'ir^^enient  des  gan> 
gUons  voisins  des  ulcères  est  te  précur- 
seur et  le  signe.  Aussi  le  toio  priodpel 
dn  tnileeient  doit-il  être  de  ptémir 
cette  elMorption. 

La  typbitit  constitutionnelle ,  qui  est 
constamment  consécntive  au  chancre, 
consiste  dans  des  olevurcs  rous**?,  leoti- 
cuinires  et  dures,  qui  surviennent  sur 
toutes  les  parties  de  la  peau  et  à  l*orifice 
dee  cevitét  tapiméei  per  les  nwoibrencs 
«nqncniet.  L*épidcnne  qai  lea  recoane, 
soulevé  par  le  gonflement  de  le  peen  ,  m 
détache  en  plaques  circulaires,  et  se  r«* 
nouvelle  à  plusieurs  reprises.  Lorsque  la 
papule  syphilitique  5i<'ge  sur  des  parties 
humides  ou  sur  les  membranes  muqueu~ 
ses,  OD  le»  voit  aooveni  donnerlicni  da 
oleéntioof  qoi  font  dilBeilee  è  gnérir,  et 
qui  des  parties  molles  qu*ellee  semblent 
dévorer,  s*étendeut  jusqu^aux  os  quelles 
altèrent  souvent  très  profondément.  Com- 
me ces  papules  se  nrcsentent  avec  un  as« 
pect  différent  suivant  les  parties  qu'elles 
occupent,  elles  ont  ét*  décrltee  schss  dee 
nMM  trèe  veriés,  et  c*est  le  eeose  de  le 
eoofosiott  qui  règne  enoore  à  ee  enjet,  et 
des  opinions  difenet  qnl  pertegeot  les 
praticiens. 

Qoot  qu'il  eu  soit,  la  marche  de  la 
syphilide  papuleuse  est  essentiellement 
chronique.  Elle  se  développe  pendant  ou 
peu  aprèe  fciislenee  des  nleèns  prioU- 
tils»  et  se  prolonge  indéfinioseot  sene  oe« 
casionner  de  graodes  d<wleurs  et  sans 
agir  notablement  sur  la  santé  ^rnéra'e. 
Seulement  les  uKcre^;  ipjî  siègent  au  tirz 
ou  au  voile  du  [lâUis  peuveot  occa^toii- 
oer  des  désordres  et  des  diflbrrailéà  irré- 
parebles» 

lit  sjphilîde  pepnlcnse  est  le  ael  qno 
présentent  les  enfaots  oon^ne  per  nne 

mère  ou  engendrés  par  un  père  actuel- 
lement affectés  de  svphilîs  primitive  ou 
secondaire,  ou  nourris  par  une  lemme 
tolectée,  car  la  syphilis  se  transmet  in» 
oonterteblement  per  le  génémioo  et  par 
feliiiieMit. 

Il  y  0  nno  fenle  d*irridins  qni  otfïo* 
ci  dent  souvent  avec  la  syphilis,  et  qnî,  à 
cause  de  celn.  lui  ont  é!é  attribués  :  ce 
sont  le  bleonorrhagicy  les  fégélations,  lea 
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excroîssiDCe»,  Ifs  caries,  jp§  exo<»to^i  ^ 
douleurs,  les  bubuo&y  etc.  Les  bornes  de 
cet  article  ne  nous  ptmellMit  pM  de  dé- 
velopper Mlle  pro  potitwii  que  ce*  »y  m  p  - 
l6ae«  ôol  uoe  eotre  origine,  et  de  ré- 
duira •ioH  la  typllilis  à  sa  plot  Mmple 
expression. 

Les  •'Vmpiômps  ««vphiliiiqups,  tanl  pri- 
iniliti  que  secuiidaireà,  sont,  quoi  ({u'uu 
en  puisse  dire,  facileb  à  distinguer  de 
œm  d*«iilret  affeciioos.  Il  a*c»l  pat  esact 
de  dira  qae  celte  maladie  aoil  uo  prolée 
inaeiaiNable  et  sachaal  praodre  louies 
les  foraiM  pour  échapper  au  médecin  qui 
la  poursuit.  Une  étude  aUenrivp  pr  sou- 
tenue permet  d'arriver  à  un  dMi;iioslic 
certaiu,  et  qui  n'a  besoin  ni  du  rapport 
souvent  infidèle  et  (|uelqueiois  trompeur 
du  naïade,  ni  de  la  picrra  de  touche  du 
tnitenent  aaercuriely  ni  à  plut  Ibrie  rai- 
«m  de  l*inocalation  du  put  douteux, 
moyen  bizarre  et  fâcheux  propo:>é  dans 
ces  derniers  temps,  et  qui  n'a  pas  même 
l'avantage  de  tiancber  neiiemeut  la  dif- 
ficulté. 

Quant  au  proootticy  en  voici  lea  oon- 
dilionaeipliciles.  Quand  Talcèra  primi- 
tif est  traité  avec  aoin  el  iolelligenoe  »  il 
peut  finir  U  oiî  il  a  commencé,  aans  laimer 

dans  l'économie  aucune  trace.  Si  le  pus 
des  ulcères  est  absorbé  el  porte  dans  les 
ganglions  lympliatiques  (bubon),  il  y  a 
probabilité  que  les  symptôme^i  de  l'iafec- 
lioB  fénérale  se  manifmteront  ;  pourtant 
il  j  a  des  eacmples  nombraux  où  lea  ma- 
lades en  cal  élé  exempta.  Enfin,  dans  les 
caa  les  plus  graves,  on  est  complètement 
sous  Pinfluenrede  Ir  svfihilis,  mais  on 
peut  s'v  i«ou5!i  airi-  et  guérir  sans  retour 
par  uo  traiteirieoi  bien  connu  et  certain 
dans  ses  réâuliais.  Ajoutons  que  ce  trai- 
tement n*a  pa»  les  dangfri  qu'on  a*est  plu 
é  lui  prêter. 

Le  traitement  n*ett  pas  le  même  ponr 
la  syphilis  primitive  et  pour  celle  qui  est 
devenue  constitutiounelU*.  Le  mercure, 
qui  ÏTidi^pt diable  dans  le  second  cas, 
est  iimtUe  el  même  nuisible  dan&  le  pre- 
mier ;  c  est  ce  qu'il  est  important  de  bien 
considérer.  Ainsi  donc,  dès  le  début,  il 
faut  (aira  avorlor  la  maladie  par  une  vi- 
goureuse cautérisation  ,  pratiquée  d'a- 
près les  principes  qui  font  agir^ans  les 
Horsurc»  d  «oimau.\  venimeux  ou  eom* 


^(■-.  Si  l't.Mi  arrive  trop  l.ird  jw>ur  avoir 
recoursa  ce  moyen,  il  iaui,  par  dt^  |)an> 
aamenif  multipliés  et  mélbocbqnei,  enle- 
ver le  pas  coniagieni  feomt  par  la»  ni* 
cèrw,  afin  qu*il  ne  soit  paaabtorfaé  par 
les  vaisseaux  lymphai  'quea,el  qn*il  n*aj||B 
pas  produire  1rs  bubons,  et  ensuite  Tin-^ 
feri  tr)u  générale  ou  typbiiia  conslilntkm 
Utile. 

Les  moyens  accessoires  ii  ce  tr«iteoiefit 
local  na  muraient  le  rampinoer ,  lai 
qu*à  lui  seul  il  compte  de 
solides  goérisoos.  Il  ne  faut  paa 

dent  les  négliger;  ce  sont  :  le  r«*po9,  la 

propreté  ,  le>  briins  généraux  ,  le  régime 
et  les  buissons  U'iii|u*raTneîi,  le*  narc<>ii- 
ques,  la  saîgnt  e  au  bc'M>in.  Lncorc  faui-d 
remarquer  qu'ils  «ont  diriges  wuius  coo- 
ira  la  uMladie  elle  même  qne  «wMvndm 
complications. 

Tout  au  contraire  ,  dans  le  traite- 
ment de  la  syphilis  ^nsiilutffoonelb,  ici 
ntov^n-  ^f*nér«ux  ^ont  en  premier**  lipwe, 
et  ies  moyens  locaux  n'ont  <]ii  u  ic  im- 
portance secondaire.  Le  mercure  adaii- 
ni*tré  soit  intérieuremeat,  soit  exterica» 
rement,  maïs  loujoon  de  maniara  à  ém 
absorbé  et  porté  dans  Im  voiea  dn  In  câr- 
cnlalîon,  est  ce  sur  quoi  il  y  •  le  ptasà 
compter ,  bien  que  d*autres  «ufastances 
m(^dicamenteus«»  pré^mtpnT  tî\t-*i  des  ras 

di-  [^Uérisoo  ;  et   c'est   en  <  e   «Tt-ii-s  Ti.'oEi 

peut  dire  que  ie  mercure  est  le  jipeciu-> 
que  de  la  syphilb.  Peu  de  tampe  apiéa 
qu*oa  a  commencé  à  le  donner, 

d*abord  que  l'éruption  papnicuae  a*i 
réte,  pois  bientôt  les  papules  déjà 
tantes  s'aftai^^'ent  el  se  Ûélri^-^Tji  jmBr 
dis|Kir;(i  eiiim  tout-à*fait  ;  le^  ulc«-' 
raitous»e  dett  igeut  et  se  ctcatriscnl,  lais> 
tant  après  elles  des  cracm  proportioo* 
ném  à  la  dniée  de  la 
semanU  et  les  applicaii 
nent  en  aide  à  la  m^icaiioa  lncnta«  «I 
la  cautérisation  superficielle  avec  le  ni- 
trate d'arjgen!  rend  «urioui  de»  lervtm 
signalé».  La  durei-  nxixenne  du  Iraiie- 
ment  est  île  $i«i  ^cin<4ities  a  deux  om»»} 
■nais  il  y  a  quelques  e\cepii< 
Blalgré  tous  hs  reproebw 
meronra ,  il  reste  établi  q/ae  on 
ment  «  loraqa*il  ml  admintsiré 
circonstances  conveuable^elavec  ine»nrr, 
ne  produit  que  d'cMelknis  afiala.  il  pc«t 
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êUê  admiaistré  même  aux  enfaDts  à  la 

mam#»n^,  5«n<  aiitr*»  f  <**»lt!ît  que  la  pnéri- 
de  la  maladie  dont  iU  ^rlul  atlrcies. 

La  maladie  ijpbtliiic}ue  a  été  chez  loii- 
tea  ica  naiiooa  mlbéoe  iDodariMi  Tobjei 
ém  ioias  «t  de  U  larveillaDee  de  Tadaii- 
■tamiioB,  éefciirtepftr  laa  «osiclla  de  la 
aédecîoe.  A  mesure  que  la  vigilance  est 
devenue  plus  exacte  et  plu^  doucf,  Ip^  ra- 
ssures J«-  la  svphilis  ont  tlinnnue,  et  il  est 
permis  d  esj>erer  qu  un  les  verra  reslreio- 
dre  eooore  de  jour  en  jour;  on  pourrait 
croire,  jusqu'à  «d  cenaÎD  point,  à 
wom  «stiocitoo  totale. 

naaraiièioolMiier  que,daeidées  plus 

jastct  sur  celîe  maladie  venant  à  se  ré- 
pandre dan»  lp  ptiblir,  le?  p^r^onncs  qui 
eu  M>nl  aii(>iiite5,de  qut-ique  manière  que 
ce  ,  s'empressassent  de  réclamer  lea 
aaeoan  de  l*art,  le^quels,  aeloa  i|ae  noua 
IVnooa  démoDiréi  ae  aoat  jaman  pins 
■giawe  qiM  qmd  (b  «mt  admiob- 
irés  à  naa  époqoa  trèa  rapprochée  du 
débat.  F.  II. 

SYRâi,  voY.  Ctcladks,  T.  VU, 
p.  386,  et  GmicE,  X.  Xlli,  p.  13. 

BYMCCSB  (aujoord*bai  Siragos* 
m),  aMieaoe  capitale  de  b  Sicile  (vor-X 
a«r  la  côie  orienlalo,  avec  un  grand  port 
extérieur  et  un  petit  port  intérieur.  Sy- 
rarn-M»  p«<isait  pour  tinf  drs  yiIIp^î  les 
plu>  vastes  et  le»  (ilus  Ix-lle'^  l'.uiii- 
quite  i  oo  assure  que  sa  circuulercoce 
paa  motaa  de  178  Hadea.  Du 
db  m  aplendeor»  elle  eompiail 
de  SOa^OOO  habitants  et  fmaU 
propreoient  qiMtre  villes,  chacune  en- 
tourée d'un  mur  partienlier.  La  partie 
orientale,  ^f) pelée  Acroftinf,  efait  deU  n- 
due  par  des  murai Ues  d'une  epai:»seur  ex* 
tfaocdîaaire devait  «ne  grande  plaoeea- 
iottféede  porci4|oeaaii  aailiea  de  laquelle 
afilevaioal  le  Profanée  ou  hôtel  de  ville 
et  te  magnifique  temple  de  Jupiter  Olym- 
pîen  On  y  vovail  un   p?)lsi*  ou 

«tenait  la  cour -u f^rèine.  l.esautit  s  par- 
tie* de  Syracuse  eiuieol  iychc  avec  un 
fjfmaaeo  el  le  temple  de  la  Foriane  qui 
Ni  avait  dooné  loa  nom;  NéapoUs  on 
la  ville  neuve,  avec  un  amphilbéêlref  le 
beott  lampiede  Cérèaei  Proserploe,  «t  le 

fort  OK»nr»inm,  ain'^i  appelé  du  tpinplp 
de  Jîjpîtri  ,  eutjfi  VWt^  d  Ortygfa^  avec  la 
(oulaiite  Aréthose,  ou  s'ckvaieat  le  pa- 


lais de?  roîs,  qui  devint  plli*  tnrd  la  r/fî^ 
dence  des  pouverneur*  rf»m;iin«i,  el  les 
superbes  temples  de  Diane  et  du  Miner- 
ve, dées»es  proteciricea  de  la  ville. 

Sy  racote  avait  été  fondée,  Pao  7S5  av« 
J.-C,  par  ooe  colonie  corinihienno 
sous  la  conduite  de  l'héraclide  Archiaa; 
elle  devint  bientôt  la  ville  la  plus  puis- 
-»«n»ede  h  Sicile  dont  l'histoire,  pendant 
longieriijis,  SI'  rattache  à  la  sienne.  Jus- 
qu'en 4tt4,eUe  se  gouverna  en  républi- 
que. Dent  celle  année,  aprèa  avoir  chassé 
leurs  orgneillenx  pattrideai,  appelés  géo 
mores  oa  gamores{*ftijUf>oi),  lesSyracu- 
sainsse  virent  ataenrb  par  Gélon  (vo^.), 
tyran  de  Géla,  qui  «grandit  la  ville,  tl 
accrut  sa  population  en  y  transplantant 
les  babilaots  de  Cattiarina,  qu'il  avait 
détruite.  Ce  prince  fat  le  véritable  fon«> 
dateur  de  la  pnismnoe  syracosaioe;  dès 
lors,  la  ville  était  plus  puissante  qa*aa* 
cun  des  petits  états  de  la  Grèce.  On  sait 
quelle  victoire  Gelon  remporta  5ur  Caiv 
thrïfj**,  alliée  de-«  Ptr^^'s  ,  l'*in  4H0.  Hié- 
ror>  [voy.),  frère  deGelou,  lui  f-uccéda 
en  477.  Sans  avoir  les  uièiues  lalenis,  il 
se  OMntra  sélé  protactear  dm  aru  et  dm 
aoienoes,  et  conquit  Naios  et  Cataoe.  Il 
mourut  en  467.  Thrasjbulo,  entre  frère 
de  Gélon, se  fit  détester  par  ses  cruautés, 
et  fut  chassé  après  dit  mnn  de  règne, 
en  466,  Alors  U  i  vernemenl  répuHli- 
caiu  fut  réiabli,  el  pour  célébrer  le  retour 
do  la  liberté,  on  institua  Im  élemAéries^ 
joun  de  fitm  et  de  saerificm  aolennela. 
Pour  arrêter  Tambition  de  ceux  qui  ao* 
raient  pu  viser  à  la  souveraineté,  on 
promulgu?^  M  54)  la  loi  du  prtaii^me,  »jui 
prononçai  1  It^  bannissement  ton  ire  les 
citoyens  trop  riches  et  trop  lotlueots.  Les 
abut  que  eaite  toi  enfantait  la  fit  bientôt 
tomb«r  es  désuétude,  et  son  aboHtion 
fut  Taurofu  d*une  prmpérité  nouvelto 
pour  SyraeuM.  Après  avoir  soutenu  plu- 
sieur»  poerre*  contre  les  Léontins,  les 
Ége>tuis,  les  Athéniens  fî'or.  Gnfrretlu 
PÉLOPOinfisB)  et  les  Spartiates,  les  Sj- 
racumios  m  virent  menacés  par  Cartha> 
ge,  dont  Im  progrès  dans  111e  devenaient 
de  jour  en  jour  plus  alarmant»;  et  è  ce 
danger  eitêrieor  vinrent  se  joindre  les 
trnuh!  s  occasionnés  par  le  supplice 
d  Hermocrate.  Le  gendre  de  ce  dernier, 
Deajs  {^voy»)^  a*empara  du  cuQraaodC'* 
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neot  de  i'trméei  te  lit  liei  paiti^atit,  se 
reodit  mai  tre  de  U  diMdU  tt  tepracbm 
tjnn  Tao  40$.  Son  ûh  D«o|t  II  (vorO 
tyaol  été  chassé  |Mir  le  rorioibacD  Tima- 

léon  [voy.)f  Syracuse  recouvra  encore  une 
folssa  lihei  lô.  Sun  libéralcur  lui  tltmt'n  de 
nouvelles  lois,  cl  établit  nn  ju  tiuitr  lua- 
giïlrat  avec  le  titre  ii  iiin^tupoios  ou  prê- 
tre de  Jupiter  Olyaapieo,  digoiié  qui  ne 
fut  abolit  q«e  Mua  l*cBipaicar  Auguste. 


La  cathédrale  était  jadis  uo  tcjci|>  «  «I« 
RUiiarf  c.  L^oreiUe  de  Dcojs  cs»t  u&c  ^rouc 
eo  Tome  île  S»  n»ain»il>h  fm  aaa 
écho.  li  y  a  daaa  les  tii«iroaa  ^ 

carrières  [vny,  LaToxtss).  Le  _ 
arbre  originaire  d*f\^ypte  rt  dooKMfail 
I  (lu  papier,  croît  sur  !r  ferr*!<jîre  deST* 
racy&e.  Dernièrement,  uu  a  découvert 
près  de  cette  ville  des  baitta  Aj»u«|Mn, 
d*aae  arehilaeliire  CKNMt  «I 


TioioléoB  I 

les  Carthaginois;  hattit^an  Amil- 

car  él  Asdrubal,  et  les  força  de  conclure 
une  paix  déiavanla^t'usc.  N  itip;t  ans  après 
la  mort  d**  ce  \iai  républicain,  de  nou- 
veaux troubles  agitèrent  la  %ille  :  plu- 
tîenra  tjfant  •*aapaf«eaiil  de  l*aulorité  ; 
parmi  eosieditiiapM  Agalhoele  (voy,)t 
qui  subjugua  presque  toute  la  Keila^  Tan 
317.  A  ta  suite  de  loogues  guerres  in- 
testines et  de  cruauté  iooofes,  il  (ut 
empoisooiié  par  Méoon  (389;,  qui,  :i  M)n 
tour,  fut  reoversépar  Icélas.  La  ii**  auuee 
du  rigue  de  ce  dernier,  TbjaîoB  al  So> 
aisirata  «MitàMrt  «oa  révolta  coDiralsi. 
Fatiguée  de  ces  luttes,  la  villa  la  donna 
à  Pyrrhus  (vof.)*  ^  d*Épira  al  gendre 
d*Agathocle,  qui  <"n  nomma  roi  fiU, 
Mais  celui-ci  s'aiiira  par  se^  (  luautés  la 
haine  de  se»  sujets,  et  fut  obligé  de  se 
retugier  eu  Ilalic.  Uiéroo  Il(vo/.),  que 
aoa  aaaallaotft  ooodwila  fit  proclaaMr  roi 
l*an  ses,  cIM  Usièda  d*or  de  Syraense. 
llaiit|MNiraneoaiiaorsoo  fiIsGélon  (315), 
qui  transmit  le  pouvoir  %  son  fils  tliero- 
nvme.  Ce  tyran  voluptueux  s'allia  irn- 
prudciuuieti i  avo(  lesCaribaginuîs  contre 
les  Hoiuains,  ti  pi-rit  victiiue  d'une  cou- 
joniioB  (314J.  Après  mm  siège  que  la 
féaia  d*Afcbiaàda(iN»r.)  praloafnpao* 
dant  8  ans,  Syracuia  fut  prise  par  Mareal- 
Ins  (311  ans  av.  J.-C.)tdétniitaetsoa- 

■li<>e  aux  Romains. 

A  1  époque  de  sa  puissance,  »oim  le 
tyrau  Denys,  elle  avait  pu  ealreteuir 
10,000  cavalief»,  100,000  laMaHÎM  al 
400  vaisiaawi  da  gnarra.  Las  arts  al  las 
sciences  y  florissalasi.  ArelUaMde  cl 
Tbéocrila  y  avaient  va  le  jour,  et  les  Ro- 
mains en  enlevèrent  une  IouIp  dp  chefs- 
d'fj  re  qn'ih  (rsin<>portfrent  <'n  If»lie. 
Aujourd  iiui,  Siragos»a  est  le  siège  d'une 
iuteudeuce  et  d*un  archevêché  ;  mais  elle 
■a  compte  plus  que  lO^Wi  hahiliUi 


avae  succès  eoatre  r  de  belles  pesnluMs,  des  i 


pies  al  d'aaipbiihéâiiv^  ds» 

SVK-DAillA,  voy.  UxAiTF. 

SYUIAQUES  LAifCL'E  f  T  I . 
l  iJMè.^.  La  langue  sjp  r  iaque  OU  a  rai 
ne,  nos  doBt  on  tfonea  rasplioaiion 
dans  l*arl.  sniv.,  appaftinnl  wêêm.  laofHi 
sémitiques  (  1 1 1 1  jf .  IiBimiainin  a,  T  _  XVl^ 
p.  670).  Elle  nous  est  partictitivreMBt 
connue  par  la  traduction  «!a  Nuuim- 
Te^tamcnt  î  le  syrn-<  [la!  Jotn  par.r 
temps  de  Jésus-Chrt^t  parmi  ies  Jiait»  «a 
était  oaa  eorruption,  cbuMoe  IV 
la  tyrUm  d*aa|jainfd*lmi  qni  sa 
dans  la  llésopoiaMia.  Callo 
cienne  est  importante  surtout  poor  Fé» 
lude  de  Phcbreu.  EHe  paraît  arr^Tr  tî- 
leint  le  plus  haut  point  de  cuiturcr  dia« 
le  VI'  siècle  de  notre  ère.  Des  le  ix\  «jje 
se  corrompit  par  le  mélange  de  l'anb^ 
qni  la  snpplaniu  entisfimaa 
dans  la  époqna  o«  fsm 
à  l*élndier  eo  Europe.  La 
monument  de  cette  langue  est  la  tf»- 
duclioo  du  Nou\eao-Testaaieiit  affil- 
iée Feichîto^  laquelle  date  fmat^éum  «t« 
11'  aiècie.  il  eiiute  encure  «le«sK  assisea 


loicna  al aatta de'kpircsiiM «m 4a 
rusalem.  Le  restcdela  litlérabire  »y-riaq«e 

îi  éti»  eomplétemenl  BégUcf'  iuM|a*a  Oe» 
im  nl  XI.  qui  commeo*  a  uiie  prt^.r^o^ 
coliectiuD  de  maouaertu  syrteas  |HJiar  i« 
bibliocbèqua  êm  Ymkm  («rr«|. 

outre  les  grammeircs  sémitique*  r 

de  Vaier  {voy,},  celle  de  Hi 
,Hi!lp,  1827,  in-i"  ;  *t  parmi  le» 
lionnaii      <uil  r»*  C«sleli  r  »  Wl  d'a«im 
lexiques  polv|iotlea,  ceux  de  Z^ooJiai 
(radoue,  1743,  in~««)eld«  MscW^, 
d'apcéiGwlell  (1708»  lfnl.i^*)«C  £^ 
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STEIË,  grande  province  de  TAtie 
othomane,  appelée  Aram  dtn?  rtcrîiu- 
resaiote,  et  aujourd'hui  commuuémiot 
désignée,  en  Oneot ,  sous  ie  iiuiu  iTAl 
Sckam  ou  Cham  (Région  ilo  aord),  à 
miMM  im  m  Mtottion  relativemcDt  ans 
diiVis  de  TArabie.  La  Syrie  se  déploie  le 
long  de  le  liéditcmiiée  depuis  TArebie* 
Pélrée,  au  sud,  jusqu'à  TAsic-Mineure, 
ni!  r  nrd  ;  à  Test,  pHc  est  terminée  par  le 
iicst  i  l,  et.  iians  sa  partie  supérieure  par 
rKufîbrate(i;o^  .j,<)ui  iasépare  de  la  Mé<- 
sopouoûe.  C*eat  one  emitrée  plus  éten- 
due CD  longneor  qa*cn  lergenr,  et  fMr- 
coame  d*aa  bout  à  l'autre  par  le  Liban 
{voy.),  grande  cbatoe  formée  de  ma&ses 
calraires  et  abruptes,  qui  se  rallache  au 
iioiii  à  PAmanus,  branche  du  Taurus 
(t*or«}|  &e  pariage  eu  deux  séries  de  a;on  ts 
penUâe»,  dont  Tone»  à  l'onett  et  trèa 
rapprochée  de  la  mer»  prde  le  nom  de 
Liban ,  tandis  qoe  Pantre  prend  celui 
d'Anli-Liban,  et  projette  au  sud  ses  der- 
n'\rr^  échelons  jusque  dans  l'Arabîe-Pé- 
Irte  i  l  Mfs  les  cuiilius  de  l'Égyple.  Pai  nu  j 
ses  summelsméridiouauiylemoBt  Caruiely 
grou  pe  trcsavancé  for  la  côte»  le  mont  Ta- 
bor  (  vof  .  ces  noms)  et  ta  moolagne  des 
Oliviers  sont  célèbres  dans  rflistoire- 
SaiolC.  Sous  le  rapport  physique,  on  dis- 
tingue en  Svric  3  régions:  le  itttorai,  lon- 
gue bande  ires  vti  nîie,  resserrée  entre  le 
Liban  et  les  ra  milieu  lions  méridionales 
tic  celle  cbaiae  d^unepart  et  la  Méditer- 
nnée  de  rentre;  ia  montagne  avec  les 
vallées  et  les  plateaux,  qui  en  joignent 
leB  différentes  parties;  enfin  les  terrains 
plats,  à  l'est  de  In  montagne,  Tormés  de 
surfaces  de  roches  nues  et  de  sab!?'5,  ijui 
finissent  par  se  confondre  enlieremeul 
avec  le  désert.  L'Oroote,  tributaire  de  la 
Méditerranée  dans  son  cours  supérieur, 
et  le  Jourdeitti  qni  snit  nne  direction 
opposée  vers  le  snd  et  se  jeUe  dans  la  a»er 
Morte  {voy.  tous  ces  noms),  marquent  la 
limite  entre  les  deux  dernières  répions. 
Crs  courants  priiu  ipaux  ont  leurs  s(»ur- 
Lt->  auprès  des  sommets  neigeux  du  Li- 
h^Uf  duot  iea  plus  élevés  atteignent  une 
hintcnr  de  9  à  10,000  pMi.  Hormb 
rEnpbrale»  la  Syrie  n*offre  point  de 
fcnve  du  premier  ordre ,  et  deos  bean- 
onnp  ^Cflîdfoîls  le  pays  manque  d'eau. 
ILt  fépon  pierreuse,  aride  et  sablon-  1 

Mmeychp,     G.  d.  M,  TomeXXI. 


neuse  à  l'est  des  monts  est  presque 
inhabitée,  l ■  ne  muliitudc  dégorges  âpres 
et  saunages,  aiuai  que  de  profondes  et 
spacieuses  vallées,  l^aver^«^nl  U  montagne 
dans  ions  les  sens  ;  et  cm  dernières,  no- 
tamment celles  qoi  s*onvrent  an  pied 
occidental  da  Liban,  présentent  géné- 
rait ment  un  S'pect  ravissant.  Elles  of- 
frent \w  sn!  rmineroment  propre  à  la 
ciiliurf,  ^oni  iiuij  Hvriy^t'P",  et  contien- 
nent ies  dibtricts  les  plus  leriiieà  el  les 
plus  peuplés.  Sur  le  littoral,  les  terres 
sont  d*nne  fécondité  non  moins  remar- 
quable, et  le  dioMt  encore  plnscbaud» 
mais  aussi  moins  minbre  qoe  dans  Tin* 
lérieur  du  pays.  Les  tremblements  de 
terre  ont  souvent  affligé  la  Syrie  d'une 
manière  plus  terrible  même  que  la  ]H-ste, 
et,  en  1822  encore,  une  de  ces  commo' 
tiens  a  renversé  la  moitié  de  la  ville 
d*Alep. 

Le  pap  fournit  des  grains  de  tonte  e»> 
pcce,  du  mab,  dn  dourah  (espèce  dè  mil- 
let', du  sésame,  dn  rîz^  du  colon,  dti 
tabac,  du  vin,  de  l  iiuile  d  olives,  du  sa- 
fran, de  la  garance,  des  dalles,  tous  les 
fruits  les  plus  ciquis,  etc.  Parmi  1m  ar- 
bres, on  distingua  les  cyprès  et  surtout 
ces  fameux  cèdres  du  Liban,  si  vantée 
dans  l'architecture  antique,  mais  dont 
!V<ipècc  est  devenue  beaucoup  plus  rare 
aujourd'hui.  Le  règne  animal  présente 
une  grande  quantité  de  bétail,  des  buf- 
fles, des  moutons  à  grosse  queue,  des 
chèvres,  dcsgaiclks,dcs  porcs,  des  cha- 
meaux, des  lem  a  soie,  des  abeilles  et 
ces  mollusques  auxquels  Tyr  emprun- 
tait anciennement  la  matière  tinctoriale 
pour  ses  pourpres  précieuses.  Le  règne 
minéral,  assez  pauvre  en  revanche,  ne 
donne  que  du  mai  bre,  un  peu  de  fer  et 
de  la  bouille  récemment  déicouvcrte. 

La  Syrie  a  une  grande  importance  sous 
le  rapport  commercial ,  à  raison  de  sa 
situation  sur  la  ligne  routière  que  sui- 
Taient  jadis  les  marchandises  de  l'Inde, 
débarquées  au  fond  du  guUe  PersiquCy 
pour  être  de  là  expédiées  en  Europe. 

Dans  Psotiquité,  la  Syrie  était  divisée 
en  quatre  parties  principales.  La  pro* 
roière  étaitlâSyriesnpérieureet  moyenne 
ou  Syrie  propre,  dont  une  portion,  com- 
prise entre  l'Asie  -Mineure  et  l'Euphrate, 
formait  ia  CommagèaA  (vojr»)f  et  avait 
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pour  chef-lieu  Samosate.  Dans  la  véri> 
table  Svrie  den  anrïpnt ,  on  trouve  mnin- 
tenant  la  grande  ci  u-  cTAlep  [vor.),  pri- 
mitivement Betœa  ou  Chaljbon ,  avec 
aon  port  établi  à  Àlexandrvtte  (Iskaadt- 
rooB};  Aaiakié,  jadis  AatloehA  {^*)^ 
la  cipitile  grecque  dea  Sékuddes,  tur 
lX)iWlte  ;  et  Latakieh  (voy.  LAODiciE), 
port  iur  la  Méditerranée.  A  f  ôté  de  ces 
villes  flor Usaient, dans  rnntii]iuié,  Séleu- 
cie  [my.)  près  de  l'emboiu  hure  de  l'O- 
ronle,  et,  dans  le  vobiui^^e  da  même 
flmf«,  Emèse,  pairie  d«  FempcrMir  Hé* 
liogabalt,  ^  y  Ibt  prêtre  dn  lotail,  «t 
Apamée,  où  la  reine  Zénoble  fot  vaincue 
par  Aurélien.  Son»  \ç  nom  de  Ct'l^- 
sy  rie  {voy.)  ou  Syrie  creuse,  on  dé^i- 
gnait  pius  parliculièremeot  trois  graudes 
vallées  renfermées  entre  le  Liban  el 
PAfttl*Iiban,  à  peu  prêt  ttt  centre  de 
tOBta  la  conuréa.  A  cetta  province  ap- 
pariMait  Dama  {voy»\  ana  d«a  ploa 
anciennes  villes  du  monde  ,  et  encore 
aujourd'hui  la  plus  iiuporianie  et  la  plus 
peuplée  de  la  S) rie,  là  ^'élevait  aussi  ja- 
dia  Héliopolia  ou  Baalbek  (voy.),  avae 
ui  oélàbra  laaipla  da  aolaîl,  dont  oa  ad- 
Bita  Aoora  la»  magni6ques  débrb. 
La  seconde  partie  de  la  Syrie,  la  Phé- 

niri(\  dont  on  n  lraif<*  ^périaN-inenl  «nns 
c€  tioii),  ne  romprenait  qut-  \.\  liiLit-  lit- 
cotes  étroite  où  dominaient,  dan«  une 
lianta  antiquité,  par  la  coBOarce,  par 
llndaMrlay  par  laurs  llotm  at  par  laiirB 
iklicsses,  les  cités  célébra»  diûémînéea 
•or  le  littoral.  Elle  correspondait,  en 
partîf*,  à  la  Svrîp  irfiiM-,  qu'on  yralta- 
cliait  intime,  au  temps  de>  empereur^  ro 
mains,  sous  le  nom  de  Phe/ticie  itba" 
nienne^  et  en  partie  aaaai  à  la  Palestine, 
jusqu'au  pffvmontolre  do  Ganncl.  Nous 
oa  ferons  que  mentionner  en  passant  les 
porti  de  Tripoli  {Terablus),  de  Saint- 
Jean-d'Acre  fi'0>.',  !a  Ptolcinaîde  drs 
crntié* ,  au  pied  du  ('iruud;  de  S'  id, 
l'anii«]ueSidon  ;  de  iie)roulh  ^i>V/^  /i*.v), 
et  Sour,  mauvaise  bourgade  sur  Tem- 
placanant  da  nUoslve  al  opolenta  cité 
da  T^. 

La  troMèma  partie  da  la  Syrif ,  la  Fa- 

ïc^îirc  forme  un  plateau  montagneux, 
d  une  éle*aMAn  movpnnr  dr  1,'n)0  pieds 
environ,  tra\ti»e  par  tliMT>  r.iuiiMUx  , 
qui  se  propagent  aa  cud  du  Liban  et  de 
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l*ÂDti -Liban.  NonsrenTotom  é^lrmea? 
!i  son  art.  pnrrirnlîrr  pour  la  de«»rrï ptioo 
de  même  que  j"  >ir  rijïjton que  Je  cette 
terre  à  jamais  ceiebre  comme  ic  loyer  àtà 
jadabaM,  la  beraattda 
la  Ibéâira  principal  da» 

Enitt  la  qaatriiAa  partia  da  la  $ytfi 
embrasse  tout  le  désert,  qui  s*éleMl  1 
IV*t  derettpronirre.  On  %  trouve,  à  qtïd-- 
ques  journées  de  marebe  de  Damas,  i'oa- 
sis  célèbre  de  la  Paimjnrne,  où  le  {««Lii 
village  de  TbadaMir  offire  eacma  la»  aa- 
parlN»niiBa»daAdmyre  ^pox.),aMi»> 
aamaat  la  ikba  tatiâpAt  da  lanics  la» 
caravanes  qui  circulaient  entre  TEan 
phrttp  et  !a  Mr^diferrnn^p ,  rt  capilJt% 
d'un  état  puissant  -■om  la  rrme  /.éoob** 
La  popuUtiun  de  la  Syrie,  beAucc>a|i 
plus  considérable  autrefois,  n'est  ■aia 
teaaat  évaloéa  toat  aa  piv»  qai^S  |  «Ik 
lioa»  d Wi%  aar  aaa  éiattdM  da  M» 
iailla»carr.  ffogr. ,  ce  qai  aat  à  paa  pié»  la 
grandeur  de  l*An^l«»terrp  «nn^  î*  priao- 
pauté  de  rValli'^.  l.llr  [iirM  Uir  un  •«•<■»• 
blage  d'une  tuuie  de  races  bétéro^cistai, 
d*Aiabeaaédaalair<s,daTÉr«»,  de  Cna^ 
d^Anaéaieaa»  da  Jai6,da  Wt^mm^ 
tribu»  nomades  de  Bédouina,  da  Twui 
mans  et  de  Koarda»  var»  ITii[iliial»  Ia 
nrnntn^np  r*l  o^x-upée  par  d'autre»  p^» 
|ik^  t'ticore  qui  ont  toujours  eu  Irur  o>^- 
\eraemeut  à  part,  qui  souffrent  km^" 
ticmmeni  la  suprématie  des  mAttna  i 
géra  da  la  pùiaa  »  at  vii 
dana  aa  état  continuel  d*bmiliÉi| 
tretenn  par  la  diversité  da  laats  crayaa» 
ees  religieuses.  Ces  montifrnardt  sosi  la» 
Pru  •     moitié  idolâtres;  les  MTomïr*, 
chreiiens;  les  Muutoualis  et  les  Aas>r  tr^ 
on  Noauîrb,  sectaires  cbiitcs,  cfc,  ^ 
presque  toa»  aat  déjà  laaia 
cet  onnaca,  at  coapaacat 
chiffre  d'un  demi  million  d'imeseari 
T/aral>e  est  aujourd'hui  Vu 
liant  de  taSjrteeta'v  parle  en  difTnwB!! 
diulcrtes.  Il  nVxkte  plus  dsn*  i-r  pjffi 
aucune  trace  de  Tanckone  îjui^ue  ayr»- 


II.  le     <i    n  f .  >««>lr-C(j|slc  br  !ui  ra 
I  ^  Rtiilmn,  D'iiuLre  ^wr  kr  c^Umm  < 
contai  féoénl  «n  t^Jft^  Aève  laflairibiîî 

q^-''^  '  HC^.noab  daat fâtid»  a  m^Êméê 
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dn  fMftnMMBt  ti  de  tes  agc  n  t  s  directs. 
L^Bgnonnce  et  la  sapentition,  l'anarchie 
«t  latvrannieont  envahi  toute  !rî  contré*", 
Pa^rîcullure  est  nf-^li^ee,  tous  iesarts  de 
riadusirie,  et  par  conséquent  aoaai  les 
villes  où  jadis  ils  proq>toûcnt,  sont  en 
pWimJéwid«i<e;  !•  eoMim  langui  t  et 
M  rcasent  Tivusent  des  «ffets  progressifs 
êm  b  barbtric  et  de  la  misère  du  pajt.  Lt 
STrîe,  r'ous  Ta  dominalion  turque,  a long> 
Temps  formé  les  4  pachalîks  d*Âlep,  de 
Damas,  de  Tripoli  et  d'Acre,  Jérusalem 
(vojr.j^  qui  est  uoe  viiie  sainte,  aux  yeux 
dm  moMilBaw  vomw  à  oanx  des  durè- 
tiene,  relev*  naMédhtemeiit  ét  Con- 
auntinople,  wmc  U  diatriet  dmit  dit  ctl 
!■  chef- lieu. 

Histoire.  De  grands  souvenirs  histo- 
riques se  rattachent  non-seuîement  à  la 
pAlestine  et  à  la  Phémcie,  mais  encore  à 
Ift  Bi^iwkt  propreoMot  dkit.  L«  •ttciwt 
ÉgyytiMiy  let  AMyriesa,  ka  Onca^  laa 
BMftiM  et  lot  Ptothes  se  sont  looglMipji 
disputé  celte  contrée  qui  a  cortstamment 
trouvé  dans  les  a\antages  naêrncs  de  sa 
position  pour  le  Iraiie  et  pour  ia  défense 
tutliiaire,  comme  boulevard  avancé  de 
l*É«7ple,  le  principal  oInImU  à  aoB  io- 
liipiiiidiacB  €1  à  iOD  développNMAt  po- 
IW^.  SfMtlris,  Alexandre,  Ptnpée, 
les  héros  des  Croisades  et  plus  récemment 
Napoléon  ont  laissé  l'empreinte  de  leurs 
pas  sur  celte  terre  jadis  ertibullie  j^trune 
càvilisalioQ  dont  il  ne  rôle  plus  que  de 
ftîhiM  vestiges. 

FlMlt|ét  prinitivmBtat  entre  nae 
MU  de  petit!  élati  »  doot  un  des  phu 
anciens  en  même  temps  que  le  plus  res- 
pecté fut  celui  de  Damas  ,  elle  figura  de 
bonne  lienre  aussi  comme  une  pnmme 
cie  discorde  dans  ieâ  guerres  des  iiebt  eux 
«C  des  Phéoidena  evecleB  Phereont  d'ti- 
gypte,  josqn'à  oe  «{ne,  vtiele  «ilien  da 
VIII*  siècle  avant  notre  ère^  Teglath- 
rfcahwftr  la  foodU  dans  la  monarchie 
a<><vrtenne,  arec  laquelle  elle  subit  plus 
lard  la  loi  des  Perdes.  Sous  la  domina- 
tion macédonienne,  après  la  bataille  d'Ip- 
soa  (801  ans  av.  J.-C.),  la  S^fie  détint 
le  Boyan  d'ita  aoavd  eiApîfe  fondé  par 
let  Sélencidet  (vof.)  »  qai  fireat  toot 
ieura  etfMrli  pev  hill^aiwr  le  pays.  ^ 

l'an  pet 


PMapée^  eelti  conUfée»  grdee  éé  ndU^ 
nage  de  Jémaaieo,  fut  une  des  preaUtwa 
converties  au  chrisiiaobme.  L'en  68$  de 

notre  ère  ,  le  khalife  Omar  la  soumit  à  ses' 
armes,  et .  jiendant  près  d'un  siècle,  Damas 
garda  le  rang  de  capitale  du  monde  mu- 
sulman, que  lui  avaient  conféré  les  Om- 
méiidee»  en  y  élabliiieatlcDr  nége.  De- 
puis la  aeeoade  moitié  dn  x*  jnaqa^nui 
dernièreiannécsdu  xi*  siècle,  la  Sytie^ns 
moment  reconquise  par  les  Grecs,  puis 
suhjugute  tour  à  tour  par  U  skhalifesFati- 
mldts  î'or  )  d'ïrgypte  et  par  les  Turcs 
{voy.)  Seldjuucides,  finit  par  devenir  le 
bot  dea  glofieiiiM  eipéditiooi  dei  crai» 
•éti  qni,  indépeadanmeat  dn  rayaaaa 
de  Jérusalem  en  Meitine,  fondèrent, 
dans  la  Syrie  proprement  dite,  les  prin- 
cipautés chrétiennes  d'Antîoche  et  de 
Tripoli;  mais,  en  les  l  atins  per- 

dirent les  derniers  restes  de  leurs  coo- 
qnitei  en  Ado,  Ion  de  le  priaa  dfAst» 
et  de  Tyr  par  lee  MMBelonlB.  Ba  UI7y 
la  domination  êm  em  daHkI*r«  tnt  «en*» 
versée,  en  Syrie  comme  en  Égypte,  par 
le  conquérant  uilioiu;in  Sélim  I'"''.  Cepen- 
dant le  pouvoir  des  Turcs  n'a  jamais  été 
bioa  aoUdement  établi  dans  le  pty s.  A  la 
fin  dn  damier  aièele^  le  frnenx  Djezapr 
(nor.)»  *Acre,  y  teoooa 
pour  quelque  teaipe,  rantorité  de  la 

Porte  Pl  domina  sur  presque  toute  la 
plaine  ;  et  depuis,  USyrie  a  éieencore  une 
ioiscompletementarracheeauisuUbau  par 
un  autre  plus  paissant  de  ses  vassaux, 
Mofaewned  Ali  »  dont  le  tts,  IfarablaF- 
Pacha  (voy*)»  en  it  la  oonqniia  en  ISSS. 
Cette  contrée  resta  ensuite  sona  la  dé» 
pendance  du  vice  -  roi  d'Égypte,  qui 
eut  néanmoins  a  lutter  sans  cesse  con- 
tre les  insurrections  de  la  IMontagnc 
{voy,  T.  XXV,  p.  4ôlj,  jusqu'aux  évé- 
nemenis  de  1840.  Let  opfoitions  de  ret- 
endre auatro- britannique,  chargée  do 
Fexécutiott  des  mesures  eoérdtivni  or- 
données en  faveur  dn  sulthan,  oootresoa 
feudntaire  in«oumis,par  le  traité  de  Lon- 
dres du  16  juillet,  ayant  alors  amené 
la  redditioQ  des  places  maritimes  de 
Beyrouth,  de  Séid  et  de  Saint-Jean-d'A» 
oe,  Ibnibiflt^Pteha  fnt  obligé  d^ivecoBr 
U  Syrie  à  la  fin  de  la  aiême  année.  L^ 
mir  des  Dmses,  Béchir,  de  la  fiimille  do 
CbéMH^avaii 
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ihH  MkÊÊBBt  Iflt  Hifoiiilêi  et  let  Moo- 

tooalby  ftitpriS)  déposé  et  transporté  à 
Matte  par  les  AngUb.  Rendae  à  U  Porte, 
incapable  de  la  gouverner,  la  Syrie 
se  trouve  toujours  dans  un  état  d'a> 
giiation  qui  oécesiite  contiDuellement 
l'ioterventioD  de  la  diplomatie  enro- 
péenst  dtm  ka  afhirat  dtwpcjt.  Pen- 
dtBt  qilfl  le  faoatiaoïe  mnaalinaBi  dans 
les  villea,  et  laabrigMidages  des  nomades 
dans  les  campagnei^,  enfreliennent  par- 
tout les  désordres  les  plus  graves,  l'a- 
narchie règne  dans  ia  Montagoe,  où  les 
tribus,  de  races  et  de  religions  diverses, 
placéw  |»ar  le  divtn  tons  l'admintatn- 
tioa  diracte  d'on  paclia  qui  o*m  d'autre 
ressource  que  la  Tioleuce  pour  aaaquer 
aa  faiblesse,  sont  de  nouveau  aux  prises. 
La  difficulté  de  réprimer  les  sanglants 
excès  dont  nos  coreligionnaires,  sur- 
tout les  MajrooiLes,  ont  été  fréquemment 
fiflU^ei  de  le  part  dee  Dnises,  semble 


de  aolatioD  possible  que  dans  le  réta- 
blissement de  la  famille  de  Chéhah,  qui 

jouissait  dans  la  ÎNIonia-^ne  d'une  vieille 
autorité ,  que  sou  dernier  chef,  Ternir 
Bécbify  aftll  an  faire  nipeeler  per  tontes 
lea  triboa.  Oa  ndt  qoe  la  olfilintioB  n'a 
rien  fagné  à  rintervenlioai  anglaise  de 
l*enée  1840  dans  les  affaires  de  Syrie  ; 
puisse  cette  cause  sainte  et  chère  aux 
nations  modernes  tirer  au  moins  quel- 
que fruit  de  riosiiiuiioo  d'un  évécbé 
protcataot  à  Jéraaeiea  conié  à  «■  pidlat 
eaglicea.  Mua  le  peiraBege  eemann  de 
b  Grande-Bretagne  et  de  la  Vwnm.  De 
iOQ  côté,  la  France,  qui  mardw  «i  téte 
«lu  monde  catholique,  exerce,  dans  re? 
contrées,  son  protectorat  de  tout  tenip'^ 
réclamé  et  béni  par  leurs  populations 
chrétiennea.  Plus  que  jamais  ta  politique 
généreeia  et  d4rintéieMée,  et  qni  eon- 
treate  aona  ee  rapport  avee  lea  eonvoi- 
tises  d'autres  puissances,  semble  méri- 
trr,  de  la  part  de?  chrétiens  d*Orient, 
une  confiance  dont  dépendront  peut* 
cire  leurs  destinées  futures.  M.  le  comte 
Léon  de  Laborde  [voy.)  et  d^aulres  ont 
pnbUé  des  Voyagea  en  Syrie;  on  eon- 
anJtara  anmi  lea  SomPêiUn  tTOriemt  de 
H.  de  I.amartineyeltt.  Ch.  V. 

SVAT£  (en  grec  £v^cc,  mot  dérivé 
de  evpisi  je  mUm»),  nom  aona  kqnal  laa 


t  lea  fcnnea  de  mUi 

awbtteBt  jetée  per  les  venu  et  I»  cm- 
rants  sur  les  côtes  de  l'Afrique  icptce* 

trionale.  Deux  de  ces  baoct  de  «abîe 
distinguaient  par  lenr  étendue.  ïa 
Grande  Syrie ^  aujourd'hui  Sydrf  ^  s 
Test,  s'étendait  depuis  le  cap  Beriœ  jas* 
qu'au  cap  Céphale,  et  cmbramait  ^ 
sieurs  Iles,  comme  eellea  de  Craia,di 
Pontia  et  de  Misynos.  La  Petite  Srrte, 
pitjs  à  l'ouest  dans  le  cnlfe  de  Cair?.  «f 
terminait  an  promontoire  d'Amnni'Q,  fl 
enveloppait  les  îles  deCercina  et  dt^ic 
ninx.  Le  pays  entre  les  deux  Syrtes  itf- 
pelait  Région  syrtique ;  il  rép^idsTc* 
tat  de  Tripoli  («of  .  ce  non).  X. 

8T8TBMB(evetep«i,  oosembW  coo- 
posé  de  parties  ou  de  membni,  k 
ff  jvtTTrjpt,  composer,  réunir'.  S  iiiicrort 
faits  dont  on  est  le  léoiota  et  4U1  coaiù- 
tueni  Tejipérience,  en  déduire  des  prv 
poaltiona,  des  priocipoe  waii  en  fan, 
lea  mettre  dana  nn  enrtnin  ordre,  in 
encbaiaerde  manière  keo  tirer  de*  coc- 
»étjuence«  et  à  sVn  ^rvir  pour  étsl>i*r 
une  doctrine, une  tfiéorie,c'c»te« ^Vr! 
lait  Ptolémée,  Tycho-Brabé,  Coptrvc, 
en  exposant  le  mécanbroe  du  moait, 
Deecartea  pour  lea  iJéea  innées,  Mdf- 
branche  avee  la  virfon  on  Dicn,  Inè- 
nits  lorsqu'il  imagina  les  Mnadmn 
l'harmonie  préétablie,  Spînoita  en  d*t- 
haol  la  force  productive  de  U  oaturv 
(vo^.  ces  uitiiis\  c'est  en  un  mvt  (an 
des  systèmes  j  «t  trop  souvent  il  etaé* 
▼enn  qne  lea  eréetenie  do  aysaàammi 
aboié  des  plus  rares  dons  de  tm$èk 
pu  DP  réaliser  les  fantômea  de  kar  ins* 
liât  ion  et  donner  à  l'errenr  t^tri  î*» 
sernbl.uiJs  de  \a  vért»e.  Le  temps  1*;!  -s 
gênerai  prompte  justice  de  tou«  k»  La^ 
systèoies,  et  ne  recoonatt  pour  dscakla 
qne  leathéertea  fendéw  anr  nne«ii 
d*observetione  rflhalatéaay  cnoMe  ctt» 
de  Galilée,  de  Newton,  do  Cm^fm- 
ce^  noms).  Les  systèmes  ainsi  rov^ 
airi'îi  prouvM,  rp!i«ent  d'être  de»  lar^- 
stlions,ib  des  lenoent  des  vérités,  txiw 
Ta  dit  Voltaire  iDUt.  philos.^  art.  .^i* 
éAMe;^aMilo  Fmâ^dlwniiînn 
de  Condilb»).  In  UMeira  netwrfKm 
syitéaecst  la  distribution  artifiddbée 
étrei,  uneclaasification  méthodîqwp^ 
pif  à  (mimi  Itede  de  ta  mtfit 
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oomne  le  système  de  Linné ,  Systema 
natarcCf  etc.  [voy.  Linné  et  aussi  Mii- 
thodk).  En  politique^  cV^l  rorganisa- 
tiuo  el  ie  jeu  de  la  cousiitution  des  états  : 
sjstèas  ftodtl,  System  npréwniaUf 
{voy,  €«  nots).  En  fiMnca»  on  appelle 
fljtfèflw  le  plan  qil*on  se  fait  et  les 
moyens  a  employer  pour  répartir  Timpôt 
et  **iah1îr  le  crédit;  dans  ce  sens,  on  di- 
rait ;  Le  système  de  Law  {voy.)  a  ruiné 
la  France.  A  ce  système,  qui  consistait  à 
crétr  des  valeurs  fictives  ayant  autant  de 
crédit  que  des  valeofs  réelleiy  nérileiil 
iTétra  aMinUés  bien  dVinlrei  •yitànei 
politkpiei  et  sociaux  qui  ne  moI  pea 
noina  illuoiiea  et  chinériquat» 


\)  SZI 

On  appelle  systématique  oe  qui  m* 
tre  dans  un  ordre  »cientifi<]ue,  ce  qui  se 
rattache  à  on  corps  de  doctrines.  Un 
homme  systématique  est  celui  qui,  do- 
miné par  an  certain  ordre  d'idées ,  U- 
biioé  à  une  nardie  méthodique ,  ireut 
eo  faire  partout  Papplicttion  et  y  rame» 
ner  toutes  choses^  quelqnefeis  en  dépit 
de  l'expérience  et  du  bon  sens.    F.  D. 

SYSTOLE,  voy.  Diastole  et  Cobua* 

SYZYGIES,  voy,  Lunk. 

SZISTOWA  (paix  de),  conclue  le 
4  ao6t  1791,  entre  le  Rnmle  et  la  Tur- 
quie, voy.  Sbuk  m.  Siiilowa  est  nu 
bourg  de  la  Roumélie ,  san<^k  de  Nice- 
poUy  non  loin  dn  Danube.  X* 


jiriielei  â  têj^orUr  à  lap»  459. 


STAËL-HOLSTEli\(A«.^K  LoLisE- 
Geasiaihk  N£cx.£a,  baronne  de)  naquit 
à  Paris»  leSS  afril  1766.  D*ori^oe  geoe- 
M»  p^f  qui  venait  de  e^UMoeier 
les  frères Thélusaon,  banquiers  (voy. 
Nkcsjui))  était  bien  loin  ?ans  doute  alors 
de  prévoir  la  haute  fortune  politique  qui 
lui    clail  réservée  en  France.  Sa  mère 
^également  l'objet  li  une  notice  spéciale 
daiM  eet  oamge  *  )  se  cbargea  de  son 
éducation.  C'était  une  femme  de  vertu  et 
de  Mfoir  ;  mais  la  roideur  pédantesque 
de  SCS  principes,  le  puritanisme  glaçant 
et  dur  de  se?  mœurs  la  rendaient  tout-à- 
fait  impropre  a  la  tâche  tlL-licaie  et  dif- 
ficile qu^eUe  s'était  propo^.  Aussi,  il  ne 
titti  paa  à  elle  que  le  briUant  génie  de  sa 
fitle  n*avoftftt»  demécbé  dana  m  germe. 
An  lien  d'aider,  enelbt,  par  ses  leçons  et 
aea  encouragements,  au  développement 
normal  de  cette  nature  que  Dieu  avait 
créée  si  €Xpansi?e  et  si  opulente,  elle 
s'appliqua  de  tous  ses  soins,  de  tous  ses 
efforts  à  la  comprimer,  à  la  faumer,  i  la 
pétrir  talon  un  idéal  étroit  et  mesqnin 
init  à  «m  image.  Et  peut-être  eerait-elle 
nrrivée  au  but  poursoivi  par  son  aveugle 
•ollicitode,  si  le  correctif  de  cette  inflezi- 

(•)  Fn  ^'t  reportant, le  leet**or  Terra  qnenoas 
B'aonuo»  pas  jugâ  Mp^  Itecker  avee  la  •«rérité 
éMt  aie  «oveis  «Ht  te  iinibat  écrHala  aotear 
de  cet  «rtirlp;  mait,  eooTertp^  He  son  nom ,  ses 
opiak>B«  n'ont  pa«  betoia  qu'ao  autre  en 
snme  sar  lai  la  reipoasaMIllé.  6. 


ble  discipline  ne  se  fût  rencontré  pour 
Penfant  dans  les  douces  parole,  dans  les 
affectnemee  caresses  que  lui  prodignait 
aon  père.  Ceci  explique  U-i»arfiable  cnlie 
que,  dans  sa  plenie  reconnaissance»  elle 
professa  toujours  pour  lui.  N'avail-î!  pas 
été  ta  rosée  vivifiante,  le  soleil  fécondant 
de  ses  jeunes  années  ?  La  tendresse  et 
l'admiration  qu'elle  lui  avait  vouées  ac- 
quirent mêane  dana  la  suite,  soua  la  reli- 
gieuse inspiratiott  dea  eouiFeuin  de  loa 
enfanoa,  dea  proportions  tellement  eia* 
gérées,  (\ue,  si  Ton  en  doit  croire  un  de 
se<5  biographes,  M"**  INecker  de  Saii-^sure, 
elle  conçutpour  sa  mère  une  jalousie  dont 
celle- ci  se  sentit  bientôt  atteinte  elle- 
même.  8'étonnera-|pon  aprèa  cela  de  Té- 
trange  proposition  quMIe  avait,  i  Pige 
de  dix  ans,  laite  à  son  père,  d^épouser, 
afin  de  le  fixer  près  de  !ui,  le  célèbre 
historien  anglais  Gibbon,  qui  était  bien, 
on  se  le  rappelle,  riiomuie  le  plus  laid  des 
irois  Royaumes-  Unis» 

Dans  l'enlance  si  occupée  de  l|l>*Kco* 
ker,  tout  lut  aériens,  jnsqu^  aea  récréa- 
tions mémca.  Son  plua  grand  bonheur, 
dans  les  courts  loisirs  que  lui  laissaient 
ses  études,  était  de  faire  mouvoir,  dans 
une  action  tragi(]ue  de  son  invention, 
des  personnages  découpés  par  elle  dans 
du  papier  de  couleur  et  dont  elle  im- 
provimit  et  déclamait  les  rAlek  Certes, 
rien  de  piqa  innocent  q)ie  cette  dblrae*- 
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tion  qui  était  presque  encore  an  travail  ; 
il  falïot  cependant  qu'elle  y  renonçât, 
car,  calviniste  rigoureose,  Mbm  Necker 
a^éudt  pu  fiMBaw  à  «taadn  ndlMe  à 
l*«n4roit  éa  tbéâtra.  Un  •ntra  de  ém  bon- 
htoity  très  aingidiar  pour  lU  «nfant  et 
dont  toutefois  on  ne  songea  jamais  à  la 
priver,  élait  d'écouter  discourir  sur  1p«?  su- 
jets plus  varies,8ur  les  plus  liautesques- 
tionsde  iitterature ,  d'hisluire,  de  philo- 
sophie et  de  politique  les  quelques  écri- 


do  m  oièrot  Ghoqno  Manine»  à  ootte 
époqueonwviât encore  causer,  — rame- 
nait à  jour  fixe,  chez  M™"  Neiker,  Thomas, 
ce  Lucain  de  la  prose  frant.aiâe,  Mar- 
mootel,  cette  moitié  de  philosophe,  qui, 
pour  nous  léguer  saus  «iuule  la  silhouette 
moralo  do  ton  temps,  iatitnltit  térieiise- 
ment  Conies  monuue  loi  oontet  que  voua 
•avez;  Grirom,  ce  gutetier  d*un  esprit  si 
finetd^un  si  mauvais  cœur; Tabb^Ra^-nal, 
lourd,  diffus,  pâteux,  emphatique  écri- 
vain, dont  Tindigeste  Histoire  des  deux 
Indes  occupali  ir^  vi-wnictit  mlm»  l'at- 
tention publique* 

Le  cbarmo  qoo  poufiient  avoif  pomr 
la  précoce  et  pénétranlo  Intelligoace  de 
UlU  ffecker  les  graves  matières  traitées 
dans  ces  réunions  ne  «aurait  se  com- 
preudre,  si  la  sévère  direciiun  imprimée 
par  sa  mère  à  ses  études  ne  Tavait,  des 
roofanoey  CamiUiriiée  aveo  les  plus  sé- 
rienaet  qoettiont  dont  te  aoit  jameia  pré- 
OCCapé  Tetprît  humain.  Montesquieu  ne 
quittait  pas  sa  table  de  travail  ;  l'Esprit 
dc^  loh  était  le  texte  le  phi*^  hnhiluel  de 
SCS  rnetlilations.  A  qujn/r  nris^  t  îlpprt'- 
serit  i  a  <^«)ii  pere  de  nombreux  extraits 
qu'elle  avait  faits  de  ce  hardi  et  profond 
ouvrage,  accompagnée  do  réieilons  que 
loi  avaioDt  inspiréee  loi  panagoi  Iran- 
•orits  par  elle.  Quelques  pages»  qo*eIIe 
écrivit  vers  le  même  temps  sur  la  révo- 
cation de  !*édtf  à**  'Vanff's,  pamr'  ni  à 
Haynalsi  fertn» >  style  et  lir  jm hm'  *;, 
que  l'abljé  philosophe,  dont  riudigence 
s'était  déjà  enrichie  des  aumônes  de 
Becbaéja  et  de  Diderot,  parla  très  fort 
de  se  les  approprier,  on  leur  donnant 
place  dans  une  nouvelle  édition  de  son 
Histoire  des  deux  Indes. 

Cette  fièvredc  iravailavaîf  ocra^îonné 
de  cmebdésordins  dans  sa  santé.  Ifln  ten- 


3U  )  S  J  A 

dant,  jusqu'à  les  rompre,  les  res^ririi  en- 
core délicats  de  riuteiligence  de  ta  &Uc, 
Mm«  Necker  avait  brisé  son  corps,  acvélè 
dans  son  dévotoppcasonl  physique.  Ton- 
tes les  forces  vitalea  sffétoiant,  cIms  aon 
enfant,  coocentlées  an  oenoos*  L^osfrit 
en  elle  avait  immohiliié  I»  matière.  Le 
danger  était  imminent.  L»- rrlMirc Troiv 
chin  (al  appelé,  il  prt-5i  z  i>it  U  campa» 
gne  et  lac^sation  de  tuui  iratail.  Sous- 
traite à  la  rade  diseiplino  do  an  mms 
MU*  Ifocker  alla  babilor  Soim  Onsn. 
Bllofesfiinut  enfin  ;  avec  qnollo  iofOMl 
Une  vie  toute  poétique  comme»|0|Mr 
elle.  Ce  ne  fut  plus  dan*  le^  livre»,  froiîs 
avortés  de  l'inco  1)1  pic  i  i^r-niedes  honjotci, 
qu'elle  étudia,  mais  dans  le  graoii  livrt 
de  la  nature,  cette  r^pleodiaMiit«créa> 
tion  derinfini  génie  de  Dion.  Moe  qneHs 
avidité,  aveo  quels  iransporuoUo  «n  par- 
courut les  pagosinunortellea  !  Com«êdb 
se  sentit  heureuse  de  cette  vie  libre  toei 
le  ciel  !  Relrempé  à  rptte  source  rive,  son 
corps  se  redressa,  son  caractère  fit  pe»a 
neuve.  De  aoucieusc,  vaine  et  uo  pce 

pédante  qno  Tavaient  rendno  an  aifo  et 
les  livres,  elle  devint,  por  non  tra■aiB^> 

roation  aussi  rapide  qu*inattendao,rii 
aimable,  pleine  d'abandon  et  d*i 
rel  charmant.  On  ne  «innées  plus  à  ad- 
mirer en  elle  l'enfant  prodige^  poar 
mieux  sourire  à  la  jeune  fille  dont  le 
cœur,  longtemps  fermé,  a'ouvnii  evee 
d*inefbbles  tiessaillenMnta  à 
joies  semées  par  DIen  dana  tœ 
fleuris  du  premier  âge.  De  tosss  les  an- 
leurs  desn  hthliothèque, deux  seulemcat 
l'avaiiMii  suis  le  dans     «olilude,  1«  plas 
;itnu>>  :  luchard3oa  t^t  Jeaa-Jaccjues.  U 
iduL  l'euteodre  raconter,  à  quiaxe  aiasde 
dislance,  œ  qnVIlo  éprouva  d^oBhro» 
ment  à  la  lecture  de  cSte/wj»  llnrloiwiy 
faite  au  pied  d*nn  arbre;  tiommm  aon 
coeur  battait  dès  que  %t%  yeoKao|MNOisnt 
sur  ce  rom:\n,  ce  chcf-d'oMjvre  î  Rr$?tt?- 
filés  pir  sa  puissan'f»  init^i  iial  "rrs,  -i-r 
son  émotion  plus  pui&^uic  cucute,  in 
héros  de  cette  vivante  peiuture  du  ecear 
bumatn  étaient  passés  ponr  oUn  dn  d»« 
ssaino  do  b  fiction  dans  oaM  dn  la  téa* 
lité.  Elle  les  vojait,  elle  les  cnt 
elle  tremblait,  rougisMéti  pleurait,  eei 
tait  mourir  avec  Clarisse;  fllr  s^indiguiA 
de  toute  aon  ime  contre  Lovdace.  LW» 
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lèvement  de  Clarigse  par  son  lédactenr, 
c'csl  elle  qui  non» l'apprend,  fut  l'un  des 
pàiAS  grands  éténements  de  sa  jeunesse. 

Lorsqu'après  cinq  aps  d*une  admiois- 
twtiow  vMwqnéa  pir  dUniiorUiitei  et 
«lali»réformct,K«cker  MffatinitMit  78i , 
demiBt  Uê  haiaes  de  la  cour  quMl  avait 

eu  l«  cofjra^e  d'affrtjnter  f  t  îa  gloire  de 
mériter,  et  ])ublia,  tu  réponse  aux  alta- 
(}UMde»es  euueuiiS|  son  fameux  Compte 
TVMiitf,  M  fille,  sefaLsant  Porganedea^seD^ 
tiflwslt  dtbiMiioiii  ImtdniMa  ow  Ion* 
gPM  Hum  pour  It  féliciur.  EDVtîai*éiail- 
«lia  cachée  aoos  le  voile  de  TaBOvyiiMI 
son  ^ttIc  c!  ses  pensées  la  trahiranuSon 
dénie  avait  déjà  son  cachet. 

En  1 7  8G,  M"«  iSecker  épousa  le  hai  on 
de  Scaêl-lioUieiOy  ambassadeur  de  buede 
m  WfmoÊ,  ei  fat  préteaiée  à  le  eour 
m  ÊéfnuOom  l*af «il  préeédée.  L'Aceneil 
q«*elU  y  reçat  fat  tvii  froid.  Lea  courti- 
sans s'amuscreni  beaucoup  "  fîe  ce  qu'elle 
avait  manqué  une  r<^véreri(  *:  ei  de  ce  que 
la  garniture  de  sa  robe  était  un  peu  dé- 
tachée. »  Dana  une  visite  qu'elle  fit  quel- 
qaca  jours  aprèa  à  la  dodiiiM  de  Poli- 
(■ae,  anie  al  aonfideata  de  la  reine, 
«  elle  oublia  ton  bonnet  dans  sa  voiture,  » 
et  le^  ronrtisan?  qui  ta  le  dirent*  de  rire 

dav»intas;e  encore. 

Cependant  le  mooient  approchait  où 
le  rire  devait  se  gUoer  sur  leurs  lèvres. 
Im  févolalioo,  dont  la  Fraoea  était  de* 


▲  boBt  d'expédients,  la  cour 
cllc-ro^me  ne  voyait  phis  à  la  misère  qnî 
dévorait  le  rovaume,  a  l'arjSK  iiie  vl  a  ia 
banquereute  dont  il  était  oieuacé,  qu'au 
seul  remède,  la  convocation  des  États - 
ùêÊÉnaM  i  faaMa  dédiifi  qui,  pour  a?  oir 
été  appItqBé  Hop  tud,  la  perdit.  A  aelta 
qoesûoil  frosae  de  tant  de  tempétct  : 
Qu'est-ce  que  le  Tiers-État?  l'abbé  Si  cyes 
se  préparait  à  répondre  avec  une  irré- 
M^ihlc  logique  :  C'est  tout!  et  Mirabeau 
aiiail  parler.  L'année  1  7  89  se  leva  eniiu 
sar  la  Fraaca  ;  magnifique  awoiro  i|aa 
ioiit  hiwifli  nsplaDer  aa  a»ieil  ronge 
du  seagda  tant  de  martyrs.  EnthootÎMlo 
de  le  constîtutioo  anglaise,  pasaionnée 
pour  toutes  les  nobles  idées  de  liberté, 
de  réparation,  de  justice,  M.^^  de  Staël 
s'associa  de  tout  cœur  et  de  toute  âme  au 
grand  moaTemeat  national,  tant  qu'il  se 


mainlint  dans  les  justes  limites  que  lui 
avait  tiaices  l'Assemblée  constituante  ; 
mais  quand,  rompant  ses  digues,  il  dé- 
borda, torrent  fougueux,  semaut  partout 
sur  aoQ  passage  la  ruine  et  la  vorti  tant 
que  ta  pewée  rétrogradit  un  gèol  instant 
par  le  regret  vers  un  passé  coupable  de-> 
vaut  sa  raison,  elle  se  sentit  prise  d'im 
profond  dp|»oût  mêlé  de  pitié  pour  ce 
peuple  \it  tiine  hier,  bourreau  aujour- 
d'hui, et  d'uue  profonde  horreur  pour 
Iti  nonreaoa  lyrant  dont  il  t^éiaît  feit 
rinitraoMnt  aveugla  et  sans  VMrci.  L'ar- 
reatition  de  Yarennes  lui  causa  un  sen- 
timent de  douloureux  effroi  dont  Télo- 
quente  expression  revit  dans  ses  Consi- 
(k'rafions  sur  la  révolution  française. 
Elle  pressentit  dca  lur»  le  1 0  août,et,  plt-ine 
d'épouvante  pour  la  («mille  royale,  elle 
rédigée  amaitét  un  nonvean  plan  d'éva- 
sion des  Tuileries,  qu'elle  envoya  eo 
comte  de  Montmorin.  D'après  ce  plan, 
le  roi,  U  reine  et  le  dauphin,  menés  sur 
les  cèles  de  Normandie,  devaient  ^tre  em* 
bT<m^  cDawifg  pour  l'Aoglvt^rr*.  L'in* 
sistaaea  qo*ella  mit  poor  qoe  |e  comte  do 
Narbonne,  dont  le  caractère  léger  ioepi- 
rait  peu  de  confiance  à  l'infortuné  mo- 
narque, fût  chargé  de  la  conduite  de  cette 
difficile  entreprise,  empêcha  qu'il  ne  fût 
donné  suite  à  son  projet.  X^e  coup  de 
bacbe  qui  trancha,  sur  Ig  place  de  ta  Ré* 
volntioii»  la  llta  de  Looia  XVI,  ent  dent 
aon  eour  un  ai  affreux  reteatiasemeot, 
qa'ona  pvtio  de  lat  facultés  eo  sembla 
ïin  moment  paralysée.  Elle  n'ent  bientôt 
plus  qu^une  pensée,  arracher  le  plus  de 
victimes  qu^elle  pourrait  au  bourreau, 
et,  dans  l'accomplissement  de  cette  noble 
et  oonncenae  tioba,  aile  apporu ,  pré- 
parée qa'allo  était  an  sacrifice  de  la  vic^ 
toute  l'ardeory  tonte  Tasalution  de  sott 
âme  généreuse.  Malheureuse  de  l'exécu- 
tion du  roi,  elle  entreprit  de  sauver  U 
reine.  Et  certes  le  plaidoyer  à  la  fois 
ingénieux  et  énergique  qu'elle  composa 
pour  ta  défema  avait  én  Icf  honncnia 
da  triompha,  ti  la  raiiia  n'await  été  fata* 
lement  oondaoïnéa  par  avasoe.  Lorsque 
enfin  Robespierre  eut  payé  de  sa  tête  lea 
crimes  de  son  ambition,  elle  publia  deux 
brochures  dictées  par  un  ardeul  et  sin- 
c%:r£  amour  de  l'humanité  ;  RéJUxions 
tiu  la  pai^f  adr€4im*  4  Jf •  PH^  ^  ^hup 
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Fronçait  g  Méjlexiont  sur  la  paix  inté- 
riettrr.  La  première  fui  cit^e  avec  élos;e 
par  Fox  daus  le  parlement  d  Ànglcii-i  :  o. 
«  Veulent-ils  doDC,  »  »*écriait->elle  avec 
uue  sainte  iodigoation  dans  ce  brûlant 
pamphlet,  en  parlant  de  ecm  ilVnIn  les 
terriMlsies  qai  avaient  snrvéco  an  9  ther- 
midor  et  qni  travaillaient  sans  relAcbe  à 
relever  les  échafnuds  partout  renversé, 
«  Veulent-ils  donc  nous  forcer  à  rctra- 
verser  une  autre  fou  le  ilenve  de  sang?  » 

Sous  le  Directoire,  M"**  de  Suéî  m 
fil  Vêmt  dn  Cereie  eontiimUonmei^  dont 
Benjamin  Constant  {voy,)^  ineoum  en- 
€»ie^  ae  constitua  Torateur,  ponr  défen- 
dre contre  le  club  de  Cir^iy  cette  admi- 
nistration qu'elle  méprisait,  mais  dont  le 
maintien  lui  semblait  importer  a  la  cau&e 
de  la  liberté.  Ce  fut  à  ses  sollicitalions 
prit  de  Barrât  que  res*évéqae  d'AtUnn, 
Talleyrand-PéHford»  dnt  d'être  rayé  de 
la  liste  des  émigrés,  et  sous  ses  auspices 
qu'il  fut  introduit  aux  nfTaire^  étrangè- 
res. T. es  protestations  du  jcum"  conqué- 
rant de  l'Italie  la  uuuvcicui  iucictiule. 
Déjà ,  pour  Bona  tarvir  de  l*esprati{oo 
dVin  poélc^  Napoléon  per^t  pour  elle 
•ont Bonaparte.  Arriva  le  18  brumaire; 
ton  talon  devint  le  quartier- général  des 
opposants.  Moins  généreux  quef^ouis  XU 
qui,  à  son  avènement  au  trône,  ne  vou- 
lut point  se  souvenir  des  injures  faites 
•V  dse  d'Orléans,  Napoléon,  consul,  puis 
empertor»  ne  te  rappela  que  trop  qu'elle 
Tavait  deviné  et  avait  vonln  barrer  son 
ambition.  Ce  fui  en  vaSn  que  l'un  des 
frères  du  futur  Céisr,  Joseph  Bonaparte, 
lui  oflrit,  pour  la  g;i;^nL-i-  a  la  cause  alors 
Iriompbaole,  la  restitution  de  deux  niiU 
Hont  dépotés  parton  père  an  trétor  royal. 
«  n  ne  jagit  pas  deoa  que  je  teni,  niait 
de  ee  qne  je  penae^»  hil  avait^elle  répon- 
du ;  et  cette  fière  réponse  avait  coupé 
court  à  toutes  les  nA^Ofiatîons.  Un  dis- 
cour» prononcé,  ■>nu'<  son  itilluonc*',  par 
Benjamin  Constant  au  i  ribunat,  et  dans 
lequel  il  n*avait  pas  craint  de  signaler 
renrore  de  h  l  jnurnle»  irrita  ti  fort  oo«- 
tre  elle  le  preoMor  contnl,  qo*il  cnjoifolt 
à  FoocM»  dlrcctenr  de  la  police,  de  lui 
rt-rom mander .  Hnnt  rintéiètde  sa  tran- 
■  (utiliie,  de  s«_'  montrer  plus  circonspecte 
a  l'avenir.  Ses  fréquents  voysf^àCop- 
pat|  et  la  ptibiicatioa  des  Dtmiér^  imtt 


de  finances  et  de  politique  de  loe  yin 
que  Bonaparte  qualifia  tout  biot 
^  rt'^enl  de  coltege,  bien  lourd  t\  hwn 
boursouflé,  »  achevèrent  de  la  prr^rt 
dant  ton  atpril.  La  vie  de  U""  deStaé}, 
à  partir  de  oa  jonr,  ne  fnt 
inoes8anta[ 

dra  de  s*efliparer  de  te  penonne.  Serfs- 
vis  que  înî  en  donna  •errèfetneol  R*^ 
pnault  de  S^tui-Je-an-d'Angêh,  elle  « 
cacha  à  la  campagne.  Bientôt  cllequiia 
sa  solitude  pour  aller  habiter  à  SùA- 
Briee  (prit  d'Éeonen),  «te  mnéim 
aoûet,  if 
célèbre  parn 
eit  exprimé  par  sa  fijçnre  nrème.  .  f** 
ac  lu'ta  ensuite,  à  dix  lieues  de  Pjri«,  aat 
petite  iu«ttion  uu  elle  se  retira;  Buoelh 
7  était  à  peine  installée,  que,  ma)|réla 
prettantat  aollkîiationa  dn  ginirti  Jean 
et  de  Joteph  Bonaparte,  le  eeeMatodasi 
de  la  gendarmerie  de  Versailles  fat  Am- 
gé  de  lui  siî^nifïer  qnVIle  eût  à  s'éWp*^, 
dans  1rs  \  I  ii^i  -  i|nn  1  re  licLJf**»,  H'iU  IDOiîïf 
quaraule  lieues  de  la  capitale.  Indi^iMV, 
elle  aaréfogia  aloraen  AlleMagac,  «an» 
Unt,  dit-elk,  opposer  faeencB  UhmIU 
lant  des  anciennes  dyoatCies  à  Tiafir» 
ttneoce  de  celle  qmi  te  préparait  è  a»> 
vahir  ta  France. 

A  Weiroar,  l'Alhcne*  germanique,  ea 
elle  chercha  un  abri,  elle  vit  G<rlke, 
Wielandet8oiailcr,et  les  reUiioesqMi 


à  nrfaie  d'approfondir  le  I 
tératnre  allemande  {voy.  anssi  Scan» 

CTT  ,  p.  r. 'année  suivant»-,  fU«- 

parlr,  en  troquant  •«a  ginriea««  epHCc  roo- 
tre  la  couronne  impériale,  dooiM  fMaéi 
cante  >  aat  prttttmi«tni».  M*^ 
fitnn  vojme  i  Berlin,  on  oRefali 
lie  avec  une  rare  distinetien  par  It  rei 
et  la  reine.  La  mort  de  sou  pèf«  (f 
1S04)  la  rappela  liientôt  rn  Saifi«;«1. 
ses  affaires  ré^^lées,  <  Ik  partit  pour  11- 
talie.  A  son  retour,  elle  séjonraa  aat 
amée  à  Coppecet  à  Genève,  ec  ellaaaB- 
nença  i  écrire  CbWjmt*.  qe»* 
achever  dans  une  tenu  dell.OHMfei^ 
à  duu/e  lieues  de  Paris,  et  qai  <" 
1807  'Psris,  ?  vol.  in-  «»*»   ï 'ia-.iî^*-»*» 

succès  qu'obiiiu  en  Europe  os  roflsa  • 
renaa  ds  6  voi.  «s»r. 
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«A  rappatont  aoa  toaYenir  à  l'aMpireor, 

Iiiî  «uscîffi  de  noTîveKes  rîf^ueurs  de  la 
part  iie  la  poiice.  Foucbélui  iuliina  Tor- 
dre ile  sortir  de  France.  Elle  retourna 
«lors  à  Coppel  où  le  prince  Auguste  de 
Bmmm  1*  vbiui.  Elle  «lia  emoite  pasMr 
Vkkmt  à  Viauie,  t'y  lia  avec  la  pniiea 
daliifoe  et  la  fnrinaesse  LuboairUta^  pvîs 
die  revint  à  Coppet.  Elle  y  composa  et 
y  joua,  pour  se  délasser,  quelques  petites 
pièces  recueillies  dans  sts  œuvres,  sous 
le  titre    Essais  dramatiques^  et  y  1er» 
nioa  (1809)  son  ouvrage  de  rJUema^ 
gme»  Malgré  la  proacriptioa  dont  aile 
était  frappée ,  dila  vint,  qualquaa  mois 
phtt  lard,  afin  de  surveiller  Pitnpresaion 
de  ce  livre,  5'étnhlir  près  de  Rlois,  dans 
Ici  vieux  château  de  Chauuioni ,  sucLes- 
aâvemeot  habité  par  le  cardtual  d'Am- 
boise,  Diane  de  Poitiers  et  Catherine  de 
Uédkas  ;  puis  aa  cbâiaatt  da  Foné,  dam 
la  Bléioia»  cIms  la  comte  de  &iUaliarry, 
et  eofia  chez  la  ▼ieooile  (depuis  duc) 
Mathieu  de  ÎVÎnntmorenrv.       elle  ap- 
prît (\uv  les  1(1,000  exompl;nres  rjtT'flln 
avait  tait  tirer  de  son  ouvrage  de  f^àHe» 
magne  avaient  été  saisis  chez  Timpri- 
■Mnr  at  Bia  an  pilon,  at  il  lui  fat  corn- 
«aandé,  da  par  la  dœ  da  Rovigo,  ni- 
nialre  de  la  police,  de  sortir  de  France 
dans  trots  jours.  Sa  demande  d*un  sursis 
ayant  été  rejetée  de  la  manière  la  plu* 
ironique  et  la  plus  dure,  elle  re^a^na 
Coppet.  Défense  lui  lut  bieuiùl  âi^ui- 
fiée  de  s'éloigner  de  plos  da  daos  liao^ 
da  sa  dantara,  où»  proscrit  pour  l'avoir 
■MBCilUa»  la  vicomte  de  Montmorency 
était  vaam  la  rejoindre.  Au  printemps 
de  1812,  après  huit  mois  d*une  cruelle 
captivité,  elle  parvint  à  s'évader,  et  »e 
aauva  à  \  lenoe.  La  fatigante  surveillance 
cloul  «Ue  y  devint  l'objet  aussitôt  son 
Mfiféa  la  déddaàsaiéragjitr  à  Moseou, 
pua  k  Saînt^FélanlMMrg,  qa*alla  quitta 
pow  Inverser  la  Finlande  at  aliar  ha- 
biter Stockholm,  où  elle  commença  à 
rédî^er  son  journal  :  ^f-r  années  d'exil. 
De  Stockholm,  elle  partit  pour  Londres; 
son  premier  soin,  en  Angleterre,  fut  de 
pubUer  son  ouvrage  Sur  FAUemagme 
(ISU,  t  ToL  iB-8«).  La  déchéance  da 
Ilapaléoa  la  iMnena  an  FiMsa.  LMGaot» 
Jours  l'en  éldlgnèrent  de  oouvm.  LlHrs- 
(|a'apfiài  Wilarloo  Look  XYU!  reprit 


possession  da  son  trône,  il  Ini  fit  le  plot 

gracieux  accueil.  Les  dfux  raillions  dns 

à  son  père.par  le  trésor  lui  iorent  resti^ 

tués. 

Tant  d^épreuves  avaient  gravement  al- 
téré la  santé  da  M^'ilBStail.  Aptiena 
voyefB  en  Iulia,  qa*alla  avait  antrapria 
en  1816,  dans  l'espérance  de  se  rétablir, 
elle  mourut  à  Paris,  le  14  juillet  1817. 
Ses  restes  furent  transportés  à  Coppet. 
Orj  eiji  pu  graver  sur  sa  tombe  cette  épt- 
taphe  célèbre  :  Hic  tandem  quiescit, 
quœ  nunquam  quievit.  Ce  ne  fut  que  par 
son  testament  qna  Fou  apprit  son  m»- 
riaga  avec  M.  da  Boooa,  jeonc  officier  di 
hossards  qui,  criblé  deblessores  en  Espa- 
gne, avait  quitté  le  serviMi  et  qu'alla 
avait  connu  à  Genève*. 

M™*  de  Staël  eut  trois  enfants  :  l  ainé, 
le  baron  Augoale  de  Staël  {voy.  plus 
loin);  le  pntné,  Albert,  tnéen  dueldana 
l'annéa  181S  ;  at  la  dnabena  da  Bro* 
glie,  morto  en  i8S8**. 

Ses  œuvres  complètes,  rccucîUîes  d'a- 
bord en  tS  vol.  m  8"  et  in-lâ,  par  la 

piété  de  son  iiis  (Paris,  rhezTreuttel  et 
Wûrt2,  1 830-2 1 ,  précédées  de  la  Notice 
sur  le  earaeién  et  lei  éeritêdeMit^de 
Staëif  par  H"^  Necfcar  da  Saasnua), 
ont  eudcpaispInaieniB  éditions,  sonslona 
les  formats. 

Kl  les  comprennent  :  Épilre  au  mal- 
heur et  I.cîiref:  sur  /.  - /.  H-'Usseau 
(178bji  Jane  Graj,  tragédie  (1789); 
âéJieJBioiu  sur  ta  paix  imérieure;  Hcf- 
fUxkotu  earlapaûe^  adresséetà  M.  PiU 
et  mus  Français (  1 794)  ;  /><r  l'influemce 
des  passions  sur  le  bonheur  des  tndi" 
vifltix  et  ries  nfitions  (  t  796)  ;  Dr  la  Lit" 
tératurc,  (  onsiderée  ilans  st  s  ra/jporis 
avec  les  inslitutions  sociales  [lëOOjj 
Delphine  ^1802);  Corinne  (1807);  De 
C  Allemagne  {i  8 1 3);  DisaHmée*  stexUf 
Contléérations  smr  la  JIMIatfoJtymn- 
çaise,  ouvrage  posthume  publié  en  1 8 1 9, 
par  les  soins  de  son  fils,  en  3  vol.  io-8''; 
Essais  dramaUques}  Fie  poUUqae  de 

(*)  Le  bsroo  de  Staël,  qui  «Tait  coDtlaaé  de 
remplir  se*  fuDctiuns  diplomaiiaoet  à  Paris 
qu'ea  1799*  était  mort  à  Poligni,  ta  M  readant 
à  Coppet,  le  9  mal  tSoa-  S. 

(**)  ElleUitsa  aussi  un  fit»  6f  son  second  mari. 
Ce  dernier,  quoique  âgé  tealemcot  de  3o  aa», 
oc  lui  surTi-i'utqae  de  qaelqaet  mois  et  mooraC 
àlafiadt  janvisr  i8«S.  é. 
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Neckcr;  Exposé  (Tune  théorie  des  Cou- 
vemements  divers,  qui  ne  parurent  é§«<- 
koieot  qu'après  m  mort. 

Nttot  avoM  neomé  waiwm  \m 
priocipaaxiféBMMiiti  dt  k  vis  li  agllét 
éà      de  Siaél  ;  il  Boai  nrte  à  «pprîeitr 

le  caraclère  de  son  pénîe. 

Sans  jamaiâ  ppiiire  son  cachet  dis- 
tioctif,  ftOD  originaiité  propre,  notre  lit- 
lératore,  daoi  tes  difléreoti  âga ,  aubU 
n«aiMDce  àm  dlv«nM  HitérmtarM  da 
rBofopa,  ooBBa  «lia  laar  a  inpoaé  la 
émm.  Aa  XVI*  siècle,  aP«it  d«  lllalle, 
si  vivement  t'clairéc  alors  par  son  Danta 
et  son  Machiavel,  pnr  Boccace,&on  iot- 
nitable  conteur,  t^elrarqae,  TArioste  el 
la  Tasse,  ses  poètes  Lieu  aimes,  C|U  avec  les 
Médîciaaoaa  viapi  k  bmrièrt.  An  zm* 
I,  S«n«B,  H«llèn,  CoTMilk,  «Q 
Il  avec  on  rare  bonheur  k  gé* 
nie  espagnol,  en  importèrent  rimitatton 
an  France,  Avec  Voltaire,  qui  fit  à  la 
Grande- {iitiaj^nc  poéti(]ii<'  et  philo^o- 
pllif|tte  de  nombreux,  emprunts,  l'An- 


aon  sang  le  plat  ftéoéitii»  «t  k  ph»  par. 

Pile  reflet  des  lettres  françaises  pendant 

le  xvii*  et  la  première  nioitii*  dtj  xviti* 
siî'cle  ,  la  littérature  allemaiidi-  >»•  mon- 
ta tout  à  coup  a  l'orifînalilé  par  Klop- 
atock,  Uerder,  Gœthe,  Schilkr  et  les 
MIkalt  dbciplea  dt  oaa  bain  ftoks; 
maîi  entra  la  jevM  AMiUpil  «C  k  «Mlk 
f^noa,  k  Rbin  coulait  (oujouis,  bar- 
rière infrJinrhi'isahle  CV  >1  à  M"»*  deSlat-l 
que  revient  1h  ^Uiirf  ci'.i>i)ir  fait  franchir 
cette  barrière  aut  lettres  a iiemaodea, ac- 
cueillies sur  sa  présentation  chez  nous , 
Il  da  M  aiida,  av«e  va 
,  <M  aa  krnppalk^  ■  po»- 
li  et  porte  encore  tous  les  joura  taa  fruits. 

Le  prnir  de  M"***  de  Stai'l  nom  semble 
le  inf'r>  ('ilh'iix  prndtiit  de  re  tlnulde  r»>u- 
rant  littéraire  1*  riitx^ai^e  par  ie  tond  de» 
idées,  aile  est  AUcotmode  par  le  tour  de 
iSam  veiBfd  «mm  grande 

Fy  wmmm  11  «Bt  ffMP— Mt  déf^igé  dtt 

IMI  BQi^.  Elk  «ait  kia,  aMM  va»  faca 
des  objets  resta  praHpM  toujours  voilée 
pour  elle.  De)  choses,  alk  ne  saisît  ordi- 
oatrcmetit  i^ute  ie  râté  enthoustai te ,  si 
nous  pouvons  nous  exprimer  aioftij  pr»- 
faa  Mt  ca  ^  aat  du  doaiaina  da  k 
idittélÉUtÉilli.L'^ 


éprouvez  en  la  lisant^  fi  vuu«  crr«  iruM, 
a  plus  de  vivacité  que  de  proiooàciir.  Si 
ka  larmes  voua  viaaaaat  aa  bofd  d»  la 
paupière,  alki  M  tmakmH  pNsqaa  ji* 


qua  fonnéas.  L*ii 
rau^ereMemhle  àcelle  dn  chimpscne, — 
tujT^ee  vite  dtsSTpc»*,  Son  rrnip  d  ard  ni 
va  pasas^e/.  au  tond  descbo»es  de  la  «Ui 
du  goulire,  elle  n^aperçoit  qn  les  haré. 
Goaibka  |daa  a*r  aft  plaa  aMmaldidili 
fugafd  da  Caitaak%  Fkidiag,  Laly», 
l'abbé  Prévoatpati  M^twa  du  raMl 
Corinne  n'est  pas  un  roman ,  c'est  q* 
poème  :  c'est  Tidéal  de  M"*  df  "^'ir', 
comme  Deipt  in<  la  reaiiie  de  œ 
qu'elle  était  dans  sa  jeunesse.  I)aa|eR«x 
par  an  Umimtm^  aaa  liaaa  Arfos- 
/immet  ét»  pmtâiùiu  aaMpM  dt  fis 
dans  la  dbtribntion  dca  aMiicrcs.  CiÉI 
l'action,  but  de  vie,  qn'i!  faut  pr#fber 
auï  hommes,  non  le  pouvoir  et  ie»clu/- 
mes  de  la  mélancolie  quUl  Csul  leur  «aa> 
ter.  Nous  ne  aoaaaiaa  déjà  qaa  trop  an» 
dîna,  par  k  «Umm  da  aaiw  aMpaift 
Boaa  iaii 


ries.  Son 

sidrrrf  dans  SCT  rapports  a»t(  Ut 
siKudons  sociales^  demoii-m  a  v-^q  i' 
perleclibilité  indéfinie,  u*est  (ju  ua  kiré» 
lant  paradoia,  qui  fit  coasdJkrè  Aa- 
leur,  dâaa  le  Mmm^  par  PaaMhdi 


mise  sont,  à  no^  vriTX.  la  ptui  hatit»  «*- 
pre<i«ii<ïn  du  génie  de  Al"*  de  Star  1.  !."-//• 
it  itm^nc  était  toute  une  révelatioa.  Aobi 
quel  succès!  et  comme  il  s'est  aaialtaaf 


on  paat  lai  reprodHr  da 

toujours  réussi  à  dégager  son  ciprit  ée 
svmpntht»*^  r!  de  prétention»  lytvm 
lilfiu  h  ueitete  et  en  eui'  Mi^>rut  te  Una* 
cbaut;  maïs  quelk  »ùrcte  de  niamait 
queik  laacha  fnaati 

f 


cita  oat  aoaveat  pMié  fMir  ce  lîrre. 

Comme  écrivain,  M**  da  Suêl  api^ - 
tirn!  s  rr  ipie  l'on  appelle  e«  p«io(orf 
l'école  de»  <  itl»»ri«tef ,  RUe  retr«e  de  Ea- 
bcos  plutôt  que  de  Rapba<êt.  &oa  a|lt 
oo«k  baa,  à  cliaqua  iaslant,  adiwi  b 
laeexi 
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patriotes,  M.  Simon,  tant  ii  est  chargé 
d^idees  et  d'images.  C^est  uo  éclatant 
oomprofois  entre  la  sobriété  si  riche  de 
PMCaor  4?Éimie  et  lIoteaipéraDce  plus 
telMW  qw  riche  d«  ehenlre  dV- 
êa/fi.  Pm.Gk. 

STAËL -T1()LSTEI\  (  kvr.v^rr  , 
haron  pf\  iiK  ainé  dp  la  f^nime  c  richre 
clonl  nii  vient  de  lire  la  liulice,  et  cie  sou 
premier  mari,  ministre  de  Suède  a  Paris, 
m  celte  vitle  le  SI  eoftt  1790. 
«M  vie  d*niiecoarle  durée,  ii  m 
diatiafu perdes  vertus  modestes,  perM 
piété,  par  une  inépuisable  bienfauance, 
et  par  âr%  !îî!rnt^  qnî  n'é?nî<»nt  pas  au- 
«ie-ssoii^  (le  ri  !ie  nolili'^'^''  de  (.ira  et  ère. 
Dès  son  entance,  sa  mère  s'occupa  de 
eM  édMtloo,  et,  aprèt  «voir  petié 
qtlnuet  eraéci  ea  colléfe  de  Geuète, 
ik  il  pvt  suivre  plue  miMittillenient  tes 
études ,  il  TaccompegM  en  Allema- 
gne, et  reçut ,  pendant  rr 
leçnoi  de  M.  Guill.  Srhiegei  (  r  ■>  ),  que 
des  sjmpaihies  littéraires  unirent  a 
1^  de  Siell  depnk  celte  époque.  Pen 
dewpe  apràiy  Angotle  de  Steîl  lai  en- 
voyé 4  Perii  et  mb  en  pension  pour  eai- 
im  les  cours  d'un  collège  ;  pui»,  ramené 
à  Copp*»t  par  la  vie  forcf^ment  errante 
de  sa  œèm,  il  fut  rendu  aii\  soins  du 
célèbre  littérateur  allemand,  eu  même 
temps  que  le  digne  pwtevr  Cellerier  dé- 
peee  dMH  eoB  âme  lee  fermée  de  la  f»i 
éhffétienne  qui  y  prirent  racine  et  por- 
tèrent dVxoelleDts  fruits.  Le  Restaura- 
tion le  rT^mena  en  France  ainsi  que  9» 
xnère  qu'il  était  allé  rejoindre  en  Suéde 
(1S13)  :  il  revit  avec  bonheur  cette  pa- 
trie qoilniélaitai  dière,etliilconiecff« 
depnfe  ton!  wn  tempe  et  tee  forets* 
Brâtsstant  attaché  à  K>n  église,  il  eOQ- 
courut  à  la  fondation  de  la  plupart  des  so- 
ciétés tie  Piirii  qnî rattachent,  e!  parti- 
culièrement de  la  S(»ciété  biblique  {vojr. 
T.  111,  p.  <&Oâ),eQ  1818,  de  celle  de  pré- 
Toyance  et  de  secours  malneb  {yojr.  T. 
XX,  p.  1 56),  en  1896^ ele.  Hais  llneié- 
pesen  bienfcits  ponremsenlseera* 
:  ami  de  rbumanîté  saitt  91^ 
9&piém  de  crojtace^  il  s*asM>ciatt  à  todi 
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les  efforts  qui  avaient  pour  but  le  pro- 
grès des  lumières,  le  bien  ôtre  des  classes 
laborieuses,  le  triomphe  de  ia  liber  lé  qu'il 
regardait  comme  ime  condition  essen- 
lielie  de  le  cifilimlion.  Jl  coopéra,  en 
IS31,  à  la  fondation  de  la  Société  de  la 
morale  chrétienne  [voy.  T.  X\  I,  p.  224 j, 
qui  le  nomma  son  premier  secrétaire 
avant  de  l'élire  président  en  1827,  et  do 
ia  caisse  d'épargne  ^vojr.'j  de  Parb,  doul 
il  fnt  vn  des  pins  ntilea  adeiinislraienrs* 
la  cause  des  Giees  excita  son  entbonsias* 
mcyelilne  prit  pas  moins  chaudement  pat* 
ti  pour  Tabolition  de  la  traite  des  noirs. 
Ou  Ta  dit  avec  raison,  Aiif:iî«^te  de  Stari 
consacrait  foute  l'énerpie  tle  ^es  talents  u 
âecunder  le  mouvement  philanthropique 
qni  entraine  les  esprits  généreux  de  notre 
époqw.  An  reste,  ces  talents  sont  attes- 
tés aussi  par  de  nombreux  écrits;  car  11 
ue  se  borna  pas  à  consacrer  ses  moments 
de  loi-iirs  aux  devoirs  de  h  piété  filiale, 
i  n  [)iiblinnt,  avec  IVl.deBroglie(vo>'.l,  les 
ouvrages  po&lhumes  et  une  édition  corn- 
plét*  d«»  QEn«M*de  «oo  llliMipi  miru 
(Paris,  183a-3l,ciieBTrentteletWam, 
18  vol«  in^l3  et  in-8»),  puis  aussi  une 
éd  i  t  i o I j  com pl è le  d es  OR uvres  de  NeckeTy 
.son  ^1  aud-pére,  précédéed*une  notice  sur 
cet  aucien  miuiâlre  de  Louis  XVI.  Outre 
plusieurs  rapports  et  des  brochures  de 
circonstance,  on  lui  doit  des  Zei!r#«r  es* 
limées  sur  tjmgieierre  (Paris,  183S, 
in -8®),  paji  qa*tl  étudia  surtout  sous  le 
point  de  vue  religieux  et  philandiropi- 
cjuc.  Dans  ce  livre,  on  remarque  celte 
parlaiti.'  lecUtude  de  raison  qui  ne  lui 
permetlailjamaisdt  substituer  l'esprit  de 
sjsième  à  celai  d^observaiion.  Les  divers 
écriu  du  berun  de  Steel  ont  été  rénak 
et  publiée  par  sa  sesur,  la  dnchaase  de 
Broglie,  sous  ce  titre  :  OEuvres  diverses 
de  M.  le  haron  de  Staël,  prérrcfees 
d'une  notice  sur  sa  vie  (Paris,  1829, 
chez  Treuttel  et  AYûrtz,  3  vol.  io-8»}.  Il 
mounu  le  17  nuv.  1827,  à  Coppet,  ou 
Il  venait  de  présider  à  plosieun  réu- 
nions egricoleet  Son  fils,  né  orphelin  peu 
de  semeiofi  apièi,  ne  lai  a  survécu  que 
èM  qodqiui  années. 
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T|  b  vingtième  lellre  et  la  seizième 
coDMDiMfle  notre  alphabet,  appartient 
à  Ja  plupart  des  laii|^  et  se  proDonce 

par  une  articolatioD  forte  eo  appliquant 
Ja  iaigue  nux  dents  de  la  mâchoire  au - 
pericuie.  C'est  donc  ane  lettre  à  la  fois 
linguale  et  dentale,  comme  le  cl,  son  cor- 
■ilatif,  plus  faible,  plus  doux,  avec  l*  - 
foel  Heat  fréquemment  confondu  no»- 
aanlemeDt  dans  les  langues  germaniijues 
[deuuch^  teutsek:  thaler^  daler^  dot- 
iar.  etc.),  et  surtout  dans  le  dialecte 
alémannique,  mais  aussi  en  latio,  et 
même  en  français,  où,  à  la  fin  des  mots 
par  exemple,  quand  le  mot  suivant  com- 
nence  par  une  voyelle  ou  par  une  /<  as- 
pirte,i/M  prononce  à  peu  près  comme 
i  {grand  homme,  grand  âge), 

général,  dans  notre  langue,  on  ne 
fait  pas  sonner  le  t  final,  à  moins  qu'il 
ne  soit  suivi  d'une  voyelle  ou  d'une  h 
aspirée;  mais  dans  un  certain  nombre  de 
noISi  surtout  monosyllabes,  lelsque  chut, 
doif  netf  r/tpt^  ou  empruntés  du  latin 
comme  accestit^  magnificat^  on  le  fait, 
au  contraire,  tonjoursaonocr^  même  de- 
vant line  consonne. 

L  n(  M  L  onde  difficulté  qn*»  l*usage  seul 
aidé  par  la  mémoire,  peut  apprendre 
à  surmonter,  c'est  la  prononciation  du  t 
devant  la  voyelle  /  suivie  d'uue  liutre 
▼oyelle  î  unai  partiai,  motion^/aceiettx, 
diplomatie,  etc.,  se  prononcent  comme 
si  Ton  écrivait  parcial,  nocion ,  fac^ 
deux,  fïfplomarie  ;  et  cependant  il  n'en 
est  pas  de  nu- me  pour  tiare ,  antienne, 

Êartie,  /nature.  En  arrivait-il  ainsi  ea 
itîn  pour  scientia^  palientia?  on  en 
peat  donter,  et,  dans  tons  les  cas,  le  i  n'é- 
tait p«i  aMdifié  an  point  de  se  confon-- 
dre  avec  notre  lettre  qne  d*attli«s  pon- 
ples  prononcent  comme  ts. 

Accompagné  d'une  h ,  il  sert  à  ex- 
primer le  j,  dans  les  mots  dérivés  du 
grec*,  tJiéoiogie,  thyrse,  pléthore,  sans 
O  »tamt  d'avoir  ia  lettre  e,  les  Grecs 
écriruiM  TH  :  de  tt  l«  mmi  éeJHto,  eentrae- 
tion  de  7TJ  y.ra.  Pîoton»  t  ntteroitqo'eobéhri» 
U  y  avait  déjà  uoe  lettre  oomméf  Mit. 

* 


T. 


qu'il  en  ré«.'ulte  dans  la  proooDcialM 
aucune  nuance  sensible;  seuleiïieal  k 
prononciation  de  Vi  n'a  pas  lieu  pour  : 
th  comme  pour  le  /,  et  par  celle  nm* 
nom  avons  écrit,  par  exemple,  Buft- 
thion  un  nom  pins  conan  sons  la  iam 
de  BagraUon^  voulant  nmpêehCT 
ne  prononce  Bagracion,  comiMCtlia 
fait  par  erreur.  Le  n  hébreu  est  aasa 
communément  rendu  ,  dans  1«  aoci 
propres,  par  th.  En  aliénai ntJ  c utnmeo 
français,  cette  lettre  douLie  e»iapcc 
près  Téqulvalcnt  dn  I  simple,  aveccMi 
différence  qn*U  allonfe  aoovent  laiifl- 
labe  qui  commence  par  elle  (  liâ, 
Eifthe),  mais  non  pas  celle  qnVUe  m- 
mine  {Ritth).  ïLn  anglais,  au  rnnîmn, 
et  dans  quelques  auues  langues,  U  prs*- 
nonciation  du  th  a  quelque  chtm  *i 
particulier;  rarticulation  devisât 
fortement  dentale,  sifflante  et  dés^à- 
ble  à  roreille  par  sa  fréquente  répéiitiot, 
par  exemple  sous  la  forme  de  TartieiBdr. 
Le  turc  est  un  peu  dan-*  le  m»'cEC  as  ; 
ainsi  Otho/ziu/i  ci  Osm.jn  se  coofacdcn; 
et  c'est  la  rauun  puut  laquelle  oobsdV 
vons  paa  anivi  fusage  d'écrire  Ottoaue. 

£n  frna^,  le<  est,  dnaa  certaimm^ 
une  lettre  euphonique,  coaune  IsafM 
abusivement  dans  la  bouche  do  piSfie: 
on  le  place,  dans  re  but,  entre  les  pré- 
noms //,  elle,  on  et  la  3«  personne  dus 
verbe  se  terminant  par  une  voyelle.  Aiaa, 
an  lien  de  a-o/i,  i'ou  da  et  écrit  a-/*«<f 
sans  doute  par  riuliitadn  o&  Ton  ëàà 
de  direySiî^-oif,  eêt-on^  di^on^  eCe4ia 
lieu  de  ttru-il,  on  dit  Mfa-|-«f;flifiii 
de  m'aime-eile,  m'aime-t-elle. 

Gomme  abréviation,  T,  chez  les  Bo* 
mains,  signifiait  Tîtax,  quelquefuit  tnU- 
Im  et  tribu  m.  Chez  uous,  en  logi^iCj^ 
signifie /er/n//ittr  j  en  musique,  at<f4 
fior;  en  bibliographie,  tomtts,tomê>  Dm 
cette  Encyclopédie,  o&  tous  Isa  wmm 
se  rapportent  aux  tomea,  et  aeaaai*^ 
lûmes  ou  livraisons,  on  emploie  cof^'^tisT- 
ment  à  cet  effet  le  T.  mjtjfisctile;  t  'a*- 
nuscule  se  rapporte  auJL  tomes  de  tooto 
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Murtef  «Poofnget.  Dmt  la  vieux  doeo- 
mentSy  t.  a.  vent  dire  UsiatiU^  actif. 
Le  signe  raoDélaireT  indiquait  an trefois 
la  ville  de  Kanict  eoBOM  lien  de  iabri- 

«:atinn . 

La  lettre  numérale  T  repré"!entaît  chez 
les  ilomaÎDS  le  nombre  IGO,  et  ieaom- 
bf«  160,000  ai  élie  était  annaoïitée  de 
la  barra  horiiontak,  7.        J.  H.  S. 

TABAC  (  m'cotiana  tabacum  »  L.  ) , 
plante  de  la  famille  des  solaoées  (vvjf,) 
ori^inairp  Hes  Antilles  ou  de  l'Amérique 
méridionale,  et  introduite  en  Europe  par 
les  Espagnols  vers  le  miliea  du  xyi<^  sie- 
Depuis,  ainsi  que  personne  ne  Pi- 
goore,  remploi  des  fSmilles  de  tabac  est 
devcnn  à  peu  pria  nniverael.  On  cultive 
aussi,  ponr  les  mêmes  usagea,  miii  pen 
fréquemment,  tîu  m  oins  en  Europe,  plu- 
sieurs autres  espèces  congénères,  telles 
que  le  nicotiana  rustica^  le  macrophyi^ 
la  et  Vangustifolia» 

De  nlitte  qne  beancoop  d*antna  lola* 
ttéesy  Ica  nicotianea  ont  dea  propriéléa  à  la 
Ibianareotiqueset  drastiques.  Jadis  Tusa- 
ge  médical  du  tabac  avait  été  préconisé 
comme  une  pnnricée  ;  de  nos  jours,  on  l'a 
laissé  tomber  en  deauélude  comme  étant 
plos  dangereux  qu'utile,  excepté  dans  les 
cas  d'asphyxie  :  la  fnmée  dn  tabac  y  ad- 
niniatrée  anx  noyés,  moyennant  nn  ap- 
pareil convenable  y  devient  acuvent  un 
alimnlant  très  efficace.  Éd.  Sp. 

Lofvrfne  Christophe  Colomb  aborda 
pour  la  première  fuis  à  1  île  de  Cuba,  au 
mois  d'oct.  1492,  il  chargea  deux  hom- 
mes de  son  équipage  d'explorer  le  pays. 
«  Cea  envo jéa  tronvèrent  en  dbenin,  dit- 
il  dans  ion  jonmal,  an  frtad  noinbre 
d'Indiena,  hommes  et  femmes,  qui  te- 
naient en  main  un  petit  tison  allumé, 
composé  ()' herbes  dont  ils  aspiraient  le 
parfuDi,  sel(^n  leur  coutume.»  L'évêque 
liarihelemy  de  Las  Casas,  contemporain 
de  Colomb,  dit,  àtmuntkBiiêoirei^Hé^ 
nie  def  Indes,  que  le  tiaon  aicnalé  par 
Gblonb  «  est  une  espèce  de  moniquelon 
bourré  d*aoe  fenille  sèche  que  les  In- 
diens allument  par  nn  boat|  tandis  quHIa 


(*)  L'étjmologia  du  mot  tmbû$  oo  tabaco  ett 
înefrtatBet  car  )«  Cartibet ,  raaqMls  les  ustI- 

j.'  ili-ur-t  f  n  rfiprcus  unt  riiipruntr  l'usitgfj  de  fu- 

mtx  ie  tabac,  dcaigoeat  es  TCgctal  par  le  non 


sucent  on  bornent  par  Tintre  extMmité, 
en  aspirant  la  famée  avec  lenr  baleine. 

Ces  mousquetons  sont  a|^lés  takêeot 
pnr  les  Indiens.»  C'est  encore  ce  nom 
que  les  habitants  de  la  Havane  donnent 
actuellement  aux  cigares. 

Le  tabac  fut  introduit  en  Europe  au 
commsncsment  do  xvi*  aiècle.  En  1 5 1 8, 
Cortet  envoya  dea  grainea  de  cette  plante 
à  Charles-Qnint.  Quarante  ana  ploa  tard, 
vers  1560,  Jean  liicot,  ambassadeur  da 
roi  de  France  auprès  du  rot  de  Portu- 
gal, ayant  re^u  d'un  marchand  flamand, 
revenu  d'Amérique,  l'heihe  qui  produit 
le  tabac,  la  lit  connaître  au  and-prieur, 
à  son  arrivée  à  Lisbonne;  et,  à  son  ra- 
toor  en  Kranee,  il  la  présanta  à  Catbe«- 
rine  de  Médicis.  La  reine  mit  cette  berhe 
en  vogne ,  et  la  mode  s*en  empara  av^ 
fureur.  Elle  fut  alors  appelée  nirotianey 
du  norade l'ambassadeur, //er^eiiagTa/ifi 
prieur  y  herbe  à  la  reine.  Le  cardinal 
de  Sainte -Grobt,  nonce  en  Portugal  y 
et  Hleolas  Tomalion ,  légat  en  France , 
rayant  Introduite  en  Italie,  elle  reçut  les 
noms  à^herbû  de  Sainte-  Croix,  à^herbe 
(te  Tornaùon .  Elle  fut  encore  nommée 
ùugiosse  a/iiarctique ,  herbe  sainte  OO 
sacrée^jusquiame  du  Ferou,  etc. 

Tbnt  que  dora  Tengonement  qne  la 
tabac  avait  fait  naître»  on  lai  attrilma 
les  vertus  les  plus  merveillenaeBf  il  gué» 
rissait  de  tous  les  maux.  On  trouve  à  ce 
sujet  dans  la  Tahncolo^ia  de  Neander, 
philosophe  médecin,  imprimée  en  1623, 
une  épigramme  curieuse,  que  nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  reproduire  ici. 

lleia  ai  le  tnbae  ont  aca  panégyrialeit  il 
eol  uomi  ses  détiectenn;  et  kwsqne  Ten» 
thousiasme  quMl  avait  excité  fat  calmé, 
lorsqu'on  l'examina  sévèrement,  il  eut 
des  ennemis.  Les  médecins  s'élevèrent 
avec  force  contre  lui  ;  de  ce  nombre  fut 
ie  célèbre  Fagon  (]ui,  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  contagion,  fit  aooteidr  one 
thèse  pobliqae  :  Ergo  ex  tàbam  usufre* 
qventivUmimmmabrevior,  Malbcureu- 
sement  pour  le  succès  de  la  cause  qu'il 
défendait,  i!  î'était  fait  remplacer,  pour 
présider  a  la  discussion  de  cette  thèse, 
par  un  confrère  qui,  repoussant  énergi- 
quement  l'usage  du  tabac,  eut  à  la  main, 
dorant  tonte  la  séance,  une  tabatière  ob 
il  puiiiit  iacemjfluaqtt.  Bo  nssvd  dt 
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cette  thèse,  et  psr  opposition,  nn  peut 
en  citer  une  autre  :  ifon  er^à  nocet  ce* 
rchro  tabacum. 

Le  rui  Jacques  I'^  d'Angleterre  publia 
QB  libelte  contre  te  tibu.  Eo  Iulie,  te 
pape  Urbeio  VIIlMCOMiaiiialaviflaiix 
qui  oseraient  prendra  tdMc  dans  le 
temple  du  Seigneur.  Don  Bartholomé  de 
la  Camara,  évéque  de  Salamanque(  I C35), 
défendit  aux  prêtres  de  priser  avant  la 
messe  et  deux  heures  après.  En  outre,  il 
défendait  au  clergé  et  aux  paroiaaieiu  de 
priser  dus  Téglise,  sous  peina  d*< 
mmiicution  najeare  al  da  mille 
védiad*aiiiaBde  chaque  foîa.  En  France, 
au  commencement  du  xviîi®  siècle,  les 
curés  lonuaienl fréquemment,  dans  leurs 
chaire?,  coDlre  ceux  (jui  iroubUut^^nt  l'of- 
fice diviu  par  le  bruit  qu'ils  laibaienlcn 

pulvérisant  tenr  laliae,  ▲  MKa  époque, 
lea  prisenia  porlaient»  an  lien  de  taba* 
tî^y  un  bout  de  tabac  et  une  sorte  de 
ripe  pour  le  mettre  en  poudre  à  mesure 
quHIs  en  avaient  besoin.  I.e?ulthan  A  mu- 
rat  IV  i-ondaiiina  le»  l'iitnt^uis  a  lu  uiurt  ^ 

le  isai  de  ivussie  et  le  chah  de  Perse  dé- 
ftndirent  Tusage  dn  labae  dans  leuta 
états  »  sons  peina  d*avoir  te  ses  oonpé, 
voulant  sans  donte  punir  te  eriaift  par  te 
partie  coupable*. 

Aujourd'hui  que  l'u^a^e  du  tabac  est 
si  répandu,  qae  le  cigare  se  rencunire  par- 
tout ,  que  les  femmes  même,  les  feuim«s 
da  f^ris,  se  hasardent  à  fomer  la  ci- 
garattSy  la  tabao  n*art  pas  «noora  oom* 
plétement  amnistié ,  et  M.  Achille  &î- 
ebard,  professeur  à  te  ftcnllé  de  méde- 
cine, répèle  dans  ?on  cour?  quVn  An- 
gleterre,  d'après  des  slalisiiquts,  sur  10 
personnes  qui  meurent  pbthiâiqueSy  8 
ont  lait  u^age  du  labac. 

Jjt  tabac  se  prend  en  Ibaiéa  par  la 
booche,  en  poudre  par  te  acs,  an  feuilles 
par  te  bouche.  Uhabitnda  de  fumer  ne 
a*acquiert  fènécatettent  qu*au  pria  d*on 

noviciat  peu  encourageant.  L«  première 
fois  qu'où  lu  me,  on  est  saisi  de  symptô- 
mes d^empoisonuement ,  de  vertiges  , 
œaua  de  lèle,  envie  de  vomir,  vomisse- 
aMnts,anéantiisaMntooniptei  de  teaeo- 
sibiUté,  Ces  symptômes  disparaissent  peu 

(•jf  Od  sait  qa'aujnard*1iai  même,  eu  Kutiie, 
fcaTiea»Gi«jnito  \^voj.  aasaoufias)  s'4bsuea* 

i. 


à  peu,  lorsqu^on  a  te 
mencer  l'épreuve. 

Le  tabac  en  poudre  se  prend  *oit  pour 
le  seul  plaisir  d*aspirer  une  mattcrc  <»d«K 
rente,  soit  pour  se  procurer 
tiott  direetnalaonv 
un  plaisir  teeUe  à  ta  ptocmim,  qnl  ne 
demande  aucune  préparation,  qui  fe^lK 
traîne  à  aucune  perle  de  temj>?. 

L'usage  du  tabac  à  mâchi  r  tst  molos 
général.  C'est  une  habitude  réservé  aax 
marins,  parce  que  l'usage  de  la  pipe  1^ 
oCfra  trop  de  diffienltéa  en  phinn  mer, 
et  qned*ailleon  on  n«  pont, 
pipe ,  paraître  sur  le  gaillard  d*i 
ou  pénétrer  dans  l'intérieur  do 
Cette  habitude  <  st  également 
hommes  du  peuple,  parce  e«t 
tnoius  chère  que  la  pipe.  La  c/uquc  rA 
le  pire  de  tons  les  nsagm  dn 

Lm  fonvemeascnts, 
toutes  les  occasiom  de  se 
vetles  ressources,  ne  tardèrent  pus  m 
tre  un  impôt  «»ur  ce  nouveau  gjenre 
cûnsuniiuaijni}.  Le  gouvernement  Iran- 
çais  douua  i't^eniple,  et  Richelieu ,  ca 
16)lf  coBuneoça  à  percevoir  un  atospk 
droit  de  consommation.  In  tevéo  da  cet 
impôt  resta  placée  dans'  tea  MlrihfteM 
de  la  ferme  générale  jusqu'en  1697.  A 
celte  époqne,  h  ferme  du  tabec  fol  d»- 
traiie  de  la  terme  générale  et  Ioii»*«»  9  na 
particulier  moyennant  150,000  livras» 
et  une  somme  auuuelle  de  1 00,000  livra 
qni  devait  être  payée  à  te  tersa»  géoé» 
rate  pour  abonnement  daa  droite  #en» 
trée,  de  sortie  et  de  circulation.  En  tTtit 
le  prix  du  bail  s'éleva  jusqu'à  4  nillîoos. 

La  ferme  générale  reprit  le  bail  qui  tlî» 
toujours  croissant,  et  en  17^0  le  !  v»-r 
était  porte  a  62  millions.  Napoléou 
bUt  la  régie  en  1$  1 1  ;  il  prédit  uœ  ht-mm- 
cbe  de  revenus  da  80  nsilUone  :  il  m- 
nooçait  alors  ce  qai  arrive  ai 
£0  1843,  le  monopole  revenait 
«ommaleursà  UO  millious*.  La 
niation  tabac  augmente  chaque  annér; 
elle  ét.iii  de  IG  millions  de  kilo^r.  rn 
1842^  eiie  est  portée  uiaintenani  a  IS 
millions  de  kHogr.  L'existence  dn  ré^'at 
actuellement  en  vigueur,  accepté  provi- 

(*)  £a  1841,  Ir  iirfidait  brut  de  1«  rrgtë  éa 
ubê€  était  de  97,948,^4  (r.,  et  l«  ftfémk  mt 
dê  7a  milUcoi.  1^ 
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•oirMMOt  par  b  BfftMMEtSoii,  prorogé  | 
plmteur^  fo5i,  est  assurée  jusqu'en  1852. 

I/A^iM  inMce  TKitinnalp  avait  dccrété, 
le  24  [€%rit;r  17Ui,  qu'il  serait  libre  à 
toute  personne  de  caiiiTer,  fabriquer  et 
déMiw  4a  tatee  daaa  la  njwiBe.  Aprèt 
filibliBiMiit  éê  la  fégK  h  liberté  «fe 
caltm  da  tabao  fat  retirée;  alla  tt^ést 
yvf us eatorisée  que  dan<?  'sîx  départements, 
qui  sont  ceux  où  elle  etail  la  plu^  ron- 
liJérabie  îous  le  regirne  de  libre  plaula- 
lit>a  :  ït  iSord,  le  Pas-de-Calais,  le  Bas- 

BUb,  la  Lat,  lAt-«l-^an»De,  Illa-ai« 
Vîlaiaa.  Gatia  calliira  w  ftil  piMir  l^p- 
pratkionQeaient  de  la  régia  aC  eou  la 

«XHitrôle  de»  employés. 

Le  goaTememeot,  en  sVmparantde  la 
fabrication  exc1asi\e  des  labars,  a  établi 
<ies  maoulacturea  ;  elles  sont  au  nombre 
da  dit  al  aH«eeatélablka4  Parit,  Lille, 
la  Havi%  Mariai»,  Bofdeaas,  TommbIih, 
Tonlo«a»Lfan^8lriiboiirg  et  Marseille. 
Elles  occapeDt  eni^îron  6,000  ouvriei~*î. 
Perb  seul  en  occupe  1,300.  (:ha<|ne  ma- 
nufacture  est  dirigée  par  un  régisseur 
charge  de  la  respoasal>iUté  générale  de 
iMa  ka  travatu)  «n  impaalanr  prétMe 
à  la  frbrieatioB,  et  an  contrôlanr  inr- 
aaillti  tonte»  les  opérations,  sans  aucnn 
l^nvoir  e&écntif.  Ces  trois  empTnvés  for- 
ment W  conseil  mpérieur  de  la  niamilac- 
iijie.  I  n  sous-in§pecteur  est  adjoint  à 
l  ins^pecteur  dans  les  principale»  manu- 
factucas*.  Depoia  1831,1e  penaimal  de 
la  fcMcatloo  ea racnita panallae élm 
de  Técole  Pol|tcchniqoe. 

Sur  les  18  milHons  de  kilogramme» 
tant  de  tah-vc  en  pnudre  que  de  tabac  à 
l  imier,  ijai  trw  nieijt  aclueliement  la  con- 
sommation de  ia  Fraoce,  Paris  fournil 
4,200,000  kilogr.,  Lille  à  peu  prètaQ- 
taat}  aPait-à-diia^  antra  aet  dewi  villai, 
pris  da  la  BMillié  da  la  oontooMMilea 


Les  tabacs  fabriqués  se  répartissent 
cotre  367  entrppAt*.  La  venir  en  est 
actuellement  couliee  a  29,000  debiunts 
spéciaux ,  soumis  à  un  cautionnement 
fiséaa  laleoB  da  la  popvlatimi»  at  •*él»- 
wttdmfldÉiwni  da  60  fr.»  daoa  le»  pa- 
littilocaliléi»  an  «aiimMda  l,50a  fr. 


)  L'onioaniMce  ronle  du  if  oov.  a 

de  l'aaiBiiistntien  de»  tabacs, 


k  Parle.  Une  remise  cet  tUle  par  la  régla 

auT  débitants,  de  telle  sorte  que  rha- 
cun  dVut  réalise  un  bénéfice  moyen  de 
480  fr.  Les  borwux  de  tabac,  à  mesure 
de  vacance»,  sont  généralement  donnés 
à  da»  mvce  da  aiilltaira»  eane  fertM, 
à  da  vient  mfH^yU  Infiriawi  pilvél  da 
ressomei. 

Pbur  diminuer  autant  que  possible 
l'tntrodnch'oo  en  fraude  du  tabac  fabri» 
que  a  l'ciranger,  la  régie  fait  vendre  sur 
nos  frontières  des  labacÂ  de  moindre  qua- 
lité à  da»  prix  fédait»,  dila  MAwt  ég 
cantiite»  La  pria  da  ce»  tabad  ftterolt  à 
mesoia  qoe  Pon  pénétra  dtae  llaiAriailr 
da  la  France  :  ilss'élèrent  successivement 
de  1  fr.  50  cent.,  à  3  fr.  16  cant.,  3  f^. 
55  cent,,  3  fr.  40  cent. 

L'approvisionnement  pour  la  fabrica- 
tion se  fait  avec  la  labae  iMiigèM,  la  tt« 
bac  d  Vnrope^  la  tabac  d'Aaiérf  qiias. 

Dam  le»  eBanufiactures,  le»  feuille»  eettt 
soumises  à  unes^e  d'opérations  qui  ont 
pour  but  d'amener  le  tabac  à  ses  deux 
états  principaux,  le  tabac  à  jirutr  et  le 
tabac  a  Jumer, 

V*  Vépomiardage  oa  ttiage  dae  Ml- 
les. Ella»  arrivant  féonlca*  dans  dct  bo»- 
caats,  an  petites  poignée»  nommée»  nhft- 
nocfues.  On  secoue  légèrement  ces  ma- 
noqu»s;  on  sépare  les  feuilles  une  à  une  ; 
on  jette  celles  qui  sont  avariées,  et  celles 
qui  sont  dans  un  bon  état  de  conserva- 
tion eont  partagées  an  phssienia  taa,  i«l- 
vant  l*nsaga  nllArianr  aiu|nal  allai  dol* 
?«iY  lartir. 

2"  La  mnuUtade.  C*esl  Topéralion  fa 
plu*  importante,  celle  qui  demande  le 
plu^  de  soin',  et  le  plus  d'habileté,  fcile 
consiste  a  oiouiiler  les  feuilles  coucbe  par 
coucbe,  airae  nna  ifisMdnIiott  da  sal  M* 
rin,  marquant  IS*  èfuréonèlfada  B«ll- 
mé.  On  formaain»i  des  msiseï  tonsldérâ 
bles  que  l*on  abandonne  pendant  trois  on 
quatre  ioiir!».  La  dissolution  de  sel  mar^n 
e't  nnnimee  sauce;  elle  est  laite  dans  les 
proportions  de  17  parties  d'eau  et  4  ki" 
logr.  de  chlorure  de  sodinss  ponr  100 
parilea  dafenillaidatafaacCatlaliqnillr 
salée  n*est  ajontéa  ffm  ponr  ««pêdNrk 
putréfrction. 

Lors'^ne  la  [^réparation  du  tabar  était 
une  indusLi  ie  libre,  eha(|uc  labricani  avait 

sa  recette  particulière  pour  faire  la  sanoe| 
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et  elle  était,  en  général,  additionnée  avec 
des  imlièies  sucées.  On  y  ajouuit  de  la 
mélasse,  du  sucre  brut,  uoe  iofusioa  de 
figues,  une  aduttoii  dtjnàê  régUiM; 
laftnMBWioD  <pritfénbKMiit  plw  ttid 
dimnait  naissance  à  nu»  certaioa  quan- 
tité d'alcool  qui  a'emptrait  4«  ParAme 
propre  à  chaque  suhstaoee  ajoutée.  I.e 
tabac  acquérait  ainsi  un  bouquet  parti- 
culier qui  devenait  le  cacliet  d«  chaque 
fabricant. 

Las  finilki  ayant  rtpna  qb  pan  d« 
■onpiai,  on  les  porte  à  Vépot^ef  opé- 
ffatkNi  qoi  oontiste  à  eolevorcDi  iÎMiilles 
la  plus  grosse  moitié  de  la  nervure  mé- 
diane. Les  femmes,  ordinairement  char- 
gées de  ce  travail,  font  alors  un  nouveau 
triage,  en  mettant  de  côté  les  feuilles  les 
plus  liTfiftft  las  plus  forlas  <|iii  amant 
pour  covvrir  on  robcrh  tabac  ronlé  et 
les  dgana.  Las  feuilles  sont  ensuite  ha- 
chées, au  moven  d'un  »vitrme  de  cou- 
teaux mis  en  mouvement  parla  vapeur, 
an  morceaux  d'une  largeur  de  13  à  lô 
n^oAir*»;  puis  allaa  sont  dbposéas  en 
massas  oonsidérablas  4a  60  à  50,000  ki. 
logr.  Elias  ratant  ainsi  plusieun  «sois, 
et,  pendant  ce  temps,  il  se  fait  an  pre- 
mier travail  de  fermenlalion,  La  fermen- 
tation roarcbe  d'aliord  a*5»v.  Irriteraenl; 
aile  demeure  queique  l€U}p:>  suiiuiinaire 
•niva  10  «t  SO*  ctntigr.,  paia  la  Icn- 
pératara  angmanta  at  attaint  la  taiva  da 
70*  «ntigr.  Lonqoa  la  thermomètre 
accuse  cette  température,  on  défait  les 
tas;  si  on  laissait  la  masse  subsister,  le 
thermomètre  monterait  bientôt  à  7, S** 
ceutigr.,  et  alors  ie  tabac  se  carboniser  a  i  i 
On  altaaha  nna  inaetiption  anr  chaque 
mÊÊÊÊf  IniliqQant  la  data  da  la  bIm  an 
OBunnat  Iteompositioo.  Cest  toujonrt 
63  00  54  pour  100  de  tabac  d'£urope, 
et  47  ou  48  de  tabac  d'Amérique;  soit 
50  parties  de  tabac  d'Âmcrii|ue  :  Virgi- 
nie, Maryland,  Keotucky;  30  pai  lies  de 
France;  SO  parties  d'Allemagne,  Hon- 
grie, Belgique,  alc« 

La  tabae  rémkaat  da  cftta  pramière 
fiermentation  est  soumis  à  la  putvérita' 
tion.  Flic  n  lieu  dna»  des  moulins  dispo- 
sés sur  xiui'  tni'inc  r^in^cc  dans  de  vastes 
ateliers  j  le  inouveaietu  est  communiqué 
par  uoe  machine  à  vapeur,  et  la  combi- 

lu  iouagas  ait  laUa  qttt  la  Mis 


de  chaqne  motilin  ne  déeril  qn'ime  «îe?rn- 
révolulion  dans  un  m^ds  et  iint  dec.<-r'- 
volution  dans  le  icq»  opposé.  A  mtsvt 
que  la  tabac  est  broyé,  il  tombe  par  k 


de  trémies,  dans  nn 
d*oà  il  est  pnlié  par  noe  chaîne  i 

qui  vient  le  verser  sur  de  larrt^  tewk 
De  la,  et  a  raide  (iu  mouvemfni  ti  de 
rinclioaiMin  de  ces  tamis,  les  parijcaks 
les  plus  grossières  sont  rejetéês  par  h 
•Dffi«%  Inadis  que  la  paadm  la  phala 
pâma  an  Imfan  ém  naiil«ai«ln> 
cueillie  à  part. 

ï.a  pulvf^risation  terminée,  fO'^ttP^t 
de  nouveau  le  tabac  et  on  le  K>aiB«t, 
dans  de  grands  encatisements  en  ïumét 
chéoe,  à  uoe  nouvelle  fermailalïoa  pe^ 
dani  laqvalla  aon  aréms  aa  dévdoppt. 
Chaenna  da  rai  faiiam  mniil  latinn 
50,000  kilogr.  da  tabna  mi  ponèa.  U 
fermentation  marche  comme  h  pr^mirr? 
tois  ;  elle  ne  doit  pas  dépasser  uoq  pLi 
le  terme  de  70°  centigr.  PcodaiU  ii  kt- 
mentation,  la  daatrucUon  de  te  aiarièw 
aaotéa  da  la  nicotiana  n  lian»  I 
niaqna  sa  produit*  at 
tabac  se  manifeste.  U  y  a  loojoan  aaat 
une  certaine  quantité  de  r»ri>ODe 
a  nu  qui  donne  a  \a  ma^^t^  uoe  couirgr 
plus  noirâtre.  Il  ne  faut  pas  nuiiiui* 
a  18  Bsob  de  préparations  pour  qas  II 
tahae  en  pondre  puima  ICra  Kffft  att 


La  fabrication  da  tabac  à 

scaferlati  fsi  basée  sur  d'ntîtrr»  pric'- 
[)es  :  il  ne  doit  pas  fermenter.  Pour  W 
préparer,  on  choisit  les  feudlo  ieiivm. 
on  les  mouilla  avec  une  dtssolatùe  dt 
lal  marin  ;  aatia  dissointm  «al  lâHa  te 
las  proportions  de  90  pour  tOOd^Mn am» 
tenant  4  kilogr.  da  chlomr»  de  sodiea- 
On  coupe  îrs  feuilles  au  moveo  d'u<^  i"^* 
lfiu«-  lie  iOUif*aii\  en  ^uiltolioe.  K  la  a-i 
oufaclure  de  l^an»,  rçs  ccute«ui  ^o^l  u 
nombre  de  douze  sur  une  même  raB|é^ 
at  cbaann  d'ans  pant  couper  lOOfcilPfr. 
de  tabae  par  benra.  AiadlAt  ^/m  In 
fanilks  sont  hachées,  on  chasM  Trao  «t 
pxf     dont  elles  sont  c  Iiârt,fr^cn  k» 
metutit  brusquement  •  unr  troijWTJT^f* 
de  1 00''  centigr.  «ur  det  plaques  ru 
chauHees  par  la  vapeur.  Cette  opetanm 
«Hla/mo^e,  La 
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SQfte  sur  dm  séchoirs,  puîs  transporté 
dans  un  autre  atelier,  où  on  le  distribue 
p«r  cinq  ceiiU  grammes  dan»  des  sacs  de 
pAjMer.  Catte  partie  du  travail  s'exécute 
•MO  WÊÊ  nfttdilé  étoBuiile. 

UJUage^  on  bit  le  tabac  roulé, 
dont  UM  p«rUe  est  ainsi  Uné^  à  la  con- 
sommation pour  les  fumeur*,  et  Taatre 
partie  sert  à  !a  confection  du  tabac  en 
carotte.  Pour  cela,  on  coupe  le  tabac 
roulé  en  longnecin  égales  auxquelles  on 
dbsM  !•  MA  d0  f dfef .  Oa  kor  dooDe  k 
ferme  d«  dtnz  côdéi  tronqués  opposés 
|Mir  la  base;  on  les  soumet  à  une  forte 
pre«<ioii,  et  on  les  fait  sécbar  dans  une 
éluv  o  fortement  chauffée. 

On  ne  fabrique  eu  Fraoce  que  les 
cigares  (yojr.)  de  5  et  de  10  cent.  :  une 
awmèn  liabîle  peut  on  oonfoclioii- 

♦ 

Pris 
it  mitât 


da 

Tabac  à  priser. •••#•«••••    i^- 44** 

Tabnc  h  fumer   1  98 

Râles  à  mâcher   i  92 

Carottes  krà^»  1  99 


Le  consommateur  paie  son  tabac  un 
peu  cher,  il  est  vrai,  mais  au  moins  il  est 
assure  d'avoir  un  [Jiuduit  d'une  qualité 
toujours  coQStaute  ^  car  rieu  n'est  épar» 
(pié  èms  les  nanulaeiiina  d*  la  régie 
pov  arriver  à  ce  résnllat,  et  l'active  sur- 
Millnnca  <|ui  est  aiarcée  firaotit  suffi- 
samment le  public  contre  Inutc  fraiule 
qui  pourrait  «-Ire  tentée.  En  serait-il  de 
même  si  le  tuonupole  cessait,  si  la  cod- 
cnrreoce  se  trouvait  rétablie  ?  il  n'est  pas 
certain  ^na  la  tabac  se  vendrait  oMtins 
cbar,  et  il  est  à  pan  pièa  sAr  qn*on  ne 
Fbnnit  pas  mailienr  i  bien  ploa,  le  eon» 
sommateiir  serait  expo§é  à  recevoir  un 
produit  vicié  par  de  mauvais  mélanges, 
altère  peut-être  par  de  dangereuses  snb- 
alilulioQS. 

En  terminant,  nous  devons  nna  UMn* 
tioB  pariioalière  à  Fescallant  mémoire 
de  M.  Barrai,  Sur  le  monopole  et  rin~ 
ehistrir  du  tahac^  mémoire  auquel  nous 

avons  fait  de  nombreux,  emprunts  pour 
cet  article.  V.  S, 

TABA(jO,  une  des  petites  Antilles 
{yqjf.)f  découverte  par  Colomb  en  1498, 
ipijso  par  les  Hollandais  en  1688,  pins 

Suieytlop.    C»  d,  j|f,  Tomt  XU 


1)  TÀB 

ner  2.^0  par  joor.  Les  antres  cîgarcigQnt 
tirés  de  La  Havane,  qui  en  exporte  an- 
nuellement 200  miiliuiis  ;  ia  France, 
pour  sa  part,  eu  reçoit  10  millions.  On 
a  essayé,  ces  damicies  années,  de  faire 
venir  des  cigares  de  Manille  et  quelques 
autres  espèces  de  cigares  snpérieun; 
mais  il  est  peu  de  personnes  qui  con- 
sentent à  payer  un  cigare  40  et  50  cent. 
Il  est  une  autre  branche  de  prodiiits, 
celle  des  cigarettes,  que  la  régie  commence 
à  exploiter,  et  qui  doit  donnar  une  nota- 
ble augmentation  de  revenus. 

La  régie  fabrique  trois  espèces  de  ta- 
bacs, le  tabac  dit  étranger,  le  tabac  or- 
dinaire,  le  tabac  de  canfine.  En  prenant 
les  tabacs  ordinaires  pour  exemple^  voici 
le  taiiieau  des 


fris  FHs  Bént-ncci 

4«  TMtt  a*  «Mto  de  U  1'..  j^ie 

■U  su  par 

dibiUDt.  comomnalcur»  kilo^r. 

7*"*  Sf»"-  Sfr'  56c. 
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7  S  5  Oft» 
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tard  occupée  successiveroent  parlas  An* 
glaiset  le§  Frarrsi'»,  et  restée  en  posçp?-. 
sion  des  premiers  depuis  1814.  Cette 
île  a  une  superficie  d'environ  6  milles 
carrés  et  une  population  de  16,000  ba- 
bitanti.  Sas  pîrincipaoK  prodoils  sont  le 
coton,  le  sucre  et  le  rhum.  Le  chef-lieu^ 
Scarboroughy  petite  ville  de  2,400  âmes, 
siège  du  gouverneur,  a  été  réduit  pres- 
que entièrement  en  cendres,  en  1830, 
par  des  esclaves  révoltés.  X. 

TABARIN.  G'astle  nom  d'an  Ikmenx 
bateleur  do  commencement  du  zvti*sîè- 
ck^  dont  le  souvenir  nous  est  conservé  per 
des  vers  de  Boileau  et  de  La  Fontaine,  et 
dont  les  bons  mots,  souâ  forme  de  ques- 
tions, furent  recueillis  en  des  ouvrages 
autrefois  fort  communs  et  recherches 
seulement  par  les  clercs  et  par  les  va- 
lelSy  mais  qui  aujourd*bui  sont  devenns 
fort  rares  et  sont  payés  fort  cber  par  les 

amateure. 

Boileau,  dans  son  humcui  c  liagrine, 
blâmant  Molière  d'avoir  fait  &es  admi- 
rables farces,  lui  reprochait  d'avoir 

Qiiittét  poor  le  bouffon,  l'iigréatjie  et  le  Ha, 

Wt  sans  ooBte  à  Téreace  allié  Tafterm . 
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Péjà  le  même Mlirlque  t?ait  écrit ,  daos 
le  preoùef  cluDt  de  l'^r^  poétique^  ptr 
alluMoo  ftu  Virgile  travesti  àm  Scuroa  : 

La  Imcocc  a  rimer  alors  n  eut  plus  de  frcia  | 


Le  bon  La  Fontaine  aussi  a  nieQtioDaé 
iltiu  une  d«  fct  fablai  te  eélèbf*  lMt«<- 
leiir  àmx  il  «fait  tant  douta  cptaiidii 
•ontant  paiW  dans  lott  anfiiDoa  : 


Le  Charton  n'aToît  pas  de 
De  le  mener  Toir  Takann. 


M.  I.cber,  Pécrivain  moderne  qui  a*cst 
le  plu<}  occupe  cJt  iabarin  ,  croit  quUl 
élau  d'origioe  italienne^  et  que  soo  vrai 
nom  aWivaii  Tabarini,  Sa  répMlaliMi 
coflunao^a  d*éelatar  à  Pad»  laia  lilê« 
époqiia  oa  il  débuta  sur  la  ptaaa  Dau- 
pbioe,  eo  qualité  de  farceur  associé  d*uo 
chariatm  appelé  MoQtdor,  qui  àéhl- 
taii  ses  drogues  auprès  du  Pont- >i cul. 
L apogée  de  la  répulalion  de  Tabaria , 
qui  jouait  m»  fttcai  a«  conopagnia  da  ton 
naîtra  ei  de  ta  fcwa  Vraocisquioe , 
|»eut  éirc  fixée  à  1633,  époque  où  le  li- 
braire Soinrnaville  publia  le  recueil  de 
aes«jeuvres.  On  en  connait  jusqu^à  5  éd. 
origiaaksy  dont  la  dernière  parut  en 
J  026,  aaat  coaipter  un  %nmà  momhÊm 
da  pii«M  tahariaiques,  palilte  aépa* 
j<a>aal.  M.  INaM  a  indiqué  laa  plaa 
prédau  da  aaa  recueils  el  de  ce»  piè- 
cw  dans  son  Manuel  t/u  libraire,  ii. 
l^ber,  doni  nous  avDus  déjà  parlé,  a 
fait  paraître,  en  ibaâ ,  une  mono- 
graphie fort  «uriaiM  ^  TalMiia  at  de 
laa  Mitiont,  mmm  la  itana  da  Plaimmti 
wwckerches  d'uM  homme  yag  mit  um 
farceur  (gr.  in  - 1 8).  Oo  m  tait  en  quelle 
année  Tabat  in  descendil  de  m"»  tréteaux  , 
n)ai>  il  est  vraisemblable  que  aou  regue 
fut  aasez  court.  La  ecrsi  de  son  teaips 
le  représcale  cosaM  «  «n  dit  ploa  mÛ» 
a^rîliqui  ayealartédaaaprofiMloab  • 
Gai  éeril  imitalé  La  rcmcontre  de  Gmm^ 
tierGargêUUe  mec  Iabarin  dans  l'au» 
trc  mon  Je  j  ayant  été  pobli»'  en  !i>34  , 
ressemble  assez  à  unr  oiaiMMi  laneLtjf. 

Les  couvres  tabariDi(iuesu'uHi««ii«[ue 
de  grosMcrtt  ptai^nterlaiy  at  il  aat  aiMB 
diakila  da  ^asplM^  la  fait  ^  laa 
fail  tant  racbarckar  a^ioarAui  par  oo 


TABARY  (ÂRou-DjArAa  M.. 
MKo)|Célèbre  e«;tivaiu  arabe.  Le  mai.  Ai- 

barYeAwmé^iÊi^Mé^miémm 
le  T^Untêm  («of.  TaaéMmv).  I# 

Yéritable  noa^ait  Hokmmmcd  ;  «foafllè 
Jbtm'Dfafar^  oa  pire  del^m^mr,  tm 
flBOts  indiquent  que  Tabary  a^aît  e«  wm. 
fils  de  ce  nom.  Xabarv  naquit  à  Ati^H  , 
dans  le  Xabare&laii ,  l'aa  i»^^  de 
ère,iow  la  rigna  d«  iDhaltfb 
ibda 

■aanniin;  il  pua  la 
de  aa  vie  à  Bagdad,  at  Boarat 

capitale  l'an  923.  Tabarv  irait  rmKr«aé 
dans  ses  études  Uju  ie>  W-ï  ^tciru  i  n.  u-ct- 
Diauea  ;  interprétât lou  du  Lonua ,  tnr- 
dilîoaa  propbétiqiiet,  ji 


derna,  riaa  D*avait  échappé  à  aa» 
tion.  Il  païaait  pour  rboiaie  k  plaa 

savant  de  win  terop»;  en  c*  co»» 
cetni'  le  droit  cjtaon^  il  est  coippte  us 
nombre  de»  docteurs  qui  oai  ■aenU  la 
titra  da  Modjtahcd^  parce  élÉflt 

prophétique»,  il  pouvait  de  aa  aaiia  aM» 

lorité  trancher  1rs  difficultés  aaxqnrlla 
donnait  souvent  lieu  If  pas?i»:;e  *u^.îî  é^r» 
Araties  de  la  vie  Domadr  4  U  «le 
taira.  Tabary  écrivit  aa  grand 
d*aoviage»;  wm  daaaa  hwgrifhaa 
4«MidaMi«i%jlaal 


point  passer 
frnilifts.  C»!)  vante  un  r«»»nfnrnt«re  da 
Coraa  de  sa  compoaii.ou  ,  xmax^  ('o«> 
vrage  qui  lui  a  val^a  U  plus  de  neptataiH» 
et  qui  appetta  inr  lai  TatlncioB  da  la 


értaoftU. 

fyits  années  srulemmt  evant  I4  nort  dr 
l'auteur.  ]\jui'  «le  t.Mir  idew  d«  U 

nature  et  de  l  ioiportaDcc  ént  erite 
niqua»  il  fiiwt  aavok  ^a  Ica 
lériatvaMit  à  Mahonatt  •\ 
nrffaMMM  da  pâédt»  «t  fiAB  Iriid» 
tradition»  hialoriqnea,  ils  ea 
au\  généalogies  et  il  ce  qui  ptyo*»»»  m 
transmettre  «ie  itotii'iia  ca  boiK£}«. 
Mahoaaetf  t  on  càiercàia  av«;  ardetu  taiat 
ce  qai  tenait  aux  iraditioM 
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à  recueiilir  àm  matériaux. 
Tabanr  e%i  l«  premier  client  les  musul- 
iQ^nA  qui  composa  ce  qu'un  appelle,  Don 
pas  une  bi&toire,  car  cela  surpassait  les 
lunièrca  des  Arabes  à  cette  époque, 
mai»  mmê  cbroniqueicl  eettt  cIwiibI- 
fo*  et  reeiMrtit  DattvelleneDt  éê  V4mt 
•triëré  où  ae  trouvaient  les  moMll* 
mans  à  cet  égard.  Uauleur,  voulant  hlrc 
coBoattre  les  autorités  tur  lesquelles  il 
e*eppuie,  indique ,  pour  cliaque  fait  et 
eouvent  pour  U  drconstence  û  pliM  mi- 
lee  diwmi  fmrnmam  pir  la 
«leiqttellei  It  rédl  tvait  sueocs- 
iDt  passé;  11  donne  quelquefois  du 
tr^me  fait  plusieurs  rérils  différents,  ce 
qiii  rend  la  lecture  île  l'ouvrage  lente  et 
iastidieu^.  Ajoulez  a  cet  iocouvenieut 
qo'eo  ce  qui  concerne  les  temps  antérieurs 
à  IbboMl^  BOlMiMil  Itt  personnages 
de  tàmàm-Tmtmtml ,  Tmiteur,  en  fi- 
dèle mnsuloian,  reproMl  tes  fnblee  ri* 
dîruîes  qui  avaient  cour»  de  son  temp<. 
Celte  double  circonstance,  jointe  a  la 
haute  fôttoie  dont  jouissait  l'ouvrage,  fut 
cause  qu*on  s'occupt  dn  bous  heiira  de 
Pebréfer  tt  de  le  tradaiie  deeelee  Itegoes 
e«%Mrcs.  Ciaquaele  aae  environ  après 
le  e^rt  de  Tauteur,  le  prince  Samanide 
du  K  hArarnn  et  de  laTraoso^iane,  Man- 
aour,  bts  de  Noub,  fit  faire  une  traduc- 
tion persane  abrégée  de  cette  chronique, 
par  aoo  visir  Mehamaied  BeUmy,  ei  cet 
eMfi  fel  pies  tard  trednit  en  tore  de 
ÇiiMUerieepli,  m  1ère  djagfiiécB,  et 
■lêase  en  arabe.  Il  existe  tin  abrégé  arabe 
fait  jadis  sur  roriginal|  et  accompagné 
d^une  continuation  par  Eloiacio;  cet 
abrégé,  qui  ne  commence  qu'avec  Ma- 
homtf  a  été  pnbUéee  arabe  et  en  lellBy 
fur  Ifpeeiei»  LeeeMgée  et  les  tiedne- 
lieM  de  l'oennege  lovt  catne  que  Tori  - 
gied  arabe  est  détenu  extrêmement 
rare;  aurune  bihUothèq!»*  de  l'Kurope 
ehréticnrie  n'en  pcisscde  uti  exemplaire 
complet.  Uckley  mit  a  contribution  ,  il 
y  a  M  peeploftd'^dideypoarediihis- 


qui  se  troi 

Le  savant  M.  Rosegarten  a  commencé 

la  publication  de  quelques  portions  qui 
trouvent  dans  la  bibliothèque  de  Ber- 
lin. Deux  volumes  out  paru  à  Greib* 
«ald|  tous  le  titre  de  Taberistameiuis 


annales  regum  atque  hgaiomm  Dei^ 
1831  et  ann.  suiv.,  iD>4*,  en  arabe,  en 
latin  el  avec  des  notes;  cesdeui  volumes 
traitent  des  premières  anoées  qui  suivi- 
rent le  mm  da  llÉhoaai.  D'toe  autre 
eAlé,  M.  LtttlsDebaei  e  eeaieMttoé^  i 
les  auspices  du  oomilé  anglais  de  i 
tioas  orientales,  la  publication  d'une  tre- 
ductîon  française,  faîte  sur  la  version 
persane,  sous  le  titre  de  Chronique  tP A- 
bou-VjaJar  Mohammed  Tabariy  d'a^ 
près  les  manuscrits  de  la  Bihliothêquf 
royak  dê  JMl»  Fuily  19t0y  i»*4^ 
le  GoêM  «ofwe  de  Coastantlnople  e 
annoncé  fécemment  qe*!!  wmitda  sor- 
tir des  presses  He  cette  capitale  une  édi- 
tion de  la  Chronique  de  Ttibary  ;  mais 
la  Gdzelte  ne  dît  pas  si  c'est  l'abrégé 
turc  ou  Toriginal  arabe,  et  jusqu'à  pré- 
••■t  il  »*eii  paa  veee  dVampItiie  de 
eetie  éditJoe  en  lieeee.  |L 


ri,  etc. 

TABÉKISTAN  ou  THABaRUTOr, 
vqy.  Passa,  T.  XrX,  p.  489. 

TABBBIIAGLB  (de  Utin  tabenu^ 
eÊthurtf  petite  tente),  eaneloeir»  dee  Jnlfii 
pendant  leur  Tie  nomade,  renISvniéeeno 
suite  dans  le  saint  lieu ,  dont  il  devint  la 
partie  la  plu«  auguste,  1«  plu*  vénérée 
Ivnr.  ThirrLK  .  — 1a  lèl^  des  taberna- 
cles, instituée  eu  commémoration  des  40 
années  paiséei  dan*  le  désert,  le  eélébrah 
apfèa  le  récolte  dci  Mu  dent  le  moii  dt 
ttsri  (fin  tcpiembfe)  et  durait  une  semaine^ 
Pendant  ce  temps,  les  JuiCi  devaient  ba- 
bîter  sous  des  tente*  ou  dans  des  caba- 
nes faîte*  fîc  iiranches  d'arbres  :  de  là 
le  nom  allemand  de  Laubhuttenfesl,  Cet 

ntage,  modUlé  iiiivent  Ict  ncton 
dctnet»  eti  eneoffe  obttnré  de  nos  jooii. 
—  Daot  let  égUtct  cethoUqnct,  on  ap- 
pelle tabernacle  une  petite  armoire  pla- 
cée «ur  îe  maltre-autel  et  renfermant  îe 
saint  ciboire  reaipli  d'hosties  cuusacrees. 
C'est  de  la  qu'e&t  tirée  rcucbaristie  (vof .) 
poerêire  ellbrle  enifldélce,  Z. 

TABLEAUX  (eauii»  m),  vc|f .  Ga- 
UaiK,  Musée,  Pf.inture,  etc. 

TABLB  DB  PYTHAGOBB, 

MnLTIPLTCATIOir. 

TABLE-RO\DE,  ioatilulioa  de  la 
chevalerie  qui  parait  avoir  appartenu  au 
ZI*  tièele  die  notre  ère  et  dont  let  mer- 
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teiUe«,  rapportées  dans  nn  ^antî  nom-  I 
bre  de  romaus,  de  lais  et  de  tabtiaux 
(voj.  ces  ixu>ts)  auZ(|lieU  la  tradition  le:» 
avait  trantmiacs,  ont  loDgteœpt  occupé 
l'ima^ioatioB  ém  Immubm  da  toBi  U» 
pftjt  d'Ooddtat  tnaofMhâgt.  Mut  «al- 
gré  t'époqae  que  iMNttftnoDS  d^aasigner 
à  l'origioe  de  la  trndîlîon,  les  pnctes  nof 
mands  et  autres  oni  ^ftieiaknitui  ratta- 
ché leurs  récits  reiaiiis  ii  la  Table- Ronde 
au  roi  uu  peu  apocryphe  des  Bretona  da 
pays  dfl  Gtikiy  ArthM  oa  Ardun-y 
powt  d«  la  btUe  OiolèfM  cm  GuMvni, 
U  protégé  de  Teneliaotcar  Merlia,  q«i 

régnf»,  dît-on,  de  5î7  à  o42.  A  1m  en 
croire,  Arlbus,  le  modèle  deschex aliers, 
aurait  souvent,  pour  honorer  la  \aUur, 
convié  a  de  joyeux  baoqueU  le»  héroa 
Im  plaa  rtnoMiéa  dit  %}m  brilMmifm  ; 
m  M  réunittiit  antiMur  d'nM  tabla  doat 
la  forme  ronde  étabUMiit  VMégalilé  par- 
faite entre  tous  les  convives.  Tous  ies 
guerriers  distingués  iiri|;uaieot  1  honneur 
de  s*y  asseoir ,  mais  les  plus  vaillants 
étaient  aanla  admis,  ce  qui  aieiCa  dm  ja- 
looiiae  tallaa  qu'à  la  fin  Iti  cfaavaliava  «s* 
clos  se  liguèrent  contra  la  oéaide  et  lai 
livrèKnl  bataille  sou»  la  conduite  de 
Mordred,  un  bâtard  d'Ai  iluis.  Le  roi  lui- 
même  périt  dansée  combat,  avec  le  plus 
grand  nombre  de  se»  preux  ou  paUdios 
{voj,  ca  aiot)«  GW  i  cai  faiti»  aar  laa» 
qoaU  OB  p«Bt  voir  a«mi  nom  art.  A&« 
nos,  qu*on  a  ensuite,  surtottt  att  temps 
des  rroi<«ades,  rattaché  des  légende?  chré- 
tiennes,  uotamment  celle  du  sautg  réai 
ou  saint  gréai  a  iat|uelle  un  savant  mem- 
bre de  TAcadéaftia  daa  Inscriptions  et 
BaUaa-Lattfataconacréaa  article  «pécial 
daw  BOtra  ouvrage  (T.  XIII,  p.  4).  QiM»»* 
qoa  lai  premières  chansons  de  gntes 
[voy,^  bretonnes  se  taisent  sur  la  1  able- 
Runde  et  que  beaucoup  de  ^avant^  ,ii> m 
essayé  de  nier  jusqu'à  i  existence  du  rut 
ArUiuft,ona  fait  obeanrar» pour  en  aouia- 
nir  la  féaliié,  qu*clla  la  traitait  allartée 
•oaaaaola  ai  de  ruines 
riques.  Cest  ainsi  que  dans  le  West- 
moreland,  dans  le  Monmont^hire,  dans 
r»le  d'An^lesea,  etc.,  on  teucootre  cer- 
tains end  roi  is  désigné»  sous  le  nom  de 
Table- Ronde  du  roi  Ârthus, 

Quoi  qu'il  an  Mit,  fold,  talmi  lit  aa- 
tavni  àm  xuf  a*  «v*  rfkh»  lai  ftiadh 


panx  statuts  imposé  ]>ar  Ârtbas  è  m 
paladins,  qui  étaient  au  nomhre  ée  91. 
lis  consistaient  :  1**  à  ne  jimaii  6t^<r^ 
les  armes  j  2^  à  chercher  le*  penia  ts 
les  «vanlm  les  plus  baMctfiMS;!»! 


4»  à  ne  faira  iMkmm  à  pcrMooe;  fi 
ne  point  s«  nuire  entre  enx  ;  6*  s  ma- 

battre  pour  le  saint  de  leurs  amîi;  i 
expo^rr  Irur  vte  p"vii  Ifur  pi?t;  %' % 
n^avoir  d'autre  but  dans  ieuri  actiMU  qst 
■■bomaor  ;  à  aa  jamii  aaaqair  •  b 
foi  proaiisa;  10*  è  faBpKr  toaslaé^ 
voir»  de  la  religion  ;  1 1  à  cseiuu  uil 
de  rhospitalité;  et  13**  enfin,  à  rafpnr. 
trr  toutes  leurs  aettom  sinx  ptnocM 
4u  i  étaient  chargées  d'écrife  l'hjnioiciéi 
l'ordre. 

bi  Tabia-îoLda  a  doméfinTli  qri  m 
éU publiés  dansfaadMrcaU  iaioan  b 

Tancienne  Europe,  personnr  n'ijcrurN 
exploits  labuleuic  d*Arihu*,  de  friji»»» 
de  Lancelot  du  Lac,  de  Oalbso,  de  F»- 
Umède,  etc.,  ni  1m  a«stes  menreilkasA 
l'aMbaMear  Mariis.  Cbrasilsa  éttmm 
(vof,  CmufcnBif)  a  mla  pMeanétea 
romans  en  vers  ;  d^autresoot  été  trWqi» 
rn  pros**  psr  Luch  du  Gtia** .  01*1*  "f 
tiiotiii.  (  r.iulhier  Map,  Roberï  dcBtrn>«, 
Rtt»ttciendePtse,etc.  Dmmjfoani,  Cfr» 
aé  de  LiSMr  a  pBbKé  «a  polms  Ifeiî- 
coHdqaawrferClaeatotdlrlsft*». 
Rméê,  Daa  poftaa  aVamands*,  îtslnt 
et  flamands  ont  aussi  été  inspires  par  ta 
exploits  du  roi  Arthos  et  de  »f»  frwt, 
ei  nous  devoo»,  dans  notre  laa|pte,  pli- 
swurs  étions  de  noa  aocieot  poêAs  i«i 


LsHM»  de  liacf  et  Ff 

BTMirl.  0.  A.r>. 

r  MILES  I^t  ou  XII  \,  lfrd^>' 
drctin  (tthulurur/t,  ^immpgni || |^ 
gislatioti  romaine, 

A  Rome,  cornoM  chet  presqoe  ta*" 
laiaalAoM»y  yaaAdvMf««d> 
lois  éerto.  tastoh  atuftalii  satio 
étaient  réunies  dans  le  recatfl 
riaa  («af«)  \  Mis  TadmiaiMMlw  «b 

tel  «i  Awdval  M  l%n*«dl  t  Aas  («VMMM - 

.  pour  I*cid   ou  \t  fLfi»'i«f       L  .-j 

louf  trrk  i  Goaayaoi  u  5Ta4i»w«".  rj* 
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ilôtribution  de  la  justice  étaient  sujettes 
à  betacoup  d'arbitraire  ,  à  cause  Ue  i'ob- 
scurité  et  de  riocertiutdc  Je  cel  aucien 
droit  ;  d^aiUeurs  l«t  origines  divenci  das 
plâbéiHw  etla  dominslkm  d«  ptlricieiu 
âvaiMt  ùh  àa  foavernemeot  une  otpèoe 
dt  iMnC  on  symbole  religiwtt  que  les 
ronsuls,  successeurs  des  rois, appliquaient 
à  \rur  gré  et  surtout  au  pr«>fiL  de  Paris- 
tucraiitf .  Oo  sollicitait  uqc  révtsiou  ;  on 
réclamait  régslité  :  le  sénat  résistait  et 
ckerdMÎt  à  oceopcr  la  peuple  dans  des 
csfiédjtioiis  militaires.  L*aiidiBRoiiieS92, 
It  Iribui  C.  Terenlilius  promulgua  une 
rogatton  qui  demandait  l'inslitution  de 
dis  législateurs  :  adoptée  par  le  peuple, 
elle  fat  rejetée  par  le  sénat  et  les  curies, 
pais  reproduite  par  Virgtnias,  et  ensuite 
«Paaoée  en  amiée  jusqu*â  oe  qna  la 
consentement  des  patriciens  fût  eofio  ar* 
racbé  {voy.  T.  XX,  p.  &80).  Il  faut  cou- 
sulter  Niebuhr  sur  cau«H»'s  et  Ip>  f  iitî 
édt 


precf ot-rent  cftU'  i  t  lorme  ;  il  l  uit 
conuaiire  ses  idées  sur  le  commercium 
ac  la  €<mnmbiuwi,  m  la  propriété  at  la 
|iinaiinii;iif^ii  Fou  admat  m»  ajatèni», 
il  finidra  bien  reconnaître  que  la  disline- 
lion  qui  séparait  les  deux  ordres  n^était  pas 
iDom^  profonde  que  la  différence  qu'il  y  a 
>  :.iic  deux  nations.  Il  attribue  la  cruauté 
de  ia  ie^i&lalion  des  dettes  à  Timpossi- 
bilité  OÙ  étaient  les  créanctera  patriciens 
de  prendra  pour  ans  lee  |Ht>priét^  plé- 
béiflonaa:  là  personne  devenait  elle- 
néme  le  gage,  dit-il,  at  da  là  toate  ta 
théorie  sur  les  nexi. 

L  oinoi  de  sénateurs  à  Athènes,  pour 
y  étudier  les  lois,  est-elle  une  tradition 
amuiia  att  an  fait  Usloriqna?  Tioo 
loi  a  ooBtarté  aa  caitcliray  et  après  lui 
Boaamy,Gibbon,IiétesqueetNiebuhr 
VMÎa  la  thèse  contraire  a  été  défendue 
par  Brunqaell,  Hotfmann,  Meineccius, 
Polintr,  Btriiat  An  SaiOl-Prix.  M.  Gi- 
rauid,  dans  sou  Huioire  dudroitromûutf 
TadiMt  avNi  :  oalia  léfUlioB  lai  panit 
à  l'ialéfét  daspatriciam  qui  ne 
)  des  délais;  de  plus,  elle 
est  en  rapport  arec  le  fait  de  la  statue 
élevée  à  risphéfsien  Flermodore  auquel 
oa  attribue  la  uaduction  et  une  partie 

Voir  aatai  L«UèTre,  Commtntaiio  aniifjua» 
ri»  dê  itftm  XU  têk^lMm  ptthà,  Loatala* 


TAB 

de  la  rédaction  de^  XII  Tables.  Cepen- 
dant, après  avoir  admis  trtte  tradition, 
M.  Giraud  émet  t  upiuiott,  selou  nous 
bien  fondée,  que  les  sources  de  cette  lé- 
gislation étdant  romaioes  at  qn*alla  ra* 
pradaiaait  la  ta^lada  dfoit  antdrianra* 
ment  observé,  en  refondant  dans  an  tanl 
droit  natinnnl  le^  diverses  lois  de  ces  peu* 
pies.  L'égalue  des  patriciens  et  des  plé- 
béiens fut  posée  en  principe,  car  jus- 
qu'alors les  plébéiens  n'étaient  pas  des 
penoaaai  civiles.  H  paraît  que  lai  XU 
Tables  embraMiaDt  la  droit  pablic,  la 
droit  civil  et  la  droit  pénal.  Tlte-Liva 
se  sert  à  leur  sujet  de  IVxpreçsion  font 
omms  jiubiici  privaUque  juris .  On  Gxa 
les  bases  du  pouvoir  judiciaire  qui  repo- 
sait encore  entre  les  mains  des  consuls, 
at  i*on  régb  la  fome  at  la  nareba  dea 
procédures. 

Quand  les  tlécÊmrin  (w>x*)  eurent 
fini  lenr  travail,  quand  ils  eurent  satis» 
Idit  A  toutes  les  critiques  qui  leur  paru- 
rent fondées,  quand  le  sénat  eut  approuvé 
laor  oavrage,  iU  le  porlètont  darânt  les 
cantarias}  anfin  laa  carias^ lona  la  ptéel* 
dence  de  laais  collèges  de  prêtres  et  soas 
les  plus  heureux  auspices,  confirmèrent 
Tacccptation  qu'en  avaient  faite  les  cen- 
turies; et  comme  on  jugea  que  les  dix 
premières  tables  ne  suiâsaient  pas,  ou 
prorogea  d*ana  annéa  la  ponvofar  daa  lé- 
gMttCBfty  at  dam  nonvetlet  taldaa  famt 
lyootéaa  aux  premières.  Les  unes  et  Ica 
autres  furent  placées  dans  le  eonciiiUBÊ 
pour  que  tout  le  monde  pût  les  lire. 

Les  savaDts  ne  sont  pas  d'accord  au  su- 
jet de  la  matière  sur  laquelle  furent  gra- 
véea  laa  lob.  Laa  Tablaa  élaianl^allas  da 
èhdna,  d*ainin  oa  d'ivoira?  Go  ioat  da* 
doutes  qatl  frat  édaircir  par  la  compa-» 
raison  des  paîîagfs  de  Denys  d*Halicar- 
nasse,deDiodore,deTite-LiveetdePom- 
ponius.  Les  fragments  que  nous  avons 
n'offrent  évidemment  qu'un  texte  alté- 
ré. Lai  anfrals  chantaiaat  la  loi  dci  XU 
Tablai ,  tanquam  mecetmnum  canvwn/ 
mais,  du  temps  de  Cicéron,  oa  coaiaian* 
çait  à  les  négliger  [Discebamus  rnim 
pneri  XII  quos  jam  nemo  discà).  Yico 
en  a  conclu  que  les  XII  Tables  étaient 
en  vers  ;  mais  les  Romains  appelaient 
Carmen  toalaienianataoleBaalla.Il  rè< 
gne  niribaanooapdlnontitiidoMrror; 
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d*  Romt  par  les  GauloUf  et  probablement  1  nier.  An  dottiaoe,  dm  jetooi, 

réduites  en  fusion  par  la  fondre  vers  685,  I  billes  à  billard,  dés  à  jooer,  étais  i  ai- 

Gttr.tt*  que  de  sou  ti&iupil  ou  les  voyaU  eu  |  eobuii,l:iriis^ei  adeul», cliauue-pird^.ttiC. 


bon  état.  Rittersbub  croit  qu'elles  ont 
péri  dans  Pinvasion  d«i  Gotbt.  Les  frag- 
MBti  ^«  mamm  amat  aojowdlmi  aoBt 
•itnili  d'nattars  pins  ou  moins  dignes 
dt  foi.  La  tntTail  le  plus  estimé  est  ceini 
de  J.irqnet  fîodffroi.  OtîPÏquM  savants, 
paniii  lesquels  Fuok  et  Terrasson ,  ont 
essayé  de  restituer  le  tieux  langage  des 
XII  Tables  ;  mail  cm  taon  da  tottt  tant 
quelqnefoia  duigarant.  Lit  tcalet  da 
MH.  DiilMn  *  at  Haabald,  at  la  pubti- 
cation  qa*en  a  faite  à  son  tour  ISl.  Zell 
en  1  8?5,  eoDSlalent  \c  dernier  état  de  la  '  en  hnU^  pt  «f  reronuiiandenl,  sinon  par 


Plusieurs  de  ces  ouvrages  reotreot 
toQt  ott  an  partia  dam  lai  tttrib«lie«t  é» 
l*él>éaiMa^  da  narqutlcar  ac  da  toar» 

niar(iN>jr.  ces  mots).  La  corne  généra* 
lement  employée  en  tabletterie  est  cetW 
da  hrrwf  que  l'on  dédouble,  en  îa  »4*;in% 
et  qu'oo  étend  à  Taide  de  mouUo  ra 
bronze  et  de  prêtes  en  fer.  Les  uL^iie- 
ras  aont  noa  dea  btaschtf  laa  plus  pr»- 
daclitca  de  ce  oommerot.  D  mm  ciiM» 
des  fabriques  d^nne  grande  importaaei 
à  Saint- Cianda,  dans  le  Jora.  Elka 


loi  des  XII  Tnblts,  d  apits  les  Inslitutes 
deGaius  et  ia  République  de  Cicéron.  En 
Bsara  dernier,  il  a  été  lo  à  l'Acadinia  dai 
■aiwan  mctahaalpaHliques,  parU  Har» 
liatda  Saint-  Pr  i  X,  va  némotre  trèi  savant 
•nr  la  question  de  saroir  si  les  créanciers  ro- 

■iainsavai«nl  en  effet  le  droit  de  mcttro  «O 

piè€9ea  le  corps  de  leurdebiteur  :  «  Il  n'y  a, 
dît-il^ni  texte  autbentique,  ni  fait  histori- 
que à  rappai*LadliaMrfoft  portapftadpa- 
lMM0tiar1il^MuipaMi|ad*ABla-0«lla, 
si  plÊt  miltusve  secuenmt.  «H.  IVop- 
long  a  soutenu  Iti  thèse  opposée;  c^est 
bien  du  corpsdu  dehiteur  qu'il  s'agit,  selon 
lui,  et  non  de  sou  patrimoÏDe  j  il  attribua 
le  de fâu  t  d*exem plas  à  Tincerti tuda dai  tra- 
dhioM  liliCoriqaea.DaiM  la  mimt  séance, 
M.  Gfraod  a  appvyé  da  quflIqoM  obatf* 
TatioBs  IV»|^ion  de  M.  TVoplong,  disant 
que  la  section  du  débiteur  entre  plu^ienr^ 
créanciers  n'était  peut-être  «jne  la  "on- 
séquence  barbare  d'un  droit  barbare  j 
il  pense  néanmoins  que  ce  droit  n'a  ja« 
Ib  été  appliqué.  F.  Q-T* 

TABLB8  AfflUOlimitQljn» 

ALMâOESTX,   ALHKNlSIKBIy  Kl» 

(UiK,  LtTïïï,  SotriL,  etc. 

TABI.KTTRRIK.  T^fïTrîtr-  1^ 
principaux  objets  du  duiuatoe  Je  la  ta- 
bletterie sont  de  petiu  ouvrages  en  bois, 
aa  écaille,  eo  oorna,  a*  iffaira«  m  m 
ott  an  M«t%  trii  qai  dai  toftMDM,  te 


leur  pcrfeclion,  du  main*  par  la  modi- 
cité de  leur  pria.  Les  labatières  m  cartrn 
«erniiy  qol lont  d*iavaBtkNi  lodwae^st 
lUnriquaQt  en  imnciiM  quantité  1 1 
guemines,  et  chez  rétrattfar  à 
et  dans  le  Hanovre.  T.*.irr'»ndtwement  àâ 
Beauvais  fournit  à  la  France  et  à  xt  n^.t 
l'Europe  de5  brosses  à  onglt's  et  à  <irri4, 
des  dominos,  des  dés,  d^  cotitrauji  a  pe* 
pier,  des  peignes,  di  ' 
misa,  datmèlfaty  at 


(•^  On  ,l(,{t  a  M  n!rtt'<>n  nn  leftaf  •  alîertlutd 
iaUtuit  -  d«  i*mi  U$  «lieu  Jmtêfmtrim  m* 

2iriMi»|irfpi^ttai,ia4*.  6.  \  ^>rmtl 


Les  pcigoct  aa  bnb  aant  on  objet  im* 
portant  de  commerce  pour  pliaaicvn  de 
nos  déparlf'mento.  Mais  c*e<t  Miiioot  à 
Paris  que  se  fabrique  la  tabUtteri*»  fïae 
et  de  luiei  c'est  lîi  que  se  font  œ»  <W- 
Aaaii  oéeaiHiiiaa  da  totletit  «I  da  %  o^  ngt, 
dant  laa  bottai  aaot  aa  tcajoa,  «■  caira* 
nfer,  ao  palisêandia,  at  qai  ioai  ù  el*« 
gamment  fncru^tés  en  cuivre,  en  itvMri 
ou  en  nacre.  En  somme,  la  laljîetter*, 
industrie  toute  française,  qui  «icmao^ 
de  l'adresse  et  du  goûi,  est  un  de  nos  pria- 
cipanx  objets  d'exportattaa  poar  rfia* 
rope  et  pottr  TAmérique.     O.  A«  D* 

TABUillTES,  parti  de»  Hassifrt  cf^ 
posé  au&  calixtias,  vc/.  ea  «ol  ai  Bc»- 

SITES. 

TACDOS,  pharaon  d  t 
lO^dyniitie  (  voy.  ÉOTm,T.  IX  p>  2  7  a  ^ 
Aoota  mt  ta  trftaa  faia  hua  MS  «a.  J.-C 
Menacé  dVua  latastoa  des  Peraaa,  il 
appaU  k  aoaiieoars  laa  AlhéMaa»  ai  ^ 
I*acétl4monîen«,  qat  lui  mTOTèrenl  K'^- 

cii  aom}* 
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donna  an  premier  le  commandement  de 
la  liolle,  cl  au  second  celui  des  troupes 
auiiiliaires,  en  5e  réservant  Taulorité  su- 
prême sur  terrr  et  sur  mer.  Agésilas  mé« 
content  abandonna  son  parti  lorque  les 
Égyptiens  proclamèrent  roi  Nectanébo  II; 
alors  Tachos,  obligé  de  prendre  la  fuite 
devant  le  roi  de  Lacédémone ,  alla 
cbercher  un  asila  en  Perse,  361  ans 
av.  J.-C.  E.  H-c. 

TACUYGRAPUIË,  voy.  Beacht- 

OEAPHIE  et  STk!(OOaAPBIK. 

TACITE  {Caius  CoaMBUUs  Tacitus), 
nn  des  trois  grands  historiens  de  Rome, 
vécot  toute  la  dernière  moitié  du  i**^  siè- 
cle de  Père  chrétienne  et  pendant  une 
aaaez  grande  partie  du  second.  Les  deux 
dates  ettrémes  de  sa  vie  sont  enveloppéet 
dUocertitude  et  livrées  aux  conjectures. 
Un  passage,  trop  peu  curieusement  in- 
terprété, de  Pline-le-Jeune,  son  ami,  a 
décidé  les  savants,  après  Juste  Lipse,  àre« 
tarder  sa  naissance  de  plusieurs  années. 
Cette  expression  «  à  peu  près  du  même 
*  *  ne  permet  pas,  a-t-on  dit,  de  mettre 
ne  distance  entre  eux  de  plus  de  cinq 
à  six  ans.  Or,  Pline  avait  dix-huit  ans 
Tan  79  (832  de  R.**),  donc  Tacite  était 
né  en  56  (808)  ou  56  (809).  Mais  on  ne 
remarque  pas  aiMB  que  Pline  ajoute  qu*il 
était  lui-même  un  tout  jeune  homme 
[mdolescentultis  quand  Tacite  avait  déjà 
de  la  célébrité  ;  on  ne  remarque  pas,  non 
plas,  que  la  lettre  fut  écrite  lorsque  les 
deux  amis  étaient  parvenus  à  une  ma- 
tante assez  avancée,  époque  de  la  vie  où 
ce  qui  avait  été  disproportion  d'âge  entre 
j^anaa  gtas  n*est  plus  qu'une  différence 
pM  aettsible.  D  ailleurs,  à  la  fin  du  règne 
d«  Domitien  (96,  812),  Tacite  entrait 
dans  la  viei  Ile4«e ,  nous  rapprenons  par  son 
propre  leuiuigoagne  ***  ;  enfin,  on  tient 
aassi  de  lui-même  qu'il  fut  préteur  en 
88  (841),  dignité  dont  les  lois  annales 
ioterdisaienl  l'accès  avant  Tàge  de  3'J  an>. 
AÎAsi  la  50*^  année  de  Tère  chrétienne 
(de  R.  803)  est  la  moins  reculée  qu'on 
lui  assigner  pour  année  natale. 
Im  ville  de  Terni  se  tlalUit,  mais  sans 
preuve,  de  le  compter  au  nombre  de  ses 
citoyens.  L'ignorance  où  nous  sommes 

(*)  MtrnU  proptnadMM  «f «akl.  EfitLf  fW,  ao. 
X'*)  Plia  ,  Ep.,  VI,  M. 


touchant  ion  origine,  sa  famille,  et  le  lieu 
où  se  passèrent  les  jours  de  son  enfance, 
nous  prive  d'une  des  plus  intéressantes 
études  de  morale,  savoir  :  quelle  a  pu 
être  l'influence  de  l'éducation  sur  un  tel 
génie  ?  Toutefois,  on  a  pensé,  avec  quelque 
vraisemblance,  qu'il  était  fib  de  C.  Cor- 
nélius Tacitus,  chevalier  romain,  pro- 
curateur de  César  dans  la  Belgique  sous 
Vespasien.  Ce  serait  une  manière  d'ex* 
pliquer  comment  il  aurait  conijo  l'idée 
de  sa  Germanie,  la  proximité  du  pays 
l'ayant  invité  à  un  voyage  instructif,  et 
le  voyage  ayant  laissé  dans  son  esprit  un 
intérêt  profond  et  une  sorte  d'affection 
pour  le  pays  et  pour  les  habitants.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  ne  se  hasarde  pas  trop 
si  l'on  afBrrae  qu'il  sortait  d'une  maison 
riche,  en  le  voyant  passer  par  les  degrés 
ordinaires  de  ta  carrière  des  honneurs, 
qui  étaient  devenus  des  grandeurs  oné- 
reuses et  vénales  même, selon  l'expression 
de  Tacite*,  depuis  qu'on  avait  imposé 
aux  titulaires  l'obligation  de  donner  des 
jeux  et  des  spectacles. 

L'exactitude  et  l'habileté  dont  il  fait 
preuve  dans  le  détail  des  usages  militai- 
res et  des  batailles  ont  induit  de  savants 
biographes  à  dire  qu*il  avait  certainement 
porté  les  armes  dans  sa  jeunesse.  Mais  ils 
onblientqn'alorschez  lesRomains  les  pro- 
fessions civiles  et  la  vie  des  camps  étaient 
entièrement  séparées  depuis  longtemps, 
et  à  défaut  d'autorités  nombreuses  qu'il 
serait  facile  d'alléguer,  les  paroles  de  Ta- 
cite loi-même  suffiraient  à  soutenir  cette 
assertion**.  Ce  qu'il  sut  du  métier  et  de  la 
tactique  de  la  guerre,  il  avait  pu  l'appren- 
dre dans  la  conversation  de  son  beau-père 
Agricola  et  des  amis  de  ce  général.  Il  de- 
vaitavoir  acquis,  jeune  encore,  une  bril- 
lante réputation  dans  les  tribunaux  des 
centumvirs  et  des  préteurs,  pour  qu'ua 
consul,  un  commandant  en  chef  de  la 
province  et  des  légions  de  la  Bretagne ,  lui 
donnât  sa  fille  en  mariage,  préférant  les 
espérances  d'un  beau  talent,  surtout  d'un 
noble  caractère,  à  quelque  grande  al- 
liance de  puissance  et  de  fortune. 

Sa  réputation  avait  formé  aussi  las  pre> 


P, 


DoNM  ««/af  *«iin^«fmter.  Jwm^  XI,  sa.  ' 
'*)  Crtdmmt  plan^mê  mùiilmribui  Ui§miù  la&lt- 
litattm  d«0tse  ,  quia  cattrmtii  juritdii$i0,^  ttUi» 
uum/ori  ma  «<«rc«a<,  Àgrie.t  9. 


Digitized  by  Google 


TAC  (  648  )  TAC 

îers  lien?  <le  cette  ami  lié  si  tendre  et  si  (  comble  tles  honneow  pour  T«Cîte,  qai, 
li-h"  ♦'litre  lui  ei  IMine,  qui  le  rechercha     en  succeciaot  à  Verpinius  Mu  lu  s  d.ia»  1« 


m 

fid 

d'aboi  d  comme  luucièle  %  el  «^attacha  à 
lai  eonme  an  firere, 

Têciu  neeeiM  poiot,  pendant  1m  on* 
néts  qoi  saiirifcot,  de  voir  ses  honneurs 
crcdtre  sons  Vespasieu,  sou  s  Ti  t  u  s  e  t  méoie 
tous  la  tyrannie  de  Domitirn**,  lorsque 
les  honnêtes  g^iis  pouvaiem  s-  tituner  as- 
sez heureux  d'échapper  aux  délateurs  et 
aux  bourreaux.  II  parait  que  chez  lui  la 
foroe  du  génie  était  goavernée  par  une 
haute  raison,  qui  savait  oonlenir  les  ré- 
voltes d'une  indignation  généreose  en 
(lédaîpnanl  les  bassesses  de  !a  servitude, 
cl  conserver  une  certaine  mesure  de  di- 
gnité sans  otteuser  les  persécuteurs.  Il 
se  sera  peint  lui-même  dans  ce  portrait 
d'Agricoh  :  «  N'affectant  ni  vaine  résia* 
tano^  ni  ostentation  de  liberté^  par  où  il 
provoquât  la  renommée  et  la  mort***.  » 

Il  demeura  éloigné  de  Rume  plusieurs 
aniH'PH.  Quelques-uns  ont  supposé  une 
roiiiiamn^Liuu,  un  exil  y  conjecture  gra- 
tuite, sans  autre  fondement  qu'une  pro- 
babiiHé  tirée  de  la  vertn  de  Tacite  et  de 
la  médianoeté  de  Domitien.  Nous  accé- 
derions pins  volontiers  à  l'idée  d*une 
commission  <\e  gouvernement  ])rovincial. 
En  edet,  lui  le  partit  un  an  après  l'excr- 
cica  de  sa  pretuiV^**,  et  il  revint  ensuite 
siéger  dans  le  sénat.  Il  y  avait  alors  peu 
de  temps  que  son  beao-père  avait  etpiré 
d*nne  mort  qnt  faisait  soop^nner  par  la 
rumeor  publique  un  empoisonnement, 
et  accuser  par  les  pUi?  d!  crets,  nu  moins 
les  vœux  criminels  de Doiu  11  i«  rj  *Jo,  84G). 
Ce  furent  des  années  de  bien  douloureu- 
ses épreuves  que  les  trois  dernières  de 
cette  tyrannie,  dorant  lesquelles  k  sénet 
fut  contraint  de  le  nndn  coaiplice  et 
quetqnefois  aécoicnr  des  arréu  de  pio» 
scription  contre  ses  propres  membres,  et 
de  se  ooovrir  du  sang  des  premiers  ci* 
toyens  ***•*. 

Enfin  arriva,  presque  en  la  même  an- 
née, à  quatre  mois  d'intervalle  (sept  96, 
849,  janvier  97, 850),  la  détivranoe  de 
Eome  par  le  meurtre  de  Domitien  et  b 


n  nia.»  Ep, ,  Yn,  an. 

(•*)  Biit  ,  l,  1. 


(****)  Qe*>M  eas  avant  lamettde  esn  lieaa> 
pèrs- m  ,  45, 
(•••••)  /M. 


consulat,  entendait  les  sénateurs  roolcs- 
ser  que  c'était  pour  ce  vieillard  iUustrt 
et  tonjonm  si  beofeux  la 
de  sa  rare  fbrtnne,  d'avoir 
delà  da  tombeau  on  tel 
pronoiiri»r  son  ^loge  *. 

l  ai  it(  ti'a>  rnt  attendu,  pour  ^  lirrrri 
&a  vocâiiou  d'iiiàtorien  ,  qu'uti  (<-trip«  ou 
il  fût  possible  de  penser  selon  &a  voIobk 
«t  de  parler  selon  sa  pâmée.  Il  éerMi  m 
ùermanie  pendant  le  second  popsuIsi  ds 
Trajan  (98,85 1  ),Ncrva  régnant  enceeW; 
et  sa  rie  tC  Jgricola,  (^MBOMmeée  à  k 
mt'mp  époque  s*achevall  peu  aprt^  . 
quaijtl  1 1  ajan  régnait  seul  ****.  L<.>  d*^* 
grandes  compositions  de  Tacite  t%m^- 
rant  to  rmte  de  sa  vie,  qaUl  proloofea 
on  ne  sait  pas  jusqu'à  quel  terme.  Ss^ 
lement,  il  parait  faire  allusion  k  dCB«Ba> 
quêtes  de  Tan  1  f  V  H(>8)  dans  le  II-  Itm 
d^s  Annales**'"  \,  il  jifunaï!  avoir  «ion 
Ci»  ans.  On  i  i'jqiK-  jicu  ilc  >c  lionn  »r,M 
l'on  présume  qu'ii  aura  lait,  encore  ijud- 
qnes  anném»  romament  da  sénat  d'A< 
drien. 

Les  criiiquM  ont  noté  4|a«  ion  Bùtm^ 

res,  qui  retracent  les  évéoeoienu  de  gS 
(82 lU  Or>  /g49).  avaient  été  éctita 
avant  les  ydn/taîts******^  qai  remontceti 
Fan  14  (767),  pour  tinir  où  les  /littoircs 
comnwncentj  mais  iU  ne  se  suut  pas  de- 
mandé pourquoi,  dans  cette  dtviritaa  «l 
dans  ce  choix  déa  dam  enje4a«  hoisnr 
s'était  décidé  pour  l'invaran  de  Pocdra 
chronolopî«pj<',  et  pourquoi  ses  ^iifotret 
s'ouvrent  par  l.- li- ne  éphémère  dp  G 
S'il  a  donne  la  priurité  à  ce  derntrr  pé- 
riode, c'est  qu'un  plus  procbe  iotcrci, 
une  sympathie  plni  vivaiP^  ntlncknicntj 
beanconp  da  Icetcura  avalesit  ^tm,  «wiaat 
soulfert  les  asaux  dont  il  y  rmirn^aii  h 
peinture.  Son  choix  arrêté,  le  commen- 
cement de  !a  nurralîon  éisit  nécessairr- 
ment  mnrquc  pat  r.ivènenieDt  de  GallM, 
de  qui  datait  1ère  nouvelle  de  TrtnpirY, 
mvoir:la  fin  de  rbérédilé  de  la  maM 
Jnlianna  et  FSnanguration  4a  bt  nmia 

(*)  Plbv,  J>.,II,  s. 

(•*)  Gtrm.,  37. 

(•••)  CiTtaff  etc.  Jgric,  J. 

(••••)  Ibul.,  44. 

(•••••)  Àrt.  r»i  Bt  notf  tir  J.  Ijp*#. 

')U  cite  l«s  #Mf  .daat  les  AammtuMtu 
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élcdWe*.  n  Mrtit  possible  qoe 

Tacîtp  nVùt  oh*-l  qa*i  ud  seDtin)*>nl  d*art 
en  se  citit  i  inihant  par  la  valeur  el  la  la- 
ciiitérelauvesdes  œaùere&a  met  lr*eii  œu- 
vre, et,  dbB»  oeca%  il  •  loi-Béofte  mém 
•ompte  iim  le  vookir  àm  moÊÎÊt  db  «i 
frétéiMmtmzà*tm  cAlé,  aboadtaoB  et 
riélé  dVvéne menti  nutitaîres  et  poUti- 
qœt,  public?  et  privés'*;  de  l'autre, 
monot'^inc  iDgrate  de  despolisote  et  ds 
«ertiiite  sanguinaire***. 

Om  m  txpUqaé  aoiti  U  éittàrme»  de 
Mw  dee  deu  oavngn  :  In  Bitioinf 
«ttmt  nue  expo^iMMi  dii  fiiiu  cootonn 
poreim  jUas  ci^iilée,  plus  déftioppée, 
telle  «]Me  11?  rapport  d'un  témoin;  le^ 
jénnalts  exlraieut  des  monuments  du 
les  principe ux  souvenirs,  chacun  a 
voaloir  appliquer  trop  ri- 
»  défiaitioiitétyiDologi- 
«ox  ouvrages  de  Tacite,  et  quoique 
les  Annales  étalent  aussi  d^admirables 
«f»(*rta€let,desdescription<  si  animées,  si 
nuagnifiques,  cepeudiiui  les  proportions 
eatérietircs  (64  aos  en  IG  livres.  14  li« 
m  povM  WHBén)  MllinMol à  jwli- 
icr  b  distiaetioa  des  Ulra. 

Lt  Dialogue  smr  Ut  Orateurs^  heo- 
reo'^e  distraciion  au  milieu  de  «e?  tra- 
rraves,  dut  cire  une  des  pro- 


vaar 


dar'ioii»  Je  sa  vieili«&&e,  car  il  t'y  re- 
pi%M:iite  lui-iaéaae  comme  on  très  jeune 
àMM  à  «M  époque  oÀ  il  veneil  d'at- 
Irâdreee  9â"  aonée**^.  U  avait  coo^  le 
double  pnjel  d*M  lableen  de  Pempire 
eeus  Ncrva  et  s'^u^  Trsjan,  cl  d'un  récit 
des  évcneroenls  auierieurs  à  Tibère*****; 
ni  Tuo  ni  l'autre  ne «e  réalisa,  ûo  a  cou- 
tume d'ajouter  à  réaumération  de  ses 
tcGMÎI  de  DiU  ingénieux , 
•é  de  set  loisirs  ^  de  ict  dé- 
,  que  la  postérité  aanit  ignoré 
aans  une  citation  du  grammairien  Fu!- 
geoliu*  Plauciad»'*»  :  '  Les  \irtimt's  ont 
lai<>^  leur  épilapbe  dans  les  mœurs  de 
leur*  enfant».  »  Nous  n*aqnons  pas  cru 
^  cefftile  peiM  d*«o  fain  id  m- 
I,  al  wom  a^avioM  vwiIb  pnXestar 

(•)        I.  s5,  JMîtat/a«uu.«.  éigiêm* 


contre  t*errear  eomorane  d*appelCT  en 

rranr<f  is  oa  tih^T JéûHuumm  aa  livra  de 

facéties. 

Le  trait  caracteristiquei  émineut,  des 


Ofma  mtfrtiàor  Mon  «m  ftihiku 
C*«)  AWM.,  IV,  Sa,  33.  ilSilw  lu  «US 


•**)'i«.»l^t}dM.»ai,a4« 


toojoan  mm  fravile  mÊfjtmm&mê,  vcft- 
vdc*;  MÛt  è  eella  pwité,  qui  soutient 
la  oobieae  des  œuvres  de  Pcsprit,  il 

joignait  une  exquise  sensibilité,  qui  en 
fait  la  baantéy  la  pninance  iaunor- 
telle. 

Cependant  n  liant  qvieaoit  laïugnà 
aoB  génie  l'a  placé,  il  n'a  peeéléà  Mrido 
la  sévérité  des  ceoseott  «bea  lai  awdm' 

nés.  DamnoCie  cfiinioo ,  pour  ces  maltrea 
de  Tart,  pour  ces  rots  de  la  littérature, 
que  tout  le  monde  lit  et  relira  éternel- 
lement, soit  par  goût  et  avec  amour,  soit 
■enlaawnt  parce  qu'il  tarait  heniem  de 

avoir  paTémdiéi,  les  éloges  et  les  criti* 
ques  importent  peu  à  leur  gloire.  D^ail> 
leurs  les  bornes  de  cette  notice  ne  nous 
permettraient  pas  de  u<jus  livrer  à  une 
pareille  controverse.  Pour  contredire  les 
reprocbea  dlaplélé  al  dMliMO,  de 
préventions  hainemea  eontra  iaa  jnîfr  et 
les  cbrétiena,  de  ■alignité  et  de  misais 
thropie  dans  les  jugements  sur  !es  bom- 
mes,  d'ob^uritc  daos  la  pbra^,  de  mau- 
vaise iatioité,  nous  nous  en  référoos  à 
Fapologie  de  II.  Bnmouf  **,  qui  a  suivi 
6dèii«—t  et  BratiM^  etllHBMn*^. 
Notre  dttiérien  toniefois  ne  sera  pia 
sans  quelque  réserve.  Il  firat  distingoer 
dans  le  lan^cre  de  Tacite  :  pour  la  partie 
purement  grammaticale,  le  vocabulaire, 
les  formes  de  la  syntaxe,  on  ne  saurait 
nier  que  sa  diction  porte  la  nargue  for- 
tenMeniprainla  de  l'âge  deSteèqMOi 
des  deux  Plinai^  et  ^  alaM  aUa  ait 
mêlée  d'étranges  idioliMMi  qui  ne  sup- 
portent point  l'anîh-sejOU  qui  heurtent  un 
sens  droit,  fidab  pour  le  style,  c'est-à-dire 
la  couleur,  le  mouvement,  l'harmonie  de 
Pexpremion,  la  poésie,  l'âme,  la  vie  de 

en  prose  et  en  vers  qnl  aait  supérieur  à 
Tacite.  Racine  ne  Ta  pas  égalé  dans  le 


récit  de  In  Bort  de  Britanuenei  Tiiiile 


(«)  Pline,  tt. 
(-)Trad.  de  Tac,  Introd, 
(••0  Tac  éd.  4.  Prw/. 
(>^0iiir.aa^«>IUf. 
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|>eul  tout  au  plus  comparer  ton  épisode 
d«  la  mort  de  Priam  et  de  ia  désolalioo 
éb  Troie  «a  tablMO  de U  BDor lik  Galba  ei 
die  la  léMlMiMi  de  RiMM.  Cert  ee  palhé* 
l^ue  limiyfi  profond  q«i  bât  la  grande 
supériorité  de  la  narration  el  de  te  pbi» 
losophie  historique  de  Tacite  sur  la  ra- 
pide et  Vigcmreuse  decUmaiion  de  Sal- 
ïiMte.  Lisez  seulement  les  préambules  des 
deua  historiena ,  vous  sentirez  de  quel 
eAté  est  l'inspiration  qui  atteint  an  m- 
lrii«e  del'art  par  la  técité  dassentiAento 
eldeseoovictions. 

A  considérer  la  teinte  de  mélancolie 
répandue  sur  les  ouvrages  de  Tacile,  on 
se  icrait  une  fausse  idée  de  la  situation 
d^esprit  dans  iaqueile  ii  les  composa.  Il 

avait  falhi,  ii  est  n«i,  endurer  une 
liien  pénible  M  dnm  contrainte  et  de 
crnellea  angoisses  pendant  les  15  ann^^ei 
de  Domitien.  Mais  depuis  Trajan  ,  que 
pouvait'-il  manquer  a  son  bonheur?  Sa 
femme,  dans  la  uialurité,  ne  démentit 
point  sans  doute  Itt  espérances  de  ia  jeune 
fiaaeée*.  U  sévit  renaître  dans  ses  en- 
ftntsi  eer  nn  tiiele  et  denl  pinetard, 
l'emperen»  Taaile  sa  vantait  d*étre  de  sa 
race*\  et  un  préfet  des  Gaules,  dans  le 
T*  siècle,  avait  le  même  orgueil***.  11 
^oûta  lus  jUus  intimes  douceurs  de  l'a- 
mitié dans  le  commerce  de  Pline  et  des 
Honaiee  qui  loi  ressemblaient.  Et  l*a- 
naedola  de  l'étranger  qni»  en  Ini  parlant 
sans  le  connettre  an  spectacle^  et  appra- 
nant  qu'il  looonneissait  de  oora  par  ses 
écrits,  s'écria  :  «  Vous  êtes  donc  ou  Ta- 
cite ou  Pline  i  »  cette  anecdote  prouve 
qu'il  jouissait ,  de  son  vivant,  de  l'éclat 
de  sa  renommée.  Ce  n'est  donc  pas  dans 
le  fort  des  doMïtione,  dan»  la  réalité  des 
daalsBw»  qyela  foenltéde  lee  peindre  est 
plw  énergique  et  pins  présente.  U  faut 
que  l'âme,  sortie  de  sou  trouble,  ait  eu 
le  temps  de  se  remettre  et  de  «e  recueillir, 
pour  se  retracer  à  elle-niènu-,  )).'u-  la  mc- 
nKiirSy  une  image  animée  qui  s  imprime 


de  donner  «ne 

daumération  des  éditione  de  TidAe»  on 
percieUes  «naoaspléleBf  nons  remplirions 
plnsienrs  pages.  Après  avoir  dit  qne  la 


(•)  J^n'e.,  g,  êfrfim  $M» 
(*•)  Vopbc^  im  Tac.,  lo. 
(***)  3Uom  Àp«lln  if  ^  IV,  14. 
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première  (mais  incomplète)  fut  celle  de 
Venise,  1470,  lu- fol.,  qu  li  noua  u^iuse 
d'indiquer,  à  ceox  qni  voodraieoi  le  lire, 
les  coamenlalrcs  de  Gronovine  (, 
1673,  et  souvent  réimpr.];  de 
paris,  1776,  7  vol.  in-12);  d'Oberim 
(Leipz.,  1801,  2  vol.  in-g"),  quinerro* 
dedl  pas  supci  lUis  les  Hxcursus  de  Josta 
I^ip&e  ^Anvers,  1«}74,  io-8'',  et  sou\c&t 
leimpr.  depuis].  Si  une  traducLoo  pa* 
nit  néceisiire^  les  Français  omt  oeUa  da 
Dorean  de  Lamalle,  la  pins  hardîot  ds 
Burnouf,  la  plus  savante,  de  PaBclEonl% 
la  plus  brillante  d'exécution  typographi- 
que, et  non  la  moins  heureuse  eo  pkis 
d'un  pHssa^e  {voy.  ces  noms\  L«  Ita- 
liens louent  la  preci&iou  oerveuac  «k 
Davanaatif  las  Aaflaisl'ainciirado  nn  pc» 
dîfibse  de  Ch.  Gordon»  les  Alln^Mdi  Ii 
fidélité  élégante  de  Woltmann.  1I*t» 
TACITE  (Maecus  Claudo»  Xo^ 
tus),  sénateur,  puis  empereur  romain, 
qui,  a})rt:3  la  mort  d'AuréhVn  ih»  .  , 
arriva  au  trône  deja  âge  de  7  ^  ans,  H 
moitmt  ils  mois  après,  es  27  6.  yoy. 
Roiuiiis,  T.  XX»  p. 
TAaXK  EBCOHJHJCTIOK,  wof. 

LOUAGB. 

TACT  ou  TorrHF.B  (du  latîa  taciss^ 
déri\u  de  tun^'crc^  loucher),  (le  mol 
désigne  Tun  de  nos  cinq  sen&,  crtui  ptr 
lequel  il  nous  ait  donné  d*apprécier 
taines  qnalités  dce  corpa,  telle»  qne  Jenr 
teinpératnre «  leur  forara,  lav  «m- 
aisunce,  leur  plus  ou  moins  do  aécLc» 
resse,  leurs  aspérités,  etc.  Il  complèie  ic 
ns  de  la  vue,  et  y  supplée  méoie  dans 
plus  d  une  circonstance,  comme  U  nuit 
on  lors  de  U  privation  de  Torfaoe  vùodL 
Tous  les  aninaost  ■ 
doués  de  M  sens»  et  pli 
raissent  ne  posséder  quo  oslnî>in.  Chm 
rbomme,  les  sensations  produites  par  le 
toucher  s*exercent  au  moyen  de?  neT*^  en 
général  et  de  la  peau  au  ils  se  lermiuect, 
la(|ueile  cuaimuuii^ue  par  le»  ncrfé  «vc^t. 
le  eerveatt«  Mais  Isa  parties  le  ploa  spé- 
cialement destinées  ana  fonetions  dn 
toucher  sont  les  mains  (voy.),  qni  sont 
ïamies  d'un  grand  nombra  de  popillai 
nerveuses,  et  qui,  par  leor  cotrlbrma- 
tion,  sont  a[)tr3  à  saisir  le*,  t  tu  pi  q'tVîlfS 
touchent.  Chez,  les  aniinniiN  ,    I,-  <er* 
du  toucher  réaide  plu»  pariicuiicrcaMui; 
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dbms  d'aotres  parties  du  coqis  :  aind 
Il  qnm  àa  iioge,  les  lèmt  du  cbt- 
fil,  la  tnnape  ét  l*élépli«it,  le  bw  d« 
.9  ioiit  pcmr  «ox  ki  fMtt- 
Oi|^ei  de  ce  sens.  Les  philoéo- 
plies  et  fes  nnturali^tpf  «e  ^ont  heaucoop 
occupés  de  1  iutiuence  du  toucher  sur 
les  autres  secs,  et  plusieurs  d*entre  eux 
loi  ont  ^Baé  une  importance  qui  ■  été 
Victor iwistowpt  eonlMttiM  par 
■pdNnrne.  Il  «itftiijoaffd*lHiibi«i 
tré  que  la  finette  da  tovélmr  ne  peut 
•TOir  aucun  rapport  av^c  nos  fartiltj^s 
supérieures,  et  qu'au  contraire  ce  sens 
n'est  que  Tiostrument  de  ces  facultés . 
éum  It  siège  est  au  cenrean. 

Qnat  à  la  ajMNi  jnie  d€t  mon  iaet, 
i&mher,  attouchemenl,  00  pMI  établir 
tes  distinctions  suivantes  :  lèAwIcstdoirt 
de»  qualités  distînctîves  du  *en«,  fînwse, 
délicalf"i^e,  ou  grosbirrrlp,  rte,  ;  par  le 
toucher^  vous  reconnaissez  au  contraire 
la  qualité  dca  eioaca  :  ainsi,  an  corps  est 
éotix  00  nade  an  umcher;  Vamoieke^ 
ffons  fait  distinguer  les  clfcaHM* 
particulières  de  tel  acte  relativement 
à  ni  objet.  Employé  plt)<«  fréquemment 
aa  figuré,  le  tact  désigoe  une  fonction 
de  l'esprit,  prompte,  subtile  et  juste^ 
q[dl  tMiMa  préfcBi?  la  fahomaeiaii  al 
fvafaalrdPntt  foét«  êPtm  aaniifliaDti  dNn 
Instinct.  Foy»  Tart.  suivant.  D.  A.  D. 

TACT.  En  morale,  c*esC  pour  ainsi 
dire  le  sens  du  toucher  appliqué  aux  cho- 
ses de  l'întellippnce;  c'est  cfiie  faculté 
d'appréciation,  transportée  de  ia  main  à 
r^Mptity  i|ai  fak  qna  ctloi-ai  juge  aTéo 
prcNnpiSlada  ât  atee  lAfelé  da  la  qna** 
■lè  des  «tljals,  de  la  râleur  des  questions 
dont  il  est  appelé  à  connaître.  Avoir  du 
êart^  rVit  5e  ff>rmer  «ne  opinion  exacte 
et  rapiiie  des  cboses  ou  des  indîtldus 
atec  lesquels  on  se  trouve  en  rapport, 
par  let  iatérèla  oo  par  Mi  baMtnte. 
JftmireF  ék  tmee,  a^m  aa  ^écarter  ja- 
OMii,  dans  sa  condoita^  àtâ  mfCMaOM 
de  sa  situation  ;  cVst  observer,  en  tont, 
1m  é*ards  et  les  hlt-nféanf-es  qui  sont  le 
lien  d<>  la  «sori^té  et  qui  en  font  le  char- 
me; c'est  user  d'indulgence  envers  les 
autres^  afin  d>n  reocoauvr  pour  soi- 
aêma.  Véamme  de  HM  m  ccM  qui, 
axai^t  de  piéiantlMi  nmnilInM  on 


(  M  )  TAC 

blessante  et  hautaine ,  évite  de  se  pro» 
Mmoar  snr  rien  d'une  manière  trop  ab-> 
aohM^  a'a  janiait  Pair  dlmpeeerion  opi- 
■loa  pouf  être  plus  sûr  da  la  làire  ra* 

oevoir,  et  «>mbat  l'erreur  avec  d'autant 

plus  de  iuccès  qu'il  ne  donne  point  sa 
pafole  comme  l'oracle  de  toute  vérité. 
L'homme  dont  on  peut  dire  quHl  vaut 
miens  avair  tort  comme  lui  que  rabon 


tel  antraait»  I  coup  sûr,  un  bom* 
me  de  tact.  P.  A.  Y. 

TACTIQUE  et  9rmATiGi£.  Ces  deux 

mots  d'origine  grecque  ont  été  formés 
dans  cette  langue,  le  premier  de  raxrôç 
(adjectif  dérive  de  rixcativ),  rangé,  mis 
an  ordre;  le  second,  d«  oxparnylit  f  é- 
séfai  d*arBB4a  (eaapaaé  da  rrparôc,  an* 
mée,  et  éT^apiti  je  €OBdiila).  Les  idéea 
qu'ils  représentent  ont  une  telle  con- 
nexlon  que  nom  avons  pu  les  réunir  en 
un  b^nl  article.  La  tactique,  suivant  son 
éi^moiogie,  es!  en  effet  cette  partie  de 
IWt  éa  la  noiffpa  qai  a  poor  bitt  4a  Ibr» 
ter  lea  twapai»  da  laa  diiaipUaar,  dalaa 
aMttre  en  mouvement  et  de  les  ranger 
en  bataille  pour  livrer  le  combat.  La 
stratpgie,  suivant  la  définition  de  l'ar- 
chiduc Lharies  d'Âutrîcbe%  est,  à  pro- 
prenent  perler,  la  science  du  général 
m  chef,  La  atratégèie  doit  ooaeeeair  la 
fin  da  eaapagne;  eaabtaHar  d*nn  iaul 
oanp  d^cml  loat  le  tbéâtre  présumé  de  la 
guerre;  tracer  Iw  lignes  d'opération  et 
diriger  les  maa&es  sur  les  points  décisifs 
pour  obtenir  un  succès  d'autant  plus  écla* 
tant  qu'il  était  aïoins  prévo.  Le  tacticien, 
qvi  i^fM  aassfiéda  PiMinMikni  4n  tron» 
fm^  a  f&mt  mission  da  rigbr  Iterdia  da 
leurs  marches,  de  les  disposer  en  batailla 
aux  différent?  points  indiqué^  par  le  stra- 
tégète,  d'engager  l'an  ion,  delà  soutenir, 
et  de  mancNivrer  pour  alteindre  le  but 
proposé. 

La  iaaUq»a  aa  iwliiitln  an  tMÊffme 
étémmkmw  at  en  gmthie  UmÊtqm  on 
faciayae  générait,  La  première  s'occupe 

de  riostrnction  de  détail  des  troupes,  de 
la  formation  et  des  manœuvres  particu- 
lières a  chaque  arme.  La  grande  tactique 
embrasse  rensembla  det  nMMiYemcau 


(*)  Un  des  premiers  autears  milîtairssqoi  aient 
doaaé  ûa  traité  ds  »tratéffi«  (0c*  Ciwti 

SlrÊ9r$k^  Vêêê»,  sti4t  9  nA  la^ 


Digitized  by  Google 


TAC 


(6^2) 


TAC 


àê  Vordre  de  batailla  prar  «rifir  à  m 

r^uUat  définitif. 

Le  tacticien  doit  posséder  une  con- 
naissance approfoodie  des  formes  du  ter- 
rain et  se  préoccapor  aaoa  cesse  de  l'hâ- 
binenenl»  dè  l'arw— iwt  «t  dU  la  aub- 
sUuooe  dat  troqpak  La  paUoreétiqiiêf 
ou  rartdarattaqMatdaUdéfinaa(iN>f.) 
des  villes,  est  encore  QM hiascba iàipai^ 
tante  de  la  tactique. 

Ce  qui  a  été  dit,  dans  cette  Encyclo- 
pédie, aux  mots  Auiis,  IirFAiiT£&i£ , 
Cavalxeu,  Abtiludub,  RâTUMai  Oa- 
DaB,MAaxâuta»ÉQiii»Aua,  «le.,  feraM> 
raity  par  son  ensemble,  nn  traité  à  peu 
près  complet  de  tactique  et  de  stratégie. 
On  a  d^ailleurs indiqué  à  Tart.  Militaieb 
(rt/*/)  plusieurs  ouvra ^res  relatifs  à  ces 
deux  arts.  Dans  le  uicuie  article,  ou  eu  a 
niraoé  rafidaawt  PbiMoriquej  nous 
poovoM  dose  Moa  bonar  id  à  fMbpaa 
donnéai  aor  laa  pro(ràa  mccmift  da  la 
tactique. 

La  tacli<{ue  élémentaire  des  Grecs 
atail  pour  base  le  carré,  dont  l'élément 
la  pku  simple  était  le  carré  formé  par 
qnalra  baomaa;  ailâctiia»ant ,  quatre 
boauMa  aa  loacbaBldoai  doafeat  iMa 
de  tons  les  côtés  et  sont  égalaaMBi  réiis 
tants:  c^estbien  là  la  première  combinai- 
son de  tactique  qui  ait  dû  se  présenter  pour 
la  défensive  De  ce  carré  simple,  les  Grecs, 
par  ime  agglumératioo  successive  d*hoai- 

«Mtaalaafa. 
m  burgeur, 
arrivaiaotà  la  ttjmtagmef  carré  da  16 
hommes  en  tous  sens,  et  deux  ou  plusieurs 
synlagmes  formaient  une  phalange.  La 
formation  de  la  phalange  [voy.)  par  car- 
rés successif  de  3,4,  16,  33,  etc.,  hom- 
aaada  ftoBly  al  aa  déaoaporiliMi  as  «aite 
Ida  analogiMa,  apaatitoalMt  bt  tMlIqva 
miliuiredes  Grecs.  C'art  par  cailaiari. 
biliié  (le  la  pbalaufa  qu*OD  panreoait 
à  franchir  les  obstacles  du  terrrain  et  à 
modifier  Tordre  de  bataille  soÎTant  les 
circonstauces  et  les  diapoaitioos  de  ren> 
■ami  qu'oa  awailàaaBbailia. 

La  laailqw  dai  Oraaadialt  ptalôc  dé- 
imiia  qB'oaWve;  celle  daa  Rooiaiiis 
était  toute  agressive,  et  leur  organisation 
militaire  se  préuît  mieux  à  l'esprit  de 
conquêtes  qui  les  animait  que  Pordre  pro- 
fond des  Grecs.  La  lésion  \^vo/.)  se  for- 


mait m  bataille  sur  deov  oa 
lignes;  chaque  ligne  présentait  autaatsfe 
pleins  que  de  vides,  et,  suivant  tes  ctrtofi«> 
stances,  les  pleins  se  couvraient,  ou  bicsi 
aux  pleins  d'une  ligne  corrc^modaiesii 
laa  Yidaa  da  la  bfM  «hMau  Poljba, 
dans  la  paraUile  <|b*0  a  traci  aatt»  la 
pbahanaet  la  légiM,  aooclM  jadkiM- 
sement  que  Pordonnance  romaine  est  su- 
périeure à  celle  des  Grecs  :  ■  Tout  lieu, 
tout  temps, dit- il,  lui  convient ,renD«aÀ 
ne  la  surprend  jamais  ^  le  soldat  ti 
art  toujours  pvk  à 
Parméa  aptifara,  aoh  a^ae 
de  saa  pwlies,  soit  d'homme  à 
Avec  un  ordre  de  bataille  dont  U 
agissent  avec  tant  de  facilité,  doit-on  être 
surpris  que  les  Romains  viennent  plus  ai- 
sémer  t  a  bout  de  leurs  entreprises  que 
ceux  qoi  conl 
dM?»Gapaada  Mitatri 
la  lê^OB  qiM  l*on  connaît  i 
le  secret  da  k  taetifia 
Romains. 

Les  principes  de  ta  tactique  générale 
des  généraux  les  plus  célèbres  de  Ta 
quité  aaat  encore  las  «éritaUoai 
de  k  gMm 
combattca;  tenir  laa 
porter  avec  rapidité  sor  les  point*  irnp'^r- 
taots  et  décisifs;  ne  présenter  kïi 
aucun  c6lé  vulnérable,  etc. 
Lm  anciens  nous  ont  laissé  pli 


tégiques  bien  conduites  :  k 

Dix-Mille,  les  batailles  de  Leuctre»,  d*Ar» 
hèles,  elc.;la  marche  d'Annibal  de  Car- 
thagène  en  Italie;  les  campagnes  de  Sd- 
pion  l'Africain  en  hlspagncil  uiTl 
Gaules  par  César. 

La  Caaii^na  daa 
par  eusses  compadea  Ti 
et  les  faits  brillants  de  la 
traduisent  en  actions  de  prouesse  indi- 
viduelle, ne  présentent  rien  qui  intéresBc 
Part  militaire.  Les  principes  de  la  tacti- 
que militaire  ne  reparaissent  qu'après 
rineantbNi  da  k  pondra  k  mmm  al  dm 


rent,  s  Piarflation  de  la 
bataillons  fraisés  de  piques 
résister  è  la  cavalerie;  la  ca>  alerte  prit  de 
la  consistance  et  se  divisa  en  cavalerur 
légère  et  en  gnMse  cavalerie.  L'artiUcne, 
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artne  Douvelle,  joaa  nu  rôle  înaportant 
UanslesbaUiUei.  Auxv'stècle,  ilii';|f  mvait 
point  enocNre  de  système  niUuire  fiie  et 
ré0iiUcr.  Henri  IV  coaunença  à  débffoiiil- 
1er  ce  cbeoty  mais  il  était  rfeervé  à  Mau- 
rice  d^Niasao  et  ù  Gastave-Adolphe  d*é- 
tre  surnommés  les  régénérateurs  de  l'art 
militaire  et  de  fixer  ];»ar  leurs  leron'ï  et 
par  leurs  exemples  les  véritables  prmcipe^ 
de  la  tactique  moderne.  Âprès  eux  Tu- 
KBM  et  Condé,  Eugèoe  et  \m  génévara 
célèbne  datikie  de  Lonit  XIV,  fimt 
dire  de  graods  progrès  à  UeeEewe  mili- 
taire. Frédéric  II,  par  ses  mouvements 
rapides,  apprit  aux  modernes  ce  qu^était 
vtlrttablement  la  grande  tacti(]ue.  Napo- 
léon seul  fut  à  la  fois  grâiid  tacticien  et 
gnnd'ftfmtégète  :  loalee  les  guerres  qu'il  e 
eiitft|iriice»  et  «uloot  ses  cumpignei  d'I- 
talie^ d*Auiriche  etd«  Pniaae,  afalent  un 
but  stratèpqaeqa^UaatieiiiteBtaeticieB 

Dans  nos  armées  modernes,  chaque 
arme  a  sa  tactique  élémeaUire  :  de  là  la 
lactique  de  l'infanterie^  da  h  cavalerie 
et  de  l'artil]erie,oa  tactique  det  trat»  ar- 
I.  La  grande  tactique  faiomt  agir  des 
iqui,  par  leur  tactique  particulière, 
se  pr<?tent  à  toii'»  les  mouvements  et  à 
feules  les  iUroiesde  leriain,  a  ses  ordres 
de  marche  et  d'attaque,  »es  ligntt  de  ba- 
taille parallèle,  oblique,  perpeodloulalfa 
«D  échelon».  La  airatégie  détamiine  la 
point  décisif  du  théâtre  de  la  gnan«i 
éublit  la  base  des  opérations,  les  posi- 
tions offensiTC?  et  défensive?,  les  lignes 
tropéra»îon9,  les  diversions,  etc.,  en  ne 
perdant  jamais  de  vue  ce  principe  fonda- 
mental de  toute  action  de  goenra  :  réunir 
ses  foreetoùeUesdoipemtagir,  G.  A.  H. 

TACTIQPBPAttliRMRWTAIRB, 
vo/.  Assemblés. 

TADJIRS,  peut-être  Trxîf^h,  déno- 
minalion  qu'on  donne  aux  descenJanls 
drs  Arah»»s  qui  vivent  en  Perse.  On  en 
trouve  âu&âi  beaucoup  dans  le  Seistao, 

cft  qnelquea-tiaa  même  «a  Bmiie.  Foy. 
Pnai,  T.  XIX»  p.  498. 

Ti£XIA,  vof,  Viat  nmmuAux. 

T  AFF£TAS^  voy,  Softaiift  at  É«oi- 


TAFFETAS  D'ANGLëTEUUË  , 
voy,  AcGurTijfAXifs  et  GoLUt  na  pois- 
soir. 


(  m  )  TA6 

TAFFIA,  vr>r.  Cahite  a  &uc&e. 
TAFNA  (uk.)f  petite  rivière  de  fa  pro* 
vhMa  de  Tlnmcen,  en  Algérie,  qui,  avec 
taa  affluantot  foma  la  limite  dala  Fkuaoa 

du  coté  de  l'empire  du  Maroc.  Cette  pe- 
tite rivière,  qui  débouche  daoe  la  mer 
Méditerranée,  est  célèbre  par  le  traité 
qui  fut  conclu  sur  ses  bords,  le  30  mai 
1837,  entre  le  généra  1  Butjeaud  depuis 
maréchal)  et  Abd-el-Kader.  Par  ce  traité, 
bientôt  nde  en  oubli,  l'énir  reennmir  la 
souveraineté  da  la  Fiança  al  a*engagea  à 
fournir  à  l'armée  freajaiia  nna  quantité 
considérable  de  froment,  d*orge,  et  5,000 
bœufs.  La  France,  de  son  côté,  lui  aban* 
donna  les  provinces  d'Oran,  de  Tittery, 
et  même  une  partie  de  celle  d'Alger,  ne 
•a  léMfffaut  qae  la  plaine  de  le  Mitidja, 
OnWy  MiMtaynew,  Araaw,  et  quelques 
autras  poinu  du  littoral,  avec  cette  ré» 
serve  toutefois  qu'il  n'en  céderait  au- 
cune portion  à  une  poissance  étrangère 
sans  son  consentement.  Abd-el-Kader, 
jusqu'alors  simple  marabout,  obtint  ainsi 
un  rang  et  dee  avantages  qu'il  ne  pouvait 
guère  aipéiart  et  dont  il  ne  tarda  pae  à 
se  servir  contra  la  France  ;  de  son  cété^ 
Tarméc  française,  tranquille  à  l'ouest  et 
au  sud,  put  sr  porter  sur  Con^^tantine 
f?Jor.),  ville  cioni  tlle  fit  la  conquête, 
ainsi  que  de  toute  la  province.  L'incur- 
•fam  înopiiaéa  d'Abd-al-Kadar  dans  la 
Mitidlja,  an  1SS9,  anéantit  k  traité  de  in 
Talba.  Dapuia  ea  MOBMnt,  la  France  fait 
une  guerre  à  mort  à  cet  indompudda 
Arabe  qu'elle  avait  élevé  de  «^e?  propre» 
mains  et  qui,  souvent  réduit  aux  derniè- 
res extrémités,  refoulé  sur  le  territoire 
du  Maroc,  dépouillé  de  sa  smala,  a  tou- 
jours eu  ta  oréar  des  laiBonrcss  nouvellea 
powr  disputer  piad  à  piad  ans  conqoé* 
ranu  chrétiens  la  pays  de  ses  pftrss  at  la 

dommation  snr  les  Tra/f  croyants.  Z. 

TxiGË  (!/V//o  des  Espagnols,  Tejo  des 
Portugais),  le  plus  graud  lleuve  de  la  yié- 
niosule  ibérique,  prend  sa  i>uurce  dans 
les  amis  d'Albararittan  Aragon.  KaniM 
grossi  da  i|oal«i«as  misisaa»,  il  omirt  à 
travers  les  plaines  de  Cuença,  franchit 
une  barrière  do  rochan,  pénètre  dans  la 
province  de  Tolède,  arrose  les  beaux  Jar- 
dins d'Aranjuez,  entoure  Tolède  «  omme 
d'une  ceinture,  baigne  i  al  avéra,  traverse 
l'Estramadure  qu'il  sépare  de  l'Alem- 
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T^t^j  et»  quîltam  rE>pag:ne  au>«i«Mous 
d'Aicaniara  ,  il  vuiv,-  <i ms  le  Portugal. 
Là  il  baigoe  AbraaUss}  |mis,  arrive  a 
Salvaterra,  oè  il  o*«il  plut  (|i*à  rairim 
Iwam  4e  LnImnim»  U  m  Mm  m 
ckux  briDcbet,  U  IHboMM-I^»  et  le 
Afor  t^ff/  Pedro,  qui  ne  ttrdeot  pat  ce- 
pendant à  se  réunir,  et  i!  se  jette  enfio 
â^n*  l'Océan  au-iiessoui  de  la  capiule, 
aprèâ  un  cours  de  150  lieues  (environ 
000  kilom.).  Le  Tage,  au  jugement  des 
booMMspoaitifr,  m  mMia  p«t  la  répu- 
UlioB  <|M  qwlqpM  polliB  et  roiMUioien 
M  MDl  pin  à  lui  faire.  Set  bordt  tout 
arides  et  escarpés;  il  roule  avec  la  rapi- 
dité d'un  torreot  une  eau  trouV»le  et 
rougeàire;  son  lit  est  seine  «le  l  oelujis  et 
deli>A»-i'uQdâ  i^uireudeuL  U  navigation  im- 
pofMbltiliiielt  ploftfrande  partie  dtami 
«MMira.  Letnavirat  na  pauvasi  Maionler 
que  jw^tt'à  Aliffantèt,  quoique  le  flax  at le 
redux  se  fastent  sentir  jutqu*à  Saotarem. 
J/fs  priocipaux  alfluents  du  Tage  sont  à 
droite  :  la  Xarama  ((]ui  reçoit  l'Uéoarèa, 
le  Manaanares  elle  iajuna),  te  Guadar- 
raaa»  rAlbarelia,  la  Tiélar,  PAlagon, 
TEIfa,  la  Fontal  al  le  Zama;  à  «avalM, 
la  Magawa,  la  fialor»  la  Satar,  le  Zaïaa  et 
l'AlmaiMor.  On  sait  que  la  navigation  du 
T:i^e  fl  récemment  créé  des  difficulté», 
a(>laiiie!i  euâuile ,  entre  TË^pagne  et  le 
Portugal,  et  que  son  euiboueliure  forme 
la  port  da  Lfabonaa.  Foy,  ca  aiot,  Z. 

TAGdCSy  4iviBilé  émuqua  doM  ta 
traditîoii  raconte  aiail  la  iiaiMaaae  i  on 
labowenr  de  Tarquintet  enfonça  uo  jour 
trop  profondément  dan-î  la  terre  le  soc 
de  «la  rhiin  ui-,  et  tout  à  ic)up  il  vit  t'é- 
laneer  du  ho\  un  jeune  gari^ou  a  cheveux 
gris.  C^était  Tagès^  fils  d'un  génie,  et 
petîl-fiU  de  Jupiter,  eafiuit  par  leoorps, 
nais  vieillard  par  U  iigeMai  A  caila  ap- 
parition inattendue,  la  MMurenr  pausae 
des  cria  qui  attirèrent  autour  de  lui  les 
iucuoions  (vny.)  des  douze  villes.  Tagès 
clianta  devant  eu\  la  science  des  présa- 
gea, l'observation  des  éclairs,  et  mourut 
aprbavoir  révélé  la  ditaiplina  religiaaie. 
Sai  pan»laaracMilliat€»raiâraBi  iês  livrés 
tagétigmêÊ  q«i  antaigaaiaat  l'art  da  ikar 
daa  pfédiatioin  de  toutet  sortai  d'évé- 
nements.  Il  est  vraisemblable  qn«  ces  li- 
\res  étaient  en  vers  élru^ques ;  ce  qui 
cal  €crtai%  a*ait  (|u'iia  reiaottUiaal  à  une  i 


éfto(|uc  antérieure  h  celle  où  îU  forer,' 
mU  P'i  tM  rit.  ils  ne  doivent  pas  être  c«)a- 
fnndus  avec  les  litfres  tJe  fiisciptinr  dooi 
parla  Glcéroo,  et  qui  étaleal  lieaacoap 


TAGLUCOZZO  {mammjm  h), 
13<(7«  9oy.  CoHBAOïN,  et  Guxxns  ir 

GlBi'XTffs.  C'est  une  ville  nnpoUtdlH^él 
l'Abruzze  ultérieure  sei  onJe, 

TAGLIOKI  (NUaiK  née  a  Moà- 
holm,  vers  l'année  ltt06,  était,  |^  m 
mère,  pettta-Wla  du  ttagédiaa  EhuMi 
la  Talaa  da  la  SoAdau  Saa  pAra,  d» 
seur  napolitatB,at  depole  chaiéfnièi 
habile,  lui  donna  ses  premlèrea  kçm 
en  France,  et  ensuite  dana  te  ville  ni< 
taie.  Appelé  ïi  \  u  une  i  omme  ânn^^nr, 
il  y  emmena  sa  bile,  et  ia  bi  débuter,  u 

10  jniB  dana  un  ballat  daaflan» 
potitioB  qtti  portaic  la  titriaaaa 
tieux  de  Réception  ti'une  j'ttim  i 
à  la  cour  de  Terpsichore,  On  raooatt 
que  la  jeune  débinante,  saJ.,}^  (l'un  iroc- 
ble  iosnrinon  IhIjIi- ,  oLik>lia  tuutàcoup 
devant  le  pubbc  le  paa  que  sou  père  \m 
avait  aMBlré»  ^  tn  iapiad» 
iaMBédiatavant  on  ailpa  qai  abUatai 
tuccès  d^enthousiaame.  Dèt  ce  preaîtr 
jour,  Marie  Ta^ltoni  nVut  plusderivtle 
en  Europe,  A  Stuttgart,  où  elle  se  r«sd)l 
en  quittant  Vienne,  elle  lut  arroeilii* 
avec  une  distinction  toute  particuU«< 
par  la  raina  da  Worteay»erg.  Set  tm«< 
phet  na  AurattI  pai  Moia»  édalaBli  1 
nich,  et,  de  méma  qn*àStVtl^Bft,  elle  fat 
admita  dana  riatiaùté  da  la  «a«r.  Mtà 

11  lui  manquait  encore  la  conséontion 
du  publii  }).n  i^ii  ri,  -ans  laqnefle  aucîiai 
couronne  d'arlisle  pa&i»e  pour  kfi- 
timement  acquise  en  Èurooe.  Elle  viai 
dosa  daMandar  «a  début  4  POpéiaét 
Phria»  at  y  pamt  pour  la  pfiiwièTi  foîili 
33juilt  1837,  dam  le  ballet  du 5i<:/^i«e 
Ce  jour-là  doit  marquer  &  jamais  dam  ks 
fastes  de  la  chorejïrapbie  '  <t>mm? 
la  date  d'une  révolution  qui  ports  ut 
coup  mortel  a  la  vieille  école  de  dêate 
qui  te  perpétaail  vélhadiqMMal  éh 
puis  la  tiéala  da  Unfe  XIV. 

gliooi  donne  pour  U  premiira  feit  V\àm 
d'une  dansa  aispla  at  élégante  qui  d'>- 
vail  rien  de  commun  avec  le^  entrcfhiti 
et  les  rond»  de  jambe  de  ru'?  [irpfiuer* 
aujet».  Après  avoir  aature  ton  Muxcsptf 
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îom  f  dHe  rdOOTiM 

trlî^Ter  */>n  ^nça»^ment  à  Munich,  et  c€ 
r.e  (ut  que  le  oO  a\ril  qu'elle  re- 

parut 1  I  Opéra  pour  ne  ptus  le  quiUer, 
du  aïoiut  de  quelque  anoées.  Dès  lors, 
IwcvMoM  M  lal  ■fqatwt  pas;  od 
Il  «iCIow  &  tour  d«M  CmrfpvIlM,  dans 
Mrv«f  Zépkire,  dans  GutUamatt  TêU^ 
Nathatie^ln  Fé%'olte  nu  xprftrl,etc.  ;  mai? 
c'«aH  «urtotit  dans  Syéphtde  et  dans  /ci 
(iu  Danube  qu'eik  déploya  te  plus 
ém  talent  «t  de  charme.  Après  6  aaa  de 

aoe  grande  partie  de  ses  congés,  la  Ros- 

«if  lot  fit  de?  offre?  ii  hriiîantps  que  l'O- 
pi  '  1  ne  put  lulter  de  niapn i tic  eni  e  a\ec 
te  uar,  et  que  lorce  lut  tut  de  se  lai^^er 
— kff  la  sylphida  à  laquelle  il  devait 
dafviiii  longtemps  la  plus  grande  partie 
4a  son  édM.  M***  Taglioni  niinm  à 
flaiot-Pétcrsbonri;  Tenthoosiasme  qne 
inîmttahle  la  lent  sonlerait  partout 
sur  ses  pas.  Klle  y  créa  deux  Douveaux 
ballels  de  U  composition  de  son  père,  la 
€Hm»é  at  f  Oménr,  qai  M 


de  la  cour  impérial».  Wons 
la  sappoaions  à  jamais  pcrdoe  poor  nos 

p*af*fr«».  forsqa'après  un  vovaife  trioro- 
fthal  m  travers  i'AKemagne,  elle  uouà  fut 
rradue,  au  mois  de  mai  1644,  pour  qaei- 


grieeyfMéfW)  rien  n*y  a  manqné,  mak 

snrloul  on  a  admiré  en  elle  une  dé<*<»nce 
dans  ses  poâ*:&  et  une  honnêteté  dans 
daoïe ,  doni  aucnne  danscuic  n'avait  pu 
dannar  nna  idéa.  Depuis  son  apparition 
•nr  It  aeèM  rOpdra ,  nè  alto  •  Ml 
une  révnindan,  liianaaMp  de  iliiinsipi 
lui  ont  ampmnté  bfMMWip  de  cfanaai^ 
plusieurs  lui  ont  dA  «ne  partie  de  leur 
réputation,  mais  aucune  o'a  su  imiter 
cette  pureté  et  eette  dmstcté  qui  ré- 
pandent un  si  grand  diarme  sur  son  ta- 

O.A.D. 
1, 9e>X'  Pnsa,  T.  XDL, 
p.  44  3  ,  et  KnwAÇiV,  T. XV,  p.  666. 

TAILLE,  mot  fjuî,  »«  propre,  signi- 
fie la  coupe  de  td  ou  tel  ohjet,  mais  qui 
affecte  nne  foule  de  sens  dans  notre  lan- 
gue. Dana  son  aoceptioa  primitiwa,  en 
l'emploie  p«nr  ëérfgmr  In  préparÉtfaa 
dm  pierres  (voy.)  aampUMai  4t$Èm 
wàméémê  à  Taide  de  la  scie  ou  du  cismtn. 
On  appelle  ^«^lement  tdfi/r,  \t  travail 
que  le  lapidaire  fait  subir  aux  diamants 
et  aux  pierrm  précieuses  pour  les  ajuster 
et  ponrlmyalir.  DMafbacicm  M- 


n  fiiit  connaitre  an  public 
pas  du  ekùrde  lune  et  des  fteurs^  dont 
la  répnnition  était  venue  jusqu'à  noiï«»  du 
fond  de  la  Russie.  Enfin,  le  29  juin,  elle 
nous  a  fait,  liam  une  représentation  à 
ans  béttéfioi^  dont  la  rneiln/BMy  ^on, 
dlwénjui4n%l»,OfO»>,aaindian,qna 
wmm  dam  eraire  déinkifr.  L'kaaft  da 
nrpoa  vient  donc  de  sonner  pour  cette 
remarquable  artiste,  qai,  selon  le?  ex- 
pressions d*tin  de  nos  (  riliques  les  plus 
nous  laisse,  en  noua  quittant,  U 
«  que  ji 


Ai»ANMeanMi 


dans  les  iéf«t  dn  nmagination  li  flaa 
cafhéttqne,  on  pourrait  exiger  pour  fbr- 
anerune  d»n«en«eaecomplie.Cesqoalîtés, 
M'**  'lapiioni  les  a  possédées  toutes,  et 
dans  les  pins  justes  proportions  du  goût 
et  4a  Part!  forcMiy  â^ganccy  If^iNtfif 


■ni  b  rapport  do  nafiaiBm  pîècm  égales 

avec  le  marc  d'or  ou  d'argent  :  ainsi  les 
fout  s  $offt  (t  ta  taille  de  trente  au  marc, 
hxx  terme»  de  gravure  {yof»)^  la  taille  est 
l'indaion  faite  dans  le  cuivre  avec  le  bu- 
rin ;  1 
Im,  k 

49  éois  est  «eHa  ^êA 

planche  de  hoîs.On  nomme  encore Jrttrte 
taille^  taille  <!r  detijr  an^,  etr.,  un  bois 
qui,  après  a^oir  eie  coupe,  conitueooe  à 
revenir.  Dans  ies  usages  domesiiquea, 

fnlA^ao  dit  dte  paiH  bÉMm  Ma  an 
.lartte  «caK  MT  (wioaHat  l'ochn. 
01  le^oodcar  fbsl  «ne  double  mar- 
que pour  indiquer  la  quantité  de  pain, 
de  \in  oiî  de  viande  que  l'un  fournit  à 
l'autre.  Les  deux  morceaux  de  la  taille 
doivent  se  rapporter  exactement  pour  qoa 

d*nooord>  Cn  loriMa  do  jon^  la  triHo  ortf 
an  pharaon,  à  la  boMlle,  on  trente  oi 

quarante,  la  tournée  qne  fait  le  banquier, 

appelé  par  celle  raison  tnilleur,  avec  une 
ieateet  mêmequantite  de  caries  qui  com- 
poseot  son  jeu  et  qu'il  a  fait  couper  à  un 
JoMar.     ■miqge,  on  01 
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fois la  partie  de  chaut  qui  est  eutre 
h  basse  el  la  hauie-contre.  Ce  terme  n^ttl 
plus  usité  que  lonqu*U  est  précédé  do  mol 
liMM»  «I  ààm  M  CM  U  dé^fM  k  ptrtk 
qui  fl0  npprachA  k  pki  de  k  bMW. 
■rcMiMiBre  et  en  sculpture,  tailie  est 
synonyme  de  bas -relief,  et  sert  à  indi- 
quer les  fj{^ures  de  peu  de  saillie  que  l'on 
exécute  sur  le  marbre ,  la  pierre ,  le 
brooze,  etc.  Dai^  rancieo  langage,  taille 
•%Bilkit  Mora  k  tnMfarald'oiie  épée  ; 
mit  dapok  kngtetnpiy  et  knM  d*mI 
plus  usité  que  dans  la  phrase  :  frapptf 
iV estoc  et  rlc  taille,  c'cst-à-dfre  de  U 
pointe  et  du  tranchant.  Ealin,  dans  son 
acception  la  plus  usitée,  le  mot  taille 
a*entend  de  la  stature  du  corps  humain, 

La  kille  dk  l*hoihme  varie  communé- 
ntnt  depiik4  pkda  jveqa'àôstB-ikMons 

et  au-de^sm,  ce  sont  des  etceptîons  phé- 
noménales qui  constituent  la  classe  des 
nains  et  celle  des  géants.  Une  taille  est 
panda  on  petite^  aobky  rkha,  aisée,  etc. 
Trkiowrent,  par  kaoc  laiU%<Mi  m  dé- 
signe qua  k  partk  du  corps  qui  s'étend 
de  la  ceinture  aux  épaulefl  ;  et  c'est  surtout 
en  parlant  des  femmes  que  l'on  peut 
dire,  dans  ce  cas,  qu'elles  ont  la  UiUe 
fine  ou  forte  |  ou  niféme  qu'elles  n'ont 
ipaadatailk.  D.  D. 

TAILLB,  apinikft  dûnuikak 
ayaal  paor  «Ijat  l*aitraotkM  ém  corps 

étrangers  renfermés  dsns  \n  vessîe  (vt>Y. 
ce  tnol  .  Klleétaitconnue  des  la  plus  haute 
anliquile  et  s'est  conservée  jusqu'à  nos 
jours,  où  son  usage  est  de  b«iuooup  res- 
lipar  k  déaoïMWladakliikMfilk 
Vor«)»  BMik  c&  Pan  art  aocora  obligé 
'y  avoir  recours  kraqaa  des  eakub 
(l'r'v.J  trop  Yolumineux  ou  trop  dur^  ne 
permetlenl  pas  de  réu^^ii"  j^ar  le  litoie- 
ment.  On  pénètre  dans  U  vessie  au  moyen 
d'une  incision  faite  aux  parties  molles,  et 
rctt  iairadiiit  par  la  plak  daa  piacità 
cniUaia  avaa  ktqaalki  os  MWt  k  cakal 


Taaaoer  an  dehors. 

Suivant  qu'on  inci«e  !a  veMte  par  sa 
jtarlie  supérieure  ou  par  sa  partie  infé» 
rieure,  on  a  la  LaïUe  hjpogmtrique  ài^ut 
k  premier  cas,  et  dans  k  second  k  tailk 
ÊomptubieMne^  taqoalktadifkaafttailk 


qu'elle  demandait  lutrefoi*,  et  tàulepor 
le  petit  appareil  qui  a  pliisieun  procc» 
dés.  Ko  effet,  on  peut  tailler  tor  le  Bîliea 
do  périnéa  a»  loogp  o«  s«r  k  cAlé  ^lA 
laltfnilr),  oo  bko  ■oeaw  UmmmàH 
ment.  C'est  k  pioaédé  de  Celae  ranoe- 
^elé  par  Dupuvtren.  Il  y  a  des  chiror- 
gien^  (|ui  oui  [jraii^ué  roperation  doc. 
nous  parlons  en  sondant  la  cIoisod  ijk. 
sépare  la  vessie  du  rccium  (taille 

L*opénlk«  da  k  laîNa  art  bm  d» 
ploadélkatesde  k  ckkoisk;afc«lM> 

quemment  suivie  d'accîdrot*;r«*c?.etH 
morlalilé  à  laquelle  elle  <lonti<'  litu  r^: 
de  1  sur  5:  au&di  e»i-t  liemaiUtrDaBtrc»M- 
vée  pour  de»  ca«  tout  particolicnL  F.  â. 

TAlLLE(faaoBn).  " 
deniM  BMMiaiAk»  k 
pots  directs,  qui  comprenaient  «•  Min 
îe^  vinglic'mes,  1»  rapitst»«^R  l»*  ^' 
mes  ^voy,  ces  mut-).  S. m  uoœ  tieiij*i 
de  l'entaiUe  taiic  aulrctou  par  Us  o«l- 
lecteur»  mt  daos  mw—ni  dt  ki^ 
daal  Pto  lartait  aatfo  kt  ortkidBew- 
tribuabk^  aoda  da  CMfiahilité  çvms 
qui  est  encore  en  usage  entre  les  l>ouUe 
per^  et  letirs  y>ratiqnes  (»o^'.  plu>  Kjo: 
La  laiUe  ditlei  au  df  Vtxide  'tyrr.f  »« 
qu'elle  était  arbitraux  ^de  U  le  maittd' 
ibftik  ^  fliarcs),  taodk  qoa  arik-al  BiB 
petoaioit  qoa  daoa  daa  oaa  prtiBHdi  b 
capilation,  en  ce  qu'elle  n'attctgesil  fs* 
les  roturiers.  Le  principe  féoJa]  fiait  fw* 
le  f^entîUiommr  nr  devait  rien  poor  ir^ 
fruits  de  îi«i  tti  re.  l'jiyce  d'sbiird  a<ti**i* 
gueui^  la  taille  le  futemuiieaaroiiMsk 

Gbarki  VI  aagpaoïa  aM  wm^i^  sV 
tait  qoa  da  SO  aoo»  par  lUi  scnh  U  nv 

Jean,  et  lui  donna  le  nom  qu'il  rnn^«Tfi 
depuis.  Charles  \  II  le  reguisri»*  c 
lui  de  tailie  th  la  gendéitmen^ ^  <( 
rendit  permanent  comme  l'armé*. 
dak  défaoaa  un—aai  dotiiérttili 
prix.  On  y  ^futÊ^  dapok  k  iaflha,  b 
crue,  la  subsistaïKe^  aggravaiieas 
ehar;:e  rlejà  bien  lourd*»,  et  rendts?  f*9* 
odu'U^e  enrôle  par  un  mode  iDi>^ut  «i* 

répartition  et  de  peroeptM»o.  La  tsili 
était  de  trois  espèces  : pet$<m*elî*$ 
at  ai/xM.  La  pmoikt  t^kipamii 
k  qoaUté  de  U  ywoo^  kiMwdtdb» 

fièpcilk  do  k  tm.JUrtr'»^^ 
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les  terres  nobles  en  éM^ient  eiemptes.  I>a 
taille  mixte  se  divisait^  en  taille  de  pro^ 
priété  et  ttUla  à'exphUaiiM.  La  pre- 
mière élût  ptyée  par  le  propriéiaîre}  la 
seconde  par  la  fennicr,  La  noblesse  et  le 
clergé  étaient  exempts  de  la  taille  de 


résoudre  avec  les  faibles  laeors  qui  éclai- 
rent pour  nous  Thistoire  des  révolutions 
de  l'Afrique  centrale.  Il  est  à  reourquer 
mileeieatqae  ce  mine  mot^  mm  la  for- 
me  iagoror,  se  retrouve  comme  appeV- 
Intir  dans  l'ancien  Tocabnlaire  des  lies 


propriété.  Quant  à  r^Wc  dVicploitatinn,     Canaries,  où  il  signifie  !p  conseil,  l'as- 


ili  ue  la  devaient  ci  pour  leurs  pi-f'-^,  vi- 
goes  et  bois^  ni  pour  4  charrues  de  ler- 
rei  laboorablea  qa'îlt  avaient  la  faculté 
de  laira  valoir  em-néacs.  Étaient  assi- 
nilés  lOOf  ce  rapport  à  la  noblesse ,  les 
liOHfiMli.d«  certaines  villes,  les  officiers 
aux  armées,  cenx  de  Ju^ticR  pl  de  fioan> 
ce,  etc.  La  taille,  qui  pe^air,  comme  on 
le  voit ,  presque  exclusivemeot  sur  la 
<Jasse  la  plus  pauvre,  formait  un  peu 
1^  4a  la  moitié  de  la  recette  an  corn* 
nenoraient  dn  xvn^  tiède.  Sow  Necker, 
«Ue  n*était  plm  qne  le  cinquième.  L'Ai- 
semblée  constituante  fît  disparaître  ces 
restas  d'inégalité,  et  substitua  à  îa  taille 
les  contributions  indirectes,  /"oy.  ix- 

FÛTS.  R-T. 

TAILLEBOroG{coH8ATDs}^1 24 2, 
«or.  Lov»  IX,  roi  de  Ffanee. 

TAILLB-DOIJGB,  voy,  Xaulle, 
Gbavurf.  et  iMPaE&sioN. 

TAILLIS,  voy,  Comm, 

TAIN,  tfoy.  Étamaob. 
1 AITI,  voj.  Société  {^iles  de  Uî), 

TAKROUR.  Ce  nom,  pan  mité  en- 
«rnre  dans  la  géographie  vnigaîre  de  TA- 
firiqoe,  est  cependant  le  mol  accepté  par 
]nt  mcw indigènes  pour  désigner  dans  son 
ensemble  la  vaste  ré;îîon  qu'elles  occu- 
pent au  sud  du  grand  désert  ,  entre  le 
bassin  dur^il  et  celui  de  l'Océan,  jusqu'à 
isoe  profondeur  dont  la  va^e  limite  ser- 
pente ven  le  W  parallèUde  laUtade  II. 
Hèt  loogtempa  l«  voyagenn  avaient  en- 
tendu  prononcer  ce  nom  de  Takroor,  et 
Tavaient  répété  sous  les  formes  les  plus 
diverses,  l'appliquant  aux  petiples  jdutAt 
qu^aut  pays,  et  nous  parlant  aLn^i  de 
TouLOulorSf  Toukiréres  f  J  ucorons  et 
TeÂayrne;  les  géographes  aiabei,  de  lenr 
«ûié.  Pavaient  consigné  dana  lenrt  dee» 
f^'iptions,  au  moins  dès  le  xi*  siècle. 
Qoidle  est  Torigine  de  cette  dénonûaa- 
tîon,  et  à  travers  quelles  phases  succes- 
sives s'est-clle  propRgée  k  l'iromeose  éten- 
iJu^  décentrées  qu'elle  désigne  aujour- 
d  hui?  C'est  là  une  question  difficile  à 

Sfuyclop,  4»  (»•  à.  M,  Tome  XXi« 


setoblée  des  chef^  :  or  nue  idée  de  pré- 
éminence religieuse  semble  attachée,  6ur  ^ 
Im  iMHrdada  Sénégel  antil  bien  que  dana 
la  Noble,  qui  marquent  let  dena  bonis 
de  la  aooe  duTakroMr,  an  titre  de  Tbii- 
kirères  OU  Tekayrne,  c'est-à-dire  gens 
du  Takrour  ;  et  les  traditions  roosulma- 
nes  constatent  que  le  loyer  d'où  le  m  i- 
homélisme  s'est  répandu  dans  len  pays 
nègres  de  TAfrique  centrale  était  appelé 
Takrour  par  les  peuples  voisinf  :  lî  de- 
vaitm  tenir,en  effet,  leoensdl  dm  îmama^ 
Pamemblée  dee  fidèlm,  en  on  mot  le  fa- 
krour  de  la  religion  nouvelle.  Les  apôtres 
de  cette  religion  parmi  le?  populations 
ncprcs  ont  été  sumomL  et  sont  eru  oie  les 
Feulj  {yoj.^  :  lu  donc  où  s'est  trouvé, 
là  oà  se  trouve  le  centre  de  leur  empire, 
là  devait  et  doit  se  trouver  aoMi  te  noyau 
du  pays  de  Takrour  ;  et  quand  le  chef 
de  cet  empire  a  la  prétention  d*étre,  au 
moins  sous  le  rapport  delà  foi,  te  maître 
souverain  de  la  Nigrilie  musulmane,  as- 
sujettie, colonisée  ou  sillonnée  par  ses 

miadonnairm,  on  ne  doit  point  être  lur» 
prii  de  le  voir  tracer  une  deicrlptlon 
bistorique  du  pays  de  Takrour,  embrai- 
mnt  toua  les  états  nègres  dans  lesquels 

d'ancîenneoude  fraîche  date,  l'islamisme 
s'est  plus  ou  moins  solidement  établi. 
Telle  est  la  clef  d#l'application  succes- 
sive du  nom  de  Takrour  d'abord  à  une 
Mule  ville  sur  le  Niger  on  Nil  dm  nègres, 
puia  à  une  contrée  de  plm  en  plus  éten- 
due, dont  le  centre  se  déplaçaitven l'O- 
rient, jusqu'à  ce  qoVnfin  l'ornement  du 
siècle  y  celui  qui  n'a  point  (Cègitax  par- 
mi  sen  contcmponiinSy  le  prince  des  fi^ 
tièles  et  défenseur  de  ia  foi^  Moham^ 
màd'4ii^Eimy  cbef  do  grand  empire  dei 
Fellâtahi  ou  Feula  de  Haootâ,  lui  ait 
donné  la  plua  vmte  extension  qu'il  eût 
encore  re^ue,  et  en  ait  fait  le  sujet  d'un 
livre,  dont  un  T^hré^é  a  été  rapporté  en 
Kurope,  en  18  2),  par  le  célèbre  voyageur 
auglais  Clapperlon. 

C'est  il'api  èa  ce  livre  curieux  que  nous 
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allons  esquitter  k  grandi  trtits  nn  tableau 
sommaire  de  cette  grande  région  du  ia~ 
krour,  qui  équivaut,  ainsi  que  noot 
toai  rMMrqaé  tons  li  mot  Soudav,  à  m 
qnt  Ica  AtdMs  appellent 
ddm  oa  Payi  dee  oèfret* 

n  A  l*«t  la  première  province  est  îcFowr 
rviîlpairpmpnl  appelé  Dàr-Fnur,  rr^y^^ 
grand  pays  ayatii  des  foréU»,  des  rivières 
et  des  champs  cultivés,  habité  en  partie 
iTétrangers  î  demeares  fiict  tl  en  partie 
d'Arabes  errants;  on  j  élève  beancoap 
de  troupeaax;  PislaaiisiM  y  domine.  A 
l*ouest  de  celte  contrée  sont  le  Onôilar 
et  le  Br^/irir/ny^  dont  la  population  esl 
niialogiie  à  relie  du  Four;  le  roi  de  Be- 
giiarmy  ayuut  poussé  l'oubli  des  luis  divi> 
net  at  hamalnes  jusqu^à  époosersa  propre 
fille,  la  roi  de  Oniday,  âboQO,  est  veno 
chitierson  impiété  et  dévaster  son  royau- 
me. Au  nord  de  cet  pays  sont  de^  déserts 
arides  fréquentéssculfmrnl  au  printemps 
par  des  nomades;  au  sud  sont  diverses 
|M*uplade«  nègres  parlant  diffèreutâ  idio* 
met  et  chez  lesquelles  la  rdlgion  da  j»nH 
pliète  a  {ait  peu  de  progrès.  Immédiate- 
maiitàl*fme9t  dullegharmy  est  le  Bonxou 
(r'or.),  pays  étendu,  rîrhe  par-rfrssus  tous 
les  autres  et  très  {)pnj>le,  se  trouvent 
de<  rivières,  des  forcu  et  de  vastes  plai- 
Den  sablonneuses;  la  population  se  com- 
pose de  Berbrrs,  de  Peols,  d* Arabes,  et 
de  nègres  sujets  dn  Berbèrs  :  ces  Ber- 
bers ,  orifinaircs  de  Syrie,  transplantés 
dans  le  Y'^raen,  put?  er»  Étliiopie,  établis 
ensuite  dans  1<'  k.inttii,  y  fondt'Tcnl  nn 
empire  qui  ei)|;iobAit  le  OoAtUy,  le  fle- 
gliarmy,  le  iiaousà  èt  se^  dépendance^, 
mab  qui  s*aflaiblil  avec  le  temps  et  s*«* 
croula.  La  province  d'JMr  confine,  ao 
sud,  avec  la  Bomou;  elle  est  grande, 
offrede  vastei  plaines, eta  pour  habitante, 
dr?  Tou;^rik«,  av«'r  rp^'lpirs  rr«;tr^  de 
Sriili""-  -^'i.  ef  lies  nr^,  r^  ;le  Glu aiUer  qui 
|HK>»t'tiai<  (U  jadi^  le  pays  et  qui  unt  été 
conquis  par  cinq  tribus  deTottlrîkf  ve- 
ses  d^Aongelab,  savoir,  ks  Amakilan, 
les  Tamkak,  iesSeodal,  les  Agdalaret  les 
Agéraoin,dela  même  race  que  les Berben 
répandus  dans  le  nord  île  l'Afrique. 

«  An  "ud  d'Ahir  cl  à  TtHu^t  de  Bor- 
nou  commence  le  liAOts.v,  avant  des  fo- 
rèlSy  des  rivières,  des  montagnes,  des  val- 
léaa  0t  dmUndciMblottMiises  ^  peuplé  de 
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nombreux  habitants  qui  parleot  toosaa 
même  langage,  etrtntermaot  sept  pro- 
vinces ou  divisions  principales,  avoir  : 
KasehenaA^  GAovMr,  iTmia,  Zfgu$t 
DéumrXf  JUMovat  Yérim^  |o»iini<w 
chacana  par  ao  prince;  la  popalatioa  m 
compose  de  Peu!»,  de  Touârîks,  et  ref- 
tout  de  Dt -^rt-s,  originairement  tnbe* 
taires  des  BtrUers  et  df>  D^m<"»««Bi, 
sauf  pourtant  les  Ghoubéritr»,  qui  «oet 
de  race  libre  et  qii*on  dH  issos  dits  Gif- 
(es  d*Égypl^  De  cas  sept  provinces 
chena  est  la  plw  «astrale,  Gboabcr  h 
plus  belliqnense,  Kano  la  plus  fertile, 
7''  /«'^r  11  phnélendue;  celle-r i,  coefTrt, 
a  jioufe->c  ronquète*  fort  loin  dio»  le 
pajs  de  houichj^  réunion  de  plufrtwi 
territoiraa  habités  par  dca  Irlbasdii^ 
gres  groupées  d^iprès  la  ooaaaiVBSBléét 
langage;  les  plus  importantes  dcsahéfr 
vivons  ainsi  formées  sont  CAoaHur», 
qui  renferme  sept  cantons  diven,  pat* 
Ghoundar^  Hirouv^  Yoxs,  h^'  i  •uî^kw 
tou,  Jladem^  puis  un  a«c<«nil  Aofoa, 
ensaila  le  frâod  pays  de  K^nmtf*  ^pi 
renferme  ma  vingtaine  de  dlUfiittimla 
Atngnm  qui  atteint  les  paragmoiOTi» 
vent  les  navires  des  chréliena. 

«  A  l'ouest  de  Ksschcnalj  ef  Jr  Gboa- 
ber  s'éleudint  sept  autres  prn*ici"^ 
pendantes  de  llauu'^^,  »a«oir:  I./^s- 
fanthf  état  fondé  par  an  princt  tma  dt 
Riacheoab,  agrandi  par  la  coofate  Ji 
Kaby  et  du  Kaschenbb,  mais  lafcjapl 
ensuite  par  le  suUhao  de  Gboubrr,  (|aîr 
établît  une  nouvelle  dvni«f}e;  î.  Aah, 
ou  l'on  voit  des  -ablrs^  Jrs  ri«ifrf»«f 
des  foréiSy  tifjiut  Ml  pf^pulaliuQ  Je  S*d- 

i;hayah  at  de  RaKbenaJj,  gouverné  jmt 
des  princes  fribataiivs  dsa  IVaK  qai 
furent  dépouillés  par  une  mafttion  ét 
Ghouber,  Abîr  et  Zinfarah;  3.  Tmrnn, 

qui  a  des  monîaj;r)fM  et  de*  valle*-". 
itnd  'sur  la  ri%e  du  Nil  drs  nègrr». 
h  taii^nts  ont  peod*inleliige«icei4.  X'*- 
fr,  ayant  an  nord  et  as  tnd  dn  (mH^ 
des  sables, des  rivièrea  et  des  muaiafs»! 
avec  une  popnlaiinn  indastricaas  «saaa 
principalement  de  Kjacbenab  et  mÊÊlÊf 
gée  de  gens  de  Zegze ,  de  K»»*»  ^ 
J'aill^ur^',  \.i  lan^e  diTIt-re  de  rdkr  <i« 
Haousd  ;  ô.  Wirnha  offre  des  ritWrtv 
des  forêts,  des  sables  et  des  montagaai 

m  j  tnm  tatm/m  tnrt  M«v« 
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ptrle;  îl  y  a  un  port  itMMideiit  ki 
navirea  dea«brétîens ;  on  suppose  la  po- 
pulation 1951}?"  de  \r\  rrire  âc  Nf*mrod  : 
t  lle  ressemble  en  [oui  à  ccUt'  de  ^ot^fy; 
t».  £ar^hoii  a  des  torèts  et  des  sables: 
fies  habiuutây  iodocile»  et  eotétés,  pro- 
«icnnwt  d«  trilmi  aègics  tajettas  d« 
Penb;  7.  GAovioifiaA  t  daa  rhriiret, 
des  forêts,  dis  rnoota^nct  et  des  sables  : 
8«i  iMbiiants,  semblables  à  ceux  da  Tar^ 
rîba,  sont  voleurs  et  dépravés. 

Prèfl  du  Ghouromah  est  le  pays  de 
où  l'on  voit  àt»  arbres,  des  ri- 
vières, une  mine  d*or  et  une  popula- 
tion de  nègres.  Immédiatement  au  nord 
de  Ifonaj  est  Sangkafoh,  pap  ^nd  et 
fertile,  peuplé  d'an  mélange  de  Senbé- 
gahs,  d'Arabes  bédouins  et  de  Petits, 
tous  renommés  pour  leur  attachement 
au  mahométîsroe.  Au  sud  de  Sangbayah 
et  à  l'oue&t  de  Baigtiou  est  la  grande 
contrée  de  Mély,  habitée  par  des  nègres 
iasae,  dit»on,  d«iCoptesd*Égypte,  et  par- 
mi lesquels  se  trouvent  des  Taurouds, 
des  Peuls,  des  Arabes,  des  Juifs  et  des 
rhréliens,  ainsi  que  des  Sarankolés  ou 
étrangers;  ce  pays  renferme  la  province 
de  Barbara,  qui  est  très  étendue  et 
doDt  les  habitauts  sont  eneore Idolâtres; 
près  du  Bsrbsn  sont  les  pays  de  Taa- 
romd  et  de  Fonte,  bien  peuplés  d*indi- 
pênes  et  de  Saiaokolés  ou  étrangers. 
Enfin,  audel^  tle  ces  pays,  est  relui  du 
Datnelf  qui  contine  a  l'Océan  et  où  l'is- 
laroîsme  est  inconnu.  » 

Telle  est,  en  abrégé,  Tesquisse générale 
«lopays  deTakronr  tracée  par  le  snkhan 
lfoliamBaed«b*Bllali,  l'bôte  de  Glapper- 
ton.  On  y  voit,  comme  noyan principal, 
l'empire  de  Haousâ,  partagé  en  deux 
çrandpn  divisions^  Tune  orientale,  ayant 
pnijr  (  h<  f-lieu  Kasrhenab;  Tautre  occi- 
dentale et  ressortissant  directement  à 
Sakkatou;  dans  Test  un  groupe  d*états 
où  dooiine  Bomou;  dans  Tonest  nn  an« 
tm  groupe  de  nations  comprises  en  ma- 
jcore  partie  sons  le  nom  de  Mëly.  Voilà, 
ao  point  de  vue  synthétique,  \n  di^^lri- 
l>ution  des  nombreuses  contrées  aux- 
t|uelles  s'applique,  dans  son  acception  la 
pluâ  récente,  lapins  vaste,  et, si  Ton  veut, 
la  plus  abusive,  cette  dénomination  afri- 
eaine  de  Takronr»  *A..* 

TALAPOIlia^OttiMBedBiâlesprê- 


tres  de  Po  chez  les  Siamob.  Phf*  Bomi. 

T  A  L  A  V  F  R  A  D  E  i.i.  a  R  rr^  a  (  b  a  tai  llk 
DF',  livrée  les  27  et  28  Juillet  ÏS09,  près 
du  Tage,  à  76  kiiom.  sud-ouest  de  Ma- 
drid, voy,  WFLUKCTOir,  Yicxoa  et 
Joseph  NAPOLÉoif. 

TALBOT  (Jomi) ,  né  I  Bledunomf 
dans  le  Shro|Mdiire|  vers  1378,  fbl  un 
des  plus  grands  hommes  de  guerre  di 
TAngleterre.  Il  descendait  de  Talbot, 
baron  de  Cleuville ,  nn  des  compagnons 
di'  GuiUaume<-le-Conquérant.  Membre 
du  parlement  en  t410,  il  fut  nommé, 
quelques  années  après,  lord-lieutenant 
d*jfarlande  par  le  roi  Henri  y,quUI  aecom- 
pagoa  en  Normandie  lofsqu'en  1417  ce 
prince  rereodiqua  ses  prétendus  droits  à 
la  couronne  de  France.  Il  se  signala  à  la 
prise  de  Domfront  et  au  siège  de  Rouen, 
forr?i  les  Français  à  évacuer  le  Mans 
dont  ils  menaient  de  s^emparer,  aida  Suf- 

fiiOt  i  emporter  dtasut  La«al  eteonirl* 
boa  i  la  reddition  deÊontofSoii.Leoomtn 
de  Salisbury  ayant  ététnéderantOrléani» 
Tnlhnt  resta  chargé,  avec  trois  antres  gé— 

licraui,  de«  opérations  du  siège  de  cette 
vilif,  (juc  Jtnnne  d'Arc  fit  lever.  Ce  pre- 
mier eciiec  lut  suivi  d'une  longue  série 
de  désastres.  Dans  ces  drconstanoes  dif* 
ficiles,  Talbot,  devenu  général  en  chef  ^ 
soutint  à  lui  seul  la  fortune  chancelante 
de  TAngleterre.  En  1438,  il  reprit  plu- 
sieurs placer  de  la  Normandie;  en  1486, 
il  s'eni[iarâ  de  Saint-Denis;  en  1436,  il 
défit  complètement  les  Francis  près  de 
Rooen;  en  1437,  il  se  reodit  maître  de 
Pontoise  par  sscalade^  et  fit  lerer  le  siège 
du  Crotoy;  mais  le  manque  dVrgantet  In 
défaut  de  secours  Varrétèrent  an  miUea 
de  ses  succès  et  le  forcèrent  à  se  tenir 
sur  la  défensive.  Pour  le  récompenser 
de  ses  énunents  services,  Henri  VI  le 
créa,  en  iAAi,wmXt  de  Shrcwsbarj^etk 
Angleterre)  et,  en  1446,  eomte  de  We^ 
ford  et  de  f!Katerfrrd(m^  Irlande).  Faft 
prisonnier  à  Rouen  en  1449,  il  disparut 
pendant  quelque  temps  do  théâtre  de  la 
guerre.  En  1452,  nous  le  retrouvons 
dans  la  Guienne  (jui  s'eiait  rtHoltre  con- 
tre Charles  VII.  L'année  Iratu  aise  ayant 
mis  le  siège  devant  Cbâtillou  de  Péri- 

place  $  mais  il  fat  vainmt  après  un  nom- 
ml  iiigtiinr  el  raila  anr  jeéhanp  de 
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bitaSUe  bv«c  un  cle  tes  fils;  le  17  juillet 
1463.  Àune  brillante  valeur  qui  lut  avait 
mérité  le  surnom  de  V Achille  de  l'An- 
gleterre^ Xalbot  joignait  toutes  les  Terlus 
ém  tiMiiiiaiB  |irifé  «I  du  boo  eilëjVB.  On 
loi  élm  va  momuncnt  à  Wltildinrch  oà 
ion  oorpt  fut  transporté.       E.  E[*o. 

L*illafttre  famille  des  Talbot  figure  en- 
core aujourd'hui  en  téte  des  familles  com- 
laies  de  la  pairie  d'Angleterre  et  parmi 
les  premières  de  celles  d'Irlande.  Soo  re- 
présentant actuel  I  le  16*  du  titre»  eat 
Jo«i  Talbot  »  oooito  d«  ShiwMbary,  de 
WatarCnd  et  Wciford  »  né  le  18  mers 
1791  et  en  pomeailiin  da  tilr«  depuis  le 
C  avril  1827.  Son  héritier  présomptif  est 
son  beau-frère  George  Talbot.  S. 

TALC,  substance  feuilletée,  écailleuse 
ou  compacte;  grisâtre,  blanche  ou  ver- 
dêm;  donne  n«  tnncber,  peu  âattiqae, 
oiM  laltatnt  iMiltttentityer  parPonglo. 
£U«  M  oompOM  d«  plna  de  60  pour  100 
de  silice,  et  de  30  de  magnésie,  ainsi  que 
de  quelques  parties  de  fer  et  d'eau. 

Dans  les  ii mites  de  composition  que 
nous  venons  d'indiquer,  le  talc  forme  une 
oapioo  niaénln;  inaû  dans  lo  langage 
bibttnnl  on  cooifarend  aona  co  nom  dt» 
espèces  qui  en  sont  trèa  voiiinct: 
telle  est  la  stcaùtCy  substanrf  compacte 
ou  écailleuse  que  les  bottiers  pulvéri- 
sent et  donnent  sous  le  nom  de  savon 
aux  personnes  qui  se  cUausâeuL  a  Tétrait  j 

tello  «it  an«l  In  eerpemttMe^  anbaianoe 
oompaeto,  tflndn»  dom  tn  toacher, 
dont  on  fiiit  dit  imu  «t  dea  HMnnites, 
d*où  loi  eat  imnaon  non    pierre  ol* 

iatre. 

Ces  subàtances,  qui  offrent  tant  d^a- 
nalogie,  ne  forment  point  de  dépôts  con- 
sidérables ;  elles  se  trouvent  au  mllien  dea 
mbea  adiialeniaales  plus  ondenneaeon* 
maa  aona  lo  ao«  do  mteatehùtet^  dana 
les  Alpea  do  la  Sofoio»  do  la  Suisse  et 
du  Piémont.  J  H  t. 

TALENT,  Taltnts  ,  mots  d'un  f  ré- 
quent usage,  qui  sVmpInient  pour  dé- 
sigoer  l'aptitude  ualureile  a  bien  iaire 
oarialnaa  eboaoa,  une  capaoiléinpéricure, 
ano  rare  habileté.  L*art  entre  ponr  beau- 
coup dana  la  talent  :  aUMÎ  dil-on  volon- 
tiers  un  talent  acquia»  et  peut- on  culti- 
ver à  la  fois  plusieurs  talents ,  selon  que 

Ton  défcloppa,  an  mojeB  de  Vétude,  la 
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disposition  particulier*"  q«*»  l'on  a  peer 

diverses  choses  où  il  est  Ijeau  J  Vxc^ler. 

La  limite  où  les  grandi  uieots  sciat  èm 

génie  (voy,)  n'est  pas  toujours  facile  4 

tneer.  Molîiro  ot  La  Poatnian  aonr  dn 

féoioB,  ot  l'on  parla  dn  taloat  qnTilaooi 

montré  9  Tnn  dans  la  eooiédio,  Vwm* 

dans  la  fable.  Le  génie  est-il  autre  cboat 

que  le  talent?  dit  Voltaire.  S^n^»  dô^te, 

lui  a-t-on  répondu.  Dans  ies  irUres,  fi' 

exemple,  le  génie,  c'est  la  création,  t  m 

le  don  d*inf  entar  :  il  voit,  il  aeut,  il  pcMt 

avae  nno  orlginaltté  anblinao,  1m  takat 

est  une  dispoaition  binronao  grino  à  k- 

quelle  on  donne  aux  anjotaqno  Ton  tiain 

et  aux  idée?  que  l'on  exprim*»  une  fera» 

que  l'art  approuve  et  dont  le  goût  e?:  m- 

tisfait.  L*ordre,  la  clarté,  rélégaoce,  .i 

facilité,  le  naturel,  la  correction,  la  grvt 

méno  aont  la  paruge  dn  Inlent.  Vtm- 

èira  lo  fénio  oat-il  lo  talont  éM  à  « 

plus  baala  palManea.  Ainat,  porté  à  sa 

limites  extrêmes ,  un  talent  apfaiai  ml 

presque  toujours  unique  : 

La  lutsret  fertiUi  ca  e«priu  e«c«]|«>o>v 
Saiteotte  les  aniean  parugcr  les  mêmz. 

Boilaaa  fantand  doa  géaioa  ipéciMi, 
dont  laa  nnaaont  éminonta  dnna  mn  §mn 

de  Iittérature,lesautresdans  un  nxÉùetpat^ 
re.Mni?,po'uréviter  touiecoofnsioo,ft«Qi 
devons  distinguer,  A  nos  yeux,  les  la!,  «a 
sont  l'aristocratie  de  Pinte!! ijjfence.  ioot 
le  génie  est  la  royauté.  A  lui,  les  p^ftseo 
féooodaaylaavnaa  d*onaaniblos  a  eux,  eu 
oséention  pinson  moina  babUo.  Le(eeit 
constamment  aaoondé  par  les  telcnta  as» 
rait  parfait  dans  un  monde  où  U  p«rièe' 
tion  est  impossible.  Au^«î  rtnr^-.îîté  p >- 
rait  sans  ces«e  ,  l'equiliitr-t»  <  rompu  4 
toute  beuie  :  La  Mutité  et  Fonteueik^Mir 
nontel  el  La  Harpe,  Fonteœs  et  Mille- 
voye,ulentaaans  génie;  Shakspeere,  ceoi» 
aopérieur  à  aon  talent  ;  J.  ReieioCy  laboi 
supérieor  à  son  fénio. Singulière  Méprât 
du  public!  il  sVn^ouede  certains  hoMM^ 
et  prend  souvent  pour  génie  l'iafonDt 
ébauche  d'un  talent!  A  uusuro  que  l«i 
talents  deviennent  plus  communs,  le  ge> 
nio  déviant  plna  rare  :  n*en  aoraioat^ii 
que  la  monnan^Nona  oiprioacrona  mmo 
notre  penaéo  aona  nno  antfo  iannc.  L*l» 
manilé  est  tin  arbre  immenao  n4  aa  voit 
incessamment  un  luxe  de  rameiux.  èf 

feuÀl^i  de  ûettfi  cl  ^  frniu,  Maîa|  di 
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«I  Mlt|  combien  pili  arrifcnt  à  leur 
anlnrité  !  cinq  cm  six  dbiM  les  grandi  siè- 
cles, aaciin  dans  les  âges  barbares!  Ces 
froils  mûrs  en  si  petit  nombre,  c^eat  le 
fr^nie  ;  les  aatreS|  c'est  le  talent  à  toaa  ses 
degrés.  J.  T-v-s. 

TALENT  (antitj.).  Cétsit,  chez  les 
GfCCS,aD  poids  et  nue  monna  îe  de  compte* 
Haltipie  da  la  dnchme  qui  était  fuDÎté 
nooélalre  et  poodéralay  il  pesait  60  mi- 
nes on  6,000  drachmes  (vojr.  ces  mots], 
50  livres  ou  26  knn2;r. ,  et  vrtlnit  «^r^ale- 
toent  60  mines,  6,00U  deniers  romaïu» 
oa  5,700  fr.  Le  p:rand  talent  valait  20 
tuioes  de  plus;  selon  quelques  savants,  il 
11*7  avait  pas  daox  sorlea  de  talents  ;  seu- 
leoMOty  làt  latins  auraitot  appelé  grand 
le  talent  attlqua,  an  comparaison  des  ta- 
lents des  antres  nations  qni  étaient  d'une 
ralear  un  peu  moindre,  tels  que  les  !a- 
lenis  d'Kufjce,  de  Rhodes,  d'Alexandrie, 
etc.  /  o/r  Lelronne,  Cons.sur  les  mon- 
noies  grecques  et  romaines,     F.  D. 

TAUOH  (sans  douta  do  taUs^  tel). 
O  □  nonma  aioaî  one  peina  en  font  aem  - 
bfaible  an  crime  qu'elle  a  pour  but  de 
rj'primer.  Elle  existait  du  temps  den  Hé- 
breux :  œil  pour  œit^  dent  jiour  dcnt^ 
comme  il  est  dit  dans  l'Évangile.  La  loi 
du  talion  ne  peut  avoir  été  adoptée  que 
par  des  peuples  peu  avancés  dans  la  car- 
rière daU  dviliiaiion.  Elle  constitnonne 
arangle  vengeanca  indigne  d'une  société 
policée.  On  en  trouve  toutefois  des  tra- 
ces dans  la  législation  de  la  Grèce  et  dans 
celle  de  Rome  {Si  mfmhrurn  ntj/it  ni 
cum  eo  pacitf  talio  csto,  dil  la  loi  des 
XIITUilai).  EtlaipparattamBdana  cer- 
tainea  contnnea  da  la  Aanoa  andcnna; 
Bais  bien  avant  la  révolution,  le  talion 
atait  disparu  de  notre  Code  pénal,  quoi> 
qu'il  conlînt  encore  des  dispositions 
tort  peu  difnes  des  lomières  du  xviii^ 
siècle.  Â.  T-*E. 

TALISHAN,  mot  d'origine  arabe, 
qpu  signifia  lua  inuifa  conléa  an  nélal 
on  gravée  sur  la  piarra  à  une  certaine 
banre,  sona  l'influence  de  certaines  pla- 
nètes et  acquérant  ainsi  des  propriétés 
e?ttraordînaires,  qui  doivent  donner  à  son 
po:>sesseur  le  moyen  de  faire  des  choses 
feuruaturelles.  Ce  nom  s'est  ensuite  éten» 
du  à  toule  production  de  la  nature  ou  à 

tant  prodail  da  Tart  ayant  ki 


vertus.  La  talisman  diffère  an  eala  daa 
amuiettes  (voy»)  dont  les  vertus  aont 
plutôt  pr^ervatives.  Certains  tsliimana 

étaient  censés  pouvoir  rendre  leur  pos* 
sesseur  invisible,  d'autres  lui  soumet- 
taient les  génies  ou  les  éléments;  avec 
leur  secours,  on  pouvait  aller  en  un  in- 
stant JPm  lien  dana  nn  antre  à  travera 
les  airs,  on  bien  frandiir  lai  mars;  on 
pouvait  frapper  à  coup  sûr  son  adversabn 
ssns  craindra  d*en  être  blessé  ;  qualqua- 
fois  mt'me  on  pouvait  se  rendre  favora- 
ble une  personne  aimée,  etc.  Toutes  ces 
superstitions,  reléguées  dans  les  coûtes 
merveilleux,  ont  a  peu  près  disparu  des 
pays  civilisés.  Zb 

TALUSTRAND  (wmm  db}.  Ca 
saroom,  qu'un  dipUNnatafamauxarandn 
célèbre  de  nos  jours,  fut  pris,  au  com-' 
raencemenl  du  xii*  siècle  pour  la  pre- 
mière fois,  par  un  descendant  des  comtes 
souverains  du  Périgord,  Gt;iLLAUMA,  iils 
d'Hélie  m  et  de  Vaiconia  da  Fois*.  Ca 
Guillaume  n'syant  point  laissé  da  posté- 
rité, «on  héritage  retourna  iiononcla 
Bosoir  III  de  Grignols,  qui  eut  poorane- 
cesseur  IIïlie  V,  surnommé  Tolleyrand 
àzm  plusieurs  monuments  de  cette  épo- 
que.  iiélie  nourrit  pendant  toute  sa  vie 
une  baine  profonde  contre  les  Anglais, 
alors  flaattrae  d^uia  partie  da  la  Fnnoa^ 
et  il  ne  cessa  de  les  combattra,  aiampli 
que  suivirent  la  plupart  de  ses  succes- 
seurs. Assiégé  dans  le  Puy-Saint- Front 
par  Richard,  duc  de  Poitiers,  second  fils 
de  Henri  II,  il  dul  se  rendre  ajirès  une 
vigoureuse  résistance^  mais  il  sai^il  la  prc- 
miira  occasion  favorabla  pour  chaner  laa 
Anglais.  RIcbard  reparut  devant  Ptoiy- 
Saint-Front,  et  Hélic  fut  encore  ma  fob 
obligé  de  céder  à  la  force.  D'antres  tan- 
talives  ne  furent  pas  plus  heureuses ^  ce 
ne  fut  que  sous  le  règne  de  Jean-sans- 
Terre  qu'il  lui  fut  possible  de  rejeter  la 
suzeraineté  de  l'Angleterre  pour  faire 
bomaMga  da  son  oamté  à  Phflippa* Au- 
gnila.  Uannéa  anivanta,  il  partit  pour  la 
Tem*8ainta  at  mourut  en  y  anivant. 


A&CHAMBAiTD  I  ,  son  fiU,  n'aysct  p<is 

laissé  d'enfant,  le  comté  passa,  en  1212, 
à  son  frère  Auchajibaud  II.  Ce  dernier, 
ne  supportant  qu'avec  peine  les  fraa  - 

O  Voir  VArt  dt  vtnjitr  Uiiêin,  éd,  M%  a* 
partie,  t.  X,  p.  ao3  si  »aiv* 
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cbises  accordées  aux  coniraunc*;  tîe  Saint- 
Fronl  et  de  Périgueiix,  voulut  ies  eo  dé- 
pouiller^ ma\s  le»  bourgeois  réiistèreot 
éncrgiquement,  «I U  co  résttlu  àm  \utm 
€QatiDa«l]«t  qui  m  tarninenot  |Mr  b 
ruine  de  la  paissaDte  famille  comtes 
de  Périgord,  en  1399.  Archambaud  II 
avait  cédé  y  en  mourant,  à  son  neveu 
B'>^i>N7  fils  d'iielie  Tallevrand,  la  chà- 
teiieuie  de  GrigDoU.  ielie  lut  i  urigme 
da  Im  bnaeks  oîdttM  àm  oomletdft  ëf»- 
giufls,  prioM»  do  Cbthii  «t  de  TaUcjr- 
rand,  dbiit  Bom  Sfom  à  parlv  plostpé- 

T^s  rapports  de  rasselage  qiiî,  confor- 
mément aux  clauses  de  la  cissiod  laiie 
par  Archambaud,  untuaieot  ie&  ^i^neurs 
de  Grignols  euxcomteide  Périgord,  fu- 
Mttoropas  Mua  Héliell,  fib  de  Bmoo, 
fur  na  paete  de  famille  conclu  en  1247 
dcoofinoéeD  12  77.  La  lerrede  Grignols 
entra  ain?!  Jaris  !a  mouvance  immédiat? 
des  roÏA  ilo  France.  Par  son  mariage  avrc 
Agnès,  tilie  et  héritière  unique  d'Olivier, 
leigneur  de  Cbalais,  Hélie  acquit  ceUe 
ifil^Marie  qa*il  réwUt  à  laa  powaMiont. 
8oa  petit-fils,  Bosos  fat  forcé,  en 
1863,  de  rendre  hommage  au  roi  d'An- 
gleterre, alors  maître  du  IVripord;  mais 
il  s'affranchit  Traisemblabiemeat  de  ce 
TaaaeUgeen  même  temps  que  les  seigneurs 
de  U  Gttieane.  Noua  trooTona,  en  effet» 
M  fib  HiUB  mà  leconrde  Qiarlea  VI, 
j  remplissant  les  fonctions  de  chambel- 
lan. Le lUade Hélie  III  ajouta  à  »es  titres 
de  seigneur  de  Gn'pnols  et  de  Chalais  re- 
lui de  vicomte  de  Froosac  qu'il  tenait  du 
chef  dti  sa  mère.  Cbarles  1^'^,  son  ûls, 
prit  le  premier  le  titre  de  prince  dif  Cfto* 
kaê.$fm  fib,  Jba«  r*,  oondnbit  à  Char- 
1m  inn»inii  venait  d'eoTahir  la  Bretegne» 
le  ban  etranièfn»bandektéoécbauasée 
du  Périgord,  pour  renforcer  son  armée. 
Ce  fut  le  3*  successeur  de  Jean,  Danim,, 
quiobtiot,  eu  1613,  i  érection  de  ia  terre 
de  Grignols  en  comte.  11  laissa  deux  fiU| 
dont  le  cadet,  André,  fiit  ta  MNwbadeh 
tonebi  coUatinle  dea  oomea  de  Gri* 
gpob  qpl  anhrialB  «Mon  woj^m^Phni, 
mik  qne  UliffM  dirade  s'est  éteiale  *. 

OCTnt  W  î»-  Ifru  ir  ^^^pp^^^^  ce  ClIilT.tS  Jp 
TMl^naU,  naruaii  d'Lit:»dcmI  (et  uoo 

ét  Cfcalait),  dent  ptri«  Tollair»  daas  la 


A  l'aine,  CiiAmLK&  11,  succéda  Km  mis 
Adrieîï-Ri  AisF,  qui  n*eut  pas  d'eniani 
de  sa  femme  Anne-  Marie  de  1  a  Tr  t  moiUa, 

ai  oéMlMPa  depobaonalt  nos  de  pru 
deaUfaios  (voy.).  Son  béfkii 
conséquence  à  son  frète,  Jian  1I« 
le  fils,  Louis- JBAK-CHAaias,  fat  créé 

grand  d'K^pagne  de  1  clause.  Il  ne  faÎMa 
qu'une  lilic  <^ui  t-jujusa,  1  743  ,  aoo 
cousin,  GAfi&i£L-MAai&  de  TaUejraad. 

Laa  deacendanto  d'Anni  de  Tnl^* 
rend  n'enferqnéen  a^dna  fa^en  dîna 
Thistoire  joaqa'à  DAiriEL-UAeie-AjnE, 
brigadier  des  armées  du  roi ,  qni  ae  dis- 
tingua au  siège  de  Toiirn»),  où  il  futtse 
en  174^.  11  laissa  cin^  mN.  dont  le  S*, 
AuocsTiif-Louis,  vicomte  de  i  ellevrae^- 
Périgord,  lieutenant  généré, 
croim  de  Saint-Leoit,  monntt  a 
térité.  Le  4%  ALtxaivDaB-AjNiii.iqen, 
entra  dan<s  les  ordna.  Néle  t$  ncft»  illê, 
l'abîu'  Je  Pori^ord  n'a^aîr  p»«  emaore  5*ï 
ans  lorsiju»*  r.irchevf'inu;  de  Heiou  le  de- 
manda pour  son  coadjuteor.  Il  succ^li 
à  ce  prélat  en  1777,  «t  signale 
ainbtralion  par  k  cNntion  de 
établissenenu  nlUaa.  llon»éd4| 
États-Généranx  en  1789,  il  aa 
Tadversaire  obstiné  de  toutes  les  réforw* 
et  surtout  de  la  constitution  v'r.-.h  <d4 
clergé.  Ilémigra  en  1791,  tl  haLiU  io&* 
cessivemeot  Aiz-b- Chapelle,  Bruadla« 
WeinMr,  Branaeric ,  jusqu'en  IM4  on 
le  ooaœ  de  Lille  (Lonb  XVmj  n^pdb 
dans  son  conseil  à  Milanu  II  ans  rit  es 


préface  dn  VUnloirt   Jt  l^nr  rt4»^',r<.n  t.  jionr 

silatar  OUadas  di'agfti  fui  a  sorau,  «té  f 


prince  en  \Dglcl€rre,et  fut  nm 
aumouier  en  1808.  I  n  IM-I,  t\  rerici 
avec  le  roi,  dont  li  ik»-*"!»»!  iodu  ia 
conliauoe,  et  entra  d^ns  ia  CbAuabcv  «éM 
paiia>  a«  noMinarton  à  rÉtabaifiifcé  éi 
Phfb»  an  t«17, 


léfaé  an  Uhârfa,  ayael  Isl 

d«  Fraoïr*.  Dtarlr*  Je  TilIefFMd  ■  mO^^m* 
mmX  été  arrête  a  Mo*coa,  tn  t63<«;  mua  «V 
rait  pat  la  qaaKté  «f«*«M  lai  priu,  aàmÀ  faV 
app«rt  d'unr  trttr*  de  Loai*  XIII  érrti»  •«  u 
faveur  à  Micbel  Faderaviidi  et  f««  M. 
prioM  Labaaof  a  imUiée  <?iat  4e  U  {mH  Ae 
prioce  Bethlrn  Gaborqa'n  était  aile  es 
mai*  le  roi  de  PriBrele  réeUaiA,  •  d*aaiHBtf«f 
le  dit  Barqult  d'Efxidcoilli  appartksf  a  p» 
■oaaca  q«i  ticwMMI  «rmd  raaf  «i  T 
me,  al  oue  tes  prédénMawi  R« 
de  sigaaUt  tcrTlrev  et  ^'aatre  < 
don»  No«a  Nom  «eatoas  uhllgél  4apr»<éf«r 
ttihj^rtt,  prin^'lpsif rnmt qpl  SeOt  Ê^t^tt 

par  dmni  le  ^jutngivi  «  fi^ 
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Aaence.  La  même  ana^,  !•  |N|it  U  créa 

cardinal  pour  le  récompenser  de  la  part 
ariive  «ju'il  avait  prise  dans  les  npgoria- 
lio!»'»  du  Conrortl.d,  et  île  l'oppui  tju'ii 
claii  toujours  (uëi  ii  ciunuifr  aux  piélen- 
lioos  idiramottiaioea.  Il  mourut  d*UD  can- 
cer an  vidage  ie  20  nov.  1831. 

Lta  do»  fili  aioéft  de  Daniel- Marie» 
Anne  et  le  dernier  furent  les  fondateurs 
des  trois  hi anche*  actuellca  delà naiMO 
de  Talleyrand-Périgord. 

GAijniM--MAniR  fui  rois  en  po5sr-si(jii 
d«9  la  grandcj»âe  d  i:l&pa(jue,  tits  droits  de 
ta  femouB,  Marie- Fnoçoise-Marguerite 
de  Talleyrand,  sa  parente,  et  réublr  par 
JLouis  XV  dans  le  titre  de  comte  de  Pé- 
rigoni.  Son  petit-ûls,  AucusTiK-MAaii- 
T*".!  iF-Cif \HLFJ5  est  Ic  clu  f  actut'l  du  nom 
et  airnes  de  celle  fruTiiîlr.  ^lé  lu  10 
janvier  i/^b,  il  ûi  la  caiiipHgue  de  \Ya~ 
^am  comme  sous- lieutenant,  et  il  gagna 
aar  le  cliaap  de  bataille  Ions  tes  grades 
jaM|a*à  celui  de  chef  d*eiGadroa  auquel 
il  fut  promili  en  1814,  pour  avoir  con- 
tribué à  sauver  la  vie  à  son  ^ùrinal.  L:i 
Restauration  le  fil  colonel,  en  18  1  ô.  Il  fut 
désigné,  en  1825,  pour  faire  partie  d'une 
commis&ion  chargée  de  réviser  l'ordon- 
«aoce  tor  rinetracliou  de  ta  cavaierie. 
Ea  1819»  il  entra  à  la  Chambre  des  |>airi 
par  droit  de  succession,  son  père  Élie- 
Charles,  prince  duc  de  Chalais,  créé  pair 
de  France  le  4  juin  1814,  étant  mort  le 
31  janvier  1829.  Depuis  1830,  M  If  duc 
de  Périgord  e^t  un  des  membres  les  pius 
zélés  et  les  plus  actifii  da  comité  spécial 
«t  ooMaltalif  de  cavalerie.  Il  ne  lui  reste 
ifoeileDX  eafanls  de  son  mariage  avec 
Marie-Nicolette  de  Ghoiseul-Praslin  : 
Héuk-Louis-Koccr,  prince  de  Cbalais, 
Bé  le  23  nnv.  î  800,  et  Paiil-Aualrkrt- 
RuiK,  comte  de  Périgord,  né  le  28  noY. 
1811. 

CsAB£i»-DaHtiL  fat  le  fbndalear  de 
la  branche  des  priaoïs  de  Talleyrand.  U 

mourut  eo  1788,  laissant  trois  fih  :  1° 
CaASLEfi- Maurice  ,  prince  de  Talley- 
rand ,  le  rclèbre  diplomate  ,  •■ur  lequel 
nous  reviendrons  plus  ioiii  daii^^  une 
notice  délaillée;  2°  Archambauo-Jo- 
acn'tt,  duc  de  ialleyrand-Périgord,  mort 
la  SS  avril  1888,  âgé  de  78  ans;  et 
i*  Boiov-lacQiiWy  conte  deTalleyraod* 
Pirisoid,  qù  noont  U  l*'  mm  1810, 


sans  descendant  mâle.  Le  chef  de  cette 

famille  est  aujourd'hui  Alexarobe  Ed- 
îioNU,  fil>  tl' A K  liaml>aud-Joseph  et  de 
DoiDiluM",  ]  1 1  (  e*he  de  Courlande  (roy, 
T.  Vil,  p.  i  o  i  j  "f  ne  te  2  août  1787,  qui, 
depuis  1817,  portail  le  titie  de  duc  de 
Dino ,  par  cession  du  prince  de  Tel  le  j- 
rsnd,son  oncle,  et  en  verts  d*un  décret 
du  rot  des  Deui-Siciles,  qui  avait  mis 
pour  condition  à  celle  faveur  que  ce  titre 
.^e  iransmeltrail  aux  aînés  de  la  famille. 
Cependant,  lors(|ue  AK  \afuli t:- {"(Im.uid 
devint  prince  et  duc  de  Taiie)  raud,  il  lit 
prendre  à  son  fils  aîné  Louis,  né  le  11 
mars  181 1,  le  titre  de  duc  de  Valcn^af^ 
et  au  second,  ALSXâBnaB-ËDMOKu,  né 
le  IS  déceobre  1813,  oeloi  de  duc  de 
Dino. 

La  troisième  bi  anclie  fut  fondée  par 
le  5*  et  dernier  fil*  de  Daniel-Maiie- 
Aooe,  LouIS-MAIll£>A^^Ë,  qui  fut  am* 
basiadeur  à  ^'aplcs  en  1788.  Son  lils 
ainé,  le  comte  Aogc&tb  de  Telle jrand, 
né  le  10  févr.  1770,  ancien  émigré» 
r}iaTnl)ellan  de  Napoléon,  ambassadeur 
en  buisse  jusqu'en  1H24,  et  pair  de 
France  depuis  le  17  août  ISl.*),  nuiurut 
à  Milan  le  20  oct.  1832.  Il  avait  eu  quatre 
fils  de  son  mariage  avec  Caroline^Jeaoae- 
Julîenne  d*Argy  :  Eanar,  né  à  Orléans, 
le  17  mars  1807;  Louis,  né  dans  la 
même  ville,  le  2  juillet  1810;  Eugêhe  , 
né  à  Berne,  le  1*2  ocî.  1  H  !  !?,  »>i  Aucustk, 
né  dans  celle  nn  ine  \  ilk',  le  14  juin 
1517.  Le  2<=  ûls de  l'ancien  ambassadeur 
e  tapies ,  AVATOU-Maaia- Jacques, 
comte  de  Tallejrand,  né  le  7  juin  1773, 
est  roort*à  Parla  en  août  1888.  Son 
frère,  Alexandre-Daviel  ,  baron  de 
Talleyrand,  né  à  Paris  en  1773,  ancien 
dtpulf",  ]inTet  dp  plusieurs . 'If  partenieuls 
sou^  la  i'ieàtauralion,  et  nniuriie  pléni- 
potentiaire pendant  6  ans,  a  eic  uumuiu 
pair  de  France  le  16  juin  1838.  £.fit-G. 

GHAaiaa-MAuaiGB  de  Talle|raBd- 
Périgord,  qai,  après  avoir  reçu  le  titra 

(*)  Elle  est,  da  chef  de  «OD  père  {yoj.  r.iKur), 
dufh«M«  ét  SMga*,  Le  deniier  duc  de  Coût' 
l«nd«  avait  adieté  à  la  maison  prioclère  de  Lob- 
kowilZf  en  17S5  ,  ce  duché  qui  deviot  l'héri- 
tage de  «a  fille  aioée.  Aprèi  la  mort  de  celle-el, 
il  échut  à  M*^  U  dui-bes»e  de  Dino,  aujoor 
d*bni  dachesse  de  Tallejraod -Périgord.  Ob  sait 
qeelle  grande  iofluenrr  <  rtt<>  dame,  compagne 
iaséparable  da  Nestor  de  ia  iiij^lonttiey^eserçi 
daaslemendepelilifie*  S*^ 
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ieyrandf  naquit  à  Paris,  le  13  février 
f  7r)4.  Comme  n» né  de  M  branche,  il  sem- 
biail  lieàUné  a  en  devenir  chef;  mais 
une  cbule  qu'il  fit  a  l'âge  d'un  an  lui  en- 
tevi,en  le  rendant  infirme»  raffectiou  de 
tes  parents  qni  le  prifèrent  de  aes  droits 
à  perpétuer  leur  race,  et  le  relégaèrent 
dans  PÉgliie, partage  ordinaire  descadela. 
Élevé  d'abord  au  collège  d'Harconrt, 
puis  à  Saint-Sulpîce  et  à  la  Sorbonnc,  il 
s'appliniia,  loin  d'une  lamiHe  f|u!  i«"  ré- 
pudiait, a  ue  trouver  toutes  se»  res&our- 
cet  qa'en  iBl-ttêmey  et  à  perfectionner 
l'esprit  et  sortont  la  patience  qa*il  tenait 
de  la  nature.  Il  apporta  donc  dis  le  prin-> 
cipe  dans  le  monde,  où  il  entrait  sous  le 
nom  (Vnbhé  (le  Périgord,  celle  science  de 
la  politique  dont  l'élude  plus  approfon- 
die devait  lui  assurer  de  si  éclatantes  des- 
tinées. Son  extrême  réserve  ue  put  tenir 
tontefois  contre  Padmiration  qne  lui  fit 
éprouver  Voltaire,  totwpi'à  Tépoque  dn 
dernier  voyage  de  cet  homme  célèbre  à 
Paris,  il  lui  fut  présenté  ù  deux  reprises. 
Mais  ses  tendances  philosophiques,  alors 
que  toutes  les  jiassions  de  l'ancienne  so- 
ciété frant^ise  comment^aieut  à  s'effacer 
ou  à  le  fondre,  ne  l'eaipêchèrent  pas,  en 
1780,  de  devenir  agent  général  dn  cler- 
gé, et  de  conserver  pendant  5  ans  ces  im- 
portantes fonctions,  dans  l'exercice  des- 
quelles il  apprit  le  mrinîpmpnt  df?  grandes 
alTeiires.  Connu  bicijiôi  t (cuiiiiiiandé 
à  i  alteniion  publique  par  les  saillies  de 
son  e^rit  non  moins  que  pac  le  tribal 
qu'il  avait  cm  devoir  payer  aux  idées 
nouvelles,  en  oontribnant  à  l'armement 
d*nn  COmire  contre  les  Anglais ,  il  fot 
nommé  en  1788  évéque  d'Antnn  ,  et 
presque  en  m^me  temps  désigne  pour 
faire  partie  de  l'Assemblée  dw  not iiliies. 

Un  remarquable  discours  qu'il  tint 
devant  le  dei^  des  quatre  biiUiages  de 
son  dioeàse,  et  dans  lequel  11  se  pronon- 
çait prématurément  pour  Tégalîté  des 
droits  et  pour  la  liberté  des  intelligen- 
ces, lui  valut  l'honneur  d*étre  choisi  pour 
le  repréïs^nu  r  aux  États-Généraui.  Dé- 
voué au  [Kirli  jirtjiulairr  ,  on  It'  vil,  dès 
le  dcbuL  de  rAasemblée  constituante , 


.lit  7 

juillet ,  il  parut  è  la  tribune  et  sTélevu 

avec  force  contre  les  mandats  impératifs 
des  hnilliages  ,  qui  encbalnaîent  te  IH"»* 
arbitre  des  dépiUt  s,  Ouelques  jour*  a  pr  -, 
il  provoqua  l'admission  des  cituvetis  a 
tout  les  emplois.  Membre  de  pluaiean 
oomités,  il  présenta  un  vaste  plan  #édu« 
cation  publique  qui  a  peut-êiru  eervi  de 
base  au  système  actuellement  en  usafr; 
il  proposa  Tuniformifé  dc^  poids  et  me» 
surca  ,  fil  plus  d'une  motion  utile  «ur  l« 
iinpûls  [luLilic-s  ,  cl  soumit  <i  l'.i  p{ ircci*- 
tiun  de  rassemblée  la  lui  de  i  curegiitrc- 
ment  qui  de  nos  jouie  existe  encore  à  peu 
près  telle  qu'elle  fut  alors  adoptée .  \ 
taire  du  clergé  et  muni  de  riciMS 
des,  ce  fut  cependant  lui  qui  provoqua  b 
Tente  des  importantes  propri^lé-^  de  ift 
ordrr.  Après  tant  de  gages  donnés  au 
nouvel  ordre  de  cbuses,  il  compléta  aoa 
œuvre  en  faimot  voter  par  Rassemblée  le 
projet  dHine  fédération  patriotique,  qui, 
le  jour  de  l'annivcnaiire  de  b  priée  de  la 
Bastille  ,  devait  réunir  dan»  le  Cbump» 
dp-Mif?  députés  de  foule  la  Framse; 
ei,  paré  tie  ses  h.Tbîis  •■arrrdotatjT  aut 
couleurs  nationales,  luj-mèuie  tl  t  fhru 
sur  l'autel  de  la  patrie,  et  bénit  les  dra- 
peaux dca  départements  et  des  Uoiqic». 
A.  la  suite  de  cette  solennité,  l*é vigne 
d*Autun  reprit  dans  l'assemblée  ses  m» 
vaux  de  6nances  et  se  prononça  en  mèeie 
temps  pour  la  consti'aition  civile»  du 
cirrgé.  On  saitquflUs  lureui  .  ônso- 
quences  de  ce  vote  lameux.  lalie\raod 
essaya  dVibord  de  lutter  en  fovenr  de  la 
liberté  des  consdenom;  mais,  ftecé  de 
suivre  le  torrent  et  placé  sous  le  «nup 
de  l'interdiction  papele,  il  préféra  renom- 
cer  à  i'épiscopat  et  rentrer  dans  la  «ie 
civile,  A  re!fe  t'po([ue,  il  reçut  le»  der- 
niers ^(Ulpirs  INlirabeau  ,  et,  l«  lende- 
main de  sa  mort ,  il  rendit  un  homnuigc 
publia  i  sa  mémoire,  en  Ssast  à  la  tri* 
bune  1«  Diieours  sur  las 
ligne  directe  qu'il  tenait  da  lai 
de  l'illustre  orateur. 

La  mi?sfnn  de  VAffemWée  copitî— 
tuante  touchait  à  son  (crnie  ;  Talleyrmd 
fut  rhar^i»  d<»  justitier  «ion  cpuvre  dam 
uue  adresse  a  la  nation ,  qui  lut  gênera- 


auiialaerparaonaïampleunegrandepar-  1  leaMot  admirée*  fl  avait  donué  trop  da 
tiadna^fBdmdiialerfé,atcoatribiMr  I  premida  capatité 
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■ortiifo  KliiiNiy  povr  «•  pu  éire  appelé 

à  d*importaDl«s  fonctions  |  en  dépit  de 
l'interdiclion  dont  le*  d^pulé-S  s'étaient 
frappée  ciix-mctnrs  en  abdiquant  leurs 
pouvoirs,  ii  lui  euvoyé  en  Angleterre  cl 
«vcrédité,  quuique&ans  titra  spécial  ^voy, 
CsAiff  BU9) ,  pour  établir  mtê  oUuukû 
maUmûhf  en  opporitioB  avec  faUutnee 
de  /amitié  que  Ici  afanla  da  la  oour 
cbercbaieot  à  resserrer  sor  le  conti- 
neot.  La  chote  du  trône  au  10  aoAt 
le  règDe  de  la  terrettr  ayant  chianle 
ie»  seiuiments  de  neutralité  qu'il  avait 
inspirés  au  gouvernement  britannique, 
il  lui  fîit  eajoint  d«  qiiiiltr  Londm 
dans  iea  34  benni;  et  an  conunenoaDcnt 
de  Pasoée  1794,  il  alla  chercher  on  re- 
fuge aux  Éta!5-  Unis.  1!  y  resta  près  de 
deux  ans  ,  demandant  au  commerce  les 
mfjyens  «le  refaire  sa  fortune  compromise 
par  la  révolulioii  ^  mais,  fatigué  de  son 
inaetiOB  poUlique ,  il  ravial  ea  Ffaoca 
anVoiilar  le  décret  de  preacripUon  qui 
pesait  aor  lui,  et  que,  par  boslieory  aott 
aacicB  an! ,  Qiéoier,  fit  rapporter,  le  4 
$ept.  1795,  en  même  temps  qu*il  lui  ou- 
vrait Ifs  portes  de  Tlnstitut  où  sa  place 
était  marquée  dans  la  classe  des  Sciences 
morales  et  politiqaea*.  Le  1 6  juillet  1707, 
il  rcatra  cafia  daat  la  carrière  dceafTaires, 
et  remplaça  Cbarlei  Lacroix  au  ministère 
dea  relatioaa  cilériciires.  Maia  îl  avait 
déjà  une  trop  grande  expérience  des 
hommes  pnur  croire  a  la  durce  du  Di- 
rectoire, Il  tourna  ses  regards  vers  le 
vainqueur  de  Tltalie  j  et,  lorsqu'au  re- 
toar  de  Caaip(H>Foraio  il  fat  diarg^  de 
le  prdaeater  aax  ciaq  ^«aelcan,  il  ae 
craigalt  paa»  au  milieu  de  cette  avatloii 
imbliqae,  de  saluer  Pastre  naissant  par 
ce»  paroles  prophétiques  :  "  I>oin  de  re- 
douter ce  qu'on  voudrait  appeler  son 
ambition,  )e  sens  qu'il  nous  faudra  peut- 
être  un  jour  U  solliciter.  »  Le  tempe  n'en 
était  pM  veaa  encore  :  aussi  rcata-t-il 
as  anaialère  jvaqu^aa  30  juillet  1799; 
mais  à  compter  de  ce  aMMBeat,  Il  prépara 
la  chute  du  Directoire,  et  qnand  Bona- 
parte  revint  tout  à  coup  d'Kgyple  pour 
faire  le  18  brumaire  (vo/.),  il  se  trouva 
prêi  a  lui  oilrir  son  concours  et  a  re- 
cacillir  les  fruits  de  la  victoire. 

C *)  U  était        membre  «le  l'Acadrovie  des 
atMIai-LMiiaa. 


Redevenu  BÛniilte  des  affaîres  étran- 
gères, il  eierça  une  grande  influence  lur 

le  premier  consul  en  IlaHaot  sa  passion 
dominante,  celle  de  Tuuité  du  pouvoir. 
D'après  ses  avis,  Bonaparte  relégua  les 
deux  autres  consuls  dans  la  direction  do 
la  juMioe  et  daaa  celle  dea  fiaaaoet,  et  il 
garda  pour  lui  l^lérieuTy  la  police,  Ica 
afTaires  du  dehon,  la  guerre  et  la  marine, 
c'est-à-dire  toutes  les  parties  vitalea  du 
gouvernement  .Tallevrandeutpart,acettc 
époque,  à  toutes  les  grandes  transactions 
politiques  qui  jetèrent  un  si  vif  éclat  sur 
le  consulat,  le  traité  de  Lunéville,  ce- 
lui d'Ankaa^  la  coosalte  de  Lyon,  etc. 
Il  concoarut  eflicaoeaieat  à  la  négocia- 
tion du  Goacordat,  et  reçut  en  récom- 
pense du  pape  un  bref  qui  le  releva  de 
ses  anciens  vrrux  et  lui  donna  l'autori- 
sai ion  (le  renti  er  dans  la  \le  ti\il(*.  Tal- 
leyranden  proiiia  pour  faire  légitimer  une 
anioa  depuis  loagtenapa  contractée.Ce  fut 
auaai  aous  ioa  miniaière  qu'eut  lieu  In 
funeste  catastrophe  qui  mit  finaui  jonra 
du  duc  d'Enghien  {voy,)i  mab  oa  ignora 
encore  aujourd'hui,  et  on  j5;norpra  sans 
doute  toujours  la  part  précise  qu^il  eut  à 
cet  événement.  L'inutilité  de  ce  crime, 
non  moins  que  la  modération  naturelle 
du  minlatre  de  Bonaparte,  donnent  lieu 
de  supposer  que  son  action,  dans  celte 
triste  affaire,  fut  uniquement  pasrîve. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Tallevrand  conserva 
auprès  de  > a;i(;iIcijD  empereur  une  por- 
tion de  son  iotiuence,  et  il  se  garda  Lien 
de  le  perdre  de  vue  au  milieu  des  vic- 
toires qui  l'entraînaient  loin  de laFrance. 
C*eit  ainsi  que,  pour  ne  pas  se  laisser 
oublier,  il  adressa  de  Strasbourg  à  l'en* 
pereur,  après  U  reddition  d'Ulm,  un 
plan  de  traité  avec  l'Autriche,  dont  le 
but  principal  était  d'éloigner  celte  puis- 
sance  de  l'Italie ,  et  de  lui  donner  en 
échange  les  provinces  danubiennes ,  ce 
qui,  dès  lora,  U  rendait  rifab  de  la  Eue- 
sic  et  alliée  do  la  France.  Napoléon 
n'approuva  pas  ce  plan,  que  les  circon- 
stances devaient  plus  tard  justifier;  mais 
Talleyrand  n'en  resta  pas  moina  son  mi- 
nistre. En  1806,  il  lut  nommé  grand 
chambellan  ,  et  re^ut  bientôt  après , 
comme  fief,  la  principauté  de  Béoévent 
en  Italie. 

L'nét  iuiftata^  le  9  aoàt  1807,  oa 
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IcYlttOUt  à  coup,  a ju  f5  le  traité  deTilsilt, 
et  sans  qu'uQ  ml  âu  le  véritable  luoiil  de 
M  rIaololîoD,  renoncer  à  diriger  la  diplo  - 
in«lî«  de  r«npira*»  et  écktnger  ton  por- 
tefeuiile  contre  le  titre  Stérile  de  grand 
dignitaire  de  la  couronoe.  Toutefois,  il 
n'y  avait  pas  «-nrore  rupture  complète 
entre  lui  et  Napoléon;  car  il  assista,  Tan- 
née suivaote,  à  Tentrevue  d'Erfurt,  et  sa 
vois  fut  écoulée  dans  les  coosciU  dei 
deus  arbitre!  da  monde.  Ce  ne  fol  qu'au 
relour ,  et  lonque  rimpopularilé  de  la 
guerre  d'Espagne  devint  oonelanle,  que 
le  prÎQce  de  Bénévent  commença  contre 
son  maître  et  .su/.erain  cette  oppositioo 
sourde  e(  incessante  qui  ue  devait  le  ter- 
mioer  que  par  la  chute  de  l'empire.Tous 
Ica  docnmenta  eonieniporaini  portent  à 
«roire  qne,  dk  Tannée  I8t9,  Inhabile 
diplomate,  preiMDtMit  le»  événements, 
abandonna  sansscrupnlf  un  sceptrechan- 
celant,  pour  se  mettre  au  service  des  es 
pérancesd'une  d  y  nast  ie  rivale  *  * .  De"*  con- 
diliona  furent  laites  de  pari  «l  d'autre, 
et  tendu  que  par  ton  titre  de  viceogrand- 
électeur,  le  prinoa semblait  onaiioueraoni 
appui  à  la  rî^geoce  de  Timpératrice  Ma* 
rie-Louise,  il  néf^ocîaît  auprès  des  «nu- 
verains  allié>  In  rec oniiaî^^nnce  fitt  pi  in- 
cipe  de  la  légitimité  en  laveur  de;»  iîour- 
bons.  A  la  suite  du  combat  qui  fut  livré 
iona  Ica  mnn  de  Paria  en  1814»  Il  fei- 
gnit de  vouloir  enivre  à  Blois  le  conseil 
de  régence;  mais  nn  avis  transmis  en 

«prret  BU  prince  de  Sch^^  .irt/ciihm  lui 
lit  reuconlrer  aux  barrières  àv  la  capi- 
tale un  détacbement  de  cavalerie  qui  le 
for^a  de  faire  rétrograder  sa  voiture.  Par 
cette  «droite  combinilsoD»  U  so  troavait 
être  à  Paris  le  plus  ioportant»  on,  pour 
mieoi  dire,  le  leol  peiaoooage  officiel , 
lorsque  les  étranfirs  j  pénétrèrent  en 

(*)  u  oe  ^«rtageait  pa»  les  opiniont  de  IVin- 
pereur  rslatiTeBMit  ■  b  goerre  d*E*pagne;  mma 

M.  Cii|i«figu)*.  (l.iti«  «a  iKitire  oa  peu  liiurre 
{Lt$  diphmatêt  wvpe*Mf  P«rt»,  1843  },  m* 
qm  ce  fét  11  le  OMCif  de  m  rwtraire  d«  dcp«ri«k 

rorot  dt«  jffairr»  i-ti anp'  r '- V  I  .1  ii  rit-iMe  rjii»c 
de  U  disgrAca  de  M.  de  lallejraDd,  dit-il,  fat 
les  wwiwMla  àe6tt  qvHI  m  àmmm  f>o«r  w- 
gocter  U  pais  uvec  l'An^Irtrrre  dcfiur« 
fiepoléos^  Nom  ciloo»  ce  passage  saa»  eo  prra* 
irm  mr  now  la  rtspoaMbililé.  S. 

(••)  On  a  vu  plii«  luut  que  l'.iMjé  Je  rên'gonî, 
•n;hcTè<|ur  de  &eiau  et  oncle  tia  prisée ,  étatl 
depeii  im  §amà  enMnjlelMia  XYUL  & 


vainqueurs.  Après  avoir  décidé  Tempr- 
rcur  de  Ilus6ie  à  choi&ir  pour  d^mteme 
son  b6iel  de  la  ma  Saint-Flortttii*,  9 
m  it  tont  en  œuvre  pour  le  gagner  mm  parti 
de  la  déchéance  de  Napoiéoo  el  de  u  ta» 
mille;  puis  il  s'empara  de  dire<.tioa 
du«ënat,  el  en  Hiltanl  babilrnicui  Je» 
hommes  de  la  révolution  et  le»  êiut»  de 
i'aocieoue  dynastie,  il  lu  avorter  der- 
niers efforla  de  Piapoléon,  et  obiini  d« 
hante  Intle  la  nooûnatioo  d*«n  goavcr* 
nement  provisoire  dont  il  fut  Ut  cbtC 
Dès  lors,  le  retour  des  Boarbont  fut  as* 
suré,  et  le  prince  de  Tallevran  J,  a  La  u  ;e 
du  sénat,  se  porta  à  S^inf-t  >ucq  *u-<ïrr*ut 
de  Louis  W  III  qui,  eu  échange  du  uô:>c 
qu'uu  lut  rendait,  promit  une  charte  oui»- 
siilutionnelle ,  première  oondstîoa  4e  la 
restauration  de  sa  raoe.  Comme  < 
de  ce  grand  événement,  b  Fi 
scrva  son  ancien  territoire  avec  qur^u<« 
3îHir\p<,  el  la  tran>''^rti'in  qui  nvrut  ce 
résultat  lut  confiée  aux  soins  du  prtoce 
de  Talleyrand,  nommé  mioistTc  de»  al- 
laires  élrangères  de  la  nouvelle  ro|eur«, 

Resuient  encoro  à  régler  laa 
politiques  générales  :  un  c< 
jrepn  réunit  à  Vienne  dao^  c^  bol 
pui  l.i  tj  t .  1  .f  roi  désigna  Ir  princr  de  TaU 
leyrand  pour  l'y  repreieuter;  rt,  nalfre 
l'abaissement  de  U  France,  û  ûiitrw* 
dre  cette  justice  à  faBbassadear  de 
Lou  U  X Vm,  qn*a  sut,  à  force  Mme 
et  de  femelé  »  la  replacer  au  ra»g 
les  vnimjueurs  voulaient  ta  faire  doceo- 
drc.  Précédé  au  rfin;:rè^  par  sa  ihèorit 
de  la  légitimité  qu  il  avait  iove6U-«  ^%nmx 
la  circonstance ,  it  s'iolroduisil  dan*  im 
comité  dirigeant ,  et  il  féuasit  à  j  Mre 
adotettre  l'Espegoe,  le  Bortucal  ut  la 
Suède.  Grâce  à  lui  ,  U  resta aratioa  de 
Ferdinand  I*'  à  N  a  pies  fut  adopté*  m 
principe,  et  le  roi  de  Sa  te  coucrva  sa 
couronne  convoitée  par  la  Priî«e  INi 
leU  résultats  u'avateol  pu  s*ublca«r  mm 
étru  facilités  par  la  déinnioa 
sauces,  et  te  prince  deTall 
l'avait  provoquée,  eu  profila  pour  < 
le  S  janvier  1815,  un  traité  accrrc  avec 
rAT>i:!cf»Tre  fl  l'Autriche,  cooTre  în 
preteutiuu»  de  la  Russie  et  de  la  (^ru^ 
Alexandre  u'ignurait  pas  celle  païuca* 
lai  ile  -y  mais  en  ce  moment  rintàrèt  cam 
rapprodtt  UDUoru  UM  Ibii  %m  m> 
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veraim  al!îé«i,  que  la  noavelle  du  débar- 
quecucDl  de  rvapoléon  viot  àuipreudre 
au  milieu  des  ioUiguea  du  congrèa.  Tal- 
Icynod ,  ail  an  baa  de  PoBpirc ,  »*eo 
en  ooopécaat  ma  tnité  de  Cb«i<- 
(vor.)f  <|ai  limit  son  pepà use 
■econde  inTuioo. 

Après  la  saoglantf  fî('f3ite  dfWaterloo, 
Taileyrand,  de  retour  auprès  de  Louis 
XVIII  et  président  de  soD  ministère,  ob- 
liai  de  iui  des  concca&ioDt  plus  libérales 
%m  ceUcs  ^  eveient  élé  «ctrajéea  es 
1814.  PoM  il  iPetttdtfi  à  eombttlre  kt 
Attestes  existes  dei  eoavenioi  éCFiB» 
(m  qui  prétcodaient  panîr  la  France  de 
Pappui  qu'elle  avait  prêté  à  l'cnnenai 
coma)un  ,  eu  ta  privant  d  une  grande 
jpaLTtie  des  cooce&siona  qui  lui  avaieot  été 
ftîlet  i  TieBM  el  ca  le  frappant  d*iiii 
if  ôtneifcileaL  Mekcetle  foie  le  prinee 
Yiâl  eehrÎMr  contte  le  rancune  dm  taai^ 
cl  quelques  jours  avant  la  signature  du 
désastreoY  traité  qui  consomma  l'hu- 
miliation  de  la  France  î>or- T  XIX, 
il  quiiu  le  miuisicre,  autant 


que  poor  ntiifiure  le 
d'Alexandre  {vof.  RicnUBD, 
T.  XX  y  p.  601).  A  compter  de  ce  ran- 
■leat ,  il  ne  reparut  plus  au  pouvoir. 
Quoique  décore  du  \aia  lilre  de  grand 
ckAAibeHani  qu'il  avait  déjà  re^u  de  i  em- 
il  ic  jetedeat  roppuûiloD  lilifceli 

t  me  lierre  sourde  de 
et  de  tribune.  Cesl  ainsi  qu*on  le 

h'ioter  hautement  reipéditton  de 
l&2i  en  Espace,  et  a'ériger  en  défen- 
de la  prease.  li  eflec&a  du  re»le  de 
tenir  de  tMrte  ntrifw  politi- 

ts  qu^il  ne  diweif  pes 
de  la  Chambre  des  pairs, 
8  fabek  pertiedepais  se  formation, 
arox  politesses  du  srand  monde,  il  les 
cotksacrait  a  des  e'VLur>iii[i<  daus  le  midi 
de  It  Frackce,  ou  à  des  visites  a.  hoa  rojal 
cke  \  aicaçaj  [vo^-  Ixoa&j. 


de  Itlt  fl  eoMcalU  «Mmtt  à 

aa  régtaw  nouTean ,  et  ee  bo* 

à  rambmade  d*Aiig*c Terre  dès 
î*  m^-*9  c»  on  devoir  dt-consa- 

rzr-  M  Li-ji^^  r-ipK-r.en'.e  au  premier  besoin 

a  Me  ^rwtfie  newMntrj  U  maipiifa  de 


la  psîx  (vor-  T.  XV,  p.  625\  On  sait 
que  sous  ia  Restauration  uir-  i  onférente 
s'était  formée  a  Londres  entre  les  pléni- 
potentiaires de  la  France ,  de  la  Russie 
eC  de  TAngleterre  pour  coDualire  de  ton- 
tes les  questions  relativce  à  le  Grèce  :  le 
prince  de  Talleyread  proposa  de  repren- 
dre cette  conférence  et  d'y  adjoindre  ia 
Prusse  et  rAuirichf,  (i.ms  le  but  de  pré- 
seoer  de  toute  alleuite  U  paiA  de  rKu- 
rope,  en  consacrant  l'iodépendance  du 
BOO««inni|iMe  de  Belgiqoeet  en  iient 
le  poeitîoD  des  Fk|e*Bes  déêieaibffés.  Une 
fois eeidnliet  obtenu,  le  prince,  de  con- 
cert avec  lord  Pslmerstoo,  imagina  le 
traité  de  la  quadrupla  iHiance  '22  a%r!i 
183  ij,   qui,   rapprric  haut   la  Frarne, 
TAo^ieteri  e  ,  l  .t^pagoe  et  le  Ponugai , 
opposeit  les  puitaenoce  de  IXkcident  è 
eellee  dnlford,  dans  l'înléiét  de  le  anse 
constitutionnelle.  Ce  fut  là  le  dernier 
acte  de  sa  vie  diplomatique.  Il  deemade 
et  obtint  son  rappel  ;  et  dp puî?  ce  mo- 
ment, il  ne  sortit  plus  de  sa  retraite,  où 
le  nouveau  i^uuveroeraent  venait  cuooft 
sollSdtersaecoBsails,  que  poorae  fendra 
en  sein  de  PAcedémie  dse  eriencee  mo* 
reks  et  politiques,  afin  d*y  prononcer 
'janvier  1838    Téloge  du  comte  Reio- 
bard,  qu'il  devait  «uivre  de  si  près  dans 
la  tombe.  Atteint  d  une  maladie  cruelle 
et  incurable,  le  prince  de  laileyraad 
supporta  evee  celêie  une  iliinieiHienii  et 
inutile  opération;  Il  ee  fdi%na  alefs  à 
mourir,  et,  sur  le  point  di  pmltn  de- 
vant Dieu ,  il  adressa  an  souverain  pon« 
tife  la  rétractation  de  ses  erreurs. 
derniers  moments  forent  témoins  d'une 
rurale  >isite,  qu'il  considéra  comme  it 
pùugnmdhomitmr^m'eiU  reçu  sa 
MJt.  BimAt  eprès,  il  s*éteicnit,  le  17  «ai 
18$8,àrâgede84aBiL 

Uéloge  du  prince  de  Tall^iand  a  éÊé 
prononcé,  le  1  1  mai  1839,daDsaneséaace 
publique  de  TAcadémie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  par  M.  Mignet ,  ({ui 
a  rendu  pleine  justice  à  celte  foru  ialel- 
li^ence,  l'mmdiirettei  Us  plus  ênBamt$ 
dg  famdem  etj^ii  fmaçait^  tme  des 
pUu  grandes  renommée  de  la  /duofa 
tion.  Miis,  avec  M.  Blignet,  nous  ne  ter- 
minerons pas  sans  une  parole  de  blâme 
pour  ces  Quiiibreui^  chansemenls  dont  le 
prince  dipicimatc  a  essajCi  mau  ca  vaui| 
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de  jostificr  ta  probité  poltliqnt*  L'Inlè-  ' 

|;re  bisiorleo,  repoussant  ses  excuses,  a 
dit  arec  raison  :  «  Quels  f]x\c  soifnt  les 
services  qu*OD  puisse  rendre  à  son  pays 
eo  cooformaot  toujours  sa  coadaile  aux 
cîroooil«iiei%ilfMitaiiMixaPa«oir4|a*taM 
■  Mote  came  dans  mit  loogne  réfutation, 
et  un  seul  ràle  noUamant  rempli  dans 
rbistoire.  »  D.  A.  D. 

TALUEN(JF.\;t-LAMRiiiT),  membre 
de  la  Convention  nationale,  naquit  à  Pa- 
ri«|ea  17ti9.  Le  marquis  de  Bercy,  au 
aenrîoa  duquel  était  le  père  de  Tallieo, 
aa  chaifea  dea  frais  da  Km  édneation.  Il 
fit  da  bonnes  étadesydafint  darc  de  pro- 
cureuripois  de  ootaire^etselaoça,!  Tige 
fie  20  ans,  dans  le  tourbillon  de  la  ré- 
volution irani  aise.  I.mployé  en  r|jalité 
de  prote  à  rimf>rlinerie  du  Moniteur^ 
vers  la  fin  de  1 7  ^  i ,  il  fit  paraître  uo 
jonmal  en  forme  da  pbaardt  Intitnlé 
Vdmi  du  ciicyttt,  o&  il  attaquait  oorer- 
tamenl  la  royauté  constitutionnelle.  La 
•ooîétédps  Jaroljins,  dont  i!  était  l'tin  des 
plus  fougueux  orateurs,  payait  sur  set 
fonda  cette  publication,  où  Tallien  pre- 
nait le  titre  de  Fondateur  de  la  société 
fmtemelie  de  Fan  ei  Vaitire  sexe^  séant 
au  paità»  Cardinal,  Le  8  juillet  1793, 
parlant  au  nom  d*ana  des  sections  de 
Paris,  il  vint  »ommer  TAssemblée  lé^^is- 
lative  d'infirmer  Tarrt'lé  du  déji.irtL-oiccil 
qui  saspcndaii  de  leurs  fonctions  le  uiaire 
Pélbion  et  le  procureur  de  la  Commune, 
Hairaet  {voy.  easnoms).  L*andasfiuiiaBn 
las  ploi  actifs  da  l'ianirraetioB  du  10 
août,  il  fut,  en  cette  joainéa^  nonnié 
•ecrëtaire- greffier  de  la  Commnne  iiîur- 
patrîcc  qui  s'était  einparue  des  pouvoirs. 
Le  30  du  même  mois«  k  la  barre  de  i'a»- 
semblée,  il  réclama  contre  le  décret  por- 
tant féfoeatlon  daoatta  €ioaaanoa||  dont 
n  vanta  la  iMa  à  ponisoim  laa  conspi- 
rateurs at  les  prêtres  qui  étalant  tous  ar- 
rêtés, et  devaient  bientôt  purger  de  leur 
présence  le  soi  ffr  la  liberttr  ï.ui-méme 
avait  sipni'  l'ordre  de  ces  arreatatiou* 
qui,  trois  jours  plus  tard,  liTrèreot  tous 
«as  snr  qui  elks  avaient  porté  an  fer 
des  bonmans  da  aaplambra.  La  parti* 
dpaïkin  directe  de  TUlîan  ans  criaMs 
da  ces  eiécrables  joornéet  ne  saurait  être 
mise  en  doute  ;  cependant ,  à  IV^emple  de 
Danton,  il  arracha  k  la  mort  plnsiann 


victimes,  entre  autres  ITne, 
de  chambre  de  Louis  XVI;  ilasavra  mm^l 

la  retraite,  hors  de  Paris,  de  'lî*^  «)« 
Sfa»"l.  Le  G  septembre,  jotjr  '  u  Ic^  .'rtjr- 
geurs  de  la  Force  et  de  l'Abbaye  mi- 

traillaiani  tas  détamada  BieêHn  «fawla 
aonr  da  lanr  prison,  TaiGsa  vint  I 

cer  à  l'aiaemblée  que  les  i 
cessé;  il  parla  en  même  temps  dé  Pc 
avec  lequel  on  avait  procédé  à  ces  rxe- 
cutions,  vanta  ia  justice  rt  Ir  i^nnie'» 
ressèment  du  peuple^  et  fiuil  en  diaul  : 
au  surplus,  il  n'javiut  là  qme  dm  «n^ 
lérau, 

Lesélaetfainalla 
nale  ayant  eu  lieuions  ces  sanglants  i 
cef,  Tallten,  âpé  de  moin^  de  î  I  nn*  U 
loi  en  exigeait  ^ ,  fut  élu  dr^julr  pif  k 
département  de  Seine-et-Oise.  l>es  U 
séance  d*onvertnre,  il  rompit  avccFé- 
Iblon  at  HannaL  Galni-ci  ayant  r 
qna  PétbKon,  qal  vaaait  d^éUn 
aident,  fftt  kf^  anx  Tuileries,  c4c  naa 
garde  d'honneur, etc. , Tallten  dit  i<i  eoo- 
Iraire  quVn  représentant  du  peuple  dc^ 
vait  avoir  son  logement  au  cioqtucae 
étaga.  Quand  vint  U  diimssion  inr  W 
procès  da  Lanb  XWt,  fi  s^oppoia  à  ca 
qu'on  Int  permit  de  cboolr  dna  dlte> 
seura;  à  Pépoqna  éu  jngaMnt»  0  mM 
contre  l'appel  au  peuple,  pour  Ta  petnr 
de  mort,  et  contre  I e  <.ums.  Le  jour  mrme 
du  supplice  de  rmlorluné  roi,  TalHe«  iat 
nommé  préaident  de  U  Convention.  Ttom 
BBob  après,  il  s*0] 

Ifarat  an  tribunal  Iévolationnai^^.  Ea- 

Tnré,  avec  Carra,  en  misaioo  dans  l«  âi 
parten^enls  de  l'ouest  insurgés  ct>c tir 
Tautorile  de  la  Convention,  Taliicn  j 
tint  une  couduita  modérée;  mai»  ii  oo^ 
iriboa  da  lona  am  aflarti 
faila  da  la  joméa  dn  f  I 
plnsleora  dee  dlpntis  panaerits  se  f« 
aoiutraits  à  Parrestatx)»  par  la  fuîtc,  ce 
fut  lui  qui  fil  rendre  contre  tnx  !*•  d^^-rtf 
de  mise  hors  la  loi.  ?fommé  ooctiSo'*^ 
de  la  Convention  à  Bordeaux,  atec  î^a- 
been,  ponr  j  pouinlfit  las 


eompticm  des  Girondine,  les  pina  i 
oégociantta  il  écram  de  oootribottomi  ar» 

bitraires  cent  qui  avaient  «•irv^o,  et 

anvoja  à  k'échairad,  i 
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accafMireun,  ceux  qiu  ne  portât  litit- 
dire  à  $es  exactiou. 

Cependant  une  cirransUnce  fortuite 
fil  tout  à  coup  HMoédor  à  cette  cundi^lt 
violeole  et  imgnÎBaife  on  iittène  4e 
aoilémtion.  Vers  la  fia  de  179Sy  Tal« 
tien  déconvrit,  dens  ke  prisons  de  Bor* 
deauT,  M"'-  dp  Fontensy,  filîe  du  ban- 
quier espagnol  Cabarrus  (voy.  princes  st^ 
de  Chiiiay).  Vivement  épris  d'elle  à  la 
première  irue,  il  céiia  sans  résistance  à 
rheoreoie  lédnelion  i|«e  cette  fsHune, 
dooée  de  tintdenojfniidepliira^eterça 
bientôt  sarson  cœur  et  sur  ses  volontés. 
Grâce  à  elle,  la  nuin  qai  avait  signé  tant 
<rnrrêts  de  mort  ne  signa  bientô?  plus 
(jue  des  ordres  de  mise  en  liberté.  Ce 
changement  ayant  été  signalé  au  Comité 
de  saint  public  par  les  surveillants  qu*il 
wmt  envoyée  à  Bordcms,  Tallien  fat 
MMida»ii  appelé  à  Péris,  o&  il  re^t  ua 
fort  nenvais  accueil  de  la  part  des  co- 
mités,  <*t  surtout  de  Piohespierre.  D^jà 
iiaité  en  suspect,  afin  de  regagner  la 
confiance  perdue,  il  affecta,  an  moins 
dans  ses  discours,  la  plus  grande  exagé> 
mte  lévolationmiieh  CMte  memsiivn 
ioi  réunit  aa  poiat  qaVii  fieréel  en  II, 
il  fat,  poor  leeeconde  foisy  porté  au  fan- 
teuil  de  la  présidence.  Cependant  Ro- 
l>ei«pierre  ne  le  perdait  pas  de  vue. 
itisiruîl  de  ses  liaisons  avec  M'^'deFon- 
tenay,  eu  même  temps  qu'il  replongeait 
cellê^  dana  les  fers,  il  faisait  expulser 
TellicB  de  le  tociélé  dei  Jeeshine.  Moias 
tioaché  de  ses  deagere  personnels  que  de 
ceux  de  la  femme  qu*il  ad(»eit,  Tallien 
ne  vît  plus  de  salut  pour  elle  et  pour  lui 
que  dans  la  (  liute  de  Rob^pierre,  et  il 
s'occupa  ^ns  relâche  à  la  préparer.  Nous 
avons  raconté  à  Tart.  conââcré  au  farou- 
che dietotear  Ica  déiiett  qal  e'éle^èreat 
entre  Joî  et  Telliea,  nz  eesdaetafeat 
la  grande  catastrophe  du  9  thermidor. 
Tallien  fut  le  véritable  héros  de  cette 
journée  qui  sauva  la  France.  L*énergîe, 
le  sang'iroid,  \n  présence  d'esprit  dont 
il  j  fit  preuve  eu  assurèrent  le  succès;  le 
principal  honneur  doit  donc  lui  en  re- 
ireatr.  Nol  eaire  aaMiae  nlt  plot  de  dé- 
vooeawat  à  anarer  le  gaia  de  eette  joai<* 
née.  Chef  oeteaiilile  et  réel  du  parti 
thermidorien,  appelé  au  Comité  de  salut 
pohlic,  ii  oM  de  aa  hante  iafiame  pour 
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activer  la  mise  en  liberté  des  malheu*> 

reux  qui  ericomliraieDà  les  prisons,  il  fil 


changer  de  fuud  en  comble  Torganisa- 
tioa  da  iribonal  réfuJatioaaaiia  et  fer- 
aier  Taolre  dee  Jecobiai  (vor.)«  F^adaai 
qoe  eette  réeotioa  tatélaire  a'opénit  tow 

•es  auspices,  au  commencement  de  1705, 

Cambon  lui  avant  reproché  d'emj»1oyer 
à  des  manoeuvres  contre-révoîutiou  nairet 
tout  i'or de  ia  CaùarruSy  lLAliien  s  (j cria 
eu  pleine  Convention  que  cette  femme 
était  ion  épooee  1 

Cependant  l*iagntitBde  d*aB  parti 
commençait  ii  s'unir  contre  lui  à  Tani* 
nosité  du  parti  opposé.  Aux  récrimina- 
tions de  ceux  dont  il  avait  détruit  le 
pouvoir  au  9  thermidor,  s'ajoutaient,  do 
la  part  de  ceux  qu^il  avait  sauvés,  des 
souvenirs  qui  portaient  moins  sur  ses  ser« 
«ioee  féeeatf  qoe  mt  aee  ton»  eaeiens. 
Le  pea  de  OMiare  atee  leqœl  il  usait  de 
son  changement  de  fortune,  le  faste  dée» 
ordonné  des  habitudes  de  sa  femme, 
augmentaient  encore  Tbostilité  de  ces 
dispositions  ;  auàsi  Tallien  vit-il  rapi* 
demant  décroître  sa  popularité.  A.  peine 
reprît-elle  quelqim  fiifeor  à  la  aaite 
d*aae  teniative  dlamamioat  dirigée  centre 
lui,  tentative  dont  on  alla  même  jusqa^à 
révoquer  en  doute  la  réalité;  mais  lors- 
que, dans  la  journée  du  l"**  prairial  (22 
mai  1 795),  Tanarchieessayadereleverson 
drapeau  daoâ  Paris,  pour  la  combattre, 

oo  vit  reparaître  en  Tallien  Phomme  da 
9  tliennidor.  H  éteit  eomoMteirede  hi 

Convention  auprès  de  Tarmée  de  POuest 
sous  les  ordres  du  général  lioche,  à  Té-* 
poque  de  la  fatale  affaire  de  Quiberon. 
De  retour  k  Paris  dans  l'intention  dVa 
atténuer  autant  que  possible  les  suites, 
le  parti  révolutionnaire  Taccusa  de  n'ê- 
tre vevana  h  prompleaMnt  que  pour  aai^ 
ter  lee  émlgiéi  pteecrits  par  la  loi,  et, 
pooréchai^ieràcatleaccusatîon,  il  m- 
pressa  de  provoquer  les  rigueurs  dont  ils 
tombèrent  tous  victimes.  Non  moins  ar- 
dent à  poursuivre  les  fauteurs  de  Piosur- 
rection  royaliste  du  1 3  vendémiaire,  il  fit 
créer  une  commimion  de  cinq  membreaà 
la  tête  de  laquelle  il  fu  t  placé,  et  proposa, 
contm  Jet  jonmaUttea  organes  do  parti 
vaincu,  des  mcaorei  destructives  de  toute 
liberté  de  !a  presse.  Thibaudeau  (i^xO 

VUUqoâYtoiiiiUMnlècaMiiet  dau  une 
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dflt  dernières  sé.inrp^  die  la  Convention, 
et  le  fl<ipeignil  comme  un  t  oricuision- 
naire,  tiool  rinfluence  vénale  avait  été 
sa  service  de  tous  les  parti».  Lor»  de  Té» 
tablmmot  da  régime  coMlitMioMMl 
de  Tas  HI,  le  tort  fit  estow  Talttan  m 
conseil  des  QBq«C«its.  Privé  de  font 
crédit  et  de  tonte  considératioo,  il  se  re- 
jeta avec  vîolenci»  dan^  1»  vole  de  la  ré- 
volution, et  ne  réussit  par  là  qu'à  se  faire 
traiter  de  terroriaiepar  les  réacteurs,  et  de 
traître,  vcndo  en  secret  à  la  céon  de  la 
roTinlé,  par  kt  rAvolatioiiiMifes.  Cciu-d 
aMèrent  jusqu*àl*accuserd*avoirpri9  part 
àlaaonspiralion  royaliste  de  Brottier^Da* 
nan  et  I.avilleheurnoy.  Le  18  fructidor 
an  V(r>  septembre  1  797),Danio)ard  ayant 
renouvelé  a  la  tribune  les  reproches  que, 
deux  ans  auparavant,  Thihaudeaa  avait 
adrenéi  à  Taili8a,«ilnl-el  te»  lepooM 
daat  un  diieoan  reaspli  de  meMire,  oi, 
tout  en  faiiaot  Paveo  de  ses  erreurs»  pro- 
duit  de  iVffervescence  révolutionnaire, 
il  protesta  que  ses  inteniion*  avaient  tou- 
jours été  pures.  Allié  du  Directoire  au 
19  fraetidor,  lote  de  profiter  d»  aMèa 
de  «elle  joaraée  fom  le  fengar  de  mb 
détracteurs,  il  ôflHt  m  leeom  otile  à 
plusieurs  c!e^  proscrits. 

Sorti,  eu  179R,  i^n  Torp^  Ufçislatif  et 
non  rééUi,  Taltieu  suivit  en  I  ;  vpte  Na- 
poléon Bonaparte.  Devenu,  en  ce  pa)9| 
•doijiiitlratciir  dai  dMMioea  aatloiiaos» 
il  rédigea  an  Caire  un  jovraal  lotitalé 
ia  Décade  égrp^ifftne.  Après  la  retraite 
du  général  en  chef,  Menoo,  qui  le  rem- 
plariir,  fort  a  Tal'ien  à  se  rembarquer 
piiur  la  Kranrf ,  cl  envoya  conire  lui  une 
dénonciation  au  Directoire.  Le  bâtiment 
qui  le  portait  ayant  été  capturé  par  les 
Anglais,  le  civb  de»  whigt  tel  fit  t  Lob- 
draeme  brillante  réception»  et  loi  offrit 
«a  banqnet  où  il  fut  placé  è  eôlé  de  Fox. 

Ayant  reçn  rir  In  dtirhr^'P  de  nevon^bîrc 
son  portrait  LMitiunc  ilc  diamant»,  Tal- 
lîen  garda  le  purirail  el  renvoya  la  gar- 
niture. De  retour  eo  Frao<»,  il  y  fut 
«Ht  Ml  acenailli  par  le  prasier  eoowl, 
et  pini  Bal  eneora  par  aa  prapra  faauM^ 
^i  bientôt  deM^  «t  «Mm  te  di* 
vorce.  Déchu  de  tonte  faveur,  et  mm 
empl'^i  y»en'îant  p1u«îeur<;  annpp<,  ce  fut 
seulcinciit  vi\  IMi;,  ipir,  sur  UfC(nTn- 
raaadatiau  de  ir  uuché  et  de  Taliejfrand, 


il  obtînt  le  consulat  d*Allcaiite.  Al 
en  (1-  pays  de  la  fiè>re  jaune  qui  loi  fit 
perdre  un  œil,  il  revint  en  France,  ou 
le  traitement  dont  il  jooiaaaît 
eonanl  tei  fnt  longtemp 
te  MamlMMi»  U  émwm 
ne  tet  nnIleaaM  lnqniélé{  MbÂ  < 
à  la  fois  dans  Tonbli  et  dans  nne  Icllt 
misère  que,  pour  subsister,  il  fut  ©bît^é 
de  vendre  liihliothèque.  A  peine  ti!-o« 
attention  a  sa  mort,  qui  eat  Ucu  \m  1^ 
WNMibre  189#. 

La  «le  de  Tallien  ert  «n  éacaBcaqni 
ofAent  te  plue  de  aqata  dn  aédilalteM 
à  cens  qui  se  jettent  aventiirwisi— M 
dans  la  carrière  de»  révolutions  Or  trou- 
vera des  détail»  ctincuv  sur  <\  illiviaai 
à  Bordeaux  dans  le  rapport  de  Co«r- 
tois,  souvent  ehé  dans  te  notice 
erte  à  liiliiiiaiia>  La  fiNn 
Bl*"*  de  Famenay  et  de  lUIien, 
d^htti  oettteiae  de  Pd^,  reent,  è 
sance ,  îe  prénom  de  Thermidor;  HW 
s'en  gloritie,  et  c'est  avec  raison.  P.  A  V. 

XALLIPOT,  arbre  gigant«»i|«c  «k 
llte  de  Geyian.  Foy.  ce  nooL 

TAUiA  (Faasçoia-loavn),  te  ptea 
grand  tragédien  pent-ltoe  qni  êêê  9* 
lustré  la  acène  française,  oaip^  i 
le  I  S  janvier  î  7P.r».  Il  pas^a  les  preini* 
années  de  sa  vie  a  I/onifrea  où  »Vtaii  hté 
son  père,  dentiste  de  prole&sioB.  Riatrae 
i  Plirb,  où  il  fnt  «ben  pension,  Talma 
n'éteit  enenre  âgé  qne  de  19  wm  km» 
qn*on  vit  éclore  en  tel  te  pvanrften  firii^ 
celle  de  ce  fin  noré  qni  «t  te  (énîe  de 

l'fîfti^fp.  CHirîré  ff*!m  r**'e  **^cr%t\éi\tr 
dau»  iLn  Il  u  r  li r n !Ti.<(i.|  ie  dirige  p«r 
son  instituteur,  il  encra  leticcDeat  dio» 
l'esprit  de  la  situation  où  se  tmsnrati  k 
penennage,  qnlin 
tbétiqne  il  tendit  en 
connaissance.  De  relei 
il  suivit  aciidiVment  le  théâtre,  s*appl»» 
qua  à  l'étude  de  la  langue  argiiiMP  rt 
joua  avec  un  tel  auccè»  sur  divrrw^  »rr- 
oes  particulières,  que  plusirur» 
de  te  hante  MfclaM  engagèrvnl 
è  te  telner  enlfte^  dan»  tenr  pays,  te^ 
Hère  où  Garrick  s*é(ait  à  la  fois  UimM  et 
enrichi.  Mais  Talma  le  p^rt,  qui  voyail 

un  pîu«  «nr  moven  d^  forfiin*'  p^">ur 

fil»  diii'^  Itii-niir  (11-  -i  Y  :  r'J.r»»^' '  i 

renvoya  en  Frasce^  ou  U  ecndin  en  cu<% 
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pcsdAnt  prk  dedtvt  tm^  ettl^ branche 

de  la  chirurgie.  Cependant  une  de  ces 
irocations  dont  aucune  ré.iistam  e  ne  sau- 
rait vaincre  la  forceappelait  le  jeune  den- 
tiste au  théâtre.  Après  quelques  easais 
«■  tociélé,  entréi  eo  1789,1  Pécote  d« 
dtebMition,  il  y  reçntleskçaiisdaLtrive 
et  de  Fleiiry,aC,le37  nov.  1787,  il  parut 
pour  la  première  fois  sur  la  scène  française 
dan«  le  rôle  de  S<»î<fp  dp  la  trnç^tviîe  de 
Jtîaiiornety  et  dans  celui  de  Dormilly  des 
fausses  ui/ùléUtés.  On  sait  que  tout  as- 
\tm  toeptre  tragique  devait  alors  se 
tuai  dans  la  eomédie.  Ce  der* 
nier  fem«  ne  convint  jamais  à  Talma, 
dont  la  noble  et  sévère  pbystflviomie  ne 
pouvait  se  prêter  à  IVTpre«55ron  dp  In 
gai<  [f  ;  dont  Torgaoe  puissant,  mais  un 
j>eu  voiie,  traduisait  à  merveille  les  ioa- 
prcaaiont  de  la  colère,  de  la  fierté  et  de 
la  wétancolia ,  naais  élail  dépoarvn  de 
«Ile  aoapiffiie,  de  cette  légèreté  incbive 
qni  doivent  animer  le  débit  du  dialogue 
rtvinîqoe.  I/eTi^encc  des  règlements  obli- 
gea pourtant  Lalma  à  -^'f-i^ayer  pendant 
qaelques  années  dans  le  rôle  de  seconds 
ainnreo»  et  autres  accessoires  tellement 
■odemi,  (|ae  ploa  dfone  fois  on  l'a  vu 
peraltre  en  aoène  rien  que  pour  apporter 
■M  lettre. 

C^'pfndmt  son  premifr  d'-htif  rjvaît 
fait  recoDfinîTrc  en  lui  toutes  le»  <jUMlités 
e»&i.'QiieUes  a  Tacteur  tragique,  une  iiaute 
intelligence,  une  sensibilité  vraie  et  une 
énergie  eoinlnanle.  Ga  Ait  dana  le  cours 
de  aaa  éfndes  qu*ajant  joaé  le  r^Ie  de 
Poljnice  dans  OEdipc.  chez  Admète^  de 
P'jf  t«i,  celui-ci,  a[>rt  s  la  repré'nntntrcTi , 
lui  dit  gaiement  en  lui  Iraji^inot  sur  le 
Iront  :  Je  v<n^  hten  des  crimes  sur  art  ce 
teie-là*'  La  vogue  ne  fut  pourtant  ac- 
«{Diio  an  jeune  acteur  qu^ao  bout  de  deui 
•flMi^  BMia  il  la  conquit  avec  édat,  d'un 
eeni  coup,  par  la  création  ttu  r6le  de 
Charles  IX,  dans  la  tragédie  de  ee  nom. 
On  se  rappelle  d'ailleurs  (|uellc  influence 
les  circonstances  politiqup'^pxe»  <  «-rent  sm 
le  sort  de  cette  pièce,  qui  ubiiui  un  suc- 
cèi  prodigietii  et  bien  au-desaus  dn  mé- 
rite littéraire  de  Tonvrage;  ce  nccèi 

(*}GaCt*aeecdolea  fottraiàM  Dam^peintre, 
eaw  de  céldira  poète  et  beaa'frère  d*  Talau, 
la  aajaC  ^aoa  chamaala  oonpoùtUie  •  «aposée 
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était  lié  à  celui  de  la  révolnlloti;  émk 
Talma  avait  adopté  les  principes  avec 
toute  Tardenr  de  son  âge  et  tout  l'en- 
tl)  «usiasme  d'une  âme  d'artiste.  L'esput 
(|ui  dominait  à  la  Comédie-Fran^ise 
était,  an  contraire,  opposé  au  triom- 
phe de  celle  canae.  Longtemps  ajourné^ 
la  représentation  de  CharhtiXfîi  éclater 
de  nombreuses  diaiensions  au  sein  de  la 
société  dramatique.  Appuvé  par  Mira- 
beau, excité  par  Chénier,  encouragé  par 
le  public,  Talma,  en  luUe  ouverte  avec 
la  plupart  de  ses  confrères,  vit  son  ca- 
ractère et  aea  intentions  aaéconnna  et 
attaqué  d*uDe  manière  odieue;  nu  duel 
eut  lieu  entre  lui  et  Naudet ,  son  prind* 
pn!  antn-onîste,  et,  malgré  les  géncreux 
t  fïort-s  (le  T,arive,  «çes  ennemis  parvinrent 
4  le  faire  exclure  du  Théâtre-Français. 
Il  y  était  d'ailleurs  regardé  comme  un 
novateur  malencontreux  p  pour  avoir 
essayé  d*introduire  In  réforme  dani  lea 
habitudes  surannées  du  costume  adopté 
tiatis  la  tragédie,  réforme  déj\  tentée 
a\;»tit  lui  par  M"''  Clairon  et  Lekain, 
mais  où  tous  deux  avaient  échoué.  Per- 
sonne n'ignore  que  le  bienfait  en  est  dû 
à  la  penévérance  éclairée  de  Talma,  à 
sou  ttle  pour  ta  gloire  de  iou  art,  à  ses 
longues  études  sur  toaiai  les  parties  de 
cfi  art,  que  personne  n*a  compri«»  au<«8i 
bitii  <]\u'  lui,  de  méaae  que  personne  ne 
l'a  autant  lionoré. 

Eu  f  79 1 ,  la  réunion  de  Talma  à  Mon- 
vel  et  à  H  SA"**  Vattria  et  OeigardnS|  dana 
le  local  encore  occQpé  aujourd'hui  par  la 
Comédie-Française,  dev  int  lenoyaadTuna 
soiîclé  dramatique  rivnlr  t!e  relie  qui  sié- 
geait au  rDiilii>Tir;;S<iut-ticraiain.  Les  piè- 
ces de  Du  cts  et  celles  de  Chénier  alimentè- 
rent d'abord  le  répertoire  de  cette  nouvelle 
scène,  qui,  depuis  1792  jusqu'en  t799, 
subsista  à  part  soua  le  nom  de  Théâtre 
de  ta  Rt^publiqtie,  Le  rôle  à' Othello  fît 
faire  un  pas  immense  à  la  réputation  de 
Talma,  et  celui  d'l\,gyslhe,  dans  VAga» 
ttitmnon  de  I.emerrier,  vint  y  ajouter 
encore.  A  partir  de  cette  époque,  cha- 
({ue  nouvelle  création  fut  un  nouveau 
triomphe  pour  ce  grand  acteur,  qni  a 
prêté  tant  d'éclat  1  une  foute  de  compo- 
sitions modernes,  et  qui  s'est  montré  le 
plus  digne  interprète  des  chefs-d'œuvre 

avait  pu  d'abord 
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reprendre  dans  .vin  jeu  une  rhaleor  trop 
]>eu  réglée,  quelque  teodioce  à  Tciagé- 
ration.  D«  nonvtiltt  éittdit  UmbI  dispa- 
lattra  cm  cUbnls,  «t  ain«t  i  b  plaoe 
une  meturei  vue  profondeur,  une  sa  gesse 
de  diclkM,  une  combinaison  d'effets, 
enfin  un  ensemble  hannonieax  de  com- 
)>oMUon  qui,  en  réilisant  an  plus  baut 
degré  Tidéai  du  personnage,  ne  laissaient 
jamais  voir  Pactear.  La  pose,  le  geste, 
la  parole,  la  phytioBoaie^toal était  d*ac> 
cord  dans  Talma  pour  porter  l*!llaikm 
au  comble,  et,  à  côté  de  moyens  d*une 
admîrnble  simplicité,  n?iî«aient  t  cha- 
que iu'^tani  dans  son  jeu  dea  efleta  d^une 
puissance  prodigieuse. 

Ce  fut  surtout  après  la  réunion  des 
dans  troopi»,  en  1799,  que  la  supério- 
rité de  Talme  sor  toua  ses  émnles  appa- 
rat avec  évidence.  En  vaiot  aptèa  k  re- 
f  raîte  tle  T.arive,  un  engouement  passager 
sembla  assigner  la  premu  re  place  à  L^i- 
font  [voy.  ces  noms),  qui  venait  de  se 
produire  avec  éclat  sur  la  scène.  Cette 
pleee  ne  «aie  pea  on  aeal  joor  d'appar- 
tenir à  Telae,  et»  pendent  plus  de  vingt- 
ciniletts,  il  y  acquit  sans  relâche  de  nou- 
veaux droits.  Pour  énumérer  ses  titres 
à  celle  constante  sopréroitie,  il  faudrait 
citer  tous  ses  rôles.  ISous  ne  pouvons 
nous  dispenser  cepttident  d*indiqner 
quelques-nna  de  cens  aufneb  il  iaa* 
prîM  pina  perlknlièreMit  le  aeeen  de 
son  génie.  Nous  rappellcrcNis  donc  ceux 
d'Au^^uste  ,  de  Sévère,  de  Nicomède  . 
d'Orcsle,  ISéron  et  Joad;  de  Rhadamiste, 
Otùlipe,  Ladulas,  MAnlius,  Uamle^  Blac* 
betb;  de  Jaequea  Molay  dene  lu  Tem^ 
pOtn^  et  de  Laiceaier  dena  MÊMie» 
Staûrt.  A  ces  admirablea  créations  dans 
la  tragédie,  il  faut  ajooler  les  r61es  de 
Pinfo,  He  Plaute,  de  SfiaA  t/>rnrr  nmmt- 
rcuXf  et  de  Danviilc  de  t Kcole  des 
FieiUardjf  qui  appartiennent  à  la  haute 
œmédie  ou  au  draase  historique.  Cette 
«enreillewe  fleiibilité  de  talent,  ces 
élonnanta  tiavanx  qnl  firent  de  Talœa 
Pidole  d*nn  pnblic  éclairé,  Ini  acquirent 

en  niAme  temps  la  faveur,  tM^n  devrions 
dire  ranitlié  du  héros  du  siècle.  Dès 
1790,  une  liaison  s'était  formée  entre 
Talma  et  le  lieutenant  d^artilleric  Napo- 
léon Bonaparte.  L'noteur,  déjàen  renom, 
obiifit  en  pin  d^vne  ci^coMlinse  le  ml- 
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litaire  encore  incoimu.  C«l«i-ci  dc  Vom- 
biia  pas,  et  le  grand  empereur  acyièia 

avee  nanre  ha  mnkm  wmà 
oCBcier.  Toejnma  raaonneii 
▼ooé,  Talma  n*abMn  jaaaals  émm  i 
admb  dans  la  familiarité  do 


jamais  non  plus  il  ne  a^ 
naoces  de  sa  situation. 

La  jouissance  d'une  considcrmiKia  ia 
bi«i  acquise  ne  fat 

qneXelma  poruit  si  dignement  le  i 
de  la  tragédie,  le  critique  GeoCTroj  («v> . 
exerçait,  au  Joumnl  fies  Prhaîf ,  une 
puissance  de  controverse  que-  *acDic-. 
res  et  un  goût  exercé  auraient  pu  nmdâ* 
très  profitable  aux  intérêts  dc  Tart^  ans 
pariklilé  fondée  snriceplw  «as  «nM 
n*eAt  été  preiqne  loaionrs  la  rèfie  de  aaa 
jugemanla.  Trop  pénétré  do  la  dî^iie 

de  cet  art  pour  rerhercher  one  lottsaçc 
vénale,  Talma  ressentit  pf-ul-être  inaf 
vivement  les  atteintes  d'une  criuquc  in- 
juste et  passionnée,  et,  une  licûa 
il  les  reponase  per  nn  procédés 
traire  à  la  pmdenoe  qu*à  le 
Disons  œpendenl  qne  le  dard  dn 
culaire  devint  un  puissant  «îffuîîîoo  pcnrr 
le  génie  de  l'artiite,  et  ']u<j-  i  jlriia,  avaai 
redoublé  dVfTorts,  parvint,  frao»  «  àa 
peraéention,  à  rapogée  dn  ; 

Preaqne  aexegénelre.  Te 
sa  earriére  théétrale  par  dans  desaai 
remarquables  créations,  en 
dans  \n  Jant'  Shnrr  ^  de  î^mrrcirr  .  la 
rôlf  du  hideux  Rirharti  111 ,  et  celui  âm. 
malheureux  Lharics  y  1^  dans  U  txji^fr» 
die  de  ce  nom ,  par  M.  Alexandre  d«  La 
Ville*  D4ià»  Bip-éMl,  Tel« 
feeté  d*nne  lésion  offankino 
proOMttait  son  existence.  An 
rrment  de  1826,  il  entreprît  an  !\orw 
runrulif  une  totirn  »p  dramatique  ciâ  tm 
pas  lurent  marques  par  aulaat 
tioDs.  A  aon  retour,  le  mal  6t  dc  r4f»« 
dcA  progrès;  ""vrH  ànn  ré|NHnlaéB% 
il  an  éprouva  nn  eoÉUfeaeni»àlnaniM 
duquel  Uiocmtàloct  enéintdo  «» 

vafr<;rrnrr;  nnf  imprudence  orrxiiostta 
une  rechute,  bientôt  sui«ie  de  la  m^«rt.  et 
il  snccotiiba  le  lU  oct.  QesnJ  -mm 

danger  fut  connu,  M.  de  QMlm, 
véqoe  de  Plwia^  »onr  lotnai  )•  { 
iMrafaltnM 
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colièrei  tenta  deux  fois  de  pénétrer  auprès 
de  son  lit  de  mort  pour  lui  ofTrir  les  se- 
coua de  Is  religion,  mais  il  ne  put  y  réus- 
•hw  Om  MMit  MUMBt  qulifiar  kl  pié« 
mmfÊtkm  daa  tteolna  qui  8*op|ioaèr«it 
aamtOeli  dPoo  aèto  que  Ta! ma  lai-nénie 
mti  sans  éemÊf  wAtax  apprécié. 

Homme  excellent,  étranger  à  toute  in- 
trigue et  à  tout  esprit  de  coterie,  Talma 
ne  reodil  que  d>  s  services,  et,  sM  fit  des 
iograu,  il  ne  (il  jamaladaMéeoiiiaiili. 

finit  par  dlunoar  Tenviai  «t 
ll*«nteBdit  que  des  éloges  et 
des  regrets.  Ce  grand  artiste  avait  été 
varié  deux  fois  ;  sa  seconde  femme,  au- 
joard^hui  comtrsse  de  Chalot,  fille  de 
l'acteor  VauUove,  s'estacquis  une  grande 
répatation  an  théâtre,  dans  le  genre  da 
MMetOila  bantoeoMidle. 
^alma  a  publié,  «a  1835,  un  éeritîo- 
tîtulé  Rt[/lcxinns  sur  Lekain  ctsur  Vari 
ri!'':"tra(.  In.  '  1  •;re  in-S",  de  72  pagfs. 
Cet  essai,  dont  le  style  est  d'une  lucidité 
et  d'une  éloquence  qui  feraient  honneur 
aux  pluBBes  les  plua  exercées,  prouve 
que  pçiiOBMiie  aavaitmiaax  qoe  le  Gar^ 
français  joindre  an  besoin  le  pré- 
à  l'exemple,  et  qne  dans  le  grand 
acteur  iLj  avait  Téloffe  d'un  excellent 
écrivain.  P.  A.  V. 

TALHONT  (pmuicEs  dk),  voy.  La 

ZsXSjiDII.  Pfer  ce  mot,  qui  aignifie 
■ipMe  orale,  c'est-à-dirc  ce  qu'on  sait 
plal^^avoir  entendu  enseigner  de  vive 
voix,  oo  désigne  le  livre  qui  est  la  source 
principale  de  la  loi  juive  et  du  judaî^me, 
LeTalmud  se  compose  de  deux  parties, 
la  Mischna  et  la  GAenitfra.  AI*époque  de 
Pédificatioa  da  second  leasple,  il  a'élait 
déwloppé,  à  côté  de  U  lot  de  Mote,  des 
iostitulions  joridiqaea  et  religieuses  qui 
devaient  leur  origine  soit  à  d'anciennes 
traditions,  soit  à  une  interprétation  allé- 
gorique de  la  lettre  de  la  loi,  ou  bien  à 
de  noovellca  idées  répandues  panai  le 
peuple  ;  uiB  Topiaion  générale  lea  fai* 
«dl  Miaa  rnsontcr  à  Moiie,  aux  prc»- 
pbèlaa  et  aux  saferim  qoi  devaient  les 
avoir  transmises  de  vifO  VOlx  :  de  là  le 
nom  de  loi  orale. 

Les  premières  traces  de  la  Mischna  se 
rencontrent  du  temps  de  Jésus  \  cepen- 
cet  oovrage,  tel  qQ*il  est  anjoor* 

Encyclop,  d.  G,  d,  il/. Tome XXI, 


d'hui,  ne  date  que  du  m*  siècle.  Ce  fut 
le  patriarche  Jehuda-le- Saint  qui  entre- 
prit le  premier  de  le  mettre  en  ordre, 
ws  Pan  219  de  notre  ère,  et  une  géné- 
ration a'écoola  avant  qn*il  fkt  terttlné. 
Il  comprend  VI  livres  divisés  en  60  ou  6S 
chapitres,  et  traite  des  prières  et  des  bé- 
nédictions, de  l'agriculture  et  du  sacer- 
doce ,  du  sabbat,  des  jours  de  fêtes  et  de 
jeûne,  des  dîmes,  des  lois  du  mariage 
et  des  vœux ,  des  obligntiona  et  du  droit 
criminel,  de  la  morale  el  do  Pantoriié  de 
la  loi;  du  service  d  a  temple,  des  Mcriftcea 
et  des  privilèges  du  sacerdoce ,  du  par  et 
de  l'impur.  Il  est  écrit  e^  hébreu  mo- 
derne. 

La  G/u'/narOf  qui  contient  lesopinions 
ot  les  dispossions  d*one  période  posté - 
rieore  a*élcndant  jusqn'ao  t*  aiècle, 
n'eat,  à  proprement  parler,  qu'on  com- 
mentaire de  la  Mischna^  écrit  en  idiome 
araméen.  Cependant  on  y  trouve  aussi 
des  fragments  en  hébreu ,  ainsi  que  des 
contes,  des  poésies,  des  récits  qui  ne  lais- 
sent paa  d'être  importanu.  U  y  a  deux 
GhemanUf  celle  de  la  Paleatine  ou  de  Jé- 
rusalem,  qui  embrasse  39  chapitres  de  In 
Mischna  et  a  été  rédigée  vers  la  fin  du 
iv^  siècle;  el  celle  de  Raby'one,  qui  n'en 
comprend  que  30  nialj;rL-  sa  (juadruple 
étendue  et  qui  fut  terminée  vers  Tan  oOO. 
De  là  un  Talmnd  baiyhmieM  et  on  Tal- 
mud  de  Jénualem,  C*eat  le  premier  qui 
jouit  de  la  plua  gmdê  anlorité  dana  lea 
écoles  juives. 

Depuis  le  vin«  siècle,  le  Talniud  a  eu 
un  grand  nombre  d'habiles  commenta - 
leurs  ou  gtossaleurs)  mais  aucun  n'a  sur- 
paaié  Hoiie  Malmonide  (vo^.)  et  Oba- 
diab  Bartenom,  dont  Ica  commeniabrea 
(impr.  à  Napleseo  1490et  1499)  ont  été 
publiés  en  latin  avec  le  texte  par  Suren» 
husius  [Mischniiy  seu  tothis  HrbrœO" 
rum  jurisy  rituum,  (iritiquitatum  ac  le» 
gum  oraliurn  systemay  eu  m  commenta^ 
Hit  integris  Maimonidis  et  Bartenorœ^ 
Amat.,  1699-1708,6 vol.ln-fbL).  Le  Tel- 
mad  a  en  beanooop  d^édllSona,  dont  bi 
première,  aujourd'hui  très  rare,  portait 
ce  titre:  Talmnd  hnbyionicum  l'ntcgrum, 
Venise,  chez  Bromberg,  1 520-22, 1 2  vol. 
in-fol.;  une  édition  fort  bonne  est  (  (  Me 
d'Âmst.,  1G44-47, 1 2  vol.  in-lol.  Dv(.m- 
berg  a  imprimé  en  outre  lo  TtUwud 
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hierosofymitanum,  Venise,  1 5Î4,  în-fol . 
La  dernière  éditiou  de  la  Mischna^  en 
ceradèret  liéitrafqlice,  est  celle  de  Berlin, 
tSM.  Différents  traités  dn  Ttlmnd  ont 

été  imprimés  séparémeoty  et  l'on  en 

possède  aussi  des  abrégés  ;  d'ailleurs  on 
?i  puldié  «lf3  atilliolo^ies  talmudiqucs  et 
tics  paraboles  lirt-es  de  ce  livre  télèhrr, 
Mjr  le  caraclcre,  la  forme  et  le  slvle  du- 
quel on  peut  cousuUer  les  ouvrages  de 
Jeschas,  M^aehner«  Lossato,  Znns  et  De* 
ittsscb.  On  n'en  a  jusqu'ici  tradoit  que 
quelques  fragments.  C*  />• 

TAT  «t\,  r  r.  Pied. 
T A I . O  :s  (  (  )  M  v.w  ^ ,  avocat  généra  I  au 
parlement  de  Pariai  ,  niorf  le  *2!)  dec. 
1G52,  à  ràge  de  â7  ans,  a  ollt-rt  un  de^ 
jdus  nobles  types  de  Péloquence  parle- 
mentaire en  France  avant  le  siècle  de 
Lonis  XIV.  La  famille  de  Talon  avait 
fourni  dès  lor^,  et  elle  a  depuis  continué 
de  produire  d'éroinents  personnages  dans 
l'ordre  de  la  magistrature.  A  près  de  (or- 
It'S  éludes,  ti-rtninees  la  dirrriion 

de  Jean  l).tutruy,  docteur  de  Sorbunne, 
d'abord  son  précepteur,  pois  son  ami  et 
son  eomeil.  Orner  Talon,  destiné  anisi 
à  la  robe,  se  (il  recevoir  avocat  en  1613. 
11  prit  bientôt  un  rang  très  distingué 
d^r>>  |p  harreau;  il  s'y  était  soutenu  di- 
gnement jietuliàut  dix- huit  années,  lors- 
qu'il consentit  à  se  risquer  dans  les  fonc- 
tions d'avocat  général,  que  son  frère 
venait  de  résigner  en  sa  faveur  (I S  nov. 
1691).  «  Je  ne  pouvais,  dit-il  dans  ses 
«  M r moires  j  me  résoudre  dans  une 
«  rbarge  qne  j'avais  vu  et  entendu  avuir 
e  élc  remplie  des  plus  grands  hommes  ilu 
"  f  ièrie  passé,  reconnai-fiaul  bien  (jue  je 
«  n'uvaiâ  tii  expérience  ni  suniïaoce  qui 
«  approchât  de  cellw  de  tous  ces  mes- 
«  sieurs.,».  » 

Orner  Talon  avait  épouié,  en  163$, 
Françoise  Doujat,  fille  d'un  avocat  géné- 
ral de  îa  rcitic  Marie  de  Médicis  et  de 


«  tem{M  avec  une  impétuosité  qui  a^it 
n  les  hommes  eu  un  ineme  momeul  «àt 
«  différents  côtés,  a  U  laut  reooBBailn 
du  moins  qu'Orner  ne  an  Jnima 
mais  ponsicr  à  la  violence  ;  et  'ffrî  s 
la  faiblesse  qu'on  peut  lui  refMTodbcTt 
elle  n'étail  pa^  de  celles  qui  eotacheal 
l'honneur  ou  rbonnéîeté  des  seotiinent!. 
Aussi  con.-«erva-l-il,  par  riiM  tiidaui  ik 
son  talent  el  de  sa  vertu,  dumui  ce»  uia- 
ges  politiques,  une  notable  ii 
les  déllbérationa  du  Purleomit. 
cours  et  harangues  ^'il 
sein  de  cette  compagnie  se  rapportest, 
pnnr  la  plupart,  aux  conjonclure^  ibl&- 
(  ili  s  et  aux  embarras  du  royaunte;  soo 
langage,  toujours  noble  cl  it:iutc,  porte 
un  cachet  parliculier  d'effusion  et  éc 
franchise,  où  se  révèle  l'applicntîen  faH 
apportait,  comme  il  le  «t  Inî-méme^  a 
«  rétablir  dans  nos  cours  l'aacMni  fais» 
'  <;age  de  nos  ancêtres,  ce  langage  (|B*oas 
»  mauvaise  et  infâme  adolatiosi  a  ail 
«  hors  d'u«a«çe. 

Quaul  à  ses  Plaidoyers  en  muùereet' 
vile  y  on  y  tronve  raison,  doctriaie,  éro- 
dition  parfois  trop  itrodiguée;  wam 
tait  le  vice  du  temps;  on  atll 
toujours  droit,  et  daisclia4|pie 
exposition  lumineuse  des  pHncfti 
uiolifâ  de  dérider. 

Les  Altfinoties  qu  Ouiei  T«*Ioa  a  ]ai>- 
sés  sur  les  affaires  de  son  temps  (cubu- 
nués  jusqu'au  mob  de  juin  16fia  parssn 
fils  Denis,  voy,  plos  loin),  et  anigaih 
se  trouvent  jointes  dea  pièces  jnatiacaii- 
vcs,  figurent  avec  honneur  dans  la  col- 
lection des  iVJi  moires  n  iattfs  à  /7./»  Toàr 
de  Fronce;  ils  sont,  selon  l'exprrkMfta 
tJe  Vollaue,  «  l'œuvre  d'uu  Ïmjh  ciWvca 
et  d'un  bon  OMfbtrat.*  La  premkra 
édition,  due  à  Ant.-Fr.  lolly, 
La  Haye  en  1732,8  vol.  in>IS/ 

Un  choix  des  Œuvres  iCOtut  r  t  :  u'r 
Denis  Talon  a  clé  publié  en  1  ^2  1 ,  6  voJ. 


Gaston,  duc  d'Orléans.  On  peut  expli-    iu-S",  par  M.  Rives,  aujourd'hui 


qner  par  la  déférence  extrême  qu'il 
montrait  envers  les  suggestions  du  foyer 
domestique  certaines  tergiversations  qui 
apparurent  dans  sa  conduite  pendant  les 

troubles  de  la  Ligue;  contradictions  dont 
le  cardinal  de  Retz  croit  rendre  suffi- 
sante rai-inn  en  les  imputant  aux  '  tor- 

«  rcAts  qui  courent  dans  oas  sortes  de 


seiller  à  la  Cour  de  cassaiiuu  ;  i'mkAlmmr 
de  cet  article  a  reudu  compte  de  ceU» 
publication  dans  la  ilm«  emcyrivfré^ 
que  de  aaaî  et  signalé»  par  ^nat* 
ques  extraits  de  ses  principaax  diMMo, 
le  genre  d'éloquence  d'Omer  Twkum^  an 
expritnant  le  rej^ret  ipi'on  a^-scz  grand 

nomiure  de  pièces  n*eûl  pas  trouvé  péMi 
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collection.  Le  recneil  complet 
des  manuscrits  d'Orner  cl  de  Denis  Ta- 
lon que  pos.-cde  la  bibliolljèquc  de  la 
Cbambre  des  députes  n'eu  conserve  que 
plua  de  prix. 

m  à  Parii  «n  mois  de  join  1 698,  Dé- 
fis Talon  n^avaît  que  84  ans  et  demi  et 
exerçait  depuis  deui  ans  déjà  les  fonc- 
tîoos  d^avocat  du  roi  au  Cliâteîet,  lors- 
que la  mort  de  son  père  Tripprla  à  la 
^urvi\;;iire  de  \  chirge  d'avocat  général 
au  Parlement  de  Paris.  Il  recueillit  au 

début  j  oomme  héritage  paternd,  une 
flatteuse  distinction,  le  titre  de  conseiller 
d*état,  et  justifia  cette  faveur  anticipée 
par  la  dignité  de  son  caractère  et  Vélé- 

vatîon  de  son  talent. 

L'une  des  premit.re'^  affnir^*'^  clans  les- 
quelles il  eut  à  porter  la  paruk  tut  celte 
du  docteur  Aroauld  contre  les  examina- 
tennde  son  livre  des  On  j  i  iposiUons 
dé  Janiénius;  et  Von  put  pressentir 
dans  les  conclusions  du  jeune  magistrat 
l'énergie  qu*il  déploya  plus  tard  dans 
ses  réquisitoires  de  1003,  !0C5,  1677, 
Iti&a  et  1G88,  alors  qu'il  s'agissait  de 
mettre  un  ju&te  frein  ans  entreprises  ec* 
ctésiasiiques^  au  déhordemenides  idées 
stitramontaines. 

Plutôt  que  de  se  hemrter  contre  Tin- 
flexible  droiture  de  sa  conscience,  on 
renvoya  procureur  général  aux  grands 
jours  d'Auvergne  en  I6(>â,  peudaotqu'on 
iuâtruisait,  a\ec  une  scandaleuse  partia- 
lité, le  procès  du  surintendant  Fouquet. 

Denis  Talon  fut  nommé  par  le  roi 
président  à  mortier  en  1693, et  il  mou- 
rut le  1'  mnr^  1098.  D. 

TAM  Ait  IN  ou  Tamabinifh  ((ama- 
rirtfhis  îndu  Uy  L.),  arbre  de  la  iaïuille 
des  leguiuiueuses.  Il  croit  dans  les  ré- 
gions inlertropicales  de  PAsie  et  de  PA- 
frique  \  du  rcste^  on  le  cultÎTe  dans  ces 
oonbrées,  ainsi  qa>n  Égyple,  en  Syrie 
et  m  Pcnc.  Le  fruit  du  tamarin  renfer- 
rae  une  pnlpe  aride,  que  les  Orientaux 
recherchent  à  cause  de  ses  qualités  ra- 
ff  .lîcbissantes;  ils  en  loui  des  sorbets  et 
des  confitures;  à  forle  dose,  cette  pulpe 
devient  purgative  :  c'est  à  ce  titre  qu'elle 
trouve  place  dans  la  pharmacopée  euro- 
péenne. Éd.  Sp. 

TAMARISC  ou  Tam\his  {tama- 
rUcas  des  botanistes  anciens  i  uunarix^ 


L.),  genre  type  de  la  famille  des  tama^ 
ri. années.  Les  tamarisc»  sont  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux  d'un  port  tiès  élé- 
gaul,  à  rameaux  effilés,  à  feuilles  très 
petites,  charnues,  imbriquées  sur  des  ra« 
mules  fililbrmes,  à  Deurs  roses  on  biin» 
châtres  très  abondantes,  disposées  eft  ^is 
grêles  et  cylindriques.  L*écoroe  de  ces 
végétaux  est  astringente;  les  médecins 
anciens  lui  accordaient  des  propriétés 
diurétiques  et  apérijives.  Une  espèce  in- 
digène dans  l'Arabie  Pétrée  {tamarix 
mann^hn^  Ehr.)  essude  une  sufastancn 
sucrée  qui,  suivant  quelques  commenta- 
teurs de  la  Bible,  serait  la  manoe(vof.) 
dont  se  nourrissaient  les  Hébreux  dans 
le  dé'^prt.  Letamarisc  commun  ou  tama- 
risc  de  Narbonne  [tamarix  gallicaf  L.) 
et  quelques  autres  congénères  se  culti- 
vent fréquemment  dans  les  plantations 
d'sgfément.  Éd.  Sp. 

TAMBOUR ,  mot  dérivé  dePespagool 
tamboTy  qui  lui-même  vient  de  Parabe 
altambory  et  sert  à  désigner  le  soldat  por- 
teur d'un  instrumenf  n[)[i(!lé  caîsse^  au- 
quel oD  donne  aus^  par  extension  ie 
nom  de  tambour.  Cette  «adsse,  de  forme  ' 
cylindrique,  composée  d*an  f&f  en  cui- 
vre, de  deux  cercles  et  de  deux  peaux, 
retenues  et  tendues  par  un  cordage  et  dix 
tiranfH  en  buffle,  sert,  au  nioven  du  bruit 
produit  par  le  frappemerit  m  nit  suTc  de 
deux  baguettes  en  buis  des  îles,  à  mar- 
quer le  pas  cadencé  d*une  troupe  en  mar- 
che. Tout  porte  à  croire  qne  cet  instru- 
ment était  en  usage  chez  plusieurs  peu- 
ples de  Pantiquité,  quoiqu'il  fût  iooonnu  * 
aux  Grecs  et  aux  Romain".  Il  a  èi^  im- 
porte en  Europe  pu  le-^  Sai  rasinsj  il  était 
déjà  adopté  par  les  Espagnols,  les  Ita- 
liens, les  Allemands  et  les  Anglais,  lors- 
que, vers  le  milieu  du  xiv*  siècle,  il  a  élé 
introduit  dans  notre  infanterie,  o&,  de- 
puis cette  époque,  l'usage  s'en  est  con- 
servé. Les  tambours  qui  m.irchent  à  la  tête 
des  troupes  furent  d'abord  considérés 
comme  valets  des  chefs  de  corps,  et  por- 
taient leurs  livrées.  Aujourd'hui ,  leur 
aniforme  diffère  peu  de  celui  des  soldai^ 
sur  lesquels  ils  ont  sei;riement  Pavantagn 
d'une  haute  paie  de  10  centimes  par 
jour.  Cliatpje  régiment  entretient  une 
école  de  tambours  recrutée  de?  enfants 
de  troupe  et  des  levées  noaveUcs.  Ils  sont 
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MMuIflturdm  d'un  tamboui^mojor,  qui 
ae  porlA  pu  de  cnmB^  mut  qui  cat  amé 
d*tine  forte  ctiioe  en  jooc  larmontée 

d'une  grosse  pomme  trarf^ent.  Elle  lui 
sert  à  répVcr  les  différentes  balU  i  Ifs  de 
caisse,  que  les  tambours  exécuUnl  sur 
un  simple  mouvemeot  de  sa  canne.  Le 
taiiibottr*fliejory  dool  la  créatîoo  parait 
remonter  joiqii^aii  rigDe  de  Heari  11» 
est  toajours  d^une  hante  taille  $  aon  oos» 
tQflW  est  richemeiit  galonné  d*or  et  d^ar- 
gent;  son  chameau  e«t  orné  d'un  volu- 
mineux plunirt  :iux  coulcufs  éclatantes. 
Depliis  Turdonnance  de  1762,  le  tam- 
bour-major est  assimilé  aux  sergents-ma- 
jors, et  il  a  «oits  ses  ordres  immédiats 
des  capOFwtx-'tambourSf  appelés  autre- 
fois iambours-maùreSf  dont  le  nombre 
correspond  à  celui  des  bataillons  d^un 
régiment.  Chaque  compagnie  a  deux 
tambours,  et  jamais  un  détachement 
commandé  par  uu  officier  ue  marcbe 
sans  un  tambovr.  En  présence  de  Tea- 
aemi,  un  parlementaire  est  toujours  ac- 
compagné par  an  tambour  ou  an  trom-* 
pette.  Les  différentes  batteries  du  tara- 
liour  sont  ;  le  rappel  ou  la  gt-néralCf 
pour  convoquer  Us  troupes;  la  retraite, 
pour  leur  annoncer  Theure  de  rentrer  a 
la  caserne  9  ou  eacofe  la  fia  d*nn  com- 
bat; la  charge^  pour  les  faire  marcber 
en  avant  contre  rcnnerai;  le  betn^  pour 
recevoir  un  officier  à  la  tête  des  troupes  ; 
la  breloque  ou  fascine  ,  pour  préve- 
nir les  travailleur»;  la  dianc^  le  roule- 
menty  VussemOlce^aux  cham^s^  au  dra- 
peau, etc. 

On  appelle  Uunbour  de  basque  ou 
tamhourm  ua  petit  cercle  de  bob  re- 
couvert d*ane  seule  peau  et  orné  de  gre- 
lots, qui  se  joue  a%'ec  le  bout  des  doigts. 
On  lui  attribue  une  hante  nntif]uité; 
mais  on  ignore  d'où  lui  vient  son  nom, 
car  il  est  inconnu  au  peuple  basque , 
dont  il  semble  le  tenir* 

Fîgnrémenty  Ton  dit  de  quelqu'un  sur 
qui  l'on  a  remporté  plusieurs  avantages 
prompts  et  décisifs,  dans  les  afTaires, 
qu'yr^  Pa  tnenc  tambour  battant.  On  dit 
proverbialement  >'>'  >itii  Ttfnf  dr  la  flûte 
s'en  retourne  un  iinniiunr,  jicmr  indi- 
quer que  dcÂ  biuuâ  mai  acqui:»  &e  di&iii- 

pcnt  aussi  aisément  qu'Ua  ont  été  amas- 
sés* D.  A.  D, 


TAMBRLAII,  nomeorrottpsi'deTS- 

mour  lettJt,  c'est-à-dire  Hmoar  le  boi* 

teux,  sous  lequel  il  est  désigne  psr  les 

Orirntrmx.  Lui-même  ^'apjiela  aussi 
mnur~ Kof/rf,  !> a n ,  Tiraour,  rendre  da 
khan*,  tandis  qu'il  figure  dans  les  chru- 
niques  ru&ses  sous  celui  de  iermr 
(l'Homme  &  fer)  Jlu^  (le  bolteai^V 
Ce  grand  eoni|oérant  tatare  iMqoit  à 
X^ch,  dans  la  TraDsoxane  *%  en  mwn 
ou  avril  1336.  Il  éuit  fiU  d'un  petit 
ém'w  de  la  monarchie  mongole  de  Djsf- 
yaïaï  ou  Tchagataï  alors  en  déca- 
dence [voy.  Mongols),  et  descendait, 
par  les  femma,  de  Tchinghiz  -  Kliu 
(voy.).  Son  éducation^  tonte  gnetiisw^ 
fut  mise  à  Pépreuve  dis  Tâ^  de  Vt 
ans;  mab  ce  n'est  qu'à  14  qu'il  com- 
mença à  attirer  sur  lui  l'attentinn,  Tog- 
louk-Tiniour,  descendant  dr  T»  liin^hii, 
axait  u>>tir[j«'*  r<'ni[>ire  de  Dj.i^jjalaî,  rt 
envahi  ia  irunsuxaucen  1300.  TamerUs, 
chef  de  la  tribu  de  Berlas ,  par  la  mal 
de  son  père  et  la  fuite  de  son  onde,  ta 
confirmé  par  Toglouk-Timour  dans  m 
souveraineté  de  Kesch  ,  ^\  rr, m  mkm 
tm  comman<lf'merit  i\f  10,O0U  bommr«. 
Lnt'  insui  rcciiou  de  l'emir  Houcein S'^^sai 
rappelé  Xuglouk  dans  la  Traosoiaue,  tî 
y  laissa  sou  fils,  ÉUas-Khodjah-A^iea, 
pour  gouverner  le  pays  avec  l'awiitsnw 
de  Tamerlao.  Mais  celui-ci  ne  put  s*ca- 
tendre  avec  les  autres  ministres  d'ÉUm» 
et  il  alla  rejoindre  dans  le  désert  doKh:«» 
l'émir  Houci'in,qui  était  son  beau-irèr». 
Après  plusieurs  aventures  et  une  expédi- 
tion dans  le  Séistan ,  où  il  re^t  deux 
blessures  qui  le  rendirent  boiteoa  et 
manchot,  il  accompagna  Houccin^  à  Is 
poursuite  d*ltlias,  devenu  successeur  de 
son  |jère  en  lo(J3.  La  \ ictoîi c  et  Tambè- 
tion  lurent  alfîrs  ^iir  Ir  p'>ini  de  de*î!f»'T 
Timour  Pt  Hourtin;  mais  t.t  poli!;-'-:? 
prévalut,  el,  dauâ  une  grande  dicte  ica- 
nie  par  leurs  soins,  un  pauvre  dcrvicbt 


(*}  M.  de  Haniiier,  dans  VHùtmért  im 
d'or,  écrit  Curgan.  S 

(*•)  Petit     \  !lc  du  kliinaT  <!<•  T^-^khar».  »■ 
cud<ouestde  Sduiiircaade,  qui  ii|;urc  «or 
d'Arrowsnrfth  fou  le  «oa  é«  fftrftrf  ^— Ira  & 

{***)  K'\mi  nommée  d'un  fil«  âr  T  kia^hi.»- 
Kbao  et  de  sa  tnbu.  La  laagae  da  Dja^g«t»t  r«l 
uo  idioae tare  (roy.jtéortwi dirtkiawaZn  •  •» 
imprimé  à  Calcutta.  D'.if  rt  »  *T  4*ai-z>i' 

Uoc,  cù^  p.  ao),  ce  serait  le  mima  ^o»  (Bdmém 
Oaigean^  % 
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de  la  race  de  TcbiQgb(Z-KJiaQ,K.aboul- 
Aglen,  fut  proclamé  khan  de  la  Xrans* 
«une  Élias  accoarot  autaitèt^  et  mit 
€0  dérout»  l'année  de  Tamcrlan  et  de 

Houcein  ;  mais ,  contraint  à  la  retraite 
par  la  réâistauce  des  h.ihitants  et  par  la 
iDorlalilé  qui  se  déLlaia  au  tniHeudeses 
tioupes,  il  laià^a  le  payis  au  |iouvuir  de 
Ce5  deux  rivaux.  Ceux-ci  b'ubservèreot 
no  «ilenoe  jusqu'à  la  mort  de  la  femme 
dn  Tamcrlany  arrivée  en  JS6S;  noefoîs 
cndernierlien  rompu,  ils  prirent  les  ar- 
mes Tun  contre  l'autre.  La  crainte  d'K- 
lias  les  rapprocha  encore  une  fois,  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Enfin, 
es  une  uouveiie  guerre  suauLce  par 
nccin,  cet  émir  tombn  entre  les 
mains  de  Ifamerlao ,  qoi  le  fit  mettre  à 
^naort,  ainsi  que  le  khan  Âdel-Sullhan, 
gu'ii  avait  substitué  à  Kaboul-Âgleo  ;  et 
il  demeura  ainsi  teol  maître  de  l'empire 


MOI 


«u  1370. 


Proclamé  saheb  Atru/i  ou  luuliic  du 
naonde,  Timonr  s*attrilnia  le  pooToir  lon- 
*  Tcrainy  tout  en  lalmant  le  vain  titre  de 
^  lihan  aux  princes  de  la  race  de  Tchin- 
ghîz|  il  fit  de  Samarcande  (Boukharie) 
«a  capitale ,  et  commenra  par  rétablir 
l'ordre  dauâ  l  ad  m  iiualralion  de  ses  élalsj 
puis,  Tannée  suivante,  eu  1 37 1,  il  courut 
nnx  armei^  et  entreprit  la  lonmiation  de 
Kjacb^ar  et  du  Kharizm,  qni  ne  furent 
oonpléteroentconquiaquedix  ans  après. 
En  1376,  il  marcha  au  secours  de  Tokla- 
Aiysch,  descendant  de  Djoulch)  ctâou- 
Terain  de  la  Horde  d'Or  fî'ov.  ce  niot  et 
K.iPTCBAa)  qu  Ourous-kiiau,  autre  des- 
cendant de  Tcfainghiz,  avait  dépomédé. 
Timonr  le  rétablît  sur  aon  tr^ne.  Encou- 
ragé parsesmccèa,  il  envahit,  en  1380, 11- 
ran(Pene)»encoreau  pouvoirdesMongols, 
inaiî  flîviî^é  entre  un  grand  noml)re  de 
princes,  il  subjugua  tour  a  tour  lolvhora- 
ran ,  le  Djordjan,  le  Séislan,  ie  Mekrau 
et  r  Afghanistan.  Il  te  contenta  dei  hom- 
magce  des  princce  dn  Haxandcran  et 
de  nUliance  d'Ahmed- Djelair,  dont  les 
états  s*étendaient  depuis  PAraxe jusqu'au 
golfe  Persi']ue.  ^Tai«^  «nîsisçant  le  pre- 
mier prétexte  poui  s  emparer  i.le  cette 
proie  t^u'il  convoitait ,  li  pénétra  dans 
uiie  des  proviuoes  de  ce  souverain,  passa 
PAnxe»  et  entra  dana  la  Géorgie,  dont 
il  for^  le  foi  Bapat  V  à  emliraiNr  l'is- 


lamisme (voy.  T.  Xll,  p.  3âGj.  Après 
avoir  re^u  la  soumission  du  Chirvan,  du 
Ghilan»  etc.,  et  avoir  forcé  dent  leura 
retraites  plusiauis  chelâ  des  tribus  tnr^ 

comanes,  il  tourna  ses  regards  sur  les 
provinces  du  ■^Tîrl-onest  de  la  Perse,  où 
régnailChah-Ciiûucija,  qui  jiourtant  avait 
conclu  une  alliance  avec  lui ^  mais  le  fils 
de  ce  prioce  a^aot  fait  arrêter  un  ambas- 
sadeur de  Timonr,  celui-ci  pénétra  aus- 
sitôt dans  sas  tevrea,  et  vint  assiéger  la- 
pa han,  dont  il  s'empara  en  1387.  L^m- 
pot  de  guerre  ayant  donné  lieu  à  une 
émeute  qui  coi'un  la  vie  à  3,000  Tatars, 
ïanjerlan  ,  nuiurt'l lenitn l  \liulicalif  et 
cruel,  en  lira  une  but nblu  vcuj^tauce.  Il 
ntfonna  nn  masmcre  général  de  tous  las 
habitanUy  et  70,000  têtes,  incmstéea 
avec  le  ciment  et  la  briqne,  servirent  à  la 
construction  de  plusieurs  tours,  monu- 
ments de  sa  férocité.  1!  plaça  ensuite  un 
nouveau  prince  sur  le  Irùne,  et  retourna 
à  Samarcande  ,  où  ii  employa  deux  au- 
nées  à  étouffer  les  révoltes  survenues 
dans  ses  éuts.  En  1  S8Sy  il  alla  repousser 
les  hoslililéa  de  Toktamysch,  qniy  ne 
voyant  en  lui  que  Tusurpaleur  d*un  trône 
qui  devait  appartenir  à  la  descendance 
niùle  de  Tchinghi/.,  ne  craignit  {)oint  de 
payer  d*ingralitude  Ic^  services  que  ii- 
mour  lui  avait  rendus.  Après  Ica  pré» 
paratià  nécessairea,  Timoor  passa  le 
Sihoun  (Oxus)  :  de  grandea  privations 
Pattendaient  dans  le  désert;  mais  II  pé- 
nétra néanmoins  jusque  dans  les  steppes 
d'Astrakhan  et  vairn[iai  Ir  khan  du  Kip- 
tchak  dans  une  batadie  sauglaute.  iok^ 
tamysch  prit  la  fuite  an  delà  dn  Volga, 
et  Timoor,  après  avoir  célébré  son  triom- 
phe dans  une  £ête  qui  dura  26  jours, 
retourna  dans  sa  capitale  par  le  chemin 
qu'il  avait  suivi  à  son  départ  *. 

En  1393,  il  acheva  la  i nnquète  do  la 
Perse  et  de  la  Syrie,  s*empara  de  Bagdad, 
de  Baasora,  de  Mossonî,  deTekrit|  et 
reçut  la  soumission  des  petits  princes  do 
la  Mésopotamie  et  de  la  Basse-Arménie. 
Arrêté  dans  ses  triomphes  par  de  nou* 
velle«!  hostilités  de  Toktamysch,  il  fran- 
chit, eu  février  1 305,  la  chaîne  du  Cau- 

(*)  foir,  sut  cette  campagne,  Karmmziae, 
toirt  d*  Riusitt  L  V,  chap.  II  ;  Cbarmoy,  Expé- 
dition dê  Timour'i'hitk,  Mém.  de  TAcad.  <i«: 
S«iat>P0teral»4  «t  BaxnmMT,  MtUoirt  d$  la  Bordé 
d'cf,  p«343>etiBlT.  S. 


Digitized  by  Google 


TAM  (  6 

case,  offrit  encore  une  fois  la  paix  au 
khao,  et,  sur  soa  refus,  marcha  contre 
lui  vers  leTérek,  près  des  borcUduijuel, 
à  Tendroit  où  est  aiijoord*bai  lékatérî- 
BodaTy  il  lui  lîfia  une  bataille  iingtante 
(15  arril),  où  il  manqua  lui-mênie  de 
perdre  la  vie,  et  où  il  eût  été  vaincu  si 
Toktamysch  avait  mieux  profilé  de  ses 
premiers  avantages.  Timour  installa  un 
nouveau  khau  sur  le  trùne  tle  Saraî,  et 
poursuivit  iiou  enuemi  jui>qu'aux  euvi- 
font  de  Meacoa,  ville  qui  fot  alort  aaii> 
yé€f  dit-on,  par  limage  mlracolense  de 
N.-D.  de  Vladimir  (2G  aoùt^Y.  •!.).  Lais- 
tant  à  son  pelit-fits,  Moharoroed-Sullhan, 
le  soin  de  dévaster  !a  Russie  et  une  partie 
de  la  Pologne  ,  il  retourna  eu  Perse  en 
ravageant  Azaf,  les  pajft  du  Rouban  et 
du  Caaca*e,  eteo  •''emparant  de  tonlet  les 
vilica  fortes  de  la  Géorgie.  H  revint  même 
un  instant  sur  ses  pas  pour  punir  Saral 
et  Astrakhan,  villes  qui  furent  alora  dé- 
traites. Le  petit-fiis  deTrmour,  suivant 
ses  traces ,  s'avançait  en  même  temps 
jusqu  a  l'embouchure  du  golfe  Persique, 
et  reœraitla  toumiasion  daroi  d'Ormas. 

Après  une  année  de  repoe  dans  sa  ca- 
pitale, Tamerlan,  en  dépit  de  Popposî^ 
tion  de  ses  émirs,  résolut  la  conquête  de 
linde,  en  f3'J8,  et  parvint  rapidement 
jusqu^à  Delhy,  en  «vemant  partout  sursen 
paa  la  terreur  et  ia  mort.  On  rapporte 
qu'avant  d'entrer  dana  cette  villef  il  égor- 
gea 1(^0,000  captifs,  ^ttis  II  passa  le 
Gange,  porta  le  fer  et  le  feu  chez  les 
Ghèbres,  qui  habitaient  sur  les  bords  de 
ce  fleuve.  Après  avoir  reçu  la  soumî«;';ion 
de  plusieurs  prince,  et  entre  autres  ilu 
roi  de  Cacbcmyr,  il  revint,  en  1399,  ii 
Samarcande,  où  il  fonda  une  soperbe 
mosquée.  Six  mon  après ,  les  fautat  de 
aonfilSylCran-Chah,  le  rappelèrent  dans 
la  Perse  occidentale  ;  il  eut  bientôt  mis 
à  la  raison  le  roi  de  Gri^r^ie  révolté,  et 
puni  le'i  complices  de  son  (ils. 

î.i  défense  d'un  de  ses  vassaux  rl  les 
soiliciutiuuji  de  l'empereur  grec  de  Con- 
itaotioople  reotratnèrent  alors  dans  une 
guerteblen  autrement  Importante  contre 
le  sulthan  des  Otbomans,  Bajaaet  I***. 
cSachoi  lui  écrivit-il,  que  mes  armées  { 
ouvrent  la  terre  d'une  mer  à  l'autre; 
que  princes  »oDl  œc  ^frvlteurs  et  se 
tieanent  mi  ranp  nombreux  devant  nu 
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ifDte,  que  le  sort  d«!  monde  est  en  ire* 
mains  el  que  la  fortune  e*i  ma  coaipï;:^!!' 
inséparable.  Qui  es- tu  pour  me  braver? 
Pauvre  fourmi  turcoraane,  ta  oses  l'at- 
taquer à  l'élépliant?  Si,  dmm  Im  fe- 
rêts  de  FAnalolie,  tu  as  remporté  quH* 
ques  vieloifes  insignifiantes,  si  de  timîd«s 
?!iiropéens  ont  pris  ia  fuite  Je%anl  ti.i, 
tu  dois  en  remercier  Alaliomet,  fuai*  tk  :i 
ta  propre  valeur...  Kcoute  ie»  C0'0»cij:» 
de  la  raison  !  reulerme-toidaos  lesétroî* 
tes  limites  de  ton  patrimoioei  ne  lesfrun- 
chia  pas,  ou  tu  es  perdu.  •  Bnjatat  ré* 
pondit  fièrement  :  «  Depnblouglempij» 
brùlc  dVnvie  de  me  mesurer  avec  tot!~ 
T.ouangc  au  Très- Haut,  s'écria  îe  rcc- 
<]ueraat,  tu  viens  au-dev ant  de  m<L*a  ^- 
Lre.  u  Après  uue  première  vicioixc  rem- 
portée, le  3S  août  1400,  sur  «a  ils  dr 
ce  prince,  il  entra  dans  Siuraa,  mm  faimn» 
passer  sa  cavalerie  sur  le  corps  d.  I,t>t0 
enfants  envoyés  pour  le  fléchir.  Mais 
tourné  de  sa  vengeance  contre  Te^  O.^i-w 
mans  par  les  hostilités  des  ManitlouL?. 
il  pénétra  en  Syrie,  prit  Alep  cl  ^umun 
tout  le  pajs  ju&qu  4  Damas^  poîs»  ■haa 
donnant  encore  la  conquête  de  rÉgypte, 
il  traversa  TF^uphrate,  et  courut a*empe* 
rer  de  Bagdad  révolté,  où  le  sang  ooah 
pendant  hmf  'f>ur*.  Knfin  il  marcha  rr^a - 
tre  Baja/ct ,   >  I  t  l>'le  d'une  aruic«  de 
800,000  hommes;  il  renconir*  le  uil* 
thaui  qui  était  suivi  de  400,000  com- 
battants^ sous  les  mute  d'Anctre  (^>er.\ 
le  1 G  juin  1403,  et,  après  uue  mim»- 
rable  bataille,  où  le  baaard  ei  la  lahei 
se  réunirent  pour  favoriser  Trmr^nr ,  Tr 
^Tjllhun  lui  »l»'lait,  cl  tcinln  ru're 
main»  de  son  vauK^ucur,  qui  m  bâta  Je 
faire  briser  ses  fers  et  Temmena  à  sa  auât«> 
jusqu'i  Ak«chehr,  où  œ  ■alfctuiiua 
monarque  mourut  flannéa  auivnnte.  La 
prise  de  Smvme  acheva  de  soumcttrr 
I'  VMc-Mineure  à  Tempire  du  Dja^gataî. 
I  iruour  rendit  à  la  liberté  plusieur»  FrM* 
Y'iis  prisonniers  dei^ui-i  ta  bataille  Jc>  >'t- 
copolis.  11  ciigea  un  irtbut  de  rcmpcrrar 
de  GoosCantioople  et  dm  Génois  de  Pcsu, 
laism  le  fils  de  B^eaet,  Solûuen,  régner 
sur  la  Turquie  d'Korope,  et  sou  frète 
Mo  usa,  sur  oelh:  d'Asie.  Après  a^oir  r«« 
eu  la  soumission  dr>  MamelooLs  d'F,- 
gypte,  et  ordonne  la  recomtrttrf i«n  Ar 
Bagdad,  il  rentra  en  Géorgie,  j  oui 
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tout  à  fen  et  à  san».  et  revînt  enfin  se 
reposer  à  Saniarcaniie ,  après  sept  aos 
d^abseoce,  en  juillet  1404.  Là,  tout  en 
t'occupaoldc  la  construction  d'une  soœp- 
toente  rénd«iic*^  il  rêvait,  comme  héri- 
tier et  sucrcMiir  d«s  priacift  tcbioffaft- 
fcliaoides,  la  cooqoéte  de  la  Chine,  et  il 
arait  même  dans  ce  hul  faîi  des  pré»  a- 
rattfs  immenses,  lorsqnf,  des  le  dtbut 
de  i^expédilion,  il  vint  iuourir  à  Oirar 
(sur  le  Sjr-Daria),  le  18  lévr.  I40â,  à 
Fifide  69  tôt,  etaprèten  avoir  régné  86. 

La  Vie  de  Tanerlan  a  été  tradotta  es 
CrançaU  par  Patb  de  la  Croix  {Histoire 
de  Timoïtr-Bec^  connu  sous  le  nom  du 
gruml  1  arni-rlfin^  Paris,  1722,  4  vol. 
in-  1  2,  avec <  arlcs )  d'après  le  le\i<'  persan 
de  Cbertf-L^dio-Âli,  le  plus  enacl  de  tous 

lai  btitorîaiM  arabat»  tofca  oa  penant 
qai  a»  ioat  occopéi  de  oa  célèbre  per- 
aoonage.  Loi  inéniea  laissé,  dît-on,  un 
traité  de  politique  et  de  tactique,  en  lan- 
gue mongole,  qui  a  été  traduit  en  français, 
d'après  une  version  anglaise,  par  Lan- 
fiès,  souâ  le  tilre  à^Jnslituts  ptUittqucs 
ti  mititmns  (Paris,  1 787)«  Od  peaiami 
oomnltar  aor  loi  la  Bibliothèque  orien'» 
tala  d*Herbelot  et  les  Mémoire»  du  Ba» 
Tarois  Scbîltberger  (Ulœ,  1473,  ia»fol.} 
qui  lut  srsu  spcrètaire  parliculitr. 

Apre»  la  mort  de  Tamcriat),  «on  cm- 
pire,  dbputé  par  se»  petite-  lils,  reàlu  en  - 
in  à  Chab-Eokb»  «on  4*  filt,  et  fut  peu 
à  pas  Boreelé,  jusqa^a  inonMBt  où  Ba- 
bour  alla  fonder,  au  commencement  du 
X,vt^  siècle,  dans  Tlndostan,  le  pui&&ant 
empire  Mongol  ou  du  Grand- Mogol 
{voy.)  qui  aubsiâta  presque  ju><|u^a  nos 
jours.  D.  A.  D. 

TAMISB  (en  latin  Tamaisy  en  an- 
f  hia  TAames),  Ceet  par  la  réoolon  de 
Visis  et  de  la  Thame  que  se  forme,  sur 
la  limUedû  comté  d'Oxford  et  da  Berk- 
îii  i  e,  à  Oorcliesler,  à  8  lieups  au- dessous 
U  Uxîord,  cp  roi  des  fleuves  de  la  Grande- 
Bretagne,  coiuiiie  i'appelleul  nos  ^oi^ius 
d'outre- Manche,  en  contemplant  avec 
orgotil  la  gigantesque  nBétropolodaleor 
càifiit»y  Londraa  \yof»)^  oat  imaiania 
entrepôt  des  produite  des  cinq  parties  dn 
monde,  dont  il  alimente  la  prospérité. 
T.'J^ts,  «^ui  doit  ce  nom,  de  cla>5iq!!e  mé- 
moire, aux  cludiantsdc  Pillustre  ville  uni- 
vcnttaiie  qu'elle  bai^e  dans  aou  cbe- 
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min,  en  est  ^énéraYementregardéecomme 
la  branche  principale  :  elle  a  sa  sonrce 
dans  le  comté  de  Glocester,  tandis  que 
la  Thame  prend  naissance  dans  celui  de 
BUcklngbam.  Bn  aulTant  une  direction 
oecidentate  à  travers  les  comtés  méridio- 
naux de  l'Angleterre,  la  Tamise  arrosa 
une  foiiic  d'eiitlroits  iiitérc'sanfs  à  divers 
titres.  IS'ous  nntis  lioruerons  a  iiottiuirr 
\Vind«or,  Riclimond,  Londtc  s,  Depi- 
ford  ,  Greenwicii,  Wooiwicli ,  Giave- 
send,  elc.  Elle  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord ,  près  de  Margate,  par  une  vaste 
embouchure,  qni  n'a  pas  moins  de  9 
lieues  de  large ,  mais  qui  se  trouve 
en  partie  obstruée  par  des  bnncs  df  sa- 
ble. Tonte  la  longueur  du  cnur>  de  ia  J  a- 
luise  nVst  pourtant  que  d'environ  Mii 
lienet  depuis  la  source  de  Tlsis,  cl  de  60  à 
70  depnisia  joaclion  de  cette  rivière  avec 
la  Thame;  mais  beaucoup  d'affluents 
viennent  de  part  et  d'autre  grossir  ce  fleu- 
ve, navigaht''  depuis  Leehdale,  .st  r  un  es- 
pace de  66  iieues.  La  marée  te  lait  sen- 
tir dans  son  lit  jusqu'à  liichmond,  à  2â 
lieoeedela  ner;  il  porte  de  grands  vais- 
scaus  de  guerre  jusqo^  Deptford,  et  Ici 
bâtimcDls  marchands  de  700  à  600  ton- 
neaux n'y  sont  arrêtés  que  par  le  pont  de 
Londres.  De  nombreux  ra»nux  abrègent 
la  navigation  de  la  Tami-ie,  ou  tout  com- 
muniquer ce  tleuve  avec  1rs  mets  et  les 
coure  d*eanx  qui  eovirooocnt  sou  bas- 
sin, comme  la  Mancbe,  an  sud,  l*Avon 
et  la  Sevem,  à  l'oue.st,  et  le  Trent,  au 
nord.  L'eau  de  la  Tamise  est  fort  sainn 
et  très  estimée  des  marins  pour  les  vf>va- 
j^es  de  long  cours.  Considérée  .si^us  le 
rapport  phyi>ique  seulement,  ia  Taiiiiàe,  à 
raison  do  peu  d'éteudue  de  sou  cours, 
peut  à  peine  prétendre,  même  en  Europe, 
an  rang  d*oo  Oeuvede  second  ordre;  néan- 
moins  la  largeur  de  son  lit  et  le  volume 
des  eaut  qnî  le  remplissent  la  rendent 
très  reniai  ipiable,  et  re  fleuve  csl  fans  ri- 
val dans  le  monde  pour  son  importance 
commerciale,  par  le  mouvement  incessant 
des  innombrables  navires  qui  s'y  pressent 
et  par  la  riebesM  des  cargaisons  qu'ils  y 
trausportent  de  tons  les  points  du  glo- 
be. Cn.  V. 

TA  MOULE  (LAwcnE),tH)5r,Ijrw»ii- 
HEs  {lang(tc^)  et  Malabar. 

XAM-TAJI>  iostntmsnt  de  nnsque 
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d'oiigioc  chinoise,  ayant  la  forme  d'un 
Uraiboiir  dt  basque  ;  on  en  joia«  en  frap- 
pant demis  vrtc  un  ntrieeu.  H.  Dareet 
m  trouvé  que  ie  nétel  dont  cet  instru- 
ment se  compose  est  un  alliage  de  80 
pour  1 00  de  cuivre  et  de  20  d'étain  pur. 
Le  um-tam  rend  un  son  luguljie  d'un 
effet  extraordinaire  par  ses  vibrations 
lentes  et  prolongées.  Aoaet  Temploie- 
t*oa  avec  moois  dans  Im  narchee  funè- 
bres on  dans  oeriainos  scènes  dramati- 
ques destinées  à  imprimor  la  terreur  dans 
l*ùme  des  spectateurs.  X . 

TAN.  On  appelle  aîn^î  Técorce  du 
chêne (to/.)  séchée  t'i  rcduite  en  poudre 
grossière  au  moulio.  Le  commerce  en 
fait  l'objet  d*nna  grande  spécolaiion  pour 
le  tannigedm  cuirs.  On  l'emploie  en  mé- 
decine coasme  astringent.  Pulvérisé  plus 
in  et  passé  au  tamis  desoie^  U  porte  le 
nom  de  /!f'tir  de  tan. 

C'est  au  lanniu  (yoj.'\  que  i'écorce  de 
chéoe  doit  ses  propriété;  les  jeunes 
écorces,  de  douze  à  quinze  ans,  jouissent 
d^une  plus  grande  richesse  eu  principe 
Mtriogent  :  ellm  ont  cette  odaar  f&de 
particulière  que  Ton  sent  dans  les  Un- 
neries.  Voy.  ce  root.  V»  S* 

TAXAIS,  voy,  Pnv. 

TANAQUIL,  voy.  lARt^um. 

TANASSERIM  ou  TKNA^£EiJti,con- 
trée  maritiflse  de  l*Inde  eu  delà  du  Gange 
(vof.  T.  XIV,  p.  688),  que  les  Birmans 
ont  dû  céder  à  l*Angleterre ,  lors  de  la 
paix  de  1826,  et  qui  porte  aussi  le  nom 
de  Mergui.  f  orr  Cb.  Kitter,  Géographie 
de  l'Asie  f  X.  IV,  V  parUe,  p.  103  et 
auîv. 

TAACARVILLE  (comtbs  dk),  voy, 
HABOOonT  et  Loamanni  (humioii  de) .  — 
On  voit  enooie  le  château  de  Tancarville 
près  de  Harflenr.  ^of.  Sims^-bni- 

niEURE. 

TAX€RÈDE,  héros  immnrta!i?p  par 
le  Tasse  dans  sa  Jérusalem  deUvrce  ,  ei 
quMl  ne  faut  pas  contondre  avec  son 
grand-père  TancriKie  d*Hauleville,  dont 
Im  trois  fib  fondèrent  la  puiManee  nor- 
mande dans  h  Bama  Italie.  Fils  du  mar- 
quis Odon  ou  Ottobon,  et  d'Emma, 
soeur  de  Robert  Guiscard  [roy.  ce 
non»),  f!  naf]uit  (îan*^  l'année  1078,  et, 
tout  Jt'' 111'-  '-iK  cjrcj  il  se  distingua  j>;u  iiii 
SCS  oompaguum  par  aou  adresse  dam  ie 
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maniement  des  armes  et  par  U  gravite  de 
son  Gsractèrc.  Dévoré  du  faeaoia  doinN 
parler  de  loi,  phis  encore  penl-éine  qpM 

par  piété,  il  fut  un  des  premiers  à  partir 
pour  la  Terre-Sainte,  lorsque  Urbêia  11 
promit  indulgence  pténière  aux  cbré- 
tiens  qui  iraient  combattre  J«s  iofidcJcs 
(voy.  CaoiSADES,T.  VII,  p.  376).  Avant 
de  s'embarquer  avec  son  cousin  Bohé- 
mond  (vor*)  »  sons  tos  ordm  de  qpÉ  1 
consentit  à  servir ,  il  ehandoHm  è  sen 
frère  la  part  qui  loi  revenait  do  Fliérîligc 
paternel,  et  aida  à  s'équiper  Ums  les  cbe» 
vnliers  pauvres  qui  délirèrent  racoompa- 
^iicr  en  Palestine.  Débarqués  en  ^ptir, 
Bubcuiuad  et  iancrède  délirent  les  G/eu 
qui  voulaient  leur  disputer  le  posaefs  de 
Vardari  ets'em  parèrent  de  la  MnoéioêeeL 
L'empereurAlexis  essaya  alors  de  séduira 
ceux  qu'il  n'avait  pu  vaincre.  Pubimeui 
se  Iai«sa  prendre  à  se^  caresses,  mais  Tm- 
crède,quisc  metiriii  dp  Tii^tiire  drsGreo, 
repoussa  toutes  se^untesti  alla  rejomJns 
seul  les  autres  cbefi»  croisés  arrélea  aovi 
Im  murs  de  Nioée.  Se  «nienr  bciUaatols 
pla^  bient6t  au  premier  wtm%  pasmt  1» 
plus  influents  et  la  plus  illustres.  A  Is 
bataille  deDorylée,  \\  sauva  Tarmée  cune» 
loppée  par  200,000  5(  ldiourid<M  ;  raaÂ 
il  eut  la  douleur  de  voir  utn  Irere  tac  2. 
ses  côtés.  Ciiarge  ensuite  avec  HaudoutUy 
frèredeGodefroideBeuiHou,  d'éelmnr 
la  route  que  devaient  suivre  lea  eraisii 
pour  arriver  à  Jérusalem ,  il  tfuvena  It 
Taurus  et  prit  Tarse  par  capilnlaliau. 
I  Baudouin  lesnlvii  de  près,  el  il  eu?  ssstî 
de  mauvaise  loi  pour  se  mettrt-  tu  cK»s- 
session  de  la  conquête  de  Tan cr«^  Je  qui, 
dans  cette  circonstance,  montra  taot  ée 
modération  »  qu'il  asérita  les  étogea  ds 
toute  l'armée.  Il  alla  attaqnsr  Mimisfcii, 
qu'il  emporta  d'Émant*  BaadouiavuilHi 
également  s'emparer  de  cette  ville;  mais 
cette  fois  Tancrède  exaspéré  résbla ,  et 
les  deux  rivaux  tn  vinrent  sut  maiisi. 
Cependant  on  parvint  a  les  réconcilier, 
et  Tancrède  suivit  les  croisés  devaut  Au- 
tioche»  dont  le  siège  ralenti  par  Inmma- 
qw  de  vivrm»  1«  maladim  et  PMiBm» 
pline  des  soldats,  dura  plus  de  sept  mois» 
A  peine  cette  ville  était-elle  tombée  ee 
leur  pouvoir,  que  les  chrétien*  >»*v  %îretit 
,  menacés  par  une  ariucL-  pci  !>.Tnr  f^^rau- 
]  dabie  y  iancrède  releva  le  courage  de  ass 
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compagnons  et  fit,  à  leur  lète,  nne  sortie 
«fui  fut  couronnée  dn  plus  briUuitsiioeèt. 
Am  iiriaMpt  à»  1099,  après  amir  cé- 
léfaré  la  piqm  à  Ântioche,  les  cheCi  des 
cniiéiréiolurent  de  marcher  sur  Jéru- 
«leœ.  Pendant  la  route, Tancrède  enlcri 
Bethléem,  et,  devançant  ses  coiupa[;oon9 
dans  le  désir  d'être  le  premier  à  aper- 
ixToir  les  murailles  de  la  fille  sainte ,  il 
emporta  VaMnt  mm  tov  qvi  est  appe- 
Me  eaeoce  avjeordf  hni  de  sod  nom.  La 
▼ille  ne  Ait  prise  Miafiiis  que  le  19  jul- 
let.  An  milieu  des  scènes  de  rarna<;e  qui 
en  sI^Dalèrent  la  conquête,  Tancrècie  se 
montra  seul  peut-être  fidèle  à  l'esprit  de 
doiiceui  du  christianisme  :  il  sauva  ia  vie 
à  plos  de  1,0«0  MsolMns»  bwMoilé 
^  f  eapeaa  à  la  celèie  da  eleicé. 

Cependant  on  apprit  bientôt  que  le 
Soudan  d'Egypte  s^avançait  à  la  tête  de 
forces  imposantes  pour  arracher  Jéru«a- 
lem  aux  croî^t;s.  Les  clirelieii:»  marclit- 
rcui  a  sa  rencontre  et  ie  battirent  com- 

pl  *tMH  à  Aecalen  (  t>  aoàt).  Paos  cette 
juiaai,  TuoÂde  défil  ravant-faide  et 
i^eaipen  dn  camp  de  l'ennemi.  Il  con- 
quit ensuite  Tibériade,  sur  les  bords  du 
[ac  rie  Géné/areth,  et  mit  le  sie^e  cle\a!U 
Jalla.  Godefroi  euut  iiiOi'L  sur  ces  eulre- 
iaiLes,  li  essaya  de  faire  reconnaître  pour 

■ahBaadenk^fttfe  de6odefroi,reBi- 
poru ,  qneiqiM  le  BBoiaa  digne ,  et  Tan- 
trède,  occupé  à  combattre  Témir  de  Da- 
mas, fut  cité,  comme  coupable  de  rébel- 
lion ,  à  comparaître  devant  le  nouveau 
rui.  Prince  de  Galilée,  aime  et  respecie 
da  tes  fiiMyTatirMe  Wê  f  épeadit  que 
par  le  aiépria  à  eatia  dlatiDo  et  se  rao- 
dit  à  Antiocbe^doBt  le  prince  Bobémond 
avait  été  fait  prisonnier  par  les  Turcs. 
Avant  à  dffendre  à  la  fois  les  états  de 
ton  [>areni  et  conii  e  les  Turcs  et  contre 
les  Grecs,  il  s'acquitta  de  ce  devoir  avec 
aae  ediirel>le  prodenee.  U  réussit  à 

àUlîbené^etU^eai- 
de  la  remettre  en  peaseMioa  de  sa 
lté.  BohéBond  étant  parti  pour 
l'Europe,  afin  d'en  ramener  de  nouveatix 
croisé», Tancrède  fut  chargé,  uue  ^er  onde 
fats,  de  défendre  An Lioche,  menacée  do  n- 
seulemeot  par  lea  Turcs  et  les  Grecs,  mais 
par  lesata  Beadoind^dMse  etper  le 
clMvalier  JaaeUB  de  GanrlMay.  U 
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dait  avec  impatience  le  retour  de  son  cou- 
sin, lorsqu'il  apprit  que  la  mort  Payait 
frappé  à  Sakne  (1 1 1 1  ).  Les  troupes  q«a 
ce  prince  avait  rasseiabiéeset  qaï  étaient 
déjà  arrivées  en  Grèce  se  débandèrent 
ou s'engapêrent  au  service desGrecs. Celte 
fâcheuse  nouvelle  n"abai;ii  pas  le  cou- 
rage deXaacrède.Il  for^a  le  sultban  3Iau- 
dnhd  à  repasser  l'Euphrate;  mais  ce  fui 
le  deminr  exploit  de  ce  hérae  qoi  ii*ataît 
jamais  été  vaiaca.  U  mourut  Tan  1112, 
laissant  la  réputation  du  vrai  modèle  de 
la  cheTnleric.  Raoul  de  Caen  a  décrit 
tes  hauts  fa  Us  dans  une  histoire  moitié 
en  prose  et  moitié  en  VCTS,  intitulée  : 
Gesta  Tancredi.  ^       6.  L.  m, 

TAKQBHTE,  w>y,  Ciacu. 
TAMGBB,  la  Tingig  des  Boaaio^ 
qni  donna  son  nom  à  la  ^Mauritanie  Till> 
gitane,  port  et  ville  fortifiée  du  Maroc, 
sur  le  détroit  de  Gibi^ltar,  en  deçà  da 
cap  Spartel.  C'est  une  ville  déchue  sous 
ie  rapport  du  comiueice  et  qui  u'a  plus 
{uireîPtntérêt  que  par^  kesiMlietooaH 
mm  aéjenr  des  eonsob  européens  {ooy. 
Maboc,  t.  XVn,  p.  S80}.  Au  xv^  siè- 
cle, €llc  était  au  pouvoir  des  Portugais; 
mais  en  1GG2  elle  fut  donnée  pour  dot 
a  ia  princt^&se  Catherine  lorsqu'elle  épou- 
sa Charles  II.  Les  Anglais  abandonnè- 
rent Tanger  en  1 684 ,  après  en  avoir  fidt 
aanter  les  prindpani  onmges^  ainsi  qoe 
le  môle.  Attaquée  depuis  à  ploaienrs  re- 
prises,  bombardée  par  les  Espagnols  en 
1790,  cette  ville  vient  de  Té tre  encore 
nnefois(le  G  août  1  8 M  :  [)ar  une  escadre 
Irançai&e  sous  le  commandement  du  cou- 
ire-attiial  prince  de  Joinnlle,  & 

TANQOirr  (3lMfwAMH|p),  contrée 
dene  la  partie  nord-est  dn  Tibet,  atte- 
nante  à  la  Mongolie,  avec  une  ville  du 
même  nom,  que  le^  Chinois  ont  appelée 
Hia  et  les  AI  oïl  guis  Kachine^  et  où 
Tchinghiz-i^Jiau  termina  sa  vie. 

TANIÈAB  etTaamnuu  On  donne  ces 
nosss  enxiBtreiles  o&  se  réfugient  quel* 
ques  animiaii  La  tanière  est  une  sorte 
de  caverne  naturelle  dans  Pépai^seur  des 
forêts,  au  fond  de»"  rocher?  ou  (i'uue  ca- 
vité souterraine  ou  se  retirent  les  animaux 
sauvages,  comme  l'ours,  le  lion,  etc.  Le 
terrier  est  un  trou  que  se  creusent  dans  la 
taiM  le  bpin,ler«Befdy  le  blairean  (i^o/. 
on  aoMf]^  po«r  es  laira  lenr  doaikila* 
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TÂNNEOUl  DUGHATEL,a)or.Du- 

CUATEL. 

TAMNEBIB.  C'csl  k  aon  d«  «ta» 
lienoA  m  prépaient  les  peani  {voy.}  fU 
le  taonagc 

Le  tannage  est  une  opération  par  la- 
quelle on  couibin»'  !p  tannin  (voy.)  avec 
la  peau  proprement  «i  ie.  Par  ccitfirom- 
bioaiaoD,  il  se  produit  un  cooiposé  ioso- 
tnble,  très  diffidleiDeDt  perméable  à 
reao,  inpofreicibley  <|tti  conttitoe  le 

cuir  {î"«X*  B*at). 

On  laooe  les  peaux  de  bœuT,  de  va- 
che, de  veau,  de  clipvnl,  àc  !nf>i!t<>n  ou 
basane,  de  chèvre,  l  es  jH-aux  sont  ap- 
portées aux  uiinerics  ou  vertes,  ou  sa- 
lées, ou  desséchées.  Quel  qae  soit  Pétst 
soos  lequel  elles  se  tronf  ent,  elles  sobis- 
stat  UB  oettiia  noaib«a  d*6jpétatiofls 
avant  d*étre  mises  ea  coaiact  avaa  le  tan 
(îW.  ce  mol). 

On  les  fpitt  tremper  à  plusieurs  repri- 
ses dans  i'eau  ;  on  ie3  ctcod  sur  te  che- 
valet, et  au  ino^eo  d*un  couteau  non 
tranchant,  on  les  débarrasse  des  aiatières* 
charones  qui  y  sont  adhérente*.  Ensnite 
OD  les  plonge,  pendant  qninse  jours  ou 
trois  semaines^  suivant  la  sai'on,  Hnns 
une  faible  dissolution  d'alca'iou  d'at  idc. 
Lorsqu'on  se  sert  de  liqueur  uUaiiue, 
c*est  la  chaux  qu*on  emploie  ;  lorsqu'on 
sa  sert  de  liqueur  acide,  c*eit  de  Teatt 
aigrie  par  on  inéhiDge  de  farine  d'orge  et 
de  leirûre.  On  appelle  /usée  Teau  aigrie 
par  "fin  contact  avec  la  fannt^f'  on  te 
tau  usé  qui  est  la  ju^ée  ui'j'in'^cf  li'iicitJe 
suiiurique  :  ce  dernier  [irucede  allcrc  la 
fwau.  Ces  opérations  ont  pour  effet  de 
fUre  gonficr  les  peana  pour  enlever  le 
poil  qni  les  recoone.  Le  débourretteni 
s'obtient  encore  par  le  procétlé  A  Pé» 
chauffe^  qui  con*.îsle  à  placer  les  peaux 
\es  nncssur  l«^s  autre  s  dans  un  lieu  dont 
la  température  est  a-^t/.  rlevée.  I.a  fer- 
meulation  qui  «'éiabui  agit  sur  ia  pcnu 
de  la  Blême  manière  qoe  l*alcaU  on  Isa 


Lonqa*OB  i*est  servi  de  chanx,  on 
chasse  la  portion  de  cet  alcali  qui  a  pu 

pénétrer  d«ns  le  ti<*u  de  fa  peau  en  la 
plongeant  dan^lVaii  |l!squ^1  ce  que  celle- 
tà  en  sorte  parlaitenumt  limjt'rde. 

Les  peauK  elaut  dilater,  les  pores 

dlwKovfarti  dÉ  nanièfa  II 


pénétration  do  tannin,  on  tes  met  dmn^ 
des  demi-'jus  pendant  trois  s«matfie»j  im 
les  agite  avec  dea  peMas  pliaiw  s  fais  pnr 
joar  :  c^est  le  eoadremtemt,  Aloc»,  dhaa 
de  graodea  ooves,  nomanéca fiu9€9^  mn 
struitessntt  en  bob,  soit  en  marooomV, 
et  preiiqtir  entièrement  enfonie^  Am>  \m 
sol,  on  JàJêl  deç  rouelle?  allerij*li .  f  s  d? 
tau  et  de  peaux.  Quand  les  cuves  soaC 
pleines,  en  y  fait  oonler  de  V\ 
bvnecter  la  nuaae*  Aprèa  troia  ' 
lève  les  peanx  pour  renoneelcr  le  jav. 
On  fait  une  deoxièœe  écort»  qoi 


f]nn!rf^  mois ,  ptîts  une  troisième  qaî 
dure  cinq  mois.  Cle  teuip  iiifhl  ordi- 
nairement pour  les  cuirs  ordiDStre»; 
pour  les  cuirs  forts,  il  faut  cinq  pcraclrt». 

Le  tannage  «a  fippoge  on  af>prtt  à 
ia  da/ioife  eonrfste  à  eendra  k» 
comme  des  sacs,  à  les  remplir  d«r 
d'eau  ,  à  fermer  le*        et  a  l«-s 
dans  deî^  fosses  pleine*  d'eau  dr  ijp. 

Après  avoir  elé  tanner,  les  pract 
exigent  diverses  opérations  pour  devenir 
propres  ana  dilElRettls  neagea  i 
on  lea  destine  :  e'eil  le  travail 
royeur  {roy.  ce  mot),  V.  S. 

T  A  \  \  I V  \  »•  tannîn,  ou  aride  Tanaïqn^, 
a  eie  obtenu  pour  la  première  fou  p«r 
M.  Peluuzc  à  l'etai  de  puret«.  C^cst  aa 
corps  solide,  incolore  ou  légèreanenl  jae» 
nflire,  Inodoie,  iocristaUkaUe  ;  sa  «isear 
est  excessivement  astfingiaia;  faaliéni 
ble  à  l*ilr  aac,  il  prend  peu  à  peu  à  Tair 
humide  une  teinte  p\m  foncée;  il  r>l 
très  solubjp  dm»  l'eau,  moitM  '<'>labt« 
dans  l'alcool  et  dau>  l'ethcr.  I.ti  ^-'lutioo 
aqueuse  du  tannin  roogii  le  toursiool, 
décompoae  les  carbonatea  aiaafiaa  avae 
eiferveacenee^  précipita  la  plapnrt  dn 
dhaelations  métalliques,  en  fiwiMmt  dit 
composés  salins  désignés  soos  le  nom  dt 
tfrnnatrf.  I.e«<  «e!s  de  j.rntotvde  de  ftr 
ne  *'tnf  pa'^  jircrip:i«.'> ;  trui  Je  peroiv<le 
dunuent  un  précipiio  bleu  U^nté  :  eV»l 
ce  taaaate  de  peroivde  de  Ibr  qui  e*i  Is 
base  de  l^encre.  La  plupeH  des  acidn 
minéraux,  solfariqne,  cMœfcyAtqas , 
phosphorique,  srséoique,  etc.,  pfécîpi- 
tent  la  irHst)!!!!»^!!  de  tsnnîh  rrt  One  cois- 
binaison  soluble  de  ixttnin  et  J'irMe. 
La  4ii>«olution  de  i^eUitiue  pra4uu  **tK 
l'acide  tanoique  un  composé  insoluble, 
éfastique,  opaqat»  Li 
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la  cImux  et  telle  qu'on  la  prépare  pour 
1p  taaaage  (voj:)  sépare  «mplileiDeal 
le  tuuua  éê  aa  diuolatioii  «t  fonM  avce 
hû  un  compoa^  toot-à-iait  insoluble, 
iaQputrescible,c0D0U8Oiis  le  nom  àtcuir, 
ÏJk  dissolution  dt*  lannîn  se  conserve 
itj tlcfinimenl  à  1  iiln  i  du  luntact  de  l'air. 
Par  i  actioD  de  l'air,  surtout  à  uue  lem* 
péninn  élavée,  elle  te  tfaulonM  to 
pw  lie  en  acide  gallîqae  :  rot^gène  de 
riair  a  été  abaorbé,  et  il  s^est  prodoit  ttn 
Yolame  d*acide  carbonique  égal  an  fo* 
lome  d*oxvg«"np  ah^orhé. 

L'eiTel  vomilit  de  l't:inélii|ae  est.  Jit- 
aOy  complètement  Qeutrali^e  par  quel- 
qme»  aubataocea  qai  renferment  da  tan- 
nio  :  la  poudre  de  quinquina,  celle  de 
aoia  de  gallc^  la  fomme  Idno. 

Le  tanoio  se  trouve  dans  le  bois,  la  ra- 
cine, le^  feuilles,  et  parti<  ulièremenl  dans 
l'érorcc  de  toutes  les  variétés  àe  fjuemi^; 
dans  leâ  ecorces  de  &auie,  de  luarrouuitr 
d*Inde,  dans  le  sumac,  la  racine  de  ra- 
tanhia,  le  bnm  de  ooia,  le  ibé»  daoa  le 
cacboo,  le  aaog-dngoii ,  maia  atirtoat 
dans  la  noia  de  galle  (voy.),  d*oà  oo 
reitrait  communémeoC  d*aprèa  le  pro- 
cédé de  \T.  Pelonze.  V.  S. 

TAMSKA  (CLKMEXTiNE),  qut  porte 
depuis  son  mariage  le  nom  de  M***'  Hr»rp> 
■an,  «D  dea  meiUeara  et  dea  plus  popu  - 
iatraa  écri vaine  polooaia  de  aoa  jours, 
anquit  à  Varsovie  le  33  oot.  179ê.  Son 
père,  Joseph  Tanski,  était  un  poète  et 
un  patriote  distingué  ;  ses  grands  parents 
périrent  dans  le  fameux  sac  de  Praga  : 
M"*^  Tao&ka  put  donc  puiser  dans  les 
eaenplea  et  lea  tnditîAaa  de  m  finnlUe 
cet  anieot  agaoïir  de  aoo  paya  fnl  datait 
jour  fespirer  avec  tant  de  force  dans 
ouvrages.  M""  Tanska  débuta  dans  la 
carrière  littéraire  en  1819  par  un  écrit 
en  polonais  intitulé  riVrx  noitpelies  histo- 
rtqueSf  oïl  le  choix  des  sujets,  la  noblesse 
dm  aentioienia  et  lea  chamee  du  atyle 
— OBciwt  à  la  Bologne  an  eiealt«it 
dcfhain  de  ploa.  Pen  après  ^Mtnt  d'elle 
wm  onnage  beaucoup  ploa  Imporunt,  Les 
souvenirs  efurir  hnnne  in^TC^  livre  d'é- 
ducation,doiU  riniiiJL'ii-e  succès  fiit  con- 
ataté  |Mir  si\  édiUons  surr«."^-i»'es,  deux 
oc»Dtre£s^o&  et  une  traduction  eu  langue 

iMN.  Il  rm  aimi  donné  à  Ui^Tadd»  de 
ooBqnIrir  par  aott  tdMt  VM  inineneii 


aussi  bienfaisante  qu'étendue  sur  i'édu« 
ealion  dea  femawa  de  son  pays,  édoca- 
tion  beaneoop  trop  dirigée  juiqo'alora 

vers  des  snccèa  éphémères  de  vanité  et 
de  salon.  Ses  ouvrages  Amélie  mère  ^ 
Élrennes  pour  la  petit r  fh'ît-ne;  un 
recueil  périodique  iulilule  Délasse- 
ments pour  les  enfants  f  L'Écrttuic 
tétùfte  meomtéty  ne  ceasaîcnt  de  répan- 
dre, aona  lea  formée  lea  plua  variées, 
toutes  lea  idées  saines  et  généreuses  (ju  il 
était  tant  à  désirer  de  voir  présider  à 
Péducation  âc^  Polonaises.  Ain^i  lorsque, 
en  1827,  on  crta  u  Varsovie  un  iiistllut 
pour  les  gouvernantes ,  l'administration 
du  royaume  ne  fit  qu'obéir  à  un  vceu 
bien  prononcé  dn  public  en  appelant 
M"*  Tanska  à  nne  chaire  de  morale  dans 
cet  établissement  et  en  lai  confiant  la 
surintendance  de  tous  les  pensionnais  de 
la  capif'ilr.  I)^^-lor5  s'agraiulîl  le  cercle 
de  se»  i  t^Utiuii^  et  de  &es  travaux  ; 
maison  devint  un  liea  de  réunion  pour 
lea  hommea  de  lettres  les  ploa  diatingnéf  ; 
rinfloence  de  ace  écrits  et  de  aon  eaemplo 
s^ac^roiiiait  tous  les  jours.  M'*"  T.tnska 
épn!isfi,  ver^  cette  époque,  M.  CliarleS'- 
A.lexandre  lioltman,  consetUer  He  la  ban- 
que de  Pologne,  connu  depuis  par  dis 
publications  importantes  sur  lea  affaire  a 
de  aoo  pays.  La  révolntion  du  19  no- 
vembre poru  H"^*  Hoffman  à  ee  mettre 
k  la  tète  d'une  sodété  de  dames  qui  se 
chargea  de  la  surveillance  des  hnpitnnx 
de  \iirsovie,  où  l'on  ne  complaît  jamais 
moins,  8  cette  époque,  de  12,00t>  blessés 
ou  malades.  Après  l'entrée  des  Russes, 
elle  cootinoa  encore ,  pendant  quelque 
tempe,  àescruer  la  noble  nuasioa  qu'elle 
s'éuit  donnée;  puis,  ne  poofant  ploa 
soutenir  le  spectacle  de  l'oppression  sys- 
tématique qui  pèse  sur  sa  patrie,  elle 
aima  mieux  sacrifier  tous  les  avantages 
matériels  de  sa  position  eu  Poiogne  et 
9*exlla  afce  son  mari  en  France^  o&  die 
partage  son  tim^  à  fteis^  entm  les 
soins  donnés  à  l'édiicatios  de  quelques 
jeoaaa  personnes  et  des  travaux  littérai- 
res dont  le  «iticcès  s'étend  à  toutes  les  par- 
ties de  i  ancienne  Pologne.  Les  princi- 
paux ecrilsdeM""Hoffman,depuis  1831, 
uut  ele  :  Caroline  et  Christine^  romani 
da  mmors,  Jêmn  Jf^AmoftvIt^  tableau 
hiitoriqatda  zn*SMGla«#n  Fologna^  Lt9 
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saillies  fnnmes^  ouvrage  biographiquei 
et  phisienn  partira  d*ao  coon  il*étiiidea 
complet  à  l'otage  de»  damaa.  CII-cb. 

TANTALE,  fils  de  lupitcr  ou,  seloo 
d*autre8,  de  Tmolus,  et  roi  de  Sipyle  eo 
Phrvf^ie,  avait  épousé  la  nymphe  Pluto. 
FavtM  i  dtri  tlii  ux,  qui  le  visitaient  sou- 
vent, li  perdit  leurs  bonnes  grâces  par 
•on  «rrogaoce.  Laa  uns  racontent  qu'il 
irriu  Jupiter  par  une  trabiion,  d*aatna 
qn*il  vole  te  nectar  et  l'ambroisie,  d'au- 
tres encore  qu'il  tne  son  propre  fils  Pélops 
{voy.)  et  le  servit  sur  la  table  des  dieux, 
ses  convives.  Autant  on  s'accorde  peu  sur 
son  crime f  autant  les  opiuicjus  varient 
sur  son  chùlimeDt.  iautût  ou  ie  repré- 
sente, nn  énorme  roeber  anipendtt  anr 
sa.  tête  et  menait  à  cbaqœ  instant  de 
récrater  sans  qo*il  puisse  sVn  garantir  ; 
tantôt,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordiiMire,on 
nous  le  montre  plonpé  jusqtj'au  menton 
au  milieu  d'un  lac  dout  l'eau  se  renrc 
lorsqu'il  veut  essayer  d'étancher  sa  soil, 
et  levant  vainement  les  mains  vers  une 
brancbe  chargée  de  fmila  soperbes»  sus- 
pendae  au-denna  de  m  tète,  qni  se  re- 
dresse dès  qu'il  vent  y  itieindre.  Le 
suppVirc  de  Tantale  est  comme  la  per- 
soouiUcalioQ  des  désirs  ardents  toujours 
éveillés  et  jamais  satisfaits,  mais  trompes 
au  luoQieiit  ou  i'ou  se  croit  près  d'at- 
teindre son  bnt.  C*  Z. 

TAON  {tabamu)t  nom  coUedif  sons 
lequel  on  désigne  vulgaireinent  une  fa- 
mille de  diptères  (vo/.),  les  tabaniens^ 
n";  lessembleot  a  de  grosses  mouches, 
ont  le  corps  velu,  les  ailes  étendues  ho- 
rizon laleuieut  de  chaque  côté  du  corps, 
et  Tabdomen  triangulaire.  Ces  insectes, 
extrêmement  redoutés  de  nos  aniemn» 
domestiques  et  particalicrementdu  bmnf 
et  du  cbeTal  dont  ib  peceent  U  peau  avec 
leur  trompe  pour  sucer  le  sang,  com* 
mencent  à  paraître  vers  la  fin  da  prin- 
temps, el  deviennent  surtout  importuns 
pendant  les  temps  d'orage.  L'espèce  la 
plus  commune,  et  qui  appartient  au  genre 
taon  proprement  dit,  est  le  Awa  éei 
hmuft^  d*Qn  bran  noirâtre^  avec  des  li' 
gnea  jaunes  sur  l'abdomen  et  dea  yeux 
verts.  Ces  diptères  sont  répandus  par- 
tout \  le  iiou,  dans  la  zone  torridc,  et  le 
renne«sous  le  nel  polaire^  en  sont  égale- 
mcul  poursuivis.  C«  S -Ta. 


TAPIOCA,  -voy.  Ma5|OC  et  CU^fT 
TAPIR  {tapirns\  genre  de  limai 
leies  de  la  fiunille  des  pacbyiicrsea  or- 
dinaires (vor.),  et  qui  ont  beaucoup 
d*analogie,  dans  la  forme  géoérdb  de 
leur  corps,  avec  les  cochons,  mais  rT:x- 
en  diffèri'iit  («pendant  par  U  \itr\\\t 
Uuaipe  ciiaruue  et  relraclile  que  iur^ 
le  prolongement  de  leur  mâchoire  iepé 
rieure,  par  leur  peau  presque  mea^  far 
la  disposition  de  lem  doigts»  en  nombm 
impair.  Ce  sont  dea  enimao»  herbivores, 
d'un  naturel  sauvage,  vivant  dans  les  fo- 
rêts et  recherchant  surtout  If*  lient  hi- 
niides.  Jeunes,  ils  vont  par  petites  trou* 
pes  j  vieux,  lis  vivent  solitaires.  Nageaai 
avec  use  grande  fiictlilé,  îb  tfoaveM  dam 
les  rivièrw  un  refoge  oontre  leura  eam»> 
mis,  bien  qu'ils  sachent»  an  hisoin^  ■ 
défendre  avec  vigueur  contre  les  graads 
carnassiers.  Sur  trois  espèces  aujouritui 
f ounues,  deux  appartiennent  à  i'Aajr- 
rique,  et  une  troisième  à  riode.  Le  La- 
pir  d Amérique^  l'une  des  espèces  k 
plus  anciennement  conanea,  est  da  b 
Uille  dhin  petit  âne  ;  sa  peen  eat  bnBa; 
on  mange  sa  chair.  Une  seconde  espèce 
a  le  poil  lon^  et  noir.  Celui  fi^s  iadts, 
plus  grand,  est  mi-parti  de  brun  et  de 
noir. 

On  trouve  dans  le  terrain  icrli&irc  do 
oisanenla  Ibesflesde  Upirs,  doat  «neea- 
pieeenjoord'hoî  perdue,  le  tapir  gigm^ 
tesquc  (€linoiherittm)  f  a  dû  égakr  en 
taille  les  mastodontes  et  les  élépi 

Foy.  PALtOTfU  Rtl  M.  C.  S-1 

TAPIS,  Tapisse&iks.  L'art  àr  f?^ bra- 
quer les  tapis  consiste  à  imiter  dan?  ua 
tissu  un  dessin  quelconque  avec  de»  ib 
colorés,  appelés  irinSf  que  l'onvrior  «p- 
pliquenutour  de  fila  non  coloria  qm  fm^ 
mentale  ckatne^  et  qui  soot  Icadaa  aeit 
horizontalement,  soit  verticalement  (x*ûy. 
I/IS^sfV  Les  fils  tie  la  chaîne  séparés  eu 
lieux  rangs,  appelés  rrni\n re<^  laU^cui 
un  passage  libre  a  ia  broche  ou  jiùic  méi 
laquelle  sont  dévidés  Im  fib  de  oonleur, 
et  dont  le  double  mouvement  d*ellée  et 
de  venue  se  nomme  duite*  Dnna  lea 
jNf  veAMiiér  de  haute  Utte  ovkJeim  Sê» 
*H>nnerie,  aufâi  remarquable»  par  la 
beauté  du  de!»sin  <\i\c  par  la  richesse  des 
couleurs,  ces  filn  de  lame  roliii^'.  >«.soi 
arrêtés  au  mojfeo  d'uu  uu:ud  dui  u  cWine 
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et  t'hnrhès  avec  des  ciseaux  à  branchei 
couib«;  ils  offrent  alors  l*a5pect  d*oii 
velours  de  iaioe,  ce  qui  a  fait  donoer  le 
nooi  de  veUmtés  à  cclt«  «pèet  4m  tapis. 
Les  velouté»  de  haute  Imue^  qui  août 
au  commeree  par  Baanvaia,  Au- 
bosson,  Felletin  et  Toars,  sont  moÎDS 
grands  rt  moins  fîns  que  ceux  de  la  Sa- 
vonnerie; ils  sont  aussi  moins  solides, 
|»arce  que  la  laine  n^esl  que  passée  et 
mm  Bové*  à  la  eliaiiM.Laa  Agvlt  rar  qui 
se  fabriquent  «  Anbosaon  et  à  Felletin 
aont  moins  chauds  et  moina  modlenx 
qiM  lea  veloutés  ;  mais  ils  sont  comme 
eux  rron  §eul  niorcpau,  et  comme  eux 
aus5i  ils  exigent  dans  l'ouvrier  quelques 
coo naissances  artistiques.  Pour  la  coo- 
ftctkm  de  toutes  lea  antrca  eapècea  de 
tapis,  moquettes  veknUéet  et  épingléeSf 
taph  écossait^  vénitiens  on  Jaspés^  il 
anfiit  d*nn  tinerand  et  du  métier  ordi- 
naire.  Les  moc^uelte^  épînglées  diffèrent 
des  veloutées  CM  re  (juc  l'ouvrier  ne  coupe 
pas  la  taioe  qui  forme  comme  une  boucle 
à  chaque  poil.  AubussoD,  Turcoing,  Ab- 
beviil^  Amiens,  Ronbaix,  aoot  en  France 
lea  eantrea  de  cette  fabricatHm.  L«  ta- 
pb  écossais,  qui  s^xécutent  comme  les 
mr»q!TfttPs,  «nr  un  métier  à  la  Tacquart, 
n'ont         d'envers  :  Amieus  et  Nîmes 
en  fabriquent  pour  des  valeurs  considé- 
rabtes.  Dans  les  tapi»  vénitienay  le  des* 
ain  ne  consble  qn'en  rayujres,  tendb  que 
dent  les  tapis  jaspés,  le  fond  est  rayé 
ou  chiné  :  ce  sont  les  plus  grossiers;  ils 
se  fabriquent  dans  tontps  les  villes  qiîe 
nous  venons  de  citer, ainsi  qu'àBot  Hraux 
et  à  Paris.  Tournay,  en  Belgique,  ISot- 
liogham,  en  Angleterre,  Tœfferegg,  dans 
leTvrol,  Nicosie,  Broosie,  Kara-Hissar, 
Kenieb,  Pergame,  Alep  et  Damas,  en 
Turquie,  TtM)éran,enPiarse,  Djelallabad, 
dans  rAfghariistan,  Hérat,  dans  le  Kho- 
raran  oriental,  sont  les  principaux  en- 
droits uu  1  OU  coo^ect^onne  d»  tapis  à 
l'étranger. 

La  taphtcHe  nVst  i|D*iuie  snbdSvisioB 
da  tapia;  seulement  oelnl*ci  oonvra  lea 
siégea,  Jm  sofas,  le  parquet  on  te  pavé 
d*un  appartement,  et  celle-là  sert  aussi 
à  décorer  les  murs.  La  fabrication  des 
lapis  est  évidemment  la  plus  ancienne. 
Cette  industrie  était  tlorissanie  en  Égypte 
longt«nps  avant  la  scnrtie  des  InnéUlw, 
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qui  emprunlèrent  aux  Égyptiens  leurs 
procédés  d'exécution.  Dans  des  t^mps 
très  reculés,  ia  voluptueu^ie  Babyiune 
éudt  noommée  également  par  am  tapis 
qne  lenm  conEenie  éehtantca  ftimient 
rechercher  par  Im  étrangers;  et  dens 
TAsie-Minenre,  Sardes,  Milet,  Samos  se 
distinguèrent  de  bonne  heure  dans  ce 
§;enre  de  fabrication.  Cependant  l'usa^^e 
des  tapis  ne  parait  s'édre  répandu  gcuéra- 
lement  en  Grèce  qtfamsa  lard;  jusqu'au 
aMe  d*Alesandre,  lea  pavés  de  momfqne  - 
on  de  stuc  étaient  le  pliH  ordinairement 
employés.  Peut-être  fut-ce  vers  le  même 
temps  qne  s'introduisit  l'a^af^  des  tapis- 

■  séries  proprement  dites,  conçues  depuis 
longtemps  en  Orient,  puisqu'il  en  est 
quMtien  dans  la  description  dn  taber- 
nacle de  Jéhovah.  Oe  vécentea  recber- 
cbes  semblent  au  moins  «voir  pronvé 
que  les  Grecs  n'employaient  point  en- 
core à  celte  époque  les  rideaux  de  ta- 
pisserie dans  les  théâtres.  Per|;.ime  s'nr- 
cupa  surtout  avec  succès  de  cette  fabn- 
catioD.  Ses  habiles  ouvriers  donnèrent 
eux  topb  dm  dimensions  fort  grandes, 
et  vraisembtableaaeot  Im  premiersilssnb- 
stituèrent  aux  animaux  fabuleux  qu^on  y 
représentait  ces  colosses  tant  affectionnés 
par  les  Romains  pour  la  deroranon  de  - 
Vauiea,  Toutefois  les  altaUca  pcripeiaS' 
mata  fomilenoore  snrpesaés  en  roagni. 
ficence  par  Im  tapis  d'Aleiandrie.  Selon 
Pline,  oe  fbt  dans  cette  ville  qu*on  fit 
pour  la  première  fois  an  m^ier  des  ta- 
pisseries ornées  de  dessins,  avec  des  lai- 

'  neg  de  diverses  couleur?.  F-ps  fsibriqnes 
d'Alexandrie  excellaient  principalement 
dans  l'emploi  de  la  soie  qui  donne  k  la 
upisserie  pine  de  vivacité  et  d*éclat,  mais 
qui  nuit  à  sa  solidité.  L'uaafe  dm  tapis, 
introdnil  à  Rome  depuis  la  prise  de  Sy* 
racu«e,  y  devint  ^ént^ral  après  la  con* 
(pièie  de  l'Asie,  et  a\ec  le  luxe  il  fe 
repandit  dans  tout  Tempire.  Celle  in- 
dustrie s*eit  probablement  conservée 
dans  difféMtm  villm,  entre  anirm  à 
Alfas,  an  mllicn  dm  bonté venemeots 
qui  suivirent  l'invasion  des  barberas.  As 
moin5  cette  ville  était-elle  renommée^ 
ninsi  (|ue  Bruxelles,  pnr  îa  benuté  de  ses 
lri[)isserie8,  longtemps  avant  i'eia l»li'ç<;e-. 
ment  de  la  manulaclure  des  Gohelins 

(vpT*}*      nos  jonrs,  la  fabritation  daa 
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tapis  a  pris  une  gi  iiuîo  «'\ten?'înn;  roais 
on  se  ^tt  beaucoup  tuoias  qu'aulrefois 
<te  upineriM  pour  U  déooralioB  dci  ap- 
parieakMila,  conoit  od  ptoftao  voir^n» 
cora  dans  la  plupart  des  palais,  et  oo- 
tamment  dans  la  chambre  à  coucher  de 
Louis  XIV  à  Versailles.  Les  papiers  peints 
et  diverses  étoffes  cl*un  pria  beaucoup 
luoios  élevé,  auxquels  oa  doooe  quelque- 
fois, mais  improprement,  ce  nom,  les  ont 
remplacées  presqae  compiélcOMSt  ;  et,  à 
TencepiioD  de»  upiiattri«s  àm  Golitliai^ 
•]ui  sont  employées  esclntiveacal  pow 
rorneroent  des  palais  rovaut,  on  n'en- 
tend plus  guère,  quand  on  parle  de  ta- 
pi:^-><;rie,  (pi^uo  ou\ra^c  de  dame  [ait  n 
Taiguilie  sur  uo  canevas  d'uue  dimen- 
■ioa  plat  ott  bihim  coofidértblt.  C« 
gvnre  de  In? ans  ètail  foft  répanda  dans 
le  iiio;ca*â(e.  Parai  lat  tapâiaerica  qui 
nous  refctenl  de  cette  époque,  œuvres  peu 
intéressâmes,  si  t*on  veut,  sous  le  rap- 
port de  Tart,  lunis  prciieu.es  cotunie 
monuments  arcbeuloj^tques,  uou»  cilc- 
rtiM  pins  apécialemeni  la  célàbre  lapis> 
ame  da  Baycni»  attribnéa  à  la  raina 
Matbilde,  qui  rqmèsente  la  conquête 
de  rAoglacarra  par  OuiUattmc- le- Bâ- 
tard. F  M  t. 

TAPISSIER.  Ce  nom  se  donne  bien 
moins  à  celui  i)ui  fait  ou  qui  vend  les 
tapis,  qQ*à'cdoi  qui  posa  1m  lapiwcriia 
oa  leoiarea,  recottTre  les  Maoblca,  aie. 
Sa  profession  sV&erce,  comme  ou  tait, sur 
une  foule  d'objets  d'ameublement.  II 
orne  l(>«  croisées,  les  lit»,  les  dais,  de  ri- 
deaux en  éiofTrs  unies,  imprimées,  da- 
massées, bradées ,  elc  ^  il  recouvre  les 
meubles  de  drap,  de  damât,  de  velours, 
de  tapia»eriet ,  etc.,  rebatittét  de  don* 
dorés  ;  il  (ait  les  houv«et  qof  lat  pcoté* 
gent;  il  habille  des  fausses  portes,  des 

bm<j(H'ltr^,  rt'Vt^t  b'«  imirs  do  tt-nlure*, 
If  lu)  d»-s  tapis  à  terre,  en  n'tle  sur  les 
tabies,  ainsi  que  de»  courtes-poiutes  &ur 
les  Uls.  Le  tapisaier  est,  ea  ua  sot, 
riMNaaM  qai  applique  det  étoffea  de  loat 
geare  tar  let  awrt  et  le»  meobles  det  ap- 
l*arlementa.  Le  menuisier,  rébéniiie,  lui 
frHirnis&enI  le»  squelettes  qu'il  habille, 
en  les  b^»tjrranf  di-  rr'tn,  ff**  (oio  même, 
et  eu  leur  donnant  une  !^orte  de  aou- 
pleiM  eu  moyen  de  ressorts  spiraux  qui 

que 


toUMdaclwBla 


despalère?,  de'scit  iu-,«iescharoitro,(Sc., 
que  ie  serrurier  i'aide  quelquefois!  po- 
ser, el  letoracmealt  ea  caivfe  etuvpé^ 
doré  €«  sut  ea  «ealeor,  daai  k 
iier  oraa  let  flèches,  les  delidelk,! 
Il  empmale  aa  drapier,  au  iiiirrhmJii 
soieries,  au  fabricant  de  deoteUes,  ic 
t  sM  ir,  les  étoffes  de  tonte*  sorte»  de c: 
li  â  besoin.  En6n,  le  fabricaut  Je  Uè* 
deriea,  le  passementier,  le  doreur  ler 
bois,  lui  apporleat  la  richeMe  de  km 
oraemealt.  Pour  amure  Ioa»  emattf- 
rianx  en  œa*re«  l*état  de  upissiermip 
autant  de  ;;"in  fpie  d'adresse  et  d'fcibi- 
Ipte.  Dêorntfor  dfs  fètei,  Ir  lij.  ^-.rr 
est  souvent  obiige  d'inipro%ixr  duùt- 
nemenls  légers  qui  jouent  le  spk&duk. 
Il  hut  doae  qo*il  tadba  mtritr  kica^ 
lean  da  tct  tealona  aas  glaeta»  aai  M* 
bleaux,  aaa  latlrei^  aaa  ▼mm,  tasfm* 
ccliiuc?,  aux  Oeurs, etc.  La coujibump"» 
dfs  ni  .ri  hands  tapissier*  était  di^i 
ara  ienue  À  Paris  a  ^époque  de  U  ri««» 
luùoo.  L.  L 

TAPA0M2IB,  jfof,  Gbiiai. 

TAEDI£l%  aom  d*aae  ta»  di 
graveortoiUbrtt,  ptraiiletqucU  Mwci- 
lerons  Niroi  As-Htîfni,  né  à  Pari*  t 
IC74,  membre  de  l'Aradéaie  (}rp  ^ 
1713,  mort  en  1749.  On  disliopiepiSM 
SCS  ouvrages  :  une  suite  des  Batodltt 
tPAUxamùt  {vej,  Laaaini  ) ,  qu'd  fra«t 
sont  la  dircdioa  da  eoa  metoe,  6.  Aa- 
drao;  aae  MndeUinc  daprès  Bcrtia; 
le  Snrre  fie  Louis  Vf  :  le  pialood  4* 
la  galerie  du  P.itais  li.ixai  ef  h  lépo^ 
ture  des  hommes  illustre»  d'Au^^^tcrrr* 
Son  (ils  jACt^LàJt  >)icoukS^  Tauma^ 

quelque»  HMirceaBs  égalemcot  cOiaK 
comme  UsÂfùères  de  la  gmene^  k  Df* 

Jeûner Fiatnand  d  après Tenien,  et 
parition  de  /t  fus  à  la  i'tetfr  d'ipco 
le  Guide.  — Son  «  «HiMn.  Pirisi-Fi^»- 
<  (lis  .  ti  lai-sé  des  gr.i^urrfs  iioo  iBoin»rf 
coiumaudables,  telle»  que  Per*e€  ft 
dramède  et  U  /ugeiaeat  ét  téù 
d'aprèt  Eobaot.  —  Aaionm^VkaaçMk 
dit  de  l*irj«ra/MdSr,dela  méœ  fuBinr.  w 
à  Paria  Oa  17&7»et  mort  le  4  jae^  I  ht'l^ 
fut  un  în*nveur-péo|traphr  vir*  plusl"^ 
San*  parler  de  la  r.irtr  J^-  Fcm^s 
il  laquelle  il  travailla,  ou  a  iir  loi  S  p^*" 
des  capitales  de  IXcirupe;  U%  otrtM  da 
pdniâaii  do  CiaoBtît»dtM*d»I» 
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bliaet  deSaodomir;  1^  allai  tiu  ï'''y('^c 
aux  terres  australes  de  Péron ,  de 
V  Histoire  des  guerres  des  Français  en 
ItaiiCf  de  la  4«  édit.  du  Voyage  djna^ 
<*Aa»j!r  ;  quelques  pUus  du  foyage  pit- 
toresque en  Grèce  dcChol^t  ul-Goufficr, 
el  une  grande  <  art»?  de  la  Russie  d'Eu- 
roj  e.  — Jf\5- il \i  TisTF.-PiKftBB ,  né  à 
Vmiii  en  174t»,  mort  en  1816,  le  pre- 
mier qui  ait  élevé  la  gravure  des  cartes 
géographiques  an  rang  d^on  art,  grava 
pour  Îlarie-Tbérèae  la  carte  dea  Pays* 
Bas,  en  53  planches  ;  pour  Louis  XVI, 
les  caries  des  cha>5es  du  roi  ;  pourTlifiiu- 
intl,  25  cartes  lopogr.ipliiques  de  .Sa\e- 
Gofha,  ainsi  que  les  caries  du  f  'oya^c 
de  SoQoiui  en  Gtvce  et  en  Turquie  ^  el 
ccUea  de  Tédit.  de  Votn^.^Soo  frère, 
Pis»mB-AuzaHDax,  né  à  Pm»  le  2  mars 
1756,  imtniit  à  Técole  de  sa  famille,  et 
après  avoir  reçu  les  leçons  de  son  par- 
rain, T.  .î.  >Vil!e.  a  exécuîé,  à  la  manière 
deNanleuil  el  d  i'.delinck .  »'t  3vec  un  ta- 
lent fort  remarquable,  uu  grand  nom- 
bre de  graTurea  d'après  les  tableaux  des 
plus  grands  ouittres.  Son  portrait  dV* 
rstndel  passe  pour  un  véritaÛecbef-d*a.>u- 
vrc.  On  nVstime  guère  moins  ?nn  Saint 
Michel  el  son  Saint  Jérôme.  En  I^UJ, 
il  remporta  le  î^r;\nd  prix  de  gravure, 
malgré  la  concuricnce  reduatable  du  cé- 
lèbre BcrvîCt  dont  il  occupa,  depuis  le 
4  maî         le  laateoU  à  r  Académie  des 
Beaux- Arts.  Il  cstmort  à  Paris  le  3  août 
JS44,  11  élaii  membre  de  la  Légion - 
crHonneur  depuis  1 825.  On  cite  encore, 
parmi  ses  uonibreux  ouvrages,  deux  por- 
trait:» de  Voltaire,  d'après  Lai^illieic  et 
Houdoo,  la  reine  de  Prusse,  d'après 
M"*  Vigée-Lebnitt,  Monleii|UÎeo,  d*a- 
David,  Psyché  et  le  maréchal  >'ev, 
cTaprès Gérard,  Napoléon,  d'après  M.  Isa- 
bey,  Ruth  et  Booz^  d'après  M.  Hersent, 
les  Adieux  de  Louts  XVl  àsa  famille^ 
diaprés  Munsiau,  etc.  £.  H-c. 

TARDIGRADES  (de  tardas^  lent, 
etgradior^^e  marche),  tribu  deFordredes 
édenlés  (w>r*)f  •J*»^  membres  anté- 
ricvit  très  longs  ei  le  museau  court.  II 
comprend  les  paresseux  (vof*)»  » 

y  lin  nu  71. 

J  A  II  K.XTE,  ville  antique  d'Italie,  au- 
jourd  hui  >  ^/re//i^u,  eldont  tn«}uu>  1«>  nom 
ancien ^devnit  s^écrire  Tarante^  puis- 


qu'il vient  dc'r:u^%  fik  de  ^'eptune, 
son  fondateur.  Ce  lut  une  république 
célèbre  {voy,  Grahde-  G  bèce,  T.  XII,  p. 
755),  qui  prospéra  longtemps  par  le  com- 
merce maritime  et  par  de  sages  institu- 
tions, mais<|ui  finit  par  tomber  au  pou» 
voir  des  Romains  (Pan  271>  av.  J.-C), 
après  avoir  vainenienr  ?rni!pn«  contre 
eux  la  guerre  dite  des  J\iuniiu.s,  qui 
fit  venir  Pyrrhus  {voy,)  en  Italie.  Ai- 
ch)  tas  {voy.)  fut  un  de  ses  plus  ilinsirea 
citoyens.  Elle  était  située  sur  le  golfe  du 
même  nom,  et  offrait  an  voyageur  des 
monuments  «omptueux ,  mais  aussi  an 
};raiid  relà*  hemenl  de  mn  nr*,  consé- 
(]uciicc  des  richesses  qui  s'j  étaient  ac« 
cuuiulèes.  X. 

TAR£NT£  (peivcbs  r  sues  se], 
voy,  Tahcebdb,  La  Tebmoiuji  et  Uac- 


\  M  t  - 


1  AUF\Tl  LE,  voy.  AaAiajiiB. 

1  AliGI%,  voy.  BorcLiEa. 

'f'ARGET  (Gtîv-JKAîr-BAPTiSTE},  né 
i%  Paris,  le  0  dec.  1733,  éuit  fils  d'un 
avocat  au  parlement  de  ceUe  ville.  Il 
montra,  dès  son  enfance,  oop  passion  «i^ 
dente  pour  le  travail ,  et  il  obtint  an  col- 
lège Mn/ariri  des  succès  qui  pouvaient 
r.iire  présager  ceux  qui  rnîtendaietit  dans 
iioe  plus  va-ïie  carrière.  Af>it  ^  avoir  ter- 
uiiue  >ùti  cours  de  droit,  î^u  il  avait  com- 
mencé, avant  l*lge  requis,  an  moyen 
d*noe  dispense  aooordée  par  Lonb  XV, 
Target  fut  re^a,  le  G  juillet  1762,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris.  11  consacra 
d'.ibord  plusieurs  années  à  r»*f!idc  de  la 
jui  i-prud»  u<  de  la  littérature  et  de  Phis» 
tuircj  puis  ii  i>e  livia  tout  entier  à  Pexer- 
cice  de  sa  profession,  et  se  pisça  bientôt 
au  premier  rang,  à  une  époque  où  In 
barreau  abondait  en  hommes  supérieurs. 
Parmi  les  causes  nombreuses  qui  jetè- 
rent sur  son  nom  un  vif  éclat,  nous  ci- 
terons celle  de  Damade  contre  Queyssat, 
célèbre  par  la  lutte  qu'il  soutint  !>au5  dés- 
avantage contre  Gerbier  {voy.),  et  celle 
de  Cazoue  et  de  la  D*'*  Fouque  contre 
Im  jésuites,  dont  les  constitutions  furent 
alors  vivement  attaquées  par  TargeL  Son 
plriidoyer  pour  la  rosière  de  Salency  se 
di-tingue  par  la  ^ràrp,  Pfiarmfjnic  et  une 
clc^aricc  conhnue.  Sun  mémoire  pour  le 
cardinal  de  Kohan,  dans  Patiaire  du  col- 
lier \yoy.)f  est  on  admirable  modèle  de 
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âîscascîon  jtifîîrtairp,  Par  ?n  consultation 
pour  !a  iiiaïquisf  irAnpluro,  iruvrc  re- 
marqualile  dont  La  liarpe  a  lail  Teloge, 
il  eul  la  gluire  d'attacher  soo  nom  à  Pane 
dai  plut  imporCiiitei  féforacs,  en  pro- 
voqiUDt  l*édit  d«  dot*  1787,  qui  rendit 
mi  état  civil  aux  protestants  français. 

Lors  de  la  création  du  pnricment  Mati- 
peou,  1'ar(;et  se  coudamna ,  comme  un 
grand  nombre  de  se«  confrères,  à  une  ho- 
norable retraite;  et ,  non  content  de  re- 
poiBster  la  hmmuicm  et  les  olfirM  les  plus 
«édoiMDict  da  cbuiceUer,  il  publia  con- 
tre lui  ïe%Lettres  d*um  homme  à  un  mUre 
hommCf  le  meilleur,  au  dire  de  Mirabeau, 
tlfs  écrit*  polémi(|tip«  qtîi  parurent  à  cette 
époque.  Après  le  relal-l i-semcnt  des  an- 
ciens magistrats,  il  fut  charge  de  1»  léli- 
ciler,  le  SS  ttov.  1774,  à  l*badiMe  àê 
rentrée,  au  non  de  Tordre  dee  amitt. 
Ses  lumière!  et  le  probllé  toanfjeQÊ»  lui 
firent  bientôt  obtenir  le  titre  de  conseil- 
ler au  conseil  souverain  de  Bouillon,  et 
celui  d'avocat  de  Puniver^ti»  tie  Pans.  A 
rocca&inn  ilt*  la  lotie  i|uc soutenait (1776j 
contre  Ijognet  {voy.)  i*orAmdeeeToeeta 
qnl  Tavait  eidn  de  ion  aein,  Tarfet  ftt 
paraître,  sous  le  titre  de  la  Censure,  on 
écrit  dans  lequel ,  aprt'5  avoir  tracé  les 
dpvoirs  de  Tavucat,  il  se  prommrc  pour 
le  poLivoir  disciplinaire,  seul  nuneu  de 
réprimer  ces  actes  que  ThoDoeur  et  la 
délicat«Ho  répronvent,  mb  qno  la  loi 
pénale  n*incriatne  pae.  N ont  io  vo^fona 
alortcn  relation  d*amitié  avec  quelques- 
ans  desesprits  les  pltn  <li  tinfrués  de  son 
temps,  Condorcet,  Lacreielle  ai  né,  Mi- 
rabeau ,  le  pré*ident  Dupaly.  Kn  1785, 
il  fut  «lu,  à  Tunaniuiité,  membre  de  l'A- 
cadéaiie»Frao^lN.  La  nèmeannéa^Tar- 
get,  qnl  avait  joint  dea  réJUxionê  et  dci 
nou  s  à  la  traduction  donnée  par  Mira- 
beau des  Observations  du  docteur  Prioe 
sur  timporfanre  r/r  !n  rr'valiition  amé- 
ricaine, re*  ut  (Ir-.  Ii'iî!  (  s  <te  citoyen  libre 
de  Newliavea,  que  lui  adressa  cette  cité. 

Élu  député  da  tiera-élat  de  Paria  ans 
Étaïa-Généranx,  dont  il  devint  préaident 
en  janvier  1 790,  il  prit  noe  part  active  aux 
travaux  da  cette  mémorable  assemblée, 

t't  noiammf  nt  n  la  rcdarlion  dr  l'acte  coo- 
stitutionnc  1  II  a[ipn\a  In  ilelibératioo  du 
17  juin  I7^L>,  par  bc]uelle  letiers-ctat 
le  constitua  en  astemblée  nationale  |  et 


fit  rnntînner  lp<î  impôts  etîstantf,  fart»- 
tir  la  (Icite  piiiilirjuc  et  ciecbrrr  fio- 
vernement  raonarclii^ue.  il  vota  ia  per- 
manence et  Tuoilé  du  corps  léfisiat if, 
et  deaaanda  qno  reauKÎea  dn  M»  ana- 
penif  Mt  dtendn  à  denx  Ufiatem.  D 
provoqna  la  ampeniBan  ptovieaîm  daa 
▼œax  monastiques  et  appuya  le  sapprrf- 
sion  des  parlements  en  demandant  la  rvio- 
tinuatiun  des  bailliage*  et  senéchaa»^<^ 
dans  leurs  fonction5.  Il  fit  aus«i  reo^tre 
ploainuv  décroît  aor  Téligibilité  daa  dé* 
poiéa,  et  fixer  lea  conditionB 
!e»  étrangera  domiciliés  en  France 
raient  exercer  les  droits  de  citoyen.  E»- 
fin ,  il  fit  xi'^^t  le  cérémonial  de  la  fé- 
dération du  14  juillet,  et  \\  contrtbiiar 
beaucoup  à  l'adoption  de  la  otiu relie  dt- 
vition  dn  loyatime  en  déperteaaonla. 

En  déeembin  1719,  Lanis  XVI  rayant 
déaigné  ponr  ton  dé  femcnr,  TatfK  nVc- 
cepta  pas  cette  mission,  et  motive  son  re- 
fus, cpii  dl«?vrnu  le  pr^ti  \Tf  d'odîrrr^ 
Cil loni ti ,  ^\.\\  l  etai  de  -nnt-*,  qai  I  j- 
vait  conif  ami  de  renoncer  a  la  ptatdaate 
dèa  178& ,  et  qo*avaient  rieMMiii  as- 


Mais  ce  qne  aaa  i 

(et  ce  fait  est  aujoord^ni  prcaqoc  ignore) 
c'p't  que,  doiH'  d'.njimt  de  noble*** 
le  «-.iractèrc  tjue  d'elt'^atîon  flar^  \  t-^- 
prit ,  il  s'as«'Oria  spoolaoettirui  ia 
fenae  de  TtnfortnnéMnarque,  et 
aana  pouvoir  Invoquer  eelio 
violabilitt;  (|ui  protège  le  défeiuvor  •»» 
torisé ,  des  Observations  dana  leaqueMaa 
il  dénon«'nit  à  !;»  Convention  son  }fTr«^m« 
pélence  ,  et  présentait,  avec  tioa 
de  raison  que  d'énerfie,  looi  lr«  niorifs 
qui  pottvaient  eiupccber  le  coodam— « 
UondeLoniaXTI. 

Depuis  la  cr  cal  ion  des  nouveaux  cut|0 
judiciaires,  Target  fit  partie,  *oii  ct)«>M 
«oif  romm^  président,  de  Jnn  .îr* 
T r  I liijri:ui\  dp  Pari».  En  Vxt\  \  \\ , 

il  lui  nomme  naembre  de  la  Cour  Je  c 
latton,  et  il  occupa  cette  place  joaqn'a  «a 
■iOT«*tNeopiN^uei  leoenpeeranaa  i 
niailApour  ron  dearonwnlMiiHiifc 
de  présenter  dea  observetiooaaur  le 
jet  du  Codo  civil.  Il  fui,  en  ootrr.  un  drt 
citKj  mriîilirr-'i  de  la  Cour  «opr#tto<*  a'it- 
quels  le  guuv  i  i  ii«*it)en!  «  onfiâ  la  nrda«.(i>.m 
«l'un  projet  de  Code  crimittri|  et  ifa^d 
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tJiargeâ  U'isn  suivre  U  iliscimioD  au  Con- 
•eil  d'éuu  a  était  neaibre  de.lloatiiot 
•I  4a  la  Légion-d'HoiiiMiir.  Dannt  les 
darsicnt  aanécs  de  sa  vie,  il  passa  daos 
la  latnile,  au  milieu  de  ta  famille  et  d'un 
petit  nombre  d'ami'»,  les  moments  dp  loi- 
sir que  lui  lai&&aieDt  ses  devoirs.  Il  mou- 
rut auK  Molières  (Seioe-el-Oise),  le  9 
sept,  1806. 

Oalra  Ica  onifages  déjà  cités,  et  un 
gnad  nombre  4a  dMCMiff,  4a  rappom 
•t  d'écriu  lia  d^eonatanae^  on  a  die  Tar- 
get *  Ohren'fitînnf  fur  le  rontmrrre  Hrx 
grains  ^  faita  en  décembre  ITGD,  pu- 
bliées iom  i  initiale  M.,  Amst.  et  Paris, 
1776,  io-lS;  Les  Étais- Géftéraux 
cùmfoqmé*  par  Loms  XFl^  avae  daax 
antaa,  Pteit»  1780,  lii<-8*;  Prtia  de 
déeia ration  des  droits  de  l'homme  en 
société,  Versailles,  sans  date,  in-8°.  On 
trouve  plusieurs  de  rptjvre»  oratoire? 
dan 5  le  t.  VII  du  Barreau  \riinrai<  l-I 
daos  le  t.  III  des  Annales  du  Barreau 
français,  qui  canHeniaB  oatta 
lîieaavrTarfettpar  M.  Diunoa, 
actoal  des  travaux  publics,  et  les  Ohser» 
rations  sur  le  pro^cr  de  Lnuix  .Vr/^qu^ 
jK>us  avons  rueutionnees  pliu  haut. 

Tar^ei  laià^  un  tils,  LouiS-AlfCB-GuT 
^ae  a  Paris  le  4  cet.  1793 ,  mort  le  1*' 
Mv.  tStS),  amat  diUiag»^  devint, 
an  ISSO,  prétn  dm  GalvadM  at  remplit 
cas  fouctioi»  avec  une  fermeté  et  une 
modérstioD  qui  lai  concilièvaat  Testime 
de  tous  les  partis.  E.  R. 

TARGOrM,  au  plnr.  Targoumim, 
iruduclioos  et  paraphrases  chaideeuaeâ 
4a  r  AacicD-Tcsiameat. 

TiUlGOWlÇA  (coKiMmaTioiriw}, 
las  patriotes  disent  i  "r?ptr,t  de  Targo« 
wîça,  voy.  PoLocRK,  T.  XX,  p.  1 3, ainsi 
qi!'*  Br  t  pf  PoTOCKî  fV'/fjrV  FJleeul 

1  ie:i  ie  1  i  [Liai  l  7  ii2.  i  ar^'  iw  if.^  eât  une  pe- 
tite ville  du  gouvernement  de  iviel,distric^ 


TAUP.  Ga  mo%  qa'om  croit  dérivé 
de  l'aiabay  tipâêtp  dans  son  acceptiao 
U  plot  eotamoD^  n  tableau  indiquant 

les  frais  auxquels  on  est  astreint  Hm*;  r^r- 
tisRfi  rircnn»t3n''es  et  ^uriQUt  les  droits 
auxquels  c<;r(aiaes  OiarcbandiseSy  cer- 
tains actes  ou  objets  sont  soamis. 

aakiaft  aa  per^fmit  jiaéialrmunl  d*a- 
Ettcfclop,  d.  G,  d,  M.  Toma  XXL 


près  d^  tarifs;  il  en  est  de  uième  d^une 
f oala  da  lataa  ioc^,  amqiBellaHNi  n'ac- 
corde peat-être  ]Ma  ma  atteDtloD  nffi- 
sanie;  enfin  les  tarifs  sontemployéaciaal* 

(]uefpis  pour  les  impôts  directs  eas-mé- 

rap«!.  Tl  e5t,  dès  lors,  facile  de  concevoir 
ij  LiL'l  le  grand <-  m  tl  ueocelei  tarifs  exercent 
sur  la  situation  huancicre  et  économiqne 
des  états. 

L'aatoritéà  laqoalle  appartient  la  droit 
de  déeréter  l*im|^t  a  naturellement  le 
pouvoir  d'arrêter  les  tarifs  qui  détermi- 
nent la  quotité  de  l'impôt  et  servent  de 
base  à  sa  perceptiun.  Opendani  le  pou- 
voir législatif  &e  borne  quelquelois  à  éta- 
blir une  taxe  en  principe,  et  délègue  au 
pouvoir  «éentif  la  droit  da  faire  Ict  ta- 
rifr  ponrilteiatta  at  la  raoovrrement  de 
cette  taxe.  Cm  délégations  ont  lieu  ordi- 
nairement quand  il  s'agit  de  taxes  locales, 
emhr3«*!iant  des  objets  et  des  circoostan- 
res  d'une  nature  toute  spéciale  que  le 
législateur  ne  pourrait  apprécier  qu  im- 
t.  OQ  bien 


ponr  dca 

■Mtièrm  asjêtms  à  nna  mabiliié  4|iw  la 
poBvdIr  parlementaire  ne  peot  mtfro. 

avec  ses  formes  de  délibération  savam- 
ment compliquée».  Ainsi,  en  France, 
par  exemple,  le  pouvoir  législalit,  qui 
règle  les  tarifii  pour  l'impôt  des  portes  et 
feaélrm  et  pour  celai  dm  pataatai,  pour 
Im  taxm  sur  Im  lioimoiiy,  tarie  Mcre,  nir 
le8el,sarl*aQi«fiBtremen  t ,  sur  letrawpoit 

deslettres  patr  l'adminisf  rnlion  des  postes, 
sur  celui  des  voyageurs  et  des  marchan- 
dises parles  canaux  et  par  les  chemins  de 
fer,  délègue  au  pouvoir  exécutif  le  soin 
de  détermioar  katarîfii  dm  droite  d'oc- 
troi, dm  droit»  da  vaiiîa,  dapavaga^de 


mesuraga,  #ajiintage,de  placei 

les  halles  ,  foires  et  marchés ,  et  autres 
taxes  qui  se  perroiventau  profit  des  com- 
munes. Il  délèf;ue  également  son  droit 
quaot  aux  tarifs  pour  les  péages  sur  les 
poMi|«iir  Im  bam  at  baieawr  da  pamage^ 
et  panr  te  pilotage  dm  navirm.  Bafin^ 
pour  certains  objets,  le  pouvoir  exécutif 
a  reçu  du  législateur  le  droit  d'arrêter  des 
tarif*  (le  (foijane,  par  exemple  en  ce  q«ii 
cou(  erue  l'introduction  on  la  sortie  des 
céréales.  L'exercice  de  ce  droit,  à  titre 
provisoire,  dans  l'intervalle  dm  scssimia 
légidativm»  est  mémo  tiét  élandn. 
Sottmt  la  pottvair  Ugitlalif  mat  poar 
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ron<iition  à  sa  délégalioB  que  les  tni  ils 
seront  arrêtés  par  de*  ordonnances  rovdlen 
reodue»!  le  Cuu»eil  d'cUl  euicndu.  M^h 
Cd  o*est  pwilD*  règle  géaérale;  oo  peut 
mtoM  dire  qaUl  a*j  •  pat  do  r«gU  à  m 
•ilieC,  Otf  U  eat  dei  tarifa  très  importaols 
quî  oe  sont  pas  soumis  aux  délibéralioos 
du  Conseil  ilVtat,  t,inii in  que  d'autres  de 
nioiitiire  itilerèl  iut  duivrtii  ùtie  suuaiis. 
Dâus  tous  les  pajfs,  U  «Ofupo»uion  des 
tarifs,  el  aurloot  da  oaiu  i|tti  aa  rappor- 
tent a«m  droiia  de  douami»  M 
liea  à  de  vitaa  et  leofaei  eeMmi 
qui  oe  seroot  pas  époiaéea  de  longtampe; 
elles  lieuuent  priii<  ii»aletneûl  à  ce  que 
ces  tarifs,  outre  it^ui  but  H»cal,  cV'«>t-ii- 
dire  de  procurer  des  ressources  au  u  esor 
public.  M  propoMOt  auMÎ  de  pruief  er  ce 
qa*oa  appelle  U  tranil  nalioeal.  Or,  les 
raitoanablea  de  eette  prnteali— , 
mtielUMaeot  variable»  selon  lea  lempa 
et  les  paySi  »oot  e\lrèin*meiii  difficiks  à 
reocoutreri  et  les  diliiculie»  iuhereutM 
au  sujet  se  cooapliqoeot  de  loulet  celles 
que  fojil  surgir  lea  intérêt»  et  le»  préjugé» 
iadividiiela. 

Quoi  qu^oo  en  paiaae  dire,  c*eal 
règle  dont  Texpérieoce  a  véri&é  la  »ag< 
que,  dant  non  états  modernes aurtout,  les 
tar«f>»  rDo  J.'i  os  olueut  é^alemeol  au  tre- 
aor  public,  aux  producteurs  et  aua  cou- 
aoBoaaiettra  i  Ua  aart est  «oaiî  le»  faitéfêta 
de  la  OMkrale  ett  ealevaat  4  la  Ireade  ee» 
siioittlaota  pwaïaals  qui  ont  créé  la  pro- 
fession <jUs  (»DtrebaDdier.  Il  faudrait  sur- 
tout se  rappeler,  quaud  on  réclame  IVx- 
tension  du  commerce  national,  <|u  il  en 
peu  couiéqueut  de  demander  eu  même 
teœpa^  à  Tégard  de»  proveMiieei^  éiran- 
likMi,  reateoalDa  dca  peefcibitino»—  ka 
awéUvaliooa  de  urifs  qui  arriveat  aaa 
foAeiea  rtiMltai»  ^ejr.  Pqwm,  IiiFèva, 
OcTKOfs,  etc.  J  U  a. 

uoe  ville  iurte  de  U  pruviiice  espagnole 
de  Cadix,  àut  le  deiroit  de  Gibraltar,  en 
feee  de  Tanger.  Klle  mà  célèbre  pe»  la 
victoire  respocide  par  lea  Kspegwb  amt 
lea  Blaures ,  U  M  MttldQk  roy.  Al- 
Mo?isa  XI. 

borne  au  nurti-esi  par  ceiui  de  T  A  vr viuu, 
à  l'eat  par  celui  4e  rUerauU,au  aud  par 


de  la  Haute-Garonn*'  fi  an  nord-OTî*i! 
par  celui  de  Tarn-*  i  i  >  i rimne  i wf.  m 
numsj ,  rt^^oil  sou  uoni  de  U  ritierr  du 
Tara  qui,  preoaot  »a  source  dao»  le 
de  le  Lo8è«V^  tteverae  cdei  dalWe^di 
Test  à  rooaat,  ea  peiaent  à  Alby,ii« 
se  jeter  dans  la  Garonne  aeprètdtllai^ 
sac  II  reçoit,  |>rèri  de  la  tireiie  ocdde*- 
laie,  a  l,i  poinrr  «le  i;nt-Sij||^,ice,  rAçoai, 
venant  du  dep.  de  I  Hérault,  et  que 
propose  depuis  loogleoips  d*uoir  {taraa 
caoel  a«  gread  eaMi  ém  Midi.  Calia  »- 
eiiee  reçoit  à  ao«  iMar  le  TlwrÉ,  W  B»- 
deu  et  la  Sor.  Le  Tare  n'est  aan^b!* 
que  depuis  Gailiac.  Le  soi  se  comfcsie 
de  plfiin«*s  et  i\r  vaîlnrr*  t  *rt»leji,  rtttt*  sa 
nord ,  a  Tesl  et  au  <>ud  «'etraieut  ia 
chaloaa  de  montagne»  qui  soet  poar  h 
plupart  en  pleleaaa  ém  cM  delMw' 
reo;  oe  waiargee  aorioot  te 
sud  appelée  la  montai 
les  foréis  de  Nore,  Rarnoodeos,  i*-tl- 
quier,  eti  Ir<  mctitariT"»»  «le  IVî  «l 
les  torets  des  Carmes  «*t  île  H«imi*c  tt 
montagnes  de  rouesl  les  bois  de  Grtsi- 
gne  ei  de  Veeor.  Lm  eeoi  de  la  M- 
tagne  No«re  aoat  recocilliaa  m  fmm 
daa»  le  baaaio  de  Serat  Frrr^  qei  aC 
rt^tnaie  on  sait,  le  principal  nttn\'>i 
pour  le  canal  du  Midi  vor.  fart  Dist 
te»  terres  turmees  du  Jeirtiu»  é&  fythn 
calcaires  el  appelées  Cauuf^i^  oa  aii- 
a«e  haeoeeafp  de  blé  et  de  «ai».  Uie- 
eolteda»  pleiêaa  aupplee  a  <b»lle  ém  mm 
lageea  qui  est  généralement  |>ao«rv.  Ijf 
d#»p.  a  de^  raine',  d»-  (  uivre  rt  «ie  lef.  •>* 
bout  et  de  m  t  n^ane^* .  de*  rtfneee» 
niai  t)!  e,  de  ^r^titl,  ^\ {i-f  n  é'uv  '^ 
|)la»iiquc;  dans  U  pai  ti«  aKn*i»^***MM , 
ooeMretiettt  dea  tto«pawxce«êiafayn 
da  bUaa  à  leine  doot  le  leaie,  «ealefra 
6.dt),000  kilogr.  par  an,  r»t  #»pH»^«« 
d.in»  le  grand  nombre  de  labrikin"^  ^ 
p^'i^.  luiiiv»'  lu  V i..'ne  part !•  î-M^r- 

el  de  U  coriaudre  d«ik*  le»  arreodiO- 
aHMli  de  Geilleeel  d*Aft};  ladwaiv» 
oevereéle 

foUéleitlrèai 

Uée. 

Le  dép,  3  siip^rlmr  »!r  .'iJl.S'» 

b»*clarfs,  ou   un    1"  j   phn  dr 
tieuea  carrer»,  dont  piiM  d«  la  mmtàt 
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I,  SO^MIM  bob,  4f,84«ïm  aé 
prés  et  II,S4S  cb  vignct;  les  liodct  et 
bmyèm  occupent  enoorafrim  d«60»000 
bect.  L'indasine  sVierce  pantculière- 
ment  *nr  Ir  ii«.*3pp  des  laines  qui ,  deput* 
lon^tfiilp»,  .1  iiiit-  lr<!*s  piatide  t'xlfii- 
sioa  oon-seuiemeni  daii»  ie-i  \iiies,  luais 
ami  dMM  ht  campagocs;  »iir  la  bMot* 
Icric,  la  minoterie  oo  fabrication  dce fa- 
ÔMS;  tat  la  tannerie,  sur  la  papeterie, 
et  far  le  confedioD  de  Pacier  qoi  occupe 
prinoîpalem^nt  i'ufînr  iJeS^bt»  î^e  dep. 
fjii  ut)  cotnmerce  av>e£  cuiiâtUi  i  iihle  de 
se  draperie,  Miriout  pou^  les  pa^»  du 
miâii  aes  âuioes,  p4ieadllaie»boii- 
l^esy  acier,  ete* 

liO  MfMft.  dm  Tarn  se  dirite  dans  les 
4  arrondUsemeett  adminbtratifs  d'AJbf, 
Cï-ire*,  G^iltac  Ls»v»ur ,  compr**- 
D*nt  3  5  cantons  et  '-^  \'J  romni u nr<î  , 
ej^ant  ensemble  uoe  population  (suivant 
le  reocMeeMDl  de  1841)  de  861,796 
êM,  pejeot  1, «46,390  fr.d*inpdiroa- 
der.  En  1816  se  popoUlioa  était  de 
646,614  heb.,  présentant  pour  noove- 
ment  :  nai9*.inc^,  10,558(5,-168  m»>^r  , 
6,090  terii  ,  cl<)[jt434  ille^iiimes;  deces 
7,16U  t^3,7^(i  oiasc.,  3,433  lémj  j  m*- 
nm^n,  3,736.  Le  •juillet  1643  «edép. 
avait  9l*76S  éiecteois,  qai  nomatot  6 
dovt  deui  pour  Cesta^s  (  ville 
il}.iireit  partie  de  le  10« 
dNision  militaire  dont  r^nurtî^r  géné- 
ral 3  Torildu-e;  se^  trilmuauv  ^ool  du 
re&ftori  de  la  i  um  rovate  de  iouiouse,  et 
aea  oolléges  et  ecoice  de  celui  de  Taca- 
4é«Me  de  la  MéiM  ville;  a  forme  le  dio- 
•ne  d*Alb7,  siège  d*aB  ercbeeêcbé;  po«r 
la  ealte  protastant ,  il  y  a  qoatre  églises 
con«î^forî»1e^  à  Ca-^tres,  Mazamrt,  Va- 
bre  et  Lacauno  ,  dont  (Jépfndeni  «ne 
viofiaioe  d'écoics.  Les  protestants  !^oot 
nombreux  dans  ce  pays,  et  ils  l'éleieot 
bien  plw  afaat  la  léfocaiioa  de  i*édit 

La  Tille  d'Jlèy^  ebef-liea  de  ptéTee** 

ture,  sur  le  Tarn,  est  très  ancienne,  et 
c'est  d'elle,  romme  oo  sait,  la  *«»rfe 
d»  Àibigeois  \voy.  a  reçu  son  nom. 
£lle  a  une  vieille  cAlhédrale  bâtie  ea 
bn<|oe8,  et  concerte  â  riaiArienr  de  pcin* 
tans;  il  ]ra  «o  petit  mwée»  ne  biblio- 
tbêqoe  et  nne  jolie  promeaade.  La  atatne 


pièce  pu> 

bliqM.  La  popalaïkm  ea  mooiaât,  en 

1836,  à  11,801  âmes.  U  petite  villa  da 

Réalmont  (2,782  hab.'  ,  à  quatre  lieues 
H' A  Iby,  se  lait  rernai  ijutr  par  sa  construc- 
tion régulière,  et  le  bourg  de  Lescure» 
par  ia  culture  cousiderttble  d'oignooi. 
Plus  peuplée  qu*Alby,  la  ville  de  Castres, 
Mur  l'Af^wt,  oompumt  iina  population 
de  1 7,603  habilanu»  a  an  ancien  palais 
épiscopal  converti  en  sous- préfecture, 
a%ec  QD  jardin  public,  belles  c-ai^ernes 
et  un  grand  hopilal  ;  sf^  lahriques  i«n- 
sisLeui  eu  dfdpcf  icâ,  lilaiures  de  culuu, 

ianncfîea  et  papeteries.  Maiimeij  ville 
manuftMtnrimo  de  6,161  ftmes»  mt  rem- 
plie de  fabricents  de  petitednpei  ie;  et 
Sorèze,  ville  de  3,dl6  âmes,  sur  le  Sor, 

e*t  connue  surtout  par  s-on  école  qui  a 
remplace  une  ancienne  dbLdVf .  l  ne  au- 
tre abbaje  existait  a  Gaitiac,  tiiie  de 
8, 1 99  b4b.,sur  le  Tero,  «yent  dena  bA- 
piiaax  et  féeollani,  eommo  Habsiteni| 
situé  également  sur  le  Tarn,  des  vins  es- 
timés. Laranr,  ville  de  7,306  hab.,  snr 
l'Agoui,  que  traverse  un  pofîi  d*unecoo* 
'.iruLtJon  hardie,  se  signale  par  s«s  plan- 
lAtiuns  de  mûrier»,  par  ses  iïlaittres  de 
soie  et  em  aMnnIactnres  de  soietlee.  C'est 
snr  le  sommet  d*nne  montegne  qu'est 
située  Is  ville  de  Pojr-Laurene  (6,380 
bi«b.],  où  les  pruirsiauls  avaient  eocien» 
nrment  une  académie.  Le  dép.  du  Tarn 
se  compose  Ile  l'antieo  H^>î!  I  .-n^oedoc 
ei  de  TAIbigeois,  et  a  ele  ravagé  par  le» 
guerres  leligirnsm.  On  reemrquc  encore 
les  vcstlgmd*nn  camp  dm  AJbîpaoit  à  bl 
pointe  Saint- Sol pioe.  D*«. 

TARN-BT-eAftOSSB  (oÛAftTB. 
MEirr  DBi.  Borne  à  l'est  par  les  dép.  de 
I  Avpyron  et  da  Tara,  au  sud  par  c«Iui 
delà  Hauie-Garoune,  à  Touest  par  ceux 
du  Gers  et  de  Loi-et*Garoooe,  el  eu 
•nrd  per  la  dép.  dn  Lot  (vof,  tnne  «m 
noms),  U  est  inversé  dans  b  paetie  dn 
sud-ouest  per  la  Garonne  qni,  vanant  dn 
dép.  de  la  baote-Caronne,  reçoit  au- (Ie5- 
sou-  de  Moissac  TAveTron .  lequrl,  dans 
son  cour^'^a  re(^*u  le  Tari)  reuDi  au  i  rscou. 
Beaucoup  de  pelâtes  rivières  vont  grossir 
la  Genenne^  enln  attlrm  la  Gimona,  la 
Seno  et  le  Rab  à  ganebe,  la  Bergelona 
à  droite. Uncanel projeté  entre  Toulonsa 
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longtr  le  amn  dn  flmive  qoi  tm < 
granileTtlIée  formée  de  terrat  trgUeuses, 
de  marnes  et  de  sables  :  c^est  un  sol  très 
ferlile;  il  en  est  de  même  des  bords  du 
Tarn  qui  cependant  souffn-  de-,  di-bor- 
detiients  de  cette  espèce  de  torrent.  Le 
dép.  a  des  plateaux  dont  la  hauteur  n'ex- 
eède  pas  400'",  et  qui  aoot  terminét  m 
ptrtie  par  âm  cietrpemttiU  laissant  en- 
tre eux  des  ravins  profonds.  Le  sol  re* 
cèle  des  mines  de  fer  et  de  houille,  et  des 
carrières  de  marbre  et  de  pierres  de  taille. 
La  récolle  des  cér«^al<">,  d("^  fruits  vl  des 


(  m  )  TAB 

habité  par  un  grand  nombre  de 
mes,  (jui,  malgré  les  violences  exerce» 
contre  eux  son?  !e  rèîrne  de  ï.oin»  XIV, 
s\  sont  iiiaiitteiius  ^  tU  oal  deux  enlise» 
consistoriales ,  savoir:  à  filootAubao  et 
à  Nègrepelisse;  dans  U  première  de  ces 
^noyiboBtautt  iiMfiwallé  dsiki». 
logie. 

^fo/itoM&âH,  chef-IÎM  da  dép.,  a^ 

un  évéché  et  un  collège,  est  une  TÎIte  de 

23j8Cr>  habitants,  dont  environ  H.O(j«> 
prolesiariis ,  située  sur  la  dm-  <i[(,iir-  d« 


légumes  est  abondante i  un  cultive  beau- 
coup de  mûrimiy  deaidiiuigniers,  nojers, 
coignassiers,  un  peu  de  i^Tnii,  do  lin, 
du  chanvre  et  du  vin  d*«asee  bonne  qua- 
lité. On  fait  beauooop  deninoterie  pour 
Texporlation.  La  pèche  est  productive 
dans  la  Garonne  et  dans  ses  affluents;  on 
élève  beaucou[)  de  mulets, et  dans  les  di- 
verses espèces  de  gibier  que  Ton  prend, 
on  compte  surtout  les  ortoleui. 

Sur  une  superficie  de  966,976  hecta- 
res, ou  un  peu  ptusdelSSl* lieues  carrées, 
le  dép.  de  Tarn-cl-Garonne  a  229,224 
bect.  (les  |  de  sa  surface)  de  i<  rres  la- 
bourables; 45,387  de  bois,  36,703  de 
vigoeset  1 7,346  de  prés.  D'après  le  der- 
nier  reoensenient  (1841),  se  population 
est  de  sa9,S971uibitftBlss  en  16S6,  elle 
éteit  de  SdSylSd,  dont  voici  le  mou- 
vement :  naissances  5,7 1 5  (2,917  masc, 
2,798  fém.),  parmi  lesquelles  239  illé- 
gitimes; décès,  4, 695  (2,517  masc., 
2,878  fém.);  mariages,  l,9b0.  ii  paie 
1,648,805  fr.  d'impôt  foncier.  Formé 
de  portions  du  Be»-Quercy,  de  l*Agénois, 
du  Bes*Arme§ne€  etde  la  Basse-Marche 
de  Rouergoe,  il  se  compose  des  trois  ar- 
rondissements  de  Monlauban,  Moissac  et 
Castel- SHrra7.in ,  qui  comprennent  24 
cantons  avec  1 92  communes.  Pour  l'é- 
lection de  4  députes,  uouirues  par  2,276 
électenn  (9  juillet  1642),  il  se  divim  ea 
4  eolléfes  éleeloraui,  dont  S  se  réunis- 
sent emchefs-lieux  des  arrondissements 
commnneux  et  un  4*^  à  Caussade.  Le  dép. 
est,  pour  le<t  tribunaux,  du  ressort  de  la 
cour  royale  de  Toulouse,  et  }>our  l'in- 
struction publique  de  Tacademie  de  la 
même  ville.  Il  forme  le  diocèse  de  Mon- 
lauban  et  appartient  à  le  10*  division 
■ttBleire^  dont  Toulonse  est  le  quertîer 


i  at  n.  Cctait  autrefois  la  capitaie  du  Bas- 
Quercy,  et  une  pitee  forte  qui  rtaisu  à 
Louis  XIII  et  eux  dregonaedc»  de  se« 
succesienr»  qui  la  fit  démanteler.  Les  bu- 
bourgs  sont  mieux  bitis  que  la  ville  doat 
les  rues  sont  généralement  étroues;  «is 
communiquent  avec  celle-ci  par  un  srind 
pont  à  l'entrée  duquel  sVlèvr  ui^e  >  -;  f« 
d*àTc  de  triomphe.  Parmi  les  éditice»  de 
Monteuban,  les  plus  dignes  de  i 
sont  :  dCebord  le  cathédrale, 
dans  le  style  italien  sur  une  grande  pIntSy 
rhùtel  de  vîlle,  reini  de  la  préfecfQf^ 
situé  également  sur  une  pince  publique, 
et  l'église  Saint- Jacques;  de  jolt«^«  pr  o- 
menades ornent  les  terrasses  toraiee>  mr 
d*anciens  murs  de  la  ville,  et  les  bords  dn 
Tarn.  A  4  lieues  de  HonlaolMUiy  oo  Huusn 
Nègiupelisse,  ville  de  H  J  42  âmeB,s»rAr 
veyron,  que  Louis  XUi  fit  brûler  pour 
venf^er  le  massacre  commis  par  lesbabi- 
tanis  sur  la  garnison.  Des  forges  rf»fri»- 
derables  existent  à  firuaiquel  1.7^8 
hab.},  oà  l*on  voit  les  ruines  d'un  cbi- 
teeu  tirée  eneîen.  Cestel-Samsin  aaprâe 
de  la  Genmne  compte  7,406  hab.;  eils 
est  traversée  per  TAjelnei  un  dce  afflacvts 
de  la  Garonne.  A  quelques  lieoes  de  la, 
sur  la  Gimone,  est  située  la  jolie  ville  de 
BeaumoDt-de-Lomagne  (4,211  bab.  \ 
très  iiten  batte  et  environnée  de  vi|m>- 
bles.  Moisme»  sur  la  rive  droite  du  Tam» 
avait  autrefois  une  ebbeje  ricbe* 
breuse  et  puissante.  Aujoord*bttt  In 
fait,  per  le  Tarn  et  la  Garonne,  un  rnm 
raeree  con*'!dérab1p  avec  Bor«l(»«ax.,  H 
compte  10,618bab.  Dt  <  vî^noblrsci  de» 
vergers  couvrent  Icscutt  (ralentour. 
L'ancienne  abbaye  est  détruite  en  graed* 
partie;  la  vRIe  n*e  d*antrei  ooustruct)<«a» 
remarquables  que  le  pont  sur  lu  Ta 
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la  fontaine  publique.  Il  faut  citer  encore 
les  petites  ville  de  Cauwade  (4,640  hab.l, 
•or  le  Lève;  de  Cajflu5  (6,424  hab.L 
la  Bonnète  :  UmIm  àm  font  it 
te  fraint;  «C  dnSaint-ABlo- 
mm  (6,466.  hab.),  aa  confluent  de  TA- 
^imfTon  et  de  la  BoniMie,  sar  laquelle 
•ont  éUblMiaB^fMid  nombre  <le  tanne- 
ries. D-c. 

TABNOWSKI  (Jeait,  comte),  sur- 
nommé  le  Grand ,  naquit  en  1488  ,  à 
Tamow ,  Tilte  de  lâ  GÂlicie^  d'un  père 
fat  CHteUtn  de  Cracovie.  Se  aère 
•était  petite-fille  de  Zawieeki*lc-Noir,  cé- 
lèbre sous  le  règne  des  premiers  Jagel- 
Ions.  Coutié  de  bonne  heure  aux  soins 
du  cardinal  Frédéric,  puis  à  ceux  de 
Martin  Drxewicki,  évéquede  Praemyzl  et 
ckuieelîer  de  la  couonm,  il  eat  ooee- 
«ioo  à*ÊfftmkÊr  dm  roi  Jean-Albert,  et 
il  fditiDt  la  frtenr  de  ce  prince,  ainsi 
qae  celle  de  tea  successeurs ,  les  rois 
Alexandre  et  Sigismond- Auguste.  Doué 
de  grandes  dispositions  pour  l'étude  des 
bellea-lettres  et  pour  Tart  militaire,  il 
de  •'imtraire  par  Texpé- 


de  la  mer  Noire,  la  Syrie,  la  Palestine  et 

enfin  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique, 
le  roi  de  Portugal,  alors  en  guerre 


ou 


avec  les  Maures,  lui  conBa  un  commande- 
ment important.  Mais  Tarnowski  ne  tar- 
da pas  à  quitter  la  eervica  de  œ  prinoe^ 
».^oar  continner  um  voyages,  à  U  «oila 
deeynl&  rempercwCharles-Qjiintlaoïée 
comte  de  l'empire  romain.  De  retour  en 
Pologne,  il  rei^ut  duroiSigismond  laciiâ- 
leltenie  de  Woyniski,  et,  bientôt  après,  le 
palatioat  de  la  Petite-Russie.  Ou  était 
.niora  en  gocrre  aiae  i«a  Eniiei  :  il  te  raa- 
tiit  à  raraée,  o&  uo  eoiiM  de  volontairee 
nobles  le  choisit  pour  chef.  Après  avoir 
débuté  par  une  impradente  bravade,  où 
do  reste  il  n'exposa  que  sa  personne,  en 
detiani  le  plus  brave  de  l'armée  ennemie 
à  un  combat  singulier,  il  racheta  cette 
première  faote  par  une  oondaile  pleine 
do  bcavonra  et  de  pradeoee.  Loraque 
Soliaan  vint  mettre  le  siège  devant  M- 
*  grade,  en  1521,  Tamovrski  fnt  envoyé, 
avec  G, 000  hommes  de  troupes  auxi- 
liaires ,  au  secours  du  roi  de  Hongrie , 
neveu  de  Sigismoiid.  Mais  il  arriva  trop 
tard  ;  Belgrade  venait  de  capituler.  Le 
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roi  ne  lui  en  donna  pas  moins  le  bâton 
de  grand -maréchal  de  la  couronne.  En 
,  il  soutint  eu  Pokucie  une  double 
Moldaves,  et  parvint  à  les 
^ncreàObetyn,  qooiqa'lb  fttiientdm| 
fois  plus  nomî>reax  que  Ini.  Celle  vic- 
toire lui  valut  an  brillant  triomphe  de 
la  part  du  roi  Sigismond,  ainsi  que  du 
sénat,  du  clergé  et  des  habitants  de  Cra- 
covie.  Après  avoir  chassé,  en  1534,  les 
Tatara  de  U  Pndolie»  il  se  hâu  d'aller 
prendra  la  caaraMndaaMvt  dei  arméea 
polonaiia  et  lithnanien^a  ■anacéei  par 
une  nouvelle  invadon  dn  tsar  loann  Vas- 
siliévitch,  qu'il  repoussa  jusqu'au  cœur 
de  la  Russie.  En  1538,  il  porta  la  guerre 
chez  les  Moldaves,  et  força  leur  voïvode 
a  reconnaître  la  suprématie  du  roi  de 
Pologne.  A  la  enila  de  ce  aanvean  enceii^ 
b  dîèla  de  Pétrikan  vola  an  bravo  |M» 
ral  une  réaompenea  considérable,  qu'il 
distribua  entre  ses  compagiibns  dWmes. 
En  1548,  le  jeune  Sigisroond-Auguste 
ayant  succédé  à  son  père,  Tarnowski  lui 
assura,  par  sa  protection  toute-puissante, 
le  ooncooiada  la  dika,  et  réo«it  à  réu- 
blir  la  bonne  harmonie  antre  la  doUeHa 
et  le  clergé,  dontlaa  divisiona  menaçaiaol 
de  devenir  sérieuses  *  pub  il  conduisit  le 
nouveau  roi  à  Dantzig  qui  fefusait  de 
reconnaître  son  autorité  ,  et  où  le  calme 


fut  promptemeot  rétabli  par  la  fermeté 
et  la  prudence  dn  grand^énéral.  Vers 
lalindiiavie,  Jean  ZepolM, éUTtol^ 

Hongrie,  et  chassé  par  les  Autricbiéne, 
vint  demander  asile  à  Tarnowski  qui, 
malgré  les  menaces  de  Ferdinand,  lui 
assigna  pour  demeure  la  ville  de  Tarnow, 
avec  un  revenu  vraiment  royal.  Plus 
lard,  leanZapolié,  rempoté  sur  le  trône, 
loi  envoya  on  bouclier  d*or  iMmdf ,  at 
un  bâton  de  commandnnwnt  d*ttaio  và- 
leur  de  40,000  ducaU.  Les^demiém 
années  du  grand -général  s'écoulèrent 
paisiblement  dans  la  ville  de  Tarnow, 
au  milieu  des  jouissances  de  Tétude.  Il 
y  mourut,  en  1571,  à  Tàge  de  83  ans. 
On  a  da  lui  quelques  ottvlage|,  piMi 


sur  Part  militaire,  en  polonais;  un  petit 
traité  adressé  à  Charles-Quint  Sur  Im 

guerres  contre  les  Turcs,  en  latin  ;  enfin 
un  Traite  sur  les  lois,  et  ses  Discours 
les  plus  importants,  prononcés  à  la  diète 
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<|u'oil  appelle  \t*  matatiort.  Paur  I2  riw 
gle  du  jeuj  le  iecUur  cooMàltera  le»  ltm» 
tét  ipédrai^  D.  A.  D* 

TARP^BN m  (moGn}«  im^c  fe» 
DMaie  daos  riDcienDe  Roaie,  d*oà 
précipitait      crimioclt.  EIW  tirait  ao* 
Dom  d*unp  jpune  ftlln,  nomm^^e  Tarpeîa, 
qui,  du -on,  se  I.-jiss.t  persuader  par  Ta- 
lias  [voy.jf  roi  des  Sabioa,  de  Im  Uirer 
un  fort  dia  noiit  CapiioUo,  dont  ■<>• 
pèr«  était  gomwMar  •  La  ilwilèi^  «ni» 
catioB  de  etii«  «tpèoa  doai  U  tait  Ml 
mealioB  daaa  rhistotrc  Mt  ediade  Seal« 
Marins,  (  nndamné  à  mort  lout  Tr'—r* 
I  -e  CapiUil  r  '  î'rïy  ^  ^Vlf  vai{  ^■iir  i  f  r..'  aie 
rocher  :  de  ia  ie  proverbe  qu  ou  ue 
rail  assez  rappeler  ans  asbilim  dm  loat 
Ict  pays  :  Dm  CmpiioU  à  Sm 
péitmme  ii  m*f  m  fm*mm  pms, 
TARQCIN,  wm  pOTi 
rois  de  rancteone  Roee  et  qui  était 
doute  d^riv>  de  celai  de  la  villa 
(vor .  de  i  «rquinie*. 

miui  ^tiiCÊt^*  S*il  «ail  piwiidaj 


4e  Pologne,  également  en  latio.  D.  A.  D. 

TAROT ,  voy,  Ca&t£s  a  jouaa. 

Lotaqtie  JaoquamiiiGriBgooikaarehar- 
dia  dast  la  jeu  da  tarot  on  lanèda  ou 
plutôt  uo  soulagamant  à  la  folie  do  roi 
Charles  V%  il  s«  composait  de  77  cartes, 
dout  21  nuf!(»'ro»f^e>?  av**r  figurer,  56  de 
quatre  e<»pece^  dil  tt^rtdtes,  iinesaos 
uuméro,  quei'on  uomaïaitie /ou.  Parmi 
kiaamacirtai  à  figures,  qui  tonttaaaiw 
douta  avalant  pim  d*aB  rapport  avae  les 
idéeafclifiamai  atpolitkfat  de  aai  temps 
d*jgDoraoce,  00  remarquait  la  wUBmdty  le 
jugement^  le  $oiet/,  Is  tfxtroiî  mnifon  dr 
Dteii,  la  mori^  le  pape  et  même  Ja  pn- 
ptae^  uoros  érraoges  et  qui  pourraieot 
laira  supposer  que  la  danse  oaoabre  n*a 
pat  été  étraagèra  4  TorigiM  da  oa  jeu. 
Lai  aotraa  caim»  dhriiéaa  eo  quatra  por- 
tio^i égales,  avaient  reçu  les  déooaiioa- 

tioo<  génériques  dV/y^>,  de  e.oufff .  de 
bdton  ei  de  tlentety  que  le?  F,-|)a4;itols 
oot  coosenrées  et  de»i({neat  eocore  par 
lae  mots  d'espadilioSy  copat,  basu**  et 
diitefost  anxqoal»  mm  avoot  aabttitiié 
nos  quatre  couleur» de  piques,  de  cœurs, 
de  carreaoi  et  de  trèfles,  de  même  que 
nous  avon<^  remplacé  le's  (î^ftrei  des  ta- 
rds par  nos  rois,  nos  «U  nc^,  valets 
et  nos  as*  Ce  jeu  se  jouait  a  deaa  per- 
•OBMS,  et  consistaii  à  prendra  à  aos  ad» 
vanaire  la  pliu  «|iia  Ton  pouvait  d*atoati 
011  de  nrtes  à  fi(iifet»  Oa  ftgotit  ordi- 
Baireoieot  à  cent  pointa,  eoooie  au  pi- 
quet. \\  a,  tlii  re^ff,  com)»lé(eiiieiil  dis- 
paru de  no>  habii ude's,  (.'(  iipres  avoir  lait 
longtemps  iureur  eo  Suiase,  en  AUe- 
mague  et  notaounent  avt  oélébres  eaux 
da  3pa«  M  f*«bla  n'aioir  laiiié  da  traeia 
qtt*en  Btpafaa» n&  il  a  rétiiléè  la  révo- 
lution opérée  par  les  cartes  françalin,  et 
chez  1^  dt§eu!$es  de  bonne  aventure  de 
tous  pays,  dont  l'art  J 1  wnai  1 1  ire  o'acrom  - 
mode  bien  mtea«  de  leur»  ti^ures  mys- 
térieuses. V 

De  ce  jeu  diflera  k  bien  des  égards  œ 
qu'on  appdla  an  Allemigna»  an  RnMia« 
an  Pologoe,  atc.,/raf  de  tafoe,  qui  ta  joua 
partroi<i  personnes.  Il  se  compose  aussi  de 

7 8 cartes;  parmi  les  22  atouts  uu  larors  le  |  lutplus  secouienter  du  larr  Uk^vh 
principal  e»t  celui  qu'on  M()pelie  fr//r  ^du  1  ^)M>/.)dans  »a  viiie  aJo|>(Mr .  ri  um- 
fiau^is  excuse)^  représeolaot  uu  arle— 
quio,  et  le  moioft  élevé  la  pagal;  avec  |  par  M  fa«nie,  Vi 
le  i I*  atout,  cet  deux  aanai  faroiant  aa  j  alla  4»n«a'éiabUr  A 


noaa  racanteot  de  ce  prioœ,  oa 

dire  qo*"  fiimni*  il  n'v  eut  un  pla«  ^rmoé 
roi;  mai»  teur'^  r^i  ii%  '^e  ctioi  redire  ai  nu 
de»  poiola  si  importaola  qu'un  «iu.i  ua- 
oenairaaent  admettre  qo*ils  n*oai  ra- 
oneilli  que  des  traditsona  vagues,  îmoi» 
plètes,  altérées,  al  qnW  «ac  dam  di 
choses,  le  ploa  làr  est  de  reaier  daana* 
dout^  lé^itinie,  |ii*qti'a  «jue  ta  d  tcom  ■ 
verte  de  nouveaux  lunn uments  auibro* 
tiques  vieooe  jeter  quelque 
les  origioes  si  obscures  de  U  vilie 
Rose  (eoT'  Roaaiirs).  Cet  I 
tes,  ooai  n*|iésitooe  pins  à 
Tita^Uve,  Deo|»  d'Hillaartaii  1  et  lit 

«ntrei  hi-^turiens  romains  une  rapi^ei^ 
qui-"*^'  Hu  re^ne  du  â*  roi  «Ir  R  ^m». 

Tarquiu  i  Aucieii  etail  bis  u  ua  riche 
négociant  de  Coriothe,  ooaaie  Peu* 
rate,  qui,  aailé  daaa  patrie»  iiak  «Ri  m 
iiar  à  Tafqniniak  Oavnas  pnaaaMV 
d*Bna  fortune  cooaidénlile  per  la  mm0 
de  sou  père,  le  jrune  Tartfuio  m»  «au> 


bitioo  uaUireile  était  eocora  mi\ 
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J.-C»8tl<N|lcftliistori(  m  modernes  qui  se 

sont  occupés  avec  le  plus  de  sapaché  et 
de  »ui  «  i'H  de  rci  liert  bes  sur  l'**-  rommeo- 
ccmeuts  de  Home,  il  y  eoira  en  conqué- 
ranl;  selon  le»  bistoneoft  romains,  au 
cootrtire,  il  y  arriva  oomiiM  simple  par- 
ticulier «1  fyt  «MwiUi  avec  dittinctioil 
fmt  Allais  IfaitiM,  qui  l*tdiiih  dans  »on 
conseil  et  le  nomma,  en  mourant,  tuteur 
de  SC5  deux  fils.  Inférât  envers  son  bien- 
faiteur, Tarquin  »e  iît  élire  roi,  014  ans 
av.  J.-C,  au  détriment  de  ses  pupilles. 
PcDdaot/oo  long  règne,  il  eut  plusioura 
Hmrwa  à  Mvieair  oontre  km  LatiM^  Ict 
Eqaea  ,  les  Salsifis ,  les  Éinili|ttea,  et  il 
eo  sortit  toujours  viclorîetix.  Rome  lui 
«hat  non-*e»ilemenf  tm  nvcrois>enîent  con- 
«ideralile  de  sa  puissance  par  la  soumis- 
sion de  plusieurs  villes  voisines,  mais  en- 

cfM*  noe  Ibule  dtaballiMenasts.  TÉr- 
ifttîn  la  it  entourer  d\iû  anur  en  pterres 
de  faille;  H  construisit  des  égouls,  jeta  les 
fondements  du  temple  de  Jupiler-Ca[)i- 
toïin,  irnra  IVnrpinie  du  prand  Cirque, 
entoura  de  boutiques  le  Forum.  Quant 
auiL  iiisiitulions  polUiques,  il  ne  parait  pas 
tm  avoir  étaUl  de  oonvallet:  il  se  borna 
à  aagflienter  le  nombtedetaénatttir»  et 
lies  chevaliers.  Enfin,  après  on  règne 
glorieux  de  38  ans,  il  p#rit  a^!«assiné,  dil- 
Oti,  pai'  1«'^  lil<^  d'AncUs  Marlius 

lAaQlJIW-LE-SuPEBBK  (fMÛtnS  TOT^ 

quinius  Superbas)^  son  fils  teloo  les  uns, 
aon  petil-ftia  selon  d*aolrc«,  fui  le  7*  et 
dhrBitf  foi  de4k>me.  Gendre  de  Servint 
Tollius,  il  monta  snr  le  trône,  Pan  534  av. 

J,-C  ,  ^niiillé  du  meurtre  de  >nn  hfan- 
pvtf  <-l        'în   pri-mirrp  tfmriir  , '1  nU i»", 
que  Sun  amour  atiuliere  pour  sa  Mrur  de 
même  nom  l'avait  porté  i  empoisonner. 
Lt»  biMorient  vo^aint  aooa  peignent  ea 
prlaec-oeaiaie  an  odieux  tyran  ;  eapen* 
daot  ib  ne  |>enireni  Inl  rtAiaer  le»  talents 
d*an  bon  capitaine  et  d'an  habile  poli- 
tique. Il  en  dnnnpi  des  preuves  daf»<%  te*, 
guerres  contre  les  VOIsques  et  les  (ia- 
biens,aioki  quedausl'éli-oileatliaucequM 
eontraeia  airee  les  Latins  et  Ici  Étrus^ 
qnet.  Il  était  occt)pé  du  siège  d*Ardée, 
lorsque  Toatrage  fait  à  Coilaiin  par  son 
fils  Sextt'S,  eu  la  personne  de  Lucr«"ce 
{voy.  BnCTiîS*,  vlm  p?f»\o«pipr  une  révo- 
lution qui  eut  pour  re^ului  raholitiun 
àe  la  ro^anlé  et  1  eii|«ulsiou  de  la  Uroille 


des  Tarquins.  Rérngié  à  Clnsium,  Tar- 
quin parvint  à  intéresser  à  sa  cause  Pnr- 
senna,  roi  ou  lucimion  dr  crWv  wWv,  ii 
lorsque  celui-ci  l'abandonna,  il  arma 
successivement  les  Sabins,  les  Latins,  Im 
Voisques  contre Rone.  Malheureux  dans 
toutes  ses  tentatiees  pour  reconquérir  té 
troue,  il  finit  par  se  retirer  à  la  cour 
d'Aristodème,  prince  de  Cumes,  oij  il 
mourut  quinze  ans  «près  son  banni^  f- 
ment.  E.  U-o. 

TARSE,  voy.  Pied,  Jambe,  et  In* 
ncTBS,  T.  XIV,  p.  7St* 

«TAIITAIlE.Dans  la  mythologie  §ree- 
que  et  romaine ,  c'était  la  partie  la  plus 
profonde  des  enfers,  entourée  d'un  ti  iple 
muret  d'un  fleuve  de  feu  ,  le  Phlépéihon 
(vr>y.^.  Là,  après  le  jugement  de  Rbada- 
luante  {yoy.  JtJCRS  ofs  K.nfebs]  et  sous 
la  garde  de  TIsipbone  [voy.\  Icsooupa- 
blw  étalent  ptinis  d*borriblfs  suppitccé. 
Les  diei^  \  n Marnai  ne  pouvaient  les  en  dé- 
livrer. Le Tartare  était  l'enfer  des  païens, 
comme  les  Champs-I^Jysées  en  étaient  le 
paradis  [voir  Virgile,  /En.,  VI,  v  676). 
Foy^  auMÎ  Fluton,  Uécatk,  AcHÉROITy 

Sttx,  Cahoh,  ete.  F.  D. 

TARTARIB,  TAnTamas,  vof.  Tà» 

TAaiE,TATAaS. 

TARTFSSrS,  Tnrfrhis't  h  ,  un  des 
huis  lointaios  de  la  na\i^n[mn  des  Phé- 
niciens, (Entrée  en  Espagne  où  lui  fon- 
dée la  colonie  de  Cadix.  Foy.  Puéni- 
ctmetTVAViOATioir^T.  XTIII,  p.  411. 

TARTBATBS»  sels  qui  résoltcnt 
de  la  combinaison  de  l'acide  tartrique 
V!>Y.)  avec  les  hases.  L'acide  tartrique 
peut  s'unir  en  plusieurs  proportions  avec 
les  ha<>es  saliHibles ,  et  lorœer  ainsi  des 
tartrales  et  des  bi-iarirates. 

Il  ctillA  pen  de  sels  de  e»  |enre 
dans  la  nature  :  le  tartrate  d'atumlne  se 
rencontre  quelquefois;  le  bi-tartrattf  de 
potasse  et  le  tartrate  de  chaux  se  irou- 
vf^ni  dans  le  raisin  ;  le  bi-tartrate  de  po** 
lasse  existe  encore  dans  le  tamarin. 

Les  larirates  neutres  solubles  s'ob* 
tiennent  en  traitant  l«ui»  oxydes  ou  leurs 
carbonates  par  l*acide  tartrique;  le  tar- 
irais de  potasse  seul  {srt  vé^^Uti^  tartre 
tarlansê^  se  prépare  plussimplesventen 
se  servant  '\v  <  î«m?u'  de  tartre. 

Les  tririrdtes  douMis  sont  le  lé-iillal 
de  ta  «ximbiuai»ou  du  lariraie  de  |iou»ss 
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.iv*'c  iiii  nutre  Urlrate.  Ainsi  ie  tartre 
martial  soiuble^  les  boules  de  Mars  ou 


TAS 


Par  le  rbenia  da  cîcl  coarir  à  levr  loraBSi 
Qui,  iirùlant» et  pmntsdeataïKlcot  <  b^qiK, 
Kt  prJeh<«t  la  retraite  aa  miliea  «i«  U  cour 
Qaî  MTent  ajoalcr  leur  icl«  avec  laar» 

Sootproi 

ficea. 
Et,  poar 

meot 

De  riolérét  da  del  lear  ile>r 


D'auUDi  plna  daafarwB  da»«  Umr  ê§m  mààmm 


▼ère. 


Et  qa«  i 

Veut  TOQ»  a*MU»iarr  avee  oa  fer  aarré 
De  ce  faux  cartctcrc  un  en  voit  trup  p«rAJtr«. 

Sans  duuie  il  ae  proàmi  dt^  \^»x&ita, 
de  masqua  ;  k  gteit  db  rh>fK>criMK, 


Font  de  dirolioa  séticr  et  Mardl•■di8i^ 
Et  veuteat  adbetar  crédit  et  di^aitca 

Je  Nancr,  le  u,rtre  chairbé,  o.  .001  I  iJl'iL^i: 
antre  choM  qpw  àm  eoabinaiiosi  d«  wm»m«d». 
tirlrau  «kpotma  eC  cU  tutrato  de  fer. 
Ua  dm  terlretei  lee  plmenplojéi  est 

le  ht-tarirate  dépotasse  ottcvêne dotar- 
tre,  voy  .  au  motCaÀMK. 

Pour  le  Urtrate  de  potaite  et  d'anli- 
œotoe,  voy.  Émutique.  V.  S. 

TAETU.  Ou  dowMMnmBaa  dépôt 
qui  ee  foroe,  en  covclie  plot  on  oMins 
épaiiM,  Mir  \m  peroii  des  tonneaux  dans 
lesquels  on  conserve  le  vin  ;  il  est  méié 
avec  une  certaine  quantité  de  lie  et  du 
tartrate  de  chaux.  Dans  le  commerce-,  un 
appelle  tartre  blanc  celui  qui  provient 
dea  Yioi  blmca,  et  tartrt  rouge  celui  qu  i 
proviancdeaviat  roaiBa.  fia  m  dtflièrâat 
ToD  dA  l*Mli«  que  parla  qoiBtité de 
Matière  colorante  quUlt  contiennent. 

C'e">it  de  celte  substance  que  s'eitraitla 
aèine  de  tartre  [voy.  au  motCaiME). 

Les  cendres  graveléei  iiont  les  réaul- 
tala  de  la  caldnaiioa  du  tartre  ou  de  la 
lie  de  vin. 

JjB/Utx  Marne  tu  le /bts  iwîra^obtien- 
Dent  en  mélangeant  des  proportions  dif- 
férentp-i  de  tartre  et  de  nitre,  et  déoom» 
posant  le  mélange  par  le  feu.      V.  S. 

TARTRIQUK  ^aciok),  voy,  Aci- 
OKs,  T.  1«S  p.  1«4. 

TARTOTFB  eit  le  non  dNm  bypo- 
crile  sorti  d«  finie  de  Molière;  mais  ce 
penonnafe  résume  si  biee  le  vice  dont  il 
in-'.pirc  la  haine  ;  il  est  vîf^oureusemcnt 
peiiji,  si  vivant,  si  vrai ,  qu'il  reste  à  ja- 
mais ri'couoaissable.  Boileau ,  si  l'on  en 
croit  D'Alembert,  prétendait  que  chaque 
denii*aiéclei  et  presque  chaque  loatra  an- 
nit  baapin  d*une  coaédie  nouvelle  anr 
rhjpocrisie.  Melbengensement  les  pein- 
tres sont  plus  rares  que  les  originaux.  Au 
reste,  l'hypocrisie  nli pieuse,  celle  que 
Uelrit  Molière,  ressemble  plus  qu'au- 
cane  autre.  Ln  tartuffes  que  nous  con> 
naiiiena  difDieni-Ua  biineBnp  de  cens 
qneatfneleCléenle? 

Aut»i  oe  Toi»-je  rien  qui  lott  pina  odleaa 
Qae  te  4eiM»r»  plâtré  d*«a  sMa  apéciens, 
Qnr  rr*  francs  rhjrlatan«,qtte  cet  dévuts  de  place. 
De  qui  la  M(  nlége  et  tronpease  grimace 
Abn^e  impanémeut,  et  ae  jooe,  a  leur  grc. 
De  a  qu'ont  let  inortrit  Ât^  \t\tiK  \  tint  et  aaciéi 
tÀ$  geot  qoi,  par  une  lue  a  l'iatcf  et  lottaike  1 


ces  ?  Mais  tenet  peur  certain  que 
trinea  de  la  direction  d^intcntioM  «t  daa 

restrictions  meotales  sont  toujtmn  ki 
plus  puissants  !pvier<«  f|u VmjJ'tie  Tar- 
tuffe :  avec  eux  il  peut  jeter  ie  trotabie 
danaleilMBiilas,et,  Ua< 
dant,  ilaini 

l'état.  J, 

TASCHKEXD,  voy,  Kiio&A?rD.Tca« 

KESTAMjetj 

d'or,  p.  843. 

TASMAX  (AftEi.-'JAJiuaji),  ua  dce 
ploa  oéMhroi  navigateon 
qoità  Hbnm  ven  le  connneMaMnftdn 
xvu«  aikie.  En  1<41 ,  U  fut  <hmr^ 
par  le  gonvernear- général  de  la  C^m^ 

pa^nie  ârn  ïnde^,  Van  Dirm^o,  de  re- 
COnuâitre  I  t-iiiiduc  ilu  coiitioetit  an* 
stral.  ii  mit  a  la  %oiie  le  14  Moàt,  ec» 
le  34  iKmmbre,  il  découvrit  noc 
à  laquelle  U  donne  le  nom  dÉ  ann 
tedonr.  Il  déeeuvrit  ineaita  le  Ttemdto 
États  on  Nouvelle-Zélande  (w/.  reit. 
5uîviini>,  les  (les  des  Troi>-R"t%,  Varrhw 
[)t'l  des  Amis,  celui  de»  île»  FitSjt  .  '•*?»- 
tra  à  Batavia  après  un  voyage  de  Oi  ^ 
Le  39  janvier  1644,  il  enu«pf»4  «a 
voyage  I 


on  n'en  connaît  pei 
de  la  mort  de  ce  navif^cor 

Ignorée.  On  lui  doit  une  HeLitfn  (f 
voyt2;;r  aux  tirtr.s  tiustrair  ' ,  impri^re 
avec  lo  voyagea  d«  Coireial  a  Aa**tcré»», 
1722,  iQ.|3,  X. 
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TASMAME.  Sous  ce  nom ,  idopté 

en  Thonneur  du  navigateur  Abel  Tasman 
{vny.  l'art,  précédent),  plusieurs  géo- 
graphes comprennent  non- seulement  la 
Nouvelle- Zélande  (l'ox-)»  encore 
différentes  autres  îles  voisines  beaucoup 
moins  étendues, ou  même  quelques  grou- 
pes situésà  unedistance  assez  considérable 
de  ces  grandes  terres  australes.  Foir  les 
Éléments  de  géographie  de  M.  Baibi , 
p.  â33. 

TASSE  (lk),  voy.  Tasso. 

TASSILE,  Tassilon  ou  Thassilo, 
roi  de  Bavière,  voy.  Bavière,  Agilol- 
nnc&s  et  Charlemacne. 

TASSO  (ToHQUATo),  que  les  Français 
ont  nommé  le  Tasse^  uu  des  plus  grands 
noms  de  la  littérature  italienne,  un  des 
poêles  sur  lesquels  on  a  le  plus  écrit,  et 
dont  le  vrai  caractère  moral  et  la  situa- 
tion réelle  dans  les  annales  intellectuelles 
de  l'Europe  moderne  nous  semblent  mé- 
riter l'analyse  la  plus  approfondie.  Si  Ton 
réduit  rhistoire  de  sa  triste  et  glorieuse 
YÏe  aux  simples  faits  et  aux  dates  pré- 
cises, on  trouvera  les  documents  suivants  : 
beaucoup  de  commentateurs  les  ont  ob- 
scurcis au  lieu  de  les  élucider. 

Né  à  Sorreole  au  milieu  du  xvi'  siècle, 
CD  1644,  à  une  époque  où  la  décadence 
italienne  était  non -seulement  décidée, 
mais  accomplie,  et  où  il  ne  restait  plus 
à  ce  beau  pays  qu'une  seule  gloire  à  con- 
quérir, la  gloire  musicale,  Torquato 
ÏSMO  »ouffrit  dèi  le  premier  âge,  et  fut 
associé  aux  douleurs  de  sou  père.  Ce  der- 
nier, Beroardo  Tasso,  poète  aimable  et 
Hvant,  longtemps  attaché  au  prince  de 
Salerne  et  disgracié  par  lui,  subissait  les 
conséquences  de  cette  condition  précaire 
qni  petait  alors  sur  les  gens  de  lettres, 
dans  les  petites  cours  de  ITtalie  brillante 
et  dépravée. 

Beroardo,  exilé  par  son  roattre  et  sans 
autre  ressource  que  son  talent*,  appela 

(•j  BmiiAiiuo  TaMo,  oé  à  Bcrgame  en  i493i 
mort  à  Ottigtia  (darhé  de  Mantoue) ,  où  il  ve» 
■ait  d'être  uommr  gouveroror,  en  1569.  serait 
Miu  doute  an  poctc  plutcélèLite  ft'il  n'avait  pa» 
été  •  oinpléteiof  nt  eff.ii-é  par  »uo  illattre  fils.  Le 
recueil  de  |ioé«iet  qu'il  pulilia  «Veaiw,  en  iStf, 
••»a«  le  litre  de  gU  Amort ,  |>ni«  «ou»  celui  de 
SUm» ,  e«cita  a  un  b-int  point  l'attention  et  mi- 
nte  encore  aujourd'hui  d'étrr  lu.  a  cause  du  sen<> 
timeat  vrai  et  dn  rharrae  de  r«<pre»»ian  qui 
it  ces  ver».  LÀmadigh  pocaehéiuique  et 


à  lui  son  jeune  fils  Torquato,  dont  il 
commença  lui-même  l'éducation.  L'àme 
tendre  de  l'enfant  ii'exalla  de  bonne  heure;* 
ses  premières  études  furent  poétiques,  et 
le  premier  développement  moral  de  son 
intelligence  fut  une  souffrance  et  une 
sympathie.  Déjà  les  timides  soupçons, 
joints  aux  théories  platoniciennes  et  à 
une  vive  admiration  pour  l'idéal  ;  déjà 
la  crainte  du  monde  et  des  hommes,  et 
le  sentiment  maladif  de  la  faiblesse  et  de 
l'isolement  au  milieu  des  intrigues  so- 
ciales, avaient  pénétré  dans  ce  jeune  es- 
prit, quand  il  se  rendit  à  Padoue  pour 
y  étudier  la  jurisprudence,  puis  à  Ferrare 
pour  assister  à  l'entrée  solennelle  de  l'ar- 
chiduchesse Barbe  (1565).  La  mort  de 
son  père,  qu'il  perdit  le  4  sept.  1569, 
le  laissa  seul  au  monde,  sans  fortune  et 
sans  appui;  sa  douleur  fut  sans  bornes.  Il 
s'était  formé,  entre  le  père  exilé  et  l'âme 
délicate  du  jeune  poète,  une  de  ces  unions 
de  choix,  une  de  ces  sympathies  profon- 
des qui  dépassent  de  beaucoup  l'affec- 
tion filiale  et  les  devoirs  ordinaires  de  la 
parenté.  Pauvre  et  triste,  il  quitta  son 
pays  comme  la  plupart  des  Italiens  de  ce 
temps,  et  chercha  fortune  en  France. 
On  le  vit  paraître  à  la  cour  de  Charles  IX 
sans  v  produire  aucune  sensation  et  sans 
y  laisser  d'autre  souvenir  que  celui  de 
son  indigence.  Un  jour,  ne  sachant  com- 

romantiqne  en  cent  chants ,  qui ,  s'il  y  régnait 
plus  de  gaieté,  te  placerait  très  près  de  VOrtamdo 
de  l'Arioste,  et  qui,  terminé  en  l54y,  parut  pour 
la  prcfiiière  foi» eu  1 56<)  ( Ven.,  in-4°),  mille  sceau 
à  ta  réputation.  Beroardo,  d'ailleurs  homme 
d^étut  distingué  et  qo'nn  chargea  de  différentes 
missions  diplomatiques,  appartenait  k  une  fa- 
mille noble  et  ancienne  dont  l'abbé  Serassi  a 
donné  la  généalogie  (Rome,  17^5).  De  cette  fa- 
mille était  sorti ,  à  la  fin  du  xtii«  siècle ,  Omo- 
D au Tasao, regardé  comme  l'inrenteur.ou  pluiàt 
comme  le  restaorateur  de»  postes,  et  la  célèbre 
maison  po^Ule  des  Taxis  [voj.  Toca)  paraît  s'v 
ratUcher  également.  Depuis  son  mariage  («55t|) 
«Tec  Porria  de'Rossi,  la  mère  deTorqualo,  qu'il 
avait  épousée  à  Naple»,  Beroardo  jouit  même  de 
tous  les  avantages  de  la  fortune,  et,  retiré  à  Sor- 
rente  strec  elle,  il  y  connut  un  bonheur  pre«qne 
purf.iit,  après  ^Toir  traversé  toutes  sortes  d'é- 
preuves. Mats  sa  famille  semblait  dévouée  à  l'in- 
fortune ;  il  perdit  sa  noble  épouse  et  en  même 
temps  tout  «on  k)ien,  et  il  entra  alors  au  service 
dn  duc  de  Mantoue.  L'abbé  Serassi  a  poblié  des 
éditious  de  son  gr.iod  potmc  (Berg.,  1775,4 
vol.  in-ii)  et  de  ses  autres  poésies  1749»  * 
vol  ),  avec  la  Vie  de  l'auteur,  yajr.  ce  que  noos 
avou\  déjà  dit  de  Beraardo  Tasso  à  l'art.  Ita- 
utaat        T.  XV,  p.  171.  4.  H-  $. 
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BMiit  pvn,  il  «BfiniDta  no  éoi  è  je  ne 
ftiis  quel  eonrtisao  ;  fait  que  Branl6ine 

ri\>ul)ltp  p«s.  Pendant  l'année  IÔ7I,  il 
vécut  obscur  a  Par  is  et  tn  Tourainr 
geuerusite»  tie  Calherîoe  et  du  cardinal 
(l*Esi«;  on  re&limait  comme  un  bet-esprit 
BéUttcoliqae,  très  pca  btl  pour  le  co«r 
et  le  eMule^  «eeuie  sa  pelle  de  du- 
qaitme  ob  aixièeM  ordre,  qei  felHiU  des 
vers  d*amotir  évpc  assez  de  grice.  Il  n'a- 
vait enrnrp  pro<!iiif  qtip  Ir  M'nnldo^  épO' 
pée  t'hevaleresquf ,  ou  se  (uanifeatent  de^ 
qualités  d*élégaiice  el  d'harmonie  qu^il 
iltveii  perfediooMT  plue  lenl.  Il  v^teeie 
lee  Alpee  ea  1571,  et  fit  jover  devant  le 
ooar  de  Ferrare,  mm  prlntempede  157 3, 
cette  élégie  dramatique,  mélange  curieux 
de  platonhme  sentimental  et  de  volup- 
tueuse lendr^we,  V^mmi'i,  qui  iotr?ire 
si  compléiemeoi  la  situation  d'une  àme 
■eledede  Meeeplrettooeas  beeli  «deral  et 
••Ireiftée  veie  des  joviiMMet  iaeireblek 
Lacreeied*Bile,quiépousa  leducd*Urbin, 
rttoe  des  personnes  les  plus  distinguées 
de  IVjtoqne.  raptiAée  psr  relie  tévéla* 
iKHi  !»iii^uhere  d*uu  {;enie  nouveau  pré» 
d«»(iué  a  reproduire  toutes  les  émotions 
teadfvh  et  toochée  de  le  penvfelé,  de  le 
Diéleeeêlle  et  de  l^range  Inieiettr  de 
Torquato,  vovlot  l*««oîr  à  et  oo«r.  Ce  fot 
iii  que  Torquato  composa  sa  Jf^rntnfrm 
t/rf.i>rrr;  la  au»*.!  <{ue,  hf-rre  liaos  la  rê- 
verie et  Taiinable  chiiuere  de  sa  création 
poétique,  protégé  par  la  duchesae,  ob- 
jet dVovie  et  d*trooie  pour  let  meoAbrea 
moUu  favorMi  qae  lui  de  cette  petite 
eeiur,  raillé  par  eeue  q«i  releva^at  MM 
pitié  ses  distractions,  sa  gaucherie  et  ses 
oublis  du  co>lu<ne  rt  de  retitjiiett»'.  il 
sentit,  sous  ie»  intiuenres  leltriles  de  re** 
diverses  eau  <»es,  «le  développer  en  lui  cette 
ballacîoetioii  dooloureaie  qui  ae  voit 
dana  le  dio«de  entier  que  pèrilt,  con- 
tpirations  et  embùcbei,  et  dont  Goerper 
en  Angleterre,  J . -J .  Roussenu  en  France, 
ont  offert  plaa  rècetmeot  im  tristes 
eseraples. 

A  une  âme  comme  celle  du  Tasse,  à 
une  ioielli|(enre  si  délicate  et  û  faeile- 
ment  melede,  il  fellait  la  aotiiude  et  la 
paie  domestique,  non  le  iemalte  aourd 
et  fatigant  d*one  cour  ioiriganie  et  vo- 


|iipiijt'U*e.  Un  jour,  !»•  f  7  juin  I 
il  crut  <|u  uev  des  pecaooaes  aiucbec»  au 


senriee  de  la  darluaw 
riniolter,  et  te  donlcnr,  eon  orgueil 

temps  comprimé  érfaîèreni  :  i'  frir»-^ 
r^-t  hoTTimf  H  " ml  'a  iJuchrs^e  '^•Ji  mil 
auK  arrêts  peixiant  deuaj<»ur>.  L'taaA^i- 
nation  malade  du  poète  s'enflamme  e»* 
core  ;  le  dne  de  FerrerOt  prinaat  pMi 
d'une  tltneliott  il  U 
l'emmener  a  Beirfgnardo,  une  de  ses 
sons  de  plaisance,  oit  il  esprraiî  le  »Tiértr. 
Mni^;   fr   mrdhptirrttx   homrae  de  ^rrîe 
était  liâ[>pr  au  (  «L'ur  ;  cette  ioo^iK'  eii» 
slent^e  de  contrainte,  d'humiliation  cl  de 
teereti  loupt^oas  PeenH  veiw 
aoÎM  Bénee  du  prinee,  il  a*i 
le  pouvoir  qui  dispoaait  de  M 
d*one  chose  et  le  sentiment  aoMr  de  «a 
dépendance.  Ceux  qni  ^fl^-^i^nl  empri- 
sonné, ceux  qal  le  famaieni  a  leur  mti^ 
ne  pouvaient-ils  pas  à  lenr  §rt  rf><^h*lner 
te  vie,  ou  mêm9  le  teraluet  pur  le  pul- 
•OB?  Le  9é  juillet  liTY,  H  Jeu  eur  «i 
épenles  un  sayou  de  berger,  et ,  l«  front 
couvert  d'un  chapeau  de  pitre,  il  sortit 
ainsi  déguisé,  papna  la  campafrne  «am 
geot.  et  arriva  exténue  dan»  la  mmim»»  ét 
sa  sœur,  prèsdeSorrenlt.  C'était  en  effet 
là  qo*il  enreit  dd  vimut  laeuili  ;  «uetU^ 
traite  leboricme  et  douée  eêt  mJml  h 
fièvre  sans  éteindre  l.i  (larome  decefluli 
mf^lanrotlqiie.  Mais  il  était  trop  taM :  Icf 
V^r's  tiirU  ;jvait  eu^,  r^Mx  qu*it  rta^ffiif, 
la  «erreur  que  lui  iii«>piiatf m  Ir^  puodr-^ 
suites  de  ses  en neniis,  >a  pauvreté  pi 
de,  le  louvenir  amer  de  m  ^ngw 
freinte,  le|  étfHnieadei 
rirrilebleaenaiMIitéde  rcMUMliire 
frante,  toni  le  preripit^ii  vers  la  Cohe. 
1!n  des  principaux  «vmuiôme»  de  cnlie 
aliénation  réelle  était  >a  forenr  cObtre 
cette  cuur,  ce  duc,  cea  graoJ»,  r«»  conr» 
tiaeut,  dont  il  jurait  de 
sera  1570,  ledouipurunuiM] 
Mereibleaiedetoo 
son  pouvoir,  consentit  à  ce  que  le  fcraed 
homme  fm'îieuretjx  et  fno,  ii|ui  *e  (K^r- 
lait  son  enctriui,  el  4l«*c!ani*it  «.-ïinfrr  -m 
et  sa  cour,  fût  culrnne  d*tt*  uo  iici^iLM 
de  fous.  Torqualoy  r^ta  prèedoMt  nU- 
Uéeaentîèret,  et  ne  fut  màm  a  In  lîhifll 
H  remis  il  Vincent  de  (ttmaafUe  qu'ia 
mois  de  juillet  îk$û.  Mnttiai«ne,  peu- 

dsijt  "^■e*'  v^YSSe"»,  et»   t,'i^  '         '  •* 

leclc  deaolaol  t  U  §luirc  «le  1  ilatse  éaea 
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line  maison  de  fous.  la  douleur  mé- 
Iaii(  oltque  du  Tasse  le  livrât  à  ti'élran- 
ges  V  ,ii|)<joris,  voisina  de  Im  folie,  ou  méiue 
M  dc-y  ttUt»  inseméti  e*«tt  «•  donl  M  m 
inpoMible  de  douter;  (fuc,  dânt  osneti- 
tMëoii  WÊèwÊty  li  tucidilé  de  toû  iatel- 
ItfBDoe'aetoit  eouervée,  c^est  ce  que 
prouvent  1rs  dialogues  et  les  e'^sai»  pleins 
dehe.iiité»de»tyle,  de  grâce»  et  d'exaila- 
lion  idéale  qu'il  composa  pendent  ae cep* 
livité. 

La  tnditioa  nUûf  à  mi  emonn 
ffrétÊnéo»  •vee  le  ducbeiM  d^Urbln  et  \ 
le  enor  deeeite  dernière,  Léooore  d'Esie, 
aiDOun  que  le  duc  aurait  voulu  punir, 

iloîi  nous  arrêter  mi  onoineut;  mais  nous 
De  les  ra  [>{)<'!  [eron^  ici  que  pour  méoioi- 
re  *.  là  eai  hasardeux  de  parler  de  ccefeîlf 
éqeivoquwet  Bjetérieende  la  vie  iotioe^ 
qui,  per  lear  neiare  délioite,  écfaeppent 
MK  téaioiee  même  lee  plu  slieotifs , 
•tqaere&iklence  domestique  reof^uvre  de 
ses  voiler  obscurs.  La  lihertc  lii's  mœurs 
à  celte  époque,  t- n         ,  U  j^alantene  des 
petite*  cours  rivales,  la  corruption  et  Us 
ralfiaeeeent  d*eeprit  cIm»  lee  ptiaeemei 
de  ce  pays  el  de  ce  Umpe,  Mmblereieal 
■ilhcr  en  faveur  de  la  tradition,  que  re- 
|ipotaeot,  d*un  autre  cÀté,  les  guùt>  ordi- 
Daires  d«  f^nmies,  atlirées  par  l  éclat,  la 
îiplentleur  v\.  la  beaulc.  La  tristesse  du 
iasNe,  ses  distractions  bebituelUs,  labi" 
sarrvrîe  de  m  tenne,  son  pea  d*éclat  en 
milictt'des  brillenis  eonriltens  et  aoo  in- 
di^snoe  méUocoliqee,  offraient  peu  d*at- 
Irait  à  la  brillante  (iucbe^fie  et  à  *r  sœur 
qui  l'honoraient  de  leur  proteciion.  Line 
liaison  avouée  el  un  «rrangfmenl  neaen- 
biciil  donc  pas  probables.  Si  l*ou  hasar- 
dait ici  une  conjecture  fondée  seulemcat 
car  les  probebililés  de  répoqoe,  des  ca- 
raclèree  et  des  circonslences,  il  aurait  pu 

leire  que  la  coquetterie  inné?  de> 
femmes  daos  fous  les  rangs,  et  la  pitié 
honorable  qu'inspire  le  talent  malheu- 
reux,eussent  porte  la  duchesse  ou  sa  sœur, 
Tune  et  Tautrepeul-étre,  è  encovreger  el 
développer  cbû  le  poète  une  rcconnaif> 
aaocc  trop  tendre  :  de  Ut  sereil  née  une 
peeeioneBaliéc»  tmyonre  flatteuse  pour 

(•)  y.r<r.  '-^  f]'ir  noos  en  nvrin"»  dit  a  l'srt.  de 
la  maison  il'EsTt  (T.  X,  p.  17.S}.  Ou  sait  au  reste 
<f«cl  parti  no  grand  poète  allemaDd  a  sa  tîrar 

dr  reHr  tr  iiluian  (î.iuï  '«a  fm^idi»*  Û9  Torqmato 

Tmuo        Oostms,  T.  JttI,  p.  âê^).  S- 


les  femmes,  ici  fort  intéressante  ;  dislrac- 
tiai)  |>rt»cieuse  et  rare  d'une  existence  de 
cour.  Pour  qui  connaît  les  mœurs  ita- 
liennes à  celle  époque  el  le  eoMir  féni- 
DÎn  en  perticulier,  îl  y  avait  là  une  tcn» 
tation  périlleuse.  JosqoPoù  enrait-elle 
entraîné  la  duchesse  ou  sa  sœur,  placées 
ainsi  'ur  une  pente  dangereuse?  cV«i  ce 
(jn'll  e>l  iinpo-sible  de  dire.  L»'  [loële 
semble  avoir  cédé  sans  résistance  a  cet 
eniraloement  donl  il  a  été  viciioM, 
et  qui  expliquerait  naturellement ,  ai  on 
l'admettait,  ses  orgueilleuses  préleotione^ 
sa  situation  spéciale  à  la  cour  de  Ferrarc, 
sa  colère,  le  coup  porté  par  lui  à  un  ser» 
vijeur,  et  enfin  ses  menaces  hardtes  et  la 
vengeance  exercée  par  le  duc.  Le  roman 
aofait  ainsi  sa  suite  logiqaeci  naturel  le,  el 
ce  semit  un  des  fdns  tniérenanla  qui  te 
nniisent  imactuer;  m  a  is,  nouilcrépéionsj 
ce  B*est  qu*noe  conjecture. 

Depni''  sa  sortie  de  prison  ,  TorquatO 
Ta'.'^r)  iesl,i  p.iuvre,  nialule  et  fier.  Après 
avoir  inutilement  vo;^'8ge  de  iSapl^àRome 
et  de  Rome  à  Florence,  en  quête  d^une  eS* 
lualion  aeillcure,  il  mourut  a  Rome,leSê 
avril  1605,  dans  les  Uiurt  do  couvent  de 
Saint- Onophre,  au  moment  où  les  bon^ 

neurs  du  lrit>njpbe  poétique  el  la  cou- 
ronne de  premier  puêie  italien  de  son 
temps  venaient  de  lui  être  décernés.  Peu 
de  temps  a^ravani,  fatigué  de  ton  in- 
curable  indigence  et  plus  encore  de  la 
protection  bumlllante  qui  s'étendait  sur 
lui.  il  avait  passé  six  mois  dans  un  hôpital 
de  Rome, où  il  élail  entre  vf>lontaireineoi. 

Telle  fut  ta  cruelle  (it^  iinée  d«*  l'on 
des  hommes  les  plus  purs,  de  Tune  des 
organisations  les  plus  exquises,  de 
des  géniee  les  phii  cbannanls»  de  Tua 
dea  plus  parfaiia  poUea  qui  aient  javaia 
paru  au  monde. 

Il  publia  en  1.362,  à  Venise,  //  Ri' 
/miff"  ;  1581,  à  Venise,  /'J  /'intaH 
les  Ofirrt'nzi'tni  sopra  CAmmta;  a  Ve- 
nise, en  1680,  La  Jérusalem  déUvrée^ 
Intitulée  d*ebord  //  Gofjredn^i  «M  di^ 
ooore  sur  la  /émMoImm;  Sophronia  e  O- 
itn<io ,  trifédie.  On  a  encore  de  lui  Le 
d'fferenze  poetirUr ,  per  rtspnxta  ad 
Orazfn  trfosto,  Vérone,  1681;  //  7or» 
nstnontio^tra^t^ilftiy  lier^ame,  \ùbl  \  La 

(•)  l.n  i"  êditioo  dnaoée  par  l'aoteur  lul- 
mimv  e*t  celle  «le  Ferrare,  fSSi,  in^^".  S. 
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Gemsalemmc  conquutata^  Roine,1 593, 
(ruditiOD  de  cet  ouvrage,  publiée  a 
Firîiy  1 595,111-1  d,fatsappriiDée  ptr  anét 


netcoBtrairn  aux  droiu  de  U  coaronm); 

Lesetie  giornate  del  mondo  creatOf  Vi- 
terbe,  ir»07;  /ii/wf,  Milan,  1019;  /{o- 
nteo^owcro  del  giuucof  dialogue,  N  enise, 
1681;  2i  Forno  f  ovi^ero  dcliti  nobdiàf 
dialogue  y  ViccDce,  1581;  Lettera  nella 
qtÊole  si  paragona  PltaUa  alla  Franem^ 
MnitoiM,  1581;  7/  Gonuiga^  ovoero  dèi 
gtuoco ;  li^fess'aggiero ;Del/a  virtù  enx- 
eae délia  virlù/emminile,\en\st^  1583; 
Jl padre  di  fami^Ua^  dialogue,  Venise, 
1583;  //  Gonzaga,  ovvero  del  piucerc 
onestOf  dialogue,  Veoi&e,  1 58^}  j  DtaiogJu 
ediseorsii  Yeoiae,  1586.  Ce  dernier  re- 
eneil  ae  conpoie  des  aoroeeus  aninrenls  : 
Discorso  ëopra  due  questioni  amonue; 
U  CoÊongOj  ovvero  degC  idoli;  Jl  Beltra- 
mOf  ovvero  délia  cortesia  ;  Il  forestiero 
napoleiano^  omero  délia  gelosia;  Délia 
pietà  ;  Il  Gianlucay  owero  délie  mas- 
chère;  Deii  arte  dei  diaiogo;  Il  Ghirliri' 
aûne^cwerol'epitq/jiu ,  Delgiuntmenta 
ptitQ  $  DtW  u/ficio  del  smiscalco.  Citons 
enfin  s  Apologia  in  difem  délia  Geru- 
salemme  liberata.  Fer  rare,  1585;  /tâ- 
pnsta  alla  lettera  di  Jiustuuio  <it'  Hossi^ 
Ferrare,  li>85  ;  Parère  ^opra  U  discorso 
di  LombardelUy  filantoue,  1586;  Il 
MaïuOf  opvero  deW  amietua^  dUlogue, 
Nnplciy  1586$  DiseonituWarUfioetitM 
esui  poenia  eroico^  Venise,  1587  ;  d^au- 
très  Dialoghi  e  discorsi^  Venise,  1587; 
Leitere/amiliari f  Ber^ime,  1588;  ///- 
grime  di  Maria  J'ir^ine^  ponixie,  Home, 
1593;        ammogiiarsi  piacevote  cort^ 
tesa  fra  i  due  modemi  Tassi,  Ercole  e 
Torguaio^  Bergame,  1594;  Diseorsmm 
eut  si  ha  nottâia  di  molti  midenti  délia 
saaviia,  PadoQe,  1639;  Il  MontolivetOy 
poème,  Ferrare,  1 605  ;  Diulogo  dcllc 
inipresc^  Naple?,  sans  date;  Délie  sedi- 
zif>rii  fil  Franciti,  Brescia,  1819,  publié 
pour  U  première  lois  par  Âgraù.  Puur 
compléter  cet  indicetionsi  nons  mention- 
serons  encore  les  éditinns  suivantes  : 
Opère  raeeoiiedaFoppOf  Rome,  1666; 
O/u  rc  tcclte.  Milan,  1 804;  Opère,  Fior., 
1724,  «  vol.  în-fol.;  Venise,  1735-42, 
12  vol.  in-4";  rédilioii  des  «'uvres  <  oin- 
|»lî;tes  pubUée  ptr      i^osmi^  i^œ^  i6'Àl 


et  ann.  fuiv.,  30  ▼ol.  in-S""*.  Onluintri- 
bue  faussement  beaucoup  d'autm  ou- 
vrages, tels  qae  J^a  Gumo/uitÀ,  Gu 
mmori  tPArwMa  «  Ut  fuga  (f£rmt- 
iiMf  ntB*y  etc. 

Le  sentiment  de  11  beauté,  la  percif- 
tion  de  l'idéal  éclatent  dans  ces  dmn 
ouvrages  ;  la  pro9«  du  Tasse  en  est  iœ- 
prégnée  cofume  hn»  vers.  Partout  il  trm- 
ble  tendre  vers  U  perfection  pUtom<)m 
et  le  règne  de  Tâme.  Si  l'on  coopm 
cette  tendance  enallée  da  polie  wm  In 
goAu  et  les  HMsars  de  tamé^a^^k 
sa  nation,  peut-être  trouTem-t-oa  ém 
ce  contraste  Texplication  naturel  le  de  la 
malheurs  comme  de  son  géoir  Kn  efK 
il  est  le  seul  poêle  du  xvi*  siècle  en  lu- 
lie  qui  porte  ce  caractère ;iérieus  et  mt- 
bucolique,  il  coatnstn  vmt  TAriNk, 
qni  se  jonalt  si  lestement  de  b  rdipit 
et  de  la  dieralerie.  U  bot  cotcadR 
Tbomme  impur  d'ArcBO  parlerai  "bai 
d'un  ton  de  mépris,  et  lui  direqoei» 
vers  sont  aussi  ennuyeux  que  Irisio**; 
ii  faut  lire  Celltnt  le  ciseleur,  qui  ouii 
apprend  dans  ses  MéoK>ircs  avec  vpé 
niffentrelnement  on  wwniSt  ifcn* 
Itilb  aux  voInplAs  f^friHriT  les  |b 
noea.  Seul  au  milien  de  ses  cooteafio- 
raiit»,  le  Tas^e  a  du  snufTrîr  morteUcaMSt 
de  ce  di^sarcorii  irrémédiable  rnire  «p« 
âme  et  toutes  les  àmes,  entre  sa  pcaiH 

,  (*)0d  «  parIé,àl^irt.Saoom-Loinisi»itU 

principale  traduction  en  ▼«-»  qn»*  noat 
de  »on  épopée  clucùeoue,  et  a  Tart.  Ltsiu 
(daa  d«  Plaisance),  d'aae  bonne  tradadisa* 
prose.  Il  en  existe  be.iurou|i  d'jutre»,  p«f  ftt^ 
pie  celle  de  Mirsb^tud,  plu»  aut.ico:^<c  (Pmt 
1724»  a  vol.  in>i3).  L«ft  Allemandi  «atrf 
l>e.iiiroup  eelles  en  vert  de  Griet  :^  \rt4* 
StreckfuBS  (m. en  1H44).  L'^mtMU,  U  Jtrv*.t» 
éêtit'r*t,  Renaud  et  d'auire«  prodndiaai  A 
♦•e  géiiîe  (iiiifuji  tc-1  uiitété  traduit»  dantlml»' 
les  langues  da  monde  et  parttcalierrweat  «• 
rnia^is.Ott  paot  c«NBsalter,  ser  la  Tiaéalte 
le  i;rjutl  ouvrage  de  Giugueué  n/.),  el 
dck  It<iliens  Manso,  ::»eraMi  et  /.occaU.  Scr^<» 
a  })abtié  aui»t  rvcnail  «fa  plu  de  aS»  kir* 
(!;(  T.is-i'  Fnf'ii  nniis  n'»r'"ons  einA-rr  Ct-f— 
iuai»i,  Dialoghi  topra  gtt.  aa»on,  t*  f^f*^ 
adi/  fmtU  4»  Torquato  Tmtm,  Braaeia.  ib;> 

T    M-  .1  >   I  icistion  iini>;n  ti.ilr,  tjuoîqur  '«at 
peu  ^evere,  du  grand  porma  cUcvaWf * 
«hréiMM  da  Tiiri]«alo  Taïaa.  ae  Iraava  ém 
VHitiottr  de  la  Itftéralmrt  (aneieiinc  t  r  moiitrf 
de  Fréd.  St-idi^l.  ^iff.   saaaâ  c«  ^at^awa* 
en  avons  dît 
17a. 

(**)  iAfiuf  dël'  ÀrtUWé  t,  IV. 


à  l'art,  iraui,  f  .  KV*p 
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nt  toute*;  les  penses.  Lorsque  la  geoé- 
mUuQ  ardente  el  volaptueuse  qui  l'en- 
toQittt  M  piéeipitaic  «fte  fînmtr  !• 
cvlle  dei  Mm,  il  cfacrehaîl,  loi,  vnc  nue 
igftie  «rdear  cl  une  persévértnce  enthou- 
tiaite,  les  passions  idéales-  spiritual iste 
un  monfîe  sensuel,  chantre  sérieux 
du  triomphe  chrétien  à  une  époque  peu 
sérieuse  et  peu  chrétienne,  li  paya  des 
doolMifi  de  tonte  la  vî«  la  gloire  qn»  te 
plaee  aa  raof  des  trois  grands  poètes 
épiques  de  la  chrétieDlé,        Ph.  Ch. 

TASSONI  (Alexandre),  poêle  ita- 
lien, né  à  Modène  le  28  5ept.  1^65.  Après 
avoir  lait  de  bonnes  éludes  à  Ferrareett 
Bologne,  il  entra,  en  1 599,  au  service  du 
cnrdinal  Golonoa  en  qualité  de  secré- 
taire, et  pins  tard  d*adoiinisirateor  desss 
biens.  On  ignore  i^il  prit  on  reçai  son 
congé;  mais  nous  trouvons  Ta«soni,  en 
1618,  revêtu  du  titre  de  «errétaire  de 
ranih  iisade  de  Savoie  à  Kooie.  Cinq  ans 
après,  désireux  peut-être  de  jouir  de 
son  indépendance,  il  se  retira  dans  une 
saison  de  campagne  où  il  passa  trois  sn- 
pfci^  partageant  son  temps  <  ntre  Pétude 
Ot  la  colture  des  fleurs.  Il  fut  tiré  de  sa 
retraite  par  le  cardinal  T.ndovici,  neveu 
de  Grégoire XV,  et  à  la  inori  de  son  pro- 
tecteur, en  1632,  il  entra  au  service  du 
doc  de  Modène  François  I*',  qui  le  noo»- 
m»,  eonseiller  el  le  combla  de  bontés.  Il 
nsonn^àlalbNirdeoe  prince,  leS&afril 
]6t^,  avec  la  réputation  d*un  des  pie* 
mriers  savant*?  de  ison  siècle.  Parmi  m« 
jprincipaut  ouvrages  nous  riterons  les 
Pensieri  diversi  (Mod.,  1 6 1 2  i  nouv.  éd., 
Venise,  1646),  fruit  de  ssa  obsenrations 
inr  la  société  romaine.  Il  n*y  biisse  pres- 
que «nconlojelsans  FefHeorer,  et,  malgré 
ses  opinions  qoelqneibis  paradoxales,  on 
ne  peut  iVmpérher  d*y  reconnaître  on 
esprit  éteticlu  ei  pénétrant.  Ses  Cnnside- 
ntz  oni  sopra  li  Petrarca  (Mod.,  1609] 
sont  une  des  critiques  les  plus  judicienses 
qint  aient  été  faHn  de  ce  poète.  Cepeo- 
dast  le  cbef-d*aOTre  de  Tsasoni  est  /a 
Secchia  rajHta  (Paris,  1 622,  in- 1 2,  sous 
le  pseudonyme d'y//l^/ro«'/«'V  Mehsnnr^^ 
pot* me  héroï-comique  en  l 'i  chanta,  où 
il  raconte  en  vers  burlesques  les  exploits 
des  Modénois  contre  Bologne,  e.xploiu 
qui  se  bornèrent  à  l*eolèvemcnt  du  seau 
d*aa  puits  avec  sa  chaîne.  Ce  poème  n 


été  irad.  en  frant  .  par  Perrault  (l678, 
2  vol.  in- 12}  el  par  de  Cédols  (1759, 
S  vol.  in-12).  On  en  doit  à  Creuzé  de 
LesMTt  une  imitation  élégante  (Paris, 
170(;,in-18;3'éd.,1813,in-l8).E.HK>, 
TATARIE  (GHAifBEet  Petits).  Soos 
la  première  de ees  dénominations,  on  en- 
tend ou  le  plateau  cenirii!  di-  T.AMt-  tout 
entier,  renfermé  entre  la  muoarchie  russe, 
l'empire  chinois,  le  Tibet  el  la  Perte 
(Zonngarfe^T^rkesian,  Mongolie,  Daou- 
rie,  Maoddionrie) ,  on  seoliement  cette 
portion  occidentale  plus  communément 
désignée  sous  le  nom  de  Tatarie  indépen- 
dante [voy.  l'art,  suivant).  Sous  le  se- 
cond, on  désignait  autrefois  la  domina- 
tion tatare  du  midi  de  la  Russie  d*£u- 
rope,  indépendante  d*dbord ,  puis  souo 
mise  à  Teropire  Othoman,  et  dont  dépen- 
dait la  Crimée  oa  Tanride  {voy.).  C'est 
dans  cette  pre«ir|u'île  qu'étnit  le  siège  du 
gouveroeuient  de  ia  Petite  'J'alarie  ;  ?eu- 
lenient  il  faut  observer  que  ce  qu'on  ap- 
pelle des  Tatars,  dans  celte  contrée  et 
dans  celle  dn  Volga  ,  sont  des  Turcs  et 

non  pas  des  Mongols.  Foy.  TaTAKS.  S. 

TATARIE  INDÉPENDANTE, 
ainsi  appelée  par  oppc^^ition  à  la  Tatarie 
chinoise,  voy.  Kirghiz,  Turkestaw, 
BoiiK.ttAiLiK,  Kharesh,  Khoeand,  etc. 

TATARiS,  et  non  Tsatab»,  orlho^ 
graphe  vicieuse  dont  nous  expliquerons 
plus  loin  Porigine.  Il  est  peu  de  noms 
historiques  sur  lesquels  il  ait  régné  plus 
de  vag^ue  et  de  confusion  que  sur  celui-ci. 
Pour  arriver  a  plus  de  clarté,  il  faut  d'a- 
bord distinguer  deux  explications  différen- 
tes qui  en  sont  biles,  l'une  plus  génénle, 
Pautre  plas  spéciale,  toutes  Im  deus  er- 
ronées. Suitant  la  première^ on  comprend 
sous  le  nom  de  Tatars  indistinctement 
ton";  les  peuple'*,  en  majeure  partie  no- 
made», répandus  dans  l'espace  immense 
des  steppes  et  des  plateaux  qui  s'éten- 
dent au  nord  el  à  Pouest  de  la  Chine 
proprement  dite,  depuis  la  mer  dn  Ja- 
pon jusqu'aux  rives  de  la  mer  Caspienne, 
entre  le  Tihet  au  midi  el  l«  déserts  si- 
bérien*  an  septentrion  ;  puis  en  outre,  au 
9ud>ouest  de  ces  derniers,  dans  les  plaines 
arrosées  par  TOural,  le  Volga,  le  Don  et 
sur  les  bords  septentrionaux  de  la  mer 
Noire  jusqu'au  delà  du  Dnieper.  Vais 
dans  M  aena  aussi  large  tt  tout  aoisipev 
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(ietitii  que  i  ctail  cUt-/.  leâ  âacieiis  ia  dé- 
DomiDatioD  de  Scylhes  {voy.)^  kê  Tk- 
prénai—t  Botm  wm  taille  Mta- 
jpaib  quNiii  énonne  ch«ot  àm  ptoples, 
B^ofTrMlt  dVutrr  arintogle  caractéristique 
que  leor  f>*'«  de  cohésion  et  \vur  exlrêriie 
mdbUitt'.       rrconnaU  ellfciivemenl  au- 
jourU  hai  dëm  ï*  vasie  cirouii6crt|ilioo 
de  paya  que  oous  venons  de  déaigoer 
HoU  racet,  ou*  ti  l*oo  «toM  aliot,  trois 
poapee  parfaiteoient  ditlincis  toas  le 
rapport  de  Taspeci  physique  enuiot  que 
sous  celui  du  hn<^'n<^e.  La  première  el 
le  plus  occidentale  est  la  race  turque, 
dont  les  Oibumaus  et  les  i  urcomso», 
daus  TAsie  aolérieure  et  en  Europe,  ne 
•om  qne  des  nmceat  déUcliée  (ifOf. 
plue  loin  et  tnk  not  Ttaes).  Lee  detu 
•atres  sont  la  raoe  mongole  et  (a  race  tu* 
gouse,  dont  le-*  Mandchous  [  ï"'V  tous  ces 
noms),  conquei.uits  de  la  Ctunc,  lor- 
mem  une  br.tnche.  Ces  peuples  oui  la 
peau  d'uu  jauoe  olivilre,  tandis  que  les 
Tofce  le  imitadieot  à  le  reoe  bleoehe 
ceneeiieane.  Cee  demiei*  profeaieot  §^ 
ttÉreiement   le   oiabometiame;  on  oe 
compte  parmi  eut  <{u*un  petit  nombre 
d^hommes  < oiiveriia  a  rii^^lise  rus^e.  Les 
peuples  iuoii(^uis  et  luogouses,  au  cou- 
treire,aoBtà  peu  près tone perie|éa eocn 
te  leMlseM  et  le  ehenuioiene,  ranoni 
dominent  dans  lenie  Irlbos  let  pine  eep* 
lentrionales.  A  ces  trois  groupes  corres- 
pondent trois  idiomes,  également  de  m- 
lure  ddferente  :  ic  lurc,  le  inon^^ul  «  t  U 
tuogouiCy  avec  leurs  oumbreua  (l<;rtve» 
et  oompoiii.  En  y  ajoalent  le  libéiein,  à 
l'eieaple  d'Abel  RéMMl^  oont  leeeoM- 
prandroos  aussi  tout  entemble  eona  In 
»ême  déoomioalioo  de  langues  tatares, 
sans  perdre  de  vue  c»*|»en«lant  f^ue  ce 
nV^!  encore  là  qii  un  inlU^  nl  iriK4«;in»* 
par  les  liuguiiles  um  jucmeut  pour  la 
commodité  dap«r<^u  qu  il  procure  ;  car, 
Boni  le  rtpélona,  il  n'esble  encone  efi* 
ailé  particulière  entre  ces  divers  grou- 
pes de  leogaea.  Mats,  bien  qu'il  ne  soit 
plus  permis  atijnurd'hiii  de  confondre 
ce*  peuple»   oi  leurs  idioitiei  re^pet  tit», 
il  faut  pourtant  coovruir  que,  dans  beau- 
coup de  tribus  disséminées  au  milieu  des 
aeiion»  plus  eonsMiérables,  la  pbysiono- 
■ie  et  le  leogege  ont  re«ta  an  cerec- 
1ère  idleaMBl  Misie  qa*tt  est  teaveot  Cièi 
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embarrassant  de  dtxicler  à  (|ncl  ijrye  et 
à  qaeUetoad»piiaritmll 
les  rapporter  («Of. 

NoGali»  ete.),  ioccrtiiade  qm  e*es|^on 

pour  peu  que  Ton  tienne  compte  4aa  et» 

ci^»iiude5  trifitriples  de  Télsl  ooma4^  ets 
gênerai  r!  dt   \.t  conilnutn  M>ci»le  ti- c« 
burdes  barbares  eu  particulier.  L*«ra 
pérégrinatiooeeontinnelltt,  U  poli 
qo*ellea  pratiquent 
leur  coulWM  de 
les  les  femmes  et 

letir^  c<>ur*es  aut  trtbu*  enttf»mte^ 
plus  de  circoniilances  qu'if  nVn  ^>at 
rendre  raison  des  fréquents  meian^^  ta* 
sang,  des  usages  et  des  idineies,  en  de» 
pit  de  eefteineeiépngnanoOT  qmi  m 
nifestent  d*eilleafe  eatinlos  Tnrci  al  Im 
Mongole» 

D  ir>4  <>a  seconde  acrepiion  fttas  rc»- 
Ut  ilité,  la  den«»mtnaî ion  d»»  T'hues  »t 
s  entend  que  des  peuple»  de  à»  tt^mim 
longtemps  appelée  Tariarée  (  avj.  par 
les  géograpbM  et  dbtÎDguée  par  ena  en 
gronde  et  pelile,  Indépraéenle  ol  rnoe^ 
asiatique  et  euffopAenne.  Les  Bvene  en>- 
tamment  comprennent  *«»q%  le  non  "h 
Tatars  les  populations,  maïutenaat  ««mi* 
misn  à  leur  dumiuadon,  des  ci-4ie«*aa 
kbeneti  de  Kaaen,  d'Astrakhan,  de  ta 
Sibérie  oeeidanlele  et  de  b 
les  autres  tribus  de 

du  Caucase,  de  le  mm  Noî^m  de  De- 

oube  Mais  ces  peuple-»  sont  m  H^alitc 
turc*,  pi  s'appelleni  t  il \  m^nars  /uraif. 
On  peut  les  coositierer  comme  Ir»  plu^ 
avancés  en  deilisatioo  de  tous  cent  «\ttf 
ron  •  iMpropranent  qadiftie  «le  X 
m,  et  lit  repo 

ce  nom  qni  eil  pnnr  ont  ayony  di 

brifr»nrî«. 

.\ii  i*(in>  rnfm  aux   %  rs Fî'ir». 
1  aiarspriniitil^,  ie»  ^ruU «u«que4>  cew»^ 
ait  réellement  apuarteou,  ooaeae  Vtmi 
snliseeiBentdubU  lea  lo 
Abel  AeMsetHlolea 
fondant  aoriout  sur  le 
hi^tnrten^  chinoti*  *,  étaiettt  nne  <ta«  pt»- 
cipaies  br:)tlclM■^de  laujition  de^  Mc^ 
OU  MongoU.  Les 

menliounent,  des  le  com«*rra«.«uKB4  M 
is*  siècle  de  notre  èm,  fooe  le  nea  di 

(*)  fMT  aMai  Cil.  RiMet.  CimfrmfJkm  ft* 
ti»Bt»\*\  p,  s;»ei 
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fu-ta.  Ils  erraiiiiL  alors  k  Toue^t  <les 
Huires  Mongols,  auprès  du  Ucde  Bouir> 
Nor,  eotre  les  rivière»  de  Soagari-Oola, 
de  Khalka  el  de  Kerlon,  dans  le  bassin 

du  haut  Amour.  Leurs  plus  proches 
voisins  étaienl  les  Khltaiis,  peii^ile  Je 
r.'*ce  iungou?e,  élal)Ii  sur  rmifiii*^  sej)- 
t«*tilriuoau\  (If  !  1  ("hint*.  \  auitue»  par  ces 
derniers  en  824,  leurs  hurdes  se  disp^r- 
sèrcot  :  UDe  partie  subit  dès  lors  la  loi 
des  K.bilaiu,  de  odoie  que  les  Joudchi, 
les  aocAtrct  des  SAid d  e  1 1  o  us  ;  d*aut  res  tri  - 
bus  se  sounireiit  Mongols ïe  Test; 
iTtaisIe  plus  grand  nombre  se  réfugia  vers 
ie  sud-oufsi,  à  trfivt»rs  le  dêï>er(  de  Gobi, 
dans  les  tei  tiles  %  allées  de  l'Yu-Chan, 
qui  domine  la  courbure  la  plus  septen- 
trionale de  THoangobo  ou  Fleuve  jaune. 
Là  ils  vécureol  longtempsen  aasea bonne 
inieiligence  avec  les  maîtres  de  la  Chine, 
jiisqu^à  ce  qu*ils  se  virent  réduits  à  leur 
tour  sous  ta  dépendance  de  I  t  (U  nasiie 
df  s  Liao    Rliitaiis  i. 


llf  df* 


puis  SOll^  ri. 

ivin  ou  lihaiis  d'Âltuu  1^  JoudcUi^  i  pluà 
lard  enfin,  ib  rejoignirent  kun  compa- 
triotes surrAmouraupérieur.Belliqueux 
et  sauvages  dans  leur  aspect,  ils  vivaieni 
su  rtnut  de  leurs  innombrable»  Iroupenux 
df  chevaux  Plu- d^une  fois  ils  rt'tDj  lirenl 
d  «pouvante  y.n-  It  uis  rapine»  le^^  paisi- 
bles habiiants  du  Celeate-Empjre.  11  eu 
résulta  que  déjà  cb«K  CCS  Serairrt  le  non 
deT»4aou  Ta-tcbévcomme  dans  les  siècles 
suivants  celui  de  Tartares  en  Europe, 
nt'  te  ia  pas  longtemps  restreint  à  la  tribu 
de  I'Yo-CIkm!  laus  la  bfiuchede* Chinois; 
peu  à  peu  ils  rappliquèrent  non-seule» 
ment  a  tous  les  Sioogols,  mais  encore  à 
des  tribus  de  races  différentes,  qui  les 
avaient  frappés  d'une  égale  terreur.  Cest 
ainsi  qu^au  commencement  du  &itt*siè« 
de»  ils  distinguaient  dcsTalars  de  3  ou 
4  tribus  différentes,  savoir  :  1''  Les  Ta- 
fars  blanrx  qui  s?  ?'4»ouaient,  mais  n'a- 
^  .*îfni  rien  de  lebulafit  dans  leur  rxlé- 
1  leur.  Le  prince  qui  les  gouveruatl  du 
temps  de  Tchinghix-Rhan  et  se  rangea 
eooa  la  bannière  de  ce  grand  cbefs^appe- 
lait  Ala-Kouch  (Voiseau  tacheté),  et  sa 
horde  était  très  vraisemblablement  une 
tribu  lurque,  originaire  rAltaî^mco- 
goliiee  drpiii^  ^ous  le  nom  d'Oungout, 
elle  patatt  avtjir  été  la  souche  de  la  Inbu 
(tornade  encore  ehiÂtanle,  qui  s'appelle 


maintenant  Ongniuud  ;  2"  te<i  Tatars 
sauvages  que  Ton  nous repréaeuie  comme 
siMpidea  et  qui  servaient  d*esobivca  aux 
précédenU;8*les  Tatars  moirs  qui  étaient 
lesT.ttai>  orîginaireset  parmi lesquelana- 
quil  Tchinghiz-Rhan  [vi^y.).  Quant  aux 
Ttitars  ou  Mort'^ols  (>qufiU<i'if  s  (KIh- 
pi olh  ),  iU  n'appartenaient  ni  a  i  une  ni  a 
l'autre  des  deux  races  qui  semblent  indi- 
quées par  ces  noms  :  c'était  une  tribu 
lungouse.  Les  vérlublea  Tatars  éuient 
donc  en  définitive  la  brancbe  la  plus  oc* 
cidentale  des  Mongols,  bien  connue  dans 
le  Céte-te-Empire ,  aîn*i  qn«'  dans  les 
Steppes  du  uord-uuesl.  Cependant  Tchin- 
ghiz  Khan,  lorsqu'il  eut  réuui  &uu»  sua 
commandement  toutes  les  tribus  mon- 
goles et  tatares  et  qu'il  fut  prêt  è  s'ébwcer 
avec  «Iles  à  la  conquête  de  l'Asie,  adopta 
de  préférence  pour  sa  dynastie  et  pour 
les  guerriers  de  sa  nation  le  nom  tout 
honorifuine  de  Mog-ho  (les  audacieux), 
par  lequel  on  avait  deja  commencé  à 
désigner  cette  naiiou  tout  entière  dè*  le 
V*  siècle.  Ce  nos  retentit  daaa  inuica  1^ 
contrées  que  le  terrible  cbef  de  hordes 
frappa  de  sou  glaive  Irrésistible.  Cepea* 
dant  celui  de  Tatars  était  plus  usité  daBS 
le  nord-ouest  de  l'Asie:  au^si  ce  dernier 
prévalut-il  quand  Baiu  Rhan,  neveu 
d'Oktaî  et  p«iil  {ils  de  ichiugbiz,  londa 
au  n^limi  des  peuples  turcs  subjuguée 
par  ses  armes,  au  nord  de  la  mer  Cas* 
pienoe,  le  puissant  empire  du  KJptcbA 
(vo/.j,  eotre  la  Sibérie  et  le  Dnieper. 
Dans  ce  nouvel  etai,  le  khan,  ses  princi- 
paux officiers  et  qia  l  ^ies  baudes  d'elilA 
qui  formaient  le  nu^au  de  ses  troupes  et 
avaient  la  garde  autour  de  sa  personne, 
étaient  seuls  Tatars  »  tandis  que  les  mas- 
ses étaient  composées  dei  anciennes  po* 
pulations  vaincues,  et  en  partie  aussi  de 
nouvelles  tribus  turques,  que  les  Mon- 
gols av  lient  poussées  devant  eux  ou  fait 


\*-  «;ros  de  leur 


armée. 


lora 


entr«*i'  d.u 

de  1  ujitaaiuu.  Lu  petil  uumbre  des  domi« 
nateurs,  après  avoir  embrassé  la  niabo« 
métisme,  finit  par  s'absorber  entièrement 
datu  ces  masses}  mais  à  Tét ranger  on  n'en 
continua  pas  mmos  à  appeler  de  rancien 

nom  de  leurs  ninîtres  tous  ces  [u-o  >le&, 
njèn!  •  iu:ind  le  ih'iin  :nlu<  ment  Ou  Ivip- 
tcliak l'o idelci uu  ii' it  lii  iihMni  liis^einent 
complet  du  joug  de  la  horde  talare.  ^'au4 
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B*TV>  d»  là  ooime  deitmellve  dont  ce 
fameux  ebef^  apcès  la  soumission  de  la 


miiMtioD 
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de 


peuple  de  celle  familie,  pareil  «voir 


lLii»ie  ,  menaça  pareillement  TEurope  ■  plélement  effacé  celle  qui  a  été  pendant  « 

looRtemps  la  lerreur  dp  l'Occident  Ch.  V. 


occidentale.  Ses  horde'<  farouche*  et  en- 
core idol;Urp^  ébranlèrent  par  leur  c  hoc 
la  valeur  polonaise  et  allemande^ea  1241; 
Telfiroi  le»  «irait  précédées  et,  dew  lenr 
felrtile,  ellet  ne  leisièreiit  derrière  elles 
i|ae  det  eampagnei  revegées  per  le  fer  et 
per  riooeoén.  Leur  sinistre  et  déias- 
tren«*e  apparition  avait  si  vivement  frappé 
rima^iiiation  des  princes  et  des  peuples, 
qu'on  les  regardait  comme  uo  fléau  dé* 
diatoé  par  le  courroux  céleste  ou  comme 
det  déiMNit  eorlk  de  Tenler  et  liés  par 
on  patte  avec  le  roi  des  ténèbret.  A  la 
nouvelle  de  teaiftprogrèeen  Moravie  et  en 
Silé^ie,  l'alarme  courut  juvju'aux  mar- 
ches du  uùiw  tle  France;  \a  rtme  Blan- 
che en  tut  abattue,  et  c'est  pour  relever 
le  courage  de  sa  mère  que  le  roi  saint 
Looislaiadfcsaa,  cowMOoUeMiTC^oitle 
pievise  et  chevaleresque  eiborlation  *  : 
«  Ma  mère,  voici  une  eoMolatloB  d*eo 
haut  qui  doit  relever  notre  courage.  S*ils 
vieunent  jusqu'à  nous  ceux  qu*on  appelle 
TartareS|  alors  de  deux  choses  i'uue  :  uu 
nous  lia  fefookioiii  dana  le  Tartare  qui 
ait  leor  daieMey  on  ib  po«a  awttroBt 
tom  caMmble  rar  le  chema  du  ciel.  » 
Ces  expressions  el  d*autres  semblables 
allribuées  à  IVmpereur  Frédéric  II  trou- 
vèreal  un  écho  dans  les  terreurs  de  toute 
la  chrétienté,  et  consacrèreot.  aiusi  par 
"tuie  eipèce  de  jeu  de  bboI,  fidèle  reflet 
dea  aratateaMlfetdaBMgfeO"if%  Talié- 
ration  du  nom  dalbOa  Tatars  en  celui 
de  TartarM.  i^éme  en  Asie,  les  véritables 
Tatars,  3prè<  s'éfrt^ disséminéi  jur  ta  con- 
quête, ae&e  réuuu  eni  plus  que  passagè- 
rement en  corps  de  tribus.  Ou  retrouve 
bien  encore  dût  la  grande  Encyclopédie 
cbinolse,  qui  pamleo  16949  ladernièra 
mention  d'une  tribn  de  Tn-ta,  datean- 
dants  des  Yuan,  anciens  maîtres  rooo- 
gois  de  |ji  Chine,  retournés  à  leurs  ha- 
biui'lr  1  nomades  ^\Au^  le  désert  de  Gobi, 


T\TARS  ,  coui  iuri  turc:*  de  U 
Dobroutciia  ,  vof.  OraoiCAii  ^cmpitt), 
T.  XIX,  p.  39. 

TATISCBTCHBP  (  Vaiaiui  ?ii 
thcb), aéen  1686,  mort  daaain 
de  Boldine,  le  1&  juillet  1740, 
avoir  rempli  les  t'nnrtîons  de  direrîntr 
des  iniuc»  et  de  guu^«-rn«*ur  d'.VstraLan  , 
est  cooou  par  sou  idtstuirc  ut  Ruasu:  tU" 
puis  les  temps  les  plus  anciens  ^cn 
Pétmb.,  17fl9-i4, 4  ent  i»-4«X 
pilation  fnrtindigHir 
niqnea  rOMca ,  OMia  rcnMr^aame  crj 
liant  comme  un  des  premier?  esrsâî'%  faitt 
en  Russie  pour  érrirr  l'ht^toire  t«-itiooa- 
le.  \  assiiii  TatiK-htghei  ap^wiricoait 
lioiHe  à  la  famille  ancienne  de  ce  nt 
hmM^  dât*on ,  dca  priseea  de 
et  dont  plMienra  nMnibras  ont  reçn  ai 
accepté  le  titre  de  comte.  On  rnpvÉi 
comme  le  membre  Ir  p'us  distîrt^ne  di 
rt'lte  UmiUe  M.  nMiri.ir  T«tiMLlrtiff , 
bailli  de  Tordre  de  Mdite  et  «ncseii  «mA- 
banadenr  miae  2  Vienne,  homme  d'ecai 
d*nn  grand  «inlay  nais  anjonvdnsî  m 
retraite.  S** 

TATIUS  (TiTTs).  roi  de  Cores,  ror. 
Saaiiis  et  Romains,  T.  XX,  p.  7  S t 

TATIUS  (AcBiLLs),  ver.  Aci 
Tatius. 

TATOU  (flasfpmt),  genre  de 
aiifèrca,  de  la  iriba  dta  éàtmiH  onUmm* 
ret  (iHfr.).  Ce  sont  dea  ani«a«s  éPmm 
petite  taille,  dont  la  earptépai?,  b«eiv 
jamhf«,  (>4t ,  par  une  anomalie  bi^arrCg 
enveloppé  d'un  test  ecailleux,  tfur.  com- 
posé de  plusieurs  pièces,  cl  qui  aiisr  un» 
disparate  frappante  avec  le  pcl«§e  hab«- 
tnil  des  aniÎMnx  de  cttte 
espèce  deemàte,  que  Ton  < 
me  résultant  ém  poUt 
sur  le  front  unr  plaque,  et  sur  le»  épae* 
les  comme  un  gr-iod  bouclier  suivi 


anres  ieur  expkiUuiU  duCéleflte>Empire;  '  plusieurs  baodes  parallèles  et  nobilr^. 
mais,  dans  les  temps  modernes,  U  deoo-    lesquelles  se  joigoenl  à  leur  tour  a  am 

troisième  bonnlîar  plané 

("!  Eri^'at  noi,  mattr,  tt^Utt»  iofatium,  Let  Aenbini Ct  la  OM 

ti  ptrvtiuAHt  iuti  t  vt(  Ml  10*01  quoi  voeamin      ■«  j       t  * 

Taruie.  ad  aie»  Tartateas  isdw  rsne^wai^    d  anneaux  ou  de  tobercuka 

dnra.  Qoel^nai  poîk  a*( 
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ttsons  le 

Angle*,  propres  à  fouîr,  arment  les  pattes. 
La  lète  petite»  terminée  par  ud  museau 
pointa ,  porte  de  longue»  oreilie»  et  6r 
pelUs  jeni.  Ce  toat  des  animai»  iimo-' 
eHMi^HftBtk  jQvdmte  uvrim 
4aml  îleatMitst^BebMcr  pottr  eUer 
à  U  rccbcrdM  de*  fMÎM»,  des  teiti  oa 
de»  ic^ecte^  qa!  rn  m  posent  leur  nourri- 
lorf.  Le»  temeUes  sont  très  fécondes, 
Totu  sont  originaires  des  parties  chaudes 
oa  tempérées  de  rAinérique.  Leur  chair 
à  mÊm§if,  Im  fghutifÊklm  es- 

Vmpar  et  IV^cohAm  C.  S>n. 

TATOl'AGE,  «iutuœe  de  plmtears 
peuplades  indiennes,  ;urioiit  dans  l'O- 
ceaoïe  {yoy'\  de  se  desiintr  sur  la  peau 
toiile  sorte  de  ticureâ,  soil  comme  iosi- 
di^ité  y  loit  «nifIMMDl 
iMtmgàt  lladivida 
d^lcrmirn  k  Mode  de  utouga  «i  les 
parties dn  corps  qai  doivent  être  «oomt- 
aes  à  cette  opération.  L«s  lodieos  des 
classer  inferieurei  oe  se  tatooent  que  les 
membre» ,  ceux  d'usé  claaae  supérieure 
a*  tal0MBty  an  «Mttnkc^  P^^**^ 
la  earpe.  L'opératia»  te  fait  au  moyen 
4a  piqûres  et  d*iiiaiiio«»  daa»  la  peaa  ; 

OO  frotte  les  plaîes  avpc  (îes  couleurs 
încieiel.ileî,  et  après  la  cicatrisation  nen 
ne  peut  iaire  disparaître  le  dessin.  C.  L. 
TAULER  (Jkah),  célèbre  aiystique 
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De  grands  |  plète  en  fol  doaoée  à  Bile,  en  ISf  1,  al 

de  DOS  jours  on  les  a  réimprimés  dam 
le  langage  moderne  à  Francfort  '1826^ 
3  vol.].  S(a  oovrages  d'édifacaiion  ont 
egatemst  été  réimprimés  par  les  soins 
delLCMMdv  (LMcrna»  19»  aiiaiv^ 
S  ^.  ia-a»}.  M.  CMai  Scfcnddi,  pt*. 
fesseor  da  tliéaloy»  à  Slffuidni  g,  a  pa- 
blié,  en  langue  atîemsnde,  une  Fie  de 
Jean  /aiifcr  ^Sfrasb.,  1  S4  I ,  in-8«V  CL. 

TAUXUS.  On  donne  ce  nom,  bien 
connii  des  loarbie»,  a  ia  ckaioc  de  mon- 
tagnaa  ikk*  €■  MfaMi  «C  an  M«rea  ml« 
Dérakaantra  la  Main  at  k  Lahn»  4ns 
le  «aiyé  de  KatzeneHenbogen  (duché  da 
?^assau  ) .  Le  Taunus  s'étend  en  deax 
chaiuoDS  parallèle?  à  invers  le  territoire 
de  Hombourg,  de  Kœni^slein  et  d'Rp- 
stein ,  j  osqu'  a  S  c  la  o  geuiiad  ^  voy.)  où  il  te 
aMntagnes  dn  RUagu.  Sii 


Uime  et  OUumméf  naqnil  m  1294,  pro- 
bable in  ent  en  Alsace,  ei  entra  dans  Tor- 
dre des  dominicains  qu'il  illustra  par  ses 
prédications  à  Cologne  et  a  Sh  asbourg. 
Il  mourui  dans  cette  ville,  le  17  mai 
ISGl.Téuler  eaerca  une  influence  ex- 
ttnardiasnm  mu  k  peuple,  snrinnt  da- 
pnk  <pi*snaBnrn<  par  nn  lafc  pknx»  il 
ant  lanaMéi  k  seslsâtique  pour  se  li- 
vrer tout  entier  au  mysiiciînie.  Ses  ?er- 
mons,  comme  ses  ouv  rages  d'édification, 
s«  distinguent  par  la  profondeur  des 
peusceSy  ia  siocénié  de  la  loi,  un  /ele 

de  m  Ame  que  par 

fk  dans  k  kn^igi.  La  prose  allananda 
n*a  peut-être  rien  produit  de  plus  re- 
marquable avant  Luther.  Ses  «ernaons 
uui  ete  imprimés  pour  la  première  fois  à 
L«eipug,  en  1 4 !J8j  une  édition  pius  com- 

Mmertlop.  d,  G.  d.  M,  Tome  XXI. 


,3,60.S  pieds),  le  petit  Feldberg  ;3,458 
p.;,  TAllkoeoig  3,400  p.),  et  le  Trom- 
pette (1,560  p.\  Ses  châteaux  en  ruines 
sont  au  nombre  des  principale  curiosi- 
tés que  l*OQ  «îsite  en  iaisant  le  vojage 
dn  Rhin.  Fbf.  ce  nani.  C  £. 

TAOPB  {tatpa ),  genre  de  Mani* 
fères  carnassiers  [voy.)  de  la  fanùlk  dia 
insectivores.  Ce  sont  des  anîmam  de  pe- 
tite taille,  doni  le  rorp*i  ramassé,  bas 
sur  jambes,  sans  cou  distinct,  se  termine 
par  nne  liîa  allongée  en  une  espèce  de 
'   80«anQ  par  «a  nt  partknikr. 

'  »  tont 
k  poU  qni  la 

rfcouvre;  les  membres  anférîears,  très 
rapproclies  de  la  tète,  sont  remarquables 
par  leur  bricvete,  par  leur  force,  et  par 
la  structure  des  pattes  dont  les  doigts, 
aonils  at  presque  oonfiMidni  r momhln , 
fisramt  mm  kifs  BMin  qna  iciainant 
d'éoorotes  o^^  plais  et  unncbants.  A 
Taide  de  cet  appareil  fouisseur,  et  s*si- 
daot  de  son  niuseau  comme  d^ane  ta- 
rière, de  ses  mains  comme  d'une  bêche, 
ia  taupe  creuse  avec  une  rapidité  surpre» 
nanladA  dniann  wntawaiwoAaa  BMa- 
trenn  art  adaifabk.GosoQt  da  kagnes 
galeries  Tenant  to«l«  ibotttir  à  on  |tla 
principal,  et  s*snnooçaai  an  dehors  par 
les  petits  amonci^Mements  que  forme  PanJ- 
mal  en  rejetant  Iri»  déblais  qui  le  cènaient 
dans  son  opératioD.  Ces  demeures  oe 
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extérieur;  et  quand  lit  taope  en  sort,  ce 
nVst  qup  <lans  le  but  de  fhoi«ir  tin  iutre 
point,  pour  de  nouveaux  travaux.  La 
profondeur  a  laquelle  elle  creuse  varie 
d'dlltiin  Mion  It  MÎioB  «t  li  0tt«ft  éa 
tamis.  Cm  o^aet  te  matin  et  te  loir 
(|«'elle  ti«faille  et  pqvrsait  les  f ett  dont 
elle  fait  sa  nourriture  :  le  jour  elle  reste 
endormie  dans  5on  gîte.  I.a  fempHe  soi- 
gne ses  petits  ,ivt'(  b<^aurou[i  de  îoliici- 
lude,  el  le»  dépose  &ur  un  in  ci  herbages, 

dâM  OM  eapèet  de  ehinlMN  dtmt  la 
fo4le  eat  anpportée  par  dea  pilicii  de 
terre,  et  qui  est  située  dans  la  paitia  la 
plus  élevée  de  la  taupinière^  de  manière 

à  èire  à  Pnbri  fleî^  mondât ion^.  T.a  fniipe 
commune ^  rt^p.Tndur  dans  loules  le^  par- 
ties fertiles  de  1  Lurope,  a  te  pelage  d'un 
Iteau  noir.  On  lui  fait  ooe  gnene  trèa 
•etive,  peree  «pie  laa  galerlea  qn'eHe 
erante  iiewlerarieet  lea  ternit,  et  i|Qe  les 
inégalités  qui  en  résultent  è  la  mirfiice  do 
sol  erap^rlient  de  faurher  au  ras  de  terre. 
Cependuiif  (f>  dr^:tl>  (trit  jnsqu'»»  un  rer- 
lain  point  leur  compeasatiou  dan:»  la  des> 

tmellon  contidérable  dea  larvea  d'in* 
Bolaiblaa  ^^aoaoatplit  fÉalaiai 
On  a  ioMgiiié  an  grand  nmn- 

We  de  pièces  ponr  dètnitre  la  taupe; 
leur  deseription  appartient  aux  nitvr3^e«5 
d*agri«  ulture;  il  suffît  souvent,  quand  on 
a  recoDDU  un  nid,  de  placer  plusieurs 
pertonne»  araéea  de  béclie  anlonr  dv 
gtte,  poli,  à  an  aignat  cnovann,  de  par- 
ear  tontes  les  galeries  qui  sont  en  com- 
■anication  avec  la  chambre  principale 
oà  Pintmal  <e  t'tent  s^er^e^  petite.  C'est 
à  tort  qu'on  i  xf:,.[ràv  les  taupes  comme 
privées  de  1  appareii  de  la  vision,  il  eai»te 
même  dans  TespèeecoMMe  aoot  le  nom 
de  umpe  opgugiê.  Seulement,  eet  or» 
canemitite  pen  déffetoppddiei  eaa  car- 
na«<iirr<(,  vn  que  leur  vie  tonterratne 
ne  If  leur  rend  d'tine  fnihir  titilifé. 
On  «finfond  vnigairement  sous  le  nom 
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TAtTIlRAU  {tnt 

T\rRF\lT  i^tr.),»fly.( 
Ti(»?i  et  /onnorr. 

TAUilEAL'X  .coMAAT  or\  Ce  dîtcr- 
tiaaement  national  de  TEspagne  remoo^ 
aelon  qael<|neaaale«rs,  jnsqa*à  li  i 
nation  romaine,  el  aamide  être 
tationdeajeudtt  eirqite.  Mabiffl  laet 
s*en  rapporter  an  plus  cooibre, 
cVst  aux  ^Tr>nrr««  qne  Vi^  Flspa^nob  doi- 
vent I  miportati«>ii  Je  ces  fètrt  qtïî  *e 
ftOQt  perpétuées  juaqu'a  not  joors ,  mi 
dépit  dm  fréf 

dn  Vatican  oontreeens  qni  a^ 
Elles  sont  méaae  daiennaa  pan  è  peu  «s 

tel  besoin  pour  cette  ardente  popalalton, 
qu'il  n*v  a  y>a*  «tijourd'huî  d^  »^f*^n  té 
compiete  sans  un  combat  de  laarraQt, 
ni  de  petite  ville  mus  une  plaeo  detb—e 
I  eet  nange.  Il  eiina  mime  dm  denimii 
taamnmekie^  par  eaeatple  è  SlaiWfc  La 
plupart  dm  giandm  cHéi  poaaèdnt  «a 
cirque  immense,  dont  qo^ques 
comme  te  r^ffiff"  rie  T'*roi  à  Madrii^ 
peuvent  rnntciiit  if  1  i  î  2,000  ip*^» 
tatpui-s.  Leur  ctcnduc   ue  per-tiirt 

qn'ila  soient  eonTartt  x  ansri  iih*—  naa 

diffilrenoe  de  pris  pour  lea  | 
aant  à  Tombreet  celles  qui  ne 
trouver  de  place  qu'an  soleil.  Daa»  lea 
villr^  qni  "»ont  privé**»  d*on  cirqoe,  rootet 
les  t eut* {tes  qui  garut»srnt  la  frundr  plaire 
sont  attse«  à  la  di»potît»ou  de  ('«.^trepre- 
nenr.  Dia  le  «dite  de  la  fiie«  lea  tan. 
reenx,  cboiiit  parmi  Im  phm  nndaeiana 
de  la  Castille  et  de  PAndalonaie,  %m 
leur  entrée  dans  la  ville,  précédé  par  dai 
bœufs  dome^fîque»,  et  dirigés  pjir  Xt^s  r--- 
Ciidtirfs  au  milieu  d'une  fonfe  r.  .tut  «  \s 
dont  lis  ne  sont  aepares  que  par  ii»c 
corde  landne  de  chaque  e6té  de  le  r«t 
Plirvennt  an  cirque,  on  Im  enimM 
un  réduit  protégé  par  une  perte  à 
lisse,  le  tnril.  Le  leodemaio  matin,  a«a»l 
rhfftrr  de  la  It^te  ,  oo  lâche  danv  Ti 


un  taurcHU  de  wdilc  f  «ritîi^  dotJT  ^ 


de  taupes  plusieurs  genre»  voisini  qui  cotmet  tant  garutes  de  tampoc»,  rt  «|i«*»d 
leur  ressemblent;  tels  sont:  te  chryto»    ranimai  a  bien  fourni  à  la  multitaJe  «e 

.i 


chlore  dn  Cap,  aims  nmoMté  de  ton  pe- 
lage d*nn  iMan  fort  doré;  la  améfimn 
d'Amérique,  donttm  narinmsoot  enion> 

rée<»  lie  peli»5  appendices  rartilaf^ineuv 


avaoï'goAt  dm  pkfaln  de 
re^tt  le  oonp  de  grln»{  le 
vide,  et  la  popnlaca  dégnenilUe  M  pbm 

à  la  futile  parante,  l'or  {rr^ndt*  qaaotîlé 


forma Ttt  pir  leur  réunion  un»*e*p<'ce  d'é-  de  femm^  jeune*  f  \  fvpfip*,  Je  tf»a»  rxr^ 
toile  d  uo  aspect  trèaaingttlier.  C.  i>-n.  i  et  de  tonte  coadittoo ,  viennent 
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lâ.  fiidrUt      pl*^  dlioiiiifliir  attend 

Im  refne;  mais  comme  la  jcone  mr^if-sté  a 
•ti  jn^qn'iri  %e  soustraire  à  retle  impé- 
rieuse passion  du  jeu  national ,  c'est  le 
eorrégidor  qui  préside  la  féLe.  A  peine 
•-t-il  parti  f  qu'un  olfidar  da  la  vHIe, 
anaé  da  bfttoii  da  oonoiaadaBt  (vara), 
•a|»ré8eiite  devant  lui  suivi  da  quelques 
aignadis,  et  lui  demande  rautorisation 
faire  commencer  la  courte.  Pour  toute 
rt?î><>n>e,  la  clef  du  toril  tombe  darî^  Ta- 
rcne  aux  pieds  de  l'officier,  et  un  bruit 
de  umboun  et  da  tknÎÊtm  aaondltee^ati»^ 
ait6t  Taiitféa  dat  combaitaMa.  tfe'|olit 
Abeid  las  pieûdorrs,  au  nombre  de 
deux  ou  de  quatre  à  cheval ,  et  vêtus 
d'un  pantftlon  Je  peau  janne  doublé 
d'une  garniture  de  fer,  d'une  veste  ronde 
brodée  d'argent,  coiffés  d'un  chapeau 
bUnc  à  bords  nbattus,  et  portant  à  la 
vialo  ona  lasaa  da  près  d«  dix  piadi  da 
long  igmneka  ou  vara  iurgû),  tpd  ast 
firdél'da  éianière  à  ne  pouvoir  s*eBl(»ii'> 
Cér  qne  ^^urt  demi  pouce  darr^  In  nuque 
"de  l'îiriimal.  N'imt  ensuite  \m  lonln  dp* 
chulos  ou  bandcrtlieros  f  ain&i  «ppcléâ 
de»  petites  Oèches  à  baodafollas  da  tira- 
is «oolaots  qalfe  anfonoant  dans  las 
clwirs  du  taureau  pendant  Faction.  Ils 

•Mit  à  piad;  leur  démarche  est  agile; 
leur  costume  est  en  velours  nnlr  ou  en 
étoffe  de  -^aiin  ou  de  soie,  avec  des  urne* 
nents  (]ut  le  rendent  assez  semblable  à 
celui  de  Figaro.  Ils  sont  munU  d*écbar- 

«pas  roses  at  bicoas,  daslinées  à  distraire 
1i  viclina  lorsquMIa  parvient  au  dernier 
paroxysme  de  la  fureur.  Après  les  chulos 
marche  le  matador  'du  latin  mnctador^ 
immoleur\  habillé  de  noir,  le  chapeau  à 
trui«  cornes  en  léie ,  l'épée  nue  d*une 
main ,  et  l'autre  armée  d'un  petit  dra- 
^paaii  da  soie,  appelé  la  mtUaa,  La  défilé 
iÊB  fait  gravaaMBt  antonr  da  Paocainto 
dont  la  hautaaraatde  5  pieds,  et  qniast 
percée  de  distance  en  distance  d'ouver- 
tures servant  de  refuge  aux  combattants. 
Tous  les  champions  s'inclinent  en  pas- 
sant devant  l'image  de  la  Vierge,  puis 
devant  la  eorrégidor,  après  qnoi  ils  sa  ra- 
liraDt ,  Ba  laisMDt  dans  farèna  qua  les 
picadores. 

Quelques  iintants  après,  un  roulement 
da  laiDlKmr  anoonoa  i'arrhéa  da  tan* 


les 


r^.  AMaDi  par  tas  d«  la  fimlB 
et  rendu  furieux  par  le  brall  qnl  sa  tût 

autour  de  lui ,  il  se  jette  sur  les  pica^ 
(iore^  qni  lui  opposent  leurs  f^nrr>r/i(i.<s^ 
dont,  la  pointe  s'enfonce  dans  son  garot. 
Sa  rage  redouble;  d'un  seui  bond  il  fran- 
chit la  distança  qni  la  sépara  de  l'un  de 
sas  ennemis,  dont  la  monture  roula  dans 
IHvèna  percée  d'un  formidable  ooup  da 
corne.  Le  cavalier  lui-même  court  alors 
le  pIo§  g^rand  dang<^r,  et  îl  y  succombe- 
rait ^ans  la  (Int-isiotj  handfriUrros 
qui,  sortant  tout  a  coup  de  touks 
onwrtnres  pratiquées  dans  l'enceinte, 
taneant  à  la  tête  do  tanraaa  las  patitaa 
éabarpea  dont  ils  sont  porterons,  pois  sa 
retirent  sitôt  que  le  picadortml  non  da 
péril.  Après  plusieurs  courses  fournies 
par  les  i  a\-alîer3,  les  banderilleros  ren- 
trent dans  la  lice,  et,  voltigeant  autour 
du  taureau,  achèvent  d'ekalter  :>a  tureur 
en  plantant  sur  sa  nnqoa  lann  paMa 
bandaroNes  (amies  da  pétards  qni  s*éD* 
flammeiSl.  Enfin  le  mamdor  se  présenta 
à  son  tour  :  s'avançant  jusque  sous  la 

Ifi^P  i^n  i  nrrrrirînr,  il         *j»n  rfiapeau  et 

driuandt;,  pour  acbever  la  victime,  une 
pcnnhsion  qui  Ini  est  accordée.  Dé* 
plojant  alors  sa  mmlêta,  il  marcha  ooo- 
rageosement  au-devant  de  l*animal,  qoi^ 
en  voyant  les  couleurs  éclatantes  do  dra- 
peau (^'on  lui  présente,  se  précipite 
eu  111  nie  pour  frapper  l'ennemi  que  cet 
obstacle  lui  dcrobe  :  c'est  ce  moment  que 
choisit  le  matador  pour  lui  enfoncer  son 
épée  cotre  la  noqoa  et  l*omoptata.  La 
taoraan  tombe  comme  une  masse,  at  las 
vIm  retentissent  de  toutes  parû,  ac« 
compagnes  d'une  pluie  de  bouquets,  de 
sucfpries  et  même  de  pièces  d'or.  Il  ar- 
rive souvent  que  ranima]  ne  tombe  pas 
du  premier  coup,  et  alors  tes  applaudis- 
saasanla  se  changent  en  boécs  contre  Iji 
màtadoK  Si  même  le  taureau  atteint  m 
anocMN  lie  sas  puissantes  cornes  et  lit  fpa 
sur  la  place,  tous  les  bravos  sont  pour  If 
noble  et  adroit  'jnadrupède,  qui,  do 
reste,  o  en  tuiube  pas  moins  sous  le  fer 
d'un  second  matador,  Quand  le  drame 
est  fini,  les  portes  de  l'arène  s'ouvrent 
pour  donner  passage  è  un  aoperbe  atte- 
lage de  mules  richement  capara^onéeS| 
qui  entraînent  le  cadavra  do  taureau  an 
broit  des  fon&res.  Puis  une  seconda  M- 
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MéliiilatioD  MiB«ieab«lalMl4tiiiitt» 
jiM|tt*à  ce  qae  6  à  8  tauretHS,  1(  à  30 
chevaux,  et  quelquefois  1  (m  9  homaiee 
aient  emanglaoté  Tarène.  Aussi  uoe  sage 

prévoyance  a-t-<*lle  placé  dans  un  coin 
obscur  de  ranipliiiheùtre  un  chirur|^ieo 
et  un  moine,  toujours  prêts  à  prodiguer 
leurs  soins  temporels  et  spirituels  au  mal* 
beunoi  ioreadar  qui  tonbe,  coHime 
l*aoci«ii  gladialeiiri  poor  les  plaiaica  du 
pevple.  Hâtona-Boiis  d'ajouter  que  ces 
sanglants  combats,  objet  d'un  bien  dan- 
gereux engoaenient,  surtout  de  la  part 
des  femmes,  seul  alierméb  par  l'adiai- 
DÙtration  dea  hôpitaux,  et  (|ue  du  moins 
lea  malades  et  les  pauvres  y  trouvent  leur 
eonpi».  D.  A.  D. 

TAURIDB,  nom  d*UQ  gouvernanaDt 
de  la  Russie  méridionale  qui  comprend, 
outre  la  steppe  des  Nogaîs,  l'ancienne 
Cbennnt'se  laui-i(|ue,  ou  presiju'ile  de 
Crimée ,  dont  il  a  déjà  éié  parlé  au 
mol  CuKasoKfcSE.  Ou  sait  quil  est  sou- 
vanl  qoailîoa  ches  lea  ancieiia  tragique 
deaTavrea,  peuple  scythet  nomade 
et  barbare  (vojr.  OasarBet  IraiciNia). 
Ces  Taur<»^  turent  au  nombre  des  plus 
anciens  habitants  de  la  pre^qu'ile  ;  ei  outre 
de  nombreux  colons  grec»  qui  s'y  i  ta- 
blirent  plus  lard,  ils  paraissent  avoir  eu 
poor  foiaiDa  laa  Satarqnca  ai  laa  Ana- 
loaei.  Dapoia  Hérodota  (4S0  aoa  avant 
J.-G.)>  cacte  contrée  parait  avoir  été 
conquise  et  dévastrc  par  plus  de  70  pail<- 
pies  'lifférents.  ElU  obéit  successivement 
aux  Perses,  auxrépubli  juc^grecqueSjaua 
rois  du  Bosphore,  dont  Muhridate^le- 
Grand  fut  un  des  derniers,  aux  Romains, 
aux  SarmalaB,  an  empereurs  grecs, 
•t  anfioi  daoa  la  m*  alècle,  en  partie 
an  moiiif  aux  Génois.  On  donnait  alors 
à  la  presquMIe  le  nom  de  Krimm  ou  Cri- 
mée que  la  plujiart  des  auteurs  dérivent 
des  Cimmérieos,  ei  quelques-uns  dVn 
mot  tatare  signifiant  forteresse.  «  Aucune 
de  eat  deui  explications  ne  nous  parait 
latlafiiiaantai  dit  H.  Schailaler*  :  quoi- 
que adopté  par  Ici  Tatait,  le  mot  Krimm 
n*appartenait  paa  à  leur  langue,  aaaia 
avait  élé  donné  au  pays  par  les  Greoa  et 
signifiait  pente  de  rochers  (i^^ij^ivu  OU 
xo»)f;*vôf,  pente,  lieu  al»rupt,  f/<T//V//aj). » 
Ëo  effet,  on  sait  qu  au  sud  la  presqu'île 

(*)  U  Bëiii»,  la  ff»/«f  a<  cl  la  FiaiaHd*,  p.  727. 


Quoi  qnUI  an  aoit,  dant  îe  xm* 
elle  fut  soumise  par  les  Tatars,  et  fit 
partie  de  Tempire  de  Riplcbak  («arf.); 

mais  en  abandonnant  lea  villes  de  Ivri  m  m 
et  de  Caffa  à  su  11  neveu,  Man^ou  Tinaouf 
jeta, dès  12G<^,  lea  fondeineuu  du  k  lnaat 
particulier  qui  ne  tarda  pas  à  s*jf  établie 
Lea  Tarai  j  étandûrant  bîanl^  Iw  ^ 
mbMtion.  Ga  fut  en  147&  qna 
met  II  conquit  la  Tauride,  d*où  3 
tes  Génois  et  les  Vénitiena.  Les  premiert 
y  avaient  possédéCherson  et  Caffa  'mov  >j 
place  de  couimeice  imjjtjrlanle  ;  It  -.  .J<t« 
niera  y  avaient  iondé  la  colonie  de  iaaa. 
La  Criaiée,  alors  ^anue  en  Enmpe  aoos 
le  nom  de  Petite  Taiarit,  s**^  c<p««- 
dant  aea  khana  panknIieiB;  OMia  ik  de- 
vinrent tributaires  et  vaieanx  dn  milliM 
qu'ils  étaient  obligés  de  suivre  à  la  goerrc 
On  sait  que  la  famille  des  Gbirai  ne  ré> 
gna  pa3  sans  gloire,  et  que  plus  d^uec 
fois  k:>  idiaas,  a  la  tète  d  une  àtmm. 

\  \  \\'\\[  Il  m  iliiiiiiUîfn.firMUHMlila 

MoMOtt.  Haia  depuii  1698,  lea  mrnkm 
russes  envahirent  à  pfauienim  impriMa  la 

Crimée,  et  elles  la  Soumirent  compléaB» 
ment  en  177!,  sous  les  ordres  du  prîaor 
Dolgiirouki .  Par  le  traiu-  de  paîi  de 
K.uutcliuuk-irLaÎDardji,  conclues  XI  14, 
la  Turquie  reconnut  l*îndépcnd«aoe  èt 
cette  provînoa.  La  khan  Chahin«Gkiia>, 
dont  Télection  a^t  été  appoyén  par  In 
Russes  ,  ayant  été  chassé  par  le  parti 
turc  et  obligé  de  cherthcr  un  asile  \ 
Saint-Pétersbourg, Catherine  II  <léc'jr«, 
le  19  août  1783,  que  la  Crimée  rut 
réunie  à  son  empire;  et  les  Turc»^  a  tMai^t 
courir  laa  chanaaid*ttttaaon^lc  (ucm, 
la  lui  eédèrant  formaHeient  a«  «okdi 
janvier  rahrant.  Depuis  fut 
veroeœent  deTanride,qai,aar 
due  de  S  |  ,000  versles  carrées  (mesure 
dittere  peu  du  àiiom.)yCom|ite4iÂiyQiM 
habitants. 

La  presquHle  est  baignée,  sauf  dn  côu 
de  l'isthme,  par  la  Mer  Koiin  nt  pnr  erib 
d'Aiof.  On  a  donné  le  non  ck  mmt  ^ 
trideou  Sivasch  (en  ruata<Sn*fo«i^i^e«r  a 
un  golfe  de  la  dernière,  qui  se  dca  r  ifcf 
dan-v  les  grandes  chaleurs  et  ▼tcie  Ti-t 
par  des  exhalaisons  infectes  ;  on  pcm: 
alors  le  traverser  à  cheval.  A  d'aarnré 
époquea,  il  eat  navigable.  Le  aaiU  dci4 
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■•■qiM  MIÎIK  4t 
aWbtqB^ni  tèt  maigre,  îiB|»^é  de  sel 

etpeo  propre  à  raj^rîrulture;  maïs  In  rfttp 
■lèridiooale  au-dessus  df  laquelle  leTcha- 
dyr-Da^h  ^niontagnc  de  la  ientej  .%'elève 
i  U  hauteur  de  5,110  pied»  peut  se 
Wliiiii  mat  ptyt  kt  plu  pilloreiqvcs 
«I  h»  plot  foliktda  aonife.  Im  valléo, 
«•«pée»  pv  nue  Maltitad«  de  rivières  et 
<icraisseaui,soDt  parfaiteinen^  cuitivées. 
On  y  rérohe  des  fruits  du  sud  et  des 
vins  assex  renommés,  dont  les  plus  es— 
Umés  sont  ceux  de  Soudak  et  de  K.oz. 
l«es  plot  èdhi  ttllits  sont  celles  de  Bh- 
liàlm  ctde  Mder.  Le  wjiigeiifGlerke, 
^piia^iéeitfpeyfteii  1801,  appelle  les 
cnvvrODS  de  Koutcliouk-Koïrt  «Îr-Sondak 
nn  véritable  paradi?  terrestre.  La  l'au- 
ride  prodiiil  ru  fjuantlîe  liu  h\é,  du  mil- 
let, du  tabac,  du  miel,  de  la  cire  et  de 

le  eoie.  On  j  élè«e  beeîtconp  de  bêcee  à 
moêWÊUf  âm  chavess  et  des  nontons  qui 

ftMnrniflseDt  ces  peanx  d*agneaax  grises,  à 
bine  frisée,  qui  s(»t si  esrimées.  Les  ha- 
hîtsnts,  la  plupart  Talsrs,  profe»<ent  le 
r2)a)jométi<me.  Cependant  il  y  a  aussi  un 
grmud  nombre  de  Russes,  de  Gr^s, 
1, 4^  Xttifs,  de  BohéenieiM  et 
ropéeae  qu'y  attirent  la 
ttéda  eltmat,la  fertilité  du  ^ot  etone 
ezceaption  d'impôts  pendant  .^0  »n«. 

L«  chef-Iîeti  de  la  presqu'île  et  de  tout 
le  gouvernement  de  Tauride  est  Simfé* 
ropol,  sur  le  Saigbir,  ville  a  laquelle  une 
^blNâiion  oOeielle  de  1849  donne 
fS,i91  M.,  dont  eafîRMi  8,000  eoot 
iMTatart,  les  autres  des  BohéBiens,  des 
GrecSydes  Juifs  Karaît es,  des  Rasées  et  des 
Arméniens;  d»n«  la  languedn  pn\\  elle 
Rappelle  Afih-rrtrtc ItPt  (Église  blanche). 
Ud  peu  plus  au  sud-uuest  est  rancienoe 
iéwdenee  dee  fcbont,  BektdifaireI(Pkiaii 
dtoe  jerdine),  o&  Ton  voit  encore  le  pa- 
lus de  ces  prinoee  conslruit  dans  le  goât 
oriental.  Les  villes  de  Féodosie  (7/r^o<Yo- 
xia)  ou  CafFa  et  de  Kerlch  à  re5.t,  d^Eopa- 
toriaà  l'ouest,  font  un  commerce  martli- 
mc  considérable,  ainsi  que  Sévastopol,  le 
frond  port  aiilitaire  anr  la  ner  Hoire  an- 
arcMacflé  an  article  par- 
En  dekAtf  da  la  praMinHar  dans 
le  même  goavernement,  noiM  BMntioo» 
lï«roTî*  la  ritadellc  de  Kinhurn.  position 
importante  à  l'emboochure  du  Dnieper, 
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resse  de  Férékop  ou  Or,  inr  llithme  du 
même  nom, large  de  8  ^  verstes,  qui  unit 

la  Crimée  au  continent.  —  Vf>ir  Pal- 
las,  f  'of  tii^c  dans  les  i^ouvvrnanents  de 
Lu  Jiujsic  méridionale  pendant  les  an- 
néeftm  et  1794  (Leipz.,  1799-1801, 
9  vol.]^  et  Tahleau  topographique  de 
la  Tauride  (Pélersb.,  1795);  Eogel- 
hardt  et  Parrot,  F'ojage  dans  la  Crimée 
et  le  Caucase  (Berlin,  1815,  2  vol.); 
Mouravief- ApostoK  P'ornge  danslaTaU' 
ride  en  1820  ;  et  Casteinau,  Essai  sur 
l'histoire  ancienne  et  moderne  de  la 
Ifottveile Russie  {Ihtntf  1830 j.  Quelques 
autres  oovraféi  aônt  iodiqnéa  dans  celai 
de  Bf.  Schnilzler,  déjà  cité,  p.  729.  On 
peut  y  ajouter  le  Vojagr  de  M.  Anatole 
Démîdof,  et  celui  du  maréchal  duc  de 
Rïî?u«!e.  T  T**";  seulement  il  faut  remar- 
quer que  la  plupart  des  noms  y  sont  dé- 
naturés ^  C,  L,  et  £.  H-«. 
TAURIS,  «qf .  Tisais. 
TAURrS  (du  mot  /car,  qaiydant  les 
langues  sémitiques,  signifie  montagne). 
Ceii*  «t^lÀhre  chaîne  de  montagnes  de  la 
Turquie  d'Asie  (vojr,  PiATouKj  prend 
naissance  près  des  sonraesda  l'Euphniley 
deos  le  paeliallk  de  Marasch,  et  éiend  ses 
rameaux  sur  une  grande  pertie  de  l'Asie 
occidentale.  Le  Taurns  se  partage  en 
deux  branches  :  V  4 nd^Taurus  m\  îlas^ 
/a/i-Z)<j^A,  au  nord  ouest,  dont  utji;  raroî- 
6catioo,  VAla'Dagh,  traverse  la  iSaiolie 
et  va  se  perdre  dans  U  ner  Ifoîre;  et  le 
Taunu  proprement  dit,  qni»  sons  dîfii^ 
renia  non»,  coort  au  sud-cacst  josqn*à 
la  mer  Égée,  et  aa  snd  josqu^à  la  mer  de 
Syrie,  se  rattachant  par  le  Liban  [voy-) 
au   système   de«5    monlapnes    de  rA?>ie 
moyenne.  Le  point  culminant  du  iau- 
rus,  i'Ârdjs,  autrefois  Jrgœus^  dans  la 
Caramanie»  an  sad  de  Kaissarieh»  s'é- 
live  I  paès  de  4,000**  aa-dessns  dn  ni- 
mm  de  la  mer.  Cette  chaîne  de  mon- 
tagnes, dont  les  sommets  les  plus  élevés 
sont  rouverts  de  nri^e  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Tannée,  et  les  ûatics 
revêtus  de  belles  forêts  de  sapins,  de 

(')  Noai  •içnaleroet  «b  eotr*  le  ÙMt  êm 
Vffftmr  «a  Crimée,  par  C  -H  Mutit  dJud  , 
Ode«M,  ia34f  U  carte  de  U  Crimée  iiiér>dio« 
aale,  par  M.  de  Koeppea,  et  roevrajn  de  Bé«e 
MvaDt,  iutitalé  MrmâM  9^Mmk,  Pitcfsbaerg, 
â83;.la-8*.  S. 
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oMn^  <k  chêiMi,  de  hêntm^  n*entoie 
cependant  que  de  fiiiblet  cours  d'eau  « 

la  Méditerranée  ;  tnai«5  elle  en  dirige  de 
plus  r*>niiHprabl«*s  vers  le  golfe  Pei^ique 
et  ïa  nu  r  ?<oire.  Knire  les  deux,  diaities 
principales  a'éleodeul  des  plaines  pluj» 
on  moias  vaitci,  conpéee  de'coltiaee  et 
très  fertiles,  meis  mal  callivéetetteméee 
de  quelques  itres  Tilie^ei» 

L*y///ir7/iajdesanciens,aujourd'bui 
mû-dagh^  dépend  aussi  du  mont  Taurus, 
bien  qu'il  •  u  soit  sépare.  Il  tornie  ia  li- 
mite entre  ia  6}  rie  et  rAsie-Mineure,  et 
le  commviiicetioB  s'établit  per  le  iBojeo 
detleax  ptnagefl  que  les  «ncîeos  eppe* 
laient  l'im  Partes  mnamqutt  da  cAlé  de 
TEupbrate,  et  TaHtre  Porta  sjrriennet 
du  c6lé  de  la  mer.  X. 

TAITTOLOGIE  (raol  que  f.recs 
ont  tormé  de  Isyoj,  je  dis,  et  Tttvxa  ou 
plutôt  toiOtg,  lik  même  chose),  rApétîtion 
vieieiiM  d'âne  même  idée  m  dîfTéreots 
termes.  La  tantolefie  n'ajoute  ries  à  le 
vifacité  de  Teipression,  à  la  clarté  du 
discours;  clic  annonce  seulement  en  rplui 
i|ui  parle  le  manque  d'idées  OU  Tigno» 
rauce  «Jv  M  langue.  X., 

TAVANHKS  (Gm»abd  db  fiavu, 
seigoeur  dx),  né  à  Dijon  en  1609»  était 

i«a  d^une  famille  très  anoieone,  qui  re~ 
montait  jusqu'à  Gui,  comte  de  Saulx 
dans  le  x*  siècle,  et  tirait  "^on  origine  des 
comtes  de  Langres.  F[itr<-  tout  jeune 
dans  les  pajj^u  lie  irraui^ia  l^'^,  il  com- 
battit au  cités  de  ee  prince  à  la  bataille 
de  Pavie  et  partagea  sa  captivité.  0  se 
signala  plus  tard  an  siège  dTvoi  et  à  la 
bataille  de  Cérisolles,  en  1544.  Sous  le 
règne  de  Henri  II,  il  fut  nomm<'  maré- 
chal de  camp  de  Tarmée  qui  envahit  les 
Troîii>Bvéchés,et  il  ne  contribua  pas  peu 
à  la  prise  de  Metz,  ainsi  qu'au  gain  de  la 
KMailledeRenti(l  654J.  Dans  ans  après, 
il  suivit  avec  le  méuM  frade  le  corps  de 
troupes  envoyé  au  secours  du  pape  sous 
les  ordres  flu  {h\r  de  Gui"»e,  et,  lorsque 
cp  drrnirr  tul  rapju'ii',  il  resta  rhnr^é  du 
soin  de  i  amener  l  armee  en  Fiante.  A 
dater  de  celle  époque ,  il  concourut  à 
toutes  las  ■esures  4|ni  furent  prise*  pour 
exieruMoer  les  buguenols.  Ce  fut  lui  qui 
força  CoUfuy  àeenbatlvoà  Jtraac  [voy.) 
et  à  Sloni^ntnnr,  et  qui,  par  ses  habiles 

disposiiioaê^  prépaia  ia  vicioira  dm  m- 


qui 

par  la  dignité  de 
France,  en  1570.  Après  le  mas 
la  Saint-Barlhelrrn y  .  an  in**!  Rnatômt 
l'accuse  d'avoir  pii^  iiix-  pjii  <<>.|i«Q9e,  «1 
obtint  le  gouvernettitfoi  de  Pro*eoce  ; 
mais  il  mourut  quelques  moi»  Uff^  Vtm 
157$,  eu  se  nndaut  un  ei«|a  du  tu 
dwUe»  qui  atvait  été  lésolu  sur  em 
sautes  instances. 

Le  maréchal  de  Tavanne-«  Ui«Mi  dasT 
£ls.  L'aim-,  (j  t'ii  i.MM  >  .  Ui-  eo  i  5^3. 
fat  nomme,  en  1^74,  iieuieoant  dia  Mm 

daas  le  duébé  do  Bourgogne,  qu'a  aat 
€ouserver«a  raaHeurftOle&itofsIV. 
U  mourut  en  ]6Ii.  On  •  do  lui  4m 

moires  des  choses  advenues  em  Fn 
et  f^errex  civiles  depuis  f année  IZSO 
fitsifu'e/t  (Pariâ,  lOÏ.V:  ïiout.  ed. 

par  M.  Buchoo,  16'4^),  Le  caœi,  JaaA, 
néeo  1  &6£,emlaraBsa  le  parts  de  le  Lifosh 
et  obtiut  do  Biayeuno,  e»  UtS,  «eue  k 
bâton  de  maréchal  do  Fnmoo,  le  fiiH 
vernemcnt  de  la  Bourgogne,  qu*il  disputa 
pendant  trois  ans  à  son  frrre  Aprrt  te 
triomphe  de  Henri  IV,  ce  ligueur  arbame 
se  retira  dans  se*  terrtt  ou  il  cûa*ftc«a 


laviodumaféebal 

(LyoUf  ie57,ia-fol.).  qu'il  y 
toute  oceeaton.  On  ignore  l'éi 
cise  de  sa  mort.  Nous  ajoofrrfm»  que  b 
lamille  (.le  SnuU- Tavar^rx  ■>  mjiim^ic  rm- 
core  aujourd  hui  en  la  penioonc  du  àm 
CuAaus-ll*au-CAsuuiL«  né  en  I7gg» 
qui  a  succédé  à  la  pairiudo  wm  ii^Oi  b 
4  juin  1820.  B» 
TAYEL  (viB  ns)  voy.  GsMk 
TAVEENIEH   'rx^-BAm^TF  .  SI* 
d'un  marchand  d«t  carie»  geogra^l^'^om 
d'Anvers,  qui  s'était  réfugie  en  riimca 
pour  écbappcr  aux  pecsécntiou»  dirigée* 
enairi  Im  protestants  de  la  BcigiqM, 
quit  à  fteisou  ie06.  BMreiué  pvM 
passion  âes  voyages,  il  avait  dii(^ 
a         de  23  am,  la  plus  f^raMle 
de  rturof>e,  et,  pendant  IO  ««ttr*-»  in- 
nées, il  parcouiui.         tous  trs  *eti^  Li 
Turquie,  ia  Perse  et  ks  Inde*,  m^k^  4 
est  wai,  en  philosophe 
U< 

corédesbéuéfices  oonsîdérablae,  f  11 
à  son  retour  en  Europe, la  barvnuse  d'Ae- 

boAM,  sK  ioiau  4a  tawwi  mamm 
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ab«ç  <le  confiance  dont  ii  fui  victime  de 
itk  pai  l  Jr  sou  uevcu  le  força  à  vendre 
œtle  terre  a  Duqueàoe,  et  a  euirepreudre 
m»  BOBveta  vojftge  dam  Taipoir  d«  té» 
Sablir  ta  fortime.  Il  prit  donc  la  ra«to 
ém  Mofol  à  tiavera  la  BoMle,  maigri aon 
graod  âg«  ;  maia  il  laoarut  à  Moaooa  en 
1689.  ChapiJ/eau  et  CHa peHc  onl  pu- 
blié la  relation  de  ses  Fvy  af^ei.  en  Jur- 
^iue,  en  Perse  et  aux  Indes ,  Paria , 
1677-79,  3  voL  in-4°,  qui 
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TAY 


X. 


TAXBf  «or*  IvMm 

TAXIUlilR.MIE  ^de  ôi/>p«,  peau,  et 
T«i^i€  )  arrau^emeut;,  vojr,  £itP4UXJ&- 

TAXIS,  tfOf.  Tour  ^la), 
TAXOHOttU  (<k  râicci  amog^ 
M«t,  et  Mfiac»  ^  ■«f^)»  clanifieatioB 

des  plantes  ou  exposition  des  diverses 
nétbodaa  de  daiaificatiQn,  voy»  fioTam* 

TAYGÈTE  (mont),  voj.  Lacobie. 

TATUm,  iMMi  fort  commia  «■ 
AjlilgM>rMa  comme  Test  en  Allemagne  aa 
IrndoctioB  Schneider  (tailleur),  maia 

que  beaucoup  d'honame»i  distingués  ont 
rendu  célèbre  daoa  les  aciencea  et  dana 
rèmdtiioo. 

De  ce  nombre  sont  d'abord  deux  Aé»- 
logiem ,  JmamàÈ  Xaylor»  (Morleo  16S3, 
fttnr  da  ditwra  trains  d^întarprétaiioa 
Ivlilkiuei  et  JiaiMia  Taylor,  à  la  fois 
^rand  érudil  et  prédicateur  éWî<|tient,  qui 
vecul  de  1613  a  1607,  et  dcvmlevéque 
de  Dli<>^u  ei  Cuunor  en  Irlande. 

Yen  le  méine  tempa  vécut  Johh  Tay- 
l«r,moaBé  ie poét»  tPgmu^  qui,  après 
MO»  été  taialiar,  rim  daa  iiaaipUati 
politiqpai  al  fit  dai  chantaoi  papulairrs 
pleines  de  gaieté.  Il  mourut  en  1G64, 
et  »m  nombreuses  poésies  oat  été  réu- 
nies dans  un  vol .  m  toi. 

£&00&-i  A\Lo«i,  qui  uaquiL  ie  lâ  août 
tW  m  vUlage  d'EdsoM»,  è  8  «Hta» 
•aglaîa  da  Loiidfaa,  ta  diitiBg«a  à  bîaii 
des  titrcti  mia  dut  MUrtout  aux  mathé- 
matiques une  paode  célébrité.  A  la  fois 
philologue,  mathématicien,  musicien  et 
ptiiiirr,  il  tut  rrcu  membre  de  la  Socifié 
I  >vHk  en  t7i!2  et  en  devint  ^tcrcl<t(le 
nu  1714.  il  a  publiai  soit  an  IttiD,  loit 


en  anglais,  divers  ouvrages  et  mémoires: 
nous  n'en  citerons  que  le  Melho'iu  t  în~ 
cremc/ttormm  directa  et  im^ersa^  Lond., 
i717,  oà  aa  traow  «poté  la  IhiMw 
théorintede  Taylar^  fonsola  algébrique^ 
a  dit  de  PtOBj,  «qvi  eonatitue  «xqua  laa 
géomètres  appellent  une  série  ou  no 
système,  une  suite  de  termes  algébriques, 
liés  t  litre  eux  par  de  ccrtainp»^  loi»;,  et 
dont  le  nombre,  eo  gênerai  iobni ,  de- 
viaot  fini  ou  Unité  daoa  dea  cas  parti- 
ooliera.»  Broolt-Taylor  noumt  dans  on 
âge  peu  avancé,  le  39  déc.  17S1. 

EnGn,deox  philologues  du  même  non^ 
mat^  moini  ^ncien^,  mérîtaDtaaoïltfamia 
mention  particulière. 

Le  premier,  John,  critique  et  érodit 
distingué,  naquit  an  1703,àSbrewsbury, 
d*Bo  piro  qdl  «icr^it  daoa  eaiia  villa  la 
pfofiMioB  da  barbier.  Il  fit  aaa  étodas  de 
théologie  et  de  jurisprttdooee  à  Cam- 
bridge, où  il  fut  nommé,  en  17  32,  bi- 
hliothf^caire  de  l'université.  En  1751,  il 
enibias?a  la  (nrrière  ecclésiastique,  et 
obtint  une  cure  qu'ii  ediiia  jusqu'en 
176«,  «DBéa  de  m  nort.  Jobo  Taylor 
doit  prineipaiemeac  aa  ttepaudon  à  aaa 
ouvrages  ardiéologiques,  parmi  lesquab 
se  distinguent  ses  éditions  des  orr^teiirs 
d'Athènes  ;^Lysias,  17  30;  Démo  thcnes, 
1748-67)  et  «es  dissertations.  On  estime 
i  sea  £kmeHti  o/  ekii  lam  (1766; 
.  éd.,  1769)«  al  aoo  édition  do  JMofw 
mor  ttmàficense  (Cambr.,  174t»  i»4^). 

Le  second  philologue  de  ce  nom  Mt 
Thomas  Taylor,  surnommé  le  Platnni" 
arn.  iSé  à  Londres  en  17âë,  il  lut  tel- 
lement rebuté  par  Tétude  aride  des  lan- 
gues mortn,  qu'il  abandonna  la  carrière 
aealéaliatiqoa^  à  laquelle  ses  parente  le 
destinaient  y  ponr  a'oeenpor  eieladvo» 
flMnt  dea  — Ibé^aliques.  Cependant  un 
pasteur  dissident  parvint  à  le  déterminer 
à  reprendre  se?  étude*  de  théologie.  Ln 
mari;ipe  *«uiet,  c^onlrat  le  aveu  une  |t'une 
tilie  t|u'ii  aimait  depuis  sou  eulauce,  le 

précipita  dam  la  ph»  gronde  niière.  Il 
r«l  obligé  de  m  fiiiio  MeoHehwnent 

tre  d'école  et  donesttque  dans  une 
son  de  banque,  ce  qui  ne  Pempécha  pas 

de  continuer  avec  ardeur  à  lire  Ari«<tote 
cl  Fiatou.  |in  travail  <'\r  .*ssif  avan<  al- 
tère sa  sanie,  il  lui  lalim      créer  d'au- 

trca  raiiourves.  La  libéralité  d*ao  de  lea 
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prolecteurs  lui  ptrinU  de  pubUer»  «n 
1804,  M  UidiiOtioB  à»  PUum  (6  voL 
in «4*),  qoHIfil  taÎTre,  quelque  temps 

après,  de  celles  d'Aristote  (9  vol. 
dePiusnnia5,  f\r  Ploîin,  d'aufres  écri- 
▼sîns  de  la  Grèce.  l'iH  im  «es  écrits  ori- 
gioaux,  noas  citerous  ses  ciis»erUlioas 
sur  les  mystères  d*Éleusis  et  de  Bac- 
«h«i.  X. 

TCHAAD  on  Tiadb  (lac) y  dans 
^Afrique  ioténeafa,  «or*    1  t  P* 
et  240 

I  C 1 1 A  G  ATAI ,  voj,  DiAGGATÂÎ,  Ta- 

TCUEKUS,  ia  plus  importsMe  des 
peuplades  ihtoBBa  qui  tOftUroBi  It 
Bobéaie  (voy.)  dans  lo  r*  «èeto.  O»  »  imk 
difliStoBlM  opinions  lor  l'origine  de  ce 

nom,  qui  se  rencontre  pour  la  première 
fois  dans  un  monument  du  ix'  siècle, 
mais  toule^i  sont  aossi  inadmissibles  les 
uoe»  que  les  autres.  Aussi  M.  Schafarik, 
qui  t'ooMpt  Ofw  lo  plot  do 


Caucase,  dont  le  sauvage  h»roist  of- 


I^^^^^^^BUBtlOII  t  ^dlci  lift 
frontièros  do  lo 

d'Asie 

Aux  31  tu  les  CArr^^r,  rf  C*f« 
[peuples oa  a  deja  prévale  ia  dejcrtp* 
lion  de  cette  haute  chaîne  cl  la 
iHisrisi  ^fià 

km 

tuler  les  notions  indii 
Tintelligence  de  notre  sujet. 

Un  mup  d'oeil  jeté  sur  la  carte  suDit 
pour  faire  voir  qœ  le  Caucase  barrr  en- 
tièremeotj  par  sa  ligne  oblique  aliaac  da 
■ordHMMrt  on  sod  sst ,  le  gnaé  Mas 
qai  porio  soB  80%  ot  qni  WiMi  oBttok 
mer  Noire  et  la  mer  Ca^icnne.  A  Pcst,  dis 
hauteurs  dominent  sur  toutr  la  protîi 
du  Daghestan  (voy.)  qui  borde  la 


ignorance  à  cet  égard. 

On  ne  sait  même  pas  d^une  manière  cer- 
taîoi;  do  i|uvi  piiys  tes  Tvbclii»  étalent 

originaires  j  il  est  vraisemblable  qu'ils  1  euphonique  de  Ciroassieos.  Letta 
dvigicrait  do  lo  Golkit^  OTSO  las  Kiloit» 


Caspienne;  et  «  Touest  de  celles-ci,  eetrv 
la  ligne  de  faite  da  Caucase  au  mid*  «t 
Iss  ooBfOBls  opposés  dB 


nément  appelés  Ctreassie^  parée  qB^d 

est  la  pafrie  du  peuple  dr>  TcHerk^» 

nom  (]ut'  l  u^aj^t"  a  coiiverti  en  œJui  pl 


▼atesy  Iss  DoolébisM,  los  Lotchsoss 
et  autrsstlibBS.  icsTdîskhssPéUblirent 
dans  la  moyenne  Bohème,  aux  environs 

de  Prague,  et,  favorisé  par  leur  position 
géographique  au  centre  du  pays,  sur  le« 
bords  d'une  rivière  navigable,  non  moiu» 
que  par  Isor  forooBBmérique,  ils  obti»- 
roBl  sur  les  antres  poBplodss  bbo  sapé- 
fiorilé  telle  qu'ils  IbirsBt  por  lonr  im- 
poser jusqu'à  leur  nom.  Soumb  proba- 
blement par  les  Avares  vers  Is  fin  du  vi* 
siècle,  ils  réussirent  k  secouer  leur  joug 
sous  la  conduite  de  Samo,  guerrier  in-' 
tfépida  qui  se  rsodit  todoBtsblo  même 
OBX  FfOBQS.  Lss  SBBoliales  doosllo  épn- 
quo  Be  les  cOBBOiment  encore  que  sous 
lenomdeSisvesoadeVéoèdes.  Éginbard 
le  premieremplovH  relui  de  Rohéme« ,  qui 
a  prévalu  chez  les  étrangers  ,-\ir  <  eliii  de 
Tcbekhs.  Dans  le  paysy  c'est  toujours  le 
oatioBal. 

LanoBB  «cbAsbs.  VO^m  BOBÉBBb  a. 
TrnERKESSESetTCHÉTCHEN- 
TZES.  Ce  toot  les  deœi  |«-in<»pales  tri 


SsénlT ?mL^I^^  «ISfBB^ 
Tînce  de  Caucasie  propfOSOSBl  dhs»  bb 

nord  des  deux  rivières  déj»  rv>mff**»p«», 
irihufaires  Tune  de  la  o^-  >\«irc,  i  autrt 
de  la  mer  Caspienne.  Une  chaîne  cuau- 
BBO  d*élibiiasMHs  oossi|ues»  défs 
psrdmlbrlsolpsr 
entio  Iss  doBB  extrémités 
les  embouchures  du  Kooban  et  da  Té- 
rck  ,  une  véritable  fronlÏTe  fH'l- 
desiiciee  u  servir  au  territoiff 
bouclier  contre  les  incursions  et  ie»  pe- 
lages des  lotiBlstBOcdi.  La 


Iss  opérations  dssl 
Caucase  septentrional,  rameute  à  Ca« 

tberine  II.  ï,e  plui important  des dîstrtcti 
dont  cette  ligne  se  cumpose  est  c^hs<t  dr^ 
Cosaques  Jihefft&mor^Âu  ^  c'est- a -ouït 
de  liMr  fMte,  trauspotiéa  sb  tTSt, 
par  ordre  de  eatte  impératrk»,  dsBO  %m 
terrains  marécageux  an  nord  dos  koB» 
ches  du  Ikouhan.  A«  sud  du  eordao 


bus  ^s  oss  bsUiqpssBx  BiOBli^BSfds  dB  I  (soBliènii  dBoééédtS4 
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i€i  du  Térek,  sVtend  josqa^au  pied 
Béme  da  Caucase  la  plaine  fertile  de  la 
KaHarflah  (^T»ny.\  que  l'on  distingue  en 
grande  et  en  [petite.  Parmi  les  vallées 
aaavafes  et  les  gorges  proloodément 
ttumÊm  dont  hm  noBla  faucecariblet  qui 
Ib  4iMiiiMat  te  tfoownl  entrMOQpéat  nue 
Mttle  fonM  on  pMMge  direct  des  pro> 
▼inces  du  nord  dans  la  région  transcau- 
casieoDe.  Cette  route,  déjà  faœetise  chez 
les  anciens  sous  le  nom  de  Portes  Cait- 
castennes ,  est  ^lle  qui  conduit  de  Mo/- 
M,  MOT  ItTénk,  à  Vii^avkas*,  au 
ccBor  de  Plrthne,  d*o&  die  inil,  è  tn- 
▼ers  le  pays  des  Ossètes,  amis  des  Russes, 
un  long  et  étroit  défilé  jot({ll*à  TiOis,  ca- 
pitale de  la  Gfinr^ie.  Encore  cette  unique 
▼oie  de  communication  terrestre  eal-ellc 
d*nn  entretien  très  difficile,  et  n'offre  de 
•iciirité  piffidtt  pottr  !«•  ▼ojagran  «t 
\m  Mtnhndiia  ^  tons  PeMorle  de 
eoovob  mititaires  protégés  par  du  canoo. 
tJn  «econd  passage,  les  ancieoDes  Portes 
Al'uin'ffnnes^  existe,  il  es!  Traî ,  le  long 
de  la  raer  CaspieDiie,  par  Derbend  dans 
le  DagbesUoj  mais,  ouir«  qu'il  eotraine 
«■  taoMMt  détooi^  il  est  plot  diflieile 
à  pMuoMiU  qw  AiQf  re.  Enaongciot  d'ail- 
Icïirs  que  sur  la  mer  Noire,  toujours  su- 
îetteà  de  vinlf  ntes  temp(*tes,  !a  navî^titîon 
est  pleine  de  pérîlsj  qu'elle  rencontre  plus 
d'obstacles  encore  sur  la  mer  Caspienne, 
à  caïue  du  manque  de  ports  et  de  Ife 
mNm  labcMpltanèra  dm  eôtes,  et  qu'elle 
7  souffre  oae  lotemptlon  eontldéreble 
per  1m  glM«  pcttdtat  la  leiaoïi  rigon- 

reu«.e.  on  comprendra  farîîement  de  quel 
immense  intérêt  serait  pour  la  Rn-sle  la 
soumission  des  belUquenx  montagnards 
da  Caucase. 

Oh  évihie  Pélendna  de  la  CïmaiSe  à 
oMiiroB  tyfOO  nûltet  earr.  géo^.,oe  qui 
aérait  UB  pev  plot  que  la  grandeur  de  la 
Bavîère;  et  sa  popuhtion,  an  total  de 
k  %  millions  approaimatÏTeneot**. 


ncc; 

Caillas*. 

(**)  D«as  ce  cMffretMtofaiflMHit  eompris  la 

Kal'-ird^li  et  le  p^ys  <l«;i  Oo^t-tei  h  iliiTurlIcmnit 
aonmis  aaz  Rnita t.  D'aurès  une  carie  rime  du 
Caoease,  pultliée  eu  t834i  ▼mt'i  «laelle  •«rail  la 

IrrRi^r^  ij.io»  \m  liante*  indi^ué^ii  i-i-cie<>$us  : 
Nosat»   i6.0UOto4i«. 


Leipeaplai  doat  cette  dernière  te  con* 
pose,  quelles  que  soient  les  difTérencet 
qui  les  séparent,  se  ressemblent  néan- 
moins presqije  tous  par  une  certaine 
confurmilé  de  mœurs  et  d'habitudes  guer<> 
rières,  oonttaciéca  par  eux  depob  dea 
iièdet  dana  leor  oomamn  léjour;  analo- 
gie qui  nous  permet  de  les  grouper  au- 
tour de  la  plus  célèbre  de  letirs  brancbes, 
les  Tcherkesses,  Ceux-ci,  qui  parlent  en 
plusieurs  dialectes  leur  idiome  distinct, 
s'appelieat  eux-mêmes  Adighés,  Ils  ba- 
Mteil  la  Kabardah  et  tonte  la  partie 
septentrionale  du  Caocaie,  an  and  du 
Kouban.  Lenn  tribnede  la  Kabardah  ont 
seules  reconnu  la  soprématie  impérialci 
m»?s  tontes  les  autres,  au  nombre  de  dix, 
n'oul  rien  pertiu  ilc  U  ur  amour  de  l'in- 
dépendauM,  ni  de  ieur  haine  implacable 
contre  la  dondnaiion  nnie.  Celle-d  â 
teneontré  dct  ennemb  non  noln»  acbar- 
néedimles  Abazes  {yoy.)  ou  Abasèques^ 
antre  peuplade  divisée  en  16  tribus  et 
voisine  des  Tcherkesscs,  avec  ridiome 
desquels  sa  langue  a  beaucoup  d'affi- 
nité. Ces  Abazes  sont  répandus  sur  les 
deux  revert  dn  Cancaae,  vera  les  aonrcee 
daKonban,  et  l'on  confond  souvent  avec 
eux  les  Avkhasiens^  leurs  voisins  sur  le 
littoral  de  la  mer  Noire.  Quant  aux  d- 
sètes  (ror.),  que  l'on  trouve  au  centre 
du  Caucase,  du côtédessourcesduTéreky 
iti  ont  adopté  le»  forcnet  eitérieoret  de 
la  religion  grecque  et  Mot  comptés  par- 
mi le^  tribdSMqeties  de  la  Rnsiie^  envers 
laquelle  leur  soumission ettpoartantplai 
apparente  que  réelle. 

Parmi  les  peuples  du  Caucase  oriental, 
il  faut  citer  d'abord,  comme  portant  au* 
jourd*liai  Ito  nom  le  pins  fameux  dans  In 
gnerve  de  ces  montagnes,  l«  TM» 
tehentseSf  regardés  comme  nne  brincbe 
des  Kistes,  de  même  que  les  Ingoucbes 
et  Im  Kjnbonlaklis*.  Leurs  demeorm 


CHil<  s.   35.750  — 

T(herk.c4»e«  on  Jldubé*.  SOI, 000 

AImmm.   109.700  ^ 

Awkhasieoi.  ••...«  45,fi?n  — 

STaacie»   2â.000  — > 

TdtéicbAilSOT   1  M»000  — 

Lesghls   530,183  — 

Total,.  1  S35,«a3 

I.  B.  5. 
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•*éliiideni  ém  BKMilagDct  àa  m^bM» 
jiMqa*ma  Tértk,  Les  LesghU  cm  Les- 
ghiens^  aoire  peuplade  très  nombmiie 

et  très  ramifiée  flan-*  <e  Daghestao  ,  com- 
binent aujourd'hui  pour  la  plupart  avt  c 
les  i  <  hfctchentres.  Enfin  mentiona^Hs en- 
core, pour  mémoire  ::euleuieiily  plusieurs 
tribus  torqaei  ou  tutaret,  divémiDées  aor 
loute  la  largeur  de  Pisibiiiei  nais  qui  na 
joutDt  dans  les  évéueniaiitsdu  payiqu*^ 
rôle  lout-à-raît  secondaire. 

Les  Tcherkesses  ont  à  juste  titre  la  ré- 
putation d'être  une  des  pîu"?  i)t  llt'S  laces 
du  plohe.  En  ce  qui  concerne  les  liom- 
uiea  du  moinS|  il  ^  a  unaniaiité  parmi  les 
voyagenn  aucims  al  BMidaniiB  ffoi  on^ 
visité  le  Caucase;  mais  à  régprd  des  Uês^* 
mes  circassienn^lescOBteiupofains  sem- 
blent hésiter  à  partager  en  tous  points 
l'admiration  deis  Orientaux  pourras  beau- 
tés favorites  de  leurs  harems  ;  seulemenl 
ils  ont  été  frappés  de  la  noblesse  et  de  la 
grâce  (jjui  se  lunl  reuiari^uer  dans  leur 
maiatlen  aiosi  que  dans  tous  leurs  nu>u- 
veuMDts.  Les  Tcberkaim»  cobum  pres- 
que tous  les  moatagnards  du  Caucase, 

sont  géruff  «lïT«m-m  tl'uiitî  i«nie  Bvette  et 
n  IrtHraljlouieiil  proportionnée,  pleiuâ  de 
Vigueur  et  avec  cela  d'une  souplesse  de 
membres  et  d'une  agUiité  extraordioai- 
res.  Ils  ont  tes  cbeveus  et  la  barbe  ftin* 
cés,  le  teint  da»,  les  traits  réguliers  ai 
bien  marqués,  et  une  coupe  de  pbjsio» 
nomie  des  plus  expressives.  Leur  démar- 
rhe  e?4t  HiJ^-.i  fi»Te  qu'élégante.  vSicesqua- 
lites  leur  sont  queiquetois  contestées  par 
les  Russes,  leurs  ennemis,  ils  j»ouL  d'ac- 
cord avec  tout  le  monde  au  sujet  de  la 
valeur  toute  bonkérique de  ces  belliqueux 
fils  du  Caueaee.  Une  rare  intrépidité 
s*allie  dans  ces  âmes  sauvages  à  des  qua- 
lités chevaleresques  qui  en  rehaussent 
IVclat.  Jamais  les  I  rherkesses  ne  se  sé- 
parent de  leurs*  armes,  qui  sont  la  cara- 
bine, un  pistolet  passé  sous  la  ceinture, 
no  long  poignard  et  le  sabre  quUls  ma- 
nient avec  une  incrogrdble  deatérité.  Leur 
costume,  très  élégant,  se  compose  d'uA 
pantalou  étroit ,  d'une  tunlqne  courte^ 

1e'«  Riitetet  tes  Karaboalakht  «oot  compté*  par* 
mi  1rs  Tclictchents«».  Sou»  le  nom  dMugouc-hes 
no  r«imtWCod  t«nt4'»t  toute  rette  |>eu|iiiiA!,  «|h 


serrée  antviur  4e  |a  tailit  et 

cartoucUères  sur  la  poitrinei» 
bonnet  rond  galonné,  entouré  d'ans 

fourrure  noire  ou  blanche  à  lone*  p<>?N 
Pour  se  f^arantir  du  froid  et  cJr  hi  pime, 
ih  se  couvrent  la  léte  d'un  ca^ucbon  et 
s'enveloppent  d  un  mantes  de  itain 

imperméable,  InfstîgabUa  envaliew^  li 
montent  des  cbevanx  de  petite  tsàls, 
mab  dVme  fetce  et  d*nae  ardeur  tclki 
qu'ils  Qnt  souvent  parcouru  jusqu'à  Si  «l 

30  lieues  dans  l'espace  d'une  nuit.  Mal- 
gft  leurs  préventions  hostiles  mnlre  Tout 
étranger  qui  ne  leur  serait  pas  tiejacoa* 
nu  comoM  un  ami,  les<iroit*  deTho^piu- 
liléf  une  foienecordée,  sontwvioiiblvsi 
sacréspour  eux.  L'bAle  ou  èomaàpi 
rappellent  les  Tcberkamm» 
prêt  à  défendre  omstre  tonte  attaqne  d 
toute  insulte,  fût-ce  au  péril  de  sa  yr^m 
prt'  vil',  l'IioiTimo  qui  s'est  confia  .1  sa  \t:>j- 
tecrion.  Mai^,  d'un  autre  cote,  ia 
du  taiion  exerce  chez  eux  son  oiiel  1 
aveu  une  ineoterable  rignsarj 
geanees  ne  s*éieiguent  ji 
tribus.  Dans  le  combat  mém«,  ik  ne  fost 
point  de  quaj  fîer;  après  la  lutte,  iUee- 
uj^ueut  en  esclm  ;ii:e  ceuii  qui  se  reodeol 
à  discrétion.  Il  parait  néanmoins  quûa 
a  beaucoup  chargé  le  tableau  des  toar- 
ments  qu*ils  Ibnt  auliir  à  kum  pn- 
sonnieis;  celui»  per  eiempie»  qui  es»> 
siste  k  introduire  par  uoe  plaie  dn  crie 
de  cheval  haché  dans  la  plante  des  pied» 
de  ces  malheureux  ne  parait  être  <ii»» 
l'odieux  châtiment  pour  le  seul  tdH  d  >- 
sion.  Les  femmes  sont,  chez  ies  peuple» 
duCaucase,un  objetde  respect  et  d'égaré. 
Néanmoins^  c^est  unn  «miditîou  da  né» 
séjour  de  U  moMagoe  qu*eHea  us  ft^ 
veot  s*exempter  d'eaeun  deaaeios  iaié- 
rieurs  du  ménage,  pas  même  des  pies 
grossiers,  ce  qui  nuit  néoes^airemenl  stti 
charme»  dont  la  nature  \tb  a  ^mit^ua» 
Les  enfants  mâles  ne  sont  pas  ei«vé»  daai 
la  maison  de  leurs  parents  :  remis  dis 
rige  le  plus  lendn  eux  soins  d^  uMtf 
oupèreadoplif,  ils  m  reainmt  dsmhv 
lauîiUe  naturelle  qu'après  avoir  lertniaé 
leur  éducation.  La  sobriété  des  Te  h  er- 
ke«ses  mérite  des  éloges.  Il  n'v  a  pa»  uoa 
plus,  à  ce  faible  de^îre  de  «  ivUà4«lM»ûf 
de  peuple  au&h  eiuiiit-moit^ut  poéliqw, 

et  doué  d'amant  de  vivadtè  dtafiit} 
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Coane  iMwpmiz  du  moyak-lge^  ib  om 

leurs  joAtM  et  leurs  tournoit.  Il»  n'ont 
jamais  eu  d^hisloire  écrite  et  M  connais* 
sent  p»*>  même  Pusage  d^s  <ïign«>i  alpha» 
l>"î"|nt  >;  mais  coimur  li's  Tuontagnards 
*ic  i  L*.0!^Cj  ib  uuL  leurii  bardes  ou  rb«p- 
•odes,  qiM  perpétiieiit  et  ^orifienl  dans 
lean  chaal»  les  ■■aitnnM  IraditioDs  du 
peupla  et  le  souvenir  des  exploits  de  ses 
héros.  Uo  fait  qui  doit  étooner  de  la 

part  d'un  peuple  «-î  jaloux  de  *od  îndé- 
I  t-ml  uiLe- ,  r  esL  la  coulume,  aitcieooe 
ciit:^:  le:;  CiruL^eos,  de  vendre  à  de  ri- 
mnlnan^  eo  Turquie  et  en  Pene, 
im»  des  dmi  teatct  j  màU  il 
ne  (uêI  pas  perdre  de  vue  qu'en  Orient 
la  condition  des  esclaves  circassieos  a 
toniour*»  el»*  telle,  qu'elle  ron)b!ait  tous 
le»  iii  -1/ de  t  f  u\  i\u(:  1  Ou  serait  leule  de 
rc|^tier  comme  de^  victimes  dans  ces 
Dana  leur  pay^  ie»  mtour- 
«onl  bornéee  a  «d 
pan  d'apicnkim,  dwt  le  ioîd  lepose  en 
entier  sur  les  esclavca»  et- au  produit  de 
leurs  nombreux  troupeaux  de  chèvres, 
de  nioutous,  de  giub  btlail  el  tic  cb«s- 
%aux  j  la  chasse  el  l'éducation  des  abeilles 
l  ami  au  noMb^  da  leurs  occupa- 
%  do  raMOf  ib  lOBt  pfWiue  eotiè- 
rvus  d'industrie.  La  laine, 
les  peaux  et  la  cire  ont  été  tougtemps 
leurs  principales  denrées  d'écbanpe  con- 
tre tËâquelieâ  les  traficanls  étrangers, 
cuire  autres  articles,  debarquaienl  pour 
cmkaor  lea  bords  da  la  oar  Noire  deaar* 
m0^  dm  MMuilMii»  da  g oam  ai  du  tal$ 
saif  aujourd'hui  le  blocDS  rifoureux 
exercé  par  la  Ku&sie  sur  tout  ce  littoral  a 
rendu  les  rebriaus  de  ce  genre  de  plus 
ea  plus  rarea,  difCciles  el  dangereuses,  et 
(aAl  tarir  les  heuehcea  autrefois  cooside- 
whtoada  anodii  dcaaialawa,  Ua'etiM» 
4*aillaaa  patoida  villas  daaa  la  Caucase. 
L'arfîJa  at  la  bois  sont  à  pea  près  las  seuls 
matériaux  employés  par  les  otontagnards 
du!  H  la  construction  de  leurs  rustiques 
demeures,  réunies  en  groupes  uu  villages 
appelés  uouL.  Même  les  principales  pla- 
ce» ormpAci  dao»  VAtkhasie  par  les 
EoiMs  ii*oiitqu*vaoi«iportaneetnoia  mi* 
iitaire.  Parmi  ce» fartaVailfl  et  ports  sur 
la  mer  Noire,  nous  nous  bornerons  à  ci- 
lac  Anasa»  (^éiendiik.  Iiaerai  Suud* 


iook-kalé  ai  &nUoM-kalé*  Bon  do. 
la  portée  do  canon  da  ces  plaoesi  il  n'y 

a  jamais  eu  dans  le  pajTS  de  p<MiaBion 

durable  pour  les  Russes,  et  des  hommes 
isolés  ne  s'aventurent  jamais  au  delà  de 
ces  ra^'um  droits  qu'au  [n  ni  de  Irur  vie. 
Lne  espèce  de  féodaiilea  laquelle  man- 
que  cependant  Tunité,  c'est-à-dire  une 
direction  conununa  on  on  cbef  supréoM^ 
forme  chez  toutes  les  peopladesda  Gm** 
case  la  baia  des  rapports  sociaux  et  (Tuo 
gouvernement  moitié  populaire,  moitié 
aristocratique,  comme  celui  des  anciens 
clans  écossais.  Ce  qui  a  deja  ele  dit  du 
régime  intérieur  des  Kabardiens  (T.  XV^ 
p.  671),  peut  egalenaent  s*appUquer  à 
celt^  des,' antres  tribus.  Ajoutons  qoo 
leurs  dicb  on  princes  {pcM)  sont  luèré- 
ditaires;  que  les  nobles  {ouzdenou  iK'ork] 
sont  les  «a^ssaux  directs  du  chef,  sous  1» 
ordres  duquel  iU  ^  partagent  le  com- 
mandement, et  qu'ils  se  montrent  très 
6ars  da  lau»  titras  da  faaiiUa.  Las  boa^ 
mes  libfcs  oo  simples  paysans (loAoAol/) 
qui  forment  le  panpla  sont  les  fermiers 
héréditaires  des  prérédenf'^ ,  a'-treînls  à 

tious,  qui  se  règlent  sur  l'importfqçe  d|i 
troupeaude  chacnn.  Mais  toutes  lai:4^ 
Unctiona  de  rang  s*ailaoent  dans  las  as- 
semblées générales,  où  cluu|tta~assisiaat 
peut  parler,  rt  i-ù  le>  princes eu\-mêm«a 
ne  parvicuueot  a  dumiiu-r  par  l'as- 
cendant que  donnent  la  supériorité  do, 
courage  et  l'excellence,  des  conseils. 

LsaTcbfrkeues  ailes  Abseèques,  as- 
cjannamcnt  cluétiana,  ont  ensnita  aa« 
brassé  l'islamisme, nuùsnesontrîen  moins 
que  de  «stricts  observateurs  delà  religion 
du  prophète,  a  laquelle  s«  mêlent,  daus 
leurs crovancesjdifferen tes  réminiscences 
du  christianisme  el  du  paganisme.  Ils 
no  nsonlwnt  pas  de  fanatisasa  roUgianii 
maïs  il  en  est  antrenant  des  tribus  du 
Caucase  orteoul  et  du  Daghestan  ,  qui 
pousaenl  leur  attachement  au  maliomé- 
tisme  jusqu'à  la  ferveur  la  plus  saïu^^e 
etla  pln«  exaltée;  pour  celles-ci,  la  guerre 
aiec  ies  Russes,  c'esi  la  guérie  sainte. 

Bisêoin,  Strabon  at  Pioléasée,  dana 
laor  énnmération  des  paopbdaa  caoca- 
sieoaca,  mautiounant  déjà  des  noms  aC 
des  usages  qui  se  rapprocbent  beaucoup 
OMsifiiieioit. 
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de  ceux  d*ane  partie  cies  tribus  encore 
«ujourd'hai  dominanleâ  dâns  ces  mon- 
tagnes. Leuri  rapport*  avec  les  Grecs 
étBywÊJûetêjwt  firit  idM  cerltiM Mti« 
vité  tout  le  ligne  de  Juttinieii,  le  chrw- 
tbiiiaroe  t'introduisit  dMt  les  Abazes; 
quant  aux  Tcherkesses  proprem<»nt  dirs, 
c'est  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle  seutf- 
meni  qu^il  en  est  tatl  mention  sous  le 
nom  de  Kergia,  comme  étant  les  voi- 
noi  des  Aitim,  Aies  on  OMètes,  par 
les  moinet  dn  Pian  de  Girpin  («of.) 
et  Rnbmqnb.  Encore  païens,  au  rapport 
du  premier,  dé|à  convertis  au  christia- 
nisme, suivant  le  second,  ces  belliqueux 
montagnards  ne  se  lais»èretU  point  en- 
tamer ,  dans  leurs  sièges  élevés,  par  le 
torrent  lopétnein  de  Knvarfoa  nwn* 
fole.  A  partir  de  la  niftinc  époque,  les 
Génoif ,  maîtres  de  Gelfii,  en  Crimée, 
nouèrent,  avec  les  Abazes  et  les  Tcber- 
kesses,  df*n  relations  de  commerce  et  d'a- 
mitié qui  ïubîiHièrent  jusqu'à  la  pi  i^^r  de 
cette  ville  par  ies  Turcs,  eu  147^.  Le 
cftledeiOtbonianaMiinnltei,  pim  eneore 
que  les  pm^rAi  deftSéfia  de  Pêne  enr  lee 

bords  «<»r  fn  tirrï  <  M-ïyïtrTTTir,  fît  prU  S  ptU 
ei^der  l'Kvangile  au  Koriui  dans  le  (lau. 
case.  Obligés, pendant  ({uelque  leuips,  de 
payer  tribut  aux.  kbans  d«  la  Crimée , 
lei  Tcherk—fs  fteonnèrenl  tonte  leur 
Indépendttce  par  le  grande  weteiteqrtie 
uMnmten  1708.  Leur  preeier  eoniact 
avec  les  Russes,  dont  les  armes  leur  ine- 
nagèrtnt  plubietirs  foi?  d'uliles  diver- 
tioDS  contre  les  iaUr&,  date  de  l'époque 
de  la  destruction  des  royaumes  de  K.a» 
am  eid'Astrakhan  par  loenn  IV  Vairfllé 
viieh  t  ^wrt  le  aiBeu  dn  vwi^  itàde  ; 
■aia  Ica  prélentlona  dea  tnia  mMeorites 
à  ta  suprématie  sur  le  Caucase  n*ont  ja- 
mais trouvé  beaucoup  de  faveur  chez  les 
Tcherke*Ae'» ,  «i  ce  n'est  che«  quelques- 
noM  de  leurs  iribu»  isolées  de  la  plaine. 

Tout  lei  aouferalna  de  l'enpi  re,  depuu 
Pierre-le-Gmd,  u*en  peurMiivirent  pat 
Moins  daui  IHltbae  lenrs  projeta  d*a> 
glMdtsaement  aux  dépens  de  la  Turquie 
et  de  la  Per*e.  T.e*  armr%  rtisies  débor- 
dèrent bientôt  et  tiiiireui  par  envelopper 
luul-aolaii  le  Caucase.  Le  Daghesiân,  le 
CIlirvao,  la  Géorgie  et  la  Hiogrélie  (rt;; . 
cas  noms)  leur  AÎÉraat  abandonnés  par  le 
ciMhf  an  ISU.  De  pins  en  pins  alv* 
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mée  par  ce  voi»inape  danjtereux  pour  mn 
territoire  asiatique,  la  Porte,  encore  m»i- 
tresse  de  la  côte  de  rAvkbasie ,  a^aveât 
rien  épargné  pooraa 


avait  fait  ww>iai»«w  mm*  w 

1784,  1*  Cortere^'r  d*An^pa.  qat  d^t«K 
le  siège  d'un  pacha,  et,  a\ec  Soti  <  .^^ak- 
kalé,  un  marche  ouvert  aux  tuontagoarda 
pour  nn  trafic  luaralif  de  denrées  «i  d'as» 
cfami,  DeuK  lots  las 
faire  tomber  ees  pleoi 
dans  la  guerre  de  1791  eC  pendant 
de  1807  à  Î8  I2;  mah  jU  resliloèrirat 
chaque  l(us  a  la  paix.  Coa«ainrur  qo'el^ 
ne  saurait  se  ma  in  tenir  ea  posaeiia.oa 
ce  littoral  sans  i*appat  des  oMia 
darooeit»  la  Perte  Ét  propotevi 
de  ces  demieffi perle  pèche d 
zoode»cnttt6,< 

seigneur  ponr  ?U7rratn  ,  Kommace  dtMri 
leur  e^pi  il  d'indi-pf-nd.tni  i  n'av»ic  |cu<rc 
d'ombrage  a  prendre,  et  qui  n  avait  d  au- 
tre but  que  d'assurer  le  reoouvall 
detenrallianoadilaniii 
Ils  aoeeptèrenl,  et,  à  la 
IfTés  entre  la  Russie  et  la  Porte,  îls  prê- 
tèrent encore  une  fois  1'iv«.%i«iaoce  ta  pï» 
vigoureuse  au  pacha  d'Aoapa;  mais  U 
forteresse  socoomba  dans  r«4e  de  IftM, 
Cl  sa  chute  entraîna  caHo  do 
annna  plaoss  qui 

tes  Turcs  sur  ta  lôie  orientale  4e  la 

iSoire.  Le  traité  d'Aodrioople  .  vor.)  les 
rrniit  délinitivemenl  au  pouvoir  de  tt 
Hu^sie,  en  1829.  1.4?»  iciieikesM*»  et  [ts 
Abatèques,  au  protetlorai  dcaajttek  W 

Mlthan  ««ail  InipKeilemant 
I  Vtîeie  4  du  mêmê  ttroM,  i 
aluri  preK|ue  eotièreasent  oanpéa  ^  la 
mer  et  renfermés  dans  leurs  moniagncs. 

Le  dur  de  Richelieu  ,  rT*»aleur  de  la 
prosfierite  d  Odes&a ,  ayant  tloooe^ 
gouvernement  russe  l'idée  de  cberrè«v 


nommé  Seassi,  et  un  Frarrt ts 
le  chevalier  Taitbout  de  ^1  ir»tt»» .  l  *^ 
d'ho'tpitalilé  avec  umcbef  tchcrkr*»«',  n>- 
rcnt  chargés  de  plusieuta  mmioas  de  «• 
gcure.deliltè  lit9;«rialaaMttra* 
de  daaMuaiion»  aai 
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|V^|irît  pénétranl  des  monta^nm  cls,  au- 
près desquels  les  distributions  de  pré« 
seotS)  Ict  ooDcessioQs  de  grades  ei  de  li- 
tres n'eurent  qu'un  très  médiocre  succès. 
PlMT  lit  lOUMtmy  il  Bt  ratait  à  fe  Eu- 
•ie  qn*iiB  imI  puti  I  preodrv,  eelui 
dbla  fom;  on  confia  U  dUrecUon  de  la 

puerrp  au  généra!  lermolof  (pnv.)  qui, 
peadant  ta  durée  de  son  comniaiideiueni 
(1S17>37),  déploya  autant  de  vigueur 
que  de  sagesse  et  de  modération.  Isoler 
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IHaiimeat  le  pajt  de  plusieur»  lignes 
fefftifiéet,  et  iniereeplcr  toute  coni«a-> 

nicafJon  entre  îes  montagnards  et  fa  mer 
par  une  garde  vigilanti;  et  ri^ourruse  des 
côtes  au  moyeu  de  l'occupation  de  tous 
lei  poÂDU  inporunis  du  littoral  et  de 
l'éqôipeeMBt  d'ooe  loagve  éclieUe  de  Im- 
leaux  rasMon  moÊâéê  per  des  Cosaquei, 
tels  son  t  les  moyens  qni  ont  été  dà  Torigine 
sdoptés  par  les  Russes  pour  bases  de  leur 
lyslème  d'opération.  Ils  poursuivent  de- 
puis plus  de  lô  ans  leur  but  avec  des  ef- 
CntIs  ÎDOfiîa  et  «a  prix  dee  plus  grands 
■oifioet,  et  eepeodeBt  eetie  Intie  terri- 
ble paraît  ne  pas  avoir  eu  jusqu'ici  pour 
résultai  l'extonsion  de  leur  domination. 

Là  campagne  de  1S40  a  rté  notam- 
meot  marquée  pour  eux  par  de  cruels 
écbecs  :  quatre  de  leors  forts  près  de  la 
Mr  Noira  y  forent  emportés  d'eaimit 
pM  les  Tchetlteiics.  Les  beoreux  coups 
de  msin  do  général  Sass,  alora  trét  re- 
doQlé  commf*  le  plus  entreprenant,  le 
plus  fécond  en  stratagèmes  et  le  plus 
bardi  des  chefs  militaires  russes  sur  le 
ILottban,  avaient  seuls  procuré  quelques 
■ecèsqae  Von  pût  opp<Mer  &  ces  grandi 
nvcn.  Déni  emd«miièf«eeoBéeiig  ie  loue, 
Mos  rien  perdre  de  son  ectivité  «ur  la 
ligne  de  re  fleuve,  où,  néanmoins,  *on  ra- 
ranère  dominant  esi  icstt-  t  elui  d'une 
guerre  de  pju'lisaos  très  sanglante  et  trus 
(^inidlre  ,  s!est  engagée  de  nouveau  avec 
ooe  raKariM>ovelle,BariooieoMiddaTé- 
ttb  et  dans  les  montagnes  dn  Daglmrtao, 
ai  te  lesTchétchentzes,  les  Avares  et  d*au- 
tre*iril)U5  voisines.  Daiist  ettc  partie  du 
Caucase,  le  l'analisme  rei  i g  i  e  u  x ,  e  ri  11  a  ru  t  n  é 
par  des  guerriers  prophètes  qui  ont  su  ga- 
gner un  immense  empire  lor  Tesprit  de 
leurs  tribot,  a  produit  ooe  certaine  uoioo 
cbea  ce»  denièiei.      troia  cbe&a*allri« 


buant  one  mission  mainte  onf  soccessîve*' 
ment  rallié  autour  de  leurs  personnes  tou- 
tes ces  peaplades  et  porté  de  rudes  coups 
aux  Russes.  Le  plus  ancien,  le  fameux 
eiwiltii  Manaowr»  ovait 
rôle  dès  178fi;  fait  [ 
pa,  lore  de  la  première  reddition  de  ( 
place  en  I  7t>  1 ,  il  fut  franîporlé  à  Schfus- 
^elbour^.K  lia'>\-iMollaii,iiui  éleva  -a  h:*n^ 
uièreenlë^O^pentquelquesaunéesâprès, 
les  armes  à  la  main  ^  mais  le  plus  redouté 
dea  trois,  cdoi  qoi  rappelle  à  bien 
des  égards  rife  hérOiqoe,  c^eat  Gha- 
És;fi9  W  chef  actuel  de  tous  Isa  noota* 

gnards  insoumis  de  l'est.  Auparavant  un 
dea  plus  fervents  partisans  de  Khasy- 
Mollah,  il  est  maintenant  lui-même  l'àme 
et  la  tète  de  U  aecie  fanatique  des  Myri- 
des  et  la  terreor  dea  Bmirs,  l*Abd*el» 
Koder  viotodeos  de  la  Canaaaie.  PlMraî 
lea  évéoeBMota  si  eitraordioaina  de  sa 

vie,  arrélon-^-nous  à  un  seu!  bien  pro- 
pre il  donner  une  idée  de  la  trempe  de 
cet  homme  et  du  dévo&ment  sans  bornes 
que  lui  a  voué  son  parti.  Au  haut  du  ro-> 
cher  d*Akoolkho^  dont  le  profond  et  ra- 
pide Kor^on  iHdgDe  le  pied  Ub  totte  lea 
côtés,  sauf  un  seul,  Chamyl  tenait  son 
depùt  principHi  d'armes  ei  de  munitions, 
et  de  ce  nid  d'aigle  il  répandait  Tépou- 
vaolo  «oloio  sur  tooU  la  ligne  du  Terek. 
Au  OMMS  d'ao6t  iSS9  cependant,  le  gé- 
néral Grabbe  réussit  ii  le  bloqiMr  daoa 
ce  refuge  aérien.  Cbaoaj^l  n^avait  qoe 
quelques  centaines  de  ses  partisans  avec 
lui  :  le  général  russe  disposait  d'un  corps 
d'expédition  très  considérable  ^  il  lui  im- 
portait, quoi  qu'il  ea  dftt  coûter,  de  sai- 
sir soo  redooiablo  advenaire^  mort  o« 
«if.  Quatio  asiaoti  forieoi^  daos  lesquels 
les  Russes  eurent  une  perte  de  3,000 
hommes^  les  firent  à  la  fin  toucher  au 
sommt't  de  la  montagne.  Des  c.-ivernes 
presque  inaccessibles  suspendues  au  llauc 
de  oelle>^  offraient  encore  aux  guerrien 


moius  il  a*j  avait  plos  de  lalot  ponible| 

Tunique  issue  vers  la  terre  était  gardée^ 
et  un  cordon  de  soldats  s*étaii  forn»^  tout 
à  l'eritour,  sur  la  rive  opposée  du  Koï^oo, 
qu'iU  empêchaient  de  traverser  a  la  nage. 
Les  intrépides  TchétoheoUes  ne  déses- 
pèrent pourtant  pas  de  saover  leor  cbef, 
ei  c*eat  leor  fie  qo*ili  f oot  donner  pour 
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la  tienne.  Avec  qu*  i-joet  pièoM  dt  bois 
fiHi  troQYtnl  hn»  là  mitt,  U*  fenocot 
umê  cspèM  de  mlttii,  le  font  gltoir  tel 
to  rivUire  qui  mugit  ra  ^ed  de  leur  entre, 

et  se  précipitent  en  m«^se  dans  Im  flots 
après  rpttc  laihle  pl. un  lie  dv  salut.  On 
lésa  vus s'elaact;i  :  on  accourt, et  tous, en 
uo  iostaol,  sont  engloutis,  frappés  d*nne 
péle  de  belle*.  Muê  m  dce  leon»  m 
Ê&tAf  en  fwlé  :  o*cit  Cbtnyl;  dus  le  mo  - 
ment  fliÉlBe  de  <»tte  scène  terrible,  il  a 
découvert  un  point  où  ta  vigilance  des 
ennemis  se  trouvait  en  défaut ,  pt ,  gagnant 
heureusement  la  i  i%e,  il  reparaît  bientôt 
au  milieu  de  ses  compatriotes,  qui  saluent 
M  délivrMice  coimne  un  nifacln  da  cM. 
QatBt  ma  génénl  Grabbe,  on  josede  ton 
déMppoiBitnmt  anquel  se  joignirent, 
deux  années  plus  tard,  des  expériences 
en^'ore  plus  crtipllcs  et  plus  ameres. 
Éçhap|Mî  au  doa'^frL'  d'Akuulkho,  Cha- 
myl  rassembla  autour  de  lui  une  non- 
Ville  troope  démon  ta^aardi  dont  le  MM^ 
bn  groaiit  jmqo'à  14»000  boinmca. 
Gmbbe^  plw  impétueux  que  prvdMt» 
voulut  encore  une  fois  l*attaquer  jusque 
duos  3UI1  août  Tortine  cmcnKen,  pendant 

l'été  de  1842;  maia  il  ne  pat  triompher 
de  h  forae  dei  obMtdei  qtto  le»  Teb** 
tdMBisei  hd  jftèreot  aor  an  mate  au- 
glante,  et  l*arniée  eipédhtonnatra,  obli- 
gée de  rebrousser  chemin  ^  subit  on  échec 
qui  lut  coùt^  plus  de  2,00U  hommes  et  la 
moiiiedesesoliiciers.  Celte  défailedeler- 
mina  le  rappel  de  tous  les  généraux  par- 
liMiia  de  PoAàaiive,  de  Onbbe»  de  Sets, 
•t  même  le  rempiaenment  da  filaéimt  en 
cbef  Oolovfnt;  mdi  le  retonr  à  un  sys> 
tème  d^opérations  purement  Jéfensif  ne 
porta  pas  de  meilleurs  Iruils,  car  df  nou- 
veaux malheurs  atu  igolreot  les  Russes  à 
U  tia  de  Tannée,  et  tes  progrès  constants 
qn'onl^ts,  depuis,  leanraaeado  Cbamyl, 
mettront  bicntdt  mnt  donm  l'armée  dn 
Cmeaa%8il6t  qu'elle  aura  re^n  les  ren- 
forts considérables  qu'on  lui  desline,  dans 
la  n^^cessité  de  revenir  ii  l*offen'>ive  avec 


contre  les  Tlbmiessea  un  oorol  éékecl 
Pédignrali. 

On  peut  oonmlttr  :  Rob.  N%iwe,  J 
fVtnter  Jommtf  ikmagh  Kas$ta ,  rfv 

C atirasinrt  Àfpt^  and  C/'orçto,  Ty>nd  . 
2  vol.  in-8"; deMarirnv,  T^rrrvnyngtim 
the  coast  of  Orcttina^  i.ood.,  1137; 
Edm.  Spencer,  Travrls  in  the  «vflrm 
CmKtums^  ete»,  Lood.,  lêM;  l.*f 
Bell,  /omrtuti  if  m  nwiAnm  f  r  in 
sia^  ib.f  1S40,  î  vol.  in-8** 

et  luli  ,  lfS40;  k«>  l  :ur1f<  xnr  le  tM»- 
crirr,  de  M.  Alph.  Denis,  cl  la  brocfcwt 
sur  la  Situation  des  Russes  dam  te  Te*- 
eate^  par  M.  Homamiro  da  BtH,  ^ • 
oomaMneéanari  le  |mb1katlond*iB  «ota- 
ge pittoresque  intitulé  steppes  df  U 
mer  Caspienne^  le  Canrnse,  !a  0»atef, 
eic  ,  t  I-»,  Paris,  1843,  ùi-8»,  avec  srlsi 
in-f»l.  Cm.  V. 

TCUERXnrOIEP ,  nom  d^oae  Ib- 
mille  dWigine  polonaiaa  étabBe  «ni» 
aiadépvi»  tdVt,  CeMo  fcmill»,  dMlb 
noblesse  date  de  1898,  se  di«i^  tQ|«vr> 

d'hui  en  deux  hrar»<-»>^*  File  a  il  ffl'i'  I 
sa  patrie  d'adopnon  plufieur^  hoir.irr» 
distingué  par  leurs  services  com««  fé- 
némis  on  comme  dlptomatm. 

De  b  brancba  alnéa,  nona  neébifam 
que  le  prince  AlXZaitDaK  Ivs.'vovifai, 
ministre  de  la  guerre.  Né  le  30  dec  « 
st.)  1  780,  il  n'éta  it  encore  rpie  cf^^^^^t^ 
d'un  régiment  de  C'^aques,  lonijuet' em- 
pereur Alexandre,  dont  il  avatt  $*Kp*  b 
cootence,  le  cbergea,  en  I8tl,  dWi 
mtaiion  estreordfaiaireà  Plarla.  Dproitt 
de  ion  f4|joar  déni  cette  vilte  pour  r«ir- 
rompre  quelques  empkijés  du  arintU^ 
de  la  gtierre  et  se  procurer  fes  renw'r^ 
menis  les  plus  déialtl»>s  «ur  le  pItti  ^ 
camp'tgue  de  IVapoleon.  La  polkt  a^aal 
déeonvart  cette  violalion  dn  droit  ém 
gena,  la  colonel  Tebcmiieber jailli  ffé- 
cipilamment  Paris,  et  il  venait  d^  f'''*' 
chir  le  ponl  de  Rehl  lorsque  Pordrr  ét 
l'arrêter  arriva  à  Stra«bnur:  par  fetéW- 


uu  dt  V  t  [nppement  de  for*»*  plus  energi-     praphe.  Alexandre  lui  a«  ror J«  uo  rt- 


que  que  jamais.  D'après  les  nouvelle  le» 
phm  réoantcif  Oerbend  mêaM,  aveo  am 
magidna  d'armea  et  de  iranitiona,  aeraH 

depuis  le  prîntnnps  au  pouvoir  de  Cha* 


pide  avancrtueut,  et  le  uaoïaka  «o  t&tl 
ion  aida  de  camp  général.  En  Itll» 
fl  comaundfe  nna  dieirfon  da  OMi* 
qnea,  I  la  léte  de  laquelle  il  fil  beia* 


myl.  Un  fait  plus  certain,  c'est  que  les    coup  «le  mal  à  l'armée  francsiae. 

1  etnir  dépamédé  le  voi  éi  Wmpèafar,  4 
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eBtm  «1  fîoTIandp  et  pénéttfi  en  France  • 
par  la  Bpl^tqnp.  I  »•  f4  févri*  i   181-4,  î!  ' 
^e  rendit  iiiàiire  do  Siu-^^nns,  et,  le  31  I 
mars,  il  accompagna  a  Pans  suii  àou ve- 
nin, qui  wmH  d»  Ivl  mnfénr  le  grade 

HcaiMàttt  gèoéni.  L'umée  tnhioie, 
il  Nçat  le  commaiidettciit  de  Pavant- 
gerde  russe,  prit  QiâloDS-sar-  Marne  le 
!?  inillpt,  rt  rentra  dan^  Part'i  le  12.  De 
retour  a  Saint-Pétersbourg,  il  eut  a  rem- 
plir différentes  mi':5ion5  en  AiHriche, 
daoa  les  Pa^s-Baâ,  eu  Suède.  En  1822, 
il  tohit  ÂlenBëre  m  congrèede  Téme, 
«t  CQ  IStS à TaguroK,  oàil  fat  mi des 
témoins  de  sa  mort.  L'ettpireor  Nicolas, 
à  l'occasion  de  son  conronoemeot  (  1 836), 
ïe  créa  comte;  l'année  suivante,  il  lui  ron- 
fia  U'  |)orieleul lîe  de  la  guerre,  et  bientôt 
après  il  le  nomma  général  (en  chef)  de 
llnfanterie;  enfin,  en  1841,  il  Téleva  à 
Ut  dignité  de  priaoe.  Conme  mîaittre  de 
le  goene,  le  prince  Ticheniitcbef  le  wn- 
dit,en  1841,  à  Tîâis  poor eppréeîer  par 
lui- même  les  difficultés  que  rencontraient 
îes  génératix  ru«*««e'<  dans  leur  guerre  con- 
tre les  peupiade^  indépendantes  du  Cau» 
case  (yoy.  TcHEa&£S2»£s).  Afin  de  mettre 
on  icnae  aox  pcetet  énomies  qu'ils 
éproBvaieiit,  H  letir  pracririt  de  enivre 
wm  ijMèine  défeoaif,  oà  les  tfoupea,  pro- 
tigées  par  des  fort!  et  des  camps,  ne  se- 
taient  plus  exposée*  aux  attaques  inces- 
eUites et  meurt  I  it  rt's  <lc-  mnutagnards. 

La  Lrauclie  cadtUe  avait  reçu  le  ti- 
tre de  comte  longtemps  auparavant,  en 
la  peitomie  de  Gatens  PiraovRCH 
Tchcmfldier.Néen  1679,  Grégoire  eii- 
ttm  de  bonne  heure  dans  l'année  et  terril 
avec  distinction  dans  la  guerre  contre  la 
Soèdp  Kn  s  704,  il  fit  prisonnier  le  com- 
mandant de  Narva,  exploit  qui  lui  valut 
le  grade  de  lieutenant  colonel.  Après  ta 
bataille  de  Poltava,  il  fut  nomoié  oom- 
■anéinî  de  Tiboorg .  Catherine  F*,  qui 
on  l*i)iliniair  paa  moint  qne  Pierre-le- 
Geand,  lui  confia  le  gouvernement  de  la 
Ltvonie  et  le  décora  de  l'ordre  d'Alexan- 
dre Nevçkî.  Anne  ToannoTua  le  fit  entrer 
dans  le  ««énat  el  Tavan^  jusqu'au  grade 
de  général  en  chef,  en  1730.  Élisabelh 
enfin  lui  donna  l'ordre  de  Saint-André 
et  l*élevmà  la  dignité  de  comte  en  1741. 
IlMmUà8aint*Pélcr«bourgle  30  juiU 
IM 1 746»  laiMMnt  qnnim  fib,  Pierre^Gté» 


goire,  ^ae^iarîe  et  Ivan,  qui  remplirent 
des  postes  énitnei>ts  soit  dans  l'nrmée, 
?oit  dan<»  l'nd  rni  ra  I  K III .  Pn-r^nK  erii- 
I>râÂ  a  la  carrière  diplumaUi{ue,  iut  char- 
gé de  plnsietits  ambaisades  et  nonmt 
sénateur  en  1778.  GbAooibb  te  précéda 
de  pinsienn  aanéci  dana  la  tombe.  Za- 
caamts,  dans  la  gnerre  de  Sept- Ans 

commuoda  ï^veo  îe  grade  de  lieutenant 
général  un  corps  lui,  envoyé  d'abord  au 
i»ecour&  des  Autrichiens,  se  rangea  du 
côté  de  Frédéric- le- Grand,  après  l'avé- 
nevent  de  Fiem  m»  el  fnt  rappelé  par 
Calkerinell.  Pins  tard,  il  obtint  nn  com- 
mandement en  Pologne,  la  présidence  du 
collège  de  la  gnerre  et  le  titre  de  feld- 
marécha!  ;  maî",  en  !  77  4,  ïon  grand  âge 
rtjhligea  à  se  démciire  tJe  \om  ses  em- 
plois. Il  mourut  di».  ans  après.  Iwy  en- 
fin, général  en  chef ,  vice-pr^ident  du 
collège  de  l*aBinatéetaéBalenr,nion> 
rat  en  179T.  X. 

TCHBRNT-GBOSGB  »  voy.  Tsia- 
WY- George. 

lieu  insignifiant  sur  la 

côte  de  l'Asie-Mioeure,  en  face  de  Tiie 
de  Uhio,  mattenetwe  a  cause  ae  nijc«u- 
die  de  tonle  la  flotte  turque  opérée  par 
les  Rosses  dana  la  nuit  du  6  au  7  joîllet 
1770.  Après  un  combat  naval  livré  le  fi 
et  signalé  par  la  destruction  des  deux  vats- 
aux  amiraux  ,  qui  sautèrent,  les  Turcs, 
détails  par  les  Russes  30u>  le  comraande- 
meot  d'Alexis Oriof  ivoy,)  el  deSpiridof, 
conodrent  l*inipnidcnce  de  te  réfugier 
dans  l'ente  étroite  el  peu  profonde  de 
TchcMié.  Os  y  furent  poursuivis  par  la 
flotte  rus<;e  dirigée  par  les  capitaines  an- 
Flphinstone  [voy.)  el  Grei^^h.  Un 
autre  Anj^Ia!*^,  Dup;  la!e,  lieutenant  de 
vaisseau  sous  ieura  ordres,  se  chargea 
d'mcendier  la  flotte  turque.  Il  conduiitit 
ton  brftlot  jusqu'en  mHian  de  IV 
ennenie,  rallacbn  Ini-etlte  m 
d'an  eaîietaa  et  e^édiappa  à  la  nage 
sans  autre  accident  qne  les  mains  et  le 
visage  brûlés.  Cet  exp^îîl  lui  valut  le 
^rade  de  contre-amiral  ^  luais  i  omme  il 
ne  put  apprendre  la  langue  russe,  il  fut 
rois  à  la  retraite  avec  une  pension  en 
1790«  Gralgh  voamt  oontre-aoiral  an 
terrice  de  Rntiie  dans  la  ville  de  Béval. 
Catherine  II  loi  fit  élever  un  monument 
ea  flutfbre  de  Carrare  dans  la  cathédrale  ; 
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pirtagèrent  son  îmin^n^ empire  qui  s*é- 
tcmlail  de  Taurh  a  Fekirj,  *ur  un  espace 
de  plu'*  de  1,500  lieues  de  ion^ij»  u  r .  La 
plus  iinpurtante  de  loules  ces  conquêtes, 
ceile  Ue  la  Ctiiiie,  ne  fut  complètement 
•chevée  que  par  Pm  de  tes  petil»>filf| 
ILiNiblaf ,  «pit  détint  dans  ce  pays  le  fon- 
datnir  d'ane  dynastie  monf^ole.  —  On 
pcQtooosotler  sur  Te  h  i  n  ^  h  i  x-Kh  a  n  les  ou- 
trais indiqués  à  Part.  Mo>'(,(»t  «s  D.  A..D. 

TCHINN,  mot  nisse  qui  signiiie  or- 
dre, hiérarchie  des  rangs,  et  qu'on  écrit 
au&si  tchinCf  voy.  Kaho  et  Russie,  T.  XX, 
p.  696. 

TaiOraT€BI  (plar.  de  Tekomk^ 

tcha)^  peuplade  de  la  Russie  d*Aaie,  qui 
habile  à  l'extrémité  nord-est  de  cette 
partie  du  monde,  sur  les  bords  de  la  mer 
Glaciale,  an  milieu  d'horribles  solitudes, 
oii  le  troid  s'élève  jusqu'à  40*^.  Les  uns 
aont  sédentaires ,  et  vivent  m  été  dene 
dca  cabenes  de  pItncAiee,  en  hiver  dens 
dei  bttttei  de  terre .  eswf  T>  re pprochéet 
pour  former  des  espèces  de  hameaux  dont 
chacun  e«t  »oumls  \  un  chef  parnctîlicr. 
Ih  ne  livrent  activement  a  la  navigation 
et  a  la  pêche  et  se  nourrissent  presque  ex- 
clusivement de  poissons.  Ln  eutrea  aont 
nonidet,  et  possèdent  de  gnnda  tnra- 
peanz  de  rennes,  dont  la  chair  est  lenr 
principal  aliment.  C'est  une  reee  d^hom- 
mes  robustes,  de  taille  moyenne,  belli- 
queux et  ho-ipitaliers  juscju'à  abandon- 
ner leuïh  {eiuriies  aux  élratigers  qui  les 
visitent.  Leur  relijjiun  ue  cua»i&te  qu'en 
pratiques  su  perstitieusesi  cependant  quel- 
qnea-nns  ont  déjà  embrassé  le  christfa- 
nisme'et  se  sont  sonmb  à  payer  ttn  tribut 
à  la  Russie.  On  retrouve  chez  eux  une 
coutume  barbare  qui  existe  chez  d'au- 
trei  peuplades  du  nord  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique  el  qui  s  explique  par  la  ra- 
reté des  vivres  :  ils  mettent  à  mort  les 
vieillards  et  tons  Im  individus  inutiles. 

On  regarde  im  Tchonhtchi  comme 
étant  d*origîne  amérieaine.  Leur  lannne, 
en  effet,  oHVe  les  plus  grandes  anologies 
avec  celle  d'une  peuplade  de  même  nom 
qui  habite  de  Pautre  côté  du  détroit  de 
Bering  (t'or.  T.  XVÏ,  p.  S 7 5 ^.  dépen- 
dant les  Tchouklcbi  américain:»  ditTerent 
sons  plosienrs  rapports  de  cent  de  la  Si- 
bérie. Ils  ont  la  téle  frosm,  la  giille  re- 
pliiez de  petiti  yeni,  lea  pommetlm  mu- 


tantes, les  chevemi  noirs,  loegictfklii 
!,r  fir''  VifïlKfnnons  sont  plus  propm  A 
plus  conimotlts  *jue  ceMes  At  l«untm- 
sios.  Ils  se  nourrissent  de  poi»ioBs  hù*, 
que  de  chair  de  chiens  de  iiter  on  d'u- 
trm  animau  dont  les  peanilem  mit 
de  vêlements  et  dont  les  ne  sont  empliyb 
à  faire  des  tralneeni.  E.  H*«* 

TËBRIZ,  communément  Taoli^  o- 
pitale  de  l'Ad/erbaîdjan  on  Ad€rbi<i;i 
(yoy.\  dans  la  Perse  occidentale,  ÏÂUv 
patène  des  anciens.  Dans  la  laDgM 
l'Arménie,  dont  elle  dépendit  aBciem^ 
ment,  elle  s^appelait  6amlf«é.  Mim 
la  Spintcba  et  l*Adji,  m  milicn  9m 
plaine  o&  ne  se  reoeontre  pm  ne  «d 
arbre,  cette  ville,  que  sa  magnlfiorae» f( 
sa  force  avaient  fait  surnommer  la irtW' 
Echaitutt'  et  la  tv//e  aujc  itpt  enrrxW"*. 
est  détendue  par  une  citadelle  et  vem 
de  hent»  murailles  flanqném  ds  imt 
Sa  population,  que  Chardin  iislsrii  i 
ftOO,000  âmm,  ae  ^éléve  pl» 
50,000.  On  n'y  compte  pas  sseiai  à 

îîOf>  (  arivr»t5<.(S  aïs  i-t  2.»0  djanies  ft 
queeà.  Ses  ba/urs  «ont  remplis  dc« 
chai|dises  les  plus  précieuses  de  la  R»- 
sie,  de  la  Turquie  et  des  luUes,  pajisMc 
lesqneb  elle  fait  «i  commetts  teaéi 
8m  artistm  et  sm  onvriem  en  saie  «al 
renommés  pour  leur  habilef4Ltdbifrii^ 
dont  la  Perse  raitnfMconsommatiofl  eot- 
sidérable,  se  tire  surtout  de  T«'bri/  F«- 
déeen  7(iO  par  Zobéide,  épouae  tk  ltk> 
iite  llaruua-al-Raschid ,  Tebrix  ■  et^ 
minée  à  plusieurs  reprises  par  de»  tim- 
blemenli  de  terre,  on  tnvagée  par  b 
Tnra  et  Im  Persans;  mms,  milfrt  m 
malhetirs,  elle  passe  encore  pour  la 
conde  ville  du  royaume.  Jusqu'en  IS!^'- 
elle  a  <^lé  l-i   rê*idenr««  d'Ahhas-Mif" 
(î'f>f.),  pnnce  héréditaire  de  la  P*r* 
Occupée  au  mois  d'octobre  1827  parb 
Rnsies,  elle  fut  restituée  aux  Psiisai* 
verta  do  traité  conclu  à  Tooifcatfaiefeâ. 
leSS  février  18t9.  C.  B*e. 

TECIIIVIQVE»  dn  ^rr/y^ 
fT£/vîj,  art),  propre  à  un  art,  qtiîapp»r- 
tient  à  un  arî.  ('hnrjnr  srt,  pouf  »ttn»* 
dre  à  sou  but,  emploie  des  nîovms 
procédés,  des  iostrumentâ,  qui  lui*** 
propres;  il  loi  faut,  pour  BoaMare* 

« 
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art<?  pn  «én^rftl.  On  ca  a  fait  surMMjf  Tn 
science  de^  ,'irlM 


[luliisiriels,  la  connais- 


tedmiqmÊ,  ËtidMiflMttl  iMr  BombN 

lend  «am  ce^se  à  s*accroilre,  puisque, 
dans  toutes  les  kcieoces,  dans  lous  les 

ariSf  le  (^étiie  de  rinventioo  teod  au  pro-  1  sance  dea  procèdes  employés  dans  les  arU 

et  nétien.  Quelques-  un  ont  étendli  ton 
doniAine,  borné  d'aboni  à  k  «apte  «x« 
plicaliMi  des  tervMt  lecliBi^iiM»  jusqu'à 
réwww k  iodiittrielle,  science  général* 
qui  |>eai  en  effet  lui  «crvir  tl'introduc- 
lifii,  mais  qttt  doit  rtr<*  Iraitée  à  part,  tt 
dont  on  s'est  dcjH  occupe,  dans  cette  Kn- 
cyclopéd»yàrarL  I]fDOSTatE.P(mrBoua, 
kl  iM^iiMtogie  Dont  parall  lire  «b  q«i«l«  - 
Mrte  Ift  Ibéorie  de  llndustrie  prati- 
que. Se  fapportaut  surtout  à  la  descrip- 
tion de-!  proff^dé^  industriels,  elle  les 
prend  dans  !:i  pratique  ,  pour  le»  dé- 
crire,  les  raisonner,  iadiquer  l«uri 
perfectiouDements  et  en  rtlneer  l'bis* 

cflwi  di»l  ib  aaiit 
y  ■Wtire  an  même  temps  laa 
procédés  actuels  à  la  portée  des  indus- 
triels qui  le-i  îf^norent  encore  et  les  rappe- 
ler à  et  iiv  qui  les  conuaissciii ,  en  leur 
recoiDuiaudaiit  de  nouveaux  moyens,  en 
V&mt  voiiliMl  Taoalogie  de  procédât 
«npnntii  4  d*asim  protiDaNOMy  an  m» 
cbawbiint  des  applicatiDns  aux  décou» 
vertes  scientifiques,  etc.  Ce  qui  noua 
semble  devnir  |iartiru)ièrf"ment  distin- 
guer     tpciiutjlo^isie ,  c'est  d'être  avant 
tout  iheuricien.  11  ne  metrîeo  par  lui- 
■êma  «D  pratique,  eala  regarda  l^io* 
doatnal;  Il  reebarcbé  Ica  prooédét,  lit 
discute,  les  compare  et  Wl  dhulgue  : 
Toilà  sa  mission.  Mais  pour  cela,  il 
faut  naturellenienl  (|ue,  homme  de  scien- 
ce d'abord ,  bnn  l'crivaiu  autant  que 
possible,  il  ne  suit  pas  étranger  à  la 
pratiqua  dat  arti;  il  décrira  dVitaut 
laiaui  «m  anétiaff  qa*tt  la  eonmitt*  Maa, 
qQ*il  fattra  aéowpnlHpié.  L'bomaie  qui 
veut  utilement  s'occuper  de  teehnolo(;ie 
devra  donr  descendre  dnns  les  ateliers, 
SK    fiiire   LXjiUqutr  loua  les  procèdes, 
faire  démonter  les  pièces  qui  eulreot 
dam  la  «omposi^ioB  dit  aMcfainai,  a*etarw 


grès.  La  langue  grecque  est  toujours 
^  aa  préla  la  plwlaeilamaiilawi  créa- 
lioM  da  «ola  nottveawi  pa«r  asfiriaMr 

{ (  hoscs  nouvelles  :  ses  racines  toataossi 

généralement  mi  es  à  contribution  par  la 
technologie,  docik  au  précepte  d'Uo- 
race  : 

£t  »00*  fietaque  ttmptr  haMamt  Mtrtafittm,  ti 
GNÊÊ^fom  mUêL        (Art  poéu,    5»,  53.) 

Ott  appelle  vers  techmqmet^  daa  ^ara 
fiiNspom-  aider  la  mémoire,  en  rap'pelant 
en  peu  de  mots  beaucoup  de  faits,  de 
principe  etc.  Les  ancieuâ  en  ont  des 
exemples  :  Ausone  renferme  en  vers 
la  duréa  da  Tampire  da  cbacBfi  daa  13 
Céaaia.  Noa  viau  gramBaWént  aiiaaiant 
les  vers  techai^aai,  et  oonlaiaol  daoaea 
■MMlle  barbare  toutes  leurs  règles.  Éras- 
me, Deapantère,  I.ancelot  en  ont  usé. 

/ardifi  des  rarme*  greci/Hfts  ««t  bien 
1  image  d  uu  jardin  où  Ton  ne  verrait 
qae  daa  vmcimf,  Adaaim  le*  graves  lO- 
lifalmde  Port-IUyal  riaiaat  aiaaâ  b  1'* 
lÀ^e  de  lewr  giamMira  latine  : 

T«>ut  nom  rrinMiirrir  Mlit  ma^caliai 
Xost  nom  d*  femair,  (euùiuu. 
Lonq«*aD  bimb  ett  oammaii  deoa, 
8(kD  gcars  est  coannuSt  non  donlcox. 

Voltaire  cite  ce  commencement  de  i 
m»  technique  :  Mascuîa  sunt  pon<<-, 

mocij,  fons,  et  Ont  observer  que  ce  ne 

voui  pas  des  VOIS  dans  le  goût  de  V  irgile. 
Cttte  grole»<|ue  versification  a  été  appli- 
quée à  rbbtoire,  à  la  géographie,  aux 
arU;  et  le  xiz*  siècle  a  vu  paraître  un 
Ptinaroma  universel  en  vers  de  celte  fa- 
brique. Au  Heu  de  citer  des  lignes  si  la- 
borieusement rimées,  rappelon'*  i\nv  V  A rl 
poéiifjut'  de  Boileau  rentermt;  un  grand 
nombre  d'excellents  vers  techniques, 
parai  lesqocla  se  distinguent  lea  quatre 
anivaais  sur  le  aonnel^  où»  twlon  le  poêle, 
Apollon  Ini-nême 

Voatatqa**»  deosqaainbs  de  mMore  pareille 
La  rimeafec  deux  »oos  frappât  huit  fuis  l'oreille, 
Et  queusuitc  %,xx  ver»  artistcmeut  r^Dgcs 
Fassent  ee  deux  tercets  par  le  Mm*  partagés. 

J.  T  V-8. 

TFf:il\Of.OGIE,   mol  formé  de 
deu  nomi  gret^i  métier. 


eer  à  les  reownter  lui-mênie,  essayer 
de  travailler  daMOi;  après  cala,  possé- 
dant Tart  qu*it  veut  faire  connaître,  il 

pourra  s'y  appliquer  avec  fruit,  pi  sps 
connai^sarx  »_'s  -t  ientifiques  lui  servii  uiit 
à  rcclilier  ce  qiie  la  routine  conserverait 
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^tmaé,  (*Ut  là  ce  qae  fit  Diderot  lort> 
qu^il  voulut  décrire  certains  mécaDismea 
dans  la  grande  Kncvclopédte;on  raconte 
même  qu'il  iil  construire  pour  son  usage 
un  })etit  modèle  du  métier  à  bas,  et  que 
toute  sa  vie  il  prit  plaisir  à  le  démouler 
•t  à  !•  MOioiitcr. 

Ainsi  définie  «1  limitéQ,  on  voit  en* 
ocre  quel  champ  îmnieose  embranmll 
la  technologie.  Les  procédés  mis  en  usage 
(dans  l'industrie  sont  sî  variée,  les  ma- 
tières sur  lesquelles  ils  agissent  si  diffé- 
rentes,  les  professions  auxquelles  ils  don- 
nent lieu  si  diverses,  qu*il  serait  bien 
diflidie  de  cultiver  à  la  fob  convenable- 
ment toutes  Ica  pertiaa  de  la  scienee.  On 
a  donc  essayé  de  classer  les  arts  et  mé* 
tiers  de  manière  à  rendre  Tétode  de  la 
technologie  plus  facile.  Jetons  un  ooop 
d*œil  sur  ces  nomenclature!!. 

La  première  claaificatiou  de^  arts  et 
métiers  qui  paiitfae  evfnr  été  tentée  est 
celle  4n*e  donnée  D*Alembart  dana  son 
tableandesconnaissances  h  umai  nés  dressé 
pour  la  grande  Encyclopédie.  Partant  du 
point  de  vue  <!«•  son  siècle  et  rapportant 
tout  à  la  luiiiirCf  ce  savant  ne  distingue 
les  procédés  technologiques  que  par  Tes- 
aence  même  de  h  aobstance  sor  laquelle 
iU  a*eiercenl.  Les  arts,  métiers  et  ma* 
nnfiwtiuca  deviennaiit  ainsi  troe  dépen- 
dance de  rhistoïre  naturelle.  Le  tra- 
vail de  Vor  et  de  V argent  donne  les 
éfats  de  monnajen de  hattear  ti'or, 
de  Jilt'ur  d'or,  tueur  cl  ttr^  d  or/evre^ 
de  glaneur,  etc.  ;  le  travail  des  pierres 
fines  produit  l'art  du  iapidairt^  celui 
de  joailUery  etc.  ;  le  travail  àn/sr  com- 
prend les  grostêt  fitfgef,  la  terrmrtrie^ 
la  taillanderie^  Vammirenet  etc.;  le 
travail  du  verre  forme  !a  verrerie^  la 
fabrication  desgf/flcrr,  \^  miroite  ne,  l'art 
du  lunetier,  du  vitrier^  etc.  ;  daus  le  tra- 
vail des  peaujc  sont  compris  l'art  du 
tannearf  du  cAMow«»«r,  du  peauMs^f 
du  gantier,  eie.  ;  le  travail  de  la  pierre, 
dn plâtre,  de  Vardoiiep  ae  divise  en  ar- 
ekiteetnre  pratique^teulptmre  pratique, 
maçonnerte,  art  du  ronvmir,  etc.;  le 
travail  de  la  soie  donne  le  tirage,  le 
inoulinagr^  la  fabi  icaiion  d*étoffes  di- 
verses, telles  que  velours,  iatin,  etc.  ;  le 
travail  de  la  laiae  donne  la  draperie,  la 
àanMteri^f  ele*f  de.  Geuo  dmîificHnwi 


parait  là  plus  simple  et  la  plus  n.. 
mais  elle  réunit  des  industries  itU 
fiM  f  iites  de  fait,  quoique  sVxer^anl  ur  U 
même  matière,  et  Ton  sait  d'aiilmrt 
combien  de  matériaux  divers  enpioitat 
certaines  professions.  Pour  coiB|>lét(r 
son  tabkeo,  IKAIembert  rangea  qmlqoe 
•rte  i  la  suiie  daa  théoriea  itisBtiifm 
don  t  «I  les  offrent  des  appiicaiiees  :  im 
Varrhitecture  nai^ale  et  la  navîpuroit 
devinrent  des  favauclMade  l*4!frfrtM^n» 
miquc^  etc. 

C'est  encore  sur  cette  base  qu'est  foc* 
dée  la  division  que  Ton  trouve  dift» 
V Encyclopédie  rniikodique  (latieési- 
tion  du  Bict*  de$  arts  et  mdrfeiy);m(b- 
raent  on  n  fait  ne  première  ctaue  im 
arts  et  métiers  mixtes  ou  qui  sVxerttt 
sor  des  matières  d!vpr«es  ,  et  r.  un»  « 
classes  génér  il  les  U-;  [nrtitrî  qui  >f 
procbeut  le  plus  par  Its  uiaiièrc:  pnnk* 
les,  comme  ka  arb  oaélallurgiqnes ,  de 

Dans  lUnlrodoction  d'ut  Diitisasa 
re  de  technologie  en  >S  vol.,  doet  li 

pnMication  a  été  achevée  dans  ces  drf 
ni  ers  temps,  on  ne  pn^p(]!Te  !e<deu\5nt- 
des  d  ivisio  n  s  d 'in  dm  irte  aarieo  /c  el  d' s  - 
dustrie  manuj acturière ,  celle-ci  c»- 
prenant  les  arts  chimiqttes  etphjn^arh 
et  Ica  aru  pnftment  méemnifim  né 
calcul.  Le  docteur  Andrew  Uf»,  ds»« 
chapitre  de  sa  Philosophie  des  im» 
factures  inlitofé  Classi/tcatton  tt  tvp- 
f  'Ort  des  rnanu/hi  f!trcx ,  fcpare  le»  irt» 
fH(  i cnitjne.K  des  arts  chirniqnef;  pot^  «• 
plaçant  uu  point  de  vue  ekciusîl  du 
aiden,  il  ranys  les  premien  aous  deit'im 
ae  rapportant,  suivant  toi,  aui  profdè- 
tés  physiques  et  mécani^pMade  la  uuimi', 
savoir  :  la  divisibilité,  VimpénètraMi-  \ 
la  porosité,  la  cnhey'on  ,  îa  ductt'ilé,^ 
mfiiieaùilite ,  V  mer  de,  la  ^  747ffl/i<v. , 
V  élasticité ,  la  mollesse ,  U  tenûdtt,^ 
fusibilité,  la  cristallisabtiiié.  Aiau  t 
divisibilité  ae  rapportent  le  f^reç<% 
polissage  j  la  fonte,  le  labourage  éi  à 
terre,  etc.  Le  forage  comprend  à  b  ^- 
Part  de  créer  des  puits  artésîem  et  ^ 
perrer  de^  tron^  dîinç  une  pîînjue  Oïét»'- 
lique.  Le  polissage  con)]>ii-  p.tiinî  *o*J- 
riétés  la  coutellerie  et  la  ûUri«.aitoQ  > 
verres  d'optique.  On  reprt)che  s  ct>^ 
classification  de  ne  a*appliquer  qo'î 
procédé»  élémaotaîm  itm  ^iasiatma 
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trouvent  r^nnî^  dan?  nne  fonle  d'iodiu- 
Iries  el  de  ne  con?.idérer  d^ailleurs  à 
la  fois  qu'un  seul  des  caraclères  de  To- 
pératiou  tecboolo^iquA  ,  landU  qu*il  ctl 
«liCBeile  d«  dler  bctaeoop  de  procédés 
iadattriak  où  il  n'y  ait  plot  (f  aoe  qua- 
lité esfeniieHo  4«  la  mtàèf  mile  tn  jeu 
0n  même  tfmp<i  ou  successÎTeinf nt 

L'auteur  (ie  i'art.  Technulcgic  dans 
uoe  Encyclopédie  encore  en  cours  de 
publication  ,  cootidéruit  la  techooJogie 
oomme  «  la  seieiioe  des  procédés  par 
Icaqoeb  l*lioaiiiie  âgit  «or  les  foiws  et. 
aiir  les  jaaiières  premières  foomies  par 

la  nature  organique  pi  inorganique  pour 
approprier  ces  forces  et  ces  matières  à 
ses  besoins  ou  à  ses  jouissances,  u  el  pre- 
nant pour  base  ces  besoins  de  l'homme, 
divise  la  teeboologie  en  sept  braDchcs 
priodpsles,  savoir  :  1«  la  prépatation 
des  maiicres  premières;  2*^  la  noorrilnre 
<Je  rhumme,  en  y  coraprên^nt  re  qui  a 
rapport  aux   mcdicameuiâ  tiilérieurs; 
3"  les  vêtements^  4"  les  cliaDgemeots 
dans  rntérîenr  do  globe  pour  le  rendre 
conforme  a  noa  dciiwins;  6*  le  mobilier, 
les  aslSDsileByles  ontilset  les  machines; 
G"  les  modifications  dans  !a  namre  ou 
dans  l'apparence  dpsohjei-^  pour  ks  ap- 
proprier a  ditlerenies  destinations  ;  1"  les 
inslrumeols  et  procédés  employés  dans^ 
la  pratique  des  seienMS  et  des  beanz» 
arts.  Mais  cet  antcpr  se  prde  bien  d*es- 
aaycr  nne  é n u  mération  desaris  et  métiers 
ainsi  classés.  Il  avoue  même  que  -  celte 
division  a  le??  avanlsgcs  et  les  inconvé- 
fiienN   lies  cUi>  lia  aûans    ein[>iru|ucs  , 
c'esl-a-dire  qu'il  n'y  aurait  pas  de  mé- 
tiers qo*il  ne  f&l  poaible  de  ranger  dkns 
une  des  sept  dasses  prindpalm,  mais  nn 
grand  nombre  d*entre  eux  se  rapporte- 
raient à  des  classes  flirfrrentes,  et  de- 
▼raient  f^ire  cités  plusieurs  fois.  »»  D'ail- 
leurs il  iii;us  semble  que  si  la  technologie 
est  ia  science  qui  aide  l'homme  à  s'assu- 
jettir U  natture^  il  n*cst  pas  plosrationael 
dn  ppsndre  les  besoins  de  Phomme  pour 
base  exdosived'nnenomeoclaiureloeb» 
Dologique  ,  que  fîc  prendre  les  pro- 
duits de  la  nature,  méthode  dont  l'En- 
cyclopédie que  nous  citous  blâme  D'À- 
lembert  de  s'être  servi.  Ce  n'est,  à  no- 
tre avis,  qtt*en  alliant  les  dcni  méthodes, 
al  groupant  les  artset  méliecs  snivuit  lea 


ana1oj::iefi  dîver§M  qn'on  y  déconvre , 
qu'il  est  possible,  dans  l'état  actuel  de  la 
science  ,  d'établir  leur  classification. 
Ceit  ce  que  nous  allons  essayer  de  fsirr, 
anteat  que  la  fiiiblcsse  do  nos  moyens 
nonslo  permettra. 

Et  d^aboid  déterminons  aaasi  exacte- 
ment que  possible  le  domaine  de  la  terli- 
nologie.  C'est,  avons-nous  dit,  la  ilu  cjrie 
de  Tindustrie  pratique.  Or,  par  ce  mot 
industrie,  on  n'entend  ordinairement  ni 
Pindnslria  agricole,  ni  Tindaslrie  oom" 
merdale,  ai  les  professions  libéralm. 
Auaii,  InlaD  que  ces  branches  UModuslrie 
aient  une  partie  trchnolof^ique,  c'est-a- 
dire  des  procédés  n)anuels  et  des  termes 
spéciaux,  nous  tievoas  les  exclure  de  la 
technologie  proprement  dite,et  ne  voir  en 
eellfr-ei  qoe  la  théorie  dée  arts  andenne- 
ment  appelés  tnéeûmqm^  pimmut  à  la 
nature  ou  au  producteur  des  OMlériattX 
qu'elle  élabore  et  tran-^forme  jusqu'il  ce 
qu'elle  les  reraeuc  aux  niîtins  du  com- 
merçant, qui  les  livre  au  cooiomma- 
teur.  Ainsi  nous  trouvons  d'abord  dens 
gensee  d'opérations  technologiques  ;  la 
préparatinn  de  matières  premièntf 
et  la  mise  en  usa^fr  ou  V arrangement 
définitif  dcx  matières  déjà  préparées, 
Dans  la  1"  classe  nous  voyons  des  pro- 
duits des  trois  règnes  de  la  nature  : 
msadpairjr,  végétaux ,  amimoMX.  Ifab 
a  près  leur  extraction,  production  ou  pu- 
rification, ces  produits  ont  souvent  à 
ittbir  quelques  préparations  préTïntinni- 
res  avant  de  rerevoir  les  dernit  res  mani- 
pulations qui  les  approprif  m  «lefînitive- 
ment  à  nos  besoins.  De  la  deux  genres 
de  travaux  dans  ehosan  dm  ordres  da 
prodniu  dont  aoas  venons  do  parisr. 

Le  règne  minéral  fournit  des  pier^ 
res,  des  marbres,  des  ardoises,  du  grè*  au 
carrier  (voy.*);  de  la  houille  au  //h- 
neur-houii/er,  de  la  chau\  au  rhaiijour- 
nier^àu  pïàucAupidirier.  On  en  extrait 
enonra  de  ralbâHo,  des  meules,  du  sel 
gemma^  du  jayet,  do  bitume,  du  soufre, 
du  tripoii,  des  pierres  à  fusil,  etc.,  ainsi 
que  des  argiles,  dm  mbles  vilrifiables, 

(•)  Afin  de  ne  pas  trop  multiplier  les  renvoU, 
nou«  remarqaeroDs  ici,  une  fuis  pour  tuulca, 
qae  le  ptas  grand  nombre  des  profra^inns  indu» 
•trielle»,  «oisi  bien  que  les  inîif-rr»  fpi'ou  y  met 
eu  œavT%  ont  de»  articles  spcuduz  dam  ret  ou- 

3» 
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des  pierres  pr<^cieusefl,  etc.,  ffc,  pl  sur- 
font ih"^  îTiéfnnt.  T  'fxtrarl  inii  dv  ces  mrt- 
litres  st'  (ait  ft  1  aiJt'  tic  tiiiteretil»  j>rt>ce- 
dés  plus  ou  moiu»  analogues  «otre  eux  ; 
1«  pic,  la  pioche,  la  mîae,  le  Itva- 
§C|  ele. ,  doDoent  les  priodpras  mojtos 
de  le>  enlever  du  nmn  de  la  terre.  Mais 
aloriy  la  plupart  de  ces  produits  exigent 
une  certaine  préparation  qui  les  épure 
e!  "ippare  des  matières  étrangères  aux- 
queile»  ia  nature  les  a  mêlés.  Atnai  le 
carrier  dégrossit  les  pierres;  le  chanfour- 
nier^  le  plâtrier  foui  celciaer  dent  dea 
faon  la  «alîère  ealeaira  oa  le  gypie;  le 
briquetier-tuilier  fait  cuire  des  argiles 
poor  former  des  briques,  des  tuiles,  des 
rarreaux,  «U'S  creusets,  etc.  D'autres  pro- 
duit» saut  réduits  en  poudre  ou  raffinés. 
En6n  la  chimie  s'empare  d'une  louie  de 
terres  doat  elle  retîfe  des  lela,  dea  acWes, 
dcaosydea,  etc.»  «pi  lerveol,  dana  Vin- 
doscrie^  eonaM  cooleurs,  coaiine  réae- 
ete.  On  a  déjà  vu,  à  l?arl.  MoiiaA* 
LOCIE,  l'énumcrati'm  de«5  procédés  qui 
sont  en  ii^Hf^r  pmtr  separtr  les  métaux 
deâ  matières  auxquelles  tUsool  alliés  dans 
la  nature.  Mab  tont  a*est  paaeMore  dit 
pour  e«x.  Oo  lee  fond  alon  «rivant  dea 
preeédé»  particBliera  (vof.  FoirBEKis, 
jySattf^-FouaNEAux,  Fanvis,  NbvLa*- 
CE,  etc.).  On  les  alli'e  entre  eux  pour 
avoir  de  nouvelles  eombinai^^oiis  métalli- 
queti(ro>',  Laitok  ,  Bhonîlk,  Cna\M]- 

CIAL^IJB,  MAlLLKCHOa,  AnG&MTAlt,  etc.), 

•«  bien  on  lee  épure;  poit  no  laaianitne 
(voj. LAMWOiE)yOn  Im  réduit  en  61  (voy, 
TaifiuaiR))  e|e.  Par  une  addition  de 
earbone,  le  fer  se  transicMrme  en  aoier 

(t>f>7".),  suscepid)l<»  dr  rerevfTÎr  la  trempe 
rpri  II»  rend  pitis  dur,  niais  plu'^  cassant. 
(^uel<|ue.s  métaux  9«>ut  martelés  ou  plants 
(  vof.  Plan  eu  r)  eu  plancha  minces.  C'est 
ainai  que  te  fer  derient  de  la  tAle,  ete« 

^  Le  régfte  végétml  faumit  auni  aoa 
eautlogeat  de  matiAres  prealèna  à  pré- 
perer.  Nous  n*avam  point  à  nous  occu- 
per ici  de  la  production  de  ces  matfères 
qui  "ioHt  l'objet  dp«î  ^oins  de  l'agricult  ii  1 1- , 
man  nou»  a%oiKs  a  suivre  leor  exploita- 
tion. D'abord  se  présentent  l'abattage 
dea  boia  ou  Tort  du  bAcbemn»  Fenlne* 
tion  des  gommet,  des  réiinei,  dea  mati^ 
na  tiaoUMialea,  indigo,  pastel,  «le.;  puia 
la  préparation  dea  oéréalea,  la  ooupe^  le 


battage  et  la  con«^rvrïfrnn  det  |nr'eina,ct, 

comme  npératfon  i  n  I  crrtiPfbnTr**,  !ror 
dudionen  farine  ou  l'ai  l  du  lat  uiiier.elc.; 
ensuite  vient  la  préparation  des  planta 
teitilef  t  ainsi  oeut  troutona  ki  le 
safa  du  Ko  et  do  chanvre;  enfin,  il  im 
encore  citer  la  préparation  de  la  paih 
dllalie,  etc. 

3*  Dans  le  règne  nnîmal  on  roropf« 
d*abord  les  produits  fournis  par  rertaui» 
animaux  :  le  miel,  la  cire,  le  nms£,  etc.; 
l'abattage  dea  animaux,  et  comme  intcr> 
■édiairey  l*Ért  de  lea  amijnttir  &  noafo- 
lontéty  eeqo*on  a  nonmé  In  sooifedM; 
l'art  de  la  chasse  et  de  la  pécbe,  et  par 
suite  l'art  de  fabriquer  les  poadres  de> 
tonnantes;  puis  l'art  de  ilépouiîler  cf  df 
dépecer  les  anim:mx,  !'('■  j uarrii^age ,  U 
boucherie,  la  triperie,  la  bovauderie;  enÉo 
certainea  préparations  de  leurs  dépoefti 
oo  de  leurs  résidus.  Neoi  ttunmne  aîM 
d^abord  la  tonte  des  brebis,puis  le  ' 
le  laTage  des  lainea  et  des  poib  do  < 
mire;  les  luairnanerîes  et  le  dévida^  (4^ 
la  suie,  etr.;  it  s  i.rin!«,  piume»  et  dtrveu 
pour  la  oiateiasserie  et  la  plnnisni  rîr  ^ 
les  poils  de  certains  animaox  pour  le  ira- 
trag^  pois  enfin  U  préparatK»  émy 
et  peaui,  le  tannage,  eorroysfu, 
sage,  la  aéiibNrie,  parcberoinerie, 
moiserie,  inmonninsiie,  Toft  «hs 

reur,  etc. 

Tous  ces  produits  une  tm^  .irr»ih«»i 
la  nature  et  préparés  d'une  manière  fè* 
Hérale»  il  ae  s'agit  plus  que  de  U»  applo- 
prier  anx  dîme  usages  qoe  Pboamettf 
en  faire.  Ce  n'est  donc  plus  la  nntni  s  ^ 
doit  nous  fournir  maintenant  la  di^  initia, 
mais  bien  les  besoins  de  rhomine.  Deb 
eiij»|  «eciion-^  spéciales  dans  le^queUe» 
nous  rangerons  les  industrie-'  en  raprwt 
plus  immédiat  avec  le  cousummaicur,  et 
i|oe  nous  rapporterons  anx  beenins  èt 
l*boBinn,  sàiroir,  dana  féeonoMin  da- 
aaesHqun,  rbibillenwnt,  rbabtaMioB,  1^ 
meublement,  et  les  outils  et  machinai 
Iri  enrore  nous  rencontrerons  d«  prr»- 
inifs  intermédiaires  qui  lont  «•iNi'- »u» 
diltércnls  produits  déjà  enuuu  rrs  ur» 
préparation  les  rendant  plus  propns 

ani  usages  déinltift«fBU|uebila  sont  d*^ 
iinés. 

f  Étmwmhéomettiqtte.  Lea  I 
de  l^hoflNne  dana  Noononûo  * 
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se  partageai  oalureiiemeal  enlre  ïesali- 
mêmu,  \m  to'jMJu»  hmtoim  d'hygiène 
dô  s^mtéf  VéeÊaimgm  at  )mehaujjage, 
Pmit  Im  préptwlten  dct  aliments  soli- 
de», DOQs  trouvons  d'abord  la  boulan- 
gerie ,  et  comme  inlf-rmédiatrp ,  l'art 
de  la  Miiaoterie,  de  la  tecuierie;  puis 
l'ieot  i'art  culinaire  (cuisinier,  pâtis- 
la  fabrieadoft  d«  k  «élMiM^  1»  prépa- 
mion  du  bearra»  du  froma^^  ém  U 
graisse,  de  la  moutarde,  Pépicerie,  «le.  ; 
enfin,  noas  rencontrons  Part  cles  rf>n<>er- 
«es  el  du  confiseur,  avec  la  fabrication  du 
sucre  pour  préliminaire  oblige.  Dans  ta 
pn4aelioii4f«dimeDtoitquides,on  tron- 
^  Ttit  éMm  \m  vi%  la  vinaigre,  Khaila, 
la  production  du  lait,  la  brasserie,  l'art 
êm  la  distillerie,  de  la  fabrication  des  li- 
qne«r<ç,  Part  du  limonadier-glacier,  etc. 
Le»  arBreiatils  aux  soins  hygiéniques  et 
médicaux  aoai  la  pariumerie,  la  brosse» 
rie,  l'art  dit  eailfci,  la  aaMioB  al  ht 
baiaa,  pab  l*art  dhi  blaackiamn',  M- 
veor,  dégraisieur  :  coflMBa  mlaraiédiaire, 
Tarlde  fabriquer  le  savon;  enfin  In  phar- 
macie, comprenant  la  dro<^îîf  i  ie  et  l'her- 
lK>ri<*terîe,  eVst-à-dire  la  préparaliun  el 
la  cumervaùuu  des  médicameals,  des 
apogMa  ai  aaa  MtMa  anaMaMt,  twai 
las  arts  womtmmÊL  l'édaiiaga,  aa 
trouve  la  préparation  des  liquides  à  brà- 
ler  :  huile  à  bràier,  alcools  dénaturés  ou 
ni f  t c s  à  d f»^ se n ces;de8 profhiitsré^iineux, 
du  ^^i.  hydrogène;  l*artdu  chandt  iier,  et 
par  intermédiaire,  Tari  du  fondeur  et  du 
f;  la  préparaliaa  dai 


la  cire.  liaai  Ha  arts  qui 

s^occopent  des  combustibles,  on  range  la 
préparation  du  charbon  debaisi  la  Ca- 
brication  du  coke,  etc. 

2'^  HabilietnerU,  Les  arts  qui  con- 
FhabillaaMat  M  diviwaft  aa  daaa 
<|oi  préparaat  lat  liiaat, 
caaa  qirf  confectionneal  dca  véla«en^. 
lia  laine,  la  soie,  le  chanvre,  le  lin  et  le 
coton  sont  susceptibles  c(*étre  peignés, 
tîlés,  teints  et  tissés.  La  laine  peut  de  plus 
être  dtapée,  certains  puiis  sont  teuires. 

aêléàlaaaiaMvt 
emplo]péa  à  da»  limaa.  La  tfasage 
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bles  d  être  apprêtés,  blanchis,  teints,  im* 
primés»  baadéa  oo  ova4a  da  paiMBMal»- 
fia  {vcf.  JuMPnM^  Évoma,  Sonmniiy 
Dma»,  BaoviaK,  Paaannaraani^Txiiv- 

Tuis,  Impkbssiok  sur  ÉTorrEs,  ete.  )« 
Quelques  étoffes  sont  prêtes  à  servir  à 
l'homme  en  sortant  du  roetier,  ou  nv  de- 
mandent qu'un  léger  travail,  comme  les 
objets  da  hoaaaHi  ia,  ka  aaawartaiwii  laa 
tapit,  laa  afaâlai  (vof,  caa  aMa);  d*aalraa 
tant  fidviquées  en  piiaaa  tl  taavaal  aax 
aafriws  à  l'aiguille  pour  préparer  des 
vêtements.  Parmi  ces  derniers  métiers  on 
range  l'art  du  tailleur,  de  la  couturière, 
des  modistes,  des  chemisiers,  de  la  lin» 
gère,  du  fabricant  de  casquettes,  de  para- 
plniat.  B*aatfaa  étala  ta  temat  dapaa— 
comme  tissus,  tab  soot  laa  gaatiera,  ca- 
lottiers,  bottiers,  cordonniers.  L*art  da 
la  chapellerie  est  basé  sur  le  feutrage.  De- 
puis qu'on  recouvre  les  chapeatix  d'hom- 
mes en  peluche  de  soie,  la»  carcasses 
ta  fntl  dtai  Iwliaga  hiaa  flaa  légar« 
La  ahapaHatia  ataaa  finda  d*aatraa 
tiers  emploiesA  amsi  des  fourrures, 
on  fnit  dp??  honnet'i,  des  p;arnitores,  etc. 
Le  caoui cliouc-  entre  niainteuant  dans 
la  labiicaiion  des  tissus  imperméable* 
{w>x-)  1  d'autres  sont  cirés  et  gommes. 

BMUKUm,  Laa  arit  ^ai  ^ocaa* 
paatda  la  ooaairaflliaa  dit  hahîlMioaa 
sont  de  différentes  naturel.  Les  ma  aa* 
nonpli^?ent  le^  métanx  ,  les  autres  tra* 
vaiiient  le  bois,  les  autres  les  pierres,  etc. 
Parmi  les  premiers,  on  compte  la  serru- 
rerie ,  la  plomberie^zinguerie  ^  les  ^se- 

itaraédiaif  la  aeiaiada  laaf 
oa  kaaaleriat  aiéaaaiiiaai;  ks  troisièmaa 

comprennent  les  terrassiers,  les  taillears 
de  pierre,  les  marbriers,  les  roortelliers 
ou  tahricaots  de  rmirtiers,  ciments,  bt^- 
tous, euduits, etc.,  les  maçons  ou  ouvriers 
Btamat  aa  plaaa  al  taadMil'aaildat  ka 
pterrat  qaî  far  anal  aaa  haliililioaai  ka 
couvreurs  qui aa  taaattaai  ka  faik,alc. 
Différents  états  se  rapportent  pins  on 
moins  directement  à  ceux  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  Ainsi,  la  marécbalerie 
se  rapproche  de  la  serrurerie;  la  laycle- 
rk  d^attbalkfa  ait  aaafariélé  da  k  aaa- 
Biiitark,  doat  la  trafaU  aat  iaiaiataat 


peut  être  um  oa  bvocbé  al  fiiraMr  des  ;  multiple  ;  la  aculptaia  pcaliqiM  aa  rat- 


a  laicepii-  •  tadra  à  la  laiMa  daa  pitrrct»  k  pavaga  à. 
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la  laa^oaerie,  elc.  he&  coostructioiu 
BavalM,  de  btteanz,  U  eonitriMlioB  de» 
roatet,  k  falirioaiioii  das  voUnrai  et  !• 

cbarronnage  emploient  des  prooéiUl  in- 
dustriels semblables  à  ceux  qui  sont  usités 
dans  la  construction  bâtiments,  et 
peuvent  par  cousétjueui  élre  réunis  à  ces 
iudusuies. 

4^  jimeubUment.  Des  arts  qui  con« 
emMiit  raaMaUaiiieBt,  Im  ont  m  rap- 
purtaot  aux  nwablMy  les  autrat  à  la  dé- 
coraiioo,  d*autras  anoora  aux  ustensiles 
de  ménage  ;  nous  y  rangerons  aussi  Tin* 
dustrie  des  bronzes,  quoiqu'elle  s*élève 
quel(|uc(ois  à  la  hauteur  des  grandes; 
constructions,  et  Tart  de  la  papeterie  et 
des  produits  qui  s*appuient  sur  elle.  Pour 
laa  menblce,  noua  Uou^nma  Tébéiiiiterie, 
la  Ubietterie,  la  bimbeloterie»  ta  labri- 
oallon  dca  billards,  des  lits  et  meubles 
en  fer,  des  coffres,  elc.  La  décoration  se 
compose  de  la  vitrerie  et  peinture,  à  la- 
quelle se  rattache  la  peinture  vn  voiture; 
la  fabrication  des  papiers  peints  et  ten- 
tarée,  Vni  dn  tapSasiar,  da  mateUsaier, 
auquel  appartient  aussi  la  aaliier-boiir-> 
relier,  le  cardage  des  laines  et  «riils,  la 
fabrication  des  fleur?  artificielles,  celle 
des  cadres,  la  st  ulplure  en  boi^,  l'art  du 
tourneur,  U  dorure  &ur  bois,  le  moulage 
en  plâtre,  la  miroiterie  dont  dépend  Vé- 
taoBage  des  glaces,  la  marbrerie  et  le 
polissage  dea  aiarbrai^  la  fabrication  des 
cartona-piarres,  stucs,  nosaîques  et  eon- 
positîona  qoi  darBineot  es  séchant,  etc. 
Lf»?  «"^tensilcs  de  ménaj^e  sort  de  pln- 
sieur>  natures  :  les  uns  sont  de  terre,  les 
autres  de  métaux.  Dans  les  premiers  se 
rangent  la  iabrjcatiou  des  poteries  :  terre 
eoUe,  terra  de  pipe,  faïence,  poterie  de 
gris,  crentets,  porcalaiDa,  et  leurs  déco* 
fptioas  (comme  énait,  vernissags^  pain- 
tures,  aie,},  le  coulage  des  glaces,  cris- 
taux. Terres  et  pierres  fines  artificielles; 
les  ustensiles  mctaltiques  se  rompo^ent 
des  ouvrages  de  chaudronnerie,  tùlerie, 
ferblanterie,  lampisterie,  poterie  d'étaio, 
etc.,  et  anparamt,  aornsM  interaiédiai- 
f«s,  viennent  la  fabrication  dn  far*blane 
et  des  moirée  nétalliquai^  ea  qui  sa  rap- 
porte à  rétaoMge  des  BBétiax  usité  sur- 
tout dans  la  chaudronnerie,  le  vernis- 
sage de  la  tôle,  Irt  fabrication  des  toiles 
métalliques,  la  galvanisation  du  fer,  etc. 


C'est  encore  parmi  les  ustenslies  da  wé» 
nage  qu'il  font  ranger  les  objets  dn  ea»- 
nm»,  da  fonlainsrie^  de  tonnaUarie,  dt 
poélaiia^  las  balab,  paillassons,  chants 

rettes,  elc,  etc.  L'industrie  des  brouacs 
et  orfèvrerie  se  divise  en  bronzes,  lustre», 
orfèvrerie,  plaqués,  bijouterie,  joaiîîe- 
rie;  le  monnayage.  Part  du  lapidaire,  ik 
la  dorure  et  de  l'argenture  s'y  rattacbeni. 
Goninie  élroitament  lié  à  «atta  brancbs 
dlndnstria,  il  faut  oomptar  Tait  da  mm- 
1er  dans  l'argile  ou  |*art  dn  §amâmtf 
puis  la  ciselure,  l'ajustage,  etc.  Sous  le 
titre  iVrvi  de  la  papeterie  et  gravure,  octu 
com [Il (Ml (Irons  tout  ce  qui  lient  à  la  ft- 
bricatiun  des  papiers  et  cartons,  à  la  gra- 
vure et  à  l'impression  en  taille  do^aa  et 
an  lithographie,  à  b  fabrication  daa  an- 
cras, dea  collas,  an  eoloriaga  dan  imn|M 
at  à  fa  préparation  des  coalcurs,  à  b 
gravure  cl  à  la  fontr  <îe?  ri^ractèrce,  à  b 
composition  et  à  riropression  typogra- 
phiques, au  brochage  et  à  la  reliure  de« 
livres,  enfin  a  la  labrii  atiou  des  papien 
de  fiMtaisia,  carlonuages ,  registres ,  als^ 
$^  OmiU,  ùuinumntf  et  nwafâinai^ 
Dans  cette  dernière  section  nous  r«n> 
geons  la  quincaillerie,  la  taillanderie, !■ 
objets  rnétalliques  de  mercerie,  la  cou- 
tellerie, les  instruments  de  chirurgie,  Tar- 
murerie,  Thorlogerie,  les  instrameents  de 
précision,  les  instroflMnta  de  ouiaiqoe  et 
las  mécaniques  proprement  dlmn.  Dans 
U  quincaîllerfa  nous  oompennomn  uns 
foule  de  petits  outils  servant  ams  arm, 
les  limes,  râpes,  scies,  cardes,  piDoea^ls» 
nailies,  alênes,  la  clouterie,  Ir^  r^^srtrt», 
etc.;  nous  y  joindrons  encore  les  mor? 
des  chevaux.  Dans  la  taillanderie,  des  oa> 
tils  plus  gros  :  las  fans,  fandlleé,  trad- 
Im,  pioebes,  pelles,  etc.  Les  oli^nis  de 
mercerie  sont  les  aiguillée,  laa  éyin|fas, 
les  dés  à  coudre,  1«  busca  do  eosaots»  etc. 
La  coutellerie  comprend  les  couleaox,  la 
ciseaux,  les  rasoirs,  etc.  I>es  in*!  m  m  «•or? 
de  (  htiurgie  sont  non-seuletuent  ceui 
qui  composent  les  trousses^  mais  encore 
des  sondes,  des  forceps,  dea  bandages^  «■ 
y  comprenant  caux  qui  sont  daaàiéa  à 
maintenir  les  ltemias,ale.La  aans  dn  nmt 
annnrerie  doit  être  on  peu  étendei  pnnr 
comprendre  non-seulement  les  armes  à 
feu,  mais  nussi  les  armes  blanches,  ar- 
mures, casques,  objets  d'équipement. 
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arcs,  trqMfaOMi»  et  même  le  fonge  des 


loges  et  antres  petits  mouvements  fé§a- 
liVr?.  T /P5  instruments  de  précision  sont 
cl"u[ie  inlinili-  d'espèces,  et  s'appliquent  à 
la  cliimie,  a  ia  pb)i[it4ue,  à  ropLi4ue,  à 
Pastroocmieyà  la  géométrie,  à  la  géodésie  : 
«m  y  irottve  Im  pbttrss»  l«s  Iwlttt  d*ap- 
praclM,  ks  balânccsy  Im  poids  «i  neso- 
m,  les  hy^^nmhÊJm,  buDOlètres,  ther- 
momètre*, aréomètres,  etc.,  etc.  Les  in- 
sCrameolÂ  de  musique  sont  à  cordes  ou  à 
^cnt;  les  premiers  empruntent  de5  caisse» 
«n  bois  à  Tébéniste  et  le  facteur  monte 
les  cordes  diwus;  les  seconds  demandent 
«a  foadiar  le  corps  do  riaslraoMBti  on 
des  petites  pièces  s'adaptoot  à  dos  trous 
par  où  Pair  peut  s'échapper  en  produi- 
sant des  sons  variables.  Enfîn  le«  grandes 
macinnes  sont  ou  hydrauliques,  comme 
les  pompes;  ou  propres  à  l'agriculture, 
coBBO  les  chmoes;  oo  destinéss  à  lo  fo- 
bcMotion  des  iîmiis,  cooMno  les  aétian; 
on  encore  à  împrimrr^  rouno  Ifispnsiiu^ 
ou  bien  elles  servent  à  écraser,  comme  les 
TTiftiilins,  les  manèges,  les  pilons, etc.;  ou 
à  travailler  le  fer,  à  le  forger,  le  percer, 
lo  raboter,  etc.;  ou  à  cteuser  la  terre, 
coflUM  lessoades  à  fiiior  des  puits  arté* 
siens;  on  à  pioduiro  ot  à  propager  le 
nK>avemeDt,  comme  les  machines  à  va- 
peur f'Y  tous  ces  mots  et  l'ort*  Macbi* 
KiL"»  en  gênerai. 

Cette  longue  et  cependant  encore  in- 
cosiplôto  énnmératîon  des  brancbes  io- 
iniw  dans  iaqnollii  m  t omiieat  les  ans 
ot  flsélim  tnàit  ponr  démontrer  l'im- 
portance do  io  technolc^ie.  lies  gens  du 
monde  épronvent  à  chaque  instant,  dans 
leur<«  rapports  avec  les  ouvriers,  combien 
quelques  teintes  de  celte  science  leur  se> 
raient  utiles.  Le»  industriels  oux-mémes 
n*a«raicnt  qu'à  gagnor  à  l*éindo.dfls  on* 
fngwoàles  homMoqoi  ont  étudié  leur 
art  mettant  à  leur  portée  les  méditations 
et  les  découverte»  de  la  science.  Ouant 
aux  savanl«i,  où  pourraient-ils  puiser  de 
pluÀ  douces  jouissances  que  dans  des  re- 
cberches  qui  abouliaaentà  Pamélioration 
dn  sort  de  toors  senUables  par  do  non* 
velles  oi  aa|es  appUootiont  do  lo  seîence 
n  Tindostrio?  Comment  d^ailleors  la 
ttkffB^  ao  repoBMtlrait«oUe  p^  lofit  oo 


qu*elle  doit  de  ion  côté  à  la  technologie? 
Lt  bonté  dos  tmtnnnonts  n'ost-ollo  pis 
lo  plus  sûr  gortai  do  l'ovonoenmnl  des 
conoaiassnces  humaines?  et  Part  typo- 
graphique  n'cit-îl  pas  Icor  plns  poiissal 

au.x  iliaii  c  ? 

Les  cours  du  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  de  Paris,  des  écoles  d'arts  et  mé- 
tiers dos  dépanoBBonis  (voy,  CaaxAm^ 
Ltoh,  etc.),  ot  qaolqocs  coorsgratnils  ot 
particuliers,  ont  ponr  but  de  répandra 
l'étude  de  la  technologie;  maïs  ils  sont 
encore  bien  insuffisant»  La  nécessité  d'é- 
coles induàtiirlles  speciiiie&  â'eat  inkl  sen- 
tir à  de  bons  e&prits;  mais  la  crainte  de 
foirnégliger  leaéiniies  Haarignos  on  éloi» 
gno  beanooup  d^autrss.  Dos  lima  ki» 
portante  ont  aussi  déjà  été  publiés  en 

France  ^ur  la  Inhnologip.  Au  xvin* 
siècle,  ia  grande  Lncyclopédies'etaitdon» 
né  pour  tâche  d'expliquer  tous  les  ter- 
mes tecbniques  des  sciences,  des  arts  et 
dos  métiers;  nno  Description  des  arts  ot 
méiiezs  paraissait  sons  lesaospioes  do  l*A«* 
cadémiedesSciences;  VEncyclopédiemé^ 
thodîque  enSn  contenait  un  Dictionnaire 
(les  ai  tseï  luetiers.  Depuis  a  paru  le  grand 
Dictionnaire  de  technologie  dont  noua 
avons  parié  préoédeniBenty  ot  dans  ce 
lOttS  recevons  les  preoiii- 
â^%M  Diction  nuire  des  aH$ 
et  manufactures  qui  renfermera  la  tra- 
duction  du  célèbre  Dictionnary  of  oitr, 
manufatturesandniims  dmloclenrXJrtf 
le  compte  rendu  de  l'exposition  de  1844 
et  la  description  do  Ions  les  procédés  in- 
dnstriola  noavoans  ot  les 
(gr.  in-8^,  à  3  col.  avec  fig*  il 
dans  le  texte).  Nous  devons  encore  citer 
les  Rapports  du  Jury  centrai  des  expo^ 
sitions  de  i'indtisirte,  où  l*oo  peut  sui- 
vre les  progr^  iodustrieb  de  notre  pays; 
le  DêitUotmaigif  de  rUnémMtne  manujac* 
ittrière^  ûommerdale  et  agrieolef  on  10 
vol.  in.8»,  publié  à  Paris, do  ilMSà  1841. 
UEncjrchpédie-Roretf  ou  collection  de 
petits  manuels  in- 18  «^ur  chaque  art  ou 
métier,  et  inn'  toule  dv  recueils  périodi- 
ques où  Tuu  lait  connaître  les  brevets 
d'inventions,  où  les  oouvcUes  déooa- 
«ortes  sont  passési  on  rovnoy  oie.  ToUoa 
lonty  par  oiemple,  les  ArcIdMs  dtâ  dè^ 
couvertes  et  des  inventions  nm»eUet 
futics  dam  le*  sciences^  ki  tins  si  les 
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manttfacturcs^tant  en  h  tance  que  dans 
tes  pays  étrangers^  qui  paraiasenl  de- 
puis le  commeocement  du  wècle  ekes 
MH.  Tmitd  «t  WAris.  L.  L. 

TB  Mm,  cratiaoe  «Paetlom  de 
grâces  en  usagt  d«D8  TEgliM  CtthoNqiie, 
ainsi  nommé  parce  qo*îl  connnence  par 
mots  Te  Dru  m  landamuf.  Te  Do" 
ininum  confitemur.  Ou  l'attribue  com  - 
munéroent  à  S.  Ambroise  ou  à  S.  Au- 
gustin, et  «tueif  mais  d'aprù  une  opi- 
Bios  beancoup  aïoiiit  répindvei  ft  S. 
Htlaire  de  Poitien  on  à  S.  Niorbe.  Il  ta 
chante,  les  dimandiei  et  d«  fliaa, 
à  la  fin  de  matines. 

En  dehors  de  l'office  divin,  rVst  de  ce 
morceau  que  l*on  fait  u*ape  ju>Lir  rendre 
grâces  à  Dieu  de  quelcjue  bienfait  signalé, 
tel  qua  la  eciaation  dNni  fléau  publie,  fhk* 
troDiaatioii  dl*aii  Boanm  «onvcraiiiy  etc.; 
on  en  fait  phnooiBiiiMéniaiit  luage  poar 
qaelque  victoire  remportée  tnr  terre  on 
sur  mer,  d'oii  re«iprir  dp  fronde  a  ttrp  re 
dî(  tr»n  très  vrai,  quand  il  n'est  pas  trop 
gcnciaiisé,  que  le  Te  Dca  m  des  rois  était 
le  De  profundis  des  peuples. 

Coamiey  eo  cet  ^niièree  oceasioiia,  le 
Tt  Denm  eat  dfor^oaîra  ehaaté  en 
grande  pompe»  il  a  été  tonvent  nHt  en 
mn^iquc  par  les  compositeurs,  et  les  dé- 
veloj>prments  que  comporte  le  tableau 
des  h^liifants  des  cieux  et  de  la  lerre 
rendant  au  Trcs-Uaui  desolenneli»  ac- 
tions de  grieas»  ont  foaraî  aasec  scoveat 
de  belles  tespSnrtioDt.  Le  Dmmi  joafi 
eoeore  en  France  tSPnn  privilège  particu- 
lier qui  consiste  à  servir  de  thème  d^'im- 
provîsatîon  aux  organistes,  la  veille  des 
It-Jcs  pifronales:  ceux-ci  exécutent  au- 
tant de  morceaux  qu'il  y  «  de  versets  im- 
pairs. Ils  oe  cherchent  point  à  exprimer 
sor  t'orgne  le  sens  des  verseto  dont  ils 
sont  chargés,  à  Teieeption  Am  seni,  dont 
les  farotes  sont  :  Jutîex  crederit  mte 
venturas.  Ils  tâchent  alors  de  donner,  au 
moyen  des  immenses  ressources  fournies 
par  Iptir  >r>«>rt7ment,  une  idée  du  r^Ta 
clysme  qui  *i<jii  précéder  la  fin  du  monde, 
dont,  comme  on  sait,  l'époque  a  déjà  été 
pinsienrs  fois  annoncée  et  fixée  sans  que 
cela  ait  porté  te  moindre  tronble  dans  hi 
marche  calme  et  réglée  de  la  mécanique 
célr-ic.  J.  A.  dkL* 

TÉGLATH-PHALAZAR , 


!*riir  de  PhuI  on  Rardanapule  II,  foutiâ- 
teur  de  la  seconde  muaarchie  a«Sj|rriieaa*, 
ir  ta  trAne       nne  av.  J.-IL 

succès  à  rendra  b  l*emipipa  saa  \ 

limites,  et  se  fit  craindre  de  tous  ses  w- 

sins.  Aussi  Acha/,  roi  de  Juda,  Tappeli- 
t-il  à  son  secours  contre  Kasin,  roi  6t 
Syrie,  et  Phacée,  roi  d'T«rii»'l,  »yiîi  1^  te- 
naient assiégé  dans  Jérusalem,  eti  payaal 
sa  protection  dm  trésors  dn  inmpl  s  et  de 
palais  et  en  se  rendant 
Tégladi^PImlaaar  eveafait  In  Syrin»  i 
Demas,  parconrnteet^ 
me  d'Israf'1,  rt  emmena  captifs  dam  sai 
é!af<^  nn  grand  nombre  d'Israélite*.  V 
iuourut  vers  l'an  730,  et  eu(  pour  su»:- 
oesseur  son  fils  Saimanassar.  ^  oj  .  A»si- 

B.H-n^ 
(tfaAlk)^  éfdqne  dn  Weife 

le  Smaland,  m  ds«  plos  eélèhns 
poê^  de  la  Suède,  naquit  dans  la  pra» 
vînre  dr  Warmeland  en  Î7S?.  I|  «.'or- 
<  tipa  de  bonne  heure  de  T.  Tïide  de« 
sciences,  et  en  1812  il  lut  notnror  pro- 
flnssni  de  littérature  grecque  à  rnosTer- 
aiMde  Lnnd.  Phi»  laid  H  d««i«f  m» 
bre de r Académie  snédoiae,  asnei  qne* 
plusieurs  sociétés  savantes,  et,  ao  1 924,  H 
fut  placé  sur  le  siège  épiscnpsi  de  Wciio. 
Tl  s*esi  illustré  par  un  jrrand  nomhr*-  d? 
poésies  dont  les  ^ditinn'.  toujours  recher- 
chéeSj  se  succèdent  rapidemeol,  et  panai 
lesqnellm  on  die  snrtont  son  poème  di- 
dactique dn  Sàge^  le  Ohnar  ée 
de  la  Unént^hr  de  le  Snsjtlr  (f 

on  chant  oatienal 
1813  sous  le  fifrr  de  Svea;  fes  SmfoftU 
de  la  Cènr  l.und,  1&31),  idylle  «et» 
hexamètres;  y#xe»/(Lund,  t825\  enfin  b 
Saga  de  Frtthiqf  (1834)  qui  a  ete  ixi- 
dnite  en  ftnn^aiB  el  dana  plnssem 
gnm.  Tagner  ne  AsI  ittodié  h 
des  psHis  qnl  dieiaanf  k 
doise  ;  il  n'a  voulu  te  soumettre 
men!  ni  aux  lois  de  la  poétique  frin- 
rai^t',  ni  à  celles  de  la  poétirjire  i»Hem«D<i»: 
il  sV»t  contenté  de  prenth  c  lU»  Tun*»  et 
de  l'autre  ce  qu'il  a  juge  %rai  et  boa. 
matC'Ofre  sm  poenm 
profondeur  dans  We  idém^  nmia  nm 
est  racheté  por  «ne  fenle  de 
eMes  se  distinguent  en  général  par  la  vi- 
vac$M  dea  aantHnctstSi 
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rie,  une  gnode  profii^mn  rï'inia^es  et  un 
laog»f?e  véritable  m  en  r  [u)eilnLU'.    C.  f. 

TÉHÉRAN,  ou  plutôt  i  ru  B  AN,  ca- 
pitale de  rirak'Adjeaii  {yoy,)^  daoa  la 
Pu  au  {voy)  utcfcteptate^  et  riiidma  éa 
•Dwarria,  est  bétie  aar  le  vemot  mé- 
ridional de  rElboiirz,  an  nnliea  d*ooe 
plaine  ffr!i!f*,  mni^  dépourvue  d'nrbrf?, 
à  3,  7, S  G  j)it-iis  au-de'^'^n'^  du  niveau  dr  \,\ 
mer,  et  a  38  lieues  de  la  raer  Caspienne. 
\jt  climat  y  est  très  variable  à  cause  des 
iMialcs  iBontisiies  qui  l*avoitîiiMrt  et  dMt 
^eaceatfeBt  me  mnlliiiide  de  raiiaettt. 
l/lMMOaditè  du  sol  en  rend  d^ailleors  le 
séjour  insalubre  pendant  les  élouffantes 
rhalpnrn  de  Kéfé  •  nn^si  la  cour  et  une 
grande  partie  des  habitants  l'abandon- 
nent-ils  à  celte  époque  de  l'année  pour 
éelwpper  ans  fiènea  et  «n  aanveit  eir. 
Téb^raa  a  k  Ibnne  4hm  cairA  long  de 
S  ^milles  géogr.  de  circuit.  Elle  est  ceinte 
rît?  f<>«sés  et  d'une  épais?e  moraille  flan- 
quée de  tours ,  mais  dans  un  &i  triste 
état  y  quelle  ne  pourrait  opposer  une 
rtliililiee  iétfîeilie*  On  y  entre  par  quatre 
poftea  oméea  de  OMMeiqaea,  ëeveet  ebe« 
cane  doiifeellce  sWve,  à  le  distance  de 
900  pas ,  une  grosse  tour  ronde  défeD-> 
due  par  un  fossé.  I^t"!  nîe"^  ^ont  étroires, 
baleSy  irrégulicres  ;  les  uiaiâon'^,  eri  hri- 
qiMS  crues,  sont  très  basses,  et  uut  ra- 
veiMiit  ploe  fes^-dieiiaiée  \  m&à 
le  plvpert  aom  entovréea  de  jerdins  dé* 
Kcieux.  TéhétaB  ne  eonpte  pas  moins 
de  160  caraTaoaéraîs,  autant  de  bains, 
4  bazars,  et  plusieurs  fabriquer  de 
Û<  colon,  de  tapi^  et  d'ouvTdg;es  dt:  fVr, 
L'édifice  le  plus  remarquable  est  le  pa- 
trie do  dMb|  veHe  bÉtioeot  qoedrao" 
golairep  eues  Men  flbrtifié,  qui  fenfiMme 
WÊamsi  le  harem  et  le  trélor  du  roi  de  Perse. 
Le  population,  que  K.er  Porter  évaluait 
8  fîO  f>ti  70,000  âm*'^ ,  an?TT<pnte  tous 
les  jours;  ou  ne  peut  pa<%  l'estimer  au- 
jourd'hui à  moins  de  130,000.  Dans  le 
Sit*"  attelé^  Téhém  était  déjà  um  ville 
dNioe  cefteîne  nepcNrienee*  Pi  lie  et  fié-  - 
truite  par  les  Afghan^  elle  fut  rebâtie  par 
Rérim-Kban.  Mobammed-Khan  l'em- 
hellîf,  la  fortifia  et  y  établit  *>n  résidence. 
Oo  voit  dans  U  >  environs  les  ruines  de 
Rai,  Tancienne  iUiagèt  de  la  Bible,  ville 
eneote  eéiihee  du  tem|M  d^Alexaudre* 
I^Ofend,  oà  naquit  HeiwiD-al-Baachid| 
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et  qui  fut  «nrrsp^e  par  Tcbînpbi/  KHin. 
A  2  milles  au  nord -est  de  Téhéran,  on 
admire  le  château  royal  de  Tacbii-Kadjar 
(le  trône  des  Kadjars,  voy.  ce  nom),  dont 
lea  teiia>Mia  eu  amphitfaéltre  rappellesl 
les  jardins  siMpciifhii  de  Sénilfeania*  Fine 
loin  s\  I.'  ve  le  Demawend,  volcan  éteint 
dr  11!, 000  pi<'ds  de  haut,  auquel  on 
anijlnir  lf«  nombreux  tremblements  de 
terre  (juj  désolent  le  pays.       E.  H-o. 

TEIG^iË  {tiaea).  C^i,  dans  rhis- 
foire  namtefle,  le  nom  générique  lone 
leqnei  on  eonfend  milgaireawnt  tonte 
one  tribn  de  petits  lépidoptères  noctur* 
nés  (i;or.)dont  le^  chenilles  vivent  flrini 
lie*  lourreaux  (  les  tinéitr^  dp"!  t  ntomo- 
logistes  modernes).  Ces  papillons  se  re- 
connaissent facilement  à  Texiguité  de 
lenr  teille,  i  lenn  ailea  pllnées  dbns  l*état 
de  rapoa  et  appfîquées  pevpewttB|ilaife* 
ment  sur  lee  cétéa  dn  eerpa,  on  nmléii 
sur  l'abdomen  ;  les  chenilles  à  leur  corps 
lisse,  dépourvu  de  poils,  et  supporté  par 
seize  pattes  au  moins.  On  appelle  fausses 
teignes  les  espècet  qui  vivent  dans  des 
gelnea  ftiea,fiBnnéea  ans  dépens  dea  feoil> 
les  ou  des  fruits  dam  Pintérienr  desquels 
elles  s'abritent  et  percent  des  galeries^ 
d'oii  leur  est  venu  au««î  le  nom  de  rhe- 
niUt'S  ntt/ivtf\i  < .  Les  teii^nt  s  propre- 
ment Ut  tes  transportent  leur  l  ourreau 
avee  elles.  Ce  sont  ces  dernières,  vulgai* 
renient  désignées  sons  le  nom  de  verVf 
qui  attaquent  ke  étoffes  de  lilnei  le 
crin,  les  fourrures,  qu'elles  coupent  avee 
leurs  mâchoire»»  pf>nr  en  fabrî(]uer  lenra 
lourreaux  :  telles  sont  p^rt iculiereuient 
la  teigne  des  draps,  d^un  gris  argenté, 
qui  se  cfcnse  des  galerise  dans  Tépals- 
senr  dae  étoffes  de  laine,  et  se  eonstmfi 
un  fourreau  avee  les  brins  quelle  en  dé- 
tache ;  la  teigne  des  pelleteries,  qui  se 
distingue  de  la  précédenle  par  un  ou  deux 
points  noirs  sur  les  ailei,  et  qui  coupe 
les  poils  des  fourrures  a  ieur  racine  pour 
aVtt  consirniee  un  tnyan  fisotré  ;  la  <e#- 
gne  des  grwlns^  qui  est  conlenr  de  celé 
■u  lait  et  occasionne  de  frands  dégâts 
dans  nos  départements  agricoles  du  midi; 
U  teif^ne  h  front  fnîtne ,  qui  ravage  les 
collectionâ  d  histoire  naturelle;  Variasse 
de  la  graisse,  qui,  i»  Tétat  de  larve,  se 
nourrit  de  aetîèrcs  grasses,  ronge  le  enir» 
les  eonvertures  de  Kffee;  la  gakrie  ée 
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la  cire,  dont  la  chenille  fait  de  grands 
dégâts  dans  les  ruch«.  Le  oemphre»  le 
Ubae«l  \m  autres  sabstanoes  odonunies 
à  l*aid«  desquelles  on  croit  pouvoir  éloi- 
foer  CCS  insectes  destnicleum  romplis» 
sent  mal  ce  but.  Le  seul  moyen  vraiment 
sûr  de  se  préserver  de  leurs  ravages  est 
d'envetnpj)er  les  objets  assez  het  niéiique- 
meoL  |tuui'  qu'iU  oe  pui&scnt  }  déposer 
lenn  œuC:»;  car  U  snflii  qoe  le  papillon 
touche  un  insttnt  au  tiasu  pour  y  laisaer 
les  imperceptibles  œufs  d'oji  sortiront 
bieotèt  des  légions  d'inaeclca  destruc- 
teurs. C  S  TK. 

TEIGNE.  ÏLu  naedecine,  ou  nom- 
me ainsi  une  érupiioii  pustuleuse,  s|>é- 
ciale  au  cuir  cbevelu ,  à  peu  près  tx~ 
dustYcmeni  propra  à  l'enfanea  et  sus- 
ceptible de  se  transmettre  par  eoatsgîoo» 
LongCCoips  confondue  avec  des  maladies 
survenant  dans  des  conditions  analogues 
et  offrant  plus  ou  tnoinsde  rapports  dans 
leur  marche  et  Iriir  mode  de  terminai- 
sooy  la  teigne  proprement  dite  peut  être 
anjourd'hui  asaca  lacilament  disiioguéa 
des  autres  éruptions  suaoeptibles  à»  aa 
développer  sur  le  cuir  chevelu,  miis  qui 
appariiennent  à  un  autre  ordre.  Outre 
les  caractères  que  rappelle  notre  dcBnî- 
tîon,  la  teigne,  qui  paraît  siéger  dans  J»  s 
follicules  piteux,  emprunte  ^on  carac- 
tère spécifique  à  la  forme  des  croîlites  qui 
constituent  un  de  sea  éléments  le  plus 
ladlement  sabissables:  ces  croûtes,  plus 
ou  moins  nombreuses,  isolées  ou  for» 
mant  un  tout  presque  continu  .-i  la  .sur- 
face  fin  cuir  rhevelu,  adhèrent  fortement 
au  tissu  de  la  peaa  dans  lequel  elles  sem- 
blent comme  enchâssées  j  d'uue  couleur 
jeune  sale^  elles  sont  très  souvent  traver- 
sées par  un  cheveu;  elles  présentent  une 
dépreision  centrale  plus  on  moins  lé- 
gnli^  qoî  donne  an  produit  morbide 
quelque  ressemblance  avec  îes  alvéoles 
d'une  ruche  à  miel,  ce  qui  a  fait  appeler 
la  maladie  du  nom  de  favue  ^  teigne /a- 
veusCf  60US  lequel  on  la  désigne  souvent 
dans  la  pratique. 

La  misera  et  tontes  l«  conditions  dé» 
favorables  à  la  santé  que  cet  état  en- 
traîne sont  la  cause  ta  plus  ordinaire 
SOUS  l'inllucnce  de  la(]uel!e  on  voit  la 
teigne  se  déveloj»per.  Telle  est  la  puis- 
»ancc  de  cette  cause,  que  U  contagion 


peat'être  ne  réali&e  la  maiadie  que  U  o4 
la  misère  y  e,  en  quelque  nrte,  préparé 
rorganisme,  et  qu'après  avoir 
par  le  bénéfice  de  l'iipe,  on  la  voit, 
quelques  cas,  reparaître  dans  U  viuilkmi^ 
quand,  à  rptfe  période  de  ?a  vie,  lliomme 
teiomhe  dans  les  conditions  malheureu- 
ses de  son  enfance.  I!  sullît  de  signale? 
la  part  de  cette  cause  dans  ia  produo 

tion  de  la  maladie  pour  qu*OD  «ouçoive 
immédiatement  qne,  lorsqu'il  /«Rit  d'eu 
traitement  radical,  il  «t  de  la  denai^re 
importance  de  soustraire  les  malades  à 

cette  influence  funestp.  Toutefois,  quel- 
qneutile  qu'il  ^oil  de  i  i-ltihlir  par  !<■  mo^rn 
de  la  resfjuâiiuu  d  un  air  pur  vi^iUe  par 
les  rayons  solaires,  d*uoe  alimentalâDe 
substantielle,  la  eoostituliun  délnfatée  de 
la  plupart  des  enfants  atteinta  do  le  im> 
gne,  il  est  des  cas  où,  avant  d'uB  vuaîr 
à  ce  régime,  il  faut  combattre  par  des 
moyens  appropriés  les  aciidf nt«s  {l'irri- 
tation qui  peuvent  exisltj*  sou  au  «.uir 
cbevelu,  soit  daus  divers  organes  iuicr- 
nés.  Lorsque  la  maladie  etf  rsinmie,  il 
suffit  souvent  de  moyeaa  simplet,  cl  sur* 
tout  de  soina  de  propreté  pour  la  vem 
disparaître  assez  rapidement.  Il  n*eii  est 
plus  de  même  quand  IVruplinn,  e^i^LaDl 
depuis  un  (einp^  plu<»  uu  incnns  lon^,  a 
protoodémenl  altéré  le  ti^su  u  la  sur^ce 
duquel  elle  s*cst  développée  s  c*esi  aloct 
qu'il  convient  d'attaquer  le  mal  par  dm 
topiques  plauun  moins  énery fura .  Tout 
le  monde  a  entendu  parler  du  traîAemsmt 
barbare  de  la  calotte;  il  est  fort  rare 
qu'on  y  recoure  atijfnird'hai,  Vitiri  ^rym^ 
mairenieni  !a  iiielhoilf  suivi«j  [.ar  ït% 
médecins  modernes  pour  cumballre  ies 
teignes  rebelles.  Après  avoir  cniipé  ks 
cheveux,  on  détermine  la  chute  des  i 
tes  au  moyen  de  cataplasmes  émoUk 
puis  on  nettoie  la  peau  à  Taide  de  po- 
tions huileuses,  savonneuses;  cela  fait, 
on  recotirt  k  l'usage  <lf<v  poudres  ou  de* 
pommades  epdaloii  e>,  doui  des  sels  »i- 
calius  Ibnt  la  base.  Les  frères  Maàtoa, 
bien  qu'ils  continueut  à 
eédéseorat,ii 
d*auirm  moyens,  L%  durie  moyeauK  de 
ce  traitement  est  de  trois  mois  envirou. 
Il  tVhoue  parfois,  mais  il  réussit  W  plo^ 
ordinairement,  /'o/.  GouaMi.s,  Pr^y 
{uiaiadics  de  la),  M.  S-s* 
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TRïW.  Cm  !r  oolnriî  propre  n  fa 
Cice  boouilie.  Parmi  les  causes  i|tii  mn- 
coureQt  le  plas  puis^mment  a  impri- 
mer aa  teint  lesUirrérences  qu'il  présente, 
il  ftat  plicT  It  coMlHntioa ,  tl»  litbi- 
taàm  jfkyé^Êm^manSmj  l*ifttet«Bfin 
Ici  aalidiet.  Les  femmes  douées  cl*un 
tempérament  dnns  lequel  tend  à  pré- 
dominer l'élémeat  lymphatique  el  ner- 
veux ont  une  peau  6ne,  douce,  dia- 
pbaoe,  sons  laquelle  ou  voit,  en  qu«lque 
tort»,  dfcnler  la  aang;  c*eat  à  ecs  «ODdi-> 
ticNM  MMioalqBca,  aOHi  bioi  h  vie 
phisaédaAttire,  moins  laborieuse,  qaVlles 
mènent  rv  général,  q"'il  faut  aïtrihupr 
le  teint  particulier  qu'on  observe  che7.  ta 
plupart  d'entre  elles.  Une  constitution 
difTéreote,  caractérisée  surtout  par  la 
ptédonidams  sanguin*  ou  bUicMe,  une 
tIb  plot  toaroMiBtéa,  l'habitad»  de  tra* 
ym/OL  plus  péaîbles,  contribuent  êm  con- 
traîre  à  donner  à  la  face  de  l'Iiomme  un 
teint  plus Sdrnbre,  ijui  e?t  loin  toutefois 
d'exdnre  raoimatioo  et  qui  s*allie  mer- 
TeillcnMmeiit  wm  liiévérité  plus  grande 
d«  afe  physioaoaM.  Dfli  divMMa  habi* 
tade»  physiques  qui  peuvent  exercer  la 
plus  profonde  influence  sur  le  coloris  de 
la  face  humaine,  il  n'en  est  pas  dont  l'sic- 
tion  soil  aussi  puisante,  dans  ce  sens , 
que  rin&olatton.  L'bomme  qui  passe  utie 
grande  pertie  de  n  tieà  l*air  libft»  et 
dont  le  feee  lerte  ■■peaéa  en  eontMt  di- 
rect des  rejOM  aelaires,  ne  tarde  point 
àvaîrson  teint  rougir,  brunir  frirtement. 
n  en  est  de  même,  bien  qu'à  uti  moindre 
degré, du  mode  d'alimentation  :  suu»  l'in- 
dnence  d'une  nourriture  substantielle  , 
très  aaiMliiée  et  enoaét  d*iio  via  gé- 
•éreni,  en  même  teaipa  que  leMea  les 
Ibttetions  s'accomplissent  d'une  manière 
plus  éne^qne,  le  teint  s'anime  et  de- 
vient Pexpresnion  fidèled'nne  plus  grande 
iDîensiie  de  la  vie.  Les  i  ondinon»  inver- 
aea  impriment  au  teiot  des  modifications 
BoamoiBsprofoudca.ltlMnliaieqni  esène 
vieiédmaira,  dont  la  face  o*csi  pain  t 
leocbée  par  le  cou  tact  vivi6ao  t  des  n  jimis 
dtt  aolcil,  qui  n*nse  que  d'aliments  peu 
réf»rateor»,  a  le  teint  pâle,  blafard  :  c'est 
la  plante  qui  s'étiole  dan*  l'orabre.  Les 
habitudes  oKH-ales  exercent  aussi  une 
graade  iaflnaBee  Mr  le  teint;  le  aavant 
pâUl  MT  l«  Ufm,  €0«BM  raabitiM 


f  dfinft  la  poursuite  de  la  gloire,  et  le  to-» 
!  lupiueux  aa  milieu  de  la  jouissance  de 
ses  vains  plaisirs.  î  ';i^e  fait  ^>prdre  suc- 
cessivement au  teint  &uu  éclat.  Les  ma- 
ladlaa  emretnt  en  général  une  iqfloenee 
analogne;  la  viMige  pAItt  à  aMtiiie  qoa 
lessoufTranettte  proloogtnt,  et  à  la  mile 
des  maladies  chroniques,  qui  mineaft 
lenîemcni  l'organisme  ,  le  teint  devient 
Unie,  languisaaut ,  souvent  presque  ca- 
davéreux. M.  S-ir. 

TEinmB.  Les  aMtttm  leitiica 
sont  rarenant  «mfkuyém  daaa  lear  état 
origioal.  Fur  la  leiniOMy  on  peut  leur 
communiquer  une  rariété  considérable 
de  couleurs;  mais  pour  cela,  il  est  e<^en- 
tiel  quVUes  aient  été  préalablement  »ou- 
mises  à  différentes  opérations  :  le  lin ,  le 
cbeovie,  le  coton,  etc.,  et  lee  tiane  qot 
proviennent  sont  soaailian  bkmchi^ 
ment;  la  laine  au  désuii^afef  la  toia 

\Voy.  ces  t!îf>t^''  au  drcreiisnt^e. 

La  teinture  est  la  lixation,  a  la  surface 
des  libres  textiles,  de  particules  coloran- 
leai  II  eai  ccrteiM  cas  où  lea  corps  colo- 
rants peavent  s'nair  diredeMcnt  ans 
tissus-,  mais  le  plus  souvent,  les  tissus 
doivent  èti  r  imprégnés  de  certaines sitb* 
«tances  qui  out  re^u  le  nom  de  m^r- 
tJtîftis  [vuy'.)f  c'eet  même  un  fait  d'ex- 
périence que ,  pour  obieuir  une  boune 
tcintare,  il  bol  sonoMttre  tottt  tiaiu  sa 
monÊaaçage* 

Avant  te:f  importants  travaux  de  M, 
Chevreui  (roy.),  nul  principe  ne  diri- 
prait  l'indu^tri.'  tians  le»  combinaisons 
dt'à  substances  «  olurantes  avec  les  matiè- 
res iilamenteuses.  Aujourd'hui ,  grâce  à 
cet  habile  chimiste,  on  connaît  toutes 
les  iadnancss  i|oe  les  cenisnri  eseresnt 
les  unes  snr  kss  autres;  il  n  délemioé 
les  teintes  produites  yar  deux  oonlenrs 
juxla  -  posées  qni ,  par  le  contraste,  ne 
sont  pas  ce  qu'elles  seraient  à  l'étal  d'i- 
solement; il  a  donné  les  moyens  pour 
apprédar  la  distance  qni  sépara  dsu 
tons  de  la  nêmegaaMne  {voy.  pins  loin)» 

Lts  mbsiancss  tincloneles,  tellM 
qu'elles  nous  sont  fournies  par  la  nature 
ou  le  comtTierce,  ne  donnent  pas  des 
couleurs  runâtamuieot  semLtlahles.  Ainsi 
l*indigo  tburnit  des  teintes  varié»  dans 
les  aiéoMS  caves,  Undb  qoa  timdigoiime^ 
qni  a  été  séparée  des  iobtlanct»  fwf  | 
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roupe  ou  jaurvf  (^nv  contiennent  les  di- 
vers iuUigu&,  pre*€ntc  lie-i  ^railation!»  par» 
fiil^meui  lieiiiiics  sur  suie,  colon  ou 


i  ) 
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M.  Chevreal,  et  il  donne  à  leur  mélange 
binaire,  le  violel ,  le  tert  et  l'orrïfif^é  ,  le 

nom  de  cnufears  rah.-ittnr'^  (jiKiml  on  y 
n  uicle  ilu  iiuir  depuis  les  tnns  les  plus 
ciajr»  ju^qu  aui  loni  les  plus  foncés.  Le 


Um;  le  vert 
kkm  «C  du  jaune;  Tortagé  pratient  da 
flléUn^  du  jaune  et  du  muge. 

On  w  tierl  Irequenimenl  tie»  e\pre»» 
sioni  cie  (ont  et  de  /lUdn-  rs  dans  drs 
Okélaage»  lie  couleur*  Uiu  pour  pro- 

Mrtaiat  Mm,  D       ^  GU* 


Dm  iDii  \m  œahti  fiaéw  «ir  Im 
\t  b         M  l«i  ealèw  plut.  Ce- 
pendant il  est  oertaÎM  ayants  qui  les  font 

pàltr,  qui  tUai'p^-nl  leur  nuance,  qui  le^  i 
jfont  dispara  lire  cuœplelement.  De  (  15 
ijfanis,  la  lumière  solaire  est  le  piu»  puu»- 
MHrt.  Lit  coalean  qui  perdnt  iMor  Um 
à  U  hÊmièn  toot  ébim /kgmces  i  dlct 
aoDt  /aux  uiM  ^QMldl  !«•  MmIm  oa  1m 
alcalis  les  font  passer  d'une  teinte  ii  une 
antre  ;  elles  sont  iolides  ou  teint 
quand  elles  n  éprouvent  aucune  alte 
raiiuo.  11  résulte  dm  expeneuc»  de 
M*  Gbsfnul  qu'aacwM  ^Us  ^loÉfiM  liiB^ 
IH  MW  l'iarfig»  nW,  à  proprcMat  par- 
ler, décolorée  9  ti  la  ton  est  vleve;  pour 
les  étoffes  teintes  avec  le  sulfate  d'indigo, 
lecurnima  ,  le  carllmnir  ef  rorM»ilI(*  ,  le 
coton  <  !>t,  lie  lûutei  les  Uièilieies  IcJkliie^, 
odic  qui  vt  décolore  davantage  ^  pour  le 
naan*  la  «ntaa  aa  décalata  la  aaisa,  et 
la lûla  vi«at  aMrita;  la  soie  ac  la  laia», 
laiatei  avec  le  sulfate  d'indigo  et  l'or- 
seille,  restent  bien  plm  colorées  que  les 
nièiiK's  t-ioltei»  tiMiiies  avac  la  rocou,  le 
cartiuaoïe,  le  curcuma. 

Toutes  les  couleurs  {voy.)  que  présente 
b  msraa«  pc«d«îi«  pw  l«  aniMkMt 
dn  Biélange  dta  aepl  fidscean  Imîarax 
compris  daas  le  spedra  (voy,  LuKiàlB), 
et  dont  la  n>ttnion  con»(itue  ia  blan- 
cheur ou  le  blanc  :  ce  sont  le  violet,  l'in- 
digo, le  bleu,  le  vert,  le  jaune,  IVirangé 
et  le  rouge.  Les  couleurs  primitives  sont 
la  Maa ,  le  jaune ,  le  rougt.  Gat  cm* 


lu*  doit  êfr»'  pi  i>  ipje  jnmr  in'iiitîer  les 
inodihcatiooâ  (|u«  ceile  loultut  epruQvv 
quand  on  rabaiiae  par  du  bU^  «« 
qu'oB  la  rebaoasa  par  1 
faakr  l'aaiaaibla  ém 
une  couleur  modifiée  de  oetle 
M.  Chevrcul  emploie  Teapreasio*  de 

^{iniffh'  dans  Irtf]!!»*)'»*  I,i  f  on}#*ur  r^m*  e*T 
le  liHi  [Mn  iiiiil  ;  ruaI^  c  t  Tf>r,  h'-:  li>#i 
e^lemeoi  ap pat  (cuir  a  uue  gamibe 


c 


Inak  par  da  aair  aaafti 

aas  It  nom  de 

mot  ntmnce  (voy.)  s^appliqoe  1 
ficatioDS  que  peut  éprouver  noe  rtmJciv 
tloimée  par '^^n  melangr  ..\t<  une  peij«ip 
quauùte  d  une  autre  couieur.  Ua  a  de  U 
lit  MM  dMiMM  UcM.  ai 


ne,  ala»  ;  atahacane  4a  ata  ( 

stitue  une  nouvelle  gamme. 

(>n  eniploiesouventen  teinture,  ^ 
but  de  diiuiouer  Téclal descouleurs eiir^- 
mêmes,  des  bnmUtua 
tues  ;om  lataMiMtparlaawfmdfWàaia 
forméda  aisltee  da  nraïaayda  da  far,  da 
boM<kGca^pédw,  da  aak  dafidlaatda 
sumac;  mais  c«  couleurs oa  sont  pM*»- 
lides,  et  l'on  rtrrivr  '?t  «les  résuttat^  j  îa» 
avantageux  par  le  pn>cede  qui  <  uft^i^ir  » 
wmkaUre  le  rouge  avec  du  jaune  et  «èa 
blaaa«afaed«  vtit;  ParMfaaaMdA 
blan  )  la  jaaaa  aata  da 
ou  da  aîalrt;  la  aar 

bleu  avec  do  jaune  et  du  rouge  oit 

l'oraoKe  ;  Ir   violrî   a^r^-   du  jauti^p' , 
ajoutant  d  autant  p'u»  dt:  couleur  des- 
tinée à  proHluire  la  Lriiittiurc  «|«ae  i  «m 

ployées  en  tdalwa  laat  aalublc»  att  in- 
solubles dan^  (Vau.  Lorsqu'elles  •■«i 

soinbles,  on  tr"=  ^îiiîmel  %  r«rtioia  Je  t'rvti 
cbande  ,  pl«kct;t>  ti.tii.<«  un  sac,  et  IVau  ar 
cbarge  du  principe  colorant  qu'cUet 


la 

pendant  le  IMipt  udsaMrfra  à  la  ItaatMMi 

de  la  conlenr  que  i*on  veut  obtenir.  La 
bain  de  teintui^  eit  amené  à  la  triai(^- 
rsture  de  IVltullil  on  on  m  d<^  iem'><-ra« 
lures  ittfttricureii  parUcuLwf es ,  wk^aaiI 
que  IVia  lal«Cd«  aoion,  da  c4M«rt,  ém 
U^dtlalaiM^dalaMiii  Mm 
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t«\liie  OU  un  ti&su  «quelconque,  plooge 
<J<àoa  ua  injuiiie,  s'en  imâMlM!  tiiilicilement 

d*iiiM  iiiMièia  fégiUièiw.  Si  «e  liquùie 
était  chufft  d'ans  aahitiiica  wikwii , 

il  en  résutemU  U  coulear  m  i6Mit 
pas  également  distribuée.  Coaséquem- 
OMOt,  avant  de  plonger  les  fils  ou  les  th~ 
au»  dans  un  \)inn  de  leiiiture,  on  les 
mouiiie  avec  i'eau  el  oa  ici  lurii  pour  en 
■éptfftr  P«scèt  dt  Iftqnid*.  Linqo'ao 
tiist  les  ■■liirw  «ntilêaMi  fili,  on  jfhm 
Ica  écheveaux  oa  mateaux  aar  dM  li- 
xoirf  en  bois  que  Ton  fait  reposer  par 
leur»  extrémiré^  sur  les  bords  de  la  chau- 
dière -  on  les  list'  dans  le  baio  pour  leur 
iaire  preodi»  ia  leioture  d^une  taaiiière 
MyfatM.  Si  OB  OfOM  wr  àm  Umim,  od 
lea  place  aor  no  tour  poaé  ÉyilewMit  anr 
les  bords  de  la  diMidlère.  On  déimile  au 
aein  du  liquide ,  et  on  laisse  toutes  les 
parties  du  tissu  ploufées  dans  le  bain 
assez  ioD^lempf  pour  que  le  dépôt  de  la 
malière  colorante  se  sait  fait  régulière- 
mmi,  Qm  rnn  hHim  mr  da»  matîiiM 
MUilaa  an  fila  on  anr  des  tiaana,  on  laa 
Im  afae  toîn  an  tOftir  du  bain  de  tein- 
ture. Les  mateaux  sont  placés  d'abord 
sur  les  chevilles,  tordus,  puis  lavés  et 
lorduâ  encore  pour  eiiprimer  louie  l'eau 
qu'ils  peuvent  abandonner.  Les  étoiles 
anal  lavéaadaw  «n  «nninnfe4'ann$  al , 
diM  las  dans  caa,  laa  kvagas  taM  laiti 
nvne  baanconp  d^attention. 

Lorsque  les  mattpres  colorantes  sont 
insolubles  dans  l'eau,  on  a  recours  a  cet  - 
Miioes  préparaliooà  qui  les  disposent  à 
ae  fiaer  sur  les  lUs  et  sur  les  tissas.  Voiei, 
ao  pan  da  moto,  oonmant  on  agit  pour 
laa  oonlania  ronfoa  par  la  laqna,  mpanr 
la  teinturapar  Tindigo.  i°  La  laque  est 
réduite  en  poudre  la  plus  ténue  possible  ; 
on  en  fait  une  sorte  de  pâte  avec  de  Feau; 
puis  un  y  mêle  de  Pacide  sulfurique, 
dans  uo  vase  de  plomb.  Après  24  heures 
aa  oonlaat  an  M,  al  49  baww  an  hiaar, 
nn  i{iottte  an  aaélany  8  liuaad'aan  bonH» 
laote  par  chaque  kilogr.  de  laque  em- 
ployée. On  décante  le  lenderoain.  On 
aature  Pacide  avec  la  chaut  éteinte  ou  le 
carb<ni^le  y.\v  souiie.  La  laque  donne  à 
ia  Wue  une  belle  imite  écarlate  que  l'oo 
pant  ativar  par  un  peu  da  AnlaL  3^  L*in- 
di«B,  inMnbUdaM  Tann,  pant  w  dis- 
i  da»  f  ahlwtoi  8  IWéa  wd- 


lurii^ue  et  les  alcalis.  Traité  par  Tacide 
sullunque,  li  corner  %e  sa  couieur  j  il  ia 
perd  parlatdcalia.  La  taininm obtamaB 
par  l*acida  anifnrjqua  ait  oonnnaaona  la 
nom  de  blêu  de  Siue€\  la  préparation  par 
les  alcalis  est  désignée  par  le  nom  da 
bleu  (le  cuve.  Pour  teindre  avec  la  pré- 
{>ai  4hon  par  l'acide,  il  est  netcs^-aire  d'a- 
jouter uu  alcali  qui,  a'emparaot  de  Ta- 
«tde,  précipita  Tindifo.  DÎuM  la  procédé 
da  tainliira  à  Im  <«  ijnnia  nn  ao^ 
da.  D*anirai  préparations  de  teioturaoù 
entre  Tindigo  sont  désignées  sous  le  nom 
de  cuve  d'Inde  y  cuve  au  pastel.  Quel- 
quefois, comme  dans  la  cuve  au  pastel, 
il  ae  passe  des  réactions  très  nombreuse», 
dont  la  annwaînanwi  parawt  de  prévanir 
al  da  lansédiar  aut  aeddants  connnssona 
les  nomsdecnse/  rebuttes,  (oulét-s  ou 
décomposées^  veri  brisé.  Voici,  d'après 
M.  Chevreul,  le  rôle  que  joue  chacune 
des  substances  qui  entrent  dnns  la  cf)iii- 
positiou  d'une  cuve  au  pastel.  Ces  sub- 
sianocsaont  t  rindifo,  la  panai  vart,  an 
pain  on  dasséahéy  la  son^  lagaranoa,  la 
chauK,  souvent  la  potasse.  Le  paaial 
fournit  de  Pindi^o  ,  opère  la  fermenta» 
lion ,  et  enlève  de  l'oxs^ène  à  l'indij^o- 
line  pour  ia  rendre  soiuble.  Lv.  son  , 
par  la  fermentation,  enlève  au&»  de 
l^oijgèoaà  Tindigolinc^  liMwnit  nn  acide 
qni  aatavanna  portion  da  la  cbanx,  at» 
an  donnant  à  Vmu  da  la  viscosité,  la  rend 
su<iceptible  de  mieux  retenir  l'indigo  en 
suspension.  La  garance  opère  aussi  par 
fermeniatioo,  elle  augmente  la  visco- 
sité du  Uquidc^  et  fournit  du  rouge  qui 
coaaMUi^pM  nna  lainla  violatio  a  Tia- 
digo.  La  cbanx  enlèva  las  addaa  ans 
sels  eiiiiant  danala  liqueur,  ella  dégage 
de  raranioDÎaquCjprécipite  plusieurs  sub- 
stances en  excès,  précipite  elle  même 
de  l'indigotine,  et  ralentit  la  terraenta- 
tion.  La  conduite  d'une  cuve  de  ce  genre 
ait  très  dilfieila.  LMcaiaoïàns  qni  pan* 
moi  dirifsr  ronvriir  daoa  la  préparation 
d*une  cuva  an  pastel  sont  :  la  aonlanr 
de  la  liqueur,  la  couleur  de  la  fleurée 
qui  se  lorme  à  la  soriafiai la  soa produit 
par  U  percussion. 

Les  couleurii  obtenues  />ar  double  dé* 
eampùtiiiOM  aant  cdies  qni  réinkant  da 
la  réaction  da  oariatns  sala  ponvant;  par 
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donner  naissance  a  un  sel  infolubte  qui 
se  précipite.  C'est  ainsi  que  se  prépare 
le  bleu  de  cyanure  de  fer,  hUu  de  Prus^ 
feonAAni  Haymond^  du  nom  de  l^ntewr 
dit  proeédé  par  laqvel  oo  fobtiwit.  Oo 
paase  les  tissus,  au  moyeu  da  iMir,  daos 
ane  dissolution  «^iiiraïf*  peroxyde  d*» 
fercoDteuant  du  lartre rouge,  t  l  non) me 
tartro-sulfate  de  fer  par  M.  Raymond, 
ei  on  les  reporte  dans  oneaatredissolu- 
ik»  de  cytao-lernin  de  poiaaeiiim. 

On  w^§ê\m€omkmtçompoté€M  eetha 
^  «^obtiennent  per  te  méJfeiige,  en  di- 

▼eraea proportions,  des  trois  couft^iirspri- 
rnitivM.  Pour  les  fixer  "^ur  les  tissus,  on 
fait  passer  ceuï-ci  dans  des  bains  suc- 
vtanh  pr^»aréi  suivant  la  teinte  que  l'on 

Mini  penrent  «'obtenir 
avec  leseobatenoea  qui  ren ferment  du 

tanntn,  comme  fa  noix  de  galle,  l'écorce 
de  chêne,  lu  !»umac,  et  les  sels  de  fer, 
priocipaiernent  le  sulfate  et  l'aoétate. 
Mais  comme  les  noin  ne  iont  aolldes 
qu'entant  qn^  contiennent  no  Mea 
foncé,  on  cemeMDce  par  donner  k  l'é- 
toffe un  pied  de  cette  couleur  soit  na> 
turelle,  soit  obtenue  par  If»  r-îmjHrh» 
et  l'acétate  de  cuivre.  On  Va  |ia?»j.e  eu- 
suite,  au  bottilioQ,  dans  un  bain  de  sul- 
feto  on  d'eoétme  de  fer  et  de  ooIe  de 
gelle,  en  moyen  dnqnel  on  pentie  pro- 
curer tous  les  tons,  depuis  le  gril  eliAr 
jusqu'au  noir  le  plus  foncé. 

On  peut  au§inetHer  Té^'laf  de  certai- 
ne* routeurs  fonrees  jiar  Wn^tvni^r^  opé- 
ratiuu  qui  s'cUeciuc  eu  trempsni  l'eiolfe 
dans  une  diaiolnlion  saline  appropriée. 

Lee  tmhtamcet  iiiMortmitjt  penirent 
itredi?iiém  par  grewpe^tuiyent  qu  Viles 
lont  fournies  par  des  matiècee  enimaieii 
minérnie»  ou  végétales. 

voy.  ce  mol  et  ies  suivants j .  Eiie  ren- 


i 


Vwut  e  beemop  deeelidité,  l^ntre  en 
oAro  fait  peu;  la  première  eal  d'un 
rouge  foncé,  la  seconde  d'an  rou^  vif 

et  ♦>ri}| mt  On  applique  sur  le  colon,  nu 
nioveti  de  h  ^aranre,  un  rouge  très  so- 
lide connu  sous  ie  nom  de  rouge  turc 

on  ^AmiHmplB,  Le  prineipe  cotonml 
de  le  ference^  nommé  «Imoriae,  •  été 
déteiMrt  per  MM*  Robifnei  et  Colis* 


2°  Le  bois  de  (  ampt\'}ie  ;  M.  Cbevmtl  e 
déoooY^ert  son  principe  colorant  qu'U  a 
nommé  hématine.  S  Le  bois  de  BrrsU. 
Il  Imtnril  an  looge  qui  é^eMent  anr  le 
coton  enfettéet  almié;ondomaoplnadn 
solidité  à  cette  cooleur  en  la  passant dne 
un  bain  d'écorre  de  bouleau.  4®  \  jt  car- 
ll.ame.  Ofi  en  extrait  unr  ronlfur  rœe 
qui  s'unit  bien  au  coton  et  a  iai 
&*>  La  gaude  teint  la  laine  et  la 
jaune*  6*  Le  #ocoirt  eonleur  peu 
employée  ponr  donner  nn  pied  —m  i 
que  Ton  peme  ewnlié  i  le  saode,  1 1» 
cochenille,  au  carthame.  7<»  \  "orcanrrrr; 
8°  Vorseillc  ;  0"  le  safran  ;  iO*  le  yair^ 
citron;  H*»  le /tulet;  12"  k  curfu/na; 
i  3«  V indigo;  14»  le  sumac;  U 
de  galle ^  ele* 

CouteuTÊ  mtttéNOtt.  V  Lo 
jaune  ttartmtc  oo  ^wptmmt^  1 

soiuble  dans  l'ummnnîsque.  H  produit 
une  liqueur  ini  oU^re  ti.ins  laquelle  t\ 
âuilit  de  plonger  la  matière  te^uie  put 
qu'en  l'ei posant  ensuite  à  l*air  le  >«l« 
fnre  a'j  iso eoMdement  S* Lo* 
de  plomb.  U  donne  à  la  aoin  nn*  < 
leur  jaune.  Pour  cela,  on  b  pasaed*al 
dans  un  bain  d'acétate  d#«  p'i*ml>.  et, 
après  Tavoir  tordue,  dans  un  autre  bj«n 
de  chromale  de  potasee.  On  U  la«e  ci 
tatovdevi 

U 

Cest  elle  qui 

moisis  les  plus  frfl  , 

aussi  le  carmin. 

On  doit  altriboer  à  l'art  de  temdvi» 
une  origine  très  racolée.  Les  aoieur»  tes 
plue  enelcni  font  mention  d'étoffes  de 
oonlenr»  et  II  en  eneu  jesqu'à  none  dbe 
boodeietim  de  Tancienna  Éfrplo  ^  ont 
encore  toute  la  fraîcheur  de  leurs  teiam. 
Tl  e«ii  A  présan)'>r  que  le*  prerrîrre»  tet»» 
lurc»  lurent  dnr  a  de»  main  \  •  ^  mmite^ 
Telles  étaieiu  la  jnmrpne,  qui  renA't  d'us 
iosecic;  l'byacinthe,  Ihnmiepen 
•on;  le  eoeene  on  keiml  i  {voy, 
noms),  iiréd*un  YerminMMi.  Il 
pendaot  que  IcsTyrimwi 
cer!»in**s  herhe*  pour  leîofire    T  tmlm^ 
luiriie?  lie  Siiliin  ft  <lr   \\t  Vi  '  v.i  les 
plus  célèbres  daua  i  antiquité.  Les  Grave 
«Hiemlent  inrtont  lea  latom  tcinim  do 
Milei»  l« 
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à^e,  ïi  teinture dégéném^n  ïîe  p;r<w9ÎèrM 
pralique'i  dans  l'Occident;  mais  l'époque 
des  croisades  lui  vit  reprendre  quelque 
iBi|iortance,  secondée  qa^elle  étmit  aussi 
pw Im rechercliet  dctalcbîBNiM.  Cène 
§at  ospMidaot  i|a*à  la  Iîd  du  xy*  et  firin- 
cipalement  dans  le  xti*  siècle  qu'elle  m 
releva  tout-n-fait.  Dès  lor? elle  se  déve- 
loppa gi  ad  upI  lemerit  et  dut  '^cs  plus  oo- 
taLles  perteciionnements  aux  decouver* 
tes  qu'a  faites  la  chimie  depuis  ia  fin  du 
«èefo  d«mitf.  n  tenit  inÎMte  d'ooMiar 
id  la  part  qa*a  tonjovri  eoe  l*étaUfaw* 
Mat  des  Gobelin»(«Ofr.)daiitraTaDce- 
■ent  de  h  teinture.  V.  S. 

'  T£lk  ou  Te4£^  Tectonia  grandis ,  L . , 
■rbre originaire  des  moots  Ghatea»  dont 
la  wai  nom  indigène  est  Tai'k ,  et  qui 
m  boit  de  conatfoctîoa  ptédani 
la  marine  indienne.  On  le  trouve 
dam  la  Malabar,  le  Siam,  le  Pégu  (vor* 
T.  XIX,  p.  35&),  etc.  Il  forme  aassi  den 
foréta  considérables  dans  l'iie  de  Ja?a  et 
dans  différentes  autres  contrées. 
TÉKÉLT,  «or-  TmMmax, 
TtilAMMBS,  noy»  CâaTâ«MB. 
T£LCHINBS.  Suivant  les  uns,  c'é- 
taient de  prétendus  habitants  primitifs 
de  rile  de  Rhodes,  enfants  de  Thalassa^ 
ia  nier  ;  suivant  d'autres,  on  anpelait  ainsi 
descolous  venus  de  i'ile  de  CrcLe,  ou  issus 
TricUtt  daSwTooa.  Latraditioa  las  n- 
pataitacoaiaMartiiiatatooam 
«Ma  le  premier  rapport,  ila  furent 
dans  la  oiétallurgir  ;  ils  nvnient  fait,  pour 
les  villes  principales  dt-  VWc,  lu  faux 
de  Satorne  ,  Ir  trident  de  iSeptune,  lêâ 
ttatoes  d*ApoUoi)  et  de  Junon;  en  leur 
quitté  de  prêtres,  ils  pratiquaiant  iaaa^ 
duAiaaMttU  at  les  am  magiquaa,  émX 
liOBigiiiil  ib étaient  très  nal  famés  :  aussi 
croyait- on  que  Jupiter,  pour  les  détruire, 
avait  inondé  Tile.  Les  mytbngraphes 
vovaieni  dans  les  Tetchines  une  race 
d  bommes  venus  du  £'elopoDuè«e  qui  in- 
uMmtm,k  Ibodaa  k  calta  daHep> 
laMy  culte  qui  prodnlttt  da  Koial- 
tié  entre  eux  et  les  Titans  {ifay,  ) , 
lesquels  adoraient  la  déesse  Rhéa.  Au 
reste,  par  leurs  éiablisseroenf^  reli|^ieux, 
les  Telt bines  exercèrent,  à  t  e  iju'il  pa- 
rait, une  influence  salutaire  sur  les  sauva- 


dans  nie,  et  que  Titan  et  les  TItatî?  en 
eurent  été  repoossés,  leurs  pratiques  se« 
crêtes  continuèrent,  à  Rbodes,  dans  le 
temple  d'Ocridion,  ancien  héros,  et  peut* 
élfa  le  praflsier  ndsiilK  dncalla  dis  Talf 
chines.  X. 
TÉLÉGRAPHE  (de  T4>t,  lois,  at 

7Eà:;r.K  fVrris',  raachinejervant  à  corres- 
pondre  de  loin  et  avec  rapidité  au  moyen 
de  signaux.  L'idée  de  correspondre  ainsi 
doit  être  très  ancienne*  On  a  sans  doute 
coamaaoé  &  la  Bcitra  an  pratiqua  dns 
Tâaiay  «oBtféa  dont  la  ttanra  moau^ 
gueuse  était  essentiallaBMDl  fasmaUa 
à  sa  réalisation.  On  rspporte  que,  pen- 
dant la  guerre  IViedique,  le  mi  de  Pt'rso 
avait  disposé  d^un  lieu  à  un  autre  un  (  ui- 
don  de  aentinelleaqni  se  renvoyaient  par 
la  «aix  ka  oontailas  à  Ikira  parvisir«las- 
quellcs  anfsaiaat  ainsi  d*Atbèiies  iSan 
en  48  heures.  An  dira  de  Dtodore ,  il  y 
avait  de  pareilles  lignes  de  transmission 
établies  dans  tout  Pempire  Perse.  D  uo 
autre  e6té,  il  est  déjà  question  de  signaux 
da  Um  dut  Hoaaèra;  «laai  c'est  Eschyle 
qui  danna  là^dcsan»  las  praaiara  dMb 
pvéels.  Dans  sa  tragédie  à* JgamenuHm^ 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Troie  est  don- 
née à  Clytemnestre  par  une  vigie  fidèle 
qui,  depui§  dix  ans,  épie  le  moment  où  un 
feu  allumé  sur  le  mont  Ida  et  répété  de 
pNMba  m  pffoabe  apporlava  à  Aifoa  la 
iifulda  cat  basMUt  MMamt.  Aioit, 
avant  le  y*  sièda  qui  précéda  l%aYnl> 
gaire,  les  Grecs  connaissaient  l'emploi  da 
signaux  convenus  pour  annoncer  certains 
événements  prévus.  Deux  siècles  plus 
tard,  Philippe,  roi  de  Macédoine,  pèra 


ges  imolaiwi;  at  aulase  postérîaaraiint, 
qaaadla  eolta  daaaiaU  aM  été  iattodidt 

Bnnrfop.  d.  G.  d.  if.To«aXXI« 


at  ât  faira  da fmda  progiiaà  Tait  daa 

signaux  (irvp<roc).  fialyba  donw  isr  «a 

sujet  d'intéressants  détails.  Il  indiqua 
difTérentes  méthodes  pouvant  servir  à 
annoncer  le»  choses  les  plu*  imprévues. 
Par  exemple,  on  commence  par  diviser 
Ua  24  iallrai  da  l'alphabet  graa  an  d»} 
aobMas;  vm  vigia  dama  la  signalait 
levant  deux  fanaux,  la  f^gia  aaivanle  ré- 
pond qu'elle  est  prêta  en  faisant  la  même 
chose.  Alors  ta  première  vigie  lève  à  sa 
gnuche  un  nombre  de  fanaux  qui  indi- 
que le  numéro  de  la  colonne  où  ett  ia 
lettre ,  at  à  droite  na  aniin  nnabra  da 
krang  da  k  kltradm 
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k  connut-  Aîon  dtns  fmaiix  à  ga»elM 
•t  quatre  fimaut  à  droilA aifiiifient  la  let- 
tra  I.  De  ce  mQmeDt,  le  mojtn  4*éarin 

télégraphiquement  était  connu,  quoi- 
qu'il présentât  quelque  complication  dans 
rexécution.  LesKoraains  n'employorent 
la  télégraphie  qu'un  peu  tard.  César  pa- 
rett  «'Icrt  ê$ni  U  premier  parni  wtàs 
aigoaus  da  Imie.  Lm  Ganlot»  atticot 
aiMtî  coimaitiiiiM  4le  eartaini  iignaiiXf 
et  César  nous  apprend  que,  lorsqu'il  ar- 
rivait quelfjue  cliose  d'important ,  le^ 
Gaulois  s'en  averli:>saitiJl  U'3  uns  U^s  au- 
tres par  des  cris  (]u'ils  lai!>aieol  a  Lraverâ 
les  chaïups  et  qui  se  répétaient  de  pro- 
fila «B  proche  :  de  lorte,  ajooM  U  grand 
capiiaioe  roaniotqoa  oa  qui  a*était  pané 
à  Orléan»  au  lolcil  Uf  aot  était  «on»Q  en 
Auvergne  avant  neuf  heures  du  soir, 
malgré  le»  80  lieues  de  distance.  A  une 
époque  postérieure,  les  M.omaiiis,  t;n  mê- 
me temps  qu'ils  ouvraient  d'admirables 
roules  dans  leur  empire ,  élevaient  de 
diatanoa  en  diitaaoa  des  tour*  o4  m  le- 
aaieBl  dea  vedaiiât  ahargéai  da  tranimet- 
ira  les  tigoanx  qo*ik  aperoevaient.  Un 
bas- relief  de  la  colonne  Trajane  montre 
encore  la  représentation  d'un  poste  télé- 
grapbique  romain.  L'art  des  signaux  se 
perdit  dnuA  k  moyeo-àge.  On  en  retrouve 
«apaodant  quelquealraoaaaliaalaa  Arabaa 
•tatt  Bapagaa.  Laa  faut*  laa  étandaida, 
la  bruit  daa  iimniBMmta»  «t  plua  tard 
calai  4^1  aanoB  lervtrent  de  moyens  de 
transmission;  enfin,  au  xv*  siècle,  un 
moiue  nommé  TriiliLine  publia  un  sys- 
tème de  stanogrtiphie  pour  (aire  parve« 
nir  a  l'aide  du  fett  des  nouvelles  à  quel  • 
que  diaUttoa  que  ea  f&t;  wiii  od  B*a  que 
dai  BOtioôa  inooaaplèlaa  iur  laa  nayana 
qu'il  proposait  d'employer. 

La  véritable  création  de  Part  télégra- 
phique appartient  donc  aux  temps  mo- 
dernes, et  c'est  la  France  qui  en  a  doté  le 
monde.  A  la  (in  du  xvii^  siècle,  un  de  nos 
savants  académiciens,  Amontona,  eutTi- 
déa  d*appliquef  laatélaaaopaimmtélégra- 
pliaa.  Il  propoia  d'aaiplayar  laa  Innatiaa 
d'appVDdM  à  l'olMarratioa  de  signawtra- 
paéiMtBat  laa  lettrée  de  Talphabet  pour 
ceux  qui  en  auraient  la  clef,  signaux  qui 
devaient  être  consécutivement  transmis 
par  de&  po&les  fixes  doui  la  purtée  des  in- 
airumeata  dooaaii  la  diatance,  Qetia  in- 


vanlIoB  pamlaleratria 
alla  ne  raçBl  que  par  osriodté 
commencemeat  d'eaéootioB.  I^e  ( 

fut  reprise  dans  le  siècle  suivant.  A  rrttt 
fe[)Oiiue,  aliu  d'obtenir  plus  de  rjtpîdilé, 
on  imagiua  d'empioyer  les  c<ir.ii. r  c$  dq- 
mériquea  pour  riotelligeoce  des  si^aaus  ; 
atan  1784,  la  profaMaar  Bar^rMaar,  ét 
HaBBB»  pttUîa  «B  mité  da  jy«fftéa#- 
tograpmt  d*aprii  ca  wpÊkmm  qai  «  pai^ 
lacti«naé|  •  été  mis  en  uaage  en  Angle* 
terre  avecsuccès.  Ce  sa\ant  admptrait  de 
signaux  de  diverses  sortes;  cep^-ndaot^  u 
u'en  avait  que  deux  à  yA  dispuiitioQ,  îl 
composait  de  leurs  arraogemeuLi  répétas 
«B  alpbabaid*api^  l«  pri««if«  da  IV 
ritbBiétiqaa  luBaira.  La  pMaiiaB  dB  a^ 
leil  au  mayao  d'un  miroir  Ibî  foai 
aussi  le  nM>yen  de  (aire  correipoadra  ( 
personnes  qui  ne  pourraient  *e  vtvtr.  Pour 
cela,  chacune  d'el[<'3  doit  (Jiri^rr  Ir^  rell<ru 
du  soleil  sur  un  endroit  a  l'ombre  qu 
aperçoivent  loalea  detu;  la  répétitMa  éi 
signal  à  dat  iBtarrallaa  &saa  ém«ai  k 
base  d*un  alpbabat.  Deux  boaaaBadta 
françaia  oélèbraa  agaptoyècept  un  mBfm 
Rnnlo^iie  pour  correspondre  dans  ans 
prison  étrangère  où  ils  se  trouvaient 
fermés  au  secret;  seulement  l^urs  si{:D*at 
ae  composaient  de  cuupa  frappé»  «  n 


MaifrétOBliacaai 
pbia  o'avaitaoaoreété  appliqiaÉa  ^a»- 
cun  gouvernement.  Cétait  à  k  révoialiaa 

franraise  qu'il  était  réservé  de  l'aifliscr 
dansiesystèmc  imaginé  [>ar  Tabbé  C'hapr? 
{voy,  ce  nom).  Le  22  mâi»  Xl'èl^ 
nouvelle  machine  télégraphique  fau  ps*^ 
aantéaà la CoBvanlion  par  oat  iBcéfliaai 
iBvaBiaor.  H  as  avale  an  Tidée  wm  tàmh 
naire  pour  aBrraapoBAra  «vac  aes  Crcsm 
plaoÉidaoann  penklonoat  ai  tué  vi»-«.««i, 
mais  à  une  a^sf?  grande  di^iance-.  Sis 
instrument  se  co m po  ait  d  une  r^t^it  it 
bois  tournant  sur  un  pivot  ;  aux  deux  ex- 
trémités de  la  rè^c  tonrnaienit  aiaaaà 
des  pivoia  daa  ailaa  «oltâé  plaa  paUiM^r 
obtaBaitaiBai,  par  Ib  MiUMiaBB  daé^ 
varaes  positiaa»  da  caa  rèflaa,  19S  a^ga» 
que  dea  longuea*mai  paraaaMaaBBâ  di 
voir  facilement  e!  auitqoels  on  pf«iTT 
donner  if'Issens  qu'on  voulait.  \:  i^^ 
conseils  de  Bréguet  ,  les  Irt^a  ci*  1  Lapt* 
parent  biaatét  exécuter  en  graod  i*« 
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i^lé^raphe.  Un  rapport  fui  fait  à  la  Con- 
ventioo  aur  cette  importante  invention  le 
4  ftvril  1 793,  et  raiieinblée  voU  6,000  fr. 
pour  rélabiiMement  d'une  ligue  d'eiMii. 
IMt  l«  96  jiiill»!  !•  rB|iréMBtrat  LiImmI 
ffitaiiit  oompi*  d€t  «spérimeM  failtt  nir 
1»  aélhodtlacbygnfiiiiqiM  proposée  par 
le  citoypn  Ghappe.  Entrant  dans  les  dé- 
laib  des  procèdes  employés,  le  rappor- 
teur anoonçait  que  les  expériences  ten- 
tées le  12  juillet  avaient  parraitemenl 
lé—i  tur  not  ligM  d«  9  li«OM  (l« 
deitai  4l»ot  à  MéfiilmottUnI»  Écoum  M 
S«faM4iartiiHill-Tertre);  ce  qu'il  y  avait 
•DCOre  <îe  remarqtiahlp,  c'est  que  les  dé- 
pêche:» n  ^tainii  secrètea  pour  les  vedettes 
iDémeâ  chargées  d'exécuter  tes  signaux, 
FoB  aviit  calculé  que  la  traosmissioo 
dépêche  de  Paris  à  ValciicieDMt 
ponnmil  ae  (aire  ea  U  mSsMm  40  te» 
coudes.  Des  applandînimepts  unanimes 
•jcrueillirenlcettecommunîrat ion, et  celle 
prertiière  ligne  fui  votée  d'enthousiasme. 
La  direction  en  fut  conliée  au  ministre 
de  leg«erri^  et  Cbappe  reçut  le  tili»  dH»- 


dn  féaie. 

La  ligne  télégraphique  de  Paris  à  Lille 
fut  terminée  en  1794,  La  premrcre  nnu- 
velle  qu'elle  Iransoiii  lut  ceile  de  la  re- 
prise de  Coodé.  Le  même  jour,  à  l'ou- 
«emm  de  la  téeoce,  le  président  iofbroie 
le  GonveotioD  de  eelte  iosporlante  dé- 
.pêebe.  L'assemblée  décrète  amsilôt  qoe 
l'armée  du  Nord  a  bien  mérité  de  la  pa- 
trie» et  que  désormais  Coudé  prendra  le 
nom  deNord>Libre.  Peu  de  temf»  après, 
le  président  annonce  que  le  décret  est 
efrivé  è  le  dattinatioii  et  que  lo«t  le 
7  epplaudit.  On  le  voit,  PenoMi- 
;  ne  manquait  point.  La  Conven  - 
lion  <lprrt*la  Ifi  fntmalion  de  nouvelles  li- 
gnes pour  rati  acher  Parisaux  frontière^  rie 
la  France,  el  apurer  ainsi  pâi  toiK  ['[iciion 
LQces&aoledugouveroemenl.  Ko  i7i^8,la 
ligne  delitte  fat  eetttinaée  jusqu'à  Doo* 
kerqoei  et»  en  1808,  Napoléon,  qui  eon- 
neinelt  tonte  l'importance  de  ce  moyen 
doeOMMUiication  et  s'en  servit  même  à 
la  guerre,  la  fil  prolonger  jnsqin'à  Rruiel- 
les  avec  eiiilti anciieiueiii.  9Ut  iiouiogrje. 
Eu  lâOi)  et  1810,  ou  y  rattacha  succès» 
«veoMnt  iuiiveca,  Flewingne  et  AmMer- 
La  ligne  de  Strubomg  ivail  été 


créée  en  1798  et  ramifiée  jusqu'à  Hn« 
ningue,  et  la  même  année  on  jugea  né- 
cessaire de  tirer  une  iigne  deParisàfirest 
en  y  joignant  un  embranchement  sur 
Seiat-Brienc  L*anaée  aaivante,  le  Di- 
raetoire  effectua  le  ligne  du  midi,  qoi 
s'arrêta  à  Dijon;  en  180â,  Napoléon  dé* 
crei:i  la  ligne  de  Paris  à  Milan,  et,  en 
18  lO,  il  la  proUmgea  sur  Venise.  La 
Reiiiauraiion  fit  exécuter  celle  de  Lvon 
à  TuuluD,  et  depuis  oo  a  établi  celle  de 
Pkris  à  Bejonne  en  pMNnt  par  Orléene  < 
et  Boidaens  ;  enfin  une  ligne  de  Péris  i 
Rouen  et  au  Havre  avec  enlmncheroent 
5ur  Rnulo^  viODl  d'étfO  détoidée  der- 
nièrement. 

Le  télégraphe  en  usage  aujourd'hui 
est  encore  à  peu  près  le  même  que  celui 
perfectloBBé  par  ke  frère»  Cbappe.  Il 
oomiite  en  nn  régolatenr  nobile  tur  m 
axe  et  dont  les  ailes  ou  peiitei  branche» 
«ont  également  mobiles,  in^lépenHam- 
ment  le«5  unes  des  niiires.  Le  régulaieur, 
la  braocbe  principale,  est  susceptible  de 
qwMre  position»  :  tenicale,  borixoniale, 
obliqne  de  droite  à  8»aeiM,  oblique  de 
gauche  à  droite.  Les  ailes  peuvent  for* 
mer  des  angles  droits,  aigus  ou  obtus. 
On  trouve  dans  les  f  f  ombinaî^^ons  les 
U  lires  de  l'alphabet  ei  une  toute  de  si- 
gnes de  police  connus  d&i  slationnaires 
oaeBployé»de  chaque  poste,  et  qui  leor 
■ertent  à  indiquer  qo*ilïi  sont  pi!st»,  la» 
olMUicles  qui  interrompent  la  transmis- 
sion des  dépêches,  comme  le  brouillard, 
etc.  Mais  cela  ne  suffisait  pas  pour  tra- 
duire viveaieut  une  longue  dépêche  :  on 
a  donc  réuni  deuK  a  ùvnx  les  signes  pri- 
adtif»,  et  Ton  e  einsi  obtenn  88,864  »i» 
gnana  distribué»  d'eprà»  nn  vocabn- 
laire  qne  l'on  renouvelle  à  volonté.  Ces 
^i^naux  sont  affectés  à  chacune  des  syl- 
lal)c^  fui-^^ihlcv  dans  notre  langue  suivant 
la  coaii>iuai«ion  des  consonnes  aver  les 
voyelle»  et  diphihongu^  Une  muUitude 
de  sigoaui  rmteot  eoooto  pour  expri- 
mer de»  pbra»a»  conveone»  on  de»  évé- 
nements p rêvas.  Les  frères  C  happe  OAt 
éié  singulièrement  aiiif^  dans  la  compo-. 
sition  de  cette  sorte  ir  lan'^îue  tacbygra- 
pbif^u*»  par  un  de  iLurs  cousins,  Léon 
Deiauuay^moi'tprematuremenlen  1 798j, 
anden  oonanl  a  Lisbonne  et  à  PhiUdel- 
pbioy  ai  qni  était  ivè»  mé  dan»  la 
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uai^Dce  des  chiûres  diplomatiques. 
Daus  ces  dernicni  Imnps,  on  a  |>erfec- 
lionné  la  langne  télégraphique,  el  Ton  a 
méiiM  ataayé»  en  18S8,  d'en  corriger  le 
mécanÎMie.  Ainsi  un  des  télégraphes  des 
tours  de  I*éjj1i-p  Snitit -Snlpice,  à  P.rri5, 
n'a  plus  &on  régulateur  mobile,  les  aileâ 
agissent  au  bout  d'un  axe  constammenl 
horizoQlal^  mai«,  au-des&us,  une  petite 
tige  transvemle  prend  toutes  lea  poai- 
tioos  du  régalâieur  ordinaire.  Lct  lignca 
télégraphiques  se  composent  de  stations 
plus  ou  moins  éloignées,  suivant  les  loca- 
lités. I>e  guetteur  chargé  de  faire  agir  !a 
machine  n'a  qu'à  imiliT,  avec  des  mani- 
velles qui  impriment  le  mouvement,  le 
signal  qu'il  a  sous  les  yeux ,  et  ce  tigoal 
se  trouve  répété  par  le  télégraphe  placé 
an  comble  dn  bâtiment.  Tout  en  exécu- 
tant cette  manœuvre  assis,  le  mcme  in- 
dividu peut  voir  les  signant  du  poste 
voisin  au  moyen  d'une  lunette  à  sa  por- 
tée, tes  enregistrer,  et  en  faire  successi- 
vement d'autres,  ou  répondre  à  ceux  qu'il 
n  vui.  A  restrteiUé  de  chaque  ligne,  il 
y  a  un  direclenr  qui  correspond  directe- 
ment avec  le  poste  central  à  Paris.  Dans 
le  système  achiel,  il  n'y  a  d'initiés  aux 
dépêches  que  le  fonctionnaire  chargé  de 
les  composer  et  le  traducteur  qui  les  dé- 
chiffrei  et  encore  les  cheCi  du  gouverne- 
ment ponrmîent<-ibs*en  pâmer,  €om|»oier 
eux-mêmw  une  dépêche  dont  ceini  a  qui 
ellemtadresséeauraitMal  laolef .la  viteiM 
de  transmission  est  telle  que  Ton  peut, 
quand  l'état  de  l'almoçphpre  le  permet, 
faire  parvenir  uq  signal  a  Lille  (58  lieues, 
IS  postes  intermédiaires)  en  2  minutes. 
Le  même  espace  de  temps  suffit  pour 
transmettre  un  avis  de  Calais  à  Paris  (68 
lieues),  par  3S  télégrapbm;  à  Strasbourg 
(130  lieues)  en  7  minutes,  par  46  stations; 
à  Lyon  (119  lieues)  e t  ù  B  res  t  M  4  4  lieues) 
ec  8  minutes,  par  54  lélegraplies. 

«Latélégiaphie,  adit  M.  A.  Denis,  est, 
de  tous  les  ressorts  eaiplaye:^  par  ie  gou- 
vernement, Tun  des  plus  puisMUti,  com- 
me il  en  est  le  plus  rapide.  G*est  isyouiw 
d*hui  la  sécurité  de  Tétat»  sa  force  ad- 
ministrative... En  effet,  aperoevoir  lu- 
stantanément  tout  ce  qui  se  passe  aux 
disant  es  le^  pins  éloignées,  réagir  sur 
ri's  points  par  des or«Jtf9  imiuodiats;  con- 
naitre,  prévenir,  diri^^ti  tous  U:>  grands 


événements  avant  que  les  mas*M,  ayan: 
pn  en  obtenir  cmnaimamBe, 
effrayer,  arrêter  ou  entratocr  pur 

éviter  ainsi  les  bouleversemeots, 
ger  les  frontières,  satisfaire  à  des  bcsoîes 
pressants,  réparer  de«i  désasîrfs  ,  donarr 
aux  rn|j|)ovt';  administratifs  et  dîplooia» 
tiques  la  promptitude,  pour  ain«>i  dir*, 
de  ia  volonté  dirigeante ,  telle  e&£  V 
mense  et  haute  fonction  qn^un 
à  remplir  la  télégraphie  parmi 
rouages  mis  en  usage  dlaae  ta 
machine  du  gouvernement.  Selon 
et  qu-^nd  on  y  regarde  bien,  la  tél^ra- 
pliie  se  trouve  être,  dans  l'orna ms^tHi 
sociale,  l'expression  la  plus  acUfc  os 
génie  de  la  civilisation.  • 

Mais  à  une  époque  o&  Ici  voio  ^ 
a»mmnnication  prennent  OMnetivimK 
une  vitesse  jusqu'alors  inconnues^  illsiC 
aussi  que  le  téléprnphe  redouble  ,  pnr 
ainsi  dire  ,  de  promptitude,  \je%  mtn> 
ruptions  causées  par  l'arrivée  de  la  esii 
seraient  un  très  grand  ioconvénieet,  h 
L'on  n*avait  le  moyen  oertnia  d*j  porter 
remède.  Le  télégraphe  eeotral , 
d'abord  pendant  quelques  a  ni 
le  Louvre,  était  muni  de  faa««x  qat 
perniettrtient  irapcrcevoir  le^  «î;:n»ut  'i 
nuit:  ils  ne  lurent  su  [primes  que  parine 
qu'ils  augmcotateol  les  trais  d^eotrecim. 
et  que  le  jour  SttOisftit  |»ar  transmttiiv 
toutm  l«  dépêchm  ;  oMâs  «ujomrAm  m 
faut-il  pmqneractioo  du  |iiu>nnimim 
puisse  se  porter  à  toute  heure  wmr  inaihs 
point*  tiii  rovauMie^  T. 3  !*îfrniphTe  dt 
nuit  «  si  tlonc  un  complément  ît.i  -piai- 
sabie  a  l'art  télégraphique.  Les  e«5ai» 
au  moyen  d'un  crédit  alloué  ^  cet  eOetpsr 
la  loi  du  f  1  juin  i%AZ  ont  iiiliiimBi 
démontré  la  complète  pnmfeilhé  4e  set 

pris  l'engagement  de  créer,  dans  le  pro- 
chain budi^et,  un  service  de  If^l^cnàpfc-* 
de  nuit  Mur  u ne  lipncasseïétetKiur'  A^as. 
1831,  i'adiuiaislratioo  ne  rece%aii  giierr 
que  la  moitié  dm  aonvdies  eonfiémaa 
télégraphe.  Aujonrd*boi,  peotet  Mr. 
ce  sont  les  deux  tiers  ou  les  croie 
qui  loi  parviennent ,  et  n  cbnqm 
fcclîonnement  que  l'on  apporter*, 
h  rinrfé  des  signaux,  foii  à  la"Tiche«»  li» 
Il  «:utnbinaisoosy  celle  quanltté  dt«44 
augmenter. 


Digitized  by  Google 


TEL  ( 741  )  T£L 

Cepmdml  te  télégrApbt  ii*cit  pu  Ion-   e$l  fmaé^^  comme  nous  1  Wnt  dit,  ssr 


jours  occupé  par  les  nouvellct  poUtIqiies 

00  s*est  demandé  s'il  ne  serait  pas  dès 
lor?  uiilp  mettre  ce  rapide  moyen  de 
trammisstuQ  au  aeryice  du  commerce.  On 
coD^oil  bien  que  le  gouvernemen  t  n'aban- 
donne  pas  à  Ja  eonoiiinace  publique  le 
Mcrtlcieies  communteatioiit;  miit  m  loi 
a«rbU-ilpAt  possible,  tout  eo  conservant 
d*atlleurs  son  alphabet  spécial,  d'utiliser 
les  repos  du  télégraphe  par  des  envois 
de  nouvelles  su  roiople  des  pjirllruliers, 
à  la  condiliun  d^uuc  surveiliance  atten- 
ttve,  et  par  l'iotermédiairft  de  ton  edmi- 
■tMfalioQ? Lai* mime  ne  pourrait-il  pas 
faire  perveoir  offidellemeut  lee  cours  de 
la  bourse  et  autres  nouvelles  commer- 
ciales dont  ta  prompte  ariivée  n'enrichit 
maiixcnaiit  qu'un  petit  nombre  de  spé- 
cubteurs?  Les  sciences  n'auraient-eiles 
pMaotii  quelquefoia  à  profiler  de  la  com- 
mnoicatîoii  immédiated^unenoaTelleen 
des  lieux  éJoigués?  Il  est  permis  de  croire, 

effet,  que  !e  jour  où  le^  hommes  au- 
ront ie  télégraphe  pour  se  transmettre 
leur»  pensées,  el  ics  chemios  de  fer  pour 
lu  transpofftar  atti-mêmct  et  appreiidre 

1  te  coanallve»  ce  jovr«là  ne  aéra  paa 
loin  de  celui  oà  îb  ne  vondrom  plus 
former  qu'une  seule  et  unique  famille. 

Depuis  (]n'on  a  pu  apprécier  !p5  nd- 
miraltlf  i  i  riuiiaij  de  i  juvenlion  cJes  Irè- 
res  Cbajipe,  toutes  les  natioas  oui  cher- 
ché k  M  fappropeiar.  DiffUrenti  email 
ont  été  tentés,  s'en  rapproehaut  pins  on 
moins  heureusement;  de  noovellcs  ma* 


le  sysiéme  léléjrtpliiqtte  dn  docteur 

Bergslraesser. 

Tous  ces  systèmes  n'ont  pas  suffi  néan- 
moins à  l'impatience  de  nos  contempo- 
rains. On  a  cherche  dans  l'électricité  un 
moyen  de  coromuoicatioa  encore  plus 
rapide.  L*idée  de  pareils  télégraphes 
avait  été  mise  ên  avant  dès  1700.  En 
1796,  on  s'en  occupa  en  Espagne. 
Dans  ces  derniers  temps  ils  ont  été  mis 
en  faveur,  par  suite  de  1  éiablissement 
des  chemins  de  fer  qui  les  rendent  plus  fa* 
ciles  àconstmiré.  On  eo aélevé  à  If  onicb , 
en  Belgique,  le  long  do  chemin  de  fer 
de  Londres îi  Bristol,  et  MM.  Weathstone 
et  Cooke,  à  qui  l'on  est  redevable  de  cette 
intéressante  Application  de  réleclro-m«- 
gnétisme,  viennent  d*en  terminer  un  de 
Paddington  à  Slough,  le  long  du  Great- 
Wesiern  ralt«wsy.  Leur  appareil  se  com- 
pose de  fils  d*archal  supportés  par  dea 
pieux  le  long  de  la  voie,  et  qui  servent 

de  condurlrurs.  I^cs  signaux  «e  font  n 
I  niili.  (i'ri  ;uillrs  magnclicjues  adaptées  à 
UQ  cadran  sur  lequel  sont  figurées  les  let- 
tres de  l'alphabet  et  d*aoiKs  signes.  La 
transmission  du  fluide  électrique,  par  on 
petit  appareil  galvanique,  fait  prendre 
la  même  position  aux  aiguilles  placées  sus 
deux  exirémîtés  de  la  ligne,  en  sorte  que 
le  signe  indiqué  à  l'une  d'ellesavec  la  main 
se  répèle  naturellement  à  Taulre.  Pour 
donner  réveil  an  siationnalre,  nn  petit 
marteao,  soulevé  par  on  cooraot  électri« 
que,  frappe  sur  nn  timbra.  Ce  système  de 


chines  ont  été  proposées,  tant  en  France  j  léléjrrnphe,  aussi  ingénieux  que  rapide,  a 
<|u'â  l'étranger.  La  place  nous  mr^nque  cepetulanr  le  désavantage  de  ne  pouvoir 
pour  examiner  tous  lessystèmes  iuirigiiies,  être  qu'aiphabétiqu«|  c'est-à-dire  de  ne 
et  même  pour  rappeler  les  noms  de  ceux  ,  rendre  qu'un  nombre  de  signaux  borné; 


qni  se  sont 


reeberehes. 


ce  qui  nnin  sortent  à  son  établis* 


Disons  iculemeot  fd  qu*en  Angleterre,  ;  sèment,  ^est  hi  facilité  avec  laquelle  il 
«&  les  bmoMSSont  encore  plus  fréquentes    peut  étra  ditmit  ou  arrêté  pernn  acci- 


drnl  ou  par  la  roniveillance  ,  puisqu'il 
suftit  de  la  nipturr  d»  s  liU  pour  empê- 
cher absolumeui  toute  communication 
entre  les  deux  stations,  Foir  Chappe, 
Bittoire  dm  télégraphe  ^  Paris, 
)  vol.  in-8*,  avM  planches.  L»  L. 
TÉLÉMAQDE.  fils  d'Ulysse  (vo/.), 
ques  forment  le^  «imtnx  à  inferpréler.  roi  d'Ithaque,  et  de  Pénélope,  était  eo- 
D'autres  fots  des  tanaux  -  jnt  [ilacs  der-  core  nu  liert  c-iu  lorsque  son  pere  partit 
ricre  dea  volets  m ohi Ir5,  f-t  iiorjrjeiit  des  pour  la  guerre  «ic  Troie.  Pendant  son 
sigufo  numérique;)  dont  ia  conuaidâ^oce  ,  eoiance,  il  tomba  un  jour  dan»  la  mer. 


qu*cn  France,  le  lélégraplie  de  Chappe 
n'a  p:î*!  dû  niffire.  Le  télégraphe  établi 
sur  ie  baiimeiit  de  l'Amirauté  à  Londres 
est  composé  d'un  cadre  rectangulaire 
portant  sis  disques  œiofones  mobiles^ 
chacnn  à  part,  snrnnase  horisootal, et 
ka  changements  de  position  de  ces  di^ 


TEL 


(  742  ) 


T£L 


iMit  des  dftuphint  !•  rappertèriit  Mir  k 

rivaga.  Homère  nom  le  représente  com- 
me un  jeune  homme  à  IVpoque  du  re- 
tour de  son  pire.  Minerve,  ious  la  ti^ure 
de  Mrnlor  {voy.)f  son  gouverneur,  lui 
conseilla  d'écooduire  les  atuaou  de  sa 
■lire,  en  kur  proaietta»t  qne  li  Pé- 

*  Bélope  vonlail  se  fenamr,  il  U  r«B* 
▼•rrtit  dans  la  vaîaon  paternelle  où  se 
célébreraient  les  noces.  Lui-même  devait 
s'embarquer  sur  une  galère  à  vingt  ra- 
mes pour  aller  chercher  Llysse  à  la  cour 
de  Nestor  à  Pylos  el  à  celle  de  Méoeias  a 
S|Mrte,  Mioerre  lui  ajant  aonoiwé  qu'il 

.  était  reteoo  de  foroa  daoa  noe  tia,  et  qu'il 
le  délivrandt  par  sa  prudauoa.  Si  Ulysse 
était  nort,  il  devait,  k  aou  retour,  lui 
él<»ver  «n  monument,  marier  sa  roère, 
ti  5(-  (It-laire  de  ses  amants  par  ruse  ou 
par  violence.  Télémaque  commença  dès 
lors  à  agir  en  maître  dans  la  demeure 
patomelle ,  mais  en  ayant  aoin  de  dini- 
Buler  sea  projets.  Les  amants  de  Péné- 
lope n'ayant  point  voulu  Técouter,  il 
assembla  le  peuple  pour  lui  demander 


tkms  dNin  âge  postérieur  le 
dans  le  pays  des  Tyrrbénieoa ,  et  Hsi  it> 

irîhnent  la  fondaiion  de  Clu^infrt  Om 
raconte  aussi  que  les  sircne^  le  txrtni 
périr.  Tout  le  monde  connaii  le  cci«bi« 
roman  de  Féneloa  {voy,)^  Les  arrjmi- 
re$  d*  Télémaque,  Cm 

TéLÉOLOeiE  (dea  nMIe  «Mti. 
Xoc,  but,  au  gén.  rlieoç,  et  Xô/oC*  ds» 
cours) ,  nom  donné,  en  pbiloaophie,  à  b 
science  qui  *'ortMipf»  de  démontrer  l'eii- 
Slence,  l.i  '•i*;;f>-t.'  rl  la  bnijlé  Dieu  par 
ie  but  lioal  de  la  création,  par  la  iiaisoe 
admirable  et  par  Pbannonie  poi  faite  dt 
ses  difeiiea  parties.  La  prenvn  tfiésfc 
gique  de  l'existeoce  de  jÉlieu  ,  qui  oAn 
pins  d'un  point  d'analogie  avec  la  picatt 
phystco  théologique,  ne  jouit  pa*  d^eat 
valeur  hipn  haute  dans  la  phMo«<»pfii» 
allemande;  on  ne  peut  guère  ciler  (\m 
M.  Herbert  (vo/.j  qui  en  ail  prn  la  de- 
lanse  contre  laa  attaquas  du 
moderne.  En  Ang letenoy  au 
on  y  attache  beaucoop  de  patU-  Oto  Ibr 
reproche  de  tirer  des  ooaséqueoees  éa 


aide  et  protection.  Mais  cette  lentaliv*     faits  isolés,  et,  par  suite,  de  préseotrr  le 


éiaui  lestée  infructueu&e,  il  implora  Mi 
uerve  qui  prit  la  figure  de  Mentor  pour 
Tenoonnigcr  daoston  dessein»  et  le  Icndo* 
main  il  arriva  beoiensement  à  Pylea. 
De  là  il  se  rendit  à  Sparte»  aooompagné 
de  Pisistrate,  fils  de  Nestor,  et  y  apprit 
de  M^^néla*;  que  <von  père  vivait  encore 
eu|>re»  de  iu  nvuj|  fie  Calyf>>f>  {voy.^. 
Cependant  Ulysse  eiuia  rentre  liaus  ses 
états ,  Minerve  lui  apparut  de  nouveau , 
et  loi  conseilla  de  retourner  à  Ithaque, 
pour  se  concerter  avec  son  père  sur  les 
moyens  de  se  débarrasser  des  amants  de 
Pénélope.  Le  lendemain,  Télémaque  en- 
tra armé  tlatin  !a  villp;  il  étnit  --tiivi  d'U- 
l\s:»e,  qui  »  était  déguise  eu  uiemiiant,  et 
qu*il  iii  ftàiieoir  à  la  table  des  poursoî- 
vanis  de  sa  mère,  en  défendani  à  ces  der* 
niera  de  rinsniier.  Mais  une  querelle  ne 
larda  pas  à  s'élever,  et  les  amants  de 

Pénélope  firent  massacrés.  Télémaque  i  lunettes  (wyf,)  \  Mmis  n'avcos  d 

aida  son  père  à  soumettre  les  lihaciens.  j  nous  occuper  ici  qne  du  léli 
On  raconte  (pie  .  <lans  la  suite.  l'Ivssp, 
jaloux  de  »ou  h\s  ^  te  bannit,  l^uetque 
temps  après  la  oiorl  du  roi  dlibaque, 
Télémaque  épousa  Circé,  dont  il  eut,  dit 
cette  lable,  Laiinus  et  Eome,  duquel  la 
ville  de  Eome  prit  son  nom.  Des 


but  final  des  cho^s  sous  un  point  dt 
vue  incomplet ,  eu  même  lemp»  qu  eàie 
ne  donne  pas  une  idée  suffisante  êm  mm 
las  altribuia  de  la  Divinité.  Knut  ot  aan 
école  prétendent  même  que  la  uotiBn 
de  but  n'est  qu'une  forme  do  PaspriK 
humnin,  ef  «outiennpnt  qu'on  ne  prcî 
prouM  r  (|ue  quelque  cbose  J  repowÉe 
dans  la  realité.  C 

TÉLESCOPE  (  de  r^,  lo.o .  «i 
<rxêire>  la  vue),  instrumunt  d*opii4)u«, 
composé  de  venus  et  de  mi 
l'elfet  de  rapprucbar  et  de 
distincts  ou  de  découvrir  les  objets 
éloignés  qu'on  n'aperçoit  (jue  rf^nfi 
ment  à  la  vue  simple  ou  même  qui  snsi 
invisibles,  ^ou^  avons  parlé  aitlean  cb 
télescope  de  GaUlée  ou  do  BuileDde  et 
des  autres  télescopée  à  r^iribn, 
plus  généraiamant  soan  le  w^m  da 


flfjcutft  ou  CftNtiltOfjtnqur ,  invente  pat 
le  Pere  Mei senne  el  pertecUuaoe  p«r 
Grégory,  Newton ,  et  surtout  par  ii< 
sebel  à  qui  cat  Inati  umani  dait  ua 
de  parfaetian  iooa— u  jusqu'à  lui. 
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violence,  qa*eii  1307,  Dri,  Scbwyu  et 
f  nterwalden  fornèrent  «ne  Hpu^,  à  tt 
Ule  de  laquelle  se  roireot  trois  [jonimts 
coaregeiix,  Walier  Fûru,  Àrooiti  de 
MelcbtiMl  «t  WenMT  8tiplfadMr  (ih^. 
Sois»,  p.  570).  GoilInnM  Ttll,  j 
du  premier,  fainit  mmu  partie  dt 
réDDiOD  dm  patziotes,  maie  U  se  prit  pas 
d'abord  une  part  fort  active  à  »«  délibé- 
rations. Cependanl  la  tyrannie  de  Ges»- 
1er  en  vint  au  point  que  Goillauiue  Xell 
ayant  réfuté  de  déttMnit  à&nmt  M 
cbapcnu  qa'il  «fait  ftit  plasv  ao  IumH 
d'âne  piqnc,  comme  symbole  de  la  do» 
mination  aolridbienne,  il  le  condamna 
à  ahattT*  d'on  coup  de  flèche  une  pom* 
me  placée  sur  la  ti-te  de  son  jeuue  fib. 


grand  ttMr  concaTe  en 

I,  qai  renvoie  Timai^e  de  l'objet  à 
son  foyer;  entre  ce  point  et  le  grand  mi- 
roir spbériqoe,  on  pla^  nn  petit  miroir 
pian  ^lement  de  métal,  soua  une  indi- 
saiMn  da  4SP,  Vimage  eM  mvo  jée  par 
ea  ralh  aMr  à  M  «oiMia, 
w  pâlit  tube  latéral»  ipd  la  M 
«air  m  Paapli&ant.  Le  téleM»pe  gré- 
crten  se  compose  de  deux  miroirs  de 
métal,  concaves,  l'un  plus  grand  percé 
à  son  œntre  d'un  trou  circulaire;  l'an- 
tre ploa  petit,  dhm  wam  ifMriflité» 
al  plaeé  panlIèkaBWt  «-à-  «ii  du 
§nmàt  da  awniiM  qoa  lavt  axes  loient 
mt  la  même  lignéf  sait  qne  letirs  fovers 
ne  coïncident  pas.   A  l'eairémilé  do 

tobe,  du  cote  du  grand  miroir  et  via-  |  Tell  sortit  victorieux  de  celte  Urrible 
à- via  du  trou  drcuiaire,  oo  ajuste  un 


antre  tabe  dm 
m  av  dan  ^witae  ocnlafaai  <|ai  la^i- 
vant  l'image  réfléchie  par  le  petit  mi- 
roir. Dans  le  télescope  de  Herwchel 
fi^oY.\  le  petit  miroir  est  supprimé  et 
remplace  par  une  Innette  qui  s'applique 
imiDédiatemeui  a  ia  première  imaga  fo- 


)s 


(iamgurs). 
TELINGAHAyVaf.GaMOMy  DU' 

el  Im». 

TELL  (géogr.),  district  du  Magbreb 
reniermaut  les  terres  lakavablaa  MV  II 
IWèM  da  dtart,  vof.  Sauamii,  T. 

TBIX  (GviixaimB),  personnage  dont 

le  tradition  et  les  chroniques  ont  fait  (e 
Vibérateur  de  laSuiï>se.  Suivant  cequ'el-  I  il  re{>ou*§ait  la  bartjue  au  loin.  Gessier 


avait  aadbéa  dans  son  Min,  et  qu'il  des- 
tinait an  tjran,  comme  il  Tavona  hardi- 

mrnt,  si  la  première  avait  tué  son  en- 
fant. L'avover  le  lit  donc  charger  de  fers 
et  jeter  dans  uoe  barque  qui  devait  les 

MatXaRydBM 
da  PaMia  cdié  da  lae  det 
Qoatra-Cantoni,  Dans  le  trajal,  ana  vio- 
lente tempête  sVleTa.  Gcsîlcr,  se  Toyanl 
sur  le  point  dépérir,  fui  contraint  de 
recourir  à  son  prisonnier,  qui  n'était 
ma  moins  renommé  par  sa  force  que 
par  mm  adiaM.  Tall 
■alyé  VûnfjÊp  à  laMaar  la 
pfèi  do  ihafa,  al» 

favorable,  il  s'élança  un  rocher,  ton 
arl^lète  à  la  main  ,  tandis  que  du  pied 


ï&  racontent,  ieit  était  un  pajsaa  de 
Bûrgeia  (Uri),  près  d'AUarf.  An  temps 
oà  y  fdcut,  la  Suissa  éiail  dhiléa  ao  ma 
fcola  da  paiiMi  Mi|M«ri«  aaalWaMi- 
qnes  ou  laiqnes,  tanima  par  des  vassaux 
de  b  maison  de  Habsbourg  ou  de  l'em- 
pire d' Allemagne.  Albert  l**",  dévore  du 
désir  d'aerandir  ^es  possessions  et  vou- 
lant réunir  ies  quatre  can tons  de Scb wyta, 
Uri,  Prtftiialdto  al  Lacaroa  à  emétata 
liéKdiUîiaa,  Im  Bn|i|ai  à  ta  détacber 
da  fEmpira  al  à  tt  soumettre  directe- 
ment à  lui,  comme  archiduc  d'Autriche. 
Se^  propotitions  ne  furent  point  accep- 
tées, et  des  Inr^  ses  baillis,  ou  avoyers,  se 
lîvrèfeot  a  tant  d'actes  de  cnuMUé  et  de 


cepeudanl  échappa  au  danger  ; 


à  iMMacht*,  il  iBMiiln  TeU 
qol  lui  per^  le  cœaa  dPÉaa  flèdm.  Sa 

mort  fut  le  signal  d'oa  soulèvement 
oéral  et  d'nne  guerre  acharnée  entre  la 
Soisse  et  l'Autriche,  qui  dora  jusqu'en 
l'i^^i.  leil,  dil-OQ ,  assista  encore  à  la 
batailla  daMptpnen,  ei  périidioiaft 
débordaaaot  dufliihwfhat- 

Cette  tradition,  qui  ^bppoia  lor  ana 
foule  de  chapelles,  de  tableaux  et  d*aa- 
tts,  a  été  rajelée  par  plift- 


(*)  Durtk  diète  kohie  CmsMmusier  kmim»m,eU:. 
Voir  VmàminhU  péèes  da  SdttHw  liitiltdée  : 
CatUewM  Tsif. 
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sieur»  écrivains  *  ;  mais  Jean  de  Mullcr 
TtMit-site  pas  à  l'adisettre  comme  un  fait 
historique.  Malgré  l'autorité  de  ce  grand 
Jitttorien**,  il  est  d*atiUnt  plus  permis  de 
féwqwr  M  douta  Mte  cal&e  biiloire, 
qu*OB  ne  mmfvaneniw  trace  d'an  cfoyer 
nommé  Gessler,  dans  les  archives  de  le 
GoofédératioD  suisse  poUiées  par  Kopp 
(Lucerne,  1835J.  C.  L,  m. 

T£LL1ER,  voy.  Le  Tblliek. 
TELLURE,  corps  simple  se  ralla- 
chaot,  par  IVoseœble  de  ses  propriété»! 
groupe  fomé  per  leaoalfc  cl  IciéUnkiin, 
ewe  lea(|Mli  il  cit  lioawrphc.  Ccpca* 
^nt  son  aspect  métallii|ae  et  sa  deniité 
considérable,  7.188,  le  rapprochent  en- 
core plus  des  métaux  que  le  sélénium.  Il 
a  clé  découvert  en  1782  par  MùUer  de 
Reichenstein.  il  est  excessivement  rare,  et 
pourfcleicwewMgemiipportmce.  V.  S. 

TELLURI8MB,iioflaparlcqwlRie. 
1er»  aataBr  d*iui  Symèm»  du  tellurisme 
en  langue  etlaesande ,  a  voulu  désigner 
celte  action  particulière  émanant  de  la 
terre,  en  latin  teilus^  dont  il  a  été  ques- 
tion à  ("art.  BIagii£TXSmk  teulestre. 
TEHBODGTOIJ,  v.  Tsh-Bo&toue. 
TÉMÉaiTÉ,  vor.  Hébuimw. 
TéHOUI»  «et  JCM  «kmtc  dériié  de 
témetgnage,  usiimonUm^  eer  aeo  cor- 
reipODdant  en  latin  est  îetds.  Dans  le 
langage  du  droit,  on  nomme  témoin  les 
personnes  qui  ont  vu  ou  entendu  une 
chose,  ou  qui  simplement  prêtent  leur 
«sbtance  pour  la  rédeetira  d'no  ede. 

Le  pmve  par  lAflMiM  des  Uti  ohli- 
fCtoirae  oa  libénlelNa  o^ail  pas  cdariae 
lorsque  Tintérétdes  parties  excède  160lr.; 
et  dans  le  cas  où  les  parties  ont  constate^ 
ces  faits  par  écrit,  de  qaelque  valeur  qu'il 
s'agisse,  la  loi  refuse  la  preuve  testt//i>)^ 
niate  contre  et  outre  le  contenu  de  cet 
écrit.  Mais  ces  règles  se  aont  point  ippli^ 
oelUca  ans  ^féniàam  dcoiMBBefoe«  Bllei 
soQfftcBt  emcvc  docptina  :  1*  lonqo'll 
exilée  un  commencement  de  preuve  par 
écrit,  cPcH-è-dirc  m  écrit  énenè  do  dé- 

(*)  Eocore  dermèreoieot,  par  le  dorteur  LooU 
H.riMf  r,(].iaf  son  onvrage  Dit  Sagf  vom  Tdt  amfi 
mnt  kriiUch  ununmekt,  Heidelb.,  1840,  iu-S".  S. 

(**)  f^oir  lir.  IM,  ch.  18,  surtout  Us  aotri  aai 
cl  *uiv.  Mutlfr  .l'surf  qm*  la  chapcl!»  df  Trlt  a 
été  rtevce  a  1  «uiiroit  ou  avait  <*lc  *a  ii<*fueiir«  , 
ml  que  le  deraier  niAle  de  m  faoùlle  fut  Je4n 

]f4riia  Tell  d'AttingiMeMB,  wt  f«  té84.  9. 


fendeor,  ou  de  celui  quM  repréaeslc,  et 
qui  rend  vraisenihlable  le  fait  allépiè; 
2°  toutes  les  fois  qu'il  n'a  pas  été  po«»ib^ 
au  créancier  de  se  procurer  une  preuve 
litlérale  de  PoU^alÎMi.  Cette 
diipcsillon  eenccffM  :  1*  les  < 
qui  minent  des  qiiasi« 
lits  ou  qnasi«délitt  {voy.  ces  mots)  ;  2*1» 
dépôt»  nrrcs^aircs^  et  lf>s  dépôts  faîn  par 
les  voyageurs  ea  In^^eant  dans  uoe  h6i«U 
lerie,  le  tout  en  nwinl  éçard  à  U  qualité 
des  personnes  et  aux  ctrcuastancesdu 
3«  IceoblifilionccoMnetéeeen 
cidcat»iaî||irévoi»qai»*ont  pas 
firive un  écrit;  4»lecccd6pcnn 
par  suite  d*un  événemcailiDCtnit, 
et  résultant  d'une  force  majeure  ;  5°  rnfîc, 
la  remise  d'etletsaux  voituriers  par  letre 
et  par  eau  (Cod.  civ.,  art.  1  348  et  1 782). 
Obccwona  que  la  preuve  testimoniale 
n*eat  pce  cdalM,  mÊmb  Inrsqn'il  a'afit 
de  moins  de  ISO  fr.,  dCM  le  enc  oè 
criture  est  exigée  pcr  lâ  kd»  mmmm  fmm 
la  transaction  et  le  compromis.  £n  oatra, 
si  l'écriture  n'a  pas  été  employée  M>Joa 
la  forme  prescrite,  i'aclen'a  aucuoe  exi- 
stence légale,  et  il  a'y  peut  cire  suppké 
pcr  la  preuve 
rcicnt  dee  eoatcntîon 
digées  par  acte  privé. 

Sous  ^  ancienne  joiMpradenoe y  le  ^» 
moignaf;c  de  deux  personnes  était  nécca- 
saire  pour  eublir  un  fait.  La  dei  bration 
d'un  témoin  unique  avait  sculeui^m  la 
force  d*ttoe  preuve  qui  pouvait  être 
pléléepcrdceindiett.  Noc  loie 
wfoM  point  fixé  le  nombre  de  1 
cessaire  pour  former  uoe 
teurs,  en  général,  enseignent  que 
peuvent  se  décider  sur  la  dépo«iitoa  il'cra 
seul  témoin,  et  la  Ci 

sacré  cette  doctrine  par  un  arrêt  «la  22 
oo?.  1816. 
Il  tnflit  de  dent  ténoini  povlMalci 

noUriés,  sauf  les  tesUmeoti(iiiir^.ceino^ 
Ces  témoins  doivent  être  dloyesi  frwn» 
çab,  domiciliés  dans  rarrondiasuMst, 
savoir  lire  et  signer.  Quant  aui  témotcts 
produits  aua  actes  de  l'eui  (  i(  mïù: 
qu'ils  soient  du  seae  ma»cuiui,  et  «^es  «ia 
SI  enc  en  neinci 

En  metière  criminelle»  le  pcenre 
témoin»  cet  la  preuve  ordincnc^ 
<]«ccoitUinlewdtt 
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le  délit.  Eo  rifks^'^ral^)  prenve  des 
faits  diffamatoires  n'est  pas  admise,  si  ce 
n'e  t  dans  le  cas  d'imputation  contre  des 
cle{>o:iitaires  ou  ageols  de  l'autorité,  ou 
<»>Dire  tonte  personne  ayant  agi  dani  mi 
«■tclère  poblie,  de  leils  nklib  à  leors 
IbMlMM  (loi  du  26  mai  1819,  art.  20). 
Aloft  b  iMCirre  de  la  vérité  de  ces  faits 
et  la  preuYe contraire  peuvent  être  faites 


par 


toutes  le<i  voies  ordinaires,  et  eo 


oon^c<]l]ence  par  témoins* 

Les  personnes  citées 
•ont  tcooce  de  cospenllfe,  à 
q«*ell«neaeinNi«iBtdaaean  cas  d'ex- 
cuse (Cod.  de  proc.  civ.,  art.  263  à  265  ; 
Cod.  d'in5tr.  crim. ,  art.  80  et  «I).  £Uea 
reroiveut  une  indemnité. 

Le  /anjr  témoignage  consiste  à  décla- 
rer en  justice  des  taiU  doBt  on  conMlt  In 
Airnelé.  Leeoapabledefauslénoigpege, 

salière  criminelle,  loit  contre  t*aoea- 
wéy  soit  eo  sa  faveur,  est  puni  des  travaux 
forcés  à  tcmp'?.  Si  rarou^é  a  été  condamné 
à  une  peine  plui  lurle  que  celle  des  tra-» 
vaux  forcés  a  temps,  le  iaux  témoin  subit 
la  aiêrae  peine*  Ea  OMtière  ewireuîoa- 
aeiie,  b  peioe  eal  la  fédoiioB.  En  ma- 
tière de  police,  la  peineealla  dégradatioa 
civique  et  l'emprisonnement  d*oo  an  à 
cinq  ans.  En  matière  civile,  le  coupable 
de  taux  témoignage  est  puni  de  la  réclu- 
atoo.  La  Cour  de  cassation  a  jugé  que  ce 
fctts  était  puniMaUe,  bien  qa*il  n*c&t  pas 
c«Mé  de  préjudice  (anét  da  14  juillet 
1827).  E.  R. 

TEMPE  (vALun  ob),  voy,  TaïasA- 

UB  ef  PÉfftE. 

T  K  M  P  ÉR  A  M  ENT  ,  manière  d'être 
propre  a  un  certain  nombre  d'individus 
et  réanluat  de  la  proportioa  des  systè- 
nct  qnl  cospoeeni  l'éeeaoMie  iniaale  : 
^cft  aîoai  que  l'oa  dit  tempérament  san^ 
guin^  nerveux f  lymphatique,  btltenr. 
Les  anciens,  cbei  lesqueU  celle  idce  a 
pris  naissance,  admettaient  un  tempé- 
rament dans  leqnel  les  elemeuU  divers 
élaicot  corabioéa  dan»  nae  ti  j«Me  am- 
•areqn'MMan  d'en!  ne  prédottiaalt.  Cé- 
tait  ea  qn*îls  appelaient  tempera  m  en  tum 
tempermum wkatl pondu* :  c'éiAti  ridé»? 
de  l'homme  physique,  pui«.quo  notre  na- 
ture impnrfailc  doit  toujours  être  rame- 
née à  un  juste  équilibre  dont  sans  cesse 
«lie  tead  à  s'écarter.  Mais  il  le  filC  de 


ces  prédominances  diverses  est  iooootés* 
table,  l'explication  qu'on  eo  a  donnée  a 
varie  suivant  les  époques  et  les  ihéorie-s 
en  vogue.  Galten,  résumant  celles  de  ses 


péramenti,  qni  a  deuiîné  pmqae  jnsqn'à 
nos  joufi,  aar  la  diviaioa  des  humenn, 

savoir:  sang,  bile,  pituite  et  atrabile,  cor* 
respondant  à  une  autre  division, systéma- 
tique aussi,  du  froid  et  du  chaud,  du  seC 
el  de  Thumide,  qui  servait  d^expUcalion 
ans  phéno<néaaa  erganiqoea.  Il  peanit 
que  eeadillifiNneee  aiatériellci  élaieat  bi 
causes  de  la  divevailé  ém  caractères  el 
des  aptitudes,  aussi  bien  que  des  pré- 
dispositions à  tel  ou  tel  genre  de  mala- 
die. Maintenant,  tout  en  reconnaissant 
l'influence  physique  de  ce  qu'on  appelb 
leaipéncMat  $  on  cfoit  devoir  dMnsbip 
aiUeon  les  adbwi  daa  pbénomèaaa  iaftal- 
lectueb  el  boim»,  et  d'ailbnn  aBêac 
on  n'a  pu  conserver  les  division*  ancien- 
nes, puisque  l'atrabile,  adm  i^e  par  les  au* 
teors  grecs,  est  un  être  de  raison. 

Le  tempérament  a'esliaM  d'aprèa  bi 
rapporu  qui  Mitleat  lolieBlra  b  m«b 
daa  lolidea  et  celb  dai  liqnideB,  aolt  eoifa 
lea  divccB  syelèttet  et  appareils  organi* 
ques.  Ainsi,  par  exemple,  on  voit  tel  su- 
jet chez  lequel  le  système  sanguin  est 
développé  d'une  manière  exagérée,  telle- 
ment que  b  aang  a'écbappe  poar  aiaii 
dire  par  loai  ba  pona»  qoe  loot  bsov- 
ganes  deviennent  b  aié|e  de  conpatiena 
ou  d'inflammations  ;  tel  autre ,  au  con- 
traire, dont  tous  les  tissus  pâles  sont  en- 
gorgt's  de  tluides  blancs;  tel  autre,  enfin, 
dont  les  muscles  vigoureux  et  bien  ooor«> 
ris  suffisent  k  «ne  locoBolion  éampqm. 


tir  à  b  iemation  et  ik  b  pwœplion.  Il 

dis  que  toutes  les  autres  fonctions  sont 
languissantes  ou  imparfaites;  et  d'autres 
cncoï  c,  chez  qui  l'appareil  biliaire  semble 
avoir  pris  un  accroissement  anormal.  Des 
nuances  aœalMreBaea  aéparant  caa  lypea 


priflrftHii  qnl  aoos  topréwnlent  li 
péraiaeatt  aangoin,  lymplMliqae, 
venx  et  bilieax.  Déplus,  ces  tempéra- 
ments peuvent  s'allier  soit  primitivement, 
soit  consécutivement  avec  une  bouue  ou 
une  mauvaise  constittttioD,  qui  en  modifie 
les  caradèrei  laaa  bi 
pléh 
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L««i  formes  extérieures  qu'cxi  assigna 
aux  leiijpé rament»  sont  les  suivantes  : 
pour  ie  lemperaïutiul  lyuipbalique,  for» 

DM  ÈÊttan^f  cooleor  blueh»,  tbMi 
nott  et  p«i  féalMBiiy  léofétiiiiit  an» 
qoetisai abondantes,  peu  d'inergin  phy- 
sique et  quelquefois  aK>rale,souvent  coïn- 
cidant aver  une  certaine  activité  intellec- 
tuelle. Chez  les  gens  san^i^uins,  ceux  que 
les  anciens  appelaient  bilieux,  les  formes 
sont  au  contraire  saillantes  et  heurtées, 
le  iy  tlime  otMua  et  mwnnliif»  bten  àé» 
ittoppé»  U  oonteor  générelwwit  fon- 
cée y  la  fihynonomie  expressive  :  il  y  a 
ausai  beaucoup  de  puissance  intellec- 
tuelle et  ruorale.  La  prédominance  du 
système  nerveux  s'allie  le  plu>  ordinaire- 
ment av^  une  certaine  exiguïté  de  for- 
BMi^  «ae  iMobililé  taxrimt^  use  rapidité 
■ationft  m  li^nelU  tnjniRt 

beauMapétan^Mit  OM 
fimnda  aptitude  à  le  oomeBtkm  soutenue 

et  à  la  production  dVruvres  importantes. 

Les  tempérainenis  qu'on  peut  appe- 
ler mijcies  honi  plus  communs  que  les 
type»  précédents,  mais  le  tempérament 
moyen  eil  ettrémemeDt  me  ennfi;  wm 
pbyeii|«e  comme  en  OMrel,  l'jmmme  en 
deaerobligation  de  lutter  inoeMemoMnt 
pour  maintenir  Téquilibre  entre  des  puis- 
santes opposées  qui  tendent  à  l'entraîner. 
On  connaît  un  tempei  ann^nt  aihlciii^ue 
dans  lequel  le  système  locomoteur  ac- 
quiert ose  prépoedéreMe  coaiMéseble 
ea  même  temps  que  le  système  ■ereaem 
ei  1«  fecolli»  iaitUeetuelIes  semblent 
restar  diM  «do  proportion  inférieure  à 
la  moyenne.  La  combinaison  de  ce  tem- 
pérameriL  avec  celui  i^u'ou  appelle  ncr> 
veux  e^L  une  d«  celles  qui  présentent  ht 
plus  d'avantages. 

mente  n'eet  point  à  négligm  s  en  enel, 
à  «ibecun  d'entre  eu  se  ratinobent  dm 
dhpoMlieea  pfasa  perlienlièrm  à  telle  ou 

telle  e-père  de  maladie,  et  des  indications 
spéciales  à  tel  uu  ti  1  ^eiirede  traitement. 
Mais  il  la  ut  conaideiei  davantage  encore 
la  conslilutiou  présente  du  sujet  et  son 

-dife  eeite  meniàfe 


4'élre  iottio  pereonmllo  et 
enelnnw  qui  imprime  son  cacbet  à  tous 
les  actes  de  Téconomie  dans  l'état  de 
aeolé  oomom  dena  l'étet  de  mebdie.  M 


ne  faut  pas  croire  qu'un  praticien  exerr^ 
ait  beaucoup  de  peine  à  se  uit- Ure  au 
courant  du  tempérament  du  malade  qai 
le  eoMOilo»  et  per  ce  motaf  diOlnr  ée 

cin.  F. 
TEMPÉHANCB,  modéreliea  étm 

l'usape  de5  aliment*  el  de»  HoÎMvtQs  : 
celte  dernière  espèce  a  re<  u  le  nom  pitu 
spécial  de  sobriété .  C  est  une  vertu,  c'est- 
à-dire  une  résistance  à  nos  instincts,  qoi, 
en  meintenent  l'ofdfo  et  In  fi^nlenli 
dent  le  jen  de  nœ  offenm,  emnjeitit  k 
chair  à  l'mpeit  et  emnpe  en  quelqneeerti 
l'exercice  dn  libre  arbitre,  tlle  conserve 
et  répare  la  santé,  et  elle  nt  en  irénèmî 
le  gape  d'une  vie  longue,  exemple  mh- 
ladies  et  d'inlirmites.  Il  ne  faut  pas  croire 
cependent  qu'elle  exclae  le  plebtr»  cor  de 
nombrenx  eiemples  prennent  qnn  Im 
gens  lempérenle  aont  pins  gaia  «t 
heureux  que  les  eniM  i  enmi  In 
nous  de  tout  temps  recommandé**  par  les 
philosophes  ;  la  plupart  d'entre  eux  1« 
placent  en  première  ligne  et  la  caos^de- 
rent  en  quelque  sorte  comme  U  vertu 
qui  metanr  le  foie  de  tentée  lee 
et  ^  en  vend  ini^'è  nn 
le  pratique  pim  feeîle  («of  . 
DiTTALXs).  En  ne  mangeant  pas  jasqn*à 
être  appesanti ,  en  évitant  de  boire 
jusqu'à  s'étourdir,  il  est  évicitrii  <|ii'oii 
est  en  mesure  de  régler  ses  désira  et  de 
pratiquer  le  oontinenee»  le 
et  le  prodenœ. 

ne!  qu'on  peut  traduire  par 
rt  modération  ^  devrait  être  refiTerséc  ; 
car,  en  effet,  de  ce»  deut  vertus,  c'est  la 
première  qui  mené  a  la  seconde  ,  tandh 
que  l'intempérant  aura  beauuimp  de 
peiaeàdefenîrmge,  en  sappomttt^H 
ait  pu  l'être  jemeie* 

Comme  e^est  une  Tcrtn  terre  à  terte^ 
si  l'on  peut  ainsi  dire ,  et  pnrtienliàvn* 
ment  accessible ,  il  n'y  a  pas  dVxcnao 
pour  ceux  qui  ne  se  cocl  onru  nt  pa<i  à 
lob;  mats  pour  qu'elle  porie  fruiu 
réels  el  durables,  il  faut  qu'elle  sua  pre- 
tiqnée  dfnne  manière  InteUifenie  et  eene 
i«  Temefoie»  il 
lorsqu'elle  est  en  quelque 
imposée  et  indépendente  de  la  «oloniÉ 
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d'excellents  résutials,  ne  fùl  ce  ^éjn  climats,  les  climats  chauds,  les  climats 
qaVn  prévenant  les  maux  san:»  nombre  ,  tt^noperés  et  ies  climats  froids.  Nous  avons 


que  produit  l'intempérant. 

Om  Mit  qoc  àt  DM  joon  àm  iociétét 
tU  umpénmcm  se  loiii  foféei  «faw  k 
GrAnda- Bretagne  et  en  IrUnde,  d'oà 

elles  ont  été  import<^e>  «ur  !e  rontinent. 
I.p»  lofirnées  et  les  inccttnt^^s  enireprh  à 


expliqué  à  Part.  Saisoms  comoteot  le 
■oaye— »«>»mid>  la  Um,  «t*!^ 
firrat  aimsIifaMrtattMkil  tmildtiM 
pôle  nord,«l  tinlAt  M  pèb  lod,  éta- 

bli"t«;Tïil  la  djîffpri'nre'  dp«  saisons,  en  é^rd 
a  celie  desclunats.  Si  nous  généralisons 


cfi  «liei  par  le  P.  Mathieu  ont  occupé  ces  grands  eltets  astroooroiques,  DOOS  en 
naguère  encore  une  place  importante  |  tirons  cette  conséquenM  que  les  aller* 
daaa  laa jounâvi  da  to«a  lai  pays.  I  nathm da cbaad  aida  Md  imit  bfita 
pandaMC»  ici  néoM,  la  Jie  qtàd  mimiê  \  «aintiaMiblaaaolM  lat  tropiqvaiyd\iè 
ivaa^  son  applîeMioii  :  il  y  a  IoId  d«  |  la  aolail  a*éloigne  à  peine,  que  daoa  h» 
précepte  de  ne  pas  abriter  de«i  boissons  i  région»  tempérées  et  surtout  dans  les  ré- 
termentées  à  cet  enga^pnit^nt  qu'on  cher-  ^^ion^  froidp«,  on  les  Jour?  deviennent  ou 
che  à  (aire  contracter  de  s'en  abstenir  très  longs  outrer  courts.  C'est  aioM  que^ 
complètement.  Âu&si  le  gouvernement 
praMîen,  sage  poariaat  at  aDMèra^  a*ait- 
llcni  obligé  da  défendra  ans  ntliiairaa 
de  son  revart  da  a^aflliar  è  c«a  sortes  de 
cîpff»''.  F.  R. 

Tli.^lPFIl A  !  rilE,  mot  emprunté 
du  latin  et  torme  de  temperare^  mode-  I  température  des  tropiquM  ne  varie  que 


dans  ces  derniers,  l'échelle 
trique  pafcoait  paadaBl  Taméa 
étaôdoa  da  40  è  SO  dagrés,  tand»  que 
dans  nos  climats taapéréa  la  ihanBornè- 

tre,  qui  He^rent^  rarement  jusqu'à —  1  0°, 
ne  monte  (jii'a  ^.'jo  lIc  chaleur,  et  qne  ta 


IV*  Il  désigna  la  conatilntloa  ou  la  dispo- 
aitloo  da  l*alr,  talon  qnHI  ail  cband  on 

lirold,  sec  ou  humide.  GVtt  le  thermo- 
aiiilra(iic»f  .)qui  est  la  mesure  de  la  tem- 
pémture,  laquelle  offre  de  grandes  va- 
riations, car  le  mn^imnm  de  chaleur 
observé  en  dehors  de  l'action  directe  des 
layana  dn  aolail  ait  da  4$*  acntigr . ,  at  la 
■amknnm  dn  froid  «0>.  Il  on  lénalla  nno 
écballo  da  95»  centigr.  où  la  tampératwa 
peut  être  placée  suivantles  pays  et  diver- 
ses rirconstances  particulières.  I^i  tem- 
péraiurf  min  t-nne  d'un  lieu  est  celle  qui 
résulte  de  l'observation  faite  dans  ce  lieu 
loM  la»  joon  al  pondant  nn  long  lapde 
tooftpa.  Ainsi  la  taapéwtnra  nioyenna  do 
l'aonéa,  è  Paris,  est  da-f*  tO^.e  centigr.; 
à  Rome,  de  -H  1 5.8;  au  Caire,  de  +2:2 . 4; 


de  U  à  SO»  tant  ao  plus.  U  an  résolla 
qna  laa  babitaota  da  no»  tégiona  tonpé- 

réeac  qni  passent  alternativement  par  lee 
diverses  variations  do  froid  et  do  chaud, 

s*acclimatent  bien  plus  aisément  dans  les 
autre"  rés^ions  que  les  habitants  du  tro- 
pique ou  des  régions  froides  ne  peuvent 
la  laira  boca  dn  lioillas  €|na  la  natun 
laur  awigna.  Loi  mêawa  bÀ  véginani  lo 
rigoe  animal  et  le  régna  végétal  ^ak^  è 
peu  d'exceptions  près,  ne  peuvent  impu- 
nément habiter  un  climat  différent  de 
celui  qui  |pure?iî  propre.  Mais  outre  ces 
effets  generau.\  causés  par  la  diversité  des 
cUonila  01  daa  MtooM.  tt 


<|no  laa  ta^pétotoics  do  glaba  toiant 

exactement  semblables  dans  (onte<«  les 


il  Stockholm  ,  elle  est  sfulemenl  de  [  zones  parallèles  de  roéine  depre,  en  l'un 
-f- 5.7  j  et  au  cap  Mord,  c'est  par  0  I  et  l'autre  hémisphère  i^or-isoTHKaiiEs). 


Àinâi,  par  exemple,  en  adoptant  pour 
principe  que  chaqua  oant  loiiaa  da  ban» 
lanr  dininnodHin  dagré  In  lanipéninin 


que  s'exprime  cette  moyenne.  On  entend 
anasi  par  latapératnra  mojonno  œi  état 
da  TalBOipbàroqii'nn  bonmo  bkn  con* 

siiiué  et  bien  portant  no  Iroovo  ni  chaud  |  du  lieu,  etipio  cbaqno  oaoA  piadi  creusés 
ni  froid  et  qui,  pour  nous,  est  placé  entre  '  dans  la  terre  augmente  d'un  éciz.rè  la 
le  15*  et  le  17'  degré.  La  température  chaleur,  il  est  évidpnt  que,  niême  dans 
moyenne  du  corp^  de  l'homme  est  de  le  voisinage  de  l'equaieur  et  des  cuntréet 
29  degrés.  Fojr.  Cuai^eua.  les  plus  torrides,  on  rencontre  sur  ka 

Nomovonsdit  ifvi.GuHâTfinola    pic»  da  cartabw  awntagpta  nno  napé 
ipbèro  twwilto  «a  dMsalt  an  cîn4|  aanaa   ninro  iiroido,ol  parfbbdai  naigaa  («of .  ) 

kl  Iroia  iortaa  da   dIamiUai.  An  oontmiia,  nina  la  aal  ail 
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déprimé  et  pins  la  chaleur  aQgmente, 
quelle  que  soit  la  température  moyenne 
de  son  parallèle.  C^esl  ce  qui  explique 
pourquoi  les  hautes  monUgUM  de  l'Asie 
el  de  i*  Amérique,  qui  offreotà  leur  aom- 
met  les  produolloiii  végétalei  da  elinati 
les  pins  froids,  se  oonvruit  en  descen- 
dant et  par  gradations  des  productions 
de?  climats  (ptnpérés,  et  enfin  de  celles 
du  tropique,  l  ne  aulre  cause  de  !a  dif- 
férence des  températures  til  l'e\(i('MUon 
des  terres  par  rapport  au&  régiou&  pu- 
lains  oa  «nx  régions  éqtdoosliiies.  Ainsi 
les  Alpesy  réchrafTées  sor  leur  irerstnt 
méridional  par  les  rayons  d'un  Sfdeot 
soleil»  projettent  ane  chatear  constante 
sur  les  contrée?  de  PItalte  et  du  Piémont, 
tandis  que  leur  versant  septentrional 
impose  à  la  Savoie  et  au  Tyrol  sa  rigou> 
rense  inOuence.  Il  arrive  même  parfois 
que  des  régions  ptrtllèles  et  recevrai  les 
rayons  dn  soleil  sont  on  ingle  ég»!  d*la- 
olineisoB  annnelle  ne  perisgent  pes  b 
m^^nje  température:  c'est  ce  qui  se  passe 
en  Afrique,  où  les  vents  alisés,  après 
avoir  rasé  la  surface  de  l'Océan  indien, 
apportent  une  douce  fraîcheur  sur  les 
cfttis  orioniaks,  et,  après  avoir  continué 
leur  course  à  travers  un  déiert  brftlrat, 
arrivent  embrasés  sur  lei  c6les  oodden- 
taies.  Ce  résultat  s'observe  au  reste  gé- 
néralement, qnoiqu'à  de  moindres  de- 
grés, sur  toutes  les  t  (")tes  des  coniincriLs, 
en  raison  de  l'cvaporation  de  la  nier  qui 
refroidit  le  courant  de  l'air,  lequel,  dans 
sa  couTN  diurne  d*orieBt  en  occident, 
se  rédiauffc  en  travcrsrat  les  terres»  La 
température  est  encore  puissamment  mo« 
difiée  par  rhumidité  qu'entraîne  le  voi- 
sinage des  mers  ou  la  réunion  de  plusieurs 
fleuves,  comme  en  Hollande,  I,es  Iles 
et  autres  contrées  maritimes,  toujours 
chargées  do  brouillards  ol  die  bmmes 
épaiiMS»  conine  l'Éoosse,  ne  sont  pas 
aussi  eiposées  que  d*aotres  contrées  sous 
la  fl^me  parallèle  aux  chaleurs  de  Pété 
ou  aux  rigueurs  de  Thiver.  Les  plaines  du 
Wil,  les  savants  novées  de  rAniériqtie, 
les  bord:»  iiiaj'c-Ciii^t  11  (  nin^e  l  eçojvtul 
d'importaiiies  niudtùcaiiuus  de  i'humi* 

dité  qui  y  règne,  et  Ics  végélsot  quel*on 
y  récolte  n*ont  pas  les  mêmes  qualités 
que  ceux  des  régions  parallèles.  Il  en  est 
do  rboame  qui  subit  tomes  les 


miere. 


influences  de  ces  diverses  températares, 

et  qui,  généralement  pâle  el  flf-çmstîq'f 
dans  les  valk-cs  prolotidcs  t-t  liumides, e:»t 
vif  et  impétueux  lorsqu'il  a  pris  nais* 
sance  sur  un  territoira  sec  et  élevé  que 

D.  A.d! 
TEMPÊTE  {tempes  ta  s), hom  donné 
aux  vinlrntcs  agitations  de  l'air,  »léfer- 
mioées  jjai  un  vcDt  (t'oy.)  impt-uieux  rt 
accompagnées  souvent  de  pkur,  de  grtèW 
ou  de  neige.  La  tempête  diiiere  de  i'o- 
rage  (voy.)  et  do  Vouragan  en  ct^Mb 
a  ordinairement  plus  d^tcnsilé  nt 
durée  que  ces  dent  phénomènes.  C«  mol 
s'applique  d'ailleurs  plus  spéctaletncal» 
en  termes  de  marine,  à  la  force  du  veut 
f}ui  ioulL've  k's  \aj;ue8  de  la  mer.  L  o  na- 
vire en  proie  aux  lurcura  de  ces  dem 
éléments,  tantôt  élevé  sur  la  cime  des 
flois,  UtnI&t  précipité  CDlm  dcoi  «son 
tagoes  liquides,  court  aloralea  plus  friuJs 
dangers;  et  û,  par  raalbenr,  il  ao  tmnra 
dans  le  voisinage  d'un  banc  ou  d*aM 
côle  hérissée  de  rochers ,  rimpo«is5lMÎîir 
qu'il  éprouve  de  pouvoir  dirigtr  »^  uiAr> 
che  rend  sa  perte  presque  inévitable. 
Les  malins  ont  donné  le  nous  de  grtÊi/t  4 
une  tempélo  do  courte  durée  d  o&  las 
vents  jouent  un  rôle  pins  impoetanc  que 
les  vagues.  Les  anciens,  qui  déifiaient 
toutes  les  forces  de  la  nature,  avaient  é!e- 
ve  des  autels  au  dieu  des  tempêtes.  O» 
crises  majestueuses  où  une  furee  tocotn- 
mensunble  semble  soulever  l^iblme  im- 
pressionnent vivement  I^Smegiaation  4a 
l'bommey  aséme  habitué  aux  grands  ^pe»* 
Ucles  que  présente  la  mer.  Les  lettres  et 
les  arts  se  sont  attachés  à  en  reproduira 
les  terreurs  ;  l'on  sait  (jue  J.  Veruel  se  fil^ 
dnn%  utif  traversée,  attacher  à  un  mât  au 
mdieu  de  la  tourmente  pour  co  u>uteak- 
pler  IMt  et  lea  diveraes  acènea  pteinm 
de  grandeur.  Parmi  leadtecrîptiona  iraé» 
tiques  d'une  tempête,  nousciteronecaHs 
de  VÉnéieie  de  Virgile,  ch.  1er,  t.  81- 
128,  et  ch.  III,  v.  192-308.  D.  A.  D. 

TK.MPLE.  On  a  vu  s  i  art.  Avcumm 
que  che/  les  RoTunins  on  appelait  ft"n»> 
ptum  la  partie  de  Thorixon  que  ces  ptè* 
trm  cboisistaient  pour  obssraer  In  ciel  « 
prédira  le  coora  des  événesaentt  :  ëc  fi 
vinrent  enmiie  les  mois  êen^pUrif 
tcmpUtrif  rcgaider» 
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et  eu,  un  tiMpk  était  donc  an  espace 

consacré  h  tine  pratique  relîgteiise;  plus 
lard  ce  terme  tut  appliqué  à  des  espèces 
de  chapelles  construites  le  pins  souvent 
uir  des  hauteurs  pour  «Imter  U  statue 
de  quelque  dirinilé  on  un  a«tal  dettiné 
à  raccToir  des  sacrifioci»  et  fiaaleaent 
■u  édiSces  religieux  en  général.  Xes 
temples  furent  d'abord  de  simples  en- 
clos, des  lentes,  des  cabanes  {voy.  Ar- 
chitecture); mais  avec  les  progrès  de 
la  civilisailoo,  ils  devinrent  des  bâti- 
meatt  io«iptàeia«  INuwle  iiwrlie  la  plus 
recalée  èlaleot  placéct  les  ioMgea  des 
dieux  :  c*élait  le  lieu  saint  par  cicellence, 
Vadjton^  impénétrable  aux  regards  de 
la  multitude,  et  act  eîsible  seulement  aux 
souverains  pontiles ;  le  nivslère  et  Pob- 
scurité  devaient  envelopper  le  lieu  ou  les 
dieux  manifestaient  lenr  présence.  Dan» 
U  letie  da  teasple,  les  prêtres  célébraient 
fégnllcrtnent  le  aenfioe  dÎTÎa  avec  ses 
njaléret  ;  les  profanes  n'y  étaient  admis 
«Il  prore^^fons  solenn*»Iles  qu'à  ceruines 
f<*[e$-  les  pei'sonues  pteuçcs  !^'n?ât  lubljif  tjt 
«ievant  l'édiBce,  toujours  trop  pelil  pour 
contenir  la  foule  qui  se  pressait  à  tes 
portei»  Le  polythéisme  {vojr,)  multiplia 
lee  temples  4  rinini,  et  qnelques-uns 
ont  laissé  sur  le  sol  classique  de  la  civi- 
lisation antique  d'admirables  témoigna- 
ges de  h  religion  et  de  la  culture  (Jcs 
peuples  aociens.  La  Asie,  où  le  nombre 
de«  temples  était  proporliouuellement 
moindre  que  dam  la  Grèce  et  à  Rome, 
il  arrivait  sonvent  que  des  nations  en* 
tSèrcs  iiniMSifinî  leurs  efforts  pour  en 
construire  un  seul.  C'est  ainsi  que  les 
Hebrfux,  à  qui  leur  religion  monothé!«te 
oe  permettait  pas  la  pluralité  des  tem- 
ples, trouvèrent  dans  celui  de  Jérusalem 
le  centre  de  lear  culte  et  de  leur  natio- 
nalité. Oa  ea  a  doané  la  description  à 
Taft.  JianiàLiM,  T.XV,  p.  $4». 

Aajaard'bni  les  temples  des  jaîlii  sont 
communément  désignés  sous  le  nom  de 
synagogues  {voy .  ),  et  m  FmniT,  on  ne 
sait  pourquoi,  la  Lirnoimu jimti  dv.  tem- 
ple est  réservée,  dans  le  langage  ordi- 
naire, pour  dés^er  les  égUsss  proies» 
laates,  qui  prétendent  cependant  avoir  à 
ce  dernier  titre  le  même  droit  que  les 
églises  catholiques.  Foy.  Écuse.  X. 
T£lll»liB  (sir  WiuuAv),  lumaM 


d'état  et  écrivain  distingué,  né  à  Loa<» 
dres  en  1^2$;  il  appartenait  à  la  bran- 
che cadette  de  la  maûon  des  Temple, 
dont  la  branche  aioée  fui  investie  du  titre 
de  due  de  Bockingbam  et  portait  aussi 
calni  de  camte  deXempIc.  William  Taai* 
pla  ne  parut  lar  la  seine  politique  qn*«n 
1 660,  après  la  restauration  de  Charles  IL 
Nommé  membre  de  la  Convention  d'Ir» 
lande,  il  se  signab  tout  d';<bord  par  une 
vipoureu§p  o}»pniilion  au  poU-bill.  En 
lb(>i,  li  fut  clu,  en  même  temps  que 
son  père,  membre  dn  pâtleoMni  irlaa» 
dais  par  la  comté  de  Carlow,  et,  rennée 
suivantCi  ce  parlcamat  le  choisit  pour 
un  de  ses  oommismires  auprès  du  roi. 
Peu  de  temp<i  après  'I  quitta  l'Irlande 
pour  aller  s  établir  à  Londres  avec  sa  la* 
mille.  Eo  J  66â,  vers  le  commencement 
de  la  guerre  avec  la  Hollande,  il  lut 
cbargé  d*WDa  mlmiaa  aaevka  k  Mtester, 
et  ^  snecès  qni  la  canvomm  Ini  valut  la 
titre  de  baronnet  et  de  résident  à  la  cour 
de  Bruxetle<i.  Kn  1 GG 7,  le  cabinet  anglais 
IVnvovrî  n(»gocipr  à  La  Flave  le  traité  au- 
quel l'accession  de  la  Suède  lit  donner 
le  nom  de  triple  aUiance^  et  qui  avait 
pour  bot  de  garantir  Im  Pays-Bas  de 
innvaiian  dm  Français.  Nommé  ambas- 
sadeor  eatraordinaircy  Temple  assista 
ensuite  comme  médiateur  au  congrès 
d' Aix-la-Chapelle  ;  mais,  en  1669,  la  po- 
liLi(|ue  de  rAijglttrrre  ayant  changé,  il 
fut  rappelé.  Ou  voulut  le  charger  de  faire 
naître  des  préteitas  de  guerre  avec  la 
Hollande  :  il  refnm  et  se  retira  daas  sa 
terre  de  Sheen  près  de  Rtehmoad,  où  il 
écrivit  ses  Observations  sur  tet  Prwim^ 
ces-f"nîfs  pt  line  partie  de  ses  Mélan" 
ges.  Cependant  rooininn  publique  avant 
forcé  Charles  II  ,i  conclure  la  paiv,  il 
fut  renvoyé  de  nouveau  eu  Uoliande,  ea 
1674,  poar  négocier  Im  conditions  de 
la  paii  qui  Ait  signée  à  Nimégne.  Napné 
secrétaire  d*état  à  son  retaar  en  Angle- 
terre, il  conseilla  an  roi  la  création  dSm 
conseil  privé  coniposé  des  ministres  et 
des  membres  les  plus  influent«i  des  deux 
Chambres.  Lorsque  Charles  II  prononr^i, 
en  1681,  la  dissolution  du  parlement, 
sir  William  Temple  blâma  fortement 
oeua  mesma;  défoùlé même  delà  poli, 
tique,  il  donna  su  démission  de  repré* 

sentait  da  ronivecsiié  da  Cambridge  h 
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rsnlra  dam  la  vie  privée.  £a  vaio  GuU- 
lauM  ni  mlvi-il  la  liftr^  m  ftCnils; 
il  rtfoM  imiti»  Ml  oflirct  tt  «ownil  m 

1698.  Ses  OEttvrei  ont  été  publiées  in- 
fol.,  à  Londres,  1760,  2  vot.,  et 

18!4,  2  vol.  f^'o/V Courleoey,  Memoirs 
oj  thc  life,  Works  and  correspondence 
of  sir  fFtiimtn  Temple  (Lood., 

A  ia  nént  Iwueha  éê  U  fanilU  4t 
Tenfila  apputiaBi  lovd  Baliaancoo  qui 

Mtl*objet  d'une  notioaparlioilière.  C«X. 

TëMPL1£RS,  Dom  donné  à  un  or- 
dre religieux       militaire  qui,  comme 
oelui  des  chevalier»  tie  Saint- Jeao-de- Jé- 
rusalem ou  de  l'ordre  Teulouique,  dut 
•OD  origine  aax  croisades.  Gnigues  ou 
Hoguat  àm  Paiont»  Gaoffroi  da  Saîm- 
OmtBr  at  aapc  aottaa  chevaliers  français, 
la  fondèrent  en  1118,  dans  le  but  de  se- 
courir, de  soigner  et  de  protéger  les  pèle- 
rins sur  le^  routes  de  ia  Paient i  ne,  devoir 
auquel  s'ajuuia  plu»  tard  celui  de  deteudre 
la  religion  chrétieuue  et  le  saint  sépulcre 
«M  laa  Saitaiini.  Laa  Templiers  pro- 
■aayieBt  laa  troie  vcmml  da  cbaaialé^ 
de  pauvreté  et  d^obéiaiafica,  at  dans  le 
principe  ils  vécurent  uniquement  des 
bienfaits  des  seigneurs  chrétiens  «ie  la 
Palestiut^  ou  des  aumônes  que  le^  uiij<>s 
pieuses  de  ia  obrétienlé  eovojfaieol  daus 
la  Terre-Sataia»  La  roi  da  Jérnaaleai 
BindoiiiD  II  ienr  donna  ponr  daBMore 
nn  pelait  atlanant  à  remplacement  de 
l'ancien  Temple,  eC  c'est  da  là  que  ieor 
vint  leur  nom.  Le  pape  Honorius  con- 
firma leur  ordre  eii  l  1       au  concile  de 
Troye?,  et  les  soumii  a  la  règle  de  saint 
Benoit  oiodiiiee  par  saint  Bernard  ^  voy. 
Cmaux),  qui  pritl«Boafelordi«ioqaia 
iminania  protection.  Le  bruit  de  lenra 
mpkMU  Ienr  atlin  non-aeulement  un 

imnd  nombre  de  confrèroa  avidee  de    Tcntire  poiiédait  9,004)  iMilUagia^ 


chasteté.  Le  (diurne  d«es  eccléa«as4*qa« 
était  blMc,  oalai  dat  bmm  laie  frie  an 
■oiiipatiniihaflierafiiet  par  itae— 
leur  anMU«y  tonjours  d'une  grand*  tim^ 
pliciié,  on  Bwntaan  blaao  de  lin  on  da 
laine,  orné  d'une  large  croii  latine  eo 
laine  rouge  pour  ^rpnifîfr  qu'ils  d^vairot 
verur  leur  saug  au  service  de  rF.^li«< 
Ils  portaient  à  Tindea  de  la  main  droite  ua 
anaaan  d'or  portant  l'empiniBin  da  k 
même  croii.  C'était  dam  In  nla«a  da 
chat alleva,  tous  nobles  de  naÎHBDoe  et  «è> 
ri  tables  propriétaires  des  biens  de  l'or* 
dre,  que  Ie5  chapitres  rhoiaissaîetit  Im 
maréchaux  et  les  chevaliers  bannereu  qui 
commandaient  en  tempe  de  guerce,  te> 
drapiers,  chargés  de  ce  qui  coikct- 
aait  la  «oatnin*,  laa  prienri^  cM  ^ 
dkfiÉreatet  esaisona  on  priewéa,  Ue  a^ 
béa»  laa  «ovmawlaan  m  laa  pnniéi 

prieurs  qui  gouvernaient  toutes  les  mai- 
sons d'une  province,  et  enfin  ir  ^ranJ- 
roaiue,  général  de  l'urdre.  Ce  demirr 
avait  rang  de  prince  et  se  re^gardatt 
OMomm  l'égal  dea  aoQeatnm,  Fi 
afant  obtean  dn  pape  dea 
qui  l'affranchiiiaiant  da  i 
spirituelle  ou  temporelle,  et  le  sont 
taîent  direelement  an  ^3int-«.i«*ge.  A^er 
de  tels  privilèges  et  nue  iorce  armée  tfMi- 
juurs  dispouible,  les  Templiers  ctaicQi 
an  état  oon-aenlement  de  tirer  tout  k 
parti  poidbla  da  lenit  poaaaainaay  ania 
encore  da  laa  enf  manier  soit  pnr  dea  aaa» 
quêtes,  soit  par  Im  lagadont  la  plnnni  li» 
béralité  du  siècle  récompensait  leurs  rt- 
ploit^,  Aufsi  leur»  biens  s'accrurent- ih 
d  antiee  eu  aouee,  surtout  en  France, 
car  la  plupart  dea  chevaliers  étaieal  fran- 
çais, et  le  grand Hnattraf  eom^a  Hnfnai 
dea  Fafeni,  la  premier  do  lona»  éinit«r- 
dinairemcnt  de  cette  nation.  En  1144, 


O0iyl)Sttre  sous  leur  haunîère,  maî^  il 
leur  valut  d'iuimenses  donations  en  im- 
meubles et  en  numéraire.  L'ordre  était 
d'abord  divisé  en  trois  classe»  :  les  cke- 
wnlwr»»  lea  doti^vryatlae/Mfvi  lau ;  aMie 
m  i  17a  on  f  an  ejonia  nna  qnetfièaae, 
«alladea/udkrifitcharféeapécialeroent  de 
célébrer  le  service  divin  et  de  tenir  la 
correspondance.  LtsTempHern  portaient 
tous  p^nns  distinction  uue  ceinture  de  lin 


manderies,  prieurés  ou  maisons,  plas  on 
moins  indépenflsntr**  «le  î'aulorile  tempo- 
relle. 'Xou>  >  jiieuibie^  iui  apparlrnaient 
corps  et  àmt  ;  a  leur  Fecepiion,  ila 


U  leur  émit  déluidn  da  tkm 
propre;  hélait  l'ordre  qni  aa< 

de  leur  entretien.  On  conçoit  combien 

une  p<ireiUe  orgj»tii«.4«!f>n  devait  lui  don- 
ner de  puissance,  et  on  8>V\pl»qn»*  ce  *rti- 


^ui  devait  leur  rappeler  leur  vceu  de  >  timeoi  d'orgueil  4ue  lui  reprcNrhcreni 
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4ic4  »*iî#qu«  et  de«:  princM.  C«  ne  fut  |>as 
te  ^«rul  \  ice  des  TeiD^hct  &.  Â  la  suite  des 
1  iches.iea  »e  giissa  parmi  eux  le  luxe,  el 
U  ééÊk  dê  ooMcrvcr  ïm 
ibjMMMÎeiM.  AdmIIm 
croiaé»  le*  acouèreat-ib  plot  d*liae  fois 
d'avoir  préféré  leurs  avantage*  partira - 
licrt  à  ceux  de  la  religion,  el  d'avuir  en- 
tretenu des  rapporlj  coupables  avec  les 
ennemis  de  la  chrélienté.  Hiloos-noQs 

^^K^^^  ^^fcjBPd^  ^^^U^B  l^ï^fc  ^^ttS^ÏÏ^ÏJPÎ^I^^I^^  Iftfl^  ÉI^B^I^  IL 

pat  ^miné.  tnr  m  piirt;  mpmdamt  il 
«t  piMfféqatlOfiqii*ili  virent  leroyaoïne 

de  JémsaTem  mnrcher  rapidement  à  sa 
mine,  les  Templiers  cberchèrenl  a  sauver 
leors  po^sessioQS  de  la  Palestine  par  des 
traité  avec  les  Sarraxins.  lia  n'en  furent 
p^aniMOblifés,  «a  IMl,  d'alwMloii. 
mm  lAT«m-SuiM  «vue  m  dmimdé- 
§Êmmmn  et  de  se  reiinu*  dans  Hle  de 
Chypre,  où  ils  établirent  le  fiége  de  leur 
ordre,  placé  jusqu'alors  à  Jéru  sa  le  ru .  De 
la  le  graod-maitreyavecane  troupe  choi- 
sie de  chevaliers  et  de  frères,  cootinna  à 


t  ) 
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La  éÊtmm  aotOMNar  de  Hognaa  des 
Païens,  Jacnim  PwMrd  de  MoUy,  ori- 
ginaire de  Bourgogne,  élu  grand -maître, 
quoique  absent^peu  detempsapresla  mort 
de  GiùlUame  de  Beaujeu  (  1 39 1  j*,  essaja 
vainciment  de  réforaar  Tordra.  Lm 
Mlimde  quelqiMi  T«apli«ra  pov 
aiscer  daa»  les  affaires  éè  Yém^  !•  secret 
et  le  mptère  dont  ils  enveloppaient  lear 
adœini'fralion  intérieure,  et  surtout  leur 
influence  et  leurs  ricbes&es,  les  rendi- 
rmt  suspects  aux  princes.  Ou  pariait  de 
pUss  ambitieoz  ItndaBt  an  mverse- 
■MM  das  lr6o«  «là  l'éidbttiMMSt  d*aM 
fépuhliqae  arMloaratiqne,  ainsi  que  d'o- 
fMnions  coBtoires  à  la  foi  enibolîqae, 
qae  Tordre  nourrissait  dans  son  ?ein  ; 
nais  ce  (jui  acheva  de  les  perdre,  c'est 
qu'ils  eurent  IHmprudencx  de  prendre 
1«  parti  de  Boniface  VIU  contre  Phi- 
lippe-ln^Bil.  Sons  préttste  de  délibérer 
ear  wtm  Mmvelle  «toitide  et  a«r  leiéii- 
nioo  des  Templiers  avee  les  chevaliers 

de  Saint- Jean,  Clément  V,  successeur  de 
Boniface,  el  qui  agissait  de  criucerl  avec 
le  roi  de  France ,  appela  près  de  iui  le 

(*^  foi'r  la  <  lirotiologîe  de*  {jr^^nH^-nialtre* 
da  Temple,  Jaos  V4rt  de  viriji»  lu  àattt^  éd. 

fM*,ifpeff«swt.T,p.S3M.  i. 


grand -maître  Molay  et  soixante  cheva- 
herà,  1306.  \jt  13  octobre  lie  l'année 
suivante,  Philippe* le-Bel  iii  arrêter  tous 
teeTnupUersdeiei  éut»,  mitUaéy» 
Ire  eor  ke  bieM  de  fordre^  e'éteblitevee 
sa  cooretiTeBple,  résidence  de  Tordre 
et  de  son  grand -maître  à  Paris,  et  fit 
commencer  à  Timtani  une  instruction 
par  son  confesseur,  Guillaume  de  l^'aiî?, 
inquisiteur  el  archevêque  de  Sens.  Pour 
justifier  It  fioltace  de  eee  mem 
•oeM  IMn  de  timt»  Mrtes  d*i 
mies  et  d'hérésies.  Le  mystère  qui  prési- 
dait à  leur  initiation  (vor.  Bapbomète) 
ne  donnait  <]ue  trop  de  crédit  a  ces  ac'> 
cusations.  Bientôt  plu>teurÀ  d'entre  eux 
avouèrent,  sous  la  lorlure,  ce  qu'on 
voakit  neoir  4*euu  Le  supprcsaiott  de 
l'ordm  «laU  déeidéa;  k  rai  Mlippe 
couvoilsitMe  fiijhiMM,  et  k»  teqofai- 

teurs,  <|U!  appartenaient  presque  tous  \ 
Tordre  des  Domiotcaios,  ennemis  des 
Templiers,  poursuivaient  avec  acharne- 
Meat  leur  eondamnation.  Cléoient  V  se 
iderk  drebord  eoDtre  k  Msière  deat 
éteil  milé  fW  ttidre  qui  ne  relevait 
du  saint-siége  ;  mais  Thabik  Pbilippi 
sut  bientôt  l'amener  à  prendre  ouverte- 
ment, part  'A  sa  suppression.  Deux  cardî* 
naux  furent  adjoints  a  U  oommÎMion 
d'ea^aHe,  e»  d'eaiweeeaMMMtlques  aux 
trilmiien  d'inqBkitkn  deae  les  provia* 
ces,  afin  de  oonsenwr  ke  fefei  de  k 
légalité.  Le  procès  continua  ainsi,  et  en 
1310  Tsrchevèque  de  Sens  fit  brAler 
vifs  ^  comme  relaps,  cinquante-quatre 
chevaliers  qui  refusaient  de  se  recon- 
petoecmipibki  deacrkaes  weieot 
d'ebord  enroués.  Cet  ezenpk  fàl  suivi 
dans  d*antres diocèses,  et  un  grand  non»- 
bre  de  Templiers  périrent  victimes  de 
Tarbitraire  et  de  Tavarice.  Charles  de 
Sicile  imita  le  roi  de  France.  En  An- 
gleterre, en  Lspagae,  en  Portugal,  en 
IlAlk  et  en  Aliemagne,  les  Templiers  fti- 
rssK  égalsiert  endtés,  eseis  presque 
perieMI  on  les  reeenat  ianocenis.  Les 
synodes  de  Salamanque  et  de  Mayea« 
ce  nommément  jostifièrent  complète- 
naent  Tordre.  Cela  n'empêcha  pas  le  pape 
d'eu  prononcer  Usuppr^ioo  au  concile 
deVkone^pernaeboUedeléedu  3  asara 
Itll.  Gens  qui  âvoaeMrt  ke  criM 
doot  eo  ki  eecaseif  devekatétri  ehent^ 
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«près  on  léger  cbâtimeot;  mAÏa  ceux  qui 
peraUtaient  à  niiT  daflknt  être  jugés. 
Da  nambn  d«  oe»  dcrnitn  forent  le 
grend-miire  Bloley ,  et  Guy ,  graDil- 
jirieur  de  Rorawiidie, vieillard  de  80  ao»; 
illustres  viclime*  que  \o  roi  fil  brûler  vifs 
de  son  autorité,  le  18  mars»  1314.  On 
sait  qu^ils  monicrent  courageuseineot  sur 
le  bùclicr  qui  iul  dressé  pour  eux  à  Pa- 
ris, dent  nie  aui  Juifs,  à  rcodroit  où  se 
trouve  naiiileiMnt  le  terre -pieio  da 
Poiit*lfeaf«  Les  biens^fonds  de  l*ordre 
furent  abuidonnés  aui  chevaliers  de 
Saint-Jean,  ses  trésors  deftioés  à  une 
nouvelle  croisade,  mais  le  lol  de  France 
et  le  pape  s'emparèrent  de  la  luajeure 
partie.  £u  Ëspague  et  en  Portugal,  les 
Idens  des  Tenpliers  servirent  à  doUr  de 
mmfcans  ordres  nlliteires.  Quant  «ai 
cbevaliers,  qooiqnenlevésde  leurs  vœux, 
ils  entrèrent  presque  tous  dans  Tordre 
des  Hospitaliers.  Ce  Tut  en  Allemagne 
que  l'ordre  du  Le  ni  pie  subsista  le  plus 
longtemps^  li  possédait  encore  une  mai- 
son à  Gcerlitt  en  1819.  En  France,  on 
a  vonki  de  nos  joors  le  reisuscîler  eomme 
•ociété  religieuse;  mais  cette  tentative 
n'a  abouti  qu'à  donner  de  l'aliment  à  la 
malignité  du  publie.  —  Parmi  les  nom- 
breuses histoires  de  l'ordre  du  i'<  niple, 
on  doit  citer  celle  de  Wiltke,en  laugue  al- 
lemande, Leipz.,1826,  3  vol.ia-8^.  C.  L. 

TEHPORBL.  Cet  adjeeUf,  qui  s'ap- 
plique à  ce  qui  passe  avec  la  temps,  oe 
qui  est  périssable,  se  dit  surtout  par  op* 
position  à  éternel  et  spirituel^  pour  signi- 
fier les  biens  et  Ic«;  possessions  de  la  terre. 
Ce  mol  est  aus  i  >ynooyme  de  scculier 
et  s'oppose  a  tvciesiastiquei  on  dit  ainsi  : 
juridiction,  puissanee  tenpoinllc.  Pris 
substantiveosent,  il  t'entend  dn  rcvenn 
qu*oo  ecclésiastique  tin  da  son  bénéfice. 
Enfin  il  se  dit  de  même  de  la  patssance 
temporelle  des  rois,  le-îqueh,  aprè<i  une 
longue  lutte  avec  le  saint-sie^e,  se  sont 
décidément  affrarKhiâ,  quant  au  tempo- 
rel, de  la  pui^auce  prépondérante  du 
sacerdoce.  Z. 

TEMPS  (du  latin  Umpus),  idée  qui 
fe  forme  en  nous  par  l*obs«rvatioo  de 
Tordre  «lans  lequel  se  succèdent  les  phé- 
nomènes de  la  nature,  et  qui  nous  fait 
(uncevoir  les  chutes  comme  a^anl  une 
durée  dans  Uar  existence.  En  eflet.  Ion- 
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que  nons  comparons  Us  étm  qui 
entonnnt,  nom  les  voyons  survim  Im 
uns  ans  antres;  pendant  sa  vie»  an  hoMme 
voit  passer  plosieurs  générations  d*nna 

foule  d'autres  aoimaox;difTérrn(s  arbres 
ont  été  contempor-riîfTs  de  plu*it  urs  gé- 
néra liuns  d*homnn  >,  «  i  1j  terre  a  deji 
vu  se  renouveler  im  numbi'e  îndicibk 
de  fois  les  êtres  et  les  substances  «|a  cQi 
porte.  De  la  résulte  une  inégalité  dna 
la  durée  des  objets  de  la  création^  fui  ss 
fait  même  sentir  dans  les  ilîvcri  MÉH 
vidus  de  chacune  de  leurs  espèces.  La 
comparaison  de  toutes  ce*  e^î^t^nce*  «I 
le  suuvenii  des  événements  l*s  ont 
marquées  nous  donnent  nature iitimeai  u 
notion  du  temps.  If  aie  cette  intuition  m 
toute  abstractive;  rian  daréel  wi*y 
dans  les  corps,  dont  ello  n*est  ni 
terminalion  ni  une  qualité;  elle  m^mj 
ni  ne  retranche  rien  à  leur  eiListenc<e. 

On  peut  coiK  evoir^  (juoique  nn-!-  n'en 
avoiisiiucune  noliuu,  un  temps»  aiiieneur 
ou  postérieur  à  celui  que  uous  couo**»- 
soos  ;  et  en  étendant  indéfini»smt  am 
durées,  nous  arrivons  à  Tidéa  «TéAcmilé 
(aiof.),  qui  est  le  temps  infini, 
mencement  ni  fin,  expression  aa*4 
de  notre  intclltpicnrp,  attribut  rsseotid 
de  !a  DiNÏnile.  Aiusi  U*  |>iopr«  du  lem^ 
eu  d'avuir  un  commencement  et  uue  ùm. 

Quoique  la  succession  de  nus  idées 
puisse  nons  faire  juger  do  la 
de  la  rapidité  dn  taaspe,c% 
ment  le  mouvement  qui  sert  à  le  laesui 
Le  retour  périodique  des  pbënoBèocs 
astronomiques  a  dû  être  le  premier mo^ee 
de  retdtiiKvilre  la  durée  du  Icmj)»,  l« 
mouvement  diurne  de  la  voûte  ceWsic, 
qui  ramène  tour  à  tour  In  dané  sotaiw 
•t  le  calma  de  la  nuit»  a  douné  ridée 
du  jour  i  puis  les  pbaem  luuainsoni  fait 
inventer  le  mois,  divisé  en  seaiaîasee.llais 
le  soleil  subit  des  variations  dan»  !e  temps 
qu'il  reste  chaque  jour  sur  dtHercuts 
points  de  la  itrre.  Apres  un  r€rt.4fn  in- 
tervalle, il  revient  dans  ies  i:ou«iutuu»<Mii 
il  s*eii  déjà  trouvé  antralbis^  positiam 


restres  (voy*  fiaiMVt)  : 
pris  le  nom  d'année  (f»o|r.  tooscea 

M  ilheureusemenl  ce  retour  ne  coîocïJe 
pa*  exaclt  nîenl  avec  la  rcvululion  dtuice 

des  cieuK  ui  aveclesmonvemants  lunnsre^ 
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de  D^cenité  dVlablir  de  mmveaux  cy- 
rfe4  on  p<*rio<!es  qni  ramptiiTit  fottr  au 
iut'iue  état  el  dont  les  calculs  onl  donné 
naissance  ■  la  science  da  calendrier  (^voy,), 
DNiD  ratre  côté,  oo  ne  urda  pas  à  s'aper- 
cevoir qw  let  BonvttnsBto  de  corpi  ter- 
dooiMiiest  lOMÎ  la  nerare  du 
I,  et  qvL*i\  était  possible  de  les  com- 
parer aux  mouvempnt^  célp'^lc^  :  la  clep- 
sjrdrey  le  sablier,  les  horloges  (voy'  ces 
motsetCHftOSOMih'KK),  servirent  à  nie- 
Mirer  les  p«rtin  du  jour,  qui  prirent  le 
nom  d'honrety  miniitcsy  Mooades,  etc. 
Four  ttieuz  m  reronnattre  dans  la  DM- 
sare  do  temps,  on  a  imaginé  de*  pointe 
desquels  on  part,  et  qni  forment  (les  pé- 
riodes de  toutes  sortes  qu'on  ajoute  les 
unes  aux  autres  ;  ainsi  le  jour  commence 
à  Biaohylfsaob  le  comptent  par  jours 
à|MrtlrdiBpv«aricr;  lasaBBéaacoaiflwn  • 
cent  avec  le  1*'  joar  da  mois  de  janvier  ; 
enfiu  les  peoples  comptent  leurs  années 
suivant  des  ères  ^?'o>  .)  particulières  da- 
tant souvent  d'un  grand  événement  qui 
les  intéresse ,  comme  la  naissance  du 
Cbriity  etc.  La  eoooaiasaneedetOQtfltces 
divisions  forme  la  science  nommée  chro- 
mthgie  {vor»  de  ;^ôyo;,  temps. 

Les  astronome*  distinguent  entre  le 
iempi  molaire  cl  Ivitwp^  sidcrdl,  It-^quels 
résultent  du  mouvement  de  ia  terre  par 
npport  an  soIcH  oc  ans  éloilas  fij^ea. 
Chacmi  de  ces  temps  se  divise  en  temps 
vrai  oo  t^parent  et  en  tempe  mofen.  Le 
soleil  est  en  effet  loin  de  mettre  toujours 
le  même  intervalle  pour  revenir  au  méri- 
dieod'un  lieu  quelconque.  L*obliquitéde 
fédiptique,  la  lormeelliptique  de  l'orbite 
terrestre,  l'inégalité  dtt  oioaveBent  do 
eoIcH  en  loofilnde  donnent  lien  à  oneea* 
nation  très  comidérable  dans  la  durée 
du  jour  solaire  vrai.  Cette  variation  s'é- 
lève à  plus  d'une  demi- heure,  relative- 
ment au  temps  moyen.  Celui-ci,  réglé 
sur  ia  vitesse  mo^reoue  de  la  terre,  est 
d[*Éne  dorée  tonjoon  égale  :  c*cst  loi  que 
■sofqoentooe  montieeetnoaiiorloges.  Le 
midi  vrai  do  soleil  a  lien  qnelqnefois  16 
nainotes  avant  midi  moyen,  et  d^autres 
fois  14  ^  minutes  «près.  Cette  différence 
rntr«  les  deux  micii  s'appelle  equuiion 
^voy.)  da  temps.  Liie  est  calculée  pour 
cliaqne  jooe  de  Pannde  et  iwérée  sodbco 
tStfodaneieeépliéMécidae  aNrenemIqnee 

Encfdop,  d.  G,  d.  M,  Tome  XXL 


(nof.  T.  lY,  p.  503  et  soiv.),  oo  bien 
eticore,  ce  qui  revient  au  même,  on  note 
en  temps  moyen  le  moment  de  la  cul« 
minstlon  du  soleil  au  méridien.  On  s  aussi 
imaginé  des boriogesàe'^zi/rl/eff  dont  one 
aiguille  marqoe  le  temps  vrai  à  IWe 
d'en  mécaoisme  partieoiier  :  quelque  in- 
génieuses que  soient  ces  raacbioes,  lenr 
compUration  les  rend  trop  furiles  à  se 
Jt-raiif;<  I  pour  qu'il  oe  vaille  pas  mieux, 
s'en  rapporter  au  calcul.  Le  temps  sidé« 
ral  est  celnl  qni  s'éooole  depuis  IMnstant 
où  nne  étoile  passe  ao  méridien  josqo'à 
cdol  ou  elle  y  revient  :  ce  temps  est  on 
peu  moindre  que  le  jour  solaire  moyen. 
T/effet  de  la  précession  et  de  la  nutation 
est  de  faire  varier  lu  temps  sidéral,  en 
sorte  qu'il  faut,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  distinguer  aoiei  le  tempe eidéral  vrai 
et  le  tempe  sidéral  moyen.  Une  antre  die* 
tinction  I  fidre  dans  l*aiage do  temps  est 
celte  des  lieUT  où  il  est  compté.  Ainsi  ta 
position  diverse  des  conlrtes  ten  esircs  en 
ïongitnde  donne  des  temps  iocaux  divers, 
de  fa^on  que  le  midi  d*un  psys  n^est  pas 
la  même  benro  que  celui  d*nn  endroit  si* 
tué  eoos  on  aotre  méridieo.  Cette  coosi* 
dération  a  surtout  son  importance  en  as» 
tronomie.  Enfin  le  temps  cfV// n'est  antre 
chose  que  lelcmp'-  M)lnire  moyen,  en  usage 
habituellement  et  donne  par  une  horloge  • 
bien  réglée. 

Oo  emploie  anmi  resprcesion  temps , 
en  météorologie,  pour  désigner  Péiat  de 
Tatmosphère.  C'est  ainsi  qu*on  dit  te  beau 
temps,  le  mauvaî*  temps,  ?elfM»  qu'il  fait 
du  soleil  ou  ({u'il  pleut;  un  temps  doux, 
pour  indiquer  une  température  de  Pair  ni 
trop  cbaode  ni  trop  froide,  etc.  L.  L. 

TBHPS  Tmyth.},  voy.  SaTonvB. 

TEMPS  fgramm.),  vov.  Verbe. 

TENAILLE  (fortif.),  vor*  Bamaa* 
CA!fF  et  Fadsse-Bwatf. 

TENAILLER  ,  c'est  saisir,  pincer 
avec  des  tenailles.  Ce  mot  s'employait  y 
eona  notre  andaane  jurtspmdmice  Vri- 
nioelle,  pour  désigner  on  genre  de  sup- 
plice qoi  consistait  à  ioui  meuter  on  cri* 
oûnel  avec  des  tenailles  rougies  au  fea, 
en  tni  t>rnlanl  et  arrachant  les  chairs. 
Cette atlreuse  torture  n'était, durcstc,  ha- 
bituellement appliquée  qu'aux  criminels 
de  lèie*najeité  au  premier  chef.  D.  A.  D. 

TBNANCIBR.  En  droit  féodal,  et 
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damson  acrepttun  la  plus  «-tendue,  !•  m 
tènemfnt  (de  la  bnsse-laimiie  lenetnen- 
tuifi,  action  de  leair)  %\^m&9âl  pos.*ession. 
Daot  ao  •eo»  plus  étroit»  il  désignait  un 
héritage  que  I*od  tenait  d*nii  seigneur,  à 
oertaiiieacharges  et  cooditioos.  L*aocieo- 
ne coutume  de  Normandip  appelait  /rr7/7 c- 
trnrmentnn  héritage  tenu  sans  hommage 
et  saii^  parage,  en  fief-lai,  par  une  con- 
venûon  particulière  entre  le  bailleur  et 
le  preneur.  On  nommait  fcjiajseler  le  pos- 
sesseur d*un  lènementf  et frane^enanoier 
le  possesseur  d*uo  fraoc-tènemeot.  Dans 
les  cmutumes  d'Anjou,  du  Maine,  de  Tou- 
raine  et  de  Loudunois,  le  tcnenient  de 
cinq  ans  était  une  prc-rrtpiiou  qui  pro- 
curait nu  tiers  atqueieui  «i  uu  héritage, 
aprèâ  cinq  ans  de  pot^e^siou,  raffranchis- 
sèment  de  certaines  charges  imposées  sur 
son  immeuble.  En  Angleterre,  suivant 
Blackstone,  les  francs-tenandera  {/ree^ 
holders)&out  ceux  qui  ont  une  propriété 
en  bifns  fonds  trau^tnisf»  par  la  mise  en 
saisine.  Ainsi,  ajoute  ce  jurbconsulte,  [es 
propriétés  d'héritages  et  les  propriétés 
pour  la  vie  sont  des  propriétés  de  franc- 
tèaement.  E.  R* 

TENANTS,  vor*  BLàsos,  T.  IH, 
p.  575. 

TÉXARE,  promontoire  du  Pélopon- 
nèse, aujourd'hui  cap  Matapan,  fameux 
par  ses  carrières  de  marbre  noir  et  de 
pierres  à  aiguiser,  mais  surtout  par  sa 
caverne,  que  les  anciens  regardaient 
comme  l'entrée  des  enfers,  et  par  le  tem- 
ple de  Neptune  qui  se  trouvait  dans  le 
voisinage.  X. 

TENASSEUIM,  voy.  T kh \s<s¥.kuî . 

TE\-BOkT0UE,  TiMBocTou  ou 
ioMHOLCToi:,  pays  de  U  Nigritie  ou  Sou- 
dan, situé  sur  les  deux  rives  du  r>iiger 
{voy.)  ou  Djoliba,  et  encore  peu  connu 
desEoropéens,  malgré  les  tentativead'ei* 
ploration  d'intrépidm  voyageurs,  tels  que 
Mungo  Park,  Lain^,  Clapperlon,  et  de 
plusieur«î autres  qui  périrent  presque  tnn^ 
victimes  de  leur  /.Me.  Un  Fran<^ais,  iieae 
Caillé  {voy.)  y  fut  plus  heureux.  Caché 
sous  un  déguisement,  il  entra  dans  Ten- 
Bokioue  avec  la  caravane  de  Kakoody,  le 
SO  avril  1828,  et  y  séjourna  14  jours.  A 
son  retour  en  France, en  1830,  il  publia 
le  Journal  d'un  vernir  ft  T(  tnb()iu  {"n 


cilié  d' observathn  ^  f'iuiet  chez  Um  Ma:: 
res  Bracknasy  les  ÎSalous^etc^fpci*i**ml 
les  années  1 824*1838,  avec  des  remar- 
(fues  géographiques  par  ii^  Jommé 
(S  vol.  io-8«).  Le  pays,  bien  arrosé  et 
assez  bien  boisé,  est  fertile  ;  il  prodnâtda 
ri/.,  des  dattes,  des  cocos,  de*  Ggue»,  dif- 
férentes sortes  de  fruitf  et  de  léf  urne*,  dt 
l  iudigo,  de  l'or,  du  plomb,  du  t«r.  D 
pusi»ède  de  nombreuses  esp«îe^  d 
maaxdomestiques,desbêtaaà  eorncs,  des 
chiens,  des  lapins.  Parmi  lea 
sauvages,  nous  citerons  le  lioo  ,  In 
thcre,  l'éléphant,  rantilope,  le  k>op,  le 
ren  ird,  Priufrin  he,  plusieurs  variétés  dt 
singes,  de  peri  ohupIs,  etc.  L<"5  H^^bitaot^ 
de  race  nègre,  sont  eu  général  duiiX,  hm^ 
pilaliers  j  ib  vivent  dans  de  peiile*  buiics 
rondes,  terminées  en  c6nt,  < 
cannes  et  en  terre  glaise  «t 
feuilles  de  cocotiers.  Us  ae  utouc»i  le 
front,  portent  de  longues  chemises,  des 
raierons,  de«  sandales,  de»  hourlt-i« 
reiUes  ,  des  l>racelets;  ils  s<iut  ruom'ca- 
mes  et  laissent  a  leurs  temmes  plus  de  ù- 
bertéqne  les  mabomélans;  ils  aiment  avec 
passion  le  jen  et  la  danse,  mnia  wumt 
sobres  dans  leur  nourriture.  Ileoat  ] 
chef  un  roi  nommé  chegar  (( 
Leur  religion  est  un  fétichisme 

La  capitale  du  pays,  Ten-  H--^touf^nK 
située  au  milieu  d'une  plaine  ande,  a  ua* 
demi-lieue  du  Niger.  Quelques  vovi 
ont  porté  sa  population  jusqu'à  aaa,< 
bab.,  mats  R.  Caillé  la  réduit  m 
bien  mmleste  de  13,000.  Elle  «at 
due  par  un  fossé  et  une  mur»ille 
de  (|iia!re  portes  bien  ç^^rdées  le  joar  r*. 
lei  mees  la  nuit.  1 /mii  i  u  ur  de  i«  \.ii4 
D^otfre  rien  de  fort  remarquaiile;  cil« 
pourtant  le  paUus  du  sultlian,  \aste  faÀ» 
tirent  oonstniit  en  pierres ,  pii 
mosquées,  de  noasbrent 
et  d'asser.  belles  boutiques  On  Too  ymà 
du  sel,  du  tabac,  toutes  sortes  de  dr«na, 
fer,  de*,  fusils,  de  la  pouilre,  du  plouib^ 
tii»  sabres,  de  Topium,  des  epictri*^  ap- 
portées par  les  caravanes  de  .Maru>c^  À& 
Tttnia,d*Algeretde  Tripoli,  qui  prennent 
en  échange  dm  esclaves,  des  < 
phaotset de rbinocéro% de  la  | 
de  l*or  ouvré,  des  plumes  d'aal 
la  gomme,  de  rébène,  de  Pi^tgo,  «tc« 
Pour  le  Mèiy,  «9|r.  Taumma»  p.  #40. 
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TBNCUI  (PimiBi  Giflfow,  «rdM 

01)9  né  à  Grenoble,  le  23  août  1680, 
d'uoe  bonne  famille  de  robe,  fut  élevé  à 
rOrafoire  Hp  Paris  ,  fl  rerut  bonne 
heure  le  boniicl  d»'  dm  tpui  en  Snrljonne. 
Il  fut  ensuite  uoinme  grand- vicaire  et 
grand -archidiacre  de  Sens,  et' abbé  âm 
Véield.  Ce  fol  loi  qui,  en  1719,  reçul  à 
MaloB  Tabjnnitioii  ia  cél&bn  Law,  et  ce* 
lui-ci,eDécluiiige,oootrihiia  pui&samoieDt 
à  sa  fortune.  Devenu  évêque  de  Greno- 
ble, mais  sans  avoir  rrrtt  In  cnnGrmation 
de  cet  évêché,  il  a<  <  unif  agna ,  en  1721, 
le  cardinal  de  Ruhau  a  iiome,  et  y  resta 
«n  qualité  de  chaifé  d'affaim  de  FraDca. 
Le  2  juillet  17S4,  Il  fot  lacré,  par  le 
wUll'-|>éte,  avdievèque  d'Embrun.  De 
reloar  aa  France ,  il  fat  engagé,  par  lea 
plaintes  dp  plinieurs  ectlésiasliques ,  à 
ouvrir,  à  Embrun,  un  concile,  pour  juger 
et  condamner  Pévéque  deSanez,  dépen- 
dant de  sa  métropole,  lequel  avait  publié 
plniieoft  écrits  en  iavearde  l'appel  (vojr. 
Amuotn),  L'év^ae  Ibt  inapeiide  de 
aea  fonctiona»  Maîa,  qooique  approuvée 
par  le  pape  et  par  le  roi,  cette  déci-^îon 
souleva  une  foule  depampbli  ts  et  d  in- 
jures df  toute  espèce  contre  rarcbcvèque 
d'Embrun,  qui  se  vit  obligé  de  se  justi- 
fier, «n  ae  livrant  à  ane  oornspendaece 
publique  avec  Pévéqoe  placé  tons  sa  »u- 
jMréBMtîe.  Les  avocats  qui  appuyaient  la 
came  de  Pévéque  de  leurs  consultations 
réussirent  à  intéresseren  sa  faveur  le  par- 
lement Deux  raandeiuciifs  de  !*archevé- 
qoe  furent  supprimé»  par  arréi  du  con* 
aeil;  mais  le  prélat  o*en  contioua  pas 
noins  àslgnalar  daos  tes  lettres  pastora- 
les les  livras  dangereax»  suivant  loi,  pour 
l'état  et  la  religion.  LMotervention  du 
prétendant  d^Angleterre,  Jacque«  III,  lui 
fit  obtenir  le  chapfHii  de  carclifial,  m  fé- 
vrier 1739,  ei,  ;ipi     avoir  assisté  au  con- 
clave  de  1740,  il  lui  transiere  a  l'arche- 
véelté  de  Lyon,  dont  il  ae  prit  poiaassioB 
que  le  SO  juillet  174S. SoutcDuà  la  cour 
par  la  crédit  do  cardinal  Fleury ,  qui  le 
fit  nommer  auntslre  d^état,  et  le  désigna 
même,  dit-on,  pour  lui  succéder  au  mi- 
nistère, n  fut  oublié  après  I  1  mort  de  son 
protecteur,  et  il  se  reni  a  d  ins  son  dio- 
cèse, où  il  vécut  paistbleiueui  »aos  pren- 
dre part  aux  querelles  de  l'Église  et 
du  ptrlfMIt»  jasqii*à  Tépoque  de  sa 


BBorlt  arrivée  le  %  tnn  de  Fannée  1 758. 
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•  Teocin  ,  sœur  dn  précédât,  naquit  à 
Grenoble,  en  168t,  et  fut,  comme  son 
frère,  destinée  à  la  vie  rtll^ieu  e.  Mais 
ses  goûts  étaient  en  complète  opposi- 
tion avec  les  volontés  de  sa  famille.  Après 
cinq  ans  de  séjour  dan^  nn  couvent  des 
environs  de  sa  ville  natale,  elle  prit  la  ré- 
solution de  le  quitter  en  dépit  de  la  rè- 
gle et  de  ses  vœux.  Mais  tout  ce  qu^elle 
put  obtenir  ce  fut  de  pa<;5er,  en  qua- 
lité de  chanoinesse,  au  chapitre  tie  .Neu- 
ville, près  de  Lyon,  puis  elle  vint  à  Pu- 
rb  vers  1714,  et  7  obtint  sa  aécotarisa- 
tiofu  Alors  ooBunença  pour  elle  une  vie 
de  scandales  asalbenrenseanent  trop  en 
rapport  avec  les  monirs  de  cette  ^«Kfue. 
Après  avoir  eu  le  rp^ront  pour  amant, 
madamr  de  Tencin  d<'\inî  In  mr^ttresse 
du  cardinal  Dubois,  et  lit  servir  son  cré- 
dit à  la  fortune  de  son  frère,  sans,  pour 
cela,  négliger  la  sienae«  Sa  maison  était 
le  rendez-vous  de  h  plus  brillante  com- 
pagnie; elle  aoeorda  tour  à  tour  ses  fa- 
vpiirs  à  d'Arfjenson,  à  Boltngbroke,  aux 
maréchaux  d  l 'celles  et  de  Médavî,  e»c. 
Elle  eut  deux  enlants  de  Viliiou,  colonel 
d'un  régiment  irlandais  \  et  Ton  sait  que 
le  célébitt  D'Alembcrt  {voy,)  lui  dot  le 
jour,  et  eut  pour  pére  un  commissaire 
provincial  d*artillerie,  connu  sous  le 
nom  de  Destouches-Canon.  A  la  suite 
d'une  aventure  tragique,      l'un  de  ses 
amants,  La  Fresnais,  conseiller  au  pt  and 
conseil,  fut  tué  chez  elle  d'un  coup  de 
pistolet,  elle  fut  enfermée  à  la  Bastille  le 
1 1  avril  1736  ;  mais  elle  en  sortit  par  un 
acquittement  le  S  juillet ,  et  dès  ce  me« 
ment  elle  rompit  avec  ses  habitudes  de 
désordre  pour  se  livrer  tout  entière  amt 
charmes  d'une  snr  û'té  honnête  et  éclai- 
rée. Son  salon,  ouvert  aux  plus  aimables 
seigneurs  de  la  cour  et  aux  plus  ccltbrts 
littérateurs  de  tous  les  pays,  devint  une 
école  d^esprit  et  de  bon  goût.  Elle  don« 
nait  par  semaine  deux  dîners,  oà  elle 
réunissait  des  hommm  de  lettre^  iprellc 
appelait  en  plaisantant. vcf  bétrs.  Foole- 
nelle  était  un  de  ses  bôte«  le^  plus  assi- 
dus [voy.  T.  XI,  p.  ^VJ  ,  rt  Montes- 
quieu lui  dut  peut-être  le  premier  succès 
de  son  Esprit  des  tors,  par  l'espèce  de 
petroQsge  qu'elle  aceorda  à  cet  Immor^ 
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tel  ouvrage.  EUe-méme  voulut  écrire,  et 
malf^é  la  mallf^nité  publique,  qui  attri- 
boa  ses  ouvrage^  à  ses  noeoT  Pont  dp 
Ve^ie  et  d^Argenlal,  elle  s'acquit,  comme 
«DteOTy  on  raiom  «lérilé  pv  loii 
nuui  dM  Mûlhemt  de  tamùw^  «t 
iMt  pir  celm  du  Comte  de  CammUmget, 
que  La  Harpe  regarde  comme  «  le  pen<- 
dant  de  princesse  de  Clèves.  »  Aussi 
a-l-on  «oiivcnt  réuni  les  œuvres  de 
M*^^  de  La  Fayette  et  celles  de  M"""  de 
Tencio.  Getu  feanc  ainabk  et  tpiri- 
iMltty  qni  •  joué  un  tl  fraad  HA»  dam 
rhistoindtt la  brillante  société  du  xvni* 
siècle,  mourut  à  Parh,  le  4  déc.  17  lîl  ; 
et  de  même  que  son  salon  avait  remplacé 
celui  de  la  marquise  de  Lambert,  le  cer^ 
cle  de  M*""  Geoflrin  {ifOY»  ces  noms)  hé- 
riui  de  la  céUbrilé  du  sieB.  D.  A.  D. 
TEMÇOff,  Tmon. 
TBNDBR  on  Auioi,  voy,  VAmm 
^machine  n). 

TENDOPI  (tendoy  du  grec  T(iv«»,  je 
taDds),  itsau  dense,  terré,  ordinairemcDt 
apUtiy  qui  tnmliM  Im  maielai,  et  par  le- 
qjnai  cettx-ci  a'aUadMHit  ras  oa,  qafla 
doiveot  mouvoir  pir  kor  contraction. 
Tendon  d*Achil(e^  ou  rorde  rf  Hippo- 
cratr ,  e^t  le  nom  particulier  par  lequel 
on  désigne  le  tendon  terminal  des  mn^sea 
musculaires  de  la  partie  postérieure  de  la 
jiMha  (vof .  aaoMit  et  Piw).  AcbUle,  fils 
de  Pttie^  fol»  dit-on,  bleaaé  à  ce  teo- 
don,  pendant  te  siège  de  Troie,  M.  S*ir. 

TÉNÉDOSfnom  formé  ffugrecTtvof, 
long  et  étroit, et  tooc,  siégo  ou  flenicore\ 
aujourd'hui  Bo^d'Of  Ue  de  TArchipel,  sur 
les  eûtes  de  l'Anatolie,  vis-à-viide  la  Troa- 
ÛÊf  parttmnt  être  In  produit  de  quelque 
émptUNi  irolcaniqoe.  lM|jl  fmporlaBle 
dn  t«npt  d'Homère,  cette  lie  poiiédait 
un  temple  d*Apollon  célèbre.  La  flotte 
grecque  se  cacha  derrière  ses  côtes  lors^ 
qu'elle  trompa  les  l  ru)reos  par  une  feinte 
retraite.  Aujourd'hui  encore  elle  est  ra- 
ie 

nie  prodoit  do 
dn  bli»  et  enrloot  dVacellents  vins  mua- 
cati.  Mais  ce  qui  lui  donne  pfti«t  d'tmpnr- 
tance,  rV*t  *a  tituation  à  l'entrée  du  dé- 
troit des  Dardanelles.  Des  i*année  1303, 
elle  tomba  sous  la  dominaliou  dei  Turcs, 
qnl  en  lont  tcetét  tes  mallrta  jueqo^  œ 
jov.  Le  fille  Ai  Ténédoi  on  9o|4t  tM 


«eper  le  i 

mArlffilA. 


llhNtré  MfM  par 


bltie  en  amphithéâtre  sur  le  penetiaot 
de  deux  coîlines  et  défendue  par  dent 
fnrl9.  S»  population  t'élèva  à  envîr«.« 
7,000  âmes.  £.  ii-o. 

TtfNÉmVFE.  Càvi 

TtalKM,noBde 
très  flaman^i  ei 
les  deua  dont  nous  allons  parler. 

Davïi>  Ténîer^,  dit  le  vieux^  et  sar- 
noinnu;  aussi  le  Bassan^  parce  qu'il  wl 
imiter  a  s'^  méprendre  Giaœmo  da  Potàia 
qui  pocteit  le  ■Éme  awnoe^  nofnli  à 
Anvers,  en  IfSl,  et  y  «onrnt  es  IML 
Il  apprit  les  priodpet  de  la  |wânlM»  de 
Rubens,  Le  désir  de  se  perfectionner  àtm 
son  art  le  cnnduiiit  à  Rome  où  i!  5*jovr- 
na  dix  ans.  Ou  a  de  lui  de  noaibreui  ciwéi» 
d*œuvre.  Qui  ne  connaît  ces  jojrenscsréo- 
bIooi  de  bovenrt  et  de  ffainii,  dont  i 
B*eit  pei  de  musée  qnl  nVn  y 
qnei  nnes?  Celai  dm  Loonrr  en  i 
d*on  grand  prix. 

Son  fili,  porfsnt  aussi  I«  pr«noŒ  J« 
D4YID,  dit  jeune  f  plus  celèbia  «&• 
oore  que  ton  père ,  oomM  pcisire  de  la 
▼ie  populaire,  naquit 4  Anvara,  an  W% 
et  moviot  à  Bmxellet,  en  1694.  II 
pour  modèle  Adrien  Broowcr.  Il  peai^ 
dait  un  talent  ^in^tilier  à  imtler  la  ms* 
iiîère  des  meilleurs  matires.  L'anbidoc 
Léopold  d'Autriche  le  nomma  prca.MrY 
genlilbome  de  M  ehmÉbfn.  D  fe 
tard  diMenr  de  IWedlaw 
Pen  depeintrei  ont  rendu  le 
autant  de  fidélité  que Ténicrs  te  jcnse.  et 
un  moindre  nombre  encore  Tout  t^alé 
pour  la  légèreté  de  la  touche  et  la  Leaalc 
du  coloris.  Les  sujets  ordinaires  de  tm 
tebkenx  tout  dés  eeftnet  jojaa»r»  qa*3 
peigneit  d^prle  aetnn;  cepenieM  i  n 
wêèA  toprinalé  des  beiaille^  ém  a»- 
mani,  des  marines  On  lui  a  reproché 
avec  raison  de  tomber  trop  soureat  dtm» 
le  IriNÏal.  Quoique  nombreux,  na- 
▼rages  sont  très  rccherclies.  Ou  a  bcaa- 
COop  gravé  d'apfli  M.  CL. 


TKNOR,  voj.  Voix. 
TE\SO\  ,  jEU-PAari  ,  PAtTtwrv, 
Cu>iK.'*cio,  dispute,  débat,  du  \n-m 
conitmio  f  p\tct  en  dialogue  ibc^  ë*» 
%ieua  poètes,  surtout  cUca  ikoa  traNsba* 
i|  eM«nt  d*Mpr<t  en  veia»  deai  It» 
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tow  à  Mr  pur  dit  couplets  de  mèmiÊ 

mvmrr  et  en  rîmes  semblables  Ifur  opi- 
nion cuntrâiiicluire  âur  des  questions 
d'amouri  île  chcTalerie,  de  morale,  etc. 
«  Les  teosons»  dit  Jean  âm  Nottradamas, 
«■loytBt  disptttes  d'aamm  qui  m  Ai- 
Mjent  entre  les clieTaliers  et  dames  poêles 
cntreparlans  ensemble  de  quelque  belle 
et  «ubiile  question  d'amours,  et  ou  ila 
ne  s*€n  [Mitivoypn!  accorder;  iU  les  en- 
vojojreoi  pour  eu  avoir  la  delinition  aux 
dames  illostret  présidentes,  qui  teoojent 
cowr  d*MMiir  ouverteol  phnière  à  Signe, 
•I  k  Pierrerea  ou  à  BiMMnmi,  on  i  au- 
tres ,  et  là  -  dessus  en  falsoyent  srréts 
<{tt*on  nommoyt  tout arrests d'anion .  o 
Le  ju|;efneui  sur  la  tensoii  nVimt  p^s 
toujours  remis  aux  dames  coià&ùlueea  eu 
coimd'aaMNirs  (vo^.),  «mis  à  des  arliî- 
tres  dMNsis  par  les  poêles.  Le  tenson 
ti*«vail  pas  nos  plus  toiyours  pour  objet 
une  question  d'amour  :  c'étaient  parfois 
(les  plaintes  nliernatives  langoureusement 
exprimées,  et  parfois  encore  des  repro- 
cbes  amers ,  de  sauglantes  injures  qu'é- 
chaBfsaient  deaxad««naifcs.Si  la  taiisoa 
avait  plus  de  deux  interloealaars,  elle 
prenait  souvent  la  titre  de  tomeyameny 
tournny^  tourrtoyementf  pour  indiquer 
que  chacun  prenait  la  parole  à  son  tour, 
et  disait  son  opinion  sur  la  question  pro- 
posée. /  of  r,  sor  les  ttwona  at  las  jau- 
partis/Faachat,  La  Borda,  Maniaa, 
LaGrand  d*Aasii,La1UvsUière ,  Gain- 
gueoé,  Roquelbrt,  et  surtout  Raynouard 
(  Cho  'X  de  poésies  origUuUes  des  trouba^ 
dourSf  l,  II).  J.  T-v-s. 

T£XT£.  L'origine  de  ia  tente  re- 
■oou  à  Tantiquité  là  plu»  racoléa  : 
AJbrabam  et  les  patriaidMS  habitaient 
sons  la  tente.  Do  aos  jours,  les  peuples 
noDiades  qui  éprouvent  le  besoin  de 
ch^in'^er  fréquemment  de  lieux  n^ont  pas 
d'autre  demeure.  Il  n'est  pas  effective- 
ment d  habitalioa  qui  âoil  plus  facile  à 

traospofflcret  plus  prompiaBMBlitablla. 
Uaa  tenta  an  bonao  étohe,  bien  draMéo 

et  spacieuse,  offre  un  asile  à  l'abri  des 
intempéries  de  l'air,  et  dans  lequel  on 
peut  réunir  le  comfortable  de  U  vie  do- 
mestique. 

Les  armées  grecques  et  romaines,  après 
— ejowoéada  BMivhe,'étaUlMdanllanfi 
caupa  H  dmiaicat  knia  Uêêêêê»  Cal 
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Qsage  se  perdit  au  moyen-âge  ;  psndant 

longtemps  les  nrmées  prirent  des  quiir- 
tiers  d'hiver  et  n'eurent  pas  besoin  de 
tentes  :  Louis  XiV,  qui  eut  des  armées 
sur  pied  pendant  lOBlas  les  saisons,  fit 
reprendra  ia  lanta  aax  troopcs.  Les  mar- 
dica  rapides  de  nos  srmées  pendant  lea 
guerres  de  la  révolution  et  de  l'empire 
ne  permirent  plus  de  mener  à  leur  ?iiite 
un  attirail  au!«si  enconiLirant  que  celui 
qui  est  nécessaire  au  campement  sous  la 
tenta;  on  fit  bifonaqiiar  las  traopai. 
Les  améas  no  sa  senrani  aelMllameBt 
de  tentes  qna  pour  las  caaspa  da  maocMi- 
vrcs.  La  nouvelle  tente  française  en  bonne 
toile  de  chanvre  a  4™  de  longueur  sur 
6"*  de  lar^pïir  ;  son  ouverture  est  sur 
l'un  des  grands  eûtes  j  elle  peut  contenir 
16  fantatsioson  S  cafallara»  L*aocienDO 
tente»  dite  eonoiusi^,  avait  S".60  sar 
t^Mf  at  ooDienait  8  fanlassinsoii  4  ca- 
valiers; 5on  oUTerlure  «e  trouvait  sur  un 
des  petits  c6tés,  Fojr,  l'art.  CASTaAMi- 
TATIOW.  C.  A.  H. 

TENUE  DES  LIVRES,  vo/. Litaei 
DB  GomiBacs. 

TENUIII08TRB8»  vof,  OMàin. 
T.  XVIII,  p.  «71. 

TENURKf  vny,  MorrvAîfc»» 

TÉPHRINE,  Lave. 

TÉPLITZ,  petite  ville  dans  le  cercle 
da  LaitaMriia  an  Bobéne,  à  dwue  milles 
da  Plragna  at  boit  milles  daDrssda^  an 
nilieu  d'une  plaine  délicieuse  bornée 
par  TErzgebirg.  Ses  bsins  célèbres  fu- 
rent découverts,  dit-on,  en  762,  et  leur 
^ertu   curative  y  attira  bientôt  un  si 
grand  nombre  de  visiteurs  qu'il  se  forma 
ima  nwy  en  slavon  aHaé^  cmSUa^  qui 
prit,  à  «aBM  da  la  dulav  4a  la  sonna 
(  teplo,  chaud  ) ,  le  nom  de  TiqfUeé  on 
Téplilz.  La  ville,  dont  la  population 
permanente  ne  s^élève  pas  su  delà  de 
2,160  hab.,  forme  un  carré  irrégulîer; 
ses  rues  sont  très  propres  et  ses  maisous 
olfNBt  nn  aspect  agréable.  La  paUt  afoe 
un  tbéitra  et  na  beau  parc  poblici  1*4- 
glise,  I*b6lal  da  villa  at  la  Hmitnkaus^ 
sont  les  monuments  les  pins  remarqua- 
bles. D'un  rocher  de  porphyre  à  base 
de  syénite  jaillissent  dix-sept  nourc  ("s  al- 
calines salines,  qui  diffèrent  esaentieUe> 
acnt  par  la  degré  da  laor  laiapératura* 
L*aatt  mk  iacolora»  cbiia  coauna  dnoris* 
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tal,  MUS  odeur,  mais  d'un  |;oùl  légère- 
ment salé  et  alcalio.  Les  maron  de  h 
ville  MDt  lei  plus  ciiaudei»  cellei  da  faii- 
bourg  les  plus  froides,  et  celles  dn  village 
de  ScbcMiau,  à  quelque  distance  de  Té- 
plilZ)  tiennent  le  milieu  entre  les  unes  et 
les  autres.  Leur  température  varie  de 
380.5  à  20". 75  R.  Toutes  doivent  vrai- 
sembiabltriiieut  leur  oiigioe  à  deâ  causes 
volceniques;  ce  qui  senble  le  prouver, 
entre  eutres»  c'est  que,  lors  du  treoible- 
meiit  de  terre  de  Lisbonne,  le  1*'  nov. 
tTSSy  la  source  principale  se  tronbla, 
prit  pendaDt  une  demi-hctire  une  cou- 
leur jauni  foncé,  cessa  de  couler  envi- 
}<)u  u(i  quart  d'heure,  et  reparut  avec 
violeuce,  trouble  et  épaisse  d'abord,  puis, 
en  bout  d'une  demi-beure^  aussi  cleire 
qu'euparevent*  Le»  etnx  de  Téplitt  se 
prenoettt  babituellement  en  bains,  rare- 
ment  à  Tintérieur,  et  elles  sont  d^autant 
plus  effM-ares  qu'elles  sont  plus  chaudes. 
Ou  Its  rec<uiiiuat;ile  conn  c  les  douleurs 
rbuinalisiualesetarthritique&cbroniques, 
contre  les  exentbèeses,  les  darties,  les 
ukères,  les  paralysies,  suite  de  bleisures, 
contre  le  rachitisme ,  l'hystérie,  la  dys> 
méuorrbée.  Prises  à  Tiotérieur,  elles  sont 
utiles  contre  la  dyspepsie,  les  engorge- 
ments,  le<;  accidents  hémorrhoîdaux , 
l'hypocondrie,  la  pierre,  les  affections  de 
l'estomac  et  des  intestins  d'origine  ar- 
ibritique.  Tépliteea  visité  annuellement 
par  4,600  è  6,000  étnngers.  Les  gou- 
vernements d'Autriche,  de  Prn«e  et  de 
Saxe  y  ont  établi  des  hôpitaux  pour  utî 
certain  nombre  de  militaires,  La  sie  y 
est  moins  chère,  et  Téliquelte  y  n  j^up 
rooios  que  dans  les  autres  baios  de  ia  lio* 
béme.  L»  Keux  les  plus  remarquables 
des  enTÎroBs  sont  le  paro  de  Dorn,  le 
pèlerinage  de  Maria-Schein,  la  ville  de 
Graupen,  Wtlbelmsbœbe,  Hosenbourg, 
le  rendez-vous  de  chasse  de  Doppe!- 
bourg,  le  château  et  le  musée  de  Uux, 
le  château  et  le  musée  de  Bilio,  enfin  le 
Donuersberg,  haut  de  2,741  pieds,  d'où 
Von  jouît  d*tone  vue  magnifique.  Fdr 
Amb,  V^taÊ^^LesJSainideTépbit  éd., 
Prague,  IS36);  Eiehier,  Téplitt  cl  ses 
environs  (Prague,  1833);  Gross,  Les 
Sources  rnirtémlr^  'le  Têplitz  (Leipz., 
1«32  ).  —  Ce  fut  a  [  <  |jlit/.  <(u'en  181  :i  les 
trou  ftouveraïua  d«;  la  Uu^i>ie,de  la  i^ruMie 


et  de  l'Autriche,  signèrent  leur  alliai» 
contre  Napoléon.  En  1936,  les  o»oB«r- 
ques  de  ees  irob  états  résmifcai  de 
nouveau,  et,  le  90  sept.,  ils  nllîraat  de 
la  poser  la  première  pierre  da  oioan- 
raent  d'OstermauB  sur  le  fhamp  de  b^ 
taille  de  Kulm.  C.  L. 

TÉRATOLOGIE  de  xesar, -Tcr, 
prodige,  et  Àô^or,  discours),  scieoce  des 
mnnstruosilés^  dm  ebosea  euraordinai- 
res,  pcodigieuem  (^orfenlis),  eost  dune  h 
nature  {yoy.  Hovenn),  soie 
créaUons  de  l'iemgpnation  (i 
Sphipïx,  Hakpik,   GoKco'ff^^  GaJr« 

FOM,  UlPPOGRÎFTP,  LirORNE,  etC.).  SOM 

ce  dernier  rapport,  on  petit  conimitcr 
l'ouvrage  de  ooire  collaborateur,  31.  Ber- 
ger de  Xivrey,  Tmàttmm  WêraMogy- 
qmetf  om  Héwti  de  Vantiquiié  et  ém 
moyen-dge  en  Occideni^  «nr  qmgëfmm 
points  de  la  fabit^  du  merveilleux  e:  de 
V  histoire  naUtrfUe^Vvtik^  1836,  in-S*"; 
xnis  le  premif  r,  on  aura  recours  de  pre* 
lereuce  aux  travaux  de  MM.  Geoffrov 
Saiot-UiUire  («or.),  père  etfik.  X." 

TBRBURe  (OduABD), 
bre  de  l'école  Bamande,  naquit  en  l( 
à  Zwoll,  dans  la  province  d'Ovcr-Yseel, 
d'une  famille  d'arti^tp-».  t^ins  laquelle  il 
reçut  les  |:iremier>  ^leiiienls  (in  rJeana. 
Apres  avoir  passe  quelque  temps  a  Har- 
lem pour  se  perfectiouner  sous  un  oml^ 
tre  dont  le  nom  mt  resté  ignoré,  il  esi> 
treprit  nn  double  foya^  à  trufen  l*AI» 
lemagne  et  rilMie.  De  retour  dune  wm 
pays,  oà  son  patrimoine  Ini  garantit  me 
grande  aisanre,  il  commenraîr  à  ^  fafre 
connaître  loiM^ue  survint,  en  1648,  ic 
congrès  de  Munster,  il  tut  tenté  dVo  être 
témoin,  et  s*y  rendit  en  compegoie  de 
plusieurs  gentilsbommea.  An  mitiem  ém 
fêtes  et  des  magnificences  de  oeti 
nion  diplomatique ,  dont  le 
était  la  pacification  de  l'Europe,  it  fit 
quelque"  p(irtraits  qui  furent  remarqoés, 
et  qui  lui  valurent  Thonneur  d'avoir  s 
transmettre  à  la  postérité,  dan*  uu  sctti 
tableen,  Im  traitode  tons  l«  mnmbmde 
eette  ftimeum  oonfériMe.  Le  talent  fnH 
y  déphija  mit  le  scean  4  m  répntUsunet 
le  fit  particulièrement  remarquer  de 
comt*  d^  Pi^norand»,  »mba*Mdrtjr  d*F.*- 
pa|;t)«',  ijU;  II?  lie  lie!  a  a  U-  sin\re  a  la  cour 

de  Madrid,  apreâ  U  duâoluiion  du  onn* 
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.       noflTfsn  voTagie,  s'il  ne  fut  pas 


tanlile  a  la  gloire  (j^  lerburg,  nii(  p\xn 
iTone  fois  sa  vie  en  danger;  car,  aimant 
le  plaisir  presque  aoUnt  que  iod  art ,  il 
ae«raifBit  pat  4t  bfttvar  ta  fureur  d*» 
man  jetaux ,  et  melgré  ta  ptileetifMB  du 
roi,  dont  il  avait  peint  le  portraitt  et  qui 
Favait  créé  rh«*valier,  il  lui  fallut  'quitter 
brusquement  l'I'.-paqTK^  pour  retu^ier 
à  Londres.  De  ia,  il  passa  en  France,  et, 
filé  à  Paria  coumd<  partout,  il  j  acquit 
n—  MTcrolt  de  §attmam  «t  de 
floira.  Las  euin  de  cette  vie  uventu- 
wwmm,  y  rmit  ae  iier  à  De  tenter,  s*y 
maria  »t€c  nne  dp  <e«  parentes,  et  reçut, 
de  la  confiance  de  ses  compiii ilotes,  le 
titre  de  bourguemestre.  Il  exerçait  avec 
om  iaBportaufet  fouctions  lora- 
prîMU  d*0nuice, 
vem  à  pessar  ptr  Deeemer ,  tas 
liabitanla  le  supplièrent  de  leur  laisser 
9f>n  portrait,  et  désignèrent  1#*nr  Imnr- 
gueoiefttre  coauxK:  le  plu<i  digo*.^  dv  <:on- 
sea  piDCMUx  a  celle  glorieuse  tâ- 


lit  priM  d'Omg»  §H  m  niMUt 
da  tutaM  de  Tertang  qpPU  Fmui 
l«f  à  Lu  Bave ,  et  i«  It  peindre 

une  fois  par  lui.  Ce  crand  artiste  mou- 
rut à  He^fnttT,  en  l'iSl,  «on  rnrps 
fut  transporte  dàussaviile  nataie.  — Lta 
nombreux  et  remarquablca  ouvrages  de 
Béfwd  Terbwf  roBt  fUt  Mm  à  ta  têle 
du  «me  ftMitaii  de  réoota  flumode  qai, 
dédiiguet  tas  scènes  pupriiim  ut  Iri- 
Tii^le*!.  <^'e*l  attachée  à  reprodnîre  avec  tin 
6ni  partait  des  5njet««  d'une  nature  p\n% 
relevée.  Le  ^imee  du  Louvre  compte 
penui  tes  richesses  quatre  tableaux  de 
Tetborg  :  Un  mUliain  ofj/huH  de  far  - 
ffÊmt  à  mm  femme;  La  iéçom  de  musi- 
'S  Une  musicienne;  Un  conseil  de 
ftrats.  La  galerie  de  Dn««^eldorf 
lait  de  lui:  yatti  if'  de  J<^%it$- 
CJéfisl;  L'a  jeune  /Kimme  cherchant  les 
pÊêceë  d'un  chien.  Au  musée  de  Dresde, 
em  «oit  det  uutfes  tetitauT  touarqna- 
hkm  :  Um  dame  'oétue  de  blane  et  de*- 
èamt  itevent  un  lit  g  Vm  dame  assise 
Jouant  luth  et  un  ravalter  '}ni  i'^-- 
contt  .  V:\run  Irs  tableaux  Ju  [iieiiit;  maî- 
tre qui  sont  resU»  des  propriétés  parti- 
«uMÎiua,  il  faut  eiler  au  premier  rang  Le 
Céagrésde  Uniulrr,  qui  taiiait  purita 
ita  ta  Kùtria  du  M*^  ta  diifciw  de 


Berry,  et  qui  a  été  acheté,  en  iS?>7,  pnr 
M.  Anatole  de  Démidof,  pour  la  summe 
éxioraie  de  4^,^00  fr.  Un  sait  que  ce 
cbef-d'cBUnu  a  été  gravé  par  le  célèbre 
ZuyderiMrf.  D.  A.  D. 

TERCEIRB ,  ta  tMtmAma  dee  ttai 
A  (  ores  {voy.  ) ,  située  dans  Focéan  Attaa» 
ti  itif»,  au  snd>ottest  dti  Portugal,  par 
3>  IS  de  lat.  et  là^  de  long.  occ. 
tile  a  une  superficie  de  10  ^  miUeâ  car- 
rés géogr.  et  uoe  populatkua  de  30,000 
âuMt;  elta  est  «ulourée  un  gmde  pwita 
de  ffuebeie  eictipli  qui  nu  laissent  àa 
libres  que  quelques  passages  défendue 
parde^  batteries.  î,e  «ni,  d'origine  volca- 
nique, rit  terlile,  et  produit  m  abon- 
dance du  tromecl,  du  maiâ,  des  haricots, 
êm  ■illel,  ainsi  que  du  via  de  qualité 
■édiueru,  dee  rblfiiguii,  dus  oiKea,  des 
citrons,  des  oeungHy  dt»  p— luw  :  l*d- 
lève  des  bestiaux  est  dans  on  éut  forta 
sant.  Les  esportations  consiste («rinci- 
palement  en  couleurs  sèches,  en  bois  de 
construciiuu  et  en  vin;  le  cbef-lieu,  ^g^f^ 
siège  du  gouiefum  et  de  féféqiie  des 

Tcnairuertcé- 
loire  par  sa  fidélité  con- 
sfanip  Viux  'oaverains  légitimes  du  Por- 
tugal Ptuiippe  II,  qui  conquit  pays 
en  lôttt),  ne  put  la  soumettre  qut  <n>ia 
ans  plim  taid.  Alpbonse  V I,  détronc  par 
eoB  «pmeeu  IMt,  y  vécut  buU  «na  en 
euîL  A  IMpoqt  du  IPÉiurputiou  de  dos 
Miguel,  Teroeiiu  vueouBQt  pour  reiue 
dona  Mrîfia  voy.  ces  noms\  et  le  comte 
de  \  illiiilor  y  «établit,  en  Î8?0.  une  ré- 
gence au  nom  de  ia  hlle  de  don  i'edro. 
Terceire  rénata  à  toutes  les  attaques  de 
dus  Miguel,  ut  ou  lîM  dtas  «etiulta  qou 
doo  Pedro  («qf.)  inwmKh,  en  1M>» 
les  forces  avec  lesqueitaiileu  ndft  «mi- 
tre d'Oporto,  Kn  rf^t  nmpense  de  ses  ser- 
vices, le  comte  de  Viitattor  reçut  le  litre 
de  duc  de  Terœire.  (  .  L, 

TÉRÉBENTHINE  ,  suji>slance  resi* 


(  mais  plne  themèuÊmmit  éum  féontue) 
dui  pins,  des  sapins  et  dei  MéliuM  (lior> 

ce*  mni«  î  térébenthine  est  composée 
d  une  riianere  résineuff  fxp  pt  d*iine 
huiie  volatile  qu'où  peut  en  extraire  par 
ta  dialiltattau.  Cette  sabtiaoce,  pl  Uâ  ou 
liquide,  tenaoe,  glouate  ut  pàrn  ua 
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très  grtodi  Mlilé;  mhi  oàmt  «  qaelqiM 
chcM  à»  pwticaUflr  «t  wfo  tnhîni  !«■ 
aspèces  ;  ta  saveur  est  àcre  et  nauiéihoii 

de.  On  remploie  dans  It*  usages  phar- 
maceutiques et  dans  les  arts,  surtout  pour 
la  composition  des  vt  i  n 
târebemhiues  t^ue  i'on  trouve  le  plus  re- 
ptndacft  dmi  le  oommem  apiit  «mUm 
«iîlcs  de  Fimis0f  de  SuUset  de  Bordeaiu:, 
de  Boston^  etc.  Les  haÊUim  de  Canada^ 

de  copahit  (v^*)'  *^  tht^ 

bentliines.  Z. 

T f R  É BÏNTH  A ( : K  V. S ,  ta «ii ille  de  di- 
(  ol)  ledones  pol^ poules ,  a  i  taînines  pé- 
rif^roes;  son  nom  dérive  du  térébintbei 
ctpèn  dtt  geaM  piiUchter  i^voy.),  La 
plapart  lU  eet  «égéiau  tout  dct  trlmt 
Ott  d«i  vbriisMux  exotl«|n6i^  «o  général 
remarquables  par  des  sucs  propres  balsa- 
miques; d'antres,  au  contraire,  «ont  véné- 
neux et  caustiques.  Plusieurs  espèces, 
telles  que  les  manguiers  \voy,)f  produi- 
MM  des  rrqita  maiifMblaa.     Éo.  Sr. 

'  TtiMBlfGB,  pofttt  comiqua.  Let  X»- 
tin  la  nommaient  Publius  Ikismos  ; 
les  grammairiens  et  les  éditeurs,  après 
eux,  ont  ajouté  Afer,  donnant  un  nom 
de  pays  pour  un  nom  d^homme.  L'espace 
de  sa  vie  est  compris  entre  les  deux  der- 
nières guerres  Paniquas,  depuis  la  8*  an- 
née après  b  cbnia  d'Anntbal  jusqu'à  la 
1 3«f  paut-ètre  aolat»  tffMit  !■  mine  de 
Carthage  (560  de  R.»  «T.  I.-C  194; 
596,  169).  Sa  nais^anc^  se  rencontre 
avec  le  second  consulat  du  premier  Afri- 
cain, qui  se  rendit  alors  si  impopulaire 
par  une  révolution  aristocratique  dans 
lea  dlipedtieni  tliéâtnlM,  le  ■éparafion 
dea  aéiMteBra  et  dn  peuple.  Le  jeune 
Carthaginois  était  destiné  à  devenir  une 
dea  pina  belles  gloires  des  lettres  romai- 
nes; amené  ri  Rome  esclave  en  bas  âge, 
il  devait  cire  rauxili.iire  des  Sripions 
dans  celte  lutte  intérieure  ou  i'altici'sme 
aliati  vaincre  ia  vieille  rusticité  sabioe. 
«  Peuples  lianûns!  i^écrienH  Plante , 
noQs  somnes  des  jenels  dans  la  main  des 
dienx  !  Eninwero  Dinos  quasi  pilas  ho  - 
nunes  haïrent.  »  Ce  aéne  jon  de  la  for- 
lune  réalisait  en  sa  personne  une  de  ces 
fables  rornan^^sques  si  souvent  reprodui- 
tes (iaus  la  comédie  aocieuoe,  lesenlève* 
nients  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes 
$Ues  rédaits  en  lervitade  par  des  pi- 


sanoe  des  parents.  Biais  il  trouva  un  pcie 

dans  son  maître,  le  sénateur  Trreniios 
Lucanus,  qui,  charmé  de  sa  figui c  el  de 
Lt^s  espèces  de  I  «on  esprit,  le  fit  élever  avec  aoio,  et  l*al- 
franchitda  très  bonne  heure.  Ccpendaai 
les  biens  ne  loi  vinrsnt  pesawnc  In  libcrtf* 
Il  fallait  vivre;  que  faire?  vendre  aea  té- 
moignages dans  les  tribunaux  et  se»  me- 
nées dans  les  comices?  se  mettre  à  U  suite 
d'un  riche,  comme  flatteur  et  e«»mpUi- 
MOt?  telles  étaient  cocurouDémeni  \n 
ressources  des  alirancbùj  ou  bien,  um 
pleoe  de  scribe  dns  les  hnri—a  dai 
édileaottdes  qnestenrs.  Son  génie  leii 
poète;  Timilation,  plutôt  qu'un  iitstieci 
naturel ,  le  fit  poète  comique.  8k  fea 
s'en  tenait  à  ta  chronologie  dc^  pr»>£rr"»"- 
mes**  conservés  par  les  gramniaineu . 
il  ne  sa  serait  avisé  de  sa  verve  qu*a  Tàsc 
de  3â  ans.  Maia  comment  alors  A^uuer 
celle  dale  an  véeit  de  sa 
vue  avec  Cédlios,  qnt  éiek 
années  auparavant  (686-168)?  ! 
tant  Tanecdote  est  ^nrantie  par  Suétone, 
et  la  substitution  du  nom  d\4ct(iBs  s 
celui  de  Cécilius  est  un  expédient  plus 
commode  que  légitime.  Au^^^  Je  beat 
esprits  onlpils  pemé  qna  le  prckgraaame 
se  rapportait  à  nneseosade,  peai-êiMè 
une  troisième  représentalMin.  L.*aulear 
de  VJndrienne  n^avatt  probablemmn 
pas  encore  25  ans  lorsqu'il  offrit,  -r^nx 
la  prt'tiiiL'ie  fois,  son  œuvre  d'es^i  aai 
édilea.  Les  T^Laobarbus,  les  Leolalus  ce 
se  piquaient  point  d'être  fine  coohaa»- 
seurs  en  onvnges  d'esprit;  mnie  ils  ns 
vonlaisnt  pas  acheter  sans  savoir  la  «»• 
leur  delà  marchandise  du  jeune  nt  panm 
inconnu  :  ils  le  renvovèreot  ao  vicaz 
Céciliu.^,  <jui  avait  partap;é  avec  Plaute  U 
suprême  aulonlé  s»ur  U  hccnr  comii^îie. 
Térence  se  présente  à  Theune  du  &oopcï. 
mal  vélo»  Tair  asws  pîèun  et  tinùde;  loa 
teint  bssané,  sa  laUle  patiln  «t  frdle  m 
prévenaient  pesensaliiveur.  Onlnfiàt»» 
sMir  aar  nn  eseabot^  et  il  lit 


(•)  Ezemplet  :  VdmâHmm  et  VMmtmqm*  de  Tt- 
Tvnre,  la  CitltUarii  ,  1r«  Capti/g,  le  Fém^i  Ir 
Radtns  d«  HUute.  Molière  »  dsat  m»  prwn- 
piece»,  a  trop  fadleneat  isilé  ces  i — wHir  . 

3of  uc  cQoqMirlait  polat  TaUt  —riil  4m 
eroe.«. 

n 
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qu«  le  jwgp  se  met  à  table.  MaÎ5  il  n*é- 
tail  pais  .-lu  vingtième  vers,  que  Cécilitis 
rccouoaitson  égai^  plus  généreux ena>re 
M  ft  pfCMeati  le  uient  qui  devait  effimr 
!•  ûm  ,  il  l'iafcnrompt  et  nnvlte  i  pov 
tager  iob  souper.  La  pièce  fut  accepté» 
par  les  édiles.  Dès  l*apparitioD  de  sou 
premif  rc?ief-fî\inavre,  l'envie  s*achamait 
après  lui ,  rt  elle  ne  cessa  plus  de  le  pour- 
suivre. Tous  ses  prologues  en  gardent  le 
tfiale  H— iiliBiiiin;  il  a*y  plaUit  cmili- 
■wwtisMSBt  dea  cabales  d^in  vieux  poète, 
bien  différeni  du  bon  Cédliui.  Attife 
cbagrin  :  VHécyre ,  la  mène  année  et 
l'année  suivante,  tomh»  tîeux  fois,  dé- 
MTtéc  pour  des  fauambulcs  et  pour  d« 
athlètes.  Mais  il  prit  une  brillante  re- 
TaadM»  «I  $91  (169),  pw  k  Moeii  dt 
%*OeûmËMtiimonum€HO$,  Deox  aiM  après 
(59S;  166),  VEunuque,  représenté  dan 
fois  en  une  seule  journée,  et  le  Phor^ 
pf'ion  rélevaient  ti  Tapogée  de  sa  gloire, 
el  en  même  temps  une  troisième  tenta» 
live  obtenait  eu&n  justice  pour  VHécjrre, 
8a  rmoMiée  Tavait  fait  rachercher  par 
la  noblesse  lettrée  de  Rone,  les  Galba, 
les  Salpiciai,  la»  Lselins,  les  Scipion , 
fous  ceux  qui  auraient  voulu  adoucir  les 
mœurs  farouches  des  jileljeienii  et  déro- 
ber leur  appui  aux  hommes  nouveaux, 
qui  sa  laisaiant  nn  hoaiianr  et  un  mérite 
ja  déhadta  TaBcianaa  diidpHiie.  La 
sensibilité  du  poète,  peut-éira  la 
de  Taffranchi,  était  ûattée  de  V 
ment,  de  la  faveur,  surtout  de  l'émula- 
liou  de  ces  [patriciens,  qui  se  rappro- 
chaient de  lui  et  régalaient  à  eux  par 
lacaMaaroa  da  la  penaéa  at  laculla 
aMm  da  la  poMa,  La  brvii  asêna  cas* 
rait  que  ses  lllaMiw  ania  nVratant  pas 
dédaigné  de  mettre  la  main  à  ses  comé- 
dies; et  il  ne  s'en  défend  qu^autant  qu'il 
f<î"it  pour  leur  tlouoer  une  satisfaction 
d'amuur  -  propre  sans  les  exposer  aux 
laprochas  da  la  gravité  roaMine*.  La 
vnl»  fl^Bst  qaa  ienia  copiiili,  et  prind- 
palaiaent  leur  gaAt,  la  aantiasent  de  ce 
qui  devait  leur  plaire  ou  blesser  leur  dé- 
licatesse, eut  une  grande  influence  sur  i 
ses  compositions,  sur  sa  manière  d'écrire. 
Il  avait  bien  pu,  n'ayant  pas  encore  con- 
fraalé  eai  llaboas,  au  débat  de  son  itfn- 

(*)  Prologuo  lies  Âàti^kê»  et  de  Ï  U*mtii9Hli' 


1  ) 


TER 


(tri  cnne^  décocher  un  trait  de  satire  con* 
tre  les  philosophes  et  les  sasanis  de  \n 
Grèce,  quelques  années  avant  i'edit  qui 
las  aapdaa  da  Roma  (693;  161)  :  •  Il 
bal  qaa  la  jaoBaMB  a^aaoïa;  aHa  altaa 
laalMMa,  lai  chevaux,  les  chiens ^lea 
discours  des  philosophes  *.  »  Oa  aa 
trourerait  plus  rien  de  pareil  dnns  au- 
cune autre  de  ses  pièces.  Quoiqu'il  am- 
bitionnât 1^  suffrages  du  peuple ,  il 
y  avait  tatra  hii  at  lié  peuple  un  tribu- 
nal da  critiqua  élégaate,  qui  la  doad- 
nait.  C'était  en  vue  da  aatia  «riliqiia^ 
et  non  de  la  foule  des  speotalaaiai  l|a*il 
travailbit  ses  écrits.  Rien  ne  marqua 
mieux  l'anlagonisnie  des  antiques  habi- 
tudea  el  des  nouvelles  doctrines,  des 
viaUlat  piéMtiaaa  poptthina  aida  U 
civiliaMioa  aspnntéai  qaalatbéâtaa  da 
Piaula  aaaiparé  à  cehii  da  Téreoaa. 

La  compa«^nte  de  ses  nobles  patrons 
contribuait  beaucoup  à  perfectionner  son 
stjfle,  ooeis  n'accommoda  pas  du  tout  sa 
fortana.  Il  aa  mêlait  à  leurs  fêtes,  il  Ica 
awvait  daoa  lavr»  villa ,  à  titra  da  iwd. 
liar  iaM  davia;  aa  fiarté ,  MM»  aiaMwa  4 
le  croire,  ne  lui  permettait  pas  d^éUta 
leur  parasite  gagé.  A  la  fin  il  se  trouva 
rumé,  si  l'on  en  croyait  un  narrateur 
plus  malin  que  sérieux  **-,  mais  on  sait 
qaaIafiUa  da  Témeaépoqsa  «n  cbeva- 
liar  raaiaiB  ayrèa  k  awrt  daaan  père,  at 
lui  apparta  en  dot  no  jardin  da  S6  ar» 
pents,  qui  bordait  la  voie  Appienaa.Paat* 
être  aussi  les  dégoûts  que  lui  causaient 
ses  envieux,  plus  encore  (}ue  les  craintes 
et  las  humiLîalions  de  la  pauvreté,  triom- 
pbèNBt-iladaaoD  courage.  Laaehagrinsy 
faurioat  «au  qui  tauebaut  la  «iaiia, 
prennent  si  fortement  sur  caa  iaïai  tan* 
dres!  Les  applaudissements  que  re^rent 
les  Adciphcs y  daris  les  solennités  des  fu— 
uerauties  de  Paul-Lmile  (  '):)41;  60) ,  ne 
le  eonsolèrent  pas  plus  qu'ils  ne  reta- 
blirant  aea  afiaifai.  Il  lénfatt  da  a^Mai- 
gner  de  Rome,  pcNur  gialgaa  laoïpa  du 
moins;  il  allait  cbarahardaa  il 


(•)  Çutxi  pten'fjttr  nmntr  fan'unl  adt'âirtniuli, 
CflM# 

Jhre.  aut  ema9$  mâ  issasAiw^  aal  ad  pWl» 

bamum  rapt  . 
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TER 


nauftUit  dm*  U  Grèct  :  U  y  (rouva  la 
■MNt  an  bout  dt  qaelqiMt  oiolii  ditpoo, 
n'ayaal  pM  «ncort  atteint  »a  36?  âmi^. 
On  raconte  qu*il  péril  dans  un  naufrage 
avec  les  traductions  de  108  comédies  de 
MeiimudrequMI  venait  d^arhever;  d^autres 
assurent  que  la  liuuleur  d'avoir  perdu, 
avec  son  bagage  expédié  en  avant  sur  un 
miiiiMVf  plinimu*  cowédim  qa*U  «fait 
compoaéaa,  !•  j«tt  éim  wm  naladie  dont 
il  ne  se  releva  point.  Il  serait  diffidla 
d'^cror  Jrr  de  ai  longues  étude*  avec  an 
retour  si  prompt.  On  aura  pris  la  date 
de  son  dépari  de  iiome,  qu'il  ne  devait 
plut  «avoir,  pour  oelit  <U  n  OMurt.  Hab 
à  trama  oaa  obicwilia,  œ  qu'on  peot 
dAmélif  daplaa  vranemblableyC*att  qu*au 
moment  où  il  s*apprétait  à  rentrer  dans 
Rome,  rirhp  d'espérance,  l'imagination 
rafraîchie  un  Im^ir  savamment  oc- 
cupcy  li  péril  d&us  ia  vigueur  de  suu  âge 

at  da  UM  lalani 
Six  ooaiédiaB,  tiadttîlai  on  iMîiéat  da 

Méaandre  et  d*Apollodara  »  MMt  tomi 

ce  qu'il  a  lai&sé.  On  if;nore  ce  que  son 
voyage  y  atirnit  pu  ajouter.  (Jeê  6  comé- 
dies ont  sutù  pour  l'élever  au  premier 
rang  parmi  les  maîtres,  et  pour  balancer 
la  NQOMéadat  ISOpièoaa  daPlauu,  la 
awpawar  mêmt  au  jageoMot  da  la  plu- 
part dai  lartaw  et  de  plusieurs  critiques 
de  profession,  principalement  chez,  les 
modernes,  et  dé}k  fhf/  les  Romains.  Si 
Ton  s'en  étonne,  qu'on  demande  auMÏ 
pourquoi  il  est  le  seul,  av««  Plante,  dont 
laa  ottvragoi  aa  toiaot  cooiarvét?  La 
iiMpU  kmmrà  na  iwdraitfMaraiMB  da 
ce  bonheur. 

Quand  les  spectateur»  décidatenî  du 
SUc<  «-^  dp^  porter ,  Cecilius  qut  triU-iiJail 
mieux  t{ue  personne  les  oombiuauoos  el 
Ica  efTeU  dramatiques,  Planlft  ame  m 
varva  ioiaritiaUa  da  boana  hniawr  «l 
de  spirilnalla  bovObDMria^  Hérim  pleia 
da  clmlaM'  «t  de  bardiesse,  durent  l'ap- 
porter avec  éclat.  Mais  dès  le  rc«ne  d'Au- 
gUAte,  le^  mimes  avaient  contraint  ies  co- 
médien^  a  leur  céder  U  place,  comme  la 
pampe  et  la  bruyante  musique  des  pan- 
toaiîaaa  avaioat  cbavé  laa  tragédiana. 
DésoroMis  la  oonédiaat  bi  lra|édia  pro- 
prement dites  élaieat  des  poèmes  de 
lecture  »  l  iHih  plus  de  thfAtrc.  Ce  fnrrf)» 

«nitiutwcni  les  bomuic»  uiMn&U»,  aan- 


atu 


siUec  aux 
l'art  d'écrire,  qui 
flexion,  soit  dans  des  asaci 
aoil  dans  le  sîlaooa  da  oabiMl^  oaaa  a» 

cîenne  lif  térature  çréni<|ue.  Pre3<{o«  ia« 
iesauteuii.  (lut  le  \>e*iM\i  Vnîratju»  S«* 
digitus  meilau  au-dessus  de  T^rcx»^ 
tombèrent  dans  i'oobii  *.  CémUm  ,  m 
dira  da  Gcémo,  avaîl  m  aMwaîa 
f^ga;  Névius  était  trop  incula»  «t  tMf 
soranné  ;  i^tilias  écarrhail  laa  mmSim^ 
personne,  apr«  Volcatios,  n'a  parle  ^ 
Licioius,  si  ce  nVtt  DonaU  p<our  ocm* 
apprendre  qu'il  dcsoU  icrcnce  p«r  wi 
intriguât  at  Ma  cabalai.  PlaM  «t 

preuve  de  la  lecture.  Laa  Ut  fuiaa  Ma 

cesse,  U  plume  des  copistes  ne  ceaan  poîat 

de  Ie<»  reprndoir?:  »in*i  que,  p'm 

habtlt'.s  nucui  in'-pi(<-',  ii'-  fyreot  p«at 
heureux  que  ies  autres  pouc  »e  sau«^  ^ 

(raod  Mttfiraga  da  l'antiquité.  T4 

qner  de  force  comique,  et  de  n^avoÀr 

la  moitié  du  génie  de  Menandre,  Vi 


k 

M0f  le 


pée  avec  le  doux  pm  1er.  mais  s&ot  h 
veille  de  gaieté,  ioutetois  on  *«  u~a«op*> 
rait  fort  si  l'on  s'attandait  à  ne 
trar  cbas  lui  ^ua  daa 
rafnifBéa,  at  polat 
■aot.  Qa'oa  «oia  laa  basa  laan 

ru*  i\m  engage  le  groodenr  Cb 
recevoir  dans  sa  propre  inâtKjn, 
savoir,  la  maîtresse  de  *ou  ^  UctiM^ 
tomumorumemos)  ;  at  k  panuflafc  d'ua 
aalva  S7ra•dépi^laat  par  aaa  WatM^aa^ 
patbias  un  viaillard  en  courrons,  duat  û 
faut  se  débarrasser  {^Jdel^u-*  ;  ailaji^ 
>iale  eflronterte  <!u  parante  Phormiog  ; 
et  la  curioMle  m  i[i<^i:i>  u-  t\  ctiutioaeJ^- 
meut  de^ue  de  iWiueuuo  t^Uetyr^-é  eâ 
laa  ruées  at  lat  tribulatinaa  da  Paaa  aaa»» 
Banté,  menacé  par  le  pèra  da  90m 
naîtra  at  par  la  jaaaa  bomme 
service  duquel  il  met  sea  fourberies^ 
driennr^.  Wni^  le  po^te  ne  se  sent  ai  ta 
puissance d  ud II 'Orer  aA«e'  Bvarsf  U  pojole 
du  ridicule,  ni  U  re»<u»iuiiuo  oc 
la  peintura  des  p<^r»onnagni 
•ainrirAavivaaaatWi 
ccBur  humain.  Trop  soufaal  aw 
d'aMbvai^da  «iaUlaidHda 

'    F^MM  m*  ifik*  trrtrmm  dàuméfm 
Vt  99mm  M  f  aM  iseftei»  mmm» 
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T£R  (  768  ) 

Ils.  Oto  4init  4|«'U  a  peur  de 
BMifiiM  et  de  pliiw 

po«r  le  peuple.  Sa  débooDaircté 
én>ou«t«Ke  les  trait?  de  la  malire  rî^Hs*», 
iiiw  d*'  I*  comédie,  t't  la  nu'^ure  qu'il 
»  impose  ailanguit  un  peu  sa  muse  :  voila 
wm  défimi;  mûà  ib  timmmi  à  dw  qua. 
Ikit  ^'oo  M  «nmit  Irap  Iomt.  Nul 
pvéte  a»  fl'«it  Moiré  pliis  aonipaleux 
oiMKrratew  ^  la  nature  des  caractères, 
ét^  ronvfnances  d'état  et  de  mfpur",  de 
la  *ra4seu,d> lance  des  discours  <'t  <"ie  l'ac- 
Uoo  j  jusque  la  qo'ao  de  s»  licros  ayaot 
k  «spoMT  idiM  on  réoit  ce  qui  vieni  de 
M  fMMT  dwrièwi  b  nèntf  il  femplMt 
!•  loo^;  ttOBolosp*  àê  Menandre,  ao« 
modèle,  par  oo  dialogue  où  il  fait  inler- 
^♦•nir  un  personnage  de  «on  înventîon, 
atin  d  uk-lruîrt  le  sj)e<  lateur  --ans  en  Ira- 
bir  i'ioteuliun  et  le  besoiu  *.  Jatxuiis  ses 


ÈÊÊm  bwleaqoes,  en  moralités  vei 

Nul  n*e*t  pins  fin  et  plus  judicieux 
ralisic;  nul,  précepteur  plus  di«rret  !  au««i 
est-il  eite  par  les  plus  iogenieux  autant 
que  par  les  doctes  «>aiiM  exemple  d*an 
ipli 


M  MUœ  qM  poar  lea  MBuds  toujours 

doubles  'un  jeune  homme  èprh  d'une 
Lourlisana  Rver  un  autre  eri^;i^c  d^m 
un  bonaèle  amour)  ***  ;  ne  ( ùt-c^  encore 
vftMCBliameiiés  par  d'é- 
ite*^t  tttt  pMibnHqués 
Im  teM ******  liais  «m  an,  «6t-il 
élé  sans  reproche,  ne  l'aurait  point  doué 
d'imotortalité.  CV-t  le  sfvle  qui  Ta  fait 
■vitre,  ei  le  fet  a  vivre  encore,  toii;ours 
jeune  d'éiéj^oce  et  de  grâce,  tant  (ju'il  j 
im  WÊÛÊm  poliaa  «t  lettrées;  tou- 
élwiié  M«e  ■■tévÉt  «t  avK  frait^ 
ry  comme  l'a  dit  si  bien  d'Agoeaseau, 
les  perfections  essentielles  du  àljla  sont 
las  aiéM»  daaa  tosias  k»  laagMt;  al  ee 

(*}  VEatmqut,  aet  fll,  ach  S. 

(")  r, 

jAu.  PkrnmkH  de«i  aasriaf  «s  aaMi  dana  VJm* 

Ç^*)  I>et  filtat  enlevéef  «a  aliaodoaBée» , 

pms'raCrouv^e«. 

L'd»én0Hfm  es  ^rttcuiier. 


qoa  dataa^ 

leurs  laliaa  aa  pmamit  pas  aoos  appraa» 
dteà  bien  écrifa  ao  fraaçaia.  »  El  qai 

pourrait  mieux  enseigner  que  Térenca 
le  secret  de  cette  correction  naturelle  où 
n  atteint  pas  la  science  du  grammairien, 
de  cette  exquise  et  pudique  élégance , 
brillaata  da  poialé,  dod  da  parure;  da 
aaUa  préaisian  qai  sa  Mnncba  riea  aa 
obanae  du  sentimeal  oa  da  l'idée;  da 
cette  grâce  familière  et  retenue,  qu*at> 
tenditi  «quelquefois,  sans  TaJtri'iter,  une 
léj^ere  ombre  de  mélancolie.-'  ierenc€e?>l 
le  Virgile  de  la  comédie  latine,  il  offre 
enoora  daaa  «as  éerils  an  pbéoaaiiaa 
plat  siagaliar.  Presqaa  eoaieaipoffaia  da 
Ptaaia  al  d'Enniat,  sa  diction  parait  plus 
moderne  que  celle  de  Lucrèce  ;  il  avail 
deviné  plus  de  cent  ans  d'avaaaa  la  laa* 
^ue  du  siècle  d'Auguste. 

Leâ  édiliouft  de  cet  aatcur  se  comp- 


tai pk»  laaiirqaibUi  :  ce 

nommer  en  même  temps  les  plus  célèbres 
coiijmetjtatre?».  I,a  fjfemière,  a  ce  qu'on 
croit,  sans  date  cNfriaioe,  est  supposée  de 
1 4 69;  alla  asi  enrichie  des  notes  de  Do« 
aai.  D'aaliasià  paa  prètcaaIaaipanÛMa, 
parurent  à  VaBMa,  UYl^èBana,  1471, 
Vinrent  les  recensions  critiques  et  aié* 
gélique*  d'Érasme,  1536;  de  FarTne  , 
lôfi.K  d"A nteiignan,  curieuse  par  la  no» 
taiiou  des  mètres  en  marge;  de  Daniel 
Haiaaiaat  1(16;  da  Vartv^onas,  1736, 
aaa  àm  pla»  aaiplaa;  da  Baatiai,  1717, 
la  plu>  ingéaiaasement  hardie;  da  2Saaa^ 
17  74;  de  Bruns,  18U;de  Periet,  ISlf| 
de  l  enVaire.  1827,  reproduction  de  celle 
de  Perlel,  *pn  n  ^unu^ii  lui-même  et  les 
uoles  eapiiùlUveâ  de  ses  devanciers,  et 
las  diwifUtlonsffe  meirii  tenntiwtii  da 
Baatiai.  A  aa  propos,  aaaa  avertiroas 
d'une  inadvertance  échappéa  i  aa 
vant  et  excellent  biographe,  qui,  dans  M 
notice  i^Biogrfir  h:e  nfttverteUf,  t  XÏ.V, 
p.  153,  col,  1  y,  uu  I  DU  iroLiTtM  .i  lout  ce 
qui  manque  à  ia  uoire,  interprète  la 

phrasa  da  Qp>bi>>î«b  :  Otitmm  imim  in- 
metnftsiedsseif  aa  aa  aeat,  qaa  la  polia 

aarail  accusé  de  rompre  ou  de  fausser  la 
mesura  du  vers  iambique.  Quintiiiea 

nV\prtfTir  ju'un  rri^rei  sur  la  licence, 
iucouuuc  4U&  cofui44M««  ^ccs,  et  passée 


■ 


en  usage  clui  Ifft  Mm, 

dialogue  des  vers  de  toutes  aortes  et  de 
toutes  mesures.  Ajoutons  encore  que  le 
témoignage  du  grammairieD  Kuiîn  signi- 
fie, non  pas  que  Xérence  termine  lea  vers 
quelconques  de  lee  pramUm  MSDes  par 
un  iambêf  nais  qu'il  se  mftnM  «Ion 
dans  Ift  mesure  du  vers  iambique  de  six 
pieds.  Les  traductions  françaises  qui  mé- 
ritent dV'tie  riiées  sent  de  M'"*  Oacier 
(1717,  8  vol.  in-H"'  et  de  l'abbé  Lcmon- 
nier  (177  i,  3  vol.yj  cuUe-ci  plus  élé- 
giDlA  et  plus  libra,  c«ll#4à  plu  iiMUne- 
live  et  plas  prédcwe,  tant  par  iaa  nolea 
q«A  par  la  correctîoo  du  taitla  at  par  des 
figures  copiées  d'uo  manoicritptat-étre 
antérieur  au  ix' siècle.  N-t. 

TERME  (  T^mima)  »  dian  protae- 
taar  daa  liautai,  doat  Noom»  PonpiUos 
introdoincla  coke  à  Rome  qoawl  il  di- 
visa le's  terres  entre  les  citoyens  et  mit 
des  Ixn  nesaux  champs.  La  tradition  rap* 
porte  que  lorsque  Tari|um  fît  enlever  les 
autels  des  dieux  qui  occupaient  le  roche 
Tarpéianaa  pour  y  eonmirira  la  temple 
de  Jnpiiar  Capitolio ,  Taria  er ni  se  vou* 
lot  point  oédMT  la  place  au  sonvarain  de 
rOtympe;  et  comme  il  n'était  adoréqu*en 
plein  air,  il  fallut  lais&er  au-dessus  de  son 
autel  une  ouverture  dans  la  voûte  du 
aoavaaa  temple.  Lesaugoraa  virant  dans 
■a  réiîilanca  opinilira     âgna  qoa  laa 
froatiiàres  de  la  répabtîqiM  ne  raoola* 
raiant  jamais.  On  t^pcéMnuût  ce  dieu 
avec  une  r<*(e  humaine,  mais  sans  bras  et 
sansjambe6,eloo  lui  sacrifiaitdes  agneaux 
et  de  jeunes  traies.  Sa  léte,  appelée  7Vr- 
mi»a/€s,  ta  eélébrait  la  3 1  ou  k  23  fé- 
wier,  jour  q«l  ttraiisalt  l'auéa  ra- 
maiue.  C.  L, 

TERMINOLOGIE»  sdancc  dester- 
m*'*'  te(:lintf|urs  (iioy.)  ou  des  idées  qu'ils 
représeu L«ti i. Les  termes  part  ic u  1  il  j  î  pour 
désigner  les  objets  spéciaux  d'un  art, 
4*Qna  science,  d*an  n^tiar,  sont  inventée 
par  les  paflMWMa  qui  tWcupent  de  eat 
art,  da  ca  néticr,  da  catte  scienoa^  at  le 
plossou^eotaaipriintés  aux  langues  %»- 
vante«(  ,  \c  ^rer  ou  If  lutin.  Ordinsîre- 
lueiii,  il»  s<iot alors  adopté;;,  sans  altéra- 
tiuu  e^eatieUe,  pjir  Lout^  ie*  iiatttiu» 
qui  *ç  livrent  à  la  cultnra  des  sôeuccs  et 


(764) 
la 


T£ft 

piriques  ou  apécalativcs,  se  prrf«ciie«» 
nent ,  la  terminologie  sVnrichit  de  no«— 
veaux  mots  :  cela  e^t  inévitable,  nn  le 
conçoit;  seuleaaeot  il  ne  £aut  pas 
sar  à  l*exoès  la  BMmia  da 
Mt  égard,  da  pear  da  bériavr  la 
d*uoe  multitude  de  mots  étraB^ca  cc 
tiles.  C'est  ainsi  que  la  termioolofâa 
loeophiqne  a  pris  en  Aliemagaa  wmmi 
ten.sion  vraiment  effrayaaic.  2 

lEli^/iTE,  vuy.  MouJltm. 

TSEN  AUX(Gi]iiAàm-L0i»a,  i 
roo),  eétèbra  iMMifactMtiary 
Sedan,  le  8  oct.  17ftt,alfitaaii 
tissage  des  affaires  ooamerôalrs 
les  yeux  de  son  [W're,  qui.  ff>rrf  de  t«â 
laisser  la  dîretiiun  dr  sa  iti.iison  lor>- 
qu  li  sortait  à  petoe  de  1  cotauce,  a  «otâ 

a*aB  rapaaiir  ai  pavraaa  fila,  m  fmm 

pleine  voie  de  prospérité  quand  édMab 
révolution,  qu'il  s.'^lu»  d*abord  awc  efi- 
thousia>rii(-.  Mâl-i  luentAt  déridé  iî  ca 
combattre  les  erreurs  et  les  excès,  il  pa- 
blla,  dès  l'année  1790,  une  ImwJÛm 
caotra  la  papie^-Mraaia»  aMalattot 
de  :  Fmmé^mm  ftÊiriotemt  let  éusigmatt^ 
Cette  praaiièra  manîfesutioo  lai  Talat 
rhonneurd*unedi§nitémontcipat«,  à-rr.* 
il  uetit  usn;:;e-  que  pour  lutter  contre  tes 
exagérations  des  partis.  Coaaprwès  ^ 
apria  la  10  MÉt,  ÀuH  ItartEa  wmÊmm" 
awt da  La  Fay^ m  iumm  4iiai^E 
tmi  menacé  à  ploaienrs  reprises  de 
sa  liberté,  et  il  dut,  en  i79S, 
sou  salut  dans  l*exil.  Il  refusa  alor»  d*ë> 
tablir  son  industrie  en  Angletrrr*'  en 
Belgique,  et  altendil  paliemmetii  des 

joui*  — illiw  s  ppir  ïïtmdt  la  ftaw^au  Q» 

Paris,  où  il  ne  tarda  paaàAmdlaafl^ 

bre  de  la  chambre  de  commerce  et  ém 

conseil  pénér»!  des  m»nufartur«».  I! 
foniU  [ilu>ifuis  talu  ujur-  il  m»  lesi  Af"» 
drnues,  »ur  la  Marne,  a  i^utierSf  ftr« 

Malgré  ses  graoda  tnvMn,  8  vaM 
pas  étraafv  à  la  poBtiqjaa.  R  aiiH  ■■ 
fusé  son  adhéiia»  an  aaosulat  à  vk,  at 
plus  tard  il  se  proooors  contre  Templrr; 
m«is  Napoléon ,  appn'^rî^iesir  da 

nicMtr^  neluî  g^irdtk  ratiiLUoey cLloc¥- 
qu'uu  jour,  après  uoe  iMsroé*  dean  In 
U 
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Mers  de  Ternaux,  il  loi  dit  avec  bien- 
veillance r  «  Je  vous  trouve  donc  par- 
tout? -  El  aussitôt,  détacliantu  aroix,il 
l'attacha  sur  la  poitrioc  de  l'intègre  et 
babile  fiibricant.  Quelques  années  après, 
il  te  il  olBder  da  la  Lif^^^i'HonMiir. 
CSepiBdtDt  Ternam,  orojaat  wir  dans 
la  Restauration  de  pluagnndaa  garanties 
pour  la  sécurité  du  commerce,  se  rallia 
sans  hésiter  aux  Bourbons;  et  pendant 
les  Cenl-Jour«5,  il  crut  devoir  les  suivre 
dans  Texil.  Au  retour  de  Louis  XVIII, 
it  ra^tUD  «taattodanit  dam  la  garda 
MtioBale  parisiaBDa,  at  fit  partia  du  ooa« 
seil  général  da  départameat  de  la  Seine, 
ainsi  que  de  plosiema  oomnissions  où  il 
rendit  d'émînfnt^  «frv!c*>s  à  l'industrie. 
A  la  suite  des  malheurs  occasionnés  par 
la  disette  de  1816,  il  adressa  au  roi  un 
Mémoire  sur  V approvisionnement  de 
ia  capitah,  La  toi  loi  axpédia  la  titra  da 
bam.  PMiidaiit  du  ool^ga  élactoral  du 
dép.  de  l^nre ,  it  raftua  de  se  laisser 
porter  à  la  chambre,  pt  ce  ne  fut  qu*en 
1818  qae,  soutenu  par  le  miriislère,  il 
remporta  stir  Oenjamia  Constant.  Mais 
les  preuves  d  indépendance  qu'il  donna 
pcadaat  dans  aaMioaala  haoBilttraDt 
àvec la  poavoir  qui  iVtppotal  m  réélec- 
tion aa  I89S.  Ba  même  tanpa,  lagnarra 
d'Espagne  apportait  dans  son  commerce 
une  grande  perturbation.  Loin  toutefois 
de  se  laivstT  décourager  par  cpt  échec,  il 
redoubla  d'activité  et  de  patrtotbnie,  et 
attacha  son  nom  à  ploa  dPwM  déeimvar- 
ta»  à  ploa  dPaaa  taatativa  alita  ^  toa 
payi.  Tant  as  pvéïidaat  aaa  toeiélé  d'co" 
coaragaawotpour  lUnstruciion  parl'an* 
•eignement  mutuel,  il  appliquait  son 
attention  spéciale  à  perfectionner  ta  fa- 
brication des  laines  et  à  introduire  une 
grande  variété  dau*>  les  tissus,  dout  plu- 
sieurs ont  WÊèaat  été  iavaetét  par  lai« 
Noa  aooteot  daa  inaieatat  dâxMiobéa 
qna  loi  ctalant  oowans  ses  maisons  de 
Livonme,  de  Hapln,  de  Cadix  aC  da 
Saînl-Péteribour^,  il  fit  venir  à  grandi 
frais  du  Tibet  uti  irnuppau  de  bêtes 
laine,  dont  il  voulut  opritr  le  croise- 
meni  dans  le  midi  de  ia  Frauce,  aliu  que 
10  commerça  via  callaa  vvojtm 
HTmK),  qu'il  avait  porté  a  ooa  ai  baota 
parfactloo,  caïaAt  d*éire  iribniairc  des 
Da  nolabtai  anétioratkma 


qu'il  introduisit  dans  les  procédés  de  fa- 
brication lui  ayant permi<;  de  h.iîsser  les 
prix  de  ses  produits,  il  s'attira  la  liaine 
du  petit  commerce,  mais  en  même  temps 
it  mérita  l'asthna  pobliqae,  et  reçut  du 
goovtraaaMOt  d'booorabtaa  réoooipaii- 
sas.  Il  oooqaicaneoradaaonveanx  titrea 
à  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens 
par  rétahlis«;emcnt  des  ji'/d.v,  espèces  de 
50UI errai ns  dans  Ipsrpiph  «e  conîervcnl 
les  forains  avec  une  ecotKimie  des  neuf 
dixièmes  dans  les  frais,  et  par  l'invention 

onaaDbila(BeaaiiBWBlBÎra,qa*il  nomma 
imuen,  et  qoî  laeoaipoia  d'oaa  coai- 
binaison  da  groao  da  pomme  de  terra 
avec  le  bouillon  d^oa  et  la  gélatine,  las* 
quels,  unÎ5  au  jus  de  carotte  aromatisé, 
forment  une  nourriture  économique  et 
substantielle. 

La  vie  politique  du  baron  Ternaux 
rcooaiaiao^aaz  élactiona  da  1837,  otk 
il  fat  appâté  à  rapriMolar  la  10*  arroa- 
dissementde  la  capitala.  Toojonra  ferma 
et  incbranlalile  dans  ses  convictions,  il 
ne  porfo  jimais  à  la  tribune  le  talent  de 
rimpi  ovisateur,  mais  tl  sut  les  faire  va- 
loir par  ses  discours  écrits,  presque  tous 
empraintt  d'oo  graad  esprit  d*à-propos. 
Sigoataira  da  la  faoïaosa  adressa  des  3  2 1 , 
il  prit  une  part  active  aux  événamcota 
de  Juillet  1830.  Mais  une  fois  la  révo- 
lution consommée,  il  oublia  le?  orn'^cn 
parlementaires  pour  faire  face,  avec 
une  résignation  stoîque  et  une  admi- 
rable constance,  aux  revers  de  fortune 
dont  sas  dcroîèrsa  anaéas  farent  affli- 
gées. Il  troBva  d'aiitaors  awyao  da  sa- 
tisfaira  à  tous  ses  engagements  avant 
«a  mort,  qui  arrita  i  Saiot-Ouen  le  3 
avril  1833.  D.  A.  1). 

TEIlPANnUF,  pnête  et  musicien 
grec,  oat  ii  de  iHeih  mne  oud'Antisaa  dans 
nia  da  Lasbosy  véoat  Traiseaddablament 
¥erst*aB  660  av.  J.-C.  Laoédéaioaaétaat 
déchirée  par  des  guerres  iotastines,  on 
consulta  l'oracle  sur  les  moyens  d*y  réta- 
blir tranquillité.  Apollon  répondît  qu'il 
fallait  appeler  le  chantre  de  T.«sbos.  Ter- 
pandre  se  rendit  donc  à  Sparte,  et  par 
ses  chants,  accompagnés  des  sons  de  le 
aitlnra»fl  y  raanoa  la  paix.  Les  aiélodiea 
da  Tarpandre»  appaléaa  dans  la  saiCe  ies* 
BîenneSj  servirent  longtemps  de  modèle 

{voirVMatf  LesAtacUf  Brriia,  1836)* 
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Ce  nviteim  célèbr»  perfooliosMi  batii- 
oMp  loo  art.  Oa  dit  qu'il  ijooia  Je  pre- 
mier iroi»  oordoe  à  la  I jm»  <i«i  afiit 
•a  juiqiM  là  que  quttre.  D  autres  attri- 
buent cependant  cette  invention  i  Or- 
pli(-e,  a  Aiupliiou  ou  à  ApoUoa.  En  tout 
caa,  ce  fui  tQcuiiie&iablenient  Terpanilre 
qui  introduisit  à  Lacédémone  la  lyre  à 
atpt  cordas»  D«  toulM  k»  décoavartaa 
qa?il  dmt  airoir  fiiitea,  la  ploa  ioapor- 
tanta  atl  rteituia  musicale.  Quelques- 
uns  en  font  honneur»  il  est  vrai ,  à  Py- 
thagore  ;  nrtais  on  a  des  raisons  pour 
admettre  i  opinion  contraire.  Comme  le^ 
Lacédémonieos  chaotaienl  les  poésies  de 
Terpandra  daaa  lama  fntitia,  on  la  la- 
garda  aual  eoaana  l'iaTasteur  da  la  aoolia 
(tfxéXcev)»  aipica  da  loada,  oa  cbiat  ba- 
diique  chanté  tonràtoor  par  laaaoDvives 
dans  un  faitiiiy  avae  acooaapagiiament  de 
U  lyre.  C.  L, 

TERPSTCllORE ,  voy.  Mcsks. 

TERRAGË,  voy.  Sucrr,  p.  526. 

TBBEAlH.Danaiaianga^eQwliaaîfa» 
ou  nomme  terrain  ana  étendoe  pli»  oa 
noîna  considérabla  da  U  acurfiioe  du  sol, 
qui  se  distingue,  par  certaines  qualités, 
des  autres  portiouH  de  sol  plus  ou  mnin;* 
▼oisines:  c%st  dans  ll-  st- us  que  l'on  com- 
pare un  terrain  de  piaine  à  uo  lerraiu  de 
montagne,  ud  larralo  fortila  à  uo  larraîa 
paovra»  un  terrain  haaiida  al  ouréea- 
§eax  à  un  tarraio  sec  et  arida»  un  terrain 
argileux  à  un  terrain  sablonneux,  etc.  Ces 
exemples  font  voir  que,  dans  cette  dis- 
tinction de  diver-^  terrains,  ou  s'atlache 
exclusivement  a  des  propriétés  plus  ou 
moins  générales  qui  se  manifestent  à  Tex- 


Laa  géologaaa  prannaat  la  mot  larrom 

une  toute  autre  acception  :  ib  ap- 
pellent ainsi  l'ensemble  de  tous  les  ma- 
tériaux constituants  du  sol,  qui  ont  été 
produits  ou  places  dans  le  lieu  qu  lU  oc- 
cupent ,  pendant  un  laps  de  temps  plus 
ou  moins  long ,  et  ils  distiagoeot  alors 
daa  tanaiDf«fiCMii#,daa  tarraina  moyens  ^ 
daa  tarraiaa  modemeSf  ou  biao  daa  tar- 
raina  primaires^  gecondmirts^  tertiaires^ 
qui  composent  pour  eax  de  {grandes  clas- 
ses prinripales  qu'ils sou!>-Hi vi«;fnt  ensuite 
en  terraïus  de  second  et  de  troistéine 
ordre. 

Admettant  aoama  «oa  vérité  déi 


trée  qoa  la  aal,  é*cat-è-diM  la 
aitérianra  actnalle  dn  aphéraida 
tre,  aat  pnaque  entièrement  compaaéda 
ittbitances  minérales  solide» ,  divenaa 
par  leur  nature  et  par  leur  oriem<?.  qw 
r>iii  successivement  entroùtt-,  jMiur  aiuM 
due  ,  et  enveloppe  U  masse  pUoétairr 
originaire  [voy,  Gxolocxs),  û  dieiman 
da  aa  aol,  coniidéfd  eomaan  mm  tant, 
donna  daa  lactiona  chionolagiqnan»  ann- 
lognaa  à  aaliaa  dans  lesquelles  laa  UMn- 
riens  comprennent  les  faits  et  événeinents 
lorsqu'ils  font  successivement  lliislone 
de  l'antiquité  ,  du  moyen  -  âge  et  des 
temps  modernf»,  ei  lorsqu^il» 
andes  périodaa  m 
I»  aie. 

Gatia  dernière  aoaaparti 
donner  une  idée  précise  dn  T<^rililile 

que  l'on  doit  attacher,  en  ^«^olojrre.  tti 
mol  lerrain.  Pour-su  i\  ir  dans  des  deftasia, 
elle  pourrait  servir  a  iaire  roir  qu'an 
terrain  étant  uniquement  la  aoasœe  de 
tont  aa  qai  a'aal  ajanté  an  aol 
dapnianaa  épnqoa  jnaqn'à  \ 
que,  il  peut  être  composé  da 
de  nature  très -différente  et  dont  le 
mode  de  formation  a  pu  bpsurnim  st- 
rier. C'est  qu'en  effet,  lors<]u  oo  vrai 
connaître  le  sol  sous  tous  se»  rapports, 
que  l'on  pénàlra  daaa  «an  épaimenr,  oe 
raeonnatt  biant6i  da  grandae  diffé 
dana  la  natara,  la  airactnm  «t  la 
sition  de  ses  diverses  part^,  ^  l*oa 
conduit  à  con<^iater  que  les  substi 
solides  qui  ie  constituent  par  leur  roQ» 
nion,  ]<*  ne  sont  pasdeméme  natnr  i  ^ 
qu'elles  n'ont  pas  été  formée»  par  ia  tsé- 
SM  oanaa;  4" qtt*allca  oat été  proènrtaa  i 
des  époqnaa  diffilrantaa.  Gaa 
da  résultats  sont  jusqu'à  i 
indépendants  les  uns  des  autna»  painqs?! 
la  rigufiir  on  peut  étudier  la  compoai- 
tirui   (jfs    riiHici  iailX  du   Sol,  rtawsef 

d  après  ieur  nature  mioéralogique,  sam 
s'enquérir  da  lanr  mode  de  formation  oq 
dalanrâga  ralaiif;  da  aêaia,  a»  peat 
gronpar  cas  matériau  anitnnt  laar  an- 
gine analogue  ou  difiénaia^  aa 
leur  ancienneté  plus  ou  moio» 
sans  avoir  égard  à  leur  natnre.  Il  pjr^h 
donc  conveoaliU'  de  »ic*i^r>rr  %oiis  df^ 
uuuj»  ditierents  les  groupes,  tout  -  à  -Uit 
distincts,  dans  lesquels  on  est  cocMiuii 
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'iMOMiérHnixda  lol,  suivant 
qup  J'on  coo*îf^èrr  fî^ttn-cî  sou»  \e*  iroi^ 
dvver^  potnls  de  Yoe  de  U  compmitioo, 
de  I  onfîoe  et  de  Tif*.  Les  terrains  se- 
ront les  gnmpat  m  MClMi 
fm  râf»  rtlicif }  l«  fitrwmimmt 

mtÊimki  lea  roches  wrmrt  «ifio  erax 

ponr  îe«<]ti<»h  !a  natnre  oa  ootnpmîfîon 
aura  *euie  ete  pri5e  eo  considération.  li 
e9t  TTsi  que  ces  trois  expressions  n'ont 
pns  toajovrs  rc^ft  de  U  pari  te  féolo* 

M/m  mmm  wmium  ém  Aonnm  à 
#cllcs;  trop  flOVMBt  «Un  ont  M 

ploTëes  le*  ooe*  pour  siatrf-ç.  H  rhs- 
cune  dans  des  sens  toat-a-iait  opposes, 
de  teiie  aorte  qae,  d^m  le  langage  et  dans 

i.il 
à« 


«M  voebe,  oo  une  formation,  on  on  ter- 
rain seofî'fi'r*.  oa  bien  marin,  on  bi^n 
ca!f*n'f^,  laoiiià  qu'il  fsot  dire  exciusiTe- 
meat  une  rucbe  calcaire ^  une  format  ioo 


dfvîi^ot  chaq^*  f^'Tnin  en  un  p'm<  nti 
moins  grand  nombre  de  /ormciZ/V  /r*.  lan- 
di«  qtie  d'autres  encore ,  dans  noe  tdee 
inverse,  prcancot  les  formations  poor 
lofopféMMtflMdttovt«tqaiir«9t  pro> 


ros  féDéraoT,  et  divisent  ces /"-rjua- 
tîons  en  plusieurs  terrains  caractérisés  , 
soit  par  la  oaiorc  des  rodicS) soit  par  To- 
ri^ac  de  ceUca-ci. 


da  ce 

?:>">«nTers  antears  q^t  ont  io- 
tfodmt  lef  exprrvtions  aujourd'bai  con-> 
SOOfécs  de  tefTiîin  et  de  formation  , 
et  porticoUti  smaot  Técole  de  TtUostre 
"  I  wèmm  ori^oe 

o  lo  fépéndité 

croya:Vfit,  yn  giMMé^enee,  <^oe  le*  rranJes 
difTerfor^  fi<  natorf.  de  ifrartare  et  «ie 
dtsy^ffit  i'i>fi  iie  ^f-**  oSiïLi'f uux  «Maieol  en 
roffortaTw  koraiicienoctè  rdative,  oa 
le 


et  locat<>s  !  ils  n*o«tt  pas  alors  sentî  le  b«-» 
•■'Mn  'rrttîarher  une  va^ftir  '.r^-.-i  h*f 
expressions  qa'ils  emplovairni  pour  ren- 
dre des  idées  qui  elles- oMhnes  n'étaient 
pas  oHaoMt  anéléet. 

Oa  diUnigMit  dnvroriglwks/fyw 
rmju primitifs  des  terrains  secondcdres^ 
et  cette  distin^ioo  était  fondée  nirllddo 
que  les  premiers,  endtisîvement  compo- 
ses de  sub«tanre5  cristallin»^  ne  conte- 
nant pas  de  fragments,  avaient  été  for- 
més  ■tériswwmiot  à  fnetioo  des  causes 
qai  oM  dcpait  briié  lo  toi  et  avnc  la 
uéoiioa  des  corpa  orgnMi*  Lct  ter» 
rain^  secondaires  étaient  ceox  qui,  con-> 
tenant  f^e^  «éflimenf*.  des  a^réest*  mé- 
caniques et  des  loiîiles,  avaient  été  pro- 
duits après  un  événement  qoe  Ton  sup- 
posait oéem^PMcat  trit  fnody  pnis- 
qo*il  OTait  chwg*  eoUèfomciit  PéCst  des 
choses  à  hi  miice  de  la  teffR,  qui  était 
d' -  fors  devenue  habitable  et  peuplée. 
'N1 1  î-  observation»  p'ij*  exactes  et  plus 
multipliées  ne  tar  i  -  er,?  pas  à  faire  voir 
que,  dans  certaines  parties  du  sol,  oo  ran» 
coBtnit  &  k  fbb,  et  oHfraiHwwai»  les 

pvfHitHb  et  CMis 
DelàréfaUii- 


sement  d'u^re  cî^Me  movrnne  de  terrains 
de  trnn<iUon  ou  tnt^rmrdiairet ,  qni 
semblait  indiquer,  comme  on  le  dirait 
alors,  qoe  la  natnre  avait  passé  graduel^ 
it,  et  par  oicaïaïkmy  dNw  état  da 
î  tw  aotrt. 

leanljsa  pl«  détaillée  du  sol 

avant  démontré  qw  dans  ses  parties  Vt 
plus  pr'^fnn -f  i»t  le^  plus  anciennes, com- 
me dans  les  pius  superfictelltt  et  les  plus 
modernes,  on  troove  par  place  des  dé* 
ptoy  Mirili  o«  itfvaiifés,  qi^alBot  on 


on  reconnut  que  ces  di» 
vers  caractères  n'étaient  pas  dus  à  T'3re  , 
mais  qn'ifs  p^venaient  des  caure?  «-t 
des  circonstances  de  production  ;  que 
des  cames  différentes,  agissant  simulta- 


pttîs  les  époques  les  pîns  reculées  Jus- 
q-i'au  m'TmeQt  acta?!,  avarenl  donné  li^i 
a  des  produits  analogues  dans  tous  les 
âges, 

at  M  pas  aatm 
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tiaiia  aeii  développementJ  que  la  nature 
de  ott  oafnge  m  aons  permet  pas,  pre- 
aoni  on  axanple  valfiira^  olconpiroM 
ki  labatMieea  niaénla»  qsi  oompoMOt 

le  toi  tus  hommes  d*un  régi  meut.  Ne 
pourrions- notis  pas  classer  «r^lvord  U-s 
hommes  suivant  la  première  U  iire  de 
leur  noDi,  ou  d'après  leur  taille,  leur 
tempérament ,  etc.,  et  sans  faire  et* 
teotien  am  fooelfone  «{ttUb  renpIiMeBt, 
ni  en  reiig  qu'ils  oceupent?  Nom  forme- 
lionselors  des  gronpea comparables  aux 
groupes  de  substances  mm(^ralrg  th-sigoés 
sous  le  Qom  de  roches  ;  nouâ  ieriuns  en- 
suite des  tableaux  dans  lesquels  ooua 
rapprocberiuuii  ou  séparerions  ces  mêmes 
homiMiy  en  raiioB  de  leur  grade,  et  doos 
■nrioni  lea  aoldeis»  let  imiMlfictea^  iee 
ollficiers,  capitainet»  eOBOUindauts,  etc  : 
cette  classification  correspondrait  à  celle 
At& formations  j  enfin  les  sériions  du  ré- 
gimenl  en  l"*,  2*,  8*  bataillon,  et  cha- 
cun de  ceux-ci  eu  compagnies,  escoua- 
des, etc.)  acfeient  eulogaet  à  oellet  du 
uA^mUnmmi* 

Avec  le  BoaMiielatare  logique  et  icien- 
tifiqne  que  nom  venons  d*ex|>f>s«r,  le 
géologue  qui  veut  décrire  le  sol  d'une 
contrée  liEiiitée  et  le  comparer  à  celui 
d'une  autre  a>ntrée  peut  le  faire  d'une 
manière  simple  et  oonvenebte  sent  dif- 
ficttlié*  Le  lol  dei  eoviroos  de  Piris, 
dire-t-il,  ett  eidotiveoent  oeaipoaé  de 
tmein  secondaire  supérieur,  crétacét  et 
de  terrain  tertiaire  inférieur.  Dans  ces 
deux  classes  de  terrains,  on  ne  reiuontt  r 
que  des  formations  aqueuses  uvi  nt[)Lu- 
menne»,  et  les  terrains  tertiaires  suui  par- 
lic«iièi«Mit  canclériiét  par  des  foraïa- 
tione  marioei  qui  aliènent  aveo  des  for- 
natioDS  d*eau  douce  lacustres,  et  par  des 
formatMMis  flDvio-narinei;  Iee  rocbea 
calcaires,  arénarées,»rfîilpnçf«,  pypseu^es, 
meulières  dominent  dans  c^es  diverses 
formations.  Le  sol  de  l'Auvergne,  au 
OMitraire,  se  compose  de  terrains  pri- 
nirei  inftriem»  et  aoyent^enrlesquele 
répètent  des  lerraina  tertiaiiea  :  dans  CM 
temiiis  leniairei  le  voient  des  Ibv» 
mations  aqueuses  exclusivement  d'eau 
douce  lacustres  ou  travertioes,  et  des  for- 
mations volcaniques;  les  calcaires  et  les 
marnes  argileuses,  les  trachytes,  les  pbo- 
solithes,  le*  baialies  et  les  téphrines  sont 
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les  roches  dominantes  dans  ces  diverses 
fomationa.  ' 

Let  terreine  ne  ponvant  paa  êtm  ca- 
ractérisés par  la  nature  de»  roches  ni  per 
le  mode  des  formations,  puisque  le  mèmm 
terrain  peut  ^irc  dans  unp  localité  »-orii- 
^o<v.  (itî  lornihtions  marines  et  lic  v<.,chm 
calcaires  et  argileuses,  dao&  une  autre  de 
formatiooa  d*Mtt  douce  et  de  rocWe  ti- 
lieeuet ,  dant  nne  troitièaM  de  fnrM 
tiont  ignéet»  mdeanîqnct  et  de  radh» 
feldspathiquet  on  pjrexéniquea,  etc.;  et 
n'est  que  dnns  UU  ensemble  de  car»rièrw, 
et  surtout  dans  la  superpo^inorj.  que  l'on 
trouve  le  moveii  de  le;»  di&iinguer  les  uns 
des  autres.  Mais  ici  d^as^ex  grande*  <ltl&« 
caltéi  te  présentent,  car  tonlee  laa  tan» 
tient  cbronolo^qoet  du  tel  nn  ta  ^wmba 
pas  en  rapport  dans  une  mAota  pOTtîea 
du  sol.  De  grandes  régions  sont  unique- 
ment composées  de  terrains  anciens;  daan 
d'autres,  à  quelque  profondeur  qtxe  Ton 
parvienne,  on  ne  traverse,  à  parltr  Je  la 
tnrfaoe ,  que  det  lenraint  ■nderana^  il 
fant  cliardier  et  tvenver  Ict  petit  «à 
cena*el  répètent  tnr  les  premier»  ponr 
constater  leur  âge  moins  éloigoé.  CWt 
par  une  suite  de  recherclies  de  ce  réfère 
que  tes  géologues  sont  parvenus  à  distri- 
buer en  une  série  suco^ive  un  eertain 
nombre  de  groupes  dont  les  caraclèrei 
généraux,  \e  faciès,  bien  appriciét»  anf^ 
littnt  bientôt  à  robtcrvalenr  pnnr  déMr 
miner  fige  relatif  d*un  unain  teos  voir 
quelle  est  sa  position  par  rapport  à  d'an- 
tre^. 1!  rn  p^t  de  r»*«  caractères  de-s  ler- 
!  rHill^  [out  itts  par  lei tains  miDér««ix,  cf-r- 
taiocs  roclie.'t,  ceriaiu»  fosHles,  comtuc  éo 
cens  auxquels  un  antiquaiie  mcnnuaii» 
par  lea  aonnaentt,  let  atenhle^  la»  «ai- 
mes, le  stylct  elc>9  Ict  divertte  éfpoqnta 
historiques,  ou  auxquels  un  artiste  rroon> 
naît  les  tableaux  des  différentes  écoles. 

Quant  aux  principes  de  nomenclatiîr*' 
à  adopter  pour  dési-^ner  les  diver*  ter- 
rains, il  s'en  faut  que  les  gtwlogues  so«eot 
d^aooard  :  let  nus  proposent  amant  ^ 
noant  qn*ilft  reennntitient  de  frunptt 
diaiiwitt,  et  ilt eai|Mru nient  cet  nnnitaait 
aux  roches,  soit  aux  aubstaocea,  aoil  ans 
fossiles,  soit  aux  lor»1tté<<.  Ainsi  on  a  des 
terrains  de  grès  rouge,  de  grè»  v«>rt, 
crétacés;  des  terrains  meta  11  itères,  rar- 
bonifcrcs,  boailler»i  des  teiTain»  ittk^ 
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iiitiens,  nmmoné£QS,  anoptothériens^  des 
terraioâ  silurieos ,  dévooieQSy  oxfor- 
dMM,  aéoomitDs,  parisiens,  etc.;  oo 
bita  oo  créo  àm  boom  titéi  dn  gras  : 
tc^rraios  œocènes,  mlocèon,  fdiocèBMf 
comme  Ta  fait  M.  LytU  pour  Mbdiviatr 
les  terrains  iprttaires. 

Il  faut  I  cMiarquer  que  tous  ces  noms 
sigoi6cuii[6,  tels  que  grès  rouge,  métal- 
lifères y  carboa^èreSp  n'todiqueot  que 
dm  cinotèrca  iloiBiBaMa  qni  mwÊ-wm» 
ItaiMit  nt  aool  pas  alMoiiia»  nala  aoat 
souvent  contrairoa  Mi  Ikil.  Aiatî  la  ter- 
rai o  de  grès  rouge,  qui  marque  nne 
(époque,  p*>ut  n'être  repré*enlé,  par  piace^ 
quf  pnv  (les  a  r^;  il  es  et  des  calcaires;  le 
terraia  carboniiere  peut  ne  contenir  au- 
c«ii  «lonM  de  charbon,  tandia  qo«  dn 
(nt  rouge  et  du  chirbon  pcuviat  at 
troufw  dut  dflt  termina  de  toute  aoire 
époque* 

Il  vaudrait  sans  doate  mieiiT  np  don- 
ner f»u\  terrains  que  des  noms  uisigtii- 
fiaot^ei  'sonores,  ou  même  de:»  uuujeros; 
mais,  dauâ  ce  dernier  cas,  ou  tomberait 
doBi  rincoiiTéoieBt  de  m  pouvoir  iaUr^ 
œler  de  noavcâox  froopet,  et  la  adeoee 
eat  uop  pea  avaaoéa  pour  que  Ton  ne 
sente  pas  chaque  jour  la  nécessité  de  le 
faire;  par  cette  raiçon,  il  est  sagf*  et  pru- 
dent d'alleocire,  avanl  de  vouloir  lornm- 
1er  une  classiticatioa  des  lerraïus.  Pour 
le  mmeoi»  le  diviaion  dn  aol  en  tvoia 
greodce  dinei  de  teiTejos,/?WaM/m, 
secondaires  et  terUaireg^  a  le  grand 
ovantaie  de  ne  pas  engager  l'avenir; 
cette  division  naturelle,  lo^it^ue,  ne  5t- 
giiifie  pas  autre. chose  que  terrains  inté- 
rieurs ou  anciens,  terrains  moyens  ou  in- 
termédiaire, terrains  supérieurs  ou  qou- 
veans^  etoette  daMÎfiealion  letm  toejonn 
etpartootapplicahle;  ttoVaqae  leiliad- 
teeantre  les  trojapandw  clanei  qui  pour- 
tMil  varier.  En  partageant  enanke  oha- 
rlassc  en  terrains  inférieur*,  nioycns 
et  supérieurs,  on  obtient  le  même  résul- 
tat, et  Ton  a  déjà  neuf  divisions  géné- 
ralea,  dans  lesquelles  il  devient  facile 
dTencndMT  avec  ordre  nn  grand  nattbre 
deafatli  qoi  te  lappoitent  à  lliiitoira  dn 
soi*  sans  qn*il  soil  beioin  de  surchar- 
ger  la  mémoire  d^une  multitude  de  mots 
aussi  difficiles  à  retenir  qu'à  compren- 
dre et  souvent  à  prononcer.  Ci  e^t  mal-  | 

Mmeyekp.  d.  G.  d.  M.  Tome  XXI. 
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heureuftemenl  un  préjugé  trop  t^éné- 
ralement  répandu,  que  ce  qui  paraît 
trop  simple  n^eit  pas  adeniifique ,  et  U 
vérité  a  si  peu  de  ertdic,  qn'll  ea  pres- 
que aussi  difGcile  de  la  faire  voir  ans 
autres  qu'il  Ta  été  de  la  raoonnattre 
soi-n>ême.  C.  P. 

TIK  RASSEYENT,  Teiirassier. 
Le  travail  du  lerrassier  a  [)our  objet  le 
déblai  ou  le  remblai  des  terres,  et  s'ap- 
plique au  creuscoMut  d^in  fosié,  d^un 
éiangt  d'une  oave,  d'nn  puils,  aux  fon- 
dations di*«ne  UMÎion,  à  la  forme  d'une 
route  ou  d'une  rue,  aux  grande  travaux 
dépares  ou  de  jardins,  planta- 
lions,  etc.  Pour  faire  un  terrassement, 
l'ouvrier  jalonne  le  sol,  y  tire  des  ni- 
veaux, et,  à  l'aide  de  piquets  plantés  de 
disianee  .en  distanee,  9  menire  la  quan- 
tité de  terre  qu'il  doit  ou  enlever  ou  rap- 
porter, afin  d'égaliser  le  terrain.  Il  a  soin» 
pour  faciliter  le  tnisé  de  Tarchitecte  OU 
de  ringénieur,  de  laisser  de  loin  en  loin 
de  petits  piliers  de  terre  qu'a  cau'^r  de 
cela  on  nomme  de  témoins,  et  qu'on 
n'enlève  qu'aprklWraga  tarminé.  On  a 
Indiqaés  à  l*art.  Dém^ti,  le  lanps  qu'ans 
ploie  un  ouvrier  terrassier  pour  enlever 
une  quantité  donnée  de  diverses  terres. 
On  a  parlé  au  même  endroit  des  outils 
dont  i!  se  sert  à  cet  tliet.  Tout  le  monde 
sait  qu'iii»  se  composent  surtout  de  i« 
pioche,  pour  ameublir  la  Urre;  de  la 
pelle ,  pour  reolevur  et  la  ouBtirn  dana 
des  brouettes,  des  tombereaux  ou  des 
wagons  anaaoyens  daaqueb  des  hommssy 
des  chévaui  ou  des  locomotives  la  trans- 
portent  à  Tendroit  à  renihlaver.  Là  on 
la  lasse  avec  uae  espcce  de  maillo- 
che emmanchée  verticalement.  A  me- 
sura qu'on  cfansa  la  sol,  on  soutient  la 
tranehée  avso  des  planebcs  et  des  um» 
drien^deorainladasébouleroents.  Quel- 
qnefoîi  un  tanumenisnt  «loit  être  épaulé 
de  maçonnerie,  comme  dans  les  fortifi- 
cations et  les  ornements  de  jardin  ,  soit 
dans  un  but  d'utilité  |  soit  dans  un  but 
d'agrément. 

On  appelle  plus  parlicuttrainsnl  fer- 
rttsse^  l'élévation  de  twra  ménagée  dans 
les  parcs  on  jardinSy  surtout  au-dessus 
d'une  rivière  oo  d'une  vallée,  et  plantée 
d'arbres,  ou  ornée  de  fleurs,  de  va«oi  et 
de  statues,  pour  servir  à  la  (bis  de  pro- 
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iBcaatie  et  Je  point  de  vue.  ïeUe  ealj.-! 
célèbre  lerras.se  de  Sai»l-Gfrflltitt*flll» 
Laje  qui  dbmiM  le  coan  <U  la  Sain*, 
daoa  uoe  loi^tiaar  BotaUc^  et  dVù  l*on 
jouit  d^uD  Mgoifiqoa  COttp  4*cetl.  Celle 
de  Meudon,  moins  longue,  mats  où  la 
vue,  plus  t »*"»^^rréf,  n'ei?l  aisbureuienl 
muin^  puioresi|iie,  muriieausêi  uueineii- 
lion.  Par  extension,  on  a  donné  It  ooa 
dt  temtite  à  la  eontartim  à*un  bâti- 
MDt  as  plata*fomay  où  la  terre  neu- 
tre pnar  rien ,  mais  dont  le  but  est  le 
même.  C'eal  surtout  en  Ilnlie  Lt  en 
Orient  que  l'usage  de  res  ourles  d  orue- 
■Msnts  est  le  plua  répandu.     D.  A.  D. 

TERRAY  (JosEPH-Haum,  abbé),  né 
4  Botn  (dép.  4e  ULoin)»  m  dée.  171S, 
dutMuaoinad'un  oacla  ibrtrieb«y«lde 
plaa  BiédUoin  da  la  «ère  du  régent,  um 
etrellente  édu«ilion  qu'il  sut  mefire  k 
protit  et  qui  lui  ouvrit  les  portes  du 
parlement  de  Parts  où  il  entra  en  qua- 
lité de  coaseiller-dero  as  1716.  Jus- 
qa*«B  1763,  époqiia«&  kparieatBt  fat 
ttîlé  à  Cbilona,  il  se  fit  rawari|»ar  par 
m  capacité  dans  les  affaires,  non  moina 
que  par  h  ^év^rilë  de  sa  vie  privée  Msis 
lor»qu\i[)r«  lon  retour  il  eut  recunlli 
Topokot  beriuge  de  son  oncle,  il  s'opéra 
«o  lui  un*  «sMplàli  févohitioa.  JBmwé 
^  MMilNliaiuicapQÎr»  Il  a'sUBclui  k  la 
wafqnlwi  da  PompadoWf  pour  plaire 
à  cette  favorite,  il  déserta,  en  1756,  les 
înt^rf^t*!  du  parlement.  Reste  seul  n\tx 
ciKjuriés  après  la  démi&siou  d«  tlJU^  1»-^ 
uieoibres  de  celte  cour,  il  sut,  m  Im  re- 
prisa daa  téaDcaa,  m  léiiigw'  aoe  posi> 
Ûom  émiaaaie^  «t  aa  iûM  â^f «far,  pov 
pria  du  serviot  qn'il  rendit  en  prenant 
des  cooclnaiont  contre  les  jésuites,  la  ri* 
che  abbave  de  Mnlr^me.  A  compter  de 
oeoiomentf  1  aitlK'  Icir.iv  ne  >e  lionnn 
plus  otêiue  la  peine  de  cacher  ia  disso- 
lution de  sai 


tréiaor  génénl  di  Li««djr,  il  aat  une 
gnuidt  part  à  l*arrét  d'exportation  des 

grains  qui  amena  d'inTinte*  *p^'nlatinn^ 
dans  l«»«'p»pll**s  l'aUbc  Itiiav  irninn 
moyen  d'augoieotcr  encore  sa  lortune, 
portée  bientôt  à  160,000  livraa  da  rente. 
Lâfmtàj  ayaat  él«  wiplMé,  l*abbé  Tai^ 
tmy  fM^piléaaajflMr  dna  bpaffit  des 

— —  ^       —  _  * —  a«M|^ 


les  RemoiUtaneti  au  paHemem 
ééiu  barsmix.  Cet  écrit  fit  «m  tell» 
laaMtloiiqva  lavai  sa  cr«t«bttfé  d^p- 
pelariaaaiilaar  an  contrôle  féaétM^  ha* 
de  son  ainbitaoa(ai  déc  1760}. 

La  première  opération  rît»  n'>>»!»€<ia 
contrôleur  tut  une  banqueroute  ^i*>»  Fi- 
itaac&s,  t.  XI,  p.  4â}  qu'il  josti^  p^  La 

ne  pas  i  iinliMMi  icsji 
da  aaa  piédéceaiaaf%  «t  da  I 
gnaastialt 

Tontes  ses  mesures  se  reaaeotireot  da  m 

début  ;  elles  lui  firent  perdre  rspi  JeilsiPlit 
la  faveur  publique  qui-  rcrils  lai 

avaîeot  attirée.  2\Qii  coatcoi  d«  «uW, 
oonune  on  disait  alon,  da  ru-gmt  «ai 
mam  éu  fwî,  îl  m  asiorqaait 
propre  aoMpla  aoiyan  dea 
vin  de  toata  aipèiu  qu'il 
tous  les  serviras  (^ui  ftai<*nt  de  v>o 
sort,  l  n»' '^ninn.ie  dt  aUU,'"' '  i.-. '.smi'ii 
S  adjugea  sur  le  reaouvcilt- mrui  au  |»«ii 
^^^^  ^SwPBHMBftp  d  flflIP  CSd^B^  '(i^^ï  ^^^ï^MJinCi^  ^L^Mi^^^ 

proadi  mm  iaaiBaft  aaa  crédits  ■■■Ib  ^ 
coMiwa  Dobarry,  avae  lafMlla  il  fnr* 

l^aa  son  bénéfice,  le  nova  de  ce  wêêê^ 

vais  p»«.  Ton»  ces  indif  T>e«  pmfiti,  jomts 
a  ceux  i|ut'  lui  proetiraiciu  tes  «pecuU- 
lions  sur  ies  grains,  le  màseai  a 
d*étdar  mm  Iww  ttmMt 
ooBtva  loi  lladisiMiiatt 
taire,  à  qui  les  mesurée  d«< 
oéral  avaient  fait  perdre  une  i 
'•ïdf'rable,  le  harr^laii  i}<>  »^  MirrasBes 
les  plus  amers,  [.oin  lU-  «tu  emcHniuir. 
i  abbé  Terray  n'en  poursuis  «il  pas  luoia* 

la«Muada 

ilébuirtiM.  Lmmk  XV 
boBla«i  aanrices  par  le  don  du 
bleu  et  par  celui  de  Pabbaye  de  Thi 

d'un  revenu  de  60,ooo  livre».  I  "«^ 
i'alM)lilion  des  parlcuu uti,  l'abbe  î  tnrr»^ . 
laiisaut  a  Maupeou  ^i>"Kj  tuut  l'odi^i 
da  oalta  afiaira,  eut  l'adraaM  da  aa  lawr 

le  aal  q!i*l^afateiLtniTwpliji  I» pla 
de  temps  qu'il  pas  ^i  d.iaa  IHalattdHMi 

df^  hiitimrnf*,  en    I  T  7  I,  à  reodi»  dri 

^<'r^ll^•^  rcrls.Tllx  l>r.iti\   HTÎ*-  fjn'i  tiAt^vi 

de  son  domaine.  C  est  a  lui  «ju  oa  di^; 
la  réraWiasammt  du  voyafi  daa  él«««ide 
réeala  da  patelwtàBMMai  rnfm^ 
tioa  da  la  gakria  di  Loam»  wat  di 
XVtettodftMd  éthi 
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Tabbé  Tenray.  Kxilé  d'abord  ptr  le  non- 
▼ctto  roi  à  »a  terre  de  Lamolte-Till}',  il 
•al  bicDtôl  U  iMrmÎHkm  cl*  nmmbt  à 
Firto,  oik  il  coniiiNMi  de  ipéeuier  wmr  let 
gniM  et  d'écrire  des  panphlele  enony- 
mes  coatre  ses  seoMateian.  Il  mourut  le 
18  févr  !778.  D.  A.  D. 

TRRUE.  La  terre,  «éjour  de  l'hom- 
liM,compo«éedeparliea!^oiiileset  liquides, 
et  Mitooréed'niic  atnoephère  gazéifefv^ 
est  «9  globe  ftiiant  partie  da  fjrtfène 
solaire,  en  tout  semblable  aux  autres  pla- 
nètes {voy.)j  la  troisième  dans  l'ordre  des 
disl» nre* à  l'astre  qni  les  ^rlaire,  et  décrî- 
▼anl  autour  de  lui  une  arhite  ePi|ii»que 
doot  il  occupe  l'uo  des  loyers,  tandis 
qu'elle  loarneaar  dle-mèaM  avec  rapidité» 

Bien  ne  parait  pins  alngHlter,  an  pra- 
■ierabordi  que  de  ranger  la  terre  paraii 
lea  corps  oélestee.  Que  semble,  en  effet, 
avoir  de  commun  cette  vaste  surfacip  qui 
nou<i  porte  avec  ces  astres  qui  ne  parai*-- 
sent  que  comme  des  points  dans  le»  cieux? 
La  terre  ert  opaque:  lea  aetrea 


ti  :  les  astret  changent  eontinoelle- 
awDt  déplace,  comme  on  s'en  assnre  en  les 
refi;8rdanl  noil  à  diflérente-  hpure^  du  jour 
ou  de  la  nuil,  soit  dans  1rs  diverses  sai- 
sons de  i'annee.  oppositions  si  pro- 
B  apparence,  la  icienee  ett  par- 
I  àleeaapUqner  dNine  nanicie  inré* 
firagmble,  et  il  n'est  plus  permit  de  doster 
eojoard'bui  de  l'analogie  da  la  terra  avec 
im  autres  rorp§  célestes. 

Un  des  points  t^ui  ont  dû  intéresser  le 
plus  vivement  i  espi  il  de  riiomme,  c'est  la 
§Mmm  de  In  planète  qu'il  habite.  Aussi 
tNWVona>none,dèila  plnahanteantiquité, 
dai  mtativn  pour  déteminer  m  figure. 
Bien  qu'arrêtés  dans  leurs  oioyens  de  re- 
cherrh?9  par  les  mer**  et  le  peu  de  rap- 
ports qui  existaient  entre  les  divers  pays, 
les  anciens  ont  pu  cependant  soup^nner 
k  tpbéridté  da  la  terre.  Cette  forme  te 
dédnit  eneAel  de  plusieurs  phénomènes 
phjwqnea  facHm  i  obmrver.  Telle  est, 


à  l'horiron,  letilfrnent  elle  eiubrassp  une 
plus  grande  étendue  de  terrain.  Vogue* 
t-il  enr  ha  ilotf  da  l'Oeéan,  la  couHrara 
de  fai  wrfcoe  dm  eani  cet  cneorepint  sen- 
sible. S^l  sa  rapproche  da  la  terrai  les 
premiers  objets  qu'il  voit  sont  les  parties 
lp<  y>îus  élevées  du  sol  ou  le  sommet  des 
editire^;  puis,  à  mesure  qu'il  avance,  il  f  n 
découvre  les  partie»  plus  basses.  D'un  au- 
tre c6ié,  celui  qui  attend  un  vatmeau  sur 
la  rifage  aperçoit  le  haut  dee  nâts  atant 
d'en  voir  le  pont.  Cm  phénomènes  n'au- 
raient pas  lieu  si  la  terre  n'avait  sa  sur- 
face  convexe.  De  plus,  lor«qu'îl  fut  re- 
connu que  le«  éclipses  de  lune  {^vojr.^  sont 
causées  par  le  passage  de  la  terre  entre 
cet  astre  et  le  soleil,  la  forme  arrondie  de 
Poadbre  projetée  a  donné  iroe  nouYella 
preuve  de  lasphérîdlédala  terre*  Beau- 
coup d'aofres  raisons,  comme  les  voyagea 
de  cîrcumnavîgatjon  autour  de  la  terre, 
dans  lesquels  les  navignt'^iirs  reviennent 
au  point  de  leur  départ  par  une  direction 
opposée  à  oelle  4|n*ils  ont  piim  en  par- 
tant, corroborent  encore  le  fait  da  la  ro- 
tondité terrmtre. 

La  forme  ronde  de  la  terre  une  fois 
étaV>!ip,  on  a  cfû  la  considérer  romm^  une 
splière  pnilaiie  ,  car  les  inégalités  de  sa 
surface,  qui  paraissent  si  grandes  à  dos 
yeux,  sont  à  peine  apprédablet  compa- 
rativement à  ton  volume^  et,  malgré  sm 
mpéritét,  la  sur&ca  d«  la  terra  peut  être 
regardée  relativement  comme  aussi  unie 
que  la  peau  d'une  orange.  Puhon  s«  mît 
a  rechercher  les  dimensions  de  ce  globe 
mmense.  La  première  estimation  de  la 
grandeur  de  Ito  terra  eet  donnée  par  Arls- 
tole,  qui  rapporte  une  mesure  de  m  cir- 
conférence trouvée  fUt  tes  ameietu  ma- 
thématiciens.  Une  mesure  plus  authen- 
tique delà  terre  est  celle  d'Èrato«ithène, 
qui  l'évalua  d'après  la  distance  de  Syerie 
à  Alexandrie.  D'autres  calculs  furent  en- 
core tentés  par  Poeldonins  et  aottt  ta  rè- 
gne du  khalife  arabe  Al-Mamoun.  Hais 

ementlaton- 
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per  exemple,  la  KgiM  circulaire  qui  ter-  gueur  des  memresdonton  doit  s'être  ser- 

raine  de  toutes  parts  l'hnrj/oTi  dsns  une  vi  dan?  toutes  ces  expériences  fait  qîi'il 

plaine  nu  sur  la  mer;  cette  ligne  <  hange  '  est  impossible  de  savoir  au  juste  la  valeur 

SI  le  spectateur  se  déplace,  mais  la  iorrae  des  résultats.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 

reste  tonjoum  celle  d'une  circonférence  qu'il  faut  arriver  au  xvii*  siècle  pour 
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pe  lo  centru.  S^élève-t-il  sur 
If  U  latiuvf  a  la  minn  flgniu 
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Feriît  l  [voy.  DF.ORKelHoDOMèTRi-javaii 
dirige  i'espriL  des  géomètres  vers  celle 
recherche  Snellivi  tOMfiM  dttipfoeédéi 
plut  icieiitîfiqaee  el  la  mit  eo  vêê^i 
mais  UQ  vice  de  calcul» qoa  la  mort  Ttm- 
pécha  de  rectifier,  lut  ravit  l'honneur 
de  donner  la  première  mesure  t\acie 
d^un  arc  de  méridien  terrestre.  Picard 
{voy.)  Tut  piuâ  iituieux  ;  il  entrepril  de 
aoiivcllm  opéniioni  et  parvint  au  hat. 
GepoMliiit  iâ  vêriaiioii  de  la  pamntenr 
sous  réquatcur»  signalée  par  Ridicr  («or* 
Pendule),  compliqua  la  question  :  on 
était  amené  à  penser  que  la  terre  n'était 
pas  une  spbcre  parfaite,  ainsi  que  les 
lois  de  la  graviulion  avaient  pu  le  faire 
pMMiBtir  et  que  le  celeoleient  Newtoo 
et  Hnygeat.  De  mmvcUce  metaret  fn- 
rmt  opérées  en  Fnvœ  per  La  Hire  et 
D.  Cassini  {voy.  ces  noms);  seulement 


les  degréâ  fareiil  trouvés  plus  grands 
en  allant  du  nord  au  midi,  ré^ului  par 
lequel  on  croyait  confirmée  la  théorie 
de  Newioo  et  de  HnyfCM,  qui  regar- 
dftîentU  terre  comme  an  sphéroïde  eplati 
vers  Im  pAlcs.  Heis  dm  mvanls  ayant 
fait  remarquer  <nj*nii  ponfrair«»,  dans 
cette  livpotb«»c,  lesUt-it>  iiicni  aller 
en  c  roissant  vers  les  potes  a  partir  de  i'e- 
quaieur ,  plutôt  que  d'ebmidoaner  Im 
ceknls  probebiement  erronés  déduits 
dm  observationsy  on  préféra  se  figurer 
la  terre  comme  un  sphéroïde  allongé 
aux  pôle-.  Par  bonheur,  le  gonver- 
ncmeni  lrnn<-ais  ordonna  aussitôt  (^ics 
opérations  pour  reciiticr  la  okesure  de 
la  terre  sur  une  grande  déballe*  Bn  1735, 
Godin,  Boogoer  et  La  Condamfaw  psr* 
livant  pow  le  Pérou;  et  Tannée  ini« 
^anlay  Manpertais,  Clairaul,  Camus  et 
Lemonnifr,  auxquels  joi^;nirent  l'abbé 
Outhier  et  rastmnonu-  danois  Celsius, 
allèrent  en  Lapoute.  L'aplatissemenl 
(vof.)  de  la  terre  fui  prouvé,  et  Im  Cm* 
rini  eoB-mémes,  après  amiir  déabié  afee 
conraga  reconnaître  dm  errearacommi- 
sm  dans  leurs  calculs,  se  rangèrent  à  l'avis 
de  letirs  adversaire*.  La  longueur  du  de- 
gré du  méridii  ti  nu  %urc  à  1  cquateur  fut 
calculée  deâG,7»3  toises,  «t  celle  du  de- 
gré de  Laponie, sont u  ne  Util ade  moyenne 
deee*  1 0'«defi7,4ai  tobes,  oe  qui  donne 
^  ponr  î'aplaiimement  an  pèle.  Mais 

(àeillmiiM 


trouvèrent  d'autres  savante  dans  d*aO'- 
tres  temps  et  en  d'autres  couti  ées,  le»  f  e- 
snliaia  ne  conoordint  pins,  <x  qmk  kài 
croire  qne  Im  méridisna  de  la 
ne  sont  pm  des  elllpsea,  ni  de« 
bes  semblables.  La  metore  d*aa  degré 
austral,  faite  par  T.a  Caille  »\er  la  pYu« 
^randf»  exactitude,  <-enihli'r:i 1 1  en  outre 
anouncer  que  rapUlisacmtnit  r»t  plus 
eonsidérabû  dana  eat  hémbpbcre  qim 
dans  le  ndtre,  d*oîi  il  fanteoncinfi  faite 
terre  n'est  pas  un  elliptoide,  ni 
aucun  autre  solide  de  rétolnlioo 
mais  un  sph«'roï'le»  irréç:ulier.  De  U  eww- 
paraison  des  di%er»es  toeâures  d'arc-^  d« 
la  terre  regardées  comme  les  plus  exacic», 
et  renonieléss,  eomnmon  mit,  en  pattia 
lem  de  rétablimement  dn  S] 
que  rfan^ais(90f.l*art.  et  les  notice*  i 
MycHxTT»,  Dri  awbrï,  etc.),  on  a  tiré* 
c<on(  i usions  que  noire  planèt<>  a,  ra  dt» 
roension^  générales,  12,7^4,863*  d« 
diamètre  équatorial,  et  13,7  t3,3SI*  de 
diamèire  polaire;  d*o4  tt  rtsnim  fmnr 
difTémoa  on  aplatiissmsnt  4S,tlt». 
Ainsi  le  rapport  dm  deni  drâm^tm  ^le 
la  terre  e«!  a  peu  près  celui  de  29 S  a  211*9, 
c'est -à- Ji I  c  que  raplati5*emf'ri!  r%i  wm 
peu  plus  grand  que  j^-,  résultat  qut  »^ Ac- 
corde a  V  ec  ce  1  u  t  que  donnant  la  ihéortc  de 
Patiraction  nniferselle  m  le  cilcÉl  ém 
riations  des  oscillations  du  peodele  nnn 
dilféreots  degr^  de  latitude.  Après  ><w* 
ton  et  Uuygens,  Stirtiog,  Bou^urr.  Mao» 
laurin,  Clairaui.  Fuler,  I^^rang«,  I.a- 
pUce  el  M.  Matiiieu,  se  sont  oceupe»  de 
la  rachercba  dn  degré  dlsplaiieumsBi  de 
la  terra  ana  pdimpar  k  tbéerle.  On  aW- 
oorde  généralement  à  le  fi  1 1 1  eajiim  dTmi, 
par  les  deux  méthodes,  à  environ 

Si  la  solution  du  prnhirmr  dfr  \t  f>ptr# 
de  la  terre  ci<l  t.-ncoic  rrmpiie  cie  ditb- 
cultés,  il  n'en  est  pas  de  raéme  d«  I  c^- 
plicatîon  dm 
globe  est  inoM 
aronsdéjà  donné  an  oiot  PiMnirm^gé" 
ques-uoes  des  raisons  qui  ont  fait  ttann» 
porter  au  soleil  la  fixité  dont  la  lerva 
avait  pu  d'ahnrd  paraître  douée.  A  li'jrt. 
SoLBiL,  nous  avous  tait  \mr  comvbeiit 
de  le  terre,  suppom»  par 
Ulnsian  d*optiq«e 

,lni 
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Imm  an  Mkiil  èa  %mpê  «a  aa  catandritr 
(voy,  ces  mois).  Boar  se  rendre  compte 

àe  tous  ces  monvpmpnl^,  rl<?<)  cprt  |p<  cor- 
respondants oni  été  iioagiiiés  pai  les  as-  1 
tronomos  dans  les  cieux  et  sur  In  terre,  i 
L'uD,  l'eclipliqae,  iud^ue  la  roule  tjue 
mU  le  soleil  deiM  le  eoan  d*«M  amée. 
L'éqoaleiir  at  le  srané  oeicie  île  la  Icne^ 
dgilcBicnt  éloifDé  pertont  des  pâles»  qai 
fMrtage  le  globe  en  hémisphère  (vo^.) 
austral  et  seplen!rîonal.  Traversé  par 
tons  les  méridiens,  qui  se  réuDi&sent  aux 
pôli^y  il  est  à  égale  distance  de  chacun 
des  points  des  différenlA  parallèles  qni 
nafqaeot  les  depés  de  talilode.  Trois 
cerclas  panllèlas  à  Féqoalenr,  dans  eba* 
qoehéosispilèrei coupent  la  lerreeDSones 
torride«  tempérée  et  glaciale  ou  polaire 
(îvn  .  Cr  iMAT  Les  doux  circonférences 
qui  icnlertuent  les  points  t»u  le  soleil  s'é- 
loigoe  le  plus  de  Téqualeur  [vuy.  Sol- 
vnci)  sont  noiwies  les  tropiques  ;  la  ré- 
gion dn  ciel  à  laquelle  ils  correspondent 
prendlenomdexodiaqne:  cVst  tmezone 
que  ne  quitte  jamais  le  soleil.  Tous  ces 
cercles  ont  de*  articles  spéciaux  dans 
uofre  ouvrage.  Nous  devons  nous  con- 
tenter ici  de  rappeler  les  principaux 
points  de  la  théorie  de  la  terre. 

El  d*alMinl,«oasimns  qoe  BoUe  glo- 
be a  dena  mravemsnts  distlocla  :  l*oo  de 

fOlationsoraonaxe(wr>)»  qo*on  nomme 

diurne^  l'autre  de  révolution  autour  du  j 
soleil,  qn'nn  appellp  annw'!.  Le  premier  | 
s'effectue  d'occident  en  (jnent  en  23'*  ' 
56'"4^  de  temps  solaire  moyen.  Mais  dans  , 
cet  intervalle,  la  lem  s'élant  avancée 
sur  son  orbite»  sa  sitnation  a  ebengé  rO" 
lativenMnt  an  soleil,  et  nn  mênic  méri- 
dien tamslre  ne  se  retrouve  en  cofoci* 
dencc  aver  cpt  astre  qu'après  une  rota- 
tion entifre,  [)lus  une  petite  partie  de  la 
rotation  suivante,  de  forte  qu'en  rappor- 
tant au  soleil  le  mouvement  de  la  terre 
anr  son  ase,  la  durée  de  celle  rolaHon 
est  en  asoycnne  de  S4  heures  ;  c*csl  ce 
mouvement  qui  produit  l*illo\ion  de  ta 
révoîtiîion  quotidienne,  dWienten  occi- 
dent, de  la  vo^^te  céleste  et  des  astres  qni 
y  sont  attachés.  L'autre  mouvement  de 
la  terre  s'exécute  en  365J5''48'°51*:  c'est 
ce  qu'on  appelle  son  année  tropicale; 
nais  le  temps  qu'elle  met  à  aoeomplir 
an  révoluiMm  aBonelle^     fvtnAi  ne 
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étoile  flie  pour  point  de  dépert  et  d'ar* 

rivée,  est  de  36516^9*  12':  c*est  Tannée 
sir/f'rn'e.  Datis  l'interv  alle  de  cette  révolu- 
tion, le  soleil  nom  fait  l'effet  de  parcourir 
réclîptiqne d\>c(  idoiit  en  orient.  Comme 
le  centre  de  la  terre  ne  quitte  jamais  le 
plan  de  Tédiptique,  avee  lequel  son  axe 
forme  on  angle  deplnsdeBfi*,  cette încli* 
naison  étant  à  peu  prèsconstanley  lls^en- 
suit  qoe  le  soleil  ne  répond  pas  perpen- 
diculairement deux  jours  de  suite  aux 
mémrs  poini5  de  la  surface  de  la  terre  : 
d*ou  naii  le  changement  des  saisons (vor. 
l'art.)  et  l'inégalité  dans  la  durée  des  jours 
et  des  nuits.  Le  rotaiioB  de  le  terre  sur 
elle-niénie  se  OMnlfeste  aussi  dans  rcxpé»  ^ 
rieocepirhldttminntion  de  la  pesanteurà 
l'éqoateuret  par  la  déviation  dans  la  chule 
des  corps.  La  révolu! ion  annuelle  se  dé- 
montre théoriquement  comme  une  con- 
séquence des  lois  de  l'attraction  univar» 
selle,  et  l'aberration  de  la  lumière  eu 
fournit  me  preuve  empirique. 

Outre  ces  deux  mouvements,  la  terre 
est  encore  tflMsIée  de  quelques  varia- 
tion«.  Ain"'!  son  axe  n'est  pas  toujours 
exacit  ment  parallèle  il  lui-même  dans 
sa  révoluliou  autour  de  son  orhilc  j  il  en 
résulte  un  changement  périodique  dans 
la  position  des  pèles  terrestres  relative- 
ment aux  étoiles  et  un  déplacemmit  des 
points  équinoxiaux,  phénomènes  appelés 
nutalion  (voy.)  dtr  l'axe  et  procession 
des  éqrtinnxes .  Les  changements  an- 
nuels de  l'obliquité  [r^oy,  )  de  l'écliplique 
tendent  actueilement  a  rapprocher  les 
tropiques  l'un  de  l*autre,  jusqu'à  ce  qa*ila 
reeomuwneent  à  s'éloigner.  Enfin  on 
peut  signaler  on  mouvement  qui  fait  va- 
rier les  points  de  l'aphélie  et  du  périhâie 
de  la  terre  autour  de  l'écliptiqne. 

Xons  rivons  déjà  dit  ailleurs  que  1» 
di<;tan(  r  de  la  terre  au  soieil  elail  d'un 
peu  pius  de  IdO  millions  de  kilom.  £o 
supposant  le  diamètre  mojen  de  le  lerro 
de  11,798  kilom.,  on  trouve  que  m  dr- 
conréfenee  est  de  46,M0  kîlom.*,  et  su 
surface  totale  d'enriron  510  millions 
de  kilom.  rarr.  dont  les  trois  quarts  sont 
couverts  par  la  mer  ^  à  peine  la  moitié  du 

(*)  Cert  là,  «oame  on  sail,  la  base  de  eolr* 

AV^tème  métriqae,  doat  l'étalon  primitif .  In 
mètre,  est  U  tli&>iBiUiooième  partie  du  i]aarC 
de  cette  «irceefércai;e. 
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reste  e*i-il  haUtlé.  On  compreod  fa- 
ciltfiMDl  qoc  ht  diflîêniiti  point  de  Té- 
qualMir  doWenl  |Miroonrir  chtqiM  jo«r 
«D  cercle  égal  à  leur  cvoonféraiçe:  ^«st 

à  pan  près  460"*  par  seconde,  ce  qui 
équivaut  à  la  vitesse  d'un  boulet  de  ra- 
nou.  La  densité  moyenne  de  la  terre  est 
ô.d  fois  pluâ  grande  que  celle  de  l'eau, 
«l  les  corps  pesaoU  qui  tombent  à  sa  sur- 
ftM  pircoorant  «iviKiii  5"^  pendant  In 
première  seconde  de  leur  chute. 

La  terre,  comme  toutes  les  planèlai»  m 
dù  être  primitivement  fluide;  c'est  du 
moios  uae  opinion  généralement  admise 
aujourd'hui  et  qui  se  uoave  confirmée 
par  Tobservation  et  la  théorie.  Ceci  posé, 
la  figure  aplatie  de  la  teire  aui  pôles 
a*eipltque  facilement;  car  caserait  esac- 
tement  la  fome  que  prendrait  en  tour- 
nant anr  eon  axe  une  mas»e  sphéroïde 
liquide,  sous  rinflueoce  de  la  force  cen- 
Irifupe.  Lp  globe  que  nous  habitons  est 
toni|i(isL'  tl'air,  d'eau,  de  tluides  impon- 
dérables, et  de  couche:!  terreuses  et  ro— 
cheoses  qui  sont  la  terre  proprement 
dite.  Cette  partie  solide  de  notre  planète 
•st  formée  de  60  et  qoelqnes  corps  com- 
binés de  diverses  manières  (voy.  Minl- 
ralogik).  La  terre  parait  contenir  à  son 
centre  un  noyau  de  matît  i  us  minérales 
et  métalliques  en  fusion  a  une  ires  haute 
température,  lequel  est  recottverl  d^auM 
enveloppe  solide  dont  répaiiseiir  farie 
et  n^aat  pas  bien  connue.  lÂ  chaleur  cen- 
trale dn  dobci  qni  s*acooide  avec  les  ob* 
servations  astronomiques,  semble  encore 
démontrée  par  l'augmentation  de  tem- 
pérature qu'on  observe  à  mesure  qu'on 
s'enfonce  dans  de»  mine»  plu»  profondes 
ou  qu'on  descend  des  thermomètres  dans 
les pnits  artésiens*,  etaosii  par  la  chaleur 
constante  des  eaux  de  souroM  thermales; 
«ofin  elleeipliqonde  la  manière  la  plus 
satisfaisante  les  volcans  et  leur  action, 
ainsi  que  les  bouleveraemeots  qu'aile^iient 
le»  di:>pusilious  des  roches  et  des  tout  lies 
terrestres.  L  élude  desdiverse:»  métamor- 
phoses qu'a  d&  subir  la  terre  et desea  ca- 
taclysmaa  (  voy.^*  )  forme  Tobjet  de  la 
^fioiogie  {voy,  ce  mot,  TanaAin,  Tol- 

CAN,  etc.), 

(•^  Ccltf  aiit^rnrntnttnn  r<it  f!f  i"  p;ir  "!*>"'. 
yair  tut  tnnt  Cuvier,  Dt  ftoui  ê  sur  les  reva- 
laA'mj  «If  te  turfmct  dm  gM;  «t  Al.  Dmoi^aî  u  t, 
TAUpeadsi  irrrMM  f m  cMif  Mfftf  r<i»«rcf  dm^ktbt' 


De  ce  refroidissement  que  parait  avoir 
iuhi  la  taiffo  avant  la  vanna  de  i'ho—ni, 
na  serBlt«>on  pas  autorisé,  eena—  I^B■l 
prétendu  quelque»  philoaophea,  à  oon« 

dure  qu'il  y  a  toojonrs  une  diminatioo 
lente,   mais  progTe«^îve ,  de  («  cbairur 
terrestre?  I.a  quantité  de  chaleur  que  le 
soleil  envoie  a  la  terre  prise  en  bloc  et 
à  chaque  point  en  particulier  peul  biea 
varier  nu  peu,  il  est  vvni,d*anuéecs  nanèc; 
mais  après  nne  assea  longue  révolwtiuu, 
en  supposant  que  la  somme  de  cbaleur 
contenue  dans  le  soleil  ne  s'épuise  pas,  il 
est  à  croire  que  celle  que  la  ferre  reç  oit 
de  lui  se  trouve  idenliquemeui  lu  tinime. 
Toutes  les  causes  qui  moditieot  1  actif» 
du  soleil  sur  la  terre  ne  varient  «Ifcct»» 
Tement  dans  teors  effets  qu'entra  éea  II» 
mites  fort  restreintes ,  et  elles  : 
duisent  égales  à  elles-mêmes 
ryr!p?  dont  l'élcndup  est  y>lus  ou  moios 
txRctomeni.  déterminée.  Quant  à  La  de- 
pens«-  de  (.  haleur  propre  à  la  planète,  dé- 
pense qui  a  dû  être  considérable  au  com* 
mencement,  elle  ne  doit  plus  eierecr  dé* 
sormaisancune  influence  appréciable  sur 
la  température  de  la  croAte  terrestre.  Fa«- 
rier  a  établi  que  la  terre  en  est  arrivé^ 
quant  à  la  déperdition  de  sa  ««haleur  pro- 
pre, à  l'équilibre;  et  ce  savant  a  calculé 
qucidansTelat  actuel  des  choses, la  chaleur 
que  la  terre  porte  en  tes  flancs  ne  pouvait 
contribuer  à  la  température  de  la  • 
terrestre  que  pour     de  d^ré  en  i 
ne.  Laplacea  aussi  contribué  à  renverxr 
les  théories  de  BufTon  et  de  Bairly,  qui 
voulaient  que  la  terre  marchât  à  une  con- 
gélation inévitable  et  prochaine,  se 
servant  de  certaines  observaltan»  tuuai- 
res  pour  prouver  que  la  longueur  dn  jour 
n'avait  subi  aucune  variation;  ce 
n'aurait  pas  eu  lieu  si  la  terre  «'était  re- 
froidie et  par  conséquent  maerrér  ■  le 
grand  géomètre  en  conclut  qu'en  2,u«>0 
ans  la  température  nioyenT>e  du  globe 
n'a  pas  v»ri<  de  la  ceoUeme  partie  d*un 
degré  centigrade. 

La  force  qui  maintient  dana  son  urbîta 
notre  globe  errant  dans  Tespace  muua 
retient  également  à  sa  tnrfiwe.  La  pesaa> 
teor,  partout  dirigée  vers  le  centre  du  la 
terre,  attire  Iw  corps  pesants  à  sa  surface, 
quoique  dans  les  lieux  diaméimleiarnt 
o|»|iu^  ou  aun^iide*  les  uoa  à  l*«%«i«l 
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te  MMnty  ib  al«Dt  dks  poMtioiMCsMnl* 
wm,  Lsdil  «t  tes  étoiles  ptriiMMt  ton- 
jours  au-de«i5n8  de  U  tprre  ;  car  Téléra- 
tioii  el  l'abai&semeDt  ue  soDt  relatifs  qu'à 
la  direction  de  la  pe»anleur.  L'atmosphère 
{voY,)qfù  enloare  notre  {lobe  «M  «MniiM 
àMiUefarialionilBportnnetyèmMfenle 
dn  aétéorai  (vof  .  oe  wêoH  et  MArKOBo- 
LOG»)  iDGommodes  etdoigemu;  ksol 
n*e»l  fertile  de  hii-rnême  presque  nulle 
part,  lesaDimaii\5c  tont  uoe  guerre  achar- 
née pour  s'arracber  uoe  chétrve  noar- 
ritnre.  11  temble  que  les  choees  KMit  telle- 
nntifiwniw  dans  et  mwdt  qa*U  n'est 
point  MIh»  naturels  qni  s*jr  prailnisent 
dont  IlioroiDe  ne  soit  exposé  à  feeevoir 
du  mal.  Ain«i  l'ont  compris  !p5  ]>r*'mierç 
sa^e.s  parmi  les  hommrSj  et  ceiU'  idée  est 
naïvement  exprimée  dans  la  Lenèse  woua 
iMme  d'aoe  malédietkm  dont  le  Crée- 
tnnr  enreît  lireppé  notre  premier  pere^ 
mm  lui  disant  ;  «  La  terre  eem  nendite  à 
oanse  de  u»  ;  tn  en  mangeras  en  tra- 
rail  tous  les  jours  de  ta  vie;  et  p]\e  te 
produira  des  épines  et  àe^  t  liarcluns;  et 
tn  mangeras  l'berbe  des  champs;  tu  te 
onnrrfraa  de  pain  à  U  tnenr  de  ton  vi- 
ande, jaaqa'àeeiinetnretonmeià  le  terre 
de  leqnelle  ta  esformél  >  Ifaii  cette  dé- 
pendance même  de  la  nature  porte  l'hom- 
me à  lui  résister  et  à  la  maUriter  à  <;nn 
tonr.  Srui  inlel  I  i;zenrp  lui  dit  iju'il  le  [ieulj 
le  travail  lui  eu  luuruit  les  moyens.  Tout 
eUoàaepniMDle  organiietion.  D*eboni 
il  eiiethe  à  le  terre  aea  pitia  anecnlenia 
prodoîtay  et  il  s'asservit  lëi  animaux,  dis» 
persant  petit  à  petit  ceux  qui  lui  sodI 
inutiles  oi!  i^uî  le  gênent.  Les  éléments, 
eocbaines  par  ^es  mains,  ^ont  rendus  im- 
puissants à  lui  outre  et  contraïuts  de  lui 
irfié&retdeeervir  àaet  Jewrina»  Cfoitiant 
et  eanNipHestf  il  étend  se  race  rar  nne 
pla  grande  surface  de  la  terre»  et  c'est  à 
son  industrie  qu'il  demande  une  provision 
nourricière  de  plus  en  plus  ample,  <|iii»  la 
nature  lu!  accorde.  Un  jour  il  rejettera  les 
goerres  tralrictdes ,  où  l'on  se  di:»pute  un 
aol  qn'ctlea  ne  font  que  miner,  et  il  inira 
par  ne  plus  rêver  d'eutret  eonqnêieaqne 
celles  qne  Dien  loi  a  assignées  de  toute 
éternité:  cellaa  qni  rendent  la  terre  plus 
fernndc  et  (o!]<)  ses  enfanta  laborieux  plus 
riches  et  plui  heureux  .  L  I., 

JN'oas  n'avons  pAs  a  noua  occuper  ici 
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de  la  description  de  la  terre,  aêaae  aons 

la  forme  d'une  simple  esquisse  :  tont  le 
monde  sait  qu^elle  fait  l'objet  d'une  «wîen- 
ce  spéciale,  \i  grographie^  à  laquelle,  ou 
do  moins  aux  prolégomènes  de  laquelle 
reseortiasent  entai  les  Ma  aatronomiqnea 
et  physiques  que  l'on  vient  dTexpoaer,  et 
dont  on  tnmvera  le  développeaicnt  d^tna 
lc<;  premiers  volumes  ,du  savant  onvrage 

de  ^T:itte-Î^rnn  (i^ov.).  enrichi  en  outre 
d'une  histoire  de  cette  science.  Dans  le 
nôtre ,  une  grande  part  est  faite  à  cette 
dernière,  et  il  suffira,  nouale  croyooa,de 
nooimer  lea  eolenra  dea  prindpenx  erti- 
des  qui  s'y  rapportent,  MM.WaIckenaêr, 
KJaprotb,  Guigniaut,  Baibi,  Depping, 
d'Avp/ac,  îliiot,  ^Tar-Carlhy,  etc.,  pour 
faire  naître  dans  IVsprit  du  lecteur  une 
présomption  favorable  à  leur  égard.  Ott> 
tre  l'art.  GiooAAPitiB,  ooeonaoUermceos 
dea  cinq  pertiea  du  monde,  on  plutôt  de 
le  terre,  Ki  nora,  Asn,  AraïQUF,  Amé- 
rique et  OciAHU,  et  ensuite  les  descrip- 
tion* particulières  de  chacune  de  leurs 
subdivision ^ ,  {>ays,  provinces ,  départe- 
ments, etc.  Aux  art.  DÉcoovEaTes  (vof <t- 
ges  de) ,  HiBOoora ,  Smavov  »  PvoiA- 
MÉMf  ete.,  on  verra  jiiaqo*oà  a^étendaient 
les  notions  sur  la  tairo  t|ue  poaiédaient 
déjà  les  anciens,  et  les  noms  de  Him- 
BOLDT  et  de  Rtttfr  «ont  l'expre^^sion  des 
connaîssanct's ,  s\  prudigu^u-^emenf  per- 
fectionnées, maintenant  répandues  a  sou 
sujet. 

Meb  II  Ibttdrait  toop  naultiplier  lea  d* 

tations  s'il  s'agissait  de  rappeler  ici  leule* 
ment  les  articles  capitaux  de  cette  Ency- 
clopédie avant  un  rapport  direct  à  la 

descnpliot)  tif  la  fcrrt^  :  cintre   U'i  mots 

Geolooie  et  CiEocicosiE,  Gluuu»!^  et 
Aummaai,  on  eompmd  trop  bien  dana 
quelle  étroite  oonneùoa  sent  avec  elle 
d'autraa  injets ,  teb  que  MiulnaLOGlB, 

Minéraux  et  MÉT&tnc,  BoTAifiQua  et 

VÉGÉTAUX,  Animaux  et  Zoolocif,  Ci  l- 

TL  RE,  MoîfTAr  NF'^,RlVli.KKS,  M>r, ,  elC, 

pour  qu'il  soit  oece&Âaire  d'en  placer  iô 
i'énomération» 

Dlaona  oependent  encore  qu'en  uMt 

PoTMTLATtoif  ^T.  XX,  p.  58)  nous  avona 
établi  le  nombre  des  habitantadela  lerre^ 

dont  on  peut  apprendre  à  connaître  l'o- 
rif;inc  ilistrse  t-i  la  bliatiun  aux  mois 
UoMJu.  «t  Eacas,  ici  diiïéreates  iangucs 
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•«  mol  LnrccisTiQUB ,  et  les  religions, 
avec  le  nombre  desicctâlMindecbaciUMy 
à  ce  oaul  tuèrne. 

Bornons  a  c«la  nos  renvois,  cunleuU 
d'avoir  aïootré  •«  lecteurypartta  eiem* 
pie  de  plosy  qoe  les  articles  de  cette  En- 
cyclopédie ne  doivent  pas  être  envisefés 
isolément  ;  car  ils  sont  destinés  à  se  com- 
pléter le<<iin«par  les  antres.  Aussi  tontes 
lesfob  que  ie  lecteur  rt  ijiar<juera  quelque 
part  une  lacune,  il  voudra  bien,  j^mdé 
par  U  connexitiy  te  reporter  dUewn^  tfift 
de  voir  si  on  n*a  pas  profité  ponr  U  com- 
bler de  tontm  les  oecesions  qui  ont  pu 
se  présenter  successivement.  Quelquefois, 
hélas!  sa  bonne  opinion  pourra  le  iiom- 
perj  mai&  souvent  aussi  uEie  n  i  lu  i  t  he 
attentive  (X>uilrmera,  el  xiuua  cumpte- 
vont  alors  plus  iûrtncnt  sor  son  indnl- 
f enoeà  l'égard  de  notre  oavf«§e,  où,  noos 
le  craignons,  rhomatae  faibl^e  laisse 
empreintes  ça  et  làses  Irace"^.  J.  II.  S. 

TERRE -DE  FEU,  groupe  d'iles  au 
nombre  de  1 1  grandes  et  plus  de  20 
peltleS|  duui  la  supei  ficie  totale  est  éva- 
luée à  1,600  millm  carrés  géogr.,  situé 
entre  le  51*  41'  ce  lo  6fi*  1 1' de  lat.  S. 
et  entre  le  d?"  et  le  7T*  de  long,  occ., 
à  IVxlrémîlé  méridionale  de  l'Amérique, 
iéparé  de  la  Patagonie  par  le  détroit  de 
Magellan,  et  de  file  des  £ials  par  celui 
de  Lemaire.  Découverte  par  Magellan 
en  léSSy  la  Terro-de-Feo  a  été  ainsi 
nommée  parœcélèbronavigatoaràcause 
des  feux  qu'il  y  aperçut  pendant  la  nuit 
et  qn'il  attribua  à  de<  volcans.  T.çclimat 
y  est  cxiraordtnaf I  eiaenl  Iroid;  en  beau- 
coup d'endroits,  la  glace  ne  fond  jamais. 
Le  mont  Sarmiento,  la  plus  haute  mon- 
tagne de  ce  groupe,  paraît  être  un  vol- 
can; il  a  5,000  pieds  d'élévation  an- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Gapajrs  a  une 

flore  toute  partirnllère  ;  les  in*erfes  y 
sont  fuK  rares,  et,  a  i'eaceptio!)  dt  quel- 
ques oiseaux  de  proie,  on  n'y  rencuiitre 
non  plus  aucun  oiseau  terrestre.  Les  oi- 
aesuK  aquatique,  tels  que  les  canards, 
les  oies,  tas  mouettes,  y  sont  nombreux 
au  contrairt.  tm  seul  i|uadnipède  est  le 
cbiet).  La  mer  tnt  peuplée  de  baleines, 
de  phoque-^  et  de  Inrtues  dr  '•  ?}{♦•  «  S|>e<  p. 
Les  liabilants,  oomoiés  l'ct/itnhs  ou 
amis  et  faranàcus,  au  nombre  d*eovi* 
ron  2,000,  aoai  une  race  d'iiomme»  fort 
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laids,  petits,  inai^ns,  saab  ««^pv, 

de  longs  cbevenx  noirs  et  an  leini  it 

rouille;  ils  sont  au  pluA  b«»  degré  dr 
cbeilede  U  civilisation.  Lctir»  %èl«;iii«i*i> 


de  bracelets  de  coquillages  et  se 

des  cerrles  blanr*  autour  des  venx  l.mr 
unique  boisson  est  de  1  >.iu  ;  leur  doux- 
riture  ordinaire,  de  la  cbau  d'maimmx 
marins 

n*ont  pfturt  dlmhimîoua 
hutt4 

ches  rapprochées  en  forme  de 

ret^uvertes  d'herbe.  Uneonverlurr  tous 
U-  Neiil  seiî  à  la  foi*  de  porte  rt  d»*  •  K»- 
minée.  i<eurscanolsu'aaoonc«iii  pi&»  pin» 

d*iadustrk;  mais  lenn 
chasy  leurs  fileta  at 
tinvailléa  avuc  haauooup  d'ail,  Â  ils  sta 

servent  Rvec  une  grande  adresse,  û. 
TEKHF  l)K  SUUlK&^Iinnajiln»- 

HP.  K,  voy.  ()(  r.  K. 

TERRE  I-ERJIIË  ^Term  /enmm}, 
ancien  iMMs  du  pa^  situé  au  nord  êm  ITJ^ 
mériqna  septentrionale, 
de  Panama  jusqu'à  la  GuyaM»  FmfJ 
n  ADB  {Nouvelle'). 

TKRRE-NETVE  en  an^bis  A>«.^ 
Foundiand)^  lie  de  1  océan  Atianii4|u«, 
située  près  de  la  cdte  orienisle  de  l'A- 
mérique du  UMd,  «uiiu  47  ui  il*  dto 
lat.  N.,  et  entre  M  et  Ol*  da 
Cette  île,  découverte  en  1407 
tier»  Cabol  iv^y.),  est  d«»  forme  trtan|r»- 
taire;  le  détruit  de  lielie-hie  U  seftare 
de  U  liouveile- Brriagoc.  ïAim  a  130 
lieues  de  longueur,  et  6,&(S0  \k 
rées  de  snriaca.  Deux  baim  i 
opposées  forment  dans  la  i 
pèce  de  péninsule,  oÀ  se  trouve  5«rjM- 
Jean  [Saint'John^ ,  rfip  ttsîe  -îe  V\\e  rt 
chef-Heu  d'un  vîi>tr  i^mm  M/toicol  t^^* 
embrâ$se  en  outre  le  Labrador,  ie 
orieoial  cl  TUe  Anliooati;  elle  a 
port  et  usa  population  d^BBviiMi 
bab.  Les  autrm  villm  i  ~ 
sont  la  Conception  [Hé^ 
ayant  4,000  liaJ»  ;  IMacenî»»,  arwSffTfM 
rnpirle  avt  r  tnifiort,  el  I  r  u>it»  -  H  ir. 
bour,  autre  port  tlurn^aol  par  le» 
ries.  Possédée  d'abord  par  les 
niadaTcrrt-Kc«vae«paasi%par  lear 
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éDindA  (  1 7 1 8),  MM  k  doMiBMiu  de 
l*AK^lMTt.Iia  France  n^a  conservé  dans 

ces  parages  que  les  lies  de  Saint- Pierre 
et  de  IVliquelon,  situées  au  sud  de  l'île, 
et  eo  oulre  elle  s'est  léâervé  le  droit  de 
pécbe  dans  le  nord.  On  peut  évalaer  la 
population  dt  Ith  à  environ  80,000  in- 
dividosy  parai  leM|m1s  on  Mmpte  qnel- 
4|Ma  tbongcMs  de  la  tribu  dasMianM». 
La  température  de  IMIe  est  généralement 
très  froide;  la  neige  v  tombe  *'n  abon- 
dante depuis  novembre  jus(|u'eo  niai,  et 
les  \en(s  qui  souffleot  alors  des  régions 
puiaues  pouââeallearsglaoeiS  jusque  dans 
la»  nombreoNi  baiaa  qni  la  déooopcnt. 
L*élé|qiii  dnn  à  pdne  quel<ja€t  «emainea 
en  juillet  et  août,  est  sans  cesse  contrarié 
par  des  brumes  épaisses.  Les  côtes  sont 
formées  de  terrains;  abruptes  et  rocaiU 
ieiix.  Dans  i  intérieur,  le  sol  est  roon- 
tueux,  mais  il  oe  s'jf  trouve  pas  de  hau- 
tes montagnes.  Las  pentes  d«  lamiA 
firodoiiMt  da  distança  an  diatiMa  dM 
Maraûy  des  élaogs  ou  des  vallées  tour- 
beuses. Les  productions  sont  celles  des 
climats  froids;  les  arlire^  résineux  y  do- 
minent, surtout  sur  les  bauieui  s  ;  les  vé- 
gétaux se  réduisent  aux  plus  commuos 
de  nos  climats,  tels  que  choux,  navets, 
ovfg^  avaina,  etc*  Ou  y  renMntra  des 
ours  blancs  et  noin,  des  lyni,  des  ra<- 
■aids,  qMlqnes  lièvres,  peu  de  chevaux 
et  de  moutons.  L'Ile  produit  une  espèce 
de  chiens  de  haute  taille,  adroits  et  in- 
telligents nageurs,  qui  se  naturalisent  très 
bien  en  Europe. 

L'Ile  de  Terra-Neave  est  surtout  célè- 
bre par  la  pécbe  de  la  nome  (voy.  Tart.), 
qui  attira  abeque  année  sur  ses  bancs  une 
foule  de  navire»  anglais,  français  et  amé- 
ricains, pour  lesquels  elle  est  une  source 
inépuisable  de  richesses.        1)  A.  D. 

TERRE  SAINTE,  voy.  Pai  >  tink. 

TERRES  AUSTRALES,  nooi 
qu'on  donnait  auttafois  à  la  cinquième 
partie  dn  nonde  aojottrd*boi  appelée 
Océania  (voy,  ce  mot);  On  le  réserva 
naintenMt  pour  indiquer  la  région  su> 
strate  (voy.  ce  dernier  mot)  découverte 


par  DufTtftnf  fl'Urville  (ro>'J  nii\  envi- 
rons du  cercle  polaire  nntarctiijiip  ,  au 
sud  de  l'Amérique.  L'Adeiieei  ia  Terre 
l^is-Pbilippe  en  font  partie»  Z. 
TÇRIIEVft  (a^im  t»s  La).  On  a 


T£ft 

I  ooM  an  qrilima  politiqM  ÎMO- 
guré  le  3 1  mai  1793  par  le  triomphe  de 
la  Montagne  sur  lc«^  Girondins  {voy\) 
et  renversé  le  9  thermidor  (27  juillet 
1794)  avec  Robespierre  et  ses  parti&ans. 

Foj-,  Co«V£NTIOn  PiATlOHALS,  JaCOBINS 

et  WlwuTticaaWi  Parmi  les  ouvrages  spé- 
daleeMDt  cooMcrés  à  cette  époque  né- 
faste, nous  citerons  les  Souvenirs  de  la 
Terreur  (4  vol.  io-8«)  et  les  Sout'enirs 
thermidoriens  (liyr)}.  în-8<>)deM.  Geor- 
ges Duval ,  ouvrages  récemment  pu- 
bliés. X. 

TERRITOIRE.  Ce  mot  désigne  Ten* 
sembla  de»  pertie»  du  globe  sur  leiqael- 
l«  une  nation  conalituéa  en  société  civile 
exerce  les  droits  de  souveraineté  {voj.) 
qui  lui  appartiennent.  Ainsi  tout  ce  qui 
est  renfermé  dans  les  frontières  (voy.)  de 
Tétai  fait  partiedu  territoire.  Peu  importe 
que  ses  diverses  iraciioos  soieat  réunies 
ou  séparées,  qu'on  les  considère  oomom 
métropole  ou  colonie»;  dao»  les  rapporta 
de  nation  à  nation  on  n'y  nwt  aucnnn 
différence. 

On  distingue  ordinairement  dani  le 
territoire  de  Tétai  le  domaine  public,  les 
propriétés  naiionaleset  les  propriétés  pri- 
vées. Le  domaine  public  {vttj.)  embrasse 
font  ce  qni  eat  à  l'naage  de  tout  le  monde 
que  penonne  en  eit  la  propriété^ 
Isa  laca,  les  rivière»  navigables, 
les  routes,  les  ports  et  la  partie  de  la 
mer  sur  laquelle  la  nation  étend  sa  pois* 
saoce,  etc. 

L'état  peut  avoir  à  lui  des  biens  dont 
l'usage  est  essentieUement  destiné  à  l'a- 
vantage général  ;  il  a  la  droite  en  se  con- 
formant aux  loi»  constitutionnallm  du 
pays,  de  le»  edaûoistrer,  de  les  exploiter, 
de  les  aliéner  comme  le  fernit  tout  pro- 
priétaire. Lfô  biens  privée  appartiennent 
aux  particuliers  qui  en  join'.senl  et  en 
disposent  à  leur  volonté,  pourvu  qu'ils 
n*en  fassent  pas  un  usage  prohibé  per  le» 
lois  et  règlement».  Ainsi  y  dans  la  réalfté, 
quels  que  soient  les  droiu  individuels, 
toute»  les  portions  de  territoire  sont  des- 
tinées au  service  général  de  l'état,  et,  d'un 
autre  côté,  l'état  leur  doit  également  dé- 
fense et  protection.  Dans  l'intérieur,  l'é- 
tat fait  les  règlements  qui  concilient  les 
droit»  de  cbacon  avec  le  bien  de  tous;  à 
r^d  des  pviM«nce»  élraofèrce»  la  ter* 
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riloire  ert  un  tmil  eompMto,  i|ai,  ms  kt 
rapports  poHtlqiiM,  esi  censé  appartenir 
à  la  nation  dle-méme.  En  conséquence 

de  fes  principe?,  la  souveraineté  de  Pétat 
est  intérieure  ou  extérieure  ( voy.  État). 
li  exerce  celte  suuveratoeté  a  l'intérieur 
en  maître  et  comme  investi  d*an  domaine 
éminent;  il  en  étend  l*aeUon  non-wale» 
ment  nar  la  terre,  nais  anr  lea  penonnea 
et  sur  les  daoïei  qui  se  trouvent  dans  le 
territoire  :  quidquid  est  in  terriiorio, 
etiam  ext  de  trrritorln,  T,»  «iouveraineté 
exl»^neui  e  e;>L  [)urt  nifTii  [jaasive  ;  elle  se 
ooafonci  avec  i'iodependance  nationale  : 
par  elle,  Téut  règle  ses  rapporta  ame  laa 
ptnonnee  et  les  cImnm  qui  dépendant  d« 
l'étranger  on  qnl  iriennent  de  Tétranger. 

On  distingue  souvent  le  territoire  en 
prlrtripnl  ef  rircfssoire .  Toutes  ses  por- 
tions ne  sont  pas  toujours  attenantes  les 
unes  aux  autres.  I^e  sié«^e  du  gouverne- 
ment peut  être  dans  une  partie  du  monde, 
et  aei  dépandancaa  ta  tronver  dana  dai 
contrées  ptna  on  aaoiaa  éloignées  {vof, 
CoLOiriBs).  n  en  résulte  fréquemment  des 
difTérenoet  dans  le  régime  de  l'adminis- 
tration, mais  la  souveraineté  eitérienre 
est  toujours  la  même. 

Le  territoire,  dans  sa  surface,  est  com* 
posé  d«  terre  at  d*ean.  Nont  ne  répéta- 
rotts  pas  ici  ea  que  nous  atona  déjà  dit 
an  mot  Fionnîmva  de  la  portion  de  la 
mer  qui  est  comprise  dans  le  territoire. 
Quant  aux  lacs  et  rivières,  h  nation  en 
règle  l'n<^ri{je  comme  celui  de  la  terre. 
Ainsi  In  na\ i[^aliun  et  la  pèche  sont  assu- 
jetties aux  lois  intérieures.  Toutefois  le 
congrès  de  Vienne  a  introduit  an  Europe 
un  droit  d'une  grande  importance  an  ea 
qni  concerne  les  fleuves  et  rivières  dont 
la  cours  navigable  sépara  on  traverM  plo- 
sîpnrn  territoires:  la  navigation  en  est  libre 
à  tous  les  peuple*,  «nnf  les  règlements  ar- 
rêtés en  commun  par  les  états  riverains. 

Quant  à  Facquisitiao  du  territoire,  les 
principes  des  puissances  anropéennes,  à 
l'égard  de  lenrs  potiesiions  en  Europe, 
dilTèrcnt  sons  plusieurs  rapports  de  ceux 
qu'elles  suivent  pour  les  autres  parties 
dt!  tnoDdc.  En  Furope,  Pétendue  de  di- 
vers territoirf"^  p«.t  ^'tneralement  fixée 
par  des  limufs  detenninces;  celte  éten- 
due n'est  modifiée  que  par  des  traite», 
et  quelquefois  par  la  conqnélt»  Hoft  de 


fAnopai  on  la 
seolcBwnt  las  terres  incultes  et  abando»- 
nées,  mais  même  celles  sur  lesquelles  des 

peuplades  sauvages  ^ont  établies. 
États-Unis  de  t'Âmeriquc  du  nord  ont 
adopté  Tusage  de  trao^pUnter  ie^  tribos 
indigènes  en  leur  allouant  des  iodemBÏ- 
tés.  Hais  dans  tons  lea  cas,  loeaqo»  la 
tcrritoira  subit  une  aMKKfteaiMMi  qnant 
a  la  souveraineté,  les  personnes  qui  raa» 
tent  sur  le  territoire  aliéné  sont  iiioor> 
porées  ï  la  nation  qni  i*aoqniart  m  mm» 
mises  à  ses  lois. 

L'étal,  étant  maître  sur  son  territoire, 
a  la  droit  d'en  eidure  les  Orangers  {9oy. 
oa  BM)!},  Néanaoina  l'nsaga  i 
tre  les  nations  de  fEnrope 
tampada  paix,  la  paswga  at  le  séjonr  tem- 
poraire aux  étrangers  non  sasperts,  à 
leurs  Voilures  et  vaisseaux.  T  a  *eiî!«»  con- 
dition qui  «tst  fMf;L't:  cunsiste  d<iU5  \^  ri> 
présentalion  d'un  passeport  {ytty.)  régu- 
lier at  émané  des  autorités  rampéianiss. 
Il  y  a  toutefois  quelques  distfaîcUnna  à 
établir,  à  raison  de  bi  quantité  des 
sonnes  et  des  circonstances danelcaqi 
«lies  viennent  sur  le  territoire. 

Lorsqu'un  étranger  se  présente  ivee 
un  passeport  régulier,  et  que  son  loiea- 
don  parait  être  de  vojager  pour  aou  in- 
struelion ,  pour  n  santé,  pour  am  ntti^ 
ras  y  ou  pour  quelque  autre  but  é^ai^ 
ment  innocent,  on  l'accneilla  avec  frcî- 
lité  et  bienveillance.  Le  gouveroemeiil  se 
réserve  seulement  le  droit  de  lui  rettri-r 
son  permis  de  séjour,  et  de  l't  xpuiser 
du  territoire,  lorsqu'il  croit  que  sa  sA- 
reté  ou  sa  tranquillité  y  est  intéremée> 

Si  un  étranger  rient  denandier  t 
co  n  tre  un  danger  imminent,  sTIlosl 
par  la  tempête  ou  par  un  autre 
imprévu  ,  s'il  est  poursuivi  par  de»  ar- 
mées ennemies  nir  par  piifice  du  pajs 
étranger,  le  droit  natm  »  I  impose  gcnéra- 
lemeol  a  la  nation  qu'il  implore  le  devoir 
de  la  mettra  a  l^brl  du  nul  qui  la 
nace.  Seulement,  an  oa  cas,  on 
des  mesures  contre  Ini  :  on  It  désarsn  ; 
on  lui  assigna  une  résidence détanaisiéa; 
quelquefois  on  ne  loi  permet  que  de  pas- 
ser sans  séjourner.  Si  le  réfugié  est  accusé 
ou  coneiini i)c  1  raison  d'un  crirjîf  cuœ- 
muii  e(  utni  politKjue,  le  g^  u^t  i  u«. toeni 
la  livre  souvent  aiu  uhagidUat»  de  ton 
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pajBy  loil  qnSt  tit  pronii  PnindilioQ 
^vo;".)  par  un  traité ,  soit  qa*U  coliMM* 

a  U  faire  volontairement. 

l.ç  pa!sai,'r  (les  troupes  etraogeres  «t 
de»  vaisseaui  armés  en  guerre,  le  trans- 
port des  criuiineU  on  des  prévenus  de 
rritii  par  dM  hoanci  «raét»  ut  aont 
accordés  qua  jor  nne  réqniaitioii  préala- 
ble et  par  one  concession  spéciale. 

Quand  un  étranger  vient  HVin  lien  in- 
fecte p^r  urif  maladie  contapieu-ie,  queU 
qae  soient  les  tnotits  (]ui  le  déterminent 
à  demander  Centrée  da  territoire,  on  a 
iiMsnilettabiMDant  la  droU  da  la  loi  ra- 
fusar.  Cependant,  à  moins  d*an  danger 
certain ,  la  cootume  est  de  le  recevoir 
dans  an  lazaret  ou  de  l'asti jtttir  k  une 
quarantaine  (vo^.),afin  de  s'assurer  qu'il 
n'est  point  atteint  de  la  maladie,  ou  da 
lui  ao  proeorar  la  giiériaon« 

LMiranfer  admit  sur  le  territoire  da- 
vient  sujet  temponiia  de  Pétat  ;  il  est 
obligé  de  se  soumettre  aux  lois  de  police, 
el  «îf  }>î»ver  le*  impôf ■*  exi^é*  tie  Ini.  Ses 
drmH  |)uL)lics  et  [insés  sont  déterminés 
par  la  Ir^isiatiun  du  pays. 

Quant  ans  ehoma  qnl  viennent  da  Té- 
tranger,  le  gon  vernement  pent  également 
en  ialcrdiii  l'anifée,  on  ne  la  permettre 
que  moyennant  le  paiement  de?  droits 
d'imt>ortati<)n  .  C'est  ordioairemeol  dans 
riiiurêt  du  commerce  et  de  Tindustrie 
du  pays  que  Pon  établit  des  droits  de 
donane  al  qn*oo  rè|^e  les  condiiiona  moMf 
«inalles  Peotrée  dn  territoîra  peut  lire 
accordée  (  rof.  Douavb«  Prohibitiou  , 
eîc.V  II  n'est  pas  nécessaire  df  clire  que 
inesare?  eî  précnuttnn^ '-?jmt:iire'>  "onl 
applHjuees  aux  cln»&es  corruiit:  aux,  per- 
sonnes qui  viennent  de  l'étraDger. 

Il  y  a  dca  pays  dans  Icsqneb  la  loi  oon* 
atitutionnella  ne  permet  à  ancnn  étran- 
ger d^élre  propriétaire  d*nna  partie  du 
Soi  national.  D:in<.  d'autres  contrées,  il 
y  a  pour  les  étrangers  certaines  restric- 
tiousy  connues  sous  le  nom  de  droit 
^ambaine  {voy.)^  de  détraclion  (en  al- 
lemand Âbzug\  ele.  P.  à.  C. 

TUTIAllIBS  on  THair^^  var^Uh- 
VANTERiE,  Lioioir,  Bataillf^,  MO. 

TERTtXLIEN.  Quistus-Skpt!  m  its- 
FloreksTfrtdlliaHUS,  un  des  premiers 
el  des  plus  j^raods  défenseurs  du  cbrts- 
Uaiii^UMij  «iUU  ue     Caith.i^e  v«ra  l'an 


160  de  notre  ère»  Pirivé  da  bonne  henio 
da  ton  père»  qui  était  centenier  dans  une 

légion  du  prnron^nl  d'Afrique,  i!  n'en 
reçut  pas  moins,  par  les  soins  de  sa  niera, 
Une  excellente  éducation  dans  sa  ville 
natale,  où  il  étudia  avec  tnoeèerbittoira» 
la  philosophie,  réloqoeooe  et  le  droit.  B 
ta  dcMinait  h  l'état  de  jniiMonsnlte  ;  mab 
à  une  époque  qo^on  ne  saurait  fixer  avw 
certitude,  il  nbandonna  la  religion  paTen- 
ne  dans  laquelle  il  avait  été  élevé,  pour 
embrasser  le  cbristiantsmeet  pour  rece- 
voir la  prêtrise.  Il  dot  quitter  m  femoie 
pooranivrota  vocation^  et  il  lot  ailimm, 
à  eette  ooGaeicm,  ttemxliwreSf  qu'il  appc> 
lait  son  testament,  et  par  lesquels  il  jus- 
tifiait éloqnemment  le  parti  qu'il  venait 
de  prendre.  Se  faisant  courageusement 
le  déOenseur  des  chrétiens  persécutés  par 
Piantian,  minbtfO  da  Septime-Sévère, 
il  écrivit  le  phis  eélélNO  et  la  pins  parfait 
de  ses  ouvrages,  V Apoli^éHqut  (voy.), 
qu'il  osa  adresser,  dit-on,  an  sénat  ra> 
main,  et  même  au  ministre  persécuteur. 
Tertutlien  était  venu  dans  la  capitale  du 
monde;  mais  l'excessive  intolérance  da 
principaa  notait  pas  faite  poor  Ini 
la  bienveillanee  même  da  im 
coreligionnaires  dans  Rome  :  antti  ^eo 
retourna* t- il  à  f!artliage,  indigné  de 
tout  <  e  qii'ii  avait  >u.  et.  eïitraiue  par 
son  caractère,  il  se  jeta  dans  l'hérésie  mon- 
taniste  [voj.  Moirrairus).  Aussi  incapa- 
ble de  se  flMMiérer  dam  la  voie  nonvella 
qo*il  venait  d'embrasaer  qne  dam  eella 
qu'il  avait  quittée,  il  employa  à  attaquer 
r^.^lise  le  même  /éle  qu'il  avait  mis  à 
détendre  les  chré!  uns  a  Home.  îl  s'oublia 
jusqu'à  in&ulter  a  plusieurs  des  croyances 
chrétiennes,  et  l'Église  vit  avec  stupeur 
ce  prince  de  l*éloi|oence  eontenir  les  pro* 
poaltlom  le»  plus  éirangea  et  Im  moim 
spiritualisles.  Il  débitait  ses  eatravagan- 
ces  dan?  le  costume  des  anciens  philo- 
sophes grecs  favec  \  f  pai/fum  ,  iju  il  avait 
adopté  en  quiitaul  «es  habita  religieux. 
£n  butte,  pour  ce  motif,  aux  raillerim 
de  Mt  eompatriot«y  il  cmt  devoir  lenr 
adreaeer  une  répome  dans  le  oséme  %tjH 
que  celui  de  Tattaqne.  Enfin  il  s'éloigna 
des  montanistes,  et  devint  le  chef  d'une 
sertp  (jiii  nVtit  ni  consistance  ni  durée. 
Il  mourut  >i!ts  i'au  24â,  toujours  eu  de« 
hor»d«i'EjjUae,et  laissant  après  lui  autant 
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d'ennemis  acharnés  qne  d'admirateurs 
sinci-ies  de  ses  talents  et  de  sa  gloire. 
Pdifiii  ses  défenseurs,  on  doit  compter 
S.  Cypricn,  qui  Tappelait  le  maitre,  et 
BottQct,  qu'om  cerUin*  affinité  de  pen- 
sées et  de  style  enlraliiait  i  lai  fUre  de 
fréquents  emprunts;  aosM^il.  de Gbâtean- 
briand,  frappé  de  cette  rcsiemblance^  a- 
t-il  appelé  TertuUien  ie  Boitutt  de  VA- 

Jhque. 

Ceux  des  nombreux  traités  de  Ter- 
tuUien qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous 
sont  :  VJpologciiqut  on  Défooee  de  le 
letigioBcbiéiieDiic;  dea&  livres  ansgeii- 
tîb  {Ad  nationes%  traitant  des  mêmes 
matières  qae  l'Apologétique;  Du  témoi- 
gnage de  l'âme  ;  Requête  à  Scfjprt  ht  ( ad 
Scapulam\  l'un  des  officiera  de  l'empe- 
reur; De  speclaculày  dirigé  contre  des 
jeux  qa'il  avait  vu  célébrer  à  Rome  ;  De 
idaiairidi  J)eeonmd,  éloqaeale  défense 
d*nB  soldat  cfafétien;  Du  manteau  (Dê 
pallio)f  dont  nous  avons  déjà  psrié;  De 
la  pénitence  ;  De  ia  priAre  ;  Jujt  mnr^ 
tyrs  ;  De  la  patience ,  De  la  parure  des 
femmes;  Deux  livres  à  sa  femme,  dé- 
jà cités;  Que  les  vierges  doivent  être  voi- 
léiM  {De  virgimihuâ  iteiandit);  Contre 
le$  /uifii  D-aité  detynserip&tu;  Du 
baptême;  Contre  Hermogêne,  qui  sou- 
tenait l'éternité  de  la  matière;  Contre 
les  vnlfntinierts  ,  qui  trouvaient  dans 
Platon  les  dogmes  du  christianisme  ; 
Traité  de  fume  ;  De  la  ç/tair  de  Jésus- 
Christ  ;  Delà  résurreethn  de  la  chair: 
ces  trois  derniers  onvrafes  sont  dcsfmits 
do  son  hérésie;  Gnq  livret  contre  Map- 
cion,  qnt  professait  la  doctrine  des  deux 
principes,  tenant  des  idées  pythagoricien- 
nes, platoniciennes  et  stoïciennes^  Le 
Scorpiafjuf  (^Scorpiacc) ,  dirigé  contre 
les  caïniies  et  les  gnostiques;  Contre 
Praxeas,  qui  attaquât  le  ^ogme  de  U 
trioité;  MxhorMhn  à  la  ehattetét  & 
propos  des  secondes  noois  qa*îl  con- 
damne; Delà  monogamie;  De  fa  fuite 
des  persécutions;  Desjednes.  Les  ORu- 
vre»  <lcTertullien,  ou  au  moins  quelques- 
unes  d'tiitre  elle-,  lont  partie  des  collec- 
tions indiquée»  à  l'art.  P^ae!»  oe  l*É- 
ousB.  La  1'*  édition  est  celle  de  Beatus 
Bbenanoa  publiée  à  Bile,  ches  Frobo- 
nioByen  1521,  in-fol.;  d'autres  éditions 
recommandabies  sont  ccllesde  pamcliuti 


(7bo)  TES 

Anvers,  J579,  în-foK;  de  ï  Barre,  Pa* 
ris,  1580,  in>foL;  de  liigault,  Paris, 
1 675,  in  fol.; de Semler, Halle,  177  0-73^ 
6  vol.  io-8^  ;  d'Oberthûr,  W  urtz.bour§, 
1780*81, 3  vol.  iD•8^  On  poesido  te 
traductions  françaises  de  la  ptuport  dm 
ouvrages  et  traités  de 
le  livre  de  ta  Couronne  du . 


Macéré,  Paris,  tôGS,  in- 8'',  jusqu'à  not 
jours.  La  vie  de  ce  pere  de  l'F»li'<<'  a  tie 
écrite  par  Allix,  Du  Fossé  et  «i'auira; 
Ballenstaedt  et  le  docteur  rs^eaodcr  (^e- 
tignosticus)  lui  ont  oonsacvé  d>îtim 
travani.  D.  A.  Û. 

TESCHEN,  cheMieu  de  U  priuâ- 
pauté  de  même  nom  dans  la  Sile^ie  aa- 
trichienne  ('r»ov.\  avec  6,400  hah. ,  deux 
gymnases,  uu  inusec  rt  quelques  fabri- 
ques. Ce  petit  pays,  d'une  supec ticie  de 
44  milles  carrés,  eut  jusqu'en  1635  ms 
princes  particnliefSy  vassans  de  In  oan- 
ronne  de  Bohême,  dont  ils  raievArent  de- 
puis directement.  L*empcreiir  Charles  VI 
le  donna  en  172  2  nu  dur  de  Lrrr^in*, 
dont  le  tils  trancui:-- Ktienne  en  berna 
en  Devenu  empereur  iui-mé^, 

il  conféra  U  principauté  à  Albert,  fiU  du 
roi  de  Polocoe  Aogoste  01»  lor»qu'il 
épousa  en  1766  sa  fille,  l*i 
Marie> Christine  {voy.  Caivova}. 
ce  temps,  Albert,  qui  était  duc  de 
fut  appelé  duc  de  Saxe-Tescheo.  Né  ea 
1738,  i!  tnourui  san-^  enfants  le  10  le^r. 
1822,  et  ses  riches  collectioos,  aiu&t  que 
la  principauté,  appartiennent 
i  rarchidue  Charles.  Dane  cette 
on  compte  9  villes,  379  villi^es  oinne 
population  de  153,400  âoMs.  Tochca 
est  célèbre  par  la  paix  qui  y  fut  si^Dée., 
le  13  mai  1779,  entre  3Iarie>Tbér«9t 
et  Frédéric  II,  et  qui  mit  lin  à  la 
de  lu  succession  de  Bavière, 

Noos  avons  raconté  ailleora  {tH>y.  \ 
Tiian,  T.  UI,  p.  186)  rorisino  4I0  o 
guerre,  qui,  après  d*innUles  négocietw 
i  c  i  .1  (  a  le  6  juillet  1778  par  l'en  t rée  éu 
de  Prusse  en  Bohême  à  la  télc  d'une  ar- 
mée de  |00,0(»0  hnmn!??.  Les  .\uin- 
thieu3, commandés  par  Tarchiduc  Joepfc 
et  Lascy,  évitèrent  une  actiou  gcucrale,  ei 
le  manque  de  subsistances  for^a  l  iif  lit 
Frédéric  à  retirer  e«  troopea  de  In  Bi^ 
hêmc  pour  se  jeter  dans  la  Silésîn 
chienne  <|tt^il  occupa,  landbipM 
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télla&t,  \é  prince  de  Hos«p-Phîlipp«thâl, 
se  faisait  battre  par  ie  gcueral  Wurauer 
i  Habelschwert,  le  18  janvier  1779.  Ce 
furent  lea  seula  événemcDls  notables  de 
«alto  foom  tiognlière  à  laquelle  ne  pri- 
nat  enciuie  pan  ni  le  Patatioat  ni  laBa- 
vière»  Ice  deux  parties  les  plus  iotéres- 
S^ca  cependant.  Dès  !e  mois  de  décembre 
1778,  !a  France  cl  la  Russie  s'étaient 
portées  médiatrices,  et,  le  1 4  mars  1779, 
leurs  plénipotentiaires  se  réunirent  à 
«cas  dea  pniiMDeea  belligérantes  dans  la 
▼ille  de  Teachen  pour  arrêter  lea  baiea 
«Tun  traité  de  paix  qui  fut  signé  le  tS 
œaî.  LVIecteur  pnlalin  Ail  mis  en  pos- 
session de  la  Bavière  sur  laquelle  il  avait 
des  droits  légitimes;  l'Autriche  en  retint 
D^omuios  une  petite  portion,  Hnnvier- 
tsly  d'âne  aaperllcia  de  S8  osilles  carrés  ; 
Frédéric  seul  ne  demanda  rien,  pas  mé- 
■ae  le  remboursement  des  frab  de  guerre: 
il  se  confpnfa  de  Tbonneur  d*avoir  dé- 
fendu la  consiitution  dePEmpire.  X. 

TES2ilN  ou  Tbsiii  (7ic<>io),  rivière 
4*  In  Hante-Iialie^  affloeat  du  F6.  Il  en 
sera  qncation  dans  l'art,  aniv.  ;  rappelons 
•eolement  ici  que  sur  lea  boida  de  celte 
rivière  Annibal  'Tny.)  remporta  sur  les 
Romains,  l'an  2lb  av.  J.-C. ,  une  vic- 
tOîre  sipnaîép  ,  et  qu'elle  est  également 
célèbre  dans  les  lasles  militaires  de  ia  ré- 
^•hilSon  par  lea  combata  dont  elle  a  été 


TESSIN,  on  dea  cantom  de  la  Suisse 
(voy.)  qui  a  pris  son  nom  du  Tessin, 
Hcove  de  la  haute  Ilalir,  lequel  as  a  source 
an  Sainl-Gotliari) ,  ira>oiïe  le  lac  Ma- 
jeur,  forme  la  limite  entre  le  royaume 
iMbaido^Vénitien  et  «dni  de  Sardai- 
et  ae  jette  daaa  le  P6  aa-deiaona  de 
Pavie.  Ce  caotOtt  M  cnoMSte  qo*en  huit 
petits  districts  conquis  snr  les  ducs  de 
Milan  par  les  Stiisses  à  qui  différents 
traiter,  de  1  46*»  a  l51î,  en  a*«^«)rèrent  la 
possession.  Jusqu'en  1798,  la  Coofedé- 
fntina  antee  fit  adasinîflKr  par  dea  balilia 
«ae  hait  dtilricla  nonarfa  alors  lea  baiU 
Uafead^Eanelbovg.  A  cette  époque,  Bâle 
et  Locemereooocèrent  à  tous  leur>  droits 
sur  ce  pav»,  et  les  habitant*  profiièrenl 
de  l'occasion  poui  ■^e  rendre  indépen- 
dants. Le  gouvernement  ceoti al  eo  forma 
éimx  CMMODS,  celtti  de  Bdlinamieei  celai 
ée  LafBM,  <|niy  eo  im,  funA 


sous  le  nom  de  canton  cl  a  'IVsâin  et  érl- 
gi-s  cil  état  indépendant,  membre  de  la 
Contedération  5ui$«e.  Le  Teasin  compte, 
sur  une  superficie  de  près  de  49  milles 
carr.  géogr.,  une  population  de  1 10,000 
hab.,  presque  looa  d'origine  italienne,  et 
professant  la  religion  catholique  ;  39,000 
suivent  le  rite  ambroi^îen  et  appartien- 
nent ù  l'archevêché  de  IMilan;  les  antres 
soot  sous  la  juridictiuii  de  l'évêque  de 
Côme.  La  constitution  est  représenta* 
tîve.  Chacun  dea  88  cerclée  élit  troia  n- 
préienunla  an  grand-conseil,  qui  exerce 
le  pouvoir  légltlelif,  et  qui  nomme  le 
petit-conseil,  composé  de  9  meinhref», 
auquel  est  confié  le  pouvoir  exécutif.  Les 
trois  villes  de  Lugano  (4,500  bab.^,  Lo- 
carno  (  1 ,800  hab.)  et  Belliozona  (l,âOO  * 
hab.)  sont  alternativement  le  aiége  du 
gouvemeoient.  Les  revenoa  du  canton 
sont  évalués  à  900,000  livres  milanai^cs, 
et  les  dépende?  à  800,000.  En  1831,  U 
dette  publique  s'élevait  à  environ  5  mil- 
lions; mais  une  partie  de  celte  somme  a 
été  amortie  depnb.  Le  aol,  qnoiqae  fer* 
lîle,  eal  n  mal  cultivé  en  quelquea  en> 
droîta  que,  chaque  année^  11,000  ou- 
vriers vont  chercher  du  travail  dans  lea 
pays  voisins.  21  couvents,  6  à  700  ec- 
clésiastiques, 182  avocats  et  notaires  ue 
cootribueol  pas  peu  a  épuiser  le  canton. 
Llnatmctien  publique  est  généralement 
dana  un  état  peu  satisfaisant;  presque 
toutes  les  écolcs  sont  entre  lea  maioa  du 
clergé.  On  ne  néglige  rien  cependant 
pour  les  améliorer.  Dans  ces  derniew 
trmps,  le  Tci^^in  a  vu  s%'tal)li'r  ur.r  foulc 
d'imprimeries  qui  publient  principale* 
ment  des  joomaos  et  dea  liwca  dtfendui 
dana  le  reaie  de  Tlutle.  Proportioonctle- 
ment,  ce  canton  a  produit  moins  d*hom- 
mes  distingués  que  les  autres  parties  de 
la  Suisse;  mai«,  en  rcvafK  he,  il  n  donné 
le  jour  .1  un  jilus  prand  nombre  d'ar- 
tistes que  les  2 1  autres  canloos  réonis^ 
et  que  beaucoup  de  contiém  pina  élen* 
dues  de  l*Iialie,  de  la  France  et  de  PAl- 
lema«;ne.  Le  Icrraio  s'abaisse  rapideaeni 
depuis  le  Saint-Golbard  (8,000  piedsau* 
'de'^u*dc!3  m€r\  juvpi'ati  hrdfî.u^af  o 
bi2  pietis  au  des* us  de  la  mer  ;  âUU  pied» 
deprofoudeuryelau  lacMajeur  ffSHO  pieds 
i«  itiwMidelemar;  l,IOOa  3,0UU  pirda 
deprofeDdaur);  il  eonsitie  preiqa 
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lièrenii»nt  en  roi  lit-s  primitives.  Dans  les 
montagnes,  od  élève  bMaciNip^  de  bes- 
tiaoK  et  oo  fait  de  bon  fronage;  dans 
les  valléesy  on  cultive  la  vigne  et  le  mu- 
lier,  dont  les  produits  s^exportent,  ainsi 
que  du  bois,  àtt  fraît»,  des  poiasons,  du 
marbre,  etc.  C. 
TEST,  voy.  Carapace,  Peau  et  Trs- 

TEST  (smumrT  du).  Lonqae  Chai^ 
ka  n  fat  remonté  sur  le  trône,  en  1660, 
il  voulut  accorder  aux  catbollqnea  nne 
entière  liberté  de  conacienoe;  mais  il 
rencontra  nue  opposition  îrKurmonlable 
dans  le  parlement.  Par  un  acte  de  1G73, 
ce  dernier  prescrivit  le  senoeot  du  test 
ou  d^épreuve,  dont  le  but  principal  était 
d*éloi§ner  lea  catholiques  dea  affairea* 
Celai  qai  le  prétait,  et  c'était  une  oondi» 
tion  néoHaaire  pour  obtenir  un  emploi 
public  ou  rentrée  du  parlement,  rejetait 
la  doctrine  de  la  transsubstantiation  rom- 
me  une  superstition  ,  et  l'adoraLiun  des 
saints  comme  une  idolâtrie.  Jacques  II 
eaaaya  de  Pabroger  en'  1688,  naia  aa 
tentative  Ini  coûta  le  trône.  Le  aerment 
du  te»t  fnt  malmena  joaqu'en  1 8 1 7 ,  où 
le  parlement  en  dîapeora'les  officiers  de 
terre  et  de  mer,  en  attendant  qu'il  l'a- 
buHt  entièrement  en  18^8.  Fty^,  Acte 
et  Irlande,  T.  XV,  p.  82.  X. 

TESTACÉS  [testa,  test,  coquille), 
nom  collectif  aova  lequel  on  désignait 
antrefob  lea  animaux  pourvue  d'une  en- 
veloppe  dur^  calcaire.  Quoique  ce  mot 
eût  pu,  par  conséquent,  s'appliquer  aussi 
bien  hux  crustacés,  à  certains  reptiles,  à 
quelnuf  s  /oopliyles  même  (les  oursins^ 
qu'aux  oioilusqueâ  à  coquille,  c'eiil  à  ces 
derniers  qu'était  partictûièrement  appli- 
quée reipremioQ  de  testaeés,  laquelle, 
anez  vague,  comme  on  le  voit,  ae  réfu- 
tant à  une  formule  générale  quand  on 
embrasse  toute  la  série  animale,  doit  être 
rejetée  de  la  Science,  uu  au  moins  dispa- 
raître de  nos  classilicalions,  f  oy.,  pour 
ce  qui  concerne  le  mode  de  production 
de  cet  enveloppes,  lea  mota  Hoixusqub^ 
Coquille  ,  GmuaTAcAB ,  Onnsins,  Ton- 
Tun,  etc.  C*  S*TB. 

TESTAMENT  (du  latin  iBsUmen- 
iHm,  fait  de  ttstatio  mentis*),  acte  ré- 


TES 


(«)  Ou,  tout  slmpleaMn^ 
tHtmn,  «ttcater,  iMtvr. 


8. 


vocable  par  lequel  une  personne  dUpoae, 
pour  le  temps  oû  eUe  n'eaiHira  p4«,  da 
tout  ou  partie  de  ma  bîena. 

La  loi  françaiie  moMinall  «■  finMl 
à  toute  personne  la  capacité  dn  doMm 
par  testament.  C'est  donc  la  capectté  qui 
forme  le  droit  commun,  et  l'iDcapecité 
est  Texteption  qui  cîoii  rcvuller  rî'one 
disposition  particulière,  comme  eeile  qsji 
concerne  ^interdit,  le  mortcivilcmesi  ci 
le  mineur  âgé  de  moine  do  15  une.  Q 
faut,  relativement  à  la  cepocilé,  4|ne  Peu 
divise  en  capacité  de  fait  et  en  cnpacilt 
rie  (Iri)it^  considérer  fîeoT  époque»  :  c^lla 
de  la  confeclion  du  (cstanu  ot  et  celle  il 
décès  du  testateur.  La  tapacité  de  fiii, 
qu'on  appelle  encore  la  capacité  motuic 
on  inteii^Utellet  n*eat  eaigée  qu'an  m»> 
ment  de  la  eonfeclioo  du  teataseni,  at 
n'est  paa  nécessaire  à  Pépoqao  dm  éiek 
du  disposant.  Ainsi,  pnr  exempt  lctca> 
tament  fait  avant  la  perte  de  m  rar«An, 
par  une  personne  morte  en  étal  de  ck<> 
mence,  serait  valable.  La  capacité  4t 
droit  eit,  au  ooniraife,  indispensable  mmx 
deux  époqnea,  de  aorte  que  le 
d'un  homme  qui  décède  en  état  4e 
civile  serait  nul,  quoiqu'il  eût  été 
Hvnnt  la  eondamni^tion  qui  a  entraîné  «et 
état.  On  n'a  d'ailleurs  aucun  égard  k  f'tu- 
capacité  passagère  qui  serait  survi-r^ 
dana  le  temps  intermédiaire  entre  la  ré- 
daction du  testament  et  le  décée  dn  ica- 
tatenr«  Quant  à  la  oapodté  é9 
par  tcaument,  elle  eat  anmi  dn 
commun,  et  n*est  requise,  pour  le 
taire  ou  l'héritier  in««tifué,  qn*àl*^ 
de  la  mort  du  disposant. 

D'après  le  droit  romain,  nul  n*-  i>ou- 
vait  tester  valablement  sans  iosuiuer  ae 
héritier ,  qui  était  le  mpriaan 
de  an  penonne.  Le  Gode  ctvil  m^ 
point  ce  principe,  et  déclare,  mi  cn^ 
traire,  que  chacun  peut  disposer  par  tes- 
tament, soit  sou«  le  litre  d^iostttatioa 
d'héritier,  soit  sous  le  titre  de  le^^t,  soit 
sous  toute  autre  denoraïuaiioo  propre  à 
manifeater  ta  volonté  (art.  967). 

On  diatingne  Itoia  espécea  4m 
mantt  :  le  leatament  oloBraphn,  b 
ment  par  acte  public,  et  kleataaeal  mj^ 
tique.  Le  testament  olographe  fK/L  if/àA 
qui"  le  testateur  et'ril  de  '^a  propre  tnaiti. 
11  doit  être  écrit  en  entier  ^êibasc)^  data 
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«I  lifaé  lie  la  main  du  tesUteor.  Le  it*- 
iMMBt  fmt  ma»  pmhUtmiifiMk9pà  «tt 
re^u  ptr  dew  aolaiffca»  en  piéwee  d« 

4fax  t4«itiwî,  00  par  an  nouire, 
Moce  do  quatre  témoins.  Le  testament 
mystique  ou  secret  est  celui  que  le  icsia- 
ttur  écrit  ou  fait  écrire,  elqu  il  présente 
•muile  clos  et  sceiie  a  ua  uotaire,  qui 

émm  «n  yioaèi  wUI,  appdé  €Mb  dt 
smicnpiiom.  Ce  Uaunent  ii*Mt  ■mjMCi 
è  «MHM  forme  parlicviiàn;  il  doit  feu- 
lement être  signé  |iar  le  testateur.  Mali 
Tactc  de  su^cription,  qui  confère  au  tes- 
tament Ifs  elliH  de  l  aulhenlicité ,  esi 
soumis,  par  les  arl.  976  el  W77  du  Code 

«fU.  à  4o  mmbioiiiai  fimMUtii. 

Ia  loi  «atoriMy  on  ootra,  rmaft  do 
quatre  espèces  pMtiealièsreadttiBUBeoti 
<Ub8  tes  ciroooslances  suivantes  :  1**  si 
le  testateur  est  militaire  ou  employé  dans 
les  arm^^e^;  7""  s^îl  se  trouve  dans  on  lieu 
•Tec  lequel  toute  commuoicatioD  ioitio- 
ff  OBpwo  à  OMMdNmo  onlodio  «ooi^ 

gj  W}  t*  s'il  Mt  OB  M  duo  lo  OOWB 

4*éB  voyifo;  4«  ooin,  t*il  lO  tioavo  «n 
pays  étranger.  Mais  ces  actes  ne  ionl  va- 
lables que  pendant  un  («riain  temps 
•près  que  Temploi  des  formes  ordinaires 
est  redevenu  possible.  Le  délai  varie  soi- 
loi  «M. 

Ua  MaBont  ao  pont  éHo  fint  dns  «a 
Mo  por  doax  on  ploaioim  pcr- 

aoones,  soit  au  profit  d'un  tiers,  soit  à 
titre  de  disposition<;  réciproque  et  mu- 
tuelles (art.  968).  Ce  genre  de  testament 
était  déjà  prohibé  dans  l'ancien  droit, 
ttoaoafcdolortOBwatowivifiiipf(^Ajou- 
4|Qo  lo  Codo  B*otoopto  poo  Mtee, 
te  faisait  PordoBaMce  de  17Sâ» 
les  partages  Taits  par  dotuciadiBlaoatre 
ioors  descendants. 

Toutes  les  formalités  prescrites  en  nia- 
lière  de  testament  doivent  Atre  observées 
àpoiaodonaUilé. 
Oa 

celui  qn'nn  toslatonr  charge  de  l'cxécu- 
lion  de  son  testament.  T,a  loi  permet  d'en 
nommer  un  ou  plumeur^.  L'exécuteur 
teatamealaire  est  un  mandataire,  maître 
d'accepter  ou  de  refuser  sa  mission,  mais 
lié  pir  aoB  ioeopHtioa.  8m  foaciiooa 
wiatiiift  oa  |Mral  à^oiUor  i  Toiéca- 
iloQ  fidèlo  da  tcsumeat, ot  II  poatf  oa 
Mido 


TET 

soatenîr  la  validité.  Ses  pouvoirs  s<int 
penottaeb  ot  ao  poweat  potai  à  tes  hé» 


Lo  lostameot  valablo  daao  ton  prin- 
cipe peut  être  infirmé  par  l'incapacité  de 
droit  survenue  dans  la  personne  du  tes- 
tateur. Les  dispositious  (^'^[aiiieriiaires 
peuvent,  en  outre,  être  révoquées  par  le 
diaogemeat  do  volonté  da  teatoioari  oa 
doveair  cadoqoaa,  e^oM-à-dito  rester  sans 
effet  par  un  événement  indépeadtat  do 
la  volonté  et  de  la  capacité  du  testateur. 
I>e  Code  indique  comme  causes  cie  cadu- 
cité le  prédécès  liu  légataire,  la  jierte  fie 
la  chose  léguée,  1  mcapacile  ou  le  relus 
da  légatairo.  Eafia^  il  délinaiao  lot  cas  . 
oÀ  la  diipoiitioB,  qai  ao  poat  rooovoit 
aoa  oécotion  au  profit  d'un  légataire,  so  . 
trouve  préservée  de  la  caducité  par  l'ac- 
croi^-emeat  (iN>^«)  au  prc^l  d'un  ootro 
légataire. 

Dans  le  moyen- âge,  on  nommait  tes- 
tamem  d^mm  déton/ès  ono  iorio  do  tosio* 
aioat  qao  I^Églito  iunit  poar  1«  ponoa- 
BM  qai  BMmraieat  soat  lai  avoir  doBaé 

une  partie  de  leurs  biens,  ce  qui  s'appe- 
lait mourir  décorjlL-s,  et  cutrainait  la  pri- 
vation de  la  cotuuiuuiuu  et  de  la  sépul- 
ture. Les  parenté  devaient  obtenir  de 
Pévéqao  qao  da»  arbitrât  fussent  iHnaailo 
do  part  ot  d'aotro  poar  fiior  œ  qaa  lo 
défunt  aurait  dû  donner  s'il  avait  fait  un  ' 
testament.  Cet  abus  révoltant  a  duré 
plu3  (le  ({u;)tre  siècles.  La  Thaumassiere 
(  Coutumes  de  Berry^  liv.  V,  ch.  9  ) 
donne  le  teate  d'un  do  ces  testaments  de 
l'aa 

On  peatooaaallersur  toute  oottoaw- 

tière  le  savant  Traité  des  donations^  d§9 
testamentf  et  (h-  îotites  autres  disposi^ 
tions gratuites,  etc.,  par  Grenier,  4*^  éd., 
Paris,  1835,  2  vul.  ïn-À^.  E.  K. 

T£STAJIËAT  (ÂHcin  et  Mou* 
irmaa-),  voy.  Btna. 

TUTIMNIALB  (motb),  «Bf* 
Tfmoiw. 

TI^TAXOS  r  ravor,  de  tîÎvu  ,  jo 
tends;,  malatiie  exccsstvpmcnt  grave,  et 
heureusement  assez  rare,  caratteriséf  par 
une  telle  rigidité  des  muscles,  que,  quand 
oallo-oi  se  génémUiOi  lit  aiilodea  aoBt 
laidoi^  toadaa  tomwÊ9  aao  baroodo  lar. 
Gitio  flHriadie  peut  se  développer  spoa« 
f  Boiiy  lo  pla»  ordiaoirMBOBl, 
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fort  lê§km.  hm  braïqiMi  varUtioDt  de 
mp^tarey  les  cliapîiit  tgiMint  sur 
les  blonéi  à  la  tnite  d*ua  combat  mal- 

hcurcui: ,  peuvent  amener  celte  funeste 
complication.  Certains  pays  paraissent 
y  prédisposer  d'une  manière  particulière, 
les  Anuiles,  par  exemple;  mau  ce  n*est 
Ipent-im  qtie  parce  qa*ils  loot  placés 
dftoa  Ict  eomlitioM  ciI«iatérM|acs  qa» 
ooasTMioatde  rappebr.  Lmibojmw  qoe 
ToD  oppose  ordinairement  au  tétanos 


sont,  suivant  1m  conditions,  les  «ai- 
goées  abondantes,  les  préparation-^  opia- 
cées à  haute  dose,  etc.  Ces  moyens  réus- 
sissent dans  qaelqaw  cm»  mm  ploa  aott- 
viBt  aneoM  iU  éàtmmu       M.  S- v« 

nooi  que  Ton  doniw  aux 
reptiles  batraciens  qui,  teb  que  les  cra- 
pauds, les  grenouilles,  les  salamandres 
(voy*  ces  mots),  etc.,  naissent  avec  des 
formes  dîfferenles  de  celles  qu'ils  offri- 
ront iorsquib  seront  à  i^elai  adulte.  F^oy» 
BatkacubM)  EvraiiJBSi  aie.   C.  S^ia. 

XftTEy  partia  antérieiiN  (mpérianra 
dans  llioiiime)  du  corps  das  animaux, 
quelquefois  réunie  au  tronc  par  une  ré- 
gion plus  étroite  nommée  con  (voy.), 
ainsi  (^u'oii  le  voit  dans  prenqu*'  tous  les 
n.ammiteresy  tous  les  oiseaux  et  quelques 
reptiles,  maïs  baaucoap  plus  fréqoem- 
meiit  attachée  au  rtila  da  corps  sans  io- 
larmédiaire  apparent  ou  réel»  comoie  on 
le  remarque  dans  les  cétacés  souffleurs  où 
les  vertèbres  cervicales  ?ont  à  l'état  de 
vestiges,  chez  les  poissons  où  elles  man- 
(lueut  entièrement,  tDiin  dans  tous  les 
autres  grouj^es  plus  inférieurs  du  règne 
animal. 

La  tâle  etisie  toujours  dans  les  ani- 
maux fertébrés,  la  pluparidesanimaux  ar- 
ticulés et  des  moilosques;  elle  ne  fait  dé- 
faut, d*une  manière  générale,  que  dans  les 
zoophytes  et  les  ra  von [lés, encore  en  trou 
ire~l-on  des  vestiges  dans  quelques  ento- 
xoaires.  Cette  région  offre  a  elle  seule  plus 
d*objets  d'étude  que  tout  le  reste  de  l*or- 
gutisme»  car  elle  fenfarme  les  appareils 
des  sens  de  la  vue,  de  Todorat,  du  goAt 
et  de  Touîe,  quelquefois  même  les  orga- 
nes du  tact,  comme  on  en  a  des  e>xemples 
dans  les  animaux  munis  de  palpes,  de  ten- 
tacules et  d^antennes.  Elle  est,  en  outre, 
le  siège  du  cerveau  et  du  cervelet  (voy. 


dans  Im  CuBilles  plus  iafd 
n'est-il  pas  d'animal,  doué  d*ane  Tériiabic 
tète,  qui  ne  périsse  promptemcmt  à  la 
suite  de  l'ablation  de  cette  p.irfre. 

Les  anatomistesdivi»ent  U  létedcs 
tébrés  (car  chez  eux  seulement  cette 
lindloB  eitpossihle)  en  deux  purtiofli^  li 
crâne  et  la,^we  (yoy,  ces  mots).-  ~ 
poriiooe  fdativM,  quant  an 
existent  entre  ces  deux  portions,  M>m  ton- 
jours  liées  au  développement  plu«  cm 
moins  grand  de  l'intelligence,  cotnme  oa 
a  pu  le  voir  au  mot  Face,  A^glx,  vaclèj.  ; 
en  effet,  l'ampleoron  U  petiiesse  dn 
correspondent  généralement  à  un 
organisé  sur  b  méose  échelle  ^ 
l'amplitude  ou  le  rélrécîiasmm 
sont  au  contraire  en  rapport  avec  îe  phi 
ou  le  moins  de  prédominance  des  orçaocs 
sen»oiiau\  les  plus  grossiers,  l'odorat  el 
le  goût.  Dans  presque  tous  les  eoiouiai. 
aquatiques,  la  léte  est  fort 
raison  sans  donle  de  Testitee 
que  l'ean  prête  ans  wan 
du  corps  ;  elle  est,  au  contraire,  doeéede 
mouvement*!  pins  on  rnnins étendus  clitz 
les  animaux  terrestres,  à  moins  que  cette 
particularité  d'organisation  oe  soit  a 
partie  raolMlée ,  comme  daiw  les  inaectcsi 
par  nue  disposition  singulière  des 
de  la  vue  (itoy,  ce  mot).  Sain,  ci 
nant,  nous  ferons  remarquer  ^nn  In  Ito 
est  globuleuse  dnns  l'honame  et  danslei 
singt  s ,  pyramidale  dans  les  poii«or>« ,  es 
forme  (If  poire  dans  les  oiseaux,  c  t  atre 
à  U  manière  d'une  planche  dans  cerf  aïoes 
espèces  de  poissons  et  de  repciica,  tels  que 
le  lemora,  la  maimnata  et  le  pipu. 

Oo  appelle  occiput  le  darrHiu  ée  II 
téte,  sincîput  ou  vertex  lêwommtl^  âmt> 
/><f^  les  parties  laléralm  en  «VMit  des  oreil- 
les. C  Lr-a. 

TÈTB  (mal  dx),  vef.  CxPHât.ai^iX 
et  MiCRAiiffx. 

TÉTBT8,  lUIeduCieletaelnTen^ 
époum  son  frère  l*Océan  i  qui  nUo^HM 
des  fliilliersd^lanls  (les  leuitjs^  leatuli 
seaux  et  les  sources).  Dans  les  hjnuo 
orphique*,  elle  est  nppelée  la  reine  à  la 
t  uni qvu'  ver!  de  mer.  Télhv^  C5i  la  persoo- 
ni(i(  Mtion  de  la  mer,  et  sou  nuin,  qui  si- 
guilic  nourrice,  parait  se  rapporter  a  Vo* 
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piui'Mi  i\u-  l'eau  est  nécessaire  a  ta  pro- 
ducuon  cl  u  U  DUtriùoQ  Je  touleacbosea. 
C'«a  ainsi  qa*Ariitote  dit  que  FOcéaii  tt 
Xétbjr»  éiaUnt  rcsudét  cammt  le  pin  et 
Im  mère  de  toutes  choses  par  les  anciens. 
Xje  mjtht  de  Télbys,  déesse  primitive,  a 
fini  par  se  fondre  dans  relui  de  Thélb, 
mot  auquel  uous  renvoyons.       C,  L. 

TÉTBAPOLITAIÂIË,  confcsùo  te- 
tn/poUumeu  Im  confcinoB  d«i  quatre 
villes  (Strasbourg ,  Comumee,  Henraûo  - 
^ea  et  Lîodau)  a  été  présentée  à  l'empe- 
reur et  à  la  diète  d'Augsbourg  en  16^. 
f^oy.  Symboliques  '//Vrf'A^ 

TÉTKAUQL'E  luot  ^vec  formé  de 
xixpaf  ou  TfTT«/>«,  quatre,  et  de  ufi^v, 
paiMnce).  Dana  Im  armées  grecques»  od 
•ppelaUlâraf^frtfleoommandBnt  de  qua- 
tre loqw»  ou  eompegnies.  Daos  certains 
états  asiatiques,  par  exemple  la  Galatie, 
chacun  àe^  quatre  princes  qui  régnaieot 
sur  le  pa y-i  jjDrUit  l  e  lin  e.  ( )ij  trouve  aussi 
celle  dcuouiiuauuu  liaus  i  iustoire  juive, 
■uùaeUe  n*;  oonierre  pas  la  même  en^ep- 
tioo.  Foy.  Binons.  X. 

TÉTRAS  (teirao).  Sous  ce  nom,  on 
désigne  un  g(^r!r<'  »îc  l'ordre  des  gallina- 
cés [voj.)  dont  font  parliL-  les  ptrtlrix, 
les  cailla  (voxO)  >  appartient 
|ilus  particulièrement  au  coq  de  hruyère 
dont  nous  avons  à  dire  quelques  mots. 

Ce  tétnu  proprement  dit  mt  de  la 
taille  du  paon,  mais  il  est  plus  gros  dans 
toutes  sts  parties.  Ure  plaijue  nue  et  par- 
semée dt'  papilles  cbaruues  et  d  uo  rouge 
vit  &urm,aQlelesyeax;  ses  pieds,  garnis  en 
avant  de  plumes  brunes  jusqu'à  Torigine 
deadoîgtSy  sont  nnse  leur  lace  postérîeoce 
•t  ne  présentent  point  d*argnt.  8a  queue 
est  arrondie.  Son  plumage  est  noirâtre  et 
ardobé.  Li  fetiif-îU*  e^t  frioiiis  grosse  que 
le  mâle,  et  la  couleur  de  »uu  plumage  ap- 
proche de  celui  de  la  perdrix.  Le  mâle 
relève  les  plumes  de  sa  téte  en  aigratte , 
et  fait  la  roue  avec  sa  queue  comme  le 
peon  et  le  dindon.  On  trouve  Im  tétras 
dans  les  fsféu  de  pins  et  de  sapins  qoi 
couvrent  nos  plus  hautes  montagnes  ou 
les  plaiaes  des  pays  du  Mord.  Ils  se  nour- 
rissent  des  fruits  et  des  jeunes  pousses 
des  sommités  de  ces  arbr^  ainsi  que 
de  Itaiea  de  difféicntm  planies»  de  grai- 
nes, de  vers,  d*inmctas,  etc.  Cachés  dans 
le  jour,  ils  ne  se  montrant  guère  que  te 

Sneyeiop,  d,     d.  M,  Tome  XXI. 
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matin  et  le  soir,  au  crépuacuic  et  à  Tau- 
rore,  pour  aller  chercher  leur  pâture.  La 
fiusdie  fécondée  pond  à  terre  et  sur  la 
monsse  de  8  à  16  asah  quelle  eoiife 
comme  le  poule.  De  même  que  le  coq, 
le  tétras  se  montre  jaloux  de  ses  femelles; 
d'un  naturel  farouche,  î!  aime  la  soli- 
tude; mais,  à  l'époque  des  amours,  il 
perche,  crie,  affecte  des  posture  extraor- 
dinaires, se  laisse  approcher  et  prendre 
plus  iMîlement.  Aussi  est-ce  surtout  à 
cette  époque  qu'on  le  chasse,  en  se  levant 
avant  le  jour.  C'est  un  gibier  raie  et  ex* 
cellent.  On  nVst  jamais  parvenu  à  élever 
di  jeiines  tétras  :  quand  on  cherche  à  les 
apprivoiser,  ils  refusent  toute  nonrri- 
tnre.  Z. 

TETZBL  (Jsâii),  en  allemand  Teaei, 
moine  domiaicain,  famensdana  rbistolre 
de  l'Église,  voy\  Ïndulceiîcfs,  Li:thkr, 
RÉfoajiATion.  Il  mourut  de  la  pesta  en 
1519. 

TËLCER,  voy,  TaoïB. 
TEUGRIOM,'  vo/,  GmiAnnais. 
TSOT  on  TxmsGOV,  dieu  des  Ger- 
mains dont  perle  Tacite^  peut-être  le 

même  que  Vodan  ou  Odin  et, 
d'après  quelque;  mvthes,  le  père  du  peu- 
ple allemand,  qui  le  regardait  comme  né 
de  la  terre  et  comme  dieu  non-seulcmeui 
de  la  guerre,  omm  encore  de  le  jottioe. 
Selon  certains  mythograpbes,  il  aurait 
été  un  personnage  historique,  à  la  fois 
Juge  et  chef  militaire,  celui  qui  aurait 
conduit  dans  sa  nouvelle  patrie  la  nation 
teutonne,  laquelle  se  serait  appelée  ainsi, 
d'après  son  nous,  Teulisci^  Tiieodisci^ 
Teuuckê,  Fer*  Ibutona.  X. 

TBCTATBS,  divinité  gauloise  dont 
on  ignore  k  peu  près  te  vrai  caractère, 
mais  que  César  et  d'autres  hîslorie!i<* 
lins  ont  confondue  avec  Mereut  e,  inoaii 
sans  doute  parce  qu'il  prc:»idait  au  com- 
merce et  à  la  parole ,  comme  le  fib  de 
Jupiter,  que  parce  qu'il  était  également 
chjwgé  de  guider  les  âmes  dans  le  royaume 
des  morts.  On  i'invoqnait  dans  les  oooi- 
bals,  et  on  le  r<»présentait  sons  la  fo!  fne 
d'un  javelot;  se&  autels  étaient  souvent 
arrosés  de  sang  humain.  On  l'adorait 
aussi  sous  la  forme  d'un  ch^e.  Ses  fêtes 
se  célébraient  principalement  ht  nuit  et 
dans  les  forits;  k  pinscélèbn  était  celln 
de  la  réception  dû  gni  («of  •  ce  mot  et 

&0 
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GàLLE,  i  .  Xn,  \i.  198).  Il  ne  taul  pas 
confoiulTO  Teatttit  av«c  1«  Têut  cm 
ThuMeoo  de»  Garoaiut  («07.  l*«t.  pré- 
cédent). X. 

TBUTOBUKG  (ro&iT  db),  saUus 
ieutobur^icus^  ihfMtrf»,  s«»loii  d'anrifns 
auleurSi  de  la  faii}<- n -  ! i.i  1..  1 1 1 r  (<i  1  U-  rlu- 1 
des  Chèrusf^ues,  ArmioiUÂ  ou  Uermanu  t 
(vo/.},  déirailit,  l*ao  9  d»  noir»  èn  et, 
à  c»  qé'oa  croit»  du  9  an  11  tept.,  les 
légions  romaioesoMlMÉiidéci  par  Qoin-< 
tilius  Viras.  Il  n'est  pas  encore  bien  éta- 
bli que  ce  soit  la  même  forêt  que  celle 
qui  porte  enrore  aujourd'hui  ce  nom  dans 
la  princtpaulé  de  Lippe.  L'opioioo  la 

ros  probable  «t  4|iMla  batailla  a«t  liaa 
quelques  llaiMS  à  Tovatt  dft  PyraMml 
(iMf.  Waldbck);  00  trouve  efTecti ve- 
nait en  cet  endroit  une  foule  d'objets 
et  de  nom»  dp  lipu\  In  rappellent, 
commelemufii d  Al  tniiiui < )u  Hcrmaniis- 
berg,  montague  bolée  à  lieue  eavirou 
de  ^roraoïy  où,  lalo»  latnMoii»  H«* 
«aao  avait  ton  chfttaaa  et  o&  l'on  voit 
OBOore  des  testes  de  murs,  de  retranche- 
ments, etc.;  le  Vareobusch  (buisson  de 
Varus),  petite  colline  «ur  laquelle  était 
la  tente  du  lieuteuiifit  ti'Auguste;  le 
E.rieg^bu»cli  {buisson  de  guerre),  le  Sie- 
f^hûb ,  le  Siegwfeid  (bois ,  champ  de 
la  victoire)»  le  Blotbadi  et  le  Beldeo- 
bach  (ruisseau  du  sang  et  dca  hérM]|  toot 
à  une  dislauce  plu§  on  moins  rapprochée 
du  Herroannsbfrg.  Urj  voit  au>*i  dan» 
cette  contrée  beaucoup  de  foMes  et  deux 
ran^s  de  coUioes  tumutaires  aotM  Ice» 
ipieilci  oa  a  déeoavirt  dee  enadm,  àm 
imiminii,  des  umce  qui  semblent  d^ori- 
I^BO  fenaaBiqoe.  Enfto  les  habitanu  du 
pays  ont  con^rvé  sur  cette  bataille  plus 
dp  traditions  que  ceut  flr-^  autres  parties 
de  rAllemagne.  —  /^ot  Clostermeycr , 
A  qurl  tndrotl  Uermann  défit  Varus 

tkiteg  tmr  la  eofUfée  où  Etmumn  Imt'^ 
m  Fûrms  (Baoov.,  lSt4»  avec 

one  carte  spéciale V  C.  !- 

TErTOMOf'F.  nnT>RF  Cet  ordre 
relî^ieu^  et  rriilit<«ic  t:  rriij|ilii  un  rôle  coa- 
siderable  dans  rbistoira  du  uioyen-àge. 

Bottlemd  de  la  cbréHenté  van  la  nord, 
a  dviliM  bi  partie  npteatrioMle  de  PAl- 

I,  et  mérite  d'être  cité  immédia- 


Templiers  et  des  Hospitaliers  de  Sattet» 
Jean  {yoy.  eaa  aom»),  avo 
organiaedon  tw  dmae  de 

poiou  de  ressemblance.  Sa  riud  iiK»  n». 
monte  à  la  fin  du  xii*  siècle.  Des  IDS, 
un  hôpital ,  «pêris'emf  rît  d»*>.t!  tié  au»  cro> 
Mj>  et  pèlerins  ti  Alirui  ,  a»a*t  e»* 
toudé  à  Jérusalem,  sou»  i  iu%ucat»ao  «k-  àa 
vierge  Marie.  Blab  qaaod  \m  1 
raat  été  expoUés  de  oatte  vilh 
manda  fartât,  plus  que  d*eatm,  e« posés, 
en  Orient,  aux  maladies  et  aax  privaûoei 
de  (011!  :!enre;  car  les  Templiers  ft-»*T- 
vaieiit  leurs  soin*  au&  pèlenn»  dr  Fr»o- 
ce,  et  les  Hospitalier»  à  ceux,  à  iLaii*. 

tadant  le  dége  de  SeiBt-J~ 
ère,  ea  1 1 90,  qvdIqMe  hi 
me  et  de  LolMck,  qoi  avaient  priepMtà 
la  croisade,  touchés  de^  ^ruffraaees  dt 
leurs  rompairtf»fe* ,  étai.lir«iit  aa  mîît*Ti 
du  camp  une  sorU-  ni livjl.Mice  i.x>u*eric 
des  voties  de  leurs  vai&seaua ,  et  ie  vkmK 

VMMria  da  SoMabe^  pattr  1 
ble  et  plo*  efitaee  oeUe  Mwa  4t 

rité,  la  confia  aux  soins  d'un  ordre  rr&» 

gieut  et  miliLiire  c{uM  fonda  à  cet  rffcL 
l  ne  rt'^le,  sfuiKlaM»' à  rt'lleipnp  *iitiar#>Bt 
déjà  depuiti  prr^  d  un  siecir  ieï>  Hospiu- 
liers  de  Saint- Jeau  et  tes  lempiter»,  htt 
impotée  à  la  aoavelleeoafréno,  dosClW 
MitatioD  fet  oonfiniée,  en  1191,  ^  te 
pepcClémeait  111  et  l'empereor  Henri  VL 
Quarante  Allrniands  de  familles  oobles 
turent  lr«5  nrt  ntt.  "  ^  cbe^  aliers  d«  Tonlre. 
Au  vouu  ae  $rr>  ir  le»  m.iIadeSf  ils  dev] 


joindre  celui  de  défendre  la  Terre  Sejaic 
et  la  dkrétieatdcootra  lealaftdèlaa. 
oottDBM  était 

noire  et  d'un  HMBteaa  btaBC« 

Se  deH>inait  une  croix  noire  eotoi 
d'une  broderie  d'argent.  Henri      aTi-»  t 
de  Bjtôseobeim*  fui  le  premier  ç-rmo^» 
maître  de  Voidre  des  ekevaiicrs  trmt<^ 
nujmr*  de  le  maisom  de  SmtnH  Jjfo 
de^Jémtalemi  car  tel  fta  le  lUre 
prit  celte  confrérie,  'pii  cependaiaC  m 
sida  jamais  dans  la  ville  sainte.  Les  r««MB 
5Tjr.>*<iifs  des  chrétiens  en  Orirnl  forr^ 
renl  même  bientôt  Tordre  a  quitirr 
Saint- Jeao-d' Acre  et  à  se  retim-  mm  L«- 
rope,  oà  la  Ibfear  éea  papes  et  4m 

giù  •     -     -      *  - 
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UA  fit  obtenir  des  privilégn  et 
dts  terrtt.  Le  siège  dacbipitre  fut  trans- 
féré à  Venise.  Hirmton  de  Safza  ,  !• 
graud- maitre,  dont  l'hi^îo  i  e  vante  le 
courage  et  le  noble  «araciete,  prit  part 
a  la  croisade  de  l'euijiereur  Frédéric  II. 

Vm  l*«ift  1998,  Qoe  vole  oDtièraineDt 
Boavcito  t^onvrît  i  l*ftctivité  guerrière  et 
.raligieiiM  des  cheTiUen  teutoniques.  Les 
Micieos  PnusteDs,  peuple  d*origintt  let- 
toïine,  hahitaut,  au  nord  de  la  Pologoe, 
les  bords  de  la  uj(  r  liait  qae  [voy.  T. 
XVI,  p.  458),  se  noooiraieul  opioiàlre* 
meDt  rebelles  au  chriatiâiiiMiie.  En  Ytin 
kt  lob  de  Fdogne  et  les  dnee  de  Maio- 
ylm  avaient  mmjé  de  lei  loomettre  à 
flBfiltt  :  on  leur  faitaît  bien  quelquefois 
«rreptpr  le  ba{)têmf  par  la  force  des  ar- 
iDr«  ;  mai&  dès  que  la  contrainte  celait, 
ib  reprenaient  leur  culte  et  leurs  nicturs 
barbares,  et  leurs  incursions  jeUieot  la 
«Hvtnr  parmi  les  étala  Toitina.  Le  Mceès 

réœot  dcaclievalief»Forte^laivca(  WT')» 
qui  avaient  réussi  à  détruire  le  paganisme 

en  Livonie,  inspira  à  Conrad,  duc  de  Ma- 
ZOTie,  et  à  l'évêque  Chrisimn",  l'idée 
d*invoqucr  contre  les  Prussiens  rassis- 
lance  de  l'ordre  Teulouit^ue.  ib  utTri* 
raot  au  grand-Mitre  Sa  lu,  avac  l*agré- 
■MBt  du  pape  et  de  rempereory  la  toa- 
Teraineté  dn  pays  de  Culm.  Herauinn 
Balk ,  un  des  âalires  de  l'ordre ,  partit, 
en  1  228,  avec  un  petit  nombre  de  che- 
valiers pleine  de  foi  et  d'ardeur  pour  [a 
cause  de  l'Évangile,  et  prèt^  a  cooil  aUre 
des  eooemis  mille  fob  supérieure  eu 
ihre.  De  prompla  snocèt  couronné* 
it  lenn  premicia  efforts  ;  matt  la  con* 
qi^te  fut  lente  et  pénible,  et  plus  d*un 
demi -siècle  s*écoula  avant  que  Tordre 
Teulonique  Ait  entièrement  maître  de  !a 
Prusse.  Les  chevaliers  elablireiit  (i'.iljfjrd 
de  petites  forteresses  sur  la  rive  gauche 
de  la  Yiatule,  passèrent  ce  fleuve,  fondé- 
iMt  la  TlUe  de  Tbora,  et  de  là  étendis, 
mt  de  plm  en  pitn  taor  doBinatien  et 
œlle  du  christianima.  AtlUmr  de  leurs 
cbàteaux-  forts  vinrent  se  grouper  des  co- 
lonies allemandes,  fovfrs  de  rivilisation 
qui  répandaient  dan'»!»'  pjiys  les  lois,  les 
mœurs  et  les  arts  de  TKurupe  policée.  La 
▼ilie  d'Elbing  fut  fondée  non  loin  du 
bord  de  la  aMr,  et  «m  coi 
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Brème tlLubeck de«inibient6t  florîsaaBt. 

£n  1 337,  la  fusion  de  l'ordre  des  clie*^ 
valiers  Porte-Glaive*-  avec  l'ordre  Tiuto- 
iiique  vintaugmeriter encore  la  puissances 
de  ce  dernier.  L'inlatigable  Hennauii 
Balk  réduisit  prompiemeut  à  l'obéissance 
la  Livonie,  où  de  grand»  désordres  ré- 
gnaient depuis  ta  défaite  et  la  mort  de 
Foulques,  dernier  grand- maître  des  l'oi- 
te-Glaive4.  Les  preinieris  »uccè9  des  chr* 
valipn  teulot)i(pioH  furent  signalés  par 
une  grande  inoderutiuu.  Leur  douceur 
envers  les  vaincus,  leurs  soins  charita- 
bles pour  les  maladaa  et  les  pauvres  af- 
fermirent lenr  antorité  OBiana  que  n'en» 
raient  pu  le  faire  les  persécutions  du  fo» 
natisnie.  Malheureusement,  après  la  mon 
d'Hermanr.  Balk  (12:?*>\  on  s'éoarfa  de 
cette  voie  salutaire.  D'ailleurs^  le  nom- 
bre des  CC1I0U&  allemands  allant  toujours 
au  augmeotaut,  les  privilèges  qu'on  leur 
aœordait  devinrent  bieniit  de»  clMrg^ 
povr  la»  indigènsi,  et  cent-«i  ne  tardè- 
rent paa  I  sa  lasser  du  joug  qui  pesait 
sur  eux.  Svantepolk,  duc  de  Poméranie, 
ayant  déclaré  la  guerre  à  l'ordre ,  les 
Prussiens  en  profitèrent  pour  se  soule- 
ver et  rétablir  leur  aucieu  cuite,  symbole 
pour  enx  de  leur  antique  liberté.  Le» 
cbevaBers  tentoniqnes  forent  assiégés  de 
toutes  parts  dans  leurs  places  fortes.  Bik 
fin ,  après  de  lonp  et  sanglants  combats 
el  à  l'aide  d'une  croi'adt»  auxiliaire  de 
chevaliers  allemands  ,  lis  parviorerjt  à 
réduire  Svanltpuik,  et  à  soumettre  les 
Prussiens,  en  leur  assurant,  par  un  traité 
formel  (1S49)  b  liberté  personnelle  ei 
le  droit  de  propriété.  Une  bnlle  dln« 
nocent  IV  établit  en  Pmssc  quatre  dio* 
cèse» ,  et  mit  ainsi  un  terme  aux  diffé- 
rends qoi  •^'étaient  élevés  entre  l'ordre  et 
l'e^éque  Christian.  La  forierc  st-  de  Me- 
mcl  lut  construite  vers  telle  epcxjue, 
ainsi  que  celle  de  Kœoigsberg  ,  ainsi 
nommée  eo  Pbonaeor  d^iiokar,  roi  de 
Bobéme,  fenu,  a«ec  le  maiigrave  db  Bran- 
debourg, au  secours  des  cbevaliera.  Une 
commanderiede  Pordre  fotéisbiieà  K.CB- 
nigsberg. 

Ln  onuvej^ij  "soulèvement  général  des 
Prussiens  eut  lieu  vers  1261  et  dur  a  près 
de  dit  ans.  Les  cbevaliers,  ayant  perdu 
pfesqne  toot»  leon  foneressm,  étaient 
sur  le  point  d*évatMr  le  pajs,  lorsque  ^ 
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en  1270  ,  Conrad  de  Thierberg,  maré-  ' 
chtd  de  l'ordre,  ramena  la  victoire  y*  u?^ 
ses  élendards.  Celle  guerre  ne  settnuina 
que  par  i'exuriutuaùoQ  pr«&i|ue  totale 
d»  I^UMkiWy  dont  une  p«rli«  émigim  en 
lithmnk.  Enfio»  en  1383,  Pordraie  vil 
maître  de  la  PtusM  eolièrc.  Sa  aouve- 
ruoel^  reconnue  partout,  était  exercée 
par  un  landmeister^  qui  alternait  dans 
le  commandeiueut  des  années  avec  le 
maréchal  de  l'ordre.  Chaque  %iUe  forte 
était  gouvernée  par  nn  eommamdtur 
{Comthury  Le  grend-mattre  réaidait  à 
Veniae,  et  la  ville  de  léniMlem  éuit  tou> 
jours  ccsiée  être  le  véritable  tiége  de 
l'ordre. 

Touiefois  le  cercle  d'aclioo  de  l'ordre 
étant  ainsi  reslreiot  à  la  Prusie,  les  che- 
valiers &eutireot  le  besoin  de  concentrer 
Icnn  fbtcea  dana  et:  pâ^s,  et,  en  1S09,  le 
grand^meitre  Sigefroi  de  FcucUiwangiMi 
alla  a^étabUr,  avec  le  chapitre,  au  château 
de  Marienbourg  {voy,).  Cette  ville,  que 
les  chevaliers  avaient  fondée  dès  1274  , 
et  dont  la  situation  était  très  avantageuse, 
devint  la  capiulc  des  pays  qui  leur  étaient 
soumb.  Le  xiv*  siècle  fut  la  période  la 

S lue  briilanle  de  Tordre  Tcutontiiae.  Sa 
omioation  s^affermit  et  s'étendit  encore 
par  de  nouvelles  conquêtes  en  Poméra- 
nie.  Grâce  à  son  excellente  administra- 
tion et  grâce  surtout  au  gouvernement 
paternel,  mais  ferme,  de  Tillustre  maître 
Wiorich  de  Kniprode,  les  habitants  de 
)a  Pruaie  pnrent  jouir  d*an  état  de  bien- 
éire»  de  aécuriié^  de  liberté  nêoN»  qa*on 
ne  saurait  relronver  à  cette  époque  dans 
anain  antre  pays.  L^agriculture  et  le 
commerce  firent  de  rapides  progrès.  Les 
arts  et  les  sciences  nicnn:  n'ci aient  pas 
entièrement  étrangers  «i  ce^  cunlrees  cloi- 
gnées  du  centre  de  la  dvilitatino  enro- 
péeiina. 

Haie  à  œtle  ira  de  proepérité  succéda 
bientôt  une  affreuse  période  de  déca- 
dence. Les  démêlés  de  Tordre  avec  U 
Pologne  prirent  un  caractère  de  plus  en 
plus  grave  ;  des  guerres  cuuUnucUes 
épuisèreot  ses  forces  et  >es  res&uurces. 
Enfin,  en  1410,  Vbdiilas  Jagellon,  roi 
de  Pologoe,  défit  eonplétement  les  cbe- 
valieis  tentoniques  et  leur  armée  dans  la 
langlante  bataille  de  Tanoenberg.  Le 
graod-oMilrelilrie  deJiui|iBgen  y  troava 
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la  mort  avec  toute  la  fleur  de  citera- 

lin  s.  La  chute  de  l'ordre  *rn)h!.ii{  iruiui- 
lic  iitc.  Il  lut  encore  unt'  iui^!>au%é,  ^ràic 
à    la  rapidité  avec  laquelle  iieiiri 


PlaueDy&iuiple  ooBiniaMCttr,a' 
la  direction  des  aflâire»  et  a'enfcran  ai 

quelques  Iroupes  dans  la  château  de  Ma» 
rienhNDorg.  Jagellon  essaya  de  a*en  em- 
parer, mab,  rappelé  bientôt  dans  srs états 

que  meirarait  le  roi  de  Bohème^  il  perdit 
tous  les  fruits  de  sa  victoire. 

Néanmoins  Tordre  Teutonique  ne  pat 
jamab  se  selever  eniièremem  da 
terrible  qui  loi  avait  été  posté, 
quant  de  soldats  et  obligé  dVn  preodce 
ù  îoido ,  ses  finances  sVpui>crent.  Oo 
voulut  y  îiupplccr  par  tie  iiouNtau-x  im- 
pôt». Un  mecouieuictiieiil  gcner;ti  fut  m 
suite  de  ces  fune&les  oieaures,  ei  %i  l'oa 
ajonte  à  cela  les  dissensioaa  intestines 
qui  se  glissèrent  parmi  lté  membna 
même  les  plus  élevés  de  Tordre,  qui  s^a^ 
casaient  réciproquement  de  favortaer 
Phéréste  de  Jean  Hu«s,  on  ne  s*étûnn^ra 
pas  de  \oir  cttic  confi  crie,  naguère  ii  fîo- 
rissaule,  dechujr  par  degrés] ttsqo'au  point 

de  devenir  vassale  des  rois  de  Pvfogue. 
Cestoeqaiarrivaen  1460,  où,apm  avoir 

soutenu  encore  une  lutte  d^espérée  ' 
tre  les  Polonais,  les  chevalîcn  ' 
avec  Casimir  IV  un  traité  connu  M>tt«  U 
iiom  de  paix  de  Tliorn,  par  lequel  x\% 
cédaient  plus  de  ia  moitié  de  leurs  ciAts 
et  ne  conservaient  le  reste  qu^à  tiire  de 
fief  et  en  reconnaissant  la  snaeraînelé  dn 
roi  de  Pologoe  (vo)r<  XX,  p.  6).  La  ré- 
sidence '^mrsnil  mnltrrf  dTrIirhibnn 
sen  fut  alors  transférée  à  Kœoigsibcif. 

À  partir  de  la  paia  de  Thoi  n,  1rs  che- 
valiers, dans  Tiropossibilité  absolue  cie 
lutter  avec  avantage  contre  le»  rois  de 
Pologne,  supportèieot  paliemoienl  ia 
position  seoondaiia  que  la 
uilles  et  les  Isolas  de  lenre  en 
leur  avaient  faite.  En  léll, 
s'absurcr  l'appui  d^une  maison 
ils  éluretu  pour  grand-ro»!f rf  Aîl»^, 
niar^ia\e  de  Brandebourg.  Ce  prtoi-v 
jeune  cl  eolrepreoaol  eas^ya  bteai^^t, 
quoique  noven  de  Sifiiosond  V" ,  roî  d» 
Pologne,  de  sa  sonstraire  an  joug  da  la 
suieraineté  polonaisa.  Une  fie  «• 
résulta,  qni  mit  encore  le  pa^  à  fini  ti 
è  sang,  mais  sans  amener  d*avanlafe  de« 
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faitifdt  piri  «î  d*âvtre.  Albert  m  tarda 
pM  i  embriMer  tiwe  ardeur  la  ca«at  de 

fa  réforme  re1i;;ieuse,  et  conçutU  pensée 
liardie  de  iéculariser  la  Prtn"?<*  rt  tîe  «;'en 
fcire  proclamer  duc  héréditaire.  Grâce 
à  Tappui  du  roi  de  Pologne  (avec  qui  ii 
i^éuit  réconcilié  et  dont,  même  comme 
dve  d«  FiniMe,  il  oonteouit  alort  à  re- 
eoonaltre  la  laaeraîiwté),  ce  coup  d*é- 
tat  lui  réussit  {voy.  PaussE,  T.  XX, 
p.  225). — Malgré  les  foudres  du  pape  et 
de  rFmperrnr,  .\!bert  se  fit  lultiérieni 
ainsi  «p  ua  Skuiei  grand  nombre  de  ses 
chevaliers.  Les  autres  se  retirèrent  en 
Allena^e  et  nommèrent  un  nonces  a 
Iprand-maitre,  Walter  de  Kronberg,  <{ut 
fiia  fon  a^ionr  à  Mcrgenihaimi  en  Fran- 
conte- 
Cet  événement  peul  èlre  coniiiicrc 
comme  le  terme  de  Texislenee  politique 
de  l*ordre  Teutonique.  Il  continua  ce» 
pendant  à  se  tootenir  en  Allemagne  au 
moyen  des  reveooft  amea  considérables 
qu*il  tirait  de  ses  vastes  propriétés.  Cel- 
les-ci, très  morcelées  et  ér>arpilléf»<ç  duns 
looa  les  pays  de  r  Allemagne,  présentaient 
ensemble  une  super&cie  de  40  milles  car- 
rés et  une  population  de  8S,000  habi- 
tanta.  Ella  étaient  dbtribnéea  en  onn 
bmUiagts  ou  provinces  subdîviaéea  en 
commanderies.  Le  plus  ancien  comman- 
deur de  chaque  province  prenait  le  iiire 
de  mmmaniU'ur  prmincial.  Les  grands- 
maîtres,  cbeU  suprêmes  de  Tordre  et 
prtnoet  cœléiiaitiqnca  du  Saint-Empire , 
ae  aont  anccédé  joaqn'è  noa  jours.  Le 
traité  de  Prc^lKvu  f;  accorda,  en  1805,  à 
l'empereur  d'Auiru  lie  les  !itrc5.  droits 
et  revenus  de  prand -maîi  1 1-  ()r  l'ordre, 
qui  fut  tléruiilivcmenl  supprime  par  Na- 
poléon le  24  avril  1809.  Néanmoins 
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rardudan  Masiarilian  le  fait  epeon  ap» 
peler  anjonrd*faai  gnmd'-^miùre  de  for»' 
tire  Teutonique  damt  fendre  JPAuUi^ 

rhr.  Cp  vain  titre  est  tout  ce  qui  reste  de 
tant  de  gloire  cl  de  puissance.  —  On  peut 
consulter  sur  l'histoire  de  l'ordre  Teu- 
tonique :  Voigt,  Geichichie  Preussent 
von  der  œUeeUn  Zeit  6is  zum  Unter* 
gang  des  DeutseJken  Ordens^  Kmnigsb^ 
1837-S9,  9  vol.  in-80;  Steozel,  Ge- 
Kchichti^  iJe.<Prru':^isrlien  Slaat^  yWd^mh.y 
1831  et  aiin.  suiv.,  t.  I-III;  Kotzebue, 
Prcussens  œltere  Gr.tchichle  ,  Riga ,  - 
1808-9,  4  vol.  in-S'';  Duellius,  Histo- 
n'a  ordinis  equitum  Teutonicorum  Ao«^ 
pitalif  sanctœ  MaricCy  Vienne,  1737 ;  la 
chev.  de  Wal,  Histoire  de  l'ordre  Tenlo- 
niqiiCy  Paris  et  Reim^ ,  17R4,  8  vol. 
in -8",  Rechrrrhrs  iiur  la  Constitution 
de  fordre  Teutonique^  Mergentbeiro, 
1 807, 2  vol.  in-8»ilCmft,  Abrégé chro^ 
nolngique  de  PSietoire  de  tordre  Teu' 
toni^ur,  Vienne,  1776;  enfin  V Art  de 
vérifier  les  dates^  2*  partie,  éd.  io-S*, 
t.  XVI,  p.  471-99  S-F-D. 

TEUTOXS,  Tfuli  nr^ ,  nom  ?nu«!  le- 
quel les  peuples  germaniques  apparais- 
sent d*abord  dans  rbûloira,  et  qui  leur 
venait  sans  doulo  de  leur  dieo  Test 
{vof,  ce  mot  et  GbIMAHIk).  Us  se  ren- 
dirent f  »}!î-bres  par  la  part  qu'ils  prirent 
k  r  invasion  des  Gaules  et  de  Tltalie,  114 
ans  av.  J.-C.  {voy.T.  XII,  p.  393\  par 
les  Cimbres  {yoj.'^  et  d'autres  peuplades 
de  méBM  origine.  Aprèa  avoir  remporté 
plnaieors  avantagm  lor  Im  Bomains ,  le» 
Teutons  furent  écrasés  par  Marius  dana 
les  environs  d'Aix,  l'an  102.  Leur  chef 
Teutobocus ,  fait  prisonnier  dans  sa 
fuite,  oroa  le  triomphe  du  général  ro- 
main. X. 
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Sa»Mn)<lp«.  ifr^y.  Perse. 
Sasso- Ferra to,  y,  SalTi. 
Satan.  9t 
Sa  (  ell  i  les ,  fo/ .  Pis  nè  tes. 
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Scaiificalien.  80 
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Berne  (canton  de). 
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Sénat.  887 
SénalttS-oOMlIle,  iwf* 
Sénat. 
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tindes),  voy.  Perse. 
Sop(]î.ine,  iity.  Pene  et 

BoukKarte. 
Sognr,  «Vf.  lalaodaliw 
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¥ojr.  Shivea  et 

Luaaoe. 
Sorbier.  400 
Sor  bonne, i'.Universiti*. 
Sorcier,  Softil^e,  vor. 
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Soriie.  491 
SoriioflMf  (Uep).  49t 
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Sosunuto,  tfpy,  Blosve- 

ment. 
Sot,  w/.  Sottise. 
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Soufllot.  407 

SouHs.  408 

Soufre.  4ea 
Sonle  (h),  vqy.  GmeoM 
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Spleen.  481 
Spolète  (duché  de),  v«r^, 

Italie  ,  Lombards  et 

BouMia  (ÉUI). 
Spondée,         Pâté  «ft 

Versificatatii. 
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isétrie  et  Solide. 
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480 
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464 
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466 
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466 
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474 


47  4 
474 
476 
476 
476 
476 
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477 
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480 
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culîatlon. 
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Slewarl  (DugAld).  487 
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Loudooderry. 
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(tjuerrc  de  la), 
Staoisias  et  Viliara. 
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